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DICTIONNAIRE 
(ECONOMIQUE, 

Contenant divers Moyens 

D AUGMENTER SON BIEN. 

DE CONSERVER SA SANTÉ. 
AVEC PLUSIEURS REMEDES ASSUREZ ET EPROUVEZ 

Pour un très-grand nombre de MALADIES, & de beaux SECRETS pour parvenir à 
une longue & heureulc Vieillefïc. 

Quantité de moyens pour élever, nourrir, guérir & faire profiter toutes fortes d’Animaux Domefliques, corara» 
BREBIS, MOUTONS, BOEUFS, CHEVAUX, MULETS, POULES, 

ABEILLES & VERS à SOYE. 

Diflferens FILETS pour la PECHE de toutes fortes de POISSONS, & pour 
la CHASSE de toutes fortes d’OISÈAUX & ANIMAUX, &c. 

Une infinité de beaux Secrets découverts dans le JARDINAGE, la BOTANI QU E, L’AGRICULTURE, 
lesTERRES, les VIGNES, les ARBRES; comme aufli la connoififancc des PLANTES 

des Païs Etrangers, & leurs qualités fpécifiques, &c. 

Les moyens de tirer tout l’avantage des Fabriques de SAVON, d’AMIDON $ de filer le COTON, 
de faire à peu de frais des PIERRERIES ARTIFICIELLES, fort reflcmblantes aux naturelles \ 

de peindre en MIGNA TU RE fans favoir le Deflîn, & travailler BAIETTES ou ETOFFES 
établies nouvellement en ce Royaume pour l’ufage de ce Pais, & pour l’Efpagne, &c. 

Les moyens dont fe fervent les MARCHANDS pour faire de gros EtablifTemens ; ceux par lefqucls les Anglois 
&les Hollandois fe font enrichis en trafiquant des CHEV AUX, des CHEVRES & des BREBIS, &c. 

Tout ce que doivent faire les ARTISANS, JARDINIERS, VIGNERONS, MARCHANDS, 
NEGOCIANS, BANQUIERS, COMMISSIONNAIRES, MAGISTRATS, OFFICIERS 

de Jufticc, GENTILSHOMMES, & autres d’une qualité & d’un Emploi plus relevé, pour s’enrichir, &c. 

Chacun pourra fe convaincre de toutes ces vérités, en cherchant ce qui peut lui convenir, chaque chofe étant 
rangée par ordre alphabétique comme dans les Di&ionnaircs. 

ParM. NOELCHOMEL, Prêtre, Curé de la Paroiflc de Saint Vincent de Lyon. 
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DICTIONNAIRE 
(ECONOMI au E- 

CONTENANT 

LES MOÏENS D AUGMENTER 
E T 

CONSERVER SON BIEN ET MÊME SA SANTE. 
MAC. MAC 

j——^■^■ACARON. C’eft une forte de 
Ig" IL ' pâtiflèrie faite de farine, d’a- 

. j g mandes douces, de fucre 5c de 
® blancs d’œufs. 

\ II Maniéré d'en faire. Pilez des 
-T ga V,:i/Rg-.--*-j/f fij .imandes , ainli qu'il fera dit 

■ " : \ ® a l’Article du Mallèpain , puis 

"Vf m \T T fr V0US *cs P^crcz & réduirez en 
jgLX \ fMi, \C. P»te très-douce ; par exemple, 
‘'«Sa g fur une livre ajoûtez-y autant 

& Wpfa -ÿg pefant de fucre en poudre , 5c 
j# S quatre blancs d’œufs, mêlez ces 
f -j ?: chofes enfemblc, en y ajoutant 

peu d’eau rofe , & les re- 
battez derechef dans le mor- 

osiwsmw ner pour faire cette pâte bien 
liante , il faut pourtant quelle foit un peu molle. 

Quand cette pâte fera prête, eouchez-la fur du papier blanc par 
jr.oitcaux, éloignez quelque peu l’un de l’autre, & que ces morceaux 
foient un peu longs en forme de macaron, & poudrez les par dellus 
avec du lucre fin, puis on les mettra au four pour fecher jufqu’a ce 
tju’ils fbient bien fermes par deflus en les touchant. 

Il faut que la chaleur du four foit douce, & que Pâtre foit pourtant un 
peu chaud, afin de pouffer la pâte & la faire bouffer. Le macaron doit 
être au four, & on peut l’y lailler jufqu’a ce qu’illoit rafroidi. 

Néanmoins les bons Pâtiffiers ne 1 aillent pas fi long-tems leurs maca¬ 
rons dans le fouT, de peur qu’ils né deviennent roux, & les tirent avant 
qu’ils foient parfaitement refluiez; mais ils les mettent enluitc fur le 
font chaudement Pefpace de vingt-quatre heures, afin qu’ils fc délle- 
chent à loifir fans perdre leur blancheur. 

[Macarons fins. Faites une même pâte que pour les précé¬ 
dons, & au lieu d'eau rofe, mettezjr de l’eau de fleur d’orange , & 
Ls glacerez avec cette même eau ou vous aurez délaie du fucre en 
poudre. Il faut les fauc cuire comme les précédcns. 

M a o a R o N. Terme de Tabletticr Peigner. On appelle peigne à 
macaron une forte de petit peigne dont les deux extrémitez font ar¬ 
rondies ; ce qui reprélinte allez bien cctec efpece de pâtiflèrie qu’on 
nomme macaron. On leur donne ccrte forme afin que les srofles 
ce îts ne puillcnt bleller. ] 1 6 

MACER. C'efl unc écorce [ qui cft tirée du tronc & de la racine d’uni 
sib. e ^clfc efl épaifle, dure Sc raboteufe, tirant fur le jaune. ou, comme 

dit Pline, fur le rouge, d’un, goût fort, amer & afhingent. Galien die 
qu’on l’apporte des Indes, & que les habitans du Pais tiennent que cet 
arbre a été montré aux hommes par les Anges pour le rétablillcment de la 
famé , & qu’ils l’appellent par excellence l’arbre de diflenteric, parce 
qu’il remédie à ce mal. Et les Portugais Arbor fanBa, ou Arbor janlîi 
ibomt, à caufe des avantages merveilleux qu'on en rire en toutes fortes 
de flux de-ventre, de diflenterie & de vômiflement, en faifant prendre 
de l’écorce de la racine du tronc, ou des branches, avec du lait atgre. Sa 
vertu , félon le même Auteur, cft puiflàmment aftringente, & con¬ 
vient aux celiaques & aux diflènteriques. [Comme cette écorce ne nous 
efl apportée que rarement, on le fert en fa place du macis, dont pouitant 
lcsqualitez font différentes, Selon confond ordinairement, quoi qu’a 
tort, lemacer avec le macis dans l’ufage de la M dccinc; d’ailleurs le 
macer, comme on vient de le dire, cil une écorce, & le macis l’cnvc- 
lopc de la coque de la mulcade. ] 

MACÉRATION. Ce mot efl fouvent pris pour digerer , 5c 
fouvent pour infulcr : il cil vrai que c’eft une cfpcce d’infulion qui fc 
fait avec peu de liqueur, & pour imprimer quelques vertus au médica¬ 
ment plutôt que pour la lui ôter. Defortc que quand on parle Ample¬ 
ment d’infufion , on entend infulion ordinaire, ou la liqueur exccde de 
beaucoup le médicament en quantité, & qui fc fait plûtôt pour extraire 
que pour communiquer quelque qualité, par exemple, quand on infufe 
la lcam monéc dans quelque liqueur pour en a:tirer la vertu,on y met bien 
plus de liqueur que lortqu’on la fait infuler pour la rendre gliflànte. Les 
racines apéritives dont on veut augmenter la vertu, trempant avec un peu 
de vinaigre, ce qu’on appelle proprement macérer ; mais fi on en veut 
extraire la vertu , on les fait tremper avec plus grande quantité de liqueur 
convenable à cet effet, 5c ce fl ce qu’on appelle proprement infufion. 
Toute la différence qu’il y a, félon les Chimiftes, entre macération 5c in¬ 
fufion , c’eft que celle-ci (c fait avec chaleur, 5c celle là Ce fait avec froid. 

M a c e r o n. On lui donne encore le nom de Smirnium. C’eft une 
plante qui poulie des tiges hautes de trois pieds, rameufes, canelécs 
[ un peu rougeâtres ] allez femblables à celles de l’ache, avec beaucoup 
de branches, les feuilles plus larges, graflèttes, fermes, penchantes 
contre terre, 5c découpées [ en parties plus arondies, ] avec une odeuf 
aromatique, jointe à une pointe agréa de', [ d’un goût appro liant de ce¬ 
lui du pcrfil, f de couleur jauni , un peu pâle; elles portent a la cime 
des tiges, un bouquet ou ombelle, a peu prés comme celle de Tanethî 
la graine efl comme celle de,choux. Un peu plus gioflè 5c long jette» 
noire, âcre, de l'odeur de la myrrhe; fa racine ett odorante, acre, 
fucculknte 5c mollaflè, noire par dehors & verte par dedans. 
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Lieu. Il croît dans les lieux bas & ombrageux, & fleurit en Août. 
Proprtétez. L'herbe, la racine & la graine, foivant Diofcoride, font 

•chaudes. La racine prife en breuvage, fert contre la morfure des ferpens i 
«lie appaite la toux &4’afthme i elle fert à la difficulté d’uriner : fa graine 
eft propre aux mal dies de la rate. des reins & de la veflie. [ On le fert 
principalement en Médecine de là racine & de la fèmcnce. Elles font apé- 
tttives, propres pour exciter l’urine & les mois aux femmes, pour hâter 
l’accouchement, pour la goutte feiatique, pour la colique venteufe, 
pour l’afthme. étant prifes en décoétion.] 

M A C H e. C’eft une plante dont la tige foiblefc ronde s’élève à la hau¬ 
teur d’environ un pied, [le courbant fouvent vers la terre, rougeâtre, 
eancléc, creufe, nouée, fc divifant ordinairement en deux branches à 
chaque nœud, & celles-la en plulieurs autres pe.irs rameaux : fes feuilles 
fontoblongués & rclfemblantes à celles du nard des Montagnes, vertes, 
pâles, oppofées l’une à l’autre deux à deux, molles, allez épaillês , 
les unes entières, les autres crénelées, d’un goût aromatique. ] Ses fleurs 
paillent au fommer des branches, amaflées en bouquets, d’une belle 
douleur purpurine ou blanche, [longuettes, formées en tuyaux évafez 
Sc découpez en maniéré de cartouche, fans odeur ; il leur fuccede, après 
qu'elles font tombées, des fruitsoblongs, allez larges, repréfentant des 
petits vaïès.lefquels contiennent encore chacun un autre petit vale où l'on 
trouve enfermée une lèmcnce allez grofle, noirâtre, fongeufe ; la racine 
eft petite, fibreufe, blanche. Cette herbe potagère vient de lemence 
dans les Païs chauds. On lafèmeforlafindumoisd’Aoûtàplcin champ g ne planche. Ce font des premières falades du Printems. Cette herbe 

raint point le froid, & on en recueille la graine au mois de Juillet 
tnt. ] Elle eft déterfive, vulnéraire & at-éritive. 

MachicAtoire. Voyez. Masticatoire. 
Maçons. Sils veulent projf>erer& augmenter leurs biens, ils doivent 

ebferver les chofes fumantes. 
' J. Ils doivent travailler en gens de bien, conformément aux con¬ 

ventions & aux marchez, 8c sils n’ont point ufé de tromperie, étant 
obligez â la réparation de tous les dommages. 

Il S’ils ont fait leurs bâtimens de telle manière & avec deffein qu'ils ne 
fulfcnt pas d’une longue duré*, afin d’avoir de nouvelle belogne, 8c il y a 
péché & obligation de réparer la perte. 

III. Si en démoliflânt ils ont abattu plus qu’il n’étoit nécefliure , afin 
de faire durer le travail, il y a obligation de réparer le tort qu’ils ont 
apporté aux Propriétaires. _ , 

IV. Si après avoir achevé les bâtimens ils les ont toifé avec fidelité 
pour eux & pour ceux qui les y ont emploicz, il faut reftituer tout ce 
qu’on a-pris au delà de «e qui étoit jufte. 

V. S’ils fe font entendus avec d’autres pour eftimer leurs ouvrages , 
ou ceux des autres, plus qu’ils ne valoient ; il y a obligation de taire 
reftitution folidairement. 

VI. S’ils ont ufé de fineflè, tromperie ou collufion pour emploie! ou 
pour fe défaire de mauvais matériaux, ou pour les vendre au-deilusdu 
prix raifonnable j il faut faire reftitution du tort & dommage qui afuivi. 

VII. Si les Plâtriers fe font fait paier une plus grande quantité de plâtre 
qu’ils n avoirnt livré, & s’ils ont furpris ou corrompu les Piqueurs & gens 
propofez pour la recepte dudit plâtre, ils font obligez d’en faite îeitnu- 

tJ°VIII. Si les Carriers, ceux qui charrient les terres & gravois, oU 
Vendeurs de pierres, fe font lervis des mêmes tromperies que les 
Plâtriers pour la livraifon de leurs pierres, ils ont la meme obligation 
d’en faire une entière reftitution. . , , 

IX Si les Piqueurs, Aparcilleurs & autres commis pour la réception 
des matériaux .comptant les journées des Ouvriers , & du toile des 
ouvrages des Ouvriers qui étoient à leur tâche, s en font acquittez m 
gens de bien, & «ont fait n: coi fenti a aucun mécompte. étant obligez 
a la reftitution de tout le tort qu’ils ont fait a leurs Maures. 

X. Si durant les journées des Ouvriers, les Piquons & autres cor» 
mis ont pris tout le foin qu’ils dévoient, de faire faire a chacun des 
Ouvriers leur travail, étant rcfponûbles de leurs négligences > s ils n en 
ont avetti les Maîtres qui les ont chargez. 

1 M A G. 
MAGISTERE. C’eft un précipité de quelque diflolution fait par 

Bn fri, ou par quelqu’autr e corps qui rompt la force du difl'olvant. 
Les Chimiftes fe fervent de ce nom différemment ; car tantôt ils 

le doenent au x poudres préparées par folution & par précipitation : on 
dit, par exemple , le magiftere de corne de cerf, le œagifterc de 
corail; & tantôt aux refînes & aux extraits de refînes, comme on du 
foit bien, magiftere de feam inonce, & magiftere dejalap. Cemot fe 
prend encore étroitement, lors, par exemple, qu’il demeure quelque 
refte de mcnftruë avec l'cHènce qu’on a extraite, 

Pour faire les Magiftere s. 
On pulvcrife la matière de laquelle on les veut foire, on vetfe par 

ddlus une liqueur convenable, foit a ide, ou autre icmblabfe, afin de la 
diffoudre & de l'extraire. Qn précipite la folution en verlânt par deflus 
une liqueur, ou une matière, par le moïen de laquelle la pointe du dit 
foivant eft émouffée ; on lave la poudre, fi befoin eft, dans de l’eau com¬ 
mune , puis on la foit fecher lentement. La matière dont on les fait, fe 
tire non-feuîcment des minéraux , comme des terres & des pierres; mais 
auffi des végétaux, comme d, s plantes, des herbes, &c. Et des animaux, 
comme des corn s, des os & des coquillages, fcc. 

Pour faire les diflblutions on fe fert du vinaigre diftilléfeul, ou ai- 
guifé de lvfyrit de nitre, ou autres femblablcs clprits minéraux, com¬ 
me de vitriol, du fei commun, &c. Et pour les précipitations, on em¬ 
ploie ordinairement l'huile de tartre, & quelquefois l’efpiit de vitriol; 
celui ci blanchit la chofeprécipitée, & l’autre la rend grisâtre. 

Magistrat. C’eft un Officier de Judicatuie ou de Police, qui 
a jurifiliétion & autorité fur le peuple. 

Obligations des Magiftrats & Officiers de juftice. 
Les Magistrats conserveront leurs biens ou l’augmenteront, 

s’ils re mplilUnt Iturs devoirs, & font fidèles à exécuter ce qui luit. Car 
Saint Paul dit ; i. Tin* ch. 4. v. j>. Put as ad orrmia utilis eft, pr*~ 
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mffilonem habtr.s vin, que. nunc eft (y futurt. Qju’ils examinent donc ; 
I. S’ils avoient avant que d’entrer dans leurs Charges ou Offices, l’âge, 

les mœurs & la capacité qui leur étoit néceflàite, ai an t commis non-leu- 
lement un grand péché de s’y être ingérez, ne les aiant pas; mais étanc 
obligez à la. reftitution du tort & dommage qu'ils ont fait par leur igno¬ 
rance , ou par leur malice, ou pour procurer leur intérêt. ParaUpomtnort. 
19 S. Thom. 11. q. 76. Art. i in corp. Ordon. de Moulins,Art.9.1 o. fy 11 • 

II. S’ils ont connu des caufes qui nétoient pas de leur Juridiction , 
& s’ils n’ont point entrepris fur la Jurifcliéfion Ecdéfiaftiquc. Charles 
IX. à Paris if 6). Art. lÿ.&àMoulins : J66. Art. jf. 

III. S ils ont apporté toute la circonlpeéfion & la diligence nécefliure 
dans leurs Charges, & n’ont pas retardé notablement le jugement des 
Parties, leurs caufes étant fuffifamment inftruites, ils font obligez à la 
reftitution des dommages & intérêts qui font venus par leur négligence. 
Paralipom. jupra, S.Thom. \.x.q.y6 Art.xfuprh, ibid. xx.q.fx.Art. 4. 

IV. S’ils ont connive aux chicanes des Parties, pour obliger les uns 
aux dépens des autres, il y a obligation de reftituer tous les domma¬ 
ges & intérêts que cela aura caufé. Deuteron. 1 S. Thom.fuprà, Art. 4, 

V. S’ils ont taxé les dépens exceflîvement & au-delà de ce qui étoit 
jufte pour eux ou pour les autres; ils font obligez de reftituer ce qui eft 
au ddlus de ce qui leur appartenoit. Ordon. d’Orléans, Art. 47. Or- 
don, de Louis XIV. i667.Tit.de la taxe fcliquidation des dommages & 
intérêts, depuis le 1. Aitide julqu’au dernier. 

VI. S’ils ont fait grâce â quvlques Parties des dépens aufquels il croit 
jufte de les condamner ; il y a obligation de reftitjition envers les Paities 
qu’ils en ont fruftré injuftemeilt. S. Thom. 1.1: q. 6j Art. 4.in coif. 

VU. S’ils ont pris de l’argent ou autres chofcs pour rendre des juge- 
mens injuftes ; il y a obligation de reftituer tous les dommages, torts 
& interets qui ont luivi, outre les péchez dont ils le font rendus cou¬ 
pables. Levit. 19. Dent. 1. fy 16. Aug. C. 4.1. 4. de Civitate Des. 

VIII. S’ils ont reçû des préfens pour rendre juftice, leur étant défendu 
dans i’Eeriture Sainte, & par les OrdoiMiaficcs mêmes de nos Rois, à 
peine de aime de conculhon. Exod. i). Deut. 16. Ordon. d’Orléans. 
Art. 4J. 

IX. S’ils ont jugé en faveur du pauvre contre le rfchc qui avoit le 
droit. Levit. 19. Exod. zj. 

X. S’ils ont pris des penlions des perfonnes qualifiée*, leur étant dé¬ 
fendu par les Ordonnances, à peine de privation de leurs Offices. Or¬ 
donnance d’Orléans, Art. 4. Ordon. de Blois, Art. 111. 

XI. S’ils ont follicité ou recommandé aucune caulè pour perfonne 
dans la Cour où ils font Officiers. Ordon. de François I. 1^9.Art. 114. 

XII. S’ils ont fait des fautes notables en l’expédition des procès, for 
tout criminels ; car ils font non-feulement tenus a tous les dommages 
& interets des Parties, mais encore les Ordonnances les condamnent à 
de grofits amendes, les fùipendcntdc la fonûion de leurs Offices, & 
les déclarent quelquefois inhabiles d’en tenir de Roiaux. Ordon. de 
François I. citées. Art. 14», I4J- & 144- 

XIII. Si dans les rencontres ils ont emploié l’autorité de la juftice pour 
apuyer les jugemens Éccléfiaftiques, ainfi que les Ordonnances les y 
obligent. Edit de Melun, 1^9. Art. 14. Ordon d’Orléans, Art. 60. 

XIV. S’ils ont examiné les Officiers qu'ils étoient obligez d’exami¬ 
ner, fans faveur & fans fraude, & fi, étant proches païens ou amis, 
ils n’ont pas laillë d’affifter à l’examen, contre la.défenfe expreflè qui 
leur en a été faite pat les Ordonnances. Ordon. de Blois, Art. 108. 

XV. S’ils le font reculez eux-mêmes lorfqu’il y a eu caufe rai’fon- 
nable, & pour laquelle ils l’auroient pû eue valablement par les Par¬ 
ties. Ordon. de Blois, Art. n8. 119. no- & m. 

XVI. S’ils ont départi les procès foigneufement, & avec la diligence 
que veulent les Ordonnances. Ordon. de Blois, Art. in. 

XVII. Si étant dans les Cours Souveraines, ils ont reçu aucun Apel- 
lant des fentences ou jugemens Préiidiaux donnez en dernier reflorr. 
Déclaration d’Henri III. if44. 

XVIII. S’ils font entrez dans le Palaï* ou beux de leurs Tribunaux 
aux jours & heures qu'ils étoient obligez, & s’ils s’en font difpenfez 
fans caufe légitime. Ordon. de Blois, Art. îjé & tyy. 

XIX. Si l'application aux affaires ne les a point empêchez de vaquer 
à celles dr Lurs confiknces. Deuter. 6. Eccle. 1 g Rem. 11. 

XX. S’ils ont jugé des procès par petits Commiliaires, foit feulement 
pour arrêter les preuves, dattes & calculs, foit même pour rendre ju ve¬ 
inent, finon dans lés cas limitez par les Ordonnance s; favoir, 1, les înf- 
tanccs des dommages & intérêts, a. Les criées. }. Les redditions des 
comptes. 4. La liquidation des fruits. f.Les appellations des articles de 
dépens, fous plus de trois croix ; leur étant exprcliément défendu pat les 
Ordonnances, à l’exception des fufditscas, qui font néanmoins défendus 
les Dimanches & les Fêtes. Édit de Pars, 1 y 63. Ordon. de Rouffi]]on> 
Art. 3. Ordon. de Moulins, Art. 68. 

XXI. S ils ont mis ou fouffert être mis aucun crime à compofitfon. 
Ordon. de Charles V. en qualité de Régent pendant la captivité dû 
Roi Jean fon pere. François I. tfjf. c. 33. Art. fi, 

XXII. S’ils ont foit eux-mêmes les examens des témoins en préfencc 
de leurs adjoints, & s'ils ne les ont pas fait faire par leurs Greffiers 
ou par leurs Clercs. François I. Efyr for Thille 1 fif. o, j. 4. f, 

XXIII. S’ils ont eu plus de foin de rendre juftice aux grands & aux 
riches qu’aux pauvres. Levit. 19. Deuter. 1. Bphef. 4. 5. Thom. 1, 
x. qp. 6}. Art. l in corp. 

XXIV. S’ils ont pris tout le foin qu’ils dévoient pour bien entendre les 
droits des Parties, & ne s’en font pas rapportez au rapport qu’en ont fait 
les Rapporteurs, ou à l’extrait de leurs Clercs, s’étant rendus coupables 
par leur négligence de tout le mal que les uns & les autres y ont foit, 
particulièrement contre la diljpofition des Ordonnances de Louis XIV. 

XXV. S’ils ont donné leurs arrêts, fentences, ou jugemens, félon 
les chofes alléguées & prouvées par les parties, & félon Tes régies éta¬ 
blies par lcs Loix, & non pas par préoccupation ou affcélion particu¬ 
lière. Charles VII. 1413. -<<«. HJ- Henri III. 17 8 f - 

XXVI. S’ils ont donné leurs jugemens da,rement & fins ambiguité, 
qui aie donné lieu à des chicanes fc des nouvelles interprétations. Or¬ 

donnance 
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donnante de François I. pour l’abréviation des procès, Art. 6o. Ordotï. ; 
de Moulins.fur le Réglement de la Juftice, Art. 6j. Jerm. j ) jupr.i, cit. i 

XXVII. S’ils ont reçu les parties a faire inltance par Requête cmle, ! 
contre les Arrêts St Jugemens, lhns jufte eau Ce, ou lansoolervcr tou¬ 
tes les forinalitez prelcrites par les Ordonnances ; & s’ils ont reçu les 
Parties a Ce pourvoir par iïmple Requête pour faire révoqua les Ar¬ 
rêts rendus, au lieudclesrenvoicr a le pourvoir lelon les formes. Or¬ 
donnance de Moulins, citée, Art. 61. 

XXVIII. S’ils ont tenu les mercuriales, & obfervez exaélement ce 
que les Ordonnances preferivent fur cela. Ordon. de François 1. pour 
l’abréviation des procès, i)}9- 

XXIX. S’ils ont eu foin de protéger les veuves, orphelins, les pau¬ 
vres , & tous ceux qui écoient opprimez ; Si s’ils ne le font pas lervis 
de leur autorité pour les opprimer eux mé-mcs.^ercra. 11. Ija. i .Pjttl. 8i. 

XXX. S’ils ont mis 1.» police né ell i re pour tout s le, denrées, vivres, 
marchandées, comme leurs Charge. & h s Ordonna r. es les y obligent. 
Louis XII. à Rouen, e r ifo8. Titre, era mis aux poids, aux vivres par . 
les Juges des lieux, & même po ur les Hôctkr es, Art. i. 3. 4. 8. y. 

XXXI. S’ils n’onc rien pris des Ma clnnds, Aritans, Hôtcheç & 
autres pour tolerer ou ddlimuicr les infractions a leurs Ordonnances. 
Loiiis XII. comme ci-dellus, Art. : 2. 

XXXII. Si les Sénéchaux, Bai ifs, Prévôts, &c. ont eu le f in 
qu’ils dévoient de s'informera les J.ges otdmaitesqui idevent de leurs 
Jiirildiétions, gard ntic 00 erve t ndclement lesOrdo nan. e. lut les 
taux des denrées, & aunes cho. s qui regauient la Pohcc. François I. 
a Blois, en ifl9- Art. 3 

XXXIII. Si dans les affaires ou procès, où il leur a femblé que le 
droit n’étoi: pas plus cia rpourlcsuns que pour les aunes, ils ont pris 
de l'argent pour favoriler une «les ra.ties au préjudice de l’autre. Aine. 
VII. Papa - an. 166%. 

MAH. 
[MAHALEB ou MAGALEP. CVft ce qu’on >atime dubois 

de Sainte Lucie, dont les toendhes & les Sculpteurs fe ltrvent pour 
divers de leurs ouvrages. Le meilleur vient de Lorraine. 

MAHUTES. Terme de Fauconnerie, qui lignifie le haut des 
ailes près du corps. J 

M A I. 
[MAIGRE, en terme de cuiline: on dit, donner un repas m 

maigre i c’cif-a-dire, ou l’on ne feit point de viande, oui' n’y a que du 
poiîlon .oudeslégu ne s ap pi êtées de 0 .ffére nt es manier. s. ] 

MAILLE, lignifie Fouv.mirc qui demeure entre les ouvrages défi!, 
comme on le voit dans des filets aPc-ehcursouaChallcurs : il y j. les mail- 
les à louanges, qui (ont celles qui ont la pointe ou le . oin di s mailles en 
hautlorfque le filet eft te-du : les mailles quart ses font celles qui paioit- 
fent toute.-, rangées coin, nft le, quanczTun dainir : mailles doubles. 

Maille, (e dit en mari, e de trediag s Si Uqn fie le: petits quar- 
rez qui fe font parla ren ont.c de quatre échala, qui !ont .et les uns 
aux autres : ce mot eft pris des filets, ou réiejux. LCcs nuilks ont Jcfe, t 
à huit pouces de large fur neuf, ou quatie fur cinq, félon que l’on veut 
que ce treillage foit maillé près. Les premicus mailles 'e cont ordi iairc- 
tnent pour les elpalicrs, Si les autres pour les trei'la ;es en ovnemens. ] 

Maille, (e dit a llî en lait de melons de de concombre, & 
fjgnifie l’œil d’où fort le irai '. 
"MAILLER. On dit ma lier un filet, un tramail : c’eft le terme 

dont fe fervent ceux qui font des fikrs. 
[Mailler. Tei me de- Jardinage, qui fe dit à l'égard des treillages 

en bois, ce ff faire les mailles plus ou moi is grandes que l’ouvrage le de¬ 
mande ; car par exemple, on maille bien plus près pour les treillages en 
ornemens que pour ceux en efpaller. Un Treillaflîer fait connoitic :on 
adrrlle &fon induffrieen ion a:t, ’orfqu’i! maille julte & bien a ploino. 
Mailler, feditauffi des perdreaux quand il leur vient desmo i.beturcs, 

ou madrures. Les perdieaux ne liant bons que quand i s font ma lez. 
MAINTENIR^ garda le- dune- ; c’eft quand les chi n, chaflent 

toujours la bête qui leur a été donnée, & a ma.nticnnent dans le change. 
M AIR E. Ceft le premier Officier de Ville qui préfide aux Echevins 

&Con!tils en quelques Villes de Province : on l’*p, elleleMayeur. 
Obligations des Maires, Zehevins, Ginjuls , autres 

qui ont Jotn de la Polies des Villes. 
Les Maires & Ecbev.ns d’une Ville, co laveront leurs biens ou 

l'augmenteront, s’ils rompÜflcr.t leurs devoirs, & font fidéh s à exécu¬ 
ter ce qui fuir : car ,S. Paul dit, 1. Tim. Ch. 4. v. 9- Pie:tu ad ornai» 
utilu eji, promtjfionem hobens vin, qut nunc ef & futurs. 

I. S'i!s ont mis l’ordre & la poli cnciAlia ri f r toutes lé', denrées & 
marditndilcs, ainli que .e uevo r e leur Cha ge St 'es Or onnanccs 
les y obligent, étant r.-fpon'fabk-s de tou.es les in t.ûi es qui 11- commet¬ 
tent faute de leur foin. Louis XII. a Roiie -, en 1 y08. Ti :e , Poli e 
fur toutes choies néeellàires pour la vie de l’homme , A t. 4! Charles 
IX. 1360. Etats d’Orléans, Art. 147. 

II. S’ils ont rendu publiques leurs Ordonnances de Police, non-feu¬ 
lement les faifant publier dans les places; mais en les faifant imprime: 
& afficher dans les lieux publics, Scrcnouvcllcr tous les ans. LoüisXII. 
ci ddl'us. Art. 8. François I. en 1319. Art. t. 

III. S'ils ont refufélesprcfensou l’argent qui leur a été offert par les 
Artilâns, Hôteliers, Marchands, ou autres pour tolerer leurs abus : 
cette tolérance les oblige à la reftitution. Loiiis XIII. de même, Art. 11. 

IV. S’ils ont empêché que durant le Carême on expolât en vente 
aucune forte de chair, & s’ils ont été exacts à punir lévcremenc les 
contrevenans. Loiiis XII. Art. 37. 

V. S’ils n’ont pas foufferc qu’on ait joué aux dez, cartes & autres 
jeux de hazard, qui font défendus parles Loix Divines, Eccléfiafti- 
qaes & Civiles. S.Cypnanus, ut S. Anton tus, & Abbas Trithemius, 
air,que non pauci credunt , vel 'vetuftijfimus auHor, quem Romanum 
Pontificem fujpiciatur Cardinalis Bellarminus. S. Thom. 2. 1. q. 32. 
Art. 7. ad 1. 1 

VI. S’ils ont empêche qu’on ait tenu , fait, ou tiré des lotteries, 
blanqucs & autres jeux lemblabks, qui. outre les couféqucnces très- 
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ptrnkieufcs, ptefque toujours infcparablcs, fort d’eux-mêmes mauvais; 
car de qui attend-t’on, dit Saint T bornas, l’eft-1 de la bianque & de 
lalottene: fi on l’attend de la fortune, ou oc la l'iovrccncc. S. on 
l'attend de la fortune, n’cft-ce pas attaquer direct 4111, nt ia Divine Pro¬ 
vidence, que de lui loufttaitc des événcmcnsiSi on /..rt.nod 1 .Provi¬ 
dence, n’cft-ce pas tenter Dieu que oe :e outil à iui Ln nc.uiué : Et 
n’elt-ce pas manquer de relpcûque de k taire leiv r a notre eu iuité u à 
noue avarice,qui peuvent être les lèules fins des io: te. a s?*Et il. n ii vrai 
que cela eft de kur devoir , que les premiers Mug.n „t, ou Rouen.c , 
pa leur vigilance & par le foin qu'i.s ont j oui k public, ion le tno-.ele 
& i’exeiii)'k des autres, ont emploie l'autcr.té to u.e q 1 , ont entre les 
« a n. p.urs’oppiofer acedéiordrc toutes kstou qu'l a a u , & l’ont» 
poui ainüoiit-, étouffé dans la naiilknee. S. Thom t. 1. q. yp. Art. ÿ. irt 
corp. Charles Vi. Henri III. Si Loiiis ù-dellus. Oïdoimanec au Prévôt ae 
Patis, du 19. Ma. s I670. 

VII. S'.ls ne (ont pas- entrez dans ces emplois par argent , par 
brigues, par médians icrvkes rendus, ou par c’a tics mauvai.es 
voies; Si li la vanité, l’honneur ou mende, & l'intérêt particulier 
en ont été la fn,& non celui du pub.i , dont il, lor.t ks v entai, las 
Proicdeurs. {a:. 1. S. Aug. Pjal. 9. 

VIII. Silsncll font point le. vis de l’autorité de leurs Ch. rges 
pour op; rimer !c» pauvres St pour le varger de leurs er.nonns. la 
Cane. z. Turonico, cap. 17. 

IX. S’ils n’ont empiloié que le tems néccfik re aux députations, 
volages, procès & autres commillions ; il y a ob: gation de reftituer 
ce qu’o a piis pour ks vacat.ons lujierflues. .& Tnom. 2. 1. q. 6t. 
Art. 1. in corp. 

XI. S’ils'e fe fort pas fait donner des appointemens, gages ou pen- 
fions extraordma res, fous de Luc prétextes : on eft obligé de refti- 
tuer ce qu’on a leçû d’extraordinairi. S. Tnom. fupra, é> Art. f ad z. 

X. Si dans l’inq oliiion des Taiücs, ils ont g.iitié la juiiire, en ne 
favorilant pas lis uns aux dépens des autr-s, ni les ri lies „u < é .ns 
des pauvres; loi (qu’ils font le conrraite il y a un g-and péché, SC 
obligation d’en faire- une jufte îeititution Loü.s XUI. 

XII. Si dans l’audition des comptes, faute d'a p'ication , ou par 
quclqu’au.tre motif, ils ont alloué des articles qui nt devpimt japais 
jtalier, ils font R-fponfables dcscoinmagcs, & obligez,1 n.cintiment 
avec les comptables à la reftitution. S. Tuons jupra, Art. 4. m corp. 
De in,urta & damno, c. Jicut parut!. 

XIII. Si le.tfqu’il y a tu de. Charges à remplir, ils n’on p:s do>né 
Icurslulfragesadc ge-ns Qui n'en étoient pas d gnes, dé ort eu en vue 
d’uutr. intetét que’epublic. S. Tnom. fuprà, q. 6). Ait. i.incotp. 

XiV. S’ils ont .ait foig’-eullment girder les Otuin-an .s pour 
l’ojlcrvation des Fêtes St du jour de Dimanche , comme de L re 
fermer les boutiques, empêcher les travaux , in e:d te Its t-tur s 
& les lieux | ublics durant le lcivice divin. Chailes IX. Eta s d’Or¬ 
léans, Art. 13. Henri III. a Blois, Art. 7. & 32. 

MAITRE. C’eft celui qui eft Scign.ut, P.opriétaire de quelque 
choie , qui commande a d’autres perlonnes, qui poflede du bien, St 
qui en peut cilpokr. 

Obligations des Maîtres. 
Les Maîtres confcrveiont kuis biens ou l’augmenteront, s’i'« rem» 

pliilcnt leurs devons, St lo c fidèles à exécuter ce qui luit. C a S. 
Paul d.t au Chapitre quatiiétne de la première Eputre a Timo héc. v. 
9. La fiete ejl utile a tous, Çr c'ejt elle à qui l s bien de U vie prient e , 
ej> , eux de U vie future ont été promis. 

I. S’.l-, ont infuuit ou fait ir.ltruirc leurs domeftiquesd. tous cnrs 
devoiis Chrétiens i car étant pères ou chefs de famille. ris lom comme 
Eycques au dedans ce le tirs maifons ,dit S. A.gull n. Si en cette quai c 
ils lont obl.gez de verlicr lut la conduite dcceuxquien font les , a t.es. 
1. Tm. j.Conc. Mediol. 3. de lis qut adMatrimon 1 Sticramentum pertinent. 

II. S ils ont eu foin 4e leur faire entenorc la laintc- Melle . SC 
fanéhfier ks Dimanches & fêtes en la man.cie que l’Eglill i'oidonne. 
Bxod. 10. Deuteron. f. 

III. S’i's kur ont fait observer l’a'jflinence & le jeune aux jours 
commandez pat l’Egli e. Pnctptum Ecrleju, Conc. Medioljhpr.i. 

IV. S’tsles o toc u,czen des emplois,.xetciees,outtava .x on- 
nc-cs, afin qu’ils ne 4cme t.ra , nr pas oifi-s. Ecciyaji. 33. p.-ove.b. 31. 
Rituale Parlfienje, 1643. 'de Sacramtnto Pænitent:t. c:r a, Jt.pr&cpt. m. 

V. S’ilsonc été exacT a é oigner u quaux moirtd esvi.e, -c .urs 
maiions, en corrigea.t'fis cou, ab’es. P.cmicrcm.nt, .ar u ci ..1 >i- 
tu ce de charité, & non d’aigie -t&ri’e nportement. Se ondiment. pat 
une peine propoitio néca a 4 -u dt a la perfonn. qui la commet. SC 
enfin en les mettant dehors, ii o n voit a icun . pét n.e d'am..nie- 
m: n-, C ne. Medol. jüprà , S.A'tgujl. de vorbo Domm , _ erm. 18. 

VI. S’ils ne leur ont point uon.re de mauvais exemples. S. Mat:h. 

VII. S’ils les ont maltraitez ou frappez f.n, fujet, ou dans la co- 
lcre, & a tre- m- furc. Erciej jupra, Ephef. 6. Gloff. 4. 

VIII S’ils leur r nt paie hué emetit, de au tems qu i's étoient con¬ 
venus, les ..ppointemens ou gages q i leur étoient uûs. Levât. 19. 
qob■ 4. Deut 24. Hacob 3. 

IX. S; dans leurs maladies ils ont eu fo:n d’e ix, & s’ils leur ont 
procuré ks iecours f; iri aels, &cnluite lcsallîftances corpo.elles lelon 
leur pouvoir, f. Reg. 30. Matth. 8- 

MAITRE d Hôtel. La cha g de- Maitrc d’Hôtel, regarde la dé¬ 
pend générale qui le faitjourne h ment dans unegtandt Mu on, lelon 
l’ordre qui lui eft donné par le Seigneur ou Ion In c td tnt Pour . i. n s’ac- 
quiter de fon devoir, il doit t tre ex; et t Si capable d e aolir ou ma.nt: nie 
le bon ordre da îs une mailon , &ne point manquer a donner a ■uqun ce 
qu’il doit avoir fans augmentation ni diminution. C’eft a lui a clvai .rdc 
bons Officïers,tant i’Officcque deCuiiine; & quand ;‘s ne le louvenc 
pas capables, ou qu’ils nt font, as k ui devoir, ks changer; ai ili que les 
Marchands fournîllàns : ourla boue he , ou autres, dont i; d,,t. .endte 
connoillance. C’cftaluiàfaiie marché avec unbo- Bouanger, t, tau 
pain de la table, que de celui des do.neft.ques, duquci il nuit tous les 
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jours faire un état, &!e faire mettre à l’Office pour yétre difhibué par 
l’Officier. 11 faut qu’il le connoillc en vin pour la table du Séignem ; 
comme aufli en toutes fortes de liqueurs, Sc en vin pour le commun , 
qu'il achètera en pièce , & le mettra es mains de l’Officier pour en faire 
la diftribution, duquel il lui rendra compte fuivant l’ordre & l’état qu’il 
en a reçu. 11 doit encore le connoitre en viande, & faire marché avec un 
Boucher, l'obliger à lui fournir ce qu’il en faut par femaine, faire peler 
la viande devant lui, & en tenir un mémoire exaéf. 

Il doit pareillement faire marché avec le Ronfleur, 8c quelquefois 
aller au marché pour favoir le prix courant de toutes chofes, fuivant les 
rems & faifons, & pren Jre là deffiis les mefures néceflàires pour l'utilité 
Si profit du Seigneur :il faut qu’il en fille autant avec un Chaircucicr , 
pour qu'il le fourntfife de lard, de faucilles, d’andouillcs, & autres choies 
concernant les entre-mets ; ainfi que du fain-doux & du vieux-oing. Il 
faut aufli qu’il fe connoillè en toutes fortes de légumes, d’entre-mets, 
de fruits & de confitures, pour en acheter Sc en taire fervir fuivant les 
tems & les liifons. U doit encore faire marché avec un Epicier’pour le 
lucre, épiceries, bougies, flambeaux de poing, huiles, & autres mar- 
chandifes néceflàires a la maiton ; & avec un Chandelier pour la chan¬ 
delle. Il eft aufli de fon devoir d’avoir foin du fcl, du poivre, du cloud, 
de la muleade, de fa canelle, du fucre, Sic. dont il fau t inceflàmment à la 
Citdine & à l’Office , pour en donner quand on lui en demande. 

Il faut encore qu’il ait foin des batteries, tant de l’Office que de la Cui¬ 
fine. qu’il les faire racommoder lorfqu’il en eft befoin , qu’il en rem¬ 
place les pièces qui pouiroient y manquer j enfin qu’il les foumilfede 
toutes les urenciles néceflàires, comme mortiers, pilons, tamis, étamines, 
chauffes & autres, ainfi que de balais pour la maifon: il faut de même 
qu’il ait encore foin d’avoir dubois pour la chambre St pour la cuifine, 
comme fagots, cottets, bûches Si charbon, & faire diftribuer le tout 
par fon valet, ou autres gens à fon pofte, St prendre garde qu’il ne s’en 
confomme trop à la cuifine. Il doit aufli faire marche pour l’avoine, le 
foin St la paille, 8t en faire les provifions néceflàires dans le tems qu’i; y 
et a la plus giande abondance, Sc quel tout eft à meilleur marché. C’cft 
à lui de don .icrSc de fournir aufli pour l’écurie toutes les utendlesnéccf- 
faites, comme pèles, fourches, étrilles, époullètccs, Icaux, balais, me¬ 
fures, vanetus, chandeliers,lanternes, bvofles, peignes, St générale¬ 
ment tout ce qu’on y peut avoir befoin. 

Enfin, il faut qu’un Maître d’Hôtel fâche régler 5c difpofer les fer- 
vices de routes les différentes tables dont le Seigneur pourroit vou¬ 
loir être fervi. 

Maître Valet de chiens, c’eft celui qui dontoc l’ordre aux autres 
Valets de chiens. 

M A IC. 
[MAKELAER. L’on nomme ainfi en Hollande cette efpece 

d’entremetteurs, fbit pour la Banqic, foit pour la vente des Marclian- 
difes, qu'on nommoit autrefois à Paris Courtiers, Sc depuis quelque 
tems Agcns de Banque St de Change. Veux. Agent deChansl] 

MAL. C’eft un terme qui lignifie douleur ou infirmité : il y en a 
de plufieurs fortes ; on en va rapporter quelques-unes. 

Mal d’a r m i e. C’eft une maladie contagieufé qui régne dans les 
armées, Se qui eft cauféc par les fatigues St par la mauvaise nourriture. 

Mal d’a vkntijre. C’eft une petite apoftume qui vient de quel¬ 
que piqueurc ou blefliue, dont la caufe eft le plus (ouvent inconnue. 

Mal-caduc. C'cft la maladie qui eft appcüée épilepfie, le pé ¬ 
pié la connoit fous les noms de haut-mal Si de mal de S. Jean. Outre 
ce qu’on en va dire, voïez ce qu’on en du au mot Épilepsie. 

Lépdcpfie eft une convullion de tout le corps, par laquelle le malade 
tombe fubiteincnt, privé de toutes les fondions des fins, en jettanc 4e 
l'écume par la bouche, cauféc par une matière pic uiteufe qui ne rem¬ 
plit pas entièrement U s ventricules du cerveau. 

Il y a une autre efpece d’épile,.fie qui dépend plutôt d’une vapeur 
élevée du bas ventre, que d’une matière rélèrvée dans le cerveau, Si 
vous diftinguerez l’une de l’autre par ces fignes: dans l’épilepfie dépen¬ 
dante d’une matière qui remplit les ventricules du cerveau, le ilialadc 
avant l’accès épile,.tique, a un ùntiment de pclànteur a la tête , une ltu- 
peut St lenteur dans les actions, avec un vifage pâle ; mais lorfque l’épi¬ 
lepfie dépend d’une vapeur élevée, d’une matière purridc ou des ver,, le 
malade fe plaint de la douleur de cœur, naufée Si défaillance. 

Il y a une troifiéme cfpece d’é, ilcpfîc, pioduice par une vapeur ma¬ 
ligne élevée de l’extrémité des doigts, de la main ou du pied , oui 
retenant la niture de fon principe i c‘eft-à-dire, d’une matière putriae, 
produit ce fâcheux accident. 

Si pat les lignes qu’on a rapporté ci-deflus vous connoiflez que l’épi- 
Icpfîc foit produite par une matière réfervée dans le cerveau, la faignéc 
doit être pratiquée, comme aufli la purgation qui doit être préparée avec 
une décoction de racine de pivoine, des feuilles de beroine & de melilîé, 
clans laquelle vous ferez infulér trois dragmes de fené, déifiant une demi 
^ragme de pou dre d’herm idateSc vingt grains de poud: e de gui de du ne. 

Lesmachicatoires produifent i i un bon effet, mais les ftctnutatolres 
font très-dangereux; car par l’agitation qu’ils caufent ils augmentent 
manifeftement le mal. Les vcficatoires appliquez fur les épaules, ne 
font pas inutiles, non plus queles cautères potentiels appliquez à la partie 
poftérieure de la tête : quelques-uns fe fervent avec fuccès du mercure 
dulcifié, qu’ils donnent depuis huit grains jufqu’à quinze Si au-delà, avec 
un peu de conlèrve de fleurs de bécoine,8c même on rciiflic quand on en 
donne jufqu’à exciter le flux de bouche ; ce qui peut être pratiqué. 

Quand Vépilepfie eft opiniâtre, Si ne cède aux remèdes ordinaires, 
en ce cas vous pourrez avoir recours au firop émétique, oU au tartre 
émétique, qui font d’un très-grand effet dans cette maladie. 

Vouspourrez aufli donner du vitriol vomitif, appelle GtUa, iufqua une 
dragme, pantois fois de deux jours l’un, avec l’eau de fleurs 8e tilleul, 
comme une cuillerée d’eau de flcuio.de muguet, appellé Lilium Conval- 
Imm, avec laquelle vous mettrez trois goûtes d’efprit de vitriol, Si fix 
goûtes d’efprit de tartre; dans la violence du mouvement épileptique, 
vous mêlerez dans une cuillerée Je cette eau de muguet , depuis 
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deux goûtes julqu’à huit, de l’huile de tabac, ou de nicotiane reétifiéc, 
qui elt un puillànt remède antiépileptique, même pour s’en préfetver. 

Si le malade eft d’un tempérament pituiteux, vous lui ferez obferver 
une diete durant trois famines, dans laquelle vous lui donnerez foir Sc 
matin des décodions faites avec du bois de buis Si de genièvre, ou autres. 

Vousguérirez les enfans de lcpilepfic à laquelle ils font fortfujets, û 
vous les purgez au déclin de chaque Lune, par une décoétion d< racine de 
pivoine, dans laquelle vous ferez infufer une dragme de léné, en dclaïant 
une cuillerée de lue ou de firop de rofes pâles. Vous pourrez a même in¬ 
tention vous fèrvir de deux dragmes de rofes, qui eft un remède fore 
utile pour ceux qui ont averfion des autres remèdes. 

Enfuitc de ce purgatif vous donnerez une demi cuillerée de-poudre 
de racine de valériane fauvage avec un peu de vin; Si fi l'enfant eft 
* la mammelle, vous lui en donnerez en moindre quantité avec un peu 
de lait. La poudre de gui de chêne produit le'même effet. 

Souvent aux adultes l’épilcpfie fe fait par une vapeur qui s’élève de la 
ratte, du méfentere, de l’eftomac, du vifeere , Si même des vers qui 
crotipiflent dans le ventre inférieur ; Sc en ce cas il faut recourir aux re¬ 
mèdes qui épuifent l’humeur dans lafource Sc dans la partie qui envoie, 
ce qui elt obl'ervé particulièrement aux jeunes filles au tems qu’elles doi¬ 
vent avoir leurs fleurs ou évacuations menftrutics, qui guétiflènt de 
telle épilepfie pat les bains d’eau tiede, fàignées du pied, Sc autres re¬ 
mèdes apéritifs qui les leur provoquent. 

Mais il y a encore une autre efpece d’épilepfie ,-qui eft un effet d’une 
matière putride, qui fouvent a fon fîége dans une extrémité des parties 
du corps, comme des doigts de la main ou du pied , qui élevé une ta¬ 
peur fi maligne quelle caulc l’épilepfie avec tous les limptômes ; 8c en 
cette efpece le malade commence à en rdfentir les avant-coureurs dans 
ladite extrémité, par une douleur qui y eft caufée par une vapeur, qui re¬ 
tenant lanatutedcfon principe,potteavec foi la malignité qui fait tou¬ 
te a ttc condition ; Sc en ce cas le Médecin doit faire pratiquer de fortes 
ligatures au-dellus de la partie qui envoie pour empêcher cet accident, 
Sc appliquer un velîcatoire, ou le ranoncule pile, que vous laiflerez fur 
ladite partie jufqu’à ce qu’il y air excité de petites veffies, ou bien même 
y mettre la moitié d’un petitpain chaud fortant du four, trempé dans 
l’eau-de vie; Sc fi cela ne fuflfit pas, vous emploierez le bouton de 
feu, qui eft le dernier remède, après lequel vous pourrez appliquer 
un cautcre potentiel fur la même partie, qui fervira de remède par- 
précaution. 

Dans le mouvement de l’épilepfie, quelque caufe qu’il y ait, vous 
.donnerez au malade une demi cuillerée d’cfprit de vin , Sc pareille 
quantité d’eau de fleurs de muguet, ou de Lihum Convaüium, y ajoutant 
fix grains de caftor ; Sc au même tems vous exprimerez dans l’oreille, 
avec du coton, égales parties d’huile de rhué, oudefureau, 8cdcl’eau- 

Rem.de contre le mal-caduc. 

Prenez des goufles d’ail, pilez-lcs bien, 8c buvez du fuc qui en 
provrendra, ou bien mangez-en fouven*. La rhu't prife en breuvage 
y elt aufli uès-fouveraine. 

II. Prenez agaric trois dragmes , gutta-gummi une dragme. 
Mêlez ces deux drogues ênfemble, Sc faices-cn des pillulcs, donncz-cii 
au malade pour chaque prife le poids d’un écu d’or aux grandes perfon- 
nes, 8c la moitié aux petites, pendant trois jours: il faut qu’il y ait un 
jour diarervale entre chaque prilc, 8c que ce foit le matin a jeun qu'on 
la donne ; deux heures après il faut faire prendre un bouillon au mala¬ 
de ; on peut réitérer le même remède tous les mois fi Fon veut. On 
doit garder la chambre le jour qu’on prend ces pillules. 

III. Prenez du véritable gui de chêne avec les feuilles & graines, 
Sc toutes les petites branches tendres , mcttez-les dans un pot , Sc 
faites-les fechcr doucement dans un four, mettez le tout en poudre , & 

• donnez-en au malade dans quelque véhicule convenable, (comme font 
eau de Rrimula -verts, de Lilium CorJvaütum , ou autres, ) autant 
qu’il en peut tenir fur une pièce de quinze fols pour les grandes perfora» 
nés, Sc pour les enfans un peu moins, a proportion des forces 8c de 
l àge; il faut le donner le matin & le foir trois jours devam» Sc trois 
jours après la pleine Lune, Sc continuer le même remède durant quel¬ 
ques mois de fuite. 

Le meilleur tems pour cueillir le gui de chêne eft au mois de Sep¬ 
tembre au déclin de la Lune, Sc lorlqu’il porte des graines. 1 

IV. Aiez une aveline, autrement noifette , vuidcz-la par un petit 
trou que yous y ferez, icmplillcz-larenfuite de mercure ou vif-argent, 
botichez-Ia bien avec de la cire d'Efpagne ou poix-réfine, 8c portcz-la 
pendue au col. C’eft ce qu’on appelle Amulette. 

Contre le mal-caduc des petits enfans. 

Aïez de l’eau de cita din-bénit, ou de (a décoction , ou bien une 
dragme en poudre du fufdit chardon-bénit, .Sc faitcs-le prendre eu 
breuvage au malade. 

Régime que doivent obferver ceux qui font fujets au mal-caduc. 1 

Il faut qu’ils s'abfticnnent de toutes fortes de chofes vapoteufes, «Je 
vin Sc de femmes, qu’ils ne regardent point les eaux qui coulent avec 
impétuofité, roues ae moulin, ou autres chofes qui -tournent avec 
vite lié. 

Mal de cœUR. C’eft le foulevement de cœur qui eft caufe par- 
quelque dégoût. On l’attribue fauffement au cœur , il provient de 
Pcftomac ; iï-y a cependant d'autres maux de cœur. Votez C œ u R Sc 
SlNCOPE. 

Mal de dent. Voïez dent. 
Mal d’E n r a n t. C’eft le travail d’une femme lorlqu’elle accouche. 

Manière de faire le véritable fouffre propre aux femmes quand elles 
font au mal d’enfant, & pour toutes Jortes de coliques. 

Il faut prendre de térébenthine de Venife, & de fleur de fouffre, 
de chacun une demi Livre', puis mettre la térébenthine dans une fiole de 



s MAL. 
?crrc fort épaifl'e >& mettre la fleur de fouffre par deflits la térébenthi¬ 
ne, & la boucher avec du linge ; enfuire il faut mettre cette fiole fur 
des cendres chaudes jufqu’a ce que la térébenthine & la fleur de fouffre 
foient bien incorporées enfemble. Si on prend trois goûtes de ce re¬ 
mède dans une cuillerée d’eau de vie. 

Autre recepte pour faire accoucher une femme fort aifèment. 

Prenez des oignons rouges & de l’oignon de lis, & mettez-les 
cuire dans un pot avec de l'huile d’olive & un peu de vin blanc. Quand 
la femme fera dans fon neuvième mois, il faut quelle s’en frotte les 
reins, & qu’elle s’afleye en un petit baflin où elle fera dedans. Cela eft 
fort bon & aide fort à l’acouchement d’une femme. Voïez. Femme. 

Mal d’Eftomac. Voïez. Estomac. 
Mal de mere. Les médecins l’apffellent Pxjfloit hijlérique. C’eftune 

maladie qui dépend du vice des efprits Si du genre nerveux. On lui a 
donné le nom de mal de mere ou de matrice, parce qu’on a cru qu’el¬ 
le étoit caufée par des vapeurs qui s elevoient de la matrice , ou parv 
la matrice qui montoitvers les parties fupericure$& qui empéchoient 
la rdpiration. Ce qui a donné lieu à cette opinion, c’cft que les femmes 
fentent dans le bas ventre comme une boule qui y roule &qui monte 
quelquefois jufqu’à la gorge , de forte quelles s’imaginent avoir a la 
gorge une corde qui les étrangle ou un morceau qu'elles ne peuvent 

Les fimptomes qui accompagnent cette maladie font le vertige, les 
ébiouilièmens, les inquiétudes, 'les douleurs du bas ventre,' lesraports, 
les naufées, le vômiflèmen, le délire , & les convulfions. 

Remèdes généraux contre le mal de mere. 

Les odeurs fortes, comme celles du caftor, de la fumée des cornes 
& des plumes approchez du nez , font très-propres pour'i’apaifer. 

Recepte pour guérir le mal de mere. 

11 faut prendre l’aubain de deux œufs & le battre bien fort, enfor- 
tc’ qu’il vienne en écume, & le mettre fur des étoupes de chanvre, & 
puis prendre de l’encens en poudre une bonne cuillerée d’argent, & au¬ 
tant de poivre en poudrç. 11 faut femer la poudte d’encens la premié- 
te par deltus l’aubain d’œufs & puis la poudre de poivre après. Enfui- 
te il faut prendre tour cela , les étoupes auffi, les mettre lur le ventre, 
& l’y laitier tant qu'il foit fec. 

II. Il faut prendre une once de racine de coule vice, la faire bouil¬ 
li: dans du vin blanc, en boire au foir en fe couchjm , trois fois la 
fi naine, continuer pendant un an, moïennant quoi on fera parfaite¬ 
ment guéri. Voyez. Matrice. 

Mal de S. Jean Voyez. MalCaduc. 
Mal de tf.te. Si la réte fait mal après avoir bien bû, l’on pour¬ 

ra faire un frontal avec du lcrpolet, du po'itric &des rofes , ou rece¬ 
voir la fumée & vapeur d’une décoétion d* choux, ou des que la tète 
commencera à faire mal, il faut manger une ou deux pommes de cour- 
pjndu, ou quelques amandes ameres , ou boire de la rapure de corne 
rtc cerf avec eau de fontaine ou de rivière, ou fi on voit que l’cftomac 
refe porte point mal on pourra prendre du poil de la b.te qui aura fait 
le mal, & boire un b#n verre de vin. 

Mal de tète venant du froid. Si la tête fait mal de quelque grand . 
froid, appliquez fur la tète un Cachet plein de (on, miel & (el fricafifé, 
ou de fauge, marjolaine, bécoine, thim, grained’anis, fenouil, baie 
de laurier & genièvre, le plus chaud qu orf les pourra endurer: ou 
frottez les temples avec du jus de inorcile , de 1 huile rotat & du 
y naigte. 

Si'ia douleur de tête conhfle en une intempérie froide, elle eitor¬ 
dinairement pefante . Si elle eft guérie pat les mêmes remèdes que la 
même inremperie froide; mais ici nous conlidéions la douleur de tête 
dépendante d’une matière tenue & fubtile, qui par fon acrimonie pi¬ 
que les membranes du cerveau, ou d’une vapeur qui s’élève des parties 
inférieures échauffées , qui retenant la qualité de ton principe , laiflè la 
même impreffion fur kid tes membranes , tant intérieures qu’excé- 
Teures. 

Vous conrsoîttez la douleur de tête dépendante de l'exccz de la cha¬ 
leur & de la bile dominante par la foif, les veilles, larougeui devilù- 
gc, le battement des artères, le pouls fréquent, le tempérament bilieux, 
& l’habitude lèche de toutes les parties du cotps. 

Pouf guérir cette douleur de tête, vous pratiquerez la faignéctant 
au bras qu'au pied, tiendrez le ventre libre par des bouillon, ou des 
ljvcmcns; vous vous purgerez par une décoction de feuilles de beroi- 
ne ,de femer,ces de violette de mars, & de fleurs de petite centaurée, 
dans laquelle vous ferez infufer trois dragmes de fené avec une pincée 
de fleurs de ccrifiet ou pêcher, y délaïant une cuillerée de fucouinfu- 
fion de rofes pâles. 

Si le malade eft d’un tempérament bilieux & fec, le bain d’eau tiede 
fera convenable, comme suffi Pillage du lait clair durant quinze jours 
le matin, en prenant depuis une chopinc jufqu’à deux pintes : 6c(ile¬ 
dit lait clair ne lâche point le ventre , vous ferez legerement bouillir 
& infufer deux dragmes de femencedc violette broiée dans le premier 
verre dudit lait clair. 

Vous pourrez auffi le foir donner à l’hflirc du fommcil des décoc¬ 
tions de feuilles de laitue, des têtes de pavot blanc & de fleurs de né¬ 
nuphar , 6c même vous vous fervirez des mêmes plantes pilées pour 
appliquer fur le front au tems de la douleur, ou vous mêlerez huile 
rolât avec un peu d’eau rofe , & de vinaigre pour en faire un linimenc 
(ur le front. 

Si la douleur eft rebelle aux remèdes fufdits,vous ouvrirez la veine 
du front, appliquerez les fangfuës aux temples, & même fans héfiter 
vous ouvrirez les artères des temples, arrêtant le (àngqui fort avecirn- 
pétuofitez par l’emplâtre de Galien : & fi les fomniferes ordinaires , 
somme le iirop de pavot blanc, n’apaifenc la douleur, vous ne craint 

M A L. 

drez de donner deux ou trois grains de Laudanum. 
Vous pouvez vous fervir à même intention de dix grains d’opium 

difl’ous dans l’eau de rofe pour fomenter doucement le front &les 
temples. 

On a obfervé que la douleur de tête qui vient par la vapeur d’une 
matière bilieufe croupill'ant dans l’eftomac, code facilement au vômif- 
fement excité par l’oxictat tiede , fi après le vômilfement vous don¬ 
nez un verre d’eau ou deux avec lîx goûtes d'elprit de vitriol. Voyez. 
Tête. 

Mal de Sein, Emplâtre pour les maux qui viennent au fein 
des femmes. 

II faut prendre une ehopine de vin, une douzaine de jaunes d’œuts, 
& une livre de bon miel ; battre le tout enfemble dans une terrine, 
environ un petit quart d’heure, & le mettre çnfuite dans une chaudiè¬ 
re pour le faire bouillir doucement, de peur qu'il ne s’enfuie, le re¬ 
muant continuellement-, de crainte qu’il ne s’attache au fond. II faut 
le faire bouillir jufqu’â ce qu’il foit venu en conliftance de cotignac : 
ce qui dure, une heure entière au moins. 

Pour s’en fervir il faut fifre une emplâtre allez cpaifle fur un mor¬ 
ceau de papier brouillard que voit* appliquerez fur le fein lorfquc vous 
volez qu’il eft prêt à percer. Ge remède l’ouvre en peu de tems & le 
guérit en très peu de jours. Lorfqu'il eft percé, on ne met point d'au¬ 
ne remède que celui-jà, mais on le renouvelle en failant d'autres em¬ 
plâtres. Il faut faite fervir les emplâtres jufqu’à ce qu’il n’y ait plus 
de cet onguent fur le papier. On l'ellùie feulement tous les jours. Si 
on le remet fur le mal. Pour l'ordinaire on ne met pas plus de trois 
emplâtres pour guérir, ce remède eft fouverain pour le fein. On s'en 
fert auffi foit heureufement pour les abfeez qui viennent aux genoux 
& aux autres parties. Voyez. Mammelle. 

Onguent pour toutes plaies, ulcérés, maux .de fein des femmes quand ils 
feraient prefque tout pourris, chancres & Noli me tangere 

Prenez quatre livres d’huile d’olive de la plus excellente, une livre 
de cerufe de Venife, de litarge d’or , & de poix de Bourgogne , de 
myrrhe choifiede la plus transparente de chacun quatre onces, & troi# 
ou quatre livres de cire jaune nouvelle, pour l’avoir plus ou moins 
liquide. 

Manière de cuire cet Onguent. 

Prenez une terrine vernifée en dedans & autour, mettez dedans le* 
drogues les unes après les autres. Premièrement l’huile qu'il faut faire 
bouillir a feu modelé pendant une demi heure, jufqu’à ce quelle com¬ 
mence à noircir, pour lors retirez-la du feu, & ajoutez-y la cerufe , 
faitcs-la bouillir une heure; mettez-y enfuite la litarge pendant une 
demi-heure. [ Nota , qu’il faut que la cerufe & la litharge (ôtent en 
poudte implacable ] Cela fait , ajoutez la poix de Bourgogne que 
vous ferez auffi bouillir pendant une demi heure, enluite la cire neu¬ 
ve demi-heure, & la myrrhe en poudre fubtile, que vous mettrez 
doucement' dans la terrine, étant hors du feu, parce qu’aütremcnt tout 
fe perchoir; remuez toujouts avec une cfpatulc de bois jufqu'àceque 
la myrrhe s’incorpore, & que tout le refroidifle : il faut auffi dans U 
cuite Si mélange des autres drogues , remuer de tems en tems, de 
crainte quelles ne s’attachent au tonds. 

Ujâge. Il s'applique fur du linge «il en faut peu, Si l’on ne met ni 
tente ni charpie ; Si q jand les mamineües des femmes feroicnr pfiurrics, 
elles guériront, Dieu aidant. 

Mal de Naples. Ceft le nom que les François donnent à la 
grollc vérole, parce qu'ils l’aporterent dufiége de Naples; au contrai¬ 
re les Italiens l’appellent le mal François. Maladie venenenne. 

Mal des Yeux. Il y en a de plufieuts fortes. 

Tour T inflammation des yeux, 

. Prenez de l’eau rofe dans un verre, faites dure r un œuf, ôtez-en 
la coque, & lorfqu’il eft tout chaud coupez-le par le milieu, é>tez-en 
le jaune pour remplacer dufucre candi, rejoignez les deux parties qu’il 
faut nouer avec de la foie cramoilîe. Ce qui ét <nt fait vous ferez, dif- 
foudre un peu de fel de Saturne dans l’eau rôle, & mettrez l’œuf de¬ 
dans pendant'vingt-quatre heures: après vous vous laverez les yenx 
avec cctre eau , il n’y a rien de meilleur pom c n ôter l’inflammation. 
Voyez. Oeil & Yeux. \ 

MAL femé. C’eft quand le nombre des endeuilles eft non pair aux 
têtes des ceifs, dains & chevreuils. 

MAL A DI E. L’homme tombe dans l’écatde maladie, lorfquc quel¬ 
que organe fe dérange ou fe corrompt, ou lorfquc le làng ne fe dif- 
tribiA pas comme il doit aufx parties qui en ont befoin pour fe 
nourrir. On propofe dans l’étendue de ce livre divers remèdes pour 
toutes les differentes fortes de maladies, tant pour celles des hommes, 
que pour celles des animaux. 

Maladie de Poitrine. Voyez Rume. 
Maladies Venimeuses. V<yez Peste. 
Maladie Vénérienne. Prenez trochifque alhandal, crocus me- 

taHorum, fel geme de chacun une dragme, aloës lùccotrin deux drag¬ 
mes, éleéluaire rofarum mcftiæ fix dragmes : faites des pillules. La 
dofe eft douze grains qu’il faut prendre le matin à jeun,1 après cette 
prile il faut prendre un peu d’anis confit. L’ulàge doit continuer pen¬ 
dant quinze ou vingt jours, & fi vous voulez au commencement vons 
pourrez ufer d’une décoftion fudotifiquccompofée d’écorce degaiac & 
de (àlfepareille lix dragmes, chine trois dragmes, fafl'afras Si bois de 
rofe, cubebes , de chacun deux onces, que vous ferez infufer dans dix 
livres d'eau de fontaine ou.de rivière pendant vingt-quatre heures. Voïez 
Mercure V(rôle, 

[ M ald er Mefuie de continence pour les grains dont on fe f«r 
i en quelques lieux d’Allemagne; trois malders font deux fepticrsde Paris. 

Mallard. Marrhandife empfoiée dans le tarif de la Doua x de 
A iij Lion. 

P 



6 MAL MAM. M A N. 

Lnn. I! paraît que ce font les plus petites meules à remouleurs» 
M A il i a b 11. Ce qui eft dur & duélible, qui fe peut battre, for¬ 

ger > & étendre tous le marteau fans fe brilèr. L’or , l'argent, le cui¬ 
vre & tous les métaux font malléables. Le vif argent qui cil un clpé- 
ce de métail liquide ne peut jamais être tellement fixé par les opé¬ 
rations de chimie qu’il puille devenir malléable. ] 

, MAM. 

MA MM ELLE. Les mammelles des hommes ont beaucoup de 
graillé & fort peu de glandes: au contraire celles des femmes font 
compofécs de graillé & d’une très-grande quatitéde glandes > qui fer¬ 
vent a faire la lëparation du lait qui leur eft apporté'par les artères. 

Cataplàme pour P enflure des mammelles, lorfqu'il ri y a point tme grande 
inflammation. 

Prenez une chopine de vin, de la mie de pain blac, ou tel autre 
qu’on pourra avoir, faites-en une bouillie que vous appliquerez deux 
ou trois fois pat jour chaudement. 

Pour flaire venir les bouts des mammelles aux femmes <jui n’en 
n’ont point. 

Prenez une petite bouteille de verre qui air l’embouchure tm peu pe¬ 
tite, rempliflez la d’eau chaude, & bouchez la bien , afin quelle s’é¬ 
chauffe & que l’eau lui communique là chaleur; jettez cette eao , & 
mitiez Pcmbouchure de ladite bouteille au bout delà mammellc , en- 
force qu’il puille entrer dedans. Il s’alongera & y entrera jufqu’à ce 
qu’il n’y ait plus de chaleur: s’il n’eft pas allez long, on pourra réité¬ 
rer le même remède. Voyez. Mal de Sein. 

[Mamotbani. Moulfelines ou toiles de coton blanches, fines 
& raiées qui viennent des Indes Orientales. Les plus belles fe tirent de 
Bcngales. Les pièces ont huit annes de long fur trois quarts à cinq ,fix 

MANCHE. C’eft un bâton rond, d’une grolfeur de trois ou qua¬ 
tre pouces de tour, & de quatre pieds de long, avec lequel on em¬ 
manche par exemple une bêche , une fourche, Sic. il y a d’autres ou¬ 

tils aufquels il faut des manches plus courts, par exemple, a des houës, 
à des croches pour fumier, & d’autres à qui il en faut de plus me¬ 
nus, par exemple, à des ratilloires, de des cerfouettes, des couteaux, 
des lcrpettes, des iues.&c. 

MANDRAGORE. Ilyenade deux efpeceî, l’une mâle & l’au¬ 
tre femelle. 

Ve/cription. La mandragore mâle, appellée par quelques-uns mo¬ 
tion, a les feuilles de bette, fes pommes font deux fois plus grolfes 
que celles de la femelle, femblablcsau fruit de cormier i elles ont une 
couleur qui tire lur celle du faftan, & l’odeur bonne , quoiqu’un peu 
forte; fes racines font grandes, noires par dehors, & blanches au de¬ 
dans, aïant l’écorce grolfiere. 

Lieu. On en trouve des deux elpcces au Mont S. Ange, & à Rome 
dans des Jardins; ltsqjommes font mûres en Août. 

Propriétés,. Ses pommes font chaudes & humides, c’eft [îburquoi cl¬ 
ics font dormir en les mangeant, ou en les Tentant: l’écorce de la ra¬ 
cine refroidit et dellcche: autrefois on faifoit cuire la racine dans du 
vin, julqu’a la conlbmption du tiers, dont on prenoit un verre pour 
s’empêcher de fentir quelque grande douleur, comme celle d’un cau¬ 
tère ou d’un membre coupé. *■ 

Dejcription. La femelle a les feuilles noires, plus petites, plus étroi¬ 
tes, plus ridées que celles du mâle, qui ont une mauvaife odeur, & 
font répandues parterre; [fes fleurs font de couleur bleue tirant fur 
le purpurin; fon fruit eft pius petit ôc plus pâle, non pas formé en 
poire comme le veulent plufieurs Auteurs, mais rond, odorant, rem¬ 
pli de foc 5c contenant des femenccs ou des] grains comme ceux des 
poires ; elle eft fans tige comme l’autre, [ Sa racine eft longue d’un 
pied, fouvent fendue Si divifée en deux branches, brune en dehors , 
blanche en dedans, garnies de quelques fibres.] , 

Lieu. Elle croit en lieux oblcurs & ombrageux, le fruit en eft mur 
en Août, elle fleurit en Avril 5c Mars. 

Propriétés. Elles font les mêmes que celles du mâle ; au refte tout 
ce qu’on dit des mendragores , quelles ont la figure du corps humain; 
qu'on ne les peut arracher fans danger de la vie, font de pures fables: 
Et Matrhiole en fon Commentaire lur Dofcoride, au Liv. IV, chap. 
7i. des mendeacrores, rapporrefort au long la friponnerie de ceux qui 
fc vantoint d’en avoir , & qui les débitoient pour vraies. 

Les pommes de mendragore font-dormir, fi vous en mettez une 
derrière votre oreille, étant couché au lit. Ce font toutes fables que ce 
que l’on dit de fa racine , qui n’eft point fi rafraîchiflintc que là pom¬ 
me; au contraire, elle a la vertu de deflècher .^mollir 5c ufcudrc 
toutes dutetez de foie , deratte, fcrophules, 5c autres telles tumeurs, 
tant dures quelles fo.cnt. 

[On fe fert en Médecine principalement de l’écorce de leurs raci¬ 
nes ou des racines entières : on nous les apporte fechcs d'Italie : elles 
doivent être grifes en dehors, blanches en dedans, charnues,fcrom- 
ptnt net fans filamens, fans odeur, d’un goût un peu amer, on les em¬ 
ploie pour les inflammations des yeux, pour les éréfipcles, pour les 
fcrophules Si pour les autres tumeurs. 

MANGEURES. Ce font les pâtures des loups S: fangliers. 
MANIE. La manie eft une folie avec rage & furie, toutefois fans 

fièvre , engendrée d’un làng ou d’une mélancolie brûlée, qui bielle 
toutes les vertus morales; car ceux qui font maniaques, ne eonnoilfcnt 
pas plus leurs païens, que les étrangers. 

11 y a deux fortes de manies, l’une s’appelle canine, l’autre Jycan- 
tropie, à eau fe que ceux qui en fontblellêz, rôdent comme les loups, 
fuient la vûë du monde, le cachent, 5c épient les moyens pour entrer 
furtivement dans les maifons, où fouvent ils blelfent & tuent ceux 
qu'ils peuvent atrapsr. Cellc-d eft ordinaire aux jeunes gens. 

M A N. 
L’autre reffcrcble à ces chiens qui badinent, qui flattent, qui mor- 

dent en jouant, qui fautent, qui trépignent > qui remarquent ceux qui 
leur font du bien, & qui aiment à être en compagnie; comme celle- 
ci eft douce, l’on juge qu'elle dérive du làng, 5c l’autre qui lui eft op- 
pofée, de la bile brûlée. 

/ Les lignes qui prélàgent la manie , font foibleflé de 'cerveau, avec 
péfameiu 5c agitation, tintement d’oreilles, un ris fans fajet 5c lans 
railba , des yeux érincellans enfoncez, fixez & armez, infomnie, 5c 
fréquentes pollutions , qui donnent à connoitrc quif faut aller au de 
Vant de l’accès. 

La manie la plus modelée, fans doute, dérive dufang; c’eft pour¬ 
quoi l'on ouvrira deux ou trais fois la veine du bras, fie celle du pied, 
ou celle du talon, plutôt aux femmes ôc auxfiilcs qui ne feront pas ré¬ 
glées , ou dans Icfqucllcs la fcmence fera retenue, on pourra encore 
laigncr au front ou fous la lang^p, ou leur appliquer un cautère a la 
nuque , ou des fangfues aux temples, aux oreilles, ou aux hémoiroi- 
des. L’on frottera enfuite la tête avec de l’huile rolàt, de l'huile de 
nénuphar, d’un peu de vinaigre mêlez enfemble. 

L’on purgera de fois à autre avec trois dragmes de fené, unedrag- 
me d’agaric; une pincée d'épitliime, que l’on ferainfufer dans un ver¬ 
re de décoélion de buglofe, de bourrache, & de feuilles dt violettes, 
durant une nuit; aptes être palfée, on difloudra une onçe defirop de 
pommes compote, une demi once de diaphonie, ou de diacartami , 
fi-non on purgera avec les pilules d’agaric, ou cfaloës, ou d’angeii- 
que ; les foirs en fe coucharft on infinuëra un linge qui aura trempé dans 
l’huile d’afpic , mêlé d’un peu de camphre, ou bien un peflaire fait 
avec de la cire blanche, envelopée d’une toile que l’on aura abreuvé 
d’huile de lis 5c d'afpic; d'un peu de mufe & d’ambre. Avec cela l'on 
pouna leur faite uler d’un tel opiate. 

Prenez de la femcnce d'slgnus Caflus, des graines de genièvre, 
trois dogmes de chacun, de grain de mirtille demie once, 5c une 
dragme üe celle de péone; mettez le tout en poudre, & avec qua¬ 
tre onces de miel cuit en firop, compolèz le remède; on pourramê¬ 
ler demi once de cendre de tortue dans une pinte d’eau, & la faite 
boire aux repas; fi-non on donnera à manger pendant quelques jours 
de la chair de veau marin, ou l’on fera recevoir la fumée de la graine 
de pivoine par le nez, ou bien on donnera a fentir de l'huile d’agatlie, 
5c on en frottera en même teins les temples, 5c le deflus de la tête ; oa 
pourta auflî fc fervir du bain. 

A celle qui fera engendrée d‘uno>bile brûlée, l’on ne feignera point, 
on purgera feulement avec le fené, les tamarins, 5c la manne. Si du 
refte, on aura recours à ce qui eft ordonné cf-delfus. 

Lorlque la manie viendra de l’eftomac ou d'autres endroits, on aura 
recours a ce qui.eft ordonné à chacune de ces maladies. 

Les gouteux ni les pituiteux ne font pas fujets à la manie. 
Quand l’hydropilic, ou la dillcntcrie, ou J ’extale , ou les hémor¬ 

roïdes, ou des pullules aux jambes ou aux cuillcs, lùrvieunent a la ma¬ 
nie , ce font de bons lignes. 

Il y a cneorc des aceidens externes qui peuvent caufcr la manie , 
comme les moifures d’un chien enragé, le vin glacé que l'on aura bu 
dans la lueur, les ordinaires d’une femme que l’on auia avalé ; des 
heibcs veninicules que l’on aura mangé, ou une trop grande abftinçn- 
ce ; celle qui viendra par la morfure d’un chien, eft fans remède ; ltrr 
entend, lorfque le malade, avec la fureur, eft tombé dans l’hidropho- 
bie , c’cft-a-dire , la crainte dt l’eau ; car autrement elle pourra fe 

. guérir , en fuivant les ordonnantes que l’on trouvera au Traité de U 
rage. 

A celle du vin glacé, on donnera des bouillons avec du jus de bu. 
glofe, de bourrage, de mufeade, de canclie, 5c de gerofle. 

A celle des ordinaires, on lé fervira du thériaque délaïé dans un 
verre d’eau de mélillê , ou d’abfinthc, ou l'on fer» prendre le bam 
tiède. 

A celle de quelques herbes venimeufes, comme de la coriandre ver¬ 
te, du petlil làuvage, ou Tache des montagnes , des champignons , 
on fera avaler de 1 huile d’olive, ou du vin d’ablinthe, ou d’un bouil¬ 
lon falc plus qu’a l'ordinaire. 

A celle d’avoir louficrt trop !ong-tems la faim qui eft la plus diffi¬ 
cile de toutes, l’on fera manger fouvent des figues avec des amandes 
fucrécs, par fois de petites panades, de la gelée de pied de veau , de 
la bouillie, avec du fucie d’oige, 5c deux grains de làfrandélaié. * 

MANIOC. 11 eft de la grollcur d’une tanne, ou rolèau ; c’eft ua 
bois plein de nœuds, comme d’épir.es émouilècs , il jette desfeuiUcs 
qui relfcmblcnt à celles des figuiers, on le plante dans des buttes, ou 
toiles de terre qu’on fair a cet effet, & qu’on fouit avec des houës 
tranchantes; on met dans ces foliés cinq ou lix bâtons de ce bois, d’urt 
pied de profondeur , & foitanc dehors prefquc -autant. Le manioc 
croit en rare de la longcur d’environ un pied & demi, de la grollcur 
d’une jambe, en moins de quatre mois, 5c quelquefois beaucoup plU8 
gros, a caufe du lit de la terre ou il aura été planté, 5c félon qu'il U 
trouvera à fon gré. On a accoutumé de 1 ailler croure ces racines dans- 
leurs foires dix à douze mois, pendant lelquels on y farcie de rems 
en rems, 5c on arrache les arbrillcaux ou les herbes que la terre pro¬ 
duit, afin que fes racines croillcnt 8c pullulent mieux, que fi on les 
laillent plus long-tetns, elles deviennent ouiches, 5c boiteulcs, 5c s’y 
pourrillent jettant du bois 8c feuillages qui fort a tranfplanter ailleurs, 
d’autant que generatio unius corruptio altenus, alors on IeS arrache avec 
les houës, 5c op en amené le bois. Il eft a remarquer que la terre 
y eft lï féconde 5c fi piantereufe, que du foir au lendemain on trouve 
le bois du manioc qui a jette des racines : les femmes en font le pain, 
qu’on appelle Caffdva, car les hommes n’y travaillant pojnc, mais il 
s'occupent feulement a la pêche, a la chaflc 5c à la guerre. 

Comment on prépare le Manioc. 

Premièrement, aiant arraché Si fait amas de ces racines, il les fauC 
gratet & ratifier comme des navets pour ôter l’écorce, avec des co- 

quillas 



man. 
quilles uancluntes, qu’ils prennent le long de la mer, qui leur fervent 
comme de couteaux» pat après les grater & râper comme du lucre 
pour ks mettre comme en farine, & en faire épurer leur jus ou eau, 
qui eft une efpece de lait qui eft plus venimeux que tout ce qui croît 
en ces contrées: quand il etl fait, il les faut mettre en des couleuvres, 
ce font des cfpcces de lies qui en ont comme la forme, & qui font laits 
de la lu tir te picèç, afin d'en faite fortir & épurer leur lue. 

MANNE C’cft une roléc qui tombe du ciel, laquelle fe fait des 
vapeurs 8c exhalailoos de la terre, attirées & digeréespar la chaleur 
du Soleil dans un air temperé i & lorfqu’elle eft épailfie & congelée 
par le froid de la nuit , elle tombe fur les branches, & feuilles des 
arbres, & meme fur les pierres & fur la terre : elle eft appdléc par 
quelques* uns la fueur du Ciel, la falivc des Aftres & miel aérien, ou 
de rofèe. 

Il eft pourtant plus croïablc que la manne vient d’un fuc qui exude 
des branches & des feuilles des frênes, & s’épaifiit a l’air. Car oucre 
celle-ci qu'on appelle la première, & qui fort au mois de Juin & de 
Juillet, il y en a encore une autre qui fe retire parincifion de mêmes 
arbres aux moisd’Août & de Septembre, à laquelle on a donné le nom de 
fécondé. On fait des incifions aux écorces des frênes, & il en découle un 
fuc qui fe condenfc en manne comme la première. 

[ La manne tient beaucoup de la nature du fucre ou du miel, fc fon¬ 
dant ou iè dftlblvanc facilement dans l'eau, d’un goût doux mielleux, 
d’une odeur foifele & fade. La première manne paroit d’abord en lar¬ 
mes criftalines, plus ou moins grades félon les endroits de l’arbre d’ou 
elle eft for tic; mais en l’eCpace dune journée elle fe durcit par la chaleur, 
8c elle devient blanche, pourvu qu’il ne plsuyç point ce jour la, car la 
pluie la dillout & la fait perdre: on la retire de l'i'bre lorfqu’elle eft 
condenfée avec des petits couteaux, & on la fait encote lécher au So¬ 
leil pour la rendre plus blanche 8c plus portative. La kconde cfpecc 
de manne fort de (arbre en plus grande quantité, mais elle ell plus 
jaune & moins pure ; on la fépare de l’arbre & on la fait fechet au So¬ 
leil. Dans les années pluvieules ou humides on tire très-peu de man¬ 
ne des arbres, parce qu’elle eft liquifice& entraînée parles pluies: c’eft 
ce qui fait qu’en certain tcmsla manne eft plus chcre qu’en d’autres, il 
faut du tems & de la fechcreflè pour la pouvoir ramalier. 

Il y en a de deux fortes ; lavoir, la manne congelée dont je viens 
de parler, & dont onfe lett ordinairement dans les boutiques; & la 
liquide, que les Arabes 8c les Turcs appellent Tertnabin. On l’amal- 
fe dans le Mom-Sinai, & on la porte vendre dans des pots de terre au 
grand Caire. 

On nous apporte la manne de trois endroits, du Dauphiné, de la Ca¬ 
labre , & de la Syrie. Cette dernicre, dite en Latin Syriata 8c Orienta¬ 
it!, eft cftimée U me Heure; mais comme elle ell raie en ce Pais-ci, 
a Ion défaut nous enrploions communément celle de Calabre, dite en 
Latin Calabrina, que nous préférons a toutes les autres. Onlachoiüt 
nette , teccnte, douce, blanche, ou quelque peu jaunâtre & congelée en 
forme de grains de maftic. Celle qui cit tout -a-fait roullè, ou d’un 
brun obfcut eft abfolument à tejettet, comme étant ttop vieille 8c 
fur.mnéc. 

Elle eft modérément chaude & humide. Elle lâche le ventre , & 
purge bénignement 1a bile, 8c fans aucune incommodité, c’ell pour- 
quor on en peut faire prendre aux enfans en toute fureté julqu’à 
une demi once, étant ditloute dans un bouillon de poulet, ou dans de la 
décoction d’orge ; & à ceux qui font plus âgez, on peut en faire prendre 
depuis une once jufqu’à trois. Elle donne beaucoup de foulagement dans 
les maladies du poumon, & de la poitrine. 

La dofe eft depuis deux dragmes jufqu’à deux onces. 
Les Chimiftcs en tirent par le moïen de la diftillation, un efprit clair, & 

d’un goût piquant & acide, Icquc 1, félon Clalcr, eft un excellent/udori- 
fque, & peut être emploie dans les fièvres malignes, & même dans tou¬ 
tes tes autres. Sa dolè eft depuis demi-dragme julqu’a une dans quel¬ 
que liqueur. 

Manne , ou Mannequin. Ceft un ouvrage d’ofier fait par 
le Varier, foit pour y mettre quelque chofe a tranlporter, foitpour 
y planter des arbres ; on nomme manne ceux qui font grands, & on 
nomme mannequin ceux qui lont petits; ils (ont tous tonds , mais 
Jes uns à claire-voie ; 6c ceux-la lont de gros ofier, ks autres font 
pleins, & cela fe fait avec du petit ofier qui remplit l’entre-deux du 
gros ; les petits ont neuf ou dix pouces de profondeur , & dou¬ 
ze à quinze de largeur ; quelquefois les mannes ont deux oreilles 
ou anles quon leur fut fur le bord d’en haut, & vis-à-vis l’un de 
l’autre pour ks porter plus aifémenc à deux quand elles font plei¬ 
nes ; on y parte quelquefois un gros bâton pour les cianfportcr de 
çctrc façon. 

[ Les mannequins font utiles pour bien des chofes en fait de Jaidin. 
On y élevé des jeunes arbres pour être plantez en place fans les déplan¬ 
ter. On y fait germer des amandes pour planter en pépinière : Il faut 
choifîr les mannequins un peu ferrez, ils durent plus long-tems que ceux 
qui le (ont moins. Les Jardiniers tkuiiftes emploient beaucoup de man¬ 
nequins pour lever leurs arbrillèaux en motte. J 

M A N T E L E U R E S. C’cft quand un chien a fur le dos un different 
poil, de celui qu’il a au refte du corps. 

MANUFACTURES. Oe qu'ilfaut obferver avant que à entrepren¬ 
dre Us mam fâcher et peur bien réujftr, tant dans celles qui font déjà établies, 
que dans celles que ton veut inventer ou imiter. 

11 y a trois chofe* à oblèrvcr avant que d’entreprendre une manu¬ 
facture. i°. Si c’eft une manufacture étrangère que l’on veut imiter, 
a.o. Si c’cft une manufacture nouvelle que l’on veut inventer. |°. Si 
c’cft une manufacture déjà établie, de laquelle les nutchandilès ont un 
cours oïdinairc , tant dans le Ro tourne , que dans les Fais étran¬ 
gers. 

Il faut examiner ces trois choies. qui ont leurs confidérations parti¬ 
culières , afin que les jeunes gens ne s’embarquent pas fi facilement à en¬ 
treprendre des manufactures, dans lesquelles ils ne pourraient icuffir 

U AN» i 
s’il» ft'étoient parfaitement inftruits, ce qui poutroir câufer leur ruine; 
c’eft pourquoi on uaitera ici des confidérations que les jeunes Négotians 
doivent avoir fur les trois propôfitions ci-delfus avant que d’établir des 
manufactures: &dans la fuite on traitera des obfer varions qu’ils ont à 
faire pour la conduite, après qu’ils l’auront une fois entreptifepour y 
réufiir heureufement. 

Et pour cela il faut favoir qu’ily a grande différence entre ünëmaa 
nufaCturequi eft déjà établie, & dont la bonté des ouvrages eft recan- 
nue da- tout k Public par le bon ufage, & celle que l’on veut imiter. 
U faut oblèrvcr cinq chofés. 

La première, clt de favoir fi les matières font propres pour manu¬ 
facturer les ouvtages que l’on veut imiter dans les lieux oiil’onétablira 
la manufacture; car il eft certain que fi elle ne font de la même qua¬ 
lité & bonté que celles qu’emploient les Manufacturiers étrangers, oa 
n’imitera jamais bien, & par conièquent l’entrcpiife demeurera vainc. 

En effet, il eft impoilïble d’imiter une étoffe fi les matières que l’on 
emploie a la manufacture, ne font fèmblables à celles que l’on veut 
imiter; car, par exemple, il y a eu des peiionncs qui ont voulu imi¬ 
ter les ferges de Londres à Gournay, qui n ont pû y réufiir, parce que 
ks matières qu’ils y emploïoient n croient pas femblablesacclles d’An¬ 
gleterre, car quoi qu’ils emploïaflènt des laines d’Efpagne, qui font 
(ans comparaifon meilleures que celles d’Angleterre, néanmoins ils n’onç 
pû arriver a la perfection de l’ouvrage, parce qu’il falloit mêler de la 
laine d’Angleterre avec celle d’Efpagne, ainfi qu’ils font dansceRoiau- 
me ; & ce mélange vient de ce qu’ils ne peuvent emploïet leurs lai¬ 
nes feules, & qu’il faut quelles foient mélangées avec celles d’Efpagne, 
à caufe qu’elles font trop feches ; & fi depuis l’on a réuifi à Seignelé, 
c’eft que les ouvriers y ont emploie des laines d’Angleterre. 

Il en eft de même de la manufacture des veaux d’Aglcterre , que 
l’on a voulu imiter, l’on n’y apû réufiir, parce que les peaux de veaux: 
qui naiflent en France, n’y font pas fi propres que celles de ceux qui 
na,fient en Angleterre. 

Secondement, ce n’eft p .s affez que les matières foient femblables» 
il faut favoir fi l’on peut aufti-bien faire l’apprét des marchandifcs dans 
le lieu où l’on veut établir la manufacture, que dans celui ou l’on fa¬ 
brique les ouvrages que l’on veut imiter /jarre que c’eft dc-là que dé¬ 
pend la réufltte; car il fi des lieux propres pour une chofe, qui ne 
le font pas pour l’autre, 8c dont les eaux donnent toute la perfection 
à l’ouvrag , tant poui la teinture, que pour le foulon ; nous en avons 
en France une infinité d’exemples. 

La troiliéme oblervation, quand on veut imiter une manufacture ». 
fuppofeque les marieies & les taux foient propres, &que l’on puillèfi 
bien réufiir, que l'on ne connoillc pas la différence entre l’étoffe que 
l’on imite & celle qui eft imitée, elt de favoir fi on peut la donnée 
suffi à bon marché, parce qu’il y a des lieux où les matières & la 
peine des Ouvriers ,' coûtent moins que dans d’autres; par exemple, 
toute forte de marchandifcs qui iè manufacturent à Paris, font ordi¬ 
nairement plus chctesque celles qui fe manufacturent dans les Provins 
ces; la raifon en eft, qu’a Paris l’on paie davanrage de façon aux Otv 
vaiers, à caufe que la cherté des vivres y eft plus grande que dans les 
Provinces. 

De forte que fi les marchandifes que l’on ferait fabriquer en un lieu, 
revenoit à plus haut prix que celles des lieux que l’on imitrroir, il 
eft certain que l’Enrreprcncur de cetrc manufacture n’y trouverait pas 
fon compte; car il faut remarquer que c'eft la bonté & le bon marché 
qui maintiennent les manufactures, fi-non elles fe décruifent d elks-mê- 
racs ; il y a beaucoup d’exemples des manufatures que l’on a voulu 
imiter depuis quelque-tems, qui ont prefque aufli-tôt fini qu’elles ont 
été commencées, parce que ceux qui les ont voulu entreprendre croient 
des ignorans, qui avant de s'y engager n’étoient pas entrez dans les 
confidérations qui viennent d’écrc dites. 

La quatrième obfervarion que doit faire un négociant- pour établir 
une manufacture qu’il voudra imiter, eft de faire plu üeurs cflàis, pouï 
voir s’il réufiira, afin de ne pas s’engager a faire manufacturer des mar¬ 
chandifes, lcfquclles ne fe trouvant pas auffi parfaites, ou du moins 
approchantes de telles qu’il imitera, lui demeurcroientfurlesbrasfàn» 
les pouvoir vendre, ce qui ferait capable de 1e"ruiner. 

Si pat l’ellai que l'on aura faitplulkurs fois l’on voit que l’on pourra 
réitffir, ilnefaut pas pour cela monter un grand nombre de métiers j 
mais cinq ou fix leuLment, jufqu’ace quclon voie qu’on a atteint la 
perfcCt.on de la marchandife imitée, & il les faut augmenter petit a petit 
li l’on trouve en avoir bon débit; car ces fortes de manufactures ne s'é- 
tabliflènt pas tour d’un coup, & il faut un grand tems pour accoutu¬ 
mer le Public à fefervir d'étoffe imitée, parce qu’il croit toûjours qu'el¬ 
le n’eft pas fi bonne que celle que l'on imite, n’y aïant que le bon ufage 
qu’il en reconnoit dans la fuite du tems, qui le fait rélôudre d’en porter. 

La cinquième obfervation eft,qu’il eft néceflàire pour faire bien reuffit 
une manufacture de marchandife que l’on veut imiter, de faire venir des 
Ouvriersdes lieux où elle cit établie, même les outils defqucls ils fe fer¬ 
vent, parce qu'ils arriveront plus prdmf tementà la perfection de l’ou¬ 
vrage , que d’autres qui n'y auront jamais travaillé. 

Ce qui a été pratiqué a Lion par ceux qui ont voulu imiter les 
étoffes de foie façonnées de Gennes, & de Venife à la tire; car ils fi¬ 
rent venir de Milan, le nommé Dangonf pourtant François de nation} 
qui étoit un très - habile Ouvticr, & enfuiie le fieut Silvio Rcinono 
Milanois, auquel la France a l'obligation d’avoir mis la ManufuCture 
des draps d’or, d’argent, & de foie en (à perfection à Lion, en tel¬ 
le forte qu’il n’y a point d'étoffe d’Italie qu'il n’y ait été parfaitement 
imitée. 

Les cinq obfcrvations ci-deffus, font les principales que les Négocians 
doivent faire avant que d’entreprendre ks manufactures qu’il, voudront 
imiter, pour lavoir s’ils y pourront réufiir, & ils ne doivent pas croi¬ 
re facilement ks Ouvriers qui leur propolèront d’en imiter, car la 
plupart fe foucient fort peu qu’ilsréuflilknt ou non pourvû qu'ils y trou¬ 
vent leux compte quelquc-teuis. 



g M A N* 
Il n’en eft pas de même de manufactures que l'on invente; carper- 

fonne ne connoit la bonté des étoffes qu'aptes qu'elles ont été recon¬ 
nues par le bon ou mauvais ulàge, & l’on ne fauroit perdre beaucoup 
fur un ouvrage nouvellement inventé; parce que les François qui ai¬ 
ment naturellement le changement, ne manquent jamais de l’acheter 
quelque méchant qu’il foit, pour paraître à la mode, & ils n’en fonc 
dégoûtez qu’après qu’ils en ont reconnu le mauvais ulàge au por¬ 
ter. 

C’e(F pourquoi les Négociai» qui auront trouvé l’invention de quel¬ 
que nouvelle marchandée , ne -doivent pas faire manufacturer un grand 
nombre, jufqu a ce qu’ils aient reconnu qu’elle puiflè avoir le débit , 
Mnc pouc fa bonté, que pour (à beauté; car ces deux chofesfont né- 
cc(faires pour donner le cours à la marchandife d’une nouvelle fabri¬ 
que , il faut toujours commencer par peu jufqu a ce que l’on ait recon¬ 
nu avoir bien réulli : fi l'on en ulc autrement, l’on le met en danger 
de le ruiner. 

La lecondc a été des droguets façonnez, dont la chaîne étoit de fil, 
& la trame de laine, qui le faifoient à la balle lifle, à la marche de 
l’Ouvrier, & pour cela on mena des Ouvriers de Paris en Poitou pour 
en monter trois ou quatre métiers aux Tiflerans qui n’en avoient aucu¬ 
ne connoillànce. Cette manufacture réulfit à cauie de la bonté de l'é¬ 
toffe, & de la nouveauté i elle fut imitée à Roiicn, mais ils ne purent 
y réulfir pour la bonté. Cette mode ne dura feulement que trois ou 
quatre ans, on y trouva d’abord bien fon compte , mais depuis il y a 
eu bien a perdre. 

La troiüéme marchandife que l’on a inventée a été des droguets d’or 
& d’argent, dont la chaîne étoit en partie de fil d’or ou d’argent, ce 
qui ne s’étoit encore jamais vu jufques alors ; car ordinairement pour 
faire les toiles & brocards d’or & d’atgent, l’on emploie l’or Sc l’ar¬ 
gent filé en trame, & non en chaîne pour les raifons que l'on dira 
ci-aprés. 

De [ordre qu'il faut tenir dans les Manufactures, & et qu’il faut faire. 

Cet ordre conlifte premièrement à tenir des livres trés-exaéts, & 
fans confufion, foit pour les matières que l’on fait venir, &que l’on 
acheté dans les Pais ou clics croillcnt, foit ngur celles que l’on don¬ 
ne aux Ouvriers pour les manufacturer ; des livres de réception d’ou¬ 
vrages , de teinrure, d’envoi, journaux de vente, de caillé, d’excrait, 
& autres livresnéceflaires fervans aux manufactures. 

Mais pour bien faire obferver cet ordre, & routes les choies dont il 
fera parlé ci-après, il eft néceifaire qu’il y ait des Aflociez, actuelle¬ 
ment demeurant dans le lieu de la manufacture, comme il a été dit 
ci-devant, afin que tout fe fade bien à propos : il ferait encore mieux 
d’interclfer un bon Manufacturier qui ait déjà eu la conduite des Ou¬ 
vriers b;en experts, parce que fon intérêt le fera mieux agir, & la îeuf* 
fite fera plus allurée. 

Suppolé que la manufacture que deux ou trois Négocians veulent 
entreprendre, foit d’étolfe de Toufs. La première choie à laquelle ils 
doivent s’appliquer elt a l’achat des foies propres pour les marchandées 
qu’ils voudront faire manufacturer; parce que les unes font propres a 
une chofe, & les autres à une autre, Si pour( cela ils doivent les ache¬ 
ter de la première main; c’ell-a-dire, a Marlcillc, ou a Lion: car la 
plupart des Marchands de ces deux Villes, les vendent par commll- 
fion pour le compte des étrangers qui nourrillent les veis, ou qui es 
arhittnt en détail dans les foires & marchez, des Paifansqui en tpnt 

commerce. 
La meilleure qualité des foies pour les étoffes pleines & unies, (ont 

celles qui le tuent de Meflinc, parce qu’elles prennent une belle tein- 
ture, & particulièrement le noir, qui fe tait d’un beau lu&re , & qu U 
y a moins de déchets quand elle eft bien conditionnée i c clt-a-dire, 
li elle n’elt point fourree de quelqu’autre de moindre qualité. 

Les foies qui viennent de Syrie, que l’on appelle foies de Luges ; 
Chouf, Billedun , font fort belles, comme auffi il en vient de l eile 
& ,1c la Chine, qui font blanches, très-fines ; il en vient aulfi d Italie, 
mais elles ne font pas fi belles, fi ce n’cft celles qui viennent de Bo¬ 
logne. Toutes ces foies font propres pour, toute forte de draps de 
foie , qui fc manufacturent tant a Lyon qo à Tours. 

La faconde elt qu’on ne doit jamais manquer des matières prêtes loir 
dans le magazin, ou entre les mains des Ouvriers, afin de lescntrete- 
tenir continuellement dans leur travail pour ne leur donner aucun lujec 
de plainte , qu’ils perdent leur rems, outre que la cellation du travail 
leur fait perdre l'égalité de la main , ce qui eft crès-important pour la 
perfection de l’ouvrage. 

Encore qu’ils manquent d’occupation , on ne laïuc pas de leur avan¬ 
cer fur les façons a venir : & lorfqu’il commencent a travailler ils le 
hâtent de faire l’ouvrage pour gagner le teins qu’ils ont perdu: ainfi 
ils ne font jamais les marchandées parfaites , & c’eft ce qui fait la pie- 
trerie, de laquelle on ne peut avoir le .débit : d’ou s’enfuit quil la faut 
vcndie a de mauvais débiteurs, qui ne la pouvant vendre qu’à perte , 
ne paient pas fi facilement, outre que la marchandife mal (fabriquée, 
fait perdre la réputation de la manufacture. 

La troiliéme. 11 faut s’attacher à connoitre les bons ou mauvais Ou¬ 
vriers; parce que c’eft de-la que dépend la manufacture: & pour la¬ 
voir leur défaut ü eft néceflaire de fe rendre capable de les corriger 
pour les leur marquer, fur tout quand ils font négligens à renouer les 
fils rompus; parce que c’eft cequi caulèles raistoutlc long dela pièce. 

S’ils ne frappent pas également le battant du métier, cela fait que 
l’étolté eft forte en un endroit, St lâche en d’autres; ce qui eft impor¬ 
tant particulièrement aux étoffes pleines, ou toutes les fautes font re¬ 
marquables. 

Et dans les façonnées qui fe font à baflé lifte, parce que la figure fe 
trouve plus grande, ou plus petite fi l’on ne bat egalement; &li c’eft 
marchandife faite a la tire , il faut prendre garde fi le tireur enleve 
toutes les liftes nécellàires pour former la figure; car autrement il fe 
trouverait qu’en des endroits la figure ferait garnie, en d’autres non, 
«c qui rendrait l’ouviage défectueux. 
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Sur routes chofes, il faut bien prendre garde lorfque l’on monte des 
métiers actoffe façonnée, de faire lire la figure exactement, afin qu’il 
ne, manque rien ail defléin que l’on s’eft propofé dtf faiie. 

Pour tenir les Ouvriers dans leur devoir, s’ils fc relâchent de bien 
faire, il faut diminuer leurs façons, ou les chaflèr, s’ils font incorrigi- ' 
blés ; cela fert de grand exemple aux autres Ouvriers pour s’évertuer à 
bien faire , crainte de pareil châtiment; car il faut remarquer, que 
c’eft plutôt la façon de 1 Ouvrier qui donne la perfcClion à la marchan¬ 
dife , que non pas la matière qui la compolè, ainli que l’expérience noua 
l'apprend. - ’ 

La quatrième. Il faut s’appliqner à connoitre les matières propres 
pour les étoffes de foies, laine, coton, fil, St autres lottes de matiè¬ 
res, loir pour les chaînes, foit pour les trames ; parce que la bonté, & 
beauté de la marchandée dépend du choix que l’on en fait; car par- 
exemple, il y a dans les manufactures de draps de foie, des foies qui 
fonc propres pour des taffetas lullrez, qui ne le font pas pour des ar- 
moifins ; d’autres pour des tabis, qui ne le font pas pour des pannes, 
& des velours.- ainli pour toutes autres fortes d'ouvrages tant pour la 
chaîne, que pour la trame. 

11 en elt de même des manufactures de draperie & lèrgerie delaine’ 
comme de celle de foie; car il y a des laines qui ne font propres que 
pour les chaînes, qui font les laines de toilon , & pour les trames, il 
faut des avalies, c’eft-a-dire des laines qui proviennent, des peaux de 
mouton de l’abatis des bouchers quils vendent aux mégifliers, & le- 
filage pour la chaîne elt difterent aulfi de celui polir la trame. 

La cinquième. Il faut non-faulementprendrc garde aux qualitez des 
matières; mais encore il faut chûilir, & féparcrla fine d’avec lagrof- 
fc, parce quil fc trouvera dans une balle de foie, quoique d’une mê¬ 
me nature; quil y en aura de plus fine, & de plus grollé l'une que 
l’autre, St fi on l’emploioit fans en faire le choix fur la cheréle, l’ou- 
vrage fe trouverait inégal par toute la pièce. 

Et ce triage fe fait avant que de mettre fes foies en teinture, & quel¬ 
que foin , & exactitude que l’on apporte à féparer la fine d'avec la grof- 
le, elle ne Lille pas de lé trouver encore inégale dans les échcvaux, 
c’eft pourquoi il faut encore prendre garde au devidage, & ordonner 
aux dévideules de mettre la fine fur les bobines ou radiers, & la grollé 
fur d'autres; enfin tout le fecret pour la beauté de la marchandée eft 
de bien emploier la foie, & d'éviter les déchets pour y trouver de 
l’avantage , lequel déchet provient de plufieurs caulés, ainli qu’il lé- 
ta dit ci-après. 

Il en elt de même des laines que l’on emploie dans les manufactures 
de draps, & de ferges; parce que les balles de laine ne font pas tou¬ 
jours égales, y en ajant dedans de plus groîlés, & de plus fines, &dç 
differente qualité, bien fouventpar la malice des Marchands, qui en- 
mettent de méchante avec la bonne ; c’eft la raifon pourquoi il les faut 
trier ; car de mêler de la laine de differente qualité pour le filage, les 
uns foulans moins que les autres, le mélange rend l’ouvrage imparfait. 

La fixiéme. Ce n’eft pas alléz défaire ce triage avant que de filer\ 
il faut encore trier le filet quand la laine eft filce ; parce quil y a des 
Fileurs, & Fileufes qui filent plus fin, & plus gros les unes que les au¬ 
tres ; c’c-ft pourquoi il faut faire trava.ller les fins enfeinble , & les gros 
a part, & c’eft cc triage qui fait la différence d’un drap fin, ou d’une 
ferge fine, davec un plus gras, ou une plus grollé. 

Il faut aulfi prendre garde que les femmes qui dévuident de la foie, 
ne fe fervent point d'imifa, ni d’autre chofe qui foit grallé, afin de 
dévider plus vite ; parce que cela eft caufe que la marchandife s’en-- 
graillé au porter. 

Le moünage de la foie eft encore tris-important pour la perfection 
de l’ouvrage; c’eft pourquoi il faut prendre garde quelle foit filée & 
torfe également : enfin il faut prendre garde a tous les apréts par ou elle 
doit palier. 

La teinture fert encore à la beauté de l’ouvrage. & bien fouvent une- 
belle couleur fait plutôt vendre la marchandife que la bonté; c’eft pour¬ 
quoi un Manufacturier doit foigneulément prendre garde que les cou¬ 
leurs ne lbicnt point vergées, & que les foies que l’on emploie à faire 
une pièce lbicnt teintes en une même chaudière, pour évier qu’elle» 
ne foient barrées par des couleurs plus claires ou plus brunes. 

La léptiéme choie a quoi il faut prendre garde, eft quand l’étoffe eft 
manufacturée delalaélérun tems railonnable fur l’cnlublc pour la ren¬ 
dre plus unie & empêcher quelle ne le gripellc, & lorlqu’clle fera dé¬ 
roulée, avant que de la déplier, quelle foit biennetoïée, c’eft-a-dire, 
que les bourres & les noeuds de foie renouées que l’Ouvrier en tra¬ 
vaillant a jertées fur la pièce, foient époulliét-s, & ôtées pour rendre 
l’ouvrage plus propre & plus agréable a la vue. 

La huitième elt le pliage des étoffes, qui doit être dans la derniero 
propreté: li cc font des pannes que les plis n'exccdcnt pas plus d'un 
pouce l’un de l’autre; fi ie font des taffetas, que les plis ne paffent pas 
l’un l’autre en dedans ni en dehors, parce que cela eft de mauvaife grâ¬ 
ce , St que cela donnerait lieu delbupçonner à ceux qui les voudraient 
acheter, que l’ouvrage n’eft pas bien conduit; car c’ellune chofe allu¬ 
rée, que quand la lilierc d’une étoffé n’cft pas égale, elle eft mal ma¬ 
nufacturée; il en eft de même du pliage de toute forte de marchandi- 
fes, qui doivent être pliées fuivant & ainli qu’il eft accoûtumé. 

Mais avant que de plier, l’Ouvrier doit avoir les mains fort propres, 
& lavées, crainte de gâter la marchandife par des mains fales, & filan¬ 
tes, particuliérement les blancs, bleux, verts, feu, lit autres couleurs 
claires; car il faut obferver que la moindre tache dans une étoffé, elt 
capable d’en faire manquer la vente. 

Il eft important encore d’avertir les Ouvriers, s’ils rencontrent des 
bouts ou quelqu’autre défaut d’éviter de les mettre en l’endroit qu'elle 
doit être montrée ; parce que cela pourrait encore dégoûter les Mar¬ 
chands & leur faire croire qu’il en ferait de même tout le long de la 
pièce, puifque l’on n’auroit pas pû cacher ce défaut; Si pour éviter cet 
inconvénient, l’Ouvrier doit faire demi pli, ou un quart de pli pour 
cacher les défaut en dedans; cela ne fedoit pourtant jws faire aduffein 
de tromper, au contraire, c’eft afin que les Marchands en foient aver¬ 

tis 
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tis, & pour cela il faut attacher un bout de fil à la lifiere vis-à-vis l'en¬ 
droit où fera le défaut, pour en faire la tare à celui qui l’aura achetée; 
car il faut être de bonne foi en toutes choies. 

La neuvième chofe qu’il faut obferver elt, qu’avant que de meure 
en caille la Marchandée, il faut qu'd'e foit plombée; lic'eftà Tours, 
par les Maures Jurez Ouvriers en foie, & a Lion par Meilleurs de la 
Douane, afin qu’arrivant à la Douane de Paris, les Commis qui la vib¬ 
reront ne puillènt pas foubçonner, & dire que ce loit Marchandifc 
étangerc, Sc leur donner lieu de la fàifir, s’ils ne la trouvent pas plom¬ 
bée fie doüanée. 

Il en cil de même des Draps, Serges, Camelots, Barracans, & au¬ 
tres étoffes de fil qui doivent être ariilî plombées, afin que l’on con- 
tioillè le lieu de la Manufacture ; li les Marchandilès lbnt bien manu¬ 
facturées , St fi elles ont les largeurs Sc les longueurs mentionnées dans 
les Ordonnances. 

La dixiéme elt, d’empêcher que les Ouvriers, par les mains des¬ 
quels palfent les matières qui doivent être aprêtées avant qu’elles foient 
manufacturées, n’envolent une partie, ainfi qu’il arrive fouvent fi 
l’on n’y prend bien garde, cela elt encore important; car il s’efl vû 
des Manufacturiers ruinez des vols qui leur avoient été faits par les 
Ouvriers. 

MANUFACTURIERS. Les Manufacturiers conferveront leurs 
biens ou l’augmenteront, s’ils remplilfcnt leurs devoirs, & font fidèles 
a exécuter ce qui luit; car S. Paul dirdans la première Epine à Timo¬ 
thée Cap. 4. v. 3. La pietc efi utile à ttvis, & ceftelle a qui les tiens de la 
■vie frejente, & ceux de la vie future ont été promis. 

I. Si les Maîtres Drapiers, & Sergers ont fait les draps, ferges, & 
autres étoffrs de laine & fil, conformes aux Ordonnances du Ptince, 
pour les longueurs, & les largeurs. Ordonnance de Louis XIV. de 
l’année 1669. pour les Manufactures, depuis l’Article i.jufquesau ) a. 

II. Si les Maîtres ont emploie à leurs Manufactures les lames, avant 
qu’elles aient été vûés, St vifttées par les Maîtres Gardes & Jurez, ibtd. 
Art. 4t* 

III. S’ils ont fait les lifieres des draps de pareille longueur que l’étoffe, 
fulfifammcnt fortes, ibid. Art. 32. 

IV. S’ils ont fait les chaînes des étoffes aux largeurs ordonnées, ibid. 
Art. 32. 

V. S’ils ont emploié des laines, fils, St autres matières plus fines à 
un bout de la pièce, qu’a tout le refte de la longueur, Sc de la largeur, 
ibid Art. 32. 

VI. Si les Marchands ont expofé en vente des laines, avant qu’elles 
aient été vilitées par les Gardes Jurez, pourvoir fî elles ont lesqualitez 
que demande l’Ordannancc : il y a cent livres pour chaque contraven¬ 
tion , ibid. Art. 411. 

VII. Si les Maîtres Drapiers, Sergers. Ouvriers, ou Fouleurs ont 
tiré & alongé leurs Marchandifcs, de telle forte quelles puillcnt fe ra- 
courcit de la longueur, & s’étreifir de la largeur, a peine de cent li¬ 
vres d’amende, St confifcation de la Marchandât- pour la première 
fois, St pour la récidive d’être déchûs de leur Maicrifè, ibid. Art. s2. 

VUL Si étant Maîtres ils ont fait inlcrire leurs noms & qualitcz d« 
Maîtres, tant fut lis Regiftrcs des Juges des lieux qui ont droit de 
connoitre la Police des Manufactures, que fur celui de leur Communauté 
dans le teins porté par l Oidonnance, ibid. Art. 34. 

IX. Sin’aiant pas faitinfirire leurs noms, & leurs qualitez dans les 
Regiftrcs, ils fè font ingc-rezde travailler lànslapermiflîon des Juges 
de Police, ou fans faite leur apprenriilàge par l’Ordonnance : il y a 
amende, fie confifcation des Marchandilès, ibid. Art. f 4. 

X. S’ils ont nommé tous les ans des Gardes, ou JuiezdcsMêriersde 
Drapiers, & Sergeis, tbtd. Art. s s. 

XL Si les Gardes ou Jurez ont bien & dûëment fait leurs Commit 
fions, St fidellement rapporté au Juge de Police des Manufactures tou¬ 
tes les contraventions faites aux Rcgiemens: il y a peine d’imerdiCtion 
delaCommiffîon, fie de la Maitrife, s’ils y manquent, ibtd.Art.39. 

XII. Si les Gardes ou Jurez en charge ontvilité au retour du foulon, 
les Draps, Serges fie autres étoffés, Sc les ont marquées de la marque 
du lieu où elles ont été faites: fi elles font conformes aux Reglemcns; 
fie fi étant dcfeCtueulès, ils les ont fait failir pour en faire leur rapport 
au Juge de Police des Manufactures, ibid. Art. 39. 

XIU. Si les Maîtres Gardes & Jurez des lieux où fe tiennent les fai¬ 
tes, ont vifité St marqué les Draps, Serges, & autres étoffés de laine 
ou de fil qu’on y apporte, ibid. Art.+0. 

XIV. Si les Gardes Sc Jurez ont tenu fidcle Regiftre de toutes les 
Marchandifcs déchargées, dujourdcladécharge, St du nomdcsMar- 
chands à qui elles appartiennent, ibid. Art. 42. 

XV. Si les Gardes ou Jurez ont tenu les halles, Sc autres lieux defti- 
nez pour recevoir les Marchandifcs, bien clos& fermez, pour la feu- 
reté defdites Marchandilès; à peine de répondre en leurs propres noms 
de la perte qui pourroit arriver, ibtd. Art. 42. 

XVI. Si les Marchands Se Ouvriers ont évité par fineffe, ou tout ou¬ 
vertement rcfufé la vifite des Gàrdes Sc Jurez, ibid. Art. 43. 

XVII. Si ks Gardes ou Jurez, fottant de charge, entremis entre les 
mains de ceux qui leur fuccedent, tous les Regiftrcs & Papiers concer¬ 
nant les affaires de la Communauté, ibid. Art. 3 f. 

XVIII. Si les Aulncurs ont aulné des Marchandifcs fans être mat- Siées de la marque du lieu, Sc fans le nom de l’Ouvrier furie chef de 
pièce fait fur le métier, & non à l’éguille: il y a peine pour la pre¬ 

mière contravention de jeinquante livres d’amende, Sc pour la fécondé 
de pareille fomme, & d’interdicfion de leur fonétion, ibtd. Art. 3 6. 

XIX. Si ks Aulncurs ont aulné toutes fortes de Marchandifcs de laine, 
ou de fil, bois à bois, & au jufte, à peine de cent livres d’amende pour 
cfu ue contravention, ibid. Art.44. 

XX. Si avant que d’étre reçus Maîtres, ils ont fait leur apprenriilàge 
chez un Maître Ju métier, St demeuré adfuellemcnt à fon fervice ; pour 
Jes Draperies, l’efpace de deux années entières St confècutives, & pour 
les Sergers trois années, dont il fera pallë aéte devant^Sfotairc> Regiftré 
fur le livre de la Communauté, ibid. Art. 47. 
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XXI. Si étant Apprenrifs, ou Compagnons, ils n’ont pas emploié 
leur tems, & fait leur befogne comme ils dévoient : il y a peche, & 
obligation de dédommager leurs Maîtres, &lcur rcftituerce à quoi fè 
montent leurs dépenlès Sc leurs gages, au prorata du tems qu’ils ont 
perdu. S. Thom. q. 62. Art. 4. in corp. ibid. Art. 99. 

XXII. Si durant le tems de leur apprenriilàge, ils fe font abfentez de 
la maifon de leurs Maîtres fans caufè légitime, St jugée telle par le 
Juge de Police, ibid. Art.44. 

XXIII. Si les Maîtres ont congédié leurs Apprentifs fans catile légi¬ 
time, & jugée telle par le Juge de Police, à peine de trente livres d’a¬ 
mende, ibid. Art. 47. 

XXIV. Si les Maîtres ont débauché St miré chez eux les Apprentifs, 
ou Compagnons d’autres Maîtres: ils ne peuvent leur donner de l’em¬ 
ploi direélement, ou indirectement, a peine de fbixante livres d’a- 
întnde, tbtd. Art. 47. 

XXV. Si l’apprcntiflàgefait, &le chef-d’œuvre, 8c l’Alpirant étanc 
trouvé capable, les Maîtres Gardes Se Jurez, pour le recevoir à la 
Maitrifè, St avant que de lui délivrer fes Lettres ae réception, ouc 
exigé de lui des feftins, & des prefens; ils ne peuvent l’y obliger, ni 
lui les donner pareillement, a peine defuipcniîon de la Maitnk poux 
un an, & de cent livres d’amende contre chacun des comreycnans, 
ibid. Art. 48. 
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[MAQUEou M ACHACHQIRE. Infiniment avec lequel or» 
donne la première préparation au Chanvre pour le réduire en tilafle , 
après qu’il a été rouy. On l’appelle plus communément Brayoïre. 

Maquer ou Mâcher le Chanvre. C’cfl le rompre avec 
rinftrument appcllé Maque ou Machacoire. ] 

M A Q_U IG N O N. C’eft celui [qui achette des Chevaux ruinez St 
défectueux, qui les rétablit & qui en couvre les défauts pour les reven¬ 
dre plus cher qu’ils ne lui ont coûté. On confond prcfque toujours , 
particulièrement à Paris, les Maquignons de Chevaux avec les Mar¬ 
chands de Chevaux, quoiqu'il y ait bien de la différence ; le nom de Mar¬ 
chand étant un homme d’honneur, quifuppole de la bonne foi dans le 
commerce ; & celui de Maquignon étant un terme de reproche qui fem- 
ble avertir qu’il faut fe déhcr de ceux à qui on le donne, ou plutôt de 
ceux qui le méritent. ] 

Obligations des Maquignons. 

Les Maquignons conferveront leurs biens & les augmenteront, s’ils 
font fidcles aux obligations luivantes ; car le Prophète Ezechicl allure 
de la part & de l'ordre de Dieu, que celui qui fera fes volontez, trouvera 
dequoi fùbfiftcr, St dequoi augmenter fon temporel, Pncepta qua 
cum fecerit homo vivet in eis. Ezcch. 10.11. 

I. S'ils ont vendu des Chevaux qu’ils favoient avoir des défauts apa- 
rensou cachez, le même prix que s'ils n’en avoient point : il y a péché 
& obligation de reftituer ce qu'ils ont pris de plus que la valeur légi¬ 
time, eu égard à leurs défauts. S.Thom.2.2.q. n.art. i.incorp. 

II. Si fans favoir qu'ils euflènt des défauts, ils les ont vendus le même 
prix, que s’ils n'en euflènt eu aucun, cette ignorance les exeufè de 

chéi mais non de l’obligation à la rcfticution, auffi-tôt qu’ils en onc 
connoillànce, ibid. 
III. S’ils ont caché les défauts qui ne fe pouvoient voir que par l’u- 

fage, étant obligez non-feulement de les découvrir lorfqu’on les leur 
demande; mais aullî lorfqu’on ne les leur dertiande pas ; St fi ces défaut* 
expo fine l’achcturà quelque péril, ou lyiaportent quelque dommage , 
les Ordonnances les obligent à dédommager l’achctur, ou à reprendre 
ks Chevaux. Art. J. in corp. fuprà. 

IV. S’ils ont vendu les Chevaux communs plus que le prix ordinaire , 
ces fortes de chevaux aiant un prix fixe Sc certain. Tob. 4. Mau h. r. 
S. Thom. Art. 1. in corp. fuprà. 

V. S’ils ont vendu les Chevaux rares & extraordinaires un prix ex- 
ceflif & fans bornes ; la cupidité Sc l'avarice ne doivent pas mettre le 
prix auxehofes, leurs defirs font infinis; la Marchandifc, quelque rare 
qu'elle foit, a toûjours fon jufte prix, que la droite raifon & l’équité 
doivent rcgler, ibid. S. Thom. fuprà. 

VI. S'ils ont vendu des Chevaux plus qu’ils nevaloient, à caufe fèu- 
lemcnt qu'ils étoient utiles, neceflàires, ou qu'ils plaifoientaux ache¬ 
teurs , ’n’ayant pû ni dû ks vendre au deflùs du juffe prix, s'ils n’en 
foufffcnc aucun dommage: lebefoin qu’en a l’acheteur, l’utilité & ht 
commodité qu’il en tire, ne font pas à eux : ils ne peuvent donc pas 
les faire entrer dans le prix. Art. 1. in corp. 

VII. S’ils fè font contentez de défalquer feulement quelque partie 
du prix exceffif des Chevaux qu’ils ont trop vendus, croiant par ce 
moïen fàtisfaire au mal qu’ils ont fait par ces ventes injuftes: ils fone 
obligez de reftituer entièrement tout ce qu’ils ont pris de plus qu’ils ne 
doivent, q. 61. Art. 2. in corp. 

VIII. S’ils ont acheté des Chevaux beaucoup moins qu’ils ne va- 
loient; n’étant pas plus permis d’acheter un Cheval moins, que de 1« 
vendre plus que le prix raifonnable : ils doivent fournit le fùplemcnt 
du jufte prix. Art. 1. in corp. 

IX. S’ils ont menti, fait des faux fermens , tromperies, rufes, finef- 
fes, ou autres fourberies, pour mieux vendre leurs Chevaux; toute# 
ces voies font défendues, & il n’eft jamais permis de mentir, encore 
moins d’ajouter le parjure au menfonge, Exod.2». Levit. tp. Pfalm. 
y. Matth. s. S.Aug. tn Pfal. 10. 

X. S’ils ont promis quelque chofe aux Maréchaux, ou autres qui leur 
failoient vendre ofl acheter des Chevaux, afin de faciliter les marché* 
injuftes, dommagéables, ou périlleux aux acheteurs, a caufe des vice* 
cachez, ou pour empêcher de faire remarquer les vices manifeftes; i'a 
font coupables des péchez qu’ils ont fait faire à ces fortes de gens, St ob¬ 
ligez lolidairement à 1a réparation des dommages, Art. i.m corp./upri, 

XI. Si après avoir conclu des marchez injuftes pour d’autres perfon- 
nes, ils fe (ont contentez de les avertir du mal qu’ils y ont fa;t pour 
eux, cela n’étant pas lùffiiànt ; car ils doivent non-feulement les aver¬ 
tir; mais auilî procurer la fàtisfaclien, ou farisfaiie eux-mêmes aux 

B dommages 
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dommages qu’en a fouffert l'acheteur, encore qu’ils n’en aient point 
profité. S. Them. in y. 62. Art. 7. in corp. 

Macjuicnons. Lcsfineffcs, ou plâtôt les tromperies des Ma¬ 
quignons , font en fi grand nombre, qu'il eft comme impoflible de les 
déduire toutes ; on tâchera néanmoins d’en découvrir la plus grande 
partie, & particulièrement celles delquelles on fèpeut apercevoir. en 
y prenant bien garde; pour faire paroitre la queue forte aux Chevaux, 
qui l'ont foible Sc débile, ils la lienr comme onfaifoir anciennement 
aux Cour fiers, ou bien leur coupent le nerf qui vient de la croupe, 3c 
quelques-uns y adaptent au dedans un certain fer fottdelié. Si le Che¬ 
val a les oreilles longues, ils les coupent pour les rendre aigues, Si fi 
elles font abaillées, ils les relèvent par le moyen de la tift.eri , ou bien 
même les coupent un peu, & puis les recoulent; ii le Cheval eft long, 
ils lui approprient une fclfc haute de liège ; & quand il a la corne mau- 
vaife, ils y appliquent divers Onguents, & le ferrent a l'avau tage, dé- 
guiiant h bien le dé.'aut qu'ils le font paraître tout autre ; & loilqu’il 
a du poil de la couleur duquel on peut tirer de mauvais lignes, ils le 
colorent d’une autre façon, ce qui ié peut facilement reconnoitre par 
la différence de la couleur naturelle. 

Si leChcval eft ombrageux, ils le harcèlent (ans ceflê de la main, 
de la voix & du genouil, lorfqu’il eft prêt d'aborder quelque choie 
qui lui peut faire peur ; enfotte qu’ils le divettillcnt ; s’il elt fort en 
bouche avant que de le mettre à la carrière, ils ont un homme atitre 
au bout, lequel de la voix Sc de la main lui fait ligne de parei i ainft 
Il s’arrête, ayant cela par habitude : s’il a la bouche dure Sc leclie, ils 
lui donnent un mords rude, Sc même ils y mettent du Miel & du Sel, 
afin qu'il jette de l'écume i & pour faire enfortç qu’il ne s’appuie pas 
fur Ion mords, & quil parodié lcger a la main, ils mettent une petite 
chaînette dedans les levres, laquelle eft liée à la bride, & a la gour¬ 
mette, & fi proprement adaptec, que difficilement s’en peut-on aper¬ 
cevoir i fi le Cheval a difficulté de reipirer, ils lui fendent les nazeaux, 
Si y remédient encore par pluficurs medicamcnsi s’il eft dur a l’cpe- 
ton, ils le tourmentent pai coups & par menaces, & le plus louvem 
lui frottent les flancs avec du Sel, & de JaLeflire, ou du Vinaigre. 

11 faut aulli remarquer que ces Maquignons & Vendeurs ont accou¬ 
tumé de faire prendre de certaines habitudes aux Chevaux en des lieux 
qu’ils appellent montre, ou fes Chevaux étant accoutumez font ordi¬ 
nairement des merveilles ; mais étant montez par quelqu’ami» qui les 
fade aller par divers chemins, on verra les defauts. De tout ce qui elt 
dit ci-dell'us, on peut tirer cette conlideration, qu’il faut prendre garde : 
premièrement aux fers, au mords du Cheval, parce que par ce nioicn 
on découvre fouvent les défauts de l’animal, & particulièrement de la 
bouche, laquelle ne doit pas être déch.iée, ni la langue découpée, 
comme il arrive quelquefois. Après cela il faut prendre garde que Us 
gcnouils nç forent pas gros, ni enflez, ni écorchez, & que les flancs 
ne l'oient pas frottez, ni charriiez: puis conlidéterlatétc, les oreilles, 
la telle , 3c la queue; & pour reconnoitre fi le Cheval elt fort d’édune 
Sc des hanches, il faut prendre garde après être monté, s’il eft ferme, 
& s’il nefc relâche point en cheminant ou galopant ; Sc pour s’allurer 
S’il eft fort des jambes & de poitrine agile, & s’il a le genouil de:ié, 
il y fautprcndie gaide en (élccndant, & le foire aller le pas, en lui 
laillant la bride liuiccol, lans Je provoquer ni du talon, ni de la voix, 
pi de la main. 

[Maqjüignon, en quelques Provinces de France & lui tout en 
Berry, lignifie auflî toutes perfonnes qui le mêlent d’acheter a bon mar¬ 
ché des petits Marchands & des pauvies Ouvriers, pour revendre bien 
cher a d’autres. Ce terme eft fort en ulage parmi ceux qui ronr le Né¬ 
goce des laines & des drapperies de cette Province. ] 

MAR. 

[Maracu, autrement Cochinis. On appelle ainfi dans le 
Pérou, les vafes qui fervent a recevoir le baume précieux qu’on ne trouve 
qu’en cCtte partie de l'Amérique, & qui en porte le nom. ] 
* MARBRE. Celt une lbrte de pierre fort dure [extrêmement 
froide ] Si fort folide, qui reçoit un beau poli, & qui elt très-difficile à 
tailler. [Cette pieire a ordinairement des veines & des taches dediver- 
lès couleurs. 11 y a néanmoins des Marbres tout d’une couleur, comme 
de blancs, de noirs, d’agathes &c.] On peut diie que la dureté du 
Marbre coniifte en ce que l’argile dont il eft fait a des parties boaucoi p 
plus petites 6c des poies plus étroits, que celle qui eff la matiéie des 
autres pierres. Ce qui fait que les Soufîes qui s'y arrêtent les remploient 
beaucoup plus exaétement. 8: par conlcquent que le tout qui rcfultc 
de ce mélange, eft plus dur & plus continu que les picncs. 

Il y a pluficurs fortes de marbre, qu’on n. diftingue que par fesdif- 
jferenres couleurs, Sc par les Pars d’où on le tire. Qn donne le nom 
de Jatpe à celui qui a diverlcs couleurs. 

Pour faire Marbre ou <l*fpe. 

Prenez Chaux vive, que vous détremperez avec blancs d'œufs, huile 
de Lin; & de cela faites-en plufieurs boUlcs, dans l’une vous mettrez 
de la Laque, pour la faire rouge, & que la Laque fort bien pulverrlcc i 
à l’autre de l’Inde, pour faire bleu; à l’autre du Vert de Gris, pour 
vert & aux autres d’autres couleurs, Sc relcrve»en une ou deux blan¬ 
ches : aiant applati l’une de tes boules comme une galette de pâte, 
vous ferez le femblabie à toutes les autres, & les aiant couchées l'une 
fur l’autre & les blanches au milieu, avec un grand coûteau vous 
Couperez de grandes tranches tout du long de ces plaques, & après 
avoir tout coupé, vous mêlerez toutes tes tranches dans un mortier 
pour lesbroier; Si ainfi mêlées, vous aurez un beau Jalpc, lequel vous 
prendrez, & avec une truelle a Wallon Vous l'étendrez fur la colomne 
ou table que vous voudrez faite, ou avec les mains, & les peinez 
avec la truelle tant que vous verrez qu’elle demeure: le tout étant 

oli, fi d'avanture vous n’y avez pas mis d'huile, mais feulement du 
lanc d’œuf, vous en ferez bouillir, & bouillant vous en jetterez lut 

la matiéie, la faifant couler & glillcr par tout; tandis quelle fechera, 
cette huile s’imbibera dedans, & elle denneu un beau luftre à votre 

M A R: 
Jafpe : que fi dès le commencement vous avez miY]de l’huile" de Là» 
pour détremper la Chaux vive, il n’cft plus befoin d’y en remettre: 
tout cela étant fait, vous mettrez fechcr votre pièce à l’ombre. 

De ce Jalpc vous pouvez encore foire des Chapelets, dont les grains 
étant faits dans un moule, vous les jeucicz dans un pot plein d'huile 
de Lin, ou ils lécheront & lé verniront. 

Pour gaffer noir. 

Prenez de l’eau de Chaux vive, & de l’eau forte, avec du brou 4e 
Npix vertes; faites détremper3cmêler le tout ensemble; puis prenant 
ce noir qui eft très-beau, couchez le avec une brode lureeque vous 
voulez jalper, l'oit Colomne, lablc, ou auuc choie: cela fait, mettez 
votre Colomne ou Table ainfi noire dans du fumier l’efpacc de huit 
jouis, Si la retirez au bout dureras, & votre pièce lera toute nurbtéç. 

II. Faites unegrollèboule de vocrc noir, mettez la autant de teins 
dans le fumier, Sc frottez en votre Colomne en la manière que diffus, 
Sc tant d’une façon que d’autre, votre Colomne ou Table étant ainff 
marbrée, il la laut frotter de verni pour lui donner luftre. 

Pour contrefaire le Martre. 

Prenez du plâtre blanc bien pilé Si pulverilê, & palTé par le tamis. 
Si faites de la colle de parchemin, & lorlqu’ellc fera fondue, inêlez 
votre plane dedans julqu’a ce qu'ü le paille foire une-pâte, dans laquelle 
vous mêlerez les couleurs qu'ri tous pla.ra; vous étendiez ladite pâte 
fur une table de bois avec une truelle, vous la poluez le mieux qu’il 
vous fera pofliblc ; lajfiez la fecher quinze jours, puis polifl’ez la quand 
elle fera bien leche, avec une pierre ponce un peu forte au commence¬ 
ment, puis un peu douce, y jettant dcllus du lin Tripoli, enlüitepafi- 
itz une pierre dont on éguile les couteaux & rafoirs: Si pour la fin une 
peau de Bœuf pour la tendre luilante , 6c après tout fera fait. 

Pour blanchir f Albâtre, té' le Marbre blatte. 

Mettez de la Pierre ponce en poudre fort fubtile, 6c l’iafiilèz dans da 
verjus l'elpjce de douze heures ou environ : après aïcz une éponge, 
trempez la dans Icslufiiirts matières, frottez-cn l’Albattre, ou le Mar¬ 
bre ülanc: puis prenez de l’eau claire avec un linge, lavez l'Albâtre ou 
le Marbre, enfin effiliez le avec un linge blanc Si net. 

[Marc en Aguculture, lignifie ce qui relie des fruits dont on a 
tiré le jus. Quand on a tiré le Vin de la cuve, on poite le marc au 
prelloir ; apres qu’on a prellürc les Railîns, on le fert encore du marc 
pour :aire de la boillon pour la boëte des valets de la campagne. On 
appelle aulli un Marc la quantité de Railins qu’on met a chaque fois 
lous le prelloir pour le pre durer. On tarde & on recoupe les bords au 
Marc avec une corgnéc. Le Mate doic être proportionné a la grandeur 
du prelloir fur lequel on le met. Un Marc trop petit ne convient pouit 
a un grand pceffotf, parce qu’il ne preffure pas bien, outre qu’il cft 
dangereux de taire rompre ce prelloir. Quand un Marc aulli eft trop 
gros, il n’ell point propre pour un petir prelloir. On peut faire fur un 
grand preflbit depuis lix julqu'a vingt murds de vendange, 6c fur un 
petit depuis trois julqu’à douze.] 

MARCASSINS. Ce font les petits de la Laye. 
MARCASSITE. C’cft une pierre matalliquc formée de la partie 

la plus lèche, Si la plus terreftre de l’exhalaifon qui produit le métail. 
On en rencontre prclque en toutes les mines, quoiqu’on taffe pauicué 
lierement état de celle qu’on- trouve dans les mines d’Or Sc d'Argcnt, 
laquelle eft marquetée comme de pailletés de métaux. Fallopc la con¬ 
fond fort mal-à-propos avec la P.ericplombairc, dont parle Diofcoride 
qui n’eft autre cholè qu’une Pierre ou terre qui fc rencontre dans les 
m.nesdc Plomb 1 Si laquelle reffèmble, parfaitement à celle qui con¬ 
tient le Plomb, avec cure differente qu’étant mife au feu, il nes’e'h 
feparc aucun plomb fondu, 6c que d’ailleuis elle craquette étant dans 
le feu, patee qu’elle eft remplie de flatuofitez, ce qui n’anivc pas à 
celle dont on 11 parc le plomb, qui s’appelle Venu plumbt. 

11 y a des Mar caducs qui fe icduifent ptclque tout en Vitriol, lors¬ 
qu'on les laille a l’air pendant quelque tons, tilles contiennent beau¬ 
coup de Soufre commun; on ta uouve dans les terres de Paffi & aux 
environs de Rheims en Champagne. En dedans clics font jaunâtres & 
rayées par des lignes qui parodient aller de la circonférence au centre. 
On en voit fortir des étincelles lorlqu’on les frappe lur de l’Acier. 

MARCHAND. On appelle Marchands ceux qui font manufac¬ 
turer toutes lottes d’ouvt âges pçurics vendre, ou qui revendent en dé¬ 
tail lesMaiebandilès, ou qui achètent plufieurs Marchandises pour les 
apporter dans les Foires & Mari fiez. 

Il eft a propos de lavoir qu’il y a Paris lîx corps de Marchands, qui 
font compolèz des anciennes Communautcz des Maichands, qui ven¬ 
dent les Marchandées les plus conlidcrables; les premiers fondes Dra¬ 
piers, Chaufletiers, les ièionds font les Epiciers: les tioiliémes lone 
les Merciers : les quatrièmes font les Pelletiers : les cinquièmes font les 
Bonnetiers: les lixicmes font les Orfèvres. Les autres communautcz 
comme celles des Tanneurs, Chapeliers, Ouvriers en draps d’or St de 
loie, &c. font comprifes fous le nom d’Aiulàns, quoique les particu¬ 
liers fe donnent celui de Marchands. 

Le premier corps eft celui de la Diaptric, dans lequel eft incorporé 
celui de Drapicts-Chauflèticrs. Tous les paryculicrs de ce corps pré. 
tendent avoir dioit de vendre en gtos Si en detail toutes fortes de rati¬ 
nes , de Iciges Sc d’étamines, Sc généralement toutes lottes de Marchan¬ 
dées faites dé laine. Mais le corps de lamercciie, duquel il fera parlé 
ci-après, leur comefte le dro.t de pouvoir vendre desferges & des 
é amines; dilant que leurs Statuts ne leur attribuent lèulcinent que le 
trafic & vente des draps, non des ferges. Et la raifon qu’ils en don- 
nent, c’eft qu’ils lont Drapiers & non Sergiets, & que le droit de venr 
dre les loges n’appartient qu’au corps de la mercerie ; la différence 
étant, que les draps lont fabriquez de laine toute grade, 3c que les 
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forges & les étamines font faites avec de la laine feche qui a été dé- 
graillée avec du Savon noir avant que d’être filée , qu'ils appellent filet 
lec i pour railon dequoi ces deux corps font toujours en grandes con- 
teftations, qtfi ne finiront peut-être jamais, pour maintenir chacun leurs 
droits. 

Le fécond eft celui de l’Epicerie, qui contient quatre états dmerens : 
favoir, les Marchands que l'o* appelle Epiciers, les Ciergiers, lesApo- 
ticaires, les Confifeurs, qui ont tous droits de vendre en gros & en détail 
de toute forte Epiceries, Dioguerirs, Fromages, Jambons, Enchois, 
Beurres , Huiles, Olives, Fruits cuits &fecs, & en fucre, & autres 
fortes de marchandées de pareille nature. 

Le troifiéme eft le corps de la Mercerie, qui peut faire le commer¬ 
ce de toutes les marchandées que vendent les antres cinq corps, en 
gros, en baie & fous corde, même quelques-unes en détail, ce qui 
leur eft pourtant contefté par les autres corps: auflî confient il en lui 
fix états déferens de Marchands : lavoir, le Marchand groflief, celui de 
Drap d’Or & d'Argent, de Soie, & de Laine, celui d’Oftades, celui 
de Tapiffier , celui de la Jouaillerie, & celui de la menue Mercerie, 
qui donne le nom à ce grand corps, quoiqu'il ne foit que le troifiéme, 
néanmoins c’cft le plus confidcrable , pareeque, comme il a été dit, 
il contient en foi les autres cinq corps; ils peuvent même faire venir 
des Provinces du Roiaume, & des Pays étrangers, toutes fortes de 
malcbandifes & merceries que font les Artilàns a Paris, pour les ven¬ 
dre & pour les débiter en gros & en détail. En un mot, on peut dire 
que les particuliers du corps de la Mercerie vendent généralement de 
toutes les marchandées. ^ 

Il eft permis aux j articuliers de ce corps d’acheter & de vendre en 
gros & en détail dans le Roiaume , & Pays étrangers toute foite de 
marchandées , d’Or, d’Argent, de Soie, Oftado, de toutes les fa¬ 
çons: Camelots, Burats, Futaints, Doublures, Revêches, Toile de 
toutes (ortes, ouvrées ou non ouvrées. Maroquins, cuirs de Levant, 
Chamois, Bcufles, Bulletins, & généralement routes fortes de Cuirs, 
Fourrures, Peieteries, Tapiücries, Coutils, Courtepointes,Couver¬ 
tures, & Catalognes»franges, Pafl’emens, Rubans, Boutons d’Or 
& d’Argent , de loie, de toutes autres façons ; Or & Argent filé. 
Soies crues & non t.eintes, & toutes fortes de Jeuailleries d’Or &d’Ar¬ 
gent: Pierres précieufos, Perles, Joyaux d’Or & d'Argent, & d’autres 
métaux: Drogueries, &Epiflèries, Brelil, Paftei, Cochenille,Garan- I 
ce , & toutes autres elpeces de ceintures : Fer , Acier, Cuivre ouvré 
& non ouvré, neuf ou vieil: Médaillés, armes pour Hommes & pour 
Chevaux: Serrures, & Fermetures de Coffres & de Cabinets, Dinan- 
deries, Quinquaillcries : Lames d’épée. Gardes & Garnitures, & tou¬ 
tes lottes de marchandifes d’Or 6c d’Argent , de Cuivre, de Fer, de 
Fonte, & toute forte d’ouvrage de Forge & de Tableaux, Peintures, 
& généralement toutes fortes de marchandifes, grollérie, mercerie, 
& jouaillerie. 

Mais dans le corps de Mercerie, les particuliers ne travaillent point, 
& ne font aucun ouvrage de la main, li ce n’eft pour enjoliver les cho- 
fes qui font déjà fabriquées & manufadurées, comme de garnir des 
gans, attacher à des habits & autres vétemtns des rubans, & autres 
chofes de galanterie, St'généralement toutes fortes d’enjolivemens: 
aulh ceux qui ont fait leur aprcntillage chez un Marchand de ce corps, 
font reçus noblement, ne leur étant pas permis par les ftatuts de faire 
ni Manufacture ni aucune marchandée de la main, que d'enjoliver, 
comme il a été dit ci-deflés. 

Il ne faut pas s'étonner fi le corps de la mercerie a plus de préroga¬ 
tives que les autres, parce que c'eit lui qui foûtient tout le commerce 
des Pays étrangers, & qu’ü n'y a point de partie du Monde qui foit 
connue où il n’ait pénétré, pour y porter le négoce de France: ce font 
les particuliers de ce corps qui Ont entrepris les Voiages des Indes 
Orientales, où ils furent favorablement reçus des Rois de Bantham, de 
Java, de Sumatra, & Achin: & les Holandois en cojiçuftnt une tel¬ 
le jaloufie, qu'és mirent le feu dans l'un de leurs vailleaux, prêt à fai¬ 
re voile pour retourner en France, richement chargé de toutes fortes 
de marchandifes. Ce font ceux de ce corps qui portent tout le fuper- 
fîj de la France, prefque dans toutes les parties du Monde, & qui par 
les trocs'& changes qu'és y font, «portent des Pierres precieufes, des 
Perles , des Lingots d'Or & d’Argent pour les rendre plus communs 
ct France , que dans les lieux memes à qui la nature en a donné les 
mines; en un mot, tour ce qu’ily a de plus exquis, déplus rare, & 
de plus précieux : aulfi font-ils deux mille fois plus de débit de tou¬ 
tes fortes de Manufactures de France, que tous les autres corps en- 
l'cmble. • 

Le quatrième corps eft celui de la Pelleterie, qui étoit autrefois le 
premier, aiant cédé là primogeniture à celui de la Draperie, qui étoit 
alors le fécond, dans les occafions ou il n’avoit paslemoyendelatis- 
fairc à de grandes dépenfes à quoi ils étoient obligez. Il a le droit de 
vendre en gros & en détail toutes fortes de pelleteries propres à foutrer 
d.s gans, des mitaines, & à faire des.manchons, desaumuces, d'au¬ 
tres ouvrages de fourrure. 

Le cinquième, eft celui de la Bonneterie, qui a droit de vendre tou¬ 
te lortes de bonets, tantquarrczqu’auties, des Bas de Soie, de Laine, 
de Fil, dcPoü deChamaux, Caméolcs tricouées, àl’éguille, & au¬ 
tre fortes de cette qualité. • 

Le lixiérrc eft celui de l’Orfèvrerie, qui a droit le vendre toutes for¬ 
tes d’ouvrages d’Or & d’Argent. 

Outre les lix^corps ci-dclfos mentionnez, qui reprefentent tout le 
commerce en général, & qui ont droit de salfcmbier quand il s'agit 
de le maintenir. Il y a encore plufieurs fortes de communautcz qui 
font Artilàns, qui prennent le nom de Marchand, comme les Chapel¬ 
iers, les Tanneurs, les Megiflîers , les Ouvriers en draps d’Or & de 
Soie ; qui ont aulfi pris cette qualité depuis quelque-tems, il y a en¬ 
core les Marchands de Saline, de Bois, deChaux, deTuilcs, de Blé, 
&de Vin, le dernier prétend prefentement porter la qualité de leptié- 
inc corps; mais il n’eft pas reconnu par les autres fix corps. Toutes les 
autres profeflïons ne font purement qu’ouvriers & iimplcs artilàns. 

Tome U. 

Dans tous ces differens corps le négoce fc fait en gros ou en détail : 
C’eft ce qu’il eft néccllaire d’expliquer, afin que ceux qui voudront fai¬ 
re le commerce, puélèntchoéircequilcurferalcpluscommode, fui- 
vant leurs moiens : & pour cela il faut lavoir qu’ü y a troi6 lortes de Mar • 
chands en détail, & trois fortes en gros. 

La première forte de Marchands en détail, font ceux qui vendent des 
Draps de Soie, d’Or, d’Argent, & de Laine, des Serges, des Ratines, 
des Camelots, des Dentelles de Fil & de Soie: des Toiles, du Fer, des 
Quinquailleries , Jouailleries, Drogueries, & Epiceries, Pelleteries» 
Bonneteries, & autres fortes de marchandifes conlidérables. 

La fécondé forte eft mixte : c’eft-à-dire, qu’és vendent des menues 
Merceries, & d’autres marchandifes d’un peu plus grand volume, corn* 
meBalins, Futaines, Etamines, Serges d’Aumale, Drogucts, Toécs» 
Rubans, Bonneteries, Pelleteries, & autres de pareille nature. 

La troifiéme forte de Marchands en détail, font ceux que l’on appelle 
Merciers , qui ne vendent que de petites Merceries , comme des 
échcvaux de foye & de fil, du rouleau, du ruban, des Galons, des Cou¬ 
teaux, desRaloirs, des Epingles, desEguéles, des Palettes, des Vo- 
Ians, des Toupies, des Po'upces, des Poudres, desSavoncttes & de 
plus de mille fortes de Bijoux, & menues marchandifes. 

La première forte des Négocians en gros, font ceux qui font le com¬ 
merce de toutes fortes de marchandifes, qui fc fabriquent, vendent SC 
débitent dans toutes les Vêles du Roiaume. 

La fécondé, ceux qui négocient dans les Pays étrangers, comme en 
Hollande, en Flandre, en Angleterre, en Allemagne, en Efpagne.cn 
Portugal, en Italie, & aux autres Ecats voifins. 

La troifiéme, ceux qui négocient par des voiages de long cours com¬ 
me cnSuede, en Mofcovie, en Turquie, enPcrfe, aux Indes Orien¬ 
tales St Occidentales, & autres lieux les plus éloignez. 

Obligations communes aux Marchands , Artisans, & autres 
gens de Métier. 

Les Marchands confcrveronc leurs biens, ou l’augmenteront, s’ils rem- 
pliifent leur* devoirs, k font fidèles à exécuter ce qui fuit ; car faine 
Paul dit dans la première Epure àTimothée c. 4. v. 9. la piété ejl utile i 
tout, éo c'efi elle a qui les biens de la Vie prtfente, & ceux de la Vie future, ont 
été promis. 

I. Si avant que de s'engager dans aucun Métier, & pour en faire le 
choix, ils ont confulté Dieu, & cherché fa volonté ; "c’eit lui qui eft le 
grand Seigneur, & le Souverain Maitre : rien ne fe doit entteprendic, 
& rien ne peut réiilfir, s’é n’eft dans l’ordre qu’il a preferit. Dans un 
bâtiment, chaque choie àfa place, hors laquelle elle eft inutile, & même 
nuilible ; il en eft de même dans le Monde, tous les malheurs ne vien¬ 
nent que de coque chacun n’eft pasdanslelicuqueluiadeftinélaPro- 
vidcnce: elle fait mieux ce qui leur eft propre, qu’eux-mêmes; (telle 
les veut dans une forte de Métier, elle leur donnera l'intelligence, le* 
lumières, 6: l’induftrie néccllaire pour y réiilfir, & fur tout IbnEfprie 
pour les y fanclificr ; mais fi elle ne les y veut pas, & qu’ils s'y entent 
deux-memes, quel fondementd’efpererfeslumières, fonfocours, & 
fon elprit? quelle aparence de s’y attendre! Exod. 31. v. 1 .v.30.36. 
v. 1. Ecclef. 38.u. 3S. 

U. S’ils ont làtisfait au devoir Chrétien de chaque jour ; Dieu eft 
le principe & la fin de toutes choies, il faut commencer & finir le 
jour par lui: le commencer par lui, en lui demandant qu’il verfe (à 
bénédiction fur leurs occupations & fur leur travail: le finir par lui, en 
lui rendant grâces de toutes les bénédidioos. Deuteron. 10. Prov. 3. 
Matth. 4. 

III. S’ils ont travaillé les Dimanches ou les Fêtes, ou s’ils les ont pro- 
phanez par des jeux, des débauches, des trafics, des commerces. Sc 
par toutes autres fortes d'aflàircs temporelles ; toute occupation lucrati¬ 
ve eft défendue en ces làints jours; notre cœur, notre bouche, &nos 
mains n’en doivent avoir lors autre quclefcrviccdeDieu, & la charité 

I du prochain. Exod.1p.Levit.23. Pjal.73. 
! IV. S’ils ont emploie en buvettes & en débauches les jours de Fê- 
i tes de leurs Patrons, au lieu de les paflèr en prières, pour faire Vio¬ 

lence au Ciel , aux termes de l’Ecriture, le Roiaume des deux foufrt 
Violence ; & pour engager les faints à leur obtenir les grâces dont ils 
ont eu fi grand befoin. Ecclef. ip. v. 1. EcclcJ. ta. v. 30. Ifay. j» 

V. S'ils ont fait un mauvais ufage du tems, &s’és l’ont miferablemenc 
pafl'é en divcrtillcmens criminels, ou pour le moins inutiles, & en des 
dépenfes qui ont notablement incommodé leurs affaires, & leurs famil¬ 
les; il faut emploies le tems laintement, chacun dans les excerciccs de 
1a condition. Pf.72. Prov. 6.11.6. 

VI. Si les Maîtres ne fe font point trompez les uns les autre* dans leur* 
alfociations, & dans leurs marchez; ils font obligez â la réparation de 
tous les dommages. Ezechtel 2g.v. 16. 

VIL S'ils ont conçu de l’envie, & de la jaloufie les uns contre les au¬ 
tres ; il n’y a point de péché plus oppofé à la charité que celui-la : La cha¬ 
rité , comme dit l’Apôtre, congaudet, elle delîre au prochain le bien 
qu’il n'a pas, & fe réjouit de relui qu’il a ; l’envie au contraire s’oppfc au 
bien que le prochain n'a pas, & qu'il pourrait avoir, & s’attrifte de ce¬ 
lui qu'il a: peut-é y avoir uneplus grande oppofirion ! Prov. 14.V. 30. 
Ecclef. 4.V.4. 

VIII. Si prévoyant la fterilité, ils ont fait des amas de toutes fortes 
de marchandifes pour les vendre beaucoup plus chcres, en fc rendant 
maîtres de toutes celles qui font dans le Pays. Prov. 11. v. 2t. 14. 2. 

IX. S’és ont fait des monopoles avec d’autres Marchands pour débi¬ 
ter leurs mar«handifes & les vendre un prix exce/fif, ils font obligez de 
reftituer tout ce qu'il* ont pris de plus que ce qui étoit jufte. t. 4. v. 1. 
S.Thom. 2. z.q.ùz. Art. s.ad2. 

X. Si par leurs amis k leur crédit , ils ont fait enforte qu'eux 
feuls vendiflent une forte de matchandife, & ont ôté la liberté aux 
autres d'en pouvoir débiter ; cela eft contre le bien public & l’in- 

B i] terêt 
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terêt des.autres Marchands; aufli la Loi les punir très-feveiement. 
Amos s. v. s. 

XI. Si étant Revendeurs, ils ont acheté des marchandées, ou des 
denrées a un bas prix, ou médiocre, pour les revendre dans le même 
lieu plus que le plus haut prix : il y a péché, & obligation à la reftiturion. 
*4- q. 4. juprk 

Xil. Si aiant etc trompé à l’achat de quelques roarchandifcs, ils 
n’ont pas laiflé de la revendre comme bonne. Eccl. 4a. v. s, lfay. i. 

Avis importuns pour les Marchands. 

La première choie qu’un Marchand doit obferver, c’eft de faire le 
choix parmi les Faétcurs, de celui qui fera le plus propre à la follicita- 
tion des dettes, parce qu’il y en a qui y lont plus propres les uns que 
les au-res. 

Les «Jualitez que doit avoir un Fadeur pour la foüicitation des dettes, 
eft premièrement la hardieflè ; fccondement la vigilance & l’adivité ; 
troifiémement la prudence i quart .émanent la patience. 

La h.trdidlè conlifte à demander payement de ce qu'il eft chargé de 
recevoir, avec beaucoup de relpcd, particulièrement aux perfonnes de 
qualité, mais avec une fermeté mâleScréloluc, enrepreléntantle be- 
loin ou eft Ion Maître de recevoir ce qui lui eft dû: li on lercfufcla 
première fois, la fécondé fois qu’il y retournera, ildoitprelkrlapcr- 
lonne un peu plus fortement par des paroles qui le puillent porter a fai¬ 
re des efforts pour payer du moins une partie, s'il ne peut payer le tout : 
li enfin après plufieurs lemifes il ne peut rien tirer de fon dû, il faut 
qu’il l'oit allez hardidediceàlapcrfonne, s’il lui eif ordonne, que l’on 
agira contre lui par les voyes de Juihce. 

La vigilance & l’adivité nécelliire à celui qui veut bien folliciter 
les dettes: elle conlifte à fe lever matin pour trouver les perlonnes à 
qui l’on a affaire, a ne point manquer a retourner aux jours & heu¬ 
res qui lui l'ont donnez pour recevoir fon payement s car il faut ob- 
fcrvtr que quand on manque aux tems que l’on a dit de revenir, 
cela 1ère d’excuie aux debiteurs, & de dire qu’ils ont dilpofé leur ar¬ 
gent ailleurs. . . 

La prudence eft lachofe la plus néccfliure ala follicitation des dettes : 
elle conlilte a ne dire que les chofcs néceflàircs pour parvenir à-la fin 

( que l’on le propofe, qui eft de recc voir la dette dont l’on ibllicite le paye¬ 
ment: a bien juger le tems que l'on doit tiouver les perfonnes à qui l’on 
aura affaire, n’y point aller a l’avanture pour ne point perdre Ion tems 
inutilement i car il y a des perfonnes que l’on ne trouve que de grand 
matin, d’autres plus tard; ainli aux heures que l’on aura obfervc de les 
pouvoir trouver, il n’y faut pas manquer. La prudence conlifte encore 
a ne pas parler a une pafonne en preience de les domcff qucs & autres 
perlonnes qui fe trouvent dans la chambre de leurs débiteurs, parce 
que cela leur donne de la conful.on, & cette imprudence fait qu'ils le 
dégoûtent & ne veulent plus acheter chez leurs Maîtres, par le déplai- 
fir qu’ils en ont reçu : elle conlifte aufli à avoir toujours fur foi une 
écritolie, des plumes & de l’encré, même du papier, pour fâiredes 
quittances ce l’argent que l’on reçoit, cela eft plus important que l’on 
ne penle ; car bien fouvent ceux qui doivent , trouvent des céfâites 
pour ne pas arrêter des parties, ou payer, en dilant qu’ils n’ont point 
de plume, d’encre ni de papier : on le lait par expérience y ayant été 
plulicurs fois actapé. _ 

La patience eftunevertu bicnnccciraireàceuxquifollicitencksdct- 
tes : elle conlifte à ne point fe rebut er d’aller chez ceux que l’on follieite, 
il faut attendre la commodité de leur parler, fur tout de ne point s’impa¬ 
tienter des rcmifts que l’on fat, ne s’en point mettre en mauvaiichu- 
meur, ne point dire des paroles mal digérées &oftcnfan:es, car il faut 
obferver que le tems & la patience amènent toutes choies a une bonne 
fins au contraire 1 impatience ruine les aftûires. _ . 

Un Marchand doit bien prendre garde d’envoier a la foüic.tation de 
fes dettes ceux qui font attachez à la vente : la raifon en eft, que pour 
être un bon Solliciteur, il faut de la fierté quelquefois dans les paroles 
pour émouvoir les débiteurs, qui font d’un caraélere quelquefois a ne 
payer que par dépit, cequi leur fait concevoir de l’averiion contre ceux 
qui lesprelVent fortement; de forte qu’ils ne voudroient pas avoir af¬ 
faire à eux lorlqu’il feroit queftion une autre fois de leur vendre de la 

marchand ifc. . , . .. , . „ _ n . . . 
Encore qu’un Marchand ait fait choix d un Fréteur qui ait toutes les 

qualitcz qu’on a reprefentées ci-deflus pour loKicitcr les dettes, néan¬ 
moins avant que de rompre avec Us débiteurs, en les faifànt atfigner 
pour avoir le pavement de fondu, il eft nécellaire d’y aller foi-méme, 
quand ils ne font pas émûs par les lolhcitâtions de fes Faéleuis. La rai¬ 
lon en eft, que les débiteurs ont peine de refuitr de payer au Maître, 
quand ils ont ufé de plufieurs remifes envers leurs Fadeurs, &lacon- 
fufion qu’ils en reçoivent, fait qu’il, les foi ter. t plus facilement d’affaire. 

Mais il doit obferver cette maxime, de ne porter jamais lui-même 
de mauvaifes paroles à fes débiteurs; s’il y a quelque choie de fâcheux 
à dire, il faut que ce foit toûjours par fes Fadeurs, afin de ne pas at¬ 
tirer fur lui leur mauvaife humeur & de conlèrver leur chalandife ; car 
qumd un Fadeur porte une parole qui fâche un débiteur, &quil’obli- 
^ paicr par rlépic, il en eft quitte pour le defavouer, &direqu’ilne 

pas donné ordre de parler ainfi ; & par ce moyen il appaile fâi i- 
Jcment la colère de ceux qui ont fujet de fe plaindre de l'incivilité 
qu’ils prétendent avoir reçue de leurs Fadeurs ; de forte que cela n’cft 
d’aucune confequence pour lui. ... . . 

Il faut oblerver encore que des le moment qu il a reçu, ou Ion 
Fadeur , quelque argent de les débiteurs , il doit l’écrire fur le Livre 
pour en’dchargcr ieur compte , afin d’éviter les conttftations qui en 
pourraient arriver, & qu’il ne paflât j-our homme de mauvaife foi, 
en demandant deux fois la même chofe, ce qui pourrait ruine r (a réputa¬ 
tion, qui eft fi néceflkire à un Marchand, atnfi qu’il a été dit autre pan. 

Il y a encore une chofe importante qu’un Marchand en détail doit 
obferver, qui eft, que ne pouvant être payé dans l’année, pendant la¬ 
quelle il aura vendu de fourni la marchandée, il doit arrêter les par- 

E 

tics, ou tirer des débiteurs des promeflès, ou obligations; & s’ils le 
refufent, de faire demande cnjuftice de ce qui lui fera dû, pour évi¬ 
ter qu’on ne lui allégué la fin de non-recevoir, parce qu’il n’y a qu’u¬ 
ne année pour faire la demande: cela eft conforme à l’Articlefepcic- 
me du premier Titre de l'Ordonnance du nrois de Mars 1673. dontvoi- 
ci la dilpofîtion : Les Marchands en gros & en détail, & les Maçons. 
Charpentiers, Couvreurs, Vitriers, Serruriers, Plombiers, Paveurs, 
autres de pareille qualité, feront tenus de demander payement dans ton 
apres la délivrance. 

Toutefois il ne fera point tenu d’en faire la demande en Jufticc, & 
l’on ne pourra point alléguer la fin de non-recevoir, s'il a été foigneux 
de faire arrêta les parties, & d’avoir tiré des promefles ou obligations 
de fes déb.cenrs, fuivant l’Article 9. du meme titre, qui dit: Voulons 
le contenu es deux Articles ci-’deffus avoir lieu, encore qu’il y eût eu conti¬ 
nuation de fourniture ou d'ouvrage, fe ce rieft qu'avant Cannée, oulesfix 
mots, tly eût eu un compte arrête, Jbmmatton ou interpellation ‘judiciai¬ 
re, cedule, obligation ou contrat. Il y a deux choies a renia: quer dans 
la difpofitioi> de cet Article. 

La première, qu’il faut abfolument qu’un Marchand fade la deman¬ 
de dans l'an de toutes les marchandées qu’il aura vendues ; car s’il at- 
tendoit à faire la demande de celle qu’il aurait vendue pendant deux 
ou trois ans, à cafté qu’il y aurait eu continuation de fourniture, il 
le tromperait, parce que le débiteur ; ounoit alléguer la fin eje non- 
rccevo.r des années qui précèdent la danicre; ainli il ne lui Icroirad- 
jugéen Jufticc, au terme de l’Ordonnance, que ce qu’il aurait vendu 
la danicre année ; c’eft a quoi un Marchand doit bien prendre garde, 
pour ne pas tomber en cet inconvénient, ac. ne pas perdre fon bien par la 
mauvaife toi de fon débiteur. 

Avant l’Ordonnance il fuftifoic qu’il y eût continuation de fourni- 
tute de marchandée pour empêcher la fin de non-rcccvoir ; mais la 
mauvaife foi de quelques Marchands qui aiant été paicz, avoientnégli- 
gé de raier leur livre, & qui demandoient encore le payement du pâlie, 
pour avoir feulement fourni un Article deux ou trois dns après, qui mar- 
quoit la continuation des fournitures, a donné lieu à l’Ordonnance qui 
veut que la demande foit faite dans l’an. ^ 

La féconde chofe qu’il faut obferver, eft qu’un,-Ma«hand peut évi¬ 
ter cet inconvénient, en faifancarrêrer les parties avant la fin de l'année 
de la dernière fourniture, parce que dès le moment qiiejcs parties font 
arrêtées, ou qu’il y a promeflè de paicr les marchandifes fournies, il 
eft certain qu elle dure trente années, & qu’il faut que le débiteur ra- 
porte quittance, quand la demande lui en eft faite dans ce tems, pour 
en éviter la condamnation, ne pouvant plus alléguer la fin de non-re- 
ccvoir, ou la prefeription de-trente années, qu’aptes qu’elles font finies, 
&: accomplies. 

Encore qu’un débiteur allégué la fin de non-recevoir, néanmoins il 
eft tenu de fe purger par ferment, s’il a payé la marchandée qui lui a 
été vendue & fournie par un Marchand, qui pourra même le faire in¬ 
terroger fur faits & articles , & s'il croit décédé & que la veuve , les 
enfans, leurs tuteurs, héritiers, & aiant caufe, alleguaflcnt la fin de 
non-recevoir , il faut qu’ils déclarent aufli s’ils ont connoilïànce fi 1* 
chofe eft dûé. Cela eft conforme à l’Article 10. du titre ci-devant al¬ 
légué , dont voici la difpofition : Pourront néanmoins Us Marchands, 
& Ouvriers deferer U ferment à ceux aufquels la fourniture aura étéfai- 
te, Us affigner & les paire interroger ; fy à l’égard des veuves, tuteurs de 
Uurs enfans , héritiers , ou aiant caufe , Uurfaire déclarer s'ils favent 
que la chofe eft due , encore que l'année , ou Us ftx mois foient ex¬ 
pirez. 

Cet Article ne produira pas grand effet, quand un Marchand aura 
affaire à des perfonnes qui allégueront la fin de non-rcccvoir pour évi¬ 
ter de payer ce qu’ils doivent, parce qu'ils ne feront pas grande diffi¬ 
culté de jurer, & affirmer qu’ils ne doivent rien, s’ils font de mauvai- 
fè foi; c’eft pourquoi ils ne doivent pas être négligens de faire leur de¬ 
mande en Juitice dans l’année que la marchandée aura été fournie , fi 
les débiteurs refufent de payer, d’arrêter les parties, ou de taire une 
promeflè de la fournie a laquelle elles pourront monter; car il n’elt nas 
a propos de le fier en la foi de tout le inonde. 

Tromperies des Marchands. 

Tromperies dont ufenr les Marchands dcSoie en balle, grcge&cn 
ir.atallè, fortanrdedefluslecoccon, c'eft-a-dire, par pelote, comme 
font les Chanvies, & les Lins avant d’être filez. Si qui n’a point cn- 
co;e été filée au moulin, & de celles qui l’ont été dhns les Pays étran¬ 
gers, comme les Soies de Boulogne, Milan , & autres Villes d’Italie, 
& qui s’aprétend en France, à Lion, aMarfcilJc. 

La première tromperie fè fa t, lorfque les Marchands font emballer 
les Soies, en frottant, & mêlant des Soies de méchante nature, & 
mal conditionnées avec de la bonne, ce qui caufe quelquefois plus de 
trois cens livres de perte par balle , pour le déchet qui s’y rencontre 
lorfqu’on la dévidé fur les bobines, pour l’envoier au moulin pour 
la filer. 

La féconde tromperie eft qu’ils emballent les Soies par des tems hu¬ 
mides; & quand il eft fcc, & chaud, il les afpergent d’eaupour icn- 
drela Soie plus pelante; & quand on vient à les déballer, & qu’elles 
ont pris l’air quelques jours, il fe trouvera fouvent huit ou dix livres 
de décher. 

La troifiéme tromperie fc fait par les dévideufes ; car quand les Ma¬ 
nufacturiers leur ont donné la Soie pour la mettte fur des bobines , el¬ 
les en donnent de plus pefantes que telles qu'on leur a données, ou 
bien quand elles font marquées de la marque des Manulafturiers, elles 
les font tremper dans de l’eau pour les rendre pelantes; lesdévid u'es 

. mettent encore fur les bobines de vieux chiffons, ou de Ufil .fle, en 
mettant enfuice de la bonne Soie par dédits; d’autres chaigent les 
Soyes de jaune d’.œuf, de Sucre, de Sel, de Lait & d’Urin-, delaLi- 
targe broiée en poudre & autres fortes d’ingrediens qu’ils mettent fur 
les bobines en dévidant, le tout, afin qu’après avoir volé la Soie qu’c'. 
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lés dévident fur d’autres bobines, elles puiflent les tendre au poids qui 
leur a été donné. 

Fort fouvent les Compagnons Ouvriers aiant des bourres, & trafics 
de Soie, vont fuborner les dévideufes, achètent d’elles les bonnes 
Soyes à vil prix & leur donnent ces bourres, & trafics pour mettre en la 
place, afin de les rendre aux Manufacturiers. qui les leur ont don¬ 
nées a devider, au lieu de celles qu’elles ont vendues ; & pour leur tal¬ 
ion ils difent que la Soye étoit fourrée 8c mal conditionnée, Sc trompent 
& volent amli impunément les Manufacturiers. 

La quatrième tromperie fe fait par ksMoliniers, à qui l’on donne 
laSoye pour filer, après quelle' a été devidée iiir les bodines, ouro- 
chets ; car ceux qui l'ont de mauvail'e foi, peuvent voler la Soye fans 
que celui à qui elle eît s’en apperçoivc, & la chargent avec pareilles 
drogues que celles ci-delfus exprimées. 

Après que les Soyes onc été filées par lcMolinier, le Manufacturier 
les donne encore a de pauvres gens pour les doubler fur des guindres, 
lcfqucls éranc en necefliré en volent encore, & pour en rendre le poids 
mouillent la Soye, qui eft la cinquième tromperie. 

La fixiéme eft, lorfque la Soye a été doublée, & qu’elle retourne en¬ 
tre les mains du Molimet, il peut encore tromper en la manière qui a 
cté dite ci-delfus, fur laSoye qui fert à faire les chaînes; caral’égaid 
des tiâmes, elles ne pallcnt qu’une fois par les mains du Molinier, mais 
elles pallcnt deux fois par celles dés doubieufes. 

Après que l’on a donné toutes les façons à la Soye, on la met en che- 
eheville pour- la trier> ainfi qu’il a été dit ci-devant, afin de fcpater 
la fine d’avec la grolfe, pour enfuite la mettre en teinture, car le tria¬ 
ge fur la cheville, c’cft la coupelle où fereconnoilfent toutes les trom- 
jx ties, & fourberies qui ont été faites à la Soye, par le moyen de la cuif- 
lon, & on la voit déchoir quelquefois de plus d’une once par livre, qui 
eft d’un quinziéme, parce que la Soye grc-ge, & en matalfe fe vend or¬ 
dinairement au poids de quinze onces. 

Les tromperies & les vols que l’on fait fur la Soye ne font pas encore 
finis: les Teinturiers qui ne font pas de bonne foi, la volent auilî à 
leur tour, car ils en ôtent de gros écheveaux pour les faire plus petits, 8c 
les chargent quelquefois de deux ou trois onces pour livre, au moyen de 
fept ou huit lottes de drogues qu’ils y peuvent mettre ; particulièrement 
fur les noirs qui ne lailfent pas pour cela de paroitre beaux Sc luftrez dans 
le commencement ; mais enfuite ils fe ternillent, Sc rougillcnt au porter, 
qui eft une ieptiéme tromperie. 

La huitième tromperie que l’on peut faire fur la Soye, eft, qu’après 
qu’elle cli teinte on la donne aux dévideufes pour la mettre fur des ca¬ 
nons , car après qu’ils ont pris de la Soye pour la rendre au poids 
qu’elle leur a été donnée, ils fe fervent de plulicut s moyens pour cela, c n 
y mettant des gros canons pour des petits, les marquant d'une faulfe 
marque, lemblable à celle du Manufacturier : ils les font aufli tremper 
dans l'eau, afin que lcboisprennedel’humidité, ils chargent encote la 
Soye de Graille, Sain-Doux, Beuire, Huile, & autres ingrédiens qui 
leur fervent aufli pour d.vider plus prompcemenc la Soye, & enfin en la 
devhlanr fur les canons, ils la tiennent dans des linges mouillez , afin 
qu’elle prenne l’humidité. 

La neuvième eft quand on donne la Soye pour ourdir les pièces 
d’étoffe; car les Ouvriers ont la malice, quand ils vont prendre leurs 
repas, d’emporter des canons chargez de Soye, & les dévident fur d’au¬ 
tres canons au plus vite, & a leur retour les raportent vuidcsaveclcs 
autres. 

La dixième & dernière tromperie que les Ouvriers font, quand ils 
ne lont pas fidclcs, & que l’on manque à les furvcillcr, cftquand ils 
travaillent, car ils peuvent piendtelaSoye, de laquelle l’on fait la tra¬ 
me pour manufacturer les étoffes , changer la plus fine avec la plus 
grolle qu’ils mettenr en la place, ce qui tait que l’ouvrage eft bien lbu- 
vcnt inégal le long de la pièce; ceux qui font les canettes en peuvent 
aufli prendre. 

Enfin il eft certain que fi les Négocians qui entreprennent des Ma- 
n u faéturcs, ne font capables de les bien gouverner, & s'ils ne font ac¬ 
tuellement eux ou leurs FaCteurs après les Ouvriers, s’ils nepiennent 
un grand foin, & s’ils ne veillent a toutes les choies qui ont été dites 
ci-deflùs , les marchandifes qu’ils feront manufacturer ne fcronc ja¬ 
mais dans leur perfection ; ils feront perpétuellement volez par les Ou- 
viicrs entre les mains dcfquels pallcnt les Soyes, & ils neréulliiont ja- 

‘ mais bien dans leurs entrepiifcs. 
li en eft de même de toutes les Manufactures, tant de Draps, Ser¬ 

ges, Camelots, Bafins, Futaines, & autres fortes, qui fontcoinpo- 
lées de Laine, Fil, & Poil de Chèvre, comme de celles de Draps de 
Scyci car les Ouvriers, par lesmainsdefquelspaflent les matières, les 
peuvent dérober, & tromper en plufieuts façons, fi les Entrepreneurs' 
île ces fortes de Manufactures ne font foigneux & vig.lam, & s'ils ne 
prennent garde à toutes chofes. 

Marchandifes qu'on va vendre en Provinces. 

Les Marchands en gros qui vont vendre en des Provinces, doivent 
avoir les maximes qu’ils ont pour aller dans les Foires, mais de plus 
ils doivent avoir les fuivantes. 

Premièrement , quand les Marchands des Provinces mandent des 
marchandées, il faut exécuter leur mémoire poCtuellcmcnt, tant pour 
les qualitcz , bornez, aunages, que pour le prix des marchandifes, 
afin qu'ils ne puiflent pas les renvoyer, ious prétexté que l’on n’auroit 
pas fuivi leur ordre. 

Secondement, il faut faire faire une faCture ttès-exaCle des marchandi¬ 
fes que l’on envoie, contenant les numéro, les prix, & les aunages au 
bas de la lettre d’avis de l’envoi j la raifon en eft que s’il arrivoir dans 
la fuite quelque contcftation foit pour le prix, foit pour les aunages, en 
demandant la reprefentation de la lettre d'envoi, l’on ne pourra pas 
denier fi facilement les chofes, que li l'on en faifoit une faâurc a part 
jointe à la lettre, que l’on peut dire n’avoir pas reçue. 

En ttoifiéme lieu, les Négocians en gros doivent bien prendre garde 

MAR. i) 
pour la feureté , non-feulement de faire charger les ba'ots & paquets 
de marchandifes qu'ils cnvoicront, fur le livre des Meflagers, ou Maî¬ 
tres des Coches qui les voiturcront, mais encore les charger par leur 
Livre de payer les droits dûs au Roi, les traites foraines, fi aucuns il y a 
à payer, avant qu’elles arrivent dans les Provinces ou ils en feront l’en¬ 
voi , afin de ne pas courir rifque de la confifcarion, fi elles étoient prifes 
en fraude par les Commis des Bureaux où elles doivent être acquières. 
Et pour cela ils doivent faire une faâui e des marchandifes qu’ils envoient, 
au bas de laquelle ir faut mettre leur certification, contenant que dans 
un tel paquet, marqué d’une telle marqué envoie par moi tel Marchand 
en une telle Ville , au lieur tel aufli Marchand en un tel lieu, par un 
tel Meflkgcr , il y a les marchandifes mentionnées en ladite faéhuc , 
fur les peines portées par l’Ordonnance . & que l’on a donné ordre au 
Mcllager d'en payer les droits qui feront dûs pour leldites marchandi¬ 
fes, ainfi qu’ l eft porté par le Livre du Metlagcr; car li l’on rie prend 
cette pic aution, les Meliagcrs (auvent autant qu’ils peuvent les droits 
dûs à Sa Majefté pour les traites foraines > & quand ils fontfurpris en 
fraude, ils ditène pour leurs défenfes que les Négocians ne les ont point 
avertis, & qu'ils ne leur onc donné aucun argent pour payer lefditi 
droits, ainfi leurs marchandifes font confifquées ; ces inconveniens ar¬ 
rivent plulïcurs fois ; & pour les éviter il en faut ufer ainfi qu’il a été 
dit ci-delfus. ■ 

En quatrième lieu, ce n’eft pas alfez aux Négocians en gros d’avoir 
vendu leurs marchandifes aux Marchands des Provinces, mais ils doi¬ 
vent en recevoir le payement dans le tems échu ; or il eft cerrain-qu’il 
ne leur eft pas fi facile de foliieiter leurs dettes, que ceux qui vendent 
engtos aux Marchands en détail des Villes de leur refidence; car ils ne 
peuvent pas faire leurs follicitations en perfonne, c’eft la raifon pour 
îaqu .lie ils rifquent davantage qu’eux ; il n’y a que deux moyens pour 
foliieiter leurs dettes dans les Provinces, & pour reglet les comptes 
qu’ils ont à faite avec les Marchands j le premier par lettres, le fécond 
eft d’y aller en perfonne, ou d’y envoier quelqu’un de leurs Facteurs. 

Le premier moyen n’eli guetes efficace, parce que les debiteurs qui 
' font durs à la paie, ne fc foucient guercs des lettres qu’on leur écrit, & 
bien fouvent ne font point de reponfe, feignant de n’en avoir pas 

resû- • 
Le fécond eft le plus affurc , c’cft pourquoi les Négocians qui ne 

peuvent pas aller eux-mêmes dans les Provinces pour foliieiter leurs 
dettes, doivent y envoier un de leur. Fadeurs le plus de habile & le plus 
vigilant qu’il^ aient; on a marqué ce-dcvant les qualitez que doivent 
avoir ceux que l’on deftinc à la folhcication des dettes, c’eft pourquoi 
il n’en fera plus parlé en ce lieu. 

LcsNégocians pour faire bien réuflîr les voiages de leurs Fadeurs, 
fuivant leur intention, doivent leur faire un mémoire infhudif de tou¬ 
tes les chofes qu’ils défirent qu’ils faflènt, & fur tout leur donner une 
ptocuration portant pouvoir d arrêter les comptes, recevoir les derniers, 
donner quittance, & pourfuivre en Juftice les débiteurs qui leur féronc 
marquez par leur inftrudion , afin que lel'dits débiteurs ne trouvenc 
point de difficulté pour ne pas payer ce qu’ils doivent. 

Les voyages de leurs Fadeurs dans les Provinces leur feront non-ffcu- 
lement utiles à réglée les comptes, 8c faire payer les débiteurs ; mais 
encore ce leur fera un moyen pour vendre leur marchandifc, & pour 
connaître la bonne ou raauvaife conduite de ceux à qui ils auront 
affaire. 

La quatrième maxime que doivent avoir les Négocians en gros qui 
vendent leurs marchandifes dans les Provinces , elt de (avoir , lorf- 
qu’ils voudront pourfuivre leurs débiteurs en Juftice pour obtenir des 
condamnations contre eux, pardevant quel Juge ils le pourvoicront; 
car fuivant la Jurifprudence ordinaire établie dans le Royaume , un 
créancier ne peut faire ^ligner fon débiteur que pardevant Ion Juge na¬ 
turel , & ne peut l'introduire que dans la Jurii'didion du lieu de fort 
domicile. 

Outre ce qu’on vient de dite, il faut encore confulter ce qu'on a die 
dans les Articles D’achat & de Banco de Venise, 8c cc 
qu'on dira for le mot de N i c o c i a n t. 

Marche du loup. C'eft ce qu’on appelle en vrai terme, Fijia 
ou Voye. 

MARC OTE, & marcotcr, fc difent de la Vigne, des Figuiers, 
des Coignafficrs, &c. aufqucllcs en couchant des branches de ces Arbres 
cinq ou fix pouces avant dans la terre elles y prenent racine , & cela 
s’appelle marcotcr; & pour lors cette branche devenue enracinée & 
feparée de l’arbre auquel elle tenoit , s’appelle une matcotc ; .& vers 
le Rhône une barbade, & eft propre à taire un arbre del’efpeccdonc 
elle eft. Voyez. l'Article de Janvier, où il eft parlé de la marcote 
des Arbres. 

On marcote aufli des fleurs, & fur tout des œillets en y faifànt une 
petite entaille au deffous d’un nœud, & rempliflant cette fente d’un 
peu de terre fine, & I’cntourrant toute de deux ou trois pouces de la 
même terre, foit dans un cornet de fer blanc attaché en l’ait par les 
branches qui font trop hautes pour être couchées, foit dans le pot, ou 
en pleine terre, dans lefquels font les pieds qui ont leurs branches allez 
baflès ; ainfi on dit, j’ai une douzaine de belles marcoces a vous don¬ 
ner , &c. voici le tems de marcoter. 

MARE. C'eft une refirvoir d’eau qui s’amaffe dans des terres, api 
n’a point d’ilfuë & qui fefcche fouvent dans les grandes chaleurs, iîy a 
bien des Villages où il n’y a que des marcs pour confcrver l’eau : comme 
au Pays de Caux en Normandie. Voyez, ce qu’on a dit des Maies à Poil- 
Ions fur le mot D’É t a n c. 

On met quelquefois du Poillon dans les Marcs. Mois afin qu’une 
Mare foit propre a ctre empoiffbnnce, il faut quelle ait un endroit par 
où l’eau puifle s’écouler, quand on veut faite la pêche. Autrement 
elle ne contient qu’une eau double qui donne un très-mauvais goût au 
PoifTon. Par le moyen de cette bonde on vuide la Mate tous les quatre 
ans pour la bien curer. 

On doit éviter de faire cette Marc trop proche de l’égoût des fu¬ 
miers, de crainte que la mauvaife eau ne s’v écoule, &nccommuni- 

B iij que 
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eue au Poiflon un mauvais goût. 

Od empoilfonne ordinairement la Mare avec beaucoup de Cheveneau 
uhpeudeTenches, & encore moins de Carpeau» a caufe que ce dernier 
tft plus fujet à fentir la bourbe. ( 

Dans le commencement qu’on aura empoiflonné la Mare, on empe- 
clrera les Canes ou les Oies d'aller fe promener defl'us, car ces Animaux 
ne manqueroient pas de dévorer tous les petits Paillons. 

Au bout de deux ans on peut pécher du Poiflon pour foi, puifqu’on 
h’a empoiflonné la Mare qu’à ce deflein. 

[ M a r s d e M O u c h E s. Ce font les ordures qui reftent dans les 
tacs, après que la Cire en a été niée par lemoyendèlaprefle. Les Chi¬ 
rurgiens s’en fervent avec fuccès dans les foului es des nerfs , & les Maré¬ 
chaux en emploient aufîî pour les maladies des Chevaux. 

Marécage, Terme d'Agriculture , terre humide où l’eau règne 
continuellement. Les marécages à la campagne ne font propres que 
pour y plantes, des Saules ou des Aulnes i ces Arbres y croiflent très- 
bien, Si c’eft dommage de négliger d’y en planter par le grand profit 
que ces Arbres rapportent: ainli on voit en Agriculture» que les tonds 
qu’on croit les plus mauvais, font quelquefois ceux qui apportent le 
plus d'Argcnt en certains tems. Voilà donc à quoi il faut employer 
ces terres. J 

M A R E C H E Z, (ont de certains Jardiniers qui fe font établis autour 
de Paris, & de la plupart des bonnes Villes pour n’élever dans leurs Jar¬ 
dins que les herbes Si des Légumes qu’ils portent tous les jours vendre 
dans les Marchez publics » leurs Jardins s’appellent Marais, quoique (cu¬ 
vent le terrein ne (oie que du fable fort (èc. 

[MARGER. Terme d'Iinprimerie. C’cft compafler & faire des 
marges aune feuille d'impi cflîon ; ce qui fc fait en mettant Une feuil¬ 
le de papier blanc le plus jufte qu’il eft poflible fur la forme, afin de ré¬ 
gler la pçlition des autres feuilles fur le timpan, Cuvant cette première 

Feuille. ] » j i 
Mar g o ter. Se dit des Cailles qui font un eu enroué de la gorge, 

avant que de chanter. Les Cailles margotent. 
MARGUERITE. Quelques-uns l’appellent Vafquette ou Pafque- 

rette, en Latin» BelUs major. C’eft une plante dont il y a de pluficuts lot¬ 
tes, de rouges, de blanches, de piquetées de rouge & bleu. 

Oefcription. La grande produit des feuilles étroites au pied, &larges 
à la cime, un peu dentelées & couchées à tetre en rond comme une roue ; 
celles qui torrent de la tige font pi us longues, reflemblant à celles du Se- 
nellorv elles |erten t pluiicurs tiges hautes d’une coudée, menues, tondes 
& fortes, aiant à la cime des Heurs plu:, grandes que celles delà Camo¬ 
mille , qui viennent tout l’Eté : clics font jaunes au dedans & blanches au 
bord; fa racine eft fort mince, Scpeuprofonde. [Toute la plante a un 
goût un peu vifqucux&fàdc. J 

Lieu. Elle croit dans les Prcz, dans les Jardins & dans tous lieux culti¬ 
vez; elle fleurit en Mai. 

Marguerite commune d'Epagne. Quoiqu’il fe trouve des 
Mareuciitcs de pluficurs couleurs differentes, tomme des rouges, des 
blanches & de mêlées, elles fe cultivent néanmoins, & fe multiplient 
de la même manière ; l’on en peut replanter en tout tems , pourvû 
qu’on les urofe, s’il fait chaud; l’on en fait des bordures. & quand elles 
font trop tôt multipliées, on les coupe avec un couteau a droite ligne 
avec le cordeau. 

La Marguerite d’Efpagne a la fleur couleur de chair, la feuille lon¬ 
gue & étroite, elle multiplie extrêmement, pourvû qu’on l’arrolc aux 
grandesc halcurs : il faut la replanter au mois de Septembre, & encore au 
mois de Février. 

Culture des Marguerites. 

Les Marguerites (è multiplient de plant enracine. [ Comme la premiè¬ 
re voie eft trop longue, on la laide pour fuivre l’autre en cette manière. 
Prenez des pieds de Marguerite, éclatez les, & les plantez en bordure 
ou ailleurs. Il n’y a rien de plus agréable que les Marguerites dans les 
Parti très. ] Comme cette plante croit fort bas on s’en fert pour des mal- 
fifs de par terres au lieu de gafons; les fleurs y font un effet des plus agréa¬ 
bles. Ccft un émail qui dure iong-iems. [On appelle ces parterres, des 
parterres émaillcz; ils font aujourd’hui aes plus à la mode, fur tout 
quand on y mêle de Statice. ] 

Proprie te z. Elles ont toutes la même vertu ; lefucétantbu, eft bon 
aux i icllures ; l’herbe mangée en lâlade , lâche le ventre, ce qu'elle 
fait aulfi étant cuite dans du potage gras; les fleurs font bonnes appli¬ 
quées (ht les écrouelles; les feuilles mâchées gueriflent les ulcérés de la 
bouche & de la langue; les mêmes fraiches moderent les inflamma¬ 
tions de toute forte d’ulcercs, & font bonnes contre laparalyfie & la 
feiatique. [ Elle font rafraichillàntes, aftringcntes , confolidantcs & 
vulnéraires, propres pour arrêter les cours de ventre & les hémorrha¬ 
gies , pour inflammations des yeux. Ses feuilles (ont âcres, gluantes, & 
ne lougificnt prelque pas le papier bleu ; ce qui marque quefon fe! n’eft 
guère different du (cl naturel de la tetre, c’cft-a-dirc, qu’il eft compo- 
îe de Sel Ammoniac, de Nitic & de Sel marin , enveloppez dans 
beaucoup de foutre & de terre, qui épaifilfcnt la feve de la Pâqueret¬ 
te, & la rendent vifqueufe: cette plante prife en Tifanc, ou en ex¬ 
trait, eft propre à fondre le fangépaifli par un air trop froid, comme 
il arrive (buvenr dans les Peripncumonics ; elle emporte les obftruc- 
tipns, facilite le jeu de la circulation, & donne lieu aux fibres de re¬ 
vendre leur redore; c’eft pourquoi elle pâlie pour être vulnéraire ; el¬ 
le eft foit apéritivc & déterfive; on en fait boire la Tilànnc à ceux 
qui crachent du pus, ou bien on leur fait prendre àjeun quatre onces 
d’eau de chaux qu’on aura verfé route bouillante lur une pincée de 
fleurs Si de feuilles de cette herbe. Mais comme l’tau de chaux fent 
mauvais après qu’elle a bouilli, il y en a qui fe contentent d’y faite 
ma.erer la Marguerite pendant la nuit. Ccjalpin raporte que pour la 
teigne, on le fert de l’onguent fait avec le Sain-Doux & les fleurs de 
cette Plante. Ruel aflùre qu’un Cataplâme fait avec lcsPafqucrettes & 
I’Ai moile fond les humeurs fcrophulcufes, refout celles ou il y a de 
l'inflammation, foulage les gouteux & les paralytiques, Le Dofteur J 
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Michaël nous apprend qu’il a guéri quelques hydropiques par l’ufage 
de cette plante cuitte dans du bouillon, il faut la faire infufer dans du 
vin pour en faire boire le fuc. ] La Marguerite pilée toute feule , 
ou bien avec Artnoife guérit la paralilïc , d ou vient que quelques- 
uns l’ont nommée l’herbe de la paralifie. Elle eft encore -bonne 
contre les fraCturcs de la tête, & contre les play es de la poitrine, qui 
pénétrent jufques a la cavité du thorax : & pour cela il eft bon de mê¬ 
ler leur fuc parmi le breuvage. Les feuilles étant mâchées guérillcne 
les petites veflies ulcérées tant de la bouche que de la langue : & pilées 
elles amortiflènt les inflammations des genitorres & les rclolvent ; l’her¬ 
be même mangée en falade, amolit le ventre reletré, ce qu’elle fait 
aufli fi on la fait cuire en bouillon gras ou avec beurre frais. Quelques 
uns mettent cette plante au nombre delà petite Confoudc. 

MARGUILLIER. C’eft celui qui a l’adminiftration des affaires 
temporelles d’une Paroiflè, qui a loin de la fabrique & de l’œuvre. 
A la campagne on appelle Gagers ceux qui prennent foin de l'œuvre, 
& on donne le nom de Marguillser à celui qui fert l’Églifc, & qui cil 
une elpcce de Ecdeau. 

Obligations des Margnittiers ou autres aiant foin des affaires 
extérieures des Eglifes, pour augmenter leurs biens ou les 

tonferver. 

S’ils ne (ont fidèles à obferver ce qui fuit, bien loin d’augmenter leurs 
biens, ils font en danger de les perdre ; car David dit au Pfeaume CXXVI. 
Si le Seigneur ne bâtit la maifon. c’eft ers 'vain que bâtiffent ceux qui y tra¬ 
vaillent ; qu’ils prennent donc garde. 

I. Si pour être Marguilliers d'honneurs, ou Marguillicrs compta¬ 
bles , ils ont fait brigue, & y font entrez par ambition, ou par inté¬ 
rêt, c’eft d’un Office de charité, en faire un inyftcrc de cupidité, s. 
Aug. in Pfal. 9. 

IL Si les Marguilliers ont fait un bon & fidele inventaire d>. tous les 
fines & papiers concernant leurs Fabriques, tant pour l’acquit des fon¬ 
dations & la décharge de l’Eglife, que pour les revenus; ainfi qu'il leur 
eft ordonné par les Edits. Edst de Melun. Art. 9. 

III. S’ils ont ru foin de faire payer les débiteurs de l’Eglife, de ne 
couler pas leur tems fans rien payer, crainte de fe faire des ennemis, ou 
s'ils fe font fervis de l’argent de l’Eglife pour leurs propres affaires. Edit 
de Melun Art. 9. 

IV. Si les Marguillicrs comptables ont rendu chaque année un comp¬ 
te fidèle de leur adminiftration, & de toute la recette & dépenfe qu'ils 
ont faite. S. Thom. t. a. q. 61. Art. 4. in corp. Ordonnance de Loum 
XIV. 1667. tit. 

V. S’ils n’ont accepté aucune fondation, fans y avoir appelle les Cu¬ 
rez, les avoir confuhez, &, pris leurs avis. Edit de Blois Art. s 3. 

VI. Si aiant coûtume de noînmer des Prédicateurs, ils ont eu égard 
aux recommendations. & aux brigues qu’on jeur a faites, & non au 
feul mérite, & aux qualitez nccellairesàunfifaintemploi, & s’ils ont 
pris fur cela l’ayis, & l'approbation de leurs Curez. Henri IU. Art. 36. à 
Melun en isso. 

Mariage. Confuhez l'Article du mot C U R £ , vous trouverez 
fur la fin pluficurs avis importans pour ceux qui veulent entrer dans 
le fac rement de Mariage. 

MARIEZ, obligations des gens mariez, pour augmenter leurs biens & 
les conferver. Les Mariez eonlètveront leurs biens, & les augmenteront, 
s’ils lonc fidèles aux obligations fuivantes ; car le Prophète EzechicI allu¬ 
re de la part & ordre de Dieu, que celui qui fera fes volontez trouvera dc- 
quoi fublifter, &dequoi augmenter (on temporel. Praceptaquacumfe- 
eeritbomo, vivetineis. Euch.zo.tt. 

I. S’ils !è font mis en la prélence de Dieu pour lui demander fes lumiè¬ 
res , afin de connoitre s’il les veut dans ce genre de vie, & s’il aprouve le 
choix des perfonnes ; on n’ervdoit cmbraller aucun, qu’auparavant on ne 
l’ait confulté : chaque état »fa grâce, fans laquelle il eft entièrement im- 
poflible de s’y fauver. Or quelle aparence d’efpererccrte grâce de celui 
conter la volonté duquel on a embraflé un état î Prov. 19.1. Cor. 7. Léo. 

* Ep. 87. adEpifcop. Africa. 
II. Si dans l’engagement de Tétat du Mariage, ils ont eu pour but le 

plaifir charnel, ou 1 intérêt temporel ; l’Ecriture compare ceux-là aux 
brutes, & nous affure qu’ils font fous la puillànce de Satan. Tob. c. 6. 

HH S’ils fe (ont mariez fans le confentement de leurs Peres & Meres, 
ouTuteurs. Ord.de Blois Art. 40. & 41. 

IV. S’ils ont ômis la publication des bancs durant trois jours de Di¬ 
manches , ou au moins de Fêtes : fi aiant obtenu difpcnfe des bancs , 
ils avoient caufe valable pour la demander: s’ils fc font mariez fans 
avoir égard aux tems prohibez par l’Églifc, & fans difpcnfe jufte & rai- 
fonnablc, fi hors de leur Paroiflè & fans permiflion expreflè de l’Ordi¬ 
naire ou du Curé, & fans témoins. ConciL Trid.feff. 2+. in decret, de 
Reform. matrim. c. t. 

V. Si avant les époufailles ils ont demeuré en même maifon, carie 
Concile de Trentoau lieu qu’on vient de cirer, exhorte ceux qui doivent 
contracter mariage à ne point demeurer dans la même maifon avant la 
bénédiction de Prérre. 

VI. Si le jour de leur mariage ils fe (ont mis en état de recevoir di. 
nement ce Sacrement, d’éviter dans les ornemens dedans la manière 
c s'habiller toute forte de vanité & de fenfualité ; d’aller à i’Eglifc avec 

humilité; s’ils font demeurez le refte du jour dans une grande modeftic 
Chrétienne, Si ont évité l’excez dans le boire & dans le manger, les 
danfes, toutes fortes de diflolutions dans les divertiflemens & dans les 
difcours. S. Ang. Ecdicia, Epifl. 199. idem Aug. lib. i.denupiiii, cap. 
14- &c. 

VIL S'ils ont toûjours eu l'un pour l'autre tout l’amour & ro ite la fide¬ 
lité que ce Sacrement demande, r. Heb. 13. Aug.lib.de mordais Eccltfic, 
c. 20. 

VIII. S’ils ont gardé la paix l’un avec l’autre, & en cfprir de chari¬ 
té, les infirmitez, les défauts, les chagrins, les mauvaifes humeurs & 
toutes les traverfes & afflictions que Dieu a voulu leur envoyer, s‘( n- 

traidaflç 
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*î3int 8c fe fortifiant l'un l’autre par les prières, 81 par tous les autres 
Scouts qui font en le ut pouvoir, Uenef. z. Matth. 6. Pphef.s. 

IX. S’ils ont tait un bon ulagedu rems, en l'emploiant utilement, 
cliacun félon fa condition, tant pour éviter l’oifiveté, que l’abus qu’on 
en fait en le confumant en vifites, promenades, & divertillèmens non 
necellaires : qui d’une vie qui devoir être Chrétienne, en font une 
même indigne des fages Païens; la fagelie Païenne ne (buffie qu’on 
prenne le dtmtillèmcnc que pour divertiflèraent ; c’elt-à-dire, qu’on 
talTe une- occupation de ce qui n’elt que pour entre-mélcr dans nos oc¬ 
cupations afin que limant des unes on prenne de nouvelles forcespour 
entrer dans les autres; niais la fagelïc Chrétienne va encore plus loin, 
puis qu’elle va à fan&ificr toutes les aétïons d’un Chrétien, ce qui ne • 
peut-être, li Dieu n’en clt la fin comme le principe, ÿob. zi.Matth. tz. 
Çacob. 4. Gencf. 4. in fttdore, érc. 1. Rom. 14. Stve enim vtvtmus, Do¬ 
mino vtvtmus, énc. 

X. Si leurs habits, meubles, trains, table, 8c autrçs choies fembla- 
bles n’ont point été au deflus de leur condition & contraire à la mo- 
deftie Chrétienne, & s’il n’ont point incommodé leur mailbn, ou fait 
tort à des Créanciers, Marchands 6c Artilàns, par forcez de leurs dé- 
penfes, en retardant trop long-ccius leur paiement, ou en leur retran¬ 
chant une partie, ou en ne lespaïant point; en ces cas ils Ibnt indignes 
de l’abfolution, S. Chrifoft. bom. 10.in Ep.Coloff. 

XI. Si le Mari a abuié de la liberté que lui donne la coutume de Paris, 
pour frauder la femme, & pour avancer fes païens; & fi la femme 
ni rien pris à l’infûde fon mari, & contre là volonté, Greg. in fjHe- 
tagmatis juris, 1.11. cap. 3. & cap. 4. 

MARINADE. [TermedeCuifine, eftunefaufi’cou] unalTaifon- 
nement de haut-goût avec du Vinaigre, du Sel, du Poivre blanc & de 
bonnes herbes [ a .ms lequel on met tremper les chofcs aulquclles on 
veut relever la laveur 6c les rendre plus agréablcsau goût. O11 met dif¬ 
ferentes chofes en marinade, ou pour garnir d’autres plats, ou pour en 
faire de cela même. On garnit des fricalléesde Poulets d’autres Poulets 
en marinade. La marinade de Veau lcrt à garnir des poitrines de Veau 
farcies, ou longes deVeaU rôties, & ainfi du relie, comme Pigeons, 
Perdrix, & autres, dont on peut aulfi faire des plats féparés pour 
Entrées. 

Marinade de Poulets. 

Prenez par exemple, une couple de Poulets prêts à larder, mettez-les 
par quartiers. & les faites détremper, depuis le matin jufqu’à Midi, 
celt-a-dire, cinq ou lïx heures dans une temue, avec du Vinaigre, 
du Sel, du Romarin, & des feuilles de Laurier fec, une bonne poignée 
de graine de Fenouil; on y peut ajoûter du Poivre: lorlquc la viande 
a trempé on la tire à fec, puis on la farine, & on la fait frire dans le 
Sa.n-Doux, ou dans du Beurre roux, ou dans de l’Huile ; 8c quand elle 
eft cuite, on la tire 2 fec pour mettre fur une alïette crade: on y peut 
mettre por-dcilus un peu de Sel menu &dtt Perfil frit dans la pocle; l’on 
peut accommoder de la même façon une poitrine de Veau, ou d’autre 
viande délicate, l’ayant coupé pat morceaux. 

Marinade de Pigeons. 

[ On les fait mariner comme les Poulets, les aïant fendu fur le dos 
afin que la Marinade pénétte ; coupez-les en quatre, enlititc erapâtez-les 
comme on a dit, & les faites frire, puis les fervez chaudement. 

Maridade de Perdrix. 

Fendc7-lcs en deux & les faites tremper dans de la Marinade comme 
les pièces ci-deflits, vous les fi ire/, aulii de la même manière, & les 
fervitez avec Vinaigre, Rocambole8cPoivre blanc. 

Marinade de Veau. 

Elle (ê fait de même que les autres, coupant le Veau par tranches en 
e»aniér*de fricandeaux, & ainfi des autres chofcs qu’on voudra mariner. 

Marinade de Poijfons. 

Il y a des PoifTons qu’on met en Marinade, comme font les Tordues. 
On les met tremper dans le Vinaigre, avec Sel, Poivre blanc & Ciboules, 
puis on les farine 8c on les fait frite en beurre affiné. Etant frites, on les 
fert avec Perftl frit. On fait aulfi des Marinades deSollcs, de Sardines, 
de Thon, par rouelles; on mange aufli les Huîtres marinées. 

MARINER, Terme deCuiltnc qui fignifie préparer de la viande, 
du Poifl'on avec les apprêts dont on a patlé dans la Marinade. ] 

MARJOLAINE. C’eft une petite plante qui jette plufieurs petits 
rameaux, dont les fommitez & les feuilles font allez femblables à cel¬ 
les de l’Origan, excepté qu’elles font plus petites, plus blanchâtres, 6c 
plus délicates. Il y en a ac deux efpeces, l’une qui a les feuilles plus 
grandes, moins blanches, & moins odorantes, & l’autre au contraire: 
cependant celle-ci eft la plus cftiméc. Tous les Apoticaitcs l’emploient 
dans les trochilqucs d’Hedycroum. & ailleurs où eft requis l’Amaracus, 
qui n’eft autre chofc que nôtre Marjolaine ordinaire. Les Hcrboriftes 
l’appellent Gentille. 

Defcnption. La grande poulie des tiges à la hauteur d’environ trois 
pieds. Ces tiges font ligneufes, rougeâtres, garnies de feuilles rangées 
vis-à-vis l’une del’autrc, aiant la figure de celles de l’Origan, ie s fleurs 
qui font en gueule, naillènt en les lomnutez. Chacune d’elles clt un 
tuiau découpé par le haut en deux levres, de couleur blanche. 

La petite Marjolaine gentille a les feuilles, les tiges & les fleurs de 
même que la grande, mais plus petites & plus odoriférantes. 

Dess. On la cultive par tout dans les Jardins & dans des pots; clic aime 
les lieux ombrageux, l’eau 6t le fumier ; elle fleurit en Juillet & Août. 

On en diftingue encore de deux fortes, la Mulquée, & la Citron¬ 
née : La première eft très-facile à multiplier, parce qu autant de brins 
qu’elle a, peuvent faire autant de plantes; il la faut meute dans dis 
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pots, parce qu’elle craint le froid, mais fi on la veut laifTer en terre 
endant l’Hiver, il fera bon de relever la terre tout autour, & aufli 
aut que fes pointes, 8c la bien ferrer. 

La Citronnée eft plus facile à conferver, elle ne craint point le froid, 
elle reprend par dépit, pourvu quelle foit divifée 6c plantée au mois 
de Septembre. 

Pour les avoir belles, il faut non feulement remuer fouvent latcrrç 
au pied , 8c les bien arrofer dans le teins, mais le épotnter fouvent, les 
parfaitement arrondir ; elles prendront la figure ou vous les voudrez 
conduire. 

Propriétés. La Marjolaine eft vulnéraire, ccphalique, hyfterique, 
ncrvale, & cartninative. On fe fert ordinairement de les feuilles, foie 
en Mafticatoire, tbit en Gargarilme, 8c même en Erihine, & Sccinuta- 
toire, tant pour jetter dehors ce qui incommode te cerveau, que pour 
le fortifier. On fé fert aulli de la graine ; mats on n’emploie que les 
lbnimitcz, dans les trochifqucs d'Hcdiicrouin ià Décoéfion pitié en 
breuvage eft bonne a ceux qui commencent à être hydropiques, comme 
aulfi a la difficulté d’uriner & aux tranchées de ventre; fes feuilles lèches 
appliquées avec du Miel gucrillènc les meurtiiliiires, étant appliquées 
aulli en Uniment avec de la poudre de Griotte fechc, fervent contre l'in¬ 
flammation des yeux ; on la mêle aulfi aux médicaments qui lèrrent 
pour délallèr, 6c aux Emplâtres qui échauffent. 

MARMELADE. C’eft une pâte confite, a demi liquide, faite de 
la chair des fruits qui ont quelque confiftcnce, comme les Prunes, les 
Coins, les Abricots. Voies Abricot. 

MARNE. C’eft une efpece de pierre de ehtux tendre, graflè & 
grilàtte qui lé trouve dans le fond de certaines terres, 8c qui en étant 

•tirée 8c répandue dans les champs, y rient lieu d’un excellent fumier 
pour rendre ces terres fertiles; de la vient qu’on dit marner des ter¬ 
res , c'cft-à-dtrc, y Irepandtc de la marne, laquelle a cette propriété , 
que les terres qui en ont été marnées, font encore mieux la deuxième 
& tt'oiliénie année, que la première. 

11 eft neccllàire que tous ceux qui ont des héritages, lâchent trouver 
& connottre la matnc que l'on répand fur les champs ftcriles ; j’en 
dirai trois choies que j'ai tirées d’un livre intitulé : Le moien de devenir 
riche, & la manière véritable par laquelle tous les hommes de la France 
pourront apprendre h multiplier & augmenter leurs trefers dp poffeffiont. 
A vec plusieurs autres exceüens Jecrets de chojes naturelles, de/qutües /ujqua 
prejent l'on na ouï parler, par Maître Bernard Pallissv de 
Xatntes. 

t. Uullitéde la marne, z. Les moiensde la connoitre & delà trou¬ 
ver. 3. Manière de sen fervir. 

I. La marne eft une cfpece de terre argilleulc qui eft le commen¬ 
cement de la craie, il y en a de differentes couleurs, de blanche, de 
notre, de jaune, de grife; elle 1ère merveilleufement pour fumer 6c 
engraillèr toute lotte de teite, même celles qui font ftcriles, 8c leur 
fait porter abondamment du Blé & autres fruics; 8c quand une terre 
eft fumée de cette Marne, 011 la peut iêmer pendant dix, douze, 
vingt & trente années, lclon le terroir, (ans y mettre du fumier. 

Ù. Il y en a beaucoup en Btie, en Champagne & ailleurs ; on la 
trouve ordinairement au délions de l'autre terre; on fait des folles pour 
la tirer en forme de puits ; dans des endroits on la trouve dès le com¬ 
mencement de la folié, & elle continue plufieurs toifes de profondeur» 
dans d'autres lieux il fautereufer plus de quatre ou cinq toifès de pro¬ 
fondeur avant que de la trouver; on la trouve en crcufantdes follez 8c 
des puits, & en aiant jetté par hàzard lur des terres, on a remarqué 
qu’elles prodtiifoient beaucoup plus en cet endroit, que dans les autres. 
comme fit un certain Normand, qui demeurant dans un Village où 
les terres étoient fort ftertles, 8c prenant grand loin de cultiver Us ter¬ 
res , il trouva un jour d’une terre blanche 8c ferme en crculànt un folié, 
il en porta plein ion chapeau lut une terte enfemencée 6c remarqua 
l’endroit, & trouvant que le blé y étoic plus beau qu’ailleurs, il en 
fuma toutes fes terres, recueillit une grande quantité de blé 6cdevine 
riche. Les autres en firent autant à fon imitation, te bannirent par ce 
moïen lafterilité de leur Village. Pour trouver la Marne dans les Pro¬ 
vinces où elle n'eft pas encore connue, ondevroit faire plufieurs expé¬ 
riences. ondevroit prendre de la terre dont fe fervent les potiers, donc 
on fait la tuile 6da brique, en fiuner quelques portions d'un héritage, 
& letnarquer ce qui en arriveroit; car en aianc pris en Champagne. 
8c l'aïant fait cuite, elle s’endurcit comme l’argile, avec laquelle elle 
a beaucoup de rapon; il y a des endroits où Fargileeft blanche, elle 
paurroit lervir de Marne, 8c particulièrement celle dont on fe fert pour 
fouler & dégraiilèr les draps; les pierres de chaux pourtoient faire le 
même effet dans d’autres endroits; il y a des lieux où il faut percer 
des bancs de roche avant que de la trouver : on croit que la craie eft 
formée de la Marne, que li on la pouvott dillbudre 6c pulverifcr, elfe 
cngraillcroit de même. Pour trouver encore la Marne, on devroit 
faiie une taricre bien longue, qui auroit au bout de derrière une douille 
crevfc, en laquelle on planteroit un baron, auquel il y auroit pat l'au¬ 
tre bout un manche à travers en forme de taricre, & avec cet infini¬ 
ment on cherchcroit pat les follez & autrts endroits de ces héritages ; 
on planteroit la tarière julques a la longueur d» tout le manche, JC 
l’aianr tiré hors du trou, on regarderoit dans la concavité de qu'elle 
forte de terre elle auroit apporté; il y a des endroits ou la Marne eft 
folide comme la craie, d'autres où elle clt liquide 8c bourbeulc. 

III. On la met dans les terres p«r petits monceaux, comme le fu¬ 
mier , enluite on la répand de même ; elle profite aux chamj a aulfi bien 
la première année que les fui vantes, pourvû quelle y (bit mile avant 
l’Hiver, parce que la gélée, 6e les pluies la dillolvcnt. 

[Pour bien emploitr la Marne, il faut, avant que de s’en fervir, 
qu’elle foit toute teduite en ccndtc, ce qui neluiairive quelong-tems 
après qu’elle a été cirée de laMarmere; car fionl’emplotoiraulfi-tôr, 
clic ne feroit d’aucune utilité. Il faut donc la mettre lut une terre pat 
monceaux l'épatez. G’ell au mois de Jum ou de Juillet que cela lé fait, 
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4t-on blaiffeainfi fans l'épancher jvfqu’à la fin de Février, afin de don¬ 
ner le rems au Soleil, aux pluies, & aux gelées, de 1a pulveiifcr. 

Enfuite épanchez-la le plus également que vous pourrez & la mêlez 
après avec la terre en la labourant. Si la terre eft froide & humide, il 
•faut la marner davantage qu’une autre qui fera lcgerc: c’eft une remar¬ 
que qu’ilcftbon de faire à l’egardde toutes fortes de terres oul’onveut 
mettre de la Marne. ] Voyez encore ce qu’on a dit de la Marne fur le 
mot Fumer. 

MARRON. C’eft le nom qu’on donne aux plus greffes Châtai¬ 
gnes , qui ne le font que parce quelles ont été entées, l’Arbre qui vient 
2c fcinenoe n’en produilànt que de très petites j il faut prendre des gref¬ 
fes de refpccc de Châtaignes que l’on veut avoir, l’ente fe fait en flûte & 
non en fente: & il yen ade plus de vingt cfpeces differentes. C’elt ainfi 
qu'on en ulè en Berry & dans les Provinces qui regardent au midi. Ce 
fruit *ft d’abord couvert d’une peau armée de pointes, qui léfeche, & 
laille tomber la Châtaigne quand elle eft mûre, il lui en refte encore 
deux. Les meilleurs Marrons nous viennent du Dauphiné & du Vivarets. 

Manière de faire les Marrons en compote. 

Faites rôtir des Marrons à la braife, pélcz-les & les aplatiffe2; puis 
il les faut mettre dans un plat avec du Sirop d'Abricot ou autres, un peu 
dcVin d'Elpagne; faitcs-lez bouillir, lorfque vous les voudrezlêrvir, 
mettez une aflictie dclliis, & lesrenverfez comme un fromage. 

tour faire des Marrons glacez. 

Il faut prendre des Marrons, les lever feulement pour leut donner 
de l'air pat le cul du Marron, puis les mettre dans de l’eau bouillante, 
prendre eirde de les faire trop cuire, ou pas allez; & pour connoitrc, 
lorfqu'ib le feront comme il faut, vous prendrez une épingle, & vous 
tâterez par l’endroit du Marron que vous avez levé, fi l’épingle y entre 
facilement ôtez-lcs de deifus le feu, & vous les pèlerez les uns après 
les autres, le-plus chaud que vous pourrez, & les mettrez fur un tamis 
à fcc, puis lorfqu'ils feront tous pelez, vous ferez bouillir de l’eau, 
vous les mettrez dedans pour leur faire jeeter les eaux roullcs; il ne faut 
pas les remettre fur le feu, mais feulement dans l’eau bouillante, [mis 
vous les tirerez bien proprement avec une écumoire, & les mettrez dans 
•un Sucte léger, vous leur donnerez un bouillon tout doucement; les 
ôterez de dcllus le feu, les taillerez prendre le Sucre, enliiite vous les 
mettrez egouter, & avccceSucrc&d’autre Sucre clarifié que vous met¬ 
trez parmi, que vous augmenterez, & que vous ferez cuire à la plume, 
puis vous prendrez vos Marrons que vous mettrez dedans l’un apres 
l’autre le plus proprement que vous pourrez, vous les remettiez fur le 
feu tk ferez revenir votre Sucre à la plume, après vous l’es tirerez du feu ; 
vous les brillerez repofer, remuerez votre poêle tour doucement pour 
amall'er l’écume au milieu, que vous lèverez avec le dos de votre écu¬ 
moire tout doucement, ou avec une petite cuiller, avec laquelle vous 
frotterez le bord de la poêle, afin de faire doubler votre Sucre de la lar¬ 
geur de la main ; dans ce trouble-là vous-y tremperez vos Marrons, l'un 
après l’autre, & les tirerez avec deux fourchettes lut unclaion ou lur 
de la paille écartée, bien épluchée, fur une terrine ou plat ; & s il y a 
quelque Marron qui fe foit lâché dans votre Sucre, vous tirerez les mor¬ 
ceaux avec l’écumoire; lorfque tout voue Sucre fera devenu double, 
& vous le mettrez enforme de rocher fur votre claion, comme u cit dit ; 
ce ne font pas les plus méchans. 

Marrons à la Limofme. 

[Faites cuire des Marrons à l’ordinaire; étant cuits, pelez-lcs & les 
applatill'ez un peu entre les mains. accommodez-lcs fur “"caillette , oc 
prenez de l’eau, du Sucre, un jus de Citron ou de l’eau de fleur d Orange, 
faites en un Siiop : étant fait, verfez-lc tour bouillant fur vos Marrons, 
& les fetvez chauds ou froids, comme vous voudrez; il vaut mieux 
toutefois biffer prendre un bouillon à vos Mai tons dans le Sirop avant 

^MARRONI ER. Il y en a de deux foi tes, le Marronicr franc ou 
commun, & le Marronicr d'Inde. , - . n , 

On donne le nom de Marronicr au Chataigner dont le fruit eft le 
plus gros. Conlultez ce qu’on en a dit dans i’Arude du Chataigner. 
On ajoutera quelque chofe fur fa culture. 

Culture du Marronicr franc. 

Cet Arbre vient mieux dans les terres légères & fabloncufes, que dans 
celles qui font fortes & humides. Il le greffe en fente au mois d'Avril. 
Il fuffit qu’il ait un oeil, d'autant que cette greffe eft plus facile à lever 
& à appliquer que lorfqu’il a plulieurs yeux. Cependant il eft plus or¬ 
dinaire de le greffer en écullbn à œil pouflànt. C’eft à la liint Jean qu’on 
pratique cette méthode. 

Le Marronicr d’Inde eft un des plus beaux Arbres dont on puiffe 
embellit les Jardins, il répand fes rameaux fort au large, Ion tronc eft 
fort droit, fie foh écorce unie, & blanchâtre ; fes feuilles font difpofces 
en main ouverte, [ cinq à cinq, ou fept a fept fur une queue, longues, 
allez larges , vcites, ] dentelées fur leurs bords, & d’un goût tirant lur 
l’amer. [ Il fort des aifclles des feuilles plulieurs tamcaux qui portent 
chacun plulieurs fleurs attachées chacune à fon pédicule particulier; 
cette fleur eft à quatre ou cinq feuilles blanches, accompagnées de plu¬ 
lieurs étamines jaunes, foûtenuêspar un calice formé en godet, & de- 
coupé lur les bords. Quand cette fleur eft tombée il naic un fruit prel- 
que rond, épineux, charnu, qui s’ouvre en deux ou trois parties, & 
qui renferme une ou plulieurs Châtaignes allez greffes ; mais qui ne 
valent rien à manger, elles font arriérés & âcres. J 

Lieu. Cet arbre nous a été apporté des Indes, il n’cft propre qu’à 
■former des Allées [danslcs Jardins d’oinemenc. Il ne s’elevépas bien 
haut, mats il vient fort droit: tout le mérita de cet arbre eonlilte eues 
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qu’il croit vire, auffi eft-il de peu de durée & très-fujet aux Hannetoni 
& aux Chenilles qui le dépouillent entièrement de les feuilles jufqu's 
laillcr fa tête nue. ] Il a le bois tendre & callànt qui n’eft bon a rien, pas 
même a brûler. Il ne fait que noircir quand on le merdans le feu. 

Proprietcz. La Châtaigne ou Marron d'Inde fe prend par lcnez comme 
le Talac en poudre, elle fait éternuer, & jetter beaucoup de pituite. 
Elle ell bonne pour la migraine & les autres maladies delà tête. I.cs 
maréchaux enfontavaler aux Chevaux pour la pouflè, ce qui lui a 
fait donner le nom d'Uypocajianum, qui lignifie Châtaigne de Cheval, 

Méthode pour planter let Marrons d'Inde. 

Il les faut planter depuis le mois d’Oélobre jufquesàlaSaint Jean ; fi 
vous les voulez faire germer, avant que de les planter, il les faut met¬ 
tre a la cave dans du table mouillé, & lorlqu’ils feront germez vous le* 
planterez en pépinière à un pied l’un de l'autre, poutvû que la terre 
liait bonne & grade , & leur donnerez de l’eau tous les jours félon la 
chaleur; vous pouvez planter tout d’un coup vos Marrons en place, fi 
vous voulez, & ils ne bilkron t pas de prendre teirc, pourvû qu’ils liaient 
bons & que vous les mettiez dans de bonne terre & leur donniez de l'eau. 

MARRUBE. On endiftingue deux fortes,lebbn.&knoir; [le 
premier on l’appelle Marrubium albumfiye Praffium, 5t le fécond] Balle te. 

Defcnption du Marrube blanc. Sa racine eft noite à plulieurs rameaux 
blancs & velus, il jette quantité de tiges quarrées [a b hauteur d’envi- 
rtm un pied, couvertes de laine, creufcs en dedans, rameufes; fes feuil¬ 
les font opolécs l’une à l’autre larges d’un pouce, prclque rondes, ve¬ 
lues, ridées [dentelées enlcursboids.cotonncufcs, blanchâtres, odo¬ 
rantes, d’un goût âcre & amer: fes fleurs font petites, blanches, verti- 
cillées ou rangées par étages & comme par anneaux le long des tiges; 
chacune d'elles eft en tuyau découpé par le haut en deux lèvres, foutena 
par un ca’icc lanugineux, mais rude, blanchâtre. Lorfque la fleur eft; 
paflee il lui fuccede quatre femences oblongucs : Toutelaplantc a une 
odeur aromatique, forte & agréable. 

Lieu. Il nait auprès des vieux édifices & dans des mâfurcs; il fleurit 
en Juin & Juillet. 

Projetez. Il eft fort amer; la décoétion de fes feuilles fethes dans 
l’eau, eft excellente aux allhmaciques, aux phtifiques, & a ceux qui 
ont b toux; il ouvre les oppilations du foie, & de la rate, il puraela 
poitrine & les poûmons, lur tout étant pris avec de l’Iris feche; jleft 
pourtant un peu nuifible à bvcffie, & auxrcins; le lue des feuilles ver¬ 
tes a les mêmes vertus, en prenant trois cuillerées. 

Defcription du Marrube noir, ou Marrube puant. Le vrai Ballote jette 
plulieurs tiges [ à h hauteur d’un pied & demi ou de deux pieds,fer¬ 
mes» veluês,] quarrées, noires, [ou tirant un peu fur le rouvre] fcs 
feuilles rcficmblcnt à celles du Marrube blanc; mais plus grandes, ve- 
luês, fortant delà tige par intervalles, & font de mauva le odeur, fcs 
fleurs font purpurines, & fortant de la tige en rond. [ Chacune d’elle 
eft en gueule ou en tuyau découpé par le haut en deux lèvres : il hfi 
liiccede quatre femences oblongucs, contenuês dans une manière de 
cornet qui a lcrvi de calice à b fleur, fa racine eftfibrcufc. ] 

Lieu, fille croît aux lieux ombrageux contre les murailles, auprès 
des haies & Cimetières, aux bords des chemins, & fleurit a la fin de fu a 
& au commencement de Juillet, auquel tems il eft bon delà cueillir 

Proprietez. Les feuilles broyées avec du Sel, gtierilicnt b morfure 
des S.rpens, étant Cuites fous b cendre chaude, elles gucrillent les 
enflures & crevallès du fondement ; les mêmes broyées avec du Sel 
font lingulieres contre b morfurc des Chiens, & aux mêmes tumeurs 
du fondement, étant cuites fous b cendre chaude dans'une feuille de 
Chou; elles fervent â mondifier les ulcérés fàles, étant appliquées avec 
du Miel. 

Il eft fort bon en décoélion pour b toux & difficulté d’haleine, d’au¬ 
tant qu’il nttoie les poûmons & fait cracher. 

Mars. C’eft le troifiéme mois de l’année qui commence au mois 
de Janvier. Il a 31. jours. Le Soleil entre dans le Signe du Bélier vers 
le 10. Ceft alors que commence lcPrintems, & que la durée du jour 
eft égale a celle de b nuit, ce qui s’exprime par b mot à'Equinoxe. 

Débit qu'on fait en ce mdis. 

Le mois de Mars eft ordinairement en Carême, & dans ce tems on 
peut vendre les Beurres fondus & fulez. ainfi que le frais: pour lcs 
Oeufs, s’il eft permis d’en manger pendant ce tems, le débit eu cft 
encore bon. 

Les veaux qui viennent au mois de Mars, peuvent être nourris pour 
elever, fuppolé qu’on foit dans un Pais ou les pâturages le permettent; 
finon ils lèront laillcz fous leur mere jufqu’à ce qu’il foit tems de les 
envoier à b boucherie: & depuis ce tems-là julqu'au mois de Mai, 
on peut referver les veaux qui naîtront, pour devenir ou Bœufs, oiî 
Vaches , fuppofez les pâturages propre à cela; car fans cefccours il lcs 
faut toûjours vendre. 

Cette faifoneftle véritable tems de vendre de l’Avoine & de l'Orge, 
étant toûjours chères dans ce mois, à caulê des L imailles de ccs grains: 
les Vellês & le Chencvis qu’on lème aullï pour lors, ne rendent pas 
moins d’argent : pour les Vellês, à caufe des Pigeons qu’il faut nourrir , 
on ne conleilleroit pas d’en vendre, à moins que b provilion prife, 0rj 
n’en eût plus qu’il n’en faut. 

Lcs pruneaux & les fruits qu’on a fait fccher au four, font de débit 
dans ce mois plus qu’en aucune autre fàifon; parmi lelquels feront com¬ 
pris les Raifins fecs. 

Lcs années que b Fête de Pâque arrive dans ce mois, l’on pourra 
vendre de pet ts Poulets fur b fin, fi l’on a pris le foin pendant l’Hiver 
de mettre couver des Poules ; & s’ils coûtent à élever, 1a peine & ja 
nourriture qu’on y a mifes, font bien païées par l’argent qu’on en retire : 
mais il faut regarder fi b lituation des lieux où l’on eft, veut qu’on faffc 
cette dépenfe, & qu’on fe donne ces foins; car à moins qu’on ne 
foit proche de quelque Ville ou l’onenpnille avoir le débit, c’oft unc 
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fblie de l'entreprendre, ces poulets coûtant pour ,lors a notitrîr deux 
fois plus qu’ils ne voudroient, ii on ne les vendoit pas dans ce tems ; 
ce qui ftroit contre les régies de l’a:conomie, & ne pourroit palier que 
pour une curiofité inutile. 

Les bêtes à cornes qui font grades, font encore rares en ce tems- 
làic’eft ce qui tait qu’elles fe vendent chèrement, pour être tuées la 
Semaine Sainte. 

Les agneaux fe vendent encore en ce mois ; mais on ne confeilte 
pas de s’en défaite de beaucoup ; car pour lors ces animaux font, pour 
ainti dire,hors de danger, Sc méritent mieux qu’on les nourrille,quc 
d eire vendus. 

L’on peut avoir quelques pigeonneaux de pigeons pâtus ; l’argent 
qu’on en retire pour lors fait du profit plus que ii on les mangcoit ; 
c’cft pourquoi il faut les vendre; tel pigeon paru vendu , cft (ulfifant 
pour le repas de toute une maifon ; au lieu qu’il ne pourroit tuttire 
qu’à une feule perfonne , s’il y étoit mangé : c’ell dans ce mois qu'on 
a coutume de pécher les étangs.. 

foires qui ft mangent en Mars. 

Ceux qui favent conferver les fruits en ont encore à vendre dans 
ce mois, 8c font bien récompenléz des foins qu’ils ont pris de les gar¬ 
der : 8c ces fruits font, poire de mufeat, l'allemand bonne en Mars, 
& va jufqu’en Avril. 

Poire de Saint-Lezm , délicate a garder , 8c de mange en Mars. 
Poire d’Archiduc , poire fondante, & fe lêrt fort proprement au 

mois de Mats. 
Poire de Naples. efpecc de beurré . qui n’eft mûre que dans ce 

même mois. 
Poire de Carmélite, eft une poire mufqtiée qui fe peut fervir crue ; 

mais meilleure cuite , & va julqu au mois de Mars. 
Poire d'Orange d’Hiver, bonne à manger dans ce mois, Si va juf¬ 

qu’en Avril. 
Poire de Double Fleur, fe mange auffi au mois de Mars. 
Poire de TibivilUcts, ou Bruta-marna, tout de même. 
Poire de Gourtnandine , bonne a cuite dans ce mois. 
Poire Angélique , autrement appcllée . Saint-Martial, cft un fruit 

fort eftimé, & qui fe mange dans ce mois, 
Poire de Florentine, bonne a cuire en Mars. 

Ou vrage qu'il faut faire au jardin des fleurs en ce mois. 

On ôte les couvertures des plantes après les dix oo douze jours, ou 
même plus tard, crainte d’être furpris par la queue des gelées. 

Il vient quelquefois de grands vents ou haies qui dcflechent U ter* 
re , pendant lclqucls on ne doit lemet ni cranfplanrer. 

On achevé de tailler 8c de planter dans le cours de ce mois, tous les 
arbres des jardins , 8c même les groifciilers , framboifiers , &c. II eft 
fort à propos d’attendre à tailla les arbres vigoureux , jufqu’à ce 
qu’ils ayent commence à poullèr, tant pour leur taire perdre leur pre¬ 
mière force, que pour ne pas perdre quelques boutons a fruic qui ne 
paroifient pas, 8c qui s’achèvent au Ptlnceins. 

On enleve a l’entrée du mois en motte le plant des fraifiers qu’on 
avoir en pepiniere , pour en faire des planches 8c des quart cz a de¬ 
meurer , 8c pour regarnir ceux où il manque quelque chofe. 

On feme dans quelque baquet plein de terreau , ou à quelque abri 
en pleine terre , de la graine de palle-pierre ; elle eft pour le moins 
deux mois à lever ; 8c quand elle eft afléz forte , on en replante le 
mois de Mai ; on attend même quelquefois a Tannée d’après, pour 
la replanter dans les pieds de Mars. 

On feme pour la troiliéme fois un peu plus de pois : car affurément 
il en faut femer un peu dans chaque mois de Tannée, 6c ceux-ci doi¬ 
vent être de ces gros pois quarrez. 

On a quelques champignons, l'oit de couche faite exprès pour ce¬ 
la , foit de quelques endroits bien fumez. 

On feme dès le commencement du mois quelque peu de chicorée 
fort claire, poux tâcher d’en avoir de blanche a la Saint Jean. 

Au commencement du mois on a le tems de replanter ce qu’on 
veut faire monter en graine , le pourreau , l’oignon , 8c fur tour le 
blanc, les goullès d’ail, la graine 8c les goufiès d’échalottes, les choux 
blancs, les pancalxers , 6cc. On lie les laitues qui devroient pom¬ 
mer , 8c ne le font pas ; ce lien les fait en quelque façon pommer 
par force. 

Il faut femer la graine de géroflé-e panachée , fur couche devant la 
pleine-lune pour la replanter en Mai: limer les fleurs annuelles aui- 
ii fur couche, pour les replanter à la fin de Mai ; favoir, les pille- 
velours, les œillets-d’Indcs, les rofes d’Indes, les belles-de-nuit. 

On commence à découvrir un peu les artichaux , & on ne com¬ 
mence gucres a les labourer que quand la plcinc-lunc de Mars cft pif- 
fée ; elle eft d’ordinaire fort dangereufe , tant pour eux , que pour 
les figuiers; 6c ainfi à l’égard de ceux-ci, il ne faut pas encore les dé¬ 
couvrir tout-à-faic , c’eft afléz qu’ils Je (oient à demi, 8c on leur ote 
le bois mort, foit qu’il ait été gelé , foit qu’il foie mort d’une aune 
maniéré. 

A la mi-Mars, ou même devant, fi le tems cft un peu doux , on 
commence à femer fur couche fous cloche , du pompier dore , 8c ou 
continue d’en lemer de vert. 

On replante en pîaee les choux pommez 8c les choux de Mi an , 
qu’on doit avoir mis en pepiniere à quelque bon abri dès-lc mois de 
Novembre, & on n’en plante aucun de ceux qui commencent à mon¬ 
ter , c’eft-à-dire , à allonger leur tige. 

On feme fur quelque bout de planche en pleine terre, de la graine 
d’aiperge en pepiniere , pour en avoir fa provifion ; 8c cela fe lèmc 
comme les autres graines. 

On plante les quavrezd’afperges dont on a befoin. 8c on prend pour 
cela ou du beau pian d’un an , eu de deux. 
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On fait à la mi-ÎVIars, fans plus tarder, les couches pouf replanter 

les premiers melons. 
On (ème enpleine terre à quelque bon abri, tout ce qui doit être 

replanté en plane terre, par exemple des laitues, tant du Prlntems, 
que pour replanter à la fin d’Avril 8c au commencement de Mai ; fa¬ 
voir , les crêpes-blondes , les royales 8c belle-garde, la perpinïane , 
qui eft verdâtre , Talfangc > les chicons , la geheveite, 8c la rouge 
8c la blonde ; elles font près de deux mois en une d.vant que detre 
allez foires pour replanter, 8c on (eme des choux pommez pour la 
daniere failon , 8c des choux-fleurs , pour en planter en place au 
commencement de Mai ; 8c s’ils font trop ferrez, on en replante en pé¬ 
pinière pour les faire fortifier, 8cc. 

On feme oc? raves en pleine terre , parmi toutes les autres femen- 
ce> qu’on lait elles n’y garent lien; elles font bonnes à cueillir au com¬ 
mencement de Mai avant que les ofeiiles, ni le cerfeuil, n, le perlil, 
ni la ciboule,8cc. foienr allez forts pour en être incommodez. 

On feme de 1 s bonne dame en pleine terne. 
On (eme à li mi-Mars des citrouilles fur couche, pour les replanter 

au commencement de Mai : Il n’y a rien d’ordinaire de bon a replan¬ 
ta en pleine jtetre au fortir de la couche , que fur la fin d’Avril, ou 
dans te commencement de Mai , ii ce n’eft des laitues; il faut que la 
t rie foit un peu échauffée pour y aller mettre ce qui vient de defl'us 
une couche , où les plants avoient encore un peu de chaleur , autre¬ 
ment tout y pourrit. 

On achevé de planter les arbres, foit en place , foit eh mane- 
quin. 

On donne le premier labour à toutes fortes de jardins, tant pour 
les rendre agréables pendant lc^Ictes de Pâques, que pour difpofet 
la terre a toute lotte de plants 8rdc iémences. 

On met en terre les amande qui font germées,8c on leur rompt le 
germe avant que de fes planter. 

On feme dans les parterres delà graine de pavots 8c de pieds d’al- 
louettc, qui fleuriront après ceux qui ont été lcmez eh Septembre. 

On plante les oculus Chriftù 
A la mi-Mars on peut replanter, fi Ton veuves plantes fibreufes, 

comme les violettes de Mars , hépatiques , palettes, ou maigucn- 
tes , prime-vercs , c.lebores , matricaiics, camomilles 8c autres icm- 
blabies > 8c auifi les jacintes 8c tubercules.’ 

En ce même-tems on femera fur.couche divers fortes de graines , 
comme œillets , giroflée , balilic , œillets d’Inde , marjolaine . pha- 
leol , nacarat d’Inde , merveille du Pérou , ou herbe a Suille , crcl- 
l’on d'Inde , fouci double , volubilis des crois efpéccs. poivre d’Inde , 
lcntilquc, myirhe , caronge ou carobe , 8c d’autres que la fraîcheur 
de la terre ne permet pas de lcmcr. 

Il faut mettre les œdlet, giroflées , myrrhes 6c autres telles plan¬ 
tes qu’on fort de la ferre,a l'ombte pendant huit ou dix jours, pour 
les préparer a ne pas craindre lcs'chaleurs de cette Jàilbn. 

L’on transplante les arbrifléaux qui craignent le froid , comme les 
jalmins d’Elpagne , orangers , mytihes , lauriers rouges 8c les cvcla, 
mens Automnc;vux. J 

C'eft la med eure faifon pour planter les buis en compat timens, 8C 
pour marcoter les alaternes 8c autres arbrifléaux. 

U vient quelquefois des gelées de nuit qui le fondent le lendemain 
au Soleil,8c durent qnelquciois quatre ou cinq huirs : pendant lequel 
tems il faudra ioigneulement couvrir les belles tulippes pour les en 
préferver, d’autant que tes gelées leur caufcnt de:, taches blanches en 
leurs feuilles > donc la mort en luit le plus fouvent. 

On doit oblerver la même choie aux anémones , oreilles d’ours , 
chomeiris , jaunîtes brunaies 8c cyclamens primanniers , afin de pré- 
ferver leurs fleurs de ces gelées. 1 

On feme vers le vingt uu mois fur couche des câpres , capucines, 
pour en replanter un mois après a quelque bonne expoiition , ou an 
pied de quelque arbre. 

On iême a la tin du mois , ou plutôt vers la mi-Avril, un peu de 
ctlin en pleine terre, pour en avoir de tardif aux mois d’Aeûc 6. de 
septembre ; le celai eft d’oiéinuiic prés d'un mois à lever, 8c on en 
lime en même tems un peu fur couche pour en avoir de hâtif. 

Ûn laboure, les pieds des «forts fruitiers pour avoi: achevé de les 
labourer avant qu’.ls fo.cnt en fleurs, La gelée eft plus dan-’culc dafls 
lis terres fraîches labouiécs que dans les autres. ° 

Ouvrage à faire au mou de Mars four le labour & les vignes. 

Tous les inftrumers fervant au latourage ayant été préparez dans lé 
tems convenable , 8c les charrues étant toutes prêtes a rouler , on tâ- 
heiad employer tour le beau tems de cette Ikifon a femer Jcs menus 

gia n- : tels font l’avoine , l’orge . le paftcl , le millet, le panis, les 
pou , les lentilles 8c autres. 

On n’oublieia pas de mettre les jardins en état, 8c le perf de famil¬ 
le veillera a ce que les vignes (oient toutes taillées eh ce mois, 8c tou¬ 
tes games d’échalas. 

Les Mars lignifient ks menus grains qu'on feme au mois de Mars. 
Te» font les avoines , les orges, les velles , les pois, 8cc. 

Mars eft encore le nom d’tme Planète qui clf entre le Soleil 8c Ju¬ 
piter ; la moyenne diftance cft des $ j y oc demi-diâraitres de la terre, 
dont chacun cft de 14lieues communes de France. Son globe eft 
conlidérablement plus gros que celui de la terre. Il parcourt Ion cer¬ 
cle dans Tefpacc 0*. n an 8c 511 jours.ou près de deux ans. Les Aft:o- 
logues pré endent que c? eft chaud, fée 8c malin , qu’étant en c( , H 
ou <P avec le ® c-s (ignés froids 8c aquatiques il produit des pluyes . 
tonnerres & tempêtes, & caufc du détriment aux biens de la terre, 8c ès 
(ignés chauds & feis , pwjduir fechcreflé. Qu’étant «1 <j , H ou j 
avec 5lès lignes humides , fait pleuvoir , doù il anivc incontinent 
de grandes 8c notables mutations de l’air efltr'eux, 8c lors on dit que 
Mars apparoir fur Venus , 6c au contraire pareillement. Qu’infin cf 
étant u d1, H bu # avec 5 es lignes chauds produit des chaleurs > 
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chaleurs, ès lignes fers, foehereffc, es fignes aquatiques pluies»& fous 
ies (ignés chauds & liumides il produit communément des vencs. 

xi lignifient conjonction. 
H lignifie quadrat. 
tP lignifie oppolition. 
M A RT A G O N. [ Plante qui rcflètnble en quelque façon kn lis , 

dont les feuilles font recourbées. Il y en a de pluiieurs fortes s lavoir, 
’ele martagon , autrement dit Us champêtre. Il y a le graaA martagon à 
fleur rouge. Il y a un autre marragbn dont la tige cft plu, petite & 
qui donne moins de fleurs, & le uwtagon de Pojnf.omus. Tous ces mar 
eagons demandent une terre à potager qui foit fubftanciellc. Il faut 
planter leurs oignons un empan avant dans la terre, &. ne les déplan¬ 
ter jamais qu’aufli-tôc on ne veuille les replanter ; & four le faire à 
propos, c’eft toûjpurs lotfque (à fleur eft tombée. Les bulbes du mar- 
tagon font fort lufceptibles de fechcrellc j c’eft pourquoi il y en a lorl- 
qu’il fait bien chaud, qui jettent fur le pied un peu de tertre, & qui les 
couvrent de quelque chofi\] Pour en avoir quantité il faut (éparet les 
tdcaliers de l’oignon principal, & il en rejette un petit la même année ; 
Î1 eft vrai qu’il leur faut pluiieurs années avant qu’ils portent. 

Lesémerocales, maitagons, poinponium jaunes, violets & blancs, 
tae différent qu’en couleur. 

MARTELLÉES. Ce font des fientes, ou fumées (le bétes fau- 
Ves qui n’ôn point d’aiguillon au bout. 

MAS. 

MASSACRE. 'C’eft la tête du cerf , du daim 8c du chevreuil 
tué qu'on met de bout pour faire laxurée. 

MASSEPAIN. - C’eft une pâtiflme faite d’amandes pilées avec du 
lucre. 

Maniéré de faire du Majfepain commun. 

Prenez une livre d’amandes douces , nouvelles & entières, mettez- 
les dans de l’eau prelquc bouiHante , Uillèz-lcs tremper e iviron un 
quait-d’heure hors di^eu pour amollir la peau i puis on les pèlera,& 
à mefure qu’elles fcr«t dépouillées de leur peau , il faut les met.re 
dans l'eau fraîche. 

Les amandes étant routes pelées, vous le, laverez dans une ou deux 
taux, puis on les mettra égoucet fur une claie ou (ùr un égoutoir jee 
quêtant fait .vous les pilctez dans un mortier de marbre ou de pier- 
le , en y ajoûtant à Uivcrfes fois environ un derai-verre d’eau roiè en 
les pilant , afin quelles ne fe réduilent en huile. 

Il faut piler les amandes jufqu’à ce qu’elles foient réduites en pâte 
bien douce, & qu’il ne refte rien à piler j chfortc que li vous maniez 
de cette pâte entre vos doigts ., vous n’y rencontriez rien de dur , ou 
de rude. Il faut aulfi que cette pâte d’amandes foit allez ferme étant 
p lées , ce qui obl gc o’y mettre un peu d’eau lofe en la pilant. 

La pâte étant aprêtée en cette forte on y ajoutera du lucre en pou¬ 
dre à raifon d’une demi-üvre ou i rois quarterons pour livre ü’.urun 
des pilées ; mêlez-bien enfemble le fucre aveclapâ re d’amandes ;ajoû- 
cez-y aulfi un blanc d’œuf frais, puis on reba tra bien toutes ces cho¬ 
ies enfemble dans le motti.r avec le pdon ; & lorfque la pâte fêta liée, 
tirez-la promptement hois du mortier, & la mettez dans une écucllc. 

Maniez enluite cette pâte lut une table bien nette qu’il faut pou¬ 
drer de fois à autres avec un peu de lucre en poudre au lieu de fari- 
r,e .pour empêcher que la pâte d’amandes ne tienne fur la table ni à 
vos mains. , 

Mettez cette pâte en autant de morceaux, 8c les façonnez en telle 
figure qu’il vous plaira: 8c fi vous en faites d’autres, donnez-leur en¬ 
viron l’épaiflèur de lepr ou huit fe liiles de papier, 8c les poléz fur 
un papier blanc quand elles lcnc drellécs i pu s on les mettra fcchcr 
plus qu’à demi dans un four, dont la chaleur loit trc,-douce : car il 
faut qu’elle l’aye modérée pour bien fcchcr du malle; ain & ne point 
le brûler, néanmoins il faut que i acre foit un peu chaud. On peut donc 
mettre le mallepain au fout après qu’on en aura tiré le pain ou le bilcuit. 

Quand le maflèpain fera cuit ou feehé , tirez-lc hors du four pour 
Je glacer , c’cft-à dite , le dorer promptement avec de la glace de fu¬ 
cre qu’il faut étendre fur les mallepains avec le dos d’une cuillère d'ar¬ 
gent , ou avec un couteau : puis cm remettra aulli-tôt le maflcpa.n à 
fentrée du four pour lécher la glace.ce qi lé fera en Un demi-quart 
d'heure ou environ ; enfuite de quoi le mallepain lé-ra gré hors du four; 
i; h vous délirez piquer par dellùs du canclâ, ou de l'écorce de citron, 
cc fera à la foitic du four avant que la glace fe loi: refioidic, afin de 
ne la pas rompre. , 

Il faut plus de rems pour fcchcr du maflèpain dans une étuve ; mais 
la glace & le mallepain en font plus beaux 8c plus blancs. 

Pour fane du Majfepain Royal. 

Il faut prendre une livre d’amandes douces , les échsuder & les pe¬ 
ler , les jettCr dans l’eau fraîche , puis les mettre égouter , les faire 
bien piler comme de la pâte à faire du pain, & en les pilant les arrofer, 
de peur quelles ne fe mettent en huile : lorfqu’dles font bien pilées, 
vous prendrez une demi-livre de fucre que vous coneallèrcz, 8c met¬ 
trez dans une poêle à confiture , 8c y mettiez de l'eau pour le faire 
fondre feulement , puis le mettrez fur le feu, le ferez cuire à la plu¬ 
me , l'ôterez de deffùs le feu ic le remuerez toujours , retournant le 
de fus de-flous . afin de deflèchcr la pâte jufqu’à ce quelle quitte la 
poêle i il faut pourtant prendre garde de bien remuer par tour , de 
peur qu’elle ne s’attache à la poêle :& fi vous voulez connoître lorf- 

u’cllc fera allez deflechée 8c qu’elle quittera la poêle , vous tâterez 
cflùs avec le dos de votre main , & li elle lé rend unie avec le dos 

de votre main ,2c qu’elle ne s’attache pas à votre main, elle cft delfe- 
chéc : vous la tirerez du feu |>our la dreflèr avec votre Iparule. & vous 
prendrez du fucre en poudre que vous mettrez un peu fiir un bout 
de planche bien unie , bien propre i ou fur une ubic , fur laquelle 

M AS. MA T. 
vous mettrez du fucre en poudre, & vousmetfrez votre pâte deflechée 
délias } lorlquc vous aurez tout ôté de la poêle, vous remettrez en¬ 
core par dellùs un peu de fucre en poudre pour manier votre pâte, &c 
la mettrez en forme de petits pains longs de telle grofléur que vous 
Voudrez, & fi vous y voulez des amandes amcrcs, vous y en mettrez 
Un quarteron ou une demi-livre fur une livre de douces : & lorlquc 
votre mallepain fera en petit pain, 8c que votre pâte fera froide , fi 
vous voulez vous en fervir, vous la mettrez dans un mortier , vous 
lui donnerez une douzaine ou deux de coups de pilon pour la rendre 
m .niable i vous y pouvez mettre la moitié u'un blanc d'œuf fur une 
I vre ou une livre & demie de pâte , & (i elle cft trop dure , vous y 
pouvez mettre le blanc d'œuf cout-â-fait ; fi tous voulez qu’il foit li¬ 
quide, vous pouvez y mêler en le pilant,quelque écorce d’orange & 
de citron confite , bien pilcc & bien incorporée, vous ferez du maUc- 
| ain liquides vous le tirerez de dedans votre mortier, vous le mettrez 
fur du lutte en poudre pour le mettre en petit pain comme il étoit ; 
vous le pouvez filer en anneaux , en bâtons ; lorfqu’ils feront filez 8c 
préparez , vous aurez du blanc d’œuf battu avec de l'eau de fleur d’o¬ 
range ; vous trempe ez vos maflépains dedans,puis vous les retirerez, 
8c en les égoutant vous les jetterez dedans du fucre en poudre dans un 
plat ou terrine , 8c vous les retournerez 8c remuerez dedans ce fucre 
en poudre , comme il a été dit, puis vous les retirerez , les drelTercz 
fut des feuilles ou demi feuilles de papier. Vous les mettrez au four 8c 
les ferez cuite : prenez garde que le feu ne loit trop grand ni trop pe¬ 
tit ; il l ut prendre garde qu'ils ne brûlent, fi le feu eft trop grand! 
8c n'eft pas bien conduit, ils ficheront 8c ne prendront point de cou¬ 
leur i c’eft pourquoi il faut prendre garde que le feu (bit égal dclliis 8c 
dellous , de même dans un gia.id fout comme dans un petit, car il 
ne faut pas qu'ils languiflentjlivous Voulez faire du mallepain léger, 
prenez environ une demi-livre de pâte d'amandes d.fléchées , 8c la 
palîcc dans le mortier avec un blanc d’œuf 8c une livre au moins de 
iiicte en poudre , ou trois quar;e:ons à peu-près , vous en ferez une 
pâte qui fera aulfi ferme ; & fi vous vous trouviez dans un lieu ou vous 
n’cuflicz ni lait ni œufs , 8c que vous vouluflicz faire de la crème, il 
faut prendre de la farine bien blanche, la bien délayer avec de l'eau de 
fleur d’orange, ou bien une cueilleréc de marmelade , la bien mélct 8c 
délayer, puis la mettre fui le feu .afin qu’elle le cuifc 8c quelle s’épaif- 
liflè - puis loifqu’clle eft bien cuite , comme vous verrez qu’il faul 
qu'elle loit , vous la tirerez de dclfiis le feu. 8c la dreflcrez fur des af- 
liettcs ou pocela.nes , 8c la feivirezi vous pou/ez la faire de même 
fans marmelade ; mais il lui faut toûjouis quelque choie pour lui don¬ 
ner goût i 8c fi vous vous trouviez dans un endroit où vous n’eufliez 
ni lait, ni farine , ni œuf,, vous pouvez en faire avec la mie de pain 
bien frafée, c’eft-a-dire, émiéc le plus que vous pourrez, vous la par¬ 
ferez au travers d’une palloire ou écumoire , puis vous la délayerez 
avec un peu d’eau chaude le du lucre en poudre, 8c cc que vous y vou¬ 
drez mettre pour y donner goût i la faire cuire de même que celle de 
farine j qu’elle ne loir ni trop cuite, ni trop peu i comme cela dans un 
bcfoin vous ferez de la crème qui fera belle 8c bonne, 8c tout le monde 
croira qu'il y a des œufs 8c du lait, quoi qu’il n'y en ait point ; pJU Ja 
geni favent faire cette crème. 

[ Majjèpain frijé. Ayez de bonnes amandes douces , pelez-lcs 8c les 
pilez comme les autres j enluite mêlez-y du fucre en poudre petit-à- 
pttit,8c continuez a.nli jufqti'à ccque vous en ayez fait une pâte ma¬ 
niable , que vous filerez ou lcringuerez i après cela faltes-la cuire d’un 
côté feulement avec le couvercle du four & la laiflerez refroidir : étant 
froide faitescuiie l'autre côté de même façon, levez la toute chaude 
de dellùs le papier ; 8c votre maflèpain ainfi fait , fera figer,délicat, 
beau , bon 8c très-délicieux. ] 

MASTIC. C’eft une gonffiie que l’on tire du Lentifquc , il nous 
eft apj>oi té du Levant, mêlé de beaucoup d’impurecé ; celui de l’Ule 
de Chio eft le meilleur. Pour être bon il le faut choifir net , en grofi. 
fes larmes claires, tranfparcntcs & d'une odeur qui ne foit point def- 
agtéable. 

Venus du Majlic. On l'employe extérieurement dans les huiles, dans 
les ccrats, dans les emplâtres 8c dans les onguents fortilians. Il cft 
anodin, allringcnt 8c fortifiant. Il contribue à la digeftion , il arrête 
le vomifletnent &c les cours de ventre, étant pris intérieurement en 
poudre 8c en mafticatoire. La dofe cft depuis un demi fcrqpulc julqu’à 
deux fcrupules. Eufin , le rnaftic entre dans pluficurs compofitions de 
vc nis. • 

M A S TIC cft aulfi une compofirion faire de poudre de brique, de 
cire 8c de refine. Cette efpccc de ciment iert a.joindre , enduire 8c 
attacher du bois , des pierres 8c aunes choies. 

Majlic pour coller les mercedkx de verre. 

Prenez de la mine de plomb rouge , broycz-la avec de l’huile de 
lin i ce inaftic fe lèche en peu de reins. 

MASTICATOIRES. Ce (ont des médic amens, qui -a forcc-d’ê- 
tre long-rems mâchez attirent 8c évacuent la pituite du cerveau, d’aw 
les Grecs les appellent Apophlegmaufmata. Ils (ont fort buns pour 1« 
péfanreur de tête, la douleur des dents , les maladies froides des yeux 
& des oreille»,8c dans les affedtions ibporeulcs i nuis ils tout fort cor», 
traites dans les fluxions qui tombent fur la gorge 8c fur les poumons. 

S’icrrivcquc danslcs muLidies foporeufes le malade ne puait man. 
ger, comme cela eft allez otdinaite ; il faut pour lors lui oirolre le p^. 
lais de quelque onguent compofé de mafticatoire» (impies, chauds 8e 
âcres, comme font la marjolaine, l'origan ,les cubebcs, lo gingembre, 
la nielle, le pyrctrc, l’hiere, la moutarde, 8cc. en y ajoûtant l’oxymel, 
afin d’exciter par leur chaleur te acrimonie la faculté expuJakc exrrfi! 
meme» all’oupic. 

M A T. 

MATIERE umverfeUt. Combien utile pour la végétation de* 
grains. Voyez Bris. . 
^M A TR A S. C’eft un Taiiliuu ic .vécu, Jont pn & fcrt pour 1M 
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diftillations & autres opérations. Il eft fait en forme d’une bouteille 
qui a un cou fort long & étroit. On lutte le matras avec de la terre 
quand on le veut mettre fur un feu bien ardent. On le fcelle hermé¬ 
tiquement , ou du fceau d’Hermès quand on les veut bien boucher. 

MATRICAIRE , en Latin Vartbenitim, ou l'elon quelques-uns 
jAmaracus. C’eft une plante [ qui poulie pluficurs tiges à la hauteur de 
deux pieds> allez grades, raides, fermes, canelées, remplies d’une 
moelle blanche, fongeufe, divilëe en plulîeurs branches j les feuilles 
font grandes, difpofécs en ailes, découpées comme par paires julques 
vers leur côté, & recoupées furies bords, de couleur verte jaunâtre : 
fes fleurs naiilènt par bouquets aux fomtnrtez des branches, radiées com¬ 
me celles de U camomille, aiant la couronne blanche & le difque jaune, 
foutenubs fur des calices écailleux. Quand ces fleurs font palfées , 
il leur fuccede des fcmcnces oblongues; la racine eft fibrée. Toute la 
plante rend une odeur forte, defagi éable & à un ] goût amer. On l'ap¬ 
pelle Matricaire à caule-quelle remedie àtoutes Jes incommoditésqui 
proviennent de la matrice. [ On l’appelle en Latin Artemifia, du nom de 
Artemife qui la première mit cette herbe en réputation. Hile étoit fem¬ 
me du Roi Maulole. D’autres veulent que ce foit d’Artemis Reine de 
Carie, que cette plante a tiré fon nom. Quelques-uns le font defeen- 
dre d’Ai ternie Diane qui prélidoit aux accouchemens ; parce que cette 
herbe, ainfi qu’on prétend, eft propre pour les avancer. On l’appelle aufli 
Tartbenium du mot Grec napJev/s, qu’eft le nom d’une Décile qui 
voulut que la Matricaire fut nommée ainfi. Cette plante eft encore 
connue lous le nom d’Armoife.] Elle fe divife en deux, l’une qui a la 
fleur Ample, & l’autre qui l’a double : c’cft cette dernière qu’on cultive 
dans les Jardins. On ne le fert qve de la tige, des feuilles d^ics fleurs. 

Vertus de la Matricaire. 

Ella eft apéritive & incifivei elle provoque les mois, & fait fortir 
l’arriére - faix, & même l’enfant mou hors du vcntie de la mere. Qui 
plus eft, on la met au rang des Lithontripciques. 

Culture de la Matricaire. 

Cette plante croit en terre grade dans les Jardins. Elle fe divife com¬ 
me les autres au mois de Septembre} il n’importe pas qu'il y ait delà 
racine ou non , fur tout il ne faut jamais replanter delà vieille racine, 
& il la faut retrancher; quand on auia cueilli la fleur, il faut couper 
les branches julqu’a quatre doigts de terre, elle délire un lieu frais. 
[Elle vient de lemence & fe feme fur couche ou quelque bout de plan¬ 
che pour en tranfplanter enfuite les petits plants en des plattcs-bandes 
de parterre ou pièces découpées où on l'arrofe de tems-en terns. Cet¬ 
te plante, fi on lui permet, fc feme d’elle-même ; mais cela ne fait que 
de la confulion, il vaut mieux la femer comme on a dit. ] 

MATRICE. C'eft la partie des femmes où fe faic la conception 
& la nou:ri:urc desenfans jufqu’à leur naillànce. Elle eft lujetce àplu- 
fieurs incommoditez. On a rapporté quelques remedes qui y lonc 
propres, dans l’Article, de Mal de mer. On en donnera" encore ici quel¬ 
ques autres. 

'Contre la fuffocation de Matrice. 

•La palfion hyfterique ‘attaque les femmes & quelquefois les filles. 
Pour la prévenir on peut fc lèrvir de cette eau clairette qui ,eft un 
remede excellent & facile à préparer. Prenez cau-de-vic rédifiée, fix 
onces; eau rofe quatre onces; lucre fin, trois onces; cancllefine, une 
once. Il faut couper la candie en petits morceaux, pulverilèr le fucrc; 
puis les mêler avec les taux & les faire tremper pendant douze heu¬ 
res. Cela fait il faut le palier deux ou trois fois par la manche d Hy- 
pocras, fitconlèrvcr cette liqueur dans une fiole d’argent, s’il fe peut, 
on dans une de verre , & donner deux ou trois cuillerées de cette li¬ 
queur a la malade hors l’accident pour l’empêcher d'y tomber, ou dans 
l’accident même pour fen délivrer. 

IL Prenezfemencede bardanc deux onces, canellc une once, mufe 
trois grains. Faites de tout cela une poudre fort fubtile, d£ laquelle 
vous pouvez donner à la malade le poids d’un écu d’or on d’une drag- 
me détrempé dans du bouillon ou du vin blanc. 

Remarquez qu’il ne faut donner cette poudre que dans l’accident feu¬ 
lement , & non autrement. 

Contre les ulcérés de la Matrice. 

Prenez fcuillesde millepertuis, quatre poignées : vin blanc ; une cho- 
ne; faites tremper les feuilles de millepertuis pendant vingt - quatre 
heures avec le vin blanc; faites diftiller le tout dans unalcmbic; gar¬ 
dez la liqueur qui en deftillera dans une bouteille de verre. La femme 
malade prendra trois travers de doigts de cette liqueur dans un ver¬ 
re chaque matin pendant huit jours. 

Pour les Apoflumes de la Matrice & de la Verge. 

Prenez mie de pain blanc, du lait, jaunes d’œufs, opium, fàfran , 
huile de pavot, un peu de chacun. Il faut prendre de ces choies ce 
qu’on jugera à propos pour faire un cataplâme, le bien mêler, le faire 
cuire julqu’a-ce que les jaunes d'œufs paroilfent à demi cuirs & les met¬ 
tre enfuite fur le mal. 

Pour la Mole qui furvient dans la Matrice des femmes. 

La Mole eft une pièce de chair qui s’engendre dans la matrice au 
lieu d’un enfant ; & on connoit que c’cft une Mole Iorfquc cela ne 
remue point comme fait l’enfant. Cela étant il faut traiter la femme 
avec des remèdes émolliens, avec ceux’qui provoquent l’avortement, 
& qui font éternuer, & des pelfaires; le tout par ordre du Médecin 
ou du Chirurgien, qui fe fervira des ferremens pour le tirer en cas que 
les remèdes n’operent pas. 

MAU. 

MAUVE. Il y en a de doubles de trois ou quatre couleurs, de 
blanches, de couleur de Ibair, de rouge obfcut & de variées, 
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Defcription. La mauve commune a la racine affez longue , blanche, 

douce au goût, & un peu gluante ; fa tige cioît julqu’à une coudée de 
hauteur, un peu velue, rougeâtre, & qui rampe par terre ; fes feuilles 
font comme rondes, un peu dentelées 8c velues ; les fleurs s'élèvent parmi 
les feuilles ; la graine eft ronde, plate, blanche, & d'un goût fa¬ 
de; on en voit untf petite & une grande. 

Lieu. Elle vient le long des haies 8c dans les lieux humides ; elle 
fleurit en Juillet & Août. 

Culture de la Mauve. 

Cette plante eft grofle, & jette de profondes racines en terre , 
quand elle eft une fois plantée dans un heu, aufli ne faut-il pluspen- 
ler à l’ôter ; c’eft pourquoi on la met ordinairement contre des mu¬ 
railles ou des palis ou elle, fe puiilè foûtenir. Sa fleur eft de la largeur 
d’une rofe. Il faut cueillir là graine quand elle commence à fecÿer , 
autrement s’il fait au mois d'Août de grandes pluies, elle germe fur 
la plante ; & pour la petpetuer il faut tous les ans incontinent après 
les fleurs, ou au plus tard après fa graine recueillie, couper toutes les 
tiges jufqu’au pied; elle ne porte pas ordinairement la première an¬ 
née, c’eft pourquoi il la faut lemer après l’Eté quand on la vcucceuil- 
lir. 

Propriétés. Sa racine eft bonne pour nettoïcr les dents; les feuilles 
mangées ôtent l'enrouement ; & prife avec du fcl, de l’huile & 
du beurre frais, elle lâche le ventre; en un mot la mauve eft prelque 
bonne à tout, étant appellée Omnimorbia. 

Vertus des Mauves & Guimauves. 

Toutes deux ont une grande vertu d’amolir ; aufli elles fervent » 
lâcher le ventre , principalement les petits tendrons des mauves, a 
appaifer les douleurs des reins, à faire piller; le jus mêlé avec huile 
guérit les piqueures des guefpes ; leur, feuilles pilées avec feuil¬ 
les de faules, empêchent les inflammations ; le cataplâme fait de leurs 
feuilles ôte les dutetez de la matrice, & d’autres parties. Confultez 
encore l’Article de la guimauve.- 

MAI. 

Mai. C’eft le cinquième mois de l’année. Il a }i. jours. Le Soleil 
encre dans le ligne des Gemeaux vers le zi. 

Profit à faire en ce Mois. 

Durant tout ce mois on n’envoieta ni beurre, ni fromage au mar¬ 
ché; car il s'y donne à un prix trop médiocre ; ainfi le beurre lie¬ 
ra fondu, ou falé, &les fromages fcchez. 

Les œufs ferviront pour une partie de la provifion de la maifon, ou 
feront vendus à quelque bon marché qu'ils puiflent être, ceux de cette 
failôn n’étant pas propres a garder. 

Dans ce tems commencent à venir les dindons qu’on a foignés à 
faite éclore de bonheur ; ils font extrêmement chers dans ces com- 
•mencemens , & l’on peut dire que pour lors ils dédommagent bien 
ceux qui les ont élevez, des peines qu’ils ont prifes pour eux. 

Les Poulets fe peuvent encore vendre, 8c le veau aufli. 
Comme le bétail gras fe vendtoûjours bien, on ne perdra point & 

peine d’en avoir toujours dans ce tems-là. 
Les pigeonnaux lonc en abondance en ce mois, & on en envois 

vendre tout le furplus de ceux qu’on voudra laillèr pour garnir le co¬ 
lombier. 

C’eft dans ce mois qu'un véritable (Econome, (i fon Païs &fabour- 
fc le permettent, doit aller aux foires pour y faire emplette de mou¬ 
tons outre fon troupeau ordinaire, & de geniflès pour engraillèr ; ce 
commerce fait là richelfe, s’il s’y entend bien, & qu’il a foin de les 
faire gouverne*! fuivant la méthode que l'on a donne. 

A l’égaçd des moutons gras, ils ne font point encore à bon marché 
dans ce tems; ainfi qui en aura pourra les vendre. 

Le mois de Mai eft la véritable faifon pour ceux qui ont du blé à 
vendre ; il peut arriver qu’il foit a meilleur prix qu’en Hiver, mais en¬ 
fin on fuit en cela l’opinion de tous les gens qu’on a connu faire pro- 
feflion d’une grande œconomie. 

Si l’on a encore dn vin, & qu’on ne l’ait pas vendu aux Marchands, 
le mois de Mai eft la vraie fàilon de débiter le blanc, 8c le pailler ; ce 
n’eft pas que l’on conlcille de le garder jufques-là pour refufet de le 
vendre avant ce tems-là fi l’on trouve l’occalion; car il y a un ancien 
Proverbe, qui dit, qu’il n’eft argent que de Marchand, ce qui eft bien 
vrai ; c’eft ce qui fait 2)u’on ne peut trop fe récrier contre ces préten¬ 
dus habiles en l’art du ménage, qui croiraient commettre un crime en 
cela s’ils vendoient leurs vins tout chauds au Marchands;oui, on le 
dit, c’eft agir pour lors avec plus d’entêtement que de finellc ; & l’a¬ 
vis que l’on donne ici, n’eft qu’au cas que le malheur ait voulu que 
le vin vous aie refté jufqu’à ce mois, faute d’avoir rencontré des Mar- 
chans à qui le vendre. 

On fait aufli de l’argent du Miel & de la cire qu’on a tiré de fes 
mouches. 

Ouvrages à faire dans le ‘Jardin au mois de Mai. 

• iniLp- prépare à quel- 
ille^ïbnics, des bour¬ 

de la végétation pen 
femble, que de petits coups d’eflai de la nature qirj 
que chofe de grand, des Arbres fleuris, des feuille^ 
geons commencez, &c. Tout cela marque bien plus de vigueur que 
de foiblefle. Nous avons vû enfuite augmenter les forces de cette mê¬ 
me nature dans les productions d’Avril, des fruits notiez, des jets alon- 
gez, des fcmenccs naiflantes, &c. Mais enfin, quand on eft au mois 
de Mai, c'eft tout de bon que cette meie de la végétation fait paraî¬ 
tre ce qu'elle a de véritable vigueur pour s’y maintenir encore dans le 
mois de Juin de Juillet, des murailles couvertes de nouvelles bran¬ 
ches , des fruits groflifitns, la terre toute verdoiante, &c. Et c’eft pour 
lors que les Jardiniers ont grand befoin d'écje fur leurs gardes, pour 
ne voir pas tomber leur Jardin en défordre ; car lûremenc, s’ils 
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ne (ont extrêmement foigneux & laborieux, tout eft à craindre pour 
■eux ; les méchantes herbes auront en peu de tems étouffé toutes leurs 
bonnes lèmences, leurs allées deviendront en friche, leurs arbres tom¬ 
beront dans la dernière confuh'on, & partant c’eft a eux de veiller avec 
beaucoup d’applicacion à farder, labourer, nettoïer, ébourgeonner , 
paliflèr, & par ce morenîls font les maîtres d’avoir la gloire de don¬ 
ner à leurs Jardins tout le lultce de tout le mérice qui leur eft dû. 

Les pois verds qu’ris ont femc en côticres au mois d’O&obre , 
vont commencer la rccompcnfe de leurs peines; ils entre en fleur dans 
les premiers jours de ce mois, les fleurs durent d’ordinaire huit &dix 
jours avant que de venir en plateaux, & trois femaines après ils de¬ 
mandent a fortir de leurs colles. 

Cependant vers le leptiéme ou huitième du mois, il faudra planter 
des choux fleurs, les choux de milan, les câpres, les capucines, & les 
cardes, des porrées, &c. li on les plantes plutôt, on les voit d’ordi¬ 
naire monter, ce qu’il ne faut pas ; & enfin pour cela il ne faut pas 
aller plus loin que le quinze, non plus que pour femer les choux 
d’Hivcr. 

On achevé le plutôt qu’on peut d’ocilletonner lesartichauxqui font 
forts, & qui ont beloin d’être déchargez, & éclaircis; ou achevé d’en 
replanter de nouveaux ; les oeilletons ne laident pas d’être bons, quoi¬ 
qu’ils loient allez gros , & blancs, on peut s’alfurer que la plupart 
donneront de’beaux fruits en Automne ;& a la vérité, il eft à lounai- 
rer qu’ils,n’en donnent pas plutôt , car ceux qui viennent devant 
ce tems - là, font d’ordinaire chétifs , & pour ainli dire avortez; 
ce n’eft pas tout que d’en planter de médiocres , & fur tout à 
quelque bon abri , pour n’y faire autre choie que fe fortifier pen¬ 
dant le refte de l’année , afin qu’ils viennent en état de pouvoir 
de bonne heure donner leurs premières pommes au Printems ; 
ceux qui en ont donné l’Automne , ne vont pas fi vite que ceux- 

Enfuitc la Portée pour cardes fe doic planter prefquc en meme 
tems ; elle eft bien placée fi on la met dans le milieu de ces artichaux, 
c’eft-à-dire, un pied de porréc entre deux pieds d’artichaux; cnfortc 
Qu’il y en ait dans un rang, & point dans l’autre; car enfin il faut lait¬ 
ier une place libie pour aller arrofer, larder, labourer, cueillir, & mê¬ 
me couvrir au beloin. 

Les premiers melons commencent à nouer dans le premier quartier, 
ou à la pleine Lune de ce mois; mais fur tour on en voit nouer au dcccurs 
fi les couches ont été bien chaudes pendant la pleine Lune , & 
qu’elles le (oient moins à ce décours ; on range en même-tems 
les figuiers dans la place de la figuerie , pour les mettre dans la 
d;fpohtion qu’on veut ; ils commencent pour lors à pouiïèr leurs 
feuilles & leurs jets , & enfin leurs fruits grollill'cnt à la pleine 
Lune. 

Vers la nn du mois on commence à paliflèr diligemment & prom¬ 
ptement les nouveaux jets des arbres, li toutefois ils font allez forts 
pour cela, & il eft bon d’avoir achevé dans les premiers jours de Juin.- 
car à la fin de Juin il faut recommencer le fécond palillâge des pre-, 
miers jets, & les premiers de ceux qui n’ont pas encore commencé 
de l’être; on doit même pincer les gros jets qu’on trouvera, Ibitqu’a- 
près le premier pincement d’Avril ils n aient pas multiplié en branches 
dansjcur étendue, &. au contraire n’aïent fait encore qu’un feul gros 
jet , (oit qu’ils aient multiplié, & qu’il foit venu quelque jet allez 
gros pour devoir être pincé, ou autrement ce gros jet (croit inutile & 
pernicieux; inutile en ce qu’il le faudroit ôter, ou au moins beaucoup 
racoucir, & pernicieux en ce qu’il aurait, pour ainfi dire, volé une 
nourriture qui devoir allet à des jets nécellaites; bien entendu quil 
faut en palillint coucher toutes les branches qui le peuvent & doivent 
être, làns en lier plulicurs en&mblc, & (ans ôter ou arracher aucune 
qui loit belle , à moins qu’ablolument on ne la pu.Ile pas coucher: 
ce qui étant, il la faut couper à l’épaiflèur d’un écu du lieu d’où elle 
fort, encfperancc que des deux côtez de cette épaillcur il en naifiè 
quelques bonnes branches à fruit : il faut aullï éviter Jeu croifer aucu¬ 
ne , à moins que la néceflité de remplir un vuide, & de faire de l’éga¬ 
lité, n’y obl.ge. . , 

Si on a des arbres qui doivent monter , il faut difpofcr pour cela la 
branche qui parole propre à le faire. ... 

On lie les greffés, (bit en leur fouche, foit à des bâtons mis exprès 
peur leur faire prendre la figure qu’on y veut, & empêcher que les 
vents ne les rompent. 

On feme amplement de la laitue de Genes, & on en replante , & 
d’autres aufli. * 

On ébourgeonne les Poiriers, foit pour 'orcr des faux-jets, s il yen 
paraît, ce qui lé fuit en les arrachant tout-à-fait, s’ils font confulion, 
foit même pour en ôter de bons: mais comme ils pourroient faire cet¬ 
te confulion, qui eft tant à craindie dans l’arbre, il eft nécellaire de 
les ôter pour fortifier ceux qui dosent faire la figure de cet arbre: un 
fécond jet deviendra bien plus vigoureux, fi on lui ôte celui qui étant 
a l’extrémité de la taille, étoit compté pour le premier. 

On femc de la chicorée pour en avoir de bortnea la hn de Juillet: 
celle- ci peut blanchir en place, c’eft-a-dire, fans être replantée, h elle 
eft clair femée. & bien arrofée pendant tout le mois : on prend le tems 
de quelques pluies pour replanter les fleurs annuelles en place; il ne 
manque guéres^’y en venir, comme aufli prend-on ce tems-là pour 
remettre des arbres en manequin à la place des morts, ou de ceux 
qui rechignent, ou pour en mettre de ceux dont on n’a pas trop bon¬ 
ne efpérance: la manière de s’y prendre eft de faire un trou capable 
d’y ranger le manequin, l’y mettre enfuitc, garnir foigneufemcnc de 
rctre tout le tout du manequin, la'prcfler même avec le pied, ou avec 
la main, & auflWôt y verfer tout autour deux outrais crachées d’eau, 
pour marier parfaitement les terres de dehors avec celles de dedans , 
cnfortc qu’il n’y telle pas le moindre vuide du monde : il eft neceflài- 
re de recommencer ces arrofemens deux ou trois fois pendant le refte 

de l’Eté. 
On replantç epeore de la portée, & op chojfir pour#cda la plus 

blonde de celle qui eft venue des dernières fcmcnces; elle eft plus bel. 
le, & meilleur que lavette. 

On continue la pepiniere des Fraifiers julqn’à la fin du mois, & alors 
-ofl connoit parfaitement les bons par les montans. 

On lie encore des Laitues qui ne pomment pas comme elles de¬ 
vraient. 

On ne feme plus d’autres Laitues q»c de la Gènes paflé la mi-Mai : 
toutes les autres montent trop ailémenr. . 

On replante des melons & des concombres en pleine terre, & cela 
dans des petites folles pleines de terreau, on plante aufli des citrouilles 
dans de femblablcs trous, éloignez de trois toiles: elles ont été élevées 
fur couches, & afin qu’elles reprennent plutôt, ouïes couvre de quel¬ 
que choie pendant cinq ou fix jours, amoins qu’il ne pleuve,-Je grand 
Soleil les fait faner, & fouvent périr. 

On continue de femer un peu de pois, & ce doit être de ceux de la 
groflè elpccc, on rame, fi on veut, les autres qui font forts après les 
avoir bien lèrfouis.; les pois ramez donnent plus de fruits que les au¬ 
tres. 

On fort les orangers au premier quartier de la Lune de ce mois, fi 
le tems commence d’ètre en fureté contre les gelées , & on entaillé 
ceux qui enontbefoin: il faut voir leur culture dans le traité fait pour 
cela ; on a eu loin pendant tout les beaux jours d’Avril de laifler ou¬ 
vertes les fenêtres de la ferre pour accoutumer les orangers au grand 

On taille les Jafmins en les fortant, c’cft-à-dirc, qu’on leur coupc tou¬ 
tes les branches a un demi pouce près. 

A la fin 4u mois on commence à faire les premières tonfures des 
paliflides, des bouis, des filarias, ifs, elpicias. 

Sur toutes choies on -arrofe amplement, fi le Soleil eft chaud , au¬ 
trement toute-les plantes rôtiflènt; & avec des arrofemens elles profi¬ 
tent toutes a vue d’œil : on arrofe aufli les arbres nouveaux plantez , 
& pour cela on fait un cerne creux de quatre a cinq pouces autour dé 
l’extrémité des racines, on y verfo quelques crachées d’eau, & quand 
elle eft imbibée, on remet la terfe dans le cerne, ou bien on le rem¬ 
plit de fumier lcc pour continuer d’autres arrolemens, julqu’àccqu’o» 
voie que les arbres ont bien repris, & après cela on regale la terre. 

On peut commencer à replanter du pourpier pour graine fut la fin 
du mois. 

On continue de tailler les molons, & on n’en replante plus paflé 
le mois de Mai. Mais on plante encore des concombres. 

On commence à planter du celeri à la fin du mois, & on a deux 
manières de le replanter; favoir, dans des planches creufes, comme on 
fait les afpCrges a trois rangs dans chaque planche, mettant les ran^s, 
& les pieds de celeri éloignez d’environ un pied , & c’clt le mieux 
quand ils font un peu faits; pour les pouvoir rehaullèrde terre par le 
moïen de celle qu’on a fortie des raions, & qu’on a élevé fur les plan¬ 
ches voifines, ou bien on le replante en pleine terre, en la même di(- 
tance que ci-devant, & à la fin de l’Automne, après les avoir lié de 
deux ou trois liens, on les éleve en motte jiout les replanter tout le 
plus près qu’on peur les uns des autres, afin de les couvrir de grand fu¬ 
mier fcc plus aifement, & que par ce moïen ils blanchilîènt mieux, 8c 
fe défendent de la gelée. 

Vers la fin du mois on commence de lier la vigne aux échalas, 8c 
de paliflèr les pieds qui font en cfpalier, après avoir premièrement 
ébourgeonné tous les jets foibles, inutiles, & infructueux. 

On plante des anémones (impies, qui fleurillènt un mois après:on 
a pû en planter tous les mois depuis le mois d’Aout, & ceux-là fleu- 
riflent de même, ü le grand froid ne les empêche. 

Dès le commencement du mois, ou au moins des qu’il fe peut, on 
épluche les Abricots quand il y en a trop, pour n’en laifler jamais deux 
l’un près de l’autre, & donner le moïen de groflir à ceux qu’on y laif- 
fe : on peut faire à la fin du mois ra même épluchcment aux pèches 
& aux poires, fi elles font allez grollès pour cela , & qu’il y en aie 
trop; & en ce tems-la, ou au commencement du mois qui fuit, on fe¬ 
me les premiers choux blonds pour l’Automne & pour l’Hiver; les 
plus forts qu’on replante en Juillet, fe mangent l’Automne, & les plus 
foibles qu’on replante en Septembre & Octobre, & fur tout ceux qui 
font un peu verts, font pour l'ervir l’Hiver. 

Pendant toute la Lune de Mai, les jets des arbres d’efpalier fonc 
allez lujets à fe glifler derrière les échalas, comme on a dit au mois 
d’Aril, & on aura peine à les en retirer fans les caffcr, fi de bonne 
heure on lie les retire, & fi de huit en huit jours on ne fait une revûë 
exacte le long des murs, pour remédier à un fi fâcheux inconvénient, 
co itre lequel on ne peut avoir trop de précaution; beaucoup de jeu¬ 
nes jets (e brouillent, de beaucoup deviennent tout tortus, tout rabo¬ 
teux-, rabougris ,& recroquebillez ,& pareillement il faut vers la plei¬ 
ne Lune ôter lès feuilles brouies & recroqucbillées, il faut rompre le 
plus bas qu’on peut les jets rabougris, afin qu’il en vicnnu quelqu’autre 
meilleur & plus droit: il faut tailler les figuiers, & fur tout ceux des 
cailles : il y a un traité particulier pour cette taille. 

On continué a femer un peu de raves parmi les autres femences , 
comme on a dû faire pendant les deux mois prccedens. 

On prend le tems de découvrir cequi eft fous cloche, ou fous chaf- 
fis, s’ils (iirvicnt quelques pluies douces, ou un tems fort couvert, tant 
pour fervir d’anofement, que pour endurcir les planches au grand air. 

Si on eft dans une terre làbloneulè & lèche , on tâche de faire 
écouler par de petites rigoles fur les endroits qui font Èn culture, lcs 
eaux qui viennent quelquefois par averiè & par orage, pour ne les pas 
laifler inutiles dans les allées; & li on eft dans des terres trop fortes , 
grades & humides, comme celle du potager nouveau de Verfaillcs.on 
les lait fortir des terres où elles incommodent, pour les faire perdre 
dans les allées, ou dans des pierrées, qui les portent hors du Jardin; 
& pour cela il faut avoir élevé les terres en dos de bahu. 

On doit replanter jufqu’à la fin de Mai des crêpes vertes, & desau- 
bervillicrs, pour en avoir tout U mojs de Jupj, avec les ciùtons & les 
impériales. 



MAI. MEC. 
Il faut faire la guerre aux gros vers blancs, qui dans ce tems-cidé- 

truifenc les frailicrs & les laitues pommées : il faut aulli ôter les che¬ 
nilles vertes qui mangent entièrement les fuillcs de groicilles, & font 
par-la périr les groleilers. 

Il faut aulli a la fin de Mai éclaircir les racines, qui lèvent trop drues, 
& replanter ailleurs les arrachées ; favoir, bétes-râves, panais, &c. 

Ouvrages qu'il faut faire au jardin des Jleurs dans le mois de Mai. 

On tranlplante les cyclamens automnaux, fi on les veut changer de 
place r car il n'elt par néceUâire autrement. 

En ce mois la graine d'anemonc fc trouve mure, qu’il faut recueil¬ 
lir & garder en heu icc , julqu’au teins qu’on la doit l'emer. 

L’on départ les Giroflées mufquées doubles, dites julianes, pour les 
multiplier. 

L’on l'eme diverfes fortes de graines de plantes annuelles pour en 
avoir des fleurs tout le long de l'Eté ; comme de louci double, thlaipi de 
Candie, mufcipub , (cabieulc veloutée, cyanus de toutes lbrtes, & 
penlécs des Jardins. 

Les iris bulbeux fleurilfent vers la fin de ce mois i lorfqu'ils font fleu¬ 
ris on coupe leurs tiges que l’on fiche en des pots pleins de terre fie 
qu’on tient ainli en une falle fraîche, les arrobnt tous les jours d'eau 
fraîche: tout celapour les faire durer plus Iong-tems. Onlepeutaufli- 
tôt qu’ils feront replantez. 

A la fin de ce mois l’on commence à déplanrer les tulipes plus hâ¬ 
tives qui lont dellèchées. 

L’on couvre les autres comme au mois précedent pour les préfer- 
ver , principalement des pluies trop fréquentes qui les endommagent. 

Pendant tout ce mois il eft bon de marcotcr les Giroflées jaunes, 
foit en plantant des boutures par tout où l’on veut, foit en couchant 
des branches qui tiennent encore à la plante. 

Les Curieux d’œillets, pour en avoir de doubles, fement vers le f. 
g. 7. 8. de la Lune de Mai, leurs bonnes graines dans des terrines, 
ou dans des bacquets, afin qu’au moins elles foient germées devant la 
plcine-Lune : cette Lune eft quelquefois en Juin, & d’ordinairê en 
Mai ; il faut que ce plant devienne allez fort pour être au mois de 
Septembre , replanté en pleine terre, enforte qu’ils aient repris terre 
avant l’Equinoxe ; d’aurres fe contentent de temer leurs graines avant 
l’Equinoxe. 

Un 1 liante des marguerites, des oreilles d’ours, & des narcifles blan¬ 
ches doubles, quoique touc en fleurs, cela ne les empêche pas de bien 
reprendre. 

labourage du mois de Mai. 

Les foins d’un Pere de famille, ou d’un Laboureur pendant le mois 
de Mai, doivent être de tondre les brebis, brcler les blés, & de con¬ 
tinuer a labourer pour la première fois les terres qui ne le feront pas 
cncoie, & de veiller toujours a ce que tout foit en état dans fa mai- 
ion. 

Mais. C’eft ce qu’on appelle Blé de Turquie. Voyez Blé. 

MEC. 

MÉCHOACAN. [ C’eft une eipecc de Convolvulus d’Amérique, 
& non pas de Bryone, comme on le reconnoit aux obl'ervations que 
C.ujîus, Marcgrave, Si Herman en ont faites : fa racine a plus d’un 
ütd de longueur; elle eft par dehors cendrée ou brune, & par dedans 
flanche Si rélineufe; les tiges quelle poulie font làrmcnteufcs& lon¬ 

gues , Icfquels on eft obligé d’attachei à des perches pour lesfoutenir, à 
moins que la plante ne cioillc proche des arbres, aulquelselles puiflè 
le lier d elle-même,- les feuilles qui garnillènt ces tiges approchent par 
leur figure de celles du Convolvulus ou Liferon; mais elles font plus 
grandes & formées en cœur : les fleurs font en cloche de couleur de 
chair, pourprées par dedans . avec un piftille qui fe change en une 
caplule où font contenues des fcmenccs triangulaires, & de la grol- 
lèur d’un poi . Toute la plante rend du Lait. On l’appelle autrement 
Rhubarbe blanche. Si encore Scamtnonée ou Bryone de CAmérique. 

Lieu. Elle croit dans cette Province de l’Amérique méridionale ou 
delà nouvelle Efpagne, qu’on appelle vulgairement Mechoacan, & qui 
a donné ion nom a cette plante. L’ille de S. Domingue prodùic aufli 
une grande quantilé de cette racine. 

Les Habitansla coupent par tranches ou morceaux ; cette racine doit 
étr; choifie nouvelle, en belles rouelles blanches en dehors & en de¬ 
dans légères, lèches, entre mêlées d’une écorce ridée : la faveur de 
cette même ra inc eft douceâtre, avec une certaine âcreté qui donne 
des naulêcs ; elle a des cercles comme la bryone, mais point depuis le 
centre jufqu’à la fupcrficie comme le mechoacan, qui d’ailleurs différé 
de ce qu’il eft compaéle non fongueux ; de plus la racine de bryone 
clt d’une blancheur qui tire fur le roux, & fe ride comme parraïons, 
elle eft d’un goût fortamere, nafeux &empefté, lâifant mal au cœur; 
il faut d’ailleurs prendre garde qu’il ne rendent de la pouflïere en le caf- 
lànt, oc qui marqueroit qu'il liroic altéré ou carié. ] 

Vertus du Mechoacan. 

Il purge doucement & fans douleur la pituite Se les humeurs fereu- 
fes, & bien loin d’affoiblir les patries, comme font les autres purgatifs, 
il les fortifie; il fc dillout mieux avec du vin qu’avec tout autre li¬ 
queur, fi: fe donne fans danger aux vieillards fie aux enfans; il eft fort 
bon pour la vieille toux, pour la colique, Si pour la vérole. 

[ 11 opéré ces effets même avec agrément ou du moins (ans dé- 
gout. n’aiant aucune laveur diftinguée ; fa vertu conlifte dans le tar¬ 
tre, dans le !el armonïac,& dans le ibuffre, vûque par l’analilèchi¬ 
mique il fournit beaucoup d’acide & de lbufljx & ùn peu de fel armo- 
niac : il contient moins de réfine que le jalap, & fe trouvant propre à 
détacher les humeurs cpailles & vilqueulcs, & à évacuer les ferolitez, 
on l’emploie utilement dan* l'hydrodiùe, dans la jaunillè, dans l’épi- 
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icpfie, dans les écrouelles, dans l'afthmc, fie dans les maladies vent* 
riennes. 

On le donne aux enfans à la quantité d’un fcrupule ou de demidrag- 
me, & aux grandes perfonnes au poids d’une dragme, entière, o« 
d’une & demie en poudre; mais en intùlion dans le vin blanc, tm dans 
le lait, il fe prend au poids de demi once ; rarement le met-on cuire 
dans les potions. 

II. Prenez mechoacan pulverifée une dragme ,recevez-!a dans une 
quantité de firop de chicorée luffifante pour en faire un bol. 

Prenez poudre de méchoacan deux dragmes, & les jettez dans dix 
onces de lait bouillant, ajoûtez-y un fcrupule decanelle; cuifezlégère¬ 
ment, & faites prendre la colature. 

III. Infufez dans htiic onces d'une décoûion apéritivc, deux drag¬ 
mes de fcné mondé, une dragme de l'el végétal, avec demi once de 
racines de méchoacan, & que le malade en prenne le matin la cohture. 

IV. Prenez extrait de mechoacan demi dragme , teatnmonée dix 
grains, aquila alba douze grains, fuccin pulvérifé Si caltoreum quin¬ 
ze grains de chaque , formez-en un bol avec luffilànte quantité de Ku;:« 
feuilles d’armoite. 

Les pilules de méchoacan de la compofition décrite par du Renou, 
remédient à toutes les affeétions qui proviennent d’un débordement de 
lërolîtez. 

Le méchoacan eft emploie dans l’excellent hvdragogue de du Renou, 
dans l’éleéluairc hvdragogue de Sylvius, dans l’extrait catholique de 
Francfort de Schroder. dans l’extrait catholique de Scnnert, dans le fi¬ 
rop hydtagoguc de Charas, Se dans l’extrait catholique de W’tcbard. 
Les Anciens ont entièrement ignoré le méchoacan; & nous en avons 
l’obligation aux Médecins & aux Chirurchicns Elpagnols qui l’ont fait 
apporter des Indes Occidenta’es en Europe. 

Le méchoacan a perdu beaucoup de fon crédit en France depuis que 
le jalap y eft fi commun, & on a de la peine à en trouver chez les Dro- 
guiftes, parce que le jalap fait le même effet. Si bien plus prompte¬ 
ment ; ce qui latisfait mieux l’impatience <juc tous les malades ont de 
guérir; on trouve quelquefois chez les marchands, mais rarement, un 
certain méchoacan taillé en la même forme que l’autre, mais plus com¬ 
plète, plus pélant, rélineux , moins blanc; ce méchoacan a paru être 
a Mf. Lemeri un jalap plus blanc que le commun, atiflî a-t-il la vertu 
de cette racine ; & lui a paru plus purgatif que le méchoacan. ] 

M E D. 

MÉDECINE. C’eft l’art de confetver fit fanté ou Je la rétablir 
quand elle eft altérée. 

Explication de certaines dénominations ufitées en Médecine. 

Lofqu’on trouve dans quelque rcccptc les cinq racines apéririves 
ordonnées, il faut prendre celles d’achc, d’afperges, de pcrlil, de fe¬ 
nouil , Si de brufcus. 

Les herbes émollientes ufitées, font la mauve, la guimauve > la bran- 
que urfinc, le violicr, le lèneçon, la bete, la mercuriale, l’atriplcx, 
la pariétaire, & le lis. 

Par les cinq capilaires, on entend l'Adiantum nigrum, ou vulgaire, 
le polytrich , le ceterach, fie la Salvia vite., nommée aufli Rut a Mu- 
raria ; on y ajoute une lixiéme efpece, qui eft la Lingua Cervina, ap- 
pcllée du vinaigre, lcolopcndre. , 

Les trois fleurs cordiales font la buglofe, la bourrache Sc b violet¬ 
te , d’autres y ajoutent lés œillets fie les rofes. 

Les quatre fleurs carminatives, font celles de camomille, de mcli- 
lot, de matricaite, & d’aner. 
Les quarte femcnccs chaudes font celles d’anis, de fenouil, de cumin 
& de carvi. 

Les quatre fçjnences chaudes mineures , fonc le perfil, l’ache, le 
daucus, fie l’ameos. 

Les quatre femcnces froides font celles de courge, de citrouille, de 
melons, fie de concombres. 

Les quatre femence9 froides mineures. font la laitue, le pourpier, 
l’endive fie la chicorée. 

Les cinq Fragmcns précieux, font les hyacintcs fie émeraudes, les 
fàphirs, les grenats fie les fardoines. 

Les quatre eaux cordiales, font celles de bourra,hc, de buglofe, d’en¬ 
dive fie de chicorée. 

On leur ajoute celles d’ulmzria, de chardon - bénit, de feorfonaire, 
de morfus diaboli, de feabieufe, de feordium, d’ozeillc , fie a’alléluia. 

On ordonne plufieurs fruits qu'on déligne par Ils. y 
Lorlqu’on trouve divers méaicamens dans une même reccpte, fie 

u’aptès quelques-uns on trouve le mot de ana, ou a a, c’cft-à-dire, 
e chacun la quantité ordonnée. 

Par S. A. ou ex Arte, il faut entendre fuivant les réglés de l'Art. 
Par Q.S. il faut entendre, autant qu’il en faut, comme lorlquc le 

Médecin remet à la prudence de TApoticaire la quantité de l’eau, dufu- 
cre, du miel, des cfprits qu’il faut mettre dans une compofition. 

Et parce que le Pharmacien doit être l’œil du Médecin, aullî-bien dans 
la préparation des remèdes ordonnez, que dans leur exhibition, il eft 
très-néceflaire qu’il s'étudie non-feulement à bien entendre les rccep- 
tes Sc les ordonnances imprimées ou écrites qui peuvent paflèr par tes 
mains} mais encore à bien favoir les.proportions, & les dotes de tous 
les médicament,’ afin que fi par quelque méprife de l’Inipijpieur, ou 
de celui qui auroit écrit b reccpte, les dotes ne te trouvent pas juftes, 
ou qu’il lui fût difficile de bien déchiffrer quelque ordonnance mal édi¬ 
te , il puillc lui même juger des ingrédiens 5c des dotes. les conformer 
au préceptes de la Pharmacie, fie aux tentimens des Doéleuis approu¬ 
vez, fie prévenir les accidcns qui peuvent arriver, tant dans la prépara¬ 
tion & compofition des remèdes, que dans leur exhibition. 

Mon deflein n’eft pas d’inferer ici des liftes de divers medicamcns, 
mais feulement de marquer quelle partie de 1a plante ou de l'animal 
on doir enccudre, lorfque b plante ou l’anira^ lont ordonnez fimp'.c- 
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ment & fans Aligner aucune parties par exemple, lorfqu’on marque 
l’anis & le fenouil, on doit entendre leurs femences; l’iris & lejalap, 
ce font les racines ; les violettes, & les rofes, les fleurs ; le fantal & 
le gaiac, les bois s l'ammoniac & le galbanum, les gommes ; la ca- 
neUe & -la cailla Jignea, les écorces, & ainlî de plufieurs autres plan¬ 
tes s Si lortqu’on marque iimplement le caftor, on entend le cal- 
toicum; le bezoard, la pierre de bezoard ; la civette, le mufe, qui 
lont les parties, ou les excrémens que l’on doit entendre, lorfque ces 
animaux font Iimplement ordonnez. 

Il y a aulli des minéraux, qui n'étant que des efpeces, retiennent 
néanmoins par excellence le nom de leur genre, tels font le lapis la- 
zu!e qui doit être entendu fous le nom de lapis ; le Ici marin, par 
le lcul nom de fol ; la terre fcellée de lemnos, par le foui nom feellée ; 
au lieu que les autres pierres, les autres fols Si les autres terres fcel- 
lées , ont leurs furnoms particuliets,. fans lcfqucls clics ne font pas 
entendues; ceux qui feront curieux des choies, pourront en être da¬ 
vantage éclaircis en lilànt les Auteurs qui en ont fait un grand dénom¬ 
brement , quoiqu’il n’y ait pas beaucoup de néceflité, puifque l’ufogc 
Si l'explication qu’on trouvera dans les compofitions, peuvent folh- 
rc ; on pourra voir aulli dans les mêmes Auteurs des lillcs focceda- 
nez, dont la defeription me fomble trop inutile pour devoir être infé¬ 
rée en cet endroit : on fe contentera de dire ici, que l’on doir éviter, 
autant qu’il eft poflible, l’ulàge des fubltitucz, & qu’on ne doit rien 
épargner pour avoir les mêmes médieamens qui font décrits dans les 
Compofitions , ou dans les Ordonnances des Médecins ; & lorfqu’il 
efl: tout-à-fà.t impofliblc d’avoir tour ce qui eft ordonné, on dit qu'on 
doit être foigneux non-foulement de foollituer racine à racine, bois 
à bois, écorce à écorce, herbe à herbe, fleurs a fleurs , femences à 
femences, foc a foc, fruit à fruit, animal à animal, fol à fol, efprit 
à efprir, huile à huile, firop.à lirop; mais encore des foccedanez 
qui approchent des qualitez & des vertus des médieamens dont ils 
doivent occuper I a place. Voyez le mol do Substitut. 

On donne aulh le nom de Médecine aux purgations qu’on prend par la 
bouche, & qui îont compofécs de plulicurs drogues convenables à la 
qualité de la maladie. Les médecines les plus ordinaires lont corapo- 
focs de Cajfe , de Alarme, de Séné Si Rabarbe. 

oObfervations fur les teins & la manière de prendre les Médecines. 

Lorfque le Médecin a ordonné une médecine laxative, foie en Bo- 
lus ou Votus, Si qu’il n’a pas die l’heure qu’il la faut prendre, c’cft une 
règle générale [ li le malade n’eft pas prefl’é] de la prendre le matin 
a jeun , de ne boire , ni manger, ni dormir que deux ou trois heures 
après l’avoir prife: fi c’elt en Eté & quil falfc chaud, il faut la donner 
a la pointe du jour qui eil l’heure la plus fraîche. 

Si la médecine efl de forte odeur, il'faut ferrer les narrines du ma¬ 
lade , ou lui faire fontir quelque choie de bonne odeur, comme vi¬ 
naigre rofot, menthe, ge:ode, écorce de citron, Si autres chofesfem- 
blablcs. 

Si la médecine eft amere ou d’un fort haut goût, il faut donner au 
malade du canclat, orange.it, anis, coiiandie, lucre rolke, ou autres 
confitures; s’il n’aime pas les douceurs, on peut lui donner à mâcher 
d’une pomme , d’une poire , d’une orange, ou d’un autre fruit aigre: 
il faut qu’il prenne garde de l’avaler, fi ce n’eft le foc, Si il doitjet- 
ter le marc , fi-non le malade peut fe laver la bouche avec un peu 
d’eau-de-vie avant de prendre la médecine & après l’avoir prife. 

Cela fait il faut ten.r au malade la tète haute, fans l’émouvoir, & 
ne lui tien donner que de deux ou trois heures après, car c’eft le tems 
ordinaire des opérations des médecines, fi ce n eft que laperfonneeue 
l’eftomac chaud ou cblcrîque» ou que dans un tems chaud il fût débi¬ 
le , en ce ca; on peut lui donner une rôtie détrempée dans du bon 
vin, ou du bon bouillon de bonne viande; ou pruneaux focrez, ou au¬ 
tres chofts fonsblables deux ou trois heures après la médecine. 

Et s’il faifoit froid lorfqu’on donne une médecine, Si que le mala¬ 
de eût froid aux pieds, il faudra les lui chauffer avec des linges, y 
mettre un chauffe pied, le bien couvrir, lui mettre une ferviette chau¬ 
de autour du col & une autre for l’eftomac. 

Que fi au contraire le malade avoir trop chaud, loit par la grande 
chaleur de l’Eté, ou par une grande fièvre, on pourroit alors arrofcr la 
chambre d’eau fraîche avec un peu de vinaigre , & y parlemer des 
feuilles vertes de vigne, de foule, de chêne, de plancin, de nénu¬ 
phar ou d’auters herbes aquatiques; on pourra même étendre des 
draps mouillez devant les fenêtres & éventer le malade de loin avec un 
éventail ou autre chofe s’il eft néccffaire. 

Régime de vie que doit obferver celui qui a prit Médecine. 

Il doit prendre ..s’il a le moïen, un chandeau ou un bouillon, où 
l’on ait fait cuire du veau, d'une volaille & du mouton, bien aflai- 
fonné de fol, de verjus & de bonnes herbes; & en cas que la méde¬ 
cine ait beaucoup opéré on pourra ajoûter au bouillon un jaune d’oeuf; 
Si li le malade eft en état de manger”, on peut lui donner une aile de 
volaille ou un peu de veau & de mouton luivant fon appétit , & quel¬ 
ques confitures liquides après fon repas; mais il ne doit point boire 
après cei confitures ni charger Ion eftomac de quoi que ce foit. Sa 
boilfori Wra de bon vin trempé du moins à moitié d’eau ; s’il peut fc 
promener après le repas dans la chambre il s’en trouvera mieux, s’il 
ne le peut pas il le tiendra au lit, parlera avec quelqu’un une ou deux 
heures, enfuite il dormira s’il peut ; en s’éveillant s'il eft altéré on 
lui donnera un peu de pain trempé dans du vin, ou bien on lui fera 
boive une prife de firop violât avec eau d’orge ou de régliffe 5 & pour 
fon Couper on peut lui donner dii mouton, d’un chapon, poulet, pi¬ 
geon ou perdrix, le tout rôti, avec des captes deilalées oq une cou¬ 
ple d oeufs frais. 

Si le malade eft fi dégoûté qu’il ne puiffe rien manger, il faudra lui 
faire quelque ragoût défibres viandes: & y mettre un peu de mufoade 
& du jus d’orange; mais jl ne-doit pas manger beaucoup dans fes 
repas. 

Médecine qui purge doucement. 

Prenez une poignée de violette de Mars, avec une poignée de mer¬ 
curiale ; faiccs les bouillir dans un petit pot de terre avec du bouillon 
du pot; puis vous les prellèrez pour prendre a votre commodité; vous 
pouvez y ajouter un peu de lhauves , une poignée d’ofoille li vous 
voulez. 

Tablettet excellentes pour la purgation. 

Prenez des trois fondaux, rofes rouges, noix mufeade, & canclle , 
de chacun demi-dragme : du tuibith gommeux, feammonéc, de cha¬ 
cun dÉmi-dragmc: de feuilles de lené fin deux (crupulcs; fcmcnce de 
melon & couigc, de chacun cinq fcrupules: mettez le tout cnpoudic 
avec quatre onces dc.focre, faites-cn des tablettes félon l’art: la dolè 
eft de quarante grains, fl l’on eft malaifé à émouvoir. 

MEVECIHER les arbres, & moïen de faire que leurs fruits pur¬ 
geront doucement. Votez, Secret pour avoir des arbres, fruits & vais 
qui purgeront doucement le corps. 

MÉDICAMENT. C’cll tout ce qui peut changer notre nature 
en mieux. On divile les médieamens en internes Si externes, & l’un 
& l’autre, en fimple& en compolé. On appelle fiinplc, celui qui eft 
tel qu’il a été produit par la nature; quoiqu’il foit en effet compofé de 
cinq principes dont on vient de parler: le compofé eft celui qui dé¬ 
pend de l’union de plufieurs fïmplcs differentes cnveitus, & mêlez ar- 
tiftement enfemble. On donne auflî quelquefois à dn médicament 
compofé le nom de fimple, pour le dilfonguer d’un autre plus com¬ 
pofé qui porte le même nom. 

L’aliment diffère du médicament, en ce qu’étant pris au dedans, il 
nourrit & augmente notre nature; au lieu que le médicament ne peur 
l’altcrer, foit qu’on applique extérieurement, foit qu’on le prenne in¬ 
térieurement; il y a néanmoins des médieamens qu’on nomme ali- 
menteux, de meme qu’il y a des alimens qu’on nomme mécicamen. 

Le vin différé du médicament en ce qu’il détruit non» nature ; 
mais il peut palier pour médicament, puilque la Pharmacie peut cor¬ 
riger & même dompter tout ce qu’il y a de mauvais, Si le rendre fo- 
Iuiaire , tant pour l’appliquer au dehors, que pour le donner par la 
bouche. 

Les médieamens diffèrent entre eux, ou en leur matière, ou en 
leurs façultcz. La matière des médieamens eft prife des végétaux, des 
animaux & des minéraux. Par les végétaux, j’entens les arbres, les 
arbrifleaux , les fous-arbriffeaux, les herbes, toutes leurs parties 
toqt ce qui en dépend, ou qui croît deffus , & généralement touc 
ce qui a vie végétative , qui prend fa nourriture de la terre par 
quelque efpece de racine, & qui a fon accroiflèment au dehors, ou 
vers la fuperficic de la terre, de même que les véritables plantes donc 
le nom eft commun avec celui des végétaux. On doit donc compren¬ 
dre lous les végétaux , les racines, les tiges, les écorces , les bois , 
les ramaux, les feuilles, les fleurs , les fruits, les baies, les gouflès, 
les femences, les gommes, les refines, les focs, les larmes, les li! 
queurs , les eaux dillillécs, les pédicules, les calices, les potirons , 
tant ceux qui fortent de terre , que ceux qui naillcnt fur les arbres , 
ou ailleurs, les ttufes, lesexcroiffonces & les tuberofitez des arbres , 
les guis , la moufle , les cottons. les gales, les épines, le fucre, üc 
même cette manne qui découle des arbres, & quantité d’autres parties 
des plantes qu’il feroit trop long à déduire. 

Pat les animaux, j’entens lcs'volatiles, les terreflrcs, les aquatiques, 
& les amphibies, & non-lèulement ceux qui emploïez entiers, com! 
me font les i'corpions, les grenouilles, les vers, les cloportes, les pe¬ 
tits chiens, les fourmis , les cantaridcs, les lézards; mais toutes les 
parties des corps des animaux qui peuvent être emploiées pour la 
médecine, fans en excepter leurs excrémens, & leurs fhpcrfluitez, com¬ 
me font le crâne, l’axonge, le fong, les cheveux, la fiente, & l’urine de 
l’homme; la corne, le priape, les tefticules, le foif, la mouille & 
l’os du cœur du cerf, le foie, Si l’inteftin du loup; le foif, la ratte 
les pierres du fiel & l’os du cœur du bœuf ; le pied d’élan , le poftl 
mon du renard, le cerveau du moineau , la dent d’élephant & telle 
du fonglier ; la corne de licorne & celle du rhinocerot : les furots , 
l’ongle, l’axonge, & la fiente de cheval, celle du mulet & celle de 
l’âne; le mufe, le bezoard, les perles•& les coquillages : les mâchoi¬ 
res du brochet; les pattes, les pierres, & le foc des écrevillès: le fong 
& le fuif du bouc, & du chevreau ; le cœur, le foie, le tronc, la 
tête, la queue, l’axonge, & la peau de vipères ; l’axonge, & la ratu¬ 
re de la baleine; le foie, l’axonge des anguilles, les os de crapauds, 
la graille d’ours , la graille & f’cftomac du chapon , les plumes de 
la perdrix & de Iabeccalfe , le ctfloreum , les reins des ffincs mâles, 
la graille du pourceau , Su blereau , de l’oie , du canard , & pfo. 
Heurs autres animaux ; la fiente de vache , du chien , de la louris, 
du lézard , & plufieurs autres , leurs os & leurs peaux , leurs ex- 
ctoillknces , leur poil, leur urine , leur fucur, Si généralement tout 
ce qui dépend du corps des animaux. 

Pat les minéraux, on entend sous les métaux, les demi-métaux, 
& les métalliques , toutes les efpeces de terres & de bols , toutes les 
pierres de marbre , les cailloux , les porphires , les jafpes , les cryf- 
taux , les hyacintcs , les émeraudes , les lkphiis , les grenats , les 
ametiftes , les diamans , & toutes les pierreries ; les fouffres , les vi¬ 
triols , les aluns , le tel gemme , le fol marin , l’eau , la pluie , 1» 
neige , la glace: , la grêle, les pierres de foudres, la roféc, plufieurs 
mannes , le plâtre , la chaux > la brique , l’huile pétrole , l'ambre- 
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ÇÎS, le blanc & le jaune , le jaiet, le charbon de pierre & tous les 
bitumes, le talc, les crayes, le bifmuth, ftincs, & toutes les marcaf- 
fites ; la terre ordinaire , le fablon , l’argile &' généralement tout ce 

ui fe tire des entrailles de la terre & de la mer, ou ce qui eft defeen- 
u de l’air & qui n'elt pas animé : il y en a qui ajoutent les coraux 

& les éponges, d’autres veulent que ce loir des plantes. 
On auroit bien ici occafion de faire un ample dénombrement des 

principaux médicamens ümples que les végétaux , les animaux & les 
minéraux fournillent à la Pharmacie ; mais l'embarras allez inutile Su’on y a remarqué dans plufieurs Pharmacopées , en a diverti, & a 

fit refoudre à n’en pas pailer dans la fuite de ce livre. 
Médicamenter & purger, chez les Pharmaciens, font des fy- 

nonimes qui ont la même force ; & on parle de la pugation , du mé¬ 
dicament , enfuite de la lotion, parce que la purgation ôte des fuper- 

’fiuitcz que la lotion ne peut emporter , on ôte à la coloquinte fes 
graines , aux dates , aux pruneaux , aux abricots , aux tamarins Si à 
plmicurs autres fruits, kuis noyaux ; aux railins leurs pépins; aux fc- 
mences froides , à celles de carthamc & de citron, & a plufieurs au¬ 
tres leurs écorces ; aux racines d ét ingrum , de fenouil , de chicorée , 
d’afperges & à plufieurs femblables le cœur & les fuperfluitez ; aux 
noix vertes l'écorce, aux féches la coquille, de même qu'aux amandes 
& aux noifertes ,aufque!les on ôte aulii bien (buvcnc leurs petites écor¬ 
ces ; on ôte les fuperfluitez des racines de fpica-ccltiea & de chien¬ 
dent. On ne fait cas que de la belle chevelure du fpicàlard , on em¬ 
ployé les (ommicez fleuries de plufieurs herjjes , & on en méprilê le 
ïefteton ôte les membranes & les fibres ducajloreum,Si même impar¬ 
tie honteufe ; lorfqu’on le deftine pour être pris par la bouche , on 
ne fe lert que de là dernicre partie ; loifqu'on donne le cajloreum pour 
les onguents ; on ne prend que le tronc , le cœur Si le foie de la vi- 
pere fechez , pour en faire la poudre, & l’axonge pour l'emplâtre de 
remis ; on prend néanmoins quelquefois la vipere toute entière, com¬ 
me lorfqu’on l'étouffe & qu’on la garde après dans l’cfprit de vin ; on 
rejette les ailes Si les pieds des cantharides ; on efnploye les reins de 
fîmes marins , & on rejette tout le refie. On prend le fuc acide des 
Crr.nades.du berberis &dcs citrons,pour en faire des lirops,ou pour 
«(foudre cet tains minéraux; on fiche l'écôrcc de grenade; on confit, 
on lèche , on didille Si on fait du firop de celle de citron , dont on 
employé aulfi la fcmcnce à fes ufages , de même que celle de berbe¬ 
ris , & on rejette le rcfle comme inutile ; on retranche la partie ligneu- 
fe & les grains de la calfc , on fépare la partie intérieure obfcure de 
la rhubaroe , les calices & l'écorce des glands, leiquels on peut auffi 
referver pour d’autres ufâges ; on dépouille les grains de Yamomum 
raccmojiwi de leurs envelopcs , de même que ceux de cardamome ; 
on ôte l’écorce de la partie ligneufe de l’agaric , & les terreftrekez 
qui le trouvent dans la fcammonce , dans l>locs Si dans plufieurs au¬ 
tres fucs épaiflis , de même que les otdurcs qui font ordinairement 
mêlées parmi plufieurs gommes,qui font aulfi comprifcs fous le genre 
des fucs. On iépare l'argent d’avec l'os par l'incart.on les purge & on 
les purifie l’un & l'autre par la coupelle & par d'autres voyes ; on ôte 
la craflè du Mercure ; on fépare les imputerez des métaux , des demi- 
métaux & des métalliques, de même que celles des fels Si des fouffres; 
il y a enfin très-peu de médicamens, & même d’altmegs qui n'ayent des 
part:* qui doivent être retranchées. 

M E L. 

MÉLANCOLIE errante. La mélancolie errante eft différente de 
la manie , d’autant que l'humeur en eil plus modéée : car bien loin 
qu'un Mélancolique (bit emporté comme un Maniaque , au contraire 
il efl fort trille Si rêveur, toujours dans la crainte, cherchant la loli- 
•tude , les cavernes, les delërts, le rivage des étangs Si des marais, ne 
lâchant où il va,ni ne pouvant refier'en place, ayant un viiàge com¬ 
me jaunârre , une langue aride comme s'il avoit toujours foif, les 
yeux fecs , foiblcs, qui ne pleurent jamais , la peau dure & fechc. 

Quelques Médecins croyenc que la caule de cette maladie cft une 
humeur noire, terreftre & fimoneule qui eft renfermée dans la tête, 
ou dans la rate & par tout le corps, ou dans les hypocondres ; ainfi on ch 
.diflingue trois, celle qui a l'on fiege au cerveau le fait connoitrc lorl- 
que la peut & la uiftellè perfcvcicnt long-tems fans ûijet ; celle qui 
vient par la firnpathie de la rate, fe fait remarquer par un fang exuê- 
jrtement noir , épais & grolfiçr , par un viiàge oblcur & balanné , à 
.un âge déjà avancé, à la fiulbn de l'Automne, ou a la fin de l’H.ver, 
.pour l'ordinaire au mois de Février, & au climat qui cil chaud & fcc, 
à la maniéré de vivre, à la fuprellion des mois ou des hémorroïdes, 
.pu à la guérifon de quelques vieux ulcérés. 

,Çelle qui vient des Hipocondres fe manifefle par une chaleur inté¬ 
rieure fans enêttc altéré; l'on a beaucoup de rapports & une fi giandé 
quantité de vents dans l'efiomac Si dans les entrailles, qu'il ch arrive un 
tel battement de cœur, qu’il femble qu’à tout moment on étouffe ; à quel¬ 
ques-uns la rate efl enflec ,& le mefentere tendu &.douloureux. 

Lotlque l’humeur mélancolique le ivoire aux v.htticuks du cerveau, 
.ou aux nerfs,ou aux yeux , elle excite de fréquents vertiges, ou me- 
-naee de l’épilepfic , ou de l’apoplexie, ou de l’aveuglement, ou de la 
.CQnvullion , ou de la manie. 

C'ell un bon ftgne lorfque les hémorroïdes fur viennent, aux mélan¬ 
coliques , d’autant que le lang le plus terieflre s’écoule par cette voie. 

fl y a des cailles extérieures qui rendent mélancoliques , comme 
l’éloigpement d’un nuti ou d’une femme , l’infidélité de l’un ou de 
l’autre , l’abiènee de ce que l’on aime , ou la prclençc de ce que l’on 
hait , ou un lenlible affront, ou un déplaiiit extrême. 

Lesrcmédes qui conviennent à cette maladie, c’eft de faire connaî¬ 
tre,par raifon la foibldlè de telle préoccupation , çequi cft quelque¬ 
fois allez difficile , particulièrement lorfqu’il fe rencontre des tfprits 
fort entêtez. 

A la mélancolie qui tire fon origine du cerveau , il faudra tirer un 
peu de lang , plus.pour en prévenir les autres atcjtfens > que par une 
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nçceffité abfoluë ; après cette faignée on fera prendre le bain, & Ton 
purgera avec des pilules d*aloçs ou d’agaric , ou avec une once de fi¬ 
rop d'ellébore délayé dans un verre de déeoélion de polipode, & deux 
dragm.s de lené. 

Les deux autres fe guériront en feignant du bras & du pied, ou en 
appliquant des fàngfuës aux hémorroïdes, ou par un cautère au der¬ 
rière de la tète , ou par des lavemehs un peu forts, ou par des purga¬ 
tions fouvent réitérées compolccs de lix dragme, de confection hi- 
mcch dilfoute dans une décoétion de deux d.ugmcs de lené , de po¬ 
lipode & d’épithime. 

Les jours que l’on rie purgera pas , Ton domnera à prendre les ma¬ 
ths a jeun d'une décoétlon compofce d’une once & demie de iniro- 
bolans indiques concalièz , Si de deux douzaines de pruneaux de da- 
ihas que Ton fera bouillir dans une p:n:c d’eau julqu’a moitié, laquel¬ 
le étant coulée, on y ajoutera une once & demie de manne, ou bien 
l'on purgera avec de telles pilules. 

Prenez uge once & demie d’aioës , cinq dràgmes d’elleborc noir , 
& autant de polipode , trois dragmes d'agaric & autant des autres 
qui fuivenc ; d’azur , de fel gemme Si de colloquinte ; réduifez tout 
en poudre , faiie -:n une ma.lè de pi u es avec un peu de firop de ro- 
fes ; la prilc f r.t d’une dragme Si demie jufqu’à deux & demie. 

Il y a un remède extérieur qui efl très-fbuvciaia,mais qui paraîtra 
furprenant ; on le pratiquer» h l’on veut : c’ell de tremper un grand 
drap dans l’eau-de-vie , & d’y envcloper le malade ; en même-tems 
enflammer ladite eau-de-vie, Tcmpreliement que le malade aura de fe 
dépêtrer & de fe retirer des flammes, joint à la peur qu’il aura d'être 
brûlé,le guérira infailliblement,finon onpouna employer les verges 
Si le bien fouetter , Si quelquefois le foufkttcr , où lui appliquer uù 
caütairc fur la future fagitale. 

Tjane purgative contre la Mélancolie , opilation de rate. 

Prenez fix racines d’ofeillc nettes,ôtez la racine du milieu ; fix ra¬ 
cines de chicorée fauvage préparées comme les précédentes, une on¬ 
ce de polipode; faites-les bouillir dans fix grands verres d’eau de fon¬ 
taine : àprés laiilèz refroidir ladite décodion jufqu’a tiédeur ; alors 
vous la verferez dans un vafc , dans lequel il y au.a demi-orce de fe- 
né, un rezeau de rhubarbe, autant de crifial-minéra!, une once de lu¬ 
cre , demi-once d’anis verd, une dragme i.e rofes fines feches , une 
branche de reglifle coneaflce , un peu de feuilles de pimpicnellc, un 
citron coupé en tranches, & vous laillèllz infulèr tout cela route la 
nuit jufqu’au matin dans ledit valc de terre : puis pallèz la liqueur à 
travers d’un linge blanc ; cela fait 1 en faut prendre un vm c le marin , 
& un autre verre au loir; il ne faut rien manger deux heures devant 
ni après , Si continuer co remède trois jours de luitc; cette purgation 
fe peut pratiquer trois ou quatre fois i’année. 

Autre remède centre la Mélancolie. 

Les ftrops de fleurs de bourriche Si de bugloflè font ufitez dans les 
affiétions hypocondriaques & mélancoliques : mais le fuc de pom¬ 
mes y convient beaucoup mieux , & particulièrement celui des pom¬ 
mes de reinettes ; la pomtne de reinette même , mangée a jeun, api 
porte un grand foulagement aux Mélancoliques non confirmez; k* ci¬ 
dre de pommes préparé de leur fuc ; feul ou.avec les railins de pallcz, 
fait une excellente boiilon ; Si les infufions de Mats dans 1e lue de 
pommes avant la maturité parfaite, remporte le piix en ccs fortes de 
maladies. 

M ELESE , en Latin Larix. 
Defcription. Le rackfe efl un arbre fort haut , dont l’écorce cft 

groflicre , crevafTée & rouge au dedans comme celle du gcn.évrc , 
rl produit fes branches en iond.de dilUnce en <b fiance, qui ont quan¬ 
tité de forgeons foup es comme ceux des oriers , de couleur jaune 
Si odoriférante; il |ette tout autour une feuille fort épailk*, longue, 
tendre , içù^e en façon de cheveu , plus étroite que celles des puis : 
elle fe ternit à l’arrivée de l’Hiver ,& tombe au pie i de i’atb.e ou el¬ 
le Csy.ouirit ; auffi le mclefc cft le feul de tous les arbres qui portent 
de ^refinc . qui perd fes feuilles en Hiver , fes fleurs font rouges- 
incarnates. 

Lieu. 11 vient fur les Alpes en grande quantité ; il prend fes feuille* 
au commencement du.P.intems,& le fruit eft mûr en Sepccmbic. 

Propiteux.. Lçcorce dellèche comme celle de pin ; mais fa réfine 
, n’cft pas fi chaude que celle du pin ou du fapin , quoi qu’étant prife 

au poids d une dragme elle purgé les Phtifiques , font lùr ir d.hots 
les mauvaifes humeurs. 

On trouve lur cet arbre l’agaric dont on a palé en fon lieu , if dé¬ 
coule des .groflès branches du mcleze une manne blan.hc & ftdje 
qu’on appelle manne de Brianfon, parce qu’elle croit en quantité aux 
environs de Briançon & en Dauphine ; elfe eft purgative comme celle 
de Calabre. 

MÉLILOT. C’eft une plante qu’on appelle en:Latin tnelilotus. 
Defcrhion. Le mtlüot a communément trois ou quatre pieds Je 

hauteur , & la tige mi-parties en plufieurs branches dès la racine, les 
faillies trois a trois , lemblabk* au trelBc , peu découpées a l’en¬ 
tour & bien menu ; 1 s feuilles font jaunes, rtoïflànc en des épis 
courts , pujs la grajne yitpt en des petites goufiès no;res, largettes, 
menués & plates. 

Lieu. Il croit nar.tout ; le meilleur eft celui qui eft frais ; il fleurit 
en Juillet & Août. 

Prùpntiex.. Il ramollit les inflammations,.principalement celles des 
yeux, de là matrice , du fondement & des tellkules , fi l’ayant fait 
cuite avec du vin cuit ,,on liapplique defliis , en.y ajoutant quelque¬ 
fois.un jaune d’œuf rôti , pu de la farine de fenegré , ou de la fleur 
de farine de froment avec eau fimplc ; il guérit les récentes apoflu- 
mes qui jettent une fange comme dy miel la râchc de la tète , 

.avec uaie de.Çhio vin ou.noix de Calie. 
Les 
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Le mclîlot refont, raréfie & ainolit comme la camomille , & don* 
T.e fort bonne odeur, principalement quand il eftrécent, ou quano il 
pleut en Été, appailcles douleurs de quelques parties que ce fou. Voyez. 
Ou inte-Feoilu. 

MÉLISSE. C’eft une plante nommée en Lacin melijfa. < 
Dcfcription. La melifle a les feuilles comme le marrube noir ; mais 

plus grandes , plus menues & qui ne font pas velues , Sc qui Tentent 
le citron : plufïeurs éftiment que cette herbe qui eft décrite en peu 
de mots , eft celle de nos jardins & connoë de toutes les femmes: 
pourtant comme il s’en trouve qui Tentent les punailës, il y a cu 
quelque donte ii c’eft notre melifle; ce qui a obligé Fuchlius d’en éta¬ 
blir deux efpéces. l’une vraie & l’autre bâtarde. 

Lieu. Elle croît dans les jardins d’Italie & de Piémont ; elle fleurit en 
Juin & Juillet. 

Propriété*,. Les feuilles prifes en breuvage avec du vin . ou appli- 
quéas fur les piqueures des feorpions & des phalanges, & fur la mor- 
l’ure des chiens enragez y font fort fingulieres, comité auflï la dé¬ 
tection , (i on les en lave ; mife aux clyfteres eft propre a la diflen- 
terie : elle fert aux tranchées de ventre. 

MÉLISSE 4e Confiant inople. 
Description. La melifle de Conftantinople fait pMeurs tiges de la 

hauteur d'une coudée, garnies de pluficurs feuilles qui l'onr découpées 
alentour; a la cime des tiges les fleuis forttnt en rond de certains go¬ 
belets larges & ouverts, blanches, fcmblables à celles de laniion , ex¬ 
cepté quelles font un peu plus petites. 

Lieu. Elle vient des Iftcs de Molucqucs en Orient ; elle fleurit en 
Juin Sz. Juillet. 

Propriété* Elle a les mêmes vertus que la vraie melifle ; on fe 1ère 
utilement de fon fuc que l’on verfe dans des plaies nouvelles, car il les 
réunit & les guérit. .... 

Elle fert i réjouir le cœur, Sc délivre l’efprit des imaginations de mé¬ 
lancolie : clic eft bonne non-feulement contre les moi fui es & piqueures 
de b i tes venimeufes i mais auflï contre la pefte , en ufant en quelque 
lû te que ce foie: de plus li un homme fe doutoit d’avoir mangé quel¬ 
que viande venimeufe , comme il arrive fouvent à ceux qui mangent 
des po irons & chofcs feirblablcs; elle y fert de remède fingulier: ceux 
qui font en état de garder des mouches a miel, pour les retenir 8c gar¬ 
der qu’elles ne s’cnfîiyent de leurs juches , & pour les taire revenir (i 
elles s en font allées, frottent leurs ruches avec fleurs de melifle, com¬ 
me aufiî pour les chaflèr 8c jure fortir dehors , ils frottent leurs ru¬ 
ches avec fleurs ci’clpar^hu* 

Ejprit de Melifle. 

Prenez des feuilles de melilfe que vous ferez infufer à la cave dans 
l’eau-de-vie , qui furnagera les feuilles de deux doigts, & apres huit 
jours de fermentation vous diftilcrez le tout au bain marie.pour avoir 
l’elprit de melifle qui fortifie le cerveau 8c confume Ion humidité fu- 
pcrfluc. • _ 

Vous vous fervirez du même moyen pour avoir l’efprit d’abfinthe 
qui aide à la digeftion, l’efprit de camomille qui eft rcfolutif", 8c l’ef- 
prit de cha don béni qui eft un bon prélèrvatif contre la pelle. 

MELON. C’eft un nom qui eft donné à la plante 6c au fruit ; en 
Latin meto. * ' . r 

Ds[cription. La plante pouffe des tiges longues, farmenreules, qui te 
couchent par terre ;fcs feuilles 8c fes fleurs font femblables à celles du 
«encombre , m is elles font plus petites. 

Les fruits qui liiccédcnt aux fleurs font allez connus ils dînèrent 
les uns des autres en fïgme Sc en grollèur. 

Lieu. Cette plante le cultive dans les jardins. On tait combien le 
froid lui eft contraire, c’eft ce qui fait que les melons des Pays chauds 
(ont bien meilleurs que ceux quon fait venir dans les Pays fioids. 

Proprietez. Ils font froids & extrêmement humides, 8c ils font quel¬ 
que peu aftringent : la chair des melons mangée , provoque l’urine 8c 
clt bonne aux maux de la vetlie & des reins : quand on en ufc trop ils 
éteignent prclque 1a vertu fpermatique ; ce que la graine fait encore 
mieux que le fruit. Les melons en général engendrent de mailles 
humeurs,fur tout aux mauvaiseftomacs,8c caufent le mal qu^ri ap¬ 
pelle calera morbus ; enfin on met les melons parmi les fruits qui s’ar¬ 
rêtent dansl’cftomac 8c fe corrompent incontinent; ainfi il faut man¬ 
ger apres eux des chofcs de bonne nourriture. 
fc La graine du melon eft une des quatre femences froides ; elle eft 
renfermée dans des loges qui fe trouvent au cœur du melon ; elle eft 
apéritive & adouciflànte. 

On l’emploie dans les émulfions ; l’huile qu’on en tire par expref- 
fion eft anodine , 'bonne pour les âcretez des reins & dp la poitrine , 
j our remplir les marques de la petite vérole. 8c pour effacer les taches 
& rides de la peau. 

Culture des Melons. 

Pour commencer votre mclonnierc , vous choifircz dans l'enceinte 
de votre jardin le lieu le plus à fabri du mauvais vent,que vous clor- 
rez d'une haie faite avec du foarre long , lié par paillallbns , Sc que 
vous affermirez 8c arrêterez bien avec de bons pieux fichez dans terre, 
& accotez , de crainte qu’elle ne foir renverféc par les vents; il y aura 
une porte pour l’entrée qui fermera à clef, empêchant que toutes lor- 
tes de perfonnes n’y aillent toucher, & particulièrement pour en in¬ 
terdire l’entrée aux filles & femmes en certains tems que le refpeét 
m’empêche de déclarer. 

Dans ce parc , qui fera de telle grandeur que vous délirerez avoir 
plus ou moins de melons . vous ferez des couches de fumier de che- 
vil, que vous aurez amafle durant l’Hiver , a mefure qu’on le tire de 
l’écurie , 8c que vous aurez fait mettre en monceaux proche de vo¬ 
tre melonniere. 

Dès le mois de Février vous commencerez par drefler une couche 
pour les iWucnces, prenant du fumier Portant tout chaud do dcilbusles 
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chevaux , & de Celui qui fera en monceau , les entre 
ble , afin que le chaud réchauffe l’autre. 

Vous ferez votre couche route de la longueur de la melonniere, de 
quatre pieds de large feulement, laiiiant un lèntier tout au tour de trois 
pieds de large , pour y remettre du fumier chaud quand vous vous apper- 
ce vrez qu'elle pourroit avoir pallc toute fa chaleur Sc être morfondue. 

Cetre couche étant drellér bien également , Sc pilée avec les pieds 
pour la faire échauffer vous mettrez par-deflus environ quatre | ou- 
ces de haut de bon terras , ou petit fumier de vieille couche , mêlé 
avec quelque peu de meilleure terre que vous ayez : vous la drcflcrez 
tout alentour , en tenant un ais tur le côté au bord de la couche , 8c 
foulant un peu de terras avec la main contre lais , on l'affermira 8c 
le dieflera uniment. 

Votre couche ou forme étant achevée, Sc de trois pieds ou envi¬ 
ron , vous la taillerez échauffer Sc palier fa plus grande chaleur , qui 
durera deux ou trois jours , plus ou moins, félon que le teins y (era 
propre : la force de la chaleur étant pallèe, ce que vous reconnoitrez 
par la couche qui s’affailléra, 8c auflï en fourrant votre doigt dans le 
terras , vous jugerez fi elle eft propre à femer ; car fi vous n’y pouvez 
durer le doigt, elle eft encore trop chaude ; il faut quelle foit tiède, 
mais non pas toute froide : Sc en cas quelle eût pallc toute (à chaleur 
Sc fût morfondue, vous la réchaufferez en mettant dans les femiers du 
fumier tiré chaud de deflbus les chevaux , comme on vient de dire. ■ 

La couche écart en bon état, 8c votre graine ayant trempé deux fois 
vingt-quatre heures dans, de bon vin ou vinaigre , ou bien du laie 
de vache, mettant chaque efpece à part,vous la lemerez fur un bouc 
de votre couche,rclcrvanc le rcltcpour les autres graines qu’on y aura 
deftinées. 

Vous ferez fur votre terras de petits traits avec le doigt en travers 
de votre couche , diftans de fix pouces , 8c les plus droits que vous 
pourrez , ou bien vous prendrez un bâton bien droit, 8c le polânc fur 
votre couche , appuyez defl’us, il marquera fuffilammcnt le trait. 

Sur chaque trait vous ferez fix trous dans votre terras , enfonçant 
le bout de vos doigts joints enfemble en forme de cul de poule , 8c 
dans chaque trou y mettrez trois ou quatre grains de melons tout d'u¬ 
ne efpece. 

Sur l'intervalle de cette efpace de demi-pied qu’on vous a fait laifler , 
vous y lemerez de la laitue pour manger en lalades , Sc du cerfeuil en 
quelques-uns ; vous femerez aufli du pourpier fur le bout de votre 
couche tout autour : ces herbes lèveront 8c fortiront hors de terre en 
fort peu de tems x & feront arrachées toutes jeunes, de peur d’étouf¬ 
fer les plantes de melons ; cela leur fervira de laidement Sc labour tout 
enfemble ; vous couvrirez votre couche toutes les nuits , & dans le 
mauvais tems , avec les paillaflons qui porteront fur des traverfès de 
bois de la grollèur d’un échalas, lesquelles feront lbutenucs avec des 
fourchettes plantées dans terre au bord de la couche. 

On taillera demi-pred ou peu moins d’cfpace entre les paillaflons Se 
la couche , Sc en cas qu’il furvint quelque gelée ou neige , vous bou¬ 
cherez tout l’cfpacc qui fera entre votre couche Sc les paillallbns, avec 
du grand fumier forçant de deflbus les chevaux , jufqu’a ce que le 
mauvais tems foit pallc. 

Si votre graiqe fc brûloit par la trop grande chaleur qui feroit en la 
couche , ce que vous îcconnoîtrcz en peu de tems ; car elle doit lever 
promptement, vous rclèmcrcz tout de nouvcau.cn la réchauffant par 
les cotez avec du fumier bien chaud. 

Le vrai tems pour femer les premiers melons, eft la pleine lune 
de Février. 

Quand ils feront levez vous les couvrirez avec des verres à boire , 
laiflànt quelque peu d’air entre la terre & le verre, de peur que le 
plant s’étouffant, ne jaunille. 

Vous les lailfcrcz croître jufqu’à la quatre ou fixiéme feuille, avant 
que de les replanter. 

On les replante en deux façons ; la première fur des couches que 
veus ferez à côté de celles à élever le plant, Sc toutes fcmblables: vous 
ferez des trous dans le mi;ieu de cette couche de quatre en quatre pieds , 
Sc dans chacun y mettrez environ demi-boillèau de terras, (ans qu’il 
foit belbin d’en mettre par toute la couche , Sc dans ce te.ias vous y 
planterez vos melons , les ayant levez de dclfus votre forme , avec li 
plus grolle motte que vous pourrez ,|Ie foir à (blcil couchant, 8c après 
fera le vrai tems que vous prendrez pour ce faire ; Sc s’il fe peut que 
ce foit par un beau jour,votre plant s’en portera mieux : vous lui fe¬ 
rez un aiiti , à ce qu’tl ne voie le (blcil de quatre ou ernq jours enfui- 
vant; vous les arrolèrez les premiers jours après que vous les aurez re¬ 
plantez , afin qu’ils prennent terre Sc s’acroifl nt promptement. 

Vous y mettrez des cloches de verre qui y feront julquà ce que le 
finit foit déjà gros,Sc autant de tems que la plante pourra tenir fous 
la cloche, laiiiant toujours un peu d’air entre la cloche 8c la couche, 
de crainte d'étouffer la plante. 

Depuis les dix heures du matin iufqu’à quatre heures après midi . 
vous pourrez lever vos cloches de delliis vos melons pour les fortifier 
contre 1 s mauvais rems , 8c vous les recouvrirez fur le loir. 

Il arrive pat fois des grêles qui callent toutes les cloches ; c’eft pour¬ 
quoi l’on en a de faites avec tiu foiiare , pour couvrir celles de verre 
en cas que l'on voie venir quelque orage , Sc pendant la nuit pour 
éviter tel accident. 

Quelques-uns font faire des cloches de rcnc ; mais je ne trouve an, 
cune railon en leur procédé : car le (blcil ne pénétre pas cette terre 
comme il fait à travers le verre; ils peuvent dire que c’cft pour la nuit 
feulement & contre la grêle , en ces cas là ils ont quelque raifon. 

Vos melons fe fortifiant vous choilirez les principaux jets, qui 
feront autant qu’il aura germé de grains-, les autres rejets vous les 
châtrerez ; Sc quand vous verrez qu’il y aura trois ou quatre melons 
nouez lut chaque jet , vous arrêterez Ci trarnallè , la tognanr un 
nœud au deflus.de celui où eft le fruit ; vous étendrez fur votre 
couche de côté 8c d’autre , les jets de la plante , pour pouvoir à leur 
aile nourrir le Luit : quand il fera de la grollcur du poing, vous 

ne 
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•€ ks arroferez plus» fi ce n’eft dans une exceffive fecherefle quand 
vous verrez les feuilles fe brûler & la plante s'échauffer; en ce cas 
Vous donnerez un peu d’eau à chaque pied languilfanr. 

Vous mettrez des tuileaux fous vos Melons, afin qu’ils le façonnent 
& avancent de mûrir par la reflexion que le Soleil fait fur la tuille, ce 
qu’il ne feroit par fur le fumier, outre qu’ils fcronc plus (cchemcnt, 8c 
participeront moins de la mauvaife qualité du fumier. 

Vous ne louffrirez qu’aucun petit jet nouveau tire la feve de la plante ; 
mais vous le rognerez, fi ce n’eft que votre fruit fût trop découvert, 
& qu’il eût befom de quelque feuille pour favorifer Ion accroillémenc, 
de crainte qu’il ne s'échauffe. 

La fécondé méthode de tranlplanter les Melons, eft de faire dès la 
fin de l’Eté des foflez de deux pieds de haut lur quatre de large, 8c lail- 
for une cfpace de trois pieds encre deux pour jecccrles terres que vous 
accommoderez en dos d'âne; puis dans le folle vous y mettrez de bon 
fumier terrier bien pourri, & des cureures de foflez tirées de deux ou 
trois ans, 8c mûries par les pluies & gelées. 

Au mois de Mars, l’Hiver aïanr bien mûri le tout, vous ferez bê¬ 
cher &bien mêler la terre que vous aurez mis à dos, avec les fumiers 
bien pourris, & remplirez entièrement votre folié; vous empêcherez 
au fil l'herbe d’y venir, jufques à ce qu’en la faifan vous y replantiez 
ks Melons en la manière qu’on vient de dire. 

Si pendant les exceflives chaleurs vous voïez que vos Melons pâtif- 
fent par trop de ioif, & s’échauffent, comme l’on dit, il lira bon de 
leur donner à chaque pied un arrofoir d'eau, mais que ce ne lo.t qu’à 
l'extrême néçeflité 8c rarement. 

Pour favo.r quand votre Melon fera bon à cueillir, vous reconnoî- 
trez là maturité quand la queue femblc le vouloir détacher du fruic, 
quand ils commencent à jaunir par delibus, quand le petit jet qui 
eft au même noeud fe deflcche, & quand en les flairant vous y trou¬ 
verez de l'odeur ; mais ceux qui ont coûtunie d’ctre dans les Mclo- 
nierss , le jugent à l’œil, remarquant un changement de couleur au 
fruit qui le témoigne être en fa maturité , par une jaunifle qui eft 
entre les côtes. 

Les melons qui s’ouvragent ou brodent, font ordinairement douze 
on quinze jouis a façonner avant que d’être mûrs; pour la cueillette 
elle l'c fera a mefurc qu’ils fe tourneront ; fi c’eft pour envoier loin, 
vous les cueillerez desl'inftant qu’ils commenceront à tourner, car ils 
s’achèveront de mûrir par le chemin; fi c’eft pour manger prompte¬ 
ment , vous les cueillerez bien mûrs, les mettant dans un fceau d’eau 
fraîche tirée du puits, 8i vous les laillcrez rafraichir comme l’on fait 
le vin, à caufc qu’en fortant de la Mcloniere ils font échauffez du So¬ 
leil, 8c fe, oient delagréablcs à manger; les autres que vous cueillerez 
a mefure qu'ils mûnront, feront poléz fur quelque ais en lieu frais, & 
fervis félon leur maturité; vous laillcrez à chaque Melon le nœud qui 
tient à la queue, avec deux ou trois feuilles pour l’ornement, &vous 
vous garderez bien d’arracher la queue, car le Melon seventeroit; il 
faut s aflujittir a vifiter la Mcloniere au moins quatre fois le jour au 
rems que les Melons mûriflént, autrement ils fe palferoient de mûrir, 
& ne leroient fi frians, mais mollailes 8c pleins d’eau. 

Pour choifir un bon Melon, il faut qu'il ne foitnitrop vert ni trop 
mur, qu’il foit bien nourri, aune la queue groflè 8c courte, qu’il pro¬ 
vienne d’une plante vigourcule, qu'il ne loir hâté par la trop grande 
chaleur , qu’il loir pelant à la main, ferme en le ptelfant 8c non mol- 
laflé, lec Si vermeil par dedans. 

Souvenez-vous de referver les graines de ceux que vous aurez trou¬ 
vez bons, & les plus hâtifs, & les confervez bien ; elle eft meilleure 
de deux ou trois ans que d'un. 

Vertus des Melons. 

Quant à leur ufage, ils font un peu plus délicats que les Concom¬ 
bres , moïennant qu’ils aient la chair ferme 8c leur cavité feche ; autre¬ 
ment ils font plus propres pour la nourriture des Chars qui en font 
amoureux, ou des Mulets ou des Anes, qui en deviennent gras, que 
pour le manger des hommes ; toutefois c’eft une chofe bien éprouvée 
qu’un morceau de Melon, ou de Pompon mis dans le pot ou cuit avec 
la viande, la fait plûtôr cuire. Les Médecins aufli aflurenr que la k- 
mence tant de Melon que des Pompons couverte de Sure, eft un louve- 
rain remède pour faire uriner, & temperer la chaleur des reins. 

Les Melons ne fe multiplient que degrainequi cftfemblable à celle 
des Concnmbics, hors la couleur qui elt d’un jaune clair aux Melons, 
& eft un peu moins large que l’autre ; elle fe recueille dans le ventre des 
Melons. Votez. Graine. 

Melon arrêté. Melon noué; c’eft-à-dirc. Melon qui au 
fortir de la fleur commence à groflir; car il en périt beaucoup à la fleur; 
la même chofe fe ditdesCitrouillcs, Concombres, Potirons, &c. 

Melon Erodé, c’cft-a-dire, qui lur fon écorce a une manière 
de broderie. 

Melon Lissé, c'cft celui qui n’a point de broderie. 
Melon F râpé, c’cft celui qui a quelque marque de maturité 

qui le fait apercevoir, foit aux gens qui voient quelque petit endroit 
jainiflinr, toit a l’odorat quand on lent l’odeur de Melon mûr en apro- 
chant du nez celui qui eft loupçonné d’être frapé. 

[MELONIEK. Celui qui fait le commerce de Melons; il eft 
peu d’uiàge. On dit, vendeur de Melons. 

MELONIERE, en Jardinage, eft un endroit où on éleve des 
Melons, Concombres, & Salades lur couches, pour les avoir de bonne 
heure. Les Mcloniercs ordinairement doivent être placées à l’abri des 
vents froids, foit par des murs dont elles font environnées, foie par 
des brifes-vents faits de paille avec des perches miles de travers, & le 
tout accommodé comme dcsPailaflbns. 

M E M. 

MEMBRURE. Sorte de inclure dont on fc fert particulièrement 
à Paris pour mefuter le bois a brûler. 

Tome IL 

U E Me M E N. M 
MÉMOIRE. C’eft une des principales facultczde lame, qui re¬ 

tient & confervc en elle ce que l’imagination lui imprime de bien SC 
de mal, du paflé ou de l’avenir. 

La mémoire eft le réceptacle des images » des conceptions & des 
penfées; car fuivanc qu’elles lui font reprefentées & imprimées par U 
tànraifie, elle les retient & les conferve. Les fens extérieurs font feule¬ 
ment capables des objets prefens : Le lèfls commun difeetne les cfptcci 
des choies, tant éloignées que prêtantes ; l’imagination recherche OU 
invente les futures , mais la méfhoire eft la gafdienne des pallèes. 

Les jeunes enfans non plus que les vieillards n'ont pas beaucoup de 
mémoire, parce qu’ils abondent en humidité s les adoletacns, te le» 
hommes à la fleur de leur âge en doivent a voit davantage, a moins 
qu’elle ne le foit affoible par quelque chaleur, & l'echereflè, ou pat un# 
abondance de pituite. 

Le defaut de mémoire câufé par la chaleur, otl par la fcchtreflè, 
n’arrive ordinairement qu’en fuite de quelque fièvre ardente, ou ajrrè* 
une longue maladie, ou d’un coup reçu à la tête, ou d’un exercice 
immodéré, ou de beaucoup de foin & d’étude, ou pour avoir veillé. 

Lorfque la mémoire eft bleflèc, & qu’il y a délire, l’hémorragie 
par le nez, foudain la rétablit. 

Pour remédier premièrement à lafoibkflè de cette faculté fi nécefi* 
faire à l’homme, il faudra de néceilité oblèrver la tempérance au boi • 
re, au manger, enluite on tâchera de pratiquer quelqu’une de ce* 
ordonnances. 

On fera rremper dans la boiflon ordinaire, de la raclure d’ivoire, 
On mangera îbuvent de la cervelle de Poule, des œufs de Perdrix» 

Si on uiera de la Moutarde à fes repas. 
On mâchera à l’entrée & au fortir du diner & du foupet de la me- 

liffe, ou l’on en trempera ou infufera dans fon Vin, linon dans une pin¬ 
te d’eau de vie mettez-y infulèr une poignée de graines d’ertninum » 
une poignée deMelific, de Gingembre, de Multade de chacun de¬ 
mi-once, une once d’écorce de Citron, demi-livre de Sucre; 8c de 
cette liqueur on en prendra le matin a jeun, & en fe couchant un# 
cueillerée ou deux. 

On fe frottera une fois ou deux la femaine les temples aVecdul'iet 
de Perdrix, ou d’Huilede Caftor, ou d’Huile de Brique, ou avec de 
l’eau diftillé de feuilles de Lierre, ou bien prenez de la racine d'Aco* 
rum, de la racine de Valériane, de la racine de Bùglofe, de la langue 
de Chien, c’cft une herbe qui s’appelle amfi, & des feuilles de Ruë» 
de chacun une drachme ; tout cela bien lèche, & pulverilé, Si d’étreuu- 
pé avec une once d’huilcdeMufcade, deux onces d’huile de Noilcttes » 
faites-en une manière de Baume, 8c en frottez les temples deux oit 
trois fois la femaine. 

Ou l’on fe lavera la tête & les pieds avec une telle lefeive ; pïene* 
des feuilles de Lierre, du Romarin, du Laurier, de la Bctoine, du 
la Meliffe & du Sureau, une poignée fi l’on vent de chacune; faite* 
bouillir le tout cnfcmble dans une fuffifante quantité d’eau. 

On pourra fè fervir aufli d’une pomme artificielle qui fortifiera en¬ 
tièrement le cerveau toutes les fins qu’on la lentira. Pren'ez du boi* 
d’Aloës, de l’Énccns, de la Noix Mufcade, des clous de Géroflc , de 
la ucine de Pivoine, & de l’Angélique, de chacun une drachme, dit 
Stotaxdemi once, du Laudanum ur.e once, de l’Ambrè gris, & de 
Mufc de chacun un grain; mélangez le toutenfemble, & en faites une 
malle; plus elle fera échauffée en la portant fur foi, ou la tenant à là 
main, plus elle aura de fenteur. 

On obfervcra encore qu'apres le repas il ne faut point marcher, 
ni s'endormir li-tôt après ; mais s’exercer à quelque choie qui divertill# 
honnêtement. 

On s’abftiendra autant que l’on pourra de boire beaucoup du Vin» 
& de manger de la chair de Porc, ni Oifons, ni Canards, niPoiflons » 
ni Fromage, ni Pâtilleric, ni Choux, ni Laitues, ni autre choie in» 
digefte. 

Secret fqur fortifier la mémoire. 

Prenez le cœur d’une l’Hirondelle, des fleurs de Romarin> Bourra¬ 
che, Buglofe, de chacun deux drachmes, puis prenez de la Canclle 
fine battue. Noix Mufcades, Macis, poudre de Clous de Geroflc » 
Poivre long, de chacun demi-drachme. Muffin deux grains, Sucre 
Rolàt de chacun une once; pulverilèz bien le tout fubulcmCnt» pui* 
mettez cette poudre avec une once de Sirop Rolàt, 8c faites-ch Urt 
Eleduaire, vous en prendrez tous les marins la grofleur d'une noix » 
& vous continuerez un mois. 

U. Prenez des Ducats, faites les rougir & puis vous les éteindre* 
dans une chopinc deVin; il faut la bien boucher juiqu’à ce qu’il lbit 
froid ; avant que d’en boire il le faut palier & le boire dans un verre. 

Remède divin pour rétablir la mémoire. 

Prenez d'eau de Bctoine, d’eau de Buglofe, d’eau de fleurs de Til¬ 
leul. de chacun une livre, d’Eau-de-vic a l'épreuve, demi-livre; d# 
fleurs de Romarin, de Rôles rouges, de Marjolaine fine, de fleurs d# 
Buglofe, de chacun une poignée, des eipcces qui entrent dans la Com- 
polition t}e la Confection Àlkerme deux onces; a.ant groflîcremenC 
pilé les fleurs vou, ks infuferez dans vosditesliqwursméléib, & elle* 
refteront un mois au Soleil, enfuite vous ks diftiflériZ au Bam-Mâric ; 
on en prend tous ks marins une cucillcrcc, & Vous en frotterez là 
nuque du cou & les temples. ^ 

Pour recouvrer la mémoire perdue. 

Prenez Souci & Sauge franche, égales parties i mêicz-lcs dans du 
Vin blanc après ks avoir broicz, te donnez-cn à boire durant frx joUt» 
foit & matin. 

M Ë N. 

MENDICITÉ. Le véritable moyen d'abolir U Mendicité eft de 
D coni truffe 
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conftruÎTe fies Hôpitaux où l’on renferme les pauvres mendians. 

MENÉE, en terme de Vénerie.^ C'eft la droite route du Cerf 
fuiant; on ditluivre h menée, être toujours à h mente. On dit qu’une 
bête elt mal-menée, quand elle eft lafle pour avoir été long-rems pour¬ 
suivie & chaflèe, St te laide aprocher. 

Mener les Chienscourans a l’ébat. C’eft les promener, ce qui fe 
doit faire deux fois le jour. 

[Mener; on dit en terme de Chaftc, mener la quête, pour dire, la 
battre & rebâtre pour trouver lesper^ix. 

Mener la Table. Terme de Cartier. C’eft aiTortir les cartes à 
jouer, les jetter, & les plier en jeu & en lixain. 

Meneur de CrstAUx. C’eft chez les faifeurs de Cartes à jouer, 
l’Ouvrier qui rogne les feuilles de grandeur après quelles ont été peintes 
& liftées, pour en compolcr des jeux.] 

MENSTRU E. C’eft undiflolvant humide qui pénétrant dans les 
plus intimes parties d’un corps fec, fett à en tirer tout ce qu’il y a de 
plus iubtil & de plus eflënticl. 

MENSTRUES. Ce font les purgations ordinaires des femmes 
qui leur arrivent tous les mois. On donne à ces purgations differens 
roms, comme ceux de mxlesfemames, de réglés, de mois, de tems, de 

fleurs rouges. Volez. Mois. 
MENTHE, en latin Mené*. Il y en a de deux fortes : l’une do- 

«reftique & l’autte fauvage, dont on diftingue encore cinq eipeces. 
Dejcription. La grande menthe [ poulie Tes tiges jufqu’a la hauteur 

de «ois pieds, quarrées, rougeâtres, rameufesj lés feuilles font ob- 
longues, allez étroites, pointues, dentelées en leurs bords, un peu 
velues, de couleur verte-brune ; fes fleurs lont rangées en manière d’épis 
aux lommitez des branches, petices, difpofées engueule ou en tuïau, 
découpées par le haut en deux lèvres, de couleur blanche marquée de 
quelques points rouges ; ces fleurs font foutenuës par des calices faits 
en cornes, dentelez fur les bords, quand elles font pallèes il leur fuc- 
cede a chacune quatre femences menues, oblongucs, enfermées dans 
le calice de la fleur: la racine eft longue, tibreufe, rampante. Elle rend 
une odeur forte & très-agréable. Ion goût eft aromatique, elle eft ma¬ 
lailée à faire mouvoir : c’eft pourquoi quaùd une fors elle eft plantée 
dans un lieu, on ne la peut extirper. 

Lieu. On en trouve dans tous les Jardins; elle fleurit en Août. 
Troprietez. Elle a le goût piquant, elle eft aufli un peu amcrc, & 

compoféede parties fubtiles, elle échauffe, reflèrre, & dellcchc; en 
général elle eu bonne à l’eftomac, fon odeur fortifie le cerveau j le 
lue bû avec du Vinaigre arrête le flux de fang, ôte le dégoût de l’cfto- 
mac, fait mourrir les vers. 

Dejcription de la menthe fauvage, elle poufle fes tiges à la hauteur 
-d’un pied & demi, quarrées, velues; les feuilles font prefque tondes, 
ridées , couvertes d’une laine blanche: fes fleurs font lémblables à celles 
de la première efoece, de couleur blanche, rougeâtre : fà femence elt 
menue, noire; fa racine eft fibreufe, rampante: Cette plante ré¬ 
pand une odeur extrêment forte & aromatique, mais moins agréa¬ 
ble que celle de la menthe de Jardins; fon goût eft amer; âcre& aitrin- 
gent. ] 

Lieu. Elle naît dans les lieux aquatiques; elle fleurit en Août. 
Troprietez. Son fuc purge les femmes après l'accouchement, & fa 

déeoéiion eft fort utile à ceux qui ont la poitrine étroite, & qui ont 
peir.e àiefpirer, la prenant pat la bouche, comme à ceux qui éjaculent 
leur rémencc en dormant, &alajaunifle; Ion parfum aufli bien que 
l’herbe répandue chsflent les Serpens & les Puces ; fon fuc eft bon 
contre les écrouelles, le failànt chauffer, & en étuvant l’endroit malade ; 
en général elle a prelquc toutes les propiietcz de la menthe, & plus 
fortement. 

Lu menthe pilée avec Sel, eft bonne fur les morfuMs de Chien en¬ 
ragé; pitéc & mile en Cataplâme elle conforte l’eftomac débile, & aide 
à la digeftion; deux ou trois brins de menrhebûë avec jus de grande, 
appaife le hoquet, vômifliment & paflion colérique, elle elt foifve- 
raine pour rendre l’odorat à ceux qui l’ont perdu, pourvû qu'on la 
prelentc lbuvenc au nez; la feuille deflèchéc & mile en poudre bûë 
avec du Vin blanc, fait mourir les vers des petits enfans ; ceux qui ai¬ 
ment !c lait, doivent incontinent après qu’ils en ont mangé, mâcher 
ces feuilles de mtnthe.nour empêcher que le lait ne fe caille en leur 
eftomac, car la mentirea cette vertu d’empécher la congélation du 
lait, même de contre-garder le Fromage de toute corromption & pouxi- 
rirurc, fi on l’ajrofc de jus ou de dccoétion de la menthe : la menthe 
appliquée fur le front appailè la douleur froide de la tête. [ Les men¬ 
thes contiennent beaucoup d’huile exaltée & de fel volatil, peu de fleg¬ 
me & de terre. Elles lont propres pour guérir la colique, pour atté¬ 
nuer & refoudre les humeurs, pour rciiiter à la gangrené] Sirop de 
menthe. Votez Sirop. 

MENUES penfées. Les feuilles ou fleurs des menues pcnlècs prifes 
par la bouche. ou appliquées par dehors, font finguliercs pour glutinet 
les plaies: les fleurs bouillies Si bûës appailènt le mal-caduc des enfans 
quand ils écumenc ; les mêmes fleurs bouillies avec leurs herbes Bt 
bûës, nettoient les poumons & la poitrine. 

Menus droits. Ce font les oreilles d’un cerf, les bouts de fa tête, 
quand elle eft molle, le mufle, lesdinriers, le franc boiau Se les nœuds 
qui fc lèvent lèdenrent au printems &dans l’été; c’eft le drftit du Roi. 

MENUISÉE Rj. C'eft un Ouvrier qui travaille en bois : il doit 
favoir defliner. 

Obligations des Me/tttejjgs fur lefqueües ils doivent s'examiner. 

I. S’ils ont fait leurs ouvrages avec l’affemblagefolide St néctffaire, 
& fi faute de l'avoir bien fait, ils ont obligé les proprietaires à de nou¬ 
velles depenfes, étant obligez d’en réparer tout le tort, St dommage. 

U. S’ils ont mis la qualité, & la grofteur au bois qui étoit néccflàirc 
à leurs ouvrages, étant obligez de réparer les dommages qui y font 
arrivez par leur tromperie. 

11L S’ils ont fait leur toifé en confidence, foie pour eux, ou pour 

M E N. M E R.’ 
d'autres, il y a obligation de reftituer ce qu'on a gagné, ou fairgâ»- 
gner injuftement. 

IV. S’ils ont fourni le bois de la qualité, & épaifleur portées pat 
leurs marchez, & s’ils ont aftemblc lolidcmcnt leurs ouvrages, félon 
l'ordre du métier ; ils doivent réparer tous les dommages qui arrivent 
par leur faute. 

V. Si les Compagnons fc font aquirez, comme ils doivent de leur 
travail ; s’ils n’ont point compté plus de journées qu'ils n’en avoienc 
cmploiécs, & n’ont point volé de bois de leur Maître, ou d'autres pour 
qui ils travaillent ; il faut en tous ccs cas réparée le tort qu'on a fait. . 

MER. 

MERCIER. C’eft un Marchand qui vend toutes fortes de m»r- 
chandifes dépendantes du corps de la mctccric. Les mcrçicis de Paris 
font le corps le plus puiflânt des fix corps des Marchands. Voiez ce 
qu’on en a dit fur le mot Marchand. 

Obligations des Merciers, Grojfurs. & fyuailliers. ^ 

Les Merciers confcrveront leurs biens ou l’augmenteront, s’ils rem- 
pliflènt leurs devoirs, Bt font fidèles a cxécutci ce qui luit ; car S. Paul*, 
dit dans la première Épitrc à Timothée ch. 4. v. 9. La pieté eft utile k 
tous, & c'eft à elle à qui Us biens de la Vie preft ntt, ceux de la Vie fk. 
ture ont été promis. 

I. Si les maittes gardes ont eu tout le foin qu'ils devoier.t de faire 
desvifites exaâes des poids, des aunes Bt des marchandilés; étant rci- 
ponlablcsdc toutes les injuftices qui ont été commîtes, Bt qu’ils ont pû 
& dû empêcher. Statuts, Art. 3. 

II. S’ils ont reçu & donné lettres de marchand à aucun, qui n’cûe 
fervi le tems porté par les ftaturs, démeuré en la rnaifon d'un Maure , 
& trouvé capable, Art. 8. 

III. Si en vendant les marchandifes ils ont trompé au poids, mefiite 
ou quantité ; y aiant obligations de tout ce qu’ils ont gagné par ccs voies 
injultes, Deuter. zs. 

IV. S’ils ont gardé en toutes chofes les Statuts, Ordonnances d’Henri 
IV. fervent de Statuts aux Marchands, Merciers, Grolliers Scjouail- 
lies, 1407.1 f48. s7. 67.70. 

MERCURE. C’eft une. matière minéatle fluide, fort pefantc 
& néanmoins volatile, pénétrante, de couleur d’argent, qui lé lie 8c 
s’amalgame avec lot & l’argenr. On en avoit découvert une mine 
proche de Saint Lo en Normandie, dont on a celle de faite la recherche. 
On nous l’apporte de Hongrie, d'Elpagne, & de diverlcs autres partie# 
d_ l'Europe. [ Il naît ordinairement fous des montagnes, couvert de 
pierres tendres Bt blanches comme de la chaux.] Les plantes qui croit 
lent fut les montagnes où il naît, paroiffent plus hautes & plus verte* 
qu’ailleuis; mais les arbres qui en font proche produrfent rarement 
des fleurs &des fruits; leurs feuilles même font tardives. 

On a donné diftcicns noms à ce métail ou plûtôt demi-mctail 
comme celui d'argent vif ou vif argent. Il eft appelle argent, à caufœ 
de fa couleur blanche : vif, à caulc de fon agitation continucll. : liydrar- 
girnm, a caufe de Ion humidité qui le rend fluide: Mercure, a caufe 
de là fubtilité: fugitif, à caule qu’il s'échape des Chimiftes: minerai 
métallique comme l'Antimoine, a caufe qu’ils ont l’un & l’autre une 
telle ûmpatie avec les métaux , qu’ils s’allient facilement & s'unifient 
avec eux. Bt même dégénèrent en eux, comme il fc voit dans le mer¬ 
cure fixe Bt dans le régule d’antimoine, fans que le mercure ait aucune 
qualité de métail, axnli à raifon de fa fluidité, il vaut mieux le met¬ 
tre au rang des liqueurs minérales naturelle s, qu’à celui des métaux. 
Du Renou en décrit de deux fortes ; l'un naturel, St l’autre artificiel 
lelquels ne different que par accident, en ce que l’un fort naturelle¬ 
ment , & l’autre pat artifice. 

Le naturel fe trouve dans l’Allemagne, dans la Pologne, Si même 
dans la France St ailleurs en plulieurs mines. Sa veine eft une nierte 
rougeâtre, friable & extrêmement pelante, dans laquelle les Folloicurs 
donnent bien fouvent de fi grands cc-Uj.s de pique, qu’ils s’en fepatc 
beaucoup ; de cette manière on peut l’appellcr véritablement naturel. 

On le feparc encore après l'avoir enfermé dans un pot de terre 
fitué fur un autre, en telle façon que les embouchures d'rceux fe ren¬ 
contrant, donnent le feu de luprclfion dellous le pot ou eft enfermée 
la matière, ainii 1 argent vif le répare d’icelle par la chaleur, découlant 
dans le pot de dellous. Pluficurs croient qu’on fait l’étain de glace du 
marc qui relie, en lui donnant le feu de fufion. 

L’artificiel fe tire pat l’artifice des Chimiftes, du plomb ou du cina¬ 
bre, qui n’eft aune chofe que la veine du Mercure, l'oit le naturel donc 
il elt parlé ci-dcljus, appelle meme par les Anciens minium, foit l’artifi¬ 
ciel que l’on fait du loufre St du mercure i'ublùnez enlunble, ou du 
fublimé même ou choie femblablc. 

Avicenne allure qu’il eft froid & humide, St au contraireFracaflo- 
rius St Tomitanus lui attribuent une qualité mordicante, & tiennent 
quûl elt chaud. Mais du Renou avec Trajanus St pluficurs autres, dit 
qu’il a dcsqualitez mixtes, fubtiles & échauflantcs; & qu'outre tout 
eda, il pofiede encore de belles facultcz: car il incilc, il atténue, &il 
pénétré, il refout, il lâche le ventre, & ce qui eft plus admirable, 
c’eft qu’il attire les humeuis de la fupetficie au cemre, c’eft-à-dire à 
l'eftomac » St les entrainc par en bas, St les poulie du centre à la cir¬ 
conférence, St les jette dehors par la lalivation. Ainli il nettoie les 
humeuis & les purée de tout poifon, & principalement du mal véné¬ 
rien, dont il eft aiexipharmaque. Outre cela, il tue &} châtié les vers. 
& facilité l'accouchemcnt. Enfin, extérieurement, il guérit la galle’ 
il chafle les poux, & refout toutes fortes de tumeurs lr dures qu’elles 
foient; mais (bitqu’on s’enferve extérieurement, ou intérieurement, 
tacheront, St lailLronr le deffein de votre pièce marqué fut le papier ; 
comme c’eft un remède dangereux, il faut bien prendre garde de-ne 
le donner que bien à propos, & qu’il foitbica & finement préparé. 

On 



M E r: 
Ôn le prépire en deux manières, ou communément félon !a métho¬ 

de des Apoycaires, ou fpagyriquement 8c par le feu, félon celles des 
Chimiftes : lùivanc les pruniers, on le coule d’abord a travers un lin¬ 
ge pour oter ce qu’il pourroit avoir de plombagine: on l'éteint enluite 
avec U làlive d’un homme à jeun & bien fain, ou avec du lue de Li¬ 
mon , ou de Julquiame, pour le faire entrer dans la compolition de 
l'Onguent Napolitain, mais du Renou aprouvantplus la première ex¬ 
tinction que la dermerc, le fait éteindre pour le faire entrer dans les 

^ulules de mercure ( ain. s Pdule. de Hjdraryro ) premièrement dans le fuc 
de Limon, puis le fait mourir dans le lue de Sauge , mais l’expérience 
nous fait voit que loilque ces diverl'es l'ubftances confulèsen un même 
lujcc , font feparées par les préparations Chimiques, elles peuvent être 
réduites a une plus certaine dcltinadon. 

Comme par exemple li on yeut rendre le mercure vrai pur¬ 
gatif, c'elt-a-dire , évacuant les humeurs par en haut ou par en bas, 
il lui faut conlèrvcr cette vertu autant qu’il cil polEble, en la bridant 
ou l’augmentant par l’addition de quelqu'uurre, ou lors de la prépa¬ 
ration ( ainli qu'il le fait en la poudre emerique j par la conjonéfion 
de l’antimoine, ou après être préparé, 6c lors de l'ufage, comme au 
mercure doux, en le mêlant avec quelque purgatif. Pour ce qui ell 
delà vertu diaphoretique, elle en cil inlcparable li elle n’eft corrigée 
8c bridée. 

Les diverfes préparations Chimiques qu’on fait du mercure pour l’u- 
fage de la Medecine, lont le mercure fublimé, le mercure précipité* le 
beurre danumoine 8c de mercure, le mercure de vie, le bezoardmi¬ 
serai, le mercure voulant, & le mercure doux. 

Purification du mtr cure. 

Le. mercure fe purifie par une leflïve de chaux vive, ou de 
cendres gravelées, du moins lix ou fepr foi»; enluite dequoi on 
le lave avec du vinaigre 8c du fcl commun , jufqu’a ce qu’il de¬ 
vienne de couleur celcite, & étant dans cet état, ildtprêcàlublimcr. 
Quiconque en voudia l'avoir davantage fur les autres préparations du 
mercure , & fur leurs facultcz, aura recours à ceux qui en ont traité 
exprellemenr. 

Autre purification. 

Après avoir fait palfer pluficurs fois le vif argent par un linge, s’il 
relie a chaque fois beaucoup ce laleté-dans le linge, 8c li on aperçoit 
une efpece de peau (ùr la luperficie du vif argent, c’eft une marque 
qu’il y a du plomb ou quelque autre matière minérale qui y ell mêlée. 
Alors il faut le mettre dans une cornue avec un égal poids de limaille de 
fer, ou avec trois fois autant de chaux vive. Y appliquer un récipient 
qui contienne de l’eau ; ayez loin que le tiers de la cornue, quidoitêtre 
degtezoudeverre, demeurevuide. LcroutayantétéLienluté&laillè 
en repos pendant vingt quatre heures, on en fera la oiftillauon de la 
manière luivante. 

Donnez le feu par degrez, & fur la fin augmentez le très fort, 
le mercure coulera goûte a goûte dans le récipient, continuez le 
feu jufqu’à ce qu'il ne forte plus rien: l’operation cil pour l’oidinairc 
achevée en lix ou fept heures. Vous jetterez l’eau du récipient ; 6c ayant 
lavé le mercure pour le netoycr ue quelque petite quantité de ter¬ 
ne , vous le ferez lécher avec des linges ou bien avec de le miette 
de pain. 

Autre purification du mercure. 

M. Poliniere nous avertit dans laXClX. de fes expériences de Phyfi- 
que, qu’il a efiàié*plufieurs manières differentes pour purifier le vit ar¬ 
gent , 6c pour le débaralfer d’une t-fpcce de graille qui s’y trouve quelque¬ 
fois attachée. Celle qui m’a paru reullii le mieux, dit-ll, a été de mettre 
fur ce vif argent un peu d’eau forte 8c d'eau commune, Si après avoir 
bien agité le tout cdemble, j’y mets pluficurs fois de l’eau commune 
pour le laver en l’agitant long-rems a chaque fois julqu’à ce qu'elle de - 
vicilne noirâtre : enluite je tais palier ce vif argent pluficurs fois par 
un linge pour le bien fcchcr. 

Mercure Sublimé. Ilyenade deux fortes ; favoir, le corrofif 
& le doux. 

Pour faire le fublimé corrofif il faut mettre égal poids de mercure 
bien pur 6c d’efprit de Salpêtre dans un vailleau de verre, ou deviez. 
Après que le nu rcure fera dillous, 6c que la liqueur fera devenue claire, 
il faut la mettre dans une terrine de grez pour en faire évaporer toute 
l’humidité au feu de fable. Enfulte il but retirer de cette terrine la malle 
blanche quifera reliée au fond, la mettre en poudie dans un mortier de 
verre, 6c la mêler avec égal poids de vitriol calciné à blancheur, St au¬ 
tant de fcl marin décrepité ou calciné dans un pot rougi au feu. Il faut 
mettre le tout dans un outras allez grand pour qu’environ fes deux tiers 
demeurent vuides. Il faut plonger ce .mafias dans le fable jufqu a h 
hauteur de la matière qu’il contient, 6c l’échaulèr pat un petit feu pen- 
dans quelques heuies, Si enfuite l’augmenter allez fortement pendant 
environ lix heures. Enfin il faut cafler ce matras, St on trouve le fu- 
blitné corrofif, qui cft une malle blanche attachée au haut de la capa¬ 
cité du matras. 

Il faut fe donner bien de garde d’en gourer, parce que c'eft un poilbn 
1res dangereux. 

Le fublimé doux n’eft que le même fublimé corrofif corrigé 8c adou¬ 
ci par la préparation fuivante : on lp donne intérieurement, St il produit 
de très-bons effets dans pluficurs maladies. Dn le prépare en broiant dans 
le mortier de marbre lix onces de fublimé corrofif, y ajoûtantquatie 
onces de mercure bien purifié, on triture le tout enfemble jufqu’a l’ex- 
tinéfion du mercure, 6e on le met dans une fiole ou matras au fable, 
donnant le feu par degrez durant dix heuresjulquacequelemcrcure 
l'oit fublimé 6c monté au haut du vailleau. On cafte le vailleau, & on 
fcpare le mercure fublimé en une fubftancc criftallinc : on le broyé dere¬ 
chef, 6c on le fublimé pour la leconde fois, 6con continué ainli jufqu’à 
la troiliéme. Pour fa dote, on le donne aux enfans depuis quatre grains 
jufqu’à fept ou huit, 6c aux grandes perfonnes depuis vingt jufqu’à 
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vingt-quatre, dans la conferve liquide, ou dans la moclc d’une Pum 
me cuite. 

Panacée mercurielle. 
Prenez la quantité qu’il vous plaira de fublimé doux, reduifez le 

en poudre dans un petit mortier de verre, 6c roettcz-le dans an ma¬ 
tras, dont les trois quarts demeurent vuides, 6c duquel vous aurez 
coupé le col au milieu de là hauteur : placez ce matras 'dans un 
fourneau au bain de labié, 3c faites dellous un petit feu pendant une 
heure pour échauffer doucement la matière: augmentez le peu a peu 
julqu’au troiliéme degré , 6c continuez le en cet état environ cinq 
heures, la matière le liiblimera pendant ce tcms-là: laillez refroi¬ 
dir le vailleau Si caliez le : rejetiez comme inutile un peu de ter¬ 
re legetc de couleur rougeâtre, qui fe trouve au fonds, 8c réparez 
du veire tout votre lublu»é : remcttez-le en poudre & fiiblimez-lc 
dans un matras, comme on vient de faire, rcitirez les lubliroations 
lept fois , changeant de matras à chaque fois 6c tejettant la ter¬ 
re le gère. 

Rcduilèz votre fublimé en poudra impalpable fur le porphire ou mar¬ 
bre, St mettez-le dans une cucurbite de verre» verfez-y del’elpritdc 
vin alcoolife jufqu’à la hauteur de quatre doigts: couvrez la cucurbite 
de Ion chapiteau, 8c laillez la matière en infufion pendant quinze jours» 
1 agitant de teins en temsavec uneclpatule d'ivoiie: placezcr.fuite vo¬ 
tre cucurbite au b.,in marie ou au bain de vapeur ; adaptez un réci¬ 
pient au bec de l'alembic : luttez les jointures exactement avec de la 
vellic mouillée 8c par un feu modéré vous ferez dilfillet tout i’cfprit de 
vin: laillez refroidir les vaillèaux 6c delutez les, vous trouverez votre 
panacée au fonds de la cucurbite ; li elle n'eft pas allez l’eche vous la 
iciez lécher par un petit feu de table en remuant avec une clpatule 
d’ivoitc ou de bois dans la cucurbite même, julqu'ace qu'elle foiten 
poudre ; il la faut garder dans un vaillèàu de terre. 

C’elt un grand remède pour routes les maladies Veneriennes, les ob- 
ftiuétions, le feorbut, les Icrophulcs, les écrouelles, les dartres, la 
gale , la teigne , les vers , les afeatides, les vieux ulcères ; la «lofe 
elt depuis lix grains jufqu’à deux faupules dans la conferve de roics. 

Mercure précipité. Il y eu a de deux fortes ; lavoir, le rou¬ 
ge ( qui elt le Turbith minerai des Chimiftes) 6c le blanc. 

On prépare le piemier^en diflblvant une once de mercure cru J dans 
deux onces d’eau force. La dilfolution faite, on vuide pal inclination 
la liqueui^ians un petit matras, 6c on l’évapore à liccité au feude fa¬ 
ble du premier degré; mais il faut qu’il foie li lent, qu’il patoiilcau 
fond du matras une matière fixe, vermeille comme un cinabre, St à U 
fommiié une matière volatile de couleur jaune: on retiie pour lots le 
matras, on le rompt, 8c on fepare la matière la plus fixe qui cft au 
fonds du matras, de l’autre moins fixe ; 6c on garde celle qui eft U 
plus vermeille pour l’ufage de la Médecine, on (ublime derechef l’au¬ 
tre qui ctoit au dellous, 6c on la mcle avec la poudre.ou malle pour 
la fublimarion du mercure. 

Pour rendre cette poudre encore plus propre pour la Médecine , il 
la faut mettre dans un mortier de maibte, verlântpar delfusde l'elpric 
de vin, enlortc qu’il lurnage tant loit peu, 8c puis on l'enflante, 6c 
on la remué avec un bâton, jufqu’à ce que l’humidité dudit cfptit loit 
toute confuméc; cela fait on la tire Si on la garde dans un vetre pour 
s’en fetvit au befoin. On connoit fi cette préparation eft bien faite, loti- 
qu’en frottant une pièce d'or de cette poudre, elle ne blanchit point. 

Ce Précipité purge par les lèlles Si vôraillèmens, 6cquelquefois pif 
les lueurs 6c par les urines. Il elt propre pour la guénfon de la vertv 
le, de la gale, des fièvres tierces, bâtardes 6c quartes, 6c de tou¬ 
tes les maladies ou il y a grande corruption d’humeurs. La dote elt 
depuis trois grains julqu’à cinq, incorporée avec quelque extraie pur¬ 
gatif. On s’en lcrt aulli extérieurement aux ulcérés putrides ôc chancreux. 

Pour préparer le précipité blanc , on prend une once de mercure 
crud qu’on dillout dans deux onces d’eau forte, après quoi on lepare 
par inclination la liqueur ; & on la précipite avec oc 1 Vau Criée dans un 
vailleau precipitatoirc ; aufli-tôt on voit au fond du vailleau une pou¬ 
dre blanche; Si la précipitation faite, on agite la matière, qu’on filtre 
6c qu’on édulcore pour la garder au befoin. 

1^ différence qu'il y a entre la faculté du mercure précipité rouge 3c 
celle du blanc ; c’eft que cdui-ci n’operc pas avec tant de véhémence que 
l’autte, 6c convient particuliérement a la vérole, tant intérieurement 
qu'cxcerieuremcnt. 

Pour fixer le m, 'rcure, & fa vertu. 
I. Prenez du mercure autant que vous voudrez, mettez-le dans un 

vailleau de marbre ou de verre, à caufe que les mortiers de metail lui 
ôtent ou diminuent la vertu purgative. mêlez peu a peu de la bonne 
terebenthine avec le mercure, continuez aies inéicr enfemble pendant 
cinq ou lix heures jufques a ce qu’on ne voie plus le mercure, ileftfixé 
pour toûjours. 

II. Pilez du foufre, mettez-le en poudre que vous mettrez fur ur.« 
tuile, portez cette tuile dans un Jardin, ou dans une balle-cour, mê¬ 
lez le mercure parmi la poudre de foufre, 6c mettez y le feu. quand 
le foufre lèra brûlé 6c confumé , vous trouverez le mercure fixé ; s’il 
en relie quelque peu qui ne loit pas encore entièrement fixé, lemet- 
tcz-y du lbufre 6c le feu achèvera de le rendre fixe. Après quoi vous 
l’amaflercz 6c l'enfermerez pour le befoin. 

Avec ce mercure on peut gucrir un verolé, fans qu’:l lûit bcioia 
de garder la chambre , pourvu qu'il ne boive point de vin ou fou peu. 

IU. Mêlez le mercure avec le vicil-oint juiquesa te qu'on ne le voie 
point, alors levieil-oint devient tout bleu: on en frotte les endroits 
où la vermine s’arrête le plus, 6c dès le lendemain elle cft morte, loit 
à la tête, loit dans le» autres (Adroits, fous les aillelles ou dans les plis 
du linge Sc des habits. .. , 

IV. Prenez pour trois ou quatre fols de mercure, melez le avec le 
blanc Si le jaune d’un œuf julques à ce qu'on ne voie plus le mercu¬ 
re ; alors mettez le tout dans un morceau d’étoffe pue 6c conlu en 1 or¬ 
me de ceinture, mettez cette ceinture lut les rems d’un galeux, 6c il 
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Prenez du verdet en poudre, du lel commun bien fcc, de cha¬ 
cun lix onces, du vif argent , quatre onces, mettez de l’eau de 
forge dans une poêle ou marmite de fer , faites fondre le fil dedans 
lur le feu , puis mettez le verdet , remuez continuellement avec une 
verge de fer, faites cuire Si bouillir doucement, puis ajoûtez-y le mer¬ 
cure, fit continuez decuirc pendant une demi-heure, puis ieparez l'eau 
qui lera rouge, lavez votre mercure, congelez-le dans de l’eau fraichc 
jiluficurs fois, puis mcttcz-le fur une afliette de bois, ou une écuclje, 
& l'expolcz a l'air froid pour durcir. 

Prenez ce mercure durci, la racine de curcumat &c de tuttie d’A¬ 
lexandrie, parties égales : faites un lit de chacune de ces matières l’un 
fur l'autre: mettez-lcs au fourneau d'abord a feu doux, le creuftt bien 
clos & lutté ; donnez enfuite bon feu pendant une heure avec le foufflet, 
que tout loir en bonne fente, puis lailliz KPrefroidir ; cette matière do¬ 
rée 1ère à pluticurs ulagis. On en fait aulli des plaques qu’on applique 
lur les ulcérés & les tumeurs. 

Huile ou liqueur de mercure. 
Cette préparation elt une liqueur acide chargée de mercure. 
Mettez dans une terrine de grez ou dans un vaillcau de verre les lo¬ 

tions de la mailc blanche dont on a fait le turbith minerai, faites-cn 
évaporer au feu de fable toute l’humidité, julques a ce qu'il vous relie 
au tonds une matière en forme de fel, qui pefera deux onces & une 
dragme i tranfjiortez la terrine à la cave ou en un autre lieu humide, 
& l'y lai liez julques à cc que cette matière foit .prelque tout-a-fait ré¬ 
duite en liqueur. 

Propriétés. On s’en fert pour ouvrir lcschancres vénériens, &pour 
<onfumer les chairs avec des plumaceaux. 

Cette liqueur n’eft autre cliofe que le mercure tcllemcntpene:ré& 
divilé par les efprits acides du vitriol, qu’il fe retour comme un Ici en 
humidité : Or comme il tient ces efprits attachez, il mange & il corro¬ 
de par tout où ilfe rencontre, couuneferoitenfublimé corrofif. 

On peut faire cette liqueur avec i’efprit de nitre, & elle fera encore 
plus violente i mais comme clic peut alors trop pénétrer Si cauler des 
«ccidens dangereux, j’aimerois mieux la préparer comme nous avons, 
dit avec de Ijhuile de vitriol. 

Si l’on jette quelques go ites d’huile de tartre faite par défaillance fur 
cette liqueur, n fè fera a Imitant un précipité de mercure, paiccque 
l'alkali du tartre aura rompu les pointas qui tenoient le mercure iuf- 
pendu. • 

Autre huile de mercure. 
Cctcc préparation neit autre choie que du fublimé corrolif dillout 

-dans de l'-elprit de vin. 
Pulverilcz lùbtilement une once de fublimé corrofif , & mcttez-Ia 

•dans un matras, vcrlèz deflus quatre onc.s d'elpri: de vin bien reélifié 
i'ur le fel de came, bouchez bien votre matras, & lailfez tremper la ma¬ 
tière a froid pendant fept ou huit heures, le fublimé fe diiloudra ; mais 
s’il étoit demeuré quelque choie au fond, verlèzla liqueur par inclina¬ 
tion, & aiant mis fur la matière encore un peu d’elprit de vin, faitcs-la 
tremper comme dcvanc pour achever de la ditloudre : mêlez vos dillolu- 
tions & gardez-les dans une fiole bien bout liée. 

Propriétés. Cette hude de mercure elt plus douce que la précéden¬ 
te. Elle elt propre aux chancres veneriens, principalement quand on 
y craint la gangrené: on s’en peut lcrvir avec des plumaceaux comme 
•de l’autre, 

L’elprit de vin bien rcétifié dillout le fublimé corrofif, mais il n a 
pas la force de dùloudrcle vif\rgent, ni même le fublimé doux, la 
laiton en elt qu’étant un mcrcuiV extrêmement raréfié , Si déjà com¬ 
me fufpendu par des acides, 1 clnric de vin s’y introduit peu à peu. Si 
«n délayé les parties! mais le vit argent & le fublimé doux aiant des 
parties trop referrées & trop compactes , l’elprit de vin qui n’cft qu'un 
loutre raréfié , ne peut pas donner des fccoulles allez fortes pour les 
disjoindre. 

Cette liqueur eft plus douce que la précédente, parce que l’elprit de 
vin qui elt un foufie , lie Si embrallê les poinces acides du fublimé 
corrolif, enforte quelles ne [Meuvent pas agit avec une de fo-ce que li 
clics étoient en libeité. 

Vertus du mercure. 
On peut raflcmbler ici tous les bons effets du mercure qui eft un des 

meilleurs remèdes que la Médecine emploie pour refoudre les lium.urs 
les plus «allés. Il emporte radicalement la verole Si les autres ma* 
ladies vencriennes en excitant le flux de bouche. Le mercure qu'on 
a fait entrer dans le corps, ou par la bouche, ou par des friétions d’on¬ 
guent mercuriel, fe dillribuant dans toutes les parties, pénétre le virus 
veneritn : & la circulation des humeurs enlevé ce mélange de mer¬ 
cure & de venin jufqu’a la tête , qui s’enfle, les gencives, la langue, 
le palais s’ulcèrent, & les vaifleaux falivaires le relâchent : alors tous 
«es accidens tbnr accompagnez d'une falivation abondante & involon¬ 
taire. Ce flux de bouche dure jufqu’a cc que toute l’humeur virulente 
& mcrcarielle ait été évacuée. 

Le mercure tuë les Poux , les Puces , & autres Infcétcs du corps. 
On donne la décoction du vif argent a boire pour tuer les vers des 
inreftins ; on le fait bouillir dans de l'eau, Si quoiqu’elle ne retienne 
qu’une très lcge. e imprclîîon du mercure, quelquelong-tems qu’on la 
laide fut le feu, elle produit cependant un tort bon effet. Le vailléau 
dans lequel on tait bouillir l’eau & le mercure doit être de terre ou de 
verr»& non pas de métal. On renferme du vif argent dans de 
petits chalumeaux. Si on les pend au cou des petits enfans, pbur les 
garantir du mauvais air. Il eft fort bon contre les dartres , la gra- 
tclle , & )es maladies veneriennes. Soit qu’il foit emploié exté¬ 
rieurement ou intérieurement; il dillipe les glandes, les tumeurs, Si 
J«ve les obftcucHons. 11 entre darfs la compofition de pluticurs on¬ 
guents & emplâtres. Enfin on le donne dans le miferere, on en fait 
avaler une livre; par fa pefantcur il étend les fibres des inteftins, qui 
font pUilces dans cette maladie; on le rend par les telles comme on 
l'a pris. 

MER. 
Mut eure. C’cfl auflî une Planete qui eft entre le Soleil Si VÎ- 

nus. II fait Ton cours autour du Soleil en crois mois, il change de plia* 
fe comme la Lune. Le globe de mercure eft plus petit que celui de 
la terre; fa moyenne diitancc elt de îaooo. de demi-diametres de la 
terre. 11 faut compter que le dcmi-diainetrc de la taie contient 14)1. 
lieues communes de France. 

Scion les Attrologucs mercure eft changeant & fuit la nature des au¬ 
tres Planètes, de forte qu’il ne fait qu’augmenter la force des bonnes 
quand il eft en afpeét avec les bonnes, Si celle desmauvailësquandl 
elt en afpeét avec les mauvaifes. 

MERCURIALE. Cctl une plante dont les principales efpeces 
employées dans la Médecine, font la mercuriale male & la mercuriale 
femelle. En Lacin Mercurudis. 

Defcription. La mcrcurialt femelle, qui ale plus d’ufage dans la Mé¬ 
decine, jette une tige de la hauteur d'une coudée , [ronde, douce au 
toucher] fort branchuë a la cime. Si qui aplulieurs nœuds; lcsteuil- 
lcsfont [oblongues , allez larges, pointues, lilles, vertes, dentelées 
en leurs bords, mais clics portent comme de petits épisauiquels font 
attachées par grades des fleurs menues, moufleuiès, ou a pluticurs éta¬ 
mines, foûtcnuës par des calices a trois ou quatre feuilles; ces fleurs 
ne font fuivres d’aucun fiuit ni fcmcncc, ] la graine fort d'auprès des 
noeuds en quantité, en forme d'épi droit ; les feuilles de la femelle 
font plus blanches que celles du mâle ; la racine elt menue Si de nul 
ufage. 

[ La mercuriale mâle eft pareille à la femelle en fes tiges & en fes 
feuilles ; il fort des aiffcilcs des pédicules courts & menus , aufqucls 
font attachez des fruits à deux capfulcs rudes &herillècs, renfer¬ 
mant chacune dans leur capacité une petite lemence ovale ou ronde ; 
leur goût eft nitreux Si dcfagréable. ] 

Lieu. Elle nait par tout, le long des chemins, fur le cimetières, dans 
les vignobles , dans lès jardins , contre les haies dans les campagnes, 
[ mais principalement aux lieux humides] elle fleurit en Juin. 

Propriétés, ün mange l’une Si l’autre panrJi les autres herbages pour 
lâcher le venue ; on le fert de leur décoction dans les lavemens , Si 
la feuille des deux a le même effet que celles du Séné ; fa décoction 
faire dans dn bouillon de Chapon ou Poule, térr de Médecine, fur 
tout dans les fièvres Si dans la jauriiilc. Si on la prend en poudre par 
le nez, elle purge le cerveau ; elle provoque les mois aux femmes; on 
en diltille de l'eau de l’une Si de l’autre pour toutes ces choies au com¬ 
mencement ’de Juin. 

M fiRES. Voyez les devoirs des mères dans l’Article du Pere db 
Famille, & celui de Nourrice. 

M e r e. En terme de Chatfe. C'cft l'entrée ou le trou de la taniere 
d’un Renard ou d'une autre Bétc. 

MERISIER. C’elt leCerifier fauvage. On endiftinguedeux for¬ 
tes; favoir, le Merifier fimnie, Si celui qu1on appelle le Merifier a fleur 
double, & i! l’a auflî fi belle & fi grande J que le Primeras en a peu de 
plus confidcrable. 

Cet Arbre eft eftirflé par raport à la fleur, qui tft plus belle que cel¬ 
le du Cerifier, en ce quelle s'ouvre mieux, Si eft moins blanche , Si 
moins large, & â caillé quelle a toûjours un peu de verd dans le milieu 
de fon bouton. 

Lieu. Cet Arbre naît communément dans les Bois où les Oi- 
fc-aux portent fouvent des Cerilcs dont ils laiilcnt tomber les noiaux, 
qui prennent racine; il s’en trouve de rouges & de noires, dontontire 
par l’alambic une excellente eau de vie, apres que l’on en a concaftc 
les noiaux avec la chair dans un moiticr; il devient fort gros, & de 
très-belle tige. Si le fruit qu’il apporte elt uncelpccedeCcrilè, qui 
n’eft pas a la vérité fi bonne que les autres Cerilcs ordinaires; mais qui 
ne laide pas que de fe manger parmi les Paylâns. 1 

Culture du Merifier. 

Le Merifier, comme bien d’autres Arbres vient de fcmence; maïs 
trouvant fort communément de ce plant dans les bois, on 11e s’amufeta 
pas ici de traiter de la manière d’en élever; ainii on dira feulement qu'or» 
en peue planter en pepimerc, pour enluite les retirer, & en faire des aL- 
lée, ; l’on peut enter dclliis. toute Ibrte de Cerilcs. 

Ve ce qu'il faut faire après que les Merifiers font hors de la pepiniere. 

Trois ou quatre ans après que les Merifiers ont été élevez en pepi- 
nrcrc, on les arrache pour les tranlplanter en place; on en fait des al¬ 
lées hors de la mailon; car ceux qu’on dclltine pour le dedans, o0 ne 
les met dans uncpepiniere que pour y greffer de Cerifc, commeétanr 
des fujets lur lelquels cc faut vient plus gros Si meilleur: le Merifier 
ne jettant pas de bouture de route part , comme les Ccriliers qui en 
donnent quantité, Si s’attirant la feve, empêche le fruit de crolür Si 
de profiter. 

Dcftinant donc lesMerifiers pour être mis ailleurs quo dans là mai- 
fon, dans la vûë qu'on a qu’un jour ces Arbres viennent en état de 
rendre du profit par rapport à leurs bois ; on leur prépare des trous de 
la largeur de trois pieds, de deux de profondeur, St de neuf pieds é- 
loigncz l’un de l’autre, obfervant en les plantant, apres avoir jette de 
bonne terre dans le fond, de ne les mettre dans ces trous pas plus avant 
d’un pied, puis de les recouvra de pareille terre, &li pendant trois oq 
quatre ans , on a foin de les labourer deux on trois fois l’année , on 
remarquera qu’en peu de tems ils feront une très-belle tige. 

Ves terres propres au Merifier. 

Comme en fait d’œconomie on ne cherche qu’à connoîrre les moiens 
qui nous peuvent le plus apporter de profit; on dira que pour fifo 
re que les Merifiers produifenr plus de fruit, &jcttentplusdc bois, il 
leur faut donner une terre qui foit legere & lâblonculc ; cc rieft pas 
qu’on ne lcspuiflc mettre dapt une terre franche ; mais ils font plus fu- 
jcK à couler, 

CcMe 
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Certeefpece d’Arbre eft de la jucure de ceux qui ont une Forte lève* 

& qui font un effet bien pl us beau en haute tige, que Iorfqu’on les veut 
contraindre a demeurer toujours nains. 

Greffe des Mt ri fiers. 

LesCeriiiers & Bigareautiers le greffent fur lcMerifier pour le plein 
vent. Le Merilier reçoit plûtôt la tente que lccutlon. 

Le bois de Merilier eft emploie dans la conftrudion des claveflins & des 
autres initturnens de inufique , parce qu’il eft lonorc. 

four faire des Meringues. 

Il faut prendre quatre blancs d’œufs frais, fouëttez-les bien avec 
des verges, julqu’a ce qu'il n’y ait plus d’humidité & qu’ilsIbicnt tout 
en moufle, puis vous prendrez.quatre cuillerées de lucre en poudre 
bien tin, que vous incorporerez & mêlerez bien avec lefdits blancs 
d'œufs, avec une petite goûte d'eau d'Orange , un peu de Mufc 
& d’Ambre préparé, fi vous y en voulez* pour votre pare à faire 
du Maflc-Pain, comme ci-dcvanr, vous la prendrez & la mettiez 
iur une table ou planche ; vous la roulerez avec un rouleau de l’é- 
pai fleur d'un écu ou deux, & la mettrez en abbeffe: vous la cou¬ 
perez de la grandeur que vous voulez qu’il foit, vous la ferez cui- 
îc a moitié, ou un peu plus, vous les cirererez du four; vous fe¬ 
rez une glace forte avec du blanc d’œuf, de l’eau de fleur d’Oran- 
ge, du lucre en poudre, & félon la quantité un peu de jus de Ci¬ 
tron pour blanchir la glace, & l’épaflir avec du fucre en poudre, 
comme la bouillie lorfqu'elle elt cuite, & vous en glacerez votre Mal¬ 
le-Pain d'un ou des deux côtez. que vous glacerez l'un après l’autre, 
& que vous ferez fecher avec le couvercle du four, &c du feu par dcllus, 
& li vous voulez faire du Malle-Pain de Canclle ou de Chocolat .vous n'a¬ 
vez qu’à prendre de laCancllc en poudre bien tamilce, Sc un morceau de 
pare bien dellcchée, le piler dans un mortier avec un blanc d’œuf, du 
lucre en poudre, delaCanelle, luivant la quantité que vous en voulez 
faire ,1a pâte ferme & maniable, l’étendre avec le rouleau 5 le couper de la 
fprrae que voulez qu’il foit, le faite cuire & le glacer, apres qu’il eft cuit, 
ii li vous voulez qu’il ne foit point trop fec , ne le faites cuire que 
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d’un côté , & le glacez de l’autre arec une glace rien que d’eau de fleurs 
d'Orange & du fucre en poudre, puis vous le mettrez lécher avec le 
couvercle du four lùr une table* prenez gatdc que le feu ne foit point 
trop grand, parte qu’il feroit louffler la glace ; loriqu'clle cltbien leche 
à propos elle elt cluirc-gc tranfparente comme une glace de miroir, 
vous en pouvez faire de même avec du Chocolat * de en carême ceux 
qui onc de la répugnance de manger des œufs, pour accommoder vo¬ 
tre Malle-Pain Uns qu’il y ait des œufs, vous pouvez prendre de U 
Gomme Adragant, la bien éplucher & la mettre tremper dans un grand 
verre ou gobelet, avec de l'eau pure 3e un peu d'eau de fleurs d’Gran- 
ge , pour dix-huit deniers ou deux lois de Gomme Adragant* vous 
emplirez votre verte oy gobelet, loriqu'clle lcra trempée, puis vous la 
paflérez au travers d’un linge ou bien d’une étamine, puis vous en 
prendrez Iorfqu’ellc fera paliée avec un morceau de pâte d’Amandc 
dcflèchée , luivant la quancitc que vous en voulez faire, avec du fu¬ 
cre en poudre* vous pilerez bien le tout cnfemble, & vous en ferez 
du Malle-Pain & le rendrez ferme & maniable , & lui donnerez telle 
forme que vous voudrez , le glacerez avec de la glace d’eau de fleurs 
d’Orange* & fi vous voulez lui donner quelque goût, vous y pouvez 
mettre de la râpurc de Citron dcflèchée. 

MERLE. C’eft un oifeau gros environ comme une Pie, ordinai¬ 
rement noirâtre ; [c’elt pourquoi quelques-uns l’appellent Nigretta, 
mais il y en a de plulieurs autres couleurs, & même on en trouve qui 
font tout-à-fait blancs, mais rarement ; ] il a le plus louvenr le bec long, 
pointu, délié, & les pieds jaunes : [ily enaquiont les jambes noiresfic 
les pieds de même * tes plumes changent quelquefois filon les climats 
& l'âge qu’il peut avoir.] Il recherche les bois épais pour y habiter* flfe 
nourrit de Fruits, de Radins, [ principalement de Pommes, des grains 
de Sureau, de baies de Laurier, de Myrthe fie de Cyprès, ] de plan¬ 
tes, Se quelquefois de chair, [comme de Vers, qu'il amaiiè a terre. 
I! fait quatre ou cinq nids à la fois & commence a poudre avant que 
l'Hiver ioit tout-à-fait pallë ; c’elt ordinairement fur la fin d Avril qu’il 
fait bon leur faire la chaflc. ] On l’emploie dans la diflcateric & les 

Mois» four faire une Araignée à prendre Us Merles. 
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pofition eft écrite d-devant, & pour vous en fervir voyez la Figure 
ici jointe. 

Il faut premièrement faire provifion d’un bâton D F long de fix 
pieds, un peu fendu par le petit bout D & pointu pat l’autre F > le 
porter avec votre filet fous le bras, & un couteau dans la poche pour 
s’en fervir au befoin, & vous promener le long des haies ou vous 

' croyez qu’il peut y avoir des Merles ; s’il y en a quelqu’un il volera de¬ 
vant vous fuivant toujours la haye E. & le pofcraa trente, quarante, 
ou cinquante pas de vous* pour lors ayant remarqué l’endroit, vous 
irez à vingt pas proche du lieu où il s’eft jetcé, «Si tendrez le filet CO 
ccttc forte. 

Suppofez que le lieu où le Merle s'eft jette foit au long d’un che¬ 
min où il a des haies de deux côtez ; par exemple E, T. choiliflèz 
quelque branche d’Arbre qui avance un peu fur le chemin* comme 
par exemple, celle qui eft marquée de la lettre C, & qui foit élevée 
de terre environ fiX pieds, faites-y une petite fentç A avez un coû- 

E> iij ’ teau. 

Ce filet doit être fait de mailles à lozanges, & Mon'quarrées, de 
chacune un pouce de large, de fil bien délié, retors en deux brins, & 
teint en couleut, la leveure fe fera, tomme il eft enfeigné à l’Article 
Je filet, de foixante & dix ou quatre-vingt mailles. On fera la hau¬ 
teur de lept à huit pieds, afin qu’étant étendu, il fe trouve avoir cinq 
à hx pieds, plus ou moins, félon la hauteur des lieux où on s’en veut 
fervir, vous pouvez faire ccttc Araignée avec des bouclettes, dont la 
manière eft aufli enfeignée à l’Article'dc Filet, finon il faudra palier 
tine ficelle bien unie dans tontes les mailles du dernier rang d’enhaut, 
ainfi qu’il paroît par la figure ici jointe, où vous voyez que la ficelle 
A B paflè dans les mailles du dernier rang de l’Araignée, 

Pour prenne Us MerUs de jour. 

Cette forte de chaflc fe fait ordinairement par un tems de brouillard, 
à caufc que les Metclcs volent bas, & toûjours au long des haies* 
«n fe fert pour les prendre d’un filet appelle Araignée, dont là coin- 
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tenu, vous y ficherez legerement le petit coin de bois qui eft arra¬ 
ché à la ficelle de l’Araignée, & de là vous paflèrez à l’autre côté F 
I, du chemin pour ajulter une autre branche «l'Arbre de même fa¬ 
çon , & à l’oppofu de la première y fichant pareillement le petit coin 
qui eft attaché à l'autre bout de la ficelle du filet ; de forte que la fi¬ 
celle (bit comme bandée, 8c le filet tendu au rais de la haie où eft 
l’-Oifeau. Cela étant fait, prenez le tour, puis allez à trente pas au 
«kllus du lieu où s’eft jette le Merle, & approchez de lui, il s'élève¬ 
ra pour fuir & s’échaper, & en fuyant au long delà haie donnera dans 
le filet, qu’il fera tomber liu lui & l’envclopcra dedans, d'où vous le 

M E S. 
retirerez pour continuer votre chafTe après d'autres. 

Si par hazard il ne fe rencontre point d’autre haie que celle oùs’cft 
jetté le Merle, il faudra fuppléer avec le bâton DF, que vous pique¬ 
rez à l'oppofite de l’Arbre É A éloigné de la haie de fix ou huit pieds 
fclon la longueur de votre filet, 6c vous vous en fervirez tout ainfi; 
qu’on feroit d’une haie. 

t Quoique fouvent on ne voye qu’un Merle partir & fe remettre dans 
la haie, il s’enleve plulieur* loifquc le filet eft tendu Si à mefurc qu’on 
avance du côté du filet.] 

Autre moyen pour prendre des Merles & des Grives, 

les jeunes Pay fans qui demeurent dans des Pays de Vignes, prennent 
■quantité de Merles, Grives, Tourterelles 8c autres lortes d'Oilèaux 
qui mangent les Raifins, 6c principalement lùr la fin des vendanges, 

ue les Challcurs les contraignent de fe retirer dans les bois. Si vous 
élirez vous divertir quelquefois à la chalTe de ces Oifcaux avec des 

rcpuces, repenelles, ou rejets, inftruifez-vousparladcmonllrationdc 
la planche ci-jointe. 

Cherchez dans les bois qui font au long des Vignes , des cndroics 
où lé retirent cesOifeaux, tendez des rejets en plulicurs lieux de cette 
forte. Choililkz un brin de taillis R Fig. z. qui l’oit droit & haut, 
coupez-en les petites branches qui le rencontient autour, depuis le bas 
jufques a quatre ou cinq pieds de haut, puis avec un fer rouge, ou un 
vilebrequin laitcs-y un trou a l’endroit marqué delalcttrcH, quifoic 
de la grollèur d’une plume à écrire. Prenez un autre brintaillis N qui 
foit éloigné du piemier d’environ quatre pieds, vous en couperez tou¬ 
tes les petites blanches qui le trouveront autour, & attacherez au bout 
L une petite ficelle longue de demi pied, a laquelle vous nouerez un 
petit collet de crin de cheval M. qui aura une boucle N au bout. 11 
faut avoir auflî un petit bâton PO long de quatre doigts, qui aura 
comme un petit crochet au bout O, & de l’autre fera un peu pointu en 
arrondillant; vous ferez plier le brin de taillis N ou elt attaché le col¬ 
let . 6c vous palferez ce collet dans le tra» H & le tirerez tant que le 
nœud M foit aufli pallé comme vous voyez en la Fig. première ; après 
vous ficherez lcgeremcnc le bout P du petit bâton dans le trou H 6c 
vous taillerez ti.cr !c brin de taillis qui lçta arrêté par le nœud M a 
caufe du bâton PO qui bouchera le trou, & empêchera qu’il ne paf- 
fc : il faut étendre légèrement le collet, & l’ouvrir en forme ronde fur 
la marchctte ou petit bâton P O, puis on attachera une grappe de Rai- 
lin au dcll’us, à l'endroit marqué de la terre Qdc forte qu’un'Oilèau 
ne puille toucher au Railin lans’^polcr fur la marchctte, qui tombe¬ 
ra aulli-tôt qu’il (è pofera dcllùs, & par ce moyen donnera la liberté au 
nœud M de palier, qui en pailint fera que le brin de taillis N em¬ 
portera le collet qui tiendra l’O.lèau pris par les jambes. 

On a delftné exprès deux figure s pour en mieux faire comprendre la 
forme & les pièces particulières; la première eft: tendue, la fécondé eft 
détendue. On y peut remarquer les pièces particulières cottées des mê¬ 
mes letrres dans l’une & dans l’autre. 

(Le merle apprend aifément ce qu’on lui montre foit à parler ou à 
fifler ; mais il n’tft bon pour cela quelorfqu’onl'élevedejeur,elfe, & 
pour lots on le met en cage, & on le nourrit de Chencvi ccrafé, de Pcr- 
lil bâché menu , & de mie* de pain , dont on fait une pâte avec de 
l’eau; il faut la rcnouveller de deux jours en deux jours , crainte qu'el¬ 
le ne s’aigrillè. Cet Oifcau n’tft lujet a aucune maladie qui le paille 
faire mourir, fi ce n’eft la mue qui le tient quelquefois rudement. ] 

MERVEILLE DU PEROU. La fleur de cette plante eft ad¬ 
mirable, en ce qu’en cinq cens petites clochettes qu’elle porte, vous 
n’en trouverez pas deux fcmblables, les variées de colombin & de 
blanc font h - plus rares ; cette plante* demande de bon fumier a caufe 
de fa grollt racine, & pour la bien faire venir, il faut remplir un trou 
de la largeur d’un chapeau de bon fumier, avec autant de terre, 6c la 
planter au milieu ; fn fleur ne fetç que pour l’ornement du Parterre, 
dans lequel il fuftit d'en mettre trois ou quatre j une en chaque cai teau. 

La graine elt noire, & pour là recueillir il la faut ramafler fous la 
plante ou elle tombe, ou bien la prendre dans fon fourreau, il la faut 
iàpiner & arroler quand elle eft petite, & bêcher aux environs quand 
clic eft grande, une ou deux fois feulemenc. 

MES. 
MESURE. C’eft ce qui fort de réglé pour connoître 9c détermi¬ 

ner l’érendulf, Ja longueur & la quantité de quelque ehofe. On di- 
ftingue plufieurs fortes de mcfurcs, la Toile, la Lieue, l’Arpend, l’Au¬ 
ne, le Mu.d, &c. 

La Toije eft une étendue en longueur qui contient fix pieds, le pied, 
contient iz. pouces, le pouce iz. lignes, & chaque ligne eft diviîcc 
en ltx points, qui font la grollèur d’un grain d’orge. 

La Lieue eft une certaine étendue de chemin que l'on compte par pas 
communs ou par pas géométriques. 

Le pas commun elt de deux pieds & demi, le pas géométrique 
comprend deux pas communs ou cinq pieds. 

La grande Lieue de France eft de 3 ooo. pas géométriques, lu pe¬ 
tite de zooo. & la commune de z+oo. pas géométriques. 

Le mille eft different dans les difterens Roiaumcs ; en Italie il con¬ 
tient î ooo. pas géométriques, & en Allemagne il en contient 4000. 

Le mille fedivile ordinairement en huit Itadcsou mille pas géométri¬ 
ques, une ftaJc en 1 z f. pas géométriques. 

La grande coudée fe divife en treize pieds, fix pouces ou neuf coudées 
fiœplcs. La coudée (impie en neuf pieds fix pouces. 

Lembrajjëe compr end lix pieds. 
La démarche clf de dcuxîpieds lix pouces. 
L'arpeüt eft une fuperficie je 100. perches quarrées. 
La perche quarrée conrieht 9. toiles ou 3 z4. pieds quarrez, & par 

confequcnt la perche en longueur ou linéaire comprend trois toiltsou 
18. pieds. 

L'aune de Paris, de Lion & de Roncn contient 3. pieds 7. pouces 
g. lignes. ’ * 

Le muid Cert à mefurcr les corps fecs ouà contenir les liqueurs. 
Ces corps lècs font les grains, le fcl, Jj charbon & autres. 
Le muid de blé, d’orge & auuy grains contient 11. lètiers mefurc de 

Paris, 6c pefeordinairement 1880.livres. Le fetier lè divife en 1. mines 
ou 1 z. boilleaux ou 3. minois, 6c pefe 140. livres. La mine en deux mi- 
nots ou 6. boifleaux 8c pefe izo. livres. Lcminotcn 3. boilfeaux. Le 
boillèau en 4. quarts ou lé. litrons, & pefe zo. livres. Le litron com¬ 
prend z. dcmi-Ltrons ou 3 6. pouces cubiques. 

Le fetier d’avoine eft double de celui du blé, 8c fc divire en 14. boif- 
feaux, le boillèau en 4. picotins, le picotin en 1. demi quarts ou 4. fil 
trons. Le demi quart en deux litrons. 

Le muid de Ici contient comme celui des autres grains 1 z. fetiers. Le 
minot de fel contient 4. boilleaux ou <4. litrons. 11 pelé 104. livres lors¬ 
qu'on le mefurc à la pelc ; mais il pefe moins de quatre, de lix ou de huit 
livres lotlqu’on le mefure par la trémie. 

Mejures de shvers corps fta. 
Le muid de charbon de bois contient 10. minots pour les Bourgeois, 

& 16. pour les Marchands. La mine fait deux minots. 
Le charbon de bois fe mefure à comble, a la différence du plâ¬ 

tre 6c diyerfcs autres denrées, grains, ou autres, dont on racle lcs 
mdures. 

La voie, ou muid de charbon de terre contient trente demi-minotj. 
Ledcrai-minotuoisbeillejux, le boillèau quatre quarts. 

Le muid de plauc eft de 36. lacs, contenant cirai.un ttois boit 
féaux. 

Le muid de chaux contient 48. minots, le minot 3. boilleaux ; le boit 
feau fe divile en dcûx demi boilieau^ou 4. quarts ou 16. litrons. 

Mefures des liqueurs. Le milid dé jufte jauge doit contenir 300. pinteg 
melure de Paris, mais en vin clair il n’clt compté que poar 36. fétiers, 
ou z 8 8. pintes. ’ Le féticr par rapport au muid contient 8. pintes. La pin¬ 
te fc- divife en deuxchopincs ; la chppine en deux autres petite, mdures. 
qu’on appelle demi-lctiers. 

Le 
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te demi-muid contient i. quartaux & le quartau 7a, pintes.' 
La Queue de Bourgogne ou celle d’Orléans vaut un muid & demi de 

Paris: la queue de Champagne vaut un Muid & un tiers de Paris. 
Po«r connoitre la capacité ou le contenu des vaillèaux qui fervent à 

renfermer les vins, eaux de vie Si autres liqueurs, on fcfert d’une me- 
fore quon appelle la Jauge. Voiezcc qu’on en dit fur le mot Jauge. 
Conlultez aufli toutes ces differentes rnefures dont on vient de parler 
dans leurs Articles particuliers. 

On peut remarquer ici que ces rnefures qui contiennent les corps 
liquides, comme vin, huile, miel & autres s’appellent à Paris muid, 
à Orléans, Montargis, 5c dans le Blaifois, Sc Touraine, Poinfon : 
dans le Poitou Sc l’Anjou, Pipe: dans le Lionnois, Afnéc: à Bour¬ 
deau , Tonneau, qui eft compofé de quatre bartiques iaifant trois 
muids : toutes ces rnefures tiennent plus ou moins les unes que les au¬ 
tres , comme aufli les petites qui iont la quarte, la pinte, & le relie à 
proportion. 

Il y a encore d’autres rnefures qui font en ufage dans le commerce, 
on les appelle poids, livres, Sc monnoïcs. On en parle en leuis lieux. 

Comme les rnefures ne font point les mêmes dans les differens Pais, 
& qu’elles varient dans les Provinces ou les Etats étrangers, il eft ne- 
çeflaite de connoitre le rapport qu’elles ont les unes avec les autres, 
afin de ne fie point tromper dans l’achat ou le débit desmarchandifcs: 
Voici le moien de trouver ce raport. 

• 
Vu rapport des Mefures en étendue en continence. 

Pour faire le raport des mefures confiderécs feulement en leur lon¬ 
gueur, & de celles en continence comparées entre elles, il faut feletvir 
d’une réglé de trois, en mettant autroiliéine termelaquantitédonnée 
des Aunes, des Cannes, desBrallès,des Toifcs, des Perches, dcsVcrges, 
des Muids, des Sétiers de grains, des Pipes, des demi queues ou d’autres 
mefures de quelque dénomination que ce liait} onpoferaauliî au pre¬ 
mier terme de la même réglé de trois une petite quantité connue des 
mêmes mefures que celles qui font au troifiéme terme, Sc l’on écrira 
enfin au deuxième terme un autre petit nombre dentelures fcmblables 
à cellts qu’on cherche : Sc ce deuxième terme doit être équivalent au 
premier terme fans cxcez ni défaut. Ce qui fera rendu .plus iènlibkpar 
les exemples fuivans. 

Exemple fur les mefures en longueur. 

Un particulic r de Paris aiant fait acheter pour fon compte à Londres 
10. pièces de moleton de z) i Verges lapieOc, faifant cnlémble 137. | 
Verges, ilveutfavoit combien ces dite* 10, pièces lui rendront d’aunes 
de Paris, par la connoiflan.c qu’il a de la jufte convenance Sc de 1 é- 
galité de 9. Verges avec 7. Aunes de Paris : cette fuppofition pol'ée 
pour fondement on dira par une règle de trois : 

Si 9. Verges de Londres, font 7. aunes de Paris, combien 137. | 

Verges de Londres! R, 184 | aunes un peu plus dcParis: on opéra de 
la meme manière à l’égard des autres mefures de quelque Pais que 
ce foit ; on en peut voir la pratique fort au long dans l’abrégé des 
changes étrangers par Monfieur Irl'on. 

Exemple deuxième fur les Mefures en continence. 

Un particulier de Paris aiant fait acheter pour fon compte 113. 
demi queues de vin à Orléans, il veut favoir combien elles lui ren" 
dtonr de muids Sc parties de muid de Paris, en fuppofant que quatre 
de ces demi-queues font égales en continence à trois muids de Paris: 
ce qui fe connoit par une réglé de trois de cette manière. St 4. demi- 
queues d’Orléans rendent 3.muids mefore de Paris, combien 1x3. de- 
mi-queuësd’Orléans? R. 84. 3 muids : & ainfi des autres mefures qui 
fervent à contenir les liqueuis de quelque nature qu’elles foient. 

MET. 

M É T A U X. 11 y en a fept : l’or, l’argent, le fer, l’étain, le cui¬ 
vre . le plomb &lc vif-argent, aufquels les Chimiftcs ont donné des 
noms particuliers. 

L’or s'appelle folei!, parce qu’on dit qu’il reçoit les influences du 
plus beau des aftrcs, qui eft le folcil. 

L’argent s’appelle lune, tant àcaufcdcfà couleur qui a raport avec 
celle quiparoit en la lutte, qu a caufe des influences qu’on croit quelle 
reçoit de cet aftrc. 

L'étain porte le nom de la planette de Jupiter, de laquelle on a 
voulu qu’il tirât des influences. 

Le plomb eft un métail rempli de foufre ou d’une terre bitumineufe, 
ui le rend molaflè Si fort pliant} l'es pores font allez fcmblables à ceux 
e l’étain. On l’appelle Saturne pour la même raifion. 

Le cuivre s’appelle Venus, parce qu'on a crû que cette planette do- 
minoit fur lui. 

Le fer eft appelle Mars, à caufe de la planette du même nom, de 
laquelle on veut qu'il tire des influences. 

Le vif-argent ou mercure, eft un métail ou demi métail fluide, 
coulant, pénétrant, fort pefant Sc toutefois volatile, de couleur d’ar¬ 
gent; il eft appelle- lljdrargtna à caufe de fa fluidité, Sc mercure, 
parce qu’il fe change lous diverfes formes comme fait cette planette, 
de laquelle les Ailrologucs veulent qu’il reçoive les influences. 

M E U. 

MEULE, ou plutôt mule de fumier. Ceft un terme dont les Mare- 
chcz lé lcrveflt pour marquer un amas de fumier chanci qu’ils ont trouvé 
en défailanc leurs couches, & qu’ils ont mis cnfemblc pour avoir des 
Champignons; ils font les meules aufli longues qu’ils peuvent, larges 
Sc hautes de-quatic à cinq pieds Sc endos d’âne; on dit aufli meule de 
fuiniat neuf, e'cit-à-dire, un grand amas de fumier neuf pour s’en 

M E U. 5* 
fervir foit à couvrir des plantes, foit à mêler avec d’autre en faifanc 
des couches. 

MEULES. En terme de chaflc c’eft le bas de la tête d’un cerf, d’un 
daim Sc d’un chevreuil, & qui eft le plus proche du mailàcrc ; c’eft la 
iiraize Si lcspierrures qui les forment, 

MEUM. C’eft une plante dont la tige eft creufe, rameufe, & l’anu- 
gineufe, s’élève à la hauteur d’un pied ou environ. Il a les feuilles lem- 
blables a celles du Fenouil, mais plus petites, plus découpées. Si menues 
prcfque comme des cheveux, & lès fleurs qui (ont en ombelles naiflène 
a 1’extremité de fes branches. [Comme celles de l’aneth compolêçs 
chacune ordinairement de cinq feuilles dilpofècs en rofes à l'extremitë 
du calice, de couleur blanche, odorante. Torique ces fleurs fontpaf- 
fées, leurs calices deviennent des fruits compolez chacun de deux lè- 
mences oblongues, arrondies fur lèdos Si cunclces, plus grolft s que 
celles du fenouil, odorantes, d’un goût âcre tirant fur l’amer.] Ses ra¬ 
cines (ont [grolles, longues comme le petit doigt J noirâtres en dehors 
& blanchâtres en dedans ; il y en a qui te jettent profondément en terre, 
d’autres font allez écartées, elles lont longues, odoriférantes & d'un 

oût âcre Sc piquant. [ La tète de cette racine tû entourrée de longs 
lamens qui s’elevent de même que la racine dcringiuin.j Pans les 

difpcnfaires on leur donne le nom de mut» othamanticum. 
Lieu. Ce nom de meum athamantiwm a été donné à là rapine dç 

cette plante, parce qu’on àpportoit la meilleure d’une montagne de 
Grèce apnellée Acharnante, ou luivant quelques autres, parce que 
Athamas l’a mife en ufage. Quoiqu’il en foi:, celle dont on le fort pré- 
fentement vient du Languedoc, du Dauphiné, de l’Auvergne, de la 
Provence, de la Bourgogne, des Alpes & des Pyrénées. [Elle doit 
avoir été tirée delà telle dans le teins qu’elle commence a pouller les 
feuilles, car alors elle eft plus remplie de vertu que quand la plante 
s’en eft élevée.] On doit la choilu longue, allez nourrie, entièreh 
récemment léchée, de couleur noirâtre en dehors, blanchâtre en de¬ 
dans, d’une odeur aromatique, d’un goûc âcre un peu amer. 

Vertus de la racine du meum. 

Elle eft apéritive, bonne pour l’afthmnc&lapaflïon hyftcrique, on 
s’en fert en poudre ou en décoétion, elle entre dans la compolition de 
la thériaque. 

MEURE. Il y en a de deux lottes; favoir, ks domeftiques & les 
fauvages. Les premières font noires ou blanches : les noirci ordinaire¬ 
ment appellécs par les Apoticaircs, mornceifi, font douces & agréa¬ 
bles au goût; les blanches au contraire font fades Si nullement bonnes 
à manger. 

Les ùuvages font celles qui viennent fur une forte d’épines, d’où 
vient qu’on les appelle, tnora butina, ou mora bâti, du mot Grec 
Barrot ; les ftamboiles font aulfi une el'pecc de meure fauvage qu’on ap¬ 
pelle mer a ulea, à .caulc qu'ellesciuillènclans cultiver fur le mont Ida. 

Les meures domeftiques n’étant pas encore mûres, rafraichillènt & 
déficellent, elles font puiflâmment altringcnces, Si foit bonnes contre 
les inflammations de la bouche Si de la gorge : mais telles qui fonc 
mûres humeétent & rafraichillènt un peu, elles appailcntla fon, elles 
reveilknt l'appetit, & ne lont pas Contran es à l’eftomac; mais elles 
font peu nourriflàntes ; elles defeendeht promptement en bas, parce 
qu’elles font humides & tant foit peu àa s. S'il arrive quelles demeu¬ 
rent trop long-teras dans l’eftomi:, & qu’elles y rencontrent quelque 
mauvais foc, ou li on les prend après les autres viandes, elles te cor¬ 
rompent en même tems; c’eft pourquoi il les faut manger à jeun; 
elles font bonnes en etc pour rafraîchir l’eftomac, Si le foyc trop 
échauffé. Pour ce qui eft des meures fauvages, elles ont une faculté 
aftringente qui approche fort de celle des domeftiques ; car érant mâ¬ 
chées elles adoucillènt les inflammations de la bouche 5c de; amigda- 
lcs, Si arrêtent le flux de ventre. Les hainboilcs ont les mêmes facul- 
tez; mais plus foiblcs, clics font plus propres a manger qu’a être em- 
ploices pour l’ulâge de la Médecine, elles ont néanmoins une vertu 
cordiale & rafraichifiàntc. 

[Mr. Bartholin, Médecin Danois , rapporte dans une diflcrtation, 
intitulée de Mcdecina Danorum Vomef.ua, que la Norwege produit des 
meures qui font fouveraines contre k Icorbut : on ne le donne pas, 
dit-il, la peine de potter de ces meures aux malades, on envoie les 
malades mêmes dans les bois où elles naifiènt, afin qu’ils en mangent 
tout leur lâoul, & on les y laillè julqu’à ce qu’ils foient guéris. Ceux 
qui fontfujctsà la colique ne doivent point manger de meutes, parce 
que ce fruit eft venteux.] 

M E U RIE R. Moien d’augmenter les reventes du Roïaume de plusieurs 
millions-, cela ce peut. I. En perpétuant en ce Roïaume la graine des vers 
à foie fans en faire venir des Pais étrangers. II. Pouvant avoir de la 
nouiriture, afin que par ce moien ils nous donnent de la loic. III. Enfin 
aiant le folcil favorable dans toute la France aufli bien que dans tous les 
autres climats desRoïaumes étrangers. 

L’expérience fait voir que régulièrement une once degrainp devers 
médiocrement nourris, font d’ordinaire fept ou huit livres de foie ; cctt* 
once produit quatre-vingt quacrc livres de Coccons, quand on oc les 
vendroit que treize fols la livre, quoi qu’on la vend julques à dix-lèpe 
fols, ce qui revient à cinquante-quatre livres douze fols; fiurquoi il tauc 
déduire douze livres de feuilles de meutier, 5c il fc trouve qu'on a qua¬ 
rante-deux livres douze fols de refte de gain en moins de lix lèmaines, 
(ans y comprendre 1efumier delà litière des vers à foie, Si lans même 
conbdercr le peu de valeur,<ic la foie en ce tems Si l aigcnt rrès-r rc , 
de profil de trente meuriers blancs qui aient cinq ou lix ans, qu’on au- 
roit planté autour de deux bicherécs de terre, ou un arpent de Paris, 
font plus que fuffifans pour nourrir en abondance les vers a foie qui 
proviennent d’une once de graines, 5c fans que l'ombrage dcldits meu¬ 
riers foit pernicieufe, ni la racine nuiliblcau fonds ou ils auront été 
plantez, d’autant que la racine du meurier ne s’étend point à fleur de 
terre, comme la racine des autres arbres, mais elle pénétré >cs le cen¬ 
tre de U terre. 

Pour 



U E U. Si M E U. 
Pour élever des Vers à foie, les Meuxiers font ncceffahes; il y en a 

de deux fortes le noir qu’on eftime beaucoup à caufe de fon fruit 
qui cil fain & agréable au goût, & cet Arbre le plaie mieux dans les 
cours que dans les Jardins, aimant l’abri qui empêche fon fruit de cou¬ 
ler ; mais il n'cll point propre à nourrir les Vers à Soie, ainli on ne 
parlera point du mturicr noirs mais de celui qui cil blanc. 

Pour avoir promptement, & en feu de tems des Meuriers blancs. 

Il eft plus certain de femer de la graine que d’élever le meunier par le 
Rioicn des boutures ou marcottes. 

Si vous voulez femer de la graine de meuricr, il faut auparavant 
tien labourer, & cultiver la terre allez profondément, afin qu’elle en 
foit plus mouvante & plus fraiche, & après mi-partir par planches ou 
carreaux qui auront quatre ou cinq pieds de large, & la longueur doit 
être de l’étendue de la terre, dans lelquclles planches il faut faire de 
petits raïons de la profondeur de deux pouces ou environ, & de huit 
pouces l’un de l’autre, & après il faut bien arrofer toutes les planches, 
& les laitier repofer trois ou quatre heures durants après quoi vous fe- 
merez ladite graine au fonddclüits raïons, alTcz épailfc s mais aupara¬ 
vant que de (emer il faut que votre graine ait trempé pendant vingt- 
quatre heures, afin qu’elle feveplus promptement s & l’aiant tirée de 
î’eau, prenez du Cible, ou de la terre bien déliée, environ autant qu'il 
y aura de graine, 8c vous 1rs mêlerez enlcmblè, parce que cette terre 
ou fable rend la graine plus facile à femer, 8c elle fe partage plus éga¬ 
lement dans Iefdits raïons. Cela fait, il faut prendre un râteau ou quel¬ 
que choie de femblablc pour remplir les raïons, & aplanir la terre, en- 
iorte que les graines foient entièrement couvertes. 

On lèmera cette gtaine en Avril, Mai, Juin, Juillet 8c Aoûc, fans 
regarder la lune, plutôt dans des raïons que fur des planches; c’eft que 

•les Meuriers venant à lever déterré produilènt une infinité de méchan¬ 
tes herbes, qui ne fe peuvent farder lànsque l’on ne gâte lcfdits Meu¬ 
riers s mais étant limée en ligne droite, & par raïons comme nous 
venons dédire, on les difeernera facilement d’avec ces méchantes her¬ 
bes , 8c même la graine ne fera pas lî-tôt lujette à être fcchée par le 
hâle; & vous arrol’erez cette terre trois ou quatre jours après que vous 
aurez limé la graine ; lî vous voiez que le tems fou fec, il faut l’arro- 
fer; mais auparavant il eft néceflàirc de faire deux ou trois claies de 
paille de la plus longue, félon la commodité, comme du Blé Froment, 
Seigle ou autre pour couvrir la planche ou carreaux, parce que leldites 
-claies empêchent que l’eau ne batte la terre, 8c n’emporte la graine; 
& lareduifè à un tas, ce qui l'empécheroit de fi bien lever. 

Les deux ou troisdaiesde pa.lle fuffiront pour arrofer telle quantité 
de graine qu’on aura femé, en les changeant d’un endroit a l’autre 
comme on arxofera. 

D'abord que vos Meuriers commenceront à paroltre hors de terre, 
il faut être lbigncux d'arracher & farder doucement les méchantes 
herbes, 8c arrolér les Meuriers, comme il a été dit ci-delfus avec les 
claies en vexiànt l’eau avec Un arrofoir, 8c lé fervir ainli de ces claies 
julqu'à ce que vos Meuriers foient un peu forts; & voila tout ce qu’il 
faut foire julqu’à l’Hiver, pendant lequel tems il ne les faut point toucher. 

Tour Us fortifier & élever. 

Quand cesMcuricrs auront pouffé plufieurs jettonsde la hauteur d’un 
ou deux doigts, i n'en Fouc laillèr a chaque Meuricr cu’un ou deux 
des plus vigoureux, 8c couper tout le relie, afin que l'Arbre fecrcflê, 
& prohcc mieux: ce>a fait, il ne les fout pas émonder la première an¬ 
née qu’ils auront c e plantés, julqu’a la féconde année fur la fin du 
mois de févr.er, ou au commencement de Mars; & a melure quïls 
croîtront, 6c qu’ris poullèronc des jetions, il les faut toujours émon¬ 
der; mais il faut prtndtc garde que ce l'cic toûjours au décours de la 
Lune, en oblérvant cela vos Meuriers (e formeront beaux a merveille. 

Quand ils feront parvenus à une grollcur 8c hauteur railbnnablè pour 
les mettre en place 3c les tranfplanter aux champs, il faut remarquer 
que fi on les veut planter en bonne terre, il les faut de la dillancc de 
cinq toifts l’un de l'autre ; parte que leur naturel eft qu’étant plantez 
en bonneterre ils viennent extrêmement grands & larges. 

Les Meuriers étant plantez en terre lablonneufe, il ne les faut planter 
que de trois toifes l'un de l’autre, Sc faire les trous pour les planter un 
mois auparavant de largeur de quatre ou cinq pieds, Sc de deux de 
profondeur, non pas qu’il les faille planter li avant; mais en plantant 
on remplira les trous de demi pied de terre émondée, enforte qu’il re- 
flc-ra encore un pied & demi de profondeur railbnnablè pour les planter ; 
■8c il le faut faire dan, les mois de Février, Mars, Avril, Septembre, 
Oâobre, Novembre, 3c bien tailleries racines qui pourront être gâ¬ 
tées, & les couper pat le haut comme les autres arbres. 

Pour Us tranfplanter. 

Il n’y. a point d’autre façon finon qu’il ley faut arrofer la première 
année jufqu’à ce quïls foient repris 8c pris dans l’hiver. Faites porter 
une hottée ou deux de fumier conlommé ou du terreau au pied de cha¬ 
que Mcutier, afin que leurs racines en reçoivent l’humeur qui leur 
donnera plus grand-- nourriture pendant l’Hiver. 

Afin que vos Meuriers lèvent promtement l'année fuivantc, il faut 
choilir un beau quarré de terre bonne & douce de la grandeur que vous 
jugerez a propos pour b quantité de vos arbres; il les faut arracha de 
Ictus planches ou carreaux pour les tranfplanter audit quarré de terre que 
vous aurez préparé; 8c avant que de les planter, il les faudra couper 
par le bout de la racine, 6c | ar le bout d’enhaut, ne les lailfant que 
deux ou trois doigts hors de terre, les plantant en alignement du cor¬ 
deau deladiftanccles uns des autres d’environ dix-huit pouces. 

Onjicut aulfi les tranfplanter perdant les mois de Février, Mars, Avril, 
Mai, Septembre, Octobre, Novembre, & aux autres mois félon quïls 
iciont tempérez & exemts d’extrêmes chaleurs ou de grand froid. 

ta manière de cueillir la feuille des Meuriers. 

La deuxieme ou troilîéme année après que vos Meuriers feront plan¬ 
tez, félon quïls feront beaux, l’on pourra cueillir de la feuille pour la 
nourriture des Vers à Soie ; mais il faut fur toute chofe prendre garde 
qu’en les cueillant l’on ne rompe ni ccorche les branches de l’Arbre , 
ce qui fc peut facilement faire, a caufe que le Mcuiier eft d'un bois 
fragile, & facile à fe rompre; que fi par hazard il arrive qu’il lé rompe 
quelque branche, il faut promptement la couper avec une petite ha¬ 
che, 3e bien unir 3e arondir ktaille, parce qu'autrement l’Arbre en re» 
ccvroit un grand dommage; ce qui lé peut éviter en pratiquant ce que 
nous venons de dire. 

Que fi dans trois ou quatre ans vos Meuriers pouffent de grande# 
branches, qui égalent engrolléur quelquefois le pied de l'Arbie, 8c qui 
le chargent tant qu’au moindre venc les branches le rompent, 6c data¬ 
ient entièrement l'Arbre, il faut couper entièrement toutes ces bran¬ 
ches , parce que cela fera que le pied de l’Arbre grollira, Sc fc fottifiera : 
D'ailleurs, il reviendra des branches égales, belles Sc nouvelles oui ein. 
beïiront l’Arbre; que s’il n’étoit pas de bonne feuille, une année après 
les avoir coupez, il les faut greffer en flûte fur les nouveaux jets de 
quelque Meuricr d’Elpagnc, ou autre que vous connoitrez avoir ds 
bonnes feuilles, 3c c’cft le véritable moicn pour avoir de beaux & Je 
bons arbres, pouryû aufli qu’on continue pendant fix ou fept ans de 
leur donnetsrois cultures l'année, en bêchant autour de deux pieds ci» 
rond : Savoir l’une à 1a fin de Février ou au commencement de Mars, 
la deuxième au mois de Juin, 3c la dernière à la fin de Septembre. 

Propriété du bois de Meurier. 

Les châlits 8c couchetes qui font faites de bois de Meuricr, ne font 
point fujettes d’engendrer nr de recevoir des Punailcs, ni autre Vermine. 

De la vertu des bourgeons du Meurier. 

Les petits bourgeons des Meuriers, comme ils pouffent au Prin- 
tems, font auffi une mcrvcillcufe opération aux corps de ceux qui font 
travaillez de la pierre ou gravclle. 

Pour la pierre ou gravelle. 

Car fi dans ce tcms-Ià, ou dans une autre faifon, on en a de refèrve . 
les faifant lécher, l'on en prend en poudre bien pulverilcc dans du Vin 
blanc, le poids d'unécu, le matin a jeun, Sc que ion continué quel¬ 
ques jours, elle fera piller, 3c fera lortirdu fable en abondance,.qui 
eft une chofe expérimentée. 

Vinaigre ftomacal, & trh-excelUnt, compofé avec de la Meure 
des deux efpeces du Meurier blanc. 

De la Meure des deux efpeces du Meuricr blanc, fe fait un Vinaigre 
Stomacal très-excellent ; la façon de le faire eft, qu’il faut prendre 
telle quantité de Meures que vous voudrez, puis les prcllcr 3c mettre 
le jus oui en fortira dans une fiole que vous bifferez toute ouverte au 
Soleil l’clpace de quinze jours ou trois famines : Cette liqueur s’ai¬ 
grira. 8c fe convertira en Vinaigre fort aimable, 3c duquel la vertu eft 
trè» grande, principalement pour ceux qui /ont atteints des maux d'e- 
llomac. Ceux qui s’en trouvent incommodez pourront en ulcr pat fois 
6c il s’en trouveront loubgez; car il a Ja vertu dclargir l'eftomac, fié 
db orter du foulaeement aux afthmatiques. Voicz encore ce qu'on 
dit par occafiondu Mcuiier dans l'Article des Vsrs a Soie. 

MEURT E. 11 y en a de deux fortes ; lavoir, le fauvage qui n'eft 
autre chofe que le Rufcus, qui vient de loi-même, 3c fans le cultivée 
en plufieurs Pais chauds, 3c autres lieux non cultivez; 3c le domefti. 
que cil celui qui a befoin d'être cultivé, dont il y a deux efpeces ; la¬ 
voir le pctit 3c !c grand. 

Le petit a fis feuilles femblablcs à celles du petit Houx, qui eft U 
Meurte fauvage: Il porte des baies noires femblablcs à celles du Lierre 
3c pleines d'un lue vineux, d’où vient qu’on l’appelle le plus Couvent ‘ 
Myrtus nigra. * 

Le grand a les feuilles plus larges 8c plus longues, comme le pécher 
mais d'un verd uranc lur le blanc, d’ou on l'appelle Myrthus alla. A 
force d'étre bien cultivé il devient quelquefois grand comme un arbre 
médiocre ; on en voit en certains Jardins qui font fur le bord de la mer 
L’un Sc l’autre de cesMeurtcs portent des fleurs blanches, dont l'odeur 
eft fi fuave qu’on en tire une eau de lenteur admirable. 

Il y a encore une autre lorte de Meut te fauvage fort petit, qui vient 
dans les forêts 8c lieux lecs, maigres, 8c cxpoléz au grand ait, qui 
porta des baies noires, bonnes a manger, qui (bnt agréables au goût 
que plufieurs appellent Vaccinia, comme qui diroù Baccinia. ° * 

Vertus du Meurte. Il dcllcche efficacement : On fe Icit foi t utilement 
de fes feuilles 3c de fes fruits, qui lont les Myrtilles, loit qu’on en ufe 
intérieurement ou extérieurement: Ils Ibntaftringcnrs, ils arrêtent le 
fang qui coule en très-grande abondance, 3c ils adoucillènt toutes for 
tes de fluxions. Leur décoéhon eft fort bonne pour fonder les os rom* 
pus. 3c pour remédier aux incommoditcz qu'on relient delà luxation 
des membres. Votez. Myrte, n 

MEURTRISSURE. C’eft un amas de fang qui fc fait en une 
partie du corps offenlée par quelque chûte ou par quelque coup, & oui 
rend la peau livide. 1 * * 

Remèdes pour L. Meurtrijfures. 

On doir, autant qu’on peut, travailler à les refoudre en lhettant deffus 
des tranches de chair de Bœuf, 3c les rcnouvcllant fouvent, ou bien en 
appliquant des linges trempez dans de Pefprit de Vin nourri de Safran. 

IL Faites tremper en eau bouillante un nouct plein de Sel, 3c Cn 
fomentez les J^eux meurtris. 

ni. 



MIC MIE. M I G. 
ïît. I! faut prendre trois onces de Cire, deux livres de G-tîbanum, 

Poix-Refine, Storax, huile Laurin, de chacun une demi-livre, baies 
de Laurier une once. Suif de Bouc une livre. Ammoniac cinq onces, 
Poivre blanc en poudre deux onces. Salpêtre une once, & en faire un 
onguent, & s’en farvir pour les duretez qui viennent pour quelque 
caulé que ce foirj onpeut appliquer dcllus l’emplâtre faite de erre, de 
Bitume, Si de vinaigre dillout enfemble. 

M I C. 
MIC O T E, ma maifon ou mon Jardin font à micôte. Ces ter¬ 

mes lignifient l’endroit qui marque à peu près le milieu d'une coline 
ailée, c’eft-à-dite une coline peu toidc ou peu difficile, foie à monter, 
Ioit a defeendre , enforte que cet endroit pourrait palier pour une 
plaine, s’il ne fe trouvorr plus haut que beaucoup dç tei res voilines, 
fur lefquelles il commande, & fournit le plailir d’une vue belle & bien 
■étendue. Ce font ces lottes de fituations qu’on Ibnhaitcleplus, quand 
iur fout elles ont 1 avantage d’une bonne cxpolit.on. 

MIE. 
MIEL. C’eft un amas que les Abeilles font dclarofée&delaplus 

pure l'ubftance d’une infini» de fleurs aromatiques. Ainiï il eft de bon¬ 
ne ou mauvaile qua'ité luivant les diverlcs plantes qu’ci es paillent, 
parce qu’en l’uceanc cecte rofée eiles attirent encore une portion du fuc 
de la fleur, ou des feuilles fur lefquelles elle eft tombée. Il faut qu’il 
Ioit blanc ou bien de couleur dorée , tort odorant, &.fort aromatique, 
doux, pefant & d’une fort belle confrftance, comme il doit être quand 
il eft récemment tiré&coulé; car alors quoique liquide & tranlparcm, 
il doit être un peu épais & tenace , enforte que quelque tems après 
il (c trouve tout congelé, dut & allez difficile à tirer du vailleau dans 
lequel on l’a mis, quoiqu’il loir facile de lui redonner fa première for¬ 
me, fi on le met fur le feu. C’eft pourquoi on ne doit point Itfrcjetter 
pour être dur & congelé ; pourvu qu’il ait les marques de bonté ci-deflùs 
mentionnées. 

Miel Vierge. C’eft Celui qui fe recueille pas les jeunes Abeil¬ 
les , lequel eft 4e couleur jaune , tirant fur le blanc : Il eft eftimé le 
meilleur de tous ', mais il faut qu il Ioit le plus recent qu’on peut trou¬ 
ver, crainte qu'une partie de fon odeur fubtile& aromatique ne fediffi- 
ne en le gardant trop long-tems, & .qu’il ne s’aigriilé, & qu’enfin 
il n’acquiere quelque efpecc de corruption pad’attradion de 1 humidi¬ 
té de l'air, qui eft capable de le ramollir, & même de le dilloudrc avec 
le tems, ce qui arrive d'ordinaire à un miel gardé d’une année a l’autre. 

Il eft chauu & fec, & fort decerftf, & apéritif. Le miel crud a cau- 
fc de fon acrimonie, lâche le ventre, & engendre desjvcntoiitcz; 
mais après qu'on l’a fait bouillir dans de l’eau jufqu’à ce qu’il foit bien 
écume* bien cuic, il nourrit plus qu’il ne lâche, il fe digéré mieux, 
& n'cft plus venteux, & même provoque l'urine j il eft bon aux vieil 
laids & a toutes personnes de tempérament froid; mail il eft contraire, 
nuilible aux jeunes gens, d’autant que dans les corps chauds il fe con¬ 
vertit en bile. Enfin il a une vertu fingulicre de preferver de corrup¬ 
tion les fucs des Plantes, les racines, les fleurs & les fruits. 

Pour le préparer Si le rendre pur, beau, & tel qu’on l’emploi dans 
les comportions confiderables, comme la Thériaque, le Mithridat. 
On le met fur le feu dans une badine (ans aucune addition d’humidi¬ 
té, on ne lui donne qu’une legere ébullition , apres laquelle on le tire 
du feu, Si l'aiant 1 aillé un peu repofer, on l'écume bien loigneufement 
avec une cuillierc percée ; on le pâlie enfuite par un tamis de crin, 
après quoi il devient fort beau, fort put, & d’une confiftance louable. 
La tailon pour laquelle on ne lui donne qu’une legere ébullition, ift 
afin qu’il ne louftrc pas tant dans une legere cuite, qu’il ferait liOny 
avoir ajoûté de l'eau . qu’il faudrait eniuitc faire confumer pour ré¬ 
duire le miel en bonne confiftance ; Si dans le long féjout qu’il feroit 
fur le feu, une partie de fon odeur & de fa veitu ne manquerait pas 
de fe diffiper. Mais quand il eft fort impur, les uns ajoutent autant 
d’humidité que d. miel s les autres le double > Si les autres le triple, 

■ Si fi apres la confomption de l'humidité qu’on y aura mife, il ne pa¬ 
raît pas encore tom-a-fait pur & clair, il faut avoir recours au blanc 
d’œuf pour le clarifier. Mais cette forte de dépuration n’cft point ap¬ 
prouvée de Conrades Kunrats pour les raifons ci-deflus alléguées , ai¬ 
mant beaucoup mieux qu'on prenne du miel vierge qui n’ait point 
encore foufferr le feu, & qu’on le mette tout en coupeaux dans une 
manche, le fulpcndant dans un lieu tiédi par la chaleur dufoleil, ou 
par le moyen des vapeurs d'eau chaude, afin que le miel puillc couler 
ailèment à travers de la manche. 

Il y a ordinairement de deux fortes de miel dans les boutiques; fa- 
voir, le miel commun Si le miel mixtionné ou médc.inal. Celui-ci 
eft de quatre fortes; (avoir, le violât, l’anthofat, lcrofat, & lemet- 
curial. Il s’en trouve bien d'autres encore dans les Antidotaires, lel- 
quels fe doivent préparer fur le champ fi la néceffité le requiert. Com¬ 
me le buglofat, qui le fait de buglofc ; le paflulat, qui fe fait de la 
décodlion & excrétion des raifins de damas. Celui de meurte qui fe 
fait de fuc de meurte ; l’anacardin, qui fe fait d’anacardes ; Si le 
fquillitique qui le fait de fquille. 

Vertus du miel. 
Il cftpé&oral, il excite le crachat, i. aideàlarefpiration, il raréfie 

la pituite grolliere, il lâche le ventre. 
Voyez l’Article des Mouches à miel, & celui de la Dr exil-* 

Ution, où vous verrez la manière Je diftiller le miel. 
M I G. 

MIGNARDISE. C’eft un petit œillet qui fleurit en Avril & en 
Mai. Voyez. Œillet. 

MIGNATURE. Moyen pour peindre en mignaiure fans favoir def- 
finer. Ce qui diftinguc la mignature des autics peintures : i. Elle eft 
plus délicate, l. elle veut être rcg.udée de près ; on ne la peut faire ai- 
lcment qu’en petit, j • l’on ne tnvaill c que lur du vclin ou lur des tablet¬ 
tes. 4. & les couleurs ne font détrempées qu’avec de l’eau gommée. 

I. Pour y bien réiiftir il faudroit parfaitement deffiner ; mais com¬ 
me la plupart des gens quis’en mêlent, le faventpeu ou point du tout, 
& qu’ils veulent avoir le plaifir de peindre fans fe donner la fatigue 

Tome U, 
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d’apprendre le deffin, qui eft en effet un Art dans lequel on ne devient 
{'avant qu’avec beaucoup de tems, & que pat un continuel exercice, 
on a trouve des inventions pour y fupleer, parlemoycn dclquelleson 
deffine (ans favoir deliïnei. 

IL La première eft de calquer, c‘eft-à-dirc, que fi l’on veut faire 
en mignature une eftampe, ou un deffin, il en faudra noircir le def- 
ious, ou un auire papier avec du crayon noir, en le frottant bien fort 
avec le doigt envelopéd’un linge, enfuiteonpaflérakgcremcnt le lin¬ 
ge par dcllus, afin qu'il n'y icitc point de poudré noire qui puillè gâter 
le vclin ou l’on veut peindre, & fur lequel on attachera l’cftampc, ott 
le deflin avec quatre épingles, pour empêcher qu’il ne change de pla¬ 
ce; &; fi c’eft un papier que i’on ait noir.i, on le mettra avec le veiiü 
Si l’cftartipe, le côté qui fera noirci fur le vclin, puis avec une épin¬ 
gle ou une éguille dont la pointe feraémouflèc, on pallcra par dcllus 
tous les principaux traits de l’cllampe, ou du deffin, kscontotiK, les 
pjis des drapeues', & généralement fur tout ce qu’il faut diftingucr l’un 
d’avec l’autre, apuianc allez pour que les traits loient marquez fur le 
vclin qui lera dellbus. 

III. La réduction au petit pied eft une autre manière propre pour 
ceux qui favent un peu dcfiïncr, & qui veulent copier quelques ta¬ 
bleaux, ou autre chofe que l’on ne fuirait calquer; elle fe fait a.nfi» 
on divitc là pièce en pluiteurs parties égales, par petits carreaux que 
l’on marque avec du tufin, fi die eft claire & que le noir y puillcpa¬ 
raître, ou avec de la craie blanche, fi elle eft trop brune: après quoi 
l’on en fait autant & de pareille grandeur lur du papier blanc ou il taut 
le dellincr, parce que fi on le falloir d’abord furlevelin, commeon 
ne réiifli pas tout d’un coup, on le laliroit par de faux traits; maislorf- 
quil eft au net fur le papier, on le calque fur le vélin comme j’ai 
dit ci-dellus; quand l’original & le papier font ainfi réglez, on regarde 
ce qui eft dans chaque carreau de la pièce que l’on veut dellincr, 
comme orne tête, un bras, une main Si le refte, 8c où cela eft placé, 
& on le met fur le papier de même; de cette forte on trouve où met¬ 
tre toutes les parues, Si il ne refte plus qu'a les bien former, & les join¬ 
dre enlemble ; on peut auffi de cette manière réduite une pièce en auf- 
ü petit, ou la mettre en auffi grand que l’on voudra, failànt les car¬ 
reaux de fon papier plus petits ou plus grands que ceux de l'original 1 
mai; il faut toujours que le nombre cn/oit égal. 

IV. Pour copie» un tableau ou autre chofe de même grandeur, on 
peut encore fe l'crvir d’un papier huilé Si lèc, ou d’unepeaùde veffie 
de cochon fort tranfparente ; on en trouve chez les Batteurs d’or, le 
Talc fait auffi le même effet; on mettra une de ceschofes-là fut votre 
pièce , on verra au travers tous las traits que l’on y doit tracer avec 
un craion ou pinceau, enfuite on l’ôtera, on attachera cela fous du 
papier ou du velin, on expofera le tout contre une virre ; & l'on mar¬ 
quera fur ce que l’on aura mis deilùs, avec un craion ou une éguille 
d’argent, tous les traits que i’on vetra tracé fur ce dont vous vous 1ère» 
fetvis, & qui paraîtront au travers delà vitre. 

On peut de cette manicte fe fervir de la vitre, ou d’un verre ex- 
pofé au jour, copier toutes fortes d’eftampes, de deffioj & autres 
pièces en papier ou velin, les mettant & attachant dellbus le papier ou 
defious le velin , fur quoi vous le voudrez dellincr : cette invention 
eft tics-bonne Si très-facile pour faire des pièces de même grandeur. 

Si l’on veut faire regarder les pièces d’un autre côté, il n'y a qu’à 
les retourner, & mettre le côté imprimé ou deffiné deilùs la vitre. Si 
attacher le papier ou le velin au dos. 

C’cft encore un bon moyen pour copier jufle un tableau en huile, 
de donner un coup de pinceau lur tous les principaux traits, avec de 
la laque bioyce à l'nuile, Si d’appliquer fur le tout un papier de mê¬ 
me grandeur; puis palfant la main par delfus, les traits de laque s'at¬ 
tacheront, Si laiileront le deffin de votre pièce marqué lur le papier 
que l’on peut calquer de meme que les autres: Il faut fe fouvenir do¬ 
ter avec de la mie de pain ce qui fera refté de laque lur le tableau avant 
quelle foit feche. 

On peut encore fe fervir de la ponce faite avec du charbon pilé» 
mais dans un linge dont l'on frottera la pièce que l’on veut copier, 
après qu’on en aura piqué tous les principaux traits, & attaché délions 
du papier Blanc, ou du velin. 

V. Mais un moyen plus fur & plus facile que tousccux-Ià pour une 
perfonne qui ne fait point dellincr , c’eft un compas de Mathémati¬ 
que, il fe fait d'ordinaire de dix pièces de bois en forme de réglés, 
cpaillts de deux lignes, large d'un demi pouce, longue d’un pied on 
davantage félon que l’on en veut tiier des pièces plus ou moins grandes. 
Pour en faciliter i’ulàgc j’en mettrai ici une figure avec un écUircliiément 
de la manière dont on s’en doit feivir. 
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O petk aïs marque d’un A. doit être de fàpîn, ïoirvert de toile 

ou de quelqu’aune étoffe, parce qu’il faut attacher deiîuscc que l’on 
-copie , & le velin lur quoi l’on veut copier, l’on plante au® le com¬ 
pas avec une grofic épingle par le bout du premier pied B, allez avant 
pour qu’il foit ferme, & pas tant que cela l'empêche de tourner aiié- 
nienr. Lcifqu’on veut tirer du grand au petit, l’on met fon original 
■vers le premier pied marque par C, & le velin ou papier lui quoi l’on 
Veut dcffgnerdu côjé du dernier pied marqué par un B , éloignant ou 
approchant fon velin à mefure qu'on voudra faireou plus grandou plus 
petit. 

Pour tirer du petit au grand, il n’y a qu’à faire changer de place à 
fo» original, & a fa copie, mettant celle-ci vers le C, & l’autre 
du coté du B. 

Et en l’une & l’autre manière il faut mettre tm craion ou une éguil- 
le d’argent dans le pied, fous lequel on place fon velin & une épingle 
un peu émoullêe dans celui de l’original avec laquelle il faut fuivre tous 
les tiaits, la conduifant d’une main de de l'autre apuianc doucement fur 
le craion ou fur l’éguille qui marque le velin: quand elle porte allez, il 

U’eft pas même beloin d'y coucher: 
On peut aulfi tirer de grandeur éga'e, mais pour cela il faut planter 

le compas aune autre lorte fur l’ais, car il y doit être attaché par le mi¬ 
lieu marqué d’un D, & mettre fon original & là copie des deux côtez, 
•éloignez de ce pi«d du milieu de la même diftance ou de coin en coin, 
c’efl duC. à l’E, quand les pièces Ibnr grandes ;4c l’on peut infime tirer 
plufieurs copies à la fois de diverfes & égales grandeurs. 

VI. Voilà toutes les facilitez qu’oç peut donner à ceux qui n’ont 
point de dcflïn ; car pour ceux qui le poflêdcnt, ils n'ont que faire 
de tout cela. 

Quand donc votre pièce efl marquée fur le velin, il faut palier ..vec 
un pinceau de carmin fort clair par dtfTus tous les traits, afin qu'ris ne 
puifrênt sefaccr en travaillant, puis'vous nettoierez votre vtirn avec 
de la mie de pain , afin qu’iln’y refie point de non, & fort doucement 

■de peut de l'écorcher. 
VII. 11 faut que votre velin foit coté fur une petite planche de cui¬ 

vre ou de bois, de la grandeur que vous voulez faire voue pré,e pour 
le tenir plus ferme Si plus étendu. On peut le fervir de la tablette bien 
unie avec lapnllè, prenant pour coler le velin d'Angleterre ou au- 
tie, de la colle forte & d'tau, vous Liifièrtz votre velin plus grand 
•d'un doigt tout autout de votre planche pour le eolerpar derrière, car 
jamais il ne faut coler fous ce qu’on peint, patecqu’outrequeceb lui 
teioir faire que’quc grimace, c’efl que fi on le vouloir ôter, on ne le 
poutro.c pas, après • ela on en copie les petits coins, & on lç mouille 
avec ne linge trempé dans l’eau du beau côté, 6c l’on met l’autre con¬ 
tre la planche avec un papier blanc entre deux, &cequi débordé on 
le colc fur le dos de la planche, en tirant également 4c allez tort pour 
le bien étendre j au I.cu de mouiller il vaudrait mieux humeéier a la 
cane ou entre des linges mouillez. 

VIII. Les couleurs dont on fe fcrc pour peindre en mignaturc font, 
de carmin, de l’outremer, de la laque de Vende & du Levant. De la 
laque eolcmbine, duvcmiellon, de la mine de plomb, de brun rouge, 
cela [ierre de fiel, de l’ocre de ruë, du ftilde grain, de la gomme 
genre, du jaune de Naplc , du maflicot paie, du nutlicot jaune, de 
l’inde, du noir d’ivoire, du noir de fumée, dubitlrc, de la tetre d'om¬ 
bre , du verd d’iris, du verd de vellie, du verd de montagne ou de ter¬ 
re , cru verd de mer, des cendres vertes & blues d'Angleterre ; du 
blanc de ccrufe de Venitc. 

Ces couleurs fe trouvent toutes broiées à Paris , chez Mr loubert 
rue Creneta, a la Cornemufc d'Outretner, & coûtent, lavoir toutes 
les terres & émaux bien fins, & les mafticots, chacun huit fols l'on¬ 
ce poids de Paris. Pour les couleurs fines 4c les liquides, elles n’ont 
point de prix rcglé; comme l'outremer, le carmin, les laques, les 
querincs & jaunes des Ifles de Erance ; couleurs nouvelles a l'huile & 
à la mignatuie, le ffil de gra.n , pierre de fiel, cendr es vertes & bleues, 
les v.rds de veille, d'iris & d’inde» les plus hautes en couleur font les 
plus chcres. 

IX. Comme toutes les couleurs de tetre & d’autre matière lourde 
font toujours trop groffieres quelque bien broiées qu.’ellcs paillent être, 
particulieremeni pour des ouvrages délicats, à caufc d’un certain fable 
qui y refte, on en peut tirer le plusfin, en les délayant avec le doigt 
en grande eau dans un godet; 4c aj rès qu’elles feront bien détrempées, 
il faut les laitier repofer un peu, puis vetfer par inclination le plus clair 
qui v:C!.dra dclltis dans un autre vadlêau, ce fera le plus fin qu’il fau¬ 
dra laillér lécher; & pour s’en Rrviron le délayera avec de l’eau gom¬ 
mée, far tout j our le blanc de cerufe où il y a de la craie ou bL.nc 
d’Elpagne. qui demeure de même que ce quieft deplusgrolfier& de 
plus pelant dans les autres couleurs au fond du godet gu on les a 
détrempées. 

X. Si vous mêlez un peu de fiel de boeuf, de carpe ou d’anguille. 
particulièrement de ce dernier, dans tomes les couleurs vertes, no ri s 
grilés 4c jaunes, vous leur donnerez un luftre Si un éclat quelles n’ont 
pas d’elles-mémes ; il faut tiret le fiel des anguilles quand on les écorche 
& le pendre a un clou pour le faire ft cher , fic quand vous voulez vous en 
fer vir, il le faut dcti empt t avec l’eau de vie 4c en mêler Un peu dans la 
couleur que vous devez déjà avoir délaiée; cela fait aulfi que la couleur 
s’attache mieux au velin, ce qu’elle fait difficilement quand il efl gras, 
de p i us ccüel l’empéche de s’écailler. 

XI. Il y a des couleurs qui fc purifient pat le feu, comme l’ocre jaune, 
le brun rouge , l’outrciner, & la terre d'ombre, toutes les aunes s’y 
noirciflent ; mais li vous faites brûler lcfdites couleurs avec un feu ardent, 
elles changent, car le brun rouge devient jaune, l’ocre jaune devient 
rouge, huterre d’ombre fc rougit aulfi, la ccrufe y prend U couleur de 
citron, & ce II cc qu’on appelle maflicot. 

Remarquez que l’ocre jaune brûlé devient beaucoup plus ten¬ 
dre qu’il n croit, 4c plus doux que le brun rouge pur, de même 
le brun rouge cuit devient plus doux que l’ocre jaune pure , IV 
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ne & l'aune efl bonne : l'outremer le plus beau & le plus fiddle 
cuit fur une pelle rouge , devicrr bcaucôup plus brillant ; mais il le 
diminue & ellplus groflicr Si plus dur a travailler pour la mignaturc, 
rafinc de cette façon. 

XII. On délaie toutes ces couleurs dans de petits godets d’ivoire faits 
exprès, ou dans des coquilles de mer avec de l’eau, 'dans laquelle ori 
met de la gpmmc arabique Si du lucre candi. Par exemple dans un verre 
d'eau il faut gios comme le pouce de gomme, 4c la moitié de fucic can¬ 
di, ce dernier empêche les couleurs de s’écailler quand elles font appli¬ 
quées. ce qu’elles font ordinaii ement quand il n’y en a pas, ou que le ve- 
Ln efl gras. 

11 faut tenir cette eau gommée dans une bouteille bouchée 4c propre 
Si n’en jamais piendie avec le pinceau , quand il y auradt Jacoulcur, 
avec quelque tuiau ou choie (cmblablc. 

L'on met de cette eau dans la coquille avec la couleur que l’on vcift 
détremper. Si avec le doigt on la délaie jufqu’a oc quelle lbit fort fi¬ 
ne; li clic étoit trop dure, il faudrait la lailicramolirdanslacoquilk 
avec ladite eau, avant que de la délaier ; enluite la hillcr lécher 4c fai¬ 
re ainli de coûtes, excepté des verds d’iris, de vcfiie 4c de la gom¬ 
me gu tic , qu’il ne faut détremper qu’avec de l’eau pure; mais l’ou- 
citmcr, la laque 4c le biltre doivent être plus gommez que les au- 

Si vous vous fervés des coquilles de mer, il faut auparant les laif- 
fet ttemper deux ou trois jouis dans l’eau chaude, jiour ôter un ccr- 
ta.n 1 1 qui y demeure autrement, 4c qui gâte les couleurs que l'or* 
met dedans. 

XÜJ. Pour connottre li les couleurs font gommées fuffifammrnr, il 
n’y a qu’a donner un coup de pinceau fur votre main après quelles fe- 
roi.t dchùées, ce qui fcche aufli-tôc: fi elles fc fendent 4c s cca.l cr.tiî 
y a trop de gomme, ou li elles s'effacent en paflànr le doigt dellus. 
il n'y en apas allez: on le peut remaïquer aufli quand les couleurs font 
appliquées lui le velin en j allant le doit dcllùs, fi elles s’y attachent 
comme une poudre, c’ell une marque qu’il n’y a pas allez de gom¬ 
me, 4c il en faudra mettre davantage dans Peau avec laquelle vous ifs dé¬ 
trempez ; prenez garde auili de n’en j>as trop mettre, car cela fait extrê¬ 
mement fec Si dur; on le j eutconnoitrc encore parce qu’elles feront 
gluantes 4eluifantcs; ainfi plus elles font gommées plus clics font brun 
4c loi lqu’on veut donner plus de force a une couleur qu’elle n’en a u'ellc- 
uictne, il n'y a qu’a la gommer beaucoup. 

XIV. Il faut avoir une palette d’ivoire fort unie 4c grande comme 
la main, fur laquelle on arrange d’un côté les couleurs pourles carna¬ 
tions de cette manière ; on inet au milieu beaucoup du blanc bien étendu, 
j areeque c’elt la couleur dont on fe lèrt le plus, 4c lur le bord on place dé 
gauchcja dioit les liiivantes couleurs un peu éloignées. Du blanc,du maC. 
ucot, du llil de grain, de l'orpin, de l'ocre. 

Du Vsid qui elt compoiè d'ouuemcr, de ftil de grain 4c de blanc au 
tant de l’un que de l'autre. 

Du bleu ù:r d'outremer, d’inde ôc de blanc, enfortc qu'il fou forr 

Du vermillon, du carmin, du biflre, 4c du noir. 
De l'autre côté de la paletic on étend uu blanc tout de même que pour 

les carnat.ons, 4c loifqu'on veut faire des draperies ou autres chofeT 
on met auprès du blanc la couleur dont on les veut fa.te pour travailler* 
comme je dirai dans la fuite. * 

XV. Il importe beaucoup qu’on feferve de bons pinceaux ; pour les 
bien choiur il faut un peu les mouiller, 4c en les tournant lut le doigt 
la tous les poils le tiennent ailèinblcz 4c ne font qu'une j,ointe ils lrnsr 
bons , mais s’ils ne s’atieuablcnt pas, qu,ls faflent pluficurs pointes & 
qu’il y en ait de plus longs les uns que les auues, ilsnevakni rien, pJ/ 
ticulic rement pour poir,ciller, 4c lur tout pour les carnations cmaruî 
ils fonc trop pointus, n’y aune que quatre ou cinq jioilsqui t aflént 1, 
autres, quoique d’ailleurs ils fc t.cnr.ent allcimblcz. ils ne huilent 
dore bons; m îs il les faut émouller avec des cilèaux 4c prend 
gai de de n’en pas trop couper; il cil bon d’en avoir de ceux ou ttoU ou trois 

poux 
lottes, dont les plus gi os lerqm pour faire des fonds, 
ébaucher, & les plus petits font finir; je ne fâche qu’une femme danf 
Pans qui folle de bons pinceaux, elle le nomme Luzaie, 4c loge aux coi 
de Rome, c lie les vend douze lois la douïainc. ô olüi 

Pour faire allembltr les poils de votre pinceau, 4tlui faire une bon 
re pointe, il le laut mettre fouvent lur le bord des kviesen travail' 
Lut, le lcirant Si l'hmneclant avec la langue, même quand on an ! 
de la cotdeui, car s'il y en a trop on lotc ainfi, & il n'en demi»/* 
que ce qu'il faut pour ta:re des ttaics égaux 4c unis. L’on ne doit 
c rainai e q. e cela falle aucun mal ; toutes les couleurs a mienatJf*8 
excepté l’orpin qui elt un po.fon, quand elles font préparée n ,, * 
m mauvais goût, mmauvailcs quaiirez; il faut fur tout meure cette' 
veutioii en utage pour pointillér 4c j our finir, particulièrement 
carnations, ahn que les tiaKs loieut r.cts 4c pas trop chargez de nT 
leur, car poui les draperies 4c autres choies tant pour coauclier nUc 
I out four, on le peut comcocer dallembler Us poils de fon pintfoT 
4c le décharger lorlqu’il y a ciop Je codeur, en le pailànt for je bord 
de la coquille, ou dellus lepapict, qu’il faut mettre fur votre ouvrais 

. pour y poler la main, donnant quelques coups dellus aupaiavant cwt ) 
travailler fur fa pièce. ’ 

XVI. Tout bien travailler il fa*t fe mettie dans une chambre où ‘I 
n’y ait qu'une fenêtre 8i s'en approcher fort prés, aiant une table ir 
un pupitre prefqueauili haut que la fenêtre, 4c lé placer de manière 
le jour vienne toûjOurs du côté gauche, 4c non pas devant ni a droit. 

XVII. Loifque l’on veut coucher quelque couleur également for, 
par tout comme un fond, il faut faite vos mélanges dans des coquill * 
& en mettre allez pour ce que vous avez deflem de peindre, çj. ? 

* «lie finit trop tôt, il efl très-difficile d'en faire qui ne f oit ou plus brun " 
eu plus ebire. °» 

XVIII. Apiès avoir parlé du velin , des pinceaux 4c des couleurs 
diràns comme en les met en œuVrc. Premièrement, quand on veuî 
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faire quelque piece > (bit carnation , foit draperie ou autre chcfe , il 
fcüt commencer par ébauche r,c’elta-dire, coucher fa couleur a grands 
coups le plus uniment que l’on peut, comme font ceux qui peignent 
en huile , & ne lui pas donner toute la force qu elle doit avoir pour 
être achevée , je'vetix dire faire les jours un peu plus clairs, & les om¬ 
bres moins brunes qu'elles ne doivent être ; parce qu'en pointillant def- 
fus, comme il faut taire après que l'on a ébauché, on fortifie toujours 
fa couleur , qui feroit à 1a fin trop brune. 

XIX. Il y a plufîeurs maniérés de poinciller,& chaque peintre a la 
fenne , les uns font des points tout ronds, d'autres un peu longs, & 
d'autres hachent par petits traits, en croifant plufieurs fois de tous lèns, 
jufqu’à ce que cela paroilfe, comme fi on avoit pointillé ou travaillé 
par points ; cette derniere méthode eft la meilleure , la plus hardie & 
la plus longue à fait e ;c’eft pourquoi je confeillc à ceux qui voudront 
peindre en mignature, de s’en fervit & de s’accoutumer d’abord à fai¬ 
re gras , moëleux & doux, c’eft-à-dire, que les points fe perdent dans 
lequel on travaille , & qu’ils ne paroiflent qu'autant qu’il faut pour que 
l’on voie que l’ouvrage eft pointillé. Travailler dur & fcc, ce qui s’ap¬ 
pelle hacher, eft tout le contraire , & dont il fe faut bien garder , 
cela fe fait en pointillant d’une couleur beaucoup plus brune que n’eft 
le fond , & lorfque le pinceau n’eft pas allez humeété de couleur, ce 
qui fait paraître l’ouvrage rude. 

XX. Attachez-vous aulfi à perdre & à noyer vos couleurs les unes 
dans les autres fans que l’on en voie la féparation >& adousiflèz vos 
traits avec les couleurs qui feront des deux cotez., de tefte lorte qu’il 
tic paroiflê pas que ce (oit vos traits qui les coupent & les fépatent : 
par ce mot de coupé , j’entends une chofè qui tranche ner, qui ne 
fc confond point avec les couleurs voifines , & qu’on ne pratique 
gucres qu'aux lizietes des draperies. 

XXI. Quand les pièces font fîmes, les rehaufïêr un peu fait un bel 
effet; c’eft-a^lire, donner fur l’extrémité des jours de petits coups d’u¬ 
ne couleur encore plus pâle , que l’on fait perdre avec le refteb 

XXII. Aptes que les couleurs font lèches fur votre palette ou dans 
Vos coquilles , pour s’en fervir on les délayera avec de l’eau , & lorf- 
qu’on s apperçoit qu’elles font dégommées, ce qui feroit quand elles 
fc détachent aifément de dcflbs la main ou du vél;n,fi l’on pâlie quel¬ 
que choie dcfl’us,comme j’ai déjà dit, on les détrempe avec de l’eau 
gommée au lieu d’eau pure, jufqu’à ce qu’elles foient eu bon -état. 

, X X111. Il y a divcifès fortes de fonds pour les tablcux 8c les por¬ 
traits , les uns font tout-à-fait bruns, compofèz de biftre , de t.rre 
d'ombre ou de terre de Cologne , avec un peu de blanc : d’anttes 
plus jaunes où l’on met de l’inde pour les peindre; faites un lavis de 
couleur ou du mélange que vous les voudrez faire, ou fdon que fera le 
tableau ou le portrait que vous copierez, c’cft-à-dite, une couche fort 
legere , dans laquelle il n’y ait quafi qù_ de l’eau , afin d’emboire le 
vélin ; enfuite repallèz une autre couche plus épaiffe, & l’étendrez fort 
uniment à grands coups , le plus vite que vous pourrez, ne touchant 
pas deux fois en un même endroit avant qu’il foit fcc, parce que le fé¬ 
cond coup emporte ce que l’on a mis au premier , particulièrement 
quand on appuie un peu trop le pinceau. 

XXIV. L’on fait encore d’autres fonds bruns d’une couleur un peu 
verdâtre , ceux-la font le plus en ufage & les plus propres à mettre 
fous toutes fortes de figures & de portraits, parce qu’ils font paroitre 
Ii s carnations tiés-bellcs & fe couchent fort aifément (ans qu’il Ibit. be- 
Ibin de les pointillé! , comme fouvent l’on eft obligé de faire les au¬ 
tres, qui rarement lè font unis d’abord, au lieu qu'en ceux-ci l’on ne 
manque guéresde réuflir dès le premier coup ; pour les faire vous mê¬ 
lerez du noir, du ft.l de grain & du blanc touc enfemble , plus ou 
moins de chaque couleur , (don que vous voudrez qu’ils foient bruns 
ou clairs ; vous en ferez une couche fort legere, puis une plus épaif- 
le, comme j’ai dit des premiers fonds : l’on en peut faire encore d’au¬ 
tres couleurs fi l’on veut ; mais voila les plus ordinaires. 

XXV. Quand vous peignez quelque Saint lut un de ces fonds, & 
que vous voulez faire une petite gloire autour de la tête de votre fi¬ 
gure , il faut mettre en cet endroit-là la couleur la moins épaille, ou 
même n'en mettre point du tout , particulièrement ou cette gloire 
doit être plus claire ; mais coucher pour la piemicre fois du blanc & 
un peu d’ocre mêlez l’un avec l’autre allez épais, &àmcfure que vous 
vous éloignerez de la tête , mettez un peu plus d’o.re, 8c pour faire 
mourir cette couleur avec le fond, on hache avec le pinceau a gnnds 
coups & en fuivanc le rond de la gloire , tantôt de celle du fond , 
mêlant un peu de blanc ou d’ocre parmi cette derniere, quand elle fait 
trop brun, pour travailler avec cela jufqu’à ce que l’une fe perde dans 
l’autre infcnliblemeût , 8c que l’on ne voye point de féparation qui 
coupe. 

XX VI. Pour faite un fond entier de gloire, ou ébauche le plus clair 
avec un peu d’ocre 8c de blanc , ajoutant d .vantage de ce premier a 
mefure que l'on ap, roche des bords du tableau,& lorfque l’ocre n’eft 
plus allez forte ; car il faut toûjours faire de plus brun en plus brun, on 
y mêle de la pierre de fiel, après un peu de carmin & enfin du bif¬ 
tre ; il faut faire certe ébauche la plus douce qu’il eft poflible, c’eft-a- 
dirc.que fes nuances fe perdent (ans couper ; enfuite l’on pointillé pat 
dellus les mêmes couleurs pour faire noyer le tout cnlemble , ce qui 
eft allez long& un peu difficile, particulièrement lorlqu’il y a des nuées 
de gloire dans le fond,il faut en fortifier les jours a un. fure qu’on s'é¬ 
loigne de la figure , & finir de même qje le relie en pointillant , & 
arrondiflànt les nuées,donc il faut confondre le clair avec l’obfcur im¬ 
perceptiblement. 

XXVII. Pour un ciel de jour on prend de l’outremer & beau¬ 
coup de blanc que l’on mêle enfemble , donc on fait une couche la 
plus unie que l’on peut avec un gros pinceau , & à grands coups 
comme les fonds , l’appliquant de pâle en plus pâle à mefure que 
l’on defeend vers l’orifon , qu’il faut faire avec du vermillon ou de la 
mine de plomb &.du blanc de la même force qui finit le ciel ; & mê¬ 
me un peu moins, faifant perdre ce bleu dans le rouge , que l'on fait 
defeendre jufqucs iur les terralies , y mêlant fur la fin de la piètre de 
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fie! &beancotfp de blanc,enfoite que le mélange foit encore plus pâle 
que le premier fans qu’il paroiflê de féparation entre toutes ces cou¬ 
leurs au ciel. 

XXVIII. Lorfqu’il y a des nuages fur le ciel, l’on peut épargner 
les endroits où ils doivent être , c’eft-à-dire, qu’il n'y faut pas mettre 
du bleu ; mais les ébaucher, s’ils font rougeâtres, de vermillon , de 
pierre de fiel 8c de blanc avec un peu d’inde ; & s'ils font plus noirs , 
il faut mettre beaucoup de ce d.rnier , faifant les jours des uns & des 
autres de maflicor, de vermillon & de blanc , plus ou moins de l’une 
ou de l’autre de ecs couleurs, félon la force dont oncles vent faire, ou 
félon celle de l’original que l’on copie, arrondiffant le tour en pointil¬ 
lant ; car il eft difficile de les coucher bien unies en les ébauchant, 8c 
li le ciel n’eft pas allez égal, il faudra le pointilier. 

L’on peut aufïï ne pas épargner la place des nuages ; mais les cou¬ 
cher rue le fond du ciel, rehauflànt les clairs en mettant beaucoup do 
bl. nc & fortifiant les ombres i cette manière eft la plutôt faite. 

XXIX. Le ciel de nuit ou d’orage , fe fait avec de l’inde,du noir 
& du blanc mêlé enfemble , que l’on couche comme le ciel de jour» 
il faut ajoûter dans ce mélange de l’ocre , du vermillon , ou du brun 
rouge pour faire les nuages, dont les jours doivent être de itufTicoe 
ou de mine de plomb,& un peu de blanc, tantôt plus rouges 8c tan¬ 
tôt plus jaunes a diferétion ; & lorfque c'tft un ciel d'orage, & qu’en 
de certains endroits on voit des clairs, foit de bleu> foit de rouge, on 
les fera comme au ciel de jour, perdant le tout enfemble en ébauchant 
& finillânt. 

XXX. Pour faire uoc draperie bleue, mettez de l'outremer au» 
près du blanc qui fera fur votre palette , mêlez une partie de l’un 8c de 
l'autre enfemble , de telle forte qu’il foit pâle & qu’il ait du corps, de 
ce mélange vous ferez les endroits les plus clairs,puis vous y ajoute¬ 
rez davantage d’outremer pour faire c.ux qui font plus bruns, & con¬ 
tinuerez de cette manière jufqu’aux plis les plus enfoncez & les ombres 
les plus fortes , où il faudra mettre l’outremer pur , & tout cela en 
ébauchant, c’eft-à-dire, le couchant à grands coups, faifant néanmoins 
le plus uni que l’on pourra, perdant les clairs & les bruns avec une cou¬ 
leur qui ne foit pas fi pâle que les jours, ni li brune que les ornbrest 
l’on pointillera enfuite avec la même couleur dont on a ébauché ; mais 
tant foit peu plus forte, afin que les points (oient marquez; il faut que 
tout (é noyé l’un dans l’autre , & que les plis ne paroillcnt plus cou¬ 
pez. Lorfque l'outremer n’eft pas allez brun pour fane les ombres les 
plus fortes quelque gommé qu’il foit, on y mêle de l’inde pour les 
finir ; & quand l’extrémité des jours n’eft pas allez claire , oh les re¬ 
lève avec du blanc & fort peu d’outremet. 

XXXI. Une draperie de carmin fe fait de même que le bleu .hor¬ 
mis qu’aux endroits les plus bruns on met une couche de vermillon 
pur avant que d’ébaucher de carmin , que l’on appliquera fans blanc 

ipar-delliis , & dans les ombres les plus fortes, n i le gommera beau¬ 
coup pour l'enfoncer davantage , mélez-y un peu de biftre. 

XXXIL II fe fait auffi une autre draperie rouge que l’on ébauche 
route de vermillon , y mêlant du blanc pour faire les clairs , le met¬ 
tant tout pur pour les endroits les plus bruns, & ajoutant du carmin 
pour les grandes ombres. L’on finit enfuice avec les mêmes coulai: s 
comme les autres draperies; & quand le carmin avec le vermillon ne 
font pas allez bruns , on travaille de ce premier tout pur ; mais feule¬ 
ment dans le plus fort des ombres. 

XXXIII. Une draperie de laque (é fait de même que celle de car¬ 
min , y mêlant beaucoup de blanc aux endroits clairs ,‘ec fort peu dans 
les bruns: on l’achevede même en pointillant, mais l’on n’y fait point 
entrer de vermillon. 

XXXIV. Les draperies violettes fe font auffi de cette forte, après 
avoir fait un mélange de carmin & d’outremer, mettant toûjours du * 
blanc pour les clairs. Si vous voulez que voue violet loit colorr.’otn , 
il faut qu’il y ait plus de carmin que d’outremer ; mais fi vous le vou - 
lez plus bleu & plus enfoncé, mettez plus d’outremer que de carmins 

XXX V. L’on fait une draperie couleur de chair en commençantpar 
mettre une couche faite Je blanc.de vermillon & de laque trés-nâ'.e, 
& faifant les ombres avec les même% couleurs, y mettant 'moins de 
blanc. Il faut faire cette draperie fort pâle & fort tendre, parce qu el» 
le doit être d’étoffe legere, & même les otfibres n’en doivent pas être 
obfcurs. 

X X X VI. Pour faire une draperie jaune, il faut mettre une couche 
de malficot par tout , puis tifte de gomme gutte par deflus, a la re- 
(erve des endroits les plus clairs où il tàut laillèr le m.tfficot pur , en- 
fuite on ébauche avec de l’ocre mêlé d’un peu de gomme gutte 8c 
de mafficot, mettant plus ou moins de ce dernier , félon la force des 
ombres ; 8c lorfque ces couleurs ne font pas afléz brunes , on y ajoute 
de la pierre de fiel , 8c l’on travaille avec la pierre de4k! toute pure 
dans les ombres les plus fortes , y mêlant du biftre : s'ileft btfoin de 
faire encore plus brun , on finit avec les mêmes couleurs que l’on a 
ébauché , en pointillant & faifant perdre les clairs dans les bruns. 

XXX V 11. Si vous menez du jaune de Naples ou du ftil de grain 
au lieu de mafficot 8c de gomme gutte , vous ferez une autre forte 
de jaune. 

XXX VIII. La draperie verte fe fait en mettant une couche géné¬ 
rale de verd de montagne,avec lequel, fi on le trouve trop bleu.ort 
mêle du maflicot pour les jours,& de la gomme gutte pour les om¬ 
bres ; enfuite on ajoute à ce mélange du verd d’iris ou de vcilic pour om¬ 
brer ; & à mefure que les ombres font fortes . on met davantage de 

| ces,derniers verds , & même tout puis ou il faut faire czttémemenC 
brun ; on finit des mêmes couleurs un peu plus brunes. 

Mettant plus de jaune ou de bleu dans ces couleurs, on fera com¬ 
me on voudra des verds de différentes couleurs. 

I XXXIX. Pour taire une draperie noire,on ébauche avec du noit 
& du blanc, & l’on finit avec la même couleur, y mettant plus de noir 
à mefure que les ombres font fortes, & dans les plus brunes on y mê¬ 
le de l’inde, fur tout quand on veut que la draperie paroiflê veloutée : 
on peut donner toûjours de certains coups d’une couleur plus claire 
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•pour relever les joafs de quelque draperie que ce foit. 
X L. Pour une draperie blanche de laine, il faut mettre une couche 

•de blanc où il y aura tant foit peu docte .d’orpin ou de pierre de fie!» 
afin qu’elle paroidc un peu jaunâtre, puis ébaucher & finir les ombres 
avec du bleu , un peu de noir , de blanc , de biftre , y meteme beau¬ 

coup de ce dernier dans les brunes. 
X LI, Le gris blanc s'ébauche avec du noir Sc du blanc , & l’on 

'finit avec de la même couleur pkis forte. 
X L11. Pour une draperie minime on met une couche de biftre, du 

blanc , Sc un pen de brun rotige , Sc l’on ombre avec ce mélange ; 
mais plus brun. 

X LIII.TJ y a d’autres draperies que l’on appelle changeantes .par¬ 
ce que les jours font d'une autre couleur que les ombres, l'on s’en feit 
fc plus fouvent pour des véteraens d’anges Sc pour des ptrfonnes jeu¬ 
nes Si fluetres > pour des écharpes Sc autres habillemens légers qui fou¬ 
irent quantité de plis & qui doivent aller au gré des vents. Les plus 

■ordinaires (ont la violette , Sc l'on eu fait de deux fortes > l’une donc 
les jours font bleus & l’autre jaunes. 

X LIV. Pour la première on met une couche d’outremer & du blanc 
fort pâle fur les clairs , & l’on ombre avec de carmin , de l'outremer 
& du bkrlc , de même qu’à une draperie route violette ; de forte qu’il 
n’y a que les plus grands jours qui parodient bleus, encore les faut-il 
poiutiller avec du violet où il y aura beaucoup de blanc, & les faite 
perdre infenfiblemenc dans les ombres. 

XLV. L’autre fe fait en mettant fin: les jours feulement, au lieu de 
bleu , une couche de malTicot, faifant le relie de même qu'a la dra¬ 
perie toute violette, excepté qu’il faut poinrilltr & confondre les clairs 
dans les bruns » c’eft-a-d;re , le jaune dans le violet avec un peu de 
gomme gutte , de jaune de Naples & de blanc mêlé avec le violet. 

XLVI. Le rouge de carmin le fait comme cette dc.mere , c'eft-à- 
dire, que l’on fait les jours de mafliiot & les ombres de carmin » Sc 
pour faire perdre les uns dans les autres l’on fe lcrt de gomme gutte. 

XL VII. Le rouge de laque , comme celle de carmin. 
XLVIIÏ. La verte de même que celle de laque, mêlant toujours 

'de verd de montagne avec ceux d’iris ou de veltie pour taire les om¬ 
bres qui ne font pas fort brunes. , . 

X LIX. L’on en peut faire encore de plafieurs fortes à diferenon , 
prenant sarde néanmoins à l’union des couleurs, non-feulement d .ns 
ure étoffe, mais encore dans une groupe de plulieurs figures, évitant 
autant que le fujet le permettra, de mettre du bleu auprès de couleur 
■de feu , du veçd contre du noir,& ainfi des autres qui tranchent , & 
'dont l’union n’ell ras allez douce. 

L. L’on fait pluncurs autres draperies de couleur file,comme brun 
touge , de biftre d’inde , Sic. & toutes de la même manière. Et d’au¬ 
tres de couleurs rompues & compolëcs , entre lefqticllcs il faut tou¬ 
jours obfervcr l’accord, afin que leur mélange ne faite rien d'âcre a ]£ 
vue i il n'y a point de régie la-dclfus , il fatit feulement connoître par 
•expérience Sc par l’ufage , la force & l’effet de vos couleurs , & tra¬ 
vailler fur cette connoifl’ance. 

LL Les linges fe font ainli : après en avoir delliné les plis comme 
ceux d’une draperie , l’on met une co che de blanc par tout, enfuite 
l’on ébauche & l’on finit les ombres avec un mélange d’outremer , de 
noir Sc de blanc , plus ou moins de ce dernier , feion qu’ils lonr ten¬ 
dres ou forts ; & dans les enfoncemens les plus bruns on y met du 
biftre tnêié avec un pende blanc, donnant feulement quelques coups 

■de ce mélange , même de biftre tout pur . dans l'extrémité des p us 
grandes ombres , où il faut marquer les plis & les faire perdre avec 

le refte. . , 
LII. On le peut faire d’une autre manière , en (allant une couche 

' générale de ce mélange d’outremer , ne noir & de blanc fort pâle , 
& ébauchant , comme j’ai dit ci-deffus, avec la même couleur , mais 
Un peu plus forte :& quand les ombres font pointillécs & finies , on 
leltve les jours avec du blanc tout pur, les faifant perdre avec Je fond 
du lino-e. Mais de quelques fortes qu’on les fade, il faut, lorfqu’ils font 
achevez , y faire JJuelque teintes jaunâtres d’orpin Si de blanc en de 
ceit fins endroits , les couchant. legerement & comme une eau , & ce 
qui cft dellous ne laiffe pas de paraître, tant les ombres que le poin- 

l**LIIL O.t fait les linges jaunes en mettant une couche de blanc mê¬ 
lé av.-c ûn peu d octe i cniùite on ébauche & l’on finit les ombres de 
biltre mile avec du blanc Sc de l’ocie;& dans !e plus fort des ombres 
de biftre pur ; & avant que de finir on fait des teintes par-ci, par-là , 
tl’ocre & de blanc , & d’autres de blanc & d’outremer , tant fur les 
ombres que fur les jours, mais fort clairs, fie l’on fait perdre le tout cn- 
(ènibîe en point il la nt, ce qui fait un bel effet; en fir.iflànt on rehaulle 
l’ext.émité cite jours avec du malîïcot & du blanc : on peut mettre à 
ceux-là , auflï-bicn qu'au blanc.de certaines barres d’efpace en clpace, 
comme à ces efpaces Egipticnnes. c’elt-a-dire , de petites rayes bleues 
& rouges entre deux rayes bleues, fort claires fur les jours, & plus for¬ 
tes dans i’ombre: l’on côeffe ordinairement les Vierges de ces fortes de 
voiles ; l’on en fait aufli des écharpes autour des gorges ouvertes par¬ 
ce qu’elles lient fott bien au tein.. 

LIV. Quand on veut que les nuds & les autres tranfparans . & que 
I’cioffe ouautre chofe qi feu dellous , paroiffe au travers, il faut en 
faite la première couche fort claire , & mêler dans la couleur a om¬ 
brer un peu de celle qui fera deffous, particulièrement fur la fin des 
ombres, & ne faite que l’extrémité des jouis,feulement pour les jau¬ 
nes , de malTicot & de blanc, & pour le blanc , le blanc tout pur. 

On le peut encore d’une autre façon, fur tout lorlqu’on veut qu’ils 
foient tout-a-fait clairs comme de la moultelinc de Lion,ou de la toi¬ 
le de foie i pour cet effet il faut ébaucher & finir ce qui doit être déf¬ 
ions, comme lî on ne vouloir rien mettre dclfus, enluite on marque¬ 
ta les plis qui font clairs avec du blanc , du mallicot, Sc on les om¬ 
brera avec du biftre ou du noir , du bleu & du blanc, lélon la cou¬ 
leur que vous les voudrez fairetlàliliant tant foit peu le refte;encore 
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cela n’cft-il nécrlfa’re que pour les moins clairs. 
L V. I.c crêpe fc fait de même , excepté qu’on marque les plis dei 

ombres & des jours, & les bords, par des petits filets de noir pur, fut 
ce qui eft di flous, que l’on doit avoir suffi fini. 

L VI. Quand on veut tabiter une étoffe,il faut faire des ondes def- 
fus avec une couleur un peu plus claire ou plus brune, fur les clairs Se 
dans les ombres. 

LVII. Il y a une manière de toucher les draperies , qui diftingue 
celles de foie d’avec celles de laines : celles-ci font plus tendîtes & plus 
lenliblcs; ccllcs-la plus légères & | lus fuyantes. Mais il faut remarquer 
que c’tft un effet qui dépend en patrie de l’étffc , & en partie de la 
couleur; & pour les employer d’une maniéré convenable aux fujets Se 
aux éloignemens , je dirai ici un mot de leurs différentes qualirez. 

L V1 II. Nous nùvons poinr de couleur qui participe davantage de 
la lumière , ni qui foit plus approchante de l’air que le blanc , ce qui 
fait voir quelle eft legere & fuiantc.on peut néanmoins la retenir fur 
le devant , la faire approcher par quclqii autre couleur voilinc plu* 
pelante & lênfible , ou en les mêlant cnfemble. 

LIX. Le bleu eft la couleur la plus fuyante, & nous voyons aflrtTx 
que le ciel cft lointain de cette couleur ; mais elle deviendra d'autant 
plus figurée quelle fera mêlée avec du blanc. 

LX» Le non tout pur cft la couleur la plus pefante & la plusteiref- 
tre de toutes , & plus vous en mêlerez avec les auttes , plus vous les 
rendrez approchantes. Néanmoins les différentes difpolttions du blanc 
Si clu noir rendent attili les effet différens ; car (otivcnt le blanc 
fait fuir 1-- noir ,& le noir fait approcher le blanc, comme <uix reflets 
des globes qu’on veut arrodir , ou autres figures . ou il y a toujours 
de. parties fuyantes qui trompent la vûë par l’artifice de l'Art,& fous 
le liane font ici comprifes toutes les couleurs légères, comme fous le 
noir toutes les couleurs pelantes. 

L'outremer eft donc une couleur douce & legere. 
L’ocre ne i’cft pas tant. 
Le malîïcot eft fort léger & le verd de montagne. 
Le vermillon & le carmin approchent. 
L’orpin & la gomme gutte un peu moins. 
La laque tient un certain milieu plus doux que rude. 
Le fttl de grain eft une couleur indifférente qui prend aifément la 

qualité des autres, ainli vous la rendrez terreftre en la mêlant avec les 
couleurs qui le font, & au contrairt des plus fuyantes en la joignant 
avec le blanc ou le bleu. ° 

Lebrun rouge, la terre d’ombre,les vêts brnijs & le biftre , font 
les plus pelantes Sc les plus terreftres après le noir. 

LXI. Les habiles Peintres oui entendent la pctfpcéfive & l'harmo- 
nie des couleuts, obfcrvcnt toujours de placer les couleurs fcnfiblcs fie 
brunes fur les devins de leurs tableaux, & les claires & fuyantes pour 
les lointains ; & quant à l’union des couleurs, ks différens mélanges 
que l’on en peut faire, apprendront l’amitié ou l’antipat ie quelles Int 
cnfemble , & fur cela vous prendrez vos indurés pour les placer avec 
un accord qui plailc à la vûë. 

LXII.Pour faire des dentelles,points de France & autres,on met 
une couche de blcu.de no r Sc de blanc, comme aux linges, puis on 
relevé les fleurons avec du blanc pur ; enfuite on fait les ombres nar 
dellus avec la première couleur, Si on les finit de même , quand ils 
font fur de la carnation ou autre chofe que l’on veut faire paroîtreau 
travers , on finit ce qui eft dellous , comme li l’on ny vouloir rien 
mettre, & par delltts ion fait les points ou dentelles avec du blanc pur 
les ombrant & finillânt avec de l’autre mélange. 

LXI II. Si vous voulez peindre quelque fourrure, il faut ébaucher 
comme une draperie , Ci elle eft brune, de biftre & de blanc,faifanc 
les ombres de la même couleur avec moins de blanc ; li elle eft blan¬ 
che avec du bleu Sc du blanc & un peu de biftre ; Sc lorfquc votre 
ébauche eft faite , au lieu de poinrillcr, il faut tirer de petits traits en 
tournant tantôt d’une façon & tantôt d’une autre, du Cens que va le 
poil ; l’en relcvc les jours de la brune avec de l’ocre & du blanc , 6c 
de l’autre avec du blanc & un peu de bleu. 

LXI V. Pour faire une architeffure , fi -’cft de pieux on prend de 
l’inde , du biftre & du b'anc dont on en fait l'ébauche, & pour l’om¬ 
brer on met de ce dernier & plus de biftre que d'indc , félon la cou 
leur des pierres que l'on veut faire ; on y peut mêler aufli de l’orcrl 
pour ébaucher & pour finir ; mais pour la faire plus belle, il faut, par. 
cj , par-là , fur tout quand c’eft de vieilles mafuics , faire des teintes 
jaunes Si bleues , les unes. ocre & les autres d'outremer , y mêlant 
toujours du blanc, loit avant que d’ébaucher , pçui vû quVlks paroif 
font au travers de l’ébauche, foit par-dcflùs c» les failant perdre avec le 
refte lorlqu’on finit. 

LX V. Quand l'architcfturc cft de bois , comme il y en a de plu. 
ficurs Coites , on la fait à diferétion ; mais la plus ordinaire Ht 
baucher avec de l’ocre, du biftre & du blanc , Sc finir fans blanc où 
foit peu ; Si fi les ombres font fortes, avec du biftre tout pur ; en d’au¬ 
tres on y ajoute tantôt du vermillon , tantôt du verd ou du noir, crâ 
un mot félon la couleur qu’on lui veut donner, & l’on finit en pôin- 
tillant comme les draperies Si tout le refte. 

LX VI. Il y a dans les carnations tant de différens coloris, qu’il 
roit malifé de donner fur des fujets li particuliers des régies généra¬ 
les , aufli n'en garde-ton point quand on a acquis par lufage l’habi¬ 
tude de travailler ailément ; & ceux qui font arrivez a ce degré., s’atT 
tachent a copier les or.ginaux , au bien ils travaillent fut leurs ’idêsj 
fans (avoir comment ; de forte que les plus habiles qui le font avec 
marins de réflexion & de peine que les autres, en auroicm aufli da¬ 
vantage à rendre railbn de leur doébirc en fait de peinruie.li on leut 
demandoit de quelles couleuts ils le lètvent pour faire tel ou tel éta¬ 
lons , une teinte ici , & la une autre. 

Cependant omme les commençans , à qui ce petit Traité cft det 
tiné, ont b.loin de quelque inftruétion d’abord, je dirai cou eu géné¬ 
ral de quelle manière il faut faite diverles carnations. 
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Î-XVII. Premièrement, après avoir deflîné fa figure avec du car¬ 
min & ordonné fa pièce, on applique,pour les femmes, les enfans & 
g^énéialcment pour tous les coloris tendres, une couche de blanc mê¬ 
le avec tant foit peu de ce bleu fait pour les vifages , dont j’ai dit la 
compofition , mais de forte qu'il ne parodié quafi pas. 

LX VIII. Et pour les hommes, au lieu de bleu on met dans cette 
première couche un peu de vermillon , & lorfqu’ils font vieux on y 
mêle de l’ocre. 

LXIX. Enfuire on recherche tous les traits avec du vermillon , dti 
carmin & du blanc mêlez enfemble,& l’on ébauche toutes les ombres 
de ce mélange , ajoutant du blanc à proportion qu’ils font loiblcs, & 
n’en mettant gnéresaux plus bruns ,& quafi point dans de certains en¬ 
droits où il faut donner des coups forts; par exemple, dans les coins 
des yeux , fous le nez , aux oreilles, fous le menton , dans la fêpara- 
tion des doigts, dans toutes les jointures , au coin des ongles, & gé¬ 
néralement pat tout où l’on veut marquer quelques féparations dans des 
ombres qui font obfcutcs s il ne faut poir.t craindre aulli de donner à 
celles-là toute la force qu’elles doivent avoir dès la première ébau¬ 
che , parce qu’en travaillant dcflù. avec du verd , il affoiblit toujours 
le rouge que l’on y a mis. 

L X X. Après avoir ébauché de rouge l’on fait des teintes bleues 
avec de l’outremer &. beaucoup de blanc fur les parties qui fuyent , 
c’eft-à-dire, fur les rempli s, au dcllbus & au coin des yeux, aux deux 
côt.z de la bouche , déifous & deffus.un peu au milieu du front,en¬ 
tre le nez 8c les yeux, a côté des joués, au col & aux autres endroits, 
à je ne fai quel oeil bleu. 

L’on fait encore des teintes jaunâtres avec de l’ocre ou de l’orpin » 
8c un peu de vermillon mêlé de blanc au-delïus des fourcils, aux cotez 
du nez vers le bâs, un peu au-deffous des joués, & fur les autres par¬ 
ties qui approchent ; c’eft particulièrement pour ces teintes qu’il faut 
obferver le naturel, afin de le prendre; car la peinture étant une imita¬ 
tion de là nature, la pcrfc&ion de l’art confifte en la juftcfïc & en la 
naïveté de cette repréfentation , fur tout pour le portrait. 

LXXI. Lorfque vous avez donc fait votre première couche , vo¬ 
tre ébauche & vos teintes, il faut travailler fur les ombres, en poin- 
tillant avec du verd pour les carnations, y mêlant félon la régie 
que j'en ai donné pour les teintes , un peu de bleu pour les parties 
fuyantes ;& au contraire fai Tant un peu plus jaune pour celles qui font 
plus fcnlïbles,c’eft-.-.-dire, qui approchent;*: dans la fin des ombres 
du cô é du clair, il faut confondre fa couleur imperceptiblement dans 
le fond de la ïamaiion avec du bleu , & puis du rouge, félon les en¬ 
droits où l’on peint; que fi ce mélange de verd ne fait pas allez ton 
d’abord,il faut repaflèr fur les ombres plull.urs fois, tantôt le’rouge, 
tantôt le verd ,& toujours pointillant jufqu’à ce qu’elles foient comme 
fl faut. 

LXXII. Et fi l’on ne peut avec ces couleurs donner aux ombres 
toute la force qu’elles doivent avoir , l’on finit dans le plus oblcur 
avec du iftre mélé d’orpin , d’ocrc ou de vermillon , & quelquefois 
tout pur, fclon le coloris que vous voulez faite ; mais légèrement, 
mettant votre couleur fort claire. 

LXXIII. ltfaut pointiller fur les clairs avec un peu de vermillon 
ou de carmin,mêlé de beaucoup de blanc & de tant foit peu d’ocre, 
pour les faire perdre dans les ombres, & pour faire mourir les teintes 
les unes dans les autres imperceptiblement,prenant garde en pointil¬ 
lant ou hachant de faire que vos traits fuivent le contour des clairs ; car 
bien qu'il faille croifcr de tous fens, telui-là doit pâroître un peu da¬ 
vantage, parce qu’il arrondit les parties. Et comme ce mélange pour¬ 
voit foire un coloris trop rouge > fi l’on sYn Ictvoit toujours , on tra¬ 
vaille aulli par tout pour confondre les teintes & les ombres avec du 
bleu , on peu de verd & de beaucoup de blanc, eûfortc que ce mélan¬ 
ge foit fort pâle , excepté pourtant qu’il ne faut point mettre de cette 
couleur fur les joués, ni fur l’extrémité des clairs, non plus que de l'au¬ 
tre mélange fur ces derniers> qu’il faut laiflcr avec tout leur jour , 
comme de certains endroits du menton, du nez & du front , & au- 
delfius des joués , lefquelles & le menton doivent néanmoins être plus 
rouges que le refte ; aufli-bicn que les pieds , le dedans des mains * 
les doigts des uns & des autres. 

Remarquez que ces deux derniers mélanges doivent être fi pâles, 
qu’à peine en puifle-t’on voir le travail, n’étant que pour adoucir l’ou- 
vnge & faire l’union des teintes les unes dans les autres, des ombres 
dans les clairs , & foire perdre les traits ; il fout prendre gar'de auffi 
de ne pas trop travailler du mélange rouge fur les teintes bleues , ni 
du bleu fur les autres ; mais changer de tems en tçms de couleur , 
quand on voit que l’on fait trop bleu ou rouge , jufqu’à ce que l’ou¬ 
vrage foit fini. 

LXXI V. Il faut ombrer le blanc des yeux Avec de ce même bleu, 
& un peu de couleur de chair, & faire les coins du côté du nez , avec 
du vermillon & du blanc , y donnant un périt coup de carmin ; l’on 
adoucit tout cela avec ce mélange de vermillon , de carmin , de blanc 
8c tant foit peu d’ocrc. ,, 

Les prunelles des yeux fe font avec ce mc!arge d outremer & de 
blanc un peu plus fort, y feifent entrer un peu de biftre fi clics font 
jaunâtres , ou un peu de noir fi elles font grilèston foit le petit rond 
noir qui cil au milieu , appellé cr.ftalîin , & on ombre les prunelles 
avec de l’inde , du biftre ou du noir , félon la couleur qu’elles lonr , 
donnant aux unes & au» autres un périt coup de vermi'lon pur à 
l’entour du crifUbn, que l’on fait perdre avec le refte en Unifiant, ce¬ 
la donne de la vivacité a l’œil. 

On foit de biftre & de carmin le tour des yeux > c’eft-a-dife , les 
fentes 8c paupières quand elles font fortes, particulièrement celles de 
defius qu’il faut enluite adoucir avec les mélanges rouge ou bleu 
dont j’ai parle ci-devant, afin qu’elles fe perdent & que rien ne pa¬ 

reille coupé. , .. 
Quand cela eft,on donne un petit coup de blanc tout pur fur le cril- 

tallin du côté du jour ; ce point foit briller l’œil & lui donne la vie. 
On peut aufli relever le blanc de l’œil du côté du jour. 
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L XXV. La bouche s’ébauche de vermilon mêlé de blanc, & fe fi 
nie Je carmin , que l’on adoucit comme le refte , & lorlque le car 
mm ne fait pas allez brun , on y mêle du biftïc, cela s’entera pour le 
coins , dans la réparation des lèvres, & particûliereruent à de certain 
ns s bouches entrouvertes. 

L X X VI. Les mains & tout le refte d’une carnation, fe font de mê¬ 
me que i s viLiges s en oblervant que le bout des doigts foit un peù 
plus rouge que le refte ; après que tour votre ouvrage éft ébavohe 8c 
pointillé , il fout marquer toutes les féparations des j a:tics par de 
petits coups de carmin & d’orpin mis enfemblc, tant dans les ombres 
que dans les clairs; mais plus que dans les p: èniers , 8c les foire perdre 
dans le rclte de la carnation. 

LXXVJI. Les fourcils & la barbe s’ébauchent eômme h s ombres 
des carna't ons , & le fi u lient avec le biftre , de l’ocre ou du noir , 
félon de la couleur qu’ils font , les tirant par petits traits, comme ils 
doivent aller , c’eft-a-dire , qu'il faut leur donner le tour naturel du 
pcif ; on en releve les jours avec de l’oit c & du biftre, un peu de ver¬ 
millon & beaucoup de blanc. 

LXX VIII. Pour les cheveux l’on foit une coudre de biftre, d’o- 
rrc & de blanc , & un peu de vermillon : quand ils (ont fort bruns, il 
fout du noir au lieu d’ocre, enfuitc on ébauche les ombres avec les 
mêmes couleurs,y mettant moins de blanc,* l’on finit avec du biftre 
pur ou mélé avec de l’ocre ou du noir pet petits traits fort déliez , 5c 
prochent les uhs des autres,les ffilant aller par ondes & par boucles . 
félon la frifure des cheveux ; il fout aufli relever les clairs par de pe¬ 
tits traits avec de l’ocre ou Je l’orpin , du blanc & un peu de vermil¬ 
lon , après quoi l’on fait perdre les jours Jars les ombres en travail¬ 
lant , tantôt avec la couleur brune & tantôt avec la pâle , & pour les 
cheveux qui font autour du front ,au travers defquels on voit la chair» 
il les faut ébaucher avec de la couleur, & de même que la carnation» 
ombrant & travaillant délions , comme fi l’on n’en vouloit point fai¬ 
re , puis on les forme & finit avec du biftre , * i’on en relève les 
jours comme des autres. 

L’on ébauche les cheveux gris avec du blanc , du noir Sc du biftre, 
& on les finit de la même couleur; mais plus forte, rehauflanc le clair 
des cheveux -ufli bien que celui des fourcils Sc de la barbe , avec du 
blanc & du bleu fort pâle , & après les avoir ébauché comme les au¬ 
tres avec de la couleur de chair & finis de biftres. 

LXXIX. Mais le plus important clt d’adoucir fort ouvrage» de 
mêler lès teintes les unes dans les autres, aulli bien que !a barbe & les 
cheveux qui font fur le front,avec les autres cheveux & la carnation» 
prenant garde fur tout de ne pas faire fcc & dur, & que les traits des 
contours des carnations ne foient pas coupez. 

Il fout aufli s’ao oûtumer a ne mettre du blanc dans vos couleurs, 
qu’à propottion que vous faites clair ou brun ; car il fou- que la cou¬ 
leur dont on travaille la fécondé fois, fo.t toujours en ptu plus fœtU 
que la première, à moins que ce ne foit pour adoucir 

LXXX. Les difféuns coloris fe peuvent aiiènunt faire en mettant 
plus ou moins de rouge , ou de bleu , ou de jatJre.ou de biftre,foit 
pour i’cbauche, loit pour finir ; celui des femmes doit être bleuâtre ; 
celui des enfons un peu rouge , l’un & l’autre frais & fleuri; 5c celui 
des hommes plus jaune , particulièrement lufqw’fls font vieux. 

LXXXI. Pour fa re un >.oloiis de mort, il fout donner une pre¬ 
mière couche de blanc & d’orpin ou d’ocie fort pâle , ébaucher avec 
du vermillon & de la laque, au lieu de carmin, & beaucoup de blanc ; 
* travailler enfuite par-dcfl'us avec un mélange verd. dans lequel il y 
aura plus de bleu que d’autre couleur , afin que la chair foit livide 6ç 
peurpreufe;les teintes (c font de même qu’a un autre colons; n ais fl 
faut qu’il y en ait beaucoup plus de bleue que de jaune, partia l .re¬ 
nient aux parties qui fuyent & au tour des yeux, & que tes derrières 
ne foient qu’aux parères qui approchent le plus : on les fa.t mourir les 
unes dans les autres, ièlon la manière oïdinaite, ta -.tôt avec du blcù 
fort pâle , à: tantôt avec de loue & du blanc,, * un peu de vermil¬ 
lon., adoucillhnt le tout enfomblc ; il faut airor.dir les parties & les 
contours avec h s mêmes couleurs. 

La bouche doit être quafi toute violette, on ne laide pas de lcbau- 
cl et avec un peu de vc, ini.'lon , d’ocre & Je blanc ; mais on la hr.it 
avec de la laque & du b!cu,& jiour y donner les coups plus fo.ts.on 
prend du biftre & de la laque , donc on fait aufli ceux des yeux, du 
nez & des oreille'. 

Si c’tft un crucifix, ou quelque martir où l’on doive faire pâroître 
du fan g ; après que h carnation fera achevé.-, il fondra l'ébaucher tld 
vermillon & le finir Je carmin , failànt aux gouttes de fang un petit 
reflet qui les attopdiflè. 

Pont la couronne d'épines, il fouc.faire Une couche de verd de mer 
& Je maflicot * l’ombrer de biftre & de verd , 8c rehaufler les clairs 
de maflicot. 

LXXXII. Le fer s'ébauche avec de l’inJe un peu de noir & de 
blanc , & fe finit avec de l’inde pur, le rehauflàn: avec du blanc. 

L X X X111. Pour foire du feu Sc des flammes , l’on fait les jours 
de maflicot & d’orpin , & pour les ombres on y nklc du vermillon 
* du carmin. - 

LXXXIV.Une fumée fe fait de noir,dinde * d: blanc, & quel¬ 
quefois du biftre ; on y peut ajouter aulli du vermillon ou de l’ocre, 
félon la couleur donc on la veut faire. 

LXXXV. L’on peint les pôles en mettant une couche Je blanc, 
& un peu de bleu .- on les ombre & on les arrondit avec dq la mê¬ 
me couleur plus forte ; l’on foit uft pte t point blanc j refauc su mi¬ 
lieu du côté du jour, & de l’autre côté, entre l’ombre & le bord de 
la perle , on donne un coup de maflicor pour faite la réflexion , Sc 
fous les perles on y fait une petite ombre de la couleur du fond fur 
quoi elle' (ont. 

LXXXVI. Les diamans fc font de noir tour pur, puis on les rc- 
haufle par de petits traits de blanc du côté du jour. C’eft fo même 
ebofe pour quelques pierreries qu’çm veuille peindre , il n'y a qu'à 
changer de couleur. 
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L XX XVII. Pour faire quclqnt figure d’or on met une couche <Tor 
•en coquille , & on l’ombre avec de la pierre ,1c fiel i l'argent tout de 
•même , excepté qu’il iàut l’ombrer avec de l’inde. 

LXXX VIM. J'ai fpécifié ainfi plufieurs petites ckofes en particu¬ 
lier pour aider les commançans, parce que la manière de faire celles 
•que j’ai diélées , & les couleurs qu’on y emploie aideront même pour 
celles que je ne dis pas,en attendant la couhoilîànce & la facilité 
qu'oiu^ccoûtinné de donner le tcm. & l’expéritncèàceux qui s'appli¬ 
quer!™ cét Art : un grand moyen d’en acquérir la pcrfeétion cil de 
copier d’cxccllcns originaux s on jouit avec plaifir & trahquilité da 
Travail & J. la peine des autres: il faudioit en prendre beaucoup pour 
en avoir de fi beaux effets , & il vaut mieux être bon Copifte que 
mauvais Inventeur. 

Les énliignemens que j’ai donné des mélanges & des différentes 
teintes dont il faut colorer les carnations & autres chofcs , peuvent 
fervir particulièrement lofqu’on travaille après des eHampes , ou l’on 
ne voit que du blanc & du noir , quoiqu’il ne (dit pas non plus 
inutile, lorsqu'on comteence à copier des cabKaux fans lavoir manier 
les couleurs , Sc fins connoitte leur force 3c leurs effets : car il y a 
xette différence entre la peinture & la mignatifte a l’huile, qu’en la 
peinture lés couleurs y ont etc prifes lui la palette comme elles vous 
parodient fur le tableau , où elles s'ap liquent tout d un cou,) ; de 
forte qu’il n'y a qu’à pte dre 1a peine de chercher un peu, pour trou- 
'ver ce qui frit un tel joui & une telle ombre i mais ce n'elt pas la 
même chofe pour la nvgtiature , où allez fouvent la dernière cou. he 
qu’on ap[lique neconfave pas la couleur; mais clic prend une autre 
des prenu res dont l’on a travaillé deflous, ou plûtôt les unes & les autres 
en compofènt ude dein:c:e,qui fait l’effet qu’on prétend,<V bien-que 
<c- foie, fi Vous voulez dn blanc , du veid, du carmin ou ,>’eu, de l’or- 
pin , du biftre, &c. dont ce coloris eff compolè , ces couleurs ne le 
tompo'croient pas neanmoins , fi on ne W me loi t enlcmble ; car [ce 
n’eft qu’en travaillant de l une , & puis de l’autre que l’on y parvicnc; 
& umd on le Voit fait fa s l’avoir vu faire , il fa idrcit être du moins 
forcier pour en deviner l’ordie & la manière , fuppofé qu’on n’ait eu 
ïii maître ni livres ; c’eft pourquoi je me fuis attaché à particulatilêr 
dans celui-ci tant de petits enfeignemens, & je in’al’ure que l’cxpé- 
ïierce fera connoitre a ceux qui ion en état de s’en fervir. que pour 
être mmees ils n’en font pas moins miles. 

L X .Y XIX. Des far/,tiges. C’-eft particulitremenfpour les païfages, 3u’il faut faire valo r l’Aiticle L VIII. & les fui vans de la narine > & 
es ’div.rfcs qualiriz des couleurs, parce que l’ordre & la diltriburion 

qu’on en fair , fa beaucoup à faire paroitic (es fuires & (es éloigne- 
mens oui rrompent 11 vûc; & les plus grands Paifagilfes ont toujours 
obfervé de p'acer fur les pierhieres 1 gnes de leurs païfages , les cou¬ 
leurs les plus terreftres & les plus fcnfiblcs, refcivanc les plus légères 
pour les lointains. 

Mai? afin de ne me pas écarter de mon deflein, du lieu des précep¬ 
tes généraux, je m'arrêterai à donner aux Commcnçans quelques inf- 
truéfions particulit res pour la pratique. 

X C. Premièrement, après avoir ordonné I’œconoinic de votre paï- 
fage , comme de vos autres pièces, il faut ébaucher vos teiraifes les 
plus proches quand elles doivent parottre brunes , avec du yerd de 
vefiïc ou d’iris , de biftre & un peu de veid de montagne, pour don- 
hcr du corps à votre couleur , il faut enfuirc poinri'Ier avec ce mé¬ 
lange i mais un peu plus brun , y ajoôtant quelquefois du noir. 

Pour celles qui fort claires on fait une couche d'ocrc & du blanc , 
puis on ombre ic on finit avec du biftre r en quelques unes on mile 
Un peu de verd , particulièrement pour les otr,bt<s, & l'on finit. 

Il y a auffi quelquefois fur les devans de certaines teriallès rougeâ¬ 
tres . elle; s’ébauchent avec du brun-rouge , du blanc & un peu de 
Veid , & fe finillcnt de meme , y mettant un peu plus de verd. 

Pour faire des herbes & autres feuilles fur les terrafies les plus pro¬ 
ches , il faut après qu’elles font finies les ébaucher de verd de mer 
ou de montagne , & un peu de blanc j & pour celles qui font jaunâ¬ 
tres , y mêler du raafficot ; enfuite on les ombres avec du verd d’i- 
xis ou du biftre, & de la pierre de fiel , fi l’on veut qu’elles paroif- 
fcnt mortes. 

Les terraflês qui font un peu plus éloignées , s’ébauchent de verd 
de montagne i on les ombre & on les achevé avec du verd de veffie, 
y ajoutant du biftre pour donner des coups par-ci, par-là. 

Celles qui s’éloignent encore davantage fe font avec du verd de mer 
& un neu de bleu , & s'ombrent de veid de montagne. 

Enfin plus elles fuyent, plus il les faut faire bleuâtres i & les der¬ 
niers lointairs doivent être d’outremer & de blanc,y mêlant en quel¬ 
ques endrots de petites teintes & de vermillon. 

XCI. On peint les eaux avec de l'inde & du blanc’, on les oinbre 
de la même couleur , mais plus forte ; & pour les finir, au lieu de 
poinrillcr, on ne fair que des traits fans croifer, leur donnant le tour 
des ondes quand il y en a : il faut quelquefois mêler un peu de verd 
dans.de certains endroits, & relever les clairs avec du blanc tout pur, 
•particulièrement où l’eau bouillonne. 

I.es rochers s’êbauchenr comme l'architecfture de pierre , excepté 
qu’on y mêle tin peu de^rc-rd pour l’ébauche & pour h s ombres. L’on 
y Fait des teintes jaunes-bleues, qu’il font perdre av<c le refte en fi- 
miflant, & lorfqu’il y a de petites branches avec des feuilles . de la 
moufle , ou des herbis ; quand tout cft fini, on les relevé par-deffus 
avec du verd & du maflïcot. On en peut faire de jaunes , de vertes de 
rougeâtres , pour paroirre feches , de même qu’aux terraflês ; on 
pointillé les rochers comme le refte; plus ils font éloignez , plus on 
les fait grifatres. 

Les châteaux, les vieilles mafures , & autres bârimcns de pierre & 
de bois, fe font de la maniéré que j’ai dire en parlant des architectu¬ 
res , lorfqu’ils font fur les premières lignes : mais quand on les veut 
faire paraître éloignez il y faut mêler du brun-rouge & du ve millon, 
avec beaucoup de blanc ,& ombrer fort tendrement avec ce mélange ; 
& plus il s’éloigne , moins il faut que les traits foient forts pouffles 
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feparawons : comme les couver cires font ordinaiicmen: d’aidoife, ©r* 
les fait un peu plus bleues que le refte. 

XCII. On ne fait les arbres qu'ai»es que le ciel cft fini ; on peut 
néanmoins é argner les places qu md ils en tiennent beaucoup ; & de 
Quelque façon que ce fou , il faut ébaucher , eux qui approchent avec 
da verd de montagne ,.y mêlant quelquefois <je l’ocre , & les ombrer 
des mêmes couku s, y ajoutant du verd d'iris : il faut enfuite feuil¬ 
let ia-Jclfus en point )lant , fans croifer;car il faut que ce foit de pe¬ 
tits points longuets d’une couleur plus biunc & alfez nout ris, qu’il faut 
conduire Ju côté que les branches vont, par petites touffes d’une cou¬ 
leur un peu plus brune ; après on rchaullè les jours avec du verd de 
montagne ou de mer , & du maflicor , en feuillant delà même ma¬ 
nière ; & lorfqu’il y a des branches ou des feuilles fccltcs, on les ébau¬ 
che de brun-rouge , ou de pierre de fi l, avec du blanc, & on les fi¬ 
nit de pi arc de fiel (ans blanc, ou de biftre. 

X CI 11. Des fleurs. Il cft agréable de peindre des fleurs, non-feule- 
ment par l’écla- de leurs difFércn-es couleur- ; mais aufli par le peu de 
t:ms & de peine qu’on emploie à les faire , il n’y a que du plaifir 8c 
qiulï point d’application ; vous cftn>piezun vifrge fi vous faites un œil 
plus, haut ou plus bas que l’autre , un petit nez av^c une grand bou¬ 
che, & a nlï des autres parties; mais la crainte de ces d:fp;oportions r>e 
gêne point pour les fleurs : car a moins quelles ne forent tout-a fait 
remarquables, clics ne gat.nc rien. Aull la plus gianJc paitic des ; er- 
fonnes de qualité qui le divertillènt à peindre, s'e i tiennent aux fleurs; 
il faut néanmoins s’attacher a copier |ufte, & pour ctttc partie de 1* 
migna'Ufe comme pour le refte, je vous renvoie au naturel, car c'elt 
le mciihur modèle que vous pilliez vou, propofer. Travaillez donc 
après les fleurs naturelles ,& cherchez-en les tein ts & les diverlcs cou- 
léu;s fur votre palette,un peud'ufage vous les fera trouver ailém.nt ; 
& pour vous les faciliter , je dirai d'abord , en continuant mon dcP 
fein , la manière d'en faire quelques-unes ; aufli ne peut-on pas tou¬ 
jours avoir des fleurs natur, lies, & l’on cft (buvent obligé de travail¬ 
ler d’après les eftampes , où l’on ne voit que la gr .vùrc. En ce cas 
fervez-vous de celles d« Nicolas-Guillaume La Fleurs, & de Meilleur* 
Robert & Baptiftc , elles font toutes très-bonnes. 

XCIV. C'cft une régie générale que les fleurs fe deflinent & fe 
couchent comme l.s autres figures ; mais la maniéré de les ébaucher 
& ,'e les finir eft différente : car on les ébauche feulement pat <Jc gros 
traits que l'on fait tourner d'abord du fins que doivmt aller les peurs 
avec lciqucls on finit, ce tour y aidait beaucoup; & pour les finir * 
au lieu d’acher ou de pointiller , on tire de petits traies fort fins 8e 
fort proches les uns des a itrcs (ans croifer , repaflant plufieurs fois 
jufqu’à fe que vos bruns & vos clairs ayent toute la force que vous 
leur voulez donner. 

X C V. Des rofes. Après qu’on a calqué , puis deflinc avec du car¬ 
min la rôle rouge,on applique une comhe fort pâle de carmin & de 
blanc; enfuite on ébauche les ombres de la même couleur, y mettant 
moins de blanc ; & enfin avec du carmin pur,mais très-clair d’abord, 
le fortifiant de plus en plus à mefure que l’on travaille & que les om¬ 
bres font brunes, cela fc fait à grands coups ; enfune on finit, travaillant 
dcfliis de la même couleur par petits traits, que l’on f.it aller comme 
ceux de la gravûrc , fi c’eft une cftampe que l’on copie , ou du l'ens 
que tournent les feuilles de la rofe, li c'clt d’après une peinture ou le 
naturel,failanc perdie les ombres fans les clairs,& lehaullùnt les plus 
grands jours & le bord des feuilles les plus éclairées , avec du bl trac 3c 
qu carmin ; il faut toujours faire le cœur des rofes & le côté de l’om¬ 
bre plus b:un que le refte, & mêler un peu d’indcenombiant les pre¬ 
mières feuilles,partciiliercmcnt quand les rofes font épanouies,pour 
les faire paroirre fanées. L’on ébauche la graine avec de la gomme 
gutre, dans laquelle on mêle un peu de veid de veflie pour l’ombrer. 

Les rofes panachées doivent être plus pâles que les autres , afin 
que l’on voyc mieux les panaches qui le font avec du carmin , un -)cu 
plus bruns dans les ombles , & trcs-clairs dans les jours , cn hâclunc 
toujours par traits. 

Fout les blanches il faut mettre une couche de blanc , & les ébau 
cher & finir comme les rouges ; mais avec du noir , du blanc & 
peu de biftre , & en faire la graine un peu plus de jaune. 

On fai- les jaunes en mettant une couche par tout de mafltcot & 
les ombrant de gomme gutte, de pierre de fiel & de biftre , relevant 
les clairs av.c du maflicot & du blanc. 

Les queues , les feuilles & les boutons, de toutes fortes de rofes 
s’ébauchent de verd de montagne, dans lequel on mêle un peu\ié 
maflicot & de gomme gutte ; & pour les ombrer , on y ajoûte du 
verd d’iris, mettant mo ns des autres couleurs quand les ombres font 
fortes ; le verd des feuilles doit étie plus bleu que le d.dans ; c’eft 
pourquoi il faut l’ébiuchcr de verd de mer, & mêler du verd d’iris 
pour l’ombrer , faifa -t les veines, ou côtes de ce côté-là , plus claires 
que le fond , & celles de l’endioi: plus biuncs. 

Les épines qui font fur les quepês & for les boutons des rofes . (V 
font de petits coups de carmin, que l’on fait de tous côtez, & pour 
celles qui font aux tiges, on les ébaudie de verd de montagne & de 
carmin , & ori les ombres de carmin & de biftre , f ,i(ànt aufli le bas 
des tiges plus rougeâtres que le haut. c’cft-à dire, q ui fout mêler 
avec le verd , du carmin , Sc du biftre pour les ombrer. 

XC VI. Des tulipes. Comme il y a une infinité de tulipes différen 
tes les unes des autres , on ne peut pas dfie de quelle couleur elle! 
fonrtoutes, je toucherai feulement les plus belles qu’on appelle pana 
chées , dont les panaches s’ébauchent avec du carmin fort clair en des 
endroits, & plus brun en d’autres,finiflànt avec la même couleur par 
petits traits , qu’il faut conduire comme les panaches ; en d’autres 0n 
met une première coujie de vermillon , puis on les ébauche en mê¬ 
lant du carmin , &on les finit de carmin pur; en quelques unes on mec 
de la laque de Levant dcfl'us le vermillon au lieu de caimin. 

Il s',n fait aufli de laque & de carmin mêlez «nfcmble , & de la¬ 
que feule . ou avec du blanc pour les ébaudhcr, foit de laque colom- 
bine ou de Levant. 
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ïl y en a de voilettes, qu’on ébauche d'outremer, de carmin, oa 

de laque, tantôt plus blûës, & tantôt plus rouges ; la manière de 
faire les unes (Scies autres eftégale, il n’y a que les couleurs qui lonc 
différences. 

Il faut en de certains endroits, comine entre les panaches, de ver¬ 
millon & de carmin, ou de laque, mettre quelquefois du bleu fait d’ou¬ 
tremer & de blanc, & quelquefois de violet fort clair, qu'on finit par 
traits comme le refte, St qu’on fait perdre dans les panaches ; ü y 
en a auffi qui ont des teintes lknnes, que l'on fait de laque, de biftre, 
& d octe, le-lon qu’elles font ; cela n’elt qu’aux tulipes fines Si raies, Si 
non pas aux communes. 

Pour en ombrer le fond on prend ordinairement, pour celles donc 
les panaches font de carmirf, de l'inde Si du blanc. 

Pour celles de laque, ou du noir, & du blanc, où l’on mêle en 
quelques, unes du biftre, Si en d’aortes du verd. 

On en peut auffi ombrer de gomme gutte, & de terre d'ombre, St 
toujours par les traies qu’ont les feuilles. 

On en fait encore d’autres qu'on appelle bordées, c’cft-àdirc, que 
la tulipe n’cft point mêlée, a la reltrvede l’extrémité des feuilles ou 
il y a une bordure i clic eft blanche a la violette, rouge a la jaune, 
jaune a la rouge. Si rouge à la blanche. 

La violette te couche d'outremer, de carmin & de blanc, l’ombtanc, 
il la liniilant de ce mélange, la bordure s’épargne, c’elt-a-dirc, qu’on 
n'y met qu'une legere couche de blanc, qu'on ombre d’inde fort 
clair. 

Le jaune s’ébauche de gomme gutte, & s’ombre de la même cou¬ 
leur , y mêlant de l’ocre & de la terre d’ombre, ou de biftre, la 
bordure .lé couche de vermillon, Si le finit avec tant l’oit peu de 
carmin. 

La rouge s'ébauche de vermillon, Se fc finit de la même couleur, 
y mêlant du carmin, ou de la laque i le fond Si la bordure le lait de 
gomme gutte ; & pout finir on y ajoure de la pierre de fiel, & de la 
Serre d’ombre, ou du biftre. 

La blanche s’ombre de noir, de bleu & de blanc ; l'encre de la Chine 
eft fort bonne pour cela, les ombres en font tendres, il fait tout feul 
l’effet du bleu 81 du blanc, mêlé avec du noir j la bordure de ce tte tulipe 
blanche le fait de carmin. 

A toutes ces fortes de tulipes on laiffe une ncrvûie au milieu des 
feuilles, plus claires que le relie, Si l’on lait rouge les bordures dans 
le fond par petits traits de travers, en tournant, car il ne faut pas 
quelles paroifl'ent coupées comme les panaches. 

On en fait encore deplufieurs couleurs quand il sYn trouve dont 
le fond de dedans eft comme noir, on l’ébauche & on le finit d’inde, 
auffr bien que la graine qui eft autour du tuïau, & fi le fond eft jaune, 
il s’ébauche de gomme gutte. Si le finit en y ajoutant de la terre 
d’ombre ou du biftre. 

Les feuilles Si la tige des tulipes s’ébauchent ordinairement de verd 
de mer, elles sombrent & le fini lient deveid d'nis, par grands traits 
le long des feuilles, on en peut faire auili quelques unes de verd de 
montagne, y mêlant, du maflicot, & les ombres du verd de veflie, 
afin qu’elles fbient d’un verd pins jaune. 

XCVII. De i Anémone. Il y en a de pluficurs fortes, tant doubles 
que (impies; ces deinieres lont ordrna îement fans panaçhes, il s’en 
tait de violettes avec du violet Si du bianc, les oniorant de la même 
couleur, les unes-plus rouges, & les astres plus blûës, tantôt fott 
pales, Si tantôt fort brunes. 

D’autres s’ébauchent de la laque & de blanc, & fe fimllent de même, 
y mettant moins de blanc, quelques-unes fans blanc. 

D'autres s’ébauchent de vermillon. Si s'ombrent de la même cou¬ 
leur , y ajoutant du carmin. 

On en voit auflï de blanches Si de couleur de citron; ces dernières 
fc couchent de maflicot, les unes & les aunes sombrent, & lèfinillênt 
quelquefois de vermillon, Si quelquefois de laque fort brune, & lui 
tout proche la graine dans le tond, qui eft auffi bien fouvent d'une 
couleur comme noire, que l’on fait d’inde ou de noir & de bleu, y 
mêlant en d'aucunes un peu de biftre. Sic. travaillant toujours par- 
trait.-. bien fins, faifant perdre les bruns dans les clairs. 

Il y en a d'autres qui ont le fond plus clait que le refte, Si même 
quelquefois tout blanc, quoique le refte de l’anemone loit brun; la 
graine de toutes ces anémones lé fait d’inde, Si de noir, avec fort 
peu de blanc, l’ouibrant d’inde pur a quelques-unes, on la relevc de 
inafficot. 

Les anémones doubles font deplufieurs couleurs, les plus belles ont 
leurs grandes feuilles panachées; les unes lé font, c'efl-a diie, les pa¬ 
nachées avec du vermillon, auquel on ajoute du carmin .pour es finir, 
ombiant lerefte des feuilles d’inde ; pour les pciites du dedans onmet 
une couche toute de vermillon mêlé de carmin , faihnt par-ci, par¬ 
la, des endroits forts, particulièrement dans lecœur, pnxl.eltsgran- 
des feuilles du côté de l'ombre ; on finit par petits traits, comme tour- 
perit les panaches & les feuilles avec du carmin. 

On ébauche & on finit les panaches de quelques autres de carmin 
pur, auffi bien que les petites feuiilcs, l.iiflknt néanmoins du milieu 
de ces dernières un petit rond ou l’on couche de violet brun, le fai- 
fanc perdre avec le refte; & apres que tout clt fini, on donne des coups 
de cette même couleur autour des petites teuilles, fur tout du coté de 
l’ombre, les faifant noïer dans les grandes, dont le refte s'ombre, ou 
d’indc ou de noir. 

A quelques-unes on fait les petites feuilles de laqne, & de violet, 
quoique les panaches des grandes ("oient de carmin. 

Il y en a d’autres dont Tes panaches fe font de carmin, par le milieu 
de la plupart des grandes feuilles, mettant en quelques endroits du ver¬ 
millon dellbus, Si failànt perdre ces couleurs a vec les ombres du fond, 

ui fe font d’inde Si de blanc; les petites feuilles fe couchent deraal- 
cot, & s’ombrent de carmin très brun, du côté de l'ombre» & très- 

clair de celui du jour, y laifiànt quafi le maflicot pur, & ne donnant 
feulement que quelque* peyts coups li’orpin & de carmin, pour lepa- 

M î G *.* 
rcr les fouilles qu’on peut ombrer quelquefois avec un peu de Verd 
for: pale. 

11 fé fait des anémones doubles toutes rouges, & toutes violettes ; 
les premières s’ébauchent de vermillon & de carmin, quafi fans blanc, 
Si s’ombrent de carmin pur bien gommé, afin quelles foient fort 
brunes. 

Les anémones violettes fe couchent de violet, & de blanc, & fe 
finillenc fans blanc. 

Enfin, il y en a de ces doubles comme deslîmplcs, de toutes cou¬ 
leurs, Si qui lé font de la meme manière. 

Le verd des unes & des autres clf de montagne, dans lequel on 
mêle du maflicot pour ébaucher, il s’ombre & fe finit dé verd de 
veffie, les queues en font un peu rougeâtres, c’cft pourquoi on les 
omore de carmin mêlé de biftre, & quelquefois de verd après les 
avoir couchées de inafficot. 

XCV1IL Ve COeillet. Il eft des oeillets de même que des anémo¬ 
nes, & des tulipes, c’eft-a-dire, de panathci Si d’autres d’une feule 
couleur. 

Les premiers fe panachent tantôt de vcrmillon&de carmin, tantôt 
de laque pure, ou avec gu blanc, les uns fort bruns, & les autres 
pales, quelquefois par petits panaches. Si quelquefois pat de grands. 

Leurs fonds s’ombrent ordinairement d’inde & de blanc. 
11 y a d.s œillets de couleur de chair fort pale fi panaches, d’une 

autie un peu plus forte que l'on fait de vermillon & de laque. D'au¬ 
tres qui (ont de laque Si de blanc, qu’on ombre & qu’on panache fans 
blan.. D'autres tous rouges, quife font de vcimilJon & de carmin, 
le plus brun qu’il fè peur. D’aunes tout de laque. Et enfin, d’autres 
lottes dont le naturel, ouTj fantaifie font la réglé; le verd des uns Si 
des autres eft de mer , ombré de verd d’iris. 

XCIX. Des Martagons. Ils fe couchent de mine de plomb, s’ébau¬ 
chent tie vermillon, Si dans le plus fort des ombres de carmin, les 
tinillknr de cette meme coulcurp.tr traits en tournant comme les feuil¬ 
les ; on rthaullê les clairs de mine de plomb Si de blanc, la graine fè 
iait de vermillon Si de carmin. 

Les vtrds fe font de verd de montagne, omble de verd d’iris* 
C. Des HemcrocaUts. 11 .y en a de trois fortes, de giidelin -un peu 

rouge, de gridelinfort pâle, & de blanches. 
Pour les premières on met une couche do laque & de blanc, on 

ombre & on finie avec de la même couleur plus forte, y mêlant unpca 
de noir pour la tuer, lut tour aux endroits les plus bruns. 

Les iccondes fc couchent de blanc, mêlé de foitpcu de laque & de 
vermillon, de forte que ces deux dernières couleurs ne parodient quafi 
pas, enfuite l'on ombre avec du noir, Si un peu de laque, tailanr 
pies touge dans le cœur, ces feuilles proche les tiges, qui doivent 
être, auili bien que la gt\ii:ie de la même couleur, particulièrement 
ver, le haut, & eu bas un peu plus vertes. 

La queue de lagra.ne le couche de maflicot, & s’ombic de verd de 
veille. 

Les autres hemerocallcs fc font en mettant une couche de blanc 
tout pur, Si les ombrant Si finillknt de noir, & de blanc. 

La tige de ces dernietes. Si les verds de toutes, fe font de verd de 
mer &. s’ombtent ae verd d’iris. 

CI. Des Hymimes. II y en a de quatre façons, de blûës, un peu 
plus brunes, d’autres paies, de gridelines & de blanches. 

Les premières lé cou.hent d’outicmcr, & de blanc, on les ombre 
& on les finie avec moins de blanc. 

Les autres fc couchent & sombrent de bleu plus pâle. 
Les gridetines s'ébauchent de laque, de blanc & tant foit peu d'ou¬ 

tremer. Si fe finillène de 1a meme couleur, un peu plus forte. 
Enfin aux dernières on met une couche de blanc, puis on les om¬ 

bre de noir, avec un peu de blanc, & on les finit toutes par traits, 
buvant les contours des feuilles. 

On fait le verd & ks tiges, de ceux qui font bleus, de verd de mer 
& d’iris fort brun, & dans la tige du premier on peut mêler un peu 
de carmin pour la faire rougeâtre. 

Les deux autres auili bien que le verd, s’ébauchent du verd de mon¬ 
tagne , avec du maflicot, & sombrent de v erd de veflie. 

CIL De U Pcone. Il faut mettre une couche par tout de laque de 
levant , Oc de blan allez forte. Si ombrer enfuite avec moins deolonc, 
& J'oint du tout dans les endroits les plus bruns ; après quoi l’on finie 
de cetre même couleur pat traits, & en rournanc comme à la lofe, 
la gommant beaucoup d ,ns le plus fort des ombres, & relevant le* 
jours, & le bord des fcui’lcs les plus éclairées, avec du blanc Si un 
peu de laque; on fait aufli de petites veines qui vont comme les 
traits de labacûre; mais qui paroillent davantage. 

Le verd de cette Ht ur eft Je mer & s’ombre avec celui d’iris. 
CIII. Des Primevères. Elles font de quatre ou cinq couleurs; il J 

en a de violettes fort pâles, de g:inclines, de blanches. Si de |aunes. 
La violette fe fait d'outremer, de carmin & de blanc, y m.liant 

moins de blanc pour l'ombrer. 
Le gridelin fe couche de laque colombine, Si de tant foit peu d’où- 

ttemer, avec beaucoup de blanc, Si s’ombre de la même couleur plus 
forte. ' 

l’our les blanches, il faut mettre une couche de blanc, les finillanc 
comme les »■ très par traits. 

On fait le cœur de ces trois primevères de maflicot, en forme d'é- 
toi:c que l’on timbre de gomme gutte, Eillknt au roili.u un petit 
rond cic- verd de veffie. 

Les jaunes lé couchent de maflicot. Si sombrent de gomme gutte, 
Si de terre d’ombre. 

Les queuës, les feuilles Si les boutons s’ébauchtnt de verd de 
montagne, mêlé d’un peu de maflicot. Si fe fondent de vetd d’iris, 
fadanc de cette même couleur las côtes ou ies veines Qui paroiflént 
fur les feuilles, rehaullknt les jours des plus grollês avec du maflicot. 

CIV. Des Renoncules. Il y en a de plufieurs fortes, les plus Belle* 
font, la pivoine Si l’orangée ; pour lu première on met une couche 

de 
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<tc vermillon , avec tant foit peu de gomme gurtc , & l'on y ajoute 
du carmin pour l'ombrer, la finiflànt avec cette dernière couleur, &un 
peu de pierte de fiel. 

A d’autres on peu mettre de la laque de Levant, au lieu de carmin 
fur tout dans le cœur. 

L’Orangée fe couche de gomme gutte , & le finit de pierre de fiel, 
de vermillon & un peu de carmin, laillant de petits panaches jaunes, 
le verd des cigcs eft de montagne, & de malficot fort pâle, y mêlant du 
verd d'iris pour les ombrer ; celui des feuilles eft un peu plus brun. 

CV. Des Crocus. Il s’en trouve de deux couleurs, de jaunes & de Vio¬ 
lets s les jaunes s’ébauchent de malficot & de pierre de fiel, & s’ombrent 
de gomme gutte, & de pierre de fiel, après quoi lur chaque feuille en 
dehors, on fait trois croix feparccs l’une de 1 autre, en long avec du 
biltrc & de la laque pure, les failant perdre par petits traits dans le fond ; 
onlaifle le dedans des feuilles tout jaune. 

Les violets fe couchent de carmin mélé d’un peu d’outremer & de blanc 
fort pâle ; on les ébauche, & on les finit avec moins de blanc, failant 
cmlfi des raies de violet fort brun, à qiielqucs-uns, comme aux jaunes, 
Si a a autres lien que de petites veines ; ils ont tous la gramc jaune , & 
elle fe fait d’orpin & de pierre de fiel ; & pour faire Ja queue, on met 
une couche de blanc, & on l’oiribre de noir, mé c avec un peu de veid. 
Le verd de cette fleur s’ébauche de verd de montagne fort pâle & s’omorc 
de verd de vdlic. 

CVI. Des Iris. Les iris de I’crfe fe font en mettant aux feuilles du 
dedans, une couche de blanc, & les ombrant dinde & de verd mê¬ 
lez ciileinbk:, laillant une petite (eparation blanche au milieu de 
chaque feuille ; & à celles de dehors , on mec au même endroit 
une couche de aiaflïcot que l’on ombre de pierre de fiel & dot- 
pin , failânt de petits points bruns, & longs par deflus toute là feuil 
le un peu éloignez les uns des autres, & au bout de chacune ; on fait 
de grandes taches de biftre & de laque à quelques-unes, fc a d'autres 
d’indc tout pur, mais fort noires ; le refte fc le dehors des feuilles s'om¬ 
brent de noir. 

Le verd s’ébauche de verd de mer fc de malficot fort pâle, & s’om¬ 
bre de.vctd de veliie. 

Les rtis de la liize fc couchent de violet & de blanc, y mettant un 
peu plus de carmin que d’outremer ; Si pour les ombrer, fur tour au 
milieu, on met moins de blanc au milieu , Si au contraire plus d outre¬ 
mer que de carmin, faifant les veines de cette même couleur, Si laillant 
au milieu des feuilles du dedans une petite nervure jaune. 

Il y en a d’autres qui ont cette même nervure aux premières feuilles, 
•contlt bout feulement eft plus bleu qucle refte. _ 

D'autres s ombrent & fc finillènc d un même violet plus rouge ; ils ont 
aufli la nervure du milieu aux feuilles de dehors, mais blanche & om¬ 
brée d’inde. 

Il y en a aulfi de jaunes qui fe font en mettant une couche d’or¬ 
pin & de malficot, les ombrant de pierre de fiel, & faifant des vei¬ 
nes de biftre par deflus les feuilles; le Verd des unes & des autres eft 
de mer, mêlant un peu de malficot pour le queues, ilfembleduverd 
de veille. , 

CV1I. Du (fajfémin. Il fe fait avec une couche de blanc orooree de 
noir Si Je blanc, Si pour le dehors des leuillcson y mêle unpcu de bi- 
lfic , en faifant la moitié de chacune de ce côté-la un peu rougeâtre avec 
du carjnin. 

CVIII. Ve la Tubersufe. Pour la faire on met une couche de blanc, & 
on l’ombre de noir , avec un peu de biftre p quelques endroits , Si au 
dehors des feuilles on tnéle un peu de carmin pour leur donner une tein¬ 
te rougeâtre, particulièrement lur les boucs. 

La graine fe lait de malficot, & s’ombre de verd de vcflic, un en couche 
le verd, de verd de montagne, & on .ombre de verd d’nis. 

CIX. De [Ellébore. La fleur de lelleborefe fait quali de même, c’eft- 
à-dire, qu elle lé couché de blanc , Sc s’ombre de noir & de biftre, fai¬ 
fant le dehors des feuilles un peu rougeâtre par-ci, par-là. 

La graine fe couche de verd brun, &fcreleve de malficot, le verd en 
eft laïc, & s’ébauche de verd de montagne, de malficot Si de biftre, fi- 
ni fiant de verd d’iris avec du biftre. 

CX. Du Lis. Il fe couche de blanc. Si s’ombre de noir Si de blanc j 
la graine le fait d’orpin, Si de pierre de fiel, fc le verd de même qu'aux 
tubercules. . ’ 

CXI. Du Percentge. Il s'ébauche Si fe finit de meme que le Lis, la 
graine lé couche de malficot, & s’ombre de pierre de fiel, & le veid lé 
fait de verd de mer & d’iris. 

CXII. De lis jonquille. Elle fe couche de malficot & de pierre de fiel, 
& Ce finit de gomme gutte Si de pierre de fiel. 

Le verd s’ébauche de verd de mer, & s’ombre de verd d'iris. 
C.XIII. Des Narciffis. Touteslesnarcilles jaunes, doubles& (impies fe 

font en mettant une couche de malficot, ils s’ébauchent de gomme gut¬ 
te, & fe finilfent en y ajoutant de la terre d’ombre ou de biftre, àlaie- 
letvede la cloche qui eft au milieu que l'on fait d’orpin, & de pierre 
de fiel, & que l’on borde de vermillon & de carmin. Les blancs fe cou- 
chentde blanc, & s’ombrent de noir & de blanc, excepté la coupe, ou 
la cloche, qui fe fait de malficot & de gomme gutte, le verd eft de mès, 
ombré de verd d’iris. 

CX1V. Du Souci. Il fefait en mettant une couche de malficot, puis 
une de gomme gutte , l’ombrant avec cette meme couleur dans la¬ 
quelle on aura mêle du vermillon ; Si pour les finir on ajoute de la 
pierre de fiel, fc un peu de carmin. 

Le verd fe fait de verd de montagne, ombré de verd d’iris. 
CXV. De U Rofl à'Inde. Pour faire une rofe d’inde on met une 

couche de ifufficot, & une autre de gomme gutte, puis on l’ébauche 
y mêlant de la pierre de fiel, on la finir avec cette dernière couleur^ 
y ajoutant du biftre. Si tant tbit peu de carmin dans le plus fort des 
ombres. 

CXVI. De t Oeillet d'Inde. On le fait en mettant une couleur de gom¬ 
me gutte, l'ombrant de cetrc dernière couleur, dans laquelle on mê¬ 
lera beaucoup de carmin & un peu pierre de fiel. Si laiilàm au¬ 

tour des feuilles une petite Doiaurc jaune ae gomme gutte tôrt claire 
ms les jour;, Si plus brune dans les ombres; la graine s’ombre de bi* 
te » le verd tant de la rofe que de l'œillet s’ombic de verd de montagne, 
le finit de verd d’iris. 
CXVII. Du Soleil. Il s’ébauche de malficot & de gomme gutte, &fc 

fait de pierre de fiel & de biftre. 

Le verd fc couche de verd de monragnc& de malficot, & s’ombre de 
rerd de veflic. 

CXVIII. De la Pajfe-Rofl. Elle fe fait comme la rofe , & le verd des 
feuilles aulfi, mais on en fait les veines de verd plus brun. 

CX1X. Les Oeillets des Poètes (fl Us Mignardises, le font en mettant une 
couche de laque & de blanc, les ombrant de laque pure , avec un peu de 
carmin, pour ces dernières que l’on pointillé enfiite par tout de pe¬ 
tits poincs ronds , (épatez, les uns des autres ; & l’on rehauUc de blanc les 
petits filets qui lont au milieu. 

I es verds en font de verd de mer , Si fc finilfent de verd d’iris. 
CXX. Des Scabieitfls. 11 y a de deux fortes d^feabieulcs, de rouges 

& de violettes ; les feuilles de la première fe couchent de laque du Levant 
où il y a un peu de blan., Sc sombrent fausblau, & pour le milieu 
qui eft un gros bouton ou eft la graine, il s'ébauche Si fe finit de la pute* 
avec un peu d'outremer ou d’inde pour le faire plus brun; enluitcon 
fait oar dellùs de petits points blancs un peu longs, allez éloignez les 
uns des autres ; plus clairs dans le jour que dans l’ombre, les failant aller 

L'autre fe fait en mettant une couche de violet fort pâle, tant fur les 
f.utiles que fur le bouton du milieu, ombrant l’un «Sc l’autre de la même 
couleur, un peu plus force. Si au lieu de petits coups blancs pour faire 
la gramc, on les tait violets, fcautour de chacun on marqua peut 
rond> & «.cîa fur tout Je bouton. 4 

Le veid s’ébauche de veid de montagne & de malficot, & s ombre 
de verd d'iris. 

CXXI. De la Gladiole. Elle fc couche de laque colombine, & de 
blanc fort pale, s’ébauche Si fe finit de Jaque pure & trcs-claire e 
des endroits, & fort brune en d’autres, y mêlant même du biftre 
dans le plus fort des ombres. Le verd eft de montagne, ombré 

CXXn. De l Hépatique. Il y en a de rouge Si de bleue; celle-ci fe 
lait en mettant par tout une couche d’outremer , de blanc & d’un 
peu de carfitin ou de laque, ombtant le dedans des feui.les de ce mé 
lange, mais plus fort, excepté celle du premier rang, pour Jcfquelleè 
Si pour le dehors de toutes, on y ajoute de l’indc & du blanc fore 
pale, & le finit avec moins de blanc; le verd le fait de montagne, de 
malficot fc dun peu de biftre, & s’ombre de verd d’iris & d’un nn, 
de biftre, lur tout au dehors des feuilks. 1 U 

CXX1II. De la Grenade. La fleur de grenadier fe coucha de mine 
de plomb, s’ombre de vermillon & de carmin , & lé finit de «erre 
dernicte couleur. c 

Le verd fc couche de verd de montagne & de malficot, ombré d- 
veid d iris. Uw 

CXXIV. De U fleur des Fcves dinde. Elle fe fait avec une coucha de 
laque du Levant & de blanc, ombrant les feuilles du milieu dclaüne 
pure, & ajoutant un peu d’outremer, pour les autres le verdie 
montagne o/nbre d’ins. 

CXXV. De t Ane dit. Il y a des ancolies de plufieurs couleurs- les 
plus ordinaires (ont les violettes, les gridejjnes fclcs rouges; pour 
les violettes il faut cou, hcr d outremer , de carmin & de blanc & 
ombré de ce mélange plus fort. ‘ 04 

Les gridelines fc font de même, y mettant bien moins d'outremer 
que de carmin. ^ 

Les rouges, de laque & de blanc, finiflânt avec moins de blanc. 
H statut aulfi de panachées de plufieurs couleurs, qu’il faut ébau 

cher & finit comme les autres, mais plus pâles, faifant les panaché 
d une couleur un peu plus brune. 1 cnes 

CXXVL Detfmdt d Alouette. Il y en a aulfi de differentes couleur* 
Sc de panachées; les plus communs lont le violet, le gtidclin & u 
rouge, ils le font comme les ancofics. ° 

CXXVII. Des Violette, & des Renfles. C’cft de même pour la v;o- 
eue & les penlces , excepte qu a ces dernières les deux feuilles du 

lieu (ont plus bleues que le, autres, c’cft-a-dirc, les bords, car le de¬ 
dans de ccllcs-la eft jaune ; l'on y fait de petites veines noires Qai 
partent du cœur & qui meurent vers le milieu. ^ 

CXXVIII. Des MujJtouU, L'on en voit de deux fortes, de blmc ai¬ 
de rouge ; celui-ci le couche de Jaque & de blanc, avec un peu de 
vermillon & le finit de laque pure; pour les boutons, c’elU-dirc l« 
ttuaux des IcmUes, on les ébauche de blanc & de tant foit peu de vcr^niU 
Ion, y mêlant du bilhc ou de la pierre de fiel pour les finir 

Lt s feuilles des blancs fe couchent de blanc, y ajoutant du biftre & 
du malt ico t, lur les boutons que l’on ombre de biltrc pur, fclcs feuille 
de noir fc de blanc ; le verd de toutes ces fleurs fefait de verd de mon¬ 
tagne fc de maflicot, & s ombre de verdd’iris. 

CXXIX. Des Impenales. Il y en a de deux couleurs; favoir, b jaune 
& la rouge, ou l'orangée. La première fc fait en mettant une cou¬ 
che d orpin, & 1 ombrant de pierre de fiel Si d'orpin avec un peu de 
vermillon. 1 

Lautre lé couche d'orpin & de vermillon, & s’ombre de pic'nede 
fiel. fc de vermillon, faifant le commencement des feuilles pioche la 
q*uc, de Jaque & de bilhc fort biun, Sc aux uns Sc aux autre* . des 
veines de ce mélange le long des feuilles. 

Le v.rd fe fait de veid de montagne St de malficot, fc s'ombre de 
verd d’iris & de gomme gutte. 

CXXX. Des C,clament ou Pians de Pourceau. Le rouge fe couche de 
carmin, dun peu d outremer & de. beaucoup de blanc , & fc finit de 
la même couleur plus foire, ne mettant quali que du carmin dans le 
milieu des feuilles proche Je cœur, & dans le relie on yaioûtc unneu 
plus d'outremer. 1 1 

L’autre fc couche de blanc & sombre de noir, les tiges de l’un & 
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de l’autre doivent être un peu rougeâtres, & le.verd de montagne & 
d’iris. 

CXXXI. Des Giroflées. Il y a de plufieurs fortes de giroflées, de 
.blanches, de jaunes, de violettes, de rouges & de panachées de diffe¬ 
rentes couleurs. 

Les blanches fe couchent de blanc, & s’ombrent de noir & d’un peu 
d’inde dans le cœur des feuilles ; la jaune de maflicot, de gomme 
gutte & de pierre de fiel. 

Les violettes s’ébauchent de violet & de blanc, & fe finifl'ent avec 
moins de blanc, failànt la couleur plus claire dans le cœur Sc même 
un peu jaunâtre. 

Les rouges de laque, de blanc, les achevant fans blanc. 
On couche les panachées de blanc, & on faut les panachées tantôt 

de-violet où il y a beaucoup d’outremer, d’autres où il y a plus de car¬ 
min, tantôt de laque, & tantôt de carmins les unes avec du blanc, 
& les autres fans blanc, ombrant le reftedes feuilles d’inde. 

La graine de toutes s’ébauche de verd de montagne Sç de maflicot, 
& le finit de verd d’iris. 

Les feuilles & les queues, le couchent de même verd, y mêlant du 
verd d’iris pour le finir. 

Je ne finirais point fi je voulois mettre ici toutes les fleurs qu’on 
peut faire, mais c’en eft afl’ez pour donner l’intelligence des autres, 
& même une douzaine auroic i’uffi fi l’on travâilloic toûjours fur les 
naturelles s car dès-là il n'y a qu’à faire ce que l'on voit, mais j’ai 
penfé que l’on copie plus louvcnt des eftampes, & que l’on ne ferait 
pas fâché de trouver ici les couleurs donflton fait plufieurs differentes 
couleurs; en coût cas pour finir comme j’ai commencé, chacun pourra 
prendre & laifl’er ce que bon lui lèmblera. 

cxxxn. Je n’ajouterai poinr ici d’inftruétion particulière pour 
une infinité d'autres fujets, elle n’eft pas nécèflkire, & ce petit Tra cé 
eft déjà moins fuccinc que je ne ine l’étois prôpofé; je dirai feule¬ 
ment en général, que les fruits, les poiflons, les ferpens Sc toutes 
fortes de reptiles, doivent être touchez de la manière des figures, c’cft- 
à-dire , hachez ou pointillez. 

Mais les oifeaux, Sc tous les autres animaux fe font par traits comme 
les fleurs. , 

CXXXIII. N’emploiez à aucune de ces chofes du blanc de plomb; 
il n’elt propre qu’en huile, Sc il noircit comme de l’encre, n’étant 
détrempé qu’à la gomme. 

Particuliérement fi vous mettez votre ouvrage dans un lieu humide, 
ou avec des parfums: la creufc de Venilè elf aufli fine, & d'un aufli 
grand blanc; de celui-là n’enépargnez pas Tillage, furtouc en l'ébau¬ 
chant , & faites-en entrer dans tous vos mélanges, afin de leur don¬ 
ner un certain cotps qui empâte votre ouvrage, Sc qui le fade paroitre 
do nie & moelleux. 

Le goût des Peintres eft néanmoins different en ce point ; les uns en 
emploient unjpeu, d’autres point du tout, mais la manière de ceux-ci 
eft maigre & fcche ; les autres en mettent beaucoup, Sc c’efl fans con¬ 
tredit la meilleure raécode, & la plus ufitée parmi les habiles gens; car 
outre qu’elle eft prompte, c'eft que l’on peut en s’en fervant ( ce qui 
ferait quali impoflïble autrement ) copier toutes fortes de tableaux, 
nonobstant le lëntiment contraire de quelques-uns, qui difenc qu’en 
mignature Ton ne peut donner la force, & toutes les differentes tein- 
t es'qu'on voit dans les pièces d’huile; ce qui n’eft pas vrai, du moins 
pour les bons Peintres, & les effets le prouvent aiTcz, car il fe voit des 
figures, despaïlages, des portraits, éé route autre choie en migna- 
tùre, touchez d’une aufli grande manière, aufli vraie Sc aufli noble, 
quoique plus mignone Sc plus délicate, qu’en huile. 

Je fai pourtant que cette peinture a lès avantages, quand ce ne ferait 
que celui de rendie plus d’ouvrage, & de confommcr moins detems, 
elle fe deTend mieux aufli contre les injures, & il faut encore lui ceder 
le droit d’aineflè , & la gloire de l’antiquité. 

Mais aufli la mignaturc a les fiens, &làns répéter ceux que j’ai déjà 
montrez, elle eft plus propre Sc pljs commode. Ton porte aiféifient 
tout Ion attirail dans fa poche, vous travaillez par tout quand il vous 
plaît, làns tant de préparatifs, vous pouvez la quitter Sc la prendre 
quand & autant de fois que vous voulez, ce quine fe fait pas a la pre¬ 
mière , où Ton ne doit guère travailler à fec. 

Mais remarquez qu’il eft de Tune Sc de l'autre, comme de la Comé¬ 
die dans laquelle la plus grande ou la moindre perfedion des Aûeurs 
ne conliffepas à faire les hauts ou les bas rôles; mais à faire extrême¬ 
ment bien ceuxqu’ils font, car fi celui qui aura le dernier perfonnage, 
s'en aqmttc mieux qu’un autre de celui de Héros, il méritera fans douce 
plus d’approbation Sc de louange. 

C'elt la même chofe dans l’art de peindre > fon excellence n’eft pas 
attachée à la noblefl'e d’un fujet; mais à la manière dont on le traite.- 
avez-vous du talent pour celui-ci, ne vous jettez pas inconfiderément 
dans celui-là, &fi vous avez reçu du Ciel quelque étincelle "de ce beau 
feu, connoilfez pourquoi il vous eft donné, & faites-vous-y un chemin 
facile. Les uns prendront bien lesdifferens airs de tête, les autres reuf- 
firont mieux en payfages, ceux-ci travaillent en petit, qui ne fe pour¬ 
raient faire en grand; ceux-là font bons Coloriftes & ne poflèdentpas 
le dellin ; d’autres enfin n’ont du genie que pour les'flcüts, & les 
Baflans même fe font aquis un nom par les animaux qu’ils ont touché 
de très-bonne manière & mieux que toute autre chcle. 

C’eft pour dite que chacun fe doit contenu^ de fa verve, fans vou¬ 
loir fe revêtir du talent d’autrui, & prendre un vol au deflùs de lès for¬ 
ces; aufli bien il efr inutile de vouloir contraindre la nature à nous 
donner ce quelle nous refufe; & il eft de nôtre prudence, aufli bien 
que de la modeftie, de ne fe point mettre en tête de faire paraître un 
avantage qu’on n’a pas; car c’eft découvrir les défauts qu’on a, Sc travailler 
à fa honte ; aü contraire, ce n’en eft point une que vous ne poflediez 
pas vous feul toutes les parties qui ont donné de la i épuration aux grands 
Peintres ; chacun de nous aufli fc doit contenter de ce qu’il a reçu en 
partage, l’importance eft de le cultiver avec foin. 

Et bien que ce périt avertiflèment y puiflè allûrément contribuer. 
Terne U. 

' M I G- 4i 
néanmoins je ne vousleprelènte que comme un fupplément à de meil¬ 
leurs moiens ; Ton apprendra fans doute plus avantageufement fous 
un excellent Maître duquel on recevra les préceptes de coucès les bon¬ 
nes réglés, & des plus belles maximes de TArt, & par lequel on les verra 
mettre en pratique ; Sc quoique les inventions de deflin que j’ai donné 
au commencement foient infaillibles, il vaut pourrant beaucoup meux 
le poflbder par une fcience aquife; car fi vous n’avez pour y lùpplécr 
un genie tout particulier, Sc une extraordinaire juftclle d’œil Sc de 
main, voift aurez beau defliner vos pièces corrcétement, ce fera un 
grand hazard fi elles ne font à la fin ftrapaflées, fans proportion Sc 
lans beauté ; pareeque dans l’application des couleurs vous en perdez 
fort aifément les traits, Sc plus malaifément encore les pourrez-vous 
retrouver, fi vous n’avez un peu de dcflini J’exhorte donc autant que 
je puis les Amateurs de la peinture, d’apprendre à defliner doélement, 
de copier avec une perfeverance infatigable & à toutes rigueurs, les 
originaux ; en un mot, de monter pas les degrez ordinaires à la per- 
feétion de ce bel Ait, duquel comme de tous les autres, les préceptes 
font bien-tôt apris ; mais ce n’eft pas allez, il faut l'exécuter. la théo¬ 
rie eft inutile lans la pratique, & la pratique fans la théorie eft un 
guide aveugle qui nous égare au lieu de nous conduire où nous vou¬ 
lons aller; mais favoir bien ce que Ton veut faire, Sc bien faite ce que 
ton lait, eft le vrai moyen d’en faire, & d’en favoir beaucoup avec lo 
teins, Sc de le rendre de bon écolier un excellent maître. 

Au refte je ne me pique pas d’être tel, mais cependant je puis aflurer 
que les perfonnes qui prendront la peine d'entrer dans cettç petite 
ecole, avec un peu de dilpofition & d’envie d’apprendre, qu’elles n’au¬ 
ront pas fujet de s’en repentir; car fi Ton y demeure fans plaiûr, je 
crois du moins que Tan en fortira avec un profit notable. 

Méthode ou manière de faire les couleurs pour la Mignaturc. 

Rien n’eft plus lùr ni plus facile que cette manière de faire Ips cou¬ 
leurs, elles ont unéélat & une vivacité qu’on ne peut exprimer, elles 
ne changent jamais Sc fe font à lï peu de frais qu’on a pour un louis,, 
ce qui en coûte fept ou huit à Florence; mais l’épreuve en fera plus 
connoître que tout ce que Ton en pourrait dire, ü fuflit d’en donner 
ijLiéihode ; on commence donc par le carmin. 

ne Carmin. Aiez trois chopincs d’eau de fontaine, qtÿ n’ait pas 
palfé par des canaux de plomb, vetfezla dans un pot de terre veuille, • 
étant prête à bouillir mettez-y une demi ou un quart d’once de grain 
de cohan ou couhan donc le, fervent les Panachets, bien pulverifée, 
puis laiflèz-la bouillir environ trois quarts d’heure, c’eft-à-dire, julqu’a 
ce que la quatrième partie de l’eau lbit diminuée; niais prenez garde 

uç le feu foit de charbon ; après quoi coulez cette eau par un linge 
ans un autre vafe venile, Sc faic^-la chaufict juiques à ce qu’elle 

commence à bouillir ; alors ajoute^ une once de cochenille Sc un 
quart d’once de rocourt, le tout mis en poudre à pyt, puis faites 
bouillir cette matière juiques à la diminution de la moitié, ou pour 
mieux dire, jufqu'à ce qu’elle fafle une écume noire, Sc quelle foit 
bien rouge ; car à force de bien jiouillir elle devient colorée ; fortez-la 
du feu Sc lèmez-y demi-once ou trois pincées ù’alun de roche pulve- 
rife ou de l’alun de Rome, qui eft rougeâtre & meilleur, sc un demi 
quart d'heure après pafiéz-la par un linge dans un vafe vtrnilè, ou 
bien diftribuez-la dans plufieurs parties d’écuelles de faiance ou vei- 
nifées, où vous la Iaillercz repolèr durant douze ou quinze jours, 
vous verrez qu’il fe fera une peau rnoilie deflùs, qu’il faut ôter avec 
une éponge, Sc lailfez la matière du fond expofée à l’air; & quand 
l’eau qui lùrnage fera évaporée, vous ferez bien lécher la matière qui 
refte au fond, & la broierez fur un marbre ou porphirc bien dur Sc 
bien uni, & enfuice vous la paflerez par uà tamis bien fin. 
. Remarquez que la dofe de ces drogues-!à n’eft pas fi bien terminée, 
à ce que Ton dit, qu’on ne les puillè mettre à difcrction. félon la cou¬ 
leur relevée au plus tirant fur le cramoifi qu’on fouhaite. Si on veue 
faire le carmin plus rouge, on met’plus de rocourt; fi on le déliré 
plus cramoifi , on met plus de cochenille; mais tout fe doit pulverilèr 
a part , & le cohan doit bouillir le premier toutleul, & les autres tou¬ 
tes enfcmble comine dcllus. 

Autre manière. Faites tremper trois ou quatre jours dans un bocal 
de vinaigre blanc une livre de bois de Bre/il dcFernambourg, de cou¬ 
leur d’or, après d’avoir bien rompu dans un mortier, faites le bouillir 
une demi heure, palfez par un linge bien fort, remctcez-lc lùr le feu , 
aïez au autre petit pot dans lequel fera détrempé huit onces d’alun 
dans du vinaigre blanc ; mettez cet alun détrempe en ccttc autre li¬ 
queur, & remuez le bien avec une fpatule, l’écume qui en fortira fera 
vorte carmin, recueillez-la Sc la faites fecher ; on peut le- faire aveefta 
cochenille au lieu de Brefil. 

IiOutremer. Prenez dix onces d’huile de lin, mettez la dans un 
plat de terre avec fept ou huit goûtes d’eau commune, mettez cela fur 
le feu jufauesà ce qu’il commence à bouillir, mettez-y une livre de 
cire blanche vierge rompue en petits morceaux ; ‘quand la cire fera 
fondue mettez-y une livre de poix grecque, mélez-y quatre onces 
de maftiepn poudre, qùf ait été fondu auparavant dans un pot à parc 
avec deux onces de terebenthine, & laiflèz cuire le tout une heure du¬ 
rant, & après laiflèz tombedfcette drogue dans l’eau, froide, &.quand 
elle fe trouvera molle comme du beurre, elle fera cuite; lï toutefois 
il s’y trouve encore de potits durillons, ce fera une marque que le 
maftic ne fera pas aflèz fondu, & alors il faudra remectrcla drogue au 
feu ; le tout étant cuit, mettez du lapis blanc dans un creulct au feu 
jufqu’à ce qu’il foit tout rouge comme le feu même, puis jettez-le dans 
du vinaigre blanc, il boit ce vinaigre jufques à en creVer, & fe réduit 
en petits morceaux, lefqucls il faut broicr en poudre, puis incorporer 
cette poudre avec un peu de la drogue fufditc, dont il faut prendre la 
moins qu’il fe peut, Sc gardez cela ainfi environ quinze jours ; après quoi 
mettez un ais un peu en penchant fur le bord d’une labié, il faut qu'il 
y ait une petite trace ou rigole à cet ais, Sc fous cet ais un petit vafe 
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<3e verre, mettez votre pâte bleue au haut de cette rigole, & au delfus 
de la pâte mettez un vafe d’eau qui diltille fur la pâte goûte à goûte, 
& alors avec un petit bout de bâton poli vous aiderez à l’eau à détrem¬ 
per cette pâte en la remuant un peu & fort doucement. Le premier 
azur qui s’écoule goûte a goûte eft le plus beau, quand il en vient 
du moins beau après, il faut changer pour recevoir un fécond bleu, 
après lequel il tn vient encore une troiltéme qui ne laide pas de fervir; 
laiiîèz lécher ces trois fortes d’outremer, puis les ramailèz&les mettez 
lcpaséraent en des petits facs ce cu.r blanc. * 

Prenez une demi livre de lapis lazuli, mettez-le fur des charbons 
bien ardens jufqu’a ce qu’il foit tout rouge comme les charbons mêmes ; 
enfuite éreigncz-lc dans le vinaigre bien fort, & broiez-lc fur un por- 
phire ou autre pierre bien dure avec eau de vie rectifiée, plus vous le 
broierez & plus beau fera l’outremer, lailfcz-lc fur le porphire , ou dans 
quelque vaillèau jufqu’à ce que vous aiez fait le paftcl pour y incorporer 
ledit lapis. 

Pour le faire prenez un quarteron de cire jaune , un quarteron de 
térébenthine, autant de rehne, fie autant de l’huile de lin, faites fon¬ 
dre le tout enfèmble à petit feu, fie quand le tout fera fondu, & qu’il 
commence à bouillir, il fera cuit; alors il, faut verfer le tout dans une 
écuelle vernilléc, fie ce fera le quart d’outremer, duquel vous prendrez 
une quantité femblable à celle de lapis, fie vous paiturcz le tout cnfeiqj 
ble lut le marbre, c’cft-a-dirc, le lapis & le paltel, lefquels étant bien 
incorporez, vous les laiflerez repofer unenuit, &enhiite pour faite (or- 
tir l’outremer qui fera dans ledit paftel, verlèzde l'eau claire-dclfus & 
paîtrillcz-le avec les mains comme qui paitrit de la pâte, alors l’outrc- 
mer fertira fie tombera dansunc écuelle que vous tiendrez fous vos mains 
pour le recevoir, & vous le hillèrcz repofer dansladite eau jufques a ce 
que vous voyez que l’outre mer foit aufondde ladite eau. 
1 III. Prenez dlhuile de lin, de cire neuve, d’arganfon de chacun qua¬ 
tre onces, de rcline, de maftic en larme de cfiacun une once, quatre on¬ 
ces de poix, de bouigogne, deux gros d’cnccns,, & un gros de lang de 
dragon, fit concilié Chaque droguèà part dans un mortier, puis faites 
chauffer l’huile de lin dans une terrine fur le feu jufques à ce qu’il tremif- 
fe : de alors mettez-y vos drogues l’une après l’autre ; enforte que le fang 
de dragon foit le dernier infufé, en remuant' toujours le tout avec un 
bâton 1 enfin vous connoîtrez votre pâte faite, quand clic fera gluaMS 
à vos drigrs comme de la colle, 8c alors vous y mettrez voue {«fis la¬ 
zuli, que vou'- aurez fait rougir dans le feu de charbon, éteint tourSr- 
dent dans’du vinaigre blanc broie fur le marbre, après l’avoir laillé lé¬ 
cher & palfé dans un tamis des plus fins, comme on a dit ci-dellus. Ce¬ 
la étant bien incorporé &aiant demeuré vingt-quatre heures fans y tou¬ 
cha pour en faite forcir l’outremer, prenez de l’eau de fontaine & non 
d’autre, & ; aitnlléz bien avec cette eau votre pâte, vous verrez lorur 
la | rcmiérc teinture de bleu qui eft la plus fine & la plus belle ; vous refez 
de meme jufques à trois fois en pamiflknt toujours avec ladite eau ; enfin 
pour la dernière opération, fait» chauffer de ladite eau jufques ce quel¬ 
le (bit tiede, & d’icclle vonspaitrirez le reftede la matière dont vous ti- 

- ' - le tout dans un alembicfic le z les cendres, & fi v ;z jetter 
diiLiüer, vous trouverez au fond l’or qui étoit au lapis. 

11 v en a qui paitriliênt leur pâte tout d’un coup dans un vaiffcau plein 
d’eau tiede d ns lequel va 1 outremer qu ’ils laillént repofer vingt-qua¬ 
tre heures & plus, enfuitai's vuident doucement l’eau , & Poutremer 
le trouve au fond, qu'ils font lécher âu Ibleil; il laille aulli lefpace 
d'un mois le lapis incorporé dans la pâte avant que d'en tucrloutre- 
mer 6c met dans ladite pâte au lieu d’huile de lin 8c de térébenthine, 
feulement de l’huile de ccrebenfhme 6c de h poix noire au heu de]mix 
de bourgogne, pour le lapis ils le font cuire, éteindre & broier de 
la même”façon que les precedentes. 

La Laque fine. 

Prenez une livre de bon brefil que vous ferez bouillir avec trois 
ebonines de leflive faite de cendres de farinent de vigne jufques a ce 
que cela foit diminué de la moitié, hillcz-le repofer fie le pallez, laï¬ 
us rebouillir ce que vous aurez pafiéavccdu nouveau brefU.de a 
cochenille & de la terra mer,ta c’eft-a-dire, leulement den« me 
de brefil & demi quarteron de cochenille, y mettant encore une chq- 
nine d’eau claire, qu'il faut faire bouillir de meme jufques a la dimi¬ 
nution, de la moitié de la chaîne & lalaifier rafko.r, puislapalier ; 
nour la terra mata, il n’en faut qu'une once, remarquez qu en reti¬ 
ent du feu cette liqueur, il y fait verfer une once d’alun calciné fie 
pi'é bien inunu fie le faire fondre dedans en le remuant avec un bâton, 
y ajoutant demi grbs d’arfenic; enfuite pour lui donner le corps pre¬ 
nez deux os de feiche, mer.ez-ks en poudre & les jetiez dedans, lail- 
fej lécher cela à loilir, puis le broiez avec beaucoup d’eau claire, dans 
laquelle vous le laiflerez tremper,, & le pallcrez par un linge, apres 
quoi vous en ferez de petites tablettes que vqus ferez lccher lurdc ia 
carte. Si vous voulez faire de la laque plus rouge mettez-y du jus de 
citron, & pour la faire plus brune ajoûtez-y de l'huile de taicrc. 

Autre Laque.Prenez des tondures d’écarlat;e,& me ttez-les bouil lir dans 
de la lcffive de cendres gravelées ou de tartre calciné ; cettelefflvea 
la prôptiéié de feparer la teinture des tondurPs d ecat.atte, quand elfe 
aura bouilli allez long-tems ôtez-la St mettez y de la cochenille, du 
mairie* en poudre 6c un peu d'alun de Achc, faites cuire encore le 
tout puis le partez pat la manche deux ou trois lois toute chaud*-. La 
première fois il faut prcllèr la manche aveoun bâton du haut enbas, 
enfuite ôtez le marc qui relie dans la manche & la lavez bien, rcpal- 
fez derechef par la manche cette matière liqyide que vous aurez expri¬ 
mée avec le bâton, fie vous trouverez aux côtez de la manche une pâ¬ 
te que vous étendrez fur un carton, ou que vous difperlercz en petites 
portions lur du papi® & L1 aillerez fechcr. 

Laque Colomline. 

Prenez trois chopines de vinaigre diftillé du plusfubtil; une livre de 
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brefil de fernambourg du plus beau, coupcz-lepar pctitsmorccaux & 
faites le tremper dans ledit vinaigre pour le moins un mois, enfuite fai- 
tcs-le bien bouillir, le tout au bain marie trois ou quatre bouillons* 
puis vous le laiflerez repofer un jour ou deux, après quoi vous prépare¬ 
rez un quart d’alun en poudre que vous mettrez dans une terrine bien 
nette, vous pallcrez cette liqueur dans un linge , la faifant couler fur 
l’alun fit vous la laiflerez repofer un jour. Après cela faites réchauffer 
le tout jufques à ce que la liqueur fremifle, Jaiflcz-la tepolèr vingt- 
quatre heures 6c préparez deux os de feiche en poudre, fur quoi vous 
verlèrcz votre liqueur, laquelle doit être un peu chaude, ôt vous la te-, 
muerez avec un bàtop jufqu'a ce qu’elle s’amortillc, enfuite lailléz-la 
repofer vingt-quatre heures, St la partez. Remarquez qu’il la faut palier 
avec l’alun avant que de la jetter lui l’os de feiche. 

Marc île la Laque Colomline. 

Pour faire une belle couleur de pourpre avec le carmin, pour l’hui¬ 
le 6c pour la détrempe, prenez le marc de la laque colombine qui tom¬ 
be au bas de la fiole où il y a de l’os de léichc, laifl'cz-le fcchet & broicz- 
le, il riy a point de laque fine qui foit fi vive, fi vous le voulez mê¬ 
ler avec la laque vous donnerez plus de fotcc à la laque. 

Le Verd dlris. 

I. Prenez des fleurs de Us les plus bleues, qu’on appelle autre» 
meut iris ou flammes, fcp^z-o* le dcflus qui cil latine & n’en gar- 

.dez que cela, car le relie n’cfl pas bon, ôtez-en même toute 1» 
nervure jaune, pilez dans un mortier ce que vous aurez choifi, 
étant bien pilé, jettez delfus un peu d’eau trois ou quatre cuillerées 
plus ou moins, félon la quantité des fleurs que vous aurez, il faut 
que vous aiez fait fondre dans cette eau un peu d’alun & de gom¬ 
me d’Arabie ; mais fort peu , enfuite broiez bien le tout cnfemblc, 
puis le pallez dans un linge de toile foi te, fie mettez ce jus dans des 
coquilles que vous ferez fèéhcr. 

II. Aptes que vous aurez mondé les fleurs de flammes, que 
vous les aurez pelez fie que vous y aurez mis un peu d'eau d'alun, 
comme l’on vient de dire, jettez delfus un peu de chaux vive en pou¬ 
dre , comme fi on fuctoit une fâlade , elle a la propriété de lui faire 
changer de couleur 6c le purifier enfuite; il faut exprimer le fuc 
dans des coquilles. 

III. Pilez-les fleurs d’iris dans un*moi ticr, exprimez-en le jus dans 
des coquilles, 8c fanez fur ce jus qui eft en chacune un peu d'alun en 
poudre , aux unes plus qu’aux autres pour faire de differens verds. 

IV. Pilez de l’alun fie concaflèz de la graine d’Avignon , ir>élcz-lc%cn- 
femble avec de l’eau , fie faites bouillir le tout fut le feu ou cendres chau¬ 
des jufques à ce que l’eau foit bien jaune, puis pilez les fleurs d'iris dans 
un mortier & verfez-y un peu de cette eau jaune, filon que vous voudrez* 
rendre le verd clair ou brun, enfuite exprimez ce fuc avec une étamine 
qui Ibit faite de poil de chcvre, car le linge en prendroit toute la couleur, 
6c valez ce fuc dans de grandes coquilles qu’il faut mettre au grand fo* 
leil > autrement ce verd le moilit à l’ombre 8c devient trop gluant 

V. Prenez des feuilles d'iris, hachez-lcs par petits morceaux 8c 
mettez-les dans un vaiffeau de verre ou de fÿancc, ou encore mieux 
dans une boéte de cuivre avec de la poudre d’alun 8c de chaux vive 
taillez pourrit le tout cnfemble pendant dix ou douze jours, étant pour¬ 
ri expnmez-le dans des coquilles, car pour que h couleur de bleu de¬ 
vienne verte, il faut plûtôt que la fleur le corrompe. Le verd eft plus 
vif St plus brun quand on pile Amplement fis feuilles fie qu'on les ex¬ 
prime d’abord fans les lailler pourrir, après y avoir lemé de la poudre 
d'alun. 

Autre avec de la fleur de Violette. 

Le verd de la feuille de violstttdc Mars fe fait de même ; mais i! en 
faut une plus grande quanticé, fit c^erd eft plus obfcur que celui d’iris - 
remarquez qu au lieu de chaux , on peut mettre de la graine d'Avignon 
concaflèe avec de l’alun, elle eft encore meilleure que la cluux pour 
changer de bleu en verd. 

On peut faire aufli du verd avec des fleurs de penfees de la mê¬ 
me façon. 

Verd de Vejfu. 

I. Prenez de petices graines rouges momai, & rempliflcz-cn avec un 
peu d’alun une veflie de cochon que vous tiendrez pendue en une 
chambre quelque-tems. Les graines fc corrompant, fe changent cq 
cette forte de ver J qu’on nomme pour cet effet verd ele veflie. 

II. Prenez le fruit de la plante qu’on nomme rhamnus ou de ner¬ 
prun, piltz-lc dans un mortier 8c jettez-y un pof d’alun en poudre puis 
exprimeï-en le fuc& l’enfermez dans une vellrc, liez la vcllk en h-mt 
6c lailfez fecher ledit verd qui fc durcit. 

Stil de grain. 

Communémenr on le fait avec du blanc de Troie, autrement blanc 
d’Efpagne, & de la graine d’Avignon; mais il change, de forte qu‘jj 
eft mieux de le faire avec du blanc de plomb ou de cerufc, qu'il faut 
broier bien fin en détrempe fur un porphire, doqr il le faut lever avec 
une fpatule de bois, 6c le lailfer fecher dans une chambre à l’ombre ; 
enfuite prenez de la graine d’Avignon , metrez la en poudre dans un 
mortier de marbre avec un pilon de bois, 8c faites-la bouillir avec de 
l’eau dans un pot de terre plombé, julqua ce qu’ci le foit confommée 
environ du tiers ou davantage, pallez cette décoétion dans un linge, 
& mettez-y la grolleur de déux ou trois noifetres d’alun pour l’empé- 
cher de changer jie couleur ; quand il fera fondu, détrempez le blanc 
de cette décoétion 8c reduifcz-Iecn forme de bouillie allczépaiflè, que 
vous paiturcz bien entre les mains; vous cjn ferez des uochifejues, 

que 



M I G MIL’1 
que Vous mettrez fecher dans une chambre bien ailée; & quand cela 
fera bien fec vous la détremperez de même jufques à trois ouquatie 
fois avec ladite décoction, (elon que vous voudrez que le Stil de grain 
(bit clair ou brun , Sc vous le laillerez fecher a chaque fois bien fcc : 
Remarquez qu'il faut que ce fuc (oit chaud quand on en détrempe la 
pâte, Si qu’il faut en faire d’autre lorfque le premier cil corrompu, 
prenant garde de ne pas mettre dedans ni y faire toucher du fer ou de 
l'acier} mais le lervir d'une Ipatule de bois. 

Tour bien fe fervtr de [Alun. 

Le meilleur moïen de fe lervir de l’alun dans le vers d’iris & autres 
compolitions de couleurs, qui changeraient fans ce minéral , eft de 
le concilier allez menu, & de le mettre dans un peu d’eau fur le feu ; 
car autrement il ne foudroit jamais bien, & de cette eau vous en arrolè- 
rez vos fleurs ou lue de couleurs ; mais le moins qu’on peut mettre 
d’alun c’eft le meilleur, a caulè qu'il brûle quand il y en a trop. 

Tour purifier le Vermillon. 

Ce cinabre ou vermillon étant fait de mercure & de foufFre, il faut 
lui ôter toutes les parties impures de ces minéraux qu'il a contrariiez, 
lefquelles noirciflent Ion luftre & le font changer;or cette purgation 
fe fait de cette forte. 

Broiez le cinabre en pierre avec de l’eau pure fur le porphire , puis 
mettez-le dans un vailleau de verre ou defaiance, Sclaillez le fecher, 
mettez - y enluite de l’urine, & mêlez - le cnfortc qu’il en fuit tout pé¬ 
nétré 8c qu’elle fumage : Laillcz repofet le tout, 6c le cinabre étanc 
au fond, ôtez l’urine, & ajoûrez-en de la nouvelle>, la laitlant ainlî 
toute la nuit, Sc continuez ainli à changer l’urine pendant quatre ou 
cinq jours jufqu’à ce que le cinabre fort bien purifié ; après cela ver- 
fez fur le cinabre de la glqire d’œuf bien battue avec de l’eau claire, 
demainére qu’elle fumage, mêlez-le tout avec uiT bâton denoïer, & 
laiflèz repolcr ledit cinabre, changez de ligueur deux ou trois fois, com¬ 
me dcfliis, & tenez toujours le vafe bien fermé pour éviter la pouffiere 
qui fait changer ledir cinabre „• Sc quand vous voudrez vous en fervir, 
détrempez-le avec de l’eau gommée; de cette façon il ne change pas. 

Autre manière. Broiez le cinabre déjà en poudre (ul un Porphire avec 
de l’urine d’enfant ou avec de l'eau de vie, Sc le faites fecher à l’ombre. 

Si vous voulez lui ôter fon obfcurité , Sc le faire d’un rouge plus 
clair, faites infufer dans de l’eau de vie ou de l'urine, un peu de Sa¬ 
fran Sc de cette liqueur broiez-en le cinabre. 

Si on veut fe lervir de l’Or & de l'Argent, il faut confulter les ar¬ 
ticles de l’oR, & de I'arg ent. 

[MIGNONE. Terme dImprimerie. C’eft un des corps de carac¬ 
tères qu'on nomme corps interrompus. L’on range la mignoncentre 
le petit texte & la nomparcilîe. ] 

MIGNOTIE, en Latin Oculus Chrifti. Pour avoir cette fleur belle 
& double, il ne faut pas manquer de la replanter tous les ans comme 
les œillets, prenant de bonne heure les plus beaux bouquets ou brins 
de la plante, & les replantant ailleurs en lieu frais , pour les retirer 
quand ils auront ra ine, & en faire un car eau, ou bien (ce qu’il eft 
plus allurcz) les macoter comme les œillets. 

La raifon pourquoi il faut replanter fi foigneafement \'Oculus Chrifti, 
c’eft que quand la plante eft vieille & grade , elle produit beaucoup 
de bors & de feuilles & peu de fruit, s cpuilant entrércmcnt en cette 
production. 

MIGRAINE. C’i ft un mal aigu qui n’oecupc que la moitié de la 
tête à droit ou à gouchc. 

. Remèdes contre la Migraine. 
Elle peut venir d’une caufe extérieure comme du Soleil, ou d’un 

coup donné fur la tète & d’un feu de charbon. 
Sx c’elt du Soleil il faut prendre un ait frais & frotter la tête avec de 

l’huile rolàt. 
Si c’eft un coup qui ait (on contre - coup, il faut (signer à la céphali¬ 

que 8c jeûner, ne ; tenant que fort peu de nourriture. 
I. Si c’eft l’odeur du chai bon, il faut prendre un Vômitif & l’air ex¬ 

trêmement frais ; ce Vomitif pourra être du Tabac ou de la (carence 
de Souci. 

II. Faut prendre de véritable Baume, lefaireunpeuéchaufcrfurune 
afîïette, & en frotter les deux temples le plus chaudement qu’il fe pourra. 

III. Il faut prendre trois verres d’eau, Sc après les avoir avalé vous 
vous promènerez quelque tems, & vous verrez que la douleur cellcra. 

IV. Prenez feuilles de Lierre, pilcz-les, & du jus qui en fortira met- 
tez-en dans un peu d’huile rolàt, mêlez-le tout enlèmble, & enfuite 
prenez un bout de linge que vous tremperez dans cette liqueur, 8c 
en flotterez le front, ksnarrines, & les temples. 

V. Faut prendre la tête d’une Corneille, la faire cuire furies char¬ 
bons, ou autre part ; étant cuite vous prendrez la cervelle, &la man¬ 
gerez ; il n’y a point de douleur de tête quelle ne fallê celler fi grande 
qu’elle foit. 

VI. Il faut au mois de Mai & dans le beau tems prendre de bon ma¬ 
tin avant le Soleil levé la feuille des Mauves, tirer par le nez la rofée 
qui eft deflus. 

VII. Prenez quantité denoïauxdePeche, pilez-les, Sc faites-en une 
Emplâtre que vous mettrez fur le front. Votez T s te. 

mil. 

Mn ou Miitet, en Latin milium, [ à caufe du grand nombre 
des graines qu’elle porte comme par milliers. ] • 

Defcription. [Cette plante poulie des tiges ou des tuiaux à la hau¬ 
teur de deux outrais pieds, gras comme un doigt, noueux &velus ; 
fes feuilles font amples Scfembiables «celles du Rofeau ou Panais : fes 
fleurs raillent en bottes ou en bouquets aux lommitez de fes branches, 
de couleur ordinairement jaune, mais quelquefois noirâtre ; elles font 
compofées chacune de plufieurs étamines qui forcent du milieu d’un 
calice le plus liuvent a deux feuilles» Quand ces fleurs font tombées 

Tome II, 

M I L. 4? 
il leur fuccede des graines prcfque rondes ou ovales, faunes ou blan¬ 
ches, dures, luifantes, enfermées dans des efpeces de coques minces, 
tendres, qui ont été formées par les calices des fleurs] fes racines font 
dures & écartées, les épis partagez en plulicurs, qui le courbent con¬ 
tre terre ; il s’en trouve aullî de blanc. 

Lieu. On le feme dans des terrons gras & humides [le Millet dont 
on le lert à Paris vient de la Forêt d’Orléans. 

Troprietez. Le pain fait de millet nourrit moins que tous les autres; 
étant cuit avec du lait il rellèfcc & provoque l’urine ; il eft lingulicr 
rôti en fomentation , quand il faut deilècher (ans mortification, Sc 
même pour chailcr les vemolirtz, fur tout étant incorporé avec du 
Sel ; les medicainens, Sc même la chair fraichc fe conlervent mieux: 
dans le millet qu’ailleurs. S. Ambroilè en failoit une décoétion, qui 
étanc mêlée avec un peu de vin blanc & bùê chaude, guérilloit les 
fièvres tierces, par l’urine Sc les lueurs , étanchant la loif. [ On fait 
avec les graines de millet & avec du lait une bouillie pour nourrir les 
oifeaux. Les Marchands - Epiciers Sc Grainiers de Paris vendent la graine 
de Mil ou en coque ou mondée de la coque ; celle en coque lert a la 
nourriture de quelques Oileaux, mais particulièrement des Ortolans : 
la mondée qui clt une elpece de gruau ougrolfe farine, s’emploie en 
Medecme a faire des Cataplâmes anodins ou rclolutifs. 

Il y a quelques endroits ou I on en fait du pain donc la fubftancc eft 
très-mediocrc ; cependant quand il eft encore chaud lp goût en eft al¬ 
lez agréable : m Ànjfcu & en quelques autres Pr ovinces, il s’en fait Une 
elpece de Bouillie qui crant froide le mange coupée par quartiers & qui 
ferr de nourriture au commun du peuple. ] 

MILLE-FEUILLE, ou herbe militaire. C’eft une plante dont 
il y a plufieurs forces. La grande , la pecxre , Sc l’aquatique dont-il y 
a deux elpeces. 

Defcription de l'herbe Militaire, Cette plante de laquelle Mathiolc a 
montré la figure, fe trouve entièrement femblaole a celle qui a été 
décrite par Diolcoride, fous la feule différence qu'elle eft plus grande » 
& par ce moïen il la qualifie la grande, & celle qui luit, la petite. 

Lieu. Elle croit dans les coteaux allez communément. 
Troprietez. Elles font les mêmes que celles delà petite ci-après décrite. 
Tente mille feuille, en Italien, miUcfogUo, en Allemand, garbenchafrip. 
Defcription de la petite. Diolcoride dit que cette Mille-feuille petite 

eft de la hauteur d’un pan ou davantage ; elle a beaucoup de bran¬ 
ches , & fes Feuilles à mode de plumes d’Oifeaux , ou à celle de la 
Fougere nouvelle , avec des qfleuës fort courtes & découpées ; fon 
ombelle qui eft la cime des branches, eft plus pleine & cntallèc, char¬ 
gée de petites fleurs blanches. 

Lieu. Elle croit ès lieux raboteux le long des fentiers & chemin s 
elle fleurit en Mai & Août. 

Troprietez. Le Stratiote eft fort propre contre le flux de (âng, aux 
vieux & nouveaux ulcérés Sc aux fiftules ; il eft peu aftringent ; le fuc 
de Mille-feuille eft fort fmgulier contre le crachement de lang; il 1ère 
aulü pour arrêter Je lang qui coule jfar le nez, rn le metranr dedans. 

Sr dccodtion arrête toute forte de flux, & principalement celui qui 
vient des plaies ; là feuille dellechée, mile en poudre , & brie avec 
eau de Conlbudrc ou de Plantain ; la feuille miie dans le nez arrête le 
flux de lang; mile en cliltere, arrête le flux de ventre & la dillenterie. 

Defcription de lapremiére efpece aquatique. Le Miriophillon premier 
de Mathiolc, ne fait qu’une tige moll* Sc tendre, qm nage fur l’eau , 
aïantune infinité de feuilles chevelues, menues, fortant de leurs nerfs 
par égaux intervales, en façon de plumes, tendres & découpées com¬ 
me les feuilles nouvelles de Fenouil ou de l’Alper^e fauvage ; mais el¬ 
les font plus molles, de couleur de veto! brun; fon ombelle eft jaune, 
& du même goût que la prêle des marais. 

Lieu. Il croît aux lieux marécageux, & fleurit en Mai. 
Troprietez. 11 empêche l'inflammation aux plaies récentes, (i on l’ap¬ 

plique tout vert deflus, ou bien étant fec avec du vinaigre ; on en fait 
aullî boire avec du fel & d’eau, à ceux qui font tombez de haut. Ga¬ 
lien dit qu’il eft deflîcatif, qu’il ferme les plaies. 

Defcription de la fécondé efpece de Miriophillon, ou Herbe Militaire [ apJ 
pellée en Latin Millefolium vulgare, feu Seratiotes terreftris, feu Achib- 
lea, feu MtUttaris ; c’eft une plante fort commune qui poulie plu- 
licur, tiges a I r hauteur d’un pied, ou d’un pied Si demi, roides, an- 
gulculcs, velues, rougeâtres, rameufes vers leurs fommitez : les feuil¬ 
les , qui par leur grande quantité lui donnent le nom de M,llc-fcuille > 
font Faites à peu prés comme celles de la camomille, mais elles font 
plus fermes , Sc rangées aux deux côtez de leur côtcz, reprefemanrl 
des petits oileaux, [d’une odeur allez agréable, d’un goût un peu âcre] 
aiant de même une côte au milieu, dont il fort de petites feuilles étroi¬ 
tes , femblables à un poil de plumes ; d’entre fes feuilles fort une tige 
d’environ un pan de haut, lans feuilles, qui produit une mouche de 
plufieurs fleurs jaunes [ou blanches, odorantes Sc difpofées en ombelle.] 

lieu. Elle croit dans les près gras & humides, Sc fleurit en Août. 
Troprietez. [Elle contient beaucoup de fel & d’huile-Elle eft allrin- 

gente, vulnéraire, refolutive, propre pour arrêter les cours de ventre, 
les hémorrhagies Si les gonorrhées.] Elle eft lingu lier ement bonne âi 
tous les ulcérés vieux Sc nouveaux; elle guérit les fiftules, & le flux 
de lang ; referme Sc guérit les plaies, étant pilée Sc appliquée deflus, 
ou mêlée dans les huiles , onguens Sc emplâtres qu’on emploie poux 
cela. 

MILLE-PF.RTUIS. On en peut diftinguer deux efpeces. L’af- 
ciron, Sc le Miüe.Percuis , en Latin Hyperuum , [ou Androfamum mi¬ 
nus, ou Mille fora ou Ttrforata, a caulè que fa feuille eft percée na¬ 
turellement d’une grande quantité de petits trous. ] 

Defcription de lAfciron. C cft une elpece de Mille-Pertuis , dont il 
ne diffue qu’en grandeur; il produit plus de jettons, Sc plus grands 
que fHypeticum, qui font plus durs Sc rougeâtres ; fes feuilles font 
menue- Sc les fleurs jaunes, la graine a un goût de u. fine & elt fem- 
blablc à celle de Mille-Pertuis, laquelle étant froillèe entre les doigts, 
jette un jus rouge comme du lang. 

Lieu. Il naît dans les lieux'humides Sc cultivez, il fleurit en Août. 
F ij Troprietez 
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Propriété*.. [ Elle contient de l’huile & du Ici > & de la terre en bon¬ 

ne quantité, peu flegme. Elle eft vulnéraire . hyfteriquc , aperctivc 
St nervale ] La graine a une vertu purgative , mais le? feuilles fonc 
abfterlivcs Sc dellechcnt ; toute la plante prile en breuvage dans de 
|*cau miellée ,e(è bonne à la feiatique ; mais il en faut uler jukju a ce 
qu'on foit guéri ; les feuilles ènduites guétillént les brûlures. & cuites 
dans du vin fort, elles guériifent les blefliues 8c foulagent les gouteux. 

Defcription tin Mille-Pertuis. C'eft une plante rougeâtre, chargée de 
branches & haute d’un pied i l'es feuille» font feroblablcsàcclles de la 
rué, toutes percées de petits trous s fes fleurs font jaunes comme cel¬ 
les du Lcucoïon, lefquellcs étant preflees entre les doigts, rendent une 
liqueur comme du (àng j l’es gouiles font un peu velues , longues St 
rondes, de la grandeur d’un grain d’orge, au dedans delqucllescüla 
graine qui eft noire. 

Lieu. 11 naît dans les lieux cultivez & fauvages, & il fleurit aux 
mors de Juillet & Août. . 

Propriété%. 11 xelbut, & eft apéritif i la graine bue dans du vin eft 
bonne contre la pierre & les venins, pour ceux qui crachent le jang, 
comme aulli a la lciatique l’eau diftilléc ; l’herbe miellée étant mile lur 
les mot fiucs venimculcs, les guérit; enfin il y a peu de plantes qui aient 

fes vertus. . . ... 
Le jus de fes feuilles & fleurs, confolide les plaies ; la graine bue 

avec du vin blanc, délivre de la fièvre tiefee ; lés fleurs & fommitc* 
font principalement en ufage pour faire du Baume à guérir les 
pla es, tel qu’eft celui-ci. 

Baume de mille-pertuis. 

Prenez fruits d’orme, fleurs de mille-pertuis, boutons de rofes, 
metrez le tout emfemble dans une bouteille de verre, & les expofez au 
foleil juiqu’a ce que vous voicz que le tout foit tellement confommé, 
qu’il femblc être pourri i puis après pallêz-le par un linge, 8c relcrvcz- 
le pour l’ufàge. Voicz ce qu’on en dit dans l’article de la diftillation 
«Je l’eau vulnéraire fur le mot Distillation. 
, MILLET dinde, en Latin milium indicttm. 

Defcription. Une feule racine fibreufe produit plufieurs tiges fortes , 
épailiès & nouées, pleines d’une moüelle blanche, 8c qui croillpnt à 
la hauteur d’un hommes elles ont à la cime une houpe d’un pied de 
liautcur, où eft la graine en quantité, qui a la figure d’une lentille , 
un peu longue, tantôt blanche, tantôt brune 8c quelquefois noire. 

Lieu. Il vient en Italie, en Efpagnc&aux Pais chauds. 
Propriétés. Dans la Tofcane la graine fert plus aux pigeons quaux 

bommes ; on tire la moüelle de deux ou trois tuiauxde millet d’Inde , 
que l’on brûle avec une éponge neuve , entière 8c rouge ; on réduit 
le tout en poudre, ajoutant douze grains de poivre noir , on y mêle 
une once de farine de fromment, enluiteonen fait un tourteau, qu’on 
lie avec un œuf fiais, lequel on cuit (bus la cendre : on le divife en fix 
parties, qu’on fait manger aux malades des écrouelles, un jour, l’au¬ 
tre non, au défaut de la lune , ce qji’on reïterc durant trois lunes ; 
Matthiolc allure que plufieurs ont été guéris par ce remède. 

MIN. . . 

MINE C’eft la partie de la terre où fc forment les métaux & les 
minéraux. f 

On diftingue ordinairement les minéraux d’avec les métaux, en ce 
que les minéraux ne s’étendent point fous le marteau & ne fe fondent 
point par la violence du feu, & qu’au contraire les métaux ont ces 
deux proprietez. 1 . . 

Les principales efpeces des minéraux font les fels & les fouftres com¬ 
ptiez, les pierres 8c les cailloux. Voiczce qu’on dit des eaux minéi aies 
dans Particiede l’eau, , , 

Mine de P lom b. C’eft un plomb minerai pulvenfc& rendu rou¬ 
ge par une longue calcination au feu. On apporte le minium d’Anglc- 
teire; il doit être net & haut en couleur. 

Vertus du mirliton. Il eft defficatif 8c altringcnt, on l’emploie dans les 
onger.ts, on s’en fert aulÜ pour la peinture, 8c pour vernir les poteries 
de couleur rougeâtre. 

Mine de’Plomb Noire. C’eft un minerai dont il y a deux ef- 
pcccs. La première eft le craion qui fert à defliner. Il doit ctre léger, 
uni, médiocrement dur, luilànt Sc de couleur argentée ; on l’apportc 
d’Angleterre ou il croit. 

La ft-conde elpece fert à polir le vieux fer 8c a donner couleur aux 
planchers. On le tire d’Hollande. 

Minium. Les Apoticaircs 8c les Peintres appellent ainft cette cou¬ 
leur rouge & vive, que l’on nomme plus ordinairement vermillon, qui 
fe fait avec le cinabre minéral broyé dans leau-dc-vie 5c l’urine. 

M I R. 
MIRLICOTON. Ceft une forte de groflè pêche jaune 8cdc pa- 

vie jaune qui mûrit fur la tin de l’Automne i ce mot eft un terme des 
Jardiniers de Gafeogne. ^ ^ 

MISSIONNAIRES. Pour faire & remplir leurs devoirs communs, 
qu’ils faffe attention. 

I. S’ils faventqu'i! ne feiffit pas d’avoirtouteslesqualitezqucrEglifc 
demande pour entrer dans l’étar Eccléfiaftiquc, comme font une bonne 
vocation, une fcience tulle que doivent avoir ceux qui font deftinez à 
cnfcigner les autres, & routes les vertus qui leur font necefiiires pour 
s’aquiter des fonélions Apoftoliqucs; mais qu’il faut encore une permif- 
fion fpeciale & par éfrit des Prélats, fans laquelle ils n’ont aucun pou¬ 
voir : Non mitrebam prophetas, ipfi currebant, non loquebarad eos, (y 
ipfi prophetabant. 

II. S’ils ont toute l’application néceflaire pour bien s’aquitter de l’or¬ 
dre que les Evêques, qui les appellent dans leurs Diocefes, ordonnent; 
de s’informer de l’état des Patoifles, fi le Saint Sacrement, les Saintes 
Huiles, les fonds Baptifinaux, lesOrnemms les Autels & les Reliques 
font tenues décemment ; fi les corps de l’Eglife & le Cimetière, les Ecôlcs 
St les Confréries ont befoin de quelque réglement; quelle eft la vie 8c 
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les mœurs des Ecdéfiaftiqucs, la vie & les déportemens des Paroiflîcns » 
les lieux de dévotion, les principaux St lcandalcux defordres qui y ré¬ 
gnent , & enfin de tout ce qu'ils peuvent voir qui mérite qu’on leur en 
rende compte. % 

III. S’ils ont entrepris de faire des Millions en trop petit nombre 8c 
en trop peu de rems, n’y aiant point de village de trois cens commu¬ 
niant, ou trois ni quacic Piètres la puilfent faire en moin»d’un mois , 
&ainfi des autres a proportion; s’ils veulent s’aquiter en vrais Million¬ 
naires des obligations qu’ils ont de les inftruirc de toutes les chofes 
qu’ils doivent lavoir pour être fauvez , 8c que la plupart ignorent ; 
des Commandcmcns de Dieu 8c de l'tglife , de la préparation 8c 
des obligations que l’on conciaélc en la réception des Sacrcmens, 
des vertus que Chacun doit pratiquer conformément à Ion état 8c 
condition , des vices qulls doivent éviter, de la prière 8c de toutes 
les autres obligations lpiiituellc* & temporelles qui regardent la vie 
chrétienne. 

IV. Si avant que de commencer les Millions ils ont été quelques 
jours en retraite tous cmfcnible , ou du moins feparémenc, pour y de¬ 
mander à Dieu les lumières, fes grâces, 8c les vertus qui leur lont néccf- 
l’aires pour pouvoir s’aquutcr dignement d’un miniftérc fi au dcllùs de 
leurs for.es. 

V. S'ils ont fujet de croire, fans fe flatter, qu’ils ont un continuel regard 
d'amour 8c de dépendance envers Jésus-Christ, comme leur prin¬ 
cipe qui les doit toûjours diriger 8c opérer avec eux dans leurs fondions, 
puilqu’ils ne doivent agir que par fa vertu, 

VI. S’ils ont entièrement tcnoncé a toutes les Créatures, 8c à eux- 
mêmes. 

Vil. S’ils ont en eux cette véritable humilité qui leur doit faire toû¬ 
jours embrafler les fondious de leur miniftérc, qui lont les plus balles, <Sc 
les moins éclatantes ; aimer les lieux les plus délaill'ez ; les pcifonnes les 
plus abjedes 8c les plus grollieres, comme aiant plus de beioins ; une- pa¬ 
tience invincible dans leurs travaux, a l'upportcr l’ignorance- 8c la ftupiditc 
des pauvres ; une finccre docilité, loûmiflion 8c obéillince au réglement 
de la Million. 

VIIL S’ils font bien perfuadez qu’il eft néccllâirc que toutes les vettus 
Evangéliques rcluifent dans des vrais Miflionaires, pour icnouveUci la 
grâce St l’elpzit des Chrétiens dans les Ames. 

IX. S’ils conviennent des réglés de la doflrine 8c de la morale Chré¬ 
tien: e qu'ils doivent tenir , pour n’avoir tous que le même elprit , 
les mêmes fentimens, 8c les mêmes pratiques, St s’ils ont toute l’ap- 
plicauon qu’ils doivent pour no prêcher que la bonne morale , pour 
deiclter la corrompu», pour parler foitcmcnt contre les vices publics 
8c lcanda.eux , pour ne due que te qui eft utile au falutdes Ames, 8c 
pioprc.a petlundcc les vertus chrétiennes , pour condamner les vices & 
pour ne chercher ni la gloneni l’tftune des hommes, ni aucune rccom- 
penf- temporelle. 

X. S*i s font tideles a commencer tous les jours leurs exercices de pieté 
par l’oiailon , èc s’ils y emploient du moins une demi heure tous cn- 
lcmblc, ta* qu’il le peut; s’ils Lient un Chapitre du nouveau Tefta- 
ment au commencement du repas, St quelque bon livre le telle du teins 
qu’ils font a table. 

XI. S’ils lave ic l’obligation indifpenfablc qu’ils ont avant que tfabfou. 
dre leurs pemtens, d. voir en eux la contrition, que le Concile de Tren¬ 
te déclare ctic ncieiiairc pour obtenir le pardon des péchez, laquelle en¬ 
ferme , lelon L même Concile, ces quatre conditions ; la première , Ja 
haine 8c la déccftation des péchez de la vie pafl'ée ; la fécondé, lacef- 
fation du péché qui ne peut être entière, ni véritable fans le renonre- 
ment aux afiéélions 8c aux occalions du péché ; la troifiéme, le ferme 
propos d’une nouvelle vie, ceft-à-dite, la refolution de ne plus tom¬ 
ber dans le péché, 8c le defir finccre de faire des actions de juftice ; 1* 
quatrième, le commencement de cette nouvelle vie, en commençant 

en effet d'avoir de bonnes difpolitions dans le cœur 8c des fenrimens des 
vertus chrétiennes qui cil la même chofequcle même Concile , dans 
le fixieme Chapitre, de la l.xiémeScllion. exige des adultes pour être 
juftifiez par le Baptême, difant qu'ils doivent commencer d’aimer 
Dieu comme la iourcc de touce juftice ; 8c cette difpofition eft bien 
plus neccflanc dans le Sacrement de Pénitence , pnilque les péchez 
commis apres le Baptême font beaucoup plu* énormes que ceux ouï 

* ront prcccdc. * 

XII. S'ils lavent que ce Concile ne s’eftpas contenté de nous nreferire 
les quatre fufdrtc* conditions de la douleur néccfliirc pour recevoir ï,u 
loKition ; mais encore qu’il nous apprend quelles fe doivent trouver non ■ 
feulement dans la contrition, qui cil parfaite, par la chariré .mais encore 
dans la contrition imparfaite, qui s’appelle attrition, puilqu’il ranotri- 
ccs deux lorccs de contritions comme deux efpeces de la contrition oé 
nera e dont il a parlé auparavant, 8c à laquelle il a attribué les 
conditions, comme y étant cffemiclles, quoiqued’aiJIcms chacune a , 
fes diflercnces particulières. a 1 

XIII. S'ils n’ont point pour les Ecdéfiaftiques, particulièrement’ 
pour les Curez dans la Paro.fle desquels ils (ont , tout le rcTpcft 
toute le dctcrence 8c toute la condefcendancc qui eft due a 1m- 
caradere ; 8c 1, au lieu de les autorikr en tout ce qu'ils peuvent 
lis ne s ingt-rcnr pas de dire quelquefois la MeUL- de Paroilfe a l<-„- 
préjudice, 8c lans qu'ils les en aient été prié', de donner le foi u 
benedidion du Saint Sacrement , de bénir les Croix , qu’ils anJl 
lent des Millions, de porter le Saint Viatique aux malades, de rer‘‘ 
voir en Confeflion des pémtens d’un autre Diocefe, quoiqu’ils vic 
nenc pour éviter la dUeiplinC du leur, 8c contre la defenfe cxnrcife^I 
leur Prélat. « 1 dc 

XIV. Si lors qu’ils veulent enfcigner l’Oraifon mentale âleurs néni 
tens, ils le font en public, 8c voulant fc fervirde la méthode JeSain. 
Châties 8c de Saint François de Sale, qui eft trés-lainte, ils en font vofe 
Pillage qui) en faut faire, les diftradions, les fechcrelfes, ennuis 8c vi 
fions qui en font mft-parablcs, afin qu’ils puilfent éviter d’un côté il 
découragement, 8c de l’autic la peste du tems, les iljulions de l’amour 
propre 8c du Démon. 1 

XV, 



MIS.' 
XV. S'ils n’oublient pas à lire, non pas à réciter par cœur le matin & 

le foir, la prieré & l’abrégé de notre créance, après la prédication pour 
en inltiuüc infoniiblemtnt lesperfonnes qui les écoutent, 8c les accoû- 
tumer a la faire eux-mêmes enlàite dans leurs maifons, toute la famille 
cnfemble, & lî pour cela ils la font courte, intelligible, afin que tout 
le monde la puilk apprendre Si pratiquer. 

XVI. Si lorlque l'Evêque veut donner la Confirmation, durant ou à 
la fin de la Million, ils n’ont pas trouvé que la meilleure façon qu’il y 
a d’en infttuire les perlonnes qui doivent la recevoir, eft de lire en Chai¬ 
re l’inftru&ion qu’on a deftiné pour cela, durant huit jours, au lieu de 
l’abrégé ordinaire; car par ce moien on apprend aux petits la faintetc 6c 
les dilpofitions nécellàires que requiert ce Sacrement, ce qu’on ne peut 
pas faire par des Catéchilmes ou il n’y a prefque jamais que des 
enfans. 

XVII. Si dans leurs Sermons. 8c fur tout dans ceux du matin, qui 
re doivent être ordinairement qu'un grand Catéchifme, ils ne font point 
trop longs ; 8c (î au lieu de ne fonger qu’a enfeigner familièrement en 
la langue vulgaire du Pais, tant qu’il le peut & félon la portée du 
peuple, les véricez qui peuvent être utiles aufalut des âmes, ils con- 
lument un tems fi précieux en des chofes curieufes, trop relevées Si 
peu profitables. 

XVIII. Si les Prédicateurs le [ont remplis de toutes les Sciences né- 
cellàiics fur les véritezde l'Evangile, des Peres, des Canons, & prin¬ 
cipalement fur les Dédiions du Concile de Trente, de la juftification, 
pour pouvoir apprendre à leurs Auditeurs, que perlonne ne peut être 
jultifié parla Loi de Moïfe.ou pat celle de la nature, fans la grâce de 
Dieu par Jesus-Chrtst: que le libre arbitre ne peut faire le bien 
fans la même grâce de Jesus-Christ: que l’homme ne peut croire, 
aimer Si efperer, ou faire une véritable pénitence, s’il n’eft prévenu 
& affilié pat le Saint Efprit : que le libre arbitre étant meu & excité de 
Dieu, agit & coopéré de telle forte qu’il peut, s’il vcutréfifter&nepas 
agir : que la crainte de l’Enfer, lorfqu’elle nous porte à ne plus offenfer 
Dieu, eft bonne: que la foifculefans la chaiité&lcs bonnes œuvres ne 
fuffit pas : qu’on ne peut fe promettre la perfévérancc finale dans la 
grâce, fans un fecours fpécial de Dieu : qu'il n’eft pas impolfible de 

arder les Cominandemens de Dieu : que ceux qui ont péché après le 
aptême, & s'en font relevé par la pénitence, font obligez de fatisfaire 

aux peines temporelles, encore que les Sacremens leur aient remis les 
peines de l’Enfer & effacé la coulpe. Enfin fi leur vie eft exemplaire, s’ils 
font gens d’oraifon, mortifiez, pénitens, & d’édification à tout le monde 

XIX. S’ils n’abufent jamais de la Chaire pour déclamer contre quel¬ 
que particulier, afin de contenter leur paflion ou leur vanité, au lieu 
de ne fonget qu’à reprendre les vices, fans défîgner perfonne, ni ex¬ 
citer l’auditoire à rire par des termes bouffons, des geftes ridicules, des 
hiftoires apocrifes, ou par des miracles incertains. 

XX. Si dans les Sermons, dans les Exhortations, ou dans leurs Dif- 
cours, ils ne rapportent jamais des cas ou des hiftoires qui leur font ar¬ 
rivées dans le Confcffional, qui peuvent donner quelque atteinte au 
fecret de ce Tribunal, qui doit être fi inviolable, ou être injurieufes 
aux Curez, en les blâmant indirectement, & laiffer de mauvaifes im- 
preflions d’eux dans les efprits des foibles. 

XXI. S’ils étendent leurs foins pour le petit Catéchifme aux bergers, 
aux vachers & ferviteurs, fervantes , vieillards & pauvres malades , 
comme pour les enfans, 8c s’ils leur donnent des heures Si des tems 
qui foient commodes a ces fortes de gens. qui n’en peuvent gueres 
avoir que le foir aptes leur travail. 

XXII. S’ils deftinent pour ces Catéchifmes quelqu’un d'entre eux 
qui ait l'expérience d'un emploi de cette importance, qui fâche inter¬ 
roger à propos les plusliabiles d s chofes utiles & nételfaires, qui par¬ 
le peu , & Me beaucoup parler les enfans, qui ne les excite point a rire 
ni à bouffonner, qui les contienne dans la modeftie, Si dans l’atten- 
tion avec douceur Si charité ; enfin qui les exerce tous les jours à des 
Cantiques fpiritucls, comme le feul moien prefque qu’ily a pour ban¬ 
nir les mauvaifes chanfons, 6c pour accoutumer de bonne heure tout le 
monde à chanter les'loüanges de Dieu en travaillant; mais il faut re¬ 
marquer que la prudence chrétienne les oblige à leur en procurer , 
qu’on ne chante point fur des airs mondains, ni remplis de paroles fa- 
les, galantes, ou àdqpblcfons, de peur de leur rappellerpar les unes 
le fouvenir des chanfons prophancs, &par les autres fcandalilèr les foi¬ 
bles. ou de leur donner quelques idées avantageufes des hérétiques, ou 
de leur remplir l’efprit de mauvaifes penfées. 

XXIII. S’ils ont négligé de procurer des écoles chrétiennes pour l’é¬ 
ducation de la jeunelle, par tout ou ils ont pû en faire connoître les 
avantages, la facilité 8c l’utilité, qu'ils peuvent faire voir dans le Livre 

ui a été fait fur ce fujer dans le Diocefe de Beauvais, 6c dans celui 
u Séminaire de S. Nicolas du Chardonnet. 

XXIV. Si'outre les Sermons du matin & du foir, l’Oraifon mentale 
8c les petits Catéchilmes, ils ont foin de s’appliquer encore à deux au-a 
très fondions d’une très-grande utilité. 

La première, eft de faire des conférences deux ou trois fois la femaine 
dans quelque Chapelle ou fale particulière, tant pour les Eccléfiaftiques 
du lieu , que pour ceux des environs, pour leur montrer quelle eft la 
dignité, la perfection & la faintetc des Prêtres : quelle dort être leur 
fciencepour pouvoir s’acquitter dignement de toutes les fonctions’de 
leur Ordre: quelle doit êtie toute leur conduite, comment leur vie doit 
être réglée, afin que leurs mœurs foient à tout le peuple des exemples 
de pieté: l’obligation qu’ils ont de fuit l’avarice, l’orgueil, l’impureté, 
l’oinveté & l’ignorance, Si de porter les peuples à embraflêr les vertus 
©ppofées à ce s vices. 

XXV. S’ils tâchent d’établir entre eux & les Millionnaires l'unifor¬ 
mité dans l’adminirtration du Sacrement de Pénitence ,6c dans tout le 
icfte de U dilciplinc Eccléfialtique. 

La féconde, eft une Doctrine, ou un grand Catéchifme par deman¬ 
de & par réponfe, qui tft un moien admirable pour enfeigner a fond la 
Prière Dominicale, la Salutation de la lainte •Vierge, le Symbole des 
Apôtres, les Sacremens, les Commandement de Dieu, & les Sermons 
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mêmes les plus utiles, qu'on peut réduire après les avoir prêchez, en 
demandes nécellàires pour expliquer dans un très-grand détail tout ce 
qu’on veut: mais il faut que le Millionnaire qui monte en Chaire, foie 
convenu auparavant avec celui qu’il doit interroger , & qu'il s’étudie 
à faire fesréponfes précités & fuccinte§, après avoir répété tout haut U 
demande qu’on lui aura faite ; il n’y a qu’à en faire le moindre cflài, 
pour être convaincu des grands avantages qui en reviennent. 

XXVI. S’ils prennent toutes les précautions qui font nécellàires lorf- 
qu’il n’y a pas affez de Confeffionnaux pour tous les Confellèurs, de 
le mettre en un lieu & dans unepofture qui empêchent les femmes de 
s’appuier fur leurs genoux, ni la tête l’une contre.l'aune en feconfef- 
fant, ni perfonne fi proche d'eux qu’on les puiilc entendre ; ce qui eft 
prefque inévitable, a moins qu’il n’y ait une diftance confidcrable en¬ 
tre le Confeflcur & les autres qui ne fe confelfent pas encore. 

XXVII. Si fous faux prétexte que la Million finit, ou que les peni- 
tens leur paroillent un peu touchez, ils ne précipitent pas les abfolu- 
tions à la ruine entière des âmes. Ce font ces flatteurs 5c ces impru- 
dens, dit faint François de Sales dansl’avernflcmcnt à fes Confellèurs, 
apres faint Cypricn, qui font glilfor dans l'Eglile une douce cruauté. 
qui fe couvre du nom de mifericorde 6c de pieté. C'eft de cette forte 
d’abfolution, ajoûre-t’il, d'où naïc une faullè paix, -perniaculè^ à ceux 
qui la donnent, 6c inutile a ceux qui la reçoivent, parce qu'en la leur 
accordant on couvre feulement les plaies des niourans, au lieu d’ap¬ 
porter de véritables remèdes a leurs maux, 6c on tuë les malades au lieu 
de les guérir. 

XXVIII. S’ils continuent, comme on fait en quelque Diocefo, de 
célébrer une grand’Mefle du Saint Efprit en arrivant, 6c à la fin une 
autre du Saint Sacrement ou des morts, au lieu de lè contenter d’une 
Meffe balle, pour ne pas conlommcr à chanter le tems qui eft deftiné 
à l’inftrudion des peuples, 6c pour ne pas donneroccafion dç quitter 
l'Eglife à ceux qui n’ont ni le loifir ni la dévotion d’aflîfter à la 
grand’Mellè. 

XXIX. S’ils ne manquent point dès le premier jour de leur arrivée 
d’aller tous enfcirfole adorer le Saint Sacrement de l’Autel dans la 
principale Eglifc, de viliter enfuite le Curé pour lui rendre leurs de¬ 
voirs , lui montrer la Million qu’ils ont de l’Evêque, 6c leur pouvoir : 
convenir avec lui de la conduite extérieure qu’ils doivent tenir dans le 
lieu, 6c fuivre fos avis en tout ce qui le peut; d*-là s'ils en ont le 
tems, ou dès le lendemain, chez le Seigneur de la Terre , chez les 
principaux Magiftrats ou Officiers de Juftice, chez les Echcvins ou Con- 
fuls. 8c autres d’une particulière coofidération, pour leur demander à 
tous l’honneur de leur protection en tout ce qui eft néceffaite pour 
le bien de la Million. 

XXX. Si le Directeur de la Million eft allé lui-même avec le Curé, 
ou quelque perfonne du lieu, d’une pieté reconnue, faire fa vifitc de 
toutes les maifons, pour confolerles malades, s’informer fi tous fàvenc 
leur croïance, fi on y fait la Pricre en commun , s’il n’y a point de 
divifion entr’eux, fi les enfans pâlie l’âge de cinq à fix ans couchenc 
avec leurs perc 8c mere, ou ïes garçons avec les filles. 

XXXI. S’ils ont, fous le prétexte d occuper le peuple, expofé ou forte 
en Procelfion le Saint Sacrement, 8c donné la Bénédnftion, à la réfetve 
de celle qu’on donne tous les foirsaprèsle dernier Sermon, le refte étant 
contraire à l’efprit de l’Eglife, aux Ordonnances des Diocefes , 8c à 
l’intention des Prélats. 

XXXII. S’ils font bien perfuadez qu’une dés plus importantes choies 
qu’ils puiffent faire, c’cft aufli- tôt après leur arrivée, de commettre quel¬ 
qu’un .d’entr’eux pour travailler aux accommodemens, querelles 8c 
procès; car outre le bien qui en arrive, il eft dangereux d'achever les 
Confelfions de ceux qui font en cet état, avant qu’ils en fqient dehors, 
6c que leurs procès ou leurs querelles foient terminées. 

XXXIII. S’ils fouffrent parmi eux des Confcffeurs fi déraifonnablcs, 
que d’obliger leurs pénitens de leur obéi r aveuglément en tout ce qu’ils 
leur ordonnent, de ne les changer point, 6c de ne confolter jamais 
d’autres perfonnes habiles. 

XXXIV. Si en voulant donner quelque affiftance aux Maifons Re- 
ligicufes par quelques Prédications, Conférences, ouConfeffionsex¬ 
traordinaires 6c générales, ils évitent foigneufement tous les attachemens 
ou amufemens inutiles. Si n’abandonnent pas pour cela l’Oeuvre prin¬ 
cipale de leur Million. 

XXXV. S’ils béniflent des anneaux pour donner à des filles qui ont 
fait vœu de Virginité, ou à qui ils inlpiftntde le faire : cette pratique 
étant nouvelle 8c pernicieufe. . 

XXXVI. S’ils fontdcsvifites particulières fans approbation du Direc¬ 
teur, 8c avec un Compagnon, Si s’ils prennent la liberté d’aller manger 
chez quelqu’un de leurs amis, fous quelque prétexte que ce foit, pen¬ 
dant la Milfion. 

XXXVII. S'ils attendent au moins huit jours à entendre les Confef¬ 
fions , pour avoir le tems de difpofer les âmes à les bien faire, 6c de les 
inftruire de leurs principales obligations. 

XXXVIII. S’ils gardent toujours la frugalité qui eft néceflàiie à des 
Ouvriers Evangéliques. 

XXXIX. Si le Directeur a foin des petits befoint des Millionnai¬ 
res , d’appliquer chacun à ce à quoi il eft propre , de tout ce qui 
regarde l’avancement 6c le fpirituel de la Miffion , Si de tenir une 
Confèrence le jour de relâche qu’on prend toutes les femaines, fur le 
bon ordre 6c le réglement de la Million, fur les defauts qu’on y a re¬ 
marqué , Si fur les principales vernis qui font nécellàires aux Million¬ 
naires , Si s’il a lui-méme la charité, la douceur Si 1a patience qu’ij 
doit avoir. 

XL. S’ils confondent entr’eux la charité, l'union 6c la paix , qua 
des Prêtres, qui veulent inftruire les autres, doivent avoit : henort 
tnvicem pr&venientts. 

xft. Si après les Millions, du moins de chaque année, ils font demeu¬ 
rez quelques jours en filcnce Si en retraite pour faire une revue géné¬ 
rale fur les principaux défauts qu’ils ont commis, fur tout dans l’adrnirvj- 
ftration de la Parole de Dieu, 5cdu Sacrement de Pénitence, qui font 
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des fondions très - dangercufes pour ceux qui ne s’en aquifenf pas 6iri- 
temcnt, afin de s'humilier, de fc renouveller, & de s offrir derechef 
pour fc mettre en état de continuer de rendre à fon Eglile tous les 
fcrviccs qu'on peut & qu’on doit lui rendre. . 

XLII. S’ils favent les cas les plus communs aulquels il eft nécefTaire 
de refufcr ou de différer l’abfolution aü Pcnitent ; car on ne fauroit af- 
fez gémir devant Dieu, de la négligence que la plupart des ConfefTeurs 
ont de s’inftruire & d’obfcrvcr les réglés de i’Eglifcà l’égard des Péni- 
tens, & c'eft ce qui fait le grand fujet de la douleur continuelle de tous 
les Saints Evêques & des vrais Chrétiens. Les Confellèurs, dit le Pe- 
re Bonis delà Compagnie du Nom dejEsus, doivent prendre garde 
à ne pas donner l’abfolution à ceux qu’ils font obligez de la refufcr , 
c‘eft-à-dirc > à ceux qui n'en font pas capables ; comme fcroic par exem¬ 
ple celui quin’auroit pas un véritable repentir de tous les pêchez mor¬ 
tels qu’ils a commis, ou qui n’a pas un terme propos de s en abftcnir, 
ou qui le pouvant n’a pas la volonté de fatisfaire à ceux à qui il eli 
obligé de le faire, ou a raifon du bien ou de la réputation, ou des in¬ 
jures, & autres femblablcs, ou qui ne veut pas fc feparer de l’occafion 
du péché mortel, parce que toutes ces fortes de gens n'ont pas la Con¬ 
trition au point & au degré qu’elle elt requiie pour recevoir l’abfolu- 
«ion, & n’ont pas même l’Attrition. 

S. François,Xavicr dit, que comme il y a bien de la différence en¬ 
tre les promeflès & les éfets, quand les Pcnitens ont manqué de fide¬ 
lité aux autres Confellèurs, on eft obligé de leur faire exécuter avant 
que de leur donner l’abfolution. 

Comme le bonufage, dit Saint François de Sales, que lcConfclTcur 
fait du pouvoir qu’il a d'abfoudre, (outrent la vigueur de la pénitence, 
tire le pccheur de la fcrvitudc & édifie l'Eglifc, qui eft la fidcle dépo- 
fitaire des clefs du Ciel ; il n’y a rien auflr qui la deshonore plus hon- 
teufement, qui énerve tant la difeipline de l'Eglife, Si qui endorme 
plus doucement les pécheurs dans leurs iniquitez & leurs abominations, 
que l’abus qae les Prêtres font de l’abfolution, la donnant plutôt en va¬ 
lets & en elclavcs, qu’en Juges , par une complaiiàncc lâthe & crimi¬ 
nelle , & en la précipitant pat imprudence avant qu® d'avoir examiné 
ferieufement ii le Pénitent en eft capable. C’cft de ces flatteurs & de 
ces imprudens dont Saint Cypnen dit, qu’ils font gliflêr dans l’Eglife 
«rie douce cruauté qui fc couvre du nom de mifericorde & de pieté s 
c’eft cette forte d’abiolution qu’il appelle une faufl'e paix, permeieufe 
à ceux qui la donnent, & inutile a ceux qui la reçoivent ; parce qu’en 
la leur accordant on couvre feulement les plaies des mourans, au lieu 
d'aporter de véritables temédes à leurs maux, & on tue le malade au 
lieu de le guérir. # 

C’cft pourquoi pour remédier à ce s defordres, les ConfefTeurs différe¬ 
ront l’abfolution à ceux qu’ils ne jugeront pas dignesde cette grâce, tels 
que l’ont ceux qui n’ont donné aucune marque d'une véritable & fur- 
naturdlc douleur , Sc d’un fincerc repentir des péchez mortels dont 
ils fe font acculez ; qui ne veulent pas changer de vie , qui n’ont pas 
étouffé la rancune qu’ils ont contre leur prochain s qui aiant étéexhor- 
icz en Confcflïon de s’inftruire des principaux Myftcrcs de la Foi, Si 
autre chofc necellâire à (àlut, ont négligé de le faire ; ceux qui n'ont 
pas reftitué le bien d’autrui, le pouvant &y étant obligez; qui n’ont 
pas quitté a utile ment l'occalion du pêché mortel , le pouvant fans 
Icandale & làns péril ; ceux qui n’o’nt pas fait tous leurs éforts pour dé¬ 
raciner en eux les mauvaifcs habitudes de blafphemcr, en aiant été dé¬ 
jà repris & avertis en Confcflion ; ceux qui ont fcapdalilé le prochain 
publiquement, Si qui n’ont ni lâtisfait m ôté le Icandale, & d’autant 
plus que plufieurs Confcflcurs fc rendent faciles à donner l’abfolution 
lur les promellès que les Pcnitens leur font de s’amander^ de quitter 
l’occalion prochaine; on doit examiner diligemment s’ils ont déjà pro 
mis la meme chofc dans les Confellions precedentes; car s'ils l’ont fait 
& n’ont pas tenu leur parole, les Confcflcurs ne doivent plus s’y fier ; 
mais différer l'abfolution julqucs à ce qu’ils foient fcparez de l’occa- 
lîon, & qu’ils aient même vécu quelques - tenus fans la reprendre ; car 
4i l’on donne Pablolution fans elperer probablement que le Pénitent 
tiendra parole, l'on expofc le fang de Jesus-Christ a éire pro-* 
phané, &l’on 1e rend coupable des rechutes & des fuites funeftes qui 
naiflènt de la faullc abfolurion qui damne une infinité de Confcflcurs 
& de Pénirens. 
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MITHRIDAT. C’cft un Antidote ou Opiate, compofc de la 
quantité de quarante - fept ingrediens, ( fans compter le vin Si le miel.) 
llapris fon nom de Ion Auteur MithrRlates, Roi de Pont&deBirhy- 
rie [qui fut vaincu par Pompée. Le Mithridat <f aprefent eft compofc de 
bien d’autres ingrediers que ne l’étoit celui dont Pline Livre XXIII. 
Cbap. 8, de fon hiftoirc naturelle, allure qu’on trouva la recette écri- 
ze de la main de ce grand & malheureux Prince, parmi les papiers qui 
lombetent entre les mains de fon vainqueur; ainfi ce n’eft proprement 
qùe ce nom fameux qui fublîfte, la drogue étant trcs-diffcrcncc. 1 

Les ingrediens [du mithridat ] font la myrrhe, le laffran, l’agaric, 
Je gingembre , la cancllc, le fpic-nard, l’oliban , les fcmences de 
ihlalpi Si de fcfcli^dc Marfcillc , l’opobalfame , le jonc odorant, le 
J taxas arable , le coftus blanc , le galbanum , la térébenthine, le 
poivre long, le calforcum , le fuc d’hypociftis, le ftyrax calamite , 
l’opoponax, le folium indum, la callè odorante, le polium de mon¬ 
tagne , le poivre blanc , le feordium , la fcmcnce du daucus de crê¬ 
te, le carpoballime, les uochifques de cyphi, le bdellium , le nard 
celtique , la gomme arabique, le perfil de macedoine . l'opium, le 
petit cardamome, la fcmcnce de fenouil, la racine de genciar.e, les 
tofes rouges, le diélamc de crcte, la fcmcnce d’anis, la racine d’a- 
corus verus, d’arum, & du phû, le iâganenum, le racon athaman- 
t,quc, l’acacia vera, le ventre de ftincq, & la fcmcnce de mille - perruis. 

Pour faire leur mélange, Baüdcron dit qu'il faut prcmiéremcrii'tn- 
fufcr lur les cendres chaudes dans le vin de Falerne, dans la Malvoi- 
lié, ou dans un excellent vin vieux , chacun à part, l'opium coupé 
par petites piéscs, le galbauum, le lagapenum, l’opopanax, le bdd- 

lium, l’hypocociflis, l’acacia, la gomme arabique, la myrrhe. Site 
ftyrax ; pendant quoi il veut qu’on travaille à la poudre qui lè fur fé¬ 
lon le même Auteur, en trochifquant l’agaric avec du vin , le fartant 
fccher, Si enfuite le pulvcrifcr a part r cela fart, il veut qu’on mette 
au premier rang de trituration les racines de gentiane mcilêes, 1® 
meon, l’acorus , la valériane , le gingembre , le coftus. Si le Ipic- 
nard incité ; & qu’au fccond rang, on mette le nard celtique, Je 
caftoreum , le folium , la canclle, la callè odorante , le ftaxhas , & 
toutes les fcmences , & les trochifques de cyphi ; Si qu’au croifiéme 
on mette les herbes Sc les rofes. 

Il veut qu’on pulverifc à part l’encens, le fafran, & la gommç 
arabique , h elle eft fcche, dont Us poudres liibttlcs 8c mêlées liront 
gardées pour les mêler avec les autres : cela fait, il veut qu'on coule 
les liqueurs, gommes , Si lues, Si qu’on les cuifc jufqu’a la conlorup- 
tion, ou à peu près, du vin qu’on y aura mis ; puis qu’on pre nnc du 
miel blanc de Provence ou de Languedoc, le triple du tout étant aupara¬ 
vant écumé Sc cuit, & qu’on y détrempe peu a peu les gommes, li¬ 
queurs Si fucs : qu’aprês cela on y ajoûce les poudres, Laballîne ôtée 
de deflirs le feu , & la térébenthine. 

11 veut enfin qu’on continue à remuer le tout avec un pilon de bois , 
jufqu’à ce qu’il foit froid, Sc qu’il (bit gardé dans un pot de terre ver- 
nile , cnfortc qu’il ne foit pas tout.plein, craintequ’en bouillant il ne 
s’en aille par deflirs. Verni eft du même lcntimcnc , linort qu’ri dit 
que pour les gommes, les larmes Sc autres (ires étant bien nets, cha¬ 
cun fera mis en fon rang dans la poudre, pour être le tout pallécon¬ 
venablement par un tamis, à la refcrve de la térébenthine , & de i'o- 
pobalfame, qui feront liquéfiez fur un petit feu dans un viulleancon- 
vcnable, & que le mélange des poudres avec le miel , encore chaud 
étant fait, on les y verfera Sc mêlera cxaékmenr. 

Vertus & propriétéx. du Mithridat. 

Il eft fingulierement propre aux maladies froides du cerveau, de 
tous les vilceres, St même des jointures, comine auflr a la perte, aux 
poifons, & aux morfures des bêtes venimeufès, en quoi cependant B 
cedc a la thériaque. 

Mithridat pour U Ve fie du Bétail.» corne. 

Prenez de la ruë, mille-fleurs, fauge, melilfe, feabieufe, fleurs ou 
fommitez de romarin , autant de l’un que de l'autre , une poignée • 
mettez le tout en poudre, & nuis faites-le bouillir dans du vrn , 8c 
pall'ez - le ; il faut enfuite ajouter a ladite décoélion une livre de tnicl 
ou lucre roial, panicaut , gingembte , fcmcnce de moutarde , Une 
once de chacun , graine de genièvre & Semen Contra , demi livre de 
chacun : mettcz-les graines en poudre, &mêlez-les avec le miel cure 
avec ladite décotion , Si quand il lcra froid mettez quatre onces de 
régule d’antimoine bien en poudre. La dofc eft une once détrempée 
avec du vin. 4 

[MITRE Terme de Coutellerie. C’cft ce petit rebord plat & 
rond , qui dans les couteaux de table fépar* la lame d'avec la Ibieoti 
queue qui fcrt à les emmancher. Cette partie des couteaux fc fait avec 
deux outils de fet dont l’un s’appelle le Tas & l'autre la Chaüc.] 

MOC. 

[ m u a 9 
pique. ] 

MUE. 

MOELLE. C’eft une fubftance molle & graflèquieft renfermée 
dans les canaux que l’on obfcrvc intérieurement au milieu des os 
fcngs. Ce tc iubftance n’eft autre chofc qu’un amas de plmicurs vefi- 
culcs 4UJ, fc communiquent les unes aux autres & qui contiennent une 
liqueur (ulfureuf, qui le fepare dufang. Ces vcficulcs fonnccouvcr 
tes a une membrane qui leur crt commune & qui cft adhérante , I, 
iurfttc mterne* 1^. :LaMe -étant «pafc'Jar losVcin^ fc fc * 
a adoucit jacmnonie des fcls du fang, & en paflint à travers la fiS 
fiance de los cl le amolli les fibres qui le compofent, & les rend nar 
confequent plus propres a recevoir le fuc dont elles ont befoin 

Les Anciens ont crû que la moelle fetvoit de nourriture aux os- 
mais les expériences que les Modernes ont faites, «permettent pas dé 
douter que les os ne forent nourris de fang, codfce les autres partie» 
des animaux. On a crû encore julqu’au fiede dernier que les os étoi.-nr 
ple ns de moelle lorfquc U Lune étoit pleine, & qu’ils étoiem vuidc, 
lorlqu elle étoit en décours : cependant des petlbnnes fort exaéles oné 
allure avoir obfetvé que les os & les écrevilfcs fc trouvoient mdife 
remmenr tantôt pleins, SC tantôt vuides dans tous les teins de la Lune" 

Les animaux dont les moelles font en ulage en Médecine font \1‘ 
bœufs, les tbiens, les cerfs , les chevaux,Tes boucs, les brebis 1 
chevreaux, Sc les veaux. ’ cs «Les moelles prifcs loifque les os en font pleins. & bien préparée* 

eft-a - dire, fondues à feu lent, bien paflées & mifcs dans un pot d 
terre, fc peuvent garder l’efpacc de deux ans. U meilleure de routé 
cft celle de cerf, apres laquelle cft celle de veau ; c’cft pouquoi ,, 
défaut de la première ôn emploie l'autre. * * u 

Vertus de la moelle de Cerf. 

On l’emploie extérieurement pour les rumatifmcs, pour les fra^u 
res, pour la goûte feiatique» pour fortifier les nerfs, pour rcfondiç 

Vertus de la moelle de veau. 

La moelle aulfi bien que la graillé de Veau , font adouciflintcs 
émollientes & refolurives. * 

Vertus des moelles en général. Elles échauffènt, elles amoliflènt, elles 
raréfient, Si icmpliiLnt les cavitcz des ulcérés : d'où vient qué lCUt 
ufage cft dans les tumeurs dures, fcirrheuics&autres fcmblables. Re 
marquez que la moelle de bœuf & celle de bouc (ont plus âcres aê 
plus fcches que celles de-cerf Sc de veau, Sc par conlcqucnt moins 
propres, poux ramollir, Q 
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On fait des ragoûts & des tourtes avec la moelle de Bœuf. On donne 

encore le nom de Moelle à une fubltancc molle qui viennent au milieu 
de quelques arbres Sc de quelques plantes : telles font.la cafle, lcfureau 
& l’heliotrope. » 

MOI. 

MOIS. C’cft la douzième partie de l'année. Tout le monde fait, 
que l'année cil divifée en douze mois, qui font Janvier, février, Mars, 
Avril, Mai, Juin, Juillet, Août, Septembre, Oétobre, Novembre 
& décembre. Chaque mois n’a pas le même nombre de jours, les uns 
en ont 30. les autres 31. & Février n’en a que vingt huit, excepté dans 
les années biflextiles qu’on lui en donne 19. ces quatre petits vers com¬ 
prennent le nombre des jours de chaque mois. 

Trente jours ont Novembre, 
Avril, Juin, & Septembre. 
De vingt huit il y en a un. 
Tous les autres en ont trente-un. 

Voici une autre manière de trouver les moisquiont 50. & $1. jours. 
A irait la main ouverte, abaiflèz deux doigts, fàvoir {‘Indice, & \An¬ 

nulaire : comptez les mois fur les doigts de la main, commençant par 
Mars furie pouce. Avril fur l’indice & ainfî de fuite; tous les doigts le¬ 
vez marqueront les mois rie 31. jours & les autres marqueront les mois 
de 3 q. jours. Iifaut fe fouvenir que Février §’a que 18. jours dans les 
années communes & 19. dans les biilèxtiles. 

Le mois comprend quatre fémaines & quelques jours. 
Ce qu’on vient de dire regarde le mois civil ou commun. On peut 

encore endiflinguer deux autres avec les Aftronomcs. Le mois folairc 
& le mois lunaire. 

Le mois folaire eft le tems que le foleil emploie à parcourir par fon 
mouvement propre un ligne du Zodiaque, ou 30. degrez de l’Eclipti¬ 
que. Ce qu’il fait à peu près en 30. jours & demi. 

Le mois lunaire, qu’on nomme Synodique, efl tout le tems compris 
depuis une nouvelle Lune jufqu’à l'autre. Ils’acheve en 19. jours & iz. 
heures. C’eft ce qui fait qu’on a déterminé le mois lunaire civil à être 
alternativement de z9.de de 30. jours. De forte qu’au mois de Janvier 
on donne 3 o. jours à la Lune; au mois de Février 19. au mois^ç Mars, 
30. au mois d’Avril 19. & ainfî de fuite jufqu’à la fin de l'anRc. On 
compte donc fïx mois lunaires de 30. jours & fix autres de 19. tous les 
jours de ces mois ajoutez enfcmble fond 3 34. jours, qui eft le nombre 
des jours de l’année lunaire civile. .Les mois de 30. jours font appeliez 
mois pleins & lesautreÇqui ne font que de 19. jours font nommez cavez. 

LES MOIS. C’eft suffi un terme qui fe dit de la perte ffc fang qui 
arrive aux femmes environ tous les mois. C’eft ce quelles appellent , 
leurs ordinaires, Sc les Médecins fleurs ou menftruës. 

x Pour provoquer Us Mois. 

I. Prenez de l'herbe au chat, pilez-la pour en exprimer le jus, & 
donnez en à boire. * 

II. Prenez de l’eau où l’on a trempé du lévain de fegle, Sc faites- 
en boire. 

MOL. 

MOLE. C’cft une abondance de fang qui fe joint aux fcmences 
retenues en-la matrice, laquelle par une chaleur immodérée fe change 
en plufieurs petites malles de chair, ou en une groll'e feulement. On 
s’en apperçoit lorlqueTe corps devient maigre, que la couleur fe ternit, 

uc l’appctit manque, que les hypocondres s’enflent, que l’épine du 
os cft douloureufe, que les mois font arrêtez, que les mammcllcs 

grofliller.t, que le ventre eft tendu, & élevé & que rien rfy remue. 
Tous ces frmptomes dans les commcncemcns font foupçonner de 

grofféllê, mais on en eft détrompé lor fque le terme de l'accouchement 
pailè , & qu’ils ne laillcnt pas de continuer. 

Dans les conrrécs méridionales les femmes font fojettes non feule¬ 
ment à faire des moles ; fi cette maladie , après en avoir reconnu tou¬ 
tes les marques véritables fe negligeoit, elle deviendroit incurable, 
& darts la fuitefcaufcroit l’hydtopilic, c’eft pourquoi pour en prévenir 
les accidcns, on fe fera aufli-tôt tirer du fang du pied, en cas qu’il y 
eût bcaucoup.de plénitude, que l’âge & les forces le puilleiAum per¬ 
mettre ; on ufera eofuice d’un régime, chaud Sc humide, chaud po8r 
ouvrir, Sc humide pour ramolir ; à cet effet on aura recours aux re¬ 
mèdes qui font propres à la rétention des mois, fans toutefois négli¬ 
ger ceux qui font ici ordonnez. 

Prenez demi once d’euphorbe bien pulverifée, compofèz-cn des 
pilules avec un peu defirop d’armoife, ou de fon fuc, partagez les en 
quatre priées, une drachme pour une prife, & faites-cn prendre une 
tous les matins à jeun; linon, on fe fervira de fois'à autre de pilules 
d’hier e Ample, ou de trochifques de myrrhe ou d’agaric, ou d'hermo- 
dates, & d’injeétions faites avec des rtiauvcs, de la pariétaire, de l’ori¬ 
gan, de la calamcnthe, de k camomille, dumelior, du romarin, de la 
jauge, de l’armoife, de Parus & du fonouîl. On pourra encore prendre 
les bains dans lefquels on ajoutera une bonne partie defdites herbes, & 
au fortir on frortera les reins, & le ventre d’huile de lis & de camo¬ 
mille, ou avec de la graiffe d’oie", les peflàires Sc les parfums reçus 
par en bas aideront beaucoup à la détacher, &à l’attirer à même-terns; 
il faudra compofetles premiers ave^une drachme de poudre d’iris, dé¬ 
ni! drachme de myrrhe, vingt-grains de caftor Sc de femence de ruë, 
& de therebenthinc, autant qu’il en fera nécelfaire, frnon prenez deux 
onces d’huile de mufeade mêlées parmi deux* drachmes de poudre de 
gentaine & avec du coton, que loft en faflè un peflâiie, ainfî que l’on 
le jugera à propos. 

A l'égard du parfum, on fe fervira de la myrrhe ; fouvent avec la 
mole tharneufe il s’y mêle quantité de vents, ou de matière aqueufe, 
qui en augmentent les accidcns & les limptomes, Sc deux autres Am¬ 
ples qui font improprement appeliez moles ; clics arrivent aux filles ain- 
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fi qu’aux femmes, par.une fuppreflion de leurs ordinaires, qui leur 
caufe comme une hydropifie alcite ou timpanite. 

A la première, on y emploiera les mêmes remèdes, ufant au furplu» 
de peffaires faits d’ellebore blanc, d’opoponaxSc de fiel de bœuf, on 
de caurcau. 

A 1 autre, les pareils remèdes qu'à l’hydropifie timpanite ; & s’il y a 
lieu de pratiquer les peflàires, on les compofera de fuc de ruë, de 
miel & de nitre, ou quclqu'autre avec le bdellium, l’huile de nard ou 
le fuc d’armoife. 

MOLETTE, fe dit d’un melon qui eft mal fait dans fa figure, 
c’eft-a-dire, qui eft menu & étranglé, foit du côté de la queue, foie 
du côté de l’œil, ou qui cft plat Sc enfoncé d'un côté au lieu d'être 
rond : molette fe dit auffi des concombres mal faits. 

[MOLLET. Terme d’Orfevrerie. Médiocre pincette de fer dont 
les Orfèvres le fervent pour tenir jeur befogne. 

MOLLET. Ce qui cft maniable & doux au toucher. On le dit 
quelquefois des étoffes, mais tantôt comme une bonne & tantôt 
comme une mauvaife qualité. ] 

MOLY BULBEUX. 
Defcription. Le moly a les feuilles comme le gramen, ou dent de 

chien, quoique plus larges & répandues à terre; fes*fleurs font blan¬ 
ches comme celles du violier blanc, étant toutefois moindres & blan¬ 
ches; elles font de 19 grandeur de la violette; fa tige eft blanche Sc 
fort haute,-à la racine de laquelle elle rcflcmble a un ail ; la racine eft 
petite Sc bulbcufc. 

Lieu, llnaîtdans l’Arcadie autour de PhcnéeSc dans le Mont Cyllené; 
il fleurit en Avril. On voit la vraie plante des Anciens, au Jardin des 
plantes à Padouë & à Bologne. 

Proprietez. La racine eft altringente ; étant mélce avec de la farine 
d'ivraie, elle referre la matrice ; c’cft un grand remède contre les malé¬ 
fices : félon les Anciens, on s’en fcrvoit en Grèce contre toutes les 
maladies, ce qui fait voir qu'en ce tems cette plante n'écoit pas in¬ 
connue'. 

M O M. 

[MOM de B R O N S WIC. On nomme ainfi une bière très-forte 
qui fc brade dans la Ville dcBronswic& aux environs. Elle eft propre 
pour les Indes, Scies Hollande is qui en enlèvent beaucoup, en chargent 
ordinairement les vaillèaux de la Compagnie ptéfctablement a la bière 
de Hollande. ] . 

MON. 

M O N N OI E. C’eft une pièce de métal marquée aux armes d’un 
Prince ou d'un Etat qui lui donnent cours pour fervir de prix commun 
aux chofos d’inégale valeur Sc faciliter la commodité du Commerce s 
on peut" cttte au rang des monnics l’écu de France qui vaut 3. livres. 
La livre de France fedivife en zc. fols, le fols en iz. derniers, lcdtrnicr 
en 1 z. mailles ou oboles, l’obole en deux pites. 

M O N O Y E R E, ou herbe à cent maladies. 
Defcription. C’cft une plante qui rampe par terre, fes tiges refletn- 

blent a des Joncs, d’où fortent des feuilles des deux côtcz, depuis là 
racine julqu a la cime, qui font rondes Sc épaiilcs comme des pièces 
’de monnoie, d’où elle a pris fon nom. 

Lieu. Elle naît fur le bord des follez 8c és lieux humides, elle fleurie 
en Mai Sc garde les fleurs tout l’Été. 

Proprierez.. Etant donnée à boire en poudre avec de l'eau ferrée, elle 
arrête les fupturcs des enfans , Sc bûë dans du vin, elle guétit la dyfen- 
terie Sc les autres flux; elle fortifie les inteftins Sc fert à ceux qui cra¬ 
chent le fang, aux ulcérés des inteftins Sc à ceux des poumons ; l’herbe 
appliquée en Emplâtre guérit les blefliires fraîches, ce que fait auffi le 
fuc des feuilles, aufli-bien que leur décoétion. 

MONTER. Les laitues moncent, c’eft à dire, font une tige; d’où 
vient qu’on dit, le montant d’une plante ou.de ia tige. 

MONTER. On dit monter un filet; c’cft mettre toutes les cordes 
néceflaires pour le rendre prêt à fervir. 

MOR. 

M O R E L L E. 11 y a en de plufieursfortes ; la première appellée par 
Diofcoride folanum hortenje Sc J'ativum. Théopnrafte la mec au rang 
des herbes potagères; il vient de loi-même dans les jardins Sc dans 
les champs, il porte des baies noires. Le lecond eft folanum fommferum, 
parce qu'il provoque le fommcil ; Sc le troifiéme cft le folanum furio- 
jum, ou mamacum, parce qu’il met en furie ceux qui en ont pris. Il y en 
a encore plufieurs autres, l’un eft appeWcfolanumflgnofum, dont la tige 
Scies feuilles font fcmblabhs à celles du fimilax: l’autic uva lupina ou 
aconitum, ou herba Pans; un autre, folanum pomiferum; pareequ’il 
porte des pommes, appellées par les Hcrboriftes poma mirabilia, aurca, 
Sc un autre enfin dit ftramenium. 

De toutes ces cfpeces, il n’y a en ufage que le folanum hortenfe de 
Diofooride, qu’on appelle morelle, & celui qui croit dans les champs, 
que l’on nomme folanum veflearium, ou hahcacabus, ou alkeliengi. 

Defcription de la morelle; elle aies feuilles plus grandes que leBaAlic, 
femblables à celles de l’halicabum, mais plus noires, plus tendres Sc 
longuettes, elle a force branches, qui font jaunes au milieu, d'où naif- 
fent des grains ronds vineux, gros comme ceux delà geneftf > au de¬ 
dans defquels cft la graine blanche Sc mennë. 

Lieu. Il croit auprès des murailles Sc des haies; il flcurtcen Juin Sc 
continue tout l’Été. 

Proprietcz. Le fuc des feuilles ou du fruit mêlé avec dc l’huile rofat 
Sc un peu de vinaigre, cft admirable pour les doulcu’n chaudes de la 
tête, comme auffi les frénétiques, Sc l'inflammation'"^ cerveau appli¬ 
quées avec du linge fur le devant de la tête; le lue difÜ&é dans les oreil¬ 
les en ôte incontinent les douleurs. 

La morelle rafraîchit, elle excite le fommeil, Sf. Ht r°rt propre aux 
érefïpeles, aux inflammations de la poitrine, aùjc douleurs de tête éc 
aux fièvres ardentes. 

MQJR.GEHNE, en Latin Alflne. k 
Defcription 
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Defcription. La morgelinc a les feuilles fcmblables à la pariétaire, 

mais elles font plus petites, & ne font pas velues, étant femblables à 
des oreilles de rats; c’elt pourquoi on l’appelle encore Myofotis ; quand 
elles font fouléescllcs lentent le concombre; là fleur eft blanche Si là 
tige eft ronde. 

Lieu. Elle naît dans les bois& à l’ombre, & fleurit au milieu de 
l'Été & en Août. 

Propriétéz. Elle rafraîchit fans relferrer ; on en donne aux enfans 
dans l'ardeur de leurs maladies, pour les prclcrvcr de beaucoup d’acci- 
dens, & aux oifeaux dans les cages, pour leur faire revenir l’appetit ; 
l'eau diftillée ell bonne au:: phtiltqucs ; enfin elle a toutes les vertus de 
la Pariétaire. 

MORILLE, en Latin boletus efculentus. C’eftuneefpecedc cham¬ 
pignon gros comme une noix, percé de grands trous en forme de 
raions de Miel : en quoi il ell dillerent du champignon ordinaire qui 
cil feuilleté ou filluleux. Sa couleur ell blanchâtre, ou jaunâtre, ou 
d’un blanc qui tire un peu fur le rougeâtre, quelquefois noirâtre. 

Lieu. Elle croît dans les bois, aux pieds des arbres, & dans les'cn- 
droits humides où il y a de l’herbe en abondance. 

Proprié/ez. Elle eft reftaurante, & excite l’appctit: on l’emploie 
dans lcsfauces comme un ragoût délicieux. 

Manière dapreter les Morilles. 

On prend des morilles qu’on lave bien, à caufe dtyjravier qui refie 
toujours dans les trçus; puis on les pâlie à la poêle avec du beurre ou 
du lard fondu , après les avoir coupées ; cela lait on y met du periil 
& du cerfeuil bien menu, le tout allàifonné de fcl, de poivre Sc de 
mufeade, avec un peu de bouillon, dans lequel on les fait cuire dans 
une callcrole ou dans un pots étant bien cuites & bienmitonnées, on ' 
les fert avec un jus d’orange. Votez. Tr u rrs. 

MORTS DE DIABLE. 
Defcription. Il a les feuilles proche de la terre, femblables à celles du 

plantain; elles (ont unies, n'aiant qu’un peut nerf au fhilieu, celles 
qui croifient autour des tiges qui font hautes de deux coudées, font plus 
étioites Si plus courtes, '& un peu dentelées; fes fleurs relfemblcnt à 
celles de la feabieufe ; elle a pluficurs racines noires, découpées St ron- tées, d’où elle a pris fon nom, comme li le diable, enviant les vertus 

e cette herbe, les eût rongées. 
Lieu. Cette plante vient dans les lieux incultes, dans les bois & ail¬ 

leurs; elle eft en fleur au mois d’Août, & c’efl par la fleur qu'on la 
peut diflinguer de la feabieufe. 

Propriétés.. Le vin de fa décoétion étant bû guérit le charbon ; elle 
efl un fort bon remède contre la pefte & contre les douleurs de la ma¬ 
trice; la racine plilée en poudre eft bonne contre les vers; l'etti dillil- 
lée dc^ cette herbe a la même vertu que la feabieufe. 

Mort au Chien, en Latin ColchiAcm. 
Description. Cette plante poulie quelques feuilles qui rèflctnblent à 

celles du lis. Il s’élève de la racine trois ou quatre tuiaux longs qui 
s’évalknt vers le haut en lix parties, forment une elpece de lis de cou¬ 
leur purpurine. Si quelquefois blanche. Sa racine efl compoféc de 
deux tubercules blancs. 

Lieu. Elle croit fur les montagnes, Si dans les prez, aux environs de 
Mefline, & en l’ille de Colchos aujourd’hui la Mingrelie. Elle fleurit en 
Septembre. 

Propriétés,. La racine efl fort dangerculc, elle gonfle comme une 
y éponge dans l’eflomac, de forte qu’elle fuffoque celui qui en a mangé. 

Les remèdes qu’on emploie contre les champignons font aufli propres 
au colchique. Si particulièrement le lait qui elt plus ailé à trouver. Au 
relie cette racine efl d’un bon goût. Si elle ell propre pour la goûte & 
pour les rumatifmes, fi on l’applique extérieurement. 

Mort anx rats. C'tft de l'arjemc, du vraipoifon, dont on fe fert 
pour faire mourir les rats 'Si les autres animaux qui en mangent. Voies 
Arsenic. 

[Mortain, ouMortin. Sorte de laine de très baffe qualité. 
LesReglemens de la Sayetterie d’Amiens, de 1666. Art. 10.défendent 
^ux Maîtres Houppiers de fe fervir de pelures procédant de mortain. 
• Mort-Bois. Terme de commerce de bois. 

Morte-Charge. Terme de commerce de mer. Un vaifTeau à 
morte charge, efl un vaifl’eau qui n’a point fà charge entière. Le droit 
de fert ou de fo fols par tonneau que paient les navres éntrangers qui 
ehtrent dans les Ports duRoiaume de France, fepaie à morte-charge j 
c’cfl-à-dirc, tant pleins, que vuides pour toute fa continence. L’Arrêt 
du Confcil du 6. Septembre 1701. concernant les marchandifes venant 
d’A iglcrerrc, porte aufli que les vaiflèaux Anglois paieront à l’avenir 
trois livres dix fols de fret pour chaque tonneau de la continence à 
motte-charge defdits vaiflèaux. 

Morte-Saison. L’on nomme ainfi dans la pèche du harang le 
tems qui n’cfl pas propre pour cette pèche. 

Morte-Saison. Se dit aufli du tems ou le débit va mal, & qu’on 
vend peu de marchandifes. 

MoRtical. Monnoie qui fe bat à Fez, capitale duRoiaume du 
même nom. Il revient à 10 fols d’Hollande. 

Mortier. Vafe de métail, de marbre, de pierre dure ou de bois, 
propre à (pntenir les matières que l’on veutbroicr&éctafer dedans. 

Les Chi;vrjles, les Apoticaircs, les Epiciers, les Droguiftes, les 
Peintres, le.p^urfumeurs-Gantiers, Faifeurs de Poudres à poudrer les 
cheveux, Sc^pantité d’autres Marchands Artiftes, Ouvriers, & Arti- 
fans, fe ferver ^dû mortier pour y piler, égruger, & réduire en pou¬ 
dre avec un piqj,) les diverfes drogues Si matières qui font partie de 
leur négoce , o^'ant ils ont befoin pour les ouvrages de leur art, mé¬ 
tier ou profeflîoh. 

On obfrive ordinairement deux chofcs en fe fervant du mortier ; 
l'une, que fi les matières font fortes, dures, ou en grande quantité, 
que le mortier foit grand & profond, & le pilon trop pelant, on fou¬ 
lent ce d'ermier avec tuic corde qui y eft attachée d’uubout, & qui de 
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l’autre prend a une perche pofee au plancher au dcflùs du mortier , ft*r 
une elpece de chevalet, afin que la perche faifànt teflou, St le pilor» 
fe rclcvantxomme de lui-même, l'Ouvrier en ait moins de peine. 

L’autre obl'ctvation bien autrement de jconlèqucncc que la première 
eft lorlque les matières font dangereufes, ou que les tfprits s’en diflï* 
pent ailcment, qu’il faut envelopper le mortier pat en haut d'un 
de cuir, au milieu duquel pâlie Si foit attaché le collet du pillon j Cc 
qui met l’Ouvrier â l’abri de la malignité des vapeurs des drogues, Sc¬ 
ieur conferve toute leur force en empêchant l’évaporation. Il y a mé~ 
me quelquefois des matières d’une qualité fi mauvaife, qu’il faut qu<a 
l’Artille le ferve d’une cfpece de capuchon en forme dcmafque, ave 
des verreries aux jeux, fans quoi il courroie rifquc de la perte de que]0 
que membre, fouvent même Je la vie. ^ " 

Les mortiers de marbre paient les droits de la Douane de Lion à 
fon de a fols la pièce.] 3 tai" 

MORVE. Cell une maladie dangereufe des chevaux. LorfqQ'jja 
fonc attaquez de cette maladie, ils fe déchargent par leurs nafeaux d’Un 
humeur glaircufe & (anguinolcnte qui vient d’un poûmon gâté. pC 
morve eft un cras rédhibitoire en la vente des chevaux dans les ncu£. 
jours. Il en eft de même pour la pou fl c Sc la courbature. 

Remède pour lu Morve des Chevaux. 

Faites tremper de la pyretre dan» du vinaigre bien fort pendan 
vingt-quatre heures, puis feringuez ce vinaigre dans les narines d,f 
cheval. Ce remède le guérira. Voies Cheval. 

Morvf. en fait de laitue, de chicorée. Sic. eft une pourriture q 
fc met à ces Ibrtes de plantes Si les fait périr; nos laitues morvent c 
ont la morve, &c. 

MOT. 

't u\* 

if. W . j > u„ Ht,,.'. V. cil tonner un ou deux tous Ioîip-a 
du cor, qui cil le lignai du Piqueur pour .appcllcr fes compagnons. *** 

MOTTE d’un arbre. C’eft une certaine quantité de terre qui tien 
aux racines, enforte quelles ne font pas décovcrtes ; ainfi on dit, lCvnt 
un arbre en motte, comme on en enlevé beaucoup fur tout des arbr^ 
de tige allez gros, ce qui fe peut faire dans les terres meubles & iC£?CS 
res. SicqSi quand on icncaiflc des figuiers & des orangers, on iff" 
retranche une partie de leur motte, Sic. 

MOU. 

MOUCHE. Ceft un petit infeéle ailé dont il y a plufîeurs efpece 
favoir, la qjouche commune ou domeftique, les mouches a miel * * 
abeilles, les guêpes, les bourdons, les taons, lesfielons, les énhz.1* 
mères, les coufins, les cantharides & les mouches luifantcs nlusl~ ~ 
nues fous le nom de vers luifans. 

La mouche commune eft de couleur grife, noirâtre, fa tête eft 
niée de deux cornes, d’une petite trompe & d’un aiguillon, dont 
fc fert pour tirer le fuc des herbes Si fucccr le làngdes animaux, pi) 
a aufli deux yeux de couleur purpurine; fes ailes lont membraneuf ^ 
Son ventre efl fait en forme de demi-anneaux. Elle a deux °rifFes CS* 
pinces aux pieds, parle moicn defquclles clic s’attache aux'corps 
plus polis; fes jambes font divifées en quatre parties pat des articulation^* 

Cette forte de mouche produit des œufs blancs, qui éclofcnc en ét'S* 
Si font paroître des petits vers qui deviennent mouches à mefutc qC * 
leurs ailes croiflent. 

Vertus des mouches communes. 

Elles fervent à ramolir, refoudre, Sc à faire croître les cheveu» 
par la diftillation on en tire une eau qui eft bonne pour les maladi 1 
des yeux. Elles font fort incommodes dans les lieux chauds & dans 1 * 
Pats méridonaux. lc* 

Moïen pour chajfer Us Mouches qui nuifent aux hommes. 

Mettez de l’cllcborc avec de l’orpin dans du lait, & en arrofe 
lieu occupé par les mouches, vous leschaflèrcz toutes, oulcstuef ** 
cc que fait aufli l’alun broiéavcc l’origan Sc le lait, Si tout ce que v e*s 
frotterez avec ce mélange ne fera point atteint de mouches. ^ V°u* 

II. Pr»ez telle quantité que vous voudrez de feuilles de" citron'I. 
ou de courges, pilez les pour en exprimer le jus, lavez de ce « 
murailles ou cc que vous voudrez préferver des mouches, elles n’e Jt* 
procheront pas. On peut en frotter les cuiflès & le ventre des chevau*P' 

Pour chajfer Us Mouches de la maifon, Araignées, Scorpions & 
J'emblabUs Animaux. 

Allumez dans la chambre des plumes de hupes, autant qUc v 
voudrez, pour qu’elles en fentent la fumée, car il eft certain quc 
celles qui fendront cette fumée, s’enfuiront & n’y retourneront pjUtc* 

Ou bien fi vous aimez mieux mettre du candifi ou herbe aux toifl *' 
8c de l’opium ou larme de Pavot parmi la chaux, puis blanchir la n?5-* 
fon, les mouches n’y entreront plus. 

Pour faire mourir Us Mouches. 

Mettez du tabac en feuille dans un pot & faites le infufer dan a 
l’eau pendant vingt-quatre heures, après ajoutez-y du miel & fajtcS , 
bouillir une heure,' enfuitemettez-y delà farine de froment en fQS c 
de lucre, cela attire les mouches Si toutes celles qui en boivent, m mC 
tent infalltblcmcnt. ’ cu~ 

Pour faire que Us Mouches m tourmentent pas Us Bceufs. 

Frortczëcs Bœufs avec des baies de laurier, cuites dans d'huile Se 
ils ne feront point tourmenté des mouches, comme aufli li vonc'i 
engtaifiez avec de la graillé de Lion. US ,c* 

Vertstt 
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c Ruche cJcrr rr. ^après natu/v ^dctn-r 

MOUCHE à miel. C’eft une efpece de mouclie qui fait le miel 
& la cire. Elle a quatre ailes, fa langue eft longue, [ elle la norce 
ordinairement hors de (à bouche,] elle a de petites dents, fon aiguil¬ 
lon eft attaché a fon ventre. On lui donne encore le nom [d'XiiU 
ou avette (ce dernier nom n’eft donne qu’au petites) & les Latins 
1 appellent apis ; on croît que fon nom vient de ce qu’il fcmble qu’ci- 
le naît point de pieds , parce que quand on la tient, elle les joint & 
les cache fi bien contre fon ventre, qu’a peine peut on les lenarcr. 
Swammcrdam prétend qu’on ne peut découvrir li elles font mâles, ou 
femelles; mais dans le roy & les bourdons les parties qui fervent à la 
génération font tres-pcrceptibles. Jean van Home a fait voiries œuft 
des abeilles dans la femelle, que l’on nomme ordinairement leroy. 
Elles ont un tifiu dont elles lont enveloppées, qui eft ourdi de même 
que celui des vers a foie, Swammcrdam montre auffi des raions de 
miel ou l’on voit les appartenons du roy, & des autres abeilles. On 
découvre lenliblement les poumons compofez de deux petites vedies 
Les abeilles fervent d’aliment aux hydrondclles, quiontl'adreflcdelcs 
prendre en volant. C’eft pourquoi lorfqu’il va pleuvoir, & qu’il y a 
peu de ces petits animaux dans l’air, leshydrondellesdefcendemversla 
terre pour y chercher leur alimenc: d’où eft venue l'erreur de croire 
qu’elles prédilent la pluie. Il y a aulli des mouches d’eau qui portent 
les aiguillons dans la bouche, aulli bien que tous les autres înleftes 
aquatiques. Aldrovandus lès décrit fous le nom d'*beillts ampbybtes • 
& Jonlton les appelle abeilles fauvâges. Il y a une efpece etabetlùs 
fauvagts qu’on trouve dans les jardins & dans les bois. Swammcrdam 
«n tait voir de fix fortes. Il y en a qui ont des cornes fort longues , 
d autres dont le corps eft velu. Moulfet appelle abeillesfolitaires, cel- 
les donc le nid eft fa,t de gravier, de fable & d’argille. Il fait voir 
aufli lept fortes de guepes. Il y a aurti dcs abeillcs &tardcs. Hcefna- 
gel «n a dépeint de vingt-quatre fortes, entre kfquelles il y a une 
mouche a trois queues. Il y a en une que Gocdar? appelle gleutonne 
K dévorante Le Pere du Tertre dans fon H,flâne desJ„ulles%K qu’il 
a fait ce qu il a pu pour appnvoifex les abeilles ùuvages ou de ce Pjys-!à 
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•ton k froÈte h tête à deflein de faite croître les cheveux. 

Xjbfervùtions cttrleufes fur la nature des Abeilles, leur travail, leur 
origine ; & plufieitrs autres particularités:. 

Les petites ruches contiennent huit à dix mille abeilles. & les plus 
^grandes julqu’à dix-huit mille. On remarque dans toutes les ruches 
trois fériés de mouches, i. Celles qu’on nomme proprement abeilles, 
'qui compoicnt prefque tout l’eflàiin, qui font armées d’un aiguillon, & 
‘qui font tout l’ouvrage de la ruche, a. Les bourdons, d’un tiers plus 
longs & plus gros que les abeilles, dont ils font encore diftinguez par 
une couleur plus obfcttre & par le défaut d’aiguillon. $. Le roi des 

-abeilles , qur eft une mouche eucore plus longue que les bourdons, 
quoique moins grollc à proportion de la longueur, d’une couleur plus 
vive & plus rougeâtre. Cette mouche eft la mère de toutes les autres, 
on n’en a point encore remarqué plus de trois de ccttc efpecc dans cha¬ 
que ruche, & pour l’ordinaire il n’y en a qu’une feule ; fa démarché 

■eft grave &pofée. [II a une marque au front qui lui fort dediademe 
de couronne. ] 
L'aiguillon dont eft armée l'abeille eft de confiftance de corne, long 

’d’environ deux lignes, crculê en tuiau pour donner ilfuc à la liqueur 
venimeufe que lui fournit une veflie placée vers là racine. Cet aiguil¬ 
lon litué à l'extrémité du ventre de l’abeille, entre & fore avec beau¬ 
coup de vi elle i [ Les Naturaliflès prétendent que Virgile s’ell trom¬ 
pé, lorlqu’il dit que les piqimrcs des abeilles leur coûtent la vie, par¬ 
ce qu’elle lailfont-leur aiguillon dans la place.] L’abeille prend éga¬ 
lement le miel Si la cire fur les -fleurs, mais avec differens organes. El¬ 
le iucce avec fa trompe le miel, qui fortant des fleurs par tatranlpiration, 
s’amaffe au fond de leur calice. A l’égrad de la cire. qui n’eft aucrc 
choie que la potifficre des étamines des fleurs, -l'abeille la recueille en 
deux manières. Lorlquc les flcuis font humides, elle lé roule delfus 
.pour enlever avec les poils qui la couvrent les particules de cire, Si 
s’en charger a-infi de tous cotez. Mais d’ordinaire après l’avoir prilè 
avec les deux pattes de devant, elle la conduit de patte en patte juf- 
qu’aux dernières, Sc la logeant dans les petites cavitcz qui s’y trouvent, 
elle l’y foule Sc l'y comprime pour l’emporter. 

Le rayon qui eft compote par la cire eft formé de deux or Jrcs d’al¬ 
véoles ou cellules hexagones, oppolées l’une à l’autre & qui ont leurs 
baies communes. La profondeur de chaque alvéole eft d'environ cinq 
•lignes, 8c là largeur d’un peu plus de deux lignes. 

Pendant qu'une partie tics abeilles eft occupée à élever les petits 
murs des alvéoles avec la cire qu’elles ont apportée, les autres travail¬ 
lent à polir l’ouvrage. La diligence eft extrême, un rayon d'un pied 
de long, de lix pouces de large, & qui contient près de 4000. alvéo¬ 
les, eft expédié en un [oui. Les rayons laiilènt entre eux un intervale 
par où peuvent palier de front deux abeilles, & (ont outre cela percez 
en quelques endroits pour établir une communication plus facile entre 
les differentes parties de la ruche. 

Le roy de l'cilaim eft le foui a qui appartienne le privilège de la gé¬ 
nération , tout le peuple eft condamné a la lierilité. Ce roi marchant 
avec là gravité oïdinaite, Sc environné de dix ou douze abeilles plus 
grollès, va depofer dans huit ou dix alvéoles de fuite autant de petits 
vers blancs. Pendant qu’il fait la ponte les abeilles qui compoicnt Ion 
cortcge, Si qui ont toutes la tète tournée vers la nenne, le flattent 
avec leurs trompes. Après cela il fe retire dans l'intérieur de la ruche. 
Sa fécondité eft celle pendant prefque toute l’année, que quoi qu’il 
forte d’une ruche au moins un eflàim de douze ou quinze mille abeil¬ 
les , quelquefois deux ou même trois, cependant elle eft aufli pleine 
a U fin de l’Eté, qu'au commencement du Printems. Les petits font 
regardez comme les enfans de l'Etat Les abeilles fourniflcnt à cha¬ 
que ver dans ton alvéole quelques goûtes d une liqueur pour la nour¬ 
riture , après quoi elles font a l’alvcole un couvercle de cire. Le ver 
■groflît peu à peu , 8e enfin devenu mouche, il perce le couvercle 
de fon alvéole, 8e après qudque-tems de langueur, il s'envole avec 
les autres. 

La fécondité de ce roi cit furprenante. On peut cependant conjec¬ 
turer que les bourdons font les mâ'es 8e que c’cft à caufc de cela qu’ils 
font foufferts dans la ruche. Cette conjeaure eft d’autant plus vrai- 
lcmblable qu’à la findel’Eié, où il ne s’agic plus de génération, les 
abeilles leur font la guerre, les tuent, 8c les chalfem, de manière 
Won ne fait plus ce qu’ils deviennent. Au refte ces bourdons fortent 

' du roi, comme les. abeilles, 8e font pondus fous la forme de vers, 
dans les plus grands alvéoles avec les mêmes cérémonies, traitez en- 
fuite par le public avec les mêmes foins. 

[Quelques Auteurs anciens qui orçt écrit fur l’Agriculture comme 
Vir^uScVarron, prétendent qu’on peut tirer des abeilles du corps 
d’un jeune Lion ou bœuf qu’on auroit laillé pourrir. Archelaus qui eft 
un Poète Grec eft de même (Intiment; mais les expériences que plu- 
lîcurs on faites à ce fujet en laiflànt pourrir des taureaux Sc des lions, 
ont fait voit que cette opinion n’étoit qu’une imagination de Poète i il 

peut bien faire que ces mouches (oient allcchées 8c attirées par quel¬ 
que vapeur qui fort de la chair du lion, enfortc quelles y accourent 
pour la forcer ; puis que nous liions dansTHiftoire Sainte que Sam- 
fon trouva dans la charogne d’un lion qu'il avoir tué quelques jours 
auparavant, un eflàim d’abeilles 8e du miel, mais elles n’avoient pas 
érc formées de la chair du lion. Il y a encore d’autres Auteurs qui 
ont parlé des abeilles s ColumeUe s’eft allez étendu fur <*tte matière ; Val- 
ladius en a dit quelque choie, mais fort fuccintement ; Hjgenms en a 
fait une traité; on prétend qu’il a touché fort amplement cette matiè¬ 
re- mais ce qu’il rapporte de l’origine des abeilles tient jJusdulanga- 
ec^Poètique que oe la vérité. Èuhemtrus, Vuthromus Si Nicandre 
tous trois Auteurs Giecs, ont parlé des abeilles plus par tradition de 
quelques mauvais Mémoires qu’on leur a fournis, que par leurs foins 
journaliers a gouverner ces miettes. Pline ne les a pas oubliez: mais 
comme cet Auteur n’a pas toujours affttéde dire vrai dans fes ouvra¬ 
ges, on peut fe palier de le iùc ladeilus, outre ce qu'flcndit enbieo 

MOU 
des endroits eft très-fabuleux. Les Romains tiroient un mauvais préfà- 
ge loifqu’ils voyoient quelque eflàim de mouches s’arrêter en quelque 
paît. Ceux qu’on vit s’allcoir for un autel avant la bataille de Ph ai la¬ 
ie Si s'arrêter fut les vaifleaux tandis que l’armée failbit voile , annon¬ 
ça le terrible défaille qui ratnaçoit Pompée. Btutus changea de camp 
liir l'avis de Devins, aiant vû qu’un eflàim de mouches a miel s’ctoïc 
arrêté dans le lien, crainte qu’il ne lui arrivât quelque choie de funefte. 
Quelquefois aulli les ellàuns prûnoftiquoient quclqu’évcncment heu¬ 
reux, tel que celui qu’on vit en un peloton fut un îailin, lorfque DtuI 
fus alloit combattre contre Arbalus, qu’il défit entièrement. On rap¬ 
porte qu’un cflàiin de mouches a miel s étant venu repolir fur la bou¬ 
che de Platon lorlqu’il étoit encore enfant, fut un prélàgc heureux de 
ce que devoir être un jour ce grand perfonnage. Hicron, ce fameux 
Romain, qu’on expofadans les bois, parce qu'il étoit né d’une Ê.ru¬ 
ine efoiave, y fut nourri par un eflàim de mouches à miel qui Vln_ 
rent fe mettre dans fa bouche. Ce grand homme étant parvenu à un 
âge meut, fe rendit li recommandable par fon cfprit &par fa valeur 
dans les combats, qu’il rétablit le Roiaume de Syracufe, où l’on ré- 
compcnfa les folles actions de ta it les titres d’honneurs imaginables. Ce 
fut ce même Hieton qu'il rut d'un li grand fecouis à la République 
que s’étant fait par la ami du peuple Romain, il y relia toujours at- 

Du profit qu'il eft facile de retirer des Mouches à Miel & du foin qu’on en 
doit prendre. 

I. Il ne coûte rien pour leur nourriture, il ne leur faut ni pâturage 
l’Ete, m foui rage 1 Hiver, il ne leur faut qu’une ruche de paille pour 
logement, celle de paille eft la plus commode de toutes; elle ne 
couteia que trois ou quatre fols, Sc durera quatre ou cinq ans f, oa 
la garantit de la pluie, avec un chaperon de paille, qui ne reviendra 
pas a trois deniers. * 

[ Il y aufli des Pays où on en fait de bois, de pierre, de terre cuir» 
& d'écorce d’aibrcs. J » 

II. Si on pouvoir avoir trois ou quatre mille brebis Sc plus dans 
chaque métairie , qui ne boiroient ni ne inangeroient aux détiens 
du Maître , qu’on exempteroit de toutes maladies fans remèdes , Sc 
qui donneroicnc deux écus ou trois de profit tous les ans, les Rois f». 
roient ce trafic. 

III. Or, li on eft en Pays où il y ait des mouches, qu’on en puiflè 
amaller une grande quantité, après le premier achat, le refte n’eft nrcf. 
que d’aucune dépenfe, il ne coûte que quelque chofe pour les ruches 
quand clics font ulées, s’il y en a quantité, Sc quelques journées 
d’hommes pour ramalkr les eflàims, Si tirer Ja cite Sc le miel. 

Si on les acheté, il faut acheter les eflàims dès qu'ils font ramafle^ 
avant que d’avoir travaillé, ou les meres en Août, ou Septembre quand 
elles font pleines de cire Sc de miel. Il ne faut point les tranfpottci en 
Eté quand elles font pleines , ou a demi-pleines ; car alors la cire eft 
molle a caulè de la chaleur; Sc les bouteilles où eft le miel, nefonc 
pas toutes bouchées ; de foicc que le bâtiment tomberoie, le miel cou- 
leroit Sc noieroit les mouches : qui voudra donc acheter quantité de moif 
chcs pourra envoyer par les Villages. & faite publier a la fin des granT 
des Mclles , que qui voudra en vendre, ait a donner fon nom poUr 
les aller viliter en Août ou Septembre. 

IV. Pour les eflàims il faut que la ruche foit pleine de mouches 
pour faire bonne fin. Il y a eu des Paylans qui aportent des et 
faims châtrez; c’cft-a-dire-, qu'ils avoient (épaté de giands eflàims en 
deux ou trois, for une opinion tàuflc qui eft parmi eux : ils difenc, qu-un 
petit ellùm remplit la ruche aufli-tôr qu'un grand; parce qu'il fehacc 
de travailler, comme fi cent Varierons failblcnt autant de befogne quc 
mille, s'ils font tous également laborieux, comme elles le font; rjcn 
n’eft plus aétif quelles, elles travaillent làns celle, vont ou viennent 
du fourrage chargées de cire ou de miel dans lccemsdc la récolté a 
la referve des fainéantes, qui font les bourdons, quelleslucntavànr 
l’hiver. nc 

V. En Août ou Septembre on achètera les ruches pleines; «n 
(aura au poids fi elles le font, en fotilcvant un peu la ruche de deux 
ou trois doigts, fe mettant derrière la petite porte, qui eft au d 
vant, par où elles fortent, de crainte qu'elles nc fautent aux ycuJ 
du Marchand; car elles font mutines alors , Sc gardent cheremenr 
leur trdor qui eft plein, Sc un autre (e mec au devant de la ruche 
bien bas a terre, qui lève un peu les yeux vers la ruche, quand on U 

[ VI. On doit bien prendre garde dans l’achat qu’on fait des inouch« 
quil n y ait ni vers m tignes dans les ruches; fi cela étoit il làudrmV 
les faire mourir avec le loufrc. S'il y a plufieurs eflàims dans une mê 
me ruche, ce qui fe connoit par un grand gâteau qui lëpa e chaou" 
eilaun, on la rejettera, parce qu'elle ne produit point de jetions, n t 
tant pas du couvain d’Automne, Sc les mouches qli’elle conticnt*éran 
de deux cfpeces. La bonne maxime quand on achette des mouches eft 
toujours de les choilir jeunes. ] lt 

VII. 11 faut obfervcr que paflè trois ans elles ne font plus bonne 
pour orincr, c'«tt-à-dire, pour en engendrer d'autres, la cire eft 
trop vieille. 

VIH. On connoît l'âge des mouches, ou plûtôt l’âge de la cire à f 
couleur ; car il y en a qui croient, Sc Je fuis de cet avis; qu'elles ne v * 

vent qu'un an,, parce qu'on en voit une g, andc quantité qui tombent â 
teue fort laine» dans le mois d’Aout, qui ne peuvent fe relever à eaufe 
que leurs ailes font ufées; une toile plus forte que celle dont km s ailes 
font faites, s’ulcroit en cinq ou lix mois, a voler tout 1« jours comme 
elles font: la place des moites eft remplie par les petites quelles fon- 
continuellement depuis le mois de Janvier julqucs en Septembre. J'en 
ai fait l’Anatomie tous les mois, pour voir quand coinmençoit km *f 
pccc dtrponte ou façon de frelcr; il* jettent une efpece de petit e<*me 
dans le fond de fours petites cellules, qu’il» remploient dç mjel en la Li. 
Ion, apres que le* pecks en font foiti. 



MOU. 
IX. Ce germe efl court & grêle comme la petite pointe d’une epin* 

gle, rempli d’une petite eau claire, dont le forme la mouche peu à peu, 
comme le pouflîn du germe de l’œuf, & fort de cette cellule quand il 
a pris vie & qu’il a tout les membres formez, comme les petits oifeau x 
de leurs coques. 

X. Mais revenons à lage de notre cire capable de recevoir l’embrion 
& de contribuer à l’animer & à lui donner vie. La cire blanche pat le 
bout qui regarde le fiége fur lequel la ruche eft pofee, n’a qu'un an ; 
la jaune en a deux, & la noire en a trois, & peut-être davantage; paifé 
les trois années on ne peut juger de leur âge que par le petit nombre 
de mouches qui relient dans la r uche, comme paflë fept ans on ne juge au 
julle de l’age des chevaux par les dents, on n’en juge que par d'au¬ 
tres lignes qui font peu ailurez. 

XI. Pour voir la cire il faut, comme il a crédit, que l’un fe mette 
derrière la ruche, & la renverlë un peu tirant vers lui, & que l’ache¬ 
teur lé mettent vis-a-vis,baillant la tête vers la terre le plus bas qu’il pour¬ 
ra , de peur d’être piqué, & qu'il éleve un peu plus les yeux vers la ru¬ 
che, cela fe peur faire (ans crainte d’être mordu, li vous fumez un peu 
les mouches ; pour cela il faut prendre un bouchon de foin dans un pot 
de terre avec un peu de feu, mettre la ruche tur cette fumée un peu de 
tems elle montent en haut de leur ruche; & quand il en fortiroit quel¬ 
qu’une, ellen’auroit pasla force de darder fon éguillontiir cette fumée, 
quinecaulera aucun mal aux mouches, le lendemain elles feront aulli 
vives qu’auparavant. 

XII. Voici un autre moïen ; la veille qu’on y veut regarder, on éleve 
la ruche d’un demi pied avec des pierres ou des morceaux de bois, le 
lendemain a la pointe du jour on la regarde tout a fon aife. 

Je n’y faifois pas tant de millcre ; au plus fort de la chaleur j'y rrgar- 
doiS, Si je n'en ai prefque jamais été piqué.'- Je dirai ci-après ce qu'il faut 
faite pour s'en garantir d’ordinaire, & taire ceflèr la douleur qui eft très- 
cui.ante quand on eft mordu, &empéchcr l’enflure : il y a de certaines 
chairs qui enflent extraordinairement, enlorte qu’on a le vifage tout 
défiguié en un moment. 

XIII. Un de mes amis fut contraint de les aller acheter foi-même; 
îl étoit dans un Pais ou le Paifan eft fi-fot, qu’il s’imagine que c’cft 
une efpece de péché de les vendre, qu’elles meurent de regtet quand on 
les ‘épate , & que le Vendeur même nueuir peu de tems aptes ; & cepen¬ 
dant avec cette grande amitié qu'ils diloitnt porter a leurs mouches, ils 
]c:. tuoi.nt avec la fumée de fouffre en l'Automne quand ils en tiroient^ 
Je miel, ou qu’ils les portoient au marché pour vendre. 

XIV. Il tut donc obligé de les aller ha.anguer pour leur faire voir ! 
leur luperllition, Lur perfuader a vendre leurs mouches & ne les pas 
tuer. On leur demandoitqui étoit le pere le plus cruel ou le p.us 
chantable, celui qui égorgcroitlon fils, ou qui le vendroitàune per¬ 
forine qui le chernoit & qui enauroir giand foin ; qu’ils vendoientles 
rucl.es a des Marchands qui tuoient les mouches devant eux, &qu’on 
les de voient conferver chèrement, &c. Cela joint a un peu de crédit qu'a- 
voit celui qui fut envoyé pour en chercher, les pcifuala. Et djns la 
{uitc il n’avoit qu’a fane demander à la fortie des grand'Meflès, qui 
vouloit en vendie, ilsdonnoient leurs noms en forçant a mes gens, qui 
les allotenr vifiter. 

XV. Pour empêcher de changer les ruches achetées, ni les châtrer; 
car il y a peu de fidélité parmi les Paifans, & comme il ne faut pas trans¬ 
porter les ruches pleines qu'après la Toullàints, pour les railons qu’on 
dira ci-après, iltaut marquer le haut de la ruche de fon cachet, avec de 
la cire d Efp gne, & quand on l’emporte pour voir fi on l’a châtiée, 
cela fe remarque aulfi d’abord en la ioupefànt. 

Ce qu*il faut obfevvcr principalement, c’eft qu’il n’en faut acheter 
aucune quelle re loic toute pleine, dont la cire ne touche prefque au 
lié; cat fi elle n’eft pas toute pleine, l’année d’après elle ne jetee- 
ronr pas. 

XVI. Il ne faut jamais en acheter pour oriner, qu’elles ne (oient 
pleines & pelantes, cat les fortes pillent les foibles au Printems&ks 
égorgent, & les fortes deviennent malad.s fouvent Si meurent de dit- 
lentcrie pour s’étre crevées du miel de ces pillées foiblcs, comme ^nous 
dirons ci-après pariant de leurs maladies & du moien d’y remcdier & 
de les prélerver. a 

Comme on peut tran/perter fàrement les Mouches À miel, 
lorfquon les acheté au loin. 

I. Si ce font des efiàimsqui foi'ent prochcnt du li--uoù l’onveutles 
transporter, il auf tnvelopcr la ruche d'une fervictre de toile bien claire; 
il y en a qui font mettre de cette toile de crain , dont on fe (ert pour 
palier la groffe farine. 

II. Le foir ou le matin, à la fraîcheur , un homme ou une femme 
apporteront et s ruches fur la tête, comme les femmes portenc leurs po¬ 
tées de lait. 

III. Pour donner du vent aux mouches, car autrement elles étouf- 
fetoient, on po tra la ruche fur une planche ronde ou quatrée, fur 
deux petites tringles de bois de la hauteur d’un pouce ; on verra ci- 
après en quel lieu il les faut placer en arrivant, & comme il les faut 
conduire. 

IV. Si les eflàims font éloignez, ils peuvent fe paffer de manger, 
c’eft à-dire. d’aller au fourrage pendant deux ou trois jours ; on peut les 
apporter fur des chevaux au petit pas, dans des paniers percez pat def- 
fous où le vent puilie entrer. 

V. Pour les ruches pleines de cire& de miel, nous avons dit qu’il 
ne faut les tranfporter qu après la Toullàints, que le froid a rafumi 
fa cire & le roid pendant la chaleur, le moindre choc renvcrfeioit le 

[On doit choilir pour cela un tems s’ombre & pluvieux, & jamais 
quand il gele; c« tranfport’îe fait en enveloppant les ruches dans des na- 
pes Si les mettant fur une civicre , ou bien paflànt un bâton par le 
haut du panier dans un nœud qu’on a fait avec la nape, & le portant 
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à deux perfonnesfur les épaules; les chevaux ni charettes ne font point 
propres pour cela.] 

VI. Après la Toullàints on peut apporter ces ruches pleines de cent 
& deux cens lieuës loin, li on veut, enveloppées comme les ellaims , 
dans des pamcis fur des chevaux, vaiflèaux ou bateaux, où le vent 
paillent aller a la ruche. Tout l’Hiver on les peut ttanlporter, c’eft- 
0 dire, pendant cinq mois, depuis la Toullàints jufqu’a la fin de Mars; 
car elles ont de quoi vivre chez elles, ou leurs magazins font pleins. 
Je dirai ci-après comme dans le Roïaume de la Chine iis les 

■conjurent dans des bateaux pendant l’Eté même , le long des 
terres qui bordent les iivrercs , & ou iis fement des légumes donc 
les fleurs fournillent une abondance npurriture aux mouches, com¬ 
me font les fleurs de fèves entr'autres parmi nous, Si les fleurs du 
blé noir , qu’on appelle froment noir, ou blé làrrazin en quelques 
Provinces. • 

De quelle maniéré on doit placer les ejfaims. 

I. On pla erales eflàims à l’ombre, ou au couchant, ponrlesraifons 
qu’on dira ci après; li on ne peut ni l’un ni l’autre, pour n’avoir qu'un 
petit jardin, on mettra devant leur entrée une tuile, une ardoilè . ou 
une petite planche, pour mettre leur porte a l’omble & les garantir de 
l'ardeur du lolcil, quicauferoit à cesenfans nouveaux nez les mconve- 
n.ens dont lèra parlé ci-après , l’H.ver, & après on les cranfporrera dans 
un autre folagc au Levant, ou au Midi, fuivant le Pais froid ou chaud» 
comme on dira anfli ci-après. 

II. Les lièges lur leiquels on doit placer les mouches doivent être 
ou de pierre ou de planches ou de pieds d’arbres tous élevez de t rre 
environ d’un pied, portez lur des piquets, rainte que les louris, les 
crapeauds & les fourmis, n’y puiflenr aller. Les lièges ronds font les 
meilleurs. Il ne faut pas que les lièges lofent percez & s’ 1 y paroir 
quelque trou on le bou.hcra avec du maftic ou de la fiente de vache: 
on fait encore des lièges avec du plâtre ou de la terre bien conroyée 
& mêlé de tuileau. Les pierres biicomucs & inégales n’y Ibnt point 
propres. 

"ILE Quand les ruches font tranfportées au lieu où on les veut met¬ 
tre, on les la.lié un peu repolir iàns les développer qu’il ne fuit nuire 
Si clics parodient mai ailée, a mettre fur les lièges, on les fume dou¬ 
cement avec de la bouze de vache lèche ou de la paille d’avoine. ] 

IV. Apres le Soleil couché, a la fraîcheur, que toLtes les mouches 
du lieu, s'il y en a, font retirées, vous délierez la nappe qui les cn- 
vclope, Si la fecouërez auprès fur une autre nappe; d’abord ilcnfor- 
tira une grande quantité de mouches, comme li toute l’armée vou¬ 
loir s’enfuir, qui ne s’enfuira pas ; elles fe ramaflcronc routes incon- 
t.nent. 

V. Quand vous les verrez toutes ramifiées à quelques folâtres près 
qui Voltigeront encore > mettez deux petits morceaux de bois, ou d’au, 
tic matière, de l’épa.fleur d'un demi pouce, a l’endroit de la porteque 
vous deftinez pour leur entrée Si fortie ; cette porte lcra d’un pouce de 
long feulement. 

VI. Enfuite vous garnirez le bas de la ruche qui donne fur le fume 
jufqu'à la porte, de chaux, plâtre, terre grade ou bouze d; vache, 
l’uivant la commodicé du lieu; c’eft pour empêcher le pi lagedanslcs 
lieux où il y a quantjjé de mouches, Si empêcher ces nouveaux ef- 
iaims de s'élever & s’enfuir, à quoi ils font lujets où il y en a quantité, 
comme on dira ci-après. 

VII. Pour garantir cette ruche de la pluie, Si du Soleil, fi elle eft en 
plein vent, particulièrement vous lui donnerez un chaperon qui lèra 
de paille, de jonc, de eencts ou autre matière, fuivant les lieux ; il lèra 
bon que le chaperon dekende jufques fur le fiége la première année, 
pour empêcher le pillage. 

VIII. Le fiége fera de bois, ou de pierre ronde ou quatrée, fuivant 
la commodité du lieu ; le bois vaut mieux , parce qu’il eft plus lèc 
que la pierre, les miennes font fur des pieries, parce qu’il m’en coû¬ 
te moins, & ne laiflènt pas de réuflir, mais il les faut tenir plus éle¬ 
vées fur la pierre que fur le bois, afin quelles fuient plus fechement 
l’Hiver. 

IV. Pour les ruches pleines qu’on nous apporte l’Hiver, vous les 
placerez d’abord dans les lieux ou vous avez dellèin de les laitier toûjours, 
au Soleil levant dans les Pais chauds, Si au Midi dans les Pais froids 
ou le raifm ne mûrit pas, ce n’eft pas qu’elles ne réuflîflent placées en 
autre folage, comme je vois par exp.r.ence; mais il eft mieux defui- 
vte l’ulàge commun, quand ôn p^tft. 

X. Pour tout le relie vous en ulèrez comme nous venons de dire 
pour les afiàims. 

XI. Si vous n’avez qu’un petit jardin, placez vos ruches fur des ra* 
blettes quatre ou cinq rangs les unes fur les autres, comme on place 
les livres dans les bibliothèques; ceux qui n’ont pas cette commodité 
d'avoii des pierres, ne laillcront pas d’en pouvoir tirer grand profit, 
quand ils n'auroient qu’un petit jardin, Je s plaçant comme on vient 
de dire, les unes fur les autres. 

XII. [ Les ruches (ont de trois grandeurs differentes : il faut qu’elles 
foient toujours un tiers plus hautes que larges; ledefius en doit être 
voûté pour être plus commode, & leur aflïette large , crainte qu’on 
ne les renveriè. Les ruches feront de quinze poucës d, large lur v.ngr- 
trois de haut. C’ell pour les grandes ruches dont on parle, & danslef- 
quelies on met les efiàims qui viennent jufqu’au dix ou douze de Juin. 
Les ruches moïennes auront treize pouces de largeur fu. vingt qchau¬ 
teur: on y met les eflàims produits depuis le douzième Juin julqq’aîa 
Saint J«n, & pour les petites ruches, on ne leur donne que onze pou¬ 
ces de large fur dix-ièpt de haut, Si c’eft dans ces ruches qu'on place 
les d. rniers ellaims de l’année. 

XIII. Avant que mettre les mouches dans leurs panniers, ils faut, s’ils 
font d’ofier, les enduire en dehors, de manière qu’on ne voie point 
la matière ; cet enduit eft compolcde cendres de lelfiveou de terre. 
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rouge mêlée avec de la bouze de vache. Les ruches étant enduites , 
on allume delà paille, & on les.pâlie, par deHiis, puis on les frotte en 
dedans avec des feuilles de coudre ou de fèves, & a la fin d'un peu 
de méliflè. Il cft bon encore de frotter le fond des ruches d'une li¬ 
queur compolée de miel & de vin , ou bien de les laver feulement 
avec de l’urine : on peut fe fervir une fécondé fois des ruches, pourvu 
qu’elles n’aient point été attaquées du ver, & au cas qu’il y en ait 
quelqu’une qui fente le fouffre, lavez-laavec dcl’uiine ou de l’eau où 
vous aurez détrempé de la bouze de vache, après quoi vous la paflè- 
rez fur Ja flàtne comme on a dit, l’enduifant de nouveau s’il en cft 
befoin. 

XIV. Pour nourrir les mouches a miel il faut que l’endroit où on 
les a placées, ne foit point expolé au vent du Septentrion, ni du cou¬ 
chant, non loin de l’eau; les mouches à miel le plaifant beaucoup où 
ilya desarbies. On peutaulfi les placewu pied d’une colline remplie 
d'herbes fauvages odoriférantes, ou dans un jardin où il y ait du thim, 
de la lavande, de la marjolaine & autres plantes de cette nature. Les ma¬ 
récages leur font contraires, c’eft pourquoi il cft bon de ks en éloigner. 

XV. Pour bien placer les ruches, il faut obfervcr l’ordre que voi¬ 
ci. On pôle d’abord les vieilles , puis celles qui contiennent les mou¬ 
ches de l’année précédente, &enluitcon place les ruches qui n’ont point 
jette. Il faut éloigner fes abeilles qui font foiblcsdcs autres; on doit 
encore ne point confondre les tljieces des mouches à miel, & n’en 
mettre jamais d’autres contre celles qui ne veulent pas jetrer dans la lài- 
fon, fur tout à l’égard des nouveaux cflaims. Il faut obfervcr au Prin- 
tems, qui eft la laifon où l’on taille les mouches, fi elles ont beau¬ 
coup multiplié; fi cela eft on ne les change point de place: fi au con¬ 
traire les paniers font dépeuphz , on les mettra au rang des derniers. 

XVI. Quand les ruche, font tranfponées au lieu où on les veut met¬ 
tre, on les laide un peu repofer fans les développer qu'il ne (oit nuit. 
Si elles paroifl'ent mal aifées à mettie fur les fiéges, on les fume dou¬ 
cement avec de la bouze de vache féche ou de la paille d’avoine. 

XVII. Les paniers à mouches étant placez, on fonge à lesnourrir; 
cardans le tems qu’on les tranlporte, elles ne trouvent rien à manger 
far les champs; pour lors donc, & li-tôtque le m'ois d’Oftobrc cft ve¬ 
nu , on enduit le bas des ruches de bouze de vache & de terre jaune 
mêlées enfemble, ne laiflânt qu’un petit trou ouvert au Soleil de neuf 
heures, & au devant duquel on met une petite grille. 

XVIII. Plus il fait ftoid moins il faut donner à manger au mou¬ 
ches, parce que plus l’Hiver eftjudc, moins elles dépenfcnt de miel 
&: moins elles ont faim, demeurant toûjours la tête dam le fond de 
leur cteufet, au lieu que fi pendant ce tems rude, on leut donnoit à 
manger elles defeendrotent de leurs demeures & rilqueroienr par-la de 
mourir de froid; &pour prévenir ce danger, on fume les paniers qu’on 
juge les plus foibles. On laiflé donc ainii ces mouches jufqu’a la mi- 
Mar* qu’on leur donne de la nourriture de quinze jours en quinze jours 
jufqu'à la mï-Mai, toujours pendant un tems doux , (ans, remuer les 
paniers que le moins’cju’on peut. Pendant ce tems, les uns leutdon- 
nent de la farine de ble farrazin, d’avoine, ou d’orge, d’autres de la fa¬ 
rine de fèves moulues, du lucre ou du miel aans quelque v.iilfeau plat. 
U y en a qui leur donnent des figues lèches ou de la rôtie couverte de 
miel & trempée dans le vin. 

XIX. On reconnoit que les mouches ont befoin de nourriture , 
lorftjue leurs r chcs font legeres, & quelles ne fortenr point en ce 
tems comme les autres, ou bien par .Iuficurs’^Sbcillcs qu’on voit mor¬ 
tes autour Scdeflus les fiéges; alors on levé doucement les paniers, & 
les tenant panebez, op regarde fi les mouches ne font point mortes , 
& fi on voit qu'elles aient encore un peu de vigueur, on les arrofe d’un 
peu de vin & de miel. 

XX. Il y en a qui pour nourriture aux abeilles font cuire de grades 
fèves trempées long-tcms dans l’ean , qui les pilent bien.& quilesftfnt 
cuire après dans un pot jufqu’à ce qu’ellesfoient réduites en pâte, en¬ 
fiche ils y mêlent du miel, puis ils en font des louletrcs qu’fis mettent 
fur les fiéges des ruches ; les abeilles y accourent & s’en nourrifient 
très bien. 

XXI. Pour bien conferver les mouches à miel pendant l’Hiver, il 
faut les vifiter fouvent, & prendre garde fi les louris n’enticnt point 
dans leurs ruches. On empêchera que ces mouches ne fortent pen¬ 
dant qu’il y a de la neige & qu’il gele: fi l’Hiver même eft trop âpte, 
on tâchera de Tes garantir de là rigueur, mettant leurs paiers dans un 
endroit où le ftoid foit modéré, de li l’Eté précédent n’a pas permis 
qu’elles aient allez amallé de nourriture, on les nourrira comme on 
l’a dit. 0 

XXII. Pour ce qui eft de l’EteT les mouches à miel trouvent allez 
de quoi te paître, & il y en a même qui pour y contribuer, fement 
du blé (àrrazin près de leurs ruches, outre quelles ont pendant un 
long-tcms les herbes aromatiques qu'on cultive dans les jardins ou qui 
«liftent dans les champs- ] 

Pour arrêter les ejfùms à' kt tmpècher de s'enfuir. 

I, On feroit trop riche, fi on ctoit afluré de ramalfer tous les ef- 
faims; qui auroit le moindre jardin, en pourroit tirer quatre ou cinq 
cens livres dé profit tous les ans; les bonnes ruches jettent trois cl- 
faims; quand elles n’en jetteroient qu’un , celairoit loin dans ;cs Pais 
chauds une ruche pleine vaut neuf à dix livres, au moins trois ou 
quatre dans des Pais froids ; les riches qui auraient de grands enclos, 
& des milliers de ruches, en tireraient dles milliers depiftolcs; dans la 
moindre maifon de campagne on peut auifi en avoir grande quantité. 

II. La façon oïdinaùe de ramallèr les eilàims. cft au fon d’unbaf- 
fin, dont le bruit, dit-on, les étourdit & les oblige de s’arrêter à la 
première branche qu’ils trouvent dans leur chemin, & forment corn- . 
me une groffe grappe de raifin; on prétend que ce bruit empêche les 
pacifiques d'entendre la voix des fédiûeufes, qui les haranguent poqr 
les faire déferrer. 

MOU. 
ni. Pour crier donc plus haut que celles qui défertent, les poêles SC 

les chauderons, marmites & tambours ferviront beaucoup; mais ce 
qui contribue davantage a les arrêter, a ce que je crois, font des bran- 
ciiesdecespuits atbres plantez des deux côtcz des allées ou elles lonc~ 
pruniers, pêchers , cerihers, &c. qui les arrêtent en fortant. * 

IV. Dès qu’un cftaim s’y eft arrêté, d’ordinaire tous les cflaims des 
ruches voifincs s’y joignent. On en voit des tas gros comme des bar¬ 
riques ; mais il faut s’y entendre pour les lavoir leparcr. 

V. Il y a une façon nouvelles pour arrêter les cflaims. qui cft p]us 
aflurec. On plante des perches au devant des ruches fi elles (ont fUr 
des tablettes, ou entre chaque rangée li clics l'ont a terre ;un y aïoû 
te par en haut dautres perches, ou tordes qui les lient; on attache 
une poignée ou deux de paille, de jonc, de genêts, de bouleau ou 
d autre matière, Irez comme les balets, ce qui «tête les eflàtms qUanj 
ils lottent. 1 II. ** 

VI. On peut jetter par dcflùs tout «la, un vieux filet à ptendre du 
poillon, qui pendra julqu’a terre; on couvrira tout le jardin, s'il c<». 
petit. 

Peur faire entrer les r faims dans leurs ruches promptement, & les embU 
cher de les quitter. t " 

I. La façon ordinaire cft de les abricr de quelque linceul ou bran 
clies d’arbre, , quand il, font en lieu commcdc pour cela, & attend ' 
le loir pour ks ramaflér, prétendant que pendant la grande’chaleur l\ 
les mordent comme des chiens; mais fi n’arrive (ouv< 
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F^l^paiiencc d’attendre fi long-tcms , ou que lèTruft des autre" qîtf 
defertenr. Si cornent la (édition les foit dcfert'-_ 

II. Dés qu’elles ont jette, on frotte le dedans de la ruche de mid 
& particulièrement le fond, afin quelles y montent dàbord, Jc n,, î 
vaut mieux que toutes les herbes odoriférantes; le miel les fait ramaP 
fer incontinent, fi on peut on coupc la branche où cft attaché l’cflainT 
on le met à terre fur un linceul, & la ruche dellùs, d'une façon qu’eî* 
le (oit élevée au dellus de la branche de trois ou quatre doigts deoei 
de les éerafet, ° ’ 1 Uc 

III. Si onmc peut pas couper la branche, fi elle cft trop élevée 
attache la ruche a une perche qui a une pointe de fer au bouc ; on ,n°n 
la ruche au deflous de l’clTaim, qu'un autre fecouë dedans, f!apanr?C 

^branche, & quand la meilleure partie cft dans la ruche, on la* nia1* 
P au ileflous de l’arbre , celles qui i client à la branche defeendent & *CC 

trcnt.dans la ruche; fi elles ne defeendent pas promptement, il n’v”' 
qu’a fccouër la branche. ’ ^ 4 

IV. S’il y a plulieurs eflàim* qui fe foient attachez cnfemble 
prend une plume, fi elles fontàla poitcedu btas, &tout douccme ** 
on le fa.t tomber dans la ruche , excepté qu’elle ne foit pleine. ]e <?-C 
rai ci-après comme on fe ga’rantit de leur morfure, & ce qu'on f,*" 
loit au] a: avant qu'on eut trouvé le l'ccret quand on ctoit mordu pou1' 
taire ceflet la douleur, & empêcher l'enflure quirend le vilàtrc n, . 
on y lift piqué, tout difforme. ° ' ° n“ 

V. Quand tout l’eflàims eft entré dans là ruche, à quelques-un 
près , qui voltigent encore, on enveloppe la ruche, comme il eft 
ci-dcflus, quand on les tranfportc; celles qui demeurent dehors ne fo *C 
point perdues, elles retournent fur leur mere. nc 

VI. L’cflaim ainfi enveloppé, on doit le porter en quelque lieu f • 
à l’ombre , pendu en l’air, ou placé fur quelque pierre qui lc tj*318 
élevé d’un côté d’un demi pied, que l’air &lc frais y aille, car au J10 
ment il étoufferait. te~ 

VII. On peut les tenir enfermez deux ou trois jours; elles emn 
tent dequoi vivre, & commencer leur bâtiment : car clics font de [' 
cire du jour au lendemain, quoiqu’enfermées & d’ordinaire après aveu* 
•fait de la cire, elles ne quitent point leur ruche, & c’eft l’une des r • 
fons pour lefqucllcsil cft bon de les tenir enfermées, du moins vint*' 
quatre heures. "gt 

VIII. Après cela vous les placerez à l’ombre comme nous avons 
du n-deflus, touchant les eflaims achetez qu’on apporte de dehors 

IX Si vous avez quantité de meres ruches , vous ne mettrez jamk 
les cflaims parmi, parce que Je grand bruit quelles font en forçant^ 
en entrant, feroit clevfc les cflaims qui d’ordinaire s'enfuiraient * 

X. Pour la même ta.fon h vous avez quantité d’ellàims. vous n. 
les mettrez pas au grand Soleil; un bizarre qui s'élèverait, ferait 
bk de faire elever tous les autres, fi (emble pourlors que ce font 
cant de délcrteurs, ou de galériens qut s’enfuient après avoir rott*' 
leurs chaînes, tout cela arrive fouvent. 

XI. Ces jeunes cflaims l’Hiver,,d’aptes font placez parmi les mer 
comme on a dit ci-deflùs. rcs 

Tems maniéré de tailler ou thâtrer les Mouches. 

I. Le tems propre cft le mois de Mars ou de Février; oncommen 
ce par les paniers qui font-les plus forts & les plus pleins. Quand I 

mouches font tailées, elles fe mettent en campagne avec plus ffarde 
épargnent par-là beaucoup de Ictus provilions. Ur> 

II. Il faut en taillant les mouches couper tout ce qui eft noir, c0 
me une chofc où elles, nc travaillent point, qui eft gâtée & où lés v”*' 
s’engendrent : examiner le défaut des paniers, & juger parle couv^* 
s’il cft befoin d’avoir beaucoup de rucjies ou non ; & pour réu/r*1? 
tailler les mouches, on le fett d’un couteau courbe; on parfume*] * 
paniers avec un linge qu’on brûle deflous, afin de le garantir de Ie 
aiguillons, & pour cela encore on s'enveloppe d’un capuchon de ,-f* 
qui defeend jufqu’à la ceinture & d’une toile à tamis dont on fc f • 
une manière dcmafque pour voir à travers, aveedebonsgands. puk 
on prçnd une fclle a cuvier ou feront attachez deux botreaux de pai 
lc, comme on en voit a l’échelle d’un couvreur, & on met deflus I» 
ruche qu on veut tailler le hâut en bas. 14 

III. On ne taillera jamais les moules que par une belle journée; il 
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ne fauf pas que l’air loir froid & toujours à midi, parce qu'l cetfc heure 
les mouches font en campagne pour cherchera vivre. Toutes les bou¬ 
teilles tju’on voit fccllées d’une peyicule blanche & qui font autour du 
panier a la couronne, doivent erre lailîees, étant le couvain qui doit 
donner les nouvelles mouches; & pour faire que ce couvain ne périf- 
fe point, on prend garde de ne le point découvrir: mais au contraire 
laiflèz contre lui un gateaudecire pour lui aider à éclore dans le tems. 

IV. Pour ne point trop diminuer les jeunes paniers qui font pleins; 
on leur coupera feulement c nq ou fix pouces d’ouvrage. Siles paniers 
ont été haufiez vers la Saint Jean précédente , on coupera l’ouvrage qui 
eft dedans & meme cinq pouces plus haut. S’il n’y a point de couvain, 
Je au cas que les ruclus (oient trop petites, on y tarifera les haulfes. 

V. A l’égard des Vieux pani rs, on aura loin, pour les confeivcr 
de les tailler fort haut, afin d’en ôter le vieux ouvrage. Les mouches 
fauvtges qui fe trouveront avec les bonnes feront détruites crainte 
qu’elles ne foient caufe de la mort des autres. On les dillingue par 
leurs bouteilles qui font bien plus grandes que celles des bonnes mou¬ 
ches. 

VI. Quand on a achevé de châtrer les mouches, on nettoie les pa¬ 
niers qu’on rebouche, St les fiéges lur Ielquels on les place; & fi le 
tems eft encore trop froid, on remet les petires grilles, au lieu- que s’il 
cft doux on fe fervira de celles qui font a- larges trous. Pour obliger 
les mouches à fe mettre en campagne,, & pour empêcher qu’elles ne 
lofent point pillées, on ne leur donne que très-peu d'ouverture devant 
la mi-Mars. 

Si un effaim ne remplit pas une Ruche, on doit y en mettre plufieurs tant 
qu elle [oit pleine, le profit qui en arrive, de la perte que cela caufe, 

fi on ne le fait pas. 

I. Il y a des perfonnes qui tiennent, comme on dit, qu’un petit 
effaim remplira fa ruche en un an, aufli bien qu’un grand; cela arrive 
quelquefois par miracle, quand l’année eft extraordinairement bonne ; 
mais cela n’arrive prcfque jamais. 

II. Mais quand l’année feroit telle, votre ruche pleine jettera trois 
femaines ou un mois après deux ou trois ellkims, ces deux ou trois 
effaims en jetteront encore d’autres avant la fin de l’Eté, enforte que 
vous n’y perdez rien. 

III. Mais fi l’année eft tnauvaife, ou feulement médiocre, les petis 
effaims ne rempliront pas leurs ruches, ils n’amaflèront pas fulhlkm 
ment dequoi vivre l’Hiver ; elles tomberont malades & en mourront, 
ou feront pillées, comme foibles au Ptintcms pat les fortes, comme 
on dira ci après pour empêcher le pillage. 

IV. Vous remplirez donc vos ruches de mouches; fi un effaim ne 
fuffit, vous en mettrez plufieurs ; ils s’cntrilouffrent pendant l’Eté, que 
la morifon eft abondante ; fur la fin,quand la moiilon diminue, les 
premiéies logées dans la citad.Ile coupent la gorge la nuit a la nouvelle 
garnifon que vous y a ez introduit. 

V. Pour que jes apcfenncslouffent les nouvelles* une heure ou deux 
après le Soleil couché, prenez, comme il a été dit ci-deflùs, un bou¬ 
chon de foin fumant dans un pot, fumez un peu les mouches de la ru¬ 
che ou vous vo i lez are entrer les nouvelles; ces nouvelles feront dans 
une ruche que vous lècouërez fur une large ferviette, &mutrezpar def- 
fus lu îuche des anciennes, où elles monteront incontinent; après qu’ci 
les feront monté.s', vous remettrez la ruche pleine-fur fbn liège , &la 
garnirez comme il a été dit ci-dcllùs, parlant des ruches pleines, ache¬ 
tées & apportées au dehors. 

Dès qu’elles ont palfé une nuit enfemble, la paix eft jurée, &vivent 
en union & bonne intelligence. 

La faifon que les ejfaims fortent des Ruches. 

[ I. Elle eft plus ou moins retardée que l'année eft plus ou moins 
chaude ; mais c’eft toujours depuis le mois de Mai jufqu’a la Saint Jean; 
ceux qui fortent plus tard ne réufliflènt gucres volontiers. On voit 
fouvent les vielles mouches qui abandonnent leuis paniers faute d’avoir 
dequoi vivre, ou qui en font challécs par de plus foitcs; ces fortes 
d’eflàims s’envolent quelquefois avant le tems : on les prend Touvenr 
pour de bons jettons & on s’y trompe. 

II. On voit encore d'autres petits ellkims qui n’ont pas quitté leurs 
paniers avant l'Hiver, & qui fortent au premier beau tems ; tels ef¬ 
faims peuvent être utiles, fi on fait le fteret de les retenu dans les 
ruches. 

III. Les marques les plus certaines que donnent les mouches lorf- Ju’clles veulent jetter, eft lorfque vers la mi-Mai on voit les jeunes 
efeendre fur les fiéges. Il ne faut pas s’impatienter fi on les voit for- 

tir jufqu’a trois fois, parce quelles lont timides & n’ofent s'expofer à 
l’air ; mais enfin elles prennent leur eflot bien-tôt après. & tout ce qu’il 
y a à craindre, & lorfque les c (faims de l’année précédente s’envolent 
qu’ils n’en trouvent en leur chemin d’autres qu’ils amènent avec eux dans 
leurs paniers où pour lors il s’entre-tuent les unes les autres. 

IV. Les viti les abeilles challent que'q icfois les ellkims (i-tôt qu’ils 
font en état de pouvoir voler, & - lies le* tuent dès qu'elles veulent y 
retourner. Quand on voit a U porte des paniers certaines petites mou¬ 
ches qui ne travaillent point & qui y rentr.m la nuit ; c’eft la mai que 
d’un effaim qui va bien-tôt forrir, St lorfque les mouches lont prêtes 
àeffaimer, on voit des bourdons’ forcit a la cha.euruujour& fo re du 
bruit devant les paniers. 

V. Si les mouches ne font rien pendant deux ou trois jours, & qu’el¬ 
les n aillent point chercher a vmc depuis ncufhcuiesau matin jufquau 
foir, ou bien lorfqu’on voit de jeunes mouches couru for terre pour 
pouvoir s envojer a caufe des autres mouches qui les chaffcnc, c’eft ligne 
que l’edaim (ortira bien tôt. D 

VI. Ce qui nous donne le meilleur préfage de la bonté d’un effaim, 
eft lorlquc les mouches qui les compofenc ne s'écartent point, &qu'el- 

. les s’attachent au premier arbre quelles trouvent; au lieu que forl- 
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qu’elles fe difperfenc on n’en peut rien juger de bon. 

VII. Les ellkims fortent quelquefois de leurs ruches fort en colère, 
ce qui fe remarque lorique les mouches le ruent fur les perfonnes ; il 
faut alors attendre le foir pour les enfermer. Le peu de piovifions que 
les mouches auroient faites pendant l’Eté, & qu’clfe-s auroient confom- 
mécs avant la fin de l’Hiver, eft caule du peu d’efikims quelles don¬ 
nent pendant certaines années ; car manquent de vivre elfes languiffent, 
ce qui fait quelles ne donnent guércs de jeunes mouches. 

VIII. Les paniers trop pleins cm, échcnc les mouches de jetter. Si 
lePfintemsn’eft pas allez doux, & qu’il foir mort quantité de mouches, 
foit hors despanniers, foie dedans , c’eft encore une caufe de la difette 
des ellàims : car les mouches pour fe .orrificr confervent les premiers cf- 
faims qui devraient lorcir & en font mouiir lc Roi, crainte qu’il ne les 
emmène avec foi. ] 

La façon la plus ajfuréc pour arrêter les effaims. 

I. On mec une ruche vuide, & ouverte par le haut comme par le 
bas, avec une petite planche de fa largeur, for laquelle votis applique¬ 
rez la rnerc. Dans cette planche il y a deux ou trois cnrailles. 

II. Vous garnilléz ces deux ruches collées enfeinble, de chaux, plâ¬ 
tre , bouze de vache ou terre gradé ; enforte que les mouches ne pual- 
fenc fortir que par le bas de la ruche vuidc. 

III. Les ruches ne jettent prefque jamais fi elles ne font pleines, de 
forte que l'ellkim, au lieu de quitter 1k mere, travaille dans la ruche 
d’en bas. 

IV. Quand vous voiez la ruche d’en bas pleine de cire & de miel, 
ou à demi pleine, d cft tems de cirer la cire & le miel de merc; pour 
le faire a fumet, & ne perdre pas une mouche, il faut que la ruche de 
la mcrc (bit aufti ouverte par le haut ; fi elle ne l’cft pas, il faut lui en¬ 
lever une petite calotte avec un couteau bien tranchant, y appliquer 
un cercle de paille entortille, comme on fait fous le cul des chauderonst 
& poêles d'airain dans les Villages, & placer lùr ce cercle une planche 
entretaillée & une ruche vuide fur la planche; le tout fi bien clos que 
les mouches ne puilfent échaper , & foient contraintes de monter dans 
la vuide; ce'quelles feront dès qu’elles fendront la fumée que vous 
donnerez, tenant celles d’en ba, fur ladice fumée. 

V. Quand elles feront dans 1» vuid., vous le connoitrez frapane 
contre avec les doigts; cat fi elles font montées, elles feront grand 
bruit. 

YL Pour lors vous prendrez cette vuide où il n’y aura que des mou¬ 
ches que vous mettiez a côté fur U terre ; vous porterez la mere pleine 
de ciie & de miel dans le preffeir, & fur cette ruche pleine de mou¬ 
ches vous mettrez de l’année pleine, ou demi pleine, dans fk place 
ordinaite, & les garnirez co nme il a été dit ci-dellùs. 

VU. Si avant la fin de l’Eté, celle d’en bas eft encore pleine, vous 
ferez ce que delfos, quelquefois vous pourrez en vendanger trois plei¬ 
nes en un an, & fi l’année eft fott bonne, clic jetteront encore ; de cet¬ 
te façon on les multiplie a l’infini, ne les tuant pas l’Automne , fuivanc 
l’ulage de la plupart de nos Provinces.' 

Moien de connoitre Us Paniers qui ne jettent point. 

I. Il n’y a qu’à remarquer ce qu’on a déjà dit à lcgard des bour¬ 
dons des abeilles. St on en juge encore par la legereté des paniers peu 
munis de piovilionsau Printems; le couvain s’en fait alors à plufieurs 
fois, ce qui fait qu’il y a plufieurs Rois qui détruifent le panier. 

II. Les mouches adultérines qui font autour d’un panier , eft une 
marque qu’il ne jettera point ; & li par malheur il arrivoit que quelques 
mouches larronnellcs cuilent pillé quelque panier , c’eft en vain qu’on 
en attendroit un jetton. 

III. Les jettons ne fe mettent jamais fur tes fiéges avant le dix de 
Juin, & c’clt pour lorfqu’elks attend.n: qu’elles foient en bon nom¬ 
bre, & quelque beau jour pour fe mettre aux champs. Cet effaim qui 
paroîtn’eft quelquefois aufti que de viriles mouches que les larroneffes 
ont challécs de leurs panieis, & comme les dernières n’y relieront 
pis long-tems, les autres attendent qu’elles en fortent pour y rentrer , 
St pendant ce tcms-là la la (on de jetter fe pafle. 

IV. Les ellkims qui font foibles lont encore bien fujets à ce défaut, 
par les couvains fréquens qu’elles font ou le; Rois mettent ladifcorde. 

Ce défaut de jet:-r peut encore provenir de quelques JLims qui s’é¬ 
chappent à la dérobée. 

V. Et pour remédier aux défauts dont on vient de parler, il faut 
obliger les mouches à travailler afin quelles ne perdent pas leurs tems, 
& pour cela. 

VI. On découvre les ruches pendant une heure & demie feulement 
durant la plus grande chaleur du |our: cet expédient fait que les mou¬ 
ches challent les^cflkiras, puis on haullé les ruches avec des tuileaux 
ou des petits morceaux de bois par quatre endroits; cela fait que les 
nouvelles mouches quittent leurs mues a caufe dé l’air qui y entre. 
Si ce qu’on vient de dire ne réuftilloit pas, il faudroit les enfermer pen¬ 
dant un beau jcur,& bientôt après on vuroit les ellkims prendre feuf 
effor en l’air. Quelquefois il arrive que l’ellkim cft fur le fiége ; pour 
lors il faut porter la ruche ailleurs après Soleil couché, puisrenverfei 
le licge de haut en bas : enfuicc on couvre l’eilaim d’une ruche prépa¬ 
rée & dans laquelle les mouches entrent, St les aiant tranlponées le fea- 
dem^n ailleurs, on remec la touche en ta place. 

VII. Il y en a pour obhger les mouches a jetter, qui ftcouent ru¬ 
dement le panier fur‘une ferviette qu’ils couvrent aufli-tôt d’une autre 
ruche lorlqu’ils jugent qu’il y a allez de mouches pour la remplit, puis 
ils remettent cette ruche en la place; cet cxpédieiy reuftu au premier 

. beau jour. Si on eft dans un climat tempeié, il n’v a qu’a haullcr les 
ruches pour obhger les mouches a i entrer : cefecretles tonifie de ma¬ 
nière qu’ris jettent des le mois de Mai de l’année l’uivanre. 

VIII. Dans la Ikilbn que les abeilles doivent jetter , ;1 faut les veil¬ 
ler de près, St fi prêtant l’oreille on entend bourdonner plu» qu’a l’or- 

<3 iij dmaiie. 
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binaire, c’eft figne que les eflàims doivent infailliblement fortir dans 
trois ou quatre jours. On remarque aulli que le jour que le jetton doit 
forcir , il y va plus matin & revient de meilleure heure& qu’il de¬ 
meure tout chargé de cire contre les paniers. 

IX. Les cilaims n’ont pas une heure réglée pour fortir, il n’y a que 
les diffei entes expolitions de leurs ruches du côté du lolcil qui les dé¬ 
terminent. Celle qui cft expofée au levant jetre depuis fept a huit 
heures du matin julqu’a une heure ou deux après midi ; celle qui re- farde le midi, un peu plus tard ; & celle qui a le couchant pour alpcâ, 

epuis dix heures julqu’a trois hcuies après midi. 
X. La petite pluie douce les excitent a fortir au lieu que les orages 

& les vents impétueux les retiennent dans les paniers. Quant aux vieil¬ 
les mouches j on ne fauroit trop veiller à leur fortie, parce qu’clien'en 
avertiflent point du tout. & le tems de veiller le plus aux mouches cft 
depuis la mi-Mars jufqu’à la S. Jean. 

XI. (Quelquefois les abeilles s'écartent trop au fortir de leur panier, 
c’eft pourquoi il eft bonde les placer proche des arbres, pour lors il 
n’y a rien a craindre, parce quelles s’y attachent : il faut auffi quelles 
liaient prés des eaux, elles vont y bo::e_, Si par ce moien, elle ne s’en¬ 
volent pas bien loin ; & pour les y attirer il faut jetter au milieu des 
pierres ou quelques branches d'aibres où elles puifienc ferepofer. Un 
des meilleurs moieos encore pour obliger les mouches a ne point s'é¬ 
carter bien loin au fortir de leurs pani. rs, eft de faire du bruit avec des 
chaudrons ou des poêles Si former avec cela comme une elpccc de 
charivari i ce bruit les fait rentrer dans leurs paniers, 

XII. On fe gardera bien de fonntr que l’ellium ne foit tout-à fait 
forti, parce qu’ri pourrolt reltcr des mouches qui craindroient quelqu’o- 
tage : c’eft dans cette crainte a.iiii qu’elles ne forcent de leurs paniers 
qu’a pluficurs reptiles , Si comme .le trop grand bruit les élève & qu’a- 
rrès elles ont de la peine à fe rabattre , on lonne doucement afin quel¬ 
les volent bas, & quelles s’attachent au premier arbre qu’elles trouve¬ 
ront : on celle de foncier quand on voit une partie du jeccon. 

XIII. Quand l’eilàim eft attaché il y a manière de le prendre, & 
fouvent il arrive que les jetrons s’attachent a des arbres qui iont au 
delliis des autres paniers; c’eft alors qu’il faut bienfc donner de carde 
de les lècouer, & au lieu de cet expedienc, on attache une ruche au 
deflus de l’ellàim ou bien on coupe la branche qu’on tranfporte pour 
la mettre fous un pannier proportionné a la grollèur du jetton. Les 
abeilles conneiflcnc celui qui a coutume de les gouverner , c’cftpour- 
quoi il fautque ce foit lui même qui les détache; elles ne le piqueront 
pas ii-tôc qu un autre. Il ne faut point que celui qui s'en méie ait i’ha- 
leinc forte, cette înftâc en eft ennemi, de forte qn’J en quitte fouvent 
fa ruche. 

XIV. Quand on veut détacher un efiàim de quelque arbre, il faut 
y aller dou emenc afin de ne point irriter les mouches, & les obliger 
autrement à s’écarter. La fumée de cnicotin les fait rentrer virement, 
&: on détache heureufement les mouches a miel, coupanr la branche 
ou elles font attachées, la prenant a la main & la defeendant douce¬ 
ment , puis la portant julqu’a l’endroit préparé, après quoi on met cet¬ 
te branche lur un large banc ou un panier couvert de la couverture : 
ou bien on fait autrement lécouant tout d'un coup la branche dans la 
ruche. 

XV. Les uns prennent un panni.r par la poignée qu’ils attachent au 
bout d’une perche, puis l’élevant en haut le mettent doucement fur 
1 efiàim qui y entre de lui meme. Quelquefois aulli ces mouches s’o- 
finiatren: à n’y pas vouloir entrer: «nais pour les y obliger, on leur 
jette de l’eau fraîche avec un Daiai ; ou bien on prend un bacon au bout 
duquel on me. un linge mouille a. ce iequel on lespouûc doucement 
dans le panier, ou bien on m.tun drapeau au bourde ce bâton qu’on 
allume & qu’on approche de l’eflàim, la fumée qui en fort les force 
à quitter la place &c à rentrer dans leur ruche. 

XVI. Si par bazard les mouches s’attachoient à pluûeurs branches 
ou au gros de l’arbre, pour lors on fe garnit les mains de bons gros 
gands ou bien on prend un balai de plumes, avec lequel on cfiall'e dou¬ 
cement ccs mouches, fans les irriter , Si pour les faire tomber dans 
une ruche qu’on tend à gueule bée, puis qu’on pôle lur unenape 
eten iuë quand les mouches font dedans, ou uicn on'fe iect de drapeau 
brûlé. 

XVII. Lorfque les abeilles fe mettent en campagne fitôr qu’elles font 
rentrées, ou bien quand on s’apperçoic quelles nettoient leurs paniers 
ic eju’ellcs les enduilént de gomme & qu'elles bourdonnent comme pour 
le réjouir , c’eft ligne qu’elles relieront dans leur pan.er, au lieu qu’on 
a tout à craindre Forfqu’élles ne donnent aucun de ce-, lignes. 

XV11I 11 active quelquefois que deux ellaims s’attachent à une mê¬ 
me branche jufqu’à te toucher l'un l’autre: on doit pour les démêler 
mettre deux tuches deflus 1 ouverture en bas: les mouches y entre¬ 
ront fcpavémcnt, h-au bout d’un bacon on met du chytctin entre deux. 
On voit aulli quelquefois les ellaims en eonfolion; pc/ii lors onfecouë 
route la branche fur la place, & le» mouches foi mlroftt deux pelotons; 
& lîun efiàim retournoir à l’arbrepout s’vattache., & que l’autre de¬ 
meurât en bas, ce feroit pour le mieux; or après cela on atttndroit 
le Soleil couché pour les mettre dans le panier, ce qbi fe fait pour lors 
aiiémcnr. 

XIX. Pour bien féparcr en ore les elTaims mêlez cnfemblc, on prend 
une glande ruche dans laquelle on fait e -trer toutes les mouches qui 
fe rangent chacune d'un coté de la ruche, & pour empêcher quelles 
lie remuent on les parfume lorfque le loir eft venu, puis avec un ca¬ 
puchon & des gros gands on lait tomber un des eflàims dans un panier 
préparé, fans toucher aux autres mouches, & ;jv ce moien on vient à 
bout de leparer ccs ellaims. Siôn juge que laïuchequicontcnoitdeux 
ellaims foit trop grande pour un lèul, il faudra le changer en le ren- 
verlànt & en donner un plus péri; à l'ellaun qui y ufte, 

XX. R,cnn cft plus ernbarrallantf>n fait de mouches à miel, lotfi 
que pluficurs ellaims rentrez dans une ruche en fortent tous a la fois. 
S’ils le joignent il eft difficile de les féparer ; & pour les en empêcher 
on jette du fable & de la cendre entre deux, ou bien on emploie la 

MOU- 
fumée; & dans îi crainte que cette coufufîon n’arrive, on ne place ja¬ 
mais l’une contre l’autre deux ruches qui contiennent chacune deux et 
faims; car il pourroit arriver que quelqu’cflàim quitteroit fon panier 
pour rentrer dans l’autre qui feroit proche de lui, ce qui cauferoitune 
grande confufion. 

XXI. On voit fouvent des effarais qui s’égarent & qui Ce mettent 
dans des troncs d'Arbres ou dans les murailles, bans le premier cas ,fion 
veut les tranlportei il faut attendre aux environs de la S. Martin pour 
Hier l’arbre au deflùs & au defibus du trou où feront les mouches. 
Si c’eft dans un mur, on les en cballe par le moien de la fumée, & on 
mec une ruche a l’embouchure du trou, afin que les abeilles qui en 
forcent entrent dans cette ruche, 

XXII. Souvent il le trouve en campagne un efiàim qui s envole. Si 
on veut l’arrêter, il faut fifler doucement en frappant des mains ou 
prenant deux cailloux avec lefquels on fait du bruit ; pour lors on voit 
les mouches qui s'allemblent & qui s'arrêtent au premier endroit quel¬ 
les trouvent & qui leur convient : louvent même on voit l’efiahn s'ar¬ 
rêter au bras ou aux chapeau des perfonnes quelles trouvent en chemin. 

XXIII. Mais li l'efiaim égaré voloit trop haut, & qu’il ne pût pas 
entcndie le bruit, il faudroit jetter de la pouiïiére en l’air qui les feroit 
abaiflèr, puis ou le prend & on les met dans une ruche préparée pour 
les traniporter après ou on’ veut les placer. 

Secrets qui enseignent à connaître les bons paniers à Mouchés, 
I. Lorfqu’on voit les abeilles fortir du grand matin pendant la rofée, 

& qu'elles viennent chargées de butin plus tard que de coutume,c’eft 
marque d’un bon paniercomme lorfqu’fis ne forcent point par le mau- 

II. Si on voit auffi que les mouches emportent dans leurs ferres tou¬ 
tes les ordures qu’elles crouvenc dans les paniers, & quelles ne laifTcnt 
jama s leur porte fans fentinclle, crainte d’étre fiirprifes, c’eft une bon¬ 
ne marque, comme loifque prêtant l’oreille lur la fin de Février ou au 
commencement de Mars, dans les jours qui font doux, on entend un 
bourdonnement qui fenjble venir de loin : fi happant auffi contre la 
ruche, les mouches font bien du bruit, c’eft figne d’un bon panier 
qu’on diftingue encore des autres pat fa pefanteur. 

III. Lorfque les groflès mouches fortent de leurs tuches, il faut leur 
donner de grands panicrs&lcs éloigner des petites le plus qu’on peut, 
& quand elles auront eilàimc pour la première fois, oa chafl'cra le* 
vielles de leurs paniers avec la fumée de lbuffre; edafe fait au mois de 
Septembre, 

IV. Les groflès mouches ne jettent que fort tard. car elles ne cou- 
vent que rarement l’Hiver , pour éclore au Printems , & quelquefois 
même elles ne donnent aucun jetton pendant l’année, allant de panier* 
en paniers pour y taire leur couvain. 

V. Comme il arrive fouvent qu’il fe met plufîeurs eflàims dans une 
même ruche, ce qui yeaufe un grand déforme, on commence d’abord 
par lui donner un panier étroit du fond & long à proportion des mou¬ 
ches qu’il doit contenir, afin qu’elles puiflent s’y loger: ces mouches 
des lelendemain (è foulevent les unes contre les autres de maniéré qu’ft » 
meure un Roi qu’on trouve à la porte de la ruche & qu’il faut ôter. 
Puis pour appaifci ces mouches qui font irritées, on en fume la ruche 
& on jette dedans du miel & du vin pour les appaifer. 

Stcrettfour rendre les Ruches fécondes, 

I. Il faut lorlque les mouches jettent, & qu’elles fe féparenten pe¬ 
lotons , choifir les giollès d’avec les petites pour les féparer, afin de fai¬ 
re mourir celles qui ne valent rien. 

II. Si on voit un panier regorger de mouches & qui ne donne poin? 
de jettons dans la fàiibn, il faut s’en défaire. S’il arrive que les°rofiès 
mouches fe foient placées dans la ruche lèparément des autres, on en 
remarquera le côté, afin de les tailler •& de les frufter de leur provifion 
pour les obliger à fortir de cette ruche. 

III. On fe ferr de paniers fore étroits par le haut pour empêcher que les 
eflàims ne f: féparent ; cela fait auffi que les mauvaife mouches qui ne 
peuvent s'y accoutumer, en fortent, Si latfiènc la place aux bonnes. 

Le tems de changer les Mouches de farder. 

I. Le tems propre eft ordinairement vers le Printems,&fi-tôtqu’Une 
ruche a deux ans, il faut le faire de cette maniéré. 

II. On met à part telles qu’on juge devoir être changées, puis on en 
prend une percée de cinq ou fix trous, on en met une autre deflus, gc 
qui eft celle où font les moùchcs qu’orf veut changer, & qu’on doit 
boucher tout au tout ; cela fait les mouches ainfi enfermées defeendent 
peu de tems après dans le panier de deflous où on les laiflc pendant dû 
ou douze jours qu’elles travaillent continuellement: ce tems pâlie oïl 
ôte la ruche de deflus, puis on bouche tous les trous de la ruched’çn 
bas, crainte que les mouches n’tfn fortent, & comme dans la ruche de 
ùelitis il y refte toujours quelques moachcs, on prend une chaife, on la 
renverfe, on met le panier deflùs, puis on le fume par de-flous avec 
du foin étouffé dans un pot. 

III. If ne faut point changer les ruches qui ne font pas bien garnies 
de mouches, ni celles qui font trop vieilles, ou qui ont jetté deux ou 
trois fois: on ne change point auffi les groflès mouches ;& il faut pren¬ 
dre garde quand on change les mouches de leur donner toujours des 
panniers plutôt trop petits que trop grands. ] 

Il y a des ruches de différences matières, d'Ojîers de Planches 
O» de Faille. 

I. Elles font differentes fuivant les diffèrens lieux ; en Efpagne il* 
ont des arbres de buis gros comme nos chaînes, ils Lient ces buis, de 
deux en deux pieds, le creufent Si y mettent leurs mouches, Si dilènt que 
ce bois a une vertu particulière pour les attirer, retenir , contribuer à 
leur lanté & fécondité: je crois que c’eft que dans ce lieu-là ils n’ont pair 
la commodité del'ofier, planche ou paille, comme en France. T1 

II. En 
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ï I. En Mofcovie ils les mettent dans des pots de tefrfc. 
III. Aux environs de Paris on les met dans des rucigs d’ozier. 
IV. Ptovence & en beaucoup d’autres endroits , clics iont de qua¬ 

tre planches attachées enl'emble. 
V. En Normandie , Bretagne & en beaucoup d’autres Provinces , 

‘elles font de paille. 
VI. Les Curieux en font faire de verre-, en croyant les voir travail¬ 

ler : on les voit bien remuer fans celle ; mais on nç fauroit diftingucr 
ce qu’elics font , non-plus qu’un homme qui regarderait fixement un 
ouadran expofé au folcil : il voit au bout d’une heure que l’ombre a 
Æangc de place; mais il ne voie pas cette ombre marcher, ni reculer , 
cela le fait imperceptiblement. Cependant je dirai ci-après quclque- 
cholc que j’ai remarqué au travers de ces ruches de verre. 

VII. On ne doit donc avoir de ces ruches de verre qu’un petit nom¬ 
bre pour l’ornement ; le verre de foi cft froid, humide en Hiver .les 
mouches deviennent maladts ; on le voit au Printems aux marques 
que je dirai ci-aprcs, & elles meurent toutes, ou du moins languillcnt 
l’Été, fans jetter ni achever de remplir leur ruche, fi elle n’eft pas pleine. 

VIII. Cependant on garantira ces ruches de verre de toutes mala¬ 
dies , ii vous les menez f Hiver, depuis la Touflâits jufqu’au premier 
d’Avril , dans un lieu où l’on faflè du feu tous les jours, enforte que 
l’eau n’y gele pas ; il faudra que la ruche porte jufte fur une planche 
de bois bien unie , enforte que les mouches ne puiffent fortir, & par 
ce moyen vous pourrez tout l’Hiver, laifiànt le couvercle de bois qui 
les couvre , voir ce quelles feront jour & nuit. J’en al eu comme ce¬ 
la dans des ruches qui étoient vitrées à Paris. 

IX. Les ruches de paille font les plus commodes de toutes, durent 
plus » coûtent moins , font plus chaudes, fè manies plus aifément & 
le trânfportent avec moins de péril. 

X. Il ne faut pas les enduire de chaux , de plâtre , ni autre matiè¬ 
re, comme celles d’oziersfaçon de Paris, qui les rend lourdes Si pe¬ 
lantes comme fi elles étoienc de fer, quand elles font pleines. 

XI. On a peine à les remuer quand on veut en tirer du miel ; la 
mouche qui garde fon tréfor pique alors cruellement ; elle efl promp¬ 
te & agile ; la douleur efl fi vive , qu’il n’y a point de foldat au Ré¬ 
giment des Gardes , tout vaillant qu’il foie, qui n’abandonnât piife , 
s’il croit piqué : de plus ,1a pefanteur de ces ruches plâtrées, en tom¬ 
bant , fait couler le miel & noyer les mouches. 

XII. Outie cela encore, fi la pluie par mégàrde fômbe fur quëlque 
endroit caché de cette enduite, elle pénétrera incontinent dedans , la 
rendra humide , fera pourrir la cire & le miel & tucràles mouches. 

XIII. Ajourez que les ruches de cette matière coûte a Paris douze 
& quinze fols,& celles de paille n’en coûtent que trois ou quatre. 

XIV Les ruches de planche ne font.pas li commodes non-plus 
que celles de paille;elles coûtent plus& font plus difficiles a manier , 
la pluie y pénétre plus aifément a travers les jointures des planches , 
& elles s’échauffent plutôt au foleil , qui fait couler le miel & tue les 

m XV.'ccllfcs de paille font fi bien affilés, que levant ni la pluie n’y 
pénétreront point , quand vous les laifferiez un an fans couverture , 
couvrant feulement le haut de la ruche ou eft placée la cheville , qui 
cft la clef de la voûte par dedans tout le bâtiment de cire & de miel. 

XVI. Je me fuis favi de toutes ces fortes <îe ruches, pour voir par 
expérien.c Iefquellcs croient les meilleures, Si fur ce qu’on me diioit 
que les mouches fe plaifoient plus dans les unes que dans les autres , 

L J’ai trouvé par expérience que les petites ruches valent mieux ; 

la mouche ne jette point fi la ruche n’eft pleine. 
IL Quelque grand que foit l’cHâim, fi l’année neft extraotdmaite- 

met bonne , il ne remplira qu'en deux ans ces grandes ruches façon 
de Paris ,& ne jettera qu’à la troifiéme. • 

III. Au lieu que fi vous lui donnez un petit vaifleau , fil année elt 
bonne, ce: eflairn en jettera deux ou trois -autres la même année. 

IV. Quand il n’en jetteroit qu’un, ces deux eilàims l’année d’après 
en jetteront chacun un au moins; en voila quarte, & ces quatre , la 
troifiéinc année , quand ils ne jetteroienc aufli que chacun le leur, en 
voilà huit contre un ellàim que jettera une grande ruche : ces gran¬ 
des ruches pleines, façon de Paris , fe vendent dix ou douze livres au 
plus en trois ans ; vous ne tirerez donc d’un eflàim que vingt ou 
vingt-quatre livres, & d’un ellàim placé dans une petite ruche , vous 
en tirerez huit cflaims à raifon de quatre fhnes, ou cent fols chacun, 
ce font trente-cinq à quarante livres. 

V. Ajoûtez à cela, que le changement de logis, qu’une maifon neu¬ 
ve les excite au travail , comme le changement de viande & de pâtu¬ 
rage excite l’appétit des hommes & des animaux. 

VI. Outre cela encore, on perd courage quand on voit de la befo- 
gne taillée au-dela de fes forces ;& au contraire on travaille avec plai- 
5r, plus gaiment & plus promptement, quand on n’en a qu a propor¬ 
tion de ce qu’on en peut faire. 

VII. On voit cela par expérience , dans ces grandes ruches à demi- 
pleines , la première année , l’année d’après , elles ne commencent à 
faire de la cire nouvelle que fort tard ; enforte que les eilàims de la 
même année ont prcfque rempli leurs ruches fi clics font petites , 
avant que ces grandes aient commencé la continuation de leur bâti- 
menc ; j’ai expérimenté tout ce que dcllus. 

Pour garantir fendant l Hiver !et ruches de la fouri & du mulot. 

I.*Ces petits animaux cherchent leur aife.&ont raifon , auffi bien Sic les grands ; pendant le chaud ils n’oferoienr approcher des mou¬ 
es > mais pendant le froid , environ la Toullàints , ils tâchent de fe 

«ampei dans les ruches pour y eue chaudement Si y trouver de quoi 
vivre ; ils y font même leurs petits & ravagent toute la ruche. 

11. Pour fermer la porte a l’ennemi, on met une petite grille de fil 
de fer devant le trou par où les mouches entrent : on attache cette 
grille contre la ruche avec de la chaux, plâtre ou autre matière, dont 
«o garnit auffi toute la ruche par le bas > qui donne fur le liège, que 

rien n’y puiffie eftrref.ni pluie, ni fouiis, ni mouches pour -empêcher 
le pillage au Printems. 

Comment on doit empêcher le pillage des Mouches à miel. 

ï. Au Printems que les mouches commencent à avoir de la force -, 
& qu’elles ne trouvent pas encore de la pâture en abondance, les for¬ 
tes pillent les foibles , enlèvent leur miel Si lès égorgent ; les fottes 
deviennent malades enfuite , ce miel pris par excez.le corrompt & 
leur caufè la diflènterie; on le voit quand elles fientent à leur perte î 
car en fanté elles n’y fientent jamais, ni dans leurs cuches ; mais en l’air 
feulement en volant :j’en ai tenu d’enfermées a Saint Vincent, quatre 
mois pendant l’Hiver , qui n’avoient point fiente dans leurs ruches , 
apparemment elles vivoient fobrement , étant à leurs dépens , Si la 
chaleur de leur eftomae confommoit tout. 

IL Ces fortes, quand elles font malades .deviennent foibles, & les 
autres fortes qui font en fanté , les prllent ; enforte que fi on n’y re- 
médioit, il en .périrait des milliets. 

III.-Pour y remédier il faut conoître celles qui pillent & qui fonc 
pillées. On connoit celles qui pillent a leur gras ventre plein de miel 3ui en fort fi vous les preflez entre les doigts : quand clics rentrent 

ans leur ruche, dans la faifon du pillage , qui eft en Mars, Avril ou 
Mai , elles ne rapportent point de miel de la campagne. 

IV. On connoit celles que l’on pille, a une quantité extraordinaire 
de mouches qu’on voit entrer & fortir avec br uit & tumulte , com¬ 
me autant de voleurs qui entrent vuides, le ventre petit, Si qui for- 
tent le ventre gros & plein de miel. On le voit encore quand elles 
fortent avec leur petite charge, leur petites lentilles attachées aux jam¬ 
bes , qu’elles ramaffent fur les fleurs dans cette laifon-lâ : car elles ne 
fortent jamais chargées de leur piopre ruche. 

V. On le voit auffi lorfque le foir les pacifiques font retirées, il en 
voltige grand nombre à l’entour des pillées, Si le marin avant que les 
autres battent aux champs. 

VI. Pour remédier donc au pillage, celui qui en a le foin,les vifî- 
tera trois fois le jour , le matin , a midi & le foir quand le foleil (e 
couche ; il enlèvera la ruche pillée , & la portera au preflbir, ou il 
tuera ce qui y reliera des mouches , avec la fumée de fouffre : car je 
n’en ai vû aucune lè fauver, quoiqu’on n’eût fait que commencer a les 
piller; j’en ai fait tranfportcr en de» lieux fort éloignez de l’enclos, fait 
mettre à l’ombre & à l’abri;cependant quand les chaleurs yenoient , 
les fottes les pilloidnt encore , ou bien elles mouraient de faim; car leur 
donner à manger , cela ne fait qu’attirer le pillag&, comme nous di¬ 
rons ci-après , parlant de leur nouuiture. 

VII. Pour les fortes qui vont au pillage & qui crèveraient de miel> 
comme il a été dit ci-dcflus , fi on ne l’cmpèchoit, on les enferme 
deux ou crois jours pour cela;au commencement du Printems on met 
à toutes les ruches une petite porte de fer blanc ; ce fer blanc eft per¬ 
cé comme une tape à lucre > afin que l’air paffe à travers : par le bas 
il y a trois petits trous pour le paflàge des mouches; de la grandeur 
feulement d’une mouche.) 

VIII. On bouche les trous avec deux ou trois pailles quand on 
voit que la ruche va au pillage, on la tient bouchée deux ou trois jours 
pour appaifer leur colere : car elles fè jetteraient fur quelqu’autte , fî 
on avoir enlevé celle qu’elles auraient commencé âpillet-;& cette pre¬ 
mière pillée, elles en pilleraient d’autres, & il en périrait un grand 
nombre : le Paifan ne connoit point ce màl, ni le remède, & cela cft 
canfe qu’il leur en périt un grand nombre. 'Au contraire , ils croienc 
que les pillées font les plus fortes, à caufe qu'ils voient une grande 
quantité de mouches entrer & fortir avec un grand bruit ; &' quand 
ils les voient vuides , ils difent qu'elles font allées en quelqu’autre ru¬ 
che & quelles y ont porté leur provilion. 

IX. Quand le tems du pillage eft paffié, c’eft-à-dire-, qu’il y a abon¬ 
dance de fleurs fur la terre , on ôte à toutes ces portes le fer blanc. 

Tour empêcher leur pillage, radicalement guérir leurs maladies, Us en 
garantit, & faire que vous ri aurez, point Ae ruches foibles. 

ï. Pour cela il n’y a que dans le tems des eilàims, comme j’ai dit» 
en mettre deux ou trois en chaque ruche, fi un ne la remplit. enfor¬ 
te qu’ils paillent la remplir abondamment de cire & de miel avant 
l’Hiver : car leur foibleUe & maladie ne viennent que de froid ou de 
faim, quand elles n’ont pas du miel fuffilaminent pour vivre, & quel¬ 
les font en un fi peu; nombre > qu’elles ne peuvent pas s’échauffer 1» 
unes & les autres. 

11. De dire qu’on peut les échauffer & leur donner à manger » 
il faudrait un fourneau pour chacune, & la nourriture qu’oh leur don¬ 
nerait . attirerait le pillage des fortes. 

III. On ne perdra rien , comme j’ai dit ci-devant ,'de mettre plus 
d’un ellàim dans chaque ruche, fi un fcul ne la remplit : car fi l’année 
cft bonne , cette ruche fera divers cflàims le même Été,qui pourront 
jetter encore, & rien ne mourra l'Hiver. 

IiV. Par même moyen,comme j’ai dit, volts empêcherez toutes les 
maladies. 

V. Si néanmoins quelqu’une tomboit malades par l’humidité du fie- 
gc,ou par la pluie qui auroit pénétré dans la ruche par la négligence 
de celui qui en a foin , vous la guérirez lui donnant un jour du miJ 
bouilli avec autant de vin. 

VI. Vous mettrez cette compofition fur une peiice a filme fous la 
ruche , un linge fur cette liqueur , afin que les mouches y allant boire, 
ne fc noyenc & ne s’engluent. 

De la nourriture des Mouches à miel. 

I. Onadéja dit queles abeilles enlcvoient avec leutcrompe le fuc qu» 
fort des fleurs par latranfpiraiion; elles le renferment dans un icfervoir 
qu’elles ont vers la gorge, & le revômiflènt etifüite dans les alvéoles pour 
en compofet le miel ; ce fuc ou «e miel leur fort de nourriture. 

11. Le rems de leur grand# récolté , c’eft quand les ronces font 

ca 
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en Reiirs, qui portent des mures fauvages, qui font noires & dou¬ 
tât! es. 

III. Dans le Roiaume de la Chine, on tire un grand profit des mou¬ 
ches à miel ; ceux qui font le long des rivi.res, les mettant dans des 
bateaux, fur des tablettes à divers étages, comme des livres & les mè¬ 
nent, comme nous avons dit, vis-à-vis des campagnes femées d'her¬ 
bages fleuries, & les changent de place à proportion que ces her¬ 
bages ou légumes lôrtcnt de fleur , & que d’autres y entrent ; & 
quand ils voient leurs bateaux s’enfoncer jufqtiesàune certaine mar¬ 
que qu’ils connoiflènt ,ils jugent que hurs ruches font pleines, alors ils 
îont leuts vendanges. 

IV. Quoique cela ne foitpa;néccflàirc, puifqueles flnirsleurfour- 
îiilienf toits les jours une nouvelle nourriture : neanmoins fi on veut en 
"Fiance augmenter le nombre des fleurs, ceux qui auront quantité de 
ruches pourront ftmer des feves & du hlé noir, qu’on appelle fro¬ 
ment noir, ou farrazin en quelques provinces; les fleurs de ces deux 
«fpeees de légumes font ttès-odoxiferantes, fie on les voit toutes cou¬ 
vertes de mouches; il n’y a point de fleurs qui leur foient plus agréa¬ 
bles, après Je thim, le fcrpelot fie la marjolaine. 

V. On peut leur femer des feves primes & tardives , & de ce blé 
noirlprime & tardif, enforte que les feves (ortant de fleur, leblénoir 
primeentreia, 8c le tardif lui fuccedera; fit de cette façon tfl es aaronc 
i:s fleura abondamment jufques en Septembre dans les Pays tempérez, 
fie 1 vre< oie du miel fcia bien plus grande. 

VI. Outre cela ces fèves Si ce blé noir vous donneront autant de 
gain fie de profit, que fivous aviez feméd’autre blé. 

La frf on pour empêcher et être piqué ; fi on l’efi, empêcher que lit peau 
n'enfle, & faire ccjfer la douleur qui efi très-aigue. 

I. La façon ordinaire cft, quand on ramall'e les eflaims ou qu’on 
les louffle, d’étre gantez, & avoir un capuchon fur la tête, avec un 
malque de toile de crain, bien éloigné du vifage, cnlortc que le pà- 
queron n’y [mille ateindre. 

II. Que fi on cft piqué , il faut à l’inftant arracher le piqueron, pref- 
Tet la plaie pour en fane fortir une petite eau roulis qui s y eft glillèe 
avec le piqueron, fuccer la plaie, ou lafairé (ûccer, pour attirer cette 
eau rouile qui brûle, Se fait enfler la peau, & y appliquer de la terre 
grade détrempée avec un peu de lalive. 

Elles connoiffertt leur Gouverneur & le refpeRcnt fane le piquent pas. 

L’Expetienée ïc fait voir; elles ont pour moi quelque refpeét, & 
pour un grind barbet qui me fuir toujours, quoiqu’elles foienc enne¬ 
mies des chiens : je les vifite tous les jours de rangée en rangée, il en 
Voltige des milliers à l'entour de moi, je ies laillè palier, Si elles me 
laillcut palier, il ne fmtpoinrlcschaUirdelamain, ni d’aucun inllru- 
tnenc, cela les irrite Si fait qu'elles vous fuirent au vilâgc-; quelque toit 
que vous couriez, elles voleront plus vite que vous, & s’atiouperont 
pour vous arracher les yeux. 

Diverfis remarques cuiieufes, touchant le naturel des Mouches, Q> 
leur conduite, & qu'ily en a qui ne piquent pas. 

I. Il eft vrai qu'il y a un roy en chaque ruche, & pluficurs prince s 
mêmes, ou nobles qui eompofent le confcil louvcramdc la républi¬ 
que;* car dans toutes vous trouverez pluficurs feigneurs habillez a la 
toiaîe, c’eft- à dire, qui font plus grands, Si plus beaux que ks mouches 
communes, le corps comme doré, fie fans piqueron, pour marque de 
la douceur avec laquelle ils gouvernent. 

II. Ils ne fottent point pour aller au fourrage, aparemment ils lont 
toujours occupez au conleil, pour maintenir la paix dans leur petit 
ïoiaume ; cette paix eft parfaite entre celles d’une même rut he, jamais 
•clics ne fe battent ni querellent. a la referve des Bourdons fainéans qu’on 
étrangle, qui cft une a&e juftice. 

III. Il fort des rois avec l’cilaim, fouventils tombent à terre, parce 
qu'ils (ont pluspefans, fie que leurs ailes font plus petites, à proportion? 
qi’e celles des communes; pour lois l’eflàim d’ordinaire revient iur la 
mere, ou s'il ne revient pas, parce qu’il y a plufieurs princes, comme 
j'ai dit, en chaque cfliim, il demeure un petit peloton de mouches au¬ 
près de ce roy tonhbé à terre, comme autant de gardes du corps qui 
de le quittent point qu’il ne foit relevé; & s’il meurt', elles l’entraînent 
dans la ruche comme ü elles vouloicnt l’enterrer honorablement dans 
Je tombeau de fes ancêtres. . , 

IV. Les mouches à miel font routes vierges ; elles ne s accouplent 
pas comme les mouches communes, la génération fé fait, comme j’ai 
dit ci-devant, pat l'éjaculation d’une petite eau criftaline dans le fond 
des petites cellules des gâteaux de cite, qui s’epaifliflènt par la chaleur 
des mouches voilines , comme le pouflin dans là coque. 

V. Il paroit qu’eiles lbnt toutes demêmefexr, cen’eftpas comme 
parmi les animaux, lcspoillbns&ksoilcaux, oiil’ondiftingueksmà- 
tes d’avec ks femelles. 

VI. Les gros bourdons, qu’on appelle les fainéantes, n’ont point 
de piqueront, fie ne vont point au fourrage; elles vivent du tra¬ 
vail des menageres , fe lèvent tard du lit, car elles ne foitent qu’en- 
viron le midi, Si font grand bruit & point de belogne; c’eft pour ce¬ 
la qu’à l’entrée de l’automne que le fourrage commence à manquer , 
les petites les tuënttoutes, trois ou quatre les prennent à la gor ge & ks 
étranglent. 

VU. On en voit alors un grand nombre de mortes à l’entour des ru¬ 
ches ; ces bourdons viennent du faux couvain, c’eft-à-dire, du couvain 
qui ne vient pas bien, & il y en a plus ou moins à proportion que 1 année 
eft plus ou moins pluvieufe. 

VIII. J’ai vû des années extraordinairement humides, que les mou¬ 
ches voiant tout le premier couvain avorter, elles le tiroient avant qu’il 
eût pris vie, & le jettoienc de-hors auprès de la ruche ; on y voioit les 
bourdons tout formez. 

IX. Il n’cft pas vrai que ce foit la cha'eux des bourdons qui fallè 

éclorre le couvain, comme la chaleur de U poule fait éclorreîes pot P. 
fins, c’elt la chaleur de toute la malle des mouches, qui fe tient toujours 
au lieu ou cflfte couvain. 

X. Depuis Septembre jufques en Mai, il n’y a point de bourdon» 
dans les 'ruches, Si il commence à y avoir du couvain dès le mois de 
Janvier. Voicz ce qu’on a dit dès le commencement touchant la nature 
des mouches à miel. 

De la refurrechon des Mouches. 

I. Prenez une mouche commune morte depuis long-tem*, rner- 
tez-la fur de la cendre cicde couverte de fel, elle refufeitera Si s’en¬ 
volera. 

II. Les mouches à miel mortes depuis trois jours, ruflufeitent aufl^ 
ks mettant dans un lieu chaud. 

III. Il y a des Auteurs qui difent : que les abeilles gardées d’une an¬ 
née à l’autre, refliifcitent auflï les mettant dans un lieu tiède,comme 
celui qui eft propre à faiie éclorre des vers à foye ; celan;eft pas vrai* 
j’ar expriment le contraire : fi cela le pouvoit on rircroit des millions 
de ce commerce, on n’auroit qu’à conferver toutes ks mouches des ta¬ 
ches que l’on tue d'ordinaire dans les Pays froids en Septembre qu’on 
en fait la vendange, fie lés reûufutcrau mois de Maicnfuivant, comme 
on fait éclorre les vers à foye. 

IV. Il y a d’autres Auteurs qui difent : qu’il faut pour cela les gar¬ 
der dans du miel fondu, Si au renouveau ies laver dans de l’eau cicdc 
& les mettre fur des linceuls , écendus fut des tablesd’ozier, avec un 
petit feu de-flous fait de bouze de vache feebe, ou de mottes de Ta- 
neui s, comme on tait au grand Caire en Egypte , pour faire éclorre tfcs 
poullins fans poules. 

V. J’en ai gardé dans le miel douze ou treize mois, qui étoient auflî 
faines par dedans & par dehors, comme fi clics fulknt mortes (in l’heu¬ 
re ; je n'ai poinc paflé outre : néanmoins j'ai fait une fois éclorre des 
œufs fur un fourneau , pour faire voir à des chercheurs de pierre phi, 
lofpphak, qu’ils s'abufoient, difant qu’ils la trouveroient, s’ils pOU- 
voient trouver un feu tempéré comme la chaleur d'une poule. 

Gtu autrefois il y avoit grande quantité de mouches à miel dans le Roy use. 
me, que cela produifoit de grands profits: d'où vient qu'il y en a fi iCH 
prejent ; k moyen de rétablir t ancienne abondance, que la nulle en ferait 
mieux payée, & les rentes des particuliers. 

I. I! y en a eu fi grande quantité que les Princes ont fait des Loi» 
pour leur conduite, témoincequ’endifentlesCoûtumes, entre’auttes 
d’Anjou Si du Maine. s 

II. Ce profit a toujours paru fi grand, que Solon en fit des Lois au/fl 
pour Lacédémone, que l’on voit dans Plutarque. 

III. U taille ks a fait périr en France , on les a exécutées , ven¬ 
dues, & foufflées hors de faiibn; pour porter les ruches en luretc' 
les Sergens brûlent les mouches. Depuis que ks François font tailicz* 
du l'ancien Poète Gaulois, tailles les ont dépouillez de tous biens 8e 
ftanchifes. 

IV. Outre cela encore, lamaindelabêteSergentine, fait périr tout 
ce quelle touche, comme b pacte du loup, pendue feulement dans une» 
étable, fait fecher la brebis. 

V. Pour rétablit donc l'ancienne abondance, il fetoir à fouhaiter qu'il 
plût au Roy faiie defenfes d’executer ks mouches jour la taille, ni au 
cune autre dette, fie permettre d’en difpofer en faveur de tel pavent où 
ami qu’il plaii oit au propriétaire. 

VI. Par ce moyen on verroit l’ancienne abondance bien-tôt rétablis 
Si le pauvre Payfan vivoteroit un peu moins miferablcment qu’il ne fait 
la plupart d’eux n’ont ni beurre, ni huile, ni graiflë pour faire du jrota“ 
ge ; ils mangent leur pain tout fcc, noir comme du charbon, & kuZ 
potage n’cft que d’eau bouillie; au lieu qu’avec ce miel ils en mange¬ 
raient avec leur pain, Se en feroient du potage & du breuvage, fuivanr 
l’ufage de Mofcovie. 

Objections. L Que fi tout le monde s’appliquoit à ce ménage 
gn ne trouveroit pas allez de mouches à acheter. ° * 

II. Quand on en trouverait, fi tout le monde en avoir, la cire 
le miel ltroienr à fi bon marché qu'il n’y auroir pas grand profit às’e^ 

époNsss. I. Il ne faut point craindre que tous s’y appliquent 
s les Ifraëlices furent conviez d’entrer dans la terre de piomir 

«on, ou couloient les ruifleaux de lait & de miel; ils étoient n,U 
fuadez de l’excellence de fes fruits; ils voyoient des grappes de raJ~ 
iirs ii grofl.s quil falloir deux hommes pour en porter une, & c ' 
pendant de fix cens mille combattans, il n’y en eut que deux qui ÿ 

II. Mais quand un cris-grand nombre s’appliqueroir à élever dt 
mouches à miel, en peu de tems on en trouveroic une grande quan 
tire à acheter les faifant multiplier comme il a été dit ci deffus.fais 
tuéi, comme on ks tuë à prefent en beaucoup de Piovinces, fit qu’a il* 
J eu i s on laillè échapet beaucoup d’eflàims. 1 u"* 

III. Quelque quantité qu’on ait de cire fie de miel, on en trouvera 
le débit: pour le miel les Etrangers en emporteront, Si ks pauvres £Cnc 
conf ommeront le refte dans le Roiaume au lieu de beurre. 6 * 

IV. Pour la cire on en trouvera toujours de l’argent pour l’Efpagne 
où ils ont peine, comme on a dit. à fe lèrvir de chandelles de fuif, olï 
coulent toutes, à caule de la grande c haleur du Pays. “ * 

V. Outre cela on en trouvera encore le débit dans le Roiaume, 
vendant la livre qu’a raifon du prix de deux livres de fuif : car la livre 
cire dure deux fois davantage ; elle «ft plus claire, plus propre, Ainefifir 
pas de mal aux yeux. 

VI. Enfin, pour peu que l’on pût vendre^ cire «demiel, cefer- 
autant de gagné; car la nourriture des mouches .comme il a été dit ne 
coûte rien, fie ainfi qui en aura quantité en tirera toô jours grand profit 
les premiers iront devant ; on n'cft pas à la veille de voit tout leimondé 
s’appliquer à ce ménagé. 

Maladiet 



MOU. 
Maladies des Mouches & leurs remèdes. 

' Ta mouche à miel cft fujette à la perte, à laquelle il n’y a pas de 
■plus (buverain remèdes que de tranlporter bien loin les ruches. 

Elles font moleftées de flux de ventre au commencement du nou¬ 
veau tems, quand le tithymale fleuri:, & les ormeaux produifeflt 
leur graine, dont elles mangent avidement 3c de grand apetir, pour 
avoir enduré la faim tour l'Hiver, & elles Sont pafltonnée» de manger 
de ces nouvelles fleurs, d’où il arrive qu’elles en meurent, s'il n’y cft 
promptement pourvu : de forte qu'en certains endroits d’Italie , où 
les ormes viennent à plant , les mouches à miel n’y peuvent être 
de durée; c’eft pourquoi il faut promptement remédier à ce flux 
de ventre, avec des ecorccs ou graines de pommes de grenades pi¬ 
lées fit paflées par l’étamine, puis mêler le tout avec du miel , que 
■vous arroferez de bon vin doux, ou bien avec les railins de damas 
ou de Languedoc, fecs fit pilez, que vous mêlerez avec du bon vin 
doux, ou avec l’Hydromel, dans lequel ait bouilli du romarin, ou bien 
avec des figues de Marfeille, qui ait long-tems bouilli avec l’eau ; le 
tout baillé dedans des augets 6c canaux faits de bois , afin qu’elles en 
piquent & boivent. 

Les’ mouches deviennent quelquefois malades quand les années font 
abondantes en fleurs, fit elles s’étudient plus à faire du miel que de pe¬ 
tites mouches, dont il en meurt plufieursde trop grand labeur fit tra¬ 
vail ; 8c parce que celles qui demeurent ne font pas rafraîchies & re¬ 
peuplées des jeunes, elles pétillent toutes ; c’eft pourquoi quand au nou¬ 
veau tems les prez& les champs font couverts de fleurs T il fera bon de 
trois en trois jours de boucher les encrées fit faillies de, ruches, i n y lai(- 
fant feulement de petits trous, par lefquds toutefois les mouches ne 
puilfcnt (brtir, afin qu'elles foientdétournées de faire du miel ; Sc quand 
«lies verront ne pouvoir remplir toutes les cires de miel, elles faflcntdes 
jeunes mouches. 

Si les poux ou tignts qui font engendrez de leur ordure les affli¬ 
gent, il faudra faire du parfum de rameaux de grenadier 8c figuier 
iauvage. 

EU. s deviennent tabides & toutes déliée hées, apres avoir enduré une 
trop glande chaleur, ou froideur, ce que l'on connoit évidemment ; car 
on voit fouvent les unes qui portent hors de leur ruche lts corps des au¬ 
tres qui font moites, les autres (ont dedans triftej lins faire du brtrit, com¬ 
me endeuil public; quand cela leur furvient qn fera leur pâture de miel 
cuit & battu avec des noix de galles ou rofes le- hcs. 

Vous appai lirez le combat dcxjettons cent: c jetrons, en h ur jetant 
un peu de poudre menue, ou du vin cuir, ou du vin emmielé, ou au¬ 
tre liqueur femblable, qui par leur douceur commune St familière aux 
mouches, apporteront leur fureur. 

Les mouches cruelles & rigoureufes feront apprivoifées par la fré¬ 
quente vibration. 

Quelquefois il y a tant de raïors f.itspar defaut des meu hes qui 
demeurent vuides, dont il arrive qu'ils fe pourriflènt fit gâtent le miel 
pat leur pourriture, qui cft la caufcque cela fait mourir les mouches : 
pour remédier à cela il faut mettre deux jetrons en une ruche , ou 
trancher les ratons corrompus avec un ferrement bien tranchant 8c 
bien affilé. 

Les papillons qui quelquefois fecachejn dans les ruches fit tuent les 
mouches, feront ruez, fl quand Usmauvcs (ont en fleur, & qu’on en 
a grande quantité, on met leïoir entres ruches un petit pot d’étain 
haut 8c étroit, fit ait fond une lumière ardente: car in.ontincnt tous 
les papillons voleront & accourront autour de la lumière, fit en volant 
â l’entour ils fe brûleront; car il n pourront faciiemcntdu bas étroit 
revoter en haut, ni aulfi s’éloigner du feu, étant enfermées danscepot 
d’étain. 

Pour tuer les bourdons ou frelons qui mangent le miel, furie foir 
jl faut arrofer quelques couvercles de vaillcaux que vous mettrez pics 
des ruches , les bourdons voleront tous a ces couvercles pour fe ra¬ 
fraîchir &étan. hcr leur (oifacquife pour avoir trop mangé de miel : par 
ce moïen il (èra facile de les tuer, fit ne craignez pas quels vous piquent 
ou affaillent, car ils n’ont point d’aiguillons. 

Mois en quel tems faut-il vendanger la Cire & le Miel? 

I. Cela eft différent fuivant les climats : dans les Pays fort chauds 
ils le font trois fois l’an; ils en prennent un tiers au Printcms , un 
tiers l’Été, St un autre tiers a la fin de l'Automne , li la ruche te 
trouve remplie de nouveau. 

II. Dans les Pays médiocrement chauds, quand la ruche eft pleine 
en Juillet ou au commencement d’Aoùr, ils la renverfent, ils met¬ 
tent uneruchevuidc déduis, l’entourent d’une nappe , ou (erviette bien 
jufte, que les mouches ne puilfcnt (brtir par le vuidc, s’il y en a entre 
les deux ruches; frappez avec deux petits bâtonnets la ruche pleine 
pour faire monter les mou, hes : il faut faite cela tout le plus prompte¬ 
ment qu’on peur; car les mouches voiant qu’on veut enlever leur 
«réfor , (é crèvent de miel pour l'cmpot tu avec des .qui fc corrompt 
en moins d’un quart d'heure dans'leur ventre, &leur caufela diflen- 

III. D’autres pour les châtrer plus promptement, fi leurs fuches ne 
font pas ouvertes par dcilus, comme nous avons dit ci-devant, enlè¬ 
vent une calore*6t mettent de la fumée deflbus,& y fouflent de la fu¬ 
mée avec des camouflets de papier, dont l’odeur les fait fuu inconti¬ 
nent. Vous verrez, comme il a été dit, quand elles feront montées, 
par le bruit quelles Krout, frappant du doiet contre la Hiclieyuide : 
vous tranlportcrcz incontinent la ruche pleine dans le prefibir, fit met¬ 
trez la vuidc ou jl ny aura que des mouches,, dans la place d'où 
vous aurez tiré la pleine; car 1, vous ]a mettiez cn un autrc licu, ks 
mouches noient chercher leur anc.onne place, 6c n’y trouvant pas de 
mche, elles fc jetteraient lut les vortn.es qui les tueroient : clics le 
mettent deux ou trois (ur une Se U tuent, fl ny a point de quartiers; 
toutes Icuts lotx pumiknt de mort les contrcvcnans. 

IV. Dans les Pais froids a la fin de Septembre, ils prennent tout ce 

m o u. n 
qu’il y à je cire & de miel dans les ïucheS pleines, & tueftt lés mou¬ 
ches avec la fumée de (buffre, ou les Soient» trempant la ruche ïerp 
verfée dans l’eau ; la fumée du fouffic vaut mieux, fttppolé qu’il les fail¬ 
le tuer pour técompenlé de leur travail : pour cela on trempe un petit 
morceau de linge dans du foufiîre fondu, on y met le feu , on le met 
dans un trou en terre, ou dans un boillèau ou badin, de la largeur de 
la ruche qu’on mét dclliis, fit dans un in (tant toutes ks mouches rom- 
bent à demi-mortes fans pouvoir fit relever» 

V. D’autres font mieux, ils font palier les mouches de la niche que 
l’on veut vendanger dans une ruche vuidc, cn la forme qu'on a dit ri- 
dellus, & puis ils font entrer ces mouches dans quelques-unes bien 
pleines fit péfantes, que l’on garde pour jeftet des eliaims l'année d’a¬ 
pres; par ce moïen les effaims lotit deux fois plus grands, de donnent 
deux fois plus de profit. On fait entrer ces mouches dans ces'ruche* 
pleines après le Soleil couché, delà manière dont on a dit ci-dclliis > 
qu’il faut oblèrver exatften^ent ; car autrement la gatnifondu fort cou¬ 
perait la gorge dès la première nuit a toecc la nouvelle colonie : cela 
m’elt arrivé; on empêche ce mafiàcrc, fumant la ruche pleine avant 
que d’y faire entrer les autres» 

Le lieu pour prejfurer la dre 0* b Miel. 

’ I. Le lieu deftiné pour preflurcr la cire fit le miel ferai; bien clos t 
que les mouches n’y prudent entrer, elles fc creveroient de miel & en 
mourraient, & arracheraient les yeux aux ouvriers, de les pique¬ 
raient (i cruellement qu’il ne poui raient travailler. 

IL Dès qu’on y aura appotté les ruches pleines, on les met fur la 
fumée de fouffre, afin de tuer les mouches qui pourraient y être ref- 
tees. qui piqueraient les ouvriers maniant les riions Je miel. 

III. Si on fait vendange avant la fin de Septembre, on ttouvera du 
couvain dedans , on le metra à parc,il fc convertit en une eau Plan-’ 
châtie, qui donne mauvais goût au miel, l’cmpéchede durcir, fie ul 
diminué la vente. 

IV. *Ces ratons où il y aura du couvain feront fondlis avec licite. 
V. Lcmielquilè tire (ans feu eft le meilleur, comme la m rc goû¬ 

te du vin qui coule du raifin foulé fans être prelluré : pour cela le mê¬ 
me jour que vous a tuez châtré les mouches chaflêcs ou niées, vous 
arrangerez lcsraions q&ifont encore tout chauds, debout lésai- s con¬ 
tre les autres dans un paner, fie une poele deflhs, dans un lieu fort 
chaud, vous égratignerez un peu les râlons» afin que le miel coule 
plus piomptcmenc. 

VI. Ce qui reftera fera pïefluré, fuivant l’ufage du Pays; la façon 
ordinaire 5c la meilleure, cft de rompre les ratons à petits morceaux 
avec la main , dans une poêle d’airain, fur un petit feu, & quand le 
miel cft tiède, le mettre fous un prcllbir, dans un là: d'une toile d’une 
efpece de fangle; chaque Pays a (on ulàge. 

VII. Il faut prendre garde que le feu foit fort petit, car la cite fis 
fonderait, qui coulerait parmi le miel, qui le rendrojc de mauvais goût; 
outre qu’on y perdrait beaucoup, car la livre de miel ne vaut que trais 
ou quatre fols d’ordinaire, fie la cire en vaut vingt. 

VIII. Le marc qui relie dans le fac après avoir tiré le miel, eft ce . 
dont on tire la cire : pour ne rien perdre on rompt ce marc en mê- 
me-tems avec les mains, & on le jette tremper dans l’eau deux ou ttois 
joins, fie plus fi l’on veut, julqu’à ce que tout le mie! lé foit prelfuré, mis 
dans des pots de terrc,bariqucs ou bureaux,lùivant la quant ité qu'on en a, 

. IX. Cela fait, vous faites tiédir de l’eau dans un baflîh, vous y jet- 
tcz votre marc où eft la cire, vous augmentez le feu peu à peu» que la 
cire ne (bit fondue, vous remuez le tout avec un bâton; vous la jettea 
ainfi bien chaude dans le fac dont vous vous êtes fervis pour tirer le 
miel, 6c la prellùrez comme le miel, jetcanr de l'eau bouillante dans 
le fac de tems en tems, Sc prefl'urant enfuire, tandis que vous en volez 
forrir quelque peu de cire. 

X. Vous aurez un petit tonneau ou banque face parla moitié, fous 
votre prefloir, pleine à demi d’eau bien chaude, ou coule:a votre cire; 
elle fera percée, vous y mettrez un follet a fleur de l'eau chaude; pat 
ce ttou vous ferez couler votre cire dans des baflins, de la grandeur 
que vous voulez faire vos pains; on en a vu de deux ou trois ce n. li¬ 
vres, qu’on vendra trois fols par livre plus que les petits juins des 
Payfans .qui d'ordinaire lui donnent le feu trop âpre, ce qui le déliée lie » 
6c fait que la cire dure moins, éclaire moins, 6c ne blanchit pas fi bien. 

A Mon on fait du Miel blanc, on le vend beaucoup plus quel autre. 

I. Le commun eft jaunâtre, il ne vaut à Paris d'ordinaire que qua¬ 
tre fols, Sc le blanc qu’on fait aux environs vaut huit ou neuf lois, Si 
celui de Natbonne plus de vingt, à caufe la bonté des fl.urs d.s 
1 eux ; les Landes y font pleines de tiiim Sc de romarin , fie .luttes 
herbes 8c pl-ntes odoriférantes. 

II. Pour faire le miel blanc aux environs de. Paris» ils prennent dçs 
raïons des jeunes eflàims de l’année, fie cn tirent le tni«l fans feu, coin* 
me on vient de dire. 

III. Le miel blanc devient fort dur ; celui de Narbonne quand il eft 
pur, cft dur prelque comme du fucte candi. 

tour blanchir la Cipe, 

[I. Les uns la biffant plufietrrs jours au Soleil on à la tofée, après 
l’avoir râpée en petites jiaitics , fie la patknt par le filtre , St çlle 1<! 
blanchit ainfi. La cire grimée fc blaniLir plus facilement que l’autre, 

II. Quelques-uns pour blanchir la cire lu jusnnent 3c la font fondre 
dans de l'eau claire dans une chaudière, feignant de la titre bouillir 5c 
de l’écttmcr; cela fait, ils la drclîènt dans un linge blanc d une toile 1 
claire, ils la patient chaudement a travers pour cri Oter les ordures,' en- 
fuite il» la refondent dans le même vailleau qu’ils mettent lur Un ietl 

lent. » . • i 
III. Cela fait, ils prennent une palette de bois, ils n trenir-nt dans 

l’eau fraîche ,8c en même tems la plongent dans la cire fofrtüê ; . ett« 
cire fe durcir tout au tour, Sc .s'attachant a la palette «lie forme tom* 

H m« 



MOU. 
-me une peau mince & diaphane , ce ^jui la fépaïc aifément de la pa- I 
kttc en la replongeant dans l’eau. 

IV. Après cela on remet pour la féconde fois la dre furie feu , & 
on fait la meme chofe qu’auparavant, & à la troifïémc fois tout de J 
même encore, quidcra la derniere ; enfuite on retire la cire de l’eau 
fraîche, on l’étend fur des claies couvertes de toiles on l’cxpofc au ■ 
-Soleil & àlarolêe, qui venant à pénétrer cette cire,-achèvent conjoin¬ 
tement de la blanchit en peu de jours. Il faut prendre garde que le 
Soleil ne foit point trop ardent, car il fereit fondre la eues Si pour 
•éviter cela on l’arrofe fur le midi avec de l’eau fraîche. 

V. Il faut d'ailleurs tonfultcr 8c fui vie la méthode de ceux do Mans, 
entre autres ceux IJtii la blanchiffent pour Paris. 

VI. Autrefois à Bourdeaux on en blanchilîoit aufli quantité pour 
l’Efpagne. 

VIL En Efpagne il y a de gros Marchands qui en font blanchir 
peur cc Royaume là & pour les Indes, où l’on ne peut fe feivir de 
chandelles de fuit, a caufe des chaleurs pendant l’Eté, parce qu’elles 
coulent toutes. 

VHl. La cire pour cela y eft de fi grande requête , que de quel¬ 
que côté qu’on y en apporte, elle fe paie argent comptant, par pré¬ 
férence à toute autre marchandée. 

IX. Les Marchands de cire, difcnt-ils, de fer & de toile , font 
les plus aflûrez, parce que telles marchandées fe confervcntun long- 
tems. 

MOUCHES Cantandes. Elles.font d’une médiocre groflêur, 
oblongucs, leur couleur eft verte-luifantc, tirant fur le doré ; mais 
«lies Tentent fort mauvais. On les trouve fut les blés, dans les prairies, 
fur les feuilles des rofiers, des frênes, des peupliers, &c. 

Vertus des Mouches Cantandes. 

C’cft un poifon pour ceux qui les prennent intérieurement ; mais el¬ 
les font fort utiles fi on les applique extérieurement: lorfqu'on en met 
lut la peau elles excitent des veilles, d’où il lort beaucoup de lërolitez, 
ce qui fait que les parties malades font foulagées & les fluxions dé¬ 
tournées. Elles font aufli la bafe des vcflkatoires qu’on met derrière 
les oreilles, à la nucque, & entre les épaules. On s’en lèrt dans l’a¬ 
poplexie, la paralilie, les maladies du nez, de* yeux & des gencives. 
On les emploie encore dans les rhumatiimes & la goûte feiatique. 

Maniéré de les préparer. 

On amafle les petites mouches cantarides, on les fait mourir à la 
vapeur du vinaigre, & on les fait lccher au Soleil; les meilleures font 
celles qui font entières, nouvelles Si bien fechc’s. Les vieilles fu rédui¬ 
sent en poudre. 

M O U É E. C’eft un mélange fait du (âng de la bête que vous avez 
prife à force, avec du lait ou potage, félon les laifons : on y doit 
mettre force pain coupé par petits morceaux , que l’on donne aux 
chiens coutans en leur failànt curée. 

[MOUILLER, en terme de Jardinage, eft arr-ofer les plantes 
.d’un Jardin ; Si on dit: mouillez un peu ces géroflées.] 

MOUILLEURE, une bonne mouilleure, cela veut dire un am¬ 
ple arrolèment : il faut donner une bonne mouilleure [ aux orangers 
au Icrtir de la ferre, ou quand il fait bien chaud ; c’eft ce qui lignrfie 
les] avtofor amplement. 

Mo use. C’cft un creux fait de telle manière qu’il fort à donner la 
figure des choies qu’on veut faire ou repréfenter, comme des canons, 
dès chandelles, des ftatuër. Nous allons rapporter ici la maniéré de 
jetter en moule des figures crcufès. . 

Manière de ictter en creux des figures. Pour bien réuflîr dans cette 
opération, il faut d’abord avoir un moule creux de plâtre, & jetter la 
pièce en cire dedans, en roulant la cire fondue de tous cotez , aiant 
auparavant enduit le tnoule de plâtre avec de la graillé de pourceau : 
apres avoir bien roulé la cire, vous en vuiderez ce qui fora de fuper- 
•flu, ce qui fera refté dans le moule étant bien refroidi, vous y jette- 
Tcz encore de la cire fondue, que vous roulerez comme auparavant en 
verlan: le reftelùperflu. & vous continuerez ainfi jufqu’i ce que voue 
figure ou moule de cire ait l’épaifleur que vous délirez. Vous répare¬ 
rez très-bien cette figure, comme fi elle devoit être la vraie que vous 
délirez avoir, y mettant des broches à travers du même métail ou ma¬ 
tière que vous voulez jetter en fonte d’argent. Il la figure doit être jet- 
tée en argent, ou de léton fi elle doit être jerrée en léton, ou en étain 
fi c’cft en étain; parce que ces broches ou verges s’unifient avec la fon¬ 
te. Il les faut ficher à des endroits ou l’on gâte moins les mufdes ou 
.parties de la figure que l’on fonde après proprement. 

Aptes on prépare du fable avec du fel armmoniac détrempé avec de 
l’eau gommée, mêlant un peu d’argile avec le fable pour lui donner 
plus de corps, mettant autant de terre grafiè que de fable. Si aiant 
taillé une grande ouverture en haut & en bas de la figure de cire pour 
y vetfer le fable fluide; ce Cible jette couvma de tous cotez le mou¬ 
le de cire, allant rechercher tous les endroits du creux delà figure de 
cite, que vous aurez mife auparavant dans iln étui de carton, ou de 
fer blanc pour retenir le table en dehors de la figure, Si l’eau s’écou¬ 
lera par l’ouverture d’en bas , lailfant feulement le Cible comme une 
croûte lèche, qui fera toute l’épaificur «le la figure aeufc que vous 
devez jetter. Cette «route étant bien lèche vous ferez bien chauffer 
tout le moule, cfiforte que le feu venant à fort chauffer le tout, faflè 
fondre toute la figure de cire, 8c que la cite fondue forte du moule par 
le trou d’en bis. Si Par cc moïen il reliera un efpace entre les patois du 
moule 5c le (able, dans lequel vous ferez couler le métail qui pren¬ 
dra la figure du moule. Quand le métail fora refroidi, vous en ferez for- 
tir la croûte de fable en la brilànt avec une verge de Fer , cc qui fera 
■que votre figure fera circulé en dedans. 

Remarquez qu’en faiGmt chauffer le moule de làblc qui doit être fou- 
tenu en l’air, Si appuie feulement par les chevilles qui traverlènt la 
figure de cire, il doit devenir tout rouge par la force du feu, & alors 
•toute la cite fortita fondue pat en bas, & le moule étant ainfi bien 

M O Ü. 
chaud vous y verferez votte fonte. Mais prenez garde qu’à côté du 
trou ou embouchure qui eft fur la tête allez ouvert, il y doit avoir ua 
autre trou pour foupirail, afin que l’air en pufilc lortir, & pour em¬ 
pêcher qu’il ne fe faffè point de flaches en la fonte. 

Remarquez encore qu’aiant jetté votre figure en fonte, elle fe trou¬ 
vera remplie du noiau de fable qui étoit dans la- figure de cire : il fau¬ 
dra donc brifer peu à.peu ce noiau de fable avec-un petit fer, & ainfi 
vous vuidrez la figure de fonte qui reliera creufe; & à l’endroit dit 
jet ou embouchure vous Ibudercz une pièce bien projTcment, Si cr» 
bas aufli, & vous réparerez bien ce qu’il faudra réparer. 

Remarquez enfin que fi vous aimez mieux mettie desclicvilles de fil 
•de fer au lieu de celles du métail que vous voulez fondre, comme nous 
avons dit , vous les pourrcz.aprcs facilement titc-r, quelle que foit la 
matière donc vous vous fervicz. 

MOULE propre à mailler des filets. Il eft fait de bois : on en voie 
la figure dans le lieu où l’on donne Ja manière de les faire. 

MOURON, en Latin Anagaüa. C’cft une plante dont on foie 
deux elpeces ; le mâle Si la femelle. 

Description. Le mouron mâle eft une petite plante qui a fit tige 
quarréc & couchée par terre ; fts feuilles font petites Si prefque ron¬ 
des, lemblablcs à celles de l’htflïne, naiiiant d’un rameau quarté ; la 
graine eft ronde Si les fleurs rouges. 

Lieu. Il naît dans les champs, dans les jardins & autre terroir gras. 
Il fleurit au milieu de l’Été. 

Propriétéz. 11 eft abfterlif, appailè les douleurs; il eft bon contre la 
pefte Si le venin : étanc pris avant le (bmmeil , puis le couvrant bien 
il fait fùcr les humeurs pcftilenticllcs: lôn eau ou fon lue eft bon contre 
la morlure des chiens enragez, d’où vient que les chaflèurs s’en fer¬ 
vent lorfque leurs chiens font mordus des bêtes làuvagcs : le lue gat- 
garifé purge le flegme, 8c il adoucit le mal des dents, mis dans lana- 
rine oppolée, il empêche que les inflammations ne viçnnent en avant • 
le lue étant tiré par le nez évacué le flegme du cerveau ; la même ap¬ 
pliquée avec du miel réfout tout cc qur trouble la vue ; il confbl.d* 
les plaies : une dragme dudit lue prife avec du vin, rélilte au venin 
des ferpens. „ 

Defcription du Mouron femelle. 

Celui-ci ne différé du precedent, qu’en ce que fes feuilles font plus 
grandes Si fes fleurs font bleues. 1 

Lieu. 11 naïf comme le mâle dans le bois de l’Appenin & ailleurs 
dans les chtrnins & follèz, & fleurit tout FEcé jufqu'm Août. * 

Propriétés. Il a toutes les mêmes venus que le mâle. 
Le mouron à fleurs rouges Si bleues, pile & appliqué fur les yeux 

ou fon jus inftillé dedars, ôte les inflammations, oblcutitez&u'cerés 
des yeux: le mouton bleu cuit avec le fel St l’eau, eft fon propre 
pour guéi ir les gratclles Si citons des mains, fi on les y lave fouvenc. 1 

MOUSSE. C’eft une maniéré de petite herbe frilée , crépue 8e 
jaunâtre, qui ne croît guerçs en hauteur, & vient fur la fuperficie de 
certaines terres incultes, ou de certains bois: elle vknt fut I écorce de 
quelques arbres fruitiers, Si fur tout des poires, où elle fait un 
grand défagrément à la vue; c’eft pourquoi on recommande foigneu- 
lemcnt d’émoullcr les arbres; c’eft-à-dirc, leur ôter la moufle, ce qu| 
le fait en tout rems, mais lùrcout pendant les fiumiditez; Si pour ce¬ 
la on fc fett du dos d'un coujjau, ou bien on fait une manière de 
couteau de bois avec quoi on rade l’écorce moufluë. 

Lieu. Elle naît furies chênes, les peupliers, les ccdrcs, le pin , le 
fopin Si fur le mc-lcze; cette dernière eft celle qui eft la plus odorifé¬ 
rante & la meilleure. 

Propriétés. Elle eft aftringenre, mais- foiblement Si médiocrement 
froide ; on en donne une dam dragme de l’odoriférante dans du vin 
à ceux qui ont difficulté d’uriner ; une prife de trois dragmes fait vui 
der l’eau aux hydropiques; le vin où l’on ainfufé delà mouflèblanche 
étant bu, fait profondément dormir ; la poudre de moufle arrête le 
fang, ce qu’on a appris des ours, qui étant blell'ez arrêtent leur fon» 
avec de U mouüe. ® 

La décoaion de la mouflè tft bonne pour délaflèr ; mais pour |u; 
donner corps, on la mêle avec de l’huile. ElleaiTêtelesvômiflèm^ns 
ferre le ventre. Elle eft bonne contre les défaillances Si bondillènienc 
de cœur. us 

Maniéré tfôter la Moufle. 

La mouflè eft une efpecc de maladie qui vient aux arbres, princin»* 
lement à caufe de l’humidité qui eft trop abondante dans le terroir où 
ils font plantez. Si cetce maladie attaque un petit arbre, il faut en net 
toiet la t:gc en la flottant avec un morceau degros drap. Pour les gros 
arbres, on peut gratter la mouflè avec un couteau de bois, ou le dos 
de quelque infiniment de fer. C’eft aufli-tôt aprèsune pluie qu’il fâ#c 
faire cette opération i car pendant un tcmslèc la moufle eft fi fort at¬ 
tachée qu’on ne lauroit la racler fans endommager l'écorce de l’arbre. 

Mousse terreftre, ou pied de loup, en Latin Lycopodium. 
Defcription. Elle jette de longs farments faits comme des cordes 

garnis de petites feuilles qui ontleptou huit aunes de long, d'où naif 
fent d’autres peti es branches garnies de même : toute la plante eft rud~ 
à toucher; elle fe rrainepar terre, jctrantdc petitesïacincs capii;cupC 
comme fait le lierre. ‘ s 

Lieu. Elle croit aux montagnes fabloncufes, fortant entre les pierres 
chargées de moufle. * 

Propriétét. La décoction de cctrc plante cuite dans du vin eft bon 
ne pour détacher la pierre des reins & faire uriner. Mais étant pilé' 
Si cuite dans de l’eau Si appliquée extérieurement, elle appaife les jn 
flammations & douleurs chaudes , & clt bonne aux goures qui vien" 
nent d’une humeur chaude : fi on la pend fur du vin qui veut tourner' 
il en faut mettre a proportion de la grandeur du tonneau, il fe renier* 
cra à fon naturel. 

MOUSSERON. C’cft un petit champignon blanc qui vient au 
I moi» de Mai auprès de la moufle ; il n’clt j>as plus gros qu’un petit pois 

On 
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Ors lui a donné ce nom parce qu’il croit enveloppé dans de la mouffe. 

lieu. On le trouve au ptintcins dans des lieux ombrageux, dans les 
bois, fous les arbres, entre les épines & dans les prez. 

Proprietez. Il cft nourriflànt & réftaurant, il aide la digeftion & ex¬ 
cite la femenccj il eft excellent dans les ragoûts, & il y donne un 
grand relief i on en fait un plat particulier de cette manière. 

Manière d’aprêler les Moujferons. 

Les moufl'erons s’épluchent comme les champignons, & fe cuifent 
avec du vin blanc, du verjus, de la ciboule, du fel, du poivre, du citron 
& quelques fines herbes ; cela fait, & étant cuits on les tire & on les 
lirt avec un peu dedalàuce dans laquelle on met de la crème douce. 

Les mouflèrons fe mangent aulli en friture, ainli que les charnpi- 

^ Moujferons en ragoûts. 

Aiezdes mouflèrons, ncttoiez lesbien fJavez-Usde même, fecouêz- 
les dans une ferviete comme on fait la faladc, faites les cuire dans une 
calferole avec du beurre, [ ou du lard fondu, ] mettez-y des fines her¬ 
bes, ailjilonqjz-lesde Ici, de poivre, &de mufeade, & puis avant que 
de les fervir, nez-en la faucc avec des jaunes d’œufs, ou bien de la fa¬ 
rine, ou des chapeleures de pain. [On fait aulli de la poudre de mouf- 
ferons comme celle de champignons, elle eft excellente pour rehauller 
un ragoût. ] 

MOUT. [ Vin doux qui n’a pas encore bouilli ; on tire le moût de la 
cuve avant que de porter le marc fur le prelloir i on emploie le moût pour 
faire le cotignac ; on prend aulli de ce moût pour faire du vin doux.^] 

Moiens poser avoir toute l'année du Moût, fy pour connaître 
s'il y a de l'eau dans ledit Moût. 

Le moût diftillé, foit même des raifins, avant qu’ils foiçnt foulez, 
doit être mis le même joui dans un tonneau poillè en dedans & en de¬ 
hors; enforre que le tonneau foit plein à moitié, & mettre le couver¬ 
cle dellus, & le boucher bien avec du plâtre: car le moût demeurera 
long tems en fa grande douceur; il fe gardera encore plus long-tems li 
vous mettez dans un puits un petit vailfeau fermé’ & ferré d'une petite 
peau, & lelailfez-là trente jours: carrant qu’il n’aura point bouilli il 
iera toûjoursmoût, comme aulli li on foule lesrailins doucement, le 
moût qui en fortira fera aulfi durable que ceux ri-delfus. 

Les autres mettant les tonneaux dans du fâblon moits; les autres 
mettent le moût dans de vieux tonneaux après que le vin en eft tiré; les 
aunes mettant en vailleau poillè dedans & dehors, dedans un puits, 
comme il a été dit; tellement que les bords demeurent hors de l’eau, 
( ce qui a été trouvé très-bon par expérience ; ) Les autres le couvrent 
du 111 arc, & puis y mettent par dellus du lâblon moite ; d autres enfin, 
mettent le moût dans un vailleau qui n’cft pas poillè, & y a^pûtent 
du nitre alexandrin pilé, & puis le mettent a l’ombre. 

On connoit quand il y a de l’eau dans le moût en y mettant des poires 
fauvages crues; fi elles vont au fond, c’eft une marque qu’il y a de l’eau. 

•M O U T A R D E en Latin Sinapt. 11 y en a de trois fortes, la com¬ 
mune, la petite & la moutarde fauvage. 

Defcription. La commune dont les Apoticaires ufent. a les feuilles 
comme la rave, quoique plus petites, & un peu rudes ; elle croit fort 
haut, avec quantité de branches, aiant la graine rougeâtre dans de 
petits cornets dont le goût eft extrêmement piquant. 

Lieu. On la feme dans les champs & dans les jardins, elle fleurit 
en Juin. 

Proprietez. On ufe de la graine dans les fièvres quartes intermittan- 
tes; pilée & mile dans le vin, elle l'cmpéche de bouillir, & ainli il 
conferve long-rems fa douceur; prifeen breuvage, elle guérit le venin 
des.champignons; étant mâchée elle fait «Hcr la douleur des dents; 
elle cft utile aux afthmatiques; clic purge les flegmes, provoque l’urine 
& les mois; détrempée avec de l’eau, clic ôte toutes les ordures IX les 
taches qui font fur la peau, elle eft fort utile aux viellards&pitu.tcux 
pendant l’hiver, elle eft lîngulicreau Icorbut, comme on le reconnût 
par expérience au liege de la Rochelle l’an I6z8. 

Moutarde Sauvage. Defcription. Ccttqtroifiémeefpece a les 
feuilles découpées comme la roquette; on la feme comme la pre¬ 
mière; fa graine eft blanche, & a moins d’acrimonie que celle de; 
deux precedentes. 

Lieu. On la feme comme nous avons dit ci-devant; elle fleurit en 
Juin & Juillet. 

Preprietez. Nous pouvons ajoûteraux proprierez qu’on vient de ra- 
porter, que la graine de moutarde pilée & appliquée avec du miel, ôte 
les marques de contufion, & guérit la teigne; la même appliquée avec 
du vinaigre guérit les morfures des animaux venimeux ; mife parmi 
les viandes eue excite l’appetit, & eft bonne à l’eftoraac. • 

Manière de faire de la Moutarde. 

I! faut bien monder &ncttoicr la graine de fenevé ou mou^ude, & 
lt cribler, puis la laver en eau froide, & la laiffer une nuic entière 
dans l’eau , enfuite l’ôter : & quand vous l’aurez prcllèe avec la main, 
mutez-la en un mortier neufou bien net, & broiez-la d’un pilon avec 
de fort vinaigre; puis vous la coulerez & la paflerez: Quelques-uns 
en font de fortplaifantc en cette manière. • 

II. Aiez deux onces de graines de fenevé, demi-once de canelle, 
broiez-lcs lubtilement & avec miel & vinaigre faites une pâte ; & de 
cette pâte faites-cn de petits pains, que vous ferez lécher au foleil ou au 
four : quand vous en voudrez ufer, faites difloudre un pain dans du 
vinaigre, yerjtis ou liqueur. 

Autre manière défaire la Moutarde, comme la Moutarde d'Anjou, 
la Moutarde de Dijon. 

On ôte premièrement l’acrimoine de la moutarde, en trempant U 
Urne 11. 

MOU- J» 
graine dans du moût durant les vendanges, & la préparant comme j’a* 
dit ci-deflus. Puis on la met dans de petits tonneaux, tels que ceux où 
on met la moutarde d’Anjou. Les Dijonnois la façonnent par petits 
pains, & quand ils en veulent ufer, ils la font difloudre avec du vinai¬ 
gre. La moutarde dc-Dijon a gagné le prix par dellus toutes les autres, 
a caufe du fenevé qui y croît meilleur. 

Quand on veut faire de la moutarde pour durer huit jours, pour 
mêler dans les fautes & viandes, on peut prendre de la graine chez des 
Efpiciers où en prennent les Moutardiers, en mettre dans un pot de 
confitures, ou autres pots avec du vin bien mielé ; elle ne peut lervir 
que le lendemain, deu x ou trois jours après mélez-y un peu de vin pour 
la rafraichir*mieux, elle pourra duterhuit jours. 

[Elle fert de fauce à dîfférens mets: on mange le boudin, les fau¬ 
cilles & le porc frais avec la moutarde; c’eft aulli une làullc pour le 
bouilli &.ks autres viandes rôties à la broche ou lut le gril. La mou¬ 
tarde entre encore dans bien desfàuflès, comme dans la Laullc a Robert, 
& plufieurs autres qui font infipides fans moutarde. ] 

MOUTON. C’eft un agneau qu’on a châtré afin qu’il s’engraiflè. 
Les moutons de Berry & de beaitvais font les plus eftimez à Pans. 

. Les meilleures chandelles font faites de fuif de mouton. Ce fuif cft 
emploie dans les pomades, les onguents, il cft bon aulfi pour la dif- 
fènceijc. 

Remède à diverfes maladies des Moutons. 

Si l’ardeur du foleil fait mal aux moutons, & s’ils tombent conti¬ 
nuellement & ne mangent pas, prenezle fuede labctc fàuvage, & 1« 
leur faites boire , contraigez les aulfi de manger les betes. 

S’ils onr difficilement leur haleine, coupez leur les oreilles & les tranf- 
portés ailleurs. • . 

Si le venue leur enfle pour avoir mangé quelque chofe nuifiblc, 
.vous les guérirez en leur tirant du lâng des veines fur lcslevres, & de 

celles qui lont fous la queue près du fiege ; mais il fatft leur faire prendre 
au/fi le quart d’un l'eptiet de l’urine d’homme. 

S’ils ont mangé des vers avec l’herbe, il en faut faire autant. 
S’ils ont dévoré une lànglué, faites leur avaler du vinaigre & de 

l’huile chaud. 
S’il y a unabfcez ou appfteme en fa fuperficie, coupez-le, & met¬ 

tez dans la plaie du fel menvf, brûlé avec poix liquide. 
S’il cft mordu de quelque reptile ou piqué , donnez lui le même re¬ 

mède que flous avons dit qu’il faut faire & donner aux bœufs. 
Les loups ne courent point fur le troupeau, fi vous liez un elquille . 

ou oignon matin au mouton qui eft appelle le cordu&cur du uouj eau» 

La manière d'apprêter les parties du mouton. Langues de mouton. 

Il n’y a rien défi délicat que la langue de mouton* a la grillade; lorfe 
qu’on les fert grillées avec de la mie de pain & du le!, & que pout.faucc 
on fait bouillir enfnnbledu verjus, du bouillon, des champignons, du 
fel, du poivre & de la farine frite, de lamulcade & du citron, & après 
on fert ce ragoût bien proprement. 

Langues de mouton à la fauce douce. 

Lorfqu’on veut manger les langues de mouton à la fauce dodee, il 
faut non pas les faire griller, mais les bien blanchir de farine, puis les 
bien faire frire dans la poêle avec du bon.beurre ; étant frites on les 
arrange fur un plat, puis on y donne la fauce que voici. On prend du 
vinaigre, du fucre, un peu de fel, trois ou quatre clous de gérofle, 
de candie & un peu de citron, qu’on fait bouillir enfcmble; ioifquc 
cette fauce eft cuite on y met un peu de poivre blanc & du jus de citron, 
puis on la fert. 

Les pieds de mouton. 

Il n’eft pas difficile d’accommoder les pieds de moutort, on les mange 
cuits dans un pot à part avec eau, fel, poivre, clous ^e gérofle & un 
peu de thim ; & lï-tôt qu’ils font bien cuirs, on les mange à la vinai¬ 
grette, c’ef^-à-dire, du vinaigre allâifonné de lel & fort peu de poivre’, 
le tout garni de perfil. En lecondlieu, on en met en fricallée, dont U 
compolition eft telle. Aiez des pieds de mouton cuits au pot, coupez- 
les par morceaux, paflez-les a la poêle avec du beurre, mettez-y un 
peu de verjus, afl'aifonnez-les dciel, d’un paquet de ciboules que vous 
retirerez, & d’autre s épices, Sclorfque la cuillon vous paraîtra achevée, 
roettez-y des jaunes d’œfs déclâiez au verjus, puis tirez-les& fervez-les. 

Autre. On prend des pieds de mouton bien échaudez, qu’on fait 
cuire dans du bouillon avec un peu de perfil &de ciboulettes, obfcr- 
vant qu’ils ne loient point trop cuits, puis ôtant l’os de la jambe, on 
en prend toute la peau qu’on étend fur une table, apres cela on fe feu 
d’une certaine farce compofée de ri de veau hachez, de blanc de Jupon. 
& de champignons, le tout bien alfaifonné, qu’on étend /ur chacune 
de ces peaux qu’on roule pour être mifes enfuite dans un plat, d’une 
manière à ne point fondre au feu ; cela fait on les faupoudre de mie de 
pain , après les avoirarrolèz d’un peu de graille St les mettant ainli dans 
un four, on leur fait prendre couleur; les pic^s. de mouron étant juf- 

ues-là comme on les fouhaite, on en fait égoûter ce qu’il y peut avoir 
e graille, puis avant de les fervir, on met dellus une fauce de cham¬ 

pignons, enfuite dequoi on mange ce ragoût chaudement. 

Le col de Mouton. 

La partie du mouton qu’on appelle le col eft aulfi celle qui eft dite 
le bout faigneux; elle fe mange pour l’ordinaire bouille au pot, elle 
eft excellente; on en met aulfi en haricot avec des navets, ou bien en 
pâte ainfi que les poulets, en leur faifant une faucc aux œufs délaiez 
avec du verjus. 

La queue de Mouton. 

Il eft dangereux que la queue de mouton ne donne un goût de 
* H ij fuif 
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fuif au potage, fi l’on n’a foin d'en ôter la plus giande partie de la 
graillé j 8c lorfqü’elle eft ainlî dégraiflèe, on la met au pot pour la faire 
cuire, afin dette mangue bouillie, ou rôtie fur le gril, après avoir été 
faupoudrée de mic de pain fie de fel; & avant de lafervir, on y met un 
filet de vinaigte d'ail, avec un peu de poivre blaric. 

Autre maniéré de manger la queuë de Mouten. 

Aiez une queue de mouton, faites-la bien cuire, ôtez-en la peau, 
trempez la dans la pâte claire faite avec de la farine & des jaunes d’œufs, 
du tel, du poivre fie du bouillon, paflèz-la à la poêle avec du bon 
beurre. Si lorsqu'elle fera allez cuite, fervez-laavec du poivre blanc, 
du perlil frit fie du verjus. 

Le collet de Mouton. 

On fett un collet de mouton rôti à la broche fi l’on veut, ou bien 
fur le gril, après qu’on l’a dépecé en cotellettes, obfcrvant en l’une Si 
l’autre manière, avant de le faire rôtir, de la lâupoudrer avec unelàuce 
au verjus, Ici fie poivre blanc. 

Tpatlle de Mouton. 

L’Épaule de moüton le mange fimplemenc rôtie fi l’on veut, obfcr¬ 
vant pour la rendre agréable au goûc, d’y palier du perfil avec la lar- 
doire, 8c fur la fin de Ta cuilfon d’y jetter de mie de pain & du fel. 

On accommode encore l’épaule de mouton d'une autre manière qui 
cil bien plus du goût des gens délicats que la précédente, &cc que j'en 
vais dire en fera ailèment tomber d’accord : on prend une épaule de 
mouton à moitié rôtie, qu’on écorche jufqu’au manche, on en ôte 
la chair qu’on hache, après on la pallè à la poêle avec des fines herbes, 
du Ici, du poivre, de la mufeade, des champignons & du bouillon 
pour cuire le tout enfemble ; cela fait on met le hachis dans la peau ( 
dont on l’a tiré, 8t on colore au feu cette peau avec un peu de mie de 
pain Si du fel, on foigne que le tout foit proprement fait, puis on la 
fert. Voies Brebis. 

MOUVKR la terre dans un pot, ou dans une caille. C’efl y faire 
une manière de petit labour avec quelque petit outil de fer* ou bien de 
bois, afin que cette terre étant ainli mouvée & rendue meuble, l'eau 
des arrofemens y puiilê facilement entrer. 

MU E. 

MUE. C’eft: un changement de poil ou de plumes qui arrive tous 
ks ans aux animaux ou en certains âges de leur vie. On le dit encoie 
du changement de cornes, de voix des bêtes, ou des hommes même. 

MUE. C'elt aulfi un côté de la tête d’un cerf, d’un dain& d’un che¬ 
vreuil, qu’il met bas torfqu'il mué en Février & Mars ; ce qu’ils font 
touS les ans : mais'le chevreuil ne muë pas régulièrement dans cette 
fàifon. 

MUF. 

MUFFLE/ C’eft le bout du nez des bêtes fauves. 
M u f r l e de Boeuf ou Gorge de Lion. Cette plante grofiît comme un 

buillbn, & porte fort losg-tems des fleurs; il y en a de deux couleurs, 
du blanc, Si de couleur de chair; il scftfteà l’Hiver, particulièrement 
s’il eft' petit, Si delà hauteur de la main; car quand il eft déjà vieux, 
il gèle par les pointes, lclqu’elles étant coupées au printems, il rejette 
dans trois ou quatre années ; il a la graine noire, fojc petite, & qui 
vient dans un bouton, elle eft menue quand dans le bouton il y paroit 
comme des yeux aux deux iôtez, avec une petite languette au devant;, 
elle demeure long-tcms fur la plante. 

MUG. 

MUGUET, en Latin Lilium Convaüium. 
Defcrtption. Il a les feuilles prefque comme le plantain, quoique 

plus unies Si plus minces ; les tiges font menues, unies, fans feuilles com¬ 
me le jonc; elks ont à la cime quantité de petites fleurs blanches d’une 
odeur agréable * qui le fait lent;r de fort loin, 3c qui ont prefque la 
figure du fruic du buis; fes racines font molles, couvertes de quantité 
de filamens ou cheveux. Si n’oht ni côte ni bulbe. 

Lieu. Il vient de lui-même dans les bois, Si on en plante encore 
dans les jardins & fleurit en Mai. 

Propriétés.. Sa lenteur fortifie le cœur Se la tête. Si eft fort bonne a 
ceux qui tombent en défaillance ; il eft frngufer pour guérir les inflam¬ 
mations des yeux ; on l’ordonne encore â ceux qui lont mordus des 
bêtes venimeules. 

Il y a encore deux autres efpecesde muguet dont la première nedit- 
fue de celle qu’on vient de décrire qu’en ce que fes fleurs font plus gran¬ 
des, plus odorantes, prefque rondes. Les fleurs de la fécondé clpece 
font moins odorantes, Si dlune couleur roug^-blamhâtre , ou incar¬ 
nate. C'eft ce qui lui a fait donner le nom de muguet rouge ou incarnat. 

Muguet petit,, ou caille lait, en Latin Gallium. 
Vefcription. Cette plante poulie des tiges longues de quatre pieds, 

mais elles font li foibles quelles fe couchent à terre fi elles ne font 
foûtenu& par des arbrillèaux ou des haies, parmi lelquelles elles ont 
coutume de croître. Scs feuilles font vertes, lillês, fans poil Si difpo- 
fées cnraion autour de la tige a peu près comme celles du grateron. 

Lieu. Le muguet petit croit dans lés haies 8c dans les buillbns. 
Propriétés.. Ce tte plante eft deflicative Si aftringente ; on la fait infu- 

fer dans l’eau froide Si on en donne à boire l’infufion à ceux qui font 
atraquez de l’Epilcplic ; la décotftion en eau chaude ne produit pas les 
mêmes effets : elle eft bonne pour arrêter lelaignement de nez, pour la 
gratdle & pour les cancers des mammclles. Quand on le mer tremper ! 
dans le lait, elle le fait cailler, d’ou lui eft venu le nom de Caille-lait. 

MUL. 

MULES aux talons. C'eft une efpece d'engelure, ou une mala¬ 
die qui vient aux talons quand on a endure le gtand froid. 

MUL. MUR. 

Remèdes pour les Mules aux talons, 

Faites bouillir de la fauge avec du vin du plus gros, & trempez de¬ 
dans foir & matin ( s’il fcpeut) les talons ou les parties engelées , otl 
bien êtuvcz-vous*en l’efpace de demi heure aulfi chaudement que vous 
pourrez. 

Ce vin peut fervir quatre ou cinq fois ; fi les engelures font enta¬ 
mées , mettez-y de l’onguent ou emplâtre noir. 

Autre remède. Les figues brûlées & réduites en poudre, mêlées avec 
un peu de cire, font un onguent louverain pour les mules aux talons. 
Voies. Engelures. 

MULET. Le gouvernement des mulets eft paaeil à celui des che¬ 
vaux, tant pour la nourriture, pâture, harnois, que guérifon des ma¬ 
ladies aufqu’elles ils font fujets; & nous laifferons 1 entière connoift 
fance de la nourriture Se traitement de ce bétail aux Auvergnats : néan¬ 
moins pour en dire quelque choie, le Muletier ne doit point lèulemenc 
être foigneux de la bonne nourriture de les mulets; mais aulfi d’en 
tirer du profit; donc il choifira un bon mâle, âne ou cheval, & pa. 
reillemcnt une femelle, jument ou anelfc, pour porter; car s’ils ne 
font tous deux bien difpos, ce qui en viendra ne lcra r;p quj vaille ; 
& bien que les mules & mulets loient engendrez d’âne en jument 
ou de cheval en anelfe, toutefois les meilleurs font ceux de 1 ane en 
la jument; car ceux qui font de cheval en aneffe, bien qu’ils portent le 
nom de leurpere, c’eft à favoir mulets, les chevalines rdlemblcnt du 
tout à leurs meres, c'eft pourquoi le meilleur eft, pour avoir de beaux 
mulets; de faire étalon d'un âne qui foit beau, de bonne race, & bien 
expérimenté; il le faut âgé de trois ans au plus, grand de corpulence 
le côl paillant, les côtes fortes 8c larges, la poitrine ouverte fiemuftu* 
leufe, les cuiilès charnues, les jambes rroulfées, noir de couleur ou 
moucheté de rouge, tirant fur le vif, &dc gris argenté ou marqueté 
de couleur obfcure, car les ânes font de poil de fouris; mais ceux qui 
font de ce poil ne font pas fi vigoureux que les autres, & s’il en vient 
mule ou mulet portant ce manteau, ils en font moins agréables; U 
jument doit êtreaudeflbus de dix ans, grande & belle, fie bien mem- 
bruë, afin quelle reçoive fie porte facilement la femence difeordante ï 
fon ventre, fie donne à fon fruit le don du corps, mais aulfi l’cfprit - 
le petit demeure au ventre de la mere douze mois, a raifon dequoi 1* 
jument doit être faillie depuis la mi-Mars, julques a la mi-Juin, afin 
que la portée vienne au teins que les herbes lont en force pour leur 
fournir du lait en abondance ; le petit lorti doit être traité à la façon 
des petits poulains, faufque les fix premiers mois paflez, la mere ne 
le peut pas alaiter à railbn de la douleur des mammelles ; mais il le faut 
faire téter à une autre jument, afin qu’il devienne plus gaillard, ou le 
faire allef avec la mere, afin qu’il s'aceoûtume à paître étant fevré. 

La mule pour être choifie bonne, doit être giollè & ronde de cor- 
fage, aïant les. pieds! petits Se les jambes menues fie fcchcs, la croupe 
pleine & large, la poitrine ample Si molle, le col long fie voûté, Ja 
tête feche Si petite ; au contraire le mulet doit avoir les jambes grof- 
fettes fie rondes, le corps étroit, la croupe pendant vers la queue. Les 
mulets font plus forts, puiflàns, agiles fie vivent plus long-tcms' que 
les mules ; mais les mules font plus faciles a traiter, & plus ailées à 
conduire que les mulets : tous deux font lunatiques, mais pour leur 
ôter ce vice, il leur faut faire boire louvent du vin ; s’ils font difficiles à 
fellcr, liez leur un pied de devant à la cuiflc, afin qu’ils ne puiflènt 
ruer du derrière j s’ils lont difficiles à ferrer du pied droit le derrière 
il leur faut lier le gauche de devant. 

Le mulet eft fujec aux mêmes maladies que le chçvaval, il y en a 
pourtant quelques-unes particulières, dont voici les réinédes. 

Remèdes pour Us maladies du Mulet. 

Quand il a la fièvre, il lui faut bailler des choux cruds; quand il 
fouffle fouvent Si a l'halcinc courte, il le faut làigner, puis lui faire 
avaler trois demi lèptiers de vin avec demi once d’huile, St autant 
d’encens, fie rrois pollons de jus de marxube : s’il a les mules fie gales 
aux paturons, appellées grapes, il faudra mettre de la farine d’orge & 
ouvrir l’apoftême, s’il y en a: on lui Ôte de la langueur par des breu¬ 
vages frequens fairs d’une demi once de foufre battu, d'un œuf crud 
Se d’une drachme de myrrhe avec du vin; ce remède eft bon à la dou* 
leur de ventre &à la toux; s’il eft Iaflè Si échauffé, on lui jette de U 
graille dans la gorge, fie du vin. 

La fumée de l’ongle du mulet mife fur les braifes enflammées 
eft fi contraire 5c odieufe aux rats 8caux fouris qui font à la mailbn’ 
qu'auffi-tôt qu'ils en lèntent l’odeur, ils s’enfuient. Voies Cheval & 

MULOT, C’eft un petit animal femblable à une fouris qui <»âte 
les terres 8c les jardins, qui ronge les racines des blés, 8c les oignons 
des plantes. ° 

Pour faire mourir les Mulots. 

Faites u^e petite hure de paille femblable à la couvei turc d’une ruche 
mettez dellous une terrine pleine d’eau julqu’à quatre doigts près du 
bord. Se jettez dell’us l’eau un peu de paille.d’avoine pour la cacher 
Les mulots viendront y chercher quelques grains, 8c s’y noieront, ' 

MULTIPLICATION des Blés. VoiezBLÉS. 

M U r.: 

MURAILLE. Pour blanchir les murailles de plâtre. Il faut fun. 
pofer que la muraille foit bien dreflêe, fie qu’tlle ait été eqduitc de 
plâtre bien fin 8c bien uniment, après quoi on la blanchira avec du 
lait de chaux fort clair, tel qu’on va le décrire. Il faut avoir tpouillé * 
la muraille avec beaucoup d’eau : car tout le fecret confifte à faire 
enfortc que le blanc ne fe feche point avec préeipitation, mais foït 

lentement. 
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lentement. Ce qui donne lieu à la chaux de faire fa prilè fechlilt 'à | 
loifir. Par ce moïen les murailles ne blanchiflènt ni les mains ni les I 
habits. S’il y avoit quelque chofe de sale à la muraille il le faudroic 
racler, de meme fur la pierre de taille, & y palier le riflar deux ou trois 
fois également. Il faut une heure ou deux après y palier la paume de 
la mam pour faire prendre le poliment comme le marbre. 

Le lait de chaux le meilleur e(t fait après que la chaux a été éteinte 
depuis long-tems, dans laquelle aiant mis une fuffifante quantité d’eau, 
on l'agitte & remue tanc qu’il le loic fait une écume par delfus, laquelle 
il faut retirer proprement, & la garder pour votre ulage. Le dernier 
enduit doit être fait avec du lait de chaux vive, afin que le blanc en foit 
plus poli. 

Autre façon. Il faut que l'enduit loit à chaux & à fable bien drelTé 
avec la réglé & le plomb, & que le bouclier aitpaüèpar delfus: puis 
blanchir deux ou trois fois de lÂitde chaux tout de fuite. Que le pre¬ 
mier blanc foit fort clair, le fécond un peu plus épais , & le troifiémc 
encore davantage.- y ajoutant plus ou moins d'eau a difcrction. Cette 
manière de blanchir fe peut dire blanchir à froid, la meilleure, & la 

plus prompte de jputes. MUS* * 

MUSC. C’eft une liqueür d'un genre particulier, qui fe trouve dans 
une vcllic ou capfule fituce prèsdes aines dans le ventre de l’animal qui 
le porte, où fl le filtre apparemment par des glandes émonéboires. 

Les Marchands fallificnt le mufe en joignant à cette liqueur le fang en 
grumeaux qui fe rencontre fous la peau de l’animal quand on l’écorche. 

Vertus de Mu/c. 

Il fortifie le cœur & rétablit les forces abatuës, il refifte au venin & 
raréfie les humeurs grolficref. Il excite la femcnce & chaflè les vents. 
La dole eft depuis un demi grain jufqu’a quatre grains : Il eft bon pour 
la furdité étant mis dans l’oreille avec un peu Je coton ; on en appli¬ 
que aullî vers la matrice pour abattre les vapeurs, quoi qu’il (oit très nui- 
lible aux femmes hiftériques délicates. 

La meilleure manière d’emplojcr le mufc eft de le piler avec le double 
ou le triple de fucre, ce mélange eft très-odorant. Pour mieux faire 
on le fera dilfoudre avec une huile diltillécqui augmentera extraordi¬ 
nairement fon odeur & fon efficacité. 

Lprtque le mule perd fon odeur, on le fufpend pendant quelques 
jours au haut de la chaulfe d’un ailèmcrtt, alors il fe répare & reprend 
lbn odeur. • 

Tour contrefaire du Mufc qui fera jugé àu/ft exquis que 
le naturel Oriental. 

Vous aurez une volicre ou petit colombier bien fcxpofé au folcil 
levant, dans un lieu gai, vous mettrez fix pigeons patus, des plus 
noirs que vous pourrez avoir, Si tous males. Vous commencerez aux 
trois derniers jours de la lune, à leur donner de la fèmence dalpic, 
au lieu d’autre graine qu’on donne ordinairement aux pigeons , Si au 
lieu d'eau commune vous leur donnerez à boire de l’eau rôle; puis 
au premier jour de la nouvelle lune, vous les nourrirez en la maniéré 
fuivanre; vous aurez une pâte compofée de line farine de fèves, en¬ 
viron du poids de (îx l.vres, que vous paîtriez avoj de l’eau rofe & 
les poudres ci-dell'ous fpecifiées; favoir, des fleurs du Spica nardi, de 
Calami aromatici, de chacun fix drachmes, de bonne canelle, de bons 
clous de gérofles, noix mufeade & gingembre* de chacun fix drach¬ 
mes , le tout réduit en fine poudre ; vous formerez de cette pâte des 
grains de la grollcur d’un pois chiche, & vous les ferez fecher au lo- 
leil de. peur qu’ils ne lb moifilfent, vous leur en donnerez quatre 
fois par jour, fix à chaque fois, & continuerez l’efpace -de dix-huit 
jour s & les abreuverez d’eau l ofe, & vous aurez grand foin dp les 
tenir proprement, en nécoiant bien leur fiente ; au bout de ce tems 
vous aurez un vaillbau de terre vernifé, & coupant le col à chacun de 
vos pigeons, vous ferez couler le fang dans ce yailfi.au que vous aurez 
pefé auparavant, afin que vous publiez (avoir au jufte combien il y 
aura d’onces de làng dans le vaillbau ; & après que vous aurez ôré avec 
une plume l’écuilje qui fe trouvera fur le làng, vous y joindrez de 
bon mule oriental dillout dans un peu de bonne eau rofe ; il en faut au 
moins une drachme pour trois onces de fang, avec fix goûtes de fiel 
de bœuf fur le total; puis vous mettrez cette mixtion dans un matras 
à col long bien bouché, & la ferez digerer durant quinze jours dans 
du fumier de cheval bien chaud. Il lbra pourtant meilleur de faire cette 
digeftion lu gros i'olcil d’Été, & quand on verra que la matière fera 
bien delfcchée dans le matras, on l’en tirera pour la mettre avec du 
coton dans une bobte de plomb neuf ;_cc mule le trouvera (i fort & fi 
bon, qu’il pourra aufli bien lèrvir a en faire d’autre que (i cetoit de 
vrai mufc d’Oricnr; & par cemoien on peut faire un gain confidcrable 
cn.faifanc fréquemment cette opération, puifque la multiplication ira 
à plus de trente onces pour une. 

MUSCADE. Voiez Noix Muscade. 
MUSCAT Rai fin. Il ne vient jamais bien en treille fort élevée, 

il ’cft toûjours ferré, .menu & molalle; voila pourquoi je ne confcille 
point d’y en avoir, il ne faut pas aufli., particulièrement en fpajier, le 
tenir fi bas que les grappes puillbnt toucher à terre ou que l’eau des 
égouts y puillcnt faite rejaillir du gravier, c’eft la raifon pourquoi 
j’attcéfe une hauteur de trois, quatre ou cinq pieds au plus, & cela 
particulièrement pour le mufeat ; enforte que le fruit à l’elpaücr ne le 
trouve ni guère plus haut, ni guère plus bas. 

Certe hauteur eft aufli fort bonne pour lcschaflc’as. le corinthe, le 
raitin précoce, &c. mais elle n’eft pas fi néceflàirc, on peut bien véri¬ 
tablement, & on le doit aufli. tenir beaucoup plus bas que le raifin qui 
n’cit pas enefpalier tel qu’il foit; mais cependant il ne faut jamais s’é¬ 
loigner de la maxime de ceux qui difent, qu’un raifin qui eft pour 
manger cru J ne touche pas à terre. La longueur de la taille de cha¬ 
que branche étant réglée, il eft prefcntementqucftion d’examiner plus 
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à fond là chargé qu’il faut laifler à chaque pied, & cecî eft le plu* 
difficile & le plus important. 

Or quand de l’année précédente il en eft venu trois ou quatre bran* 
ches, comme cela fe peut & arrive louvent, pour lors, luppofe qua 
la vigne foit à la hauteur que je viens de marquer, je commence par 

j-_ ôter entièrement celles qui font foibles; & à l’égard des autres, fi la 
* mere branche n’eft extrêmement vigoureulc, je n’en conlbtve jamais 

que deux, &. ce font les plus grolfies, parce qu’elles font les meilleures, 
choiiiflànt toûjours, autant que faire le peut, les plus balles, pourvà 
que la grollcur s’y trouve, car faute de cela je m’en tiens aux plus 
lïau:es; enluite je les taille toutes deux, non pas véritablement pour les 
laifler toutes deux d’une égale longueur, c’ell-à-dire, à quatre yeux, 
ce n’eft que la plus haute des deux que je taille ainfi, & cela le nomme 
Amplement la taille: à l’égard de la plus balle, je ne lui laide que deux 
yeux, Si fe nomme courlon, Si je fais mon compte d’ojer entière¬ 
ment l’année d’après cette haute branche & toutes celles qui en feront 
venues, pour me réduire uniquement fur les deux qui doivent venir 
du courlon ; mais cela s’entend en cas que, lèlon mes f'ouhaics St le* 
apparences, ce courfon ait bien réiilfi ; car s’il lui étoit arrivé quelque 
accident, enforte qu’il n’eût point fait deux belles branches, ou peue 
être n’en veut faire qu’une belle, je m’en tiens encore aux plus belle» 
& plus balles delà, raille (bit pour en garder deux, fi le courlon a tout 
à fait manqué, ou tout au moins en garder une pour la taille, fi la 
courfon en a fait une qui puifle lervir de courlon pour l’anné d’aprèsi 
voila donc la manière quejecortinuë tous les jours, pour ne pas m e- 
cartcr de la hauteur que j’alfcéle comme bonne & néceflàirc. 

Je répons qu’avec une telle conduite accompagnée de labours & fa¬ 
çons ordinaires débranchés couchées de tems en tems, pourlemettie 
en jeune bois quand l’oeil commence de paroitreulé, c’cit-a-dire, aufli 
avec le lécours de quelque peu de fumier, ou plutôt de quelque renou¬ 
vellement de terre, quand on s’aperçoit de quelque diminution de vi- 

, gueur, je répons, dis je, qu’avec une telle conduite on aréglément toû- 
joui s chaque pied de vigne en bon état, on l’a vigoureux Si fans aucune 
plaie, on a de belles grapes, &parcon!êquent fila failbn. Si leclitnac 
contribuent à la maturité nécellàire, on en a le plailir qu'on s’étoit 
attendu d’en avoir. 

Mais quand le pied de vigne, & fur tout le pied de mufeat, eft extra¬ 
ordinairement vigoureux, comme on trouve allez fouvent, li bien 
que ces trois ou quatre branches qu’il a fait fur chaque taille font extrê¬ 
mement grollès, j’affeéle volontiers de les conlèrver toutes, les taillant 
lis unes & les autres de la longueur ci-devant marquée, tant les plus 
hautes pour la ta lie, que les plus balles pour le courfon, afin d’avoir 
place a ranger fans contulion toutes les jeunesqui doivent venir de cel¬ 
les-là, j’arrache quelque pied rompu qui pourroit m’embarralfer, j’af- 
fecle aufli quelquefois pour mes tailles, celle de ces branches qui eft la 
plus médiocre, faifanr toûjours mon courfon fur la plus balle des grollès, 
& enliiitc je coupe à un œil prés les plus grollès voilines de cette mé¬ 
diocre qui s’y pourra tailler, cela fait que air ces manières de moignon 
il fe perd un peu de la fune du pied, ainli la branche médiocre que j’ai 
choilic pour la meilleure n’en eft pas incommodée pour donner de ce 
fruit trop prclfé, quelle auroit fans doute donné li elle avoit reçû la 
vigueur de toutes; li bien donc qu’en tel cas je ne ravale point les’plus 
hautes furies plus balles, comme je fais quand le pied eft médiocrement 
vigoureux ; lorfque vos mulcars font en Heur, une des choies du monde 

ue je leur louhoite le plus, c’eft la pluie pour faire couler une partie 
es grains, qui fans cela pourroicnc être encore trop drus, comme aufli 

feroient ils trop menus & peur être trop inolailès ; c’eft pourquoi quand 
la nature ne me donne pas cette pluie que je voudrois, je tâche de la 
faire avec nos arrol'oirs. Si allez fouvent je m’en trouve bien; vérita¬ 
blement l’embarras en eft grand & incommode à qui a beaucoup de 
pieds de mufeats; mais au moins on peut l’elfiaier fur quelque petit 
nombre. 

Que li l’année eft extraordinairement fcche au tems de la maturité, 
Si que mon terroir loit naturellement' fort (èc, j’artofe amplement 
le pied de mon raifin, & fur tout comme le fruit commence à tour¬ 
ner; un tel arrolèment qufon .fait a propos dans le mois d'Août, con¬ 
tribue certainement à faire le raifin mieux nourri Si par conièquent 
plus ferme. 

Quand la branche qui a du fruit, c’cft-à-dire, la branche nouvelle 
de l’année, quand, dis-je, cette brancho n’eft pas d’une groflèur fo¬ 
rmulé, comme on en voit quelqu’une, je la taille.au mois de Juillet 
julqu’au près du fruit, prenant cependant garde que par lemokn de 
quelques feuilles voilines le fruit foit a couvert de la grande ardeur du 
loleil, jufqu’à ce qu’il foit au moins à demi mûr; car approchant de 
la maturité ( & ccci doit pallèr comme une réglé générale ) i! eft bon 
que la raifin foit un peu découvert pour lui faire prendre le coloris jaune 
qui lui lied li bien ; le ravalement dont jç viens de parler, augmente 
la nourriture du fruit & contribue allez fouvent à le faire plus gros & 
plus croquant; mais cela n’cft pas toûjours lûr & infaillible, aùfli ne 
ne le faut-il point pratiquer quand les branches font fort grollès, car 
autrement comme clics font fans celle autant des petites branches nou¬ 
velles quelles ont d’yeux, il arrivçroit que telles branches devien- 
droient grollès, Si par confcquenc feroient une grande confulion; car 
quoique les branches n’aient point été racourcies, elles ne taillent pas 
néanmoins de poullèr pendant l'Été beaucoup de ces fortes de bour¬ 
geons , qu’il faut foigneufement arracher, comme fort inutiles. 

Heureux ceux qui font dans des (ituacions où tous les ans le mufeat 
mûrie bien, je ne puis m’empêcher d’envier un peu leur bonne fortune : 
heureux ceux aufli qui aiancdumulcatdansun allez mauvais climat, & 
un allez mauvais fond, y font favorifez d’un tel Été, que celui que 
nous eûmes en l’année 1676. car aflûrément cette année nous avons 
eu du mulcat allez bon pour nous en contenter. 

Pour empêcher Ut Otfeaux, & détruire Ut Mouche t. 

Ce n’eft pas allez que vos pieds de raifins aient beaucoup de belle* 
H iij grapes, 
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grapes, & peil chargées dé grains, & que la faifon foit favorable pour 
les faire bien mûrir ; nous avons encore de grands ennemis a craindre 
pour ces mêmes railins, aufli bien que pour les figuiers, & ce lonr outre 
quelques gelées qui font tomber les feuilles, & outre quelque pluie, 
qui étant longues fie froides pourri lleut les grains, ce font, dis je, outre 
cela les oifeaux 8c les mouches de plulieurs façons. 

A 1 egard des premiers, pour le défendre de leurs infultes, tien n’cft 
meilleur qu’un raifeau qu'on élevé au devant de ce railin, par ce moicn 
ces oifeaux. n’y lauroienc approcher ; mais le remède n’eftpas trop aifé, 
ü on a beaucoup dcmulcatàmettre en fûreté. 

A legard des mouehes, on a le remède des fioles qu’onVemplit à 
moitié d’eau mêlée d'un peu de miel, ou d’un pou de lucre, c’eft un 
expédient connu à tout le monde ; on met au co! de ces fioles un peu 
de ficelle avec quoi on Jes attache en differens endroits du voilinage du 
railin , ces i^éctes ne manquent guércs d’y entrer, attirez quelquefois 
par la douceur du miel ou du fucrc, 6c lèurement ils y perifl'ent des 
qu’ils y font entré, parce qu’ils ne peuvent pas retrouver le chemin 
pourtn fortir; il cil certain que tout au moins on en détruit par ce 
moicn une bonne partie, fionnevient pasàboutde les détruire toutes, 
qui eft une choie qu’on ne peut gueres prétendre, mais toujours il ne 
faut pas manquer rie vuider ces fioles dés qu’il y parole beaucoup de ces 
mouches priées, car autrement il ne s’en prend plus , la corruption & la 
puanteur qui s’y fait empêche les autres d’y venir : en même-tems on 
renouvelle ces fioles d’eau, qui doit être eompoféc comme la première, 
8c on les attache toutes de nouveau aux endroits ou elles peuvent être 
utiles. On fe fert aufli de facs de papier ou de toile pour enveloper 
chaque grape ; mais otitçc que la fujettiqn en eft allez grande 6c allez 
importune, lï d’un côté elles Ibnt pour fauver les grapes enclolès contre 
les oifeaux 8c courre les mouches, de l'antre coté elle empêche que 
le lolcil n’y imprime (or, coloris roux, qui rend le railin fi agréable à 
voir, fie qui contribué a le rendre meilleur, 6c qui même marque plus 
viiibktr.ent fa maturité : car de croire que ccs raifins le conlcrvent 
long-tems mûrs, j’ai éprouvé que non, 6c la raifon en eft, que tout 
fruit commence à pourrir des qu’il eft parfaitement mûr ; allez fou- 
vent même avant qu'il le foit, 8c d’abord qu'un grain eft pourri, il gâte 
fon voi(#, & ce voifin en gâte un autre, fie ainfi des autres ; inconvénient 
très-faclftux, 6c qui n’cft pas fi-tôt-découvcrt à des grapes renfermées, 
qu’en celles qui ne le font pas; car dès qu’un grain parole pourri en cd- 
les-ci, on l'épluche, & par là on empêche qu’il ne failè toit àfesvoifins. 

Je ne veux pas oublier d’avertir que les années qu’il y a un nombre 
infini de grapes, comme l’année 16^7. il eft bon d’en Atçr une partie 
aux endroits où il en paroît trop ; il eft bon même d’éclaircir les grains 
aux grapes trop ferrées, 6c de parcourir par l’extiemité d’en bas celles 
qui (ont trop longues ; car cette extrémité eft r<#jours l’endroit qui 
mûrit le moins bien, comme le haut eft l’endroit qui mûrit toûjours le 
mieux. 

Je devrois avertir qu’on ne cueille point de railin, & fur tout de 
mufeat, a moins qu’il ne foit entièrement mûr; en effet, la parfaite 
maturité eft néceflaire pour y.faire trouver la douceur 6c le parfum, 
fans lefquels lien n’eft moins agréable que cemulcat. 

Mufeat s confits M fitere. 

Les raifins mufeats feront fondus comme le verjus, pour leur ôter 
les pépins, 6c en même teins jettcz-les dans la poêle fur le lucre en 
poudre : on en prefioraquelques grapes pour en tirer du moût, ahn de 
donner une fuffifante humidité au fucrepour fc fondre; car fi vous en 
donniez trop peu, le fucrc ne fondroit pas tout, 6c les plus gros mor¬ 
ceau* fc maintiendroient en forme de conlerve: c’eft pourquoi en ce 
fruit ici, & en tout autre, vous y mettrez du défaut, c’eft-a-dire, de 
l’eau, ou du jus, une fuffilantc quantité, ce que l’expérience vous ap¬ 
prendra en pu de teins; car aufli d'y en mettre par excez, il faudroit 
que vos confitures fufl'ent plus long-tems fur le feu pour exhaler le 
trop d’humidité qu’il y auroit cela les dépeceroit par trop de cuif- 
fon, Si gâteroit la couleur. • 

Pour les rendre beaux il faut cinq quartergns de fucre a la livre de 
mulcat, afin qu’il y ait quantité de lirop, qui eft la grande beauté en 
ccs confitur‘es-là : vous les confirez, puis les drefferez dans des tafles, 
„'y mettant qu’un lit de mufeat, 6c àu bout de deux jours vous verferez 
le firop de dtiliis, 6c les couvrirez 6c gouvernerez comme les ccrifcs. 

Le:; autres raifins feront confits fans autre façon que de les faire un 
peu amoith au lolcil ou ail four, & les égrener fans les fendre, 8c y 
mettre livre a livre de fucrc 6c de fruit, puis vous les ferez cuire en 
bonne conliflance, 6c vous les dieflèrez dans des pots & tafles, les gou¬ 
vernant comme les mufeats. 

M U Z. 

MU Z ER. C’eft lorfque les cerfs commencent à fentir leur cha- 

M Y R. 
hur venir pour entrer en lut, qu'ils vdhr pour quelques jours la tête 
balle le long des chemins &dcj campagnes; ont duks cerfscommen- 
ccnt a muz.tr. 

M Y R. 

L-- MYRRHE. C’eft une gomme ftfinc qui fort d’un grand arbre, 
P par les incilions qu’on lui fait. (Jn nous l'apporte de l’Arabie 6c de l'E¬ 

thiopie, mais celle qui vient du Païsdes Troglodytes, eft la meilleure 
de coures. Pour la faire entrer dans le Mitridat 6c dans la Thériaque, oa 
fe contente fans autre préparation de la choilir récente, un peu verdâ¬ 
tre tirant fur le rouge, grade, odorante, âcre, piquance, amere, le- 
gcic, pure, nette 6c en quelque façon tranfparante, loifqu'elle eft rom¬ 
pue. Elle a au dedans des marques blanchâtre* comine des coups d’on¬ 
gles, 6c néanmoins elle eft fort égale dans fa couleur ; mais celle qui eft 
comme de la poix ou tout-à-fait noire 6c d’ailleurs pefante, eft entière¬ 
ment a rejetter, car ce njeft autre chofe que l’Ammé d'Amants Lu fit anus. 

Froprtetez de la myrrhe. Elle defopilt, ramollit, confolidc & ouvre 
tellement la matrice, quelle provoque les mois, 6c fait fortir promp¬ 
tement l’enfant hors du ventre de la mere. *Etant rnèchéc elle rend 
l’halcine agréable. 

. huile de Myrrhe. 

On en fait une huile qui eft excellente pour confervcr le teint x- 
pour éfacer ks taches 6c rides du yilàge, pour conghitincr les plaies & 
pour preferver de pourriture. Pour faire cette huile on fait cuire d^ 
œufs jufqucs à ce qu’ils foient durs, on les coupe en deux parties ôeT 
les après en avoir ôté les jaunes, on remplit les blancs de myrrhe nu! 
verifée. Les deux parties de l'œuf étant bien rejointes on les pend * 
un fil dans la cave, ou dans un autre lieu humide, 6c on met deifo * 
un petit pot pour recevoir l’huile qui diitillera. Il y en a qui tirent ceftS 
de camphre de même façon. « , 

La myrrhe St acté eft aufli recommandablepour fes bons éfets qu’ell 
l’eft pat fon odeur qui eft très agréable. On la peur fubllituer cnlanl * 
de l’Opobalfame, mais elle eft plus rare. Elle eft ftomachale& fortifi* 
les parties nobles; elle empêche la pourriture, elle recrée les efprits6 
& eft merveilleufe à plufieurs maladies qui proviennent du cerveau 
de la matrice. u <5C 

MYRTE. C’eft un petit arbriffeau verdoyantqui ne porte pas dec 
fleurs confidérables ; mais elles lont fort odoriférantes. On en diltinpu 
de deux fortes, le myrte domeftiquefic le myrte étranger. ° ®. 

Defcription du Myrthe domiftique. 

Il a l’écorce rouge, fes feuilles font longuettes & toûjours vertes 
approchant du grenadier: fes fleurs font petites, blanches 6c fort odo* 
nferantes. 

Lieu. II aime les Pais chauds 6c arrofez. 
Propriétéz. Il eft fort dcflîcatif. On tire un fuc des feuilles & du fruit 

qui eftaftringent £rispar dedans ou par dehors: il eft bon à ceux qu; 
crachent le fang, 8c pour faire uriner; la graine prife avant que de 
boire, empêche de s’cnyvrcr: la decoétion des feuilles noircit lesche 
veux, 8c on en fait un bain pour remettre les membres dilloquez, tn 
fômcntent lcs os rompus: le fruit mangé fortifie admirablement 1 
cœur; l’huile eft bonne pour les contufions. * 

Defcfiption du Myrte étranger. 

Il n’eft point different du commun quant à la feuille, fi ce n’cft 
quelle eft plus claire $ plus pointue , outre qu’elle eft ex’trémcmcnc 
épaiflè, 8c garnit beaucoup les branches, ce qui eft lacaufe qu’on s’en 
fert particulièrement dans les jardins pour faire de l’ombrage ; fon fruit 
cil long, 6c prefque femblablcau commun, aufli bien que lès fleurs 

Lieu. On ne le trouve qu’aux Pais chauds, dans les jardins. 
Proprietez. Il a les mêmes vertus que les autres : l’eau diftilléc de« 

fleurs de myrthe a une odeur fort agréable, qui réjouit le cœur & il 
cerveau. Il y a grande amitié entre le myrte6c le grenadier, enfortc 
quils fe rendent féconds 1 un auprès de l’autre. L’huile de myrte for 
tifie le cerveau, le cœur 6c l’eftomac. - 

Culture des Myrtes. 

Les myrtes fe marcotent, & le véritable tems eft un peu auparavant 
la levé d Août. Pour y reiiffir on fend le bois qu’on met en terre à 
l’endroit d'un nœud jufqu’à la moitié de la groflèur de la branche & en- 
viton trois ou quatre doigts de longueur. En fix femaines ils jettent un 
chevelu fuftifant pour ks fevrer 8c tranfplantcr ; ils pouffent aufli d» 
pied des petits rameaux qu’on fcparede lamcrc branche 8c qui viennent 
bien. Ils viennent encore de graine. Quand ils font un peu grands on 
Jcs taille, 6c on leur donne la figure que l’on veut : oncllimefor tour 
ks grands quand ils font droits, bien traitez k ajuftez. Yoiez ce qu’on 
en a dit fous lenom de MEyRTi. 3 M 

N. 



AI N, Terme de Jardinage. C’eft 
un arbre fruitier qui ne croit pas 
beaucoup, que l'on met en buif- 
fon ou en efpalier. Les arbres 
nains portent de beaux fruits > 
mais ils ne durent pas Iong- 
tenis : on ne leur donne de tige 
que cinq ou fix pouces. 

N A L. 
N’ALLER plus de tems. C’eft 

quand il y a un jour ou deux ou 
plus qu’une bête eft pallêe. 

N A P- 
N APHTE. C’eft une forte 

de bitumequieftmou comme 
de la po.x liquide, noir & de 

mauvaise odfeur. Il fe trouve en plufieurs Provinces de France ; ma s 
principalement Ai Auvergne où il y en a grande quantité, vers le 
Puit de pege. 

Le Naphte d’Italie eft une efpece de pétrole qui découle d’un 
rocher du Duché de MoJcne ; là couleur n’elt pas toujours la même : 
en certains tems cette forte de naphte le trouve rouge ou jaune , en 
d'autres on la lamafle blanche, quelquefois elle eftnoirc ou verte. La 
blanche eft celle qui eft la plus eftimée. 

Le Naphte des Anciens fc tiroit du lieu où étoit l’ancienne Babilone, 
des enviions de Ragufc, de la Comagene, & de plufieurs autres endroits. 
On ne fe fort plus a prefent que de celui qui vient de France ou d’Italie. 

Propriétés du Naphte. Le naphte de quelque endroit qu’il vienne eft vul¬ 
néraire , réfoluut. & fortifie. Il eft encore pénétrant, deterfif 3c incilif. 

NAPPE.Terme de vénerie. C’eft la peau des bétes fauves, & principale¬ 
ment celle du cerf qu’on étend quand on veut donner lacuréc aux chiens. 

Nappe. Terme de chaflè. C’eft la partie la plus déliée d’un filet. 
Nappe d’eau. Terme hydraulique. C’eft une cafcade d’eau qui 

tombe de dellus une pierre unie & large. 
Nappe. C’eft un granJhingc quarré ou oblong dont on fe fert 

pour couvrir la table loriqo'on veut manger. 
A R. 

NARCISSE. Les narciilc* font de plufieurs fortes & de diffé¬ 
rentes couleurs ; car il s’en trouve de blancs, de jaunes, de couleur de 
citron, de liipples, de doubles, de grands , de petits, de hâtifs, de 
méd ocres Si de tardifs. 

Les plus communs font les Conftantinopolitains, le boncore, celui 
de Ragule, le crcftellé, le jaune, le fauvage étoilé, le petit Si le grand 
rofal, le montagnard tardif, celui de Narbonne, l’Anglois, la troiüéme 
plpccc rapportée pat Mathiole, l’émérocale de Valence. 

Celui de Conftantinople ou* de Bifance, que l’on appelle encore Cal- 
ccdonien. produit à l’extrémité de (à tige douze fleurs ,*qui ont les 
feuilles blanches & épaifles ; mais il y vient au milieu de ceiraines pe¬ 
tites feuillettes jaunes avec le godet. 

Le boncore ne diffère du premier, qu’en ce qu’au milieu des feuilles 
blanches il a le godet crépu & plifl’é. On lui a donné le nom de 
boncoie, parce que celui qui l'a trouvé le premier s’appdloit ‘ainfi. 

Celui de Ragulè, au lieu des petites feuilles blanches qui dans les 
autres le font au milieu, a un petit cercle jaune crépu , avec plufieurs 
tours qui le rempliffenti & parce qu’il eft venu de Ragufc le nom lui 
tn eft demeuré. 

Le crenellé eft de deux liâtes : il y a le grand & le petit. 
Le grand produit des fleurs en quantité, mais rl en avorte plufieurs; 

les feuilles en Ibnt blanches, Si au milieu de quelques-unes il s’étend une 
petite ligne jaïuçc fort élevée à l’exuémité, dont la figure eft d’un petit 
cornet. 

Le petit n’apporte que quatre bu cinq fleurs, qui ont fix petites feuilles 
blanches, du milieu defquolles fort le godet de couleur jaune crépu ; il eft 
rempli de fix petits cornets qui forment une étoile de même couleur. 

Les jaunes ont plufieurs différences, néanmoins toutes leurs fleurs 
ont les feuilles &Ie godet d’un jaune doré. Si different feulement en 
grandeur, & en ce qu’ils ont plus ou moins de couleur. 

Le lauvage étoilé fait la fleur double, dont les feuilles font d’un 
jaune de paille. Si rangées comme une étoile/ 

Le petit en for me de rôle eft d'un jaune clair & tout plein de feuilles: 
on l’appelle aufli narciflc frifé, parce qu’il a les feuilles crépues & ridées 
comme un choux 3c itnc laitue ; mais il eft fort fujet à avouer. 

Le grand en forme de rôle, que l’on nomme aulfi lilveftrc ultra- - 
montant, ne produit qu’une fleur. I! pouffé dans le milieu, au lieu 
de godet, quantité de feuilles redoublées, dont les unes font d'un jau¬ 
ne clair & les autres verdoiances : quand elles s’ouvrenr Si qu’elles fc 
développent peu à peu , il fcmblc que ce foie une roiè jaune > mais 
quelquefois la neige & les eaux le font crever. 

Le montagnard tardif jette trois o»quatre fleurs qui ont les feuille* 
blanches Si plus grandes que celles du narciflc commun ; mais elles 
font rompues Si difpofées en étoile: ces fleurs ont le godet large, lie 
couleur de citron, quelquefois orangées. 

Le Narcisse^ Narbonne jette une oü plufieurs fleurs, incoin» 
patablcmcnt plus petites que celles des autres narrifl'es ; il a le godet 
jaune & grand, qur s’élargit à fon ouverture en forme d’une cloche. 

L’Asglois a la fleur un peu plus gralWe que la précédente; il a iullï 
le godet jaune, mais égal pat tout. 

Le tiers de Mathiole, à l’extrémité de fa tige, qu’il a plus platte 
que ronde, répand dix ou douze fleurs blanches, qui étendent fix fouil¬ 
les longues & étroites, icparées les unes des autres, & partagées eft 
étoiles, au milieu dtlquelles s'élèvent le godet; mais comme ces feuilles 
font .extrêmement foibles, principalement au bord, elles l’ont de peu de 
durée : les fleurs s’ouvrent les unes après les aunes, trois ou quatre a la 
fois, Si pendant que les premières lé paffént les autres fleurill'cnr. 

Le Narcisse Emérocalle de Valence fait fouir du luut de liti¬ 
ge huit ou dix fleurs f'emblables à celles dont nous venons de parler» 
qui font fi reifertées à le faire voir, quelles ne pacoilicnt qu’une ou 
deux à la fois ; & celles qui font fleuries commencent a flétrir quand les 
autres font prêtes de s’ouvrir. Cette fleur a beaucoup de rapport avec 
les clochettes blanches, aiant les feuilles de même couleur, longues > 
étroites, féparées, & faifant la figure d’une étoile, au milieu defquellct 
s’élève un godet frilé pat le bord, qui pour l'a longueur eft comme une 
clochette. Cette fleur eft fifoible qu’a peine durc-t’elle un jour en¬ 
tier : aufli eft-ce pour cela qu’elle porte le nom d’Emcrocallc , qui 
lignifie fleur ou beauté d’une journée. 

Leur culture. Toutes les eljteccs de narciffes qu’on vient de nom¬ 
mer veulent être cultivées de la meme manière ; c’eft-i-dire, bien 
expolées au .Soleil, Si avoir une terre pareille à celle des Jardins po¬ 
tagers. Il faut les enterrer fix doigts fous terre , & les éloigner d’uft 
demi pied les uns des autres. 

Le Narcisse de Conftant'mople ne s’épanouit pas aifément , le 
froiid Si le brouillard flétrillént J’cnvelqpc qui couvie là fleur. C’eftcc 
qui fait qu’on ne la plante que vers la fin du mois de Janvier. Quand là 
tige eft foi rie de te: te, il faut avoir foin de le couvrir pendanp la nuit 3: 
de le découvrir le matin lorfqu’il y a apparence de beau tems ; fi l’or» 
veut aider la fleur a éclorre ,-il faut fendre fon cnvclopc avec adreflè. 

Au bout de trois ans il les faut lever pour en ôter les caïeux qui y 
font multipliez. 

Grand Narcisse, nommé le nompareil. 
Outre les efpeces de narciffes donc nous avons déjà fait le détail t 

il y en a encore d’une autre forte, lefquels pour être plus grands & plu* 
étendus ont été nommez les incomparables ou les nomparcils. 

Ce font le jaune doré, le jaune pâle, Si la couleur d’un citron bordé d’o¬ 
rangé; le grand blanc, le petit blanc , & le couleur de citron double. 

Le jaune doré a fix feuilles d’un jaune éclatant, bien unies & bien 
ouvertes, avec le godet, qui s’élargiflànc dans le fond, s'enfle prelque 
S la grofleur d’un doigt. 

Le jaune pâle ne diffère du précédent. quVn ce qu’il a les feuille* 
plus étroites, fépïuées & frilécs, & que fa couicur qui eft jaune en 
naiflànt changeant peu à peu. devient pâle Si blanchâtre, 

Le couleur de citron bordé d’erangé , relfcmble mieux au jaune 
doré; parce qu’il-fleurit d’abord d'un jaune pâle. Si en croiffant il le 
maintient toujours dans la même couleur. Il a le godet plus grand % 
Si bordé d'une coultur orangée, les feuilles plus larges St plus pr. liées. 

Le grand blanc répand les feuilles & les écarte, ftiais le petit les 
tient plus ferrées Si plus unies: ainfi le grand narcillè blanc . qui « le 
godet jaune, ne diflerc en' rien du petit, finon que celui-ci a les feuilles 
plus courtes Si le godet d'une couicur plus vive. 

Le couleur de citron double jette jufqu’a trois rangs de feuille: allé* 
grandes, & dans fes tours croifl'ent quantité de certaines petites feuilles 
d'un jaune très-brillant, & cette fleur eft (i belle dans fa plénitude St fa 
bonne grâce , que c’eft à jultc titre qu’on peut lui donner le nom du 
grand narciflc Si de l’incomparable, parce qu’elle renferme clic lèule 
les beautez qui fe trouvent fépaiémcat dans toutes les Narres. 

Leur culture. Cette foi te de narciflc demand e une lituarion expo- 
fée médiocrement au Soleil, & une terre femblable à celle des pota¬ 
gers : elle veut être enterrée de la profondeur de quatre doigts , 3j 
avoir quatre pouces d’intcrvatle. Il faut les lever au bout de tro.s an* 
pour les décharger de la nombreufe quantité de tailles qui fc ferment. 

Narcisses d'Inde. Il y a encore fix autres fortesde narcillcs, 
que l’on appelle narciflcs d’Inde, parce qu’ils ont été apportez de ce 
Pays-là, comprenant dans ce nombre celui de Virginie : comme ceux- 
ci font différensdansleursflcuis & dans leurs couleurs, aufli veulent-ils 
être diverlèment cultivez. 

Voici le dénombrement de ces nardlTcs : le premier eft le narcillè 
de Virginie : le iicond le nautile de Jacob : le tiPiUciije fo 0at cillé 
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tirant au lis vineux : le quatrième le narcilTe tirant au lis fphérique : le 
<inquîéme •& dernier le narciflè écaillé » double fleur. 
' Narcisse de Virginie. Cette fleur parte le nom d’une îllc de 
laquelle elle eft venue: elle cil, d’abord qu’elle fleurit, d’un blanc sale; 
mais peu à peu changeant de couleur .elle devient enfin d'un beau rouge 
clair : elle répand les feuilles comme une tulippe de Perle ; mais un peu 
plus giandcs, & elle ne les ouvre jamais. 

Sa culture. Elle vient mieux dans les pots qu’en pleine terre : elle 
ne veut pas être enfoncée plus avant que de deux doigts; il lui faut 
donner peu dç Soleil & ne la pas lever fouvent. 

Narcisse deÿacob. Le narcille de Jacob jette jufqu’à quatre fleurs 
de fix feuilles chacune, de couleur de pourpre languillàntc par le haut-, 
chaque fleur dans fa forme rellèmble au lis blanc ; elle a fix filets longs 3» 
blanchâtres, quis’amortiffènren petits boutons qui tirent au jaune, & 
le filet du iniheuplus grand que les antres tire au rouge : cette fleur au 
•contraire de toutes les autres paroic d’abord avecéâ tige, & quand elle eft 
ainfi fleurie, elle commence a jetter Ion verd S. lés feuilles. 

Sa culture. Le narciflè de Jacob doit être dans un pot, il veut une terre 
maigre & làbloncufe; on l’cnfoftfe de deux doigts, il demande l’eau & le 
Soleil, juiiju’à ce que les prenrietffi oids aient léché les feuilles , & alors 
il % faut ferrer dans un lieu ouvert & bien aire, dans lequel il lefaut Iailfer 
làns lui rien faire, jufqu’au milieu du mois de Mai, auquel teins il faudra 
Ibigncufcment lever la terre dedefliis, jalqif’à ce que l'oignon loir décou¬ 
vert , prenant garde de n’en point offenitr ks racines. Cela fait on déta¬ 
che délicatement Us caïeux de l’oignon, que l’on recouvre de latetre; 

■on l’atrofc julqu’à ce que la terrifiait bien détrempée, & puis on le inet au 
Soleil & à la pluie, ne laiflânt pas pour cela del’a: rokr quand il en a bc- 
loin. On le levé rarement pour le décharger des petits oignons qu’il faut 
planter dans d’autres pots a part.J’ai néanmoins pluficurs fois c xperimen- 
té, qne quand on lui d«nne la culture ordinaire ci deflùs cnfeigncc , ri 
en fleurit beaucoup mieux. •• 

Narcisse Rouge. Le narcille rouge , tirant au lis, qui eft •autre¬ 
ment appel lé narcille madame, jette vingt-fleurs & davantage, petites, 
longuettes, & de couleur verdâtre; elles s’ouvrent l’une apres l’autre; el¬ 
les font pendantes, droites, finies & fort drues. Elles ont la figure du 
lis blanc, & la même grandeur ; mais les feuilles en font plus pteilées & 
moins renverses. Elles font dans le commencement d’un blanc mêlé de 
rouge, & plus elles vreilliflènt plus elles deviennent colorées : le fond 
du dedans eft blanchâtre, dans le pied il eft rougeâtre par le haut, qui 
fie termine en une petite cime ronde qui feuible a un petit bouchon. 
Celui du milieu n’a point de boutons, mais il eft plus long & plus colo¬ 
ré que les autres. 11 fleurit au commcn.emcntdu mois de Septembre. 

Narcisse vineux clair. Ce narcille, auquel on donne auflï le 
fobriquet de faillie madame, ne diffère du puf édtnt qu’en ce qu’il 
o la tige plus foibk & plus tortue : il poulie moins de fleurs, & les fait 
plus petites « d’une couleur moins chargée. 

Leur culture. Ces deuxefpecesde naicilies font mieux dans des grands 
pots qu’en pleine terre. Elles veulent Je grand Soleil, une terre maigre 
& légère : il les faut enfoncer de tiois doigts dans la terre, & point 
davantage; on ks levé très-rarement. 

N A rc i s s e. Sphérique, dit la Girandole. Le narcille Iphériquc s’ap¬ 
pelle aiiffi ornitogal Ijahérique, il eft plus communément appelé 1 In¬ 
dien; mais les Jardiniers modernes le connoiflctt encore mieux par le 
rom de girandole: il poulie la fleur avant la tige, laquelle s’élevant peu a 
peu, s’ouvre à la fin comme une bouche, dans laquelle on en découvre 

lufieurs, qui s’élargilîant de tous côtcz, font comme une fpheic; au 
aut ce la tfoc il lé forme quantité de filets rouges allez longs, entre le{- 

quels il croit encore de petites tiges de la longueur d’un demi pied, larges 
d’un doigt, de figure triangulau e dans 1 c[ a licur, vertes & rouges, avec 
de pet.tcs têtes comme des coques de tulippes.Qjclques-uncsde les tiges 
font pendantes, & d’autres le tiennent droites: de leur extrémité fort une 
fleur de cinq feuilles, de couleur cr.imoili, retroullèes par delfos & anni- 
léct: la feuille de dehors s’éltve avec fix filets nu milieu de même couleur, 
Sc fort agréables à la vue, qui font couverts de petits chapeaux mouvans 
& aflèz grandefets, qui tous enfemble fe diminuent en une couleur de 
jaune brun ; le feptiéme eft plus ldfcg que les autres le groffit & le retord 
par le bout d’en haut pour faire un bouton de couleur de pourpre : ces 
fleurs font éloignées les unes des autres l’efpace de trois doigts, ou 
nn peu davantage : elles fleuriflent l’une après l’autre, & pas une ne 
s'épanouit qu’il n’en fleuriilè une autre â là place. C’eft au mois de 
Septembre quelles parodient, & elles durent un mois. 

Sa culture. On lui doit donner la même culture qu’au précédentes, 
prenant feulement garde qu’il faut plus de chaleur & moins d’humi¬ 
dité ; t’eft pourquoi il en faut avoir plus de foin que des autres. 

Narcisse Ecaillé. Outre le nom d écaillé il s’appelle encore Suetio, 
Colchique, & plus fouvent Indien : il jette de fa robe une fleur fcmblabie 
à une grenade, qui a fix feuilles, & quelquefois davantage, d’un beau 
rouge de feu, & fes feuilles renferment quantité de petites, fleurs d’une 
cou!, ur incarnate, à demi ouvertes ; de chacune de ces fleurs il fort trois 
filets rouges qui ont un chapeau jaunâtre : quand cette plante eft fleurie, 
& que la tige monte en graine, les feuilles uu pied commencent â pouffer 
& ne viennent point que lafleur ne toit tombée : il fleurit rarement ; mais 
là beautévaut bien qu’on prenne lancine de le faire venir. 

Sa culture. Il dort plutôt être mis dans des pots remplis de terre maigre 
& fablonculè, que dans les planches, â crois doigts de profondeur : quand 
les feuilles t n lcront fichées, s’il cil dans une planche, il faudra laifler 
fecherlarerrctout autour, en ajourer de nouvelles par deffos, de peur 

ue fiscaux & le Soleil ne iui fallènttort. Et s’il eft dans des pots, on le 
oit lèrrçr dans un endroit à l’abri, qui l'oit pourtant bien airé. 

propriétés. & venus médicinales du Narcijfe. 
La ncine cuite du narciflè, foit qu’on la mange , fort qu’on la boive, 

la décoction fait vomir. Elle eft excellente à la brûlure, pourvu.qu’on 
l’applique promptement avec du miel. 

Mlle guérit la coupure des nerfs en la mettant defl'us la partie affli¬ 
gée: la mêlant avec du mie! on en fait un emplâtre fouverain pour 
rétablir les entotfes & ksdiflocations, comme auili les douleurs invété¬ 
rées que l’on relient dans ks jointures. 

N A R. NAS. NA V: 
Mêlée avec du vinaigre & de la graine d’ortie elle efface les tache» 

& ks rougeurs du vifage : clic purge la pourriture des ulcères, faiteré» 
ver les apoftemes ; en la pétrifiant avec du miel & de la farine d’i. 
vraie, elle fera fortir toutes les mauvaifeshumeurs qui fe font amaffées 
•dans le corps. Et outre cela elle a quantité d’autres vertus, pour l'in¬ 
telligence dcfquelks voïcz Matthiole & les autres Auteurs. 

N A R c i s s e , Vwltcr blanc, bulbeux. 
Defcription. Ce fécond narcille .filon Matthiolc, a quantité defeuil. 

les allez longues & épaifles; il n’a qu’une feule tige minée, au bout de 
laquelk d’un icul endroit fortent cinq ou fix fleurs fort belles , qui 
ont une couronne jaune au milieu & une couleur fou éclatante. 

Lieu. Il vient ordinairement en Italie, d'ou il été envoie aux au. 
très Pays, & fleurit en Mars & Avril. 

Narcisse à plusieurs fleurs. 
Defcription. Cette efpece a l'oignon aflèz gros, peu de feuilles & 

courtes, la tige fort haute, au bout de laquelle viennent cinq ou fix 
fleurs, qui ont fix ou fèp« feuilles blanches pour la plupart^ aiant cha¬ 
cun# a la nailiancc une petite feuille qui l’accompagne. 

Lieu. Il eft aflèz commun en Italie, & fleurit en Mai & Juin. 
Narcisse, ou Campanette. 
Defcription. Cette clpccc a l'oignon prcfquc rond, accompagné de 

quantité de fibres menues : çlle a peu de feuilles allez étroites & un 
peu courbées; elle n’a qu’une tige toute droite, de laquelle lortent trois 
ou quatre fleurs, qui ont fix feuilles fort grandes, de couleur jaune ou 
blanche ; il y a des filets jaunes au dedans. 

Lieu <&> tenu. On cultive ordinairement cette forte de narciflè dans 
les Jardins, & fleurit au mois d'Avril. 

Propriétés. La racine eft défichante & aglutinativc ; étant ruaneée 
ou bue elle fait vomir , étant pilée & bue, ou feulement mâdiee 
comme Clufius l’a expérimenté, elle confonde les plaies & fitc 
térieurcmenc aux hernies. 

Narcisse, lotus albus. Cette fleur eft plus rare que les autres & 
plus agréable .par fa forme & par fon odeur. Il fort de Ion oignon une 
tige qui fi garnit au-d.lfus d’un grand nombre de petites flemrs blan' 
clics en paquets faites comme les narciflès, à la réferve qu'ils font nluê 
petits, quïls ont leur petit godet blanc, (dont on les Sppellc Totut 
albus ) & qu’ils fentent extraordinairement bon. On les fait venir de 
Provence. Les oignons fi dojvcni planter dans la pleine Lune de Sep¬ 
tembre^ comme fous les autres oignons à fleurs, à quatre doigts l’un 
de l’autre, dans des trous faits avec un petit bâton,de quatredofots de 
profondeur, & recouvrir de deux doigts de bonne (erre : quand cette 
fleur eft a l’abri de la gelée elle porte tout l’hiver ; mais il la faut cou¬ 
vrir avec des paillaflons ou autrement, pour la conferver. 

NARD de Montagne. 
Dejcription. Le nard de montagne fait une tige d’une coudée de 

haut, & quelquefois plus, menue, droite, ronde : à la cime il fotc 
des fleurs rouges, purpurines & blaffardes , & enfuite une graine 
comme â la vaïcriennc; fis feuilles font au pied de la tige , celles d’en 
bas font plus grandes, longues & pointues tomme des fersdepique 
& les auties attachées â de petites queues deux à deux : il a deux îaeines 
difpofées comme des cefticules de chien, noires & odorantes, où 
font attachez divers petits filamens. 

Lieu. Il croit en Syrie & Cilicie, & fiufoes montagnes : il fleurit 
en Mai. ^ 

Propriétés. La racine comme étant agnatique eft feulement en 
ufage, & non pas les autres pairies de fa plante , Iclquclles étant fans 
aucune odeur, font aufli effraies inutiles en Médecine. , • 

NARD bâtard de Languedoc. 
Dejcription. Ses racines font menues, courtes, rares & dures, fut 

lefquellcs il y a des houppes de cheveux rangées en épi, delagroilèur 
du petit doigt, d’un pâle brun, dé la hauteur d’une palme, qfo 
ièmblcnt coupées par le bout, quantité de feuilles qui viennent delà 
ra flic & pallcnt par l’épi; elles lont vertes, fermes comme des joncs 
de la hauteur d’un pied ou environ ; toute la plante eft fans odeur fi 
ce n’eft l’épi, qui a la lenteur de la moufle des chênes. 

Deu. Il «ent dans le Languedoc, & fur une montagne nommée 
Paradis de Dieu, en un endroit humide , proche d’un Bourg appellé 

Propriétés. Les Auteurs qui en parlent, comme Pena&Dalechamp 
après lui , n’en maïquent aucune propriété que celle des autres ci¬ 
lles. laquelle pourtant n’aiant pas .une fi bonne & puillânte odeur 
il n’en peut avoir probablement, & aufli n’en ufi-t’on pas en Médecine 
ordinairement. 

Nard bâtard mâle. Voies Lavande. 
NAS. 

NASSE. Ceft un filet qui fert à prfndre du poilfon. Il eft fait dc 
brins d'olier, qui font fou enus par des cerceaux qui vont toujours en 
diminuant; fa figure eft ronde, fon ouverture eft d’une cctraine gran¬ 
deur , fon autre extrémité qui efl. fermée fe termine cyi pointe. Il eft 
formé de telle maniéré que le poiilbnétant entré il n’en peut fortir 
a caufe des brins d'olier qui avancent en dedans à l’endroit des cer¬ 
ceaux & qui ferment le pallâgc, n’y laiflant qu’une médiocre ouvciture 
pat laquelle il eft très-difticile, ou plutôt impofliblcau poilfon de .’écha* 
per. On le jette dans la rivière, on le faille aller au gré de l’eau; mais 
on l’arrête avec une cordc qui eft attachée fur le bord, & qui fort a le 
retirer quand on veut voir s'il y a du poilfon pris. 

N A V. 

NA VEAU , ou plutôt Navet , en Latin Napus. I! y en a de 
deux fortes, le lâuvage & le cultivé. 

Le Navet fauvage ne diffère du cultivé qu'en ce que fa racine 
eft beaucoup plus petite que celle du dolheftique, que fa fleur eft jau¬ 
ne, & qu’il croit dans les blés. On préfere encore fa graine dans la 
Médecine. 

Defcription. Le navet cultivé eft une plante aflèz connue, qui a la 
fleur, ia tige, la racine & les fleurs prcfquc comme les raves ; mais 
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N A V. 
à racine eft plus ramaffée en haut & 'd’un goût plus délicat. 

Lieu. On lesdeme dans les champs comme les raves. 
Troprietcz.. Oh peut dire en général que cette plante eft venteufe , 

quelle enfle l’cftomac,Sc quelle nourrit peu,quoiqu'elle échauffe af- 
lez : elle entre dans la thériaque, à caufe qu’elle eft bonne contre les 
venins tétant bùë dans du jus d’orange ou de limon, elle fait mourir 
les vers s étant bftë dans l’oximcl & de l’eau chaude , elle fait vomir 
les cruditez de l’eftomac. Les navets cuits & appliquez par dehors, di¬ 
minuent les douleurs de la goutte ; la graine bùë en décoéÜon faite avec 
le capillus veneris, les figues & lentilles, eft un préfervutif dans la vé¬ 
role, chafle la gale & les pullules;& enfin, ufie cuillerée de cette dé¬ 
codion dans du vin, y ajoutant une dragme de graine de lin, eft pro¬ 
pre à faire uriner ; on en dôme à manger au bétail. Voyez. B 4 r a i l. 

Il y a plufieurs efpéces de navets que je ne particu ailiciai point , 
je dirai feulement que les petits font les meilleurs Sc les plus agréables 
au goût, les autres étant mollaflès & ayant moins de faveur. 

Culture des Navets. 
On les feme en deux teins , au renouveau & au commencement 

d’Août; toute la difficulté qu’il y a , c’eft de bien prendre fon tems; 
car s’il eft trop pluvieux , la graine creve & ne germe point ; c’eft 
pourquoi voyant qu’une femaille aura manqué, l’on rebinera le gueret, 
& on le refemera tout de nouveau : quand ils font levez, même quand 
ils ont deux ou quatre feuilles, fi le tems eft trop fcc ; les tiquets Sc 
pucerons les mangent, & c’eft à recommencer comme je viens de dire; 
pour être bons il ne faut pas qu’ils fuient plus de fix limâmes dans 
terre ; aucrcment ils deviennent verreux, fe deflïchent & font defagréa- 
bles à manger > étant pleins de filer. 

On les ferre pour l'Hiver dans la cave ou autre lieu exempt de la 
gelée, fans autre foin que de les mettre en monceau ou par bottes. 
6 Les navets ne fc multiplient que de graine , qui rellèmble à peu 
près à la graine de choux. 

Pour avoir de la graine il faut choifir les navets les plus beaux , les 
plus longs & les plus clairs , qu’on remettra en terre au renouveau, 
& l’on ariachera la plante quand on verra les picmieres goutlcs s'ou¬ 
vrir , la mettant fecher, & on la brifera entre les mains fur un drap, 
lui laiffant pafl’er le refte du jour au grand foleil pour en delfecher coû¬ 
te l’humidité,puis on la nettoyera & ferrera en lieu tempéré. 

Les navets font un légume qui s’emploie en bien des fcuces ; car , 
premièrement, ils fe mangent comme les falfifix communs , Sc s’ap¬ 
prêtent de même ; en fécond lieu , on les mange fricatlèz a la poêle 
avec du beurre ou du lard, un peu de verjus , alfaifonnez de fel, de 
poivre & de moutarde ; troifiémement, on les fert en potages mai¬ 
gres, & en potages gras, & enfin ils fe préparent en differens ragoûts. 

Maniéré de faire l'huile de navet bonne pour Us play es. 
Il faut prendre le navet avec fe queue,& le mettre dans un pot de 

terre neuf vetnifé. dans lequel il y a trois trous au fond de la giolleur 
du petit doigt, que vous mettrez dans un autre pour les enteriet allez 
profond; il fcutiuter bien celui de deflus afin que l’eau n'y entre p..s , 
vous les laifTerez comme cela un an , & vous trouverez dans le pot de 
defTous une huile très-précieufe & de grande valeur. 

II Si vous pilez ie navet vous aurez de l’huile, mais elle ne fera pas 
fi bonne; on la peut affiner en la lailfenr repoicr.Sc puis la couler : Je 
cette huile on en peuc oindre tous les membres, les reins , en frottant 
toûjours ; & fi-c’eft une maladie froide il faut frotter devant le feu. 

Le navet eft admirable pour toutes forces de playes. 
III. Faites fecher un navet à l’ombre jufqu’i ce que la moitié fuper- 

flaë foit dehors, pilez-le enfuite Sc prellêz-lc au travers d’un linge : on 
peut fe frotter de cette huile dans toutes fortes de gouttes froides Sc chau- 
des j & boire le jus de l’oignon avec du vin. Lcau de la lertivc deseen- 
rires du navet feché & brûlé fortifie fe tête & guérit 1e mal de tête. 

Pour en faire un bain , prenez le navet avec une bonne qualité de 
genêt , & faites-le bien cuire en eau chaude : faites prendre ce bain ] 
au malade. 

NAVETTE, on la nomme colfa en Flandre , Scrabettc en Nor¬ 
mandie. C’eft une efpecc de chou dont la graine qui eft aufli appel- 
Ice navette , fert à fore de l’huile qu’on tire par expreflion , Sc qui 
fert à brûler : elle eftaulli employée par les Bonnetiers. Son odeur n'ell 
point defegréable. 

La graine de navette fert de nourriture à quelques petits oifeaux & 
principalement au linotes. On feme cette graine dans la campagne 
dans une terre labourée ; on la couvre de terre avec une herfe, Sc on 
l’abandonne enfuite aux foins de la nature. 

HuiLEDENAVETTE.La navette eft une graine à-peu-près comme 
celle des raves qui fe cultive dans la Bourgogne de la manière que l’on 
cultive les raves , c’eft-à-dire , qu’après avoir coupé le blé on donne 
un labour à la terre le plus profond qu’on peut, & on refeme enfuite 
fur cette terre labourée la graine de navets; en la femant on la prend 
avec les trois doigts, & on a feme 1e plus loin qu’on peut jufqu’à la 
moillbn faite, afin que la racine foit afl'ez forte pour réiifter aux plus 
grandes gelées, & après l'Hiver elle fleurit & monte en graine, qui mû¬ 
rit comme les raves en ce Pays:on coupe la tige , on la bat fur des 
draps qu’on étend fur terre , afin que la graine ne fc perde en terre , 
on la vane avec le vent, ou bien on la pallè avec des cribles faits de 
crins pour en ôter la paille ; il eft bon cependant qu’il y demeure un 
peu de paille ou goulfe pour nourrir ce grain. Et afin que le grain ne 
fc diminue & ne ride point, on mtr cette graine enfuite dans des ton¬ 
neaux . où on la laifl'e jufqu’à ce qu’on en veuille tirer l’huile. Avant 
que faire l’huile, il faut de rechef la vaner pour en tirer toute la pouffiere. 

Et pour en tirer l’huile on la porte chez ceux qui fonc L-s huile» , 
& aux preffoirs, où elle eft broyée fur la meule le plus qu’on peut: 
on la chauffe enfuite dans une chaudière dreflëc fur un fourneau de 
pierre ou de brique,& on verfe deflus, à mefure qu’elle chauffe, une 
écuelléed’eau pour empêcher quelle ne brûle; pour en faire mieux 
rendre l’huile, il faut avoir foin de remuer cette graine en la chauffant, 
& de n y pas mettre trop d’eau,ce qui la rendrait moindre pourl’ufa- 
ge de la lampe. Cette huile eft en ufage, non-feulement pour éslÂrcr, 

K E F. *$ 
mais au,Ti pour le ménage, fi on le veut; de cette manière la plu* 
fraîche Sc la plus récente eft la meilleure pout manger. 

On la met dans une poêle a frire, dans laquelle on la fait cui.e avec 
un oignon Sc une croûte de pain, jufqu’a ce que l’oignon & l’huile ne 
pétille plus, &c. 

NAVRER une perche ou un échalas. C’eft leur donner un coup 
de firpe à l’endroit qui n’eft pas afi.cz droit : ce coup de lire entrant 
un peu avatlc dans la perche ou l’échalas , fait qu’ils obéiflent au Jar¬ 
dinier pour les planter de la manière qu’il veut, foit en long, foie en 
ovale ou en rond. 

N E F. 
N E F F L E. C’eft le fruit que produit le nefflicr ; il eft rougeâtre & 

ptefque rond ; il renferme quatre ou cinq oflèlets très-durs. Sa peau 
eft tendre, fe chair eft dure Sc d’un goût acerbe ; mais elle s’amolit en 
mûriilant. Voyez N e rr l x s R. 

NEFFLIER, en Latin mefpilas. 
Tiefcription. C’eft un arbre de médiocre grandeur, qui rcffemWe fort 

à l’aubepin ; fes feuilles font découpées tout de- même : il eft aufli épi- 
neùx & a des fleurs blanches qui viennent en tous fes fruits,qui font 
longuets, rougeâtres, faits comme une petite neffle, n’ayanï que trois 
noyaux au dedans, 

On compte trois efpéces de neffliers : la première & la plus eftî- 
mée , eft celle qui a fes feuilles larges, qui croit plus que les deux au* 
tres , & qui produit fon fruit plus gros & de meilleur goût. 

La fécondé efpecé n’eft pas fi prüée, parce qu’elle n’a ni fa feuille fi 
belle , ni fon fruit fi gros ; joint à cela qu’il elt fcc, ce qui ne le rend 
par fi agréable à manger-. 

Et la troifiéme enfin eft plus rare, mais avec tout cet avantage, on 
peut dire qu’elle eft plus curièufe que bonne filon fruit eft fort petit* 
& vient naturellement fans noyaux. 

Lieu. Il s’en trouve en Italie Sc en toute la France} fon fruit mûrie 
en Automne fur la fin de Septembre. 

Propriété** Les neffles font bonnes à manger aux cœ'iaques , & à 
ceux qui ont le flux de ventre ; leur décoérion arrête les défluxions qui 
tombe it fur la gorge * fur fe golïcr, fur les dent, & fur lés gencives, 
fi on s’en lave fe bouche; fi fes femmes fe tiennent quelque-cems a(fi- 
fes dans cette décoéhon, cela arrête la trop grande abonda ace de m en- 
fttuës : étant lèches, incorporées avec du lue de rôles, en y ajoutant 
des clous de gérofle , du corail rouge & un peu de noix roulcadc , 
on en fait un cataplâmc excellent, étant appliqué fur l’orifice de l’cf- 
tomac pour appaifer 1e vômillèmenr. 

Culture du Nefflier. 
le nefflicr eft un arbre fort eftimé Sc recherché de plufieurs, il y a 

peu de maifon; de campagne qui n’en foient fournies; il eft long-tcine 
a venir , & il eft d’une nature à demeurer nain pe rdant beaucoup de 
tems , à caufe de l'extrême dureté de Ion bois , qui tient toûjours de 
la lève de l’épine blanche fur laquelle on le greffe ordinairement» 

Les lujets qu; conviennent le mieux à recevoir les neffliers , font 
l’épine blanche & 1e poirier lauvage , & ils fe greffent même encore 
fur leur propre tronc ; là-dcllus ils praduùent différais effets, Sc con¬ 
formément a la nature du fujet auquel ils font appliquez : Et c’eft ce 

j qu: fait, dit-on, que fi l’on eûtoit des neffles lur du poirier franc, 
1 elles devi n raient bien plus grollès , & de meilleur goût que fi on 

les greffoir fur 1e feuyageon , ou fur l’aübcpin ; l’expérience nous peut 
fa re parler avec certitude là-defliis. 

Comme les neffliers ne fc greffent qu’en fonte r on attend le mois 
de Mais pour faire cette opération , dans laquelle on fora pleine , ertr 
inftruit fi l’on veut avoir recoursà l’Article qui traite de la greffe en fente. 

Les greffes de n.ffliers fe cueillent dans l’extrémitc de leurs bran¬ 
ches > d’une ou de deux fèves ; mais c [les de deux fonc coâjours les 
meilleures,lur tout fes greffes qui ont des anneaux dans le commen¬ 
cement du bois de la dernière fève. 

Ces anfivaux font des marques de certaines fibres tranfeerfées, dans 
lefquellés fi fc fait lentement une circulation de fève , qui oblige les 
greffes de produire bien piûtôt du fruit, que lorfqu’elies font foutes 
unies , où la levé pour lors portant en haut avec force , & né s’arrê¬ 
tant en auiun lieu , ne leur fait poüflèr que du bois pendant bien du 
tems avant que de donner les produéfions qu’on efpere. 

Trois ans après que les n fmers ont été greffez , on les arrache dé 
la pépiniae pour fe, mettre en place, & le Véritable tems eft le mois 
de Novembre, 

Je trouve qu’en plantant le nefflicr il y a des obfervstions à faire i 
la première eit.que fi cette efpece d’arbre eft greffée fur le feuvageori 
oupoiri.r feuvage.il faut avoir foin avant que de les planter, de leur 
couper fe pivot, crainte que cetee partie 3e l’ârbre croiflànt toûjours 
au bas, ne reçoive une parrie de la fubftance de la terre qui devrait 
(ervira l’enneriift des branches & à h nourriture du fruit, ce qui fait 
aufli que pour lors il ne faut point mettre de bonne tertc au fo-’d des 
trous,pour ne point obliger ces feuvageons d’agir avec tant de dommage» 

Et la fécondé eft, qu’où contraire , fi les neffliers fonr greffez lur 
l’aube pin ou fur eux-mêmes , on ne craindra po.rtt en lels jdahtanr, te 
qui le pratique une fois pour toujours, de* les traiter le mieux qu’il fe¬ 
ra poflible , après cela ils viendront tics-bien. 

Les neffliers font comme les autres atbres, qui mieux ont leur fait* 
plus ils rendent de profit ; aufli plus on les labouiêra > plus ils appor¬ 
teront des neffles; & pendant les trois première* années il eft fort né- 
ceflaire de leur donner trois laboürs pir chacune, fi l’on veut avoir 
le plaifir de jouir bien-tôt du fruit de fes peines. 

Ce fruit n’eft pas comme la plûpaa des autres fruits qui quittent 
l’arbte aux moindres approches des froidures ; Au contraire, les neffles 
n’y tiennent que d’autant plus attachées , & ne s’en répareraient pas , 
fi fon he prenoit le foin de le faire lorfqu’on juge quelles font pref- 
que parvenues à une maturité parfaite,quelles acquièrent fut fe pail¬ 
le , où on les met pendant quelque-tems. 

Ce fruit fe mange ou crud , ou mis en compote avec du beurre 
fiais, du vin & du fucre, Sc fe fert comme un mets délicat. 

I NEC, 



« NE G. N E G. 

NÉGOCIANT. Pour augmenter [on bien il fait fart quatre cho¬ 
ses. La qualité que doit avoir un Marchand à la vente de [a marchandi¬ 
se , ejl 'd'être honnête homme ; cefl le moyen de faire [on Jalut & acqué¬ 
rir la réfutation des gens de bien ,fi néceffaire aux Négociant, & Jans la¬ 
quelle ils ne feront jamais leur forttme. _ . 

i. L’homme de bien confiftc à être de bonne foi. i. A ne tromper 
perfonne, c'éftà dire, de ne point vendre à faux poids & à faullé 
'ciefure , qui foient moins pélans , ou plus courtes que ceux & celles 
portées par les Ordonnances ; en aunant la marchandée, de bien con¬ 
duire l'étoffe bois à bois, fans la tirer pour l’étendre davantage,afin 
'd’en donner moins que ce qu’on eft convenu; en la pelant, ne point 
par artifice St fubtilité de la main, faire pencher la balance du coté où 
eft la marchandife, afin qu’il s’y trouve davantage de poids, j. A 
•«jbfervcr la juftice, de donner plutôt plus d’aunage & de poids , que 
moins. 4. Enfin, à ne point vendre la marchandée l’une pour l’aut.c ; 
par exemple , utie perfonne demandera un velours de Gennes , dont 
•elle n’a aucune aonnoiflànce, on lui en donnera un de Lion : un drap 
façon d’Efpagnc pour un véritable Efpagne : un drap de Satte pour 
un d’Hollande : une ferge façon de Seigneur pour une vraie ; ainii de 
toutes marchandées, quand même elles lèroient aulli bonnes , même 
meilleures que celles que l’on demande : car c’eft une tromperie qui 
ne fe doit pas faire dans le négoce. Si l’on demande une étoffe de 
foie cuire , h’èn pas donner une qui foit mêlée de foie crue : dans la 
boutotineric d'or & d’argent, ne pas faire le moule de bois degaïae 
ou de bouis , pour le faire peler davantage : pour les teintures , ne 
pas vendre du rouge Se du viôlet commun pour du cramoéi ; en un 
mot, de quelque forte & qualité de marchandées que ce paillé être , 
ne les jamais vendre pour autre que pour ce quelles font. 

A l’égard du profit qui fe peut faire fur la marchandife, i! eft im- 
poffiblc'd’en donner des régies ; car fi c’cft marchandée de foi.-, dra¬ 
perie, fergerie & autres qui ne foient point fujettes à la mode,com¬ 
me les noires, & celles qui fe manufacturer dais le Royaume, où il 
n’y a point de rifque à les faire venir , & qui font communes , les 
Marchands n’y peuvent pas faire de grands profits , parce que ce font 
marchandées connues;mais à l’égard des étoffes façonnées St de cou¬ 
leur dont les modes changent d'une année à l’autre , St de celles qui 
ne fervent que pour le luxe, on y peut gagner confidérablcmcnt, les 
Marchands fe ruineroient s’ils faifoient autrement : ce que j'ai dit ci- 
ikfiùs , doit fervir aullî pour toutes fortes de Marchandées fujettes à 
ia mode , 8c aux lifques que Von court pour tes faire venir ; tout cela 
dépend du jugement St de la conduite des Négocians. 

Les cuit es du bonheur d'un Négociant. 

Le bonheur 8c la fortune des Négocians procèdent ordinairement 
de la con no élance parfaite qu’ils ont du commerce, de la grande expé¬ 
rience qu’ils ont acquifé en lervant d’autres Maichands auparavant que 
de faire leur établifiement : du bon ordre qu’ils ont à tenir leurs livres ; 
de la prévoyance & prudence qu’ils ont de ne fe point charger de trop 
de marchandées, & de ne point prêter au-ddfüs de leurs forces;du 
foin St de la vigilance qu’ils onc de foliciter leurs dettes, & de l’alli- 
duité qu’ils ont” à demeurer dans leurs magafins & dan, Ieuis bouti¬ 
ques , St à examiner la conduire de leurs Fadeurs & de leurs domefti- 
ques : de l’épargne & de l’oeconomie de leurs niailo«»,& de la répu¬ 
tation qu’ils s’acquiércnt d’être gens de bonne foi, & de tenir leur pa¬ 
role l’ayant une fois donnée, quand même ils devroient perdre fur les 
marchez qu’ils ont faits ; de la fermeté & du courage qu’ils ont pour 
furmonter toutes les difficulté! Si difgraces qui leurs arrivent Si qu’ils 
nont pû prévoir. 

11 eft certain que fi un Négociant a toutes les qcalirez ci-deffus 
reptéfentées , il fera affinement une bonne maifon , pour peu de for¬ 
tune qu’il ait, ou du moins s'il n’atnallc de grands biens, il fe main¬ 
tiendra toûjours avec honneur dans le commerce. 

Dr la manière que les Négocians en gros doivent [e conduire dans la vente 
de leurs marchandées , tant dans la Ville de leur réftdence , 

que dans les Provinces & dans les Poires. 

Il y a grande différence entre les maximes qui fe pratiquent pour la 
vente des marchandées en gros, & celles qu’il faut avoir pour le dé¬ 
tail : car Jans le gros la vente eft fommaiie , & les marchez fe con¬ 
cluent dans le oui ou le non ; il n’eft pas de même dans le détail, car 
il faut une grande abondance de paroles pour perfuader les Achcteuis; 
la raifon en eft, que ceux à qui les Détailleurs vendent leurs marchan¬ 
dées , n’en connoiflènt pqs le plus fouvent la bonté & la valeur ; au 
contraire lesGroffiers n’ont affaire qu’aux Marchands en détail, qui s’y 
connoilfcnt quelquefois mieux que les Marchands en gros,a cauie de 
la grande habitude qu ils ont de voir la marchandée, de forte que tou¬ 
te la fcience d’un Groffier en la vente de fes marchandées, conlifte : A 
obfcrvet d’abord ce qui eft dit dans l’Article des Commis St Fadeurs 
pour leur inftrudion. Ces maximes qui font communes pour les Maî¬ 
tres & Fadeurs fetviront auffi pour les Négocians en gros ; mais il y en 
a d’autres qui font refervées aux Maîtres fculs, parce qu’ils peuvent dif- 
pofer de leurs affaires de la maniéré qu’il leur plak, ce qui n’eft: pas 
permis aux Fadeurs : car ils doivent faivre en toute choTe 1» volonté 
de leurs Maîtres. 

Outre ces maximes , les Négocians en gros doivent encore, dans la 
vente de leurs marchandées qu’ils feront tant dans la Ville de leurré- 
fidence, qu’en toutes celles des Provinces du Royaume , & dans les 
foires qui s’y tiennent , obferver celles qui feront marquées dans cet 
article-ci, & dans le fuivant : je parlerai aaffi de ceux qui font le com¬ 
merce de proche en proche , dans les Pays étrangers , voifins, St par 
les voyages de long cours,qui font les trois fortes des Négocians en 
gros ; ce font des maximes différences qu’il faut avoir pour l’une & 
l'autre négociation. 

Les Négocians en gros qui vendent feulement leurs marchandées 
aux Marchands en détail des Villes ou ils font dememans, font leurs 

affaires avec plus de fureté que ceux qui vendeur aux Marchands des 
autres Provinces du Royaume , & dans les foires ou marchez . peut 
quatre raifons. ’ 1 

La première, parce qu’ils ont toûjours leurs Débiteurs devant lcR 
yeux, & qu'ils voyenc tous les jours les Marchands en détail , aup. 
quels ils vendent leurs marchandées , de forte qu’ils connoiflènt leur 
bonne ou mauvaife conduite, for laquelle ils fe règlent en leur négo¬ 
ciation. ® 

La féconde, la follicitation de leurs dettes leur eft plus aifée , par 
ce qu’ils converfent continuellement avec leurs Débiteurs. 1 

La troifiéme, quand leurs Débiteurs viennent à faire faillite. ils don 
nent plus facilement ordre a leurs affaires. 

Et la quatrième, s’il arrive quelques différends entre eux & les Mar¬ 
chands en détail pour raifon de leur négociation, 8c qu’ils foient obli* 
gez de les terminer par les voies de la Juftice, ils plaident par devar* 
leurs Juges naturels , fans fortir de leur Ville. 

Enfin ris fonc leur commerce avec plus de tranquiiitcd'çfprit, moins 
de fatigue , 8e plus finement que ceux qui vendent dans les Provin¬ 
ces , dans les foires & marchez. 

Ils doivent fur tout s'appliquer à bien comoître les fiijets fur lefh 
quels ils veulent agir pour la fureté des marchandées qu’ils vendront à 
crédit, car c’eft d’ou dépend tout le bonheur ou le malheur de leurs 
affaires , ce qui leur fera fort facile de favoir, pour peu qu’ils s’appli 
quent a voir & a examiner la conduite de ceux avec qui ils voudront 
négocier : car il eft bien difficile a un Marchand de cath r fes avions 
parce quelles font connues de tout le public;& d’ailleurs comme ]« 
Négocians en gros en ont déjà fervi d’autres auparavant que de s'ét^ 
blir dans le commerce , ils auront acquis chez eux cette connoiffancl 
pour avoir eu aftaire aux Marchands en détail ; quoiqu’il cn f0: rj 
doivent prendre garde à neuf chofcs. * 1 s 

La première., que les Marchands aufquek ils vendront leurs mar 
chandécs à crédit, foient gens de probité & de bonne foi ; parce auI 
jamais ils ne leur feront de mauvais incidens que fi par hazard ik • * 
b éoient , foit au prix ou à l’aunage des marchandées qu’ils lcur 
ront vendues,ils ne leur feront rien perdre; s’ils font cens de bien Kr 
d'honneur, ils tiendront leur parole lotfqu'on h ur commettra des ma 
chandifes, quand même ils icroient affinez de perdre fur icelles 

La fécondé , que ce foient perfonnes capables du commerce sr 
affidus a leurs affaires ; parce qu’ils feront affiliez qu’ils s’y conduirai 
fagemem , & qu’ils ne confommeront point leur bien cn débauches, 
car il eft certain qu’un Marchand affidu à là boutique n’en trouve n 
fi facilement les occasions. * *s 

La troifiéme eft de connoître, s’il fe peut, s’ils ne s'engagent noinr i» 
confidére tient dans les prêts avec la Nobleffc, ou s’ils ne prêtent poinë 
a ro :s venans;parce que l’engagement où ils fe trouveraient avec de 
perionnes qui ne les payeroient pas, fcioient qu'ils ne pourroient aJr ' 
fi les payer de ce qui leur feroit du. 

La quatrième eft , de ne point s’engager trop à prêftr des fom 
mes conlrderables à un leu! Marchand en détail , parce que s’il' 
noit a manquer St à faire faillite , cela feroit capable de l'entraîné 
après lui & lui caufer la même chofe ; c’cft une des plus grandes max’ 
mes qui doivent avoir les Grofliers : car il y a un nombre infini d’exem 
pies de Négocians en gros, qui.pour avoir vendu prefque toute W 
marchandée à un ou deux Marchands qui font venus a faire faillite 
oit été accablez tout d’un coup & ont perdu tout leur bien dans* * 
jour , de forte qu’ils ont été contraints aulli de la faire a leur tol, 
c’eft pourquoi, comme dit le Proverbe , il ne faut pas mettre tou* 
(es œufs dans un panier : c’eft-à-dire , qu’il vaut mieux difperfer fol 
bien 8c le mettre entre les mains de pluficurs Marchands en détail* 
que prêter àun ou deux; parce que l’on eft plus affuré,& qUe qiUn(î 
on perd une petit partie on en fupporte plus facilement la perte o.,« 
li elle éroit plus confidérablc. * aue 

La cinquième eft, de ne point s’engager inconfidéremenr avec 1« 
jeunes Marchands en detail , fur la croyance que l’on pouiroit -'voir 
qu’étant enfans de famr le, de peres & de meres très-riches,qu’ils . * 
feront plus allurez: ceft une faufle maxime, parce que s’ils viennent i 
faire mal leurs affaires, rarement les pères flt les meres payeht-ils ro.,. 
leurs enfans-; & en effet, feroit-il raifonnable que les pcrcs 8c les m 
res,pour loûtenir le crédit de leurs enfans,qui fe font ruihez par u!" 
imprudence , St le plus fouvent par le jeu & les débauches, s’cmha. 
raflalienr eux-memes dans leurs méchantes affaires pour ruiner par 
moyen leur fortune 8c celle de leurs autres enfans* 1 Ce 

Lafixiéme .s’il arrive que leurs Débiteurs ne payent pas ce qui ]cup 
eft du a jour nomme, c’eft-a-dirc, a l’échéance du tems convenu enm! 
eux .de ne leur pas tenir le pied fur la gerge, 8c ne leur pas faire pav„ 
des dtx pour cent d intérêt pour e retardement: car ourse que c’eft 
aifure effroyable .c’eft ce qui caulc leur tuine & ce qui leur fa,t faite bicj 
fouvent faillite ; St il arrive qu’ils perdent tout leur bien avec eux. ’ 

La feptiéme eft.de ne point prêter fur gage à quelque forte de orr 
fonnes que ce foit.pour la plus grande lùreie de leur dû flenen ooin 
tirer de gros intérêts : car c’eft une ufure détcftable devant Dieu a. 
devant les hommes, qui attire la malédiétion de Dieu for eux. 

Néanmoins s'ils préroient à leurs amis pour leur faire plaifir* ils r>tu 
vent prendre des gages ou nantiffemens pour la fureté de leur dû 
cela eft naturel ; mais ils ne doivent prendre aucun intérêt : car ce f * 
roit imiter les Juifs, cela n’eft pas permis aux Chrétiens, auffi les »ffi~ 
res font-elles deffendué* par toutes les Ordonnances ; 8c fi ceux qui . 
ufint ainfi croient reconnus, ils feroient punis très-févérement. ^ * 
* Il eft encore permis aux Négociars de prendre des nantiil’cmens ou 
des gagés de leurs Débiteurs , pour la fureté des fommes des denier* 
qui leur font dues; mais ils doivent prendre garde quels feront ces ga 
ges:car fi ceft des marchandées elles deviennent à rien , parce que la 
mode s'en palle.tant pour les couleurs que pour les façons ; ainii 1Y,™ 
penfo bien fouvent être cn fureté St reti et tout fon dû ; mais qucl 
quefois on n’en retire pas la moitié. * " 

LesNégosians qui prendront des gages, ou nantiffemens pour J, 

foreté 
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ûreféS des fommes qw’IIs prêteront, ou de ce cju’il leur fera dû, doivent 

prendre leurs précautions. 
Maximes différentes des Négocions dans la conduite de leurs 

affaires & dans les achats. 
Les Négocians doivent avoir differentes maximes & confidérations 

pour la conduite de leurs affaires. Ceux qui le font des marchandi¬ 
fes qui s’achètent dans les Manufactures de France , ou qui en font 
manufacturer pour en faire la vente dans une feule Ville aux Mar¬ 
chands en détail , comme il fc pratique particulièrement a Paris , 
courent moins de rifquc , & le font plus facilement que ceux qui 
vendent leurs marchandiles, non-feulcmenc dans la Ville de leur ré- 
fidence; mais encore aux Marchands des' autres Villes du Royaume , 
& dans les Foires & Marchez ; & pour cela il faut favoir que 
dans les lieux où il y a des Manufactures confidérables , comme à 
Paris, Lion, Saint Chaumont, Tours, Sedan, Amiens, Châlons, 
Rhcims, Rouen, Laval, & autres Villes du Royaume, il y a plu- 
ficérs Négocians aflocicz qui font le commerce des matières qui y 
font nccclfaircs, qu’ils vendent aux ouvriers, 8c qui achètent d’eux 
les marchandiles qu’ils ont manufacturées pour les vendre enfuite à 
ceux des autres Villes qui les vont acheter fur les lieux, ou qui leur 
en donnent la commiüion : il y a aulfi des ouvriers qui font allez puif 
fans pour maintenir leurs Manufactures , qui achètent & qui font 
venir les matières propres à leurs Manufactures de la première main : 
il y a encore des petits ouvriers qui entretiennent chez eux trois ou 

uatre métiers, qui vendent leurs ouvrages aux premiers qui leur en 
einandent. 
Or les Négocians en gros doivent fc conduire cp l’achat des mar- 

chandifes qu’ils feront de ces trois fortes de perfonnes, félon le tems & 
les faifons ; car dans ceux où la marchindife eft rare& en réputation, 
ils doivent l’acheter des uns & des autres comme ils pourront, 8c fé¬ 
lon les avantages qu’ils y trouveront ; mais dans ceux où le commerce 
eft mort & fans mouvement, & qu’il y a abondance de marchandiles 
fabriquées dans les Manufactures, ils doivent le conduire en cela avec 
beaucoup de circonfpeétion. 
, Achat des marchandées, fi Us Négocians y veulent faire du profit, 

ils doivent obferver Us maximes fuivantes. 
La première maxime, eft quand la marchandée commence à hauf- 

fer de prix, ce qui vient ordinairement de deux chofes. La première, 
de ce que les matières qui la compofent augmentent aulfi de prix a 
caufe de leur rareté. La fécondé, de ce qu’il y a peu de marchandifes 
fabriquées, & que la demande s'en fait avec chaleur ; alors il eft certain 
que ce qui fe trouve de fabriqué augmente quelquefois considérable¬ 
ment : or il eft de la prudence de celui qui veut acheter, de Lvoir les 
caufes qui produilent l'augmentation Ju prix des marchandées. Et pour 
cela par exemple : lî c’eft marchandée ae draperie de foie, il doit s'en¬ 
quérir fi la récolté des foies a été bonne ou mauvaife; car fi l’année a 
été humide & pluvieufe, il y en aura adirrément peu ; ainfi la rareté 
fait qu’il en vient peu des lieux dou on la tire , & c'eft cette rareté 

ui produit cette cherté & l’augmentation du prix de la marchandée 
ibriquée. 

Il en eft de même des Manufactures de draperie & fergeriede laines, 
quand les laines ibnt rares, 6c quelles font augmentées de prix; & encore 
de toiles, quand il n’y a pas eu grande récolté de chanvre & de lin ; 
ainfi de toutes fortes de matières qui compofent les Manufactures des 
marchandiles dont l’on fait commerce ; parte que larareté, comme il 
a déjà été dit, en augmente le prix, & pat confequent celui des 
marchandifes qui font fabriquées. 

Il n’y a pas de doute que quand l'augmentation du prix des mar¬ 
chandifes provient de la rareté des matières , non-feulement elle fe 
maintient long-tems, mais encore elle fe haull'e toujours petit à petits 
c’eft pourquoi il n’y a pas à délibérée par les Négocians en gros 
d’en acheter promptement, 8c faire des marchez pour en recevoir 
encore enfuite pendant un certain tems le nombre qu’ils jugeront pou¬ 
voir vendre. 

Si l'augmentation des marchandifes vient du peu qu’il y en a de fa¬ 
briquées ,&par la grande demande qui s’en fait, & non par faute de 
matières qui les compofent, il faut agit prudemment dans l’achat s 
parcçque c’eft quelquefois un feu qui pane en peu de tems, & cette 
augmentation ne dure qu’autant de ums que cette chaleur dure pour 
deux raifons : la première, parce que ce peut être un effet du hazard 
qui fait que plulïcurs Négocians de diflaens lieux peuvent avoir 
commis en même tems des marchandifes, ou qu’ils fc trouvent cn- 
femble dans les lieux où fc font les Manufactures , cela fait tenir 
les ouvriers fur le pied de leurs ouvrages, par la grande demande !|ui leur en eft faite; & quand ces Négocians en font fuffilàmmcnt 
ournis , les chofes retournent au même état qu’elles étoient aupa¬ 

ravant, & c’eft ce qui fait quelquefois diminuer notablement les prix 
des marchandées > parce que les ouvriers voiant quelles font recherchées 
ils en veulent tous manufacturer, ce qui fait l’abondance qui produit 
le bon marché, de meme que la rareté avoit produit la cherté ; de forte 
que ces confidérations font très-importantes pour bien réuflir dans 
les achats. 

La fécondé maxime qu’é faut obferver dans l’achat des marchandifes, 
c’eft d’être extrêmement retenu dans fcs paroles, de ne point Lire pa- 
roitre que l'on ptifc la marchandife que l'on voudtoit bien avoir, de ne 
la pas méprilêr non plus pour faire croire que l’on en n’a pas beloin ; 
ce font des finelles qui ne nroduifent autre chofe que d'embarraflër 
Vefprit de l’ouvrier, qui le tait tenir plus ferme, dans l’incctcitude qu'il 
a fi c’eft une feinte ou non; ce qui eft caufe qu’il n'eft pas fi prompt 
à fe réfoudre a donner fes ouvrages au prix qu’on lui en donne, de crainte 
d étte furpris. Au contraire , il faut agir avec fincerité & franchit, ac¬ 
compagnée pourtant de prudence; les ouvriers aiment mieux avoit af¬ 
faire avec telles lottes de Négocians, que non pas à ceux quiufent de 
finelles & demies. ' 

La troifiérae , eft de confidércr fi la marchandife diminue de prix du 
plus haut degrc eu elle croit montée auparavant, ou fi cllçaugmente 
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de prix de plus bas où elle étoit, à caufe de la celîàtion de commerce, ou 
par la trop grande abondance qu’il y en avoit dans la Manufacture ; 
c’eft là le plus fin des acheteurs. 

Car fi elle eft au plus haut dégté de fa cherté, & qu’elle vienne à 
diminuer, c’eft alors qu'il n’en faut point acheter ; parce qu’il eft 
certain que fi la caulc qui l’avoit fait monter à fi haut prix celle, elle dimi¬ 
nuera toujours jufqu’a ce qu’elle foit revenue ad poiit de fa jufte valeur. 

Au contraire, fi la marchandée étoit au plus bas prix de là valeur, & 
qu’elle vint a augmenter de prix,c’eft alors qu’il fait bon acheter, par¬ 
ce qu’il eft certain qu’elle augmentera toûjours, tant que la caufe qui a 
donné lieu à l’augmentation durera. 

Il fcmble que ce qui a été dit ci-dcflùs foit un paradoxe ; cela eft 
pourtant véritable, & fondé fur l’expérience qu’en ont les habiles Né¬ 
gocians, qui ont beaucoup gagné ou perdu dans des tems pour avoir 
bien ou mal pris leurs mefures. 

Au contraire, fi les Négocians achètent pour vendre en gros dans 
1m autres Villes du Royanme & dans les Pays étrangers, il ne faut pas 
afticter de celles dont la mode ne fait que commencer; parce qu’elle 
ne le trouveroir pas encore dans les lieux où ils les envoieroient, & ils 
ne pourroient les y vendre, parce qu’elle fcroit tropchere; car la mo¬ 
de donne plus fouvent cours aux marchandées, & c’eft ce qui caufe 
ainfi leur cherté. 

La cinquième, eft d’acheter fi l’on peut les marchandifes de foïe 
à la livre , & particulièrement celles qui font légères & de bas 
compte, parce que l’on y trouve plus d’avantage: au contraire, il 
faut acheter les hauts comptes à la main & non pas à la livre ; 
parce que quelquefois elles lont manufacturées de grolfcs foies , qui 
ne font pas Ji chcres que les autres , qui doivent avoir plus de luf. 
tre, & qui par confequent font 'manufacturées de foie plus fine, 
& aulfi parce qu’il n’y a pas tant de façons à paicr aux ouvriers; 
car il faut remarquer qu’une panne, par comparaifon , qui ne rc-y 
viendra qu’à dix livres l’aune en l’achetant au poids, coûtera un 
tiers moins de façon qu’une autre qui reviendroit à quinze livres : 
la raifon en eft, que fuppofé qu’un Manufacturier donne à l’ouvrier 
trois livres pour une aune de taçon, la panne que l’on acheteroit au 
poids, qui reviendroit à quinze livres, é y auroic quatre livres pour 
aune de façon, 8c celle qui ne reviendroit qu’à dix livres, il n’y auroic 
que trois livres, fuppole qu’elle s’achetafl'c l’une 8c l’autre 1e même 
prix au poids. 

La iixiéme maxime, eft dans le tems où la marchandife n’eft pas de 
demande , d’acheter chez les petitits ouvriers, parce que n’aiant pas le 
moicn de garder leurs ouvrages, ils en font meilleur marché que les plus 
puillàns qui ont le moien d’attcndrele tems de la vente. 

La leptiéme’, eft d’auner toutes les marchandiles que l’on achètera, 
& p articulierement dans la Ville de Lion, où l’aune eft plus petite d’un 
pour cent que celle de Paris, pour deux raéons. La première, parce que 
s’il y trouve encore delà rare , les ouvriers n’en veulent point faire railbn 
quand ils les ont une fois délivrées. La féconde, parce qu’en repliant 
fcs ouvrages, l’on voit s’il n’y a point dfc defauts confidérables qui peu¬ 
vent avoir été cachez par des demis plis lorfquc l’ouvrier les a pliez. 

La huitième, eft fous prétexte que la marchandife eft à bon marché, 
de n’en pas acheter au delfus de fcs forces, & que l’on ne jfige bien les 

. pouvoir paier dans le tems que l’on a convenu en l’achetant; car fi elle 
n’étoitpaiée au jour nommé, on perdroit fon crédit parmi les ouvriers, 
8c une autrefois és n’en vouvoient plus faire. 

La neuvième, eft de ne point prendre pour faire les achats dans les 
lieux des Manufactures des Commiffionnaires qui foient Marchands , 
8c qui vendent les matières aux ouvriers pour manufacturer , car ils 
achètent toûjours les marchandées plus chcres que d’autres qui n’en 
vendent point, parce qu’ils leur en donnent une partie en paiement, 8c 
bien fouvent pour fc paier de ce qui leut eft dû par les ouvriers, ils 
prennent d’eux des marchandifes en paiement, qui ne font jamais fi 
bonnes ni fi belles que celles qu’ils achètent argent comptant. 

La dixiéme & derniere maxime qu’il fayt avoir pour les achats des 
marchandées, eft qu’il y ait toûjours un des Allociez actuellement dans 
les lieux des Manufactures pour deux raifons. La première , paicc 
qu’étant intctellé dans le commerce, il eft plus loigneux ôc prend mieux 
garde à ce qu’il fait qu'un Commilfionnaire, qui ne regarde bien fou- 
vent que fon interet particulier, 8c qui aiant des commillionsdcplu- 
ficuts Marchands & Négocians, favorilc ceux qu’il lui plaît. La fécon¬ 
de. parce que les affaires le font toujours plus fecretement, & que l'on 
trouve quelquefois de bonnes occalians d'acheter; ce qu’un Commif- 
fionnairc n’oicroit faire, & que fur ces achats il peut y avoir beau¬ 
coup à profiter. Toutes les maximes ci-dcllùs reprelentées font les prin¬ 
cipales que les Négocians en gros doivent obiciver en achetant leurs 
marchandifes :,cllcs peuvent fervir pour toutes fortes de marchandifes, 
de quelque nature elles puillènt être, à ceux qui achèteront dans les 
ManufaCt ires, & qui voudront s’y conduire fixement & avec prudence. 
Voies Marchand. 

N E N. 
NÉNUPHAR. en Latin Nymphéa. Il y en a de deux fortes, le blanc 8c 

le jaune. Defcrtprwn du Nénuphar blanc. 
C’eft une plante qui croit dans les eaux; fes feuilles font larges, pref* 

que rondes, de couleur verte-brun en deflbus&vertes-hlanches en def- 
lus ; elles nagent toûjours fur la furface de l’eau, quoi qu’attachées au 
pied pat des queues qui font longues & rondes. Ses fleurs font grandes, 
difpoféesen tofe, blanches comme celles des lys, mais fans odeur. Sa 
racine eft longue & greffe comme le bras, elle eft blanche au dedans 8c 
brune au dehors. 

Le Nénuphar jaune eft differenrdu blanc, en ce que les feuilles 
ne font pas li tondes; fcs fleurs font jaunes, 8c l’écoicc de la racine 
eft verte. 

Propriétés. On emploie fouvent en Médecine le nénuphar blanc, dont 
la fleur eft rafraichillante & humectante aulfi bien que la racine. Oa 
fait prendre intérieurement leur dccoétion dans le rhume & dans les 
fièvres ardentes; elle eft aulfi propre pour lcsâcrctez d'urine ,& pour 

I ij adoucit 
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adoucir le bng. Enfin on l’emploie extérieurement dans les inflamma¬ 
tions 8c pour décraflcr & adoucir la peau. 

N E R. 
NERF. Les nerfs font des corps longs, ronds & blancs, formez 

de l'aÜèmblage de plulicuis tuïaux, qui ne font qu’une produélion 
de ceux qui viennent de la moelle allongée, ou de celle qui eft renfer¬ 
mée dans le canal de l’épine, & que l’on nomme pour ce fujetmoelle 
de l'épine. 

L'ulàge des nerfs eft de porter à toutts les parties les efpritsnccefbircs 
pour le mouvement, le ièntimeot & leur nourriture. 

Tous les nerfs naiifent par paires, ceux qui partent de la moelle al¬ 
longée font au nombre de neuf, quoique quelques-uns en comptent dix. 
Ceux qui ont leur principe dans la moelle de l’épine font au nombre 
de trente. 

Receptet contre les nerfs racourcis , ou endurcis, pour les ramollir. 
I. Prenez deux piedsde bœuf, deux poignées de (auge, faites bouillir 

cela enfcmblc à perfeétion; c’eft-a-dirc, julqu’a ce que la chair fc fij. 
pare des os; enfuite coulçz-le avec expreflîon, battez ce jus coulé avec 
demi livre de beurre frais, conl'ervezcette gélcc dans un vafe do terre; 
frottez-en chaudement les jointures des parties racourcics ou endurcies 
deux fois le jour. 

II. Prenez une chopine d’huile d’olives, une chopine de vin clairet, 
faites bouillir cela julqu’a l’entiece confomption du vin, frottez-en les 
parties malades chaudement foir 8c matin ; enveloppcz-lcs enfuite avec 
des linges chauds. 

III. Prenez une chopine d’huile d’olives, une demi chopine de vin 
clairet ; faites bouillit cela julqu’a ce que le vin loit conformité, après 
ajoutez y d'herbe à laReine & des feuilles d’armoilé, de chacune une 
bonne poignée ; faites bouillir encore le tout pendant long-tems ; pafléz- 
Ic a travers un linge blanc avec expreflîon ; gardez ce baume pour le be- 
fôin pour vous en fervir ; mettez de ce baume fur une feuille de choux 
rouge ou autre ; appliquez-le fur la partie chaudement deux fois le jour, 
& continuez julqu’a la guérifon. 

four fortifier les nerfs des jambes et un enfant, qui ne peut pas, 
ou qui demeure trop à marcher. 

Prenez des feuilles d’hicble, de marjolaine &dc fauge une quantité 
lu (filante, & autant de l’une que de l’autre ; pilez le tout enfcmle, tirez- 
en du jus ce qu’il en faut pour remplir une bouteille de verre, bouchez 
bien cette bouteille avec de la pâte, enveloppez même toute la bouteille 
avec ladite pâte allez épais ; mettez cette bouteille ainfi difpofée à currc 
dans un four aufli long-tems qu’il faudrqit pour cuire un gros pain : tirez 
enluirela bouteille du four ,biflëz-brefroidir, tompez la pâte dont elle 
cil: environnée, caliez la bouteille, & tirez bmaciere qui fera dedans, 
qui aura forme d'onguent, que vous confervercz pour vous cnfërvir 
en la manière iuivante. 

Prenez de cette onguent & de la moelle de jarret de bœuf, autant 
de l'un que de l'autre, faitcs-les fondre enfcrable, frottez-cn chaudement 
8c fouvent le derrière des cuifles& des jambes de l’enfant, il marchera 
bicn-tôt. Notez que ce remède eft bon aufli pour les adultes qui ont 
les nerfs racourcis ou endurcis , ce qui les fait boiter. 

Pour rejoindre les nerfs, prenez les yeux d'écrevillë mis en poudre, 
délié fur un petit linge; mettez de cette poudre fur les nerfs, Sciiez bien 
le lieu avec des bandes toutts léchés, de peur que quelque hum.dicény 
pénétre ; laillez-y la ligature l’efpace de vinge-quatre heures, 8c puis qu’il 
voie (i le nerf eft rejoint ,& qu’il le relie derechef avec dis lienschauds, 
comme fi c’étoit quclqu’autie plaie récente, Sc un jour ou deux apres 

^ Le même guérit l’extorfion des nerfs appliqué médiocrement chaud: 

c’ift un louvetain remède pour b difocultc u’urine , fi on l'applique 
chaud depuis les reins le long des vertebres avec du linge chaud. & 
qu’on boive enfuite du vin blanc. . 

Il eft excellent pour la feiatique, appliqué chaud fur b partie, gué¬ 
rit b morfurc errvepimmée des chiens enragez , ferpens ou autres 
bêrcs; mais avant que d’ypiettre de ce baume il faut faire fâigntr la 
plaie , & b laver avec du vin & de 1a charpie , & y mettre de ce 
baume. 

ContraBion de nerfs, fpafme ou retirement des nerfs. 
La fpafme eft pris en général pour toute convullion ; mais on l’ap¬ 

plique partieuhciement à cette contraéfion qui arrive à certaines per- 
fonnes qui ont le nez. & quelquefois b moitié du vibgcdetr vers; 
mais ce qui 1rs rend plus ou moins difformes, c’eft fuivant que les mut- 
clcs &les nerfs ont lcuffcr: dans leur principe: ccttc convullion le traite 
comme la paralifie ; cêlt pourquoi des le comme ne eraenc l’on y remé¬ 
diera , de peur qu’elle ne dégénéré à une plus fàcheufc malad,e. 

Peur la piqueure dis nerfs. 
Trenez deux poignées d'ers cuits dans b lellivc de (arment de vigne, 

de vinaigre, de miel, de farine d’otgc, de farine de fèves, un peu 
de chacun. Mêlez tour ccb enfemble, mctrez-le fur le feu dans un 
pet, & faites-en un onguent dont vous yous lérvite* en 1 appliquant 
lut le mal. 

Pour Us nerfs foulez.. 
Prenez des fleurs de bouillon blanc, de millepertuis, de camomil¬ 

le, de chacun ihe poignée. laites bouillir toutes ces fleurs dans une 
<ho inc de vin blanc julqu’a b réduction de la moitié ; après avoir 
cou é c.tte décoction vousy tremperez un linge que vous appliquerez 

fur le mal. 
Lorsque b foulure des nerfs eft accompagnée de quelque plaie, & qie 

b peau eft écorchée ou emportée , prenez des blancs d’œufs & de 
l’huile rolat, vous les battrez enfemble , vous en étuverez 1 partie fou¬ 
lée , enfuite vous mettrez par deflus un linge que vous aurez fait tremper 
dans eette liqueur. 

Lorlque la douleur fera appaifee vous la laverez avec du gros vin 
chaud ,8c vous'y mettrez une compreflë trempée dans ce vin. 

Mais (ï le nerf eft froifl'é& que !a peau ne foie point entamée, vous 
b badinerez fouvent avec de l’huile chaude & diaphonique, telle que 
font les huiles de lange, de lavande, de romarin, Sec. 

N E R- NE Z 
NERF de cerf. C’eft fon membre. 
NERPRUN ou BOUREPINE, en Latin Rhamnus CatharBicusd 
Defcrtption. C’eft un arbrifleau dont l’écorce reflèmble à celle du ce- 

rifier, fon bois eft jaunâtre, & fes branches font armées de quelques 
épines. Les baies qui fucccdent à les fleurs font verres dans leur naif- 
fance, mais elles deviennent noires en mûrilbnt ; elles font remplies 
d’un jus noir tirant fur le verd, & de quelques graines arondics fur le dos 
qui ont l’écorce cartilagineufe. 

Lieu. Cet arbrifleau qui devient quelquefois un arbre, croît dans les 
haies, dans les bois, le long des rurilcaux, & dans les lieux humides 8c 
incultes. Son fruit eft mûr en Automne. 

Propriétez. Les baies de nerprun font bonnes pour 1a goutte, pour les 
rhumatifmes & pour l’hydropilie, parce qu’elles férvent à purger les fé- » 
relirez. Quand on en a pris on doit manger aufli-tôt. La dofe eft de¬ 
puis fix baies jufqu’à vingt. 

Ces baies fervent à faire ce qu’on appelle Vert de Vejfte, qui eft une 
couleur qu’on emploie dans b mignaturc. Votez MIGNATURE 
ou VERT DE VESSIE. 

NEZ. 
NEZ. C’eft une partie éminente du vifage de l’homme, dans la-' 

quelle eft renfermée l’organe de l’odorar. Ôn prétend que cet organe 
confifte dans une membrane qui couvre toutes les anfraéluolirez des 
narines. Cette membrane eft cornpofée d’un grand nombre de fibres 
qui prennent leur origine de 1a Dure 8c de bPieMere, &dc j.lufieurs 
rameraux de nerfs, qui par des chemins décournez viennent du cerveau. 
Elle a beauioup d’étendue dans un petit eljpacc, parce quelle enveloppe 
toutes les lames ofleufes attachées à 1 os cribreux. 11 

Mr. Vieuflcns croit que les nerfs olfadoircs n'ont point de commu¬ 
nication avec cette membrane, & qu’ils fe terminent à la chair papill 
laire qui tient a 1a partie cribreufë de l’os cthmo'ide, & qui couver! 
te d’une produdion de b membrane pituitaire, qui fe trouve percée de 
plufieurs petits jrous. 

Le nez eft compote de chairs ou mufdcs, d’os 8c de cartilages • le 
tout eft revêtu de b peau au dehors, & au dedans d’une membrane 
dont on vient de parler. On appelle racine du nez fa partie fopérieu- 
re qui le trouve entre les deux yeux : dos du nez celle qui eft ofléufe 
& immobile, dont la partie la plus pointue fe nomme l'épine ; on don¬ 
ne le nom de globe du nez à fa partie inférieure, qui eft mobile & 
carulagineuie ; celui d’ailes aux parties latérales : enfin cette partie char¬ 
nue qui fepatc les deux narines s’appelle eolomne du nez. 

Les narines font dilatées par fix mufdes, trois de chaque côté ; fa- 
voir, le pyramidal, l’oblique afeendant ou myrtiforme , 8c l’oblique 
defeendant. La figure de chacun des deux os du nez eft plûtôt quar- 
tee que triangulaire, leurs connexions entr’eux eft par future, aufli 
bien qu’avec le coronal, les os maxillaires fupérieurs & l’erhmoïde. 

Perfonne n’ignore que le nez ne ferve à b refpiration, 8c ne donne 
palbge à une forte d’excrément qu’on nomme b morve. 

Le nez eft expofé à quelques rneommoditez, comme font les ulce- 
cercs, les chancres , b puanteur, l'hemorragie, ou faignement & lc 
polipe. Ceux qui ont un ulccre ou polipe font infuportablcs aux au¬ 
tres par leur mauvaife odeur ; c’eft pour cela que pour y remédier i|s 
pratiqueront les remèdes fuivans. 

(Jlcere au nez , ou odorat perdu. 
Prenez du jus de poirée quatre à cinq cuillerées , avec autant de 

bouillon du pot avant qu’il foit blé; & tous les matins verfcz-cn dan« 
lc creux de la main & le tirez par le nez. 

Ou bien prenez de 1a décodion de gaïae, ou de celle du buis, ou 
d'eau de fleurs d’orange, ou du jus de feuilles de lierre , ou de b dé¬ 
codion de romarin, ou du jus de feuille.s de tabac verd ou l'ec infol 
fé dans du vin blanc, & tirez-en par le nez ; ou bien prenez de b 
noix de galle, de b cerufe de Venife, de chacun uneonce ,de l'ami 
don, de la gomme adragant, de chacun demi once ; réduifez le tour 
en poudre, 8c faites-enun hmment avec trois onces de graillé de poule 

Odorat perdu. 1 
Quant à l’odoràt perdu , prenez une once de graine de nielle 

pilez-b bien, mêlez-b avec deux onces de vieille huile d’olives &ti 
rez-en par le nez tous les matins. Lorfqu’on ufera de ces remèdes on 
aura foin de le purger de rems en rems avec deux^onces de manne ou 
avec une once & demie de frrop de rofes délaie dans une infufion de 
trois gros de lené. 

Ulcérés externes au net. 
Pilez des pommes de cyprès, avec autant de figues, & applique,, 

les fur le nez; ou bien prenez demi once de cire Manche , une once 
de moelle d’os de veau , demi ouce d'huile d’amandes douces 
trois a quatre cuillerées de muffilage de fcmencc de coins ou de’ 
gomme adragant ; faites fondre le tout enfemble jufqu’à ce qu’il 
ne telle plus d'humidité, & frottez-en l’ulcere deux ou trois fois le 
jour: ou bien mêlez dix grains d’orpiment avec deux onces d'huile 
rofat, &- vous en frottez deux fois le jour; mais il faut que l’ulcere 
fort bien malin pour appliquer ce remède; fi non prenez du foc de ta¬ 
bac, faites-lc bouillir avec autant d’huile d’olives, après que l’humi 
dire (eracoulommée, qu’il n’y refléta que l’huile, alors frottez-vous-en 
Ion & matin. 

On purgera afléz fouvent avec de b confeétion hamec, ou avec 
le diaphœnic, ou de la rhubatbe, ou des tamarins. 

Peur la puanteur du nez. 
Prenez du jus de menthe une once, du jus de rhuc deux onces 

mêlez-les enfemble, 8c tirez-en deux à trois fois le jour par le nez. * 
Ou bien faites lécher des feuilles de marrube, 8c ufez-cn au lieu de 

tabac en poudre. 
Inflammation externe du nez. 

Prenez une once d aloës, fa tes-la fondre dans quatre onces d’eau; 
& baflinez fouvent la partie malade. 

Pour lenchifrenement. 
On tirera la vapeur du vinaigre étant for le feu. ou bien la fumée 

des fleurs de ftecas par le nez. 

Saignement 
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Saignement de nez. 

Le fang qui vient d’une cril'e, c’cll-à-dire, dans les accès de fièvres 
continues, il ne faut pas inconfîderémenr l'arrêter. fi l’on ne voit à 
peu près que le malade tombe en défaillance. 

Il y a un faignementde nez qui eft externe caufé par l’ardeur du So¬ 
leil, ou de quelque chute , ou de quelque coup , ou de trop boire, 
ou de trop danler ou crier, ou de quelque exercice ou aètion violente. 

Il y en a un autre, interne qui vient d’une veine, ou d'une artere 
rompue, ou ouverte, ou rongée. 

S’il vient d’une artere, il eft fubtil & jaune, & pétillé en fortant. 
S’il vient d'une veine, il eft plus épais & plus rouge, & fort fans 

fahtillcr. 
Si l’hémorragie dure long-tcms, elle menace d’une longue ou mor¬ 

telle maladie. 
Les femmes qui ont perdu leurs ordinaires, s’il leur arrivqun faigne- 

ment par le nez, elles en font foulagées. 
Tant au faignement externe qu’interne, les jeunes gens qui y feront 

fujets fe feront ouvrir la veine tous les trois mois au commencement de 
’ la Lune, ils boiront peu de vin, fuiront les exercices immodérez, dor¬ 
miront plus long-tcms que les autres, mangeront de la faladc, des fruits 
& du potage alliulonné de bonnes herbes rafr aiehiflàntcs, comme ofeille, 
pourpier, laitues, chicorée, cerfeuil & verjus ; leur boiflon fera de 
cidre, ou petite biere, ou de tilànne, ou de limonade. 

Aux filles qui paflèront quinze ans on leur procurera leurs ordinai¬ 
res , & uferont d’alimens un peu moins rafratchiflâns. 

Aux perfonnes d’âge on leur fera revenir les liémorroides fi elles 
étoient (opprimées, & aux femmes on les faignera du pied. 

Que fi ccs remèdes, tant aux uns qu’aux autres, n’an étoient pas le 
Alignement, on leur appliquera pour le plus fur un cautère fous la 
plante des pieds, ou on leur fera prendre par le nez de la poudre d’en¬ 
cens , ou de maftic, ou de poil de lièvre brûlé, ou du vitriol pul- 
verifé, ou du jus d’orties, ou de menthe , ou du bol, ou du cora l, 
ou de la coque d’oeuf brûlée en poudre, ou ils tremperont les pieds 8c 
les piains dans de l’eau de plantain, ou d’ofeille; (î-non ils mettiont 
une poignée de fcl grillé entre deux linges, & l’appliqueront autour 
du front & de leur tête , en même tems ils baigneront leurs pieds dans de 
l’eau tiède, fe faifant faire des friélions depuis les genouils jufqu’à la 
cheville, ou bien ils fe feront diftiller dans l’oreille oppofée au côté 
qui ne faignera pas deux ou trois goûtes de vinaigre. 

Nez fin. Terme de cbaflê. C’eft quand un chien a le fentiment 
bon, & qu’il châtie bien dans la pouflierc & pendant la chaleur. 

Nez dur. C’eft lorfque le chien entre mafaifément danslavoie. 
Nez haut eu Chien de haut nez. C’eft lorfque le chien va requérir 

fur le haut du jour*. 
On remarque que pluficurs animaux, comme les chiens, les lièvres, 

les renards, les porcs-épis, &c. ont plus de lames offeufes que les hom¬ 
mes qui en ont le moins de tous; c’elt ce qui fan croire que ceft 
pour cela qu’ils ont aulü meilleur odorat, a caufe que cette membrane, 
dont nous avons parlé au commencement de cet Article, aiant beau¬ 
coup détendue dans un petit efpacc, elle reçoit en pluiieurs parties 
une imprelfion des particules écoulécs^des corps odorans. 

NICOTIANE, en Latin Ntcottana. Quoique cette plante foit 
nouvelle en France, on peut dire néanmoins qu’elle tient la première 
place parmi les herbes médicinales, a caufe de Ccs vertus fingulicres 
dont on rapportera quelques-unes dans cet Article. Et parce qu aucun 
de ceux qui ont écrit de la nature des plantes n’en ont point tait 
mention, ja vjûs en raporter l’hiftoire. , _ 

Cette herbe eft appellée nicotiane dit nom de Moniteur le Prefident 
Nicot Ambalfadeui de France en Portugal, qui eft le premier qui en 
ait envoie dans ce Roiaume , & qui en ait lait connoitre les propnecez. 
l es Grecs & tes Romains en avoicnr ufé de la même manière a l’égard 
des plantes étrangères, aufquelles ils avOrent donne le nom de ceux qui 
les avoient apportées des Pays étrangers. Les François les ont encore 
imité en cela dans ccs derniers tems. Moniteur Nicot aiant d’abord 
envoié cette plante â la Reine Catherine de Médicis, on la nomma 
tHerbe d la Reine, elle-même voulut la faire appeller l'Herbe Médicée. 
Les Efpagnols lui donnent le nom de Petun [ à caufe de la grandeur 
des feuilles de la première efpcce, ] & de Tabaco, [parce qu’il croît 
abondamment de cette plante en un llle de l’Amérique appellée Taba¬ 
co] dont nous avons fait celui de Tabac que nous lui donnons ; on 
l’appelle encore t Herbe fiunte à caufe de fes effets furprenans , Herbe 
de l'Ambafadeur, & Herbe du Grand Prieur ; enfin C Herbe de famte 
Croix, du nom du Caidinal de faintc Croix, qui étant Ambafladeur en 
Portugal en envoia en l’année i f8f. Elleeftàprefenc plus connue fous 
le nom de Tabac que de Nicotiane. 

Jean Nicot, Ambafladeur en Portugal en i j y 9. 1 f 60. & 1 y <1. al¬ 
lant voir les Chartres du Roi de Portugal, un Gentilhomme qui en 
étoit le garde, lui fit prefent de cette plante étrangère qui avoit été 
apportée de la Floride par un Flamand. Cet Ambafladeur la fit cultiver 
dans fon jardin où elle multiplia beaucoup. Un de fes Pages lui dit un 
jour qu’aiant pilé de cette herbe il en avoit mis le marc & le jus enfem- 
ble fur un ulcéré qu’un jeune homme de fes parens avoit fur la joue 
auprès du nez. & qui commcnçoit à s’attacher au cartilage , & que 
ce jeune homme s’en trouvoit bien : cela donna occalion à Monficur 
Nicot d’examiner de près la vertu de cette herbe ; il fit venir le malade, 
.& fit continuer ce remède pendant huit ou dix jours, au boutdefqucls 
ect ulccre fut entièrement guéri. 

Quelque tems après l’un des cuifiniers de cet Ambafladeur le coupa 
prefque tout le pouce avec un grand coûtcau de cuifinc , le Maître 
d’Hôrel eût recours à la nicotiane, & le cuilinier fe trouva guéri après 
cinq ou fix appareils. Ce fut alors qu’on publia les vertus de cette 
plante, & qu’elle commença à avoir de la réputation à Lisbonne & à 
la Cour du Roi de Portugal, le peuple la nomma l'Herbe de L'Ambaffa- 
deur. Un Gcn ilhomme pcrc d’un Page de l’Amballàdeur qui falloir 
là demeure à Ja campagne, 3c qni avoit depuis deux sus un ukerc a 
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la jambe, fut attiré par la renommée ; il ne le trouva point trompé dans 
fes clpérances, il obtint de cette herbe, il en fit ufage de la manière 
dont on vient de dire, & fa guérifon fe fit en dix ou douze jours. 

La réputation de cette plante augmentoic de jour en jour, pluficurs 
perfonnes accourraient de toutes parts. Il y vint entre autres une fem¬ 
me dont le vifage croit entièrement couvert d’une dattre enracinée 
comme d’un matque ; l’Ambâlladeur lui fit donner de la nicotune, 8t 
lui fit dire la maniéré de l’appliquer, huit ou dix jours après elle vint re¬ 
mercier l’Ambalfadeur qui la trouva parfaitement guérie. Un Capitaine 
vint préfenter fon fils qui avoit les écrouelles, & qu’il vouloit pour 
ce fujet envoier en France. L’Ambafladeur ne voulut point le lâillêc 
partir fans faire l’efTai de fon herbe ; quelques jours apres on eût des 
marques de ia guérifon; enfin il fut abfolurncnt guéri. 

Monficur Nicot voiant de fi grands effets de cette herbe, & aiant ouï 
dire que feu Madame de Montigni étoit motte à S. Germain en Laie 
d’un ulccre aux mammcllcs, qui avoit dégénéré à un mh tnt lange- 
re, auquel on n’avoit pû trouver de remède , & que la Coinrdié de 
Ruffè avoit cherché tous les fameux Médecins du Royaume pour la 
guérir d’une dartre quelle avoit au vifage, lefquels n’y avoient pi 
donner, remede ; il s’avilà de. la communiquer en France , St l’en- 
voia au Roi François II, à la Reine Mere, ta à pluiieurs Seigneurs 
de la Cour , avec la maniéré de la cultiver & de l’appliquer auldites 
maladies, comme il l’avoic éprouvé, même a l’égard de Monficur de 
Jarnac Gouverneur de la Rochelle. Monficur de Jarnac dit un :jouc 
à la table de la Reine Mere, qu’il avoir fait diftiller de la nicotiane , 
& en avoit fait boire de l’eau mêlée avec de l’eau de fiailè à un 
afthmatique, qui.cn avoit cté guéri. 

Defcription. Cette herbe relfimble en figure, en pore & faculté, à 
la grande confoude, r vilement qu’on la foupçonneroit être une dpcce 
de grande confoude phitôr que de jofquiamc jaunâtre, ainfi que duel- 
ques-tins ont penlé. Elle a la tige fort droite, ne penchant ni ça ni 
la, giollè, barbue ou velue & vilqueufe, les feuilles larges & longues, 
vertes, tirant fur le jaune, barbues ou velues , doutes, vifqueulès » 
filandréès, non crcnées ni découpées, plus grandes en bas & près (à 
racine qu’en haut: étant petite elle a fes feuilles comme couchées par 
terre; mais lorfqu’elle monte en tige & qu’elle croit, clic fe décharge 
de beaucoup de feuilles par le bas, jette des branches de demi pied, 
qui s’élèvent à lahauteûr de quatre à cinq phds, & quelquefois de trois 
à quatre & cinq coudées, félon qu'elle cftfeméeen terre chaude, grai- 
fe & bien cultivée : fes branches & rameaux forcent des nœuds, lef- 
quelsdiftinguent la tige par intervalle de demi pied en demi pied: du 
fommet de les branches elle jette fa fleur prtfaue femblable à celle de 
la nielle, de couleur blanchâtre & incarnate, aiant la forme d’urc pe¬ 
tite clochette, forçant d’une filique ou gufte en forme de petit go¬ 
belet ; cette filique devient ronde, lemblable à une petite pomme ; lirtôt 
que la fleur eft paflee elle eft remplie de graines fort menues, 3» fem- 
blables à celle de la jufquiame jaunâtre ; elles font noires quand clics 
font mûres, vertes quand elles*ne lbnt'pas encore mûres : dans les 
Pays chauds elle porte fes feuilles , fleurs 3c graines en même tems 
pendant neuf ou dix mois de l’année; elle jette fort par le pied à fc 
renouvelle pat quantité de jcttor.s & près de boutures, 3c fes racines 
font quelques petits filets déliés , d’aufres plus groflèts allez courts par 
la hauteur de la plante : fes feuilles 3t racines rendent un jus gluant 8c 
tirent fut le jaune, d’une odeur rétineufe, allez agréable, d’une faveur 
aiguë, âcre & mordicante. 

[ Des diverfes fortes de Tabac qui fe cultivent dans r Amérique. 
On ne connoit en Amérique que quatre fortes de tabac que Ion 

diftingue parla figure de leurs fcu.lles, & point du tout parleurs gen¬ 
res , n’y en aiant point de mâle ni de femcl’e & de petit tabac, com¬ 
me quelques Auteurs lé font avilèz de le dire, rfia s lans fondement, 
Ccs quatre efpeces fleurilfint Sc portent toutes de lagiaineb onne poix 
fe reproduire , ce qu’elles font lins au,une altération ou diminution 
que celle qui leur peut arriver par ladifecnce du terrain ou de la culture. 

Qes quatre tabacs font le petun , le tabac a langue , le tabae 
d’amazone & le tabac de véline. 

Le petun que l’on nomme au (fi tabac verd. & que les habranâdet 
Ifles nomment grand petun, pouflè ordinairement des feuilles de vitigc- 
quatre à vinge-fix pouces de longueur, St depuis douze julqu’à qua¬ 
torze pouces de largeur. 

Elles font épaiü'es, charnues; coronées, maniables, Sc d’un très-beau 
verd; mais comme elles font délicates & remplies de beaucoup de fiic , 
elles diminuent confidérableraent en fcchant, & comme en dit aux 
Ifles à la pente : cette diminution eft caulc qu'on ejj cultive moins de 
cette efpece que de la fuivante. 

Le tabac à la langue, qu'on nomme ainfi à caufe qu’il a quelque 
rapport à une langue de bœuf par fa figure , a fes feuilles à peu près 
de même longueur que le petun; mais elles ne palfentpas àlept huit 
pouces de larges. Elles font charnues, épaiflês, fortes, liantes,grol- 
ies & douces au toucher. Comme elles ont moins de fuc St d'humi¬ 
dité que celles du grand petun, elles fc confervent mieux & ont moins 
de déchet à la pente t c’eft cette çfpece qu’on cultive fur tout aux Ifles 
du Vent, c’eft-a-dite, à la Martinique, la Guadeloupe, Marie Ga¬ 
la nde, Saint Chriftophe. ' l. 

Le tabac d'amazone porte ce nom, parce que la graine en a été 
apportée des environs de la riviere des amazones , qui fépare le Bre- 
iil de l’Ille de Cayenne. Sa feuille eft aulfi longue que celle des deux 
efpeces précédentes ; mais beaucoup plus large & ronde à fon extrémi¬ 
té : ce qu’elle a encore de particulier, & Qui la diftingue des autres, eft 
que les petites nervures ou côtes qui loutiennenc la feuille, tombent 
perpendiculairement fur la gipllc côte du milieu, au lieu quodant les 
autres elpecqs elles fuivent le contour de la feuille. Les feuilles de 
ce croificmc tabac font charnues, bien nourries; 3c quoiqu elles pa- 
roillcnt remplies de beaucoup de fuc, elles ne diminuent prelque point 
à la pente. Ce tabac a une odeur li forte & délàgréablc lorfqu’il eft 
nouveau, qu’il n'eft gueres pollinie de s’y accoûcumcr ; il s’adoucit 
cependant a la garde, St au bout de douze ou quinze mois il eft excellent. 
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On pourrok cependant le rendre doux & agréable (ans attendre fl 

Jong-tcms, & l’on fait par expérience qu’il Mit pour cela de lclaill'er 
xefluier pendant fept ou huit jours apres qu’il a été à la pente le rems 
ordinaire pour fecher,5c del’expoferde nouveau à l’air feulement une 
couple de jours. 

Le vérine qui eft la quatrième efpcce de tabac eft le plus petit de 
tous, les feuilles arrivent rarement à la longueur de dix pouces, elles 
liant étroites, rudes, ridées & foie pointues. Comme elles ne laiflênr 
pas d’êtte allez.bicn nourries & charnues, & qu’elles <*nt beaucoup de 
lue, elles diminuent beaucoup à la pente, & par confequent font d’un 
très-modique rapport.Ce tabac eft le meilleur de tous les ubacs en cordc, 
du moins il en a la réputation, quoique d’habiles Artilles le noient 
moins bon pour l’ufage qu’on en laie quelquefois en Médecine. Il eft 
appelléde Vérine du nom d’un Village litué fur la côte de Terre-ferme 
de l’Amérique Efpagnole, auprès de la Ville de Comana, à l’entrée 
d’un Lac, ou bras de Mer, qu’on nomme la Laguna de Venezuela. 

Les fleurs de ces quatre Ibrtes de tabac font les mêmes quand a la 
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forme & à la couleur, & feulement differentes pour la grandeur qui eft 
proportionnée à celle de la tige de la plante qui l’a produit. Leurs 
graines font pareillement fcmblablcs, c’cft-à-dirc , tontes égale mène 
noires & fermes, 8c de la figure & confidence de celle de pavot. 

Ces tabacs, au moins les plus forts , peuvent croître au delà de 
cinq à fix pieds de haut & durer plufieurs années ; mais ordinairement 
on les arrête à la hauteur de deux pieds, & on les coupe tous les ans. 

Lieu. Cette plante croit en terre grafle dans les Jardins. F.llef'e cul¬ 
tive en plufieurs endroits de l’Amérique ; mais fut tout dans les Illcs An¬ 
tilles. la culture en étoit autrefois très-commune dans quantité de 
Province de France, & l’on en cultive encore dans plufieurs , parti¬ 
culièrement en Guienne du côté de Bourdeaux & de Clcrac; en Beatrr 
vers Pau; en Normandie aux environs de Léry , du Vandrcuil Sc 
de Pont de l’Arche ; & en Artois-près S. Paul : mais les paiticuiiers ne 
le peuven» vendre qu’aux Fermiers Généraux du Tabac, ou à leurs 
Sous-Fermiers. Cette Ferme eft d’un produit très-confidérable, quoi, 
qu’il s’achcte à allez bas prix. ] 

Culture de l* ÎJtcotiane. 
La Nicotiane demande une terre grafle bien remuée, & en un Pays 

froid bien fumée, c’cft-à-dire, une terre en laquelle le fumier ait été fi 
bien mêlé & incorporé quelle foit devenue un terreau, c’eft-à -dire, 
toute tournée en terre, & n’ait plus apparence de fumier ; qui foit om- 
bra^eufe & humide, qui foit large & (pacicufe ; car en lieu étroit ne vien¬ 
drez pas haute, droire & grande & bien branchuë: elle veut le Soleil 
du Midi, & une muraille a dos qui lui farte épaule contre la bife , & 
lui réverbéré la chaleur du Soleil: elle veut être garantie des vents à 
caufc de fa foibleflè & de là hauteur; il eft vrai qu’elle fera hors de 
danger par rapport aux vents, fi f» racine eft fort enfoncée en terre : 
elle vient mieux Iorfqo’ellc eft fouvent arrofée , & fc plaît en l’eau 
quand le tems eft un peu fec ; cllt hait le froid, voilà pourquoi pour 

la conferveren Hiver il faut la tenir dans des caves bien voûtées,ou 
faites à propos dans le même Jardin, ou bien la couvrir d’une double 
natc, & couvrir en appentis de la murailled’ofterd’une bonne couver, 
ture de chaume j & quand le Soleil de Midi luit, ouvrir la porte dé 
la cabane de ladite heibe faite à l’endroit qui regarde le midi. 

Pour la femer il faut faire un trou avec le doigt en terre de relie 
profondeur qu’eft la longueur du doigt, puis jetter danscc trou dix ou 
douze grains de ladite graine enl'emblc & recouvrir le tiou ; car 
elle eft fi menue , que n'y mettant que trois ou quatre grains 1» 
terre la fuffoqueroit, & fï le rems tft fec il faut arrofèr légèrement le 
lieu quinze jours après : on la peut auffi l'emcr de même que la lai¬ 
tue & autres herbes, mêlant fort bien la graine avec la terre & la 
couvrant bien, quelques-uns mêlent avec la terre des cendres fort pu. 

c vujiüvac d&jjine d'après nature 
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res i nettes & délices ; mais en petite quantité : elle demeure long- 
tems à fortir de terre, Sc après qu’elle en fera fortie il la faut garan¬ 
tir du froid & de la gelée , la couvrant la nuit quand elle cft encore 
petite ; ainfi elle s'entretiendra toûjours en verdure Sc beauté quand 
l’herbe fera fortie; patte que chaque grain aura produit fâ tige : les 
petits filets des racines font envelopez les uns avec les autres ; il faut 
avec un grand couteau faire un grand cercle dans la tetre autour de 
cette motte, Si enlever la terre & la jetter dans un feau > afin que la 
terre fe fépare & les petites tiges nagent fur l’eau i ainfi vous les pren¬ 
drez fans les rompre l’une apres l’autre , & enveloperez chacune dans 
ladite terre mere , 8c les tranlplantcrez auprès de ladite muraille , à 
trois pieds loin d’icelle en diftance de quatre pieds l’uiWc l’autre; & 
fi la terre qui eft près de cette muraille n’elt pas bonne , vous la pré¬ 
parerez par amendement, & lècouerez iefdites tiges replantées pour 
les arrofer fouvent. 

[ Quind il eft replanté il faut fans celle arracher fes mauvaifes 
herbes qui partageant le fuc Sc l’humidité de la terre avec le tabac , 

*Vempécheroient de profiter, torique la plante eft prête à fleurir , on 
l’arrête par en haut, 8c l’on émonde la tige fouvent Sc avec exadiru- 
de, en ôtant les feuilles les plus balles & les rejetions qu’elle poull'c ; 
enforte que les douze ou quinze feuilles les plus belles qu'on refer- 
ve , puillent attirer toute la nourriture. 

Ces feuilles refervées étant mûres, ce qui fe voit quand en les pliant 
elles fe caftent ; on coupe les tiee^tj.i'on laide ellôrcr deux ou trois heu¬ 
res au foleil, 8c qu’on atiat he enf litc dcux à deux pour les mettre plus ai- 
fémentfechcr fut de longues perches difpofées dans des loges qui n’ont 
qu’un toit & point de murailles: ce qu’on fait pour empechei la pluie 
de les mouiller , 8c pour laitier néanmoins le paffage libre au vent Sc 
a l’air , fans quoi le tabac s’échaufferoit Sc fe pourriroit. 

Enfin , quand les feuilles font allez lèches, on les lépare de là tige, 
on les met en paquets que l’on appelle magnottes ou manoques , 3c 
après les avoir trempées dans de l’eau de la mer, fi l’on en a la com¬ 
modité , ou dans de l’eau commune , on les tord en façon de cor¬ 
des pour en faire des rouleaux , que l’on nomme communément rô¬ 
les > qui fe forment autour d’un bâton, pat le moyen d’un efpéce de 
moulinet. ] 

Le tems de la femer eft à la mi-Avnl, Sc même plutôt fi le P tinteras 
commence plûtôt: Les Indiens & Efpagnols la fement en Automne. 

Propriété*, de U nicotianne. Quant a la vertu , puil'qu’elle cft chaude 
le feche , ainfi que montre l’on acrimonie Sc mordacité, qui cft repré- 
fentéè au goût par fa fateut.il ne faut pas douter qu’elle ne foit pro¬ 
pre pour mondifier & rclbudre; mais aullï pour les effets aufqitels on 
l’a expérimenté ; (avoir,pour guérit le mit me tungere , toutes vielles 
playes & ulcères chancrcux, bk Hure, dartre Sc gale ouverte, quelque 
mal’gnité qui foit en elle , écrouelles , nuées des yeux , conciliions , 
apoftemes , piqueures , de vives, rougeurs de v.fage, 6c pluiicurs au¬ 
tres accidens, dont nous parlerons ci-aptes en particulier. Or pour cet 
effet, le meilleur & le plus eftimé de la plante , font les feuilles, 6c 
au deffaut d’icelles la lèmence , quoiqu’elles n'a pas tant de vertu que 
les feuilles . ou étant vertes au tems de leur maturité , ou gardées lé¬ 
chés en rems d'Hiver.ou de la poudre d’icelle dellechec 8c redigee en 
poudre--nous dirons ci-après la manière de les garder. 

Et pour parler en particulier des effets de la mcociane. La douleur 
froide 8c venteufe de tète, de bras.de jambes, s’appailera h vous met¬ 
tez fur le mal par plufieuts fois une feuille de nicotiane amortie lui le 
feu ila douleur des dents cft appaifée en les frottant d un linge trempé 
dans fon jus, 8c en mettant dans la dent une pillule des feuilles de for¬ 
te même; les plaies des bras .jambes 6c autres parties du corps .tant 
vieilles qu’elles foient, feront entièrement ccacrffees, fi vous les lavez 
premièrement avec du vin blanc ou de l’urine, puis li vous les eiiuyez 
bien avec un linge . Sc li aulfi-tôc vous y mettez une ou deux feuilles 
vertes bien aùlées avec du jus,ou le jus feulement, 8c par dellus de la 
charpie bien blanche , ou un linge blanc, en continuant tous les jours 
juiqu’à la fin de la guérifon ; 8c fi vous n’avtz des feuilles vertes,pre¬ 
nez des feches & les pulyérifez ; mettez de cette poudre dans la playe, 
après l’avoir lavée, comme il cft dit, Sc nettoyée avec un linge blanc. 
Les Indiens s’en fervent pour conforter lëftomac foible ou îndigeftc, 
le frottant premièrement d’huile d’olive, appliquant pat-dellus une ou ; 
deux feuilles de petun amortie fur le feu : elle fert auffl aux Indiens 
Cannibales , contte le poifon , duquel ils oignent leurs fléchés pour 
tirer; ce poiibntuë incontinent en pénétrant |ulqu’au fang: car quand 
ils vont à la guerre , ils pottent en un pied de cerf du poiion, Sc en 
nn autre du jus de l’herbe verte du petun , pour obvier au danger ; 
& s’ils n’ont pas de la verte,ils portent de la leche ; Sc ii-tôtqu'ils en 
ont appliqué fut la playe , ils font hors de danger, quelque grande que 
Ibit la playe. Ce remède fut expérimenté pat les Indiens Cannibales, 
en une bataille où ils furent blclkz en la Piovincc appclléc Savinan, 
te comme leur coutume étoit de guérir leurs playes venimeules avec 
du fublimé , 8c lors en trouvant a fuffilânee, ils forent api.Iiqntr fur 
leurs playes du jus tiré des feuilles de cette herbe .auffi tôt la douleur fut 
appaifée , Sc ils furent guéris ; la preuve auffi en a été faire en Elpagne 
plufieuts fois , entr'autre par le Roi Catholique , lequel pour expéri¬ 
menter de cette herbe, fit frotter la playe d’un chien de fublimé,puis 
y appliqua de l'herbe de petun pilée,avec le mare Sc le jus. 

Ce même remède peut fetvir pour 1a morfurc des chiens enragez , 
pourvu qu’on en ufe dans un quart d’heure ; les feuilles eu lent jus 
avec le mate appliquez , guériflent toutes foulures de bêtes , ôte les 
porreaux 8c provins aux chevaux , appaife la douleur de la Iciatiquc, 
fi on frotte le mal premièrement avec de l’huile d’olive , Sc fi on ap¬ 
plique une feuille de petun amortie fur le feu: ce remède calme auffi 
toutes douleurs dans quelque partie du corps que ce foit. La décodion 
de fes feuilles cuites en eau , Sc avec du fucre convertie en lirop , ju- 
lcp ou apozeme , prife tous les matins la qualifié de deux ou tiois 
onces, appaife la difficulté d’haleine, vieille toux ; fait cracher les hu¬ 
meurs craffes & vifqueufes, moyennant que le malade avant que d'ufer 
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de cette décodion , ait été puirgé univerfellement pat quelque médi¬ 
cament purgatif ; le jus 8c le marc dcfdites feuilles pilées en un mor¬ 
tier , detopile la rate 8c amollit fa dureté , appliquée fur la légion de 
la rate au macin ; au deffaut defdites feuilles on pourra appliquer la 
poudre mêlée parmi quelque onguent propre à tels maux. 

Ce même remède fert aux douleurs d’ellomac, de Ventre, à la coli¬ 
que 8c autres procédens de froid,Sc ventolitez, fi on l'appîique chau¬ 
dement , & qu’on en ufe fouvent jufqu'a ce que les douleurs foient 
appailées. 

On tient pour un fingulicr remède des gouttes, de mâcher tous les 
matins à jeun des feuilles de petun, parce quelles attirent grande quan¬ 
tité de pituite dans la bouche , ce qui empêche quelle ne tombe fur 
les jointures, dont la goûte eft excitée; fi vous mettez les feuilles en¬ 
tre les cendres chaudes quelque petit efp-ce de tems, puis fi vous les 
tirez 8c les appliquez fansfecouer la cendre, fur le ventre de celui qui 
a trop bu & mangé, vous diminuerez la trop grande icplecion d’ivrçt 
fe; le jus des feuilles deNicotiane pilée, clarifiée Si mêlée avec du fu¬ 
cre fondu en forme de firop, pris au matin, fait mourir & cliaflè de¬ 
hors les vers; mais auffi il ne faut mettre fur le nombril du nu.ade» 
que des feuilles concaffées 8c pilées dans un mortier avec un linge, Sc 
lui faire prendre après un cliftere, fait de lait 8c de fucre ; toutes dou¬ 
leurs de jointures provenant de caufcs froides , toute enflure, humeur 
8c apoflcme caufées de froid 8c de vcntoiité, les enflures 8c mules aux 
talons des petitsenfans, avec démangéailcnextrême, lbncguéifispar 
l’application des feuilles de Nicotiane ; fon jus mis fut un iharbon quel¬ 
que peftilencicl 8c venimeux qu'il foit, le guérit promptement, il fait 
le même effet aux vieilles ulcérés, encore qu’il pénétre jufques aux os, 
le continuant fi long-tcms qu’il fera befoin ; car u fait revenir la chair» 
Sc mange la pourriture de l’ulcere ; ce que nous avons expérimenté cfa 
deux ulcérés du nez, provenant de la maladie vénérienne, auquel ce 
jus fit fouir grande quantité de vers; les pla.es rec entes, pourvu qu’el¬ 
les ne foient pas fort profondes, font guéras dans un jouren y menant 
de ce jus, Sc du marc de feuilles par dellus, 8c fi elles font profondes, 
il les faut laver avec du vin, puis y appliquer ce jus 8c du mate, avec 
un linge trempé dans le jus, même pour une plus courte guéufon, il 
fera bon qu’on lave le dedans Sc le dehors de la plaie du jus même. 

La Nicotiane feche à femblable vertu contre les maladies 8c acci¬ 
dens ci-deflus mentionnez; pour la le. hcr, il faut prendre fes plus bel¬ 
les feuilles médiocres, les enfiler enlèmble avec un filet, puis les faire 
lécher à l'ombre, pendues au jilanchcr d’une chambre, non au foleil, 
ni au vent, ni au teu; vous les garderez entières, pour en ulefa nfi 
feches,' ou mifes en poudre : 8c pour parler en particulier des malauics 
aufquelles les feuilles feches font lingulieres.fivous me:tcz brûler les 
feuilles feches de laNicOtiane fur un rechaur, Sc que vous en receviez 
la fumée par la bouche avec unentonno r, la cête bien couverte, vous 
rendrez pat la bouche une li grande quanrité d'eau vilqueufè Sc flegmati¬ 
que, que votre corps en demeurera exténué comme d'un long jeune s 
par-lâ on peuc conjecturer que l’hidropifie non confirmée pourvoit être 
guérie par ce parfum reçû par la bouche telle eft lirgulicre à la fuffoca- 
tion de la merc , 8c guérie par ce parfum reçu aux parties hontcu- 
fes ; pour la douleur de tête provenant de caufe froide ou venteufe» 
fi vous ne pouvez itouver des feuilles Vertes prenez-en de feches, mouil- 
lcz-les premièrement avec dü vin .puis fa.tr s les fecher à la cendre via 
vc , Sc arrofcz-lcs d'eau de naffe ,appliquez-Ies fur la tête, ou en quel- 
qu’autre endroit ou vous lentirez la douleur; vous pouirez faire la mê¬ 
me chofe avec la poudre des feuilles feches, mêlant des ebofes pro¬ 
pres à ce mal : ceux qui font fujets aux évanouillém.ns font inconti¬ 
nent rappeliez à leur force , en recevant par la bouche ou naiints le 
parfum defdites feuilles brûlées; c’efl pouiquoi les femmes Indiennes 
gardent foigneufemenc cette herbe, parce qu’elles font fujettes aux éva- 
nouiffemens: qui plus elt.les habiiansde la Floride fenouirilfent pen¬ 
dant un cet tain tems de la fumée de cette herbe : quoiqfocn dile un 
certain Cofmographc nouveau, qui par fes menlongts veut triompher 
de ce côté , ils la reçoivent par la bouche , pat le moyen de certains 
cornets , dont la figure eft reprél’entée avec la figure de l’hcrfo. Ce 
que nous pouvons conclure eue vrai par ceux qui font revenus de la 
Floride , 8c par les Mariniers qui reviennent tous les jours des Indes» 
lefqucls apportent a leur col des petits entonnoirs, ou cornets de feuil¬ 
les de palme,ou de cane,ou de joncs, au bout delqucls font inférées 
8c efitallèes plufieurs feuilles lèches , entortillées 8c brilées , de cette 
plante ; ils mettent le feu a ce bout de cornet, 8c reço.ver.t 8c refi¬ 
rent pai la bouche ouverte le plus qu’ils peuvent de cette fumée, par la¬ 
quelle ils afturenc lentir leur faim Sc leur foifêtre appaifée .leurs forces 
rétablies, leurs elprits réjouis 8c leur cerveau allbupi d’une douce ivrellè» 
jettant par la bouche une infinité d’humeurs flegmatiques : or de ce que 
la fumée de cette hetbe rend les perfonnes un peu enivrées, quelques-uns 
ont penfé que cetrc herbeé.-oit fort froide, 8c par conféquent une cfpcca 
de jufquiamc jaunâtre, auquel elle reffemble fort, tant en fa tige, feuil¬ 
les 8c gobelets , qu’en fa graine , ainfi que nous avons dit ci dellus ; 
mais il faut croire que la fumée de cette herbe n enivre pas fi tôt, Sc 
que cette ivrelîe ne provient pus de froid exceffif, comme celle de la 
jufquiamc ; mais d'une certaine vapeur aromatique , qui remplit les 
ventricules du cerveau. Nous avons éprouvé toutes ces vertus fur plu- 
ficurs malades qui s’en font parfaitement bien trouvez. 

On n’emploie que les feuilles en Médecine : elles font rcfo'urives » 
déterfîves 8c aftri' gfcntcs : étant chauffées 8c appliquées fur la tête . 
clics guériflènt la migraine, 8c toutis les fluxions du corps qui vien¬ 
nent du froid. Leur décodion en eau eft bonne contre la toux invé¬ 
térée 8c l’allhmc ; 8c réd .« en firop avec du fucre, elle fait fortir les 
humeurs pourries de la poitrine. Les mêmes feuilles ont le même effet 
aux gouttes froides ; étant mile à la bouche leche ou vertes , elles 
font cracher , Si détournent les fluxions qui tomberoient ailleurs ; Sc 
les prenant en pipe elles ôteflt la faim 8c la Ibif, Sc déchargent le cer¬ 
veau Si la poitrine des mauvaifes humeurs : néanmoins le trop grand 
ufage dcllcchc trop Je cerveau , 8c menace de folie. Le tabac «n pou¬ 

dre 
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dr« a auffi quantité de bons effets, fur tout pour décharger le cer¬ 
veau ; ceux qui en prennent par excès font (ujets à perdee l'odorat. 
■C'eft une teirible paffion que de le remplir incellàmmcnt le nez de 
tabac , fous prétexte de purger les feroiitez inutiles du cerveau. 

Le tabac étant mâché ou pris en fumée de rems en tems, décharge 
fort le cerveau ; mais fi l'on en ufc trop fouvent, il caufc plufieurs ma¬ 
ladies , comme la paralifie & l’apoplexie , gâte le cerveau & rend le 
crâne noir. On dit que les Marchands le mettent dans les commoditîz, 
afin qu’étant charge du fel volatil des cxcrémens, il en devienne plus 
âcre , plus piquant Si plus fort. 

On pile le tabac, on l’applique fur les tumeurs qu’on veut refou- 
dre , parce qu’il eft rempli d’elprits qui ouvrent les pores : on en met 
aulli tremper dans de l’eau commune , & on lave de cette inftilion 
les dartres & les autres démangeaifons de la peau ; mais il ne faut pas 
que l’eau en (oit trop chargée . de peur quelle n’excitât le vômiffe- 
roent. 

Il cft vulnéraire , on en prépare un firop qu’on fait prendre pour 
l’afthme i on l’emploie quelquefois en décoétion pour les lavemens 
dans l'apoplexie , dans la létargie , dans les fuffocanons utérines. 

Le tabac fait mourir les lcrpens , les viperes , les lézars & 
le6 autres animaux Gemblablcs, fi leur ayant percé Ja peau , on 
en met dedans un petit morceau , ou fi on leur en fait recevoir la 
fumée. 

Le tabac cft rempli de (ouffre & de fel rolaûl fi pénétrant, que d'a¬ 
bord qu’il eff dans Teftomac il en picottc les fibres , & il excite le 
vemiflement: l’huile de tabac cft un fi grand vomitif, que fi l'on met 
quelque tems le nez fur la fiole dans laquelle on le garde , on vôrait. 

• On fit un jour une petite incifion fur la peau de iacu.Ife d’un chien, 
ÿ y avant mis une très petite tente imbue d’huile de tabac , fanimal 
fut purgé un moment après par le haut & par le bas avec de grands 
efforts. 

Outre l’nfage des feuilles. tant vertes que feches , & poudre de la 
nicotianc, l’on en diffille de i’eau par un alambic de verte. laquelle eft 
auffi (inguliere que le jus diftillé pour les plates & enflures . mules 
aux talons , ongles, chutes des doigts, en verlant de cetre eau defius 
Je mal, puis le couvrantdelinges qui y auront été trempez. 

On en diffille auffi de l’huile per defeenfum , à parler félon les Chi- 
miftes , en une cornue de verre ; on en fait pareillement du fel; l’un 
& fa tre font beaucoup plus excellent, aux maladies ci^deflus nom¬ 
mées , que (es feuilles , jus , poudres & eaux diftillées de la nicotia- 
ste,d’aitar.t que 1 s quint,s eflences tirées des fimples,font lesefprits 
fubtilsdans lefqucls confifte la pure vertu & fincére faculté de lu ma¬ 
tière don: elle eft tirée ; nous ne dirons pas ici la manière de diftil.cr 
l’huilè & fel de la nicotianc. 

On prépare des onguents en diverfes façons de la nicotiane, enco¬ 
re que le limplejus pris & appliqué, comme nous avons dit cideifu;, 
foie plus effi.acc , cependant je raporterai ici deux’ fortes d’onguent 2ui m’ont paru les meilleurs. Le premier cft tel : prenez une livre de 

tuiiles de nicotianç les plus belles, les plus grandes, l« plus vertes 
& les plus réfineufc que vous pourrez choiiir , ncttoyez-les foigneu • 
le ment avec un linge de toute poudre , t, ire & autres ordures, fans 
les mouiller aucunement s pilcz-les dans un mortier de bois ou de 
marbre , avec un pilon de bois, puis faites fondre demi-livre de fain- 
doux préparé,c’eft-à-dire , de toutes fes pellicules & membranes net¬ 
toyées dans un vaifleau d’airain;vous ajouterez à ce fain-doux le marc 
& le jus de la nicotianc pilée comme on a dit ci-deflits ; faites cuire 
St bouillir letour enfembie dans un vaifleau d’airain a petit feu de char¬ 
bon fut un trépier , ou au bain-marie , c’eft-à-dire, dans un chaude- 
ron plein d’eau bouillante, jufqu’à ce que vous voyez Paquofité du 
jus toute évaporée , & que le refte ait acquis une confiftance d’on¬ 
guent. 

Le fécond onguent cft tel : faites fondre & bouillir enfembie poix- 
téfinc , cire-neuve & térébenthine fur le feu de charbon dans une 
poêle d’airai, de chacune trois onces ; & quand le tout fera fondu & 
commencera a frémir , prenez une livre de marc & jus de feuilles de 
nicotiane , ainfi nettoyées , choifies & pilées , comme nous avons dit 
ci-delius ; metrez-Ics bouillir avec la cire, poix-réfine & térébenthine 
l’efpace de cinq ou fix heures , plus ou moins , à petit feu de char¬ 
bon fur un trépier , ou dans un double vaifleau , c’eft-à-dire , dans 
un chauderon plein d’eau bouillante s remuez les toujours jufqu’à ce 
que Paquofité du jus foit évaporée,& le relte foit épaiflï en confiftan¬ 
ce d’onouent ; puis pallez-le par une grofic toile ou canevas ; lemet- 
tcz-le dans h poêle , avec demi-livre de térébenthine de Vernie, fans 
le faire bouillir , & remuez beaucoup s lailfez-le refroidir, & metrez- 
le dans des pots pour vous en fetvir •• quelques-uns en la difpenlatiun 
de ces deux onguents n’y mêlent point le marc de l’herbe pilée, 
mais le paffent par une grofl'e toile & retiennent ièuleracnt le jus , ce 
qui ne me femble pas être le meilleur. 

Quant aux proprietez de ces deux onguents, le premier vaut mieux 
poulies plaies feules, ulcérés chancrcux, dartres , gales , rougeurs de 
virage , d’autant qu'il a plus grande vertu d’éterger & refoudre, qui 
eft la vertu principale de la nicotianc , n’étant empêché ni rcftami 
par la mixtion d’autres ingrédiens : l’autre onguent eft meilleur pour 
incarner & confolidcr toutes fortes de plaies, refoudre les apoftemes, 
enflures, appaiier les douleurs , & autres effets. 

Outre ces deux fortes d’onguents . on peut faire un baume excel¬ 
lent de la nicotianc diftillée : prenez des feuilles de la nicotiane, expri- 
mez-en le jus , puis ayant jetté le marc , mettez-les dans une fiole de 
verre avec pareille quantité d’huile commune } expofçz cette fiole au 
folci!, bien bouchée de cire gommée & de foit parchemin bien lié , 
ou bien mettez cette fiole dans un chauderon plein d’eau bouillante , 
ou enterrez le dans da fumier de cheval, où vous le la flcrez quaran¬ 
te jours entiers; changez de fumier quelquefois; les quarante jours 
expirez, vous trouverez un baume dans la fiole, qui n’eft pas moins 
efficace que la quintc-cffcnCC de la nicotiane ci-ddfus marquée pour 
tous les effets que l’on peut délirer en cette plante. 

N r c. 
'Préparation du Tabac. 

Mettez dans une eucutbitc de verre huit onces de bon tabac haché 
par petits morceaux, verfez defl’us environ autant pélint de flegme de 
vitriol ; couvrez la cucurbi:c de fa chape , & laillez d:gértr la matiè¬ 
re au feu de fable pendant un jour , adaptez-y un récipient, Si fartes 
diftdler à petit feu environ cinq onces de liqueur que vous conlérvc- 
rez dans une fiole. ; 

C’eft un paillant vômitif. La dofe cft depuis deux dragtnes jufqu’à 
fix , dans quelque liqueur appropriée. Cette liqueur eft bonne aufli 
pour les dartres Si pour la gale fi l’on s’en frotte légèrement. 

Mettez ce qui fera relté au fond de la cucurbice dans une cornue 
de gicz ou de verre lottéc, laquelle vous |lacerez dans un fourneau, 
•adaptez-y un grand récipient, & ayant lutté exactement les jointures, 
commencez par un petit feu pour faire fottir tout le flegme ; aue- 
mentcz-lc peu à peu , Si les elprits forciront confiifément avec une 
une huile noire: continuez le feu jufqu’à ce qu’il ne vienne j.lus rien 
puis laillez refroidir les vaiflêaux & les déluitcz ; renverfez ce que le 
récipient contiendra dans un entonnoir garni de papier «ris ; l’humi¬ 
dité aqueu'è paflera ; mais l'huile noire Si foctide demeurera dans les 
filtres ; gardcz-la dans ure fiole. On en peut mêler une dragme dans 
deux onces de giaillé : c’eft un bon remède pour la gratelle Si pour 
lcsdarrcs. 1 

On peut tiret un fel alkafi du charbon qui refte dans la cornue , de 
la même manière que nous avons dir du lel de guaïae : ce fel cft fij. 
donfique. La do!e ell depuis quatre grains julqu’à dix dans une IL 
queur convenable. 

On peut faire le fel fixe de tabac comme nous avons dit • mais 
pour en avoir quelque quanciic , il y faut joindre beaucoup d’autre 
tibac : car retirant fi peu de macierc de 1a cornue , à peine fcroit n 
une dragme de lel. *on 

Moyen de con/erver fraîchement le Tabac. 

Pour tenir fraîchement le tabac, il faut mouiller une ferviett» 
de la bieire, St cnveloper le rouleau de ta'-ac dans la partie oui 
mouillée ; par ce moyen le tabac ne fe léchera 

partie qui fcra 
.. - ... , . :-hera point. & il confirve- 

humidite telle qu il doit avoir pour être bon. 

Maniéré de purger le Tabac. 

Mcttczffc tremper dans de l’eau commune pendant vingt - quatre 
heures i retirez le enfuite de l’eau en la vuidant , Si exprimez-le <L,n„ 
une toile foire & ferrée. Puis fuitcs-!c fecber fur des claies eu le le 
muant de moment en moment. Quand il fera bien fcc, attolèz-le d’ul 
ne eau de fonceur jufqu’à ce qu’il loir réduit comme en pâte . a]ovI 
faites-le fccher, &lorlqu’i] fera fcc arrofez le uncfcconde fois, St pu:_ 
faitcs-lc lécher. Il fera en état de prendre telle odeur que vous vou¬ 
drez lui donner. 

Maniéré de parfumer le Tabac avec des purs. 
Les fleurs d'oranges , les rôles communes, le jalinin , les tubéreo. 

fes Si les rolès mulcades . font les fleurs qui communiquent plus ailcJ 
ment leur odeur au tabac. 

On garnit de papier bien fcc une caille on met un lit de tabac 
épais d’un pouce , enluitc un lit de fleurs : on continue aulfi jufq«-\ 
ce que tout foit employé , & on laillè le tout pendant vingt-quatre 
heures ; alors on pâlie le tabac pout le féparer des fleurs. pins on en 
met d’autres ; ce que l'on fait pendant quatre ou cinq jours, plus ou 
moins, lelon que le tabac a bien pris l’odeur des fleurs. Si on avoir 
une grande quantité de fleurs , on les changeroit de douze heures en 
douze heures. Pour confervcr le tabac on l’enferme dans des boêtcs 
qu’on met dans un lieu fcc. 

[ Le tabac fe vend en France par les Fermiers du Roi, au poids ou 
en corde , ou en poudre. Le tabac en poudre a tant de noms h béat 
res , Si l’on en invente li fouvent de nouveaux, qu’il feroit allez inu' 
tile . k peut-être tout-a fait impoflible de les rapporter tous • on di' 
ra cependant qu’il s’en fait de trois forte» : le premier eft grainé , C 
lecond eft en poudre prefque impalpable , & le troifiéme eff le ion 
ou le gros qui refte après que le fccogd a été tamifé. * 

A l'égard du tabac en corde, on le diftingue ordinairement «i ra 
bac de Brcfil , qui cft noir & de la grolîeur du doigt : en tabac a l a,,. 
douille .dont la feuille eft fechc & rougeâtre, & la corde gtofié com 
me une foi te canne : en petit briquet , ou tabac de Dieppe , qui -à 
noir & menu : en tabac de Canellé , qui cft très fie ,& dont 1» cordc 
nefl guère plus grofle que le doigt, & lacouleut tirant fur U feuille 
morte : en tabac de Vcrine, de S, Domingue, Scc* 

Le tabac nommé de Seville , qui eft un rabcc ct poudtc tics-fine 
Si qui cft extrêmement cftimé , vicnc du Bourg du S. Klnrit & a ’ 
la petite Ville de la Trinité , dans Tille de Cubaf * ’ d<*' 

Il vient aufli de la Havane , Ville de la même Iile.de Barcelone & 
de Portugal, des tabacs en poudre à peu-près femblablc» à c«-lui 
Seville} mais celui de Portugal , qui eft ordmai.emcnt de cou¬ 
leur d61;vc,eft ties-peu cfhmc a caule de fon odeur fone & délava 
ble. I! vient aufli de Hollande beaucoup de tabac en corde, qui eff ni,,» 
elhmé que celui qui fe fabrique à Morlaix , a Dieppe & a Mondra 
gon , principaux heux où les Fermiers Généraux font fabriquée leur 
rabac en corde. On en envoie pareillement de Flandres & du Paysd’Ar 
rois , que Ton appelle tabac en carottes. parce qu’il eft en rouleaux 
a peu près femblables aux racines que nous nommons carorres Celui 
qui eft apporté d’Affainagne , particulièrement de Strafbourg ,’eft „ 
petits bâtons de différentes grolleurs & longueurs, ornez pat-dellùs d 
morceaux de clinquant avec de petits clous dorez & argentez , donc 
quelques-uns font couverts de papier marbré colé. Cetrcdcrni.rc cin- 
ce d^tabac eft lut tout propre a taper, poux prendre en poudre pzi 

Il en vient encore beaucoup du Levant, des Côtes de Créée & de 
1 Archipel, en des femlhs attachées enlemble. Il fc fait cuiû dans Tiff! 
de Malte St dans TJtolic pluueuw lotte, de tabacs grenez. 
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Les marques du! bon tabac enfcorde font une coupe belle & luifante,’ 

une odeur agréable, & qu'il (bit de bonne garde. 
Des dtverfes fortes de tuba* qui fe cultivent dans F Amérique. 

On ne connoît en Amérique que quatre fortes de tabac que l’on 
diftingue par la figure de leurs feuilles, & point du tout par leurs gen¬ 
res, n’y en aiant point de mâle, de femelle & de petit tabac, com¬ 
me quelques Auteurs fe lont avifez de le dire, mais (ans fondement. Zi 

Ces quarte elpeces ficuriflenc & portent toutes de la graine bonne 
pour fe reproduire, ce qu’elles font (ans aucune altération ou diminu¬ 
tion que celle qui leur peut arriver par la différence du terrain ou de 
la culture. 

Ces quatre tabacs font le petun, le tabac à langue, le tabac d’amazone 
& le tabac de vérine. 

Le petun que l’on nomme auffi tabac verd, & que les habirans des 
Mies nomment grand petun, pouflè ordinairement des feuilles de vingt- 
quatre à vingt-fix pouces de longueur, & depuis douze jufqu’a quatorze 
pouces de largeur. 

Elles font épailfes, charnues, cotonécs, maniables , 8c d’un très-beau 
verd;-mais comme clics font délicates & remplies de beaucoup de fuc, 
elles diminuent confidérablement en féchant, & comme on dit aux 
Mies a la pente : cette diminution eft caulé qu’on en cultive moins 
de cette efpece que de la fuivante. 

Le tabac à !« langue , qu’on nomme ainfi à caufe qu’il a quel¬ 
que rapport à une langue de bœuf par fa figure, a les feuilles a peu 
près de même longueur que le petun; mais elles ne pafientpasfeptà 
huit pouces de larges. Elles font charnues, épailfes. fortes, liantes, 
gialles & douces au toucher. Comme elles ont moins de lue & d’hu¬ 
midité que celles du grand petun, elles fe conlérvent mieux & ont 
moins de déchet a la pente; c’eft cette efpece qu’on, cultive fur tout 
aux Mies du Vent,c’ell-à-dire, à la Martinique, la Guadeloupe,Ma- 
ric*Ga!ande, Saint Chriftophc, &c. 

Le tabac d’amazone potte ce nom, parce que la graine en a été 
apportée des environs de la rivière des amazones, qui (epare le Brefil 
de l’Ife Cayenne. Sa feuille eft aufli longue que celle des deux efpeces 
précédentes, mais beaucoup plus large Sc ronde à fon extrémité : ce 
qu’elle a encore de particulier & qui la’ diftingue des autres, eft 
que les petites nervures ou côtes qui (outiennent la feuille , tom¬ 
bent perpendiculairement fur la grolîé côte du milieu, au lieu que dans 
les aunes'efpeces elles fuivent le contour de la feuille. Les feuilles 
de ce tioilïéme tabac font charnues, bien nourries : & quoiqu’elles pa¬ 
rodient remplies de beaucoup de fuc, elles ne diminuent prclquc point 
à la pente. Ce tabac a une odeur (i forte & fi défagréablc lorlqu’il 
eft nouveau, qu’il n’eft gueres poflible de s’y accoutumer; il s’adoucit ce¬ 
pendant à la garde, & au bout de douze ou quinze mois il eft excellent. 

On pourroit cependant le rendre doux & agréable fans attendre fi 
long-tcms, fie l’on fait par expérience qu’il fuftit pour cela de lclaifler 
refluier pendant fept ou huit jours après qu’il a été à la pente le 
tems ordinaire pour fechcr, & de l’expofer de nouveau à l’air feulc- 
nfent une couple de jours.. 

Le vérine qui eft la quatrième efpece de tabac, eft le plus petit de 
tous ; les feuilles arrivent rarement a la longueur de dix pouces, elles 
font étroites, rudes, ridées & fort pointues. Comme elles nelaiUènt 
pas d’être allez bien nourries & charnues, Sc qu’elles ont beaucoup de 
fuc, elles diminuent beaucoup à la pente, &par contéquent font d’un 
très-modique tipport. 

On peut voir dans le Diébonnaire umverlel d ou ce tabac prend 
fon nom de vérine," & quelles font les bonnes & mauvaifesqualitcz. 

Les fleurs de ces quatre fortes de tabac font les mêmes quand à la 
forme & à la couleur, fie feulement différentes pour la grandeur qui eft 
proportionnée à celle de la tige de la plante qui la produit. 

Leurs graines font pareillement (èmblables, c’cft-a-dire, routeséga- 
Icinent noites fie fermes, & de la figure fie confidence de celles du pavot. 

Ces tabacs, au moins les plus forts, peuvent croître au delà de cinq 
à fix pieds de haut & durer plufieurs années ; mais ordinairement on 
les arrête à la hauteur de deux pieds, Sc on les coupe tous les ans. 

Maniéré de filer le Tabac & de le mettre en rSle. 

' Après que les plantes de tabac ont été fuffifamment à la pen¬ 
te , c'eft-à-dire, lorfqu’on s’apperçoit quelles font devenues tout-à- 
fait maniables, gradés, réfineul'es , d’une couleur brune ou tannée , 
f.ctries Sc amorties de maniéré à pouvoir être filées (ans danger qu’elles 
fe rompent, on les détache des gaulettes, fie après avoir féparé les feuil¬ 
les de la tige on leséjambe, c’eft-à-dirc, qu'on leur ôte la grofle côte 
qui eft au^ milieu de chaque feuille; enfuite on les étend les unes fur les 
autres fur des établis ou tables longues, en obfcrvant de les mettre en- 
icmble fuivant leur grandeur: les plus grandes fervent à faire l’envelo- 
pe, ou comme on dit, la tobe de la corde , & les plus petites à fa 
remplir. 

A la droite du fileur qu’on nomme aufli torqueur, fe mettent 
les établis chargez de feuilles , Sc un vafe plein d’eau de mer fi J'on 
en peut avoir, ou il trempe fes mains de tems en teins, Sc dont il ar- 
rofe légèrement les feuilles pour les rendre plus Couples Sc empêcher 
leur corruption par la lâlure de cette eau en cas qu’elles y cullent de 
la difpofition. 

Au lieu d’eau de mer toute (impie, on emploie quelquefois une li¬ 
queur compoféc que i on fait avec les feuilles de i ebut, les tiges 8t les 
côtes qu on pile dans un mortier, & dont on exprime le fuc avec une 
prefle. On met ce qu'on en peut tirer avec de l'eau de mer fur le feu, 
& l’on y ajoute desifeuillcs & des graines de bois d’inde, des écorces 
de canelle bâtarde.‘un peu de gomme blanche, ou de quelque autre 
gomme odoriférante & de gios firops de fucre, faifant bouillir le 
tout jufqu a et qu il foit en confiftcnce de firop. Le torqueur ulc de 
cette compofition de la même maniéré qu’on a dit qu’il fait de l’eau 
fimple, avec cette différence que ce firop communique au tabac une 
edeur agréable & une force extraordinaire. 
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Dès que le torqueur’ a filé| une quantité fuffifante de tabac pour faire 

un rôle, il la met en œuvre, à caufe du danger qu’il y auroit qu’elle 
devînt roide Sc call’ante & plus difficile à s’arranger fur le tour. Il eft 
vrai que dans les habitations ou l’on fait beaucoup de tabac on évite cet 
inconvénient, y aiant des ouvriers qui ne font que filer, & d’autres 
que monter les rôles. 

Pour monter un rôle de tabac on prépare d’abord un bâton de 
bois dur dont la longueur eft arbitraire, & la grofléur d’un pouce à 
chaque bout, & d’un peu davantage vers le milieu, ce qui lui donne 
allez la figure d’un gros fufeau, on le nomme l’eflleu ou l’ame du rô¬ 
le; onpotèles deux bouts de cet eflicufur deux pièces de bois plantées 
en terre Sc mifes d’aplonab, dont le haut a des échancrures en demi 
cercle, dans lelquelles il tourne a mefure qu’on avance l’ouvrage; 8c 
afin que la corde dont on compofc le rôle ne puiflé point couler, on 
cloue à chaque extrémité de l’eflicu deux morceaux de latces qui fe 
croifcnt; mais la plupart des torqueurs font lî adroits qu’ils n’ont pas 
belbin de ce (écours. roulant la corde fi également Sc fi férément qu’au¬ 
cun des tours ne le déborde, & que rarement il ne fe dérôle. 

A mefure que les rôles font achevez on les porte au magafin où on 
les couvres de feuilles de balifier amorties au foleil ou au feu; Scc'eft 
en cet état que le tabac achevé de fe perfeftionner. 

On fait les rôles de différente grandeur & de différent poids, c’eft-à- 
dire, qu’on en fait depuis dix jufqu’à deux cens livres. 

Les rôles qui viennent du Brefil font pour l'ordinaire couverts d'un 
cuir verd, ce qui les conferve admirablement ; on s’en eft quelquefois 
fervi a faint Domtnguc, mais on ne l’a jamais pratiqué aux Mies du Ven;* 

MEMOIRE SUR TOUT CE Q^U I 
concerne la culture Sc la préparation du Tabac, fuivant ce qui (è pra¬ 

tique en Virginie, Sc particulièrement dans la Province de Mariland. 

Qualité des Unes Us plus propres k faire de bon Tabac. 

La plus grande partie des terres du Mariland font allez légères ; leur 
couleur eft d’un brun gris, & leur profondeur n’a gueres plus de douze 
pouces : on trouve deftous une clpece de terre glade ; cependant c’cll 
dans ces terres ou fe cultive le tabac le plus recherché en France 8c en 
Hollande. A la vérité elles n’en peuvent produire que tiois à quatre 
rccoltcs de fuite, après quoi il faut les laillér rcpolèr, fouvent les fu¬ 
mer, puis y femer des legumes avant de les emploies de nouveau au 
tabac. • 

Les habirans de cette Province font dans l’ulàge de faire de tems à 
autre de nouveau défrichez, parce que les terres neuves leur produi- 
fenr beaucoup plus de tabac 8c meilleur que celles qui font déjà ulees. 
Il eft cependant bon de remarquée que la première fois qu’on cultive 
du tabac dans une terre neuve, il ne vient pas fi parfait en qualité 
qu à la féconde 8c troifiéine recolce, attendu que la terre n’étant pas 
allez broiée pat un premier labour, les racines de la plante s’étendent 
avec moins de facilité, Sc par conféqucnt lui donnent moins denour- 
r.ture. 

Les terres du Mariland font plâtres, & ce font les meilleures pour 
le tabac, parce que celles qui font en pente font lujettes a être af¬ 
faiblies dans le tems des groflès pluies, qui les lavant en entraînent la 
fubftance. Il faut en même tems confidérer que les terres balles 
font fujettes à un autre inconvénient, qui n’clt pas moins dangereux 
que le premier; c'eft que lorfqu’il vienc de groilès pluies, ces terres 
font (i couvertes d’eau c u’clles lé réfroidillcnc, Sc que fi elles font 
plantées de tabac il fe noie Sc meurt. 

La terre la meilleure pour le tabac doit être brune , grade & pro¬ 
fonde , non (ùjette aux inondations. 

Il s’en trouve de brunes 8c légères, qui ne lailfenr pas d’être excel¬ 
lentes par leur protondeur ; mais les (àbloncufc's ne valent abfolumcnc 
rien, parce qu’elles font brûlantes, & quelles ne peuvent fournir afléz 
de nourriture à cette plante, qui en demande beaucoup pour devenir 
parfaite. 

Préparations des Couches pour femer la graine. 

Comme il faut une terre neuve Sc bien nette, où il nepuilferelier 
ni mauvaifes herbes ni racines, quand on a choifi le terrein Sc qu’il a 
été bien labouré, on raflèmblc defl’us afléz de branches d’arbres pour 
faire un feu fuffïfant à purger entièrement la terre, lans cependant la 
trop brûler. On connoît le dégrc de chaleur qu’il faut lui donner, fort- 
qu’en prenant de cette terre fous le feu elle eft chaude & peue être 
tenue dans la main ; après cette purgation on remue la terre s’il eft né- 
ceflàirc avec la bêche, fi-non on lé contente d'y pafler le ratcau pour 
la mette en état de recevoir la lémencc : on laide réfroidir la terre 
avant d’y femer, & on prend pour cela, autant qu’il eft poflible, un 
tems humide. 11 faut que les couches foient ficuées fur les bords des 
bois pour être à couvert des grandes ardeurs du Soleil 8c du vent du 
Nord : il eft encore bon qu’elles foient placées à portée des teries eu 
le tabac doit être cranfplanté. 

Tems auquel on ftme , à' comment. 

Dans le^Mariland on feme ordinairement le tabaç dans le mois de 
Février , mais dans un Pays plus chaud en ne le feme qu’en Mars. 

Lotlquc la couche a été bien préparée, on mêle la graine avec de la 
cendre pour quelle s’étende davantage 8c que ies plantes ne viennent 
pas trop ferrées: on choific un tems de petite pluie s’il eft poflible, fie 
on feme, puis on paflé très légèrement le rateau pardcftùs. 

Suivant la quantité de terre qu’un iiabicant doit planter il fait plu¬ 
fieurs couches, fut lctquellcs il (crec fucccflîvement tous les douze où 
quinze jours, afin d’avoir continuellement de jeunes plantes pour rem¬ 
placer celles qui meurent dans les plantations. 

Quand la plante a deux pouces d’élévation hors de terre elle doit 
avoir deux ou trois feuilles, & alors elle eft bonne a être tranlplantée ; 
mais fouvent onia prend plus forte, paice qu’on eft obligé de la laitier 
croître fur la couche en attendant la pluie pour la tranlplanter, Ce- 

K pendant 
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pendant les petites plantes font toujours celles qui reprennent le mieux, 
ainlî elles doivent eue préférées. 

11 faut avoir foin de fercler les couches, & de n'y biffer aucunes 
mauvaifes herbes dés que l’on peut dillinguer le tabac ; il doit toujours 
être feul Si bien ner. 

Si les plantes viennent trop ferrées on les dégarnir afin qu’elles profitent 
mieux. 

Préparation des terres & Plantation du Tabac. 

On a expliqué la qualité des terres propres à faire le bon tabac. 
Lorfqu'on a choiii un champ pour y faire une plantation & qu'il a 

été bien labouré, enforte que la terre foit parfaitementbrifée & bien 
remué avec la houe , on fait d’un bout a l’autre du champ des aligne- 
mensenquarré, & fur chaque ligne on raflêmbie de deux pieds en deux 
pieds allez de terre pour former un petit monceau de quatre' à fix 
pouces d’élévation fur douze à quinze pouces de diamètre , d’une 
plantation faite dans un terrein que l’on a fuppofé quarré. 

Ces monceaux, qu’on nommera bureaux, étant ainli préparez lur 
leurs alignemens, & la terre étant fuffifamment humectée par les pluies, 
ce qui doit être dans le courant du mois de Mai, même quelques 
jours avant ce mois, ou dans les premiers jouisde Juin au plûtard,on 
diftribuëra des Nègres fur le terrein, en plaçant un Nègre planteur fur 
chaque ligne, & en avant une Négreflè entre deux lignes, laquelle aiant 
des plantes fraîchement arrachéfs St rangées dans un panier , en jettera 
une fur chaque buteau, de fa droite & de fa gauche , enforte que les 
planteurs qui font derrière fur chaque ligne trouver^ en avançant la 
plante fur chaque buteau, St n’aient d'autre foin que de faire avec un 
piquet un trou au milieu du butent, puis d’y mettre la plante & d’en 
rapprocher mollement la terre pour que la plante fe foûttenne droite. 
Pendant ce tems il doit y avoir un Neg t menduà la couche pour ar¬ 
racher les meilleures plantes, & des Négielfes pour les arianger dans les 
paniers St pour les porter dans l’inifant a la plantation. • 

Quoiqu'il loit à défirer de trouver des terres biennettoiéesdefouches 
& de racines pour y planter le. tabac en la manière ci-delius, néanmoins 
lorfqu'on en a de nouvellement défrichées où les fouches relient enco¬ 
re, on y peut planter du tabac qui ne laiflèra pas d’y bien venir, en le 
dormant les peinesnécellaircs pour le tenir autant net qu’il ferapoflible 
de toutes mauvaifes herbes St de tous inlcétes. 

Sein que Ion doit prendre des Plantations. 

Quelques jours après la plantation finie, on doit la vifiter rang par 
rang pour connoitre fi le vet s’y met, auquel cas il faut y envoierdes 
Nègre' pour en nertoier les plantes du mieux qu’ils pourront : leur Com¬ 
mandeur remarquera celles qui feront endommagées, afin de les faire 
remplacer au premier tctns favorable. 

Il oblêrvcra continuellement de faire arracher les mauvaifes herbes 
à inclure quelles paioi tronc, étant important que le champ ibit toujours 
bien net. 

Pour ect ouvrage on donne dans le Mariland une efpcce de râtiflbi- 
Te à peu pics tcmblable à celles dont on fc lert en France, tant pour 
couper les hubcs dans les allées des Jardins que pour les dre lier & 
applanir : les Nègres en font le même ufage dans les clpeces d’allées 
que forment les plantations. Quand i's ont coupé les herbes ils les 
laillént fecl.er au milieu des allées, ce qui (c fait en deux ou trois 
jours , après quoi ils prennent une autie râciflbire plus ét.oite avec 
laquelle ils rangent les herbes lèches , de façon qu'elles ne puiilcnt 
nuire aux plantes , & en faifant cela ils garmllcn* autant qu’ils 
peuvent de terre nouvelle le buteau au milieu duquel cft b plante, en- 
lorte qu’il puillc crollir à melure que la plante le fortifie, St pour lui 
rafraîchir le pied de temsentemson change une partie delatcrred’un 
bateau a l’autre. 

11 elt céce flaire de remuer Si relever les bureaux quand ils ont été 
affaiftz par une grolle pluie. 

On doit avoir la même attention à nctto’er de chenilles comme de 
vers ks plantes de tabac, f& s’il s'en trouve quelques-unes dont les 
feuilles foitnt ] créées, il faut les remplacer par de jeunes fi clics peu¬ 
vent encore avoir le rems de venir en maturité. 

En faüant ces choies on remarquera les plantes qui an lieu de croître 
comme i, s autics ucnuurcront balles St touffues par un grand nombre 
de petites feuilles qu'elles [iroduiron: ; quand elles lont telles elles’nc 
peuvent jamais ctic bennes a rien, ainli il faut le plûtAt qu’on peut les 
airathci pour les remplacer -de jeun; s s’il en ell encore tems. 

Quand la plante tera allez forte pour faire juger à peu près de ce 
qu elle pourra produire, St que l’on y remarquera en tête des feuilles 
jaunes, il faudra retranchât ces feuilles qui ne peuvent rien valoir, 
en coupant la tète de la plante immédiatement dans l’endroit ou les 
vertes relieront, parce qu’il n’y a que celles-ci qui peuvent devenir 
bonne'. 

Pour empédrer que la plante ne monte en graine , & qu’elle ne 
produife trop de feuilles, ce qui diminucrok totalement la qualité 
du raba.', on lui coupe la tète lorlqu’clle ell parvenue à un degré de 
lia ucur convenable s mais pour connoitre "ce dégrc il faut oblCfvcr 
deux choies. 

i°. Si la bonté du rerein peut foûtenir la qualité du tabac dans des 
plantes bien garnies de feuilles. 

z°. Si l’on veut faire du tabac fort ou du tabac foible. 
Pour fe déterminer lur ces deux points il ell bonde rapporter ce qui 

fe pratique en Virginie. 
Si l’on veut avoir du tabac qui foit fort St beau dans une bonne 

terre, on ne (aille à la plante que jufqu’à douze feuilles, & dans un ter- 
tein foible on rc lui laide que fix ou huit feuilles au plus. 

Quand au contraire on ne veut faire que du tabac toible, on peut 
laifler a la plante jufqu a dix huit feuilles dans un bon terrein, dedans 
un médiocre jufqu’a douze feuilles. 

Voilà ce qu’on doit obl'ervcr avant de châtrer la plante ou lui couper 
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Cette opération fe fait dès que l’on connoît à la plante le nombre de 

fcuillcsque l’on veut lui laiflcr, parce que plus elle ell jeune quand on 
la châtre & mieux les feuilles profitent. 

Il faut bien prendre garde dans cette opération d’offenfer les deux 
feuilles au milieu delquellcsfe trouve le bouton qui forme la tête de la 
plante. Pour couper ce bouton quelques Nègres fe fervent adroitement 
de leurs ongles qu’ils laillént croître, St d’autres y emploient une plume 
taillée de façon a être enfoncée dons le bouton, puis en tournant un peu 
la plume & enlaretirant ilscnlevcntle bouton qui ell très-tendre & fe 
détache d’abord du Ibmmctdcla tige : ordinairement e’cfl le plus habile 
Nègre que l’on choilit pour faire cette opération; il a foin tous les jours 
de vifiter les plantations dont il cft chargé, afin de châtrer chaque plante 
à nrefurc qu’elle fe trouve dans l’état de l’étte. 

Tant avant qu’après le châtragcdela plante il faut continuellement 
avoir attention d’envorer des Negres dans la plantation pour ébour- 
geonner la plante: on entend par ébourgeonner, ôter un petit bouton 
qui poulie entre la feuille St la tige dircélement à la nailiànce de la 
feuille. 

On ne fclaffcra point de repeter qu’il faut continuellement tenir les 
plantations nettes & le p;ed des (damesbien rafraîchi, en y remuant 
la terre du buteau quand il eft nécellàirc. 

Ordinairement la plante parvient a fon degré de maturité dans deux 
mois St demi ou trois mois, à compter du jour quelle a été tranf- 
plantéc. 

Quelques habitans du Mariland envoient tous les jours dans leurs 
plantations des bandes de dindons qui mangent les vers & les chenilles 
qui s’y trouvent , & épargnent par ce moicn une partie de la peine des 
Nègres a netcoier la plante de ces infeéles. 

Marques de la maturité des feuilles, & maniéré de cueillir la Plante. 

Quand b feuille commence à former une pointe aiguë dans fo *ex- 
trémité, qu’elle fe ride un peu, ou qu’elle change de couleur en pa- 
roiflant d'un verd plus foncé, ou en tailànr voir de petites tachcsjaul 
nàtres, il ell tems de couper la plante. 

Quelquefois avant qu’elle ait acquis Ion degré de maturité les feuilles 
fe tachent ; comme c’ell une marque que la plante le gâte, il faut la cou. 
per, autrement on ne pourroit tau e aucun ulàge de là feuille ; c’cft la 
iccherclfe qui produit cet effet. 

Le DiieCleur d’une plantation doit avoir foin de 1a vifiter fbuvenc 
pour rcconnoitre les plantes qu’il faut couper ; lorfqu'il les a remar¬ 
quées il choifit un jour de beau tems, & aprè, que le Soleil cft levé ^ 
St que la plante n’cft plus fufeeptiblc d’aucune humidité de rolée ou de 
brouillard, il la fait couper, ce qui te fait avec un couteau ordinaire 
cnoblavant de ne point blelfcr les feuilles. On pofeenluite ccttc plante 
fur terre, bien expolèc au Soleil, on l’y laifle environ deux heures pour 
que la feuille fe fletrillc & ne le brife point dans le tranfport de la mallon ; 
mais il faut avoir attention que la feuille ne loit pas trop flétrie, parce 
qu’alors elle auroit perdu fa vertu & feroic brûlée. 

On doit prévenir 1a pluie quand on fait cette récolté, & prendre fc* 
précautions pour mettre la plante à couvert avant la nuit. 

Pour tranfporter a b maifon les plantes coupées on (è fert de civiè¬ 
res , c'cll b meilleure manieie, il y a des gens qui font porter leurs plan¬ 
tes en paquets par des Nègres, mais il s'y trouve toûjuurs beaucoup de 
feuilles froificcs St briiccs. 

Maifons à Tabacs dites Suërirt. 

On confirait toûjours ces maifons à portée des plantations : elles font 
de différentes grandeurs, à proportion de l’étendue des plantations; on 
les bâtit avec de bons piliers de bois fichez en terre St bien trayerfez 
par des poutres & poutrelles pour foûtenir le corps du bâtiment. Cette 
carcalte faite on b garnit de planches, en les pofant l’une fur' l’autre 
comme l’on borde un Navire, tans ncanmoin que ccs planches loienr 
bien jointes, elles ne font attachées que par des chevilles de bois 

La couverture de 1a maifon cftaulh faite de planches attachées l’une 
fur l’autre fur les chevrons, de manière que la pluie ne puillc entrer dan 
la maifon ; & cependant on obl’erve de biffer une ouverture cm J 
le toit St le corps du bâtiment, enforte que l’air y pafle ians qUc j- 
pluit y entre, parce qu’on entend bien que le toit dort déborder le coi n! 
du bâtiment. ‘ 

On n’y fait point de fenêtres, on y voit affez clair, le joue y entrant 
fuffifamment par les porcs & par les ouvertures pratiquées entre le toit 
St le corps du bâtiment. 

Le fol ordinaire de ces maifons cil la terre même ; mais comme 
on y pofe les tabacs, St que dans des tems humides la fraîcheur peu? 
les humeéter & les corrompre, il efl plus prudent de faire des pla 
Ours que l’on forme avec des poutrelles & des plancha chevillées 
pat-defliis. 

La hauteur du corps du bâtiment doit être de quinze à feize pieds • 
celle du toit jufqu’au faite de dix à douze pieds. 1 ’ 

En dedans au bâtiment on y «Juic placer en travers de petits chevrons 
qui doivent être chacun de deux pouces &demièn quarré; le premier 
rang doit être pôle a un pied & demi ou deux pieds au-dellbus du faite 
le deuxième rang a quatre pieds & demi au-defl'ous, le troiliémc de 
même, Stc. jufqu'a la hauteur de l’homme : les chevrons doivent être 
rangez a cinq pieds de d.llancc l'un de l’autre, ils fervent à pofer les 
gaulettes aufquclks on pend ks plantes de tabac. 

Maniéré de gtuvemtr en Mariland le Tabac dans les Sorties , 
pour être mis en manoques & dans les bouchauds. 

Dès que le tabac qui n’aura étéexpofé au Soleil que deux heures cft 
apporté à b fume, on le fait rafraichir en étendant les plantes fur fe 
plancher ; il ne faut pas que le lit qu’on en bit liait garni de plus de trois 
plantes couchées l’une fut l'autre. 

Quand 
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Quand il s'eft rafraîchit environ douze heures, onpafl'e dans le pied 
de chaque plante une brochette de bois , d’une façon à pouvoir être 
accrochée & tenir aux gaulettes, lelquelles doivent être allez fortes pour 
foutenir le poids des pentes, & tout de fuite on les pet ainli a la pente, 
en obfervanr de ne les point preflèr l'une contre l’autre. 

Suppotc qüTil ne le trouvât pas lu fli (animent de place dans la fuerie 
pour faire rafraîchir le tabac, on peut le mettre a la pente dès qu’il ar¬ 
rive ; mais il ne lèra pas fi bon que s’il avoir été rafraîchi. 

On laille les plantesàla pente jufqu’à ce que les feuilles foient entiè¬ 
rement fiches, & qu’il n'y telle plus de verd. 

Alors on profite du premier teins humide qui arrive, & quihumedle 
fculeïnent allez les feuilles pour les pouvoir manier (ans les brifer ; carfi 
elles étoient trop humides , il n’y faudroitpas toucher, au:rcment le 
tabac le pourriroit : c’ell pourquoi il faut bien prendre le degré convena¬ 
ble d’humide, qui n’ell autre que quand la feuille j eut être maniée, fans 
la blclier. 

On détache alors les plantes delà pinte, & à m.efurc on arrache 
les feuilles de la tige, & on en forme des manoqties. Chaque mano- 
que elt compofée de dix à douze feuilles , Sc elle fc lie avec une 
feuille. 

Il tfl d’une grande importance de profiter des premiers momensque 
le tabac cft ch état d’être mis en manoques ; parce fi le tcms.devcnok 
trop humide, il faudroic attendre que le tabac fc réfléchit & enreflè- 

. chant il perd de la qualité. 
Si les manoques étant faites elles le rrouvoient trop humides pour 

être miles en boucaux, il faudroit les étendre fur lesgaulettes, en les 
couchant dcflùs, jufqu’à ce quelles fullènt allèz rcllùyées , obfcrvant 
de n’en point mttrte trop les unes fur les autres, de crainte quelles 
ne s’échaufiaflent; & de placer IC talon de la manoque; c’eff-à-dite, 
les queues liées du côté ou l’air entre le mieux dans la fuerie , afin 
qu’elles s’échauffent moins dans l’endroit où elles font ferrées par le . 
lien. 

Quand la mpnoque n’a point d'humidité, & qu’elle peut être prellée 
fans ctre brilëc, on la met en boucaux. 

Pour cela on fait monter un homme dans le boucaud qui arime les 
manoques du mieux qu’il lui eft poflîb'e pour en faire des lits unis fie 
& bien égaux par tout, cnlorte qu’i ne îefleaucun.vuide dans l’inté¬ 
rieur du boucaud, & lorlque le boucaud cil plein on le ferme : mais 
le Marchand qui en fait l’achat a une prelle fous laquelleil fait mettre 
le boucaud de bout après l’avoir fait défoncer, Si fàilànc entafler & ran¬ 
ger en.orc des manoques dcfliis , il y fait donner plufieurs coups de 
prelle. jutqu’à ce qu'il juge que le boucaud ait autant de tabac qu’il en 
peut contenir. 

Suppolë qu’un habitant n'eût pas de boucaux prêts pour mettre fes ma¬ 
noques aufli-jfôt qu’elles font faites, & fuppofé qu elles fuffent en état 
d’être miles en boucaux, il doit les arranger l’une fur l’autre en tas, de 
la hauteur & largeur à peu près d’un boucaud, dans un lieu lec, Sc 
couvrir enfuite ce tas avec des planches, en mettant des pierres par- 
dcflùs pour tenir les manoques prctlëes, Sc empêcher que l'air n’y <fn- 

/trc. Le tabac peut fe conlèrm long-tcms de cette façon, & même ac¬ 
quérir une bonne qualité. 

Maniéré de gouverner en Virginie le tabac fort dans les fuéries. 

Le tabac fort qui fil fait en Virginie, cil d'une autre efpece que celui 
du Manland; là graine eft differente, & fa feuille cft plus étroite. Il 
fe cultive également comme Tautre, avec cette feule différence qu'on ne 
laide fur chaque plante que fix ou luit feuilles au plus ; auffi font el¬ 
les beaucoup mieux nourries Sc plus ondueufes que les autres: c’eft 
pourquoi quand on les coupe, on les laille expolees au Soleil prcfque 
pendant tout le jour; mais on a foin de les tourner de tems a autre, 
afin que le lolcil ne les brûle pas, & que les feuilles puillcnt être fanées 
«ga'cinent par tout. • 

Lorfqu’on les porte à la fuerie, on les couche l’uni fur l’autre pour 
en former des tas de fix à huit plantes d’épaillcur: la on les laille fuër 
pendant environ vingt-quatre heures. Si on s’apperçoit que la fueur eft 
trop abondante, on les change de lit, en formant des tas moins épais; 
& quand on juge qu’elles ont allèz l'ué pour ne point dégoûter a la pen¬ 
te , pourlors on les accroche aux gauletees, comme on fait le tabac du 
Ma.iland. 

On remarquera que fi elles fuent trop, elles font expofées à le pourrir; 
& que fi elles ne fuent pas allez, il leur relie des taches vertes furies 
feuilles qui les rendent de mauvaife qualité. 

Aufurplusil faut fuivre, pour les mettre en manoques, lamêmecho- 
* fc qui fe pratique en Mariland, en obfervan: que chaque manoque de 

tabac fort de Virginie, n’cft compofee que de quatre à lix feuilles. 

Qualitez que doivent avoir les feuilles pour faire de belles manoques, 
& de quelles feuilles on compofr les manoques de la première 

• dp de la deuxième forte. 

Les feuilles dont on veut faire de belles manoques ne doivent avoir 
aucunes taches; elles doivent être en Man i and d'une couleur de mar¬ 
ron clair, & en Viiginie d’une couleur de marron foncé; les plus forces 
fit les plus grandes font les meilleures. 

Il eft d’ulage dans l’une & dans l’autre Province de faire des mano¬ 
ques de deux efpetes, appellées première & fécondé forte ; Sc voici com¬ 
me on s’y prend. 

Lorlqu'on dépend le tabac, on charge un Negre connoiffeur d’arra¬ 
cher de chaque plante toutes les feuilles de quâlitcz infcneuics, qui font 
toujours cches du pied de la plante apellées terrejlree, & celles qui ont 
des taches ; a inclure qull les arrache ou les inet en manoques, Sc 

x ce font celles de la leconde forte. Quand il ne rqftc plus a chaque 
plaire que les bonnes feuilles qui font ordinairement celles de la tète, 
3c Negic la met de côté, & les Nègres moins inllruits, la dépouillent 
tout à fait de ce qui lui relie de feuilles; lelquelles étant toutes bonnes, 
compolènt naturellement les manoques de la première lotte. Les Nè¬ 
gres qui forment les manoques, doivent obier ver de les compofer.au- 
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tant il eft poflible, de feuilles d’une égale grandeur ; comme an fli de 
rendre le talon de la manoque égal, en ne taillant point de queues 
plus longues que les autres; & il faut bien recommander à tous de 
n’cmploïet que les plus mauvailès feuilles pour lier leurs manoques. 

Manière de gouverner les Plantes pour fe procurer de bonnes graines. 
Avant qu? de châtrer les plantes , on remarque celles qui font leî 

plus fortes, Sc on les deltine a monter en graine ; alors on lè garde . 
bien de leur couper la tète; mais on les dépouille de la plus grande 
pa’ tiê de leurs feuilles : Et pour que la tige ait plus de fubllance Sc eroif- 
le mieux , on ne lui laille que trois branches ; Sc a meture qu'il y poulie 
de petites fouilles, on les arrache. On a le même loin de retrancher 
celles qui croillent entre les gouliès qui portent la graine; 6c quand 
ces goulfes font brunes Sc lèches, on coupeJaplante, onia porte à 
la mailbn , & on la pend au plancher jufquVce que les graines foicnc 
bien léchées. 

Comme ccs plantes croiflènt beaucoup, Sc qu’elles font fujettes à 
être rompues par le vent, il faut oblervet de les choifïr dans les en¬ 
droits du champ ou elles peuyenc être le moins expolees.’ 

Des boucaux qui fe font en Virginie & en Mariland. 

On fe fert pour faire le merrain des boucaux, du chêne blanc, qui 
eft un bois lans odeur ; on (è fort aulfi quelquefois de châtaignier. 

Il y a plufieurs lonesdeboi* qui peuvent être également bons, mais 
il faut bienfe garder d’en prendre qui aient de l’odeur, parce-qu’onrif- 
queroit de la communiquer au tabac & de le gâter. 

De quelques fortes de bois qu’on fe ferve, ilfaut qu’il foit diftribué 
en Merrain, au moins fix mois avant d’etre cmploié en boucaux. 

Les jeunes chênes blanc fervent a faire les cercles. 
Les boucaux fe font tous d’une même grandeur; ils doivent avoir 

quatre pieds de haut lut trente-deux pouces de diamettredans leur mi¬ 
lieu ; ils contiennent environ quatre a cinq cens livres de tabac feule¬ 
ment prellèz par l'homme, Sc jufqu’à onze cens livres lorlqu’ils font 
bien pieflèz à la preflè. 

Les boucaux de tabac fort de Viginic pefent davantage, parce que 
la matière qu'ils renferme, eft plus oncluculè. 

En finillànt ce mémoire il eft bon d’oblèrver, que quoiqu'il fcmblq, 
parce qu’il contient, que la culture du tabac exige beaucoup de foins» 
ceux qui en feront l’experience connoitront qu’elle cft infiniment moins 
pénible qu’elle ne le paroit, que mênle elle elt allez facile, ün voit 
communément en Virginie SccnMaiiland, que dans des terres paflible- 
ment bonnes, un Nègre inftruit faifaifément chaque annee deux mille 
livres de tabac avec fes vivres. 

* TABAC DE FRANCE. 

Ce qu’on dit au Dictionnaire de la ciflture & de la fabrique du. 
tabac, & les mémoires curieux que nous venons d’inlèrer ci-dcllus, ne 
concernant que celui qui le fait dans les Illcs de l'Amérique, ou en 
Virginie, & particuliérement dans le Mariland; Sc la différence du fol , 
aufti-bren que la température de l’air, en mettant beaucoup dans la 
manière de le cultiver en Europe, particuliérement en France, on a 
cru que le Leéleur vetroit ici avec plailir un mémoire exact qui a été 
communiqué lur la culture & .a fabrique du tubac dans quelques-en¬ 
droits de la Guïcnne. 

MEMOIRE SUR LA CULTURE ET FABRIQUE 
du Tabac tfans les Ifurifdichons régies par le Bureau étable 

à Tonneins fous la Généralité de Bourdeau. 

On feme la graine du tabac dans les mois de Mars & Avril, fut 
des couches de fumier élevez de terre d’environ un pied & demi. Il 
faflt l’arrofer Couvent pour la Faire lever ; & pour empêcher le médiane 
effet de lagplée pendant la nuit, même le jour s’il fait trop grand froid, 
on couvre les couches avec des natres de pailles ou feulement avec de 
de la paille; Sc lorfqu’il fait du foleil on les découvre. 

On prend la même précaution contîc'le brouillard > que comte la 
gelée. , 

. Le tabac étant bien levé,^Si aïant allez Je force, on le tranlplante de¬ 
puis la mi-Mai jufqu’au commencement du mois de Juillet. 

On choifit ordinairement les meilleures terres & les plus fortes, qu’il 
faut préparer auparavant par trois ou quatre façons de labours, & les 
bien fumer lors de la première ; on écrafc les mores de terre, s’il y en 
a avec un maillet de bois. * 

Si la terre eft façonnée de la main de l’homme, deux labours fuffi- 
fent. 

On plante le tabac dans les filions de la terre, on fait pour cela un 
trou d’environ demi pied de profondeur avec un piquer, on y met la 
plante, fie on la garnit avec de la terre. Il faut oblerver dclaillèrdeux 
à deux pieds Sc demi de diftance entre chaque plante, & arroferun peu 
en plantant fi la terre cft feche pour lui donner de l’humeur & faite 
pouffer le tabac. 

La tige s’étant élevée à la hauteur d’un pied, jl faut bêcher la terre 
tout autour, Sc réitérer fouvent, fi le tems eft lec. 

Il.fauj ôter les feuilles les plus proches de terre, parce qu'elles fe gâ¬ 
tent toujours & confomment la nourriture des autres : on doit auffi, 
par cette même raifon, faire la même choie des j-ejettons, enfotte que 
la tige foit nette depuis lepiedjufqu’a huit pouces de hauteur. 

On garde ces premières feuilles pour emploi.r en tabaccommun, 
il faut oter toutes les herbes qui viennent dans la terre où le tabac cft 

planté. . ... 
La tige étant parvenue à la hauteur d’environ trois a trois pieds Sc 

demi, on l’ététe; c’eft-à-dirc, quUÉ’on coupe i’exnémité de la tfoc 
pour l’cmmscher de monter davantage, fie donner pius de corps Sc de 
nourriture aux feuilles qui relient, qu’on laille ordinairement au nom¬ 
bre de dix ou douze. 

Si l’on ne coupoit pas l'extrcmlte de la tige, elle pourrait monter 

iufqu'à cinq pieds de haut. 
Il faut pour mûrir le ubac le tems propre pour la vigne. 

1 K ij on 
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On connoît qu'il commence à mûrir lorfque les feuilles qui font : 

vertes changent de couleur, & deviennent marbrées. 
C’eft ordinairement à la fin d’Août & dans le courant de Septem¬ 

bre : on cuci.le les feuilles au fur <Sc a melure quelles mûriflént, on 
les enfîcelle par la tête dont on fait des paquets de deux à trois dou¬ 
zaines. * 

Celles du milieu de la tige font toujours les meilleures, & ce font 
celles là que l'on deftine pour fier & faire le tabac fans côte. 

On laide la tige dans la terre pour mûrir les feuilles qui ne le (ont 
pas : de forte que l’on voit quelquefois encore du rabac dans les 
champs au mois de Décembre. 

Les dernieres feuilles fervent à faire le tabac en prêt & le tabac com¬ 
mun. 

Pour faire fecher les feuilles, on les pend dans des greniers, ou fous 
les toits des mailbns & autres endroits a couvert delà pluie. 

Elles prennent leur couleur pendant qu’elles font à la pente, &c*eft 
par-là que l’on juge mieux de leur qualité, & de l'ulage que l’on en 
peut faire. 

La meilleur couleur eft d’un beau roux foncé ; le te :rme en ufage 
dans le pais, eft couleur de chapon rôti: les bonnes feuilles doivent 
avoir au moins un pan 5c demi de longueur, beaucoup de corps & de 
gomme. 

Celles de couleur verdâtre, ou d’anguille, oifde choux jaune & pâ¬ 
le , font les moins bonnes, & ne fervent que pour les ubacs com¬ 
muns. 

L’on fait quatre dalles de ces feuilles: la première pour faiic fucr : 
la féconde pour faire le tabac (ans côte: La troifiémc pour le tabac en 
prêt, 8c la quatrième pour le tabac commun. ♦ 

Pour faire fuer les feuilles on choifit un grenier fec, où il y ait de 
l’air. On prend les paquets de feuilles, tels qu’on les a dépanduës du 
lieu où elles croient pour fecher, on en fait un lit dam U grenier delà 
longueur que l'on veut, lur la largeur de deux longueurs de feuilles que 
l'on couche pointe contre pointe , ou tète contre tête, de la hauteur 
d’environ trois pieds ; c’eft ce qu'on appelle mettre les feuilles en prclic. 

Etant ainli les unes fur les autres clLs s'échauffent très fort, 8c liicni 
de même, de forte que mettant la main entre tes feuilles on lent une 
grande chaleur, & on lcsrctiretoutesmouillécsdeleurlueur. 

Comme il faut obferver un certain dégrc de chaleur, il ellnéceflàire 
de prendre garde quelles ne sic. hau fient trop, car »'le fc brûleraient: 
on commet des gens expérimentez pour les veiller, & s’ils voient qu'el¬ 
les prennent trop de chaleur, ils défont les prdfes, retournent les pa¬ 
quets 8c leur donnent de l’air, enfuiteon les remet de la meme maniè¬ 
re qu'auparavant, & on prend toujours le même loin jufqu’a ce que la 
chaleur & la fueur fe paüent. 

Elles s’échauffent plus par un tems de pluie que par un tems fec : lors 
de la pluie il faut ouvrir les fenêtres du Nord & fermer celles du Midi, 
oblervarjt pourtant que li le vent du Nordétoit trop grand, il ne fau¬ 
drait pas ouvrir les fenêtres, car il fechcroit les feuilles 8c les empê¬ 
cherait de fuer. 

Les bonnes feuilles fuent naturellement étant mifes. de la manière 
ci-dcflùs expliquée. Celles qui font inferieures ont befoin d’être aidées; 
pour cela on les couvre avec quelques planches, 6c on remarque que 
plus elles (ont chargées, & plus elles s’échauffent & fuint. 

Si le tems eft lonvenablc, toute la lueur paffe en quinze jours, li¬ 
non il faut le double du tems. 

On connoît qu’elles ont allez fuez lorfque mettait la main dans les 
prelleson trouve quelles font plus froides & lèches. On les laillc néan¬ 
moins encore quelque tem en cet état, afin qu’elles lè purgent en¬ 
tièrement de l’humidité qui pourrait y refter. 

Si en les remettant pendant la fueur, on y trouve des feuilles moifics 
ou brûlées, on leS ôte. 

Laraifon pour laquelle on fait fucr ccs feuilles . eft quelles ne fe 
eonlerveroient pas autrement. 

Elles perdent ordinairement dix à douze pour cent de leurs poids 
dans la tueur. 

On n’en fait guere que pour le Fermier’, & lorlqu’il en reçoit 1a li- 
vraifon, il les fait choftir paquets par paquets, & rebute celles qui ne 
lui coviennent pas. 

Ce rebut fen à faire le tabac en prêt. 
La réception delüites feuilles étant faite, on les met dans des bou¬ 

tes ou grands tonneaux qui contienninf environ kpt quai taux, & on 
les pr’die le plus que l’on peut, afin qa’il n'v entie point d’air; car el¬ 
les fc confervent mieux. 

On envoie enluite ces boutes dans les manufactures de Morlaix & 
Dieppe, où l’on s'en fat pour rtiouvrir d’autres tabacs in.erieurs, & 
a faite des andouillcs, des boudins,.& desl'aucilibns. 

On ne fait point tuer les feuilles pour taire le tabac fans côte, les 
prêts & le tabac commun. 

Le tabac fans côte fc fait de feuilles de la deuxième dallé: on tire 
la côte a trois doigis prés de la pointe, ce qui fe fait ailément. 

On le file de trois différantes groiicurs, le prinfilé de la grotlcur d'u¬ 
ne plume de cigne, le moicn de la grofleur du double du prin, <X le gros 
filé d’un pouce de circonférence. 

Le filage dcldits tabacs fc doit faite par un tems doux & humide, 
parce que la feuille eft plus maniable, la côte plus ailée à tirer, 8c le 
tefte de la feuille à filer. 

Au fut & à mefure du filage, on les met en gros pelotons, 5c on 
les y laide le plus long-tems que l’on peut , parce que dans ce tem s-là 
il fait partie de fon déchet. 

Il faut un tems plus fec pour wmlu lcfdits tabacs que pour les filer. 
Ontoulcceux qui fiant deftinez pour, les Bureaux de Bourdcaux, la 

Rochelle, & Bretagne en las d’ainour; ces rouleaux pèlent depuis trais 
jufqu’à huit & dix livres. Il faut pour ces Bureaux, du tabac prin¬ 
filé. 

Les rouleaux demi filez pefent depuis fix, jufqua douze livres, & 
du gros filé, de douze à vingt livres. 

NIC. * 
Les moienslc gros filez fe conforment en Languedoc, en Provence 

& Roudillon. 
Le déchet à la fabrique durfabac va ordinairement du quart au tiers. 
On prefle à demi le moicn filé, & en entier le gros filé , de forte 

qu’un rôle de cette dernière filurc qui peut avoir un pied & demi de 
hauteur, eft réduit aux deux tiers:on obferve de l’huificeler avec de 
l’eau dans laquelle on a fait bouillir des côtes de tabac avant de- le 
prcflèt, cela le fait gommer, 8c contribue à lui donner la qualité né- 
cellaire. 

On pâlie enfuite une ficelle fur ccs rôles pour les tenir dans le même 
état qu’ils font fottis de la prelfe. 

La voiture des tabacs fans côte fe fait dans des boutes, ainfi que les 
feuilles filées; on oblèrve lèulemtnt a l’égard du gros filé, de le bien 
prefler dans les boutes, afin qu’il n’y entre pis de jour, on met des 
cognets avec force dans les vuides qui paroiffent entre les rôles : ces 
cognets font faits de tabac moicn file en rouleaux, de la figure d’un 
pain de fucrc. 

Les tabacs deftinez pour les Bureaux de Pau, Saint Bcal, ‘Saint Gi¬ 
rons , &Tarafcon, ic vo. turent cnballe ,du poids d’environ 100 livres 
à caufc de la difficulté des chemins. 

Les tabacs en prêt font faits des feuilles de la troifiéme clafle, où 
on laillc toute la côte ; leur filage eft de la grofleur du prin. 

Le tabac commun fe fait des feuilles de la quatrième qualité, & 
du rebut de tous les autres. 

Il en coûte pour le filage & le roulage du prin-file, 4j à JO fols de 
gros pat quintal. 

Lu moicn 8c gros filé fans côtes, ij à jo fols. 
Du tabac en prêt 40 fols. 
Les Particuliers à qui appartiennent les feuilles pour le commun , le 

filent eux-mêmes ; mais ils ne le roulent pas, 5c lorfqu’ils le vendent 
aux Marchands, on leur déduit fix à fept fols par quintal pour le loulage 

Les déchets à la fabrique du rtibac en prêt vont environ a cinq pour 

Et à ceux à la garde du tabac commun en quatre mois à 10 ou 14 
pour cent. 

Plulieurs de ceux qui fonda fabrique du tabac fans côte, confervent 
la côte, 8c la vendent environ ij fols le quintal, d’autres s’en fervent 
pour couvrir feurs tabacs en les faiiànt voiturer, & d’autres pour faire 
des fumiers. 

Il fe recueille année commune dans les Juridictions de Tonneins 
environ foooo quintaux de tabac. 

Les Juridictions de Saint Porquioren produifent 7000 quintaux, & 
celle de Leyrac, j à 4 mille quintaux. 

Ceux du crû des deux derniers endroits, font beaucoup moins cfti- 
mcz que les autres. • 

La fourniture du Fermier roule ordinairement fur le pied de 4000 
quintaux par an, en feuilles iuées & làns côte 

Il lui faut aufli environ cent cinquante quintaux de tabac commun 
ptmr les Bureaux de Perpignan, Tarafcon , Saint Girons, Saint Beal 
& Pau. 

T A B A C VE PERSE. 

Le tabac croît pat tout en Perle, particulièrement dans h Sufianne 
à Hamadan, dans la Caramamc déltrtc , aux environs deCourefton 
8c vers le Sein Pcrfiquc : ce deiniei eft le meilleur. 11 pouffe aifé- 
ment 8c fans d’autres culrures que la culture ordinaire des herbages. 
On le tianfiiorte par bouquets ou par bo tes. 

Qrand il eft fée il devient fiuille-morte; c’eft en cet état qu’on le 
vend làns le faire fuer ni le corder. 

Si on luidonnoit les mêmes apprêts qu’à celui des Illcs, il ferait auflî 
fort que celui du Brcfil, ce que les Pci fans n’aiment pas. Ils appel¬ 
lent ce dernier tabac Anglois, parce que les Anglois en débitèrent 
beaucoup après qu’ils y furent établis; mais les Pcrlàns l'aianc trouve 
trop fort & trop cher, lellèrent d’en acheter. 

On ne fait pas fi le tabac eft originaire de Petfe , ou s’il y a été 
tranlporté ; mais il eft certain qu’il eft au moins anden de quatre cens 
ans : on croit qfril y a pallé d’Egypte, 8c non pas des Indes Orientales 
où il n’a été cultivé que dans le commencement du dix-feptiéme tiède. * 

COMMERCE ET PRIX DES TA B A C S 
à Amjleraam. 

Les tabacs qui fe vendent le plus communément à Amfterdam 
font ceux de Virginie, de la Havane, de Veri-.e 5c du Brefil. 
s'en vend auflî quantité de celui qui fe cultive dans le Pays. Tous ces 
tabacs font ou en feuilles, ou en corde, ou en poudre ; ils donnent * 
diyeclcs déductions pour le bon poids, & pour le prompt paiement, - 
fuivant leur qualité. Enfin les uns fc vendent a la livre, 8c les autres 
au quintal pelant 100 livres. 4 

Le tabac de Virginie en feuilles fe vend depuis 5 fols jufqu’à s 
fols la livre ; on tare les futailles, 5c l’on donne 8 pour 100 pour le* 
côtes. La déduction pour le bon poids eft d’un pour cent, & celle 
pour le prompt paiement eft d’un pour cent. 

Le tabac de la Havane en feuille fe vend en gros au quintal de 
100 liv. On tare les futailles: la tare pour les côtes & les déductions 
(ont (emblables au précédent; fon prix eft depuis z8 jufqu’à 46 florins 
les 100 livres. 

Le tabac du Pays en feuille fe vend auflî au quintal : les déduc¬ 
tions font d’un pourcent jaour le bon poids. Son prix eft de j , de 7 
6c de douze florins jufqu’a 1 f florins le» cent livres. 

Le tabac de Vcrine crf corde on en rouleau fc vend à la livre ; 
fâ tare eft d’une livre par rouleau , 5c fes déductions de deux pour 
cent pour le bon poids, & d'un pourcent pour le prompt paiement : 
fon prix eft depuis dix jufqu’à vingt fols la livre. 

Le tabac de Brefil en corde fe vend aufli a la livre ; il donne fix 
livres de tare pat feron; les déductions font comme au précédent : fon 
prix eft depuis n jufqu’à if fols la livre. 

L« tabac du Pays en corde (è vend en gros au quintal de 100 li. 

vres; 



NIC. NIE. N I T- 
vrcs. on le tire au poids ; fcs déductions font un pour cent livres pour 
Je bon poids, & d'autant pour le prompt paiement: fon prix eft de¬ 
puis 18 julqu’a a y florins les cent livres. 

Le tabac en poudre fe vend a la l;vre ; les baies où il y a double cm- 
balage donnent huit livres de tare, & celles à fimple embalagc, feu¬ 
lement 4 livres par baie : les déductions pour le bon poids & pour le 
prompt paiement font chacune de deux pour cent ; Ion prix cil dfepuis 
cinq julqu'a dix fols la livre. 

Droits dentrée & de /ortie que le tabac paie-en Hollande. 

Le tabac en corde & en rouleau de la valeur de 6 florins, paie 6 fols 
d'entrée 3c autant de fortie, avec une augmentation de huit penninS, 
s'il entre ou s'il lorc par l’Eft, l'Orifont, ou le Belt s il efl franc en 
portant du tiers d’augmentation & du droit d'appréciation. 

Le tabac de toute autre lotte, foit coupé, haché, ou en feuille, paie 
comme le précédent, mais n'a aucune franthilé a la fortie. 

N I E. 
NIELLE. En latin nigella ou melanthium. 11 y en a trois fortes> 

la nielle bâtarde, la nielle cultivée & la nielle fauvage ; ces deux dernie¬ 
rs font connues fous le nom de poivrâtes. 

Defcription de la Nielle bâtarde. 

Sa tige eft haute de deux coudées, 3c velue, aïant des feuilles par 
intervalles, deux à deux . longues & velues i à la cime des branches 
raillent des fleurs purpurines, de couleur de rofe. La graine eft en¬ 
fermée dan, de pai es gonflés: elle eft noiie, rude, femblablc à cel¬ 
le de poivrette, mais amere & fans odeur. 

Dieu. Elle naît dans les champs parmi les blés, & fleurit en Juin & 
Juillet. 

Propriétés. Cette plante fubtiïife, ouvre, nettoie & refout. La gra¬ 
tte bue, tue les vers, & provoque les mois st l’urine. La f uint de la 
g. ai,re appliquée avec du mieî, ôte les lentilles 8c les taches de la peau. 

Defcription de la Nielle cultivée. 

La nielle des Jardins, eft une petite plante qui pouffé des branches 
msftuës, de la hauteur de deux pans ou davantage, les fc&iflcs font pe¬ 
tites femblahlcs ^celles du feneçon , mais beaucoup plus menues; au 
fommet de ces branches elle porte des petits boutons ou tetes, com¬ 
me celle du pavot, longuettes, mi patcrcs au dedans par des mem 
branes ou lafemence eft renfermée, qui ill no.re, âcre & odorante. 

Lieu. Elle croît dans les Jardins, mais il la faut femet, & fleurit en 
Juin. 

Propriétés. La femence bûë avec du vin guérit l'afthme, elle rc'fout 
& châtie les vents, ede provoque l’urine & les mois- elle excite & 
augmente le lait aux femmes li elles en boivent en divers jours i 
me bûë avec du vin ou eau, ou appliquée fur le nombril, tuë les vers 
& les fait lbttir du cor, s j bou llic avec de l’eau & du vinaigre, & te- 
nuë en la bou.he. appaile ljsdoulcur des dents. Le parfum de cette 
graine arrête les eataies, lechc le cerveau, & fait revenir l’odoiat perdu. 

Defcription de la Nielle fauvage. 

Elle a îa tige prefque femblableâ celle des Jardins, comme aufïï les 
fleurs, & il n?y a autre différence, finon qu'elle a (es feuilles plusmc- 
ruës, fort découpées & chevelues , & n'ont pas femblable odeur ni 
acrimonie ; toutefois elle a les fleurs plus longues , d vifées en cinq pe¬ 
tites goulîè ■ cornues, dont les cornes vont en s’élargilîant à 1 entour, 
& font repliées en dehors, comme celles des anchoucs. 

Lieu. Elle croit dans les blés, 3c fieuut en Juin , la graine eft mûre 
en Juillet 8c Août. 

Propriétés. La graine de la nielle fauvage ne 1ère à rien, parce qu’on 
prend aile des Jardins qui eft meilleure. 

Nulljî. C'eft un brouillard ou une rofée qui gâte les blés qui font 
prés à mûrir. C’eft une efpecc de rouille jaune caufée par une macic 
re grade qui s'attache aux blés. & qui les noircit. La chaleur du Soleil 
enlevé pendant le joue des vapeurs & des exhalai ons qui font obli 
gées de retomber pendant la nuit a caufe que leiy mouvement dimi¬ 
nue pendant ce tems, puisqu'elles ne s'étoicnt élevées que parce que 
le foleil leur avoir communiqué ce mouvement ; elles tombent le ma¬ 
tin en forme de rofée; parmi ces cxhalaifons il le trouve des parties 
corrofives, & que le Soleil vienne à paroitrc lorfqu’e les font attachées 
aux blés, aloi s aidées d’un nouveau mouvement communiqué pat l’ar¬ 
deur de cet aftre, elles brûlent & pénétrent les partiès des grains de 
blé. Et c’eft ce qui fait qu’il femble que tes grains font convertis en 
une etpccc de charbon, qui non feulement ôte l’abondance du blé , 
mais encore qui rend la farine extrêmement noire. Les fromens com¬ 
mencent a être fufccptibles de cet accident vers la fin du mois de Mai 
& ils y font expofcZ jufqu’à ce qu’ils foient môilion-ez. Quelques 
Paifans nient de cette précaution pour empêcher la nielle de s'attacher 
aux blés. Ils prennent une corde groflé d’un pouce, longue de lix a 
fept toifes, & avant le levé du foleil ils la pailént 8c tepallênt fur les épis 
de froment en la tenant bien tendue & élevée d’environ un pied & 
demi, la nielle fe détache 8c tombe par cette agitation. 

Lorfquele blé eft niellé, il faut avoir foin de le laver pour empêcher 
que la farine ne devienne noire, ce qui arriveroit fi on l’envoioit au 
moulin fans cette précaution. 

On a inventé une forte de bluteau pour le blé noir. Il efl compofé 
de lames de fer blanc piquées & percées comme une râpe, la furface 
iude 8c mordante cil tournée au dedans. On agite le blé dans cote 
machine & on emporte les taches noires. 

N I T. 

NITRE C’eft un fel minerai qui s’engendre dans les lieux Hu- 
des comme dans les caves , les colombiers, les écuries, les vieilles 
mafures. On croit que 1 ait eft remplie de parties nitreufez qui s’at- 
iaehent aux corps qm font difpoiei a les recevoir St à les retenir. Sa 
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veiHi eft mervcillcufe pour la multiplication des blés comme on l’a 
dit en parlant de cette plante. 

Le fel -nitte & le ialpétre font la même chofe, & s'il y a' quelque 
différence, c’eft que le nitre eft un ialpétre commun. 

Je n'ai point lu dePhilofopbc qui définifl’e mieux le nitre, que fait 
M. L’Emery, c’eft dit-il, un fel empreint de quantité dejprits de fuir , 
qui le rendent volatils. Ce Ici fe tire des pietres, des terres, des plâ¬ 
tres , & des matériaux des vieux bâtiinens qu’on a démoli, comme 
on le peut voir a PArfenal de Paris, où fe fait le meilleur làipêtre qui 
l'oit dans l'Europe, ou à l’Arfcnal de Lion. 

Le nitre eft d’un grand ufage dans la chimie, & dans la médecine, 
& dans la végétation des plantes. On en fa,t le cuftal-mincral, le fel 
polychrefte, l'eau-forte, l’elprit de nitre, qui eft la meilleure de tou¬ 
tes les eaux-fortes pour la diffôlution de, métaux; laillons donc le 
nitre entre les mains des Chimiftes 8c des Médecins , pour le détermi¬ 
ner à leurs ufiges, & ne le regardons préfentunent que par la faculté 
qu’il a de contribuer puiilàmtncgt a la piopagdtion des plantes 3c des 
animaux. 

Nous remarquerons feulement que les Phyficiens qui en ont fait 
l’analyft, y ont trouvé un fel tout femblable au fel marin, ou au lel 
gemme ; il attive même que quand on fait bouillir le Ialpétre trop 
long-tans dan; del’tau, lesefprit*fediflïpent, & il ne refte plu? qu'un 
fel (crnbl bfe a notre fel commun , ce qui donne lieu de croire que le 
nitre, ou Ialpétre n'eft que lefel commun plus rempli d%ptics qu'il 
ne l’eft ordinairement. Auflï verrons-nous dans la fuite que le fcl-ma* 
rin aide à la multiplication des grains, comme le Ialpétre, 3c qu’au 
fond il y a peu de différence entr'eux pour cec effet- la. A nli tous les 
éloges magnifiques fyi’on a faits de tout tems, pour célébrer l'excel¬ 
lence du fel, conviennent également au nitre. 

Avant Platon on avoit compolë des livres exprès pour étaler le 
mérite du fel, Sc cePhilofophe parle d'un pareil ouvrage dans fon li- 
v!c intitulé Convivtum. Pour lui il appelle lcrieufement le fel Stïsr 
me eboje divine, & 4 n’héfite point à dire, que le Ici eft l’objet de la 
prédilection de Dieu : Sal Deo amicurn corpus ; c’eft dans fon Timée , 
qu’il parle de la 'o.te. Platon pour toit bien avoir pris ce ftntiment dans 
les livres de Moilè, qu’il avoit certainement bien étudié, 3c d’où il a 
tiré une quantité de choies qu’,I a mêlées dans fcs ouvrages ; ce qui a 
fait dire a S. Cernent d'A ocandrie, que Platon n’eft autre choie que 
Motje qui parle Grec: Qutd enim ejl Plato, nifi Motjes qui loquitur At¬ 
tise t Stromat. lib i. pag. 34 t. Eu effè;, ce que Platon dit de la di- 
Icélion que D.eu a pour le fel, revient entièrement a ce quêta porte 
Mode .m fujet des Oblat ons qui doivent routes être agréables a Dieu: 
Vous ajfaijonneres avec du Sel, tout ce que vous offnns en jacrifice, & 
vous ne retrancher es point de votre Jacrifice le Sel de tAlliance, que vô- 

- " faite avec vous. Vous eff, ires le Sel dans toutes vos Oblations, 
ocvitiqu. chapitre II. v. 

e- cllbiei 
3. Les Païens fe font âuffi imaginez que leurs 

fort a la fortune du (cl. Athé ée raconte avec 
tout le flegme d’un Philolophe, qu’il y avoir a Tragcfe dans la Troa- 
de, une minière de Ici, où il éto;t libre a chacun d’en prendre félon 
Ion befoin ; mais qu’auflï-tôt que le Roi Lilimaque y eut mis un im¬ 
pôt , tout le fel dilparuc, & la minière le trouva épuifcc. C. Prince, 
dit Athcnée, abolit l’impôt, 3ca inftant fe fel y revint auflï abondam¬ 
ment qu auparavant; c'eft pour cela, ajoute Pline, qu’on nomme So¬ 
larium, les pendons & les apointemcns qu’on acconoit aux Officiers 
de l’armée. C’eft toujours plnc qui parle: Ergo Hercule vita humanior 
jine foie neque degere ; adcoque neceffarium ekmentum ejt, ut tranjient 
ntelleclus ad voluptates ammi quoque, nam ita Joies appelantur onmif 

que vite lepos, & jumma hilarttas laborumque requtes non alto magis 
vocabulo confiât. Hanonbusetiam mdituque interpomtur, jalariis inde dictis. 

11 avoir fort bien reconnu qu'ri y a des plantes qui pouffent ocau- 
oup mieux dans les eaux filées qu'ailleurs. St que le fel contribue noi> 

leulement à leur mulii li.ation , mais «, les rendre d'un meilleur goût. 
Peculiarts Medtcma Raphaao, beu, Ruta , Cuniu tn faitsaquis, qua & 
aloqui plunmum jua vit au conférant. 

C’eft pourquoi il ne regarde j omt comme une chofe fort extraor¬ 
dinaire, les arbrilleaux, les arbres fruitiers, 3c les forêts immenfes qui 
croillc-t au fond de la ma rouge, de la ma des Indes, &de la mer 
Mediterranée. Nafcmtur & m mari frueices, arbtrejque minores tn nof- 
tro. Rttbrum enim , & totius Orient,: , Oc e anus refertus efl Jylvis. Ce 
chapitre eft une ému.ation trcs-curieufe de tous les arbres qu’on a 
obervé. 

Efprit de Nitre. 
Quand on met du nitre dans un creufec 3c qu’on le pouffe au feu, il 

n'eft point long-tems fans fe fondre. ; orfqu’on veut faire 1’efprit de 
nitre ou falpétrc dellèché 3c trois fois autant de bol ou de brique pi¬ 
lée , on mefle tout dans une cornue lutée fur un fourneau de rever- 
bertr-clos. Ce bol empêche que le nitre ne fe fonde ; fes parties en paf- 

ï* fane au travers du bol fe divil'ent en fe réduifant à leurs principes: il 
s’élève dans la cornue des vapeuts qui retombant dans le récipient 
donnent une liqueur, qui n'clt autre chofe que le fel acide détrempé 
dans du flegme. C'eft ce qu’on appelle Efprit de mtre, ou eau forte. 

t» Propriétés de t eau-forte. 

Cette liqueut contenant les acides du nitre, fe trouve fort propre à 
pénétrer les porcs des corps durs, & enlever leurs parties intégrandes, 
c’eft ce qui arrive fur tout à l'égard de l'argent qui ne peut être dife 
fous que par l’cfprit de nitre. Cesacides font des petits corps longs plus 
pointus par l’une de leurs extrémitez , ils agillcnt comme autant de pe¬ 
tits coins, qui font mis en mouvement pat le flegme où ils détrem¬ 
pent , & pat la maticre fubtile qui augmente beaucoup ce mouvement 
dans le tems de la fermentation. Voyes Salpêtre. 

N I V. 

NIVEAU. C’eft un infiniment qui fert à foire connoître fi un 
point eft plus élevé qu'un autre par rapport au centre de la terre. U y 
en a de différentes fortes. 

Kiij Les 



genicurs pour la conduite des eaux, ont des niveaux plusconiîdérables, 
ün y joinc quelquefois des lunettes d’approche 'pour diltinguer plus 
facilement les points éloignez. On en- a inventé de plulieurs fortes : 
on pourra fe fervir de celui-ci. « 

Les Maçons fe fervent de quelques inftrumensquïls appelli 
pour polir horizontalement les pierres, ou pour tirer des ligne 
talcs fur les murailles. 

Les Arpenteurs pour le nivellement des grandes diftances . 

nr niveau 
i horizon- 

Ge niveau eft fait d’un tuïau de fet b’a ic îecourbé à angles croies 
vers fes deux extrémitez A B, & loutenu vêts le milieu par des liens 
de fer C C attachez a une douille qui eft propre 3 recevoir un bâton 
ou piquet quand on ❖eut s’en letvir. Ce tuïau doit être gros d'un pou¬ 
ce & long d’environ quatre'pieds. Au milieu fur le de (lus on Coude un 
tuïau G, qui a communication avec les deux autres A & B, & qui 
étanc hors de leur alignement & écarté d’environ deux lignes^ Un de 
pinulcs & dirige mieux le raïon vifuel. D.,ns cc| trois tuïaux A, G , 
B on mer des fioles ou tuïau de verre qui lutpallent ceux de fer blanc 
de trois ou quatre pouces, & que l’on atrête avec du muftic ou de la 

Autre figure 

mettre du papier (t 
l'eau qu’on mctdcc 

Cet infiniment 

luvcrtsdrs deux cônz, & l’on a loin 
:c fuperieure. de peur que le vent nw 
peut être colorée en y mêlant du vin.ro 

marquera une ligne de niveau par le moicn des deux tuïaux de v. i 
(i on obierve à le tourner, cnlorte que fa lorgucui A B (oit ci j 
vers l'objet E, dont on veut (avoir l’cléwtion, & que le raïon vi] 
pâlie par la fuperficiexlc la liqueur entre les tuyaux A, B & celui 
m.lieu G, alors on cfî alluré qucTobjct ou le point E cil dans le i 
me niveau que le point du milieu des ueux tuïaux. 

d'un Niveau. 

J’ajoute ici un niveau que l’on peut faire à peu de frais. C’ell une 
carte lur laquelle on a fait un trait quatre avec un plomb AB qui 1ère 
à mettre la ligne D C de niveau. On le lulpcnd a quelque bâton, <Sc 
en le reculant vêts D on vife par la ligne DCE le point E qui eft de niveau 
afvec la ligne DC. Cet objet E eft ce qu’on appelle l’objet de vilée. 

On fe Tert dans le Jardinage du niveau commun ; c’eft l’équerre des 
Maçons. Il confiftc en deux régies longues d’environ trois pieds, at¬ 
tachées par une de leur extrémitez à angles droits ; & arrêtées par une 
autre légle qui les rraveilc; cette troilîéme régie doit avoir une entail¬ 
le ou coche pour rccevoii^la corde du plomb qui eft lufpendu aufom- 
met de l’éqoerre. Les deux autres extrémitez doivent être tellement 
coupées, que leurs fuperfîcics foient dans le même pLn également éloi- 
néte du fornmet, lorfqucce plomb palll pat l’cnuillure, la fur face fur 
laquelle les deux extrémitez font appuiées, eft horizontale ou de niveau. 

Figure du Niveau. 

On dit qu’un renain ou une allée*eft <Je niveau, lorfqu’ille n’cft 
pas plus haute en un endroit qu’en l’autre. On dit aufli quïl faut dref- 

fer une allée fuivant fon niveau de pente Jorfqu’on fait enforte qUc . 
pente eft égale par tout dans toute la longueur de l’allée x de manie ' 
quelle paioifl'e unie d’un fond à l’autre, quoi qu’elle ne foit point hc>e 
tizontalc. 

NIVELER. C’eft connoitré pat le moien du niveau fi plufiCur 
points de differents objets font dans une même ligne parallèle a l’hQ ÏS 
zon. tl~ 

N O E. 

NOEUDS. Ce font des morceaux de chair qui fc lèvent aux o, 
tte flancs du cerf. qua» 

N O Y. 

NOYER. Il y a trois cfpecesde noyers; la première,laplus u_,, 
& la plusexquile, eft celle qui rappoitcle moins; la féconde eft d', 6 
grollçur médiocre, de figure longue, & celle qu’on eftime le plu- Unc 
charger davantage que les autres, & lapporter beaucoup plus de fr °Ur 
& la troifiéme cil celle qui eft petite, & qui croit à plulieurs anpfo** 
ce qui la rend plus propre a faire de l’huile, qu’à marger. ® es* 

Cet arbre Ce plaît mieux lut les grands chemins, que par tout ailleu 
& il eft d'une natu|e a vouloir qu’on le batte, pour donner moins 
bois que de fruits ; quoique le noyer fc plaife ainfi de la rigueur dc 

Lr Noyer eft un arbre qui porte une fi grande ombre qucr- 
ne vient autour de lui, c’eft pour cela qu’on le plante en pleine on 
pagne; la noix qui eft (on huit, lorfou’elle eft confite, eft très-bon^' 
a l eftomac, étant encore veite & diftillée, l’eau qui en (oit eft t * 
efficace pour le haut mal, la mêlant routefoisavcc tant foit pfu 
naigrc & de fucrc ; elle prélerve dc la pefte; l’eau de fes feuilles diftif' 
lécs, defleche, comolide & gu«nt tous ulcérés fi on s’en lave foi il 
matin , & qu’on laille dellus une compreflè bien mouillée; les n * 
vieilles & vertes (ont toutes mdigeftes & nuifibles à l’eftomac, elles 
mentent la bile, caulent douleur de tête, & font loi flcr. ’ceux^"" 
voudront vomir en pouriont manger à jeun ; l’huile quilbrt dc fa^Ul 
que empêche le poil de tomber & le fait renairre; l’on met de fon hLT 
le tirée lans feu dans des lavemcns pour appaifer la colique- fi Gn 
fait une omelette avec un œuf, & qu’on l’applique chaudement fur^ 
ventre, elle arrête les tranchées des petits enlans. Les payfans ont 1 
nvirque qu’aufli-tôt que le noier a quitté les fleurs, plus il rHl/J' 
fruit, plus l’a pce fcft abondante en vin. 

Cultkr, 
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Culture des Noter s. 

Ce (croit inutilement qu’on voudrait donner au noicr tout autre ar¬ 
bre qui tût d’une nature contraire a la fîe'nne, il ne le fouftriioit pas, 
ou il ne tarderait gueres à l'étouffer fous l'ombrage épais de fes bran¬ 
ches Sc deies feuilles, & de lui dérober toute la fubftance de la terre 
dont il aurait befoin pour fè nourrir, avec lès grandes & longues raci¬ 
nes dont il a coutume d’occuper un grand clpace de teirc. 

Mais avant qu’il loit en état de caulèr tels inconvéïucns , il eft né- 
cellàirc qu’il ait pris naillânee de quelque maniéré que ce piaillé être, 
ou par cette nature même aidée de l’a.r ; c’cft pourquoi , feulement 
par la nature, voions comme parce moien on peut faite venir des 
noiers. 

Je ne fâche point de mo’ftn plus prompt pour élever de petits noiers 3uc de les (biner en pépinières . Sc je crois la méthode que je va.s 
écrire la meilleure de toutes. 
"Si-tôt qu’on a cueilli les noix il faut en choiltr de la meilleure elpeçe 

qu'on portera à la cave, ou en quelqu’autrccndroicoûil negcle point, 
on les plantera dans du fable, & on les laillèra en cet état julqu’au 
mois de Mars. 

Ces noix ainfi plantées & pendant quatre mois à couvert des froi¬ 
dures , préparent metveillcfifement bien leur germe à poullcr bitn-tôt, 
6c on ne l'aurait dire combien cette préparation prilè en avance l’ac- 
croillèment. 

Il faut obferver qu’avanr-que de retirer ces noix de la cave on doit 
avoir eu foin de tenir une terre bien difpofée à les recevoir; qu'en les 
ôtant de cette cave on doit les manier doucement crainte d’en of- 
fenlèr le germe qui pourrait être produit en dedans ; 6c enfin de 
n’en pas plus t ter de cette cave qu’on a dellcm d'en planter, courant 
rilquc autrement de les trop altérer par le moien du grand air qui 
pour lors leur eft contraire. 1 

Tout Jardinier ne doit jamais garnir une pépinière de feinancesou 
de plantes, qu’auparavant il n’en ait bien ameubli 5c bien préparé la 
terre : le choix en cil encore eUènticl; mais comme le noiern'eft pas 
d'une nature bien délicate, Sc qu'il n'a toûjours que trop de lève, cette 
cbfervation ne fera point fi exaétc, pourvu néanmoins qu’on ne les mette 
pas dansunfond,qui foit trop ingrat. 

Quiconque donc veut faite une pépinière de noiers , lorfqu’il aura 
oblèrvé ce que je viens de dire ci-dclfus, il aura loin de-donner à la 
terre deftinée pour cet ufage trois labours bien profonds, Sc fans qu’il 
liait beloin d’y mettre du lumier , J1 pourra apres cela y planter des 
noix. 

Sur cette pépinière ainfi préparée on plante un cordeau, le long 
duquel avec un plantoir on trace dis lignes d’un pied 6c demi de large 
de diüance ; cela fait, on prend un plantoir avec lequel on fait des 
trous lur ces lignes, & éloignez l’un Sc l’autre d’un pied, & dans lel- 
qucls on polè doucement les noix qu’on recouvre de meme. 

Le tems qu'on choilit pour s’occuper a ce travail doit toûjours 
être le mois de Mars, & toûjours au/fi par un beau jour, te lotlque 
les grandes humiditez de l’Hiver le font beaucoup retirées. 

Les premiers foins que demandent les noiers quand ils lèvent, c’eft 
d’abord d’être bicn-foigneux de les larder, car les méchantes herbes 
leur font extrêmement nuifiblcs. 

Après cela, & auparavant que la terre vienne trop à s’endurcir, il 
faut avec une petite pioche la grater, pour ainli aire, autour de ces 
jeunes plans, d’autant que s'il arrivoit qu’elle les rtllcrrâc trop , il 
icroit a craindre que ces petits noiers r,e dcmuirallent tout court, il en 
jiériroit bien-tôt apres une bonne partie, & l’autre ne croîtrait qu'avec 

Pins ils croiflcnt, plus on doit leur approfondir les labours, qui leur 
feront donnez quatic fois pendant l’année, jufqu'à ce qu’ils aient at¬ 
teint 1 age de fix ans, qui eft le tems auquel on peut les mettre en 
place. |’ai déjà dit ou il les faut mettre, il eft inutile de le répéter. 

Je ne confeille a perfonne de planter des noiers dans un Jardin , à 
caule qu’ils font capables de perdre tous les autres arbres qui y font ; 
niais ii l’on veut on en peut drelfer de btilcs Sc de longues allées ti- 
reesen dtoKcs lignes, St fetvant d'avenues a une maifondc campagne, 
tels dedans la tendant toûjours fort noble & fort agréable. ° 

Pour planter les petits noiers, on commence d'abord a "faire des 
trous de trois pieds de largeur 6c autant de profondeur, non pas qu'il 
faille p.anter plus avant qu’un pied, ce qui (lippole que lefonddeces 
uoits lera rempli de bonne terre julqu’a un pi.d prés. 

Ces trous tirez, comme j’ai dit, au cordeau, liront éloignez l’un 
de 1 autre de cinq toiles, & avant que.d’y inertie les petits no ers on 
prend loin de leur tailler les racines, puis de les y poier pour être in¬ 
continent recouverts de terre, de la même manière que j’ai dit qu’il 
falloir planter les autres arbres dont j’ai déjà pailé. 1 

On obfèrvera de donner à as petits noiers chacun un bon pieu 

ébranler*1 tmrdâppul contrc Jcs vents Sui ‘croient capables de les 

Tout noier qu’on étête avant que d’être planté ne fait jamais belle 
tige; ainfi on fera averti lorfqu’on voudra en planter de ne point 
tomber dans cette faute. ' 

Les plus gras noiers ne font pas les meilleurs pour planter, les moiens 
valent beaucoup mieux, c’eft-a dire, ceux ^ui ont tr01S ou quatre 
pouces de g oilcur & doivent avoir lix preds de haut; étant d’un pa- 

font cn éuc dc pioH- -un -“ A 
nt-uventarriver car P’CUJPour ,es garentir des inconvéniens qui leur 
PSefoie^hS °UtT Ie ,ont P» d allez forte def nie pour 

tïcZïïs™ - »****>«*$»» 
garder ces petits noier uf d.ngir <*V‘r0nntr d éplnes lon vcut 

Les jeunes noiers plantez ainfi forant • r • , 
jufqu'à ce qu’ils (oient parvenus a un ,We’ 
pouvoir fe palier de iemblables foins. * on et Juëera 
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Pour le faire grollir, quand il a été planté quelques années après, on 

fera une incilïon avec une ferpette ou coûtcau du haut en bas dans l’écor- 
ce, & cette opération donne lieu à groflir plus promptement. 

C’cft du bois de noier dont on fait lis plus beaux meubles: on le fa¬ 
çonne en poteaux, en planches & en membrures, & toutes ces piè¬ 
ces doivent être fans gerfures Sc fans roulures ; car ainfi que les chê¬ 
nes les noiers lonc fujets à être roulez. On donne à ces pièces de 
iciage onze à douze pouces de laige, & treize lignes d’épatlleur franc 
Idées : ce bois lé débite encore en tables ; maisillàut pour fors que les 
noier, loient d’un bois fort fain, aient la tige grollè, Sc que ces tables 
aient deux bons pouces d’cpaiflèur : les ouvriers qui en ont beloin les 
emploient comme ils le jugent à propos ; & comme les racines de ces 
armes ne font point à rejetter . fur tout lorfqu’clles ont la couleur 
brune & bien jalpée, on aura foin de les merire en tronçons & le 
débit en fera bon : on en tait auflï des lâbots, 6c fon écorce fe vend 
aux Teinturiers. 

Cet arbre, outre là nature propre, eft encore different des autres, en 
ce qu il ne donne point dc flcuis, mais rend une certaine production 
qu on appelle chatons, St qui lbnt les marques des noix a vinir. 

On trent que l'ombre de cet arbre eft fort faine, Sc qu’il attire fur 
loi louvent le tonnerre, 8c la queition eft de l'avoir comment; lic’eft 
a caule, dit-on, de l’on&uolité de fon bois, ou qu’étant fort élevé 
de U nature il eft plus liijet a la foudre qu’un autre. 

Les noix donnent à connoitrc qu’il cil tems de les cueillir, lorf- 
qu Li es commencent d’elles-mémcs a tomber des arbres, nues & dé¬ 
pouillées dc leur prtnncre écorce. 

Pour les abattre on fe 1ère de perches, fans craindre d’offenfer les 
branches du noter, qui n’en vaut que mieux, comme j’ai déjà dit, Sc 
l on choilit pour cela un beau jour. 

Si-tôt quelles font abattues on les porte en monceaux dans quelque 
chambre, julqua ce qu'qp les veuille développer toutes de leur pre- 
micre ccorce, apres quoi On les porte au grenier pour y être épanchées 
ahn qu elles en lèchent mieux ; car faute dc cette 'précaution il arrive 
louvent que les noix portées encore toutes humides au grenier, Sc mi¬ 
les ainli cn mont eaux, viennent a lè moifir en peu de tems. 

Le but-ptintipal pour lequel on plante des noiers, eft l’efpérance 
auon a un jour d exprimer des noix, qu’on en recueille beaucoup 
d’huile, que tout le monde fait être d’un ulage très-grand dans un.mé- 
nage^, particulièrement à la campagne, ou on l’emploie en partie ou 
à brûler, o» a faire de la loupe, & en compofer des ragoûts pour les 
domcluques ; Sc comme cette huile ne iauroit être tiop bonne pour 
entier dans ces fortes de mets, j'avertis que le plutôt qu’on en peut 
tuer des noix deftinees a cela c’eft toûjours le meilleur, elle cn eft 
d une douleur plus dorée, d'une odeur plus agréable, Sc d’un goût qui 

travail VanW^C ’ ^ll<" ** 0" reurdou troP long-tcms a s'acquitta de cc 

Mais nos économes de Village, ceux fur tout qui fe piquent de 
lctre au premier degre. fe vont élever ici contre moi, & me vont di¬ 
re d ou vient que ne devant écrire que ppur foûtenir le titre de ce Li- 
vre, je m ingéré en cet endroit dc débiter une maxime contraire, Sc 
que pulique je me mêle de donner des régies d'oeconomie, je renverfe 
l’otdrc que je me luis prcfoit en commençant cet Ouvrage ; comme fii 
je ne «tarais pas lavoir quCplus les noix lont vieilles plus clics ren¬ 
dent d huile, & <}ue la plupart des grands tafincurs en matieiede mé¬ 
nage, ne font leur huile que des noix qu’ils ont gardées d'années à 
autres : j en tombe d’accoid; mais je leur répondrai, qu’en aiant be- 
loin pour manger il n’eft pas hors de propos fur cet article de cher¬ 
cher a natter le goût de ceux qui en mangent, n’étant pas d’ailleurs unç 
liqueur qui de loi, & la prenant comm'c on fait au Village,contribue 
a icnouvcller 1 appétit de ceux qui l’ont perdu ; ainfi ne pouvant être 
trop douce a emploie, eomrfle je viens de dite, <»n ne lâuroic l’expri- 
mtr trop tôt De plus. n'y a-t’il pas un milieu dont on peut fe fervii 
en cette occairan: ces prétendus ménagers du premier ordre n’ont 
qu a latte de cette huile nouvelle qu’autanr qu'il leur en faut pour la 
piovifion de leur mailon, & laiflèr le refte a faire jufqu’à l’année fui- 
vante ; & par ce moien, fans que cela puilfc cn rien altérer leur (Eco¬ 
nomie, ils (auront contenter leurs domeftiques, Sc retirer le profit de 
leurs noix jufqu’à la quintcllcnce. 

Huile de Noix. On ôte les coquilles & les ailes des noix, on 
preflure l’amande fous une mûle pour cn la.reforrir l'huile. 

Vfugts. L'huile de noix fat a la peinture, parce quelle fcchc plutôt. 
On l’emploie quelquefois pour la friture Sc dans la pâtiflèric. Les pal- 
(ans en font de la loupe. 

On apprête le fruic du noier de differentes façons. 
Noix blanches. Prenez des noix vertes b;cn tendres, pêlcz-les jus¬ 

qu'au blanc, enforte qu’il n’y demeure point dc verd, mettez-lesdans 
de l’eau fraîche à mefurc que vous les pelerez, percez-les de travers 
avec une lardoirc; faites-les cuire à grand feu Sc grande eau ; laillèz- 
les bouillir julqu a ce qu’en les piquant avec une épingle elles n’y tien¬ 
nent point; tirez-les Sc les incitez dans dc l’eau fraîche: piquez les de 
candie , de clous de gérofle, ou d’ccorce de citron confite : faites 
cuire du fucrc liile Sc lot mettez dedans; faites-les cuire a grand fui, 
Iaillcz-lcs refroidir fie adhevcz-lcs de cuiie ; faites le lirop a perle Sc 
les tirez. 

Nos* vertes. Prenez des noix vertes bien tendres, pêlcz-les Sc les 
percez, faites les cuire Sc confire comme les autres. 

Noix de Cjpr'ts, ou Galega. Diofcoride dit que c’eft une plante qui 
a les feuilles Iemblables au cytifus ou a la lentille ; qu’elles font ver¬ 
tes dellus Sc blanches derrière le dos; quelle prouuit d:rcdcmenr de fa 
racine cinq ou lix rameaux mêmes, qui font dc la hauteur d'une pal¬ 
me; que les fleurs lbnt rouges Srtèmb'ab es a celles du viol.cr,étant 
toutefois plus petites. Sc qu’enfin elle#croit le long dc la Mer. 

Mais Marthiolc allure n’avoir jamais vu du glaux le long dc la Mtr, & 
même n'avoir jamais entendu qu’auLun autre enait trouvé: quoiqu’il en 
loit, il dit que la galega lè trouve dans des lieux humides & aquatiques, 8c 
lut les bonis des foliù parmi les montagms, sc quali par tout. 
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Quar.taux facilitez de la Galega, le meme Matth:ole dit que les Mo¬ 

dernes en font grand cas contre la pelle & contre la motfure des bê¬ 
tes venimeufes, mangeant l’herbe foule & l’appliquant au dehors : il 
rapporte que quelques-uns difent qu'elle cil bonne pour l’épileplic, pre¬ 
nant quatre dragmes de fon lue ; mais il ne croit pas qu'elle fafle revenir 
le lait aux nourrices comme fait le Glaux, & dit qu’il n’oferoic l’affirmer, 
.parce qu’il n’a trouvé aucun Auteur qui en fade mention ; ainii il eft facile 
à voit que le même Auteur met de la différence entre le Glauxr&lc Gale- 
gu, & qu’il les prend pour deux differentes plantes, contre l’opinion de 
quelques-uns qui tiennent que ce n elrtju'unc même plante. 

Mais Galien parlant du Glaux, dit que l’herbe des glaux eft boanc à 
faire venir le laitattx nourrices. 

Recette pour faire eau de Noix. 

L’eau de noix eft dire le fondement de vie, & le peut faire en trois 
failons ; favok, a la fin de Mai, à la fin de Juin, & environ le dixiéme 
Août à la Saint Laurent. 

Les noix étant cueillies il les faut couper en rouelles, puis les faire 
diftiller dans l’alcmbic à petit feu, & garder foigneufement les bou¬ 
teilles bien bouchées, les mettre au Soleil, & après les mettre toutes ' 
enfcmble lorfque l’on en fera en ces trois (àifons, qui eft pour lors 
le meilleur : après il faut ajoûter fur chaque pot d’eau trois onces de 
fucre ; néanmoins elle fait plus d’effet a ceux qui la peuvent prendre 
fans cela, le fucre n’étant que pour la modifier. 

Ses vertus. Cette eau étanc prife tous les matins à jeun dans un verre 
avec up peu de vin bhne, ou autant de poudre de tartre qu’il en 
faut pour couvrir un écu, guérit toute hidtopific maligne en trente 
jours, & la nouvelle en quinze jours; cette eau fe prend quand on lé 
va coucher, de même quau marin. 

•Cette eau étant prife tous les matins fans poudre de tartre avec un peu 
•de vin blanc, guérit le mal caduc, paralyfie/migraine , tournemens de 
tétc, faitrcvcnir le laie aux femmes ,t augmente la lëmer.ce génitale aux 
•hommes, & les rend propres à engendrer; elle eft bonne a toutes les 
maladies des yeux en s’en lavant & en en mettant dedans : elle guérit 
auili toutes douleurs d’eftomac & de cœur, rafraîchit le foie, ôte les 
douleurs du ventre & des boïaux caulées des flegmes & des ventolitez, 
fait mourir les vers, & fait dormir fi on s’en frotte les temples. 

Si on en lave les plaies elle les guérit ; elle ôte toute corruption 
du vin gtas Si pouffe fi on en mec une chopine dans urfvaillèau. 

.Elle eft bonne à toutes maladies du dedans du corps , apoftumes , 
fiftuies & autres ; elle fait beau vifage , nettoie les taches en les la¬ 
vant fouvent ; aux fièvres chaudes la buvant comme j’ai dit elle gué¬ 
rit Si défenfle, relèrre les gencives & garde les dents de pourriture. 

Confiture de Noix excellente. 

Il faut prendre des noix tendres & vertes avant que l’ccorce s’en- 
durcillé, & ôter la pelure.verte de dcllus jufqu’au blanc avec un 
couteau, Si en même teins, afin qu’elles ne fe noircillent, il les faut 
jtttcr dans de l’eau claire, & les faire cuire jufqu’a ce qu’elles devien¬ 
nent tendres & molles, puis les percer a travers avec de la canelle & de 
.gérofks ; enfin il les faut mettre dans le fhcre réduit en firop cuit par¬ 
faitement, & leux donner trois ou quatre bouillons enfcmble ,& pour 
leur faire prendre le lu re il les y faut laitier tremper trois ou quatre 
jours; Si d’autant que le fucre fe rend liquide & creux à cable de l’hu¬ 
meur dont les noix étoient abreuvées, faites recuire le même fucre à 
parc, Si réitérez cela par deux ou trois fois. 

Le rems otdmaiic où l’on confit les noix eft le commencement de 
Juillet. ou ce fruit pour lors n’a pas encore fon bois formé ; Si pour 
y réiillù il y a bien, des chofesà quoi il faut prendre garde, autrement 
on ne fait rien qui vaille. 

D’abord il faut avoir loin de peler les noix julqu’au blanc, lesjet- 
tant à meliiredans l’eau fraîche; cela fait on les met bouillir dans de 
l'eau ud peu de rems, tandis qu’il y en a d’autre qui bout pour les y 
jecter après qu’elles auront été tirées de cette première, & cela afin 
de les taire cuire ; étant cuius Si avant que de les tirer on y mêle 
une poignée d’alun brûlé, aptès quoi on leur fait prendre encore un 
bouillon; ce bouillon pris on les tire, & on les jette dans de l’eau 
fraîche, puis on y mer deux cuillerées de fucre contre une d’eau; le 
lucre ainii préparé cil jette fur les noix qu’on a arrangées dans une 

terrine. ... 
Ces noix demeureront dans ce firop julqu’au lendemain qu on les 

«goûte, (ans néanmoins les ôter de la teirine, à caufe qu’il ne faut 
point que ce fruit paffc par le feu. 

Après qu’on a ôté ce firop on le met encore fur le feu. ou on lui 
donne cinq à lix bouillons, en l’augmentant d’un peu de fucre pour être 
après répandu fur les noix. t 

Le jour lùivant on remit encore ce firop fur le feu , où il prend 
douze a quinze bouillons ; Si enfin le lendemain on le fait cuire en 
relie forte, qu’tn trempant le bout du doigt dedans Si l’appliquant cn- 
Juite fur le pouce, & les ouvrant auffi-tôt un.pcu, il fe fait de l’un 
a l’autre un petit filet, qui le fépare aulli tôt & demeure en goute 
fur le doiçt : ce firop ainii fait, & après avoir toujours été augmenté 
fe lucre km le jette lut les noix, de telle manière qu’elles trompent 
toutes également. Si les laillànc pafter la nuit à lécuveonles drellcle 
/lendemain dans des pots- , . 

Avant que leur cuiflon foit parfaire on cit foigneux de les lar¬ 
der décorce de citron , ce qui leur donne un relief qui eft fort 

*^C&lrvtttion. Les noix entrent dans la con»|>ofition de l’Antidote- 
Mitridnc : voici comme oi> le coinpofe. Prenez des noix vieilles bien 
mondées de leurs pelures tant "dehors que dedans, une portion de fcl 

■A; feuilles de rue, de chacun la fixiéme partie d'une portion, des 
figues trempées en du vira gte ou bien du vin , autant qu’il en fau¬ 
dra pour mêler tout le relie ; le tout é'.AUC bjyi püé Si Lqeainéléfù- 
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tes votre’ptéfervatif. La façon d’en ufer, c’cft d'en prendre de la 
grolleur d’une noifette commune, buvant après un peu de vin blanc - 
cct Antidote eft bon contre les venins Si contre la pelle. 

NOIR. Pour faire un beau noir pénétrant. Toutes fortesde bois qu£ 
hormis la noirceur rcflcmble a l’ébcnc, fe peuvent teindre’en noir - 
mais les dures & folides comme le buis & autres fcmblables , fonc 
meilleurs & même plus reluifans, lui tout le bois de meuricr noir Qç 
blanc, mais le noir eft le plus propre. 

Il faut prendre ledit bois Si le mettre l’efpace de trois jours en eau 
d’alun au Soleil , ou un peu loin du feu, jufqu’à ce que l’eair de¬ 
vienne un peu chaude; puis il faut piendrede l’huile d'olives avec un 
peu de vitriol & autant de fouffic, le mettre dans une poèlcavec les 
pièces de bois, & les faire bouillir quelqueafpacc de tems, plus il bouil¬ 
lira, plus il deviendra noir; mais le trop bouillir le icnd fragile 8c Jc 
fait fendre. 

Quand on le retirera de l’eau il ne faut pas l’expofet à l’air qu’il ne 
foit lec. 

Autre maniéré plus facile. Pour teindre en noir fur le tour il faut avoir 
dc l’eau de galle, & la prendre un peu chaude avec de la prêle , 
polir la pièce fur le tour & la laillcr fccher , puis prcndic une fort 
teinture de brtfil, & en frotter ladite pièce lorlqu’dle fera chaude*5 
puis la laillcr fecher; enfuice vous prendrez telle encre que vous vouj 
drez, & vous en donnerez quatre ou cinq couches a ladite pièce en U 
faifant un peu chauffer, Si quand il fêta fec il le faudra polir à la cii e * 

Noir dos de pieds de Mouton. 

Il faut prendre autant de pieds de mouton qu’on voudra . les cal 
cinèr dans un creufet, les éteindre dans un linge mouillé, & les broie' 
à l’eau avant que de les mettre à la gomme. Ce noir fort pour la 
mignature, on le mêle avec la laque & avec la terre d’ombre pour 1 
cartion. * 

Noir de fumée très fin. 

Faites le avec des lampes à huile, mcttahl quelque chofe dcllus pour 
rcccvoit la fumée. 

Pour calciner le noir de fumée é< le rendre plus fin. 

Il faut faire rougir une pclc à feu , mettre le noir dcllus & luifoif. 
fer jeeter là fumée, on l'emploiera avec de l’eau gommée , & pOIJ~ 
l'huile il ne feroic pas bon de l'cipploicr. 

NOISETTES TERRESTRES. 
De/cription. Cette plante eft bulbeufe, & fa bulbe a la racine doq 

blc; on la inange communément en Efpagne : clic jette une racine 
premièrement en Hiver , Si puis au Pnntcms elle diminue & fa bnj. 
be devient plus grollc, elle rcllêmble a l'hyacinthe , lès fleurs f0r.~ 
bleues Si durent peu; là graine rcffcmbleàcellc des raves, étant ronde 
& petite Comme elles. 

Lieu. Elle croit en Efpagne Si en Portugal. 
Propriétés. Sa racine étant douce Si bonne a manger, Pénible être de 

nature teinperée & de bon fus , un peu venteufe, émouvant Venus 
comme les truflcs noires. 

NOISETIER, ou coudrier, en Latin Corilus ou Nux Avcllaxtet 
Dejcription. L’arbre qu’on appelle noifeiier, ne vient pxcfqucpas haut* 

dès là racine il jette quantité de troncs, au bout delquels (orient lêsra* 
mcaux qui font fort chargez de feuilles ; fon bois n'a point de noeuds • 
fes feuilles fon' fcmblables a celles de l’aulne, mais plus larges, plus min* 
ces, plus madrées, dentelées, fon écorce eft mince, marquetée de blanc 
Il ne jette point de fleurs, mais il pouffe des chatons qui lui tiennent 
lieu de fleurs, quoique fes fruits naiffent dans des endroits féparez fur le 
même pied; fon fruit le nomme aveline. 

Lieu. Il croit par tout, principalement dans les bois, proche les ri 
vieres. 

Propriétés. Les avelines font terrcflres & peu Gines àj'cftomac, qUo; 
quelles nourriflent plus que les noix ; elles font nu! à la tête, lcsfod 
plus que les vertes; elles engendrent la dyilcntenc fi on en mange 
beaucoup ; elles font admirables conrre la gravclle & les douleurs 
de teins, quand on les mange a jeun , ou au commtnccmcnt dulc 
pas. 

Culture des Noifetiers. 

Lor(qu’on fouhaire avoir chez foi de ces fortes d’arbuftes, comme 
arbres de peu de conlèqucnce, on les met dans quelque coin du patc 
ou en quclqu’autre endroit de cette nature, Si quiloitfrais; car c'cfi 
ce qu’ils aiment; & pour les hâter de venir, après qu’on les aura mi 
dans des trous faits expiés, on les labourera de tems en rems; on n* 
fait point de doute que le noifetier, auffi bien que les autres arbres* 
ne puiflè venir de graine; fi l’on fe vouloir donner la peine de fe 1* * 
vir de cette voie pour en élever; mais ne cherchons point dans notre 
œconomie des choies qui coûtent plus quelles ne rendent; onncco 
(cille peilbnne d’en faire des pepinietes; mais plutôt d’en planter ç0m~ 
me la nature les aura produits dans, les bois; il y a de deux forces d' 
cornulics, rouges & blanches, celles-ci fonr plus lares & moins coftimu* 
nés que les rouges, qui font fort ordinaires par toute la France; on 
les cueille vcitcs pour les mettre dans l’eau avec du fcl, comme'de 
olives: d’autres les laifiènt parvenir à une entière maturité, ce quifS 
leconnoir, lorfquelles paroillent d’un rouge dccarlate, pour lors c'cft 
pour en manger ainii, ou pour en confire; cette confiture, dit- on 
fort de rafiai-hiflènicnt aux malades. J 

Lf. Noisetier, fur tout celui qu'on appelle-franc , eft un des 
plus beaux arbrilleaux qui 1er vent a garnir les bofquccs; les feuilles 
qui font belles Si fort larges donnent beaucoup d'ombrage; fon boit 
eft fort clair & poulie une grande quantité de rameaux ; enfin fon liu;! 
eft d’un fort bon goût. 

Il ne faut point oublier que fut la fin du dernier fiécle on a attribué 
de grandes propriéciz à cet arbic. On a prétendu découvrir par fon 
moiçnles eaux, les tiéfors,les voleurs, les laflàffms, les chemins par 

où 
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eu ils âvok-nt paffé * les cadavres aflàflinez & inftrumenns donc 6i) s'c- 
toit (èrvi, quoique cachez fous terre. Votez. Coudrier. 

NOIX. C’eitle fruit de l’arbre qu’on appelle noicr. La noix eft 
couverte d’une écorce charnue & verte qui s’ouvre lorfqu’clle eft mûre 
8c laillè voir une coquille ligneule, dure & ovale. Cette coquille ren- 
fcrinc unccfpece d’amande drvifée en deux ou quatre parties recouver¬ 
tes d’une membrane fort déliée, très adhérante. Ces parties font fepa- 
tées par une cloifon ligneule nommée zeft. 

On mange les noix en cerneaux lorfqu’clles font tendres, c’eft un 
ragoût que l’on fait avec du fèl&de l’eau; quand elles font vieilles on 
en tire de l’huile dont on fe 1ère à brûler, à peindre & a faire des fritu¬ 
res dans les lieux où il en a «h abondance. 

Cette huile eft eroploiée dans la Médicine pour les coliques, pour 
fortifier les nerfs, & pour appailcr les tranchées des femmes nouvelle¬ 
ment accouchées. 

La fécondé écorce du bois de noier arrête le vômiffement, on la fait 
fccher, on la réduit en poudre. La dofe eft depuis un fcrupule jufqu'a 

' une drachme. 
On a inventé plufic-urs manières de déguifer les noix pour les rendre 

d’un goût plus délicat. Votez. Noier. 
Noix de galle. C’eft une excroiflancc qui fe trouve fur les 

chênes. On doit fon origine à la piqueure de quelques infectes qui 
font une ouverture aux branches ou aux feuilles de ces arbres pour y 
cacher leurs oeufs ; i! en fort une humeur qui jointe à celle qui y a 
été jettée par l’infeéte prend une confiftence ligneufe, & forme la noix 
de galle. Il ne faut point s’étonner fi elle renferme dans fon centre un 
ver, puifque c’eft la produétion de l’œuf qui y a été dépofé; on peut 
ramarquer que c’eft de la même manière que fe forment les vers qui 
fe trouvent dans les noifecces & dans les autres fruits. 

Propriétés de la Noix de galle. 

Elle refl'erre le ventre. On la donne en poudre ou en bol dans la fiè¬ 
vre intermittente, au commencement de l’accès > ou pendant l’inter- 
miflion de quatre heures; mais avant que d’en prendre il faut mettre en 
ufage les remèdes généraux qui font les purgations & les laignées , & 
accompagner cet utage de lavement pour modérer la vertu aftringence. 
C’eft avec la noix de galle qu’on fait l’encre, & que les Teinturiers 
font le noir écru. 

Noix met elle. Cette plante rcfîcmble fi fort aufolacum, qu’il 
eft impoffiblc quelle l'oit [ lus femblablc; Tes feuilles tint suffi l’odeur 
de l'opium, ce qui les fait diftinguer de celles du folanmn: elle aies 
fle.ii; s blanches comme le grand convolvulus, & les fruits de la grandeur 
des neffles, armez de grollès & courtes épines. La graine eft entière¬ 
ment femblable à celle de la mandragore. 

Ueu. On la feme dans les jardins comme les autres plantes étrangères. 
Proprieiez. Cette noix oppile, fait vomir, &endortcomme la man¬ 

dragore : buë au poids de quatre grains, elle enivre fortement; lorfqu’on 
en prend deux drachmes, elle tue fi onnevômit promptement, ou fi 
on ne trempe pas les bras 8c les jambes dans d’eau chaude. 

Noix muscade, enLatin Mojchata. 
Defcription. Comme la mulcade eft connue de tout le monde, pour 

ce qui eft du fruit, la defcription en feroit inutile, l’arbre eft prefbue 
femblable a nos pêchers, excepté que la feuille eft plus étroite & plus 
courte. Le macis environne la noix avant qu’çlle foit mure, ccAnme 
une fleur en façon d’une rofe ouverte, 8c lui lcrt d’enveloppe quand elle 
eft mûre. La noix étant fcche, le macis s’ouvre, & perdant la rougeur 
Qu’il avoir, il devient d’un jaune doré > on connoitlu bonté desmufea- 
des quand elles font fraîches, pefantes, grades, & pleines d’huile, fi 
bien qu’en enfonçant une épingle dedans, l’huile en forte ; il faut pren¬ 
dre garde qu’elles ne foient point percées ou vermoulues. 

Lieu. Elle vient dans les Indes Orientales. 
Vroprietez. La mufeade eft aftringente, elle rend l’haleine bonne; 

elle fortifie le foie & l’eftomac, & se. t a la vûë; elle provoque l’urine, 
arrête la diarrhée, chalTe les vents, & eft admirable contre le mal de 
mere ; une noix mufeade cuite en fix onces de miel rofat, & deux onces 
d’eau de vie, jufques a ce que l’eau foit tflute confuinée, & puis coulée, 
guérit le mal d’eftomac fi on en prend à jeun trois cuillerées, fur tout 
h le mal vient de caufe froide. 

Les mufeadescorrigent la puanteur d’haleine, aiguifentlavûë, aug¬ 
mentent la mémoire, fortifient l’eftomac, & le foie, aident a la di- 
gcltion, diflipent les vents, reffeircntle ventre, éfaccnt les taches du 
vifage, amoliflent les durerez de la rate & du foie caufées de froideur , 
& guérillcnt les datres. 

L’huile de mufeade a Leaucoup de vertus contre les douleurs des join¬ 
tures & des nerfs ; le macis fait venir les ordinaires fi l’on en donne 
en infufion avec du vin & un peu de fucre ; enfin l’un & l’autre font ad¬ 
mirables pour toutes les malides' froides. 

Il fe rencontre quelquefois chez les Droguiftcs une efpece de noix 
mufeade, appt liée Mufeade mâle, qui différé de la commune en ce 
qu elle eft plus longue & moins forte. C’eft la mufeade (âuvage. 

Huile de mufeade. Prenez feize onces de bonnes mufeades, battez-ks 
long-tems dans un mortier jufques a ce qu’elles foient prefque en pâte, 
& les mettez fur un tamis: couvrez-les d’un morceau de toile forte & 
d’une terrine; il faut pofer votre tamis fur une badine à demi pleine 
d'eau, & mettre la badine furie feu, afin que la fumée de l’eau échauffe 
tout doucement la mufeade. Lorfquc vous fendrez en touchant le 
plat qu’il fêta fi chaud que la main n’y pourra pas demeurer, reti¬ 
rez le tamis, & aïanc renverfé la matière dans le linge, prenez-en les 
quatre coins, liez-lcs promptement cnfemble: mcttez-la à la preife 
entre des plaques bien chaudes: placez la terrine deflbus, il fordra 
une huile qui le congèlera en refroidiffant : exprimez la madère audi 
fort qu’il fe pourra, afin de tirer toute l’huile, puis gar^cz-la dans un 
pot bien bouché, vous en aurez trois onces deux drachmes: cette 
huile eft fort ftomacale appliquée extérieurement, ou donnée inté- 
ricurcmcnt : La dofe eft depuis quatre grains jufques à dix dans un 
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bouillon ou dans une autre liqueur convenable. On la mêle ordinaire¬ 
ment avec de l’huile demaftic, pour en oindre la région de l’eftomac. 

De cette manière on peut tirer les huiles vert» d’anis, de fenouil > 
d’anet, de macis, de carvi. 

Remarques. 11 faut que les mufeades foient bien pilées» autrement on 
n’en tircroit pas tant d’huile ; cette manière d’échauffer eft ce qu’on 
appelle Bain de Vapeur. 

La méthode commune eft de faire chauffer les mufeades dans une 
ba/ïinc, puis de les exprimer fortement ; mais comme en les échauf¬ 
fant de cette manière, le feu en enleve beaucoup de parties volatiles, 
l'huile nef t jamais fi bonne ni fi belle que quand on la fait avec les cir- 
conftances que j’ai preferites : car alors la matière eft infcnfiblemenc 
échauffée par la vapeur de l’eau qui n’altere en aucune façon fa vertu; 
& s’il s’en eft mêlé dans les mufeades, ellcfè feparc facilement d’avec 
l’huile. Ceux qui voudront l’avoir encore plus odorante, pourront 
mettre dans la baffine du vin au lieu d’eau. 

Si vous tirez l’huile de feize onces d’anis de la manière que nous 
venons de décrire, vous en poutrez avoir depuis fix drachmes julques 
a neuf drachmes & demie félon la bonté de l’anis que vous aurez em¬ 
ploie, cette huile fera verte. 

Les huiles d’amanoes, de noix, de femences froides , d’aveline, de 
pavot & de been, doivent être feulement pilées & mifes a la preflc fans 
être échauffées, parce qu’elles rendent leur huile facilement ; & comme 
ccs huiles font données louvent par la bouche, il eft bon de les tirer 
fans feu, pour éviter l’imprcllion qu’il leur laifleroit. 

NOL. 

NOLI ME T AN G ERE ou Cancer. Si le cancer eft fermé, gar¬ 
dez-vous bien de l’ouvrir avec le fer; s’il eft ouvert, venez au plutôt 
à la cure, fi vous voicz qu’il ronge jufques aux os, & qu’il ait parmi 
nous le nom de Nolt me tangere. Or pour quelque cancer que ce foit, 
ouvert ou fermé, le Manus Dei ou l’cmplatre divin, pourvu qu'il foie 
compofé fiddlement, feront utiles. 

II. Qjand il eft' ouvert, qui eft le plus ordinaire, prenez les feuilles 
etAmara dulcis, pillées & appliquées en cataplàme, qu’il faut changer 
de douze en douze "heures. 

ÎII. Pendant l’hiver lorfque ces feuilles manquent, on prend de l’eau 
de vie, où l’on a fait infuier du Romarin, on en baffine le cancer de 
tems en teins. 

Au cancer que les femmes ont aux feins, après l'avoir nettoie, baffi- 
nez-le avec l'eau du chardon bénit; ce qu’il faut continuer. 

NOM. 

Nombre d”o r. Ou Ciclc lunaire. C’eft une période de dix neuf 
ans folaires aftronomiqucs , parce que la Lune après une révolution de 
19. ans le trouve a peu près au même point du Ciel. Ccft-à-dire que 

la Lune eft nouvelle au premier Janvier d’une certaine année, elle fera 
encore nouvelle au premier Janvier après dix neufs ans accomplis. 
Cette période fut trouvée par Méton Aftronomc d’Athene, & elle fur 
nommée nombre d'or, parce que les Athéniens la firent graver en letr 
très d’or au milieu de la p acc publique. 

NOMBRES& petits filets, fe lèvent enfcmble ; c’eft ce qui fe prend 
au dedans des cuiflésSc des reins du cerf. 

NOMBRIL. Pour U mal du nombril des petits enfarts. Prenez de 
l'herbe aux puces que vous appliquerez en Uniment avec un peu de 
vinaigre lùr le nombril. 

Pour empêcher que le nombril des enfans n'avance trop. Prenez des 
feuilles fraîchis de Percefeuille, broiez-les & incorpoicz-les avec du 
vin &de la farine de froment, 8c faites-cn un cataplame que vous met¬ 
trez fur le nombril. 

N O T. 

NOTAIRE. C’eft un Officier quiceçoit les contrats & antres aftes 
qu’on a pallé devant lui, qui en garde Us minutes ou notes , s’J eft 
néceflaire, & en délivre des expéditions aurentiques & obligatoires. 
Les Nota res font dépofitaiics de la foi publique, ils prennent le titre 
de Conleillers du Roi. Us prennent encore quelquefois les noms de Ta¬ 
bellions 8c de Cardénotés. 

Des obligations des Notaires. 

. Les Notaires confervcront leurs biens ou l’augmenteront, s’ils rem¬ 
plirent leuts devoirs, & font fidi lies a exécuter ce qui fuit ; car S. Paul 
dit dans la première Epitrca Timothée, c. 4. v. 9. La pieté eft utile à 
tout, & c'èft elle a qui les biens de la vie pre/ente & ceux de la vie future 
ont été promis. Pietas ad omnta utilis eft, promtlfionem habens vit* au* 
nunc eft & futur*. 

I. Si les Notait es ont affifté aux Méfiés de Communauté, & à tous 
les autres Offices de pieté qu’elle fait célébrer ; comme leurs ftatutsles 
obligent, pourvu que ces Melles & Offices ne les détournent pas de 
1 Office de leur Panoifle. Status des Notaires du zo. Novembre 16$ 1. 
Art. t.z. }.4.y.«t. 

IL Si fans aucun intérêt particulier, mais dans la feule vûëdu bien 
de la Communauté, ils ont fait choix d’Officicrs propres 8c capables 
de la bien gouverner. Statuts, Art. 1. 

III. Si Tes Officiers (c trouvent afliduëment à toutes les affcmblécs 
de la Commurauté. Statuts, Art. 8. 

IV. Si les Officies ont reçu quelqu’un au Notariat par argent, fa¬ 
veur, recommandations & autres moiens injuftes. Statuts, Art. i®. 

V. S ils ont recû quelqu’un qui ne fût pas de bonnes mœurs, qui 
n'eût été Clerc chez un Notaire pendant cinq années, & qui n’eût la 
fuffifance & la capacité néceflaire ; étant de leur devoir de s’en infor¬ 
mer, pour en faire rappqrt à la Communauté. S. Thom. 1.2. qu. 76. 
Art. in corp. Charles VIII. i+?o. Charles IX. An. 81. François I. a y 5 y. 
Chap. 19. Art. 7. 

L VI. 
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VI. Si aulîî-tôt après leur recéption ils fc font fait immatriculer, & 

fait mettre le jour de leur réception leurs noms, & furr.oms, leur 
feing manuel, Sc | 01# quel lieu ils font admis, & s’ils ont prêté le lcr- 
ment d’oblêrver tous les Réglemens de la Communauté, François I. 
1S3S. Chap. iç. Art. 2. Art. 179. 

VII. Si aux jours d'allèmblée de la Communauté ils ont opiné fur 
les affaires qui s’y traitent, & donné leurs avis par intérêt d'amitié, 
parenté, ou autres railbnsinjuftes. Statuts, 3. 

VIII. Si les Notaires ont admis a lèrvir de Clerc dans leurs études, 
quelqu'un fortant de l'étude a un de leurs Confrères lâns l’en avertir, 
& s’informer s'ilafidellement lèrvi. Statuts, At. 11. 

IX. S’ils ont travaillé ou fait travailler leurs Clercs les jours de Di¬ 
manches & des Fctes, n’y aiant rien de plus oppolè à la fandification 
de ccs faints jours que ies affaires de jufticc; il n’y a que la lèule né- 
ccllité & la charité qui puiffent les y engager, & non l’intérêt, Matth. 
tz. v. z.}. in 7. Decret, lib. 9. Vins V. cap. 2. 

X. S’ils ont fraudé les droits établis en la Communauté. Statuts, 
Art. 17. * 

XI. S’ils ont fraudé leurs Confrères dans leurs falaires& dans leurs 
vacations. Colojf. 3.V.9. Statuts, Arr. 15. 16.1 7.18. 

XII. Si pour avoir des pratiques ils ont publié deschofes faufles de 
leurs Confrères; par exemple, qu’ils ne lavent pas faire leurs charges, 
qu’ils quittent le quartier, & autres chofcs fembJables. S. Ambroj. cap. 
9. lib.3.offic.'- 

XIII. S’ils ont porté les parties à demander, comme d’elles mêmes, 
qu’une minute folt plutôt entre les mains d’un Notaire que d’un autre ; 
ou s’ils ont fait naître des incidens & des contellations pour brouiller 
les affaiies, & obliger le Notaire à qui, fuivanc les Réglemens, ap¬ 
partient la minute, a lé retirer. Statuts, éid. 

XIV. S’ils ont refuféde ligner l'un pour l’autre, par haine, aver- 
lion, & fans aucune caufe légitime. Statuts, Art. ni. 

XV. Si au préjudice des Réglemens ils ont gardé des minutes 
pallees par d’autres "Notaires, lorsqu'ils font encore vtvans; linon au 
cas de l'exception 5 c’ell-à-dite, lice n’cft par annexe a la minute d’un 
autre ade ou contrat qui fera patic en conlequcnce. Statuts, Art. i8. 

XVI. Si étant feul Notaire, il a fait aucun ade lins y appeller & 
faire ligner des témoins. Etats de Blois; Ait. 166. 

XVII. Si netant que Notaires fübalternes, & non Roiaux, ils ont 
pallé ou reçu aucun ade hors leurs territoires, à peine de faux & de 
nullité. Henri III.-ij 91. 

XVIII. Si avant que d’exercer l’Office de Notaire Apoftolique, ils 
ont été examinez, trouvez capables, & reçus par l’Evcquc, par Ion 
Vicaire Général, ouIbnOfficial. Henii II. 1547. Att. 1.2.3. & 1350. 
Arr. t. z. 

XIX. Si étant feulement Noiaites Apoftoliques^ ils ont fait des- 
ade s qu’ils n avoient pas droit de hure, & ont été au delà du pou¬ 
voir de leurs charges, en travaillant en matière civile. Ibid. 

XX. S’ils ont gardé les formes requiies à leurs ades, Sc s'ils ont 
fuivi les Ordonnances, Arrêts & Coutumes pour la validité des adesi 
étant refj.onlables du dommage qui enarriveroit. S. Thom. i.z.q. 76. 
Art. z. in corp. François 1.1 $41. 

XXI. S’ils ont |'allè des ades où il y avoir confidence manifefte, 
& ou la lïmonie doit évidente, où ils ont donné des avis pour les 
faire, ils font complices, & par confcquent fujets aux mêmes peines 
que les confidcntiaires, & les limoniaques. Conc^ Remenf. U8}.defim. 
ér cenfid.cap. 14. 

XXII. S’ils ont infeté dans leurs Contrats, Tcftamcns, ou autres 
ades, la qualité, la Paroille & la demeure des parties, la maifon où 
les Connais ont été paflez, & fi avant ou après midi, comme l’Or¬ 
donnance le porte. François I. 1339. Art. 69. 

XXIII. S’ils ont mis la réalité du denier dans les Contrats 8c autres 
ades, quoiqu’ils n’aient point vû compter l’argent ; ce qui cft un 
menfonge; &ilsfontrc£ponlablcs des tiomperics qu’on a pû commet¬ 
tre fous cette couleur & cette apparence. Çoan. 8. v. 44. S. Thom. 2. 
t.q.62. Art.7.*di.&2. • 

XXIV. Si en comptant l’argent ils ont pâlie ou mis des pièces fauf- 
fes, connoillânt ou lé doutant de leur lâufléré. Conc. Romb.jub. Ca- 
lixt.z.cap.6. 

XXV. S’ils ont ôté ou ajouté dans leurs ades des mots préjudicia¬ 
bles aux parties, des mots équivoques, ambigus ou équivalons, & y 
ont mis quelque autre chofe que ce dont elles etoient convenues. Fran¬ 
çois I.IJJI. I y 5 f- chap. 19. An. 9. Henri III. 1 y8y. 

XXVI. S’ils ont antidaté quelque ade, ou mis des claufes obfcures. 
pour donner lieu à quelques procez; ils font obligez à réparer tous 
les dommages que leur malice & leurs artifices pourront apporter. 1. 
ad Thejfal. c. 4. v. 6. Nequis circumveniat in negotium fratrem juttm. Or¬ 
donnance de François L Art. 3. 

XXVII. S’ils ont fait ligner par les parties & par tous les témoins in- 
ûrumtntaircs, tous les ades qu’ils ont diellcz; ils y iont obligez à 
peine de nullité de leurs ades, Sc d’amande arbitraire; fi ce n’clt que 
quelqu’une des pairies ne pût ligner; en ce cas il fuffit de faire men¬ 
tion de la rcquifition que les Notaires ont fait aux parties, & de leur 
réponfe. Etats d’Orléans, Art. 84- Etats de Blois, Art. 163. 

XXVIII. S’ils ont fait ligner des Contrats & autres ades aux par¬ 
ties , fans les avoir préalablement lues Sc fait bien entendre. Ordon¬ 
nante de François I. Art. 4. Conférence des Ordonnances. Ub. 12. 

XXIX. S’il? ont reçu des contrats de cçnftitutions, obligations, 
tranfporrs, déclarations, & reconnoiffanccs de promefl'es, fans être 
Templis des noms St des qualitez des créanciers Sc ccffionnaires. Sta¬ 
tuts , Art. 26. 

XXX. S’ils ont fait des apoftilles à la marge de leurs minutes {ans 
être paraphées des parties j étant rcfponfâblcs des dommages qu’ellrs 
pourrount louffrir. S. Thom. 2. 2, q. 99. Art. 1. in corp. François I. 
»I9?. Art. 8. 

XXXI. S’ils ont fait de bons St fidclles régiftres des contrats, St 
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autres ades qu’ils ont reçus ; s’ils y ont mis toutes les minutes lignées 
d’eux, afin que les parties y puiffent recourir dans la nécellité. Char¬ 
les VIII. 1490. Art. 63. François I. 1 y j y. cliap. 19. Art. 6. St 15-33. 
Art. 173. 

XXXII. S’ils ont donné communication de leurs minutes à d’autres 
qu’aux parties; & s’ils ont délivre plus d’une fois la greffe des minu¬ 
tes, n’étant point ordonné par le juge. François I. Art. 177. &178. 

XXXIII. S’ils ont refufé ou différé de délivrer copie de leurs minu¬ 
tes a ceux qui avoient droit de la demander, ils lbnt rclponlablcs de 
tous les dommages que ce refus, ou ce retardement peuvent apporter. 
S. Thom. 2.2. q. 62. Art. 2. ineorp. & 69. Art. 1. tn corp. François I. 
r J3f. chap. 19. Art. 6. 

XXXIV. Si par ammofiré ou autrement, ils ont fans aucune raifon 
différé d’expédier les parties auiïi promptement qu’ils auroient fait 
leurs atnis; & par ce inoïen ils les ont contenez en frais de fejotir, 
ou autres; étant rel'ponlâblcs en tous ces cas de tous les dommages 
& interets des parties. Ibid. 

XXXV. S’ils ont reçu des contrats de vente, ou donations d’hérita¬ 
ges, fans faire déclarer par les contradans les fiefs d’où relèvent ccs 
héritages; Se quelle cil leur charge envers lesScigr.curs ; l’Ordonnance 
les y oblige fur peine de privation de leurs Offices. François I. 1339. 
Art. 180. St 181. de Blois, Att. 180. 

XXXVI. S’ils ont averti les parties contrariantes de l’obligation 
quelles ont de faire infinucr tous les contrats de donation des chofcs 
immobiliaitcs, a peine de dédommager les parties. Henri II. 1333. 
Art. 4. 

XXXVII. Si çn affaire quelconque ils ont donné confeil contre 
l’efprit des Coutumes Sc des Ordonnances, Se fi pour favoriler ils fo 
font éloignez par voies obliques de la rigueur des Coutumes Se des Or¬ 
donnances, Arrêts, Sc Réglemens; ils font obligez d’en avertir les 
parties. Se de rcétifier leurs Ades. S. Thom. i.i.q. 72. Art. 3. ad 2 
Charles IX. iyéo. Art. 6. 

XXXVIII. S’ils ont fait prêter de l’argent aux enfans de famille 
fans le confentement de leurs peres 8emcres, ou desparens, s’ils font 
orphelins. S. Thom. 2. 2. q. 78. Art. 1. ad 3. Franc. I. an. tS3g. 
Art. 19. apud Gregor. Tholof. in jyntagmate ^Jurif. lib. 47, cap. +I* 
& 18. 

XXXIX. S’ilsont fait prêter de l’argent à une perfonne qu’ils con- 
noilloienr infolvable, par une autre qui ne lui auroit pas prêté fans 1» 
confiance ^u’il a en eux. Se lâns l’allùrancc qu’ils lui avoient donnée 
de la fûrete de fôn argent ; Se s’ils ont reçu quelque chofe d^telui qui 
errijrrunce pour faciliter Se faire réullïr le prêt; c’cfl tromper. Se fane 
trafic de la tromperie; ce qui cft double péché, qui oblige à le tefti- 
tution. S. Thom. quafi. 77. Art. 1. ineorp. fraudem, adkibete, &c. Qui 
promittatur. Apud Greg. Tholof. fuprà. 

XL. S’ils ont conlèillé à des Mineurs de prendre la qualité de ma¬ 
jeurs, pour contradcr au préjudice des parties. S. Thom. 2.2. quaft. 
62. Art. 7.adt. & z. Apud Greg. Thol.fuprà. 

XLI. S’ils onticçu des Ades despcrlbnnes incapables de contradcr - 
étant rcfponfables des préjudices qui en arrivent. Ibid. S. Thom. Apud 
Greg. Thol.fuprà. 

XLII. S’ils ont fait des contrats de Mariage entre des perlonnes qui 
a voient pere Sc mere, fans le confentement des peres Sc mères en bonne 
forme. Conférence des Ordonnances, liv. s. 51. pag. 103. apudGreo 
Thol.fuprà. _ ** 

XLLU. S’ils leur ont confeillé de déclarer que leurs peres & mères 
étoient décédez, quoique très pleins de vie. Ibid, apud Gregor. Thol 
fuprà. 

XLIV. S’ils ont fait de faux contrats, obligations, quittances, ou 
autres ades, ils font obligez à la réparation de tous les dommages 
qu’ont fouffèit les intereffez. Eph. 4. -v. zs. S. Thom. 2. 2. 
Art. 2. ineorp. Art. 4. in corp. q. 69. Art. 1. ineorp. Henri III. isss' 
Art. 3. 

XLV. S’ils ont fait de faux contrats de conflitution, pour faire des 
faulles échanges au préjudice de quelqu’un, & pour de mauvailes fins 
S.Aug. Epijl. 34. 

XLVl. S’ils ont fait de faux contrats pour donner en contre- 
échange d’une maifon, lâchant que la rente n’eft point due, qu’ellc 
n’elt qiie limiiléc, & qu’on ne fe la fait tonflitucr que pour fauver les 
lodsScventes, ou pour éviter le letrait lignager, parce qu’en la,cou¬ 
tume de Paris, l’échange l’empéchc ; il doit porter les parties à in¬ 
valider l’Adc, ou indemnité r entièrement ceux qui y peuvent avoir 
intérêt. Ibid. 

XLV1I. Si pour ne pas païer les lods & ventes ils ont confeillé, gj 
fait de; contrats de faulles échanges, où l’acheteur donne en contre- 
échange'd’une maiton, des rentes effedivenunt dues, mais par un 
ade leparé de l'échange , a condition que celui qui donne les tentes 
fournira, dans un certain rems, un homme qui pitndra lefdites rentes 
>ar un rranfport, (ans garantie ; moiennant lequel tranfport celui qui 
'acceptera, donnera de l’argent comptant à celui qui a échangé* 
maifon, au lieu de la vendre purement & fimpleincnt ; ils font ob¬ 
ligez a porter les parties à indemnifer les Seigneurs. Ibid. 

XLVIII. S’ils ont fait des tranfports, & autres ailes frauduleux Sc 
fimulez , pour tromper quelqu'un. S. Aug. in Ep. ad.Rom. Epijl. 

XLIX. Si pour faire des donations tcllainentaircs, ils ont confeillé 
des fideicommis, ou autres moïens, contre lcsLoix& lcsCoûtumcs. 
S. Hier. Ep. ad Sepos, S. Bajil. Reg. Brev. 1 +2. 

L. Si en faifant Sc paffant des contrats, & autres ades, il n’one 
pas pris l’intcrêt commun des parties ; & s’ils ont plus travaillé pour 
l’une que pour l’autre avec dommage ; ils font, obligez à le réparer. 
S. Thom. z. 2. ep. 62. Art. i.& 2. 

LI. S’ils ont reçû des Cautions qu’ils favoient impuiffantes & in¬ 
capables de répondre de lafomme prêtée, oun’étrepas dans la volonté 
de fâtisfaire en cas de befoin, fans en avertir celui au profit de qui i|s 
paflênt le contrat. Prov. 6. v. 1. 

LII. S’ils fit font fervis de la cnnnoifl'ancc fccretce que les parties 

leur 



N Ô T. NO U. N O v. 
leur donnent de leurs affaires i & li par ce moyen ils ont détourné des 
affaires aux parties pour les faire poureux; qui lont de honteufes four¬ 
beries. S. Thom.z. 2. q. 70. Art. i.adz. 

LII. S’ils ont fait des obligations dans lefquclles , feiemment & 
avec connoiflànce , ils aient compris l’interét d’un quartier , demi 
année, ou d’une année entière. PJalm. 4p. v. 1 s. Si vtdtbai furent 
cUrrebas cum eo , 1. Corinth. s.v. 10. Louis XII. isio. Art. 7. 

LUI. Si dans les con:iats& autres actes ils ont laifië paûcr pour 
deniers comptans, des meubles, bijoux, hardes, promcflcs-, obliga¬ 
tions , billets ou autres effets, ou s’ils ont obligé les preneurs a les rece¬ 
voir a un prix excciüf; en quoi il y a deux grands maux. i.Onoblige 
à prendre pour argent comptant ce qui ne l’étant pas, eft inutile a ceux 
qui fe rende débiteurs. & c’elt ce qui cft formellement contre l’Ordon¬ 
nance. 1. En leur donnant j our plus que la jufte valeur : ca: c’eft les faire 
redevables de plus qu’ils n’ont reçû, ce qui e(t proprement ulucc. S. 
Thom.fuprà, q. «2. Art. 7. ad 1.&2. Quid, quale promutatur. Apud 
iireg. XhoL/uprà, Louis XII. is 10.1.7. 

LIV. Si tant pour drellcr&délibérer les aéte», quepour leurs autres 
peines & vacations, ils ont pris des lalai.es conformément aux Ordon¬ 
nances, Arrêts. Coutumes, &uiagesraik>nnablcs des lieux, approu¬ 
vez St confirme-’, par les Cours Souveraines, chacune dans l’étendue de 
fon refiort, & non l'elon leur cupidité , & le mauvais exemple des au¬ 
tres. S. Thom. 2. z.q.7 t.Art.^iacorp. Franc I. 1 j4j.HcmilII. 1 y go. 
& 1 y g 1. Charles IX. r y 60. Art. ss. 

LV. S’ils ont prêté, ou fait prêter fur gages. Exjech. is. v. 7-pig- 
tms debitori reddiderit. 18. pignus non reddentem... non -vrvet, v. id.pig- 
nus non retinuerit, vit a vrvet SS. v. is. Ptftituertt. 1. Cor.û.v. 14.17. 
Separamtni. 

LVI. Si fous des noms empruntez ils ont prêté delargeftc par obli¬ 
gation ou proinelle, en prenant intérêt. S. Thom. z.i.q. 78. Art. 2. ad 
S. S. BaJîL adAmfhiloc. c. 14. , 

LVII. S’ils O’ t emprunté de l’argent à intérêt pour le mettre dans les 
prêts a un gros interet. S. Thom. 2. 2. qusfl. 78. Art.i.in corp. Acci- 
\ere pro pecunia mutant a ujeram, eji Jecundam Je injuftum. Louis XII. 
I y 10. An. 7. 

1 N O U. 

NOUÉES. Terme de Vénerie. Ceft la fiente des Cerfs, qu’ils jet¬ 
tent depuis la mi Mai jufqucs a la fin dAoût. 

N O V. 

NOVEMBRE. Ceft l’onzième mois de l’année. Il a trente jours, 
& lefolcil entre dans le ligne du Sagittaireyers le ai. 

Dans ce mois on commence ap.evemrle Printcmsnar lenloycndes 
couches fur lefqueiles on femede petites fclades, ceft-a-dire. la.tues 

^ C^fpr^mÏnt ici îe° mois du grand travail pour éviter ladifltrc 
qui eft une compagne ordinaire de la lailon morte, pour ceux qui ont 
manqué de prévoyance i car enfin le froid ne manque pas de taire de 
Grands ravages aux Jardins des parelfeux, & ainf. des le commencement 
du mois, quelque beau qu’il Mc , il fout faire porter de grands fumiers 
leesdans le von, nage ces chicorées, art.ohaux, poxee , ce,«y, por¬ 
reaux, racines, &x. pour avoir facilité de leste andre en peu d heures 
kir tout ce amena beloin, pour éviter la defttudion i & meme des que 
le froid commence a fe déclarer, Ü faut commencer tout de bon a la 

manequins qu’on place en quelque endroit Particulier . * ur tout du 
coté du Nort ; on y en met de tige . auffi bien que .de nau» , on 
timt un bon mémoire pour l’ordre desçfpec s . q - 
vent être à demi pied l’un de l’autre, ôtçntene 1 , 
au plus que le bord d’en haut i on couche dans ccsman.qums les arbres 
qui fontdcftir.cz pour les clpaliers, tout deméme que 1, on les y plan¬ 
toir aftuellement, & on plante tout droits & dans le milieu du maftequm 
•teux qui lont diftinés à mettre en plain air. 

Des que les gelées fe font Lntir on commence a emploier tes 
grands fumiers qu’on a eu foin de foire porter aux endroits ou il 
en falloir; par exemple, fi c’eft pour laruchaux, on peut les te¬ 
nir un peu élevez du côté du Nort, pour leivir d’un petit abns, 
en attendant qu’on le couvre entièrement, ou bien quand oncftd'ail- 
leurs fort pretié d’ouvrages, on les couvre d’aboid ; bien entendu que 
devant que de les recouvrir on leur coup, toute la fane. Peu de ce 
fumier fuffit d’abord contre les premières attaques, «tontedoubleccs 
couverturesa mcfureqirelc froid augmente ; ceux qui n om point de ces 
fortes de fumiers tecs, peuvent le lervu des feuilles qu on ramaflc dans 

les bois voitins. . . . . . - 
Il eft bon de la fier les artichaux amfi couverts jufques a c* que la 

pleine Lune de Mars foit pailcc i elle eft d’ordinauc fort dangeieuic, & 
beaucoup tir Jardiniers l'ont caule de la perte de leurs amcliau.x, quand 
le 1 aillant tromper a quelques beaux jouis du mois de Mais. ois btent 
entièrement leurs couvertures, & les labourent: tout au moins li on les 
découvre, cc ne doit être qu'un peu, 6c il faut coûjours laiiler la fumier 
tout proche pour le remettre h la gelée revient. 

Dès le commencement du mois, St devant que les gelees foicr.t 
venues , on a.heve de lier les chicorées qui font allez fortes pour 
cela, St on les couvre de ce qu’on peut, on couvre aufll de la même 
manière les autus chicorées qu’on n’a pû lier} elles blanchi lient ainlî 
toutes deux également, & ilcltfortapropos, fioha unelcric, d’yen 
replanter en mote tout cc qu’on peut de plus fortesrainfi que nous dirons 
ci-après. 

On coupe les montans des afperges lorfque la graine eft marc, 
prend loin de la ferres "fi on en veut femer le Primons luivânt ; il feroit 
dangereux de couper plûtôt ces montans, tant pour la graine quipen- 
roitT que Pour *e Plc<i 4U1 pourroit avorter ou pouller de méchar.s pe¬ 
tits jets nouveaux. 

s Ceux qui font proche des bois font bien de faire rama lier des feuil¬ 
les non feulement pour s’cnicrvir a couvrir comme «da dit, mais aulîi 
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polir les faire pourrir dans quelque trou, le fumier en eft fort bon, SC 
‘ùr tout pour lervir de terreau. 

On fouitleles pieds dtsitbtes qui paro-flcht languiflàns pourlcur otci 
les vieilles terrés, retailler une partie de ce qu’ils ont de lacmes en mé- 

■chant l:eu, & y mettre énfuitc de bonne teire neuve. 
Ceux qui ont de fort grands plans d’arbres a tailler, doivent commén- 

:er de tailler les moins vigoureux. 
On emploie les grands fumiers lècsdontondoiravoirfaitproviGon 

pendan’t l’Été pour couvrir les fig: iers, tant ceux qu’on a en eipalicr, 
que ceux qui font en buiilbn, & pour cela a l’égard des dernier, on/ 
lie avec de l’ozier le plus que l’on peut cnicmble) tome» ks blanches 
"'"îr les cnveloptr plus ailémcnt de- cette convcieurc; !< a J'egard de 

x des clpaliers on tâche de laiiler iur les c6tés autant qu’on peut Je* 
branche, hautes, & d’enlierplufieurs eniembk aux perche,, ou crochets 
qui le» doivent (oûtcniï, pat ce moyen on les .ouvre amii plus aiiemcnc 
6t a moins de frais, on y taille cette couverture julques a ee que la plei¬ 
ne Lune de Mars (bit pailée, auquel te ms on en 6cc- icuiemcnt une par¬ 
tie , en attendant que lapleine Lune d Aviil loitpaflèc ; iesgélécs ue ces 
deux de rniers mois lont dangereules pour le yeune fruit qui commence 
pourlors à fortir, comme les groilés gélécsd’hivér lont dangeieuics pour 
le bois qui cft moelleux. 

Ceux qui ont des tigres àleurs poiriers, font bien, non-feulement d'en 
ramallcr les feuilles qui en ionr attaquées, j ourles fairebiûlwfur le 
champ s mais suffi de-1 at ifter les branches avec Je ^os de quelque couteau, 
pour nrenoier le venin de ce maudit inleetc qui y relie attaché tout i'ui- 
vet; li on r.epai vient pas atout foire périr .par ia au moins cft-cexoû- 
jours autant d’ennemi ruiné. 

Comme les journée , (ont fort courtes, les habites Jardiniers travail», 
lent a la chandelle iulqu a l'heure du fbupé, (bit pour taire des paillolions. 
Ion pour préparer des arbres qu’on doit planter dés que le froid le per¬ 
mettra, foit poui dctligner. 

On met par rayons en terre tes arbres qu’on n’a pu planter, &on cou¬ 
vre loigneulcmtfnr lep:ed, tout de même que li on les planton en place 
tans laiiler aucun vuide autour des racines, autiomcnt lesgrandesgélccs 
les gâccroicnt. 

Un conferve en place , ou plûtbt on rcplanteeti moteen qtselque en- 
■droit fur les choux pommez 'dont on veut avoir ne la graine, »eli*ii 
moi» d’Avril il parole qu’ils aient péifte a pouller, il y rautdonaerpae 
haut une taillade en croix allczavanc, & pur ic moyen le montant ptr- 
ceia mieux; on hit la même chofet.n Mai a l'égard de certaines humés 
pommées qui ont peine à monter. 

De* que les gelées blafiehes commencéOt i s opiniâaer, il fout cou¬ 
vrir les laitues û’Hivci qui font plantées a de bons abris, & ce deic 
eue, ntm pas avec des fumieis tfecs ttïftime les autres plantes, depeur 
qu il ne relie de- l’ordure dans le creur de délies qui pomment ; mais avec 

eC_„‘l..l>.a! C. .0ngJC blCI1 “cttc* fur on met qu.lquc perche de 
ntteccmr tn place, sc empêcher que lèvent ne la longue 

dérange-. 
Profit à finir is de Novembre. 

On commence dans ce mois à entamer la volaille , ’c’eft-à-dire 
q-'^T- vendre, mais encore peu fccquemuient des Dinde-s K 

Le véiitable tems de vendre des cochons de lait, eft le mois de No¬ 
vembre ; on peu: encore débiter tes veaux, qui font pour lors bons a en- 
voier a la bjuchune. 

On le défera des bêtes gradés qu’on aura dans ce tcms-làj elles fe 
vendent bi.n^ & lorttibrc rcchcrciiccs* 

Le beurre, les fromages, & les œufs qu’on pourra amafl'et pour- 
lois, iciont tous portez au marché) fi des cc unis on tiouve- des 
Marchands qui veuillent acheter le vin , je conlc.lie au perc de fomij- 
le de n'en point laiiler échapet l’occafion; -ar l’argent qu’il en Icurera 
lui leryira plus a Ion commerce ou-- b’il gardoit ion vin, dans l’elpeiun- 
ce de le vendre plus cher dans un autre teins, où le plus fouvem il le 
trouve trompe. 

On fait auffi dans ce mois On bon débit de fruits; la virgoi.Jcufe, 
l’amoreite , la marquife , la catllot-tolat, la .poire d'cpinc j la loili- 
le bonne , le mtmn-fce, te eitron-mufquc , te bon chrétien d'cfi- 
pagne, le b«zi-quelloi> la îoùllelïne . la bergamote-cri flanc » 
lont toutes des pou es fines > & dont on ne fouro.t avoir un Jardin 
aile! garni. 

Si les pigeons parez ont produit quelques Pigeonneaux, on fera bien 
de les ehvoycr vendre. 

Occupation du Laboureur au tnots -de Novembre. 

Quand le mois de Novembre eft arrivé, un Pere de famille, ou un 
Labourcu, doit avoir loin de foire ainallér du gland poux fur venir al» 
nourtiture des cochons. 

S’il f\ des rave» en terre il les arrachera pour lestranfportcx dans 
j un lieu propre a les garantir des gelées. 

Le mois de Novembie eft le vrai tems de callet les noix poux en 
foire de l'huile. 

Ouvrages qu'il faut faire aux jardins des fleurs. 

Il faut pteparer les couvertures pour les plantes qui font fnjettes an 
froid, afin ue tes couvrir lorlqu’on jfgera le rems être dftpol? à la 
gélée. 

On plante les rofiers, l'a! tire a, le ftutex, le lilac, te fyringa, le roder 
de gucldie, lecitifc, & généralement tous les arbres & arbrificaux qui 
perdent leur verdeur, & ne font pasfüjetsàlagélce, comme auffi les 
pivoines & les autres plafitcs robuftes. 

On peut planter St femer encàrc les plantes fibteufes, & les graines 
marquées au mois de Septembre. 

Voyez &obfcrvez ce qui cft dit au mois de Janvier. 
Ce mois cft la meilleure fàifon pour planter les belles tulipes pàna- 

L ij chces» 
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<$k«, principalement dans les petits jardins, renfermez de hautes nra • 
railles, & qui nont guère de Soleil. 

NOURRICE. Le devoir d’une nourrice eft d'avoir bien loin de 
Ton enfant, le tenir toujours bien propie en linge, & ne lui point don¬ 
ner de couches relavées, ne le point laillêr crier ni la nuit, ni le jour faute 
de lui donner a téter, lui foire fa bouillie loir & matin fi-tot qu'il eft 
«veillé, & fi-tôt qu’il commence à fommeiller le porter coucher; il 
fau: que la nourrice pour entretenir fon lait, déjeune le matin & 
goûte l’aprés-dinée , qu’elle boive peu de vin à (es repas , & qu elle 
fabftincnne de voir fon mari; pendant l'a nourriture il faut d’ailleurs 
qu'elle foit toûjours gaillarde, joieufe & de bonne humeur, &quelle 
chante & rie (ans celle pour aqiulèr & divertir l’enfant : quanu elle 
le remué, il faut quelle prenne garde aulli qu’il ne foit trop au large, 
ni trop ferré, ni que les épingles qui font autour de lui nelepuiflenc 
piquer ; & quand elle le couche, que ce foit adroitement, ann qu il 
ne coure aucun rifque de fe bleflèr, & ne fè trouve incommode d au¬ 
cune autre manière ; voila à peu près tout ce qui regarde Ion devoir, 
& les chofes aufquclles il faut qu'elle s’applique, quand elle veut qu on 
l’aime, & qu’on dife que c’eft une bonne Nourrice; en lui donnant 
l’entam, on lui met entre les mains lalaiettc. quiconhftcen toutcc 
dont il peut avoir befoin, fuivant fa qualité & baflcilc de fon age; 
tiuand il eft un peu plus grand, on lui donne d'autres hardes & d au¬ 
tre linge à proportion : & c’clt dont la Nourrice doit avoir bien foin 
pour en rendre bon compte quandon lui demande. 

Souvent on leur donne aufli une fetvante pour bercer l'enfant , & 
pour lui aller quérir toutes les chofes dont elle peut avoir bcloin. 

Les Peres de rEglife veulent que les Meres noutriilent leurs entans, 
que fi quelques-unes font dans l’iropuiflance de le faire. ou pour n'avoir 
du lait, ou pour d’autres bonnes raifons, elles doivent prendregarde 
à choifir celles qui ne font pas fujettes au vin ni beaucoup babillardes, 
«icelles qui font de mauvaifc vie. 

Pour augmenter le lait de la Nourrice. 

Faites-lui boire de l’eau d’orge dans laquelle on aura fait cuire de la 
crame de Fenouil, ou bien donnezlui des bouillons de pois chiches. 
® NOUVEAUTÉ, fc dit de toutes fortes de fruits & de légumes 
qui par le foin & l’induftrie du Jardinier viennent dans leur pertcdiun 
ou dans leur maturité devant la laifon ordinaire, & lur tout en M*ver 
& au Printems; ainû ce font des nouveautez que d'avoir des Fraizes 
& des Concombres au commencement d’Avril, des pois au commen¬ 
cement de Mars, des afperges vertes en Novembre, Décembre , Jan¬ 
vier, Février, Mars, des cerifes précoces a la miMai, des laitues 
pommées au mois de Mars , &c. Un bon Jardinier don avoir de la 
palfion pour les nouveautez. 

NUL N Y M“. 

NUI. 

NUILLE ou NIELLE. C’eft une efpece de touille jaune & 
de pourriture qui fe met lut le blé devant fa maturité* & particulière¬ 
ment fur le pied & fur les feuilles des melons quand il eft tombé quel¬ 
ques eaux froides dctlus ; cette eau les rouille & les fait entièrement 
périr; elle le met aulli fur les laitues, chicorées. Sec. il le mec encore 
une autre maniétc de touille blanc beaux concombres, qu’on appelle le 
blanc ; nos concombres ont le blanc, c’eft à-dire, qu'ils periflent. 
Voyez Nielle. 

N Y M. 

NYMPHEA, [ ou Lis d'étang, que quclques-nnsappellent Volet, 
& que nos Apoticaires .nommtnt Nenufar.] Il y en a de deux fortes, 
de blanche & de jaune: la blanche que l’on appelle aulli aculéc a la feuil¬ 
le prclquc ronde, & comme c'cft une fleur aquaciqiJF, elle fleurit d’elle 
même dans Jes étangs, la fleur en eft grande, toute pleine de feuilfos 
longues & pointues, & au milieu delquellcs il y a comme unchoupe 
jaune, elle fleurit aux mois de Mai & de Juin. 

La janune qui a aufli la feuille longue, fait une fleur aufli grande 
qu’une rôle jaune, avec un peric bouton au milieu ; celle-ci eft en fleur 
plus long rems que l’autre. 

Sa culture. Ces deux plantes demandent une même culture. 
& veulent être miles dans de grands pots, en bonne tirte & toûjours 
humide, de forte qu'il laut avoir loin qu'il y ait toûjours de l’eau dans 
les |K>tsi il ne les faut lever que pour en ôter le peuple, ce qui le fait en 
Automne, St on la replante auflï-tôt. 

Ses Qu alitez. Bien qu'il y en ait de deux fiçons, elles n’ont 
pourtant que les mêmes qu.ilitez : la tacine fcche & bûc dans du vin 
clt bonne pour le dévoiement fit la dillcntcrie, elle defenfle & purge 
la rate; on en fait un cauplâmequi gqérit les maux d’eftomac & le 
la vcllie ; avec de l’eau elle efface les taches&les roufleurs, & l’appli¬ 
quant avec de la poix, elle guérit de la teigne; la graine a les mêmes 
effets : il y a apparence qu’on lui a donné le nom de nymphéa, parce 
quelle fc pi ait dans les lieux humides & marécageux. Mai tliiolc 6c Ga¬ 
lien en traitent amplement. 

Le nymphéa eft trés-piopre contre le vice de l’impureté [Pline rap¬ 
porte que J fon ufage pendant douze jours confecutifs empêche c tte 
vertu de production; il defleche & rafraîchit le corps, Lins que d’ail¬ 
leurs nous en reflèntions aucune incommodité. C’eft par fes qualicez, 
fi nous en croions Galien, qu’il entretient notre voix & nourrit notre 
corps. & qu'il s’opofe a la produftion de ces cfnrirsqui nous font rant 
de mal: On en ull diverfement ; tantôt l’on en tait une décoftion , du 
firop, de la conferve, de l'eau diftillcc au bain marie, & tantôt on en 
compofe un Uniment. 

\ 
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m-ir-rn i i i fil O N G. C’eft un quarré dont [ H deux côtez parcllcles lont plus I 

1 ngs que les deux autres. Une fi- I 

| plus longue que large comme I 

l OBS7 RUCTION ou opilation | 
: du foie. C'eft une maladie qui eft ! 
| eauléc par l'embarrasquife trou- 

I fondions de ce viiere.EÎle fc fiat 
I remarquer à la couleur du vilage 
l qui n’tft pas naturelle. Celui qui 
p eft attaque de cetre maladie a le 

- - - corps enflé 8c bouffi de toutes 
j arts , le ventre plus tendu du 

côté droit que du côté gauche, il a de la peine à relpirer, fon pouls eft 
inégal, 5c fe» urines font claires 5c abondantes. 

Cette maladie eft ordinaire aux vieillards, qui fouvent en guériflént i 
mais quand elle arrive aux enfans, peu en écopent ; les jeune, filles 
délicatement nourries, iedentaires & oitivcs y lont fortiujettes, ainli 
que cciles qui ne font pas réglées. 

De l'o'iilanon du foie dérivent prelquc touces les maladies ; celle 
de la rate & des reins n'cft pas fi dangereufe. 

Les vieillards remédieront a cette maladie par 1 uiage frequent de la 
décodiou de paiac, 5c de lilfeparcille ,• 5c en prenant apres leur, re¬ 
pas un peu d’eau de galle avec un pci. de lucre, ou beuvant le vin 
pur, Sc ufiint de bifiuit, de pain dcpice, de gerofle, de mulcade, 
d'un peu de poivre dans l’aprêt de leurs viandes, en le purgeant avec 
nne dragme d'aloés , demid.agme de rhubarbe, SC maître en terme 
d’un bolus qu’ils avaleront le loir en le couchant. 

L’ulape delà thériaque eft encore bon 5c tous les vins de liqueur. 
Quant aux enfans on les fera un peu jeûner, 5c oans leur bcuil.ie 

on y mêlera tantôt un peu de poudre de c an. Ile, tantôt du fenouil, 5c 
tantôt de la rhubarbe, dix ou douze grains chaque rois ou une pm. ce 
de fleurs de furcau, ou un peu de mulcade : on leur donnerade tems en 
tems du vin blanc mélé avec delatifannedebctomc, oui unecuilkree 
de la dccoétion deflamcmclczavecaurantde(irop decapillaire, ouau- 

^iHoribue l'on verra que tous les remèdes précedcns n’auront pù 
opérer, que le malade fera comme delclperc, on pourra ui,faiieuler 
de telles pilules dont on cnavÛ de lurprcnans efk ts. Pren; z de la rhubar¬ 
be , de la gomme laque , de gingembre, de chacun demi-once, de 
l'arfenic jaune trois grains, fonnez une malle avec un peudeluop de 
rôles, 8c donnez-en une dragme a jeun tous fis matins, ou deux fuis le 
jour en fe levant, & en fe couchant, demi dragme a chaque lois. 

Enfin quiconque Ce trouvera artaqué de cette opilation, étantau mi¬ 
lieu de ces deux extrémitez a âge, l'e l'ervira des receptc, qui lui convien¬ 
dront le mieux. OCR. ' 

OCRE. C’eft une terre jaune , fcchcr, graiflcufc 5c friable qu’on 
tire des mines dcBerri. L’ocre rouge n'cft autre choie que cette mê¬ 
me terre calcinée au feu jufqu’a ce quelleairacquisunÉcouleurrouge. 
On les emploie toutes deux dans les peinture ion doit ks choilir net¬ 
tes , fragiles 8c hautes en couleur. 

O C T. 
OCTOBRE. C’eft le dixiéme mois de l'année qurcommcnceau 

mois de Janvier. Il a ji. jouis, le foleil entre dans le feorpion vêts le 
vingt-troiliémc. 

Profit à frire au mois déOBobre. 
Tout le beurre, les fromages, & les œufs qu’on amaflera pendant 

ce mois, feront portez au marché. 
Le Perc de famille pour lors le donnera grands mouvemens pour 

débiter tout le Bétail qu'il ne voudra point m-ttre en Hiver. 
Les fruits ont encore fort bien leur débit dans ce mois, car il y a le 

meffire-jean , les divwfes bergamottes, le petit oing, 4’adottc, la 
dauphine, 5cautres poires de cette lorte qui lont recherchées , 5cdei- 
nuelles on retire bien de l’argent : car il ne faut plus fonger d’en faire 
fcchcr au four dans ce mois : tous les fruits s’y vendent mieux cruus 
que d’autre manière, à la referve cependant de certaines prunes dont 
on peut faire cncoie des pruneaux. L'on n'oubhe.a pas dans c*(nois 
de taire ficher au four des railins, 5c ce foin la regaide la Mae de famil¬ 
le, tjui les ve nd bien lorlque le carême eft vçnu. Siksven anges ont 
retardé julqu'a ce mois, on reiervera ces loms jufqu’a ce tems-la, pour 
les donner a bien rccueillirtous les railins ; Sc a faire Ion vin dans la per- 
fc&ion. 

Occupation du Laboureur en ce mois. 
On fait bien fouvent vendanges dan* ce mois, c'eft pourquoi1*» la , 
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chofc ai rive ainli, on le préparera à cueillir les railins, 8ci faire fon 
vin colonie il taur. Le Pcre de famiile rira pour lors la rc olte du 
miel, 5c de la cire que lui auront produit fis moud».s, 8ccontinuera 
de femet les blé . 

Ouvrages à faire dans les jardins au mois dOBobre. 
On fa t les mêmes ouvrages qu’au mois de Sentembrc, a la referve 

des greftes dqpr lafailon eft patléc. Sur toutes chofis on prépare le ccllc- 
ri, 5c les cardons; ofl plante beaucoup delaituesvi'Hiver5cmémelui 
des œillets couchez pour les y pouvoir réthaufei 8c en avoir oesbo nrs 
vers la S. Martin. A l'entrée du mois julqu’au d.x ou douze, on le,ne 
des épiflirs pour en avoir aux Rogations. Et on terne aulli L demi, t ccr- 
icuil lui tout, c’eft afin qu'il [oit terne devant les grandes gelées, 8c qu’il 
graine de bonne heure J'année fui vante. . 

Simetrie agréable. 
On lailTe les fenêtres ouvertes le jour devant qu’il ne gèle pas, Sctoû- 

joms fermer la nuit julqu’a ce qu'.nfin on Ici tnt1 8c calfeutre foigneulè- 
inenc les fenêtres, & les portes. On met les pots de tubueufts lur lecô- 
té*pour les egouter 8c empêcher que les oignons n'y pourrilltnt. 

On comn.e iccraa planter de toutes lones d'arbres li tôt que les feuil¬ 
les lont tombée*. 

On plante encore beaucoup de laitues d'hiver à de bonsabrisj &de 
bonnes hâtives, à (ix, ou lèpt pouces les uncides autres, il en périt 
alfi z pour empêcher qu'on ne dilb quelles Ion: trop drues. 

Vas la mi Oâobrc les Flcuriltes plantent leurs tulipes 8c tous les 
aut.es oignons qui ne font pas encore en terre. 

I! raut ta re lis deinurs labours des terres fortes8c humides pendant 
ce mois, loir afin de taire pair hs mah.int.s hc.b.s 5c donner un air 
de j roprae aux Jardins pendant cette faifon-c , que la campagne eft 
..lus trcquentc-e, lott ,»our taire prendre pour ainli ai e, a toutes as 
Orces de terres, de man.ére que les eaux d’hiver n’y puillêntpasn aifé- 
inent penctrer, 8c qu au contraire elles puitfim cou.er vas 1* endroits 
qui lont dans une lituation plus balle. 

On continue de fa.rcla guerre aux mouches guepes qui détruifent les 
figuiers, fis ra.lins, les bonnes prunes, les bonne, po.res. On coupe 
le v,eux cerfeuil, afin qu’il repouliè. 1 

Il eft bon de commencer a lcmcr a quelque bon abri au Midi ou ail 
Levant, ou meme lur couche, a la charge de bien couvrir comte la 
ri-u- ur du froid ce qu'on aura lemé, quand il en f. ra tems. 

On peut encore planter 5c firner rouies les plante* 6c graines rfccifi» 
ques du mois précèdent. 

U faut mettre dans la le; r: par un beau tems fut la fin de ce mois-, fis 
aibnllèaux qui etaignent ia gelée, comme orangers, -myrtes, jal on ns, 
laurieis, rofcs, & autresfimolablcs, en la Ifaùe toutesies portisbc fe¬ 
nêtres ouvertes, jufqu'a ce que la geiu; y pmlfi entier, 8e la feuncr a.ors. 

O E I. 
ŒIL. Voyez <B.uu. 
ŒILLET. Voyez Œun lbt. 

O E N. 
ŒNANTHE. 
Dejcriftion. L'a nam lie première efpece de M/tthiole, fait fes racines 

tout s rondes (emblajles a des truffés noires fans chevelures, de la p eU 
le il fort des tiges quaa ecs de h hauteur d’cnv.ron dcux.pl.ds qui vont cri 
montant toul.s tombée,8c eûcrebllécsj les unes St les autre,, Jelip e!» 
les uCj ui. le milieu en haut pioduifinii.espetites branche.tes, aulti de 
même courbéeslts unes en haut, 8c les autres en bas, ou font attachées 
plulfiuis tcjill.s potées a mode de croix de Malthc ou bouquets pointus 
comme des épines, 

Lieu. Elle croit es lieux pierreux , clic fleurir avec l i vigne. 
Proprieteu Diofioride dit que l’on ordonne le'f ui*, 1. tige & les 

feuilles d’œnanthc avec du vin mélé pour fane Ibrtir Tanière faix ; la ra¬ 
cine prife avec du vin, eft prbpre a eeux qui ne peuvent uriner que goûte 
a gou:c, 5c a la janniiU. [Entre les efpeces d’oenanthe , il y en a une 
qui ctt très pern.cfiule 8c a qui il faut piendic garde, carc’eftung.anil 
poilon. ] O £ S. 

Œ SOPHAGE. C'eft un canal rond 8c long qui comme 'cc atl 
nœua de la gorge 8c finit a l’etfomac t il fitt a conduire julqu’au ventri¬ 
cule le boire 8c ie manger qu.a reqû une piemiérc préparât on pur les 
dénis li eft litué entre la tra. hée ancre 8c les veit-bi es au cou 8c du dos 
fui laquc.ies il eftcouché. 

L’Œsophage eft lompofé de trois membranes , dont l’externe 
eft une continuité de telle qui couvre l’efto.nac : fis deux aunes .ui 
lont propres. La picmiéic d-Sj.roj ires tft ce lie du milieu, el - eltchar- 
nué, 8c lès fibres qui (ont rondes 8c obliqu ,, ièrv.nt au mouveininr 
de Taf ijihage. La lecon-e des pioprescftintnm , fis libres lont lon¬ 
gues 8c dio.us , elle eft i.rrveule 8c j arfemee d’une grande quincité 
d.s petites glandes qui lepaicnt une liqueur acide, quicauleJ. lenti- 
ment de la faim, quand clic tombe d-ns 1 Uoruac quicftvuiue. On 

t iij remarque 
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..-marque à l’œfophaEC des nerfs, del ancres, & des velues. Ses 
nerfs viennent de la pîirè vague; lès attires viennent de 1 aorte* de la 
<claqi-e; fouines vont àl'azigos&a la coronai;cftom*cluque. 

Lufonhage fouffre moins de lui-même que des autres parties du 
eotps, comme il arrive dans la phtemfie, lérasgie, ulcéré a la bou¬ 
che, convullion des mâchoires & Iqmnancic , 1! cftde plirsexpolea la 
cl KC du catharre , aux arcidcns d'un ablcez , d'un ulcéré, dune pi¬ 
tuite cralk, d’un air froid, d’un mauvais aliment , de cacique choie 
de dur, ou de piquant que i'un auroit avalé, ou d une plaie, ou a un 

Loi (que fon aûidn eft bled ce, on lent tlnc douleur au long du dos, 
& dans la gorge , on eft long-rems a faire détendre les viandes : srl 
fouftic par la chaleur, elfe le t end lenhble autour ducoi, &dciagjrge, 

•& le trou ve loulagé à boire froid. 
Par la froideur , c’c11 un crachement continuel par une tumeur ou 

tint blellure qui participe d’une inflammation, ou d’une crelrpele, elle 
excite alteration, dont, ur, fièvre, & beaucoup de peine a avaler. 

Par un ukerc qui vient d’un vaillèau rompu, ou d une maligne hu¬ 
meur, il y aura comprcd.on, picotement , ne pouvant touftrn t.cn de 
lait, d’aigre, d acide ; par nnc pituite craflc, on avalera plus volontiers 
les viandes lolides & lèches , que les douce s & grades. 

L’on pourra emploier avec lé.etc a tons lesaccidcnsdel œfophagc, 
des. erne^es deux l faciles a couler ; s’il y avott grande tnflanu.mron 
urvec ihi eur d’entrailles, oa commencera par les lavemens communs, 
& les faïunéts, autant que les forces & l'age le (.ermetuont ; 6c U pur¬ 
gation en necellairc, u'ar.tant qrrM le peut rencontrer des ÿjrps remphs 

^humeurs, on n emploiera que la caiie avec:1c i.rop violât, ouaman- 
ne dans un bouillon lans Ici, enlune on graillera le col ave, de 1 hurle ro- 
lat & de lis, & de camomille. Un ulcia pour laborflonoïdinane de ti¬ 
enne d'orge, detarlrns, & de figues, êc de fois a aurtequelqu* emul- 
iron avec lef quatre femences froides, on le garganferad une deeoélron 

lat ; s i y avoir lupuratron, alors on comjrolera un cataplame avec la ut 
«TO^ion d'hyto(.e , dans laquelle on détrempera ek la f.Tine de fenugrtc. 
& de la poudre d’ablinthe / de melüot 6c de camomille i for I» hn que e 

j. » J, [ucic rougt ou blanc i poui la p.tuuc c»«c qnilt 

avec une plume, avec l'oximel fcillkique, ou le lue de rave, & y mê¬ 

lant du miel. 
O F. U. 

® U F S. Ce met Ce élit prof/rement des poules & iis oifeaux femelles. 
C’cft ce que pond la poule ou l’orlean fomelle. & qu’en un certain 
tciri> ia poule ou l’oilèau femelle couvent pour en taire étlone leurs 

œuf* les plus propres à garder, font ceux qui viennent dans le 
mois d Oflobrc, & qui peuvent aller rans fe gâter bien avant dans 1 Hi- 
-Vei : car de s’avrfer en Été de les vouloir terrer, cclt abus: I ny en 
a toujours que trop dans cette faifon ; pour donc réüilir dans la garde 
des oeufs, les uns prennent du fon, du tel, ou des Icieures de t>o s 

-de- chcne, les autres des cendres, ou du millet, dans quoi ils mettent 
les œufs ; fai vu des perlonnes qui le lcivorent pour y parvenir , de 
paille ou de foin ; d’atr.res fans tant de mifteres prennent ces œufs & 
les mettent doucement dans des cailles de bois qui ne font remplies 
d'aucune autre chofc que de ces œuts, puis ont loin de | ortet ces 
ca rtes dans un lieu frais en Été & chaud cnHiver , prenant garde: tor 
tout que l’humidité n’y régné point, apres cela ils onr vu parlçxpe- 
rience que ces œufs le gardèrent autant que leur nature le pouvort 

f<On ne'Vrcnd tant de foin qu'àj’égard des œufs de poules qui font 
bons a manger, les autres ne lont bons qu’à renouvelle r la balle cour 
ou a la muluplicr: tels font Icsœufs des oies, des cannes & des poules 
d'Inde, qui ne lont preique point d’uüge danslacuiftne. 

Différentes manières i accommoder les Oeufs. 
Nos Cuifiniei, ont trouvé tant de m-mères d'accommoder .es œuts, 

que c’cft aujourd'hui une des grandes fournitures de table qu il y ait. 
~ Oeufs Farcis. rus 

On farcit des œufs en prenant des laitues avec de l'ofcille, du 
reilil & du cerfeuil qu'on hache enlèmblc bien menu avec des jaunes 
ci'œufs durs , alla donnez de fel & d’un peu de mulcade ; cela fuit on 
les parte au beurre, puis on les met cuire dans unecaflrtoik.cnfuw 
on y mêle de la creme douce; 6c h-tôt quils font cuits on les mai.ge 

chaudement. 
Oeufs au Ver)us. 

Aiez des œuft, delaiez-ks avec du verjus, mettez-y du fe & *k 
-la mufeade, faites les cuire avec un peu de beurre; 8c lorlquiis lont 

cuits, lèrvez-lcs. 
Oeufs a la Crime. 

Pour parvenir à faite des œufs a la crème, on les fait pocher, puis 
oit les met cuire dans une caflèrolle avec du beurre ; apres cela on les 
dtefle for une afliette, puis on y joint pour fauce de la crcmc douce, 
avec un peu de Ici & de lucre, & puis on les mange. 

1 Oeufs à la Tripe. 
Prenez des œufs, faites-lcs durcir & apres les avoir couné par rouel¬ 

les partez es au beurre; cela fait, mettez-y du vin. alUnonnez de. 

Htqîc votre fricallce fera allez tarie . letvez-la apres y avoir mis 

de la moutarde. 
Oeufs au Lait, . 

On mange des œufs au U«t. quon fait en prenant du la» dans 
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im plat, dans lequel on carte la quantité d’œufs qu’on fouhaitc, cc’i 
fait, on y met du beurre, Je tout a petit fou fin; un réchaud; étant 
cuit, on y rapc encore du fucredellus» puis on lésion, après leur avoir 
fai: prendre couleur avec une pelle touge. 

Oeufs à l'Orange. 

Prenez autant d'œufs que vous le juge;. z a propos, & en meme teins 
que vous ks fouctcrez, pictlez-y du jus d’orange; mettez du beurre 
d..ns une calierolc , ti c’cit un jour ma gie, on un peu dcjushc'eftim 
jour gus, cans laquelle vous verleltz les œufs api es qu'il, aouonrctc 
bien battus & allailonnczd’un peu de lel : pendant qui s icront for k fè* 
remuez les toûjoursdeerainrc- qu’ils ne s i. tachent au tond. Quand ils le- 
ront cuits, il faut les drcfllr lur un plat ou une alliete, lesgarnir d’œufs 
tracs U les îcrv.-r chaudement. 

Oeufs à CAllemande. 

Il faut d’abord carter des œufs dans un plat ou il y aura un pende 
bouillon de purée, il fout mettre enfoitc deux ou crois jaunes d'œufs, 
dans un peu de lait & ks palier a l'étamine : il faut encore ôter le bouil¬ 
lon ou ks œufs ont cuit, y inertie ks jaunes dœutsavecdu fromage r*. 
pé, & leur donner couleui avec une pille touge. 

Oeufs au Miroir. - 

Il h’cft pas difficile de taire des œufs au miroir, il n’y a perfonne 
qui n’en laehc la manière ; il y a aulli beaucoup d’autres loues d'ccufsw 
- ont la manière de les accommoder eft tort 1 impie-, ce qui fai: qu oi» 
n'en dit rien. 

Les Œufs de poOee* ne fervent pas feulement de nourritu¬ 
re , ma.s ils conviennent aufli fort louve-r-t a Tulà :c de la Médecine 
par.e qu'ils contribuent a la nourriture}-chacun lait cur excellence, 
I a.ueuhercment lorlqu iis font frais, 8c qu’ils font molets; car étant 
pris de cette lotie, ils font de meilleure digeftion, 8c plusnouirillans 
que les autres. Ceux qui ne lont guéres cuits nourrilient moins que 
ceux qui font cuits convenablement, mais ils dclcendent plus facile-, 
n-.ent en bas, 6c lervent pour adou-ir la gorge; les durs (ont plus d.lH- 
ciles a d.getcr, & d'un plus gros foc. Quant a Icurufoge danslaMc- 
de-inc, il clt conlfant qu’il elt fort frequent ; car on d,bout des jaunes 
d'œufs dans-les lavcmens, 8c à peine peut-on dilfoudrc latcrebcnthine 
lans leur aiuc, tant défont nécellaires. Des jaunes d'œufs durcis, n’en 
tire-t’on pas une huile excellente, non leuicment pour adoucir les dou¬ 
leurs, 8c pour les, brûlures ; mais encore pour ur.e infinité ci'au très u(a- 
ges ? omie cela n'avons-nous pas encore un excellent Eleêcuaire, dit en 
Liun Eleèluarium ab ovo, lequel elt mcrveillcuxcontre la pelle ï les 
blancs d'œufs dits en Latin Albumine ovorum, ne font guéres moinsen 
uLagc que les jaunes : étant ituds ils font rafraichillàns & trcs-attringcns» 
mais on ne s’en leu qu’cxtciieuremcnt. 

Pour conferver Us Oeufs fix femaines frais. 

Il faut les enfermer dans quelque lieu, & faire un lit de Ici & un lit 
des œuts, a la place du ;el on peut le lèrvirdufcigle & faire la même 
choie ; c’ell-a-dire, un lit de lèiglc & un lit d œufs. 

Oeufs de Fourmis. 

Ces œufs pris interi.urcment jttlqu’a une dragme, feront faire un 
nom bre prodigieux de pets lans qu’on puillè s’en empêcher. 

aUIL. C’clt l'organe de lavûë. Il elt compote de fa membranes ât 
de trois humeurs. . 

Les membranes font la conjonélivc ou Ie blancderœuil, la cornée, 
la rétine, l'^vée ou choroide, qui eft percée; le trou quelle forme le 
nomme la prunelle, dontlcsbor s font de diverlcs couleurs; bleue aux 
uns, roire aux autres, c’cft ce qui a fait uonnci le nom d’iris a cet an¬ 
neau qui eft autour de la prunelle : la crillalline, ou arachnoïde, <5c la 
vitrée. 

Les humeurs renfermées dans et s membranes font l’aqi'culè, laciifo 
talhnc, qui ell continue dans les membranes nommées vitrées. 

Cette partie eft lujettc a diftercntes maladies qu'on connoit fous les 
maux des yeux. Voyez yeux. 

(Sun. d'un arbre. C eft une manière de petit nœud pointu au, 
quel tiennent les feuillesdc. arbres, 6c d'ou lortenr les jets. 

CEuie de Melon. C'elll’endroit d'oulottentlesbtas, 8cfenoin. 
me aulli maille. 

(Euil d'utus Poiri. C’eft l’extrémité opjiofée à la queue; ce* 
œuil eft fait com)nc une petite couronne qui clt enfoncée aux unes, Si 
non aux autres; les pommes ont pareillement chacune leur œuil. 

(Suit do* man t. Celt une ioite.de grettè qui fc lait au mois 
d'Août. Vojez G R ef ï e. 

ŒUIL POUSSANT. C'cft une forte de greffe qui fe fait vêts La fin du 
mpis de Juin. Voyez G R e r r *. 

ŒUIL DE b ce U f » [on grande Matguciire, eft appellée] en La¬ 
tin Buph’almum [ ou Lcucanthemum ou Bellu major. ] 

Dtjcriptim. L'Œuu de BœUF, que quelques-uns apjidient co- 
cliia, pioduit des jets toibles 6c tendre»; les feuilles font [longuettes, 
gulles, dentellees] fembiables a celles du fenouil, la fleur eft [radiée, 
blaruhe de] jaune, & plus giandc que celle de l*camomil!es 6cfaitec^ 
manière d œuil [de bœuf] d’ou aulli elle a pris le nom. 

Deu. Il croit aux enviions des châteaux, & dans les champs, il 
fleurit en Mars & en Avril. 

Propnèttz. [Elle contient beaucoup d’huile, de fl-gme, medio* 
crcitMK de ici.] Dioleonde- allure- que les feuilles de Tasui! de boeuf 
hroiées, font bonnes pour relou ire kstumeuis froides & lesfchirrcsi 
& n ceux qui ont la jaunie, au lentimcnt de quelques uns, boivent 
de la décodion incontinent quils fortent du bain, ns prennent bonn* 
couleur pour «n teins. 

Œuil de Chat ou mouron violet, en Latin Anthininuny. 
Dejcriptton. L’œu.l ce chat eft lèmb able au l.n , la dift’eiencc des 

efpcres provient de U couleur des fleur.; le* unes tant de couleur ne 
pourpre 
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pcairpre, les autres Manches » mais toutes les efpeces portent des têtes 
qui enferment une petite graine -• elles reflémblent allez à des têtes de 
veau, & ne font differentes qu'en grandeur : le fauvage a le fruit plein 
de creux. 

Lieu. Il naît dans les vieilles murailles, il fleurit en Juillet fie Août. 
Propriétés. Cette plante eftli contraire aux fcorpions, qu’en la voyant 

feulement ils deviennent tout alloupis: La fleur & le fruit enduits avec 
du miel & de l’huile rofar, font bons aux fuffocations de matrice , fie 
pour faire fortir les mois. 

OeuiUet , en Latin Cariophillus hortenjis. Il y en a de plufieurs efpé- 
ces ; mais on les diffinguc plus généralement en Amples & en doubles. 

Dcfcription. C’cft une plante dont les feuilles qui fortent de fa raci¬ 
ne font longues , étroites,dures, de couleur verte , du milieu de fes 
feuille s elle poulie des tiges de difféi entes hauteurs, qui portent en leurs 
fommirez de belles fleurs à plulieurs feuilles difpofees en rond. A ces 
fleurs fucccdent une goulfe cilindiique remplie de graines plates & com¬ 
me feuillées. Ces fleurs font de couleurs différentes, mais fort agréa¬ 
bles a lavûëj leur odeurelf aromatique&femblableà celle du gétofle. 

Lieu. L’œuillet (impie vient dans la campagne , fur les collines dans 
les Pays chauds ; mais le double lé cultive avec beaucoup de foin dans 
les jardins. 

Propriétés. Il eft bon pour la paralylîe, pour les vertiges fie pour l’é- 
pilepfie i il excite la tranfpiration & rélifte au venin : e lin il elf cor¬ 
dial fie céphalique. On choilit les œuillets Amples , & parmi les Am¬ 
ples , les rouges lorlqu’on s’en fert dans la Médecine. 

La fcmcnce, la fleur fie l'herbe cnticrp,eft bonne contre les piqueu- 
rcs de feorpion , fie ont effectivement une li g ande vertu , que l’her¬ 
be feule jettées devant les Icorpions , leur ôte la vertu de nuire ; leur 
Icmence prife à la quantité de deux dragmes, purge les humeurs chau¬ 
des 8c bilieufes. 

Culture de l'Oeuilkt. Il (e mulciplic par le moyen de la femence ou 
par les marcottes. 

La graine de l’œuiliet fc feme au mois de Mars ou au mois 'd’Odto- 
bre , iur planche, fur couche ou dans des pots. Si on la feme fur plan¬ 
ches on doit y répandre l’épailleur d’un bon doigt de terreau : A c’eft 
dans des pots, ou terrines ou baquets, il faut remplir le fond d’une 
terre moitié terreïu , moitié terre a potager bien criblée, fie la cou¬ 
vrir d’un doigt épais de terreau. Quelques-uns fe contentent de met¬ 
tre dans le fond de la feue terre a potager bien criblée. 

Si on veut fe donner la peine de femer les œuillets il faut que ce 
foit en grande quantité ; parce qu’entre plulieurs milliers de pieds il s’en 
trouve très peu qui méritent d’être gardez : au relie on doit donner à 
ces femenccs une bonne expoAtion. 

Les œuillets qui auront été femez en OClobre feront tranfplantez à 
la En d'Avril ou au commencement de Mars ; & ceux qui auront été 
femez en Mars feront tranfplantez au mois de Juin : on les mettra fut 
des planches bien labourées fie amandées d’un peu de terreau , on les 
alignera au cordeau 8c on les plantera à quatre doigts de dillince. Ces 
œuillets ainli plantez demeurent en terre julqu’a l’année fuivante fans 
donner de fleurs. 

OeuilLts de marcottes en pots à'i» terr‘> & bur pltmtement, 
arrosement & composition de leur terre. 

Au Printems , au commencement d’Avril, il fauc les replanter en 
teire nouvelle compofée de deux tiers de vieux terrein de vaches fort 
confommé , de moitié de fable gras Se noir s il fe peut, & d autant de 
terre commune du jardin pour l’autre uers : il faut feulement mettre 
un demi-pohee de terre par-deflûs les racines des marcottes en les plan¬ 
tant, les aaokr & les mettre à l’ombte durant cinq ou Ax jours, s'ils 
font dans des pots, linon les couvrir de quelque chofe quand ils (ont 
en pleine terre. 

Vous pouvez faire un fond de huit pouces^de profondeur en pleine 
terre , de U qualité qinfdt ffus . & y planter vos marcottes en tel en¬ 
crait de votre jardin qu’il vous plaira , fi mieux vous n’aimez vous 
contenter de fafie des foliés rondes de lix pouces de profondeur & de 
huit de large, ou des quartez de la longueur d’une tuile que vous en¬ 
tourerez de tuiles mife. de champ autour des folles quarrées que vous 
paverez aulfi avec des tuiles; vous emplirez toutes ces folles de cette 
terre compofée . fie vous planterez vos œuillets dedans, ou ils feront 
tout au(Tî bien que dans les pgts , fie peirt-ctre encore mieux. 

Il y en a qui veulent que les pots a œuillets loient peu profonds 
comme de cinq à lix pouces feulement, fur lept à huit de largeur par 
le haut; ilsdilent que de cette forte les œuillets ayant pu de profon¬ 
deur pourpouller leurs racines en bas, donnent toute leur nourriture 
à la tige, Sc conféqucmmeni font leurs flettrs plus grades fie plus lar¬ 
ges ; on le peut éprouver. 

Mais au lieu de cela on peut met re plufieurs pieds d'œuillets dans 
un même pot, quoiqu'il lôit grand fie creux, fie ainfi ils n’auiont point 
autant de nourriture feuls que s’il n’y avoit qu'un léul pied. 

Ou bien on peut dans les grands pots y taire un fécond fond avec 
une tuile arrondie fie taillée avec la (erpe , Se par ce moyen vous ferez 
vos pots aulli peu profonds que vous voudrez. Cela fait vous empli¬ 
rez ces pots de la terre compoléc jufqu’au haut. 

Pour avoir commodéipent de cette terre il faut en emplir une folle 
en quelque lieu du jardin 6c l'y laitier palier l'Hiveti au Printems vous 
en emplirez vos pots, fonds ou foliés rondes ou quarrées dont on a 
parlé; fie vous y planterez vos marcottes comme il a été dit: en Au¬ 
tomne vous lavuiderez dans cette fofle, après que vous en aurez pris 
de I# rcpolée pour replanter vos marcottes, fie vous en ulèrez ainli tous 
les ans au Printems fie en Automne. 

Il y en a qui plantent les marcottes dans la terre de vieux Saules, 
pour les trois quarts 8c l'autre quart delàblcgras: cette terre eft fort 
bonne, comme aufli le terreau tout pur de cheval pourri à l’air fie hi¬ 
verné de cinq a fix ans, fie pareillement des excremens de làtrine ex- 
polèz fie hivernez auffi durant le même cfpace de rems. 

Ces crotins tiennent la terre de vos œuillets meuble 8e legere, fie 
Je» eaux avec lelquels eu kg arrolcra, y pallent comme par une 
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éponge, ce qui rafrichir extrêmement les œuillets, les fait groffir fie 
élargir prodigieufement. 

Au lieu de crotins vous pouvez y mettre des fticures de bois, 
comme aufli en toutes les caillés 8c pots des arbuftes, des anémo¬ 
nes, des renoncules. 8e autres fleurs; c’eft la grande mode à prêtent. 

Pour les anofemens. 

Il yen a un général qui fe doit faire avec prudence comme une 
fois ou deux- lalémaine coûjours d’eau nette, échauffée du Soleil. 

11 "y a un a rolcfhcnt particulier qui fe fait au tems que les œuillets 
commencent àlbuffnr, 8e pour cela vous émietez de la fiente de va¬ 
ches ou des crotins de chevaux, éteint,, parez, 8e lcche*de deux ou 
trois mois, 8e aiant auparavant donné un leger labour a la terre de vos 
œuillets; vous laillez hàlerce labout pendant un jour, le foit luivant 
vous mettez de ces crotins émettez delfus ce labour de l'épailléur d’un 
pouce, fie par déliés vous arroléz tous les jours, n'omettez pas d’.u- 
dillonner les œuillets Jorfque les féconds boutons font déjà bien gros, 
cYll-a-due, que vous jetterez-bas quantité de boutons qui viennent a 
côté des gros fie qui mangent leur nourriture. 

Vous jetterez aulfi bas èn ce même-tems, fie retrancherez de vos 
pieds d’œuillets moitié de leurs œuilietons, pat exemple s’il y a pour 
faire quatre ou Ax marcottes, vous en jetterez deux ou trois en bas 
que vous couperez proprement fie tout prés de leurs tiges. 

Ce retranchement d’œuilletons donnera infailliolemcnt de la nour¬ 
riture a vos fleurs, 8c pattant elles deviendront plus grollcsaliurémcnt; 
de ces œuilietons ainli retranchez vous en pourrez faire des boutons, 
comme on le fait à l’égard des girofliers, dts kiris fie des jacintes. 

Ceux qui rafinentaux œuillets, n’en lailfent que trais ou quatre fur 
chaque pied pour les avoir extraordinairement gros, fie rejettent tous 
les œuillets qui Ibnt fujets a crever. 

Durant les féchercliés de Juillet fie Août, qui eft juftement le tems 
que les œuillets font en fleur, vous fa.tes détiemper une ou deux fois 
de la bouze de vache récente fie fiai he en eau claire, 8e étant épurée 
d’un jour ou deux , le marc étant defccndu au fond , vous airoferez 
vos œuillets de cette eau claire pour les raftaichir fie leur donner <le la 
force , cela leur fait faire merveille. 

La beauté ne confifte pas feulement en la netteté 8c variété de leurs 
couleurs fie ouvrages comme quelques-uns eftiment ; mais en la grof- 
leur qui doit être au moins de trais pouces de diamettre, qui font neuf 
pouces de tour ; fie ils viennent quelquefois A gros , qu’on eft obligé 
dé les aider à s'ouvrir, ce qui fe fait adroitement avec le canif pour 
empecher qu’ils ne crèvent. • 

Si nonobltanc cette petite opération ils vouloient encorecréver , ce 
qui peut arriver quelquefois , en ce cas vous ferez avec un Al de lame, 
un cordon autour de la goullc de vos œuillets, ou bien vous vous ler- 
virez d’un colicr fait d’une fève verte que vous couperez par le milieu 
de (à grolléur , de la largeur d’un tefton d'épailléur , fié vous met¬ 
trez ce colier fur la gonfle de votre œuiilet. 

Pour a der les œuillets à devenir encore plus larges , on doit leur 
couper avec des cizeaux bien propiement les pointas de leurs goufles, 
qui les lérrent ordinairement beaucoup au collet, & par ce moyen les 
premières feuilles d’enbas ayant lieu de s’étendre a leur aife , donnent 
place aux luivantes de fe bien étaler. Pour fàvorilér cet élargillémenr 
de leurs feuilles, vous pouvez le ut faire une rotonde de carte trouée 
au milieu de fa grolteur juftement pour palier votre gouflé d’œuilletî 
cette carte doit être fendue depuis Ion bofd jufqu'au trou , & fur cet¬ 
te rotonde les feuilles de votre œuiilet auront fieu de fe bien étendre, 
8c feront tenues fermes fie bien droites. 

Il y a des lieux où lesFleuriltes lailfent toujours leurs œuillets dans 
les mêmes pots, (ans les renouvell.r dt terre, ni labourer cette terre, ils 
pretepdent par là que leurs œuillets aiant empli de leurs racines tous les 
pots, leurs tiges, fie leurs fleurs en tit.nt plus de nourriture, &confe- 
quement-en deviennent plus larges; cela eft facile à pratiquer a ceux 
qui le voudront expérimenter. 

Ces Fleuriftes marcotent es œuillets enl’air, pour ne point l.bou- 
rer la terre comme on l’a dir. 

Il eft bon de mettre les œuillers quand ils font en fleur à l’ombre 
d’une muraille oppofée au Midi, cela les conferve plus long-tems, fie 
les aide même à devenir plus gros. 

Il faut garantir leurs fleurs des grandes pluies qui les feraient trop 
tôt palier; c’eft pourquoi en ce cas il faut les mettre à couvert pour 
empéviter même qu’ils ne crèvent: pour raifon de ce on leur peut 
faire un abri qui les prefervera de ces defordres. 

Durant 1 Hiver on peut laillcr à l’air du tems les marcottes qu’on a 
levées en Automne fie qui font dans des pots, ouïes mettre dans la ferre ; 
lorfqu'ils y font, on doit les arrofer deux ou trois fois durant l’Hiver, 
& ne les mettre à l’air qu’au beau tems au mois de Mars à l'ombre; 6c 
s’il fait trop de pluie il faut les mettre a couvert, 8c s’il ne pleut point 
durant ce mois, il les faut arrofer avec diferétion, comme aufli ceux 
qui feront en pleine terre au jardin. 

Les œuillets qu’on met-a couvert pendant l'Hiver, font fujets à être 
mangez des tarlets , des fouris , c’eft pourquoi il faut y remédier ; 
quand les œuillets demeurent en plein air , ils ne font point fujets à 
ces inconvéniens , fie ils fe conlêtveht tout aufli.bien qu’a couvert, 8c 
encore mieux:Ics gelées ni hsneges nélcs font point mourir, ce qu’il 
y a de plus à craindrt font les taupes. 

Le foleil le plus favorable pour les œuillets eft celui qui les éclaire 
depuis les cinq à fix heures du matin julqu’a dix 8c onze heures avant 
midi : les autres expolirions y font cn.ore bonnes ; ils vi.r.nent b:en 
par tout quand on les làuve des perce-orcilks qui font leurs 'extermi¬ 
nateurs. 

C’eft pourquoi il faut leur faire une guerre mortelle , les prenant 
tous les matins avec des coques de limaçons , ou avec des ongles de 
pieds de porcs, de mouton ou d’autres animaux , ou avec des cornes# 
fie ces coques, ongles, ou cornes fe mettent au bout des rolcaux ou 
baguettes aufqùels lont attachez lefdits œuillets. 



sft O E U. 
Si vous voulez avoir desœuillets rares 8c extraordinaires, il en faut 

femer tous les ans, & l'année d'après ils porteront tous ; vous droilil- 
fez les meilleurs, & rejettez les moindres. . 

Parmi les grands Rôdeurs qu’on appelle ordinairement, qui 
ceux qui s'apliquent particulièrement a cultiver les œuillets, aufli-tôt 
qu'un œuillet a été vu plus de deux ans de fuiteen un même jatdm ils 
n’en font plus de cas, il en faut avoir d’autres & des nouveaux. 

Pour avoir de la graine à vos oeuillers, il faut qu’ils {oient en pleine 
rerre, les manier le moins qu’on peut & leur couper les pointes de leurs 
sou lies, comme il a été déjà dit, & les garantit d«s perce-oreilles. 

Des pots à larges bords, comme d’un pouce& demi, çreulez dans 
le milieu dçs bords ; ces creux profonds d’un pouce remplis d eau em¬ 
pêchent les perce-oreilles d’aller aux oeillets; il eft facile de 1 éprouver. 

Cela peut bien empêcher ces Infectes qui viennent de dehors ; mais 
pour celles qui peuvent s’engendrer de la terre même de vos pots, 
pour les piendre allûrement, il faut fe letvir des moiens dont on a 
parlé ci-deflûs. 

Pour avoir des OemUets. doubles de quelque graine que ce foit. 

Pre nez des Feves creufcs, dans lcfquclles mettez des graines d’œuil- 
lets, bouchez-les avec de la cire, Sc femez-les; les œuillets qui en 
proviendront feront doubles 8c de grandeur extraordinaire: ce qui 

Vour bien conferver les ccuillcts l’Été 8c l’Hiver, il faut remarquer 
l'afpeâ: du Soleil, la nature de la terre, & leslicuxpour les retirer. 

L'afpcét du Soleil levant clt le plus convenable, ou le couchant ou 
ils feront des merveilles, tant par leur verdure que par leurs fleurs, 8c 
au furplus un grand air : Les lieux humides, fombres, & aquatiques, 
étant plus propres à les enfevelir qu’a les entretenu, & quoique pour un 
tems leur feuillage y paroille beau, jamais néanmoins ils ne porteront 
de fleurs, ou elles feront très-petit, s, comme aiant les pâles couleurs. 

L’expérience fait connoitre qu’oppofant cette fleur au grand Soleil, 
& l’arrofant ioigneulcment tous les jours, on la fera vil.blcmentcroi¬ 
re & profiter davantage dans huit jours, qu’elle ne ferait autre paît 
dans deux mois; mais fi l’on celle dé l’avtofer, & qu'on la lalile au 
grand Ibleil deux oq trois jours, il eft certain qu elles périront. 

La terre qui lui eft convenable eft une bonne terre vierge, qui ne le 
reflente pas de la maledirftion générale de produire des ronces & des 
épines; fi elle eft trop grolîe ou materielle, 1 œuillet n yeft pas plutôt 
planté qu’il eft fuffoqué : fi elle eft gralleou trop moelleufe, il y prend 
la jaunifle, Sc après une langueur ennuyeufe, il périt: fi on la fume 
trop, il lue ce petit à petit un venin qui l'empoifonnc, ii le tue : li elle 
eft trop argilleufe après en avoir goûté par quelques nouvelles racines, 
que la fraieluur lui fait pouffer d’abord, bien-tôt enfuite il pourrir. 

Quelques-uns mélangent du fumier de vache avec de la terre fraîche, 
de terreau bien confommé, avec une poignée ou deux de vieille gêne. 

Il y en a d’autres qui ramaffant de la terre de vieux lâules à demi 
pourris, 8c dil'ent qu’elle eft très-propre pour, faire reprendre iesœuil- 
lcts que l’on replante: tout cela néanmoins n’eft pas le meilleur. 

J’dtime qu’une bonne terre bien criblée, mêlée avec un peu de bonne 
terrée bien pourrie, avec u -e poignée ou deux de fablon noir, eft la vra e 
nourriture, 8c l’aliment lp plus proportionné à la nature de l œuillet. 

Potit l’arcofer il faut que celui qui voudra arrofer cette fleur, mette 
la ciuchc entre les mains de la prudence, parce qu’il y faut beaucoup 
de diferetion. Au printems il faut arrofer iudicicufemcnt : en etc libé¬ 
ralement: en automne rarement, 8c en hiver frugalement, & point 
du tout lorfqu’il gèle, ou que les neiges viennent à fondre. Jeluppole 
que le Ciel le prive defcsroltes, 8c de fes pluies, parce que cet arrofoir 
ccleftc fait mille fois mieux que l’induftrie des hommes. 

Il eft très-dangereux en routes faifons d’arrofer l’œuillct _ d’eau 
fioidc, ou fraîche tirée du puits, car vifiblement on le voit périr, ou 
lui arriva des maladies incurables. 

L’eau fale & puante ne lui eft pas propre, 8c bien moins qu’aux 
autres plantes, qui font en pleine terre, attenduqu’aiant infefté tout 
le pot qui contient fa nourriture, cette odeur y demeure long-tcms, 
qui attaquant les racines, le corrompt, 8c enfin il faut qu’il meure. 

L’eau chaude ou tiede fur le feu, ne lui eft pas bonne non plus, & 
je ne fai par qu. Ile antipathie elle fait mourir les fleurs 8c les arbres. 

Enfin l’eau qui eft à Ion ufage, eft celle de riviere, de fontaine, Sc 
de puits, fefervee dans quelque vaiffeau, expofée aux ardeurs du So¬ 
leil , & doucement préparée par la réverbération de les râlons ; a:nfi 
l'an ofant avec libéralité de cette eau naturelle, fans mouiller pourtant 
fes feuilles, qui autrement jauniflènt, & fe fanent, on le veira pro¬ 
fiter avec plailir. . 

Il faut de plus que le pot dans lequel il eft planté, foit troue par le 
bas de trois ou quatre trous; afin dégoûter ce qui fera fuperflu ; mais 
qui le voudra régaler. qu’il le mouille de jus de fumier de vache, car 
cnyvré de ce neftar, il fait des merveilles. 
/ J’appellerois volontiers cette fleur immortelle, puilque nous la pou¬ 
vons avoir prcfque en tous les tems où elle nous donne] de fes fleurs. 
Les marcotes avancées dans l’Automne, 8c qui ont eu le loiftr de fe 
fortifier, pouffent mille boutons auffi-tôt qu’ils commencent à rellcn- 
tir la douceur du printems, les vieux pieds qui avancent plus lentement, 
en foi fonnent tout l’Été, 8c par des rejets agréables, 8c des rejets plus 
tardifs, en enrichiffent l’arriere faifon, qui les nourrit 8c plus gros 8c 
plus long-cems, à caufe qu’ils ne reçoivent pas alors les plus violentes 

ardeurs du Soleil. , . 
Il ne refte plus que les foidures de l’Hiver, qui dépouillent tous les 

arbres, qui couvrent de neige 8c de frimats la campagne, 8c qui font 
de nos délicieux parterres des affreufes folitudes. L’œuillet ne porte 
plus de verd gai fur fon feuillage qui lui eft ordinaire ; il eft plus trille, 
fes branches font plus languillantcs , & fes boutons plus mal formez, 
aulfi bien que fes fleurs moins colorées ; mais pour les mettre à couvert 
des injures de cette rigoureufe faifon, il faut prendre garde, Si ne pas 
oublier en les ferrant, de ne point rompre m couper les branches des 
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pieds d’ccuillcts dcfquelles on fouhaite avoir d’agréables rejetons, 
que fi on le fait, il n en faut point attendre, Sc fi on les y laiflè, on 
peut être alluré d’avoir des œuillets au delà de fes cfpérances. 

Quant aux œuillets maicotez, qui font dans dcscaiffes ou dans des 
potspendant l'Hiver, fi on les veut conferver pendant cette facheufc 
làilbn, aulli bien que tous les autres vieux pieds, il ne les faut pas met¬ 
tre dans des caves, ni en aucun lieu fouterrain, ni même en lieu 
chaud; ni y mettre de feu, même en tems de froid extrême, parce 
que cela les fait avancer, jetter pendant l’Hiver, 8c blanchir, enfin 
les rend fi tendres que le moindre air qu’ils fentent, ils font en danger 
d’être perdus. 

Il faut feulement les mettre dans une chambre, de laquelle les fenê¬ 
tres demeurent ouvertes, tant qu’il ne gclera pas exceflivement, 6c ne 
les point fermer qu'il n’y ait apparence de geler tn ce lieu-là, 8c d’ail¬ 
leurs on les pourra un peu arrofer, fi on voit que la terre deffeche; car 
les plantes 8c particulièrement les grades, comme celles des œuillets 
qui auront déjà porté, ont befoinde nourriture quiconfifte dans l’hu, 
midi té temperée. . ; . 

Quand il fait des pluies chaudes, qui arrivent ordinairement par le 
vent du midi, il eft bon de les mettre dehors pour leur faire rcllèntir 
l’air, aufli bien que cette pluie chaude, qui les fortifie extrêmement ; 
mais il faut bien prendre garde de ne les y pas laiflcr coucher, s’il y a 
tant loir peu d’appaience de gelée, comme quand l’air fe rend ferait) 
aptes la pluie, fer tout fi c’elt un vent de traverfe. 

Conferve d Oeuiüets. 

Prenez des œuillets rouges cramnifis, coupez-lcs de telle forte qu’il 
n v rclte point de blanc pelez-en unquarteron 8c pillez-les dans un mor¬ 
tier de marbre julqu’à ce qu’il n’y paroille plus de feuilles. Faites cuire 
une livre de fucre comme pour faire de la conferve. Quand le firop 
fera cuit vous le retirerez de defl'us le feu: alors jetterez les œuillets peu- 
à-peu en remuant toujours ; après que le tout fera refroidi, vous le dref- 
ferez fur du papier en petits morceaux. 

(EUiliet D’inde, en Latin Tagetes. On en trouve de plufieurs 
efpeces, mais il y en a deux principales dont l’une eft appellée le grand 
œuillet d’Inde, 8c l’autre le petit œuillet d’Inde. 

Defcriftion du grand Oeuillet dinde. 

Sa tige eft haute d’environ trois pieds, greffe comme le pouce: fes 
feuilles font approchantes de celles de la tanailic, dentelées fur les bords ; 
la fleur eft radiée, ronde, 8c compolee d’un amas de fleurons de cou¬ 
leur jaune dorée. A cette fleur fuccedent des graines noires 8c angu- 
leufes. Sa racine n’eft autre chofe que des fibres déliée s. 

Lieu. Cette plante croit en Barbarie, en France, en Icalie, 8c en 
Allemagne ; on la cultive dans les Jardins. 

Propriétés. Quelques-uns croient que l’œuillet d’Inde eft unpoifon; 
d’autres prétendent que le fuc de fes feuilles diflipe le froid des fièvres 
intermittentes, 11 l’on s’en frotte un peu avant l’accez; qu’il eft bon 
pour les convullions, pour la cachexie 8c l’hydrapilic ; au lieu du fuc 
on peut fe lcrvir des feuilles écrafées 8c prifes avec du vin ou de l’eau. 

Defcriftion du petit Oeuillet d'Inde. 

Il a les tiges toutes femblables au grand, les fleurs, les feuilles, 
8c la graine . excepté qu’en tout il eft plus petit, n’étant qiifc d’un pied, 
ou d’une coudée de haut; fes fleurs ont deux ou trois rangs de couleur 
jaune fort chargée, roux de couleur defafran, tirant au velours, qui 
eft de cette couleur. 

Lieu. Il croit comme ,1e grand de lui même en Barbarie, en France, 
en Italie, 8c en Allemagne, 8c dans les Jardilfc cultivez; il fleurit an 
mois de Mai, 8c pendant tout l’Été. 

Propriétés. Elles font les mêmes que celles du grand. 
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OIGNON, en Latin Cepa. Il y en a de deux fortes ; le blanc & 
le rouge. , *■ 

Dejcription. C’eft une plante qui pouffe des feuilles étroites 8c filia¬ 
le ules a la hauteur d'envnon un p,cd. La tige qui fort du milieu des 
feuilles eft ronde, creufe 8c plus greffe par le bas que par le haut, elle 
clt longue de trois pieds 8c poite à Ion fommet une tête affez grofle 
qui foutient un bouquet de" fl ans difoolces en rond,, blanches ou pur¬ 
purines. A ces flems lucccdcnt des fruits qui contiennent des graines 
prcfque rondes 8c noiiâtres ; la racine à qui on donne communément 
le nom d’t ignon eft une bulbe ronde, mais un peu applatie pat def- 
fus 8c par dellous, compolèe de plufieurs tuniques blahchesou rouges, 
d’une odeur delàgiéablc, 8c qui fait pleurer quand on la coupe. 

Lieu. L’oignon fe cultive dans ks Jardins potagers, il demande une 
terre graffe. Qtund on parle de l’oignon, c’eft ordinairement de fa 
racine qu’on entend parler, 8c donc on fait ulâge dans les cuifincs. 

Vertu des Oignons. 

L’oignon, quoique ce foit de viande de Villageois, eft;très-fain; 
qui mangera tous les jours des oignons fort tendres avec du miel à 
jeun, il en vivra plus (àinement, moicnnant qu’ils foient tout recens, 
car les fecs font plus fainsque les vers: les cuits plus que les cruds, les 
confits meilleurs que les fecs, par quoi les fecs doivent être choifis pour 
en ufer en falades, fricatlccs 6c autres ufages. • 

Le jus d’oignon fait revenir le poil, nettoie les oreilles fordides 8C 
purulentes, ôte les taches blanches, tant de la face que tout le refte 
du corps. . 

L’oignon pris avec jus de fenouil, guérit lhidropifie qui com¬ 
mence; attiré par le nez purge le cerveau, mêlé avec graillé de poule 
délcchc lesrnûlesaux talons, appliqué avec du linge lut lesblelfures, 

les 
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les appaife & ote la douleur ; mêlé avec du fort vinaigre , arrête le 
flux de {ang par le nez ; il le faut inlhllcr & mettre dans les nartines 
avec un nluniacciu# 

L’oignon cuit en la braife & mangé avec du lucre , de l’huile & un 
peu de vinaigre , guérit la toux & eft ptopre aux Afthmatiques, & 
à ceux qui ont courte haleine. Otez le coeur de l'oignon, rempiillèz’- 
le de graine de cumin pulvérilce, bouchez le trou &'faitcs cuire l’oi¬ 
gnon T ainli accommode fous les cendres chaudes, qiund*i! fera cuit 
exprimez le ; ce jus eft fingnlier pour les bruits d'oreille & la lurdité 
s'il eft mis dans l'oreille. L'écorce groflicrc de l'oignon brûlée ou rô¬ 
tie fous les cendres ardentes , appaife les douleurs invétérées de tête 
& la migraine . fi vous en mettez un petit morceau airolé d’huiie ro 
fat & laurin dans l’oreille du côté du mal de tête. L'oignon pilé avec 
beurre frais , appaife les douleurs d'hémorroïdes ; pile avec du miel & 
dn Ici, eft un remède louverain pour les morfures des chiens enragez 
& autres bêtes fcmblables i mêlé avec graillé de poule ôte toutes les 
taches dû vifage j cuit en vin ou en eau, puis j>Jé & fricaffc en huile 
commune ,ti appliquée en forme de cacaplame (bus le nombril .appai¬ 
fe les tranchées des femmes accouchéesj^uit a •» braife de mêlé avec 
le vin & huile de lis, fait apollumet les tumeurs : ôtez le cœur de l'oi¬ 
gnon . rempliflez la cavité de thériaque ou michridac^dilfout 8c pétri 
avec jus de citron , bouchez le trou avec la rouelle qu on aura coupé, 
faites - le tout cuire fous les cendres chaudes fi longtems que le coût 

\ Toit bien incorporé Si mêlé enfcuible, puis piellèz l'oignon ainli cuit 
donnez à boire ce qui fera exprimé a relui qui fera frappé de pcl- 
; faites-lc aufli tôt coucher & bicp couvrir afin qu’il (iië : ce remè¬ 

de n'a pas fon pareil contre la pefte, pourvû que la fueut futvienne. 
Culture des Oignons. 

Les oignons, foit blancs, foit rouges ne le multiplient que de grai¬ 
ne & Ce cultivent de la même maniéré. 

On (emc la graine en plein champ un peu à claire voie : on fe fert 
du ratcau pour la couvrir de terre ili les oignons lèvent trop' drus , il 
faut les éclaircir : cela fait que les autres viennent plus beaux. Et quand ils 
ont une belle groflèur, on prend une planche avec laquelle on frappe def- 
fus les montans pour les fouler, cette façon rend les oignons plus beaux. 

L’oignon‘(é trouve de trois couleurs, le blanc , le pâle 8c le pour¬ 
pre rouge : je dis de trois couleurs , car je n’eftime pas que ce loient 
rrois clpéces différentes, vu qu’ils (but prefque ièmblables en goût, 
laiflànt à juger de leurs qualitcz aux Botaniftes. 

Il eft à remarquer qu’on peut (émet les oignons avec le per(îl;mais 
quand cela arrive vous devez en femer chcore d’autr.s lur quelque plan¬ 
che à part : U qiia-d il fera gros comme le tuyau des plumes de poule, 
vous les pourrez replanter en rayon au plantoir, afin d’en avoir de très- 
gros. 

Si vous en laiffez fut la planche où vous l’aurez (èmé , il deviendra 
plus petit , 8c fe montrera plutôt hors de terre en (àifon ,’quc celui 
qui aura été replanté. • 

Durant 'es grandes chaleurs d’Été il voudra monter en graine , ce 
S'il faut prévenir en fou ant des pieds le montant i cela l’arrêtera & 

a erofur l’oignon. 
Quand vous verrez qu’il fera hors de terre,qu’il aura la feuille bien 

(éche , 8c qu’f fera , tomme l’on dit, bien aoufté , alors vous l’enle- 
ve cz enti( rement, recherchant |u(qu'aux plus petits dans la plinthe 
avec la bi'ierte , 8c vous les la (ferez quelques- ours fechcr par mon¬ 
ceaux fur fon gueret, pour les ferrer enluite dans un lieu tempéré , ti¬ 
rant plutôt au fcc qu’a l’humide. 

l’our avoir la fcmcnce d’oignons vous choifirez les plus gros que 
vous aurez refervé , 8c les gelées étant pallées, vous les planterez en 
bonne terre bien fumée 8c àcchargéc de pierres, qui eft la vraie t.rre 
que demandent les oignons : vous vous fervnez de votre huer pour 
cet effet, en fillonnant la planche ou vous voulez les met rc, non en 
long; mais en travc;s & affez profondément. Puis après vous pofe- 
rez vos oignons au fond de fa raye,à uji bon demi pied l’un de l’au¬ 
tre , 8c vous les recouvrirez en failant'un fécond rayon ; 8c un troilié- 
mc, continuant de même julqu’au bout de votre planche. 

Quand .1 eft en graine il cil: fort fujet à être r.nverfé des vents, à 
canfe~de fa charge & de la foiblcffe de Ion, tuyau qui lé rompt 8c (é 
courbe facilement,laiflànt choir fa tête à terre , qui pourrit la graine 
au lieu de la mûrir : c’eft pourquoi l’on y remédiera en failant comme 
une petite barrière tout autour de la planche, ou bien mettant de petits 
pieux d’efpacc en e'pace, à chacun delqucls vous lierez quatre ou cinq 
tuyaux, les aprochant 8c penchant doucement fans les rompre s’il lé peut. 

La tige étant lèche , 8c la tête failant paraître la tête à découvert , 
donne un témoignage de fa maturité : cVft pourquoi vous l’attacherez, 
& après avoir coujré tous les tuyaux, vous mettrez fccher les têtes fur 
quelque râpe,mit ant à part la graine qui tombera d’elle-même fur 
la na ’e , comme la meilleure 8c la mieux conditionnée ; puis quand 
le tout fera bien fcc, vous les broycrcz dans vos mains, en retirant avec 
patience St à forcedc ficher,le plus que vous pourrez de cette gi^nc. 

Si vous ne la voulez pas broyer à l’heure même , vous lierez les tê¬ 
tes p.u bouquets 8c les pendrez dans votre ferre i elle fe conlèrvera 8c 
augmentera en bonté , n’en prenant qu’a votre beloin : il y a tant de 
tromperie à acheter de cette graine, que je vous confcilkde n'en pren¬ 
dre pour femer que de la vôtre, li ce n'cft que quelque ami vous en 
envoyé pour vous renouvcller : car les Marchands vous la vendlnt trop 
vieille , 8c par confisquent incapable de germer , ou bien ils lcchiu- 
Jcnt; pour connoîrre la bonneil en faut mettre une pincée dans une écuel- 
le, y verfer de l’eau St la faire infufir fur la cendre chaude un peu de tems ; 
elle pouffera fon germe (i elle eft bon c, linon il la faudrarejetter. 

Oignons en ragoût. 
On prend de gros oignons qu’on fait cuire entre deux cendres. Il 

faut enfuite les dépecer & |cs mettre dans un plat fur le réchaud avec 
du beurre frais,du Ici,du poivre 8c de la mufeade. On laiffe miton¬ 
ner le tout ; quand le oignons font prêts d'être cuits, on y met un 
peu de vinaigre 8c on fert ce ragoût tout chaud. 

C ignons en falttde. 
Prenez des oignons cuits dan, le potage ou fous la cendre, aflaifon- 
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nez-les d’huile,de fel St de vinaigre, on peut y ajouter du poivre. 

Il lemble inutile d’avertir qu'on met les oignons dans le potage, & 
qu’il faut leur ôter la première peau, loit qu’on les mette dans le potage, 
(oit qu’on les veuille manger en ragoût: on préféré oïd naircment l'oi¬ 
gnon blanc au rouge , parce qu’iî eft d’un meilleur goût , quoiqu’il 
loit plus petit. 

Oignons des fleurs. Maniéré de planter les oignons des fleurs. L’on en 
peut planter depuis 1e commencement de Se, t.mbrc julqu a la fin d’Avril. 

Tant plus vous tciez de façons Si tant mieux ils viendront ; h vous 
voulez planter en pots ou en planches, U faut toujours la’même terre; 
faites la même façon â l’un 8c a l’autre ; 4! faut prendre un quart de 
bonne terre neuve , un quart de bon vieux terreau St un quart oe bon¬ 
ne terre dp jardin, fe tout bien mêle enfemblc, bien paiié a la claye t 
faites enforte qu’il y en ait un bon pied fur les planches ou vous plan¬ 
terez vos oignons , ou bien vous en emplirez vos pots : plantez vos 
oignons à la profondeur d'un demi-pied en terre, que vos pots loienr 
creux 8c grands, mcttcz-lcs en pleine t.rre julqu’au bord, ne les nti- 
rez-|ioiiit qu’ils ne loient prêts à fleurir : s'il ne gclc point 8c que la terre 
loit Icchc, donnez-leur de i'tau un peu ; s’il gele bien fore, vous mettrez 
quatre doigts d'épaiflèur de bon teireau lut Vos planches 8c vous les 
couvrirez ; vous mettrez des cerceaux d.fljus pour loutenir vos paillaf- 
Ibns8cl>.s dccouviircz quand il en fera dehors : s'il fait ièc au Printems, 
ne manquez point d'arrolèr toutes vos planus ; tous ccs oignons fe 
plantent en deux flilonS de l'année, en Automne 8c au Printems. 

Oignons de tttbèreufe. Maniéré de planter les oignons de tubéreufe. 
On en peut planter toute l’année pourvû qu’on les garanciffc de la ge¬ 
lée, mais lcmeillcur cU depuis le mois de Février julqu’a la Saint Jean. 

Il faut première.lient faire une bonne couche de fumier chaud , Se 
puis emplir des pots pleins de bonne terre 8c bon terreau , 8c mettre 
deux ou trois oignons de tuocrcufcdans chaque pot ft lon la grandeur 
du pot , Lillcr pailèt hors de terre le petit bout de chaque plame.de 
forte qu'il ne foit point couvert par-dellus, 8c puis au bout de huit 8e 
dix jours que votre couche fera faite, que le grand feu fera patte, vous 
mettrez vos pots dans vos couches 8c vous les enfoncerez jufqu'au 
bord du pot .-vous tâterez plulieurs fois le jour dans vos couches, pour 
voir fi le feu ne s’y met point ili elle trop chaude vous retirerez vos 
pot . d^ vos couches, vous ne les remettrez gucte avant julqua ce que 
la grande chaleur loit pallëe ; fi vous voyez que la chaleur ne (oit que 
bonne , vous les renfoncerez jufqu’au bord du pot ; lï vous avez des 
cloches vous les pouvez mettre dellus,cela leur tira bien; li vous n'en 
avez point cela n’empêchera pas qu’ils ne vicnnenc •• aulli-tôt que les 
pots leront lur la couche, il les faut arrolèr, 8c continuer tous les jours 
s’il ne pleut point 8c s il fait chaud : s’il geloit il ne leur en faudroit pas 
donner ; vous mettrez des cerceaux fur la couche pour mettre vos pall¬ 
iations delfus tous lesfoirs quand le loleil fei a retire, de peur oe la gelée S 
St en cas que vous vouliez que vos tubercules fleurüènt vite,vous pouvez 
faire réchauffer la couche de tems en tems avec quelque voye Je fumier 
chaud que l’on mêlera pai mi le vieux, 8c puis l’on refera la couche comme 
fi elle croit ncuvc,8c l'on remettra vos pots detlus comme auparavant 
quand elles feront grandes; s’il fait Ièc vous leur ferez donner beaucoup 
d'eau, pour avoir de belles fleurs; faites cc qui eft dit vous en aurez fa- 
tisfaélion. 

81 vous voulez planter vos tubéreufès en \ leine couche fansnots> 
vous le pouvez, pourvû que vous mettiez un bon demi pied de ter¬ 
reau fur la couche , 8c vous ferez la même façon que ci-dciliis. 

Il y a encore plulieurs efpcces d’oignons comme (ont ceux des tuli¬ 
pes. des narciiles, des jonquilles , des anémones > des renoncules , du 
luffran, des badinas,du lys flamc, du lys blanc. des jacintcs. de l'iris bul¬ 
beux, de la couronne impériale, de l’heinerocalc, du martagon, du cicla- 
men & de la pivoine ou pionc. Toutes ces plantes Ibnt appellécs bulbcu- 
fes. Confultcz chacun de leurs Articles,8c principalement. elui des tulipes. 

Il fuffit d’oblèrver ici que les meilleurs oignons (ont les plus gros 8c les 
plus (àins i je veux diie ceux qui ne font ni tâchez,-ni rongez. L’eltime 
qu’on fait des plantes bulbculès vient le plus fouvenc ec ce qu'elle* 
font rates ou inconnues. 

OIS. 
OISE AU. Tout le monde fàic ce qu’on entend pat ce mot. Il y 

en a de plttfieurs efpcces qu'on peut rapporter à quelque genres. 
Oiseaux de proye. Cc font ceux* qui vivent de rapine. On lesdreffe 

pour la chaflè. 11 y en a de plulieurs lorrcs. 
01 s F. AU x de riviere. Cc lbnt ceux qui le piaffent dans les eaux . 

comme les canards , fes oyes, les («celles. 
Oiseaux ife bois. Ce (ont ceux qui habitent les bois. Tels font les 

faifans, les gelinotcs. 
Oiseaux pajfagers. Ce font ceux qui ne reftent que pendant un 

certain teins dans un même climar. Les cailles, les béccades, les gri¬ 
ves font des oifeatix pallagcrs. 

01 seaux de volière. Ce font ceux qu’on élevé dans une cage ou 
dans une volière pour avoir le plaifir Je les entendre chanter. Comme 
lbnt les ferins, les roflignols, les chardonercts. 

Petits Oiseaux. Cç font tous les oilcaux de la petite efpcce. 
Tels (ont les moineaux , les bcc-quefiqucs. 

Les oifeaux qu’on élevé demandent quelque foin quand ils fone 
blellèz ou quand ils paroitlcnr malades ; voici quelques remèdes donc 
on pouira le lèrvir lorfqu’Js en auront befoin. 

, Pour les Oifeaux hleffez. 
Plumez doucement F endroit ou elf le mal, ou bien coupez la plume, 

St appliquez-y une emplâtre de villunagne fait fur du cuir doux. 
Pour mettre les Oifeaux en appétit. 

Prenez de la rhubabe , de l’agaric, de l’aloês, du fafran , de la ca- 
nelle.de l’anis 8c du fucrc candi.de chacun une dragme; vous battrez 
toutes ccs drogues 8c vous en ferez une poudre. Donnez-leur de cette 
poudre le (bit dans la cure , autant qu’il en pourroit tenir fur un fol. 
Cela leur fait lortir beaucoup d'humidité , St la cure fe trouve pleine 
d'eau 1e marin fi on la prellc. Il laut donner de cette poudre quand 
l’oifcau eft per je ou qu’on lui veut faire merveilles. 

Pour purger les oilcaux St les mettre en appétit, un fe fert de deux pillu- 
M les 
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les de vieille eoîlferve de rofe de provins liquide. de U gro fleur d’un pois. 

Ceux qui vivenr à la campagne peuvent fc divertir a la cliaflè de tous 
ces oifeaux dans les differentes faifons de l’année ; on va mettre ici 
quelques maniérés de les chaffér. Il faut confulter encore les Articles 
particuliers de chaque oifeau. 

Potsr cnjrurtr des Oifeaux & les prendre à la main. 
Prenez de la lie de vin , du jus de ciguë , détrempez-Ics l’un avec 

l’autre ; mettez tremper du froment dedans pendant une nuit , jeetez 
ce fioinent dans l’endroit où les oifeaux viennent manger, après qu’ils 
en auront mangé ils tombetQnt yvres. 
Comment cm doit faire tm Rets j/allant pour prendre des petits Oifeaux. 

Les rets faillans ne le font jamais qu’en mailles à lofanges, à caufe 
qu’il faut les cachet en terre ; on ne les doit pas faire de plus de lix 
ou fept toifes de longueur , ni aufli plus courts de trois toiles. 

Pour en faire un qui puifle fervir a prendre des petits oifeaux apâ- 
tez, vous n’avez qu’a faire la leveure, ainli qu’il a etc montré dans 

l'Article des filets, & le commencer de cinquante mailles larges de 
neuf lignes , qui foht les trois quarts d’un pouce , qui cft une gran¬ 
deur de mailles louable pour arrêter le plus petit oiïeau ; il faut faire 
ce filet de làl bien délié,retors en deux brins ; quand il icru fajt, vous 
i’enlarmercz , ainfi qu’il a été enfeigne , afin d’y paflèr une corde câ¬ 
blée de groflèur convenable, félon la grandeur du filet 6c l’éloigne¬ 
ment de la loge. Le tout étant foie, il Faudra le teindre avec une&des 
couleurs approchantes à la terre où l’on tend le filet. 

Commentâtes Payj/tm prennent grand nombre dOsJeaux aux folfettet 
Les Payfans qui gardent leurs beftiaux dins les bois prennent quân 

tue de merles , grives & autres oifeaux qui mangent des vers de ter 
re , avec de certains trous qu'ils font en rtrrc, lefqucls trous font vu! 
gai cment appeliez follettes. La Grifm de cette challe cft depuis U 
commencement du mois de Novembre jufqu’aau mois de Mats • je 
m’y fuis diverti avec utilité, en ayant pris quelquefois deux douzaines 
en un joui de diveifes efpéccs. 

Si vous voulez palier quelque-rems à cette chaflè, jetrez les yeux fur 
les figures qui font ici rcprtfcntccs. La première eft un inftrumenc né- 
celfitire pour ce dellein : c’eft une pecite pelle de fer, large de trois ou 
quatre «Joigts , ayant une douille R. avec un petit trou pour y mettre 
un clou, afin d'y faire tenir un manche on bâton A. B. long de troi 
ou quatre pieds. Ces follettes le doivent faire à l’abri des vents de g 
Icrne , ou Septentrion & d’amont, ou Orient , parce qu’ils font tou¬ 
jours froids , & par conléqucnt gelent la terre : c’eft [ ourquoi les oi- 
leaux ne s’y amufent pas pour y chercher des vers , autrement des 
achées ; ils vont aux autres cotez où le folcil donne toujours ; vous les 
devez donc faire au long des haies, parce que les oifeaux grattent & 
rangent les feuilles fous lefquclles ils trouvent les vers. 

faites une petite follette en terre,comme elle cft reprefentée dans 
la deuxième Figure, large depuis x julqu’a la lettre y, de fept pouces, 
& du côté O. de quatre ou de cinq, & depuis v. vers O. de lix , & 
profonde de cinq ou fix. 

Ayez un petit bâton coupé de biais & pointu , que vous ficherez 
au bord de la foll'etre par le dedans ; mais pour ne vous y poii.t trom¬ 
per , réglez-vous fur les pièces particulières qui font delfignées dans la 
troiliéme Figure. Prêtez donc un petit bâton V. R. moins gtos que le 
petit doigt,long de cinq pouces;coupez-le en biailant par le bout V. 
& que le refte aille en diminuant vers R. ficbez-leen terre au bord du 
deuans de la follette , au lieu marqué M. & que le bout qui eft coupé 
de biais , foit à fleur de terre. Ayez un petit bâton S. T. un peu plus 
gros qu’lire plume à écrire, long de quatre pouces, qui foit plat d’un 
côté , & de Vautre faites-y une petite coche au bout S. vousauiez en¬ 
core une petite fourchette de bois Y. Z. un peu plus gtoflë que les deux 
autres bâtons , longue de cinq ou fix pouces, coupez par le bout Z. 
comme un coin à fendre du bois ; prenez le landais. Figure première , 
& vous en allez en quelque endroit lever un gazon, marqué des let¬ 
tres P.K.L. qui foie plus grand de trois doigts.tout a tour de la fol¬ 
lette , épais de quatre à cinq pouces, & taillé de façon qu’il foit plus petit 
de trois doigts tout au tour par le côté L. que celui qui eft marqué K & 
qui eft herbu; portez ce gazon proche de la follette, & pofez le côté le 
plus large à trois doigts du bord, aullîle plus large de la folfeite, qui cft 
marquée des petites lettres x. y. prenez le bout S. du petit bâton, & pofez 
l'on bout plat fur le bout M. de celui qui cft piqué en terre, puis met¬ 
tez le bout de la fourchette dans la petite coche en S. & renverfez le 
gazon dcflùsjde forte que le bout forchu Y. foit fous l’endroit marqué 
K. apj>rochcz ou reculez le petit bâton qui porte la fourchette , tant 
que le tout tienne fi peu, qu’un petit oilèau marchant fur le bout T. 
du bâton , fafle tomber le gazon qui l'enfermera dans la follette. 

La trrifiéme Figure vous reprélcnle la mach.nc tendue en lerat 
quelle doit être ; & pour y attirer les oilcatix, ayez des vers de terre, 
nommez achées ou lèches, Sc de longues épines en guife d’épingles: 
prenez une de ces épines , & pallêz-la au travers du milieu de-, corps 
de trois ou quatre de ces vets.quc vous piquerez enfuite dans la follet¬ 
te entre y. k x. a la Uttrc N. de façon qu’ils puillcnt être vus de ces 

oifeaux. De crainte que les oifeaux n’aillent par les côrez prendre In 
veis, il faut y piquer de petits brins de bois A. B. C. D. E. F G afin 
qu’ils foicnt contraints d’y aborder par le devantà lalettreO. ou ne pou 
vanc atteindre les achées, ils fero ir forcez de lé pofer fut la rnarcherte 
ou paît bâton T. qui tombe tout aullî-tôt & les enferme dans la follette. 

Quand il gele bien fort, il faut dès le matin gratter un peu la terre 
an-d.vant de la follette pour y faire aller lesoileaux.qui cheichcnt 1» 
terre fraîchement remuée pour y trouver a manger[lorfquon s’amu- 
fe a challcr ainli aux oifeaux ,il faut fe retirer un peu a l’écart & hors 
de la vûë des oifeaux , qui autrement prendraient l épouvcnte & ne 
viendraient point au piege. ] 

Moyen pour prendre les Oifeaux qui font dans des greniers. 
[ Sans aller bien loin challér aux petits oifeaux , on peut chez foi 

même fe donner ce divcrrillement. C’eft pour l’ordinaire en Hiver ou 
au commencement du Printems qu'il fe prend 

Dans ces deux laifons la terre ne fournit guère aire oifeaux de quoi 
manger, ils cherchent leur nourriture où il peuvent la trouver & même 
on les voit Icnfquer beaucoup plus qu’ils ne font en d'autres tcmsT 

C cft alors que les moineaux . autrement piffcs. ou pallèrcaux font 
fort importuns en ce Pnysne cto. qu’il en eft de même dans les autres 
contrées^Dans la nôtre ils font comme domeftiques , principalement 
1 Hiver & une partie du prmtems , Us vont dans les chambres ou ils 
croient trouver a manger, mais plus Couvent encore dans les gtcni«s 
ou on ferre le gram. Les Religieux & Religieufcs en font forSôr 

qui eft la meme que celle que je rapporte ici. 1 ' 
Suppolez que les croifées A. B. C. loknr les fenêtres du lieu où les 

oifeaux vous incommodent .fermez les toutes, & lailfez I.. v_i.„ , v , 
M. N. ouverts, & une des fenêtres par Lquclk vouscra czoîift fe¬ 
ront plus facilement, par exemple, celle qui eft matouér v? I CnlrCi 
laquelle vous attacherez le bout d’une ficelle au milic2 F n^lfora^’ * 
quelque boude au trou G. du challis ; il faut que l'autre bout H ai lut * 
dre a la porte de la chambre, ou Qu'il touche ^«rre^at'e dtliors^félon^ 
commodité du heu, & que vous le jugerez âproooC o,,,,,— 1 10n la 
autre fenêtre comme celle qui cft muquée^c la lettre JE & formra? 
croifée C. avec un filet conttenu:lié C. D qu’il Cfca cl . • ” Jl 
tour du chartisme de peut* doux de l.x en i.x pouces, jet^uVS *£ 
mut de pain fur le borddelafcnétie, & dans le milieu O p o u i 
chambre , afin d’y attuet les oifeaux. Quand le tout 1er* amftér'Ji 
rez-vous, & retournez voir de teins en tems parlera ,, a, i Y * et 
quelqu'autte, s'il y a des oifeaux dans ladiambrc, & sq re°n 
contre, tirez la ficcHc Hquiferm, ta la fenêtre A. puis étant /nu fer 
mez tous les volets, & ne la.ûcz ouvert que la fenêtre ou le filet cft te„X 
les moineaux iront tous lejc tcrdedansd’ou vous les retirerez; vou,r« 
mettrez les fenttres en état pour en prendre d'autres, n’oubliant PasT 
jettet d’autres miettes de pain lut le botd 4c L fcncue. * q< 

Si 
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Si la cordc qui doit fermer la croifée A va par dehors, il faut guetter 

quand les oifeaux entreront, mais il eft plus à propos & commode 
qu'elle Toit à la porte de la chambre, car ils pourroient peut-être s’é¬ 
pouvanter la votant pendre par dehors > parce moien vous pourrez fa¬ 
cilement prendre les moineaux qui vous importunent. On peut encore 
fc fervir aux greniers de l’invention que l’on va enfeigner. 

S’il n’y avoit qu’une fenêtre qui fc fermât à deux battans, il faudrait 
fe fervir de l’un pour tendre le filet, & de l’autre paur y attacher la corde 
qui la ferait fermer quand les moineaux feroient encrez dans la cham¬ 
bre. Mais fi la fenêtte n’avSit qu’un fcul volet, le plus commode ferait 
de la fermer pat une claie ou un treillis de fil d’arahal. 

Si cependant on veut fc donner le plaifir de prendre des moineaux, 
faut mettre en travers de la croifée fie au milieu un bâton qui fepare la 
croifée en deux ouvertures, attacher au haut de la fenêtre avec deux cour¬ 
roies ou autres chofcs une planche, de telle manière que n’étant point 
retenue elle ferme l'ouverture d'en haut i mettez une poulie au hAUt de la 

croifée, faites paffèr fur cette poulie une ficelle que vous aurez attachée, 
cette ficelle doit être afl'ez grande pour s’étendre jufqu’à la porte au mi¬ 
lieu de la planche où vous l’acrochcrcz, par ce moien elle fetvira à tenir 
levée la planche pour donner partage aux oifeaux. L’ouverture d’enbas 
doit être fermée par un filet comme il a été dit ci-deflus, [ puis on doit 
attirer les oifeaux par quelque appât mis fur le bord de la fenêtre ; cn- 
fuitc fe retirer attendre venir le gibier, le guetter par quelque trou SC 

uand ils fera entré laifler tomber la planche qui fermera l’ouverture 
’enbas de la fenêtre, tandis que les oifeaux qu’on épouvantera, fe jet¬ 

teront dans l’autre où fêta le piege fl: s’y prendront. 
Ce n’eft pas dans ces fortes d’endroits où pluiieurs fortes d’oifeaux 

entrent le plus communément, il n’y a que les moineaux, qui étant 
naturellement iiqportuns, font afl'ez hardis pour cela i mais c eft dans 
les granges où ces petites troupes volatiles s’amaflent plus volontiers en 
cfpeccs differentes. ] Pour prendre les oifeastx qui mandent le'grain 
dans les Granges. ,7''v— u 
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Depuis la Touflàint jufqucs au Carême, les petits oifeaux, princi¬ 

palement les paffiercaux, les pinfons, & les verdieres vont aux portes 
des granges pour y chercher a manger, a caule qu’ils voient des pailles 
feroèts; & comme d’ordinaire les portes ne feraient pas lï juftement 
par di flous qu'il n'y ait toujours quelque vuide, ils entrent facilement, 
y étant attirez par les Milles ou le grain qui cft au dedans. Ceft une 
choie que j’ai pluliturs fois expérimenté avec plaifir Sc profit. Si vous 
en voulez avoir le divertilfcment faites ce que nous allons enfeigner. 

Su; pofez donc que cette figure de mailon foit la grange, le côté 
marqué delà lettre O. le pignon, ou efl la porte P. Sc l’endroit mar¬ 
qué QjJe de fl o us de la porte njal jointe par ou peuvent palier les oi- 
leaux/dc s’il y a une fenêtre mettez dedans une nafle d’oziers avec 
laquelle on pèche du poilloa, de loue que la gueule ou plus grandie 
ouverture lbit par le dedans de l.i grange, & le boutorf S. par le dehors, 
qui doit être fermé d'un bouchon de paille, que vous ficherez dans le 
cul, jettez des pailles a la porte, s'il y en a de un peu de grain dans le 
milieu de la grange, tous les oiieaux y voleront; &lorlqu'ils appro¬ 
cheront de l’ouverture Q^ils apercevront la paille Si le grain au de¬ 
dans ou ils entreront infcnliolemcnt pour manger, vous irez de tetris en 
tems faite du bruit a la porte, 8c en même tems vous l’ouvr.rcz pour 
entrer promptement, & la fermerez apics vous, contraignant les 01- 
lcaitx qui feront dans la grange de fuir par louverturede lanalle, car 
ils m’auront garde d’aller cner-hcr l’ouvcr.urc de délions de la porte pout 
ioi tit, pendant qu'ils vous verront proche, ou voue chapeau <3c votre 
mouchoir que vous y laiilerez expiés, ils aimeront mieux chercher la 
fenêtre nonobftant l’a nalle qui y fera, ou bien le filet, fi vous y en 
mettez un, comme on a dit au difeours precedent ; fi pat hazard il n’y 
avoit point de fenêtre nitiou a la graijge, faites en un en quelque en¬ 
droit éloigné de Ja poste, il fera bien aile a rebouchei, quand vous 
n’en aurez plus que faire, depuis vous y tenurez la nalle ou filet, s’il 
r’y a pas aulli d'ouvature lous la porte, il ne faut que gratter un peu 
a terre, & y en faire; je m’ailurc que vous aurez du piailir a cette 
petite châtie. qui le fait lorfqu’cn ne peut le promener, ni guère rra- 
vai’ler. Le, oilcaux-qui font une fois entrez dans le bouton S: de la 
nalle, ne peuvent en loi tir li vous ne les «murez par le dehor, en arra¬ 
chant-le bouchon défaille marqué T. 

Four prendre Us Oifeaux prfagers fervans à U fauconnerie. 

c la fati- 
ut ulvlïw __ H.._t loilloit fi 

impoffiblc, qu’on n’avoit pas daigne feulement y taire la moindre 

^PUnTsc Ariftote furent les prcmicrs'qui s’aviferent d’en donner des 
iniirudions, & après avoir approfondi de qu’elles impieffions pou voient 
ét.e fulceptibles en cela ces oifeaux, ils ne doutèrent point qu’a^ I- 

s de l’art, il n’y eh eut qu’on pût inltruae 
n l'i.JAr nn'ik sV-roitnt formée 1 

1er ours dé l’art, il n'y en eut quon put imrruuc a ccice challe. 
Il eft vrai que l’idée qu’ils s etoitnt formée la-dellus, eue un effet 

qui répondit allez a leur attente, & les épreuves qu’ils en firent les ten¬ 
dirent li contents, qu’ils crurent faire plaifir a la l’olierité, de luilail- 
fer par écrit ce qu’ils avoient découvert les premiers la-deflus. 

Depuis eux cet art qui n’à rien que de noble , s’eli rendu fi recom¬ 
mandable , que les Princes Sc les Gens de la première dilhndion, en ont 
fait leurs | lus grandsplaiûrs. . . 

Hlian, & Jules Firmius ont été les premiers qui ont réduit en art la 
fauconnicrie. Celui-là étoit du tems de l'Empereur Adrien ; & celui-ci 
vivoit du tems de Conltantin fais de Con Iran tin lurnomraé le Giand. 

Pierre Crcfcence natif de Bologne, & l’Orateur de cette Ville, attri¬ 
bue l’origine de cet art a un ccitain Roi nommé Daucus. Leandrc qui 
étoit un hal.cn. veut que ce {bit Eederic Enobarbc, qui le ptemiei ait ap¬ 
porté c’etart en Italie; & ColWmtius d.tque c’a été l’Empereur Henri 
VI. l'ous le Régné duquel ce noble exercice a d’abotd paru. 

Il y a la-dellus plulicurs Traitez, tant en Latin qu’on François. En¬ 
tre ceux qui le font fervis de la prem-ére de ces deux langues pour 
donner des préceptes lur la fauconnerie, nous avons Carcanus, beli- 
laniA Aloert le Grand. Stampftius & Aldrovandc. Pour ce quielt ues 
François, Chantelouchc de la Cona, Chamoedan du Roi de Sicile; 
Tcan’de Fianchicrts Grand Prieur d’Aquitaine, les quat.e Maîtres fau¬ 
conniers Malopin, Mattmo, Caffien 6c Michelin; Guillaume Tard f 
Le'\ur de Châties VIII ; Mercure Fauconnur de la Chambre lous 
le» Rois Hemi III. Sc Henri IV. & le ficur De paron Ge tilhomme 
Provençal, nous „n ont laiflè des Traitez. Voila les Auteurs qui ont 
mis 1 j Fauconnerie en lumière. Nous leur en avons.obligation ; & !i 
depuis eux on a fait plulicurs découvertes lur cet art, ces giands hom¬ 
mes n’en lont pas moins eftimez. Nous votons a la venté plus loin 
que nos Pères, Sc ceux qui nous liuvront verront encore plus loill 

^ Avant que commencer le difeours de l’éducation du Duc & du Hi¬ 
bou, je dois vous dire, que tous les Oifcaux qui repolent la nuit, font 
ennemis de ceux qui dorment le jour : comme du duc, de 1 orfraie, 
l'effraie > ou rrefaie, du hibou , de la chevechc, la huloce, Ôcc. fi bien 
que lorfquMs en voient quelqu’un lurlejour, ils le tourmentent. tous 
les petits oifcaux fe perchent autour de lui, Sc font un certain cri pour 
s’allcmbler, Sc les gros fe jettent dcllus pour lè battre ; c’cft pourquoi 
on lé fertdu duc pour prendre les oilèaux de proie pallagcrs, par.e 
ou’ils le connoillbnt comme leur grand ennemi. 
^ On peut fe fcrvlr auffi d’un chat-huant, 8c ledreiler comme le duc, 
pour le divettillément feulement, patee qu’on ne peut prendre avec le 
chat huan ou hibou , que de petits efpcrvirrs, des émcrillons, des 
corneilles, des pics & des jais. qui ne lont point paflagers ; niais avec 
l’autre on peut prendre ues faucons, vautours, lamcrs , lacres, 
faux perdriaux, cf, erviers. 8c généralement les mêmes oileaux qu’ou 

piendroit avec le hibou. 

Du choix des Oifeaux de Proje. 

Il faut dans ce choix avoir égard d’abord au Pais d’où ils viennent; 

O 1 
car il eft des contrées où ils naifleut bien plus aifez à affàiter, que dans 
d’autres. 

Ceux qu'on nous apporte de Suide font fort eftimez. Il nous en vient 
de la Rullic, dont l’affaitage eft audi fort aifé ; Sc généralement parlant 
on dit que les oifeaux de ces climats fonttoûjours de meilleure affaire , 
8c plus gracieux qne ceux que qu’on nous envoie d’ailleurs. On fait 
encore cas de ceux qu’on tire des Alpes du côté de Veronne & de Trente. 

Cette remarque faite, on a égard au pen rage qui eft de deux fortes* 
le blond 8c le noir. Celui la eft garni d’égaîutcs, Sc l’autre eft tout 
d’une pièce; mais comme dans l’un 8c 1 autre de ces pennages on peut 
être trompé, il faut toujours choilir l'ôifcau qui a le plus large devant 
8cderrière, dont lesmahuttes lont relevées, de manière quxl lunbfc 
que cet o.feau ait la rèteent. clés deux épaules. 

Son vol doit être affilé, 8c prendre garde qu’il ne croife point. H doit 
avoir le balai fort court, les mains déliées, 6c les fines fort loncues 
6c fermes. 

L'oileau. le plus pcfânt fut le poing cft toujours le meilleur, c’cft à- 
dirc, celui qui parmi les oifeaux de cette cfpccc ptfc le plus ; car, i,al 
exemple, un lanier cft plus lourd que Ion ianiret: ainfidurefte. * 

L'oileau de proie do.t être plein, car cctce plénitude eft une m'arque 
de ion bon tempérament; 8c on remarquera que lorlqu'on fait pren¬ 
dre foi-même les oiieaux dans l’airc, il it elientiei qu'ils fbient tout 
noirs, 8c qu’i’s n'aient loullé que la mo.cié de leur balai; parce qu'alors 
ils commencent a connoictc le giofer, ils ne crient point, & peuvent 
devenir par ce mo.en des oilea ,x de bon aire. 

Cette précaution piilc, on donncia ordre qu'on les apporte le pfus 
promtement qu'il lera poffible ; apics quoi on les meitra dans un caoi 
net ou i! y ait deux fenêtres allez larges, grillées en dehors en m.niéxc 
de cage, enlorte quelles puillent contenu ces oifeaux pour y prendre 
le’So.eiL 1 1 s 

Ces fenêtres feront chacune garnie d’une petite perche, & de petits 
gazons fur Iciquels ces oiieaux puillent i’c repolir. Outre ces per hes 
il en faut encore mettre d'autr. s en dedans le cabinet, proche dcl’quclles 
il doit y avoir un baquet plein d’eau, 8c haut d’environ unpi.d & demi 

Comme un point elientiei a la conlervation de ces oifeaux, on fera 
foigntuxdetenouvelkr cette eau tous Iesdeux jours, crainte que s’em- 
puantillant, elle ne porte avec clic quelque malignité capable d’incoml 
moder les faucons. 

Ce baquet fera garni tout autour de fable de rivicre & de pctltes^er- 
rcs, comme choies trés-néccllaites pour commencer a les rendre pro¬ 
pres à la voleriç. 1 

Avant que d'enfermer les jeunes oifeaux, il faut foigner d’abord à 
les armer ; puis le formant a leur égard une elpece deregime de vivre 
on fera ponctuel à les paître tous J «s jours a fept heures du matin , & 

’a cinq heures du foir, 8c toujours fur' 1e poing, s’il eft poflibJc, 
de les y accoutumer, 8c de leur faite p ir ccmoren connoitrc l'homme 

C’elt en prenant de telj foins, qu’ils feront a demi drtfl’ez, quand 
on voudra leur donner les aunes inltruftions net chaires pour ie, rendre 
parfaits, 6c les fane voler de bonne action. 

Leur nourriture doit être de lathair de pet ts chiens de lait, de petits 
chats, de pigeonneaux Sc de poulets, qu’on aura ia j ré.autiond 1 uc 
hâ.her. Faure de ces fortes de vianuc,, on leur donne du bœuf ou du 
mouton haché avec un œuf: edu contribue beaucoup a leur faue ac¬ 
quérie un beau pennage. 

Pour ne point être trompé en oifeaux de cette nature, il faut, Icrfr 
qu’on les apporte & qu’on eft tombé d'accord du prix, les faire dé. l;a- 
peronner, 8c obfcrvcr s’ils ontfes yeux beaux Sc feins, pu.sieur ouvrir 
le bec pour voir s’il eft rouge, ainu que Icut langue; car ces aniaiaiax 
font lujets a des chancres dangereux. 

Outre cela on leur tâtera la muletre, pour voir s’ils ne l’ont point 
empclottée: onlesferacurer, 8c fui tout on 1er. logieux de lespoucr 
au vent, 8c de remarquer s'ils s’y tiennent fermes ; car quand ces for¬ 
tes d’oifeaux y rcliftent. 8c qu’ils le chevauchent opiniâtrement c’cft 
une très-bonne marque. 

On reconnoit qu'un faucon cft bon par rappoit à fon tempérament, 
lortcjuc les émuiics lont rcglcz, qu'ils ne lonc ^omt cp^is , ôcqu d r 
la digtltion il rend ionpac gluant 6c non pas lec. * 

Cet Oileau donne une marque de lanté parfaite, L,rfqu'on le voir 
fe tenu tranquillement furie bloc, qui doit tue garni de drap, aainr» 
qu’il n'amalk la goûte aux pieds: ou bien lorlqu’avec lbn bec depuis il 
partie de délions julquau bout, il nettoie les ailes qui doivent reluit 
comme ü dits cfc.ei.t ointes de quelque liqueur. 

C’cft aura un bon lig c dans cet oilcau. loi (qu’il fe tient également 
fut fe s deux jambes, qu'il ne vacile point de côte Sc d’autre ; autrem™. 
c’eft marque qu’il eft malade. cnt 

Enfin, il faut prendre garde fi les deux veines qui font aux racine 
de leurs ailes, ont le mouvement modéré, s’il ni point la lane,,S 
tremblante, & s'il n’eft point attaqué du pantois, te qui marque e 
lui une chaleur étrangère qui le uava.Ilc; ou s’il n’eft point asrité 7* 
frillon: cela f. voit lorfqu’il ferme les yeux, qu’il feve les pieds 
après l’autre, Sc que fus pennes font lierillces fur le dos. a 

Si les émeus qu’il rend font verds, on ne doit point s’en charger 
c’eft ligne de mort; auffi bien que lors qu’à l’aide de fon vol îlnenJfe 
s’élever de de-ffiis fon bloc. pcut 

On dre (lé les o.feaux de proie prefquc tous d’une même maniér 
jufqu’a l’elcarpe, excepté quon ne veille point les faucons, fi loru>* 
tems que les Paflagers. • » 

De ce faut obferver avant que de dreffer Us Oifeaux de Proie 

Le choix des oifeaux fait ainfi qu’on vient de le marquer on leur 
cho.lit unlieu pour les placcr.'On a dit à l’égard des jeunes faucons 
qu’il falloir les enfenne-r dans un cabinet ouvert par deux knetres ! 
mais il n’en eft pas de même de ceux qui loitr prêts a être affiliiez car 
la bonne maxime veut qu’on les mette d’abord dans un endroit obfeur 
pour les rendre dociles; ou bien on leur fille les yeux avec uncaieuillè- 
de fil: voici comment. 6 
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prenez une aiguille enfilée d’un fil fin, faices tenir l’oifcau parle bec, 

.puis pailèz-lui cette aiguillé parmi la paujiiete de l’oeil, droit a l’oeil, 
& moins près du bec, afin qu'il voie devant. 

En tailant cette opéianon , donnez vous bien de garde de prendre la 
toile quieit Tous la paupière : cela oblérvé, pallez l’aiguille a l’autte pau¬ 
pière , tirez les deux bouts de votre fil, & les attachez fur le Dec, en 
coupant le fil près du nœud, & le tordant, tellement que les paupières 
foient levées li haut, que le faucon ne puiflé voir que devant lui. 

Le bloc fur lequel les faucons fe perchent, ne doit être ni trop gros 
Iti trop petit, mais de manière qn’il puilfe remplir leurs mains, lans 
qu’il y ait aucun vuide; fit il faut obterver que leurs avillons puilfent 
être joints, fit lé fermer avec leurs fériés. 

Ces oïl'eaux doivent être attachez fur cette perche, par le pied à 
une longe unpcu lâche, afin que volant fiticvolanc, ils aient lahbcité 
de retourner delius : il kroir dangereux autrement qu’ils ne lé bief- 
falllnt. 

Loilqu’on met plufieurs faucons fut un bloc, il faut les éloigner les 
uns des autres de près de deux pieus & demi, pour empêcher qu’ils ne 
s’entre-donnent quelques griffades. Ccsoileaux, lur tojt lorlqu'ilsont 
faim. ne s’épargnent point les uns les autres. 

Qjai d on veut placer les faucons fus le bloc, on prend1, comme 
on a dit, une longé avec laquelle on les lie: elle ao.t avoir unp.cd fie 
demi de longueur. 

On tient que la bonne maxime pour commencer à bien dreflér un 
oileau, elt de lcportcr fut le poing dès la pointe du jour, ou fur le 
foir, afin de l’amuct plûtôt, fit empêcher qu’il ne s’effraye a la vûë 
du monde. 

La manière de le porter, cft pour l’ordinaiic fur l’extreinité du poi¬ 
gnet de la main droite, comme liir celle avec laquelle on le peut jetter 
plus adtoitement. 

Comment affûter Ut Oifeaux. 

Pour faire qu’un faucon foit bien inflruit, il faut qu’il fâche obéir 
à l'homme, qu’il foulfre volontiers qu’il lui mette le chapeion, que 
du bout de la filière il revienne de fon plein grc lui le poing de celui 
qui l'inftruit, qu’il loit prêt au befoin d’enfoncer le gibier pour lequel 
on l’a dre fié , fit enfin qu’il s'accoutume a faire petit a peut tout ce 
que le tauronnicr lui demandera. 

S’il y a des faucons qui loient dociles, fit qu'on puiflfc rendre de 
bonne affaue, celui qui les gouvernera s’en apeteevra tous les jours 
fenfiblcmcnt ; li bien que de hagmis Qu’ils croient ils dev.cndtonc des 
oifeaux d'un bon affaitage. Ces (oins durent pendant un mois, fit quel¬ 
quefois moins > mais li après ce teins pâlie ils ne lé drcllcnt point a la 
volcric vü elt inutile d’en attendre tien de bon. Ainuonlcs abandonne 
poui lors comme desoiieaux quinteux fit qu'on doit négliger. 

Tous les faucons, ou nais, ou gentils . ou de pallage, fe drellént 
prelque d’une même manière, hormis qu'on ne veille pas les premiers 
li long-tcms qüe les autres; fit i-tôt qu'on a chôiu un uiuau, ouqu’on 
l'a fait prendre au filet, il faut l’arm.r de jus, de tonnerres fie d'un 
chapeion; !e porter trois jours fie trois nuits .an. ce lier: il n’y a lien 
qui contribue davantage a lui faire oublier ce qu’:l cil naturellement. 

Pendant qu’on le vc.ik a.nii, ii faut coûter de le pa'trc tout chapc- 
lonné ; fie quand on vcna que cet o.iéau conuncn e.a a prendre le pat, 
on le poivieraic'elt un mo en facrle pour le rendre funilitr fit do,Le, 
fie un ex; cd.ent fûr poui le garentir des poux, des mite, s, 5c de plu¬ 
fieurs autres intirmitez au (qu'elle s les au. o ns lotit fujet,. 

Aj.rès qu'on l’a poivré, on le fa t lécher au; res du feu, on le couvre 
de tems en tems d’un chaperon large pour lui laitier taire la Dote ; fie 
quand on remarquera qu’ri pourra vo'ei de delius le bloc, lur le poing 
( ce qui elt une grande avance) Lie. a bon de lui montrer le leurre dans 
U chambre, fie de le paître délias. 

Quand l’oifeau commence a connoirre le leurre, on le porte a la 
campagne avec la filme attachée a la longe; c’eit pourio s qu’il faut 
lui redoubler talqcon, lelonqu'on voit qu’.i èllenétatd. tarecevoir. 

Comme ta châtie du faucon lé fait a cheval, fie ave deseniens, le 
fauconnier a foin de lui en faite voir, afin de l'accoûtiuncr avec ces 
animaux, qui e ffaroucheroicnt ccsoileaux lans cette précaution. 

Quand cet oileau commence a venir au branle du leuire , de la lon¬ 
gueur de la filière , il faut le marin lui donner le jardin lut la pierre hoide, 
ou avant que de le déenaperonner, on lui donnera unebccude, fie une 
auticap ès lui avoir ôté le chaperon. 

Poui épi o vu s’il elt alluré, il faut peu à peu s’approcher doucement 
de lui, fie continuer ainli julqu’a ce qu’on le uge en état d’étte mis hors 
de filière. Ccjsendart, avant que di l'abandonner a lui-méme, on lui 
donne a tuer une Poule , du pennage .pprochant en couleur a celle de 
la volet ic a laquelle on le dtatinc. 

11 arrivi quelquefoi- dans ces conjoi dures que l’oifeau pantoife, fie 
donne du bec» pour lors on lui lonint ces mauvais cara&cies, en l’a¬ 
charnant fur le tiroir ; quelquefois ufii on lé lcrt de cet expédient, 
lorlqu’on trouve des faucons d'un difficile affûtage, ce qui fait qu’on 
leur fille les yeux. 

Tels oifeaux quinteux fouffrent mal aifément qu’on leur mette le 
chapeion, toit patcc qu’ils lont natureleincnt faiouchcs, ou qu’ils aient 
eu de mauvais principes. 

Il cft vrai que ces oifeaux étant ainli gouvernez, fie à l’aide du tiroir 
fur lequel on les acharne, lont obligez bien louvent de devenir gra¬ 
cieux , fie de bonne humeur. 

Il cft bon de leur diflilLi les yeux perdant une nuit , afin qu’ils 
voient la lumière, puis a.rèskur couvrir la tête de leur chaperon com¬ 
me auparavant : c’elt ainu quon les dxelfc, fie que les empêchant la 
nuit de dormit, fie les affriandant pat de bons pats, on les rend bons 
chaperonniers. 

Il y a des faucons dans Icfqucls ces defauts font plus enracinez que 
dans d’autres : pour lots lî une nuit ne luffit pas pour U s leur faire per¬ 
dre , on peut en emploicr jufqu’a quatre, les affriandant toujours, 
comme on a dit, fou avec le tiroir, loir avec le pat; fie alors fatiguez 
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de ne pas dormir, ils ceffent devfc rendre hagards, fit fe foumettenc 
volontiers au chaperon, qu’on leur ôte fie qu’on leur remet fouvent. 

Après avoir affûté l’oilèau pendant quatre jours, fie remarqué que 
s’étant dépouillé de Ion naturel lauvage il commence, preffé pat la 
faim, a le paître lui-même, il faut lui apprendre à connoitrc la voix 
où le réclamé de celui qui le gouverne : & pour cela on fe fert d’un 
Poulet vivant qu’on met dans quelqu’cndioit obfcur, ou il y ait ce¬ 
pendant un peu de lumière, pour fane tnforte que le faucon le voie : 
jiuis lui donnant ce Poulet en proie, il faut le fouvenir de retenir l’oi- 
leau fur le poing, en lifliant ou lui parlant ainli qu’on le juge a pro¬ 
pos ; enfin après l’avoir crnhapeionnc, il faut lui donner les parties de 
l’oifcau les moins charnues, afin de le taire tirer, fie patcc moicn le 
mcttic'cn appétit. 

Il ne lufLc pas qu'un faucon ronnoifié la voix de fon maître, il faut 
qu’il tache quel cft le par dont on a coutume de-le nourrir, afin que 
h-tôt qu'il s\n appercevra il fonde delius promtement. 

Pour cela le tauconnicr prendra de la main droite la viande qu'il 
voudialui donner, la levant en-haut, en lui parlant ou fifflant, il h 
montera à Ion oiieaù; s’il Remarque qu’il loit eien fa;ç, a la chair, il 
la lui ci. ndra fit lui en lailièraprenaie deux ou trois gorgées; il recom¬ 
mencer* louvent ce jieut manège, julqu’a ce que cet oieau recon- 
noilk fon pat : loriqu’il jugera qu’il pourra avoir induit la go:gc , il aura 
loin chaque jour fur le loir, de lui donner une cure de coton, ou de 
plumes delà grofléur environ d’une fève, afin de le purger. 

On a éprouvé que pour cncouiager un faucon, il n’y avoir qu’a lui 
donner a tirer un Poulet, fit lui relâcher un peu le chaperon; puis 
mettant un genouil a terre, tenir dans la main le Poalet élevé, fie ap¬ 
peler l’oifeau en liftlant ou en lui partant. 

Pour l’animer davantageajirès le gibier, onluipreléntejufqu’à deux 
ou trois fois ce Poukt, on le déchaperonne autant de fois, fit on lui 
jette ccpât à terre afin qu’il fonde dt-ffus, d’où néanmoins on le retire 
ii-tôt qu’il commence a s’y a.harner; pour cela on cric fort, enfuitc 
on rejirend l'oifcau, on l’cnch^peronnc le plus promtement, fi: avec 
le plus d’adreflè qu’on peut. 

De la manierf daccoutumer [Oifeau au Leurre. 

Après avoir inftruit le faucon a fondre fur la proie, à trois ou qua¬ 
tre pas d’intervalle, fie qu’il a appris a s'en paître dans un lieu obfcUr, 
il faut i’atcoûtumcr à connoitre k leurre. 

Pour y réuflir on y attachera la ihaii. fit le fauconnier entrant dans 
l’endro:t obkuiou .ft l’oifcau, il lui lâchera un peu le chaperon; puis 
s’en élo.gnant de tro.s ou quat.c pas, il prendra le leurre a la moitié 
de la longe qui le dénota attaché. 

Cela fait, jettezen l’air deux ou trois fois votre leurre, toû:ours en 
tournant fit . ppcllant furiemtnt l’oileau , auquel on ôte quelquefois le 
chap ton; jmis e fin lui jetta t ce leurre d un ; eu loin, .et oiftau, 
animé pour la voix de (bn maître, commence alors a lui obéir. 

S’il arrive que le faucon làutc lur l’e gibier, il faut 1 lui laillèr dé¬ 
chirer a fon gré, fit même lui applaudit en fifflant ou en lui parlant 
fortement; puis le prendre avec la cha r qui tient au leurre, le rendre 
plus gracieux avec le tiroir, fie le reprendre enfuite fur le poing afin 
de l’tnchaperonner. 

Q^and on remarque que le faucon fa't connoirre le leurre dans un 
lieu obfcur, fie qu’.l fona indifféremment fur le gibier mort ou vivant, 
on porte alors tet oileau dans une pkinc ou il n y ait point d’arbres. 

La vo*us attachez le Poulet au leurre, fie le faucon à la longe ; vous 
délieriez un peu ;eeha,eronde vot e oifeau, fit vous approchant de la 
chair, vous la lui la,liez un peu tirenen l’y invitant par votre voix. 

Pendant que cet oi.cju cft amli acharné, il faut que celui qui l’in- 
ftruit, s’en éloigné#k quatie ou cinq pas, ôc t'allé enfotte en citant, 
que cet oihau le détha donne; apres quoi il prend le leurre, fit le 
jette aulh-tôr en 1 ...r en citant cn.ore fortement. 

S’il voit que l’oi.eau ronde delius, il ic biffera un peu s’y exercer, 
fie s’tn paître, lut tout de la cirve.lc du Poulet, a laquelle il s’attache 
d’aboru : lî le cœur fit le foie relient entiers, fie qu’ils foient tains,il 
lui cordonnera donne gorgée. S: l’animera toujours a s’en paitre, en 
criant a fon ordinaire. 

Enfin apiés avoir 1 urré l’oifeau pendant deux ou trois jours au 
giand air, Sc en pleine cam, ag e ; ic que convié par lepât qui y 
tient attaché, le tau.on revient de Ion gré fut le poing, il faucalors, 
au lieu de quatre pas, s’en éloigner de dix a douze, fie lui montrer 
un p.tit oileau attaché au leurre , puis serf écarter tous les jours de 
plus en plus ; fie par la l’oifcau safEuccra., fit deviendra docile aux 
inftruétions. • 

Le fauton étant pleinement inftruit, fit fondant indifféremment fiir 
toute forte de gibier, c’eft a-dirc, fur c lui au vol duquel on l’a faits 
on oblérvera alors de lui taire di tte, afin que le portant derechef en 
campagne, il foit plus avide au l.u.rc. 

Alors le fauconnier a cheval nehaia fon oifeau attaché à la filière, 
de forte qu’il ne trouve rien qui l’cm, éche de voler fur le leurre : puis 
s'éloignant à vûc du laucon, il lui donnera le fignal, afin que fon oi¬ 
feau le déchaperonne un peu. 

Cela fait, le fauconnier tout d’un coup jette en l’air le leurre en 
criant fort hant, puis quand l’oifcau eft tout-à-fait déchaperonné, Ce 
qu’il vient à voler fur ccluiquil’oblervc a huit pas environ de diftance, 
il rejette une fécondefo:$le leurre: fi l’oifcau s’y arahe, il le taillera 
paitre cl cil us tant jju’il voudra ; puis étant defeendude cheval, le fau¬ 
connier avancera vers l’oifcau, pour l’animer de plus en plus à fe paî¬ 
tre fur le gibier. 

Ce faucon inftruit ainfi pendant deux ou trois jours, lorfqu’on rc* 
marque qu’il fond en rondon, Sc qu’il eft fait à la cha r, il faut le jour 
fuivant, fie après l’avoir affamé, le porter du marin en campagne} 
Îiuis comme cet oifeau eft dev.nu un o téau de créance, on lui ôte 
a filière, fie lui montrant le leurre a l’ordinaire, cc faucon en pre- 

fence même de tops ceux qui le regardent, tout hbic qu’il eft, & a U 
M Üj voix 
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voix de fon maître, commence à faire une defcente fur ce leurre, où 
on le 1 aille encore prendre telle gorgée que bon lui femblc; & conti¬ 
nuant à finftruire ainfi tous les jours, on peut dire que dans un mois 
il devient un oîIcau de bonne aiuuic. 

Comment jet ter le faucon, & [obliger de iélever de terre. 

Les faucons étant affaitez comme on vient de le dite, & revenant 
au leurre de leur gré, on leur met des fonnettes plus ou moins gtolfes 
qu'on juge qu'ils l'ont plus ou moins courageux: Sc même u vaut 
«lieux les leur donner plus groflcs que plus petites, jufqu’àce qu'on 
aie connu quelle eft la force de ces oilèaux. 

Après qu'on les a ainfi armez, on les porte comme auparavant dans 
un champ, Si la pratiquant tout ce qui a été d.t, fur tout à l'égard du 
chaperon, on voit qu’animez par la voix du Fauconnier qui clt a che¬ 
val, ils battent des ailes, & commencent a fc mouvoir lur le poing; 
pour lors on ne perd | oint de tems aies déchaperonner, & leur lail- 
fantlibreellor, on leur met le bec au vent, afin que le prenant aifé- 
inent, ils falllnt leur montée avec plus deàcihté: Le faucon alors quel¬ 
quefois brjnft en haut fur la tête du fauconnier, & rode de bonne 
aétion. Cela étant, il faut d’abord jetter le leurre à contre.vent, & 
rappeller Ion oifeau a haute voix. 

Mais fi cet oilèau vient à chevaucher le vent, il faudra defeendre de 
cheval pour le laill'er paître de ce gibier, Si le rendre gracieux Si de 
bonne humeur , en l'acharnant fur le tiroir. 

Il arrive quelquefois que le faucon quinteux, ne veut point s’enle¬ 
ver du poing , Si qu’au contraire il vole à terre Si y ptend motte : ce 
qui eft un defaut allez ordinaire à la plupart des oilèaux fors. 

On les en corrige cependant lori'qu’on va au devant d'eux à cheval, 
& qu’on les épouvante avec une baguette : aufii-tôt ils reviennent au 
leurre, où on les aflrianJe après les avoir pris. 

Si tout le foin qu'on fe donne pour tendre un faucon docile eft inu¬ 
tile, on choilita un endroit fort fréquenté par les concilies, les étour¬ 
neaux, & autres oifeaux de cette nature: on y portera le faucon fur 
le poing: on lui relâchera un peu le chaperon, puis l’approchant des 
oifeaux on le déchapeionnera tout d’un coup Si. on le jtttera dcllus. 
dans le tems qu’ils voudront s’envoler, afin ^ue ce faucon leur donnant 
la chafie, talle une montée allez étendue. 

Tandis que tout fe pafl'e ainfi, il faut que le fauconnier ait un canard 
tout prêt ; & après lui avoir joint les grandes ailes fur les paupières, 
qu’il le prenne de (a main droite par la partie de l’aile qui clt au dos. 

Enfuite on le prefente au faucon en le rappcllant a haute voix, & 
dans un endroit le plus commode qu’il eft pollible, afin de l’obliger de 
fondre dcllus. On jette ce canard en l’ait du côté que yole l’oilcau de 
nioie, afin qu’ii le voie; & s’il arrive que ce faucon lui donne des avil- 
lons , il faut lui lailler s’en paître à loifir, & l’encourager même en lui 

1 Qaand cet oifeau s’eft ainfi exercé fur fa proie, on lui donne gorge 
chaude de la cervelle du canard-, puis de la langue, de fon cœur, & 
de fon foie ; Sc lorfqu il en fera repu, on prendra la cuiflc pour la lui 
faire tirer quand il fera retourne lur le poing, & autant qu’on le jugera 
à propos pour appaiier là faim. 

On ne lui donnera de ce pât qu’avec modération, afin d’en pouvoir 
mieux induite la gorge. On pratique cela pendant deux ou trois jours, 
Si julqu’a ce que tîcploiant Ces ailes. l’oifeau femblc vouloir s’ellorer. 

Comme il eft des faucons d’un naturel plus doc,le les uns que les 
auties, on en voit quelquefois qui prennent le bouton au premier, ou 
au lecond faut qu’ils font; li-bien quelorfquecelaariive, ilfautavoir 
deux ou trois allé brans, & être autant de pci fonnes placées en diftciens 
endroits, de manière qu’ils puillent faire volet le faucon. 

Celui vers lequel cet oilcau prendra Ion ellor, n^doit point manquer 
de lui jetteç l’allcbran: s’il voit qu’il fondedcflùs, c’eft ligne qu’il lè 
corrigé ne fon defaut; & pour lois (comme on a déjà ditpluiieurs lois) 
on le .lailiera s’en pâme a plaifit, en lui parlant toûjours pour l’y ani¬ 
mer : mais h après trois ou quatre jours il paroit encore être de peu de 
créance, il faut l’abandonner comme un oilcau bon a rien. 

Comment affrUndtr ïoifeuu au leurre, & quelque/ ebferv osions 
fur Ut oifeaux qu'on drejfe. 

Le faucon étant dreffé ainfi que nous l’avons dit, i! eft bon de le cu¬ 
rer pour l’jidmrc au leurre, l’y attacher, Si enfin pour l’obliger même 
à revenir lur le poing fans y être convié. 

Pour y réüluj» après que cet oifeau a pris deux ou trois fois Ion 
ellor, & fa;t amant de fois la defcente, on le prend fur le poing, on 
l’y part de la chair d’un poulet qu’il aura tiré lui-même; Si plus on le 
icconnoitalors d’un naturel quinreux & farouche, plusfouvent il faut 
le rappeller lorfqu’rl eft guindé, & l’empéchcr autant qu’il eftpollible 
de prendre le change; car manque de cette précaution, il arrive bien 
fouvent qu’au lieu ue fondre fur le leuire, il fuit un autre gibier. 

On trouve quelquefois des faucons fort pardieux à voler, parce qu’ils 
font trop gras; alors on les élfime par des cures qui leur conviennent : 
amti après les avoir laillé fondre fur leur gibier, & tandis qu’ils font en¬ 
core occupez à l avillonner, le fauconnier aura du cœur de veau ou du 
foie de poulet froid, il le mettra dans un oilcau quôn aura fendu vif en 
quatre, afin de l’imbiber du làng de cet animal mourant, pour apres 
le donner a pain élu faucon, dans lt tems qu’ilfcra^acharné a la cer¬ 
velle, Si aux cntraille, de fon gibier. * 

Avant que de donner ce cœur ou ce foie au façon, il faut 1 envelop- 
per dans de petites plumes qui naillent autour du col d’un poulet, & le 
lui prclcnrer a mi avant qu’il ait déchiré l’oifcau. On tient que ce pât 
eft une cutc très-bonne pour dcflècher le flegme de l’oifeau de proie. 

Quelquefois le faucon veut dérober fes fonnettes: lorlqu’on s’ap- 
pcrçoit de cela , il faut le fuivre a la montée Si le rappeller au leurre ; 
s’il retourne de bon grc fut le poing de Ion maître, il faudra l’aftrunder, 
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lui donner quelque gibier à tirer, & lui faire un bon pât non feulement 
de ce gibier, mais encore l'acharner au tiroir j c’eft par ce moicn qu'on 
le rend de bonne humeur. 

Les oifeaux de proie les plus fujets à faire des fuites, font les fau¬ 
cons Sc les gerfauts ; ils vont peu a l’dlor, au lieu que les laniers, Sc 
les lacrcs y lont naturellement accoutumez, à moins qu'on ne les 
ait rendu de mauvaife humeur. Ainli outre la manière qu on vient de 
donner pour rappeller ces oifeaux, en voici encore une autre qui n’eft 
pas moins lüre. 

Quand donc cette quinte prend aux faucons, on refte fur le lieu où 
l’oileau a monté a l’elior ou fait là fuite ; on obferve s’il rentre, ce 
qu'il fera lâns doute, h c’eft quelque habile fauconnier qui conduit lu 
manœuvre. 

Loifqu'on eft plufieurs Chaflèurs, il faut piquer après l’oifeau du 
côté qu’on le veut tourner, en le leurrant toujours, Si le rappellant 
avec au vif, toûjours prêt a lui donner an moment qu’il rentre:!; c’efl 
là le véritab'c moicn de l’aliurer, & non pas de lui faire prendre un 
nouveau vol. 

Le Chaileur qui fera refté à l’endroit où l’oifcau aura dérobé fes 
fonnettes, ne manquera point de le leurrer arnfi qu’on l’a dit. Si cet 
oifeau qrîon cherche a bien été affaité, il rentrera après avoit fait plu- 
fieurs pointes. 

Voici un autre defaut dans lequel les fauèonstombent quelquefois; 
il leur vient d’avoir faim, ou d'un natutel vorace qu’ils ont peine à 
corriger: alors on les voit charrier leur gibier quand ils l’ont pris, Sc 
fi-tôt qu’ils voient qu’on s’approche d’eux. 

Ce defaut leur arrive aufli quelquefois par la faute des chiens, des¬ 
quels ils ont reçu quelque déplailir ; c’eft pourquoi on ne fauroit pour 
lors tiop prendre de melùrcs pour contenir ces chiens dans leur devoir; 
Si quand un faucon charrie, au lieu de defeendre de cheval pour le 
prendre, il faut lui jetter un poulet, ou une perdrix moite attachée à 
une filic#. 

Cet oiléau qui voit le pât qu’on lui tend, loin d’être farouche, attend 
patiemment le fauconnier, qui h-tôt qu’il l’a repris doit lui donner 
une.ou deux gorgées de la proie qu'on luia jittée, ce qui contribue 
beaucoup a lui faire oublier fa mauvaife habitude. 

On voitfouvenc de ces oifeaux li avides, que dans le tems qu’on les 
lève pour leur donner le pât, ils baillent la tete, & fe jettent hors du 
poing, craignant qu’on ne les fruitre de leur viande ; lorlque cela arrive , 
il faut les paître a terre lur les curées, & lescnchaperonnerun peu an 
large, afin que tien ne les empêche de manger : on ne les a pas trois 
fois gouverné ainfi, qu'ils fc défont de leur defaut. 

Il y a des faucons qui ne veulent voler que dans la plaine & dans le 
beau pais, ce qui n’elf pas du caractère d’un oilcau de bonne affaire ; 
pour lors fi on veut le rendra tel, il faut lui faire prendre fon pât dans 
le plus fort d’un bois : cela obfervé quatre ou cinq fois, (utfira pour le 
rendre propre a voler par tout. 

II y a deux lortcs d’oileaux de proie qu’on appelle hagards, lavoir 
à la chambre. Si au yardin: celui-ci s'entend des champs; car quoique 
pendant quelque-tems on ait perdu de vue cet oilcau, il vous attendra 
lorfque vous irez a lui, s’il eft bien alluré: ce quil ne feroit pas S’il n’é- 
toit affairé qu’a la chambre. 

Ainfi il eft ellèntiel a un bon fauconnier, de bien donner l'aflùrancc 
à fon oilcau; lâns cela cet oifeau ne peut avoir de créance à Ion maître, 
& fans créance un oileau ne devient jamais de bon affûtage. 11 Volera 
fi vous voulez, mais Ion vol ne fera point réglé quand il fera queftion 
de le rappeller. 

L’éimrillon veut être leurré & affûté comme les autres oifeaux; fl 
faut lui faire curée du gibier auquel on veut le mettre: il vole fillé pour 
le pigeon, pour le pcidreau, la caille, l’alouette, & le merle. On le 
tient l’Hiver dans un lieu thaud , ac on lui met une peau de Lièvre fur le 
bloc > crainte que le ftoid ne lui endommage les mains. 

De tous les oifeaux de proie, il n’y en a point qui foit plus libertin, 
ni plus Volontaire que l’hobereau; c’eft ce qui rend Ion afta.tage plus 
difficile que celui des autres taueons, quoiqu'on l’uifaitant on tùive les 
mêmes maximes. 

Des différent volt pour lefquels on drejfe les Oifeastx de proie, 
& comment les y mflrmre. 

Il y a fept fortes de volsdifferens dans la Fauconnerie, pour lefquels 
on drcllè les oileaux ; fçavoir le vol pour le héron, le milan, la corneille, 
pour les champs, la nvitre, pour la pie & pour le lièvre. 

Du vol pour le Milan, 

Les oifeaux pour ce vol font les gerfauts, parce qu’ils ont plus de 
courage , & qu’ils font les plus hardis : on y fait quelquefois voler les 
làcrcs, (ur tour lorfqu’ils fe trouvent de bonne affaire. 

La première choie qu’on fait lorfqu’on inftruit ces oilèaux pour ce 
vol, eft de les poivrer, & de leur faire la tête avec un chaperon qui 
foit large, afin de les y accoûtumer plus facilement; & lorfqu’ils font 
dreflèz au leurre, ainfi qu’on l’a marqué Sc qu’ils commencent à y venir 
avec la filière, on leur donne le pât deux à deux, afin qu’ils fc connoiff. 
fcnt ; car il clt ellèntiel dans ce vol. que parmi ces oifeaux il n'arrive 
aucune furprile, ce qui leur eft ordinaire, manque de cette précaution ; 
demaniéreque venant pour lors à abondonner le milan, onnelàitpfos 

’ dans ce vol comment pouvoir remédier au delordre qui s’y paflc. 
Ces oilèaux étant de bonne créance, Sc très-bien dreflez au leurre , 

on leur fait tuc't une poule d’une couleur approchant de celle du pen¬ 
nage du milan ; c'eft pat là qu’on commence a les mettre à la chair , 
& dont on leur donne bonne gorgée. 

Le lendemain on fe contente de les acharner au tiroir,-puis on leur 
prefente le milan àrerte, après l’avoir attaché à la filière, lui avoir 
émou lié les ferres. Si rendu le bec de înanicre que les faucons n'enr 
puillent recevoir aucune atteinte. 

Ces 



O I s. 
Ces faucons ne fardent pas à lier leur proie , d’où vient qn’auffr- 

rôt on leur met une poule a la main pour les empêcher de le paître 
de la viande du milan qui ne leur ell point propre. 

Si l’on remarque qu’i's fondent de bonne grâce fur le milan , on 
montera d'abord lùr un arbre , ou fur quelqu autre choie d’élevé qui 
fc trouvera pour lors dans l'endroit où l’on dreflera les oifeaux. Cefl 
■de là qu’on abandonne la proie, afin que les faucons en prennent con- 
noillance & deviennent aufli dans ce vol des oifeaux de bonne allai¬ 
te , lorlqu’il s’agira d’y châtier de bonne grâce. 

On peut encore pour ce vol (e fervir du duc pour y attirer le mi¬ 
lan , Sc choifir pour cela un endroit qui convienne fort bien a leur 
donner la première cutce. 

Du vol four le Héron. 

On fait ici à l’égard des oilêaux de proie , de même que dans le vol 
pour le milan, excepté qu’a legard de la poule,il faut qu’elle foit du 
pennage du héron i & qu’au lieu qu’on leur ôte le milan comme un 
pât dangereux, au contraire on les laill'e le paître du héron , dont la 
chair même leur eft falutaire. 

Pour bien perfectionner des oifeaux dans ce vol il ne les faut faire 
voler que de deux jours l’un : oblèrvanr de ne leur rien donner dans le 
jour de repos; mais en récompcnfè de leur faire bonne chère celui du 
vol , de leur laiflèr prendre de bonnes gorgées de leur gioicr , Si de 
faire enforte qu’ils prennent un héron de jufte guerre. 

Dans cette volerie il ne faut jamais attaquer le milan ou le héron 
que dans le vent; & quand celui-ci prend motte, on lui jette- un hauf- 
(e pied afin de le faite monter , puis un tombilfcur&enfuire un teneur. 

Quelquefois même pour obliger ce héron de monter plus promp¬ 
tement , on tire nlufieurs coups de fufihpour lors cet oifeau qui part, 
donne aux Challcurs le plailir qu’on en attend. 

Du vol pour la Corneille. 

Les faucons,& quelquefois le tiercelet de gerfaux, font les oifeaux 
qu’on emploie pour cette volerie : on accompagne ce dernier de deux 
faucons,& ces oifeaux étant affairez ,ainli qu’on l’a dit, on leur don¬ 
ne a tuer une poule d'un pennage noir. Ce n’eft jamais que le foir & 
à l’heure du paîue qu’on doit la leur préfenter. 

Ainfi qu’on a fait a l'égard du milan , il faut avec le duc attirer la 
corneille , & au défaut de cet oileau , fc lervir d’un charticr prés du¬ 
quel il y aurait des corneilles > ( ce ferait pour le mieux s’il n’y en 
avoir qu’une. ) Il faut que ce charticr ait pied à terre,puis le faucon¬ 
nier fe met derrière lui, (car les corneilles fclaillcnr approcher de fort 
près des charticrs , ) & il n'eft pas plutôt à portée , que tout d’une 
main il jette à la corneille dans Je vent, les oiliaux dupofez a voler. 

Ce vol eft le plus facile de tous.i moins qu’on n\n veuille d élier 
un qui foutienne : comme lorfque la corneille a pris effor dans les arbres, 
& que les oifeaux en foutenant la font partir. Cette corneille pour lors 
vole d’arbre en arbre, &■ donne tout le plailir qu’on en attend. 

Du vol pour Us champs. 

Ce vol ci eft celui qui demande le plus de foins. Car premièrement 
il faut que les oifeaux quiyfont mftruits, ayent non-fèàfcmcnt créan¬ 
ce a l’homme , mais même aux chiens, parce qu'ris ncvwycnr riea en 
partant lotfqu’ils (outiennent ; d’ou vient qu’on les appelerféaux légers. 

Secondement, il eft necedaite que ces oilcaux (oient bien allaitez , 
bien introduits au vol Si mis hors de filière : il faut cacher le leurre 
en les leurrant, leur faire tuer un poulet d'un pennage approchant i n 
couleur de celui d’une perdrix,& leur en l.dflet faire bonne gorgées. 

Cela fait on prend le lendemain une perdrix , on la cache Ions fon 
chapeau & on IV tache à une fiierc, afin de la ftire partir a propos, 
dans un champ où les oifeaux lcront bien tournez, & lorfqu’ils com¬ 
menceront à connoitre leur proie. 

Lorfqu’on eft arrivé au lie r ou l’on croit pouvoir jetter lesoifeaux , 
on faic partir des perdrix qu’on fait Cuivre ion les relance tandis qu’on 
donne bonne gorgée aux faucons, d’une autre perdrix envie qu’on a dans 
fauconniete. 

Il arrive quelquefois que les perdrix ne partent point ; pouf lors , 
quand les oifeaux font en état de voler de- bonne aélion , on les je te 
atifli-tôt du poing après une compagnie de perdrix allez éloignée, en 
vfië de les fauver , afin que les oifeaux montent & qu’ils iouticnnent 
de plus haut. 

11 faut ici être fort diligent à fervir les oifeaux, à leur faire fa:reun 
bon pât.Scoblèrver qu’un oifeau léger ne doit jamais prendre qu’une 
perdrix , à moins qu’auparavant on n’ait remarqué qu’il foit bien à la 
chair. 1 

Pour les oilêaux qui volent de poing en fort, on leur fait tuer une 
perdrix fous le chapeau afin qu’ils apprffincnt a connottre leur gibier: 
enfuite, & lorfqu’on veut avoir le plailir de ce vol , on cherche dans 
une campagne des perdrix proche de quelque rcmife , afin que les 
oifeaux volent de leur gré & de bonne aélion. Les (âcres 'font pro¬ 
pres a cela , ainfi que les laniers : on prend auffi quelquefois des oi- 
feaux de paftâge , aufquets ont fait rendre le double de la mulctre. 

On a éprouvé julqu’ici que de jatdincr le matin ces oifeaux , Sc de 
les baigner (ouvent, étoit un bon expédient pour les rendre généreux 
& les faire voler de bonne aélion. 

A l’égard de la première maniéré de voler aux champs, on fe fert 
ordinairement de- faucons , de tiercelets de faucons , de fâcrets, de 
laniers Sc de lancrets. 
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lcr. porte fur le poing , & on ne les abandonne point qu’ils ne com¬ 
mencent à le faire à la chair. 

Cela obfervé d faut fe retirer de manière que ces oifeaux ne vous 
voient point , après les avoir mi» fur quelque choie d’élevé ; puis les 
déi hapetonnant doucement, on leur faic prendre une gorgée en les 
leurrant avant qu'ils fc connoillent , & parlant a eux pour après les 
faire fauter fur le- poing , fuivant qu'on jugera qu'ils liront allaiter. 

Trois ou quaice jours s'étant palltz dans cet exercice,& félon qu’on 
remarque leur allurance , on les jardine fur la pierre après les avoir 
déchaperonnez Sc pus, avant que de <c rcconnoiuc ; puis les tournant 
on leur donne a chaque tour une gorgée : on lcsretiie tant qu'ils tiicnt 
à la longue pour venir a celui qui les gouverne. Apres cela on les quit¬ 
te , faifant toujours enforte qu'ils ne voient point celui qui s’en éioigne, 
pour apres revenir à eux en parlant. 

Si l’on remarque le lendemain qu’ils attendent le Fauconnier, il fau¬ 
dra qu'ils les paillé fui le leurre, pour ks leurrer apres entre deux boni-' 
mes , & comme ils ne manquent point de partit au branle du k-utre, 
on leur donne un jeune poulet à tuer. 

Quelques jours après il eft bon de monter à cheval pour leur e» 
faire tuci un lecond ; Si après cela les tourner en leurrant, & frapant 
du gand (ùr la botte: (i pour lors ils ne s’effraient point, on peut les 
leurrer lur leur foi. 

Enfu ce on cherche une mare ou un ruiffèau, & laillànt les oifeaux 
d’un côté du bord,on parti a l’autre pour les leurrer a l'heure du par» 
tandis qu’un d.s Chatteurs bac l’eau avec un baguette, tenant en main un 
oifeau de Civière ;& leur ayant ladl’é le leurre, on leur fait faire trais ou 
quarte tours en leur parlant : puis loriqu’ils font bien1 tournez,on leur 
jette l'oif.au de rivicre en criant la . U , U , la , pour apres leur en 
donner gorgée, & leur c ontinuer ainli deux ou trois curées. 

Apre» ce premier affaitage on cherche l'occahon de volet pour bon r 
l’ayant trouvée on jette d abord le premier de lès oilêaux , qui b-tôt 
qu’il a remis l’oifoau de rivière,doit être incontinent luivi du fécond. 

S il arrive qu’ils lbitnt quinteux, on prend en main l’oilcau de riviè¬ 
re . qu’on jette en cria it quand l’occalion en eft belle : & l’on continue 
ainh jufcjuà ce que les faucons aient entièrement reconnu leur gihiexv 

Ces fauconse ant bien alacha:ron jette le premier oilèati doni on a 
parlé, Si qui étant un oifeau de bonne affaire & bien allaité , fort de 
guide pour challèr le change Sc conduire les autres a la volerie. 

Si ces oifeaux , qu on peut appeller alors bon voleurs Si oifeaux de 
bonne allurance, ont fondu en rond Si pris quelque proie , il ne faut 
pas leur permettre de s’en paître ; Si au contiaire la leur ôter d’abord 
Si les remettre auvol : c'tft alors , fuivant qu’is s’y déclarent. qu'on 
peut juger de labonté des oifeaux qu’on jette amont pour foutenir, (bit 
pour riviire, jiour pie.ou jiourlcs champs. 

Pour tenir ces oifeaux en état on leur tau ordinairement rendre la 
mulctre , avant que de les mctt.e hors de filie e:c’eft ainli qu’on doit 
Conuuue I affaitage de toutes lortes d’oifeaux légers» 

# Du vol pour Pie. 

On dreflê les oifeaux pour pie comme ceux dont en vient de par¬ 
ler , c'eit a dire, qu’il faut q e les faucons loient bien affairez & duits 
a partir au branle du leuire qu’on leur lâche. 

Cela oblèrvé , on a une pie a la main qu'on leur jette à propos , 
après leur avoir la llé taire deex ou trois tour . I! fuit adroi-ement lent 
donner de la cha.r de pigeon par dellous l’aile de cette pie , fâns que 
l'oifeau s’apperçoive de Ion pennage : car une autre fois cela pourrait 
lui faire prendre le change. 

On donne aux oifeaux deux ou trois curées de ce pigeon» puis lorfa 
qu’ils le rencontrent dans un endioir propre a vo!>*r , on jeite le tier¬ 
celet le plus (âge , pour conduire les autres a fa charte du change ; car 
ce iont ordinairement les tiercelets de Causons qui (ont les plus pio- 
pres au vol pour la pic. 1 

Quand ce premier tiercelet jetté a fait deux ou trois tours , on lui 
montre la pie: & apres l’avoir rcmilè on jette les autres oifeaux en U 
leur fadam voir d’abordipuis on ta»hc , h l'on peut, de fa leur faire 
prendre & de les paître du pigeon comme on a dit. 

Ajirès avoii jette pour 1a première fois le premier tierec-let, on le 
jette encore pour une leconde ;& ayant fait quatre ou cinq tours, vous 
le faites luivic des autres en leur montrant toujours 1a pie avant un* 
d’avoir commencé à yolei. Après leur vol,& lorlque vous les prenez» 
vous leur donnez tvoi ■ ou quatre cutçes du pigeon, que vous leur arra¬ 
chez enlùitc pour les remettre au vol comme aupauvant. 

Du vol pour Lievre. 

On fappofe Ici un oifeau très-bien affûté Sc auquel il ne manque 
plus que d’étre inflruitau vol pour lieVre: pour cela faites-lui tuer un 
poulet, pour lui fa rc connoitre le vif. 

Quand il fait ce que c’cft , prenez un lieVre en vie , caffez-Iui une 
jambe :& au défaut de cet a:Um*l , ayez-cn lèukmcnt une peau que 
vous rempl.rcz de paiîlç. • 1 ^ 

Cette peau ainfi accommodée feu comme d’une manière de lievre, 
qu °n attache avec une. petite corde foit longue a fa làngle d’un che- 
val. Il faut armer d un peu de chair le dos de cettt peau , laquelle 
étant traînée apres le cheval qu’on pouffe > paraît aux oilêaux comme 
un lievre qui fuit: ce qui convie le faucon de fondre aufli-tôt deflus. 

ii-tot qu il l’a liée il faut courir pour lui faire bonne chcre de 1a ’ 
poule qu’il aura tuée , ou d’une autre dont on lê fera pourvu. Parmi 
les filiaux de proie,les gerfaux ibnt ceuxpiéférabkinent a tous au¬ 
tres qu’on choifit pour ce vol. 

Du vol pour riviere. 

Quand on a choifî des faucons pour rivicre on les affaire , on leur 
fait la tête avec un vieux chaperon; on leur fait prendre acan.c , on 

Di certains foins que doit prendre un Fauconnier peur maintenir fet 
Oifeaux en famé. 

Pour bien foigner les oifeaux de proie on fc donnera bien de garde 

de 
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leur donner gorge fur gorge & grolli gorge , Si fur Tout des bê- 

Quand les oiféaux ont pdffé leur gorge par le haut, il les leur faut 
-laillTTpalier par le b/S ! c'cft-a-dirc , attendre qu’ils ayent digéré la.t- 
anenr qu’ils ont pris : autrement c’eft les mettre en danger de mourir. 
«Voici les cures dont on fe fert pour les purger. , 
, Prenez une pinte de bon vin blanc, mettez-y quatre ou cinq poignées 

‘d’ablinthc & vingt ou trente clous de gérofle i le tout enveloppé dans un 
«linge blanc 6c bien coufii : ajoutez à tout cela de la filafle ou du coton > 
'fuites-k bouillir à petit feu julqu’à ce qu’il foit pretque confomme. 

Aînés cela tirez la hlailc ou le coton , étendez-k , faitcs-le iccher 
-dans im endroit couvert,fans l'expofer au feu ni au loleil.ôc gardez- 
Je bien jufqu’à ce que vous en ayez befoin. 

Cette filafle, ou ce cocon, font rrès-bons pour le rhume .pour les 
■filandres & autres maladies ; le gérofle 6c l’abfinthc peuvent lemr une 
ieconde fois, 6c l’on fait de ces cures à proportion qu’on adoileaux. 

ta viande pour les oifeaux doit étiepour l’ordinaue hachee, & pour 
cela on a un billot & un couperet} on ne doit jamais la leur donner 
^‘auparavant on ne l’ait mouillée d’eau fraîche en Etc , & en Hiver 

CI|11rc doit y avoir à la viande de boucherie . ni graille , ni nerfs : 
-on ne leur donne jamais de bœuf (cul,on y mêle moitié mouton. Les 
•petus poulets font un bon Pât pour eux , les vieux pigeons les rendent 
.irop voleurs & trop glorieux : c’eft pourquoi on ne lcs cn pau guère a 
.moins que ce ne (oit dans le temsde leur mue 8c lorfquil fait troid. 

La journée des oifeaux de fauconnerie ne commence que le loir, 
■oui eft le tems qu’on les fait tirer 6c ou’on leur donne la cure lechc , 
avec une ou deux gorgées du par , félon qu’on connou le tempéra- 

n II faut mettre ces oifeaux fur la perche dans un lieu tempéré, les dé¬ 
couvrir quand la chandelle eft allumée , pour les accoutumer avec le 
.monde,& pour leur faire connoitre les chiens. 

tTnerche en qiKftion fera placée vi.-a-vis la cheminée, afin quala 
clarté du feu qu on allume lcmatin, les oileaux s allongent 6c raUent 
iarge, ce qui eft en eux une marque d’une tante parlaite. 

Un Fauconnier doit aller relever les cnres ,les pretfer avec le doigt, 
confîdérer fi l’eau en eft claire, la porter au nez pour fentn h elle n a 
point contraefté une mauvaife odeut} outre cela examiner f. leurs emens 
ïont louables, & s’ils ne font point mêlez de jaunes lever les oilcaux 
fur la perche ! les acharner au tiroir , leur taire prendre une ou deux 
soreées en attendant qu’on les paille tout-a-fair , h ce ncit un jour 
feSe i enfin de lm“t jours en huit jours il aura foin détremper leur 
viande da« un peu d’eau de rhub rbe: cela leur nettoie mervei kufl;- 
mem bien les boyaux : cela les purge du flegme Si de leurs mauvai- 

^Pour bien conferver les oifeaux en fanté, & les tenir en état de vo¬ 
ler le Fauconnier leur donnera une fois ou deux la iemainc des pier¬ 
res’ c’cft un remède dont ils le fervent naturellement. 

Si les oifeaux ne tiennent ni par haut ni par bas , çn les curera 
avec une pilule grollc comme une petite fève. & compolée de la ma- 

m<Pren« 'une "once de mane , une dragme d’aloés & autant de myr- 
rhe 1 joignez-y une demi-dragme de lafran .autant d agaric , & de 
rhubarbe® avec fix clous de gérofle ; pulvenlcz le tout enfemblc , fai.es- 
cn une malle 6c mettcz la dans une boitte. On en donne aux orleaux 
attaquez du thume.des filandres & des aiguilles}ou lorlquils auront 
fait quelques efforts ou choqué trop fortement contre le gibier. _ 

Pailonl maintenant de la manière qu ai faut inftmreTc ducs c eft 
de venir mairecr fut le poing}& lorfquil y eft âccourume, on le met 
dans'une chambre ou dans une galerie, en laquelle il faut mettre deux 
billots de bois , hauts de deux pieds , qui feront coup.z par le haut 
en dos d’âne , ou pour mieux faire comprendre , comme le haut d t.* 
ne maifon , afin que l’oilçau puille le percher «deflus } l'un de ces b. - 
lots fera à un bout de la chambre ou galerie,6c 1 autre al autie bon . 
on attacheta une corde grotle comme le petit doigt , d un bout a un 
billot. & ira fe rendre jutques par deflus 1 autre ion y pillera auparavant 
une boude ou anneau de fer, «livre ou aune matière .pour lier une aune 
eeddette ou courroie longue de trois pieds qui tiendra le duc par les 
ïambes ainft qu’un oileau de fauconnerie ; cette bouc.e doit avoir II- 
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oer l’oifeau quand il voudfa s’ébatte Si changer de place. 
8 Ouand vous commencerez à drefler cet oifeau , il ne faudra pas 
éloigner les billots plus d’une toile l’un de l’autre , puis il faudra les 
reculer ncu à-peu de jour a autre,afin de le mieux apprendre & de ne 
«« m rrhntcr ; il ne faut point fouffi'ir qu’il fe pôle a terre : c clt J'Oiir- 
quoi on lui accourcira la courroie félon la hauteur des billotspour 
S - * _„r j- voler d’un lieu a l’autre , vous ne lui donnerez jamais 
à mander fut le billot où vous le trouverez perché, mais vous appro¬ 
chant de l’autre vous lui montrerez la jiâture ûns la lui donner , s i 
ce quitte fa place pour l’aller quérir ;8c quand il en aura un 
eé /retournez à l’autre bout de la corde pour k fane luivre, & faïus- 
lîii voir la chair,s’il eft bien infirme il y fera au(fi-rôt que vous ; tout 
ce que j’ai die pour drefler le duc le doit obfcrver pour linfttuélion 

du hibou ou du chat huan. 
auelle façon on doit préparer U lieu oh l'on vent tendre avec le duc. 

Le duc étant bien accoutumé, faites provifion de cinq ou fix livres 
de corde,groflb comme la moitié du doigt, d’une ferpe a coup.r du 
bois & d’une échelle double } puis allez dans une campagne ou il y 
aura fort peu de grands arbres} choil.flez-cn un qui foit éloigne-des au- 

j deux ou trois cens pas pour le mc*ns ,& bien fourni de bran- 
'clies tout autour, tel que fcroit un noïei de moyenne hauteur, fait en 

Ayant 'trou vé un* akrfpom'^ndre ajuftcz-Ieainfi qu’il fc voit dans 
cette Faure,enforce que depuis le bas du tronc A. julqua la lettre F., 
fin ? au aucune branche traînante, 3c que les autres foient également 
élevées de terre tout autour d'envnon deux toifcs i il faut que les 
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branches qui fe trouveront par-deflous foient ôtées , & le tout bièa 
uni afin que rien n’acroche les filets ; vous prendrez garde luflï que 
dans la touffe de l’arbie il ne pareille point d’cfpacç vuidc , par le¬ 
quel un oileau puille le jetter liir le duc lorlqu’il lira tous l'arbre; 
mais que les bl anches 6c les feuillages fe trouven t a peu près également 
elpacez.ou également éloignez} il lira bon qu’il y ait quelques bran¬ 
ches balles qui avancent plus que les au r.-spour en effeuiller les bouts 
pour percher l’oileau qui paffera, afin qu’il puilk voir le duc fur le 
billot au pied de l'arbre i cela fait, amaliez toutes les branches 3c feuil¬ 
les qui fc trouveront a bas, 6c portez les bien loin a l’écart, de crainte 
qu’elles n’épouvantent les oitcaux; choifillcz myis branches dedeflbus 
l'arbre- qui foient dilpofecs en triangle,c'cft-a ditc, quelles foient de 
trois cotez éloignées également les unes des autres comme le rejiréfcn- 
tent celles qui lont marquées des lettres T. V. 3c l’autre que je fuppo- 
fic être derrière l’aibre; îaites une fente avec la lerpe dans le bout de 
chacune de ces trois branches, cette fente doit étic éloignée du tronc 
de l'arbre d’environ neuf à dix pieds, clic lervita pour ficher un petit 
coin de bois attaché au filet, comme je dirai en Ion lieu; on peut 
faire deux fentes à la branche de derrière. Cela fait, aicz deux billot* 
dont vous en ajufterez un H. fous l’aebre- à quatre ou cinq pieds du 
tronc qui tiendra bien ferme en terre , Si l’autre I. ltra mis a cent pas 
delà aulfi bien arrêté en terre : piquez après trois ou quatre branches 
R. S. a trois pieds plus loin [ our lervir de loge à retirer ksChallèurs, 
Si piquez en terre par Jcrr.cre chaque billot un gros piquet M, alors 
le lieu fera préparé pour tendre. 

Ve quelle maniéré il faut tendre les filets pour prendre 
les Oijeaux de leurre avec le Duc. 

Quand le lieu eft a.nii préparé allez-y de bon matin avec le duc, 
la c.;rdc Si l’échelle double que voui dicfièrcz pour monter à la bran¬ 
che E. V. où vous avez fait une fente : prenez le coin de bois atta¬ 
ché a un bou: de la ficelle d’un Jes filets, Si fichez-lc légèrement dans 
la fente V. portez cnlùite l'échelle fi>u$ la branche d:- derrière, & fi. 
chez dans une des fentes le pccit coin de bois qui eft attaché a l’autre 
bout de la ficelle du même h'ec, qui lcra tendu de cette façon. Pre¬ 
nez un des coins du fécond file; 3c mettez-le dans une aurre fente de la 
même branche de derrière} portez encore l’cchellc fous la branche fi. 
T. St fichez légèrement l'autre coin attaché a l'autre bout de ficelle du 
filet dan, la fente T. alors hs deux filets feront tendus en triangle. 
Otez enfuitc l’échelle Si liez la corde au cionc de l’arbre ou à un pi¬ 
quet, aiantioindc la faire palier par le milieu de Jeflus le billot; por- 
t.z-la auflï par defliis l’autre billot I. attachez-lc au piquet M. de for¬ 
te qu’elle Coït bien tendue. Il faut auparavant y avoir fait pafl’cr une 
boucle de fer ou de cuivre, à laquelle la coiroie qui ti.nt les deux 
jambes du duc doit être attachée. Tout cela.étant obfcrvc , met¬ 
tez le duc fur le billot I. 6c faites lui tourner la vue du côté de 
l'arbre. 

Le duc étant ainfi placé, vous vous cacherez dans la loge , St vous 
l’obkrvercz toujours pour prendre garde s'il n’apperçoit pas quelque» 
oilcaux ; car la vite des oifeaux de pioie cft.p!us perdante que celle 
de l’homme, 3c il eft impolTible de découvrir aulFi loin Si aulfi haut 
qu'ils le font. Vous connoiticz que le due s’apperçoit de quelque chofc , 
lorlqu’il panclie la tète un peu de côté aiant toujours les yeux en l’air, 

i Alors vous le po.filerez par derrière pour l’obliger à quitter le billot 3e 
s’en aller d'un vol pélanc tout le long de la cordc fe polèr fur l’autre quj 
eft auprès dcjürbrc } pendant ce cems-’à l’oifeau l’aianr appciçû il 
fond fur lui (3ùr le battre. 6c trouvant un aibrc il s’y perche | our fe 
tepofer. Apres s’étre délallé 8c avor conlidéré fnn .ennemi il fe jette 

I dclliisî mais il rencontre- le filet dans lequel il donne, il le faic totn- 
| ber 3c s’enveloppe de plus en plus. Il faut courir auflî-tôt pour l'tIÏ 

retirer, de peur qu’in fe débaant il ne fc caflc line aile. Vous pouvez 
après cela retendre le filet 6c taire la même manœuvre. 

Peur prendre les petits Oijeaux dans un lieu apâté 
en tems de nage. 

Quand la terre eft couverte de nc.gc les petits oifeaux font cnpeï. 
nés pour trouver a manger, Si cherchent par tout ciuc!quc lieu qui nç 
(oit pas couvert de neige, ils entrent même jufques dans les logis ; j,lu— 
(ieurs Païfans qui ne peuvent travailler pendant ce tems-là s’anuuent 
à prendre les petits oifeaux deplulieurs maniérés, f Cctamufcment.cî 
n'a rien que de très-commun 6c très-facile- à pratiquer : il divertit, &1 
voici une maniéré des plus commune dont la Figure (ùivantc vous 
inftruira. 

i Soit que ce foit dans une cour ou dans un jardin que vous vou¬ 
liez vous donner le plailir de prendre des oifeaux pendant le tems de 
neige, il fiut y choiiir un endroit en vue des oifeaux, 6c a vingt ou 
trente pas éloigné d’une poite, ou dune fenêtre, d'où vous les verrez 
fans qu'il , vous apperçoivent; car il ne fa idroit que cela pour les épou¬ 
vanter.] Ringcz-la neige oe cette place, ntttoiez environ fix ou fepC 
pieds ce large 6c (ix ou fept de long, comme l’elpaec quarré mar¬ 
qué des lignes O. P. Q^ R. le montre ; pofez dans le milieu Unc 
table de bois A. ou unc porte , â laquelle vous aurez auparavant atta¬ 
ché par les cotez B. C. D. E. des petits morceaux de doue lies de ton- 
nca i, longs chacun de fix pouces 6c large d’un pouce; il faut avant 
que de les clouer y faire un trou plus grand que la grofleut du clou „ 
afin qu’il puifle tourner à l’aile autour de chaque clou. On mettra def- 
lous les quatre bouts qui ne lonipas clouez, quatre morceaux de tuife 
ou d’ardoife pour les empêcher d'entrer en terre , comme vou-, vo'icz 
en F. & en G. de cette foi te la table ne fera point aflûréc , Si polJt 
peu qu’on la remue elle tombera. Il faudra faire unc petite coche ou 
entaille , ou bien un petit arrêt ou bout de la table au lieu marqué 
la lettre H. pour y mettre le bouc de la doüclle I. qui doit être long 
de fcjit pouces Si laiged’un. Si l'aut. e bout fe doit pofet fur un mor¬ 
ceau de tuile ou d’ardeile, enforte que la porte ou table panchc def» 
fus prête à tomber ve s la maikn', h clic n'etoit retenue par ce mor. 
te,iu de bois qui fera percé vers le milieu pour y palier 6c at achcr fe 
bouc d’une petite corde, dont on portera l’aune bout à 1a fenêtre ou 
porte N. M. deftinée pour ce iùjet. 





?» ois. 
Après cela mettez un peu de paille fur la table pour la couvrir, jettez 

du grain defl'ous & un peu à l'entour. Auflî-tôt que les petits oifeaux af¬ 
famez appercevronf la paille & la terre découverte ils y voleront, Si 
quand ils auront mangé le grain autour de la table ils voudront manget 
celui qui fera dcllbus. Vous irez voir de tems en tems par quelque trou 
de la porte, ou bien vous la taillerez entrouverte, Si lorfque vousaper- 
ccvrezdesoifcauxdeflbuslamachine, tirez promptement la corde M. 
vous arracherez le bâton I qui laiflèra tomber la table fur les oifeaux que 
vous irez ôter aufli-tôt, & vous retendrez comme devant. 

Si la table ne tombe pas allez promptement, les oifeaux pour¬ 
ront s’échaper ; c’eft pourquoi iî elle n'eft allez pelante d'clle-méme 
vous la chargerez de terre , ou de quelqu’autre choie qui ne fallc 
gueres de montre, de crainte de les épouvanter. 

[Il y en a, qui fans tant de façons, mettent feulement fous cette 
table un bâton pofe en piochant, appuie fur une tuile ou lùr une pier- 
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re nlatttume, puis qui tirent ce bâton par le moïen d’une corde’at- 
tachéc prefque à l’extrémité d’enbas : on verra cette machine rcüflir 
aulfi-bien que la précédente. ] 

D’un filet Volant pour tenir* tn tout lieux. 
Vous pouvez au lieu de follettes en terre vous fervir d’un petit 

filet qui fe peut tendre en tous lieux, au Long des haies, dans les boi* 
Se jardins, au foleil Se à l’ombre, Si en tous tem9, làns avoir l'em¬ 
barras de tous les petits morceaux de bois qu'il faut avoir à l'auire-forte 
de foflette, ni creulcr la terre , qui quelque fois cil trop dure ou trop 
mouvante , Si que les racines des arbres empêchent de bccher s ü 
arrive aulfi que l'on ne .rencontre pas toujours désireux où l’on puilfc 
lever le gazon. 

, Si cette chalfe vous plaît faites de ces foflettes volantes , ainlî que 
le montrent lçs Figures ici jointes. Poux les faire réglez-vous lux la 
première. 

Pren: 
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Prenez un bâton de houx,, [d'ofier, ou de faute, ou de cormier»] 

I h L gros comme le doigt ou plus, long d'un pied & demi, & 
un autre de deux pouces plus court, Ictquclsvous plierez en arc, Sc 
les tiendrez en crac avec une grolk ficelle en double , dans laquelle 
vous pallercz un bâton plat 1' m K b. long d’un pied & demi, que 
vous tournerez pour faire bander ces arçons, comme on fait po* ban¬ 
der une fck ; puis attachez le'bout au milieu du plus petit arçon g , 
lequel étant amli arrête, tenez d'une main le bâton P. & de l'autre 
levez tout droit le grand arçon h. fi en le lailfant aller il s’en re¬ 
tourne de vttvfiè c’elt une indique qu’il fera bandé comme il faut. 
Arrachez au quart du manche, en 1* prenant depuis K. une petite fi¬ 
celle P q longue d'environ neuf pouces, aiant a l'on extrémité un 
petit bâton q. r. long de trois pouces, gtos comme une plume a écri¬ 
re ; & entre cette ficelle P. & l’autre K. cnviion le milieu m. atta¬ 
chez un fil en double m n o. puis couviez les deux arçons d'un petir 
rets ou filet, qui fuit lâche dans le milieu , & que le tour s’ouvre 
ainfi qu’un tiege ploie , comme il fe voit par la deuxième Figure, 
qui montre aulft la maniéré de le rendre. 

Suppofezquelle foiçen état d’être tendue, prenez le grand arçon 
h. lcvez-le en haut, Sc rapportez par dcfliis le petit bâton q r. puis 
pallez au trave rs du filer le fil double m no. ou doit être attaché l’appas 
aQ milieu ». Sc ouvrant le bout o. pofez-Ic fur le bout r. du bâton , 
le pour lors la machine fera tendue en l’état quelle doit être. 

La prcriikre Figure cil deflinée pour montrer comment il faut 
faire cette machine : la deuxieme enfeigne a la cendre, Sc la troifteme 
la fait voit toute cdmpkttc de tendue. Elles lonc cottces toutes les 
trois des mêmes lettres pour les faire mieux comprendre. 

Quand vous en tendiez une en quelque endroit, mettez quelques 
fenides dcllus le bas de par le derrière du dcfliis j. afin que lesoilcaux 
ne la puillent détendre que par le devant. Les appas que vous y met¬ 
trez (cront des lèches, ou vers de terre, attachez d'un fil par le milieu 
du corps. Si vous voulez prendre des roflignols vous y mettrez pour 
appas des tignes, qui font des vers qu’on trouve dans des endroits 
ou on ferre la farine. Four les oifeaux qui vivent de grains, apatez- 
les d'un épi de blé, ou d’un brin de chanvre avec fa g ame. 

Pour {rendre Us petits Oifeaux la nstit avec feu & filets. 

[On prend encore les petits oifeaux au feu avec un filet ; c'efb en 
Hiver qu’on peut fe donner ce plaiiir, de dans les bois taillis, ou dans 
les huilions, ou ces petits animaux pour lors le retirent pour 1e garan¬ 
tir du froid 3c des vents qui leur lonc contraires. 

Plus il fait froid & plus la nuit eft fombre, plus cette chaflc eft avan- 
tageufe Sc divertifiante, 11 faut tue ordinairement t.ois pcrlonncs jiour 
y réüllir. Voici quelles font a chacune leurs fondions Sc la maniéré 
d’y prendre les oifeaux. 

Onfe munit d’abord d’un] filet qu'on appelle en plulieurs lieux Ecôt- 
icttere, qui nVft antre qu'un filet vulgairement nommé CarreUe, avec 
lequel on pêche le poillon. Pour vous en férvir voïcz la Figure qui 
cft ici repréfentéc. 

Aiez deux bâtons A B C D E F G H. droits & légers, longs de 
dix ou douze pieds, afin de pouvoir lever le filet bien haut pour pren¬ 
dre les oifeaux qui feront dans les TYutJfez. ftuiUuis. Attachez le Car¬ 
re'et à ces deux bâtons, commençant a lier les deux coins aux deux 
petits bouts A. E. vous nouerez les deux autres coins C. G. le plus 
loin que vous pourrez vers les deux gros bouts des perches D. H. At¬ 
tachez les deujc côrez tout au long avec des ficelles en deux ou trois 
endroits de chaque côté, tomme vous les voïcz marquez des grandes 
le petites lettres a. B. b. Sc c. F. d. [ On accommode ainfi ce filet, 
ou à la maifon, ou lors feulement qu’on eft arrivé à l'endroit ou l’on 
lait qu’il y a des oifeaux. Une des perfonnes dont on a parle porte 
le piège & le tend dans l'occafion. 

L'autre fe charge de paille non baruc, appellée vulgairement Glttis 
en certains Pays; &] le troifiéme portera une longue perche : auffi- 
tôt qu'il fera nuit allez vous-cn lur les l.eux où vous croirez qu’il y 
peut avoir des oifeaux retirez, & d’abord que vous rencontrerez un 
beau buillon, où le vent ne donne point, J faudra que celui qui por¬ 
te le filer le déploie Sc le tienne étendu en l'état qu’il parott dclhné , 
juftement à la hauteur du buillon, & fi faire le peut du côté que lèvent 
fouffle, parce que les oifeaux ne dorment- jamais qu'ils n’aient la 
tête tournée du côté du vent. Une autre perfonne éclaire derrière le 
milieu du filet avec une torche de paille glnméc ; & le troiliémc va 
par derrière le buiflon à l’oppofitc du feu, & frappe de la perche fur ks 
branches pour faire fuir ks oifeaux^ lcfquels fortent tous épouvantez, 

O l l n 
& peftlàm fe fauver ils Veulent aller aü feu qu’ils Vb'ient, croiant quë 
c’eft le jour, & donnent dans le filet; la perlonnc qui le tient appro¬ 
che promptement ks bâtons l’un de laune , enferme les oifeaux, SC 
fait faire un tour au filet de peur qu’ils n’échapcnt. [ D’autres, quand 
les oifeaux ont ainfi donné dans le piege, retirent promptement un peu 
en arrière le filet ,-Sc le laillbht tomber tout a plat contre terre, &avec 
leur chapeau frappent defl'us pour tuer ou étourdir tout ce qui s’f 
trouve prit. 

Non content d’avoir tendu une fois le filet, on va de huilions en 
huilions, ou de touffes en touffes, Sc on dreflé ce piège vis-à-vis de 
chacun, ainfi que nous l’avons dit, Sc autant de fois que l'ardeur de 
cette challc peut l'inlpirer. 

Quoique nous n aioiis parlé que de trois perfonnes pour c*tte chaf- 
fe, cependant on peut y aller plulieurs, foit comme fpeélateut s feule¬ 
ment, ou pour aider a atnallêr ks oifeaux qui fonr pris dans le filet. 
Il faut garder le filehcc crainte dcvaller les oifeaux, qui avant que 
le filet fut tendu picndroient leur effet Sc s’envokrount dans les 
champs, ou cans d'autres buiflbns qu’ils uotftcroient en volant, Sc 
par ce moicn on rendrait la chaflé vainc. 

Cet aaiu etnent à la vetité ne convient guer es a ceux qui craignent 
le froid ; mais il y en a d’autres qui dans 1 ardeur de prendre ainfi ces 
petits oiléaux ne fe mettent point en peine de l’âpreté dès vencs qui 
ïbuflknt en Hiver.] 

Autre Cbajfe de petits Oifeaux dans le milieu 
dune Campagne. 

Depuis le mois de Septembre jufques au mois d’Avril on peut (è 
divertir a prendrede toutes lottes de petits oifeaux avec uh arbret ; 
cette chaile s’appelle en quelques lieux breter : fi vous défirez y em¬ 
ploie quelque tems, inftruiiez-vous par ce que nous allons en dire. 

Trouvez-vous de bon matin dans une pièce de terre , Sc là choifif 
fez un endroit qui foit éloigné des grands arbres 6c des haies, piquet 
en terre trois ou quatre branches -de taillis A. B. T. hautes de cinq 
ou lix pieds, & cnttclacez leurs cimes ks unes dans ks autres , afin 
qu’elles s’cntret.cnnent fermes comme un buillon ; prenez deux ou trois 
branches d’épines noires C. D. les plus touffues & preflées que vous 
pourrez trouver, & mettez les dcllus le haut de ces branches de tail¬ 
lis, les y faifanc tenir par force en frappant dcllus avec un bâton. Aiez 
provifion de quatre ou cinq douzaines de petits gluaux , longs de 
neuf ou dix pouces chacun, & les plus délicats que vous pourrez trou¬ 
ver ; gluc z- ks tout au long. à la réierve de deux pouces pro he du gros 
bout, que vous fendiez avec un couteau; vous les mettrez par ci par 
la lut le buillon, & les ferez Tenir en pofant légèrement le bout fendu 
fur une pointe d'épines, & appuiane un, peu le milieu fur quelqu’autre 
épine plus élevée, afin qu'ils fe tiennenj panchez fans toucher l’un 
à l'autre ; vous les arrangerez de telle façon qu'un oifeaune lé puilfe 
pofer lur le buillon fans Ce gluer. Vous devez toujours avoir un où- 
feau en vie de l’dpece dont vous en voulez prendre, Sc ks nourrir en 
de petites cages légères & pouatives: cesoiftaux ainfi nourris le nom¬ 
ment appeaux. Il faut pofer ces cages fur de petites fourchettes de bois 
F. G. élevées de terre de dix pouces, & piquez au côté de l’arbrer > 
Sc diftar.t d’une toife comme aux endroits marquez F. G. puis vous 
retirer à trente pas de là vers le lieu côté S. où vous piquerez deux ou 
trois branches feuillues pour faire une manière de loge qui ferve à 

i vous cacher. 
I Quand vous aurez pris trois ou quatre oifeaux de quelque cfpece 

ue ce foit, il faudra cendre une lignetçe qui eft repréfentée par la 
euxiéme Figure ; prenez un petit bâton I. HL long de deux pieds, St 

piquez-k tout droit en terre , à deux roifes plus loin & au côté de 
l’arbre; attachez une petite ficelle au bout I. laquelle vouspafl'erezfut 
une petite fourchette L. M. qui fera de deux pieds de haur, & piquée 
à quatre roifes de l’autre petit bâton I. H. vous porterez le tout a la 
loge, puis attacherez ks quarte ou cinqoilèaux que vous avez pris à 
cette ficelle entre le bâton I. H. Sc la fourchette L M. qui leror. t liez 
par ks pieds, ainfi qu’ils parodient deflinez par les lettres N. O. P. Q,. 
R. avec un fil de deux pieds de longueur qu’on attache à la ficelle qui 
doit être lâche, afin que les oilcaux qui y font attachez foient tous à 
terre; après ce-la retirez vous dans la loge lorfque vous verrez voler 
quelque oifeau, tirez un peu la ficelle S. ceux qui y feront attachez 
voleront, par ce moïen vous pourrez prendre un grand nombred'oi- 
feaux don: vous n’avez pas les appcllans ; car tous ceux qui pilleront 
en l’air appcrcevronr voler les vôtres, croiront qu’ils mangent en cc 
li. u-la, cc qui les fera bailler & s’alfcoir fur ks gluaux, d'ou vous les 
ôterez promptement. 
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De la matthye de prendre les petits Oijixux à tabreuveir. 
Auffi-tôt après que les petits oifeaux ont ceflë de faire leurs nids, 

ce qui arrive à la fin du mois de Juillet, vous en pourrez prcndre.grande 
quantité lorfqu'ils vont pour boire au long des ruilleaux , autour des 
fontaines & des foflez ou marais qui font dans les campagnes & les 
bois. Si vous en délirez prendre volez la Figure ci-ddlus. 

Suppoltz que l’endroit marqué de la lettre A. foit le milieu d’une 
fofle ou mare pleine d’eau où les oifeaux vont boire. ChoilïiTez un 
abord où le Soleil donne le moins . comme du côté de B. ôtez-en 
toutes les ordures, afin que les oifeaux pu llent facilement approcher 
pour boite. Aiez pluficurs petits gluaux longs d'un pied , lefaudssrous 
couvrirez de glu jufqu’à deux pouces proche du bout le plus gros, 
q*e vous couperez en pointe pour les piquer de rang au long du bord 
B. delorte qu'ils foient cous couchez à deux doigts haut de terre,. 
avançant les uns fur les aut»cs, ou à côté, & qu’ils ne fe touchent 
point, comme ils font repréfentez dans la Figure. Qifand vous au¬ 
rez fermé cet abord, coupez quelques petites branches ou des herbes, 
& outrez- en tout autour 4c l’eau, aux cotez de 1» fofle C. L Y. où 

les oifeaux pourraient boire, cela les obliger* de fe jetter où vous 
avez mis les gluaux dont ils ne s'aperçoivent pas, & ne lailfez au 
cun endioit découvert tout autour de l’eau où un oifeau puiffe boire 
que le lieu B. préparé, autrement tous s'y jetteraient ; après cela 
retirez-vous à 1 écart & vous cachez dans un endroit d’où vous nuif 
fiez avoir la vue fur tous vos gluaux, & quand il y aura quelque chof 
de pris vous courrez l’ôter, & remettrez des gluaux aux Endroits * 
il en manquera. OM 

Et d’autant que les oifeaux qui vont pour boire aulfi-tôr qu’ils arri 
vent confidcrcnt l’endroit où ils pourront aborder ; car ils ne le 
tent pas à bas d’un plein abord, mais ils fe pofent fur les erands^r" 
bres, s’il y en a , ou à la cime des taillis, & y aiant été quelques rems 
ils vont fe pofer fur d’autres branches plus balles où ils demeurent un 
peu de rems , puis ils dcfccndcm à terre j en ce cas aiez trois ou qua¬ 
tre grandes branches comme cell s qui fortt reptéfentées au bord Y 
lcfquellcs vous piquerez toutes droites au plus bel abord de la folié * 
éloignée de l’eau environ une roife ; ébranchez-lcs depuis le milieu i f 
ques en approchant de la cime, & faites que la pairie ébranchéepen- 
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che du côté de l'eau, afin d’y faire des entailles avec un couteau de trois 
en trois doigts pour y mettre pluficurs petits gluaux, comme vous les 
voiez dans la figure. Il faut les coucha a deux doigts proche de la bran-' 
che,fie les avancer les uns a côté des autres jufqu’à la moitié, cnlbtte 
qu’un oikau ne fepuiHèpoferdelIùslàns fegluer. 11 cil confiant que li 
vous prenez fix douzaines d'oifeaux, tant aux branches gluccs qu’à terre, 
il s’en fera pris les deux tiers fur les branc lies qui leront fur le bord Y. 

La vraie heure de tendre à l’abreuvoir ell depuis deux heures du 
matin julques au foir , demi heure devant le Soleil couelié i mais le 
meilleur teins c’eft vers les dix heures julqu’a onze, & depuis deux 
heures jufqu’à trois; & enfin une heure & demie devant le coucher du 
Soleil, lorsqu'ils y viennent tous a la foule, a caufc que l’heure les preife 
de fe retirer pour repoter la nuir. 

Hôte*, que [dus la chaleur cil grande fit meilleure eft la chalTc ; 
ce n'ell pas la peine de s’y arrêter quand il pleut, ni même quand 
il a tombé quelque ratée le matin , parce que les oiltaux boivent 
l'eau*qui s’elt arrêtée fut les feuilles dts arbres: il n’y fakfioint 
bon non plus quand iL y a de l eau dans les chemins après une 
grande pluie, tellement qu’il faut attendre quelques fois huit jours 
ou plus que les chemins loient elluicz , autrement on perdreit fon 
tems. Il lé prend a l’abreuvoir des gros oifeaux auflî bien que des 
petits, tels que font 

Les ramiers , tourterelles , geais , pies , pievers , grives ou 
tourets, meiles , gros-bccs, verdicts ou paillctcts , linotes > char¬ 
donnerets , pcfi'e-iturincs , pclTè-communcs, autrement gios moi¬ 
neaux , petites pefl'es ou moineaux communs, prées ou coque- 
dties» ortolans ou benaris , de cinq fortes de mélanges, des rof- 
fignols, guadrillcs, ou gorges-rouges, pouliots, ou œuil de boeuf, 
mouchcris, de trois fortes de ttcpillcs. ou fauvettes , bouvreuils, 
ou rolfignols, motets, roitelets. 

Il ne faut point oublier de dire ici qu’on prend les oifeaux au trébu¬ 
cher. C’eft une petite cage (épatée en deux par une cloilbn ; on ren¬ 
ferme dans la partie inférieure un oifeau de la même cfpece que celui 
qu’on veut prendre. On met dans la partie fupéiicure du grain, & on 
Louvre de tellMpaniere que pour le peu qu’un oilcau vienne lé pofer 
fur une pièce eft au dedans elle fc ferme Sc l’oifeau fe trouve pris. 
C’eft principalement en Hiver qu’on réülfit dans cette forte de challc, 
lotfque les oifeaux ne trouvent pas facilement dequoi manger. 

On pourroit encore rapporter ici pluficurs manières de daller les 
oifeaux ; cat on les prend a la pipce, a la pinlomnéc , avec la ratHc 
& avec les repûtes, Sic. Mais non, en parlons dans des Articles parti¬ 
culiers chacun felon fon ordre. Il faut encore voir le mot Appro¬ 
cher, où l’on a donné la manierc d’approcher les oifeaux aquatiques. 
Confuirez auflî les differentes elpeces d’oiltaux. 

OISON. On donne ce nom aux oies qui fopt jeunes. 

Muni en d'élever les Oifons. 

Dès qu’ils font fortis de l’œuf on les renferme avec leur mrre dans 
quelque lieu ctrbit, ou on Us nourrir bien pendant liuic ou dix jours. I 
Cette nouniturc confiltc a leur donner du Ion mouillé fit de l’orge 
bouilli. On les mené enfuite dans la campagne, mais il faut prendre 
garde que ces petits oifonsne fc mêlent avec les grands qui le* battent 
& les blellcnt. On ne te contcmc point de leur donner uc l’orge, on 
leur jette encore des criblures de blé. On continue oe les nourrir de 
cette maniéré jufqu’à la nu-Oélobrc, qui eft le tems ou l’on com¬ 
mence à les engraillcr. 

Pour engraijfer les Oifons. 
Quand on'a choifi les oifons qu’on veut engraillcr, on les plume en¬ 

tre les jambes , Si on les enferme dans un endroit chaud, étroit fie obfcur. 
On peut leur crever les yeux au lieu de les renfermer dans des endroics 
obfcurs, cela ne les empêche ni de bo:re ni de manger ; pour lors il fayt 
avoir foin de les faire manger une fois, après ils vont chercher la nour¬ 
riture qui doit leur être donnée avec abondance. C’cit de l’avoine 
bouillie dans de l’eau. Il y en a qui leur mettent a part du charbon 
broie. Les vieux oifons font un mois à engraillcr, mais pour les jeunes 
il ne faut pas plus de quinze jours ou trois femaines. 

Oifons furets. On farcit des oilons, foit qu'on veuille les manger rô¬ 
tis, (oit en potage: on prend le foie fit le cœur de ces animaux qu’on 
hache bien menu, avec du fcl, du poivre fie des fines herbesj on y 
joint une aumclette de qua:rc œufs, Si le tout étant bien bai tu en- 
femble fie affaifonné comme il faut : fi c’eft pour manger les oitbns 
tôt», on fait cuire cette farce, puis on la met dans le corps pour être 
ïêrvis lorfqu’ils font cuits: fi l’on veut en faire un potage il n’eftpas 
befoin pour lors de faire cuite la farce ; car on te contente d’en farcir 
l’oifon lorfqu’clle eft crue pour.meitre enfuite cette volaille au pot, 
le la dreffer quand clic eft cuite avec un bouillon compofo comme 
on le Ibuhaite. Voyez Oit. 

O L I. 
OLIVIER. C'cft tu» arbre dont il y a deux fortes i l’un cultivé, en 

Latin Olea, fit l’autre lauvage, en Latin Oltafler. 
Dejcriftiou de [Olivier cùuivé. L’olivier elt grand, haut fit branchu. 

Il a les feuilles longuettes, pointues au bout, épailfcs, grofles, attachées 
à une queue fort courte, vertes par deilus fie blanches par deffous, Ci qui 
ne meurent jamais, aiant un goût amer fie un peu âcre; fesfleurs font 
comme celles du foule, mais plus petites, blanches fit atta. hées en 
grapes, desquelles fortent des fruits qui l'ont d’abord vchs Sc apres 
pâles, enluite purpurins, enfin noirs quand ils font mûrs : le bois eft 
beau , dur, ondé, fit brûle verd comme fec. 

Lieu. Il vient dans les Pays chauds, fit fleurir en Avril fie Mai, fie le 
fruit eft mûr en Oftobre. 

Profnétez. Les feuilles de l’arbre font fort aftringcntcs ; les olives 
vciies font froides fie aftringcntcs, elles «rrétenc le flux , clics nui- 
font aux poûmor.s , ne laifltnc pas d’exciter tapetic fie de fortifier 
l’cftomac : les feuilles pilées font bonnes au feu de Saint Antoine je 
aux ulcérés qui rampent; le fuc qui en eft tiré mêléaveciuvinaigre 
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eft bon contre les charbons fie la gangrené; les mêmes feuilles étant 
mâchées lérvcnt pour guérir les ulcères de la bouche, leur décoétioa 
a le même effet. Leur fuc appliqué arrête le l'ang & les trop grandes 
purgations des femmes. 

bç/crifnon de l’Olivier fauvage. Il eft plus petit que le précédent, fie 
a les feuilles plus petites, outre qu’il eft épineux; fes olives font 
[Otites, mais elles (ont fort agréables au goût. 

Lieu. Il croit de lui-même dans les Pays chauds. 
Profrtétez. Les feuilles font plus froides que celles des domeftiques» 

fie aulli plus aftringcntcs , Si elles produifent tous les eftets fufditsavcc 
plus de force. L’huile tenue dans la bouche 1ère aux gencives pourries, 
ou qui ont des humeurs corrompues, fie rafermit les dents quand on 
s’en lave la bouche, outre quelle fait devenir les dents blanches. Quand 
on s’en frotte elle empêche de tuer Si le poil de tomber; die ôte les 
cxcrcmcns de la tête fit guérit les ulcérés St la gratcllc. 

Culture de [Olivier dans les Pays temftrez. . 

Celui qui aura la curiofité d’élever des oliviers dans les climat* 
temperez, doit en faire venir des jeunes des Pays chauds. Voici 
la terre dont il faut fc lèrvir. Prenez moitié bonne terie de potager , 
un quart de.tcrreau fit un quart de platras. Mêlez bien le tout enfem- 
blc, cmpl llezcn les caillés deftinéts aux oliviers, après avoir mis au 
fond quatre doigts épais de pur plairas. Ce qui tert a écouler l'eau de* 
arroleinens. Quand vous aurez planté quelque olivier il faut l’anofer 
auflî tou 

Le froid eft nuifible aux oliviers ■ il faut avoir une bonne ferre pour 
les renfermer pendant l'Hiver; mais en Eté on doit les expofcr au mi« 
di. On lesarroc quelquefois dans les plus grandes chaleurs, ou lorfque 
la terre le délleche trop. 

Leur huile leit decontrepoifon, fit aplufieurs autres ufoges queper- 
fonne nïgnore. 

Pour dénmeir [huile d'olive. 

Mclez-y de l’alun de glace, ou bien de l’eau bouillante. 

Manière de faire [huile d’olive. 

On cueille les olives au mois de Décembre lorfqu’elles commencent 
à changer de couleur ; avant que de les prcllurcr on les étend fut le 
plancha pour les lailkr repolcr pendant quelque tems; il finit avoir 
eu loin de lesncttoier, fie de laver même dans l'eau chaude celles qui 
(croient laies ou mal propres. Quand on a étendu les olives fur le pref- 
(oir ,on les prcflùre d'abord fort doucement fit peu à peu lorlqu’elles 
font b.ilécs; on les ramollit fit on les broie plus forte ment en mettant 
du Ici, dont il faut près de deux livies pour chaque boiffcaud’o’ives. 
Enfin on prellc les noiaux avec des paniers neufs ou des réglettes, fuivanc 
l utage du Pays. 

Pour ne point mêler as trois fortes d’huiles tirées par troüfcxprcflîons 
diftéuntes fit par dégi é , on doit les recevoir dans des cuvettes (épatées 
fit les diftinguci les unes des autres. La première huile tirée par une 
douce cxprellion cil meilleure que les autres. Ces cuvettes font ordinai¬ 
rement faites de bois, fie ce (ont les meilleures. On confervel'huile dan* 
des pots de terre préparez exptès. 

Il faut prendre garde qu'il n’y entre aucune fumée dans l’huilerie, B 
fcro.t bon même de fe palier de lampe allumée li cela fe pouvoir. 

Pour empêcher que l’huile ne fe geie l’Hiver avec la lie, on y mettra 
du fcl nitre recuit fit broie. Quelque quantité qu'on en mette l'huile 
n’en prend point. 

UJages. L'huile d’olive a beaucoup de propriété* , tout le monde 
lait qu'dle 1ère d'affaMonncment aux falades; on s’en fort suffi pour 
les fritures, fit clic encre dans coures les huiles compolécs dont elle 
ell la baie. Lorlqu’on s’en 1ère pour les médicamcns il faut choilit in 
plus vieille. 

OME. 
Omelette au Lard. Prcne* h gras d’un quarteron de lard ou environ, 

ôicz Es levures fie coupez le lard en petits morceaux qui foienr gros 
à peu près comme une noifette, faites le fondre en la poêle, & lor* 
qu il commencera a fe fecher, vcilèz-y fix ou (èpt œufs battus fit falcz 
s'il eft befoin. 

II. Caliez fix ou fept œufs, ajoûcez-y environ un demi quarte¬ 
ron de lard coupé menu, fit du fol autant qu’il en eft befoin, batte* 
le tout enfemble fit vcrfcz-le dans la poêle, en laquelle il y ait autant 
qu'il eft befoin de beurre à demi roux ou de moelle fondue, fit faites 
cuire l'omelette. 

ONG. 
ON G L E. La rapurc des ongles eft un puiflant vômitif; mettez infu- 

fer pendant la nuit de la rapurc des ongles, faites-en couler l’infùfionle 
matin fit don*z-en à boite. Ce vômitif eft bon pour les perfonnes 
robuftes, comme les Payfans St Soldats. 

ONGUENT. C’clt une compofition dont on fe fort pour panfer 
les plaies. L’huile eft la bafo des onguens ; la cire y eft cmploiéc pour 
leur donner une certaine confidence. On y fait entrer des parties des 
plantes, des animaux fit des minéraux à caulè de leurs vertus. Cette com- 
polition, (elon qu'elle a de conlitkence,relie plus long-tems fur les plaies, 
fit par cc moien les'partiesqui la compofent ont le tems de fe dévelop¬ 
per peu à peu ôc d’agir inlcnlîblcment. 

Il y a pluficurs fortes d’onguens. Nous allons rapporter la manière d« 
faire quelques-uns des principaux avec leurs propriété*. 

Onguent vert. 

Prenez de bétoine, d’jgrimoine, de vervaine, de pimpinclle, d* 
mouron à la fleur rouge, de chacun deux poignées de toutes ces her, 
bis; il ne faut rien ôter que U racine, fie y lailfor les côtes, lesbien 
laver fit nettoier avec de l’eau nette, les cflluier d’un linge blanc, les 
mettre tremper toutes enfemble dans un pot de terre ou une terraffe 
nette, fit la remplir de bon vin blanc, ou a fon défaut de bon vin clai¬ 
ret, fie faire que ladites herbes trempent toutes dans le vin, St aiant 
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couvert le vàiffcau les laiffcr tremper l’efpace de vingt-quâtre heures. 
& après vous mettrez lcfdites herbes toutes enfemble, vous les ferez 
cuire dans le même vin dans un grand chaudcron, & qu^nd elles (e- 
ront bien cuites il les faut retirer & les laitier un peu refendu, afin 
qu’on les puill'e epreindre* entre les mains , 15c les bien piler dans un 
mortier de pierre, 8c les palier dans une etamme ou femette neuve , 
enfortc qu’il ne demeure point de jus dans le mortier, ru dans la ler- 
vinte ou étamine. Après vous remettrez ce jus dans le vin ou elles 
auront cuit fur le feu dans le même chauderon; il faut prendre garde 
que le vin fuit bien net, qu’il n’y demeure point d herbes ni aucune 
autre ordutes puis étant lùr le feu vous y mettrez plein un grand verre 
de jus de nicotiane pilé & pallé par la fcrviette; vous laaflerez un 
peu cuire cette décoélion, puis vous y mettrez une livre de po x blan- 
Ühe , autrement dite poix-réfute, pilée & mife en poudre & pallce par 
l’étamine ; lorfque cette poix-refine fera fondue vous y mettrez huit 
onces de cire-neige blanche ; cette cire étant fondue vous y mettrez 
unAncede maflic bien épluché & mis en poudre, & il faut mu,om 
remuer avec une petite palette de bois ccs drogues qui font furie I:u, 
liiffct ainfi bouillir à petit feu environ un bon demi q““t^cure,& 
prendre bien garde quelles ne moment, & que tout ne s eivaillcpardet- 
!bs & après fefeendre le chaudcron de deflus le teu, le mettre a terre 
pour le laitier refroidir en remuant toujours. ... 

Quand il fera allbz froid pour que 1 on y puifle tenir c doigt, il fait 
avou une livre de térébenthine de Venife de la meilleure , la laver 
dans un badin d’airain, & U battre avec une petite palette de bois, 
& changer l’eau jufqu’à ce qu’elle devienne blanche comme du lait, 
& l'a ant bien égoutée vous la mcctrez dans la décoétlon en remuant 
toûiou.S pour la bien incorporer, puis vous remettrez ledit chaudcron 
fur le feu, & le ferez bouillir jufqu’a ce que vous cqnnoirrez que cet 
onguent ne tire plus i il en faut prendre avec ladite palette fie en 
mettre dans l'ca* froide ou du vin , & étant refroidr vous le bro «ez 
entre les demis , & fi ne t rc point ce fera ligne quil eft cuit .alors 
il le faut ôter du feu Scie laillcr refroidir feulement autantqiul faut 
peur qu'on le puill'e ailcment toucher pour le mettre en petits rou¬ 
leaux & les envelopper de papier blanc tait en canon; . 

Ses ■vertus. II guérit toutes plaies tant vieilles que nouvelles, çn ote 
fe mauvaife chair & fait venir la bonne en peu de jours, &«***“ 
t-s les épines s'il y en a , & toutes autres pourritures de la plaie. Il gué¬ 
rit la moi fur e des lerpers & autres bêtes vemmeu es, attire le venin 
& guérit la plaie. Il guérit toutes les apoftemes & les corps aux pieds. 
Les plaies de la tête, que f. l’os de la tête étolt rompu i le peut ra- 
coinmoder & joindre, c’cft une choie éprouvée : il guérit ksecrouriks 
f n quelle part qu'elles foient, les apoftemes qui viennent entre le cote 6c 
les flancs; il eft excellentpour toutes blefluris. . . . 

Cet onguent fe doit fane la deimcre feminne du mots de Mai pour 
avoir les herbes meil cures & vie plus grande vertu, ou a la pleine 

Lune de Mai. 

Onguent réjb'geratif & anodin contre Us infammatms, Us 
douleurs & Us intempéries chaudes. 

Prenez les feuilles de Semfer WW major, de Semper vive tnmor, de 
Souris, d'Umbtlicits venerit, de Solanum, de juiquiair.c, de but; au ôc 
de patelle, de chacun une poignée : p lez le tout dans un mortier, & 
faites le bouillir avec deux livres d’huile d’olives julqu a ce we. s 
f triples foient bien cuites, après pallez le tout e.ans un unge blanc, & ■ 
ajoutez-y cinq onces de eire jaune pour y donner la conhitcnccci on¬ 
guent, duquel vous vous iervitez contre les maux propofez, le failant 
premièrement fondre iur une a(ï etc, & quand vous çn aurez omet les 
pauics affectées, vous y appliquerez un papier par deflus St unlm0e 

fur le papier. 
Onguent de Mat. 

Prenez du beurre de la Lune de Mai deux livres, du diachilum 
magnum une livre, de la cire neuve, de la poix-rcfinc, de chacun 
trois livres, environ un demi verre de jus de citron. 

Faites fondre le beurre dans une pocle de cuivre.étant fondu vous 
y jetterez le diachilum coupe par petits morceaux que vous teicz 
fondre auff. avec le beurre; le tout étant fondu veut y jetterez de me¬ 
me la poix-rcfinc coupée par petits morceaux que vous ferez fondre 
avec le refte; ]<*fqu’cilc tera fonduë vous jetterez la cire coupce en 
petits morceaux, il faut faire le tour bouillir enfemble pendant une 
demi heure & remuer inceliàmment : aiant ltve la pocle de <fcffus le 
feu on ajoute le jus de citron, remuant le tout avec une dpatule juf¬ 
qu’à ce que le tout foit bien incorpore , qui étant fait vous le mettrez 
dans un pot de terre, ou dans quelqu’autre vailkau bKnpropre- 

Cet onguent eft fort bon pour toutes feirtes du cer» 6c bleil“ “. * 
mais avant que de l’appliquer il faut bien baffiner la plaie avec 
& l’huile d'olives qu’on fait bouillir enfemble, & on s en baffmeaul i 
chaud qu’on le peut fouffrir. 

0bfervaticn pour U choix des drogues qui entrent dans [ Onguent divin. 

Choififfez premièrement legalbanum le plus fec, & le plus jaune eft 
le meilleur, le roulàtre n’eft pas fi bon. 

Armoniacum , non en malle, mais «ngraine, moiennement gros * 
y eft de couleur rouge-brun. ... 

L'opoponax, non en mafle mais aufli en graine, le plus jaune elt 
le meilleur, & il eft blanchâtre dedans. 

Le vinaigre blanc, le plus for: 6c le plus blanc. 
L'huile doives vierge. 
La lirarge d’or, la plus haute en couleur, la plus rouge, argentee, 

la moins bruoe. 
Le verd de gris, le plus beau en couleur verre. 
La myrrhe choifie, qu’on appelle communément myrrhe onglée , 

la plus iranfparente. ., , , 
T’“:n-, \c longue la plus vive k la plus nette, il faut la couper 

O N g. 
pat rouelles, enfuite on la fera fccher fur le four avant que de la piler & 
tamiler; il k» faut racler 8e couper ; celle qui eft la plus jaune dedans 
eft la meilleure. 

Le maftic en larmes choifi 8e net, le plus tranfparent eft de cou¬ 
leur d’ambre un peu pâle. 

L’oliban, le plus ntt eft jaune. 
Le bdellium, non en malle, mais en graine de couleur d'orange» 
L’cnccns choi/i, t'eft-à-dire le plus fec, afin qu’il fe puiffe piler & 

tamifer, eft le meilleur, 
La pierre d’aimant, qui attite au moins une médiocre aiguille à 

coudre, celle qui n’attire point le fer ne vaut ritn. 
La cire jaune neuve, la plus jaune 6c la plus nouvelle, la blanche 

vierge eft encore la meilleure. • 
Tout ce quê deflus qui peut être pulvcrifé 8c paffé au tamis de foie , 

le poids s’y doit trouvée tout pallé à bonne mcf&rc. 

Méthode particulière pour bien faire U mervttOeux Onguent divin. 

I 

Prenez du galbanum une once deux dragmes, armoniacum trois 
onces trois dragmes, 8c opoponax une once ; il faut prendre le 
poids un peu fort des trois gommes ci-deflus, à caufe du déchet qu’il 
peut y avoir en les paflknr après avoir été infufees. 

î. Concallcz grollicrcment ccs trois gommes dans un mortier fépa- 
rement , mettez-les dans une terrine avec deux pintes de vinaigre 
blanc, 8c 1-iflcz-ks tremper deux jours & deux nuits, les remuant cha¬ 
que jour deux ou tro s fois avec une eljiatule, ou bien pour le faite en 
vingt-quatre heures: vous ferez un fort petit leu que vous renouvelle¬ 
rez trois ou quatre fois pendant ce teins fous la terrine ou tremperont 
les gommes dont on a parlé, 6c vous les remuerez autant de fois que 
vous mettrez du feu pour les faire mieux diffoudre 8c incorporer avec 
le vinaigre. Après que vos gommes auront ainfi trempé, & quelles 
feront diflbutes dans le vinaigre, mettez le tout dans une pocle de cui¬ 
vre fur le feu, où Vous les ferez bouillir à petit feu julqu’a la dimi¬ 
nution du quart du vinaigre ou < nviion ; ce qui étant fait vous cou¬ 
lerez ces gommes, qui feront fort bien diffout,s, par une éramine , 
ou toile forte, en les preffant bien. 

j. Après que vous aurez pallez le tout, remettez-rc derechef 
le feu dans là même poêle , ou autre , 8c vous le ferez encore 
bouillir jufcju'a ce que le vinaigre foit du tour confumé 8c que 
les gommes prennent corps; ce que vous connoîtrcz être en laif- 
fant tomber que ques goûtes avec l’cfpatule de fer fur une affict- 
te, ou aune choie ; étant tefroidies clics s’épaiflîflênt 6c deviennent 
fermes, ce fera fait. Alors ôtez votre pocle hors du feu 8c laiflêz 
refroidir vos gommes. 

4- Puis prenez de la meilleure huile d’olives deux livres & de» 
mie, 8c mettez- a dans une autre poêle qui foit fuflfilàmment grande 
8c profonde. Prenez enfuite de la lirarge d’or paflée nar le tamis, 6c 
broicz la (ur le marbre dans l'huile, remuant continuellement avec une 
longue 8clarge elpatule de bois; prenez du verd de gris paffé par ila 
tamis fin une once . que vous jetterez dans la pocle , toujours re¬ 
muant comme deflus; puis mettez votre poêle fur un fourneau de fer 
ou autre, n’y mettant qu’un for^peti: feu de cinq à lix chat bons', en¬ 
fortc que la poêle ne s’échauffe guercà, eh rîrrtuant (ans celle 8c dili¬ 
gemment le roue eniemblc avec T’elpatulc de bois ; car autiement 1» 
Utai ge s’amallctoit en un mor.-eau, julqu a ce que les drogues foient 
bien dillbutes. lices 8c incorporées eniemblc avec l’huile. 

j. Et notez que pour cette opération il faut au moins trois heures 
de rems, au bout d’une heure ces drogues deviennent de couleur ver¬ 
dâtre. 

Alors vous mettrez encore trois charbons deffous la poêle, 8c con¬ 
tinuerez à îcmucr jufq-i'a ce que ccs drogues deviennent jaunes &r 
commencent a pétiller, ce qui lie fait cneoic au bout d'une heure. 

6. Alors il faut faire un feu un peu plus fort qu auparavant, remuer 
aufli plus fort, & ce a deviendra d’une couleur pâle tirant fur la feuil¬ 
le morte au bous d'un quart d’heure, 8c remuez fortenlcnt jufques 
à ce qu’il devienne d’un rouge Jatun; 8c pour lors il en faut prendre un 
peu avec l’efpatulc, & le mettre fur une afliette pour voir s’rl prend 
corps 8c ne tient plu» aux doigts. 

7. S’il tient encore aux doigts il le faut mettre fur le feu encore un 
bouillon ou deux, & toujours remuer 8c l’eflâierde moment en mo¬ 
ment jntqu’à ce qu’il ne tiennent plus a Pafliette ni aux doigts. 

*. Et quand il ne tiendra plus aux doigts il le faudra ôter du feu 
8c pour lo s vous y mettrez la moit.é de la cire qui fera coupée où 
plutôt raclée comme de petits coupcaux, les plus déliez qu’il fcpour¬ 
ra ,• vous n’en mettez que peu à peu en remuant toujours, enfuite vous 
remettrez le tout fur un feu médiocre, 8c y mettrez encore peu à peu 
l’autre moitié. Il ne faut mettre qu’upe livre de cire. 

9. Cela fa:t vous retirerez votre poêle hors du feu, vous laiflc- 
rez un peu refroidir les drogues, cependant vous prendrez votre poêle 
ou font vos gommes déjà cuites 8c froides , que vous mettrez IUt 
un petic feu pour les faire un peu fondre , «6c les verferez dans rau_ 
tre poêle qui eft hors du feu 8c un peu refroidie, en remuant tou¬ 
jours avec l’cfpatulc le tout enfemble, jufqu’à ce que les gommes 
foient bien dilloutes arec les drogues ; puis vous prendrez aimant 
fin de Levant broié en poudre lubtiic, pallé par le tami*dctaffctas>& 
broie fur la pierre, afin qu’il foit plus délié, quatre onces qUc Vous 
mettrez dans une feuille de papier, le verferez fort doucement dans le„ 
drogues, en l'incorporant 8cmélangeantàvecl’efpatulc, lapoëcétant 
retirée de deflus le feu ; car fi vous y mettiez cet aimant étant 
fur le feu, il feroit à l’inftant enfler toutes les drogues, enforte que 
vous en perdriez une bonne partie ; 8c après que vous aurez bien in¬ 
corporé l’aimanc feule hors du feu, vous remettrez la poêle fur lefom. 
ncau à feu médiocre, continuant toujours à remuer avec l’cfpatule. 

10. Cependant vous aurez les poudres fuivantes ; favoir , myrrhe 
I fine une once, arilWoche longue deux onces, maftic en larme, bdel- 
' lium, de chacun une once, encens pur & net deux onces : toutes ces 

marictes étant donc nuies en poudre, paflées par le tamisfépatémenc 

fans 
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le mêler enfemblc. Mes aiant mifeschacuneféparément dans une 

feuille de papier, vous les verferea doucement l'une aptes l’autre en 
l’ordre qu’elles font écrites ci dclitis dans la poêle qui cft fur le feu , tan¬ 
dis qu'un autre remuera inccflâintncnt pour les incorporer; & quand 
vous aurez vcrlez toutes vos poudres, vous continuerez fut le meme 
feu de remuer toûjours jufqu’a ce que les drogues enflent de trois 
doigts ; auflî-tôc quelles auront enflé retirez voue r.ocle hors du feu , 
& continuez a les remuer diligemment avec l'cfpatule,julquace quel¬ 
les s’épaiflillcnt entre le mol fie le dur, en telle forte que vous publiez 
manier facilement votre ongutnc làns gâter les doigts. Alors retirez 
eet onguent par morceaux avec l’cfpatuic, mcttcz-lcs lür une table 
bien nette & unie, mouillée de vinaigre blanc , Ce pétrillcz-les ou 
cortoiez les unes après les autres avec les mains mouillées du mê¬ 
me vinaigre; puis Jjarmez-en des rouf aux, lefquels vous envelop¬ 
perez de papie. chacun a paît pour les conlcrvcr fort long têtus , le 
plus vieux cft toujours le meilleur. 

Alanine de Je fervir de l Onguent divin. 

Premièrement il faut fa^pir que cet onguent fc reut fort long- 
tems lonlctvet comme on vient de dire, & qu’il n'elt pas en fa per¬ 
fection qu’il n’y ait deux ou trois mois qu’il l'oit fait ; & jjpur l’ap¬ 
pliquer lur quelque plaie ou autic mal, il faut lepâterou amollir avec 
les doigts mouillez d’un peu de vinaigre ou de vin, puis l'étendre fur 
du cuir noir, taffetas ou futaii.e , Ce non fut di^inge, parce qu’il 
le perccroit. 

x« Il n’cft pas né.eflàîrc de mettre ni tente ni charpie dans la plaie ; 
ce n’elt pas qu'il ne loic bon, quand la plaie elt profonde, d’y mettre 
quelque tente ou charpie entourée &. fort couverte dudit onguent. 

J. La première emplâtre qu’on met ne le dort lever qu’au bout 
de vingt-quatre heures, fie celle qu’on met cniuuc de douze en douze 
heures, fi ce n’çft que le mal prefle de la relever plus fouvent par la 
quantité de pus qui en pourro.t fortir. 

4. En rejevam l’emplâtre il faut relever le pus s’il y en a, & rc- faflèr l’onguent avec un peu^de vin ou de vinaigre , en remettant de 
onguent s'il y en manque , fie ainfi une emplâtre peut fervir plus 

d’une fois. 
f. Iî faut noter que le malade bleflé ne doit manger ni ail ni oignon; 

car il fera guéri plutôt en huit jours qu’en deux mois s’il en raangcoit. 

Vertus Cf propriétési principales de t Onguent divin. 

11 mondific fort & fait venir la chair nouvelle fans faire corrup¬ 
tion en la plaie. Il guérit les foulures des nerfs; il cft UÉ pour 
toute enflure ; fi quelqu'un avoi: la tête enflée ouric iMRe , il 
faut la rafer avant que d’y mettre l'emplâtre. Il guérit les aiquc- 
bufades, fie éteint le feu qui en provient; il fait fouir le plomb 
& le fer des plaies, fie tous corps etrangers ; il cil excellent auflï pour 
les coups de fléchés, & atiire les os rompus s’il y en a dans le corps. Il 

uérit touce moi furc de bécc, venimculcs & enragées, car il attire fu- 
icemcntle venin. Toute foitcd’apoftumcs.de glandes, le chancre 

fie lafiftule, le, écrouelles, les humeurs froides 4c la teigne ; il eft 
bon contre la jhfie,pour toutes fortes d’ulccrcs, tant vieilles que nou¬ 
velles, pour le faicin des chevaux, en failânt percer le bouton avec un 
fer chaud, & rafer le poil de la largeur du bouton, y verlant dudit 
onguent fondu : il cft auflï excellent & indubitable pour les clous de 
loue des chevaux, en le failânt un peu fondre dans une cuillère après Sue le mal aura été découvert. II cft bon pour la teigne des enfans ; 

faut rafer Us cheveux avant que d’y mettre l'emplâtre. Ons’cnlcit 
pour les hémorroïdes tant internes qu'externes, en relevant l'emplâtre 
en fes nccclîitci, puis la remettant ; plufieurss’cnfont fervis heureufe- 
ment au mal de dents en l'appliquant fur la temple. D’autres ontété 
guéris du rhumatifme en l'appliquant fur la nuque du col: illcttaufli 
aux autres douleurs du corps l’appliquant fur le mal. 

.Quand on fc trouve menacé de paralyfie, fi on fcl’ert de cette em- 
lâtre on fc trouvera bien tôt guéri ; car il fortifie fort les nerfs atfoi- 
lis. Il cft bon pour les fiftulcs qui vicnnentaï coin de l’oeil, auflï pour 

celles qui font reliées après qu'on a été taillé de la pierre. Il cft bon 
pour les taie‘des yeux & tous autres maux des yeux; on ferme les 
paupières, fie on applique l’emplâtre par deflus l’clpace de quinze jours 
& davantage. Il arrête auflï tôt le (àng d’une coupure en ctuvant le 
fang fie appliquant cette emplâtre bien chauffée au feu. Il eft bon pour 
les loupes, l ulUrt long-teins cette emplâtre deflus ; pour la bi ûlurc il 
faut d’abord laver la brulurc avec du vinaigre fie du (cl, fie puis mettre 
une emplâtre de cet onguent: il faut mettre dans deux aiillcrées de 
vinaigre fix grains de Ici écrafë, fie le faire un peu tiédir pour fon¬ 
dre le lel : il taiteellir les douleurs des gouttes, appliquant urecmplâtre 
fur les pairies affligées. Il guérit tous maux de tête, migraines, ver¬ 
tiges, folies, mettant une emplâtre fur le haut de latércdcla largeur 
de la couronne d'un Prêtre. Plufieurs ont été guéris du mal caduc , 
des écrouelles, du rhumatifine, fie d’autres maux inveterez fie opiniâ¬ 
tres , fai Cuit ce que deflus. Il eft bon auflï pour les maux qui atrivent 
aux mammcllcs des femmes. Enfin il cft encore bon a beaucoup d’au¬ 
tres maux, comme on l’éprouve tous les jours ; fie il y a eu plufieurs 
petfonnes aulquclksonétoitprêt découper les jambes, les mains, ou 
quclqu’autre membre, qui par l’opération fie l'application de cet on¬ 
guent lâns fa te autre choie , ont été entièrement guéris, n'aiant pas 
eté befoin de leur couper ni jambes ni mains. 

AvertiJJimcnt Dans les Provinces il faut le fervir de perfonnes in¬ 
telligentes fit c haritables pour faire cet onguent. Se qu’ils l’aient vû faite 
s'il fe peut aP«is. 

Prenez huile rofat une livre , cerufe pulverifée, litarge d’or bien 
lavée, pulréiiféc fie léchée a l’ombre, de chacun quatre onces, cite 
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neuve neuf onces, fain de pourceaux mâle deux onces; vous mêlerez 
l’huile rofat dans un pot de terre vernile lur un petit feu qu’on lailiè 
jufqu’à ce qu’il ne pétillé plus, mettez-y la cerul’e par inclination avec un 
cornet de papier, remuez toûjours pour qu’il ne fe faflè pas de gru¬ 
meaux. Jittez enluite de la même maniéré la litarge d’or bien pul- 
verifée avec un cornet, remuez toûjours ; après on met le fain-doux, 
enluite la cire en menus morceaux ; il faut toûjours remuer. En¬ 
luite on fait cuire cec onguent à petit feu, empêchez qu’ri ne bouil¬ 
le , car il lot tir oit dehors fie la litarge demeureroit en bas. Il faut 
toûjours rimqrf pendant cinq heures, ne pas bouger jufqu’a ce 
qu’on voit qu’aiant pris quelque goûte d’onguent mile lur du pa¬ 
pier il ne tache pas le papier, fie qu’il eft en confidence d’onguent, 
puis retirez le jioc du feu fie remuez encore julqu’a ce qu’il loic com¬ 
me froid, fie puis l’on en fait du magdaleon , ou bien on le met 
dans des pots vemifez ; cet onguent ne vaut rien qu’il n’ait fermenté 
quatre mois. 

Onguent noir, ou emplâtre noire contre toutes fortes de plaies ou 
l’onguent de Ricome qu’on dit l’avoir inventé fie y avoir gagné 
trcnce mille ccus ; il le vendoie trois livres l’once. 

Drogues. Prenez huile d’olives fept livres, charpie de toile 
vieille deux livres, ceiulcpulverilécune livre, litarge d’or deux quar¬ 
terons , cire neuve demi livre, mynlie pulverifée une livie , aloës 
puiveriié deux onces. • 

Préparation. Mettez les deux livres de charpie de toile vieil¬ 
le fit délice dans un grand badin, verfez-y par deflus les fept livres 
d’huile u’olives, deforce que la charpie foie abreuvée par tout ; puis 
mettez le tout lur un leu de chatbon qui ne (bit pas trop grand, 
de jrcur que le feu ne prenne à l’huile fie qu’il ne b ûlc toute la char¬ 
pie : il faut remuer toûjours avec une verge ou cljatule de fer, 
jufqu’a ce que la charpie foit toute confomméc ; cé que vous 
connoicrcz lorfquén en mettant quelque peu fut une afliette vous 
ne remarquerez plus de fil de iharjiie ; cela fait il fout retirer le 
vafe de deflus le feu, fit quand il cillera de bouillir meteez-y peu à 
icu. en remuant toûjours, la livre de cerufe, fie le remettrez fur 
e feu une minute de tems, puis vous ld retirerez St vous y mettre* 

auflï, en remuant toûjours, les cinq quarterons, c’eft-a-dirc, quinze 
onces de litarge d'or, aiant premièrement bien puiveriié la cerulé & 
la litarge : après il le faut taire un peu rebouillir fit y mettre la 
demi livre de cire coupée en petits morceaux , fit lui faite prendre 
encore un bouillon : enfuite vous le retirerez fie y mettrez peu a 
peu comme deflus (en remuant toûjours ) la myrrhe pulverifée, 3cle 
ferez encore un peu bouillit, puis il le faut retirer du feu, fit ajou¬ 
ter en remuant contmuellcmcnt l'alocs bien pulvcrilée, 8c vous remet¬ 
trez le ballin fur le feu , lui laifiant prendre deux ou trois bouillons : 
cela tait vous en mettrez un peu fur une afliette pour voir s’il fe pren¬ 
dra; que s'il eft trop mol il faudia le faire bouillir encore doucement 
jutqu'a ce qu il foit en fa confiftence. 

Qaand il fera fait J Je faut tir«r du feu & le mettre fur une table 
ou planche, le verlant par déliés avec une cuillère à pot, le laiilcr 
retroidir. fie lorlqu'il fera froid le mettre en rouleaux. 

Si par hazard en failant bouillir les drogues le feu s'y prend, il faut 
avoir une couverture ou fcrpilicre toute prête ( que vous aurez trempée 
dansdel'eau, latordrtzbien, afin quiln’yen relie point ûc qu'elle ne 
loit qu’buinidej pour couviir d’abordlc valè, fie par ce moien vous étouf¬ 
ferez le feu dedans, £ afin quïl ne le perde rien il faut mettre ce vafe 
dans un auctc valè plus grand. 

Cet avertillcmenc doit fervir pour tous les autres remèdes de cette 
nature. 

. Maniéré de s'en fervir. 

Si la plaie eft à fleur de peau, il faut mettre une emplâtre dcfliis, l’efi- 
fuiant tous les loirs, fie continuant ainfi julqu’a ce quelle loit guérie. 

S il pat oit quc'quc excroiflàncc de chair, il la faut panfer comme vous 
avez commencé, car elle fc rabaillc naturellement, 

S’il y« de la chair morte, fie que la plaie foit vieille, il faut prendre 
un rouleau de l’emplâtre, le mettre dans un pot avec fix cuillerées 
d’huile rofat, ou a fon defaut d’huile d’olives, fie faire fondre le tout 
cnlcmble, puis prendre de la charpie a proportion, la mettre dedans 
8c la faire toute imbiber ; en fuite vous mettrez cette charpie dans un 
autre pot, que vous couvrirez avec foin pour en conferver la vertu. 
Quand vous voudrez vous en ferv.r vous en prendrez un peu, le met¬ 
trez dans la plaie, fie ferez enforte que la plaie foit entièrement cou¬ 
verte de charpie que vous y mettrez fort légèrement, làns quelle foit 
preflèe ni entortillée, afin que l’humeur forte à fon aife. Il fact chan¬ 
ger de charpie foir fie matin ; mais la même emplâtre peut lèrvir un 
jour, quand même les os (croient découverts ; vous mettrez la charpie 
ainfi préparée par deflus. fie en tas que U plaie foit noire elle ôte toute 
noirceur lâns que les os tombent. 

Il eft à remarquer premièrement que fi le trou de la plaie eft trop 
petit 8c profond, il y faut mettre une petite tente de linge , de peut 
qu’on ne puifle pas retirer la charpie, aiant auparavant trempé la ten¬ 
te dans l'onguent fondu; il faut prendre garde quelle n’y foit pas pref- 
féc, a caulé de l’humeur qui en doit fortir. 

Secondement, que la tente ne doit pas aller jufou’au fonds, à caufe 
de la chair qui revient ; que fi le trou étoit trop petit, ou que le bhflc 
fût incommodé de la tente , il faudrait vcrlèr dans la plaie de l’on¬ 
guent fondu dans de l'huile, Sc mettre l’emplâtre par deflus. 

Troilïémemcnt, qu’il faut changer tous les jours d’emplâtre 5c 
l’efluier tous lés foirs. 

Quatrièmement , qu’on peut faire une plus grande ou moindre 
quantité de cette emplâtre , en augmentant ou diminuant la doic 
de chaque drogue. 

Onguent noir ou Juppuratif. 

Prenez deux livres d’huile commune, de la cire blanche & jaune , 

de 
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de la craifle de mouton qui fe trouve proche des reins, de la rénne ! 
pure, de la poix navale, de la térébenthine de Venife , de chacune 
une demi livre ; du maltic fubttlemcnt pulverifé deux onces : faites 
fondre avec l'huile les matières qui fe fondent, & ajoutez-y la pou- 
dre du maftic pour en faire un onguent. 

Cet onguent fait percer toutes lortes d’apoftumes, & les bubons 
tant peftilenticls que vénériens. On continué d'appliquer une emplâ¬ 
tre de cet onguent après l’ouverture des abfcez jufqu'à leur parfaite 
gucrifon. 

Onguent ou Emplâtre d'André de U Cmx. 

11 . faut prendtc quatre onces de gomme élcmi, douze onces de 
rélinc , d’huile de laurier, de térébenthine de Venife , de chacun 
deux onces. „ , . 

Brlfez la réfine & la gomme clemi, faites-lcs fondre er.femble lur 
un fort petit feu, vous y ajouterez enfuitc la térébenthine & 1 huile 

de laurier. . - 
Le coût étant bien incorporé vous en fcparerez les ordures en le pai- 

fant par une toile, 8t quand cet onguent fera refroidi vous le roule¬ 
rez pour Iç garder. 

On emploie cet onguent dans les plaies de poitrine. II cil propre 
pour mondifier & conlolidcr les plaies & les ulcérés. Il diflipe les con¬ 
ciliions 3c fortifie les parties fra&urées ou diiio^uccs. Enfin il aide a la 
tranfpiration des humeurs fereufes. 

Onguent pour U brûlure. Voyez Brulure. 
Onguent pour l» courte haleine. Voyez Courte HALiine. 

Onguent pour Ici enclàueures des Chevaux, Cbicott ou clous de rue. 

Prenez de la gomme de pin concallïe & de la gomme clemi, de 
chacune une' once ; mettez-ks dans un petit pot furie feu, laiflèz fon¬ 
dre ces gommes lentement en les remuant. Lorfqu’elles feront fon¬ 
dues mettez-y neuf onces de cire jaune concaflèe, que vous ferez fon¬ 
dre & incorporer avec les gommes; enfin ajoûtez-y trois onces de 
térébenthine de Venile. Quand toutes tes drogues feront bien mêlées 
vous les ictiierr z de deifus ic feu , vous y jetterez une once de fang 
de dragon en larmes , 6c deux onces d’aiiilolochc ronde en poudre 
tré;-fine. Vous remuerez toujours ces matières jufqu'à ce qu'elles 
loient refroidies à moitié. Alots après avoir eu foin de frotter une ta¬ 
ble d'huile d’oLves ou d'amandes douces, vous verfetez deflus votri 
çompolition, & vous en tonnerez des rouleaux avec les mains, qui 
vous aurez aulli fierté d’huile. Enfin vous envelopperez ces rouleaux 
de papier, U vous les garderez pour le befoin. 

Onguent pour Us plaies det Chevaux. 

Il faut prendre de lafaricte une poignée, des feuilles d’ariftoloche 
longue, de fauge, de véronique, de chacune une poignée & demie, 
de Ut racine de guimauve & de grande confoudc féchée a l’ombre,de 
chacune une once. Quand les racines auront été coupées en ptt.ts 
morceaux, on les mettra dans un poêlon avec une chopinc de crème 
de laie, on les laillcra fur le feu pendant un quart d’heure; on y ajou¬ 
tera enfuitc les feuilles hachées fort menu. U faut encore faire cuire 
le tout julqu’a ce qu’il ne relie que le beune qu’aura produit la crème 
en cuilant. Alors on verfera ce beurre dans un pot , & l'on remettra 
dans le poêlon un quarteron de lard gras coupé par tranches ; apres 
qu’on aura faille le tout lue le leu pendant un qsa.t d'heure, on cou¬ 
lera ce lard fondu dans le même pot où l’on a.verfé le beurre. On 
mtttra enfuitc dans le poêlon deux onces d'huile d'oliv.es qu’on fera 
cuire avec les herbes & racines reliées pendant un demi quart d'heure 
puis on verfera encore l’huile du poêlon dans le pot ou l’on aura nr 
le beurre 3c le lard fondus. Enfin on prefleta les hirbes & les racim 
pour en exprimer le lue ; & pendant qu’il fera encore chaud on y 
mettra une once 3c demie d’alun brûle 6c une once de gaudron fon¬ 
du. On mêlera bien cette çompolition, & on la remuera jufqu’à cc 
qu’elle foit froide. Quand on voudra felervir de cct onguent on 
en fera fondre dans une cuillcrc , Sc l'on en frottera U plareravcc 

pinceau. Q p t 

QUI A TE. C'eft un remède qu’on prend intérieurement. & qui 
eft coropofé de difréicnKS drogues, comme de liqueurs, de poudres, 
de pulpes, de miel ou de lucre, réduits en coniifltncc molle. On 
donne encore ce nom aux antidotes, élcduaircs 6c confiions. 

Opiate mervcilUufe peur rafraîchir U foie & purifier U fang. 

Prenez racines de chicorée deux dragmes , racines de patience 
polypodc , taifins de damas , réglife 6c chiendent, de chacun une 
dogme } des quatre capillaires, bourrache , fcanole , endive, bc- 
toine, aigremoinc, houblon , pimprenelle , feabieufe , de chacun 
une poignée ; des quatre femenccs froides, marjolaine, fenouil, 
anis, de chacun deux onces. Faites-en une décoélion . puis prenez 
lix onces de fené mondé que vous ferez bouillir dans la décodion • 
prenez deux onces d'agaric blanc, deux dragmes de candie , 6c uni 
pincée de fleurs çordwles que vous mettrezrnfuferdedans,cuilczavec 
une livre de lucre, puis ajoutez caflc mondée quatre onces, conlcr- 
ve de boutache, de celles de buglofe & de violette, de chacun deux 
ences De toutes ces drogues faitesuneopiate; ladofeeftunc dragme 
& demie deux heures avant le repas une tors la femainc ou deux fois 

le mois. . . ..... 
Opiate pour nettoser Us dents. 

Il Cmtorcndrcquatre onces de porcelaine, une demi livre de brique 
rc demi once de candie ; piler le tout cnlemblc & le palier pat ur 
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ftos de candie, demi once de croûte de pain brûlé, demi livre de 

tique, une once de corail, quatre onces de porcelaine, à quoi vous ajoû - 
terez une once de confcrvc de rofe. 

Opiate pour Us otfirucïions des Temmes. 

On prendra de la crème de tartre, du ciyftal minerai, de chacun 
deux dragmes; de la limaille d'acicr préparé demi once ; du fené 
une demi once; du tûrbit, du fel de fabinc.de chacun deux dragmes; 
des ttochifquesd’abfinthe & de câpres » de chacun une diagine. Il 
faut pafler toutes ces poudres pat un tamis très-fin, & ks mêler avec 
une quantité fuftilàntcdc firopdc capillaire pour but donner une con¬ 
fidente molle. On fera prendre de cette Opiate le poids de deux cens , 
3c l’on donnera au(Ti-tôt un bouillon ou un verte de lait clair. Avant 
que de prendre cette opiate on doit avoir été purgf fuffifammenr, on 
le continuera pendant quinze jours ; s'il ne fait point d’effet après cc teins 
il faut encore le purger, laiilér palier un intervalle de quinze jours, & en 
prendre encore penîunc quinze autres jours; avant 6c après cc tems on 
aura foin de fe purger. ^ 

• 
OR. C’çfl tin métal dont les parties font plus grottes & plus étroice- 

...ent liées cnfcmble que celles des autres métaux. De la vient qu’il cft 
le plus coinpaéle & k plus pelant. On le trouve enAfic, cnAfriquc, 
en Europe, mais particulièrement en Amérique dans le Pérou, d’ou ojj 
l’apporte en birrMMu en lingots. On a coûtume d'exprimer pat carat 
lesdégtezde pur^dc l’or. Carat elf la vingt;quatncmc partie de quel¬ 
que quantité que ce foit d'or put. Par exemple, le carat d'une once d’or 
auflî purifiée qu'dle peut lctre, cft d’un krupule 6ude vingt-quatre 
grains. Quand l’or cft tout-à-fait pur & qu’il ne diminue po.nt à l'é¬ 
preuve . on dit que c'e%lc l’qr à vingt-quatre carats; mais s'il diminue 
d'une vingt-quatrième partie, c'ell de l’or a 1} carats ; s’il diminue dç 
deux vingt quatrièmes parties ou d’un douzième, on dit que c'eft de 
l'or à iicarats, Sc ainli de fuite. On croit communément qu’il n’y 
a point d’or à 14 carats. }>arcc qu’on ne peut pas fi bien le putifiet 
qu'ri ne refte encore quelque pornon d'argert. On purifie l’or par la 
coupelle & par le départ; ces purifications lont les memes que cel¬ 
les de l'argent. Confiulrcz cc qu’on en a'dit dans l’Article de I'Ar- 
cent. La meilleure purification fe fait par l'antimoine de la maniéré 
fuivantc. 

Purification de l'Or par l'Antimoine. 

Après avoir pefé la quantité d’or que vous voudrez purifier, mettez- 
le fut un grand feu dans uncreufetouvousle ferez rougir, vous y jet¬ 
terez aljjpf quatre foisaurant d’antimoine en poudre, qui fera bit n-tôt 
fondreTotrc or. LcS'maticrcs impures fe (épateront en feories. Quand 
vous verrez que la matière quieft dans le treufet jettera des étincelles 
vous la vcrlercz dans un culot de fer graillé & échauffé ; aicz foin de 
frappet tout au tour afin de faire tomber au fond le régule. Lorfque 
le tout fera refroidi, tenverfez le culot 6c lëparez avec un marteau le 
régule d’avec les Icories. Pelez ce régule, mettez-le fondre à grand 
teu dans un crcufcr, 6c jettez y peu a peu prés de trois fois autant de 
falpctre pour purifier l’or de quelque portion d’antimoine. Pouf¬ 
fez le feu avec violence autour du crcufet, jufqu’à cc que les fumées 
étant pallêcs l'or demeure clair & net en belle fufion. Alors vous 
le verletez encore dans un culot, après qu’il fera refroidi vous le fe- 
parcrez d’avec les fcotics ; enfin vous le laverez & l’elluicrez avec un 
linge. 

Monstre de calciner & de préparer lOr. Prenez de lot bien pur en la¬ 
mine, fa tes-le dilloudrcdans de très-bonne eau régale , puis jettez-y 
goûte a goûte de l’elprit ou huilede tartre, & fartcs-lc précipiter au 
fond. Verfez votre diilblution par inclination dans un vaillcau de ver¬ 
re Sc fut la chaux d’or verfez de l’eau de fontaine un peu chaude, 
remuez le tout cnfemble, laiflèz repofer & vetfez l’eau pat inclination, 
puis faites ftchcr votre chaux lut du papier filtré au Soleil ; donnez-vous 
garde qu'il n'anpioche du feu, car il s’en iroit en failant du bruit comme 
un coup de canon, & quand il fera fcche metccz-ledeflus un marbre; 
s’il y a une once de chaux il y faut mettre une once de fel de tar¬ 
tre, une once de.préparer. un gros de camfre préparé, & deux 
gios de minium péparé i le tout broie cnfemble Sc ferrcz-le poux 
vous en fervir au befoin. 

une demi once de 
tamis bien fin. 

Autre Opiate pour Ut dents. 

Pilez & pafljtz par un tamis bica fin deux gros d’alun calciné, deux 

Pour affiner P Or & t Argent enftmhle, puis tirer chacun h part 
ùin de lautre pour s'en fervir à ce ejtsc Ion voudra. 

Il faut pfemicrement préparer un va lfeau que l'on appelle commu¬ 
nément une caflc, iaquellc eft compolée d'une jatte ou vaillcau de ter¬ 
re félon la grandeur, à proportion que l'on a de matière , Se fetnplir 
de cendres; lavoir, du tiers de cendres d’os de cheval, un tiers 61 de¬ 
mi de cendres de lcflîvc que l'on appelle carrées ', lesquelles apres les 
avoir bien fait recuire en boules vous les paflez par un tamis ou fac à 
(aller avec ces os de cheval & un demi tiers dé cendres communes 
du feu : délaiez routes ces matières avec de l’eau médiocrement, en- 
forte qu’elles puillbntle lier 6c s’incorporer cnfemble, puismettez-le* 
dans la jatte ou vaillcau de terre. & frappez les doucement jufqu’à ce 
que les cendres tiennent ferme pat deifus la iatte; faites encore un creux 
au milieu pour y mettre ce que l’on veut affiner : il faut bien fccher lc 
vaillcau avec petit (eu au commencement fut les cendres, puis après 
pou liez le feu plus grand jufqu’à ce qu’elles loient bien feches ; en- 
fuite on doit enfoncer le vaillcau dans des cendres jufqu’au bord , 3c 
l'entourer de brique afin de le tenir ferme, puis y faire un bon feu 
de charbon 6c le couvrir d’un vieil morceau de chêne , puis mettre 
du plomb par dedans à proportionne la quantité que vous avez de ma¬ 
tière & l'elon qu’elle cft baflè d’aloi ; car plus elle cft balle 8c plus il 
faut de plomb,mais lc plus commun cft d'une livre de plomb pour 
mate d’argent ou argent doré : échauffez le plomb avec un foufflet 

• jufqu’à ce qu’il foit tout découvert 8c tourne , alors mettez dedans ce 

■» que 
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que vous roulez affiner. & continuez de l'oufHct dedans jufqu’à ce que 
le plomb foit tout évaporé : vous le connoicrcz quand vous verrez 
une nuée venir tout a coup couvrir l'argent quirclte, & que tout aulli- 
tôt il devient dur; que fi vous apercevez quelque pourleniflement par 
dcllus, c’ell parce qu'il n’y a pas allez de plomb, il y en faut remettre, 
chauffer comme auparavant! fie alors ce «ni demeure d’or & d’argent, 
elt fin; mais ils font tout en-un corps fc’clt pourquoi il les faut féparer, 
£c pour le faire, il faut refondre le tout dans un creulcr.fic quand il elt bien 
chaud qu'il tourne, vous le jet.ez alors dans un chaudeion plein d\au, 
l’argent le met tout en gienaiile , que vous ferez fecher fur le feu, puis 
mettrez cette grenaille dans un pot de gré où vous mettrez deux fois 
autant de bonne eau forte à départir, que ce que vous aurez de graiai 1 
qui elt «leux onces pour once, il le faut mettre fut un petit trépied de 
tir furie leu, boucher le pot d‘uncrcufct,& le laitier bouillir jufqu’a 
ce que la fumée foit toute blanche, alors retirez le pot de dcilùs le leu, 
£c auili-tôt coulez l’eau dans une jatte ou vaillent de gré de grandeur 
félon la quantité de mat.ère , rintèz le pot d’eau pat plulicuts fois, fie 
■vaicz toujours avec la première doucement jufqu’a ce que vous aper¬ 
ceviez votre or bien net, qui* vous verferez avec de l’eau dans une 
écuelle de gré , fit vous vuiderez cette eau avec la première , parce 
quelle peut encore tenir d'argent , 8c l’or qui demeure vous le vui-‘ 
derez dans un creufet, fie le terez fecher, puis vous le ferez recuire, 
alors il eft fort boni dorer ; fie pour l’eau que vous avez verfé dans la 
jatte de gré pour en tirer l'argent, il faut mettre une bonne planche de 
fin cuivte touge dedans félon la quantité que vous avez d'argent; car 
il faut que le cuivte pefe toujours le double, 8c le laillcr repolet vingt- 
qu..trc heures: puis couler l’eau donceincnt dans quelque pot de gré, 
£c cette eau eft bonne fie fert a dérocher la bcfqgne d’or, même on en 
vend aux Chirurgiens : apres il faut fa.rc tombcTl'argent qui fit attaché 
audit cuivre dans un creufet fit le faite fecher, puis le fondre avec lal- 
pitic ou Ici de yerre, alors vous en pouvez travailler. Et quand vous 
affinez du billon ou bas argent, il s’affine de la même manière ; mais au 
iortir de la calfe, il ne fauc pas fc fervir dèau forte ; il faut lèulement 
Je icloudre pour en ulcr quand on voudra. 

Çr potable, ér trefor intfltm.tble qui guérit les Lâdret, le mal caduc, 
la ptfie, la paralyfic, l'hydropifie , & tous autres 

maux incurables. 

T*enez fept vieux doubles ducats que vous cimenterez avecunede- 
pii-dragme de felgemme bien prépare , en un creufet lutté a petit feu, 
puis vous les laverez, dcllechercz, St leiez rougit foitau fej, les te¬ 
nant en un creufet bien net fit tout neufj étant bien rouges, éteignez 
les dans de l’huile d'olive,” rcite rant lept fois tout ce qu’on vient de faire, 
alors ils feront calcinez fit fe tendront en poudre cingeaete comme lafran, 
quand on la maniera entre les doigts. 

Pr.nez une livre de lucre candi en poudre fufditc, fie avec cet or 
faircs lit fur lit dans une retoire d. verre bien figillée, que vous enfeve- 
lir z dans un pot plein de la.sle d’ellampes; couviez cepot pour con¬ 
fine cr la chaleur, fit lui donnez un feu loger de char on tant dél¬ 
it'^ que deflôus , de chaleur ferablabk i. celle du four quand on 
cuit le pain, fans être exccllivc pcndant'vingt quatre hcarcs: puis 
apics retirez le du feu, fit broicz le tout dans un mortier de marbre, 
R mettez le dans un vaillcau ; il faut que le marias de deflous tienne 
CioS fois autant que l’alambic, fit à côté un bec pour la matière ; la 
quelle vous mettrez dans le vaifl.au avec une chopine d’eau de vie bien 
lutifile, fit laillez le bien enfermé vingt-quaire heures durant lut un 
boa feu , de forte que l'eau de vie bouille toujours : fit lortque vous 
verrez une blancheur au fonds qui ait la chaux du lqlcil, c’eft une mar- 
q.tc qu’il eft fait : vuidez par inclination l'e-au ou cil la teintute violette 
ti ant fur le rouge St jaune, laquelle guérira les Lâdrcs.lcur en don¬ 
nant un grain par jour, fit toutes autres ma:adies abandonnées, fit tous 
D1..UX incurables. > 

Autre Or potable fans addition, aiant les mêmes effets que 
celui dont les Philosophes parlent. 

Fixez le falpêtre rafiné avec le charbon, félon l’arf, couvrant à cha¬ 
que projeétion le pot qui doit être de fonte de fet, comme quand l’fn 
fait le régule. Ce falpêtre étant fixé pilcz-le chaudement, fit mettez- 
jc refondre en la cave, julqu’à ce qu’il foit comme une bouillie, pour 
luis mcttez-le dans une cornue, vetfez par dcllus une quantité égale de 
bonne huile de vitriol bien rcétifiee, la vcrlant goûte a goûte, de 
crainte des ébullitions, St pofez la eornuc à un feu de laolc,ficdiftil- 
lez pat degré: quand le flegme leraforti, fit que leselpntscorntnêh- 
cuont à venit, augmentez un peu le feu, fit continuez-lc ainli julques 
a ce qu’il ne (ortc plus tien ; pour lors augmentez encore le feu pour en 
faire lortit tous les efprits, puis laifl'ez-lc refroidir, caliez la coi nue Sc 
vous trouverez votre matière blanche que vous confirmiez, qui fera 
votre ülpêtre fixe. 

Mettez huit ou dix parties de ce fcl, fie une partie dot dans un creu- 
f.r, que vous palfercz au fourneau entre quatre ou cinq charbons al¬ 
louez, alors voue fel fe mettra tout en huile, continuez ainlilcfeu 
julqu’à ce que la matière devienne ferme' 8c dure au fond du creulct, 
j-cur lors augmentez le feu comme fi vous vouliez donner feu de- fon¬ 
te, couvrait St augmentant le charbon, le laillant ainfi environ une 
ci oiheure, cependant vous trcmjfcrez de temsen teins un fil d’tirchal 
dans la matieie, qui deviendra jaune de couleur de citron, enfuite 
noire, puante, fit enfin rouge. Lorlque la matière fera en cet état 
vous la renverlerez dans un inoitici chaud, fit d’abord qu’elle 1er» re¬ 
froidie elle deviendra noire; fit fc rcloudra en liqueur verte comme 
tu c émeraude, St en cet état l’on s’en peut fervir pour la l'anré ; mais 
jour la mettre dans là perfection. il faut au llî-tôt que vous l’avez ver- 
fée dans le mortier, la piler chaudement, & vcrler dcfl'us peu a peu de 
beau de pluie ou de roléc, l'eau deviendra noirefit piuantecomme uuc 

Terne II, 

O R. i®5 
charogne: mettez votre vaifl'cau.à digeftion pendant quatre ou cinq 
jours, puis filtrez la matière par le papier gris, fit votre eau leta verte ; 
retirez l’eau au fable par diilillation julques à flexité, St il vous reliera 
un fel jaune , qui fera auffi fuliblc que le beurre, que vous prendtez 
fit mettrez dans un fourneau avec un peu de charbon, Sc il fondra com¬ 
me delà cire; continuez le feu jufques à ce que vous voyez la matière 
rouge au bout d’un filet d’archa!, alors vous la renverlètcz dans un 
mortier chaud comme auparavant, vous là pilerez chaudement, St la 
jetterez dans de bonclpiicde vin, qui deviendra d’abord rouge comme 
un rubis que youslaiflercz en digeftion quatre ou cinq jours, (mis vous 
filteuz votre efpric de vin, vous le retirerez enluitf par la diltillation , fit 
au tond il vous reliera une belle liqueur rouge, dont vous vousfervirez 
comme s’enfuit. 

Nota, que mettant une platine d’argent dans cet or ainlî réduit enji- 
queur fit en or potable, elle lé trouveraconvc-itieen or, mais apres cela 
cet or potable ne peut plus lervir pour la lancé. 

Ujage dudit or potable, ou Mcdeanc untverfelle poser toutes tfpeces & 
fortes-de maladies j^turelles, tant de vieillards, jeunes hommes & en- 
fans, J ans aucun Donnant au corps ce qu'il adcbejotn, en humec¬ 
tant le Jec o* fechant l'humide, refrordtjfant le chaud, 0* échauffant le 
froid; ouvrant ce qui eft bouché, & endurciffdnt ce qui eft mol, é'Jupplée 
a tous defauts , foit en purgeant , rtflraignanJ par jueurs , par crachats, 
ou par urine , & fur tout en réparant C humide radical conjumé, foit par 
defaut de vtetlleffe ou par excès. 

. La dofe elt uepuis une goutejufquesàncufoudx, dans toutes for¬ 
tes de liqueurs, bouillon chaud, v.n, biere, eau & lait, luivant la com¬ 
modité du malade : fi on le donne dans le terme de cette dolê, l’opéra¬ 
tion lerainfénlible; il fortifie l’humeur radicale, fie ôte la racine de tou¬ 
tes lortes de maux, par une oj ération mcivcillcule en le prenant tous 
les jours, ou de dqpx en trois jours. 

C’eft un prélervatif conn c tout, s maladies accidentelles fit un correc- 
,;it de tous venins fit de toutes infeélionsd’air: fi la dofe eft phisgtan- 
dc l’opci at. on leta plus grande par les lueurs , crachats, uiincs&lc-lles. 
Que celui qui ulera de .e remède ou médecine univcrfeüe, prenne 
gaule de ne pas pc,her, ni par excès ni par défaut; mais qu’il oblérve 
un milieu, fit le tienne chaudement ;’ fit pour n’y pas manquer, jem’cn 
val dir- toutes les circonftances fit la manière dcfht il faut en ufer en tou* 

j tes lottes de maladies. 
| Dans la pelle ou fièvre contagicufe , l’on en donne une petite goûte 

auncnlant, auxplusgrandsdcuxpetitcsgontes, aux grands fit vjgoa- 
reux deux ou trois goûtes ; a la pefte il faut doublet St tripler aux hom¬ 
mes, fit couvrir le malade pour luer copieufcmcnt. Cette manière 
do t être oblervée dansioutcs les maladies contagiealés, fc toutes fortes 
de- fièvres telles qu elles (oknc; l’on n’a befoin que de ce feu! remède 
aax douleurs de côté fit autres. Dansl’épileplïe, fit convuliions des cn- 
fai.s,poui lors il faut aulli tôt aptes l’accouchement en donner la plus 
peti.e goure qu’on piaillé avec du lait ou du beurre frais, fit le troilié- 
me jour une petite goûte; fit fi apres quelque tems on voit le paroxif- 
mci on en îcdonnera emore autant. Les plus grands en peuvent pren¬ 
dre julques a iix goûtes, s’ils peuvent s’aflujett r a tn prendre tous les 
jouis, mais le moins de quatre jours l’un, jufques a parfaite gnerilon. 
Cette potion guérit la lèpre, lagalie, la giolk vérole, poutvù qu’on 
augmente la dofe, enfotte que l'on provoque la lueur, le vômillcmenC 
fit Us iclles : fit les malades en prendront de deux jours l’un jufque. à 
parfa.ee geiérilon, qui ai:ivera intaillibleincnt a la cinquième j nfe. Elle 
guérit la goûte, l’hidropilie, ou les Médecins vulgaires ne peuvent rien 
parl.ur leicnce: cl e | oullc par une mfenlioletranlpiration tous les re¬ 
tours d’humeur, elle appaife toutes douleurs, ulant de lucole comme 
il ell ditau^arav.tnt de,;u su e goûte julques a neuf a la fois; elle gué¬ 
rit toutes les obllruétons de fo.e 8t de U rate, dont ielàngle conbrn- 
pant envoyé tant de maladies, comme le Icorbut, la gt)L,te-er..m| c, 
les érifipdles, les douhurs de tète, lafoibleiie démembrés, laroau- 
vaife odeur de la bouche , la fuffoeatiun, la rétention des réglés, la 
palpitation de coeur, le. delà.liâmes, h s hncoj es fit les vertiges; mais 
c'elt înutikmcnLqu’on déduit toutes ces maladies , tiis qu’il n’y en a 
po;nt qae l’or potable ne guénlie umvctle Icme-nr, allùranr que li la 
maladie eft d’nn mois, elle lera guérie dans dix a douze iotirs, fie liclle 
elt fort invétérée, elle lera cmpoitée dans un mois au plus tard. 

Quoiqu’il en toit uespuillans effets que les Akhimilles attribuent à 
l’orpotaolc, J paroit cependant très-vrai Icinblable que cette compo- 
fition n’eft d’aucune utilité. L’or étant un métal ués compaéle, com¬ 
me on a d.t, il a été itnpoflîble julques ici deleac-loudiedansfes re¬ 
ntiers piincij.es, fit dans la Jllolution qui s’en tait par le moyen de l’eau 
régale, on re fait que le divifer fit leîarcfier en parties inlenlibles; ces 
parties recouvrent bicn-tôt leur premier état par la fulion. D'ailleurs 
on a te.iiatquc que quand on avoir pris de l’or pat la bouche, on le 
renoroit au même poids jrarles lelles. 

Propriétés de lor. Voici donc en quoi l’or peut avoir quelque vertu 
par îajqiort a .a médecine: c’eft que comme l’cxperien.e nous montre 
qi el’ot s’amalgame tort aifement avec le roercùtc, il eft fort propre 
jioer ceux qui ont pris une trop grande quantité de mercure. On peut 
encore l’employer utilement dans les coliquesqui fontcaulëesparlava- 
p. ur du plomb, comme il arrive aux vitriers, aux plombiers. Si on veut 
le fervir de l’or dans quelque compofition, il faut emploier les feuilles 
qui lervenrauxDoieurs, jiarce qu’ellescmbeliUçnt la compofition en y 
paroillànt en forme de paillettes. 

Pour faire [Or bruni fur le velin auffi beau qu'on le faifoit ancien¬ 
nement, trouvé par de Fari, 

Prenez une once de bol fin , avec deux dragmes de lancine fine, 
une dragme de pierre- de mine de plomb, fie demi dragme de p’.cne 
noire, autant de blanc de pomb, le coûtée ntbroié iok mêlé enlèm- 
ble avec du blanc d’œuf battu tn moufle, & repofé du jour au lende¬ 
main , prenez ce qui en coule, dans quoi mettez tremper quatre ou 
cinq jitpins de coing d’un jour a l’autre; fit cela étant un peu épais, 

O laillez 
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laiffez-le fecher, pour s'cn fer vit il le faut délaier avec de l’eau commu- 
ne fie bien broier tout enfemble: il faut y racler avec un couteau un ! 
ncu de favon, Si fi vous y mettez gros comme une noilettc de bol, met¬ 
tez eros comme un poids de favon ; il faut écrire avec une plume. Se. 
laifltr fecher l’ccriture ; puis palier le pinceau pat dellus avec de 1 eau clai¬ 
re feulement, & y appliquer l'or en feuille .ou l'or en coquille ; & quand 
il fera bien fec, le polir avec la dent : maisoblet vezqu il doit être bien 
lec avant que de l'y pafler yil faut plutôt attendre au lendemain. Pre¬ 
nez un papier blanc qui (oit bien litlc par deflus l'or, purs il faut pour 
dellus le papier l’or qui fera dellôus, afin qu’il (oit fort uni; lever enfin 
le papier, &. le filiez uns papier, l’or lcra très beau. 

Pour faire un tris-btl Or bruni. 

Il faut que le bois des bordures ou autres pièces qu’on veut derer foit 
extrêmement uni, & afin de le polir davantage palîez 1 oreille de chien 
de mer par tour, enluite il faut lencoler deux ou trois fois de cole faite 
deroeneurcs de gans blancs, & mettez neuf ou découches de blanc, 
quand il fera bien lec. pallcz la prclle par dellus afidfei il loit plus doux, 
après vous ferez tiédir fur le feu un peu de cole avec*! eau , dans laquel¬ 
le il faut tremper un linge fort délie que vous épurerez & la pallercz en¬ 
core fur le blanc; enluite il faut appliquer deux ou trois couches dot 
couleur, Si davantage s’il n’a pas allez de couleur; Iorlqu'il fera bien 
fec, vous partirez dellus un linge lec fortement julqu'à ce qu il loir lui- 
lânt, & vous aurez de l’eau de vie, la plus forte qu’il fc pourra trouver, 
Tiuis vous pailcrcz fur l’or couleur un gros pinceau trempé dans 1 eau de 
vie ; mais il faut que voue or en feuille foit coupé tout prêt lut le coulli- 
ret , afin de l’appliquer aufli-tôt que vous aurez parte le pinceau. Si 
quand il fera fec. vous le polirez avec la dent de chien. 

Tour faire la Colt de gans. 

Prenez une livre de rogneures de gans, mettez la tremper dans de 
Teau quelque tems, puis .aires la bouillir dans un ch .uoeron avec dou¬ 
ze pintes d’eau, & la laifTez réduire à deux pintes, en une il faut la 
palier par un linge dans un pot de terre neuve, pourvoir fi la cole elt 
allez font ; prenlr garde lorfqu’elle eft congelée, li elle eff ferme fous 

la main. 
Pour faire U blanc. 

La cole étant faite, prenez du blanc de craie. rapez-le avec ou cou- 
teau,broiez-le fut le marbre, faites fondre Si chauffer votre cole fort chau¬ 
de , tire»la de dellus le feu & mettez-y du blanc fuffifamment pour la ren¬ 
dre épaule comme de la bouillie , laillez-la infulèr demi quart d heure 
& enfa te remucz-la avec une broflê de poil de cochon. 

Prenez de ce blanc Si mettez-y encore de la cole, afin de le rendre plus 
claire pour la première Si lcconde couche, qu’il faut appliquer en bat¬ 

tant du bout de la broffe. 
Obfervez de laifler bien fecher chaque couche avant que d en mettre 

une autre; f» c’eftdubois, il en faut bien douze, fie fi c’elt du carton toc 

ou fept fuffil'cm. , , , 
Cela fait prenez de l’eau, trempez-y ime brofledouce, egoutcz-la 

entre vos mains Si frotrez-en votre ouvrage pour le rendre plus uni; 
auffi-tôt que votre brofle eft pleine de blanc» il faut la relaver, fie meme 
changer <rea i lorfqu'ellc eft trop blanche. 

On peut fc fervir quelquefois d’un peut linge mouille comme de la 

Votre ouvrage étant bien uni, laiflèz- le_ fccher, Si lorfqu’il eft fcc, 
prenez de la prefle , ou un morceau de toile neuve, fit frottez pour le 

rendre doux. 

Pour faire Pajfiette de lOr & de Urgent, propre à 
dorer d'une autre maniéré. 

Prenez un quarteron de bol fin bicnchoifi, qui happe à la langue fi£ 
qui l'oit gras tous la main, mettez-le tremper dans l’eau pour le faire 
diflbudre , puis broiez-le en y ajoutant gros comme une aveline de craion 
de pierre de mine, Si gros comme un pois de Suif de Chandelle, Cfuc vous 
préparez ainfu faitcs-le fondre, puis jetrez-le dans de l'eau Imche. fie 
maniez-le dedans pour vous en fervir ; la grolleur d’un pois lufht a cha- 

^ En bioiant on peqt jetter un peu d’eau de favon parmi le bol, cette 
compolitiun étant broiéc vous la mettrez dans de l’eau claire, que vous 
changerez de tems en tems pour la conferver. 

Loîto ie vous voudrez vous en fervir. détrempez-le avec de la ce¬ 
lé for duc un peu tiede, fit G elle eftaurti forte que celle dont vous 
avez blanchi, vous mettrez le tiers d’eau fit vous le mêlerez avec le 
bol. que vous rendrez de l’épaiflcur de crème douce, puis vous 1 ap¬ 
pliquerez avec un pinceau fur votre ouviage en mettant trois ou quatre 
couches, que vous Iaiderez bien fecher avant que d’en appliquer une au¬ 
tre , étant tout fcc avant que de dorer ou argenter, frottez un pcuavec 
un linge doux. 

Quand on veut faire fervir cette alEettc i l’or, il y faut ajouter un peu 

de lànguinc. 
Pour appliquer fOr ©* fArgent. 

Mettez un égoût en la pièce que vous voulez dorer, on argenter, 
mouillez en un endroit avec un gros pinceau trempé dans de l’eau claire, 
nuis appliquez votre or. que vous aurez coupélur le couffin de cuir, il 
faut le prendre avec du cotton ou une palettd de petit gns; tout étant 
doré. laiücz-le fcçjicr fins l’expofer au toleil ni au vent ; étant luffilam- 
incnt fec, bruniflez le avec la dent de chien. . 

Pout voir s’il eft fcc, éprouvez en partant la dent en de petits en¬ 
droits -, f, dk ne coule pas alternent fit qu’il s’écorche. c’eft une marque 

qu’il n’cft pas fcc. „ „ 
D’ailleurs prenez garde qu’il ne le fort pas trop, car ri «n donne plus 
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de p#ie à brunir Si n’a pas tant d'éclat ; dans les grandes chaleurs trois 
ou quatre heures fuflâfent pour le lccher; mais quelquefois il faut bien 
un jour fie une nuit. 

Pour mater P Or. 

Faites un vermeil avec de lafânguinc, un peu de vermillon fie du blanc 
d’exuf bien battu. bioiez le tous enfeinble lur le marbre, fie metrez-cn 
dans les rcnfoncemcns, avec un pinceau fort délié. 

Pour faire P Or & P Argent en coquille. 

Jcttez des feuilles d’or fur un marbre bien net, félon la quantité 
que vous en voulez faire, broicz-le avec du miel fortant de la ruche 
ou pur, jufqu’a ce qu’il foit extrêmement doux fous la molette, en- 
lune mettez-le dans un verre d’eau claire, remutz-le fie le changez 
d’eau julqucs a ce qu’elle demeure claire. Il faut avoir pour un loi 
d’eau forte, vetfer votre or dedans fie l’y laifler tremper deux jours , puis 
on retire l’or fie cette eau forte peut leivir une autre fois; c’eltde même 
pour l’argent. 

Quand on veut appliquer l’un fie l’autre, il faut les détremper avec 
une ou deux goûtes d’eau un peu gommée ; fie pour le liilcr mieux, il 
Vaut que ce toit de l’eau de lavon, il eft bon aufli de mettre tous l’or un 
lapis de pien e de foi il, il en paroit plus beau. 

11 ne faut mettre de l’or fie de l’argent dans les mignaturcs , que le 
moins qu’il icpeut, excepté des hl.ts tout autour, parce que cela lcnc 
l’image de balle. 

Tour faire prendre l'Or fur toute fortes d’ouvrages. 

Il faut prendre un fk^fle bœuf que vous mettrez dans un petit pot avec 
la moitié d’un demi feptier de vinaigre & du Ici une pleine coquille de 
noix; faire bouillkletoutenlèmblerefpaccd'uncdemi heure, ficlorG. 
qu’on voudra s’en fervir, on y trempe foit peu un Lnge pour frotter 
l’ouvrage, lur lequel on veut appliquer l’or. 

Cette compolition eft aufli fort bonne pour des couleurs fur lefquelles 
on voudra appliquer un verni blanc; par exemple, pour le faire pren¬ 
dre fur un tableau déia ceint, il le faut au pat avant nettoicr avec la cendre 
d’aiur, ou avec l’émail, enluite le bien frotter avec un oignon fie de l'eau, 
fie après qu’il fera bien fec, y palier le fiel de bœuf prépare pour le verni. 

Pour dédorer toute forte cP Ouvrages d1 Argent fans le 
fondre & en avoir P Or à fon profit, ^ 

Si vous avez un marc d’argent doré , il faut faire diffoudre huit érc- 
lins de Ici armoniac que vous aurez caflè par petits morceaux comme en 
poudre dans un pot ou autre vaiffcau de grc, avec trois onces d’eau force 
a départir , Si quand le fel armoniac eft bien dillout, fie que l’eau boûr, 
il faut mettre dedans le marc d’argent doré fie le laifler bouillir jufqu’a ce 
que cet argent fait tout noir, puis le retirer, Si le jetter tout rouge dans 
peau forte, vous l'emplirez d’eau douce en y ajoutant trois onces de vif 
argent; faites tout rebourllir jufqu’ace que l’eau Ibic claire, 6c le laillcz 
icpolet une heure, puis patlcz-lc dans un linge, Sc votre or y demeure¬ 
ra feul. puis vous renverserez l’eau doucement fie vous aurez votre vif ar¬ 
gent aufli bon a en faire ce que vous voudrez qu’aupat avant. 
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ORANGER, en latin Aurantia Malus. On en diftingue de plu„ 
fleurs fortes, favoir, le bigaradier, le citronnier, le limonier, la ber¬ 
gamote , le îichc dépouillé, le pommier d'Adam, le cédrat, le pon¬ 
ey te, l’oranger de la Chine fie autres; ils ne differenr les uns des autres 
qu’en fort peu de choies; cette différence ne provient que de la doucem. 
ou de l’aigreur de leur fruit, ou bien, de ce que les uns font des arbres 
de tiges ficlcs autres font nains ou buiflbns. 

Dejcription. L’oranget reliemblc au citronnier, il eft toujours verd 
il a les té uiücs charnues. unies, odoriférantes, fit nouées délicatement • 
les rameaux font fouples 8c épineux : fon écorce eft blanche tirant for 
le verd: les fleurs font blanches, d’une odeur beaucoup plus agréable 
que celle des citronniers fit des limoniers, dont on diftillc une eau ad¬ 
mirable: fes fruits font ronds, de couleur d'or, ils ont une groflè écor¬ 
ce, fitcpaille: Lfchaii au dedans eft molle, remplie de grains qui ctanc 
pUntcz, produifent des orangers. 

Lieu. On en trouve dans les jardins d’Italie, de Provence fie ailleurs. 
Propriété*. L’ccorce confite au lucre, fortifie l’eftomac, charte les 

ventolitez, confume les flegmes : l’eau de fleur d’orange bûë dans lcs 
fièvres pcftilenticlles, aupoids de fix onces, fait venir la lueur, fit for¬ 
tifie le ceeur: elle eft aufli bonne pour tuer les vers, méléc avec un peu 
d'eau de pourpier, s’il y a de la fièvre. 

Les oranges (ont Aurantia, comme qui diroit Aureamala 
pommes d'or. Il y en adedeuxlortes; favoir, des douces 8c des aigres’ 
Le fut de celles-ci eft propie aux fièvres, parce qu’il eft réfrigérât.?, sc 
qu’il rt lifte a la pouri itute. Elles font toutes deux alcxipharmaques & 
aperitives, fie atténuent la bile grallc Sc épaillè. 

Leur écorce eft chaude, âcre 8c amere ; Ule ouvre 8c prépare la pitui¬ 
te ; elle rétablit les cfprits, aufli bien que leurs fleurs; elle eft bonne 
pour l’eftomac, fie en difeute les ventolitez, cllctuë les vers aufli bien 
que leur lcmence. 

Pour faire de la fleur ttOrange en feuille ou en bouton, 
même en petit branchage. 

Il faut prendre quatre ou cinq livres de fleurs d'orange, & afin 
que tout nous foit profitable , vous les mettrez dans un a’ambic , 
avec huit pintes d’eau que vous lutterez bien , puis vous les diliilcrcz 
jufqu'i ce que vous en aiez ciré deux pinte» de fleurs d’or an ne _ VOUJ 
ôterez votre alambic de dellus le feu, vous le delurterez fis.jetiercz 
fur un tamis pour égouter la fleur d'orange qui fora cuite, puis |ürç_ 
qu’elle fera égoutée, vous la jetterez dans de l'eau fraîche promptement 
avec un peut jus de citron par deflus qui la blanchira ; vous tirerez le* 
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boutons ou bouquets ; vous y pouvez mettre des feuilles anflû, que vous 
mettrez dans un peu de fucrc fort léger, qui ne doic être que tiède, 
vous les laificrez dedans pour .prendre fucre : quand ils feront froids 
Vous égouterez le fucrc le plus que vous pourrez ; vous lui ftnnerez 
trois ou quatre bouillons ; vous le cirerez de delfus le feu, leiaifl'crcz 
refroidir} quand il fera tiède vous le mettrez fur vos fleurs d’oranges 
fit les remuerez afin qu’elles fe réchauffent : le lendemain vous les met¬ 
trez égouter , puis vous ferez cuire votre fucre en firop j*8t lorlqu’il 
fera en firop vousloterez de delfus le feu, le taillerez refroidir : lorf- 
qu’il fera encore plus chaud que tiède, vous remuerez la terrine ou vaif- 
feau où feront vos fleurs, afin qu’elles prennent bien le fucre; puis lorl- 
qu’clles feront froides , vous les mettiez égouter Si lés drclfrrcz fur 
desaçdoifcs,des feuilles de fér blanc ou des planchettes; vous mettrez 
pir-deflus dufücre en poudre au travers d’une toile de foie,puis vous 
les mettrez à l’étuve & les ferez lécher ; enfuite vous aurez loin de les 
retourner : lorfqu’elles feront lèches vous les mettrez lur un tamis, fie 
Vôus y fccoucrcz du fucrc en poudre avec la toile , puis vous les met¬ 
trez à l’étuve pour les faire lecher. 

Si vous voulez faire des marmelades de fleurs d’orange des feuilles 
qui vous feront reliées de voue dillillation, parce qu’à la marmelade 
il n’y faut que de la feuille , vous piendrez ces feuilles , vous les pref- 
ferez bien au travers d’une fcrvictte pour en ôter toute l’eau, apresies 
avoir bien lavées autant que vous pourrez; puis vous les mettrez dans 
un mottier , vous les écrffcrez fie pilerez à moitié : pour les blanchir 
vous les àrroferez de la moitié ou d'un jus de citron (èlon la quantité 

ue vous fin aurez : pouf une livre de cette marmelade , vous pren- 
rez trois livres de fucre bien clarifié que vous ferez cuire à la plume, 

puis vous jetterez vos fleurs dedans. Lorfque le fucre fera un peu re- 
pofi vous les remuerez avec une efpatule, afin que le tout s’incorpore 
avec le fucre,puis vous le mettrez dans des pots, le laififerez refroidir 
fie le boucherez bien , fie par-là vous en tirctez de l’eau de fleur d’o¬ 
range , des boutons & des feuilles (celles & de la marmclàde. 

Si vous voulez la faire fans la palier à l’alàmbic , vous là mettrez 
cuire dans un poêle à confiture à grande eau : lorfqu’elle fi ra cuite , 
vous la jetterez dans de l’eau fraîche ou dans d’autre eau bouillante , 
elle en fera plus blanche avec un peu de jus de citron par deflùs, vous 
la mettrez égouter & la ferez de même que ci devant; voilà h» manié¬ 
ré que fe fait la fleur d’orange : vous pouvez la garder liquide de la 
même façon. 

Poier faire de lOrangeat. 

t’ow.ngcar fc fait comrVie la limonade : fi les oranges font bonnes 
& quellesàyent bien du jus,il n’en faut que trois ou quatre avec huit 
ou dix Z'-fts pour lui donner goût, fit y mettre du fucre comme à la 
limonade : fi l’on aime l’odeur , on y peut mettre un peu de mufe fit 
d’ambre préparé ; mais il en faut fi peu qu’il ne paroiffe pas qu'il y en 
ait. 

Culture des Orangers. 

Soit qu’on éleve des orangers en femant les graines ou pépins qui 
fe trouvent àu cœur de l'orange, (oit qu'on cultive ceux qu’on fait ve¬ 
nir des Pays éloignez, on doit letlr dortner une tare préparée dont on 
va décrire la compofitiort. 

Terre propre autx Orangers. 

Prenez un tiers de crotin de brebis ou de mouton réduit en poudre 
& confommé pendant trois ou quatre années ; un tiers de terre gralfie 
fit forte, telle que feroit la terre de pré ou de cheneviere ; enfin pre¬ 
nez un ticr, de terreau de vieilles couches ou de feuilles d’arbres pour¬ 
ries ; mêlez le tout enfemble , fit pallèz ce compofé à la claie. Il cft 
bon de ne point expofer cette teae a la pluie ; c’cfh pourquoi il la faut 
compofer dans un lieu qui foit à couvert. 

On doit ici éviter également les deux extrémitez : fi l’on ne donne 
que du tetreàu ou de la poudre, comme font quelques Jardiniers, fier¬ 
té terre n’ayant point allez de corps & ne contenant point affez de fel», 
ne fuffit pas pour la nourriture des orangers. Ajoutez à cela quelle ne 
peut faire de motte , fit que par conféqucnt. il cft très-difficile d’en- 
cailfer nn arbre lorfqu’on eft obligé de le faire. Si au contraire oh 
joint à la terre des boues qu'on tire des égouts ou qu’on ramifie dans 
les rues, des curures de mares , de la poudretre , du marc de vin , de 
la fiente de pigeon fit autres chofcs femblablcs; l’expérience a montré 
que ce mélange nuilbit beaucoup à l'accroidc-ment des orangers. C’eft 
ce qui fait qu’on doit s'en tenir a la terre dont on a rapporté la com- 
pofition : le crotin fournit de la chaleur, la terre gradé qui eft remplie 
de fcls fait pouller de beaux jets, fie le terreau donne de la l.géretc. 

Comment ferritr é' élever Us Orangers. 

On choifit ordinairement de belles bigatrades bieli mûres ; oh en 
prend les pépins qu’on féme au mois de Mars dans des caiflés ou pots 
pleins de terre préparée. On met ccs pépins deux ott troisdoigts avant 
dans la terre, fit à trois pouces environ de uiftancc l’urt de l’autre. Lorf- 
qu’ils pondent en trop grande quantité on les éclaircit en arrachant les 
plus preflez: au bout de deux ans ces pépins forrnent des fauvageons 
qui font bons à replanter fcparémcnc dans des pots de terre ; quand on 
en a eu un grand foin pendant leur jcunefl'e , on peut les greffer au 
bout de cinq ou fix ans. 

Pour cela il faut pendant ces premières années les farcler, leur don¬ 
ner des labours fie les arrofei de tems en teins. On doit aufli enfon¬ 
cer les pots où il, font dans des couches chaudes; pendant l’HiVcr oh 
retite ces pots fie on les mets dans la ferre. 

De la grPjfe des Orangers. 

On greffé ordinairement oranger fur oranger , cette greffe fe fait 
en écuflon ou en apptoehe. La première fc fait à ail poùllànt dans le 
mois de Mai, fie à œil dormant aux mois de Juillet , d'Août fié de Sep¬ 
tembre. Cette manière de greffer eft 1a même que dans tous les ail- 
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très arbres fruitiers : il eft cependant à remarquer que récuflbn dans 
l'oranger doit avoir la pointe en haut , on doit faire enfortc , qua id 
on le raille, que l’œil le trouve toujours dans la même lituauon , le 
bouton Sc le jet drellë vers le ciel.Ilya encore une chofc a obferver, 
cell que l’incifion fur le franc doit être coupée différemment ; lavoir, 
la fente de travers, en bas comme un j. renverfé. Ceci le pratique de 
la forte à l’égard des orangers, afin que l’eau qui leur cft pernuieufe 
n’entre point par la grande ouvertuie. 

La greffe en approche fe fait au mois de Mai «£ au mois d’Août, 
dans les deux fèves. On ap roche les deux arbres qu’on veut greffer 
l’un près <le l’autre ; on coupe la tête du (àuvageon ; on y fait une ten¬ 
te pour recevoir la branche de l’oranger que l’on fùj pôle être d’une 
longueur convenable. On entaille cette branche fié on la fend en long 
par la moiré, ce qui forme un bout long d’environ un pied. On al- 
guife ce bout pour le faire entrer dans le milieu de l’entaille, comme 
on le pratique à la greffe en fente. Si le (àuvâgcon eft vieux , on fait 
entrer cette greffe dins l’entre deux du bois fit de l’écorce , de même 
qu’on le fait a la greffé en couronne. 

Obfervatioh fur ce qui concerne les Orangers. 

Les cailles doivent être proportionnées à la grandeur & à la grof- 
feur des orangers. Le fond doit être de bois de chcne pour être fp- 
lide 5c n'êirc point expolé à la pourriture , qui pourvoit être coupée 
par les fréquens arrolemcns. 

Les orangers ont befbin d’eau, fur tout dans les mois de Mai, de 
Juin fie de Juillet : il lùffir» de leur en donnjer deux fois la (éiniirw. 
Comme on hc cultive les orangers que pour l’ornement, l’unique but 
qu’on doit fe propofer dans leur taille eft de leur prpeurer une belle 
têre , qui confifte à être ronde Sc à approcher de la figure d’ùn cham¬ 
pignon renverfé. L’abondance des fleurs , accompagnée de branches 
nouvelles, contribue à l’agrément & au profic. 

Pendant l’Hiver oh a foin de tenir les orangers enfermez dans une 
ferre pour les garantir du froid. Mais à la im-Mai on les en fait for- 
tir pour les ranger dans le plus bel ordre qu’il eft poflîble. L’expofition 
qui leur convient le mieux eft le Levant ou le Midi. On les laifie dans 
le jardin ou dans l’oranguic jufqu'à la mi-Oâobre qu’on les renferme 
dans la ferre. 

O R C; 

ORCANETTE, en Latin Anthufa. 
JDefcriptiom C’eft une plante dont les tiges qui font hautes d’enyî- 

ron un ,>ied,(é courbent vas la terre. Ses feuilles font longues, armées 
de poils rudes 8c approchantes d . celles de la buglofe. Se, fi nrsqni font 
en entonnoir à papillon découpé, naillènt aux 'fommûez des branches. 
A ccs fleurs fuccédent des graines dont la figure eft fcmblable à une 
tête de vipère. Sa racine a l’ccorce rouge fit h dedans bl mchâtrc. M. 
Tourncfort range cette plant fous les efpcces de buglofe. 

Lreu. L’orcanerrc croit dans les Pays Méridionaux de France comme 
en Provence fie en Jamguedoc , aux lieux fablo-m ux. 

Troprsetez.. Sa racine eft rafiaichiflàntc, aftri 'gentc fie üh peu amè¬ 
re; fi elle cft incarpdrée avec de l’huile fie de la cire , elle eft bo rne 
pour ks brûlures : avec griottes féches elle guért le feu de fa nt An¬ 
toine; fi on la frotte de vinaigre, elle eft propre aux gratelles qui font 
acharnées dans le cuir. Elle aide à délivrer une femme qui a de la pei¬ 
ne à accoucher. Sa décoftion arrête le cours de ventre ; elle cft bonne 
à ceux qui ont mal aux reins fie à la rate; Elle a une vertu finguliefe 
pour la jàunifle. 

Si on mêle lecorcc de la racine d’orcanette dans l’onguent rolàt, 
dans là pomade , dahs la cire ou dans l’huile ; elle leur dohne une 
couleur de foie. 

ORD. 

O R DIN AIR E S des femmes. Prenez de la fiente de poule fechéè 
fi: réduite en poudre ; mcttez-cn une dragme dans un verre de viri 
blanc pur pendant deux ou trois jours : ce remède peut les faire ve¬ 
nir , ou bien mettez une goullè d’ail broyée fur le nombril. 

O R É. 

OREILLE. L’ouie, fins contredit,après la vûë eft le fensle plus 
noble fit le plus utile à rendre l’homme capable de toutes choies. 

Les oreilles dans leurs pairies extérieures fôntiartilagimufrs, arron¬ 
dies en forme de demi-lune 8c creiil'ée par dedans; leur parie intérieu¬ 
re cft fituée en fos petreux, où l’on apperçoit quatre petits trous; !é 
premier cft rond, étroit Si oblique,au bout duquel cft une membrane 
déliée , claire Si féche , fort fonfible Sc fort tendue pour recevoir le 
fon ; le fécond fort à difeerner les fons : c’eft dans cette cavité que fe 
rencontrent les trois offelets cjtii.à caufe de leur figure,ont été nom¬ 
mez le marteau , l'en lume 8c l’étrier ; le troifiêmc a fendre l’air plus 
pénétrant fie fubtil ; 8c le dernier à recevoir ,fic communiquer au lens 
commun la différence du fon. Sous les oreilles il y a des glandes qui 
fervent à filtrer la falive, des artères 8c des veines qui ont le même 
ufiige que dans toutes les autres parties du corps. 

L’accident qui leur eft plus ordinaire eft là furdité cànfée par une 
inflammation ou un ulcère , ou par qùelque douleur ou blcllure , oti 
quelquefois par dés rumeurs extérieures appellées parotides. 

OreilLl huinides. 

frottez les avec de la poudre d’alun brûlé , ou avec de la poudré 
de vitriol, de romarin ; ou bieft avec de i’aiiftoloche longue ou ron¬ 
de , il n'.mporre. 

Pour empêcher que Us humeurs gluantes qui tombent dt cerveau, 
«<• fe communiquent dans Us oreilles. 

Prenez le matin un verre d’eau tiède mêlée avec un peu d'huile 
d’olive : un moment après frottez-vous le palais avec le haut d’une plu- 

. O ij me , 
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me elle 'excitera le vômillémcnt de cette humeur g usnce & vous 
donnera un grand foulagement. Après les vômillémens , prenez un 
œuf a l'heurcdu déjeûne, & au lieu de fel, mettez-y deux fois autant 
de lucre , continuez julqu'a gucril'on. 

Deux gouttes de graille d’anguille roue, avec autant d huile noble, 
& autant d’efptit de vin, inftillees tiédes le loir dans les oreilles , font 

aulli très-bien. 
Tintement d'OretUes. 

Si on néglige le tintement, ou le fiflement, ou le bruit d’oreilles, 
on tombe t la fin dans une furdité qui fe guérit difficilement. Apres 
que l’on aura fait tirer du fang au malade, & qu’on l'aura purge très- 
Souvent,l'oit avec agaric, ou avec des pilules d’aloes , on Pendra du 
fuc de tabac, & du Etc de la renouée, que l’on mêlera enfembleavec 
tant foit peu de tutie, & l'on en mettra une gputte dans 1 oreille, réité¬ 

rant de lois à autre. . . , 
Sinon , battez quatre figues crues dans un mortier avec une pincée 

d’hifopc verte, & de cette liqueur prellée au travers d un linge, mettez- 
en deux ou trois gouttes dans l'oreille, ou prenez une ou deux goû ¬ 
tes d'eau de vie dans laquelle on aura fait tremper du romann.la touil¬ 
le ou la fleur , il rii.noorce , & coulez-cn une goutte ou deux dans 
l'oreille , ou faites couler dans l'oreille quelques gouttes d huile de¬ 
mandes de pêcher, ou faites recevoir par un entonnoir la vapeur du 

vinaigre. ptfWr [e comement & bruit dOreilles. 

H faut boire le matin deux heures avant que de manger, durant 
quatre ou cinq jours . trois onces d'eau de fenouil i après ce rems-là , 
vous prendrez des pilules cochées ou fendes , & ferez enfune le rc- 

01 Prenez huile de ruë, huile de caftor ou d’afpic, jus de por¬ 

reaux , autant de l’un que de 1 autre. 
Préparation. Mêlez bien toutes ces liqueurs enfemble, faites une pe¬ 

tite tente propre à mettre dans lrircilk que vous imbiberez dans ces 

liqueurs & la mettez dedans. 

A ttrt pour le bruit & comement d Oreilles. 

Vmues. Prenez radis ou raiforts ce que vous voudrez, d’huile d’a¬ 
mandes douces ou ameres, coloquinte , vin blanc autant de 1 un que 

dC prSar'ation. Otez les feuilles des radis & pilez les radis; prenez du 
ius qui en fortira & mélcz-lc avec les autres liqueurs ; cela fait vous 
Im ferez diftillcr dans les oreilles , que vous boucherez-bien avec du 
coton. Le lue d’oignon diftillé dans les oreilles , y eft aulli crcs-lou- 

verain. , . . ... 
Voter U tintement d Oreilles. 
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reille : ou bien prenez du jus d’oignon cuit fous li cendre avec autant 
pefant de lait de femme & inftilcz-en dans l’oreille ; linon prenez un 
porreau , dccoupcz-lc bien menu avec demi-douzaine de verre de ter¬ 
re , & dans une once d’huile d’olive ; faites le cuire à petit feu jufqu’à 
ce que ■mile ne pétille plus ; après coulcz-la & mettez en dans Vo- 
reille : on peut aulfi fe feivir du lait de chienne ou de fiel de pourceau 
avec autant pelant de miel bouillis enfemble. 

Pour faire mourir les vers qu’on a dans les Oreilles. 

Il faut inftillcr dans l’oreille où l'on croit que le vex foit, du fuc de 
centaurée , ou bien du lait de figuier. 

Autres drogues. Prenez du bot, de frêne vert, dû fuc de pain de 
pourceau , du fuc de fcille , du fuc de rue , autant de l'un que de 

Préparation. Mettez à travers du feu le bois de frêne & deux aflier- 
tes aux deux bouts de ce bois pour recevoir l'écume ou l'eau qui en 
lcra forti, 8c mélez-.a avec autant de chacun des fucs ci-defl'us,& met- 
tez-en chaudement dans les oreilles. 

Pie fur es d Or tilles. 

Appliquez defTus de la poix noire mêlée avec autant d'encens en 
poudre : ou prenez demi-once de myrrhe en poudre avec autant de 
beurre frais & mettez fur la. plaie ; linon pilez demi-once de fouffie , 
une dragme de bol avec deux cuillerées de vin & applique» dell'us. 

Pour Ia dureté d’OreiÙes. 

Prenez un oignon blanc , ou d’autre couleur s’il ne s’en trouve poinr 
de blanc , creufez du côtez de la racine , remplillcz-le de poudre de 
cumin ; bouchez le trou d'une peau ou deux d’oignon , & mcrtez-le 
fous la cend.epour le faire cuire lentement ilorlquil lcra cuit ptellez- 
le, & du fuc qui en fortira vous en inftillcrez dans les oreilles. L’urine 
de chat diftiUéc y cft mciveUeufe. 

Autre remède éprbuvé pour ceux qui font durs dOreille. 

Prenez deux onces de fleur de fouffre, une once de fel de tartre ;mê- 
lez-bicn le tout , & liquifiez-le exaétoment jufqu’a .c qu’il'ait acquis 
une couleur de pourpre foncée , tirant fur le noir ; laillcz - le refroi¬ 
dir un peu ; pulvérilcz enfuite 1a mâtine , & mettez-la dans une fiole 
avec quatre onces d'huile de térébenthine ; mcttcz-le au labié pendant 
trois heures : quand tout fera froid vous féparcrez le clair. dont vous 
en mettrez loir Sf matin trois ou quatre gouttes dans l’orcrlle avec du 
coton, & continuerez quclque-tcms. 

Le tintement des oreilles vient quelquefois par des vents qui y font. 
Pour les guérir il faut prendre un peud’aloës dans un peu de vin blanc 
qu’on ferachaufter,& diftillcr enfuite quelques gouttes dans les orcil- 
fes que vous boucherez avec du coton : il faut mettre aulli un peu 
d'euphorbe en poudre dans le nez pour vous exciter à éternuer. 

Dpuleurs d'Oreilles. 

Prenez un oignon cuit fous la cendre , une once de beurre frais, 
une once d’huiie rofat , autanc d'huile de camomille , un gros de la- 
fran en poudre ; mettez le tout enfemble & laphquez t ce fetil rcmede 
fera vuider doucement l'abfès.s'il y en a «linon difttllez dans 1 oreil¬ 
le du jus de mauves, ou du jus de touilles de lierre, ou du jus de plan¬ 
tain, ou du jus de mavrube, & mêlez les uns & les autres avec un peu 
de mie! ,& jetiez deux à trois gouttes dans l'oreille;ou bien prenez de 
lait de chienne avec autant de miel, & l’appliquez fur le côté malade. 

Pour les douleurs dOreilles. * 

Anuliqucz-y du pain tout chaud forçant du four & réitérez fouvent; 
ou bien faites cuire des feuilles de cabaret de muraille, recevez la fu¬ 
mée qui en proviendra avec un entonnoir. 

fluxion aux Oreilles. 

Diftillez dedans deux à trois gouttes de fue de lierre. 

Pour Us inflammations & apeflumts des Oreilles. 

Prenez des Feuilles d’orties, pikz-les un peu dans un mortier avec 
du ici, & les appliquez par deflus. 

XJlteres aux Oreilles. 

Cet ulcéré arrive fouvent par la chute d'une humeur ma'igne. 
cft caufé p t une plaie , ou par une bielVure , ou par quelque ordure 
qoi s'eft corrompue dans l'oreille. 
1 Les avant-coureurs de cet ulcete, foit douleur , ardeur , ponction 
demande aifon & fanie , qui fc manifcltonc par la fottic du pus. 

L’ulcerc qui ne pénétré pas rout-à-fait dans l’or.ille, cft plus aifé 
guérir que celui qui va jufqu’au n-rfs & julqu’a Iris , & duquel 
nus ou la fanie fentent mauvais : à 1 ulcère de 1 oreille , loit vieil i 
récent,la première chofe qu’il faut faire, après la laignéc & la purga¬ 
tion c’eft de laver la plaie avec le fuc de mercuriale ou de lupins, ou 
de la decoéfion de bétoine , enfuite employez les remèdes fuivans. 

Prenez une dragme de fafran , demi-dragme de caftor , autant d’ 
Joes se de myrrhe?mettez le- tout enfemble avec une cuillerée de ro 
& autant d’huile toi* , puis diftil!ez-en une goutte ou deux dans 1’ 

De la furdité. 

La furditc cft une tnaladie qui prive entièrement l’ouic de fes fonc¬ 
tions. Les organes de l’ouie fc trouvent blUlècs ou par leur propre 
foiblellc , ou par dépiavation , ou pat abolition. 

Si c’eft-par leur propre foiblell'e, la furdité eft imparfaite. Elle ar¬ 
rive par dépravation, lorfqu’un grand bruit ou qu’un vent extraordi- 
nai, c, ou un fiflement, ou un tintement en interdit les fondrions. 

Par abolition, quand elle eft naturelle, ou qu’elle fuccéde à une ma¬ 
ladie , qu’elle arrive dans une fièvre violente ; celle-ci fe guérit lorf- 
qu’il fur vient un cours de ventre ou un faignement de nez. 

La firr.ité naturelle,ou un peu après être né,eft incurable ; & cel¬ 
le qui eft invétérée cft difficile à guérir ; celle qui cft caufée par la 
bile ou par une pituite cralfe ou crue, ou pat une humeur froide , ou 
par des vents , ou par des vapeurs , fe peut aifément guérir. On con- 
noir à une péfantenr de tête du côté où cft le mal, que ce font des hu¬ 
meurs crues ; à un tintement ou fiflement, que c’eft du froid ou des 
vents ; à une grande douleur avec chaieur piquante, accompagnée de 
fièvre, que c’eft une bile enflammée qui fouvent fait abfcès ; lorsqu'el¬ 
le vient a fuppuration clic foulage extrêmement ; mais fi la fupuration 
fe fait hors les jours de crife , elle eft a craindre. 

Les violentes douleurs d’oieilhs avec fièvre continue , font dange- 
reufes, d’autant qu’cllss peuvent,en bleffiuit le cerveau, caufcr un dé¬ 
lire, & la mort plûtôt aux jeunes gens qu’aux vieillards. Comme elles 
rte font caufecs que par une bile fubtile & enflammée , il n’y faudra 
pas aulfi dès le commencement épargner les Cognées, tant du bras que 
du pied , en cas qu’il y «ôt fuprclfion d’hémorroïdes , ou des ordinai¬ 
res ; l'on tempérer a les entrailles par des tifannes & des lavemens corn, 
pofez de tontes fortes d'htubcs fort rafraîfhillantcs , comme de pour¬ 
pier , de laitues , de chicorée , de concombre , de melons 6e de ra¬ 
cine de nénuphar. Après que les violentes douleurs feront appaiftes , 
car l’on fc donnera de garde d’apliquer aucune chofe aux oreilles du¬ 
rant ce tcms-la, l’on purgera avec le petit lait & la cafTe , ou avec 
une once de catholicon double, ou avec deux onces de manne , on 
avec fix gros de ta Lires de fucco rofoum,détrempées dans un bo il- 
lon ou dans une décoftion de racine de chicorée. Aj rès cela on pour¬ 
ra mettie dans les oreilles un peu de lait de femme , dans lequel on 
aura battu un jaune d’œuf avec tant foit peu de fafran en poudi e ; ou 
bien l’on prendra deux cuillerées de bou Die,dans laquelle on dél lie¬ 
ra un grain d’opium & autant de raflor , tant loit peu dégourdi. On 
en coulera deux a trois gouttes dans l'o■ eiU- ; linon l'on prendra des 
tètes de pavots , des fleurs ac mclilot, de camomille , de femence de 
lin , de g dmauves, de farine drirge , environ une pincée de chacun, 
de la gtaffié d’o e, de l'httle rolât & de Ihuile de îuë , demi-once de 
chacun ; #n battra bien tout cnlcmbL, & l'on fera un cataplâtne que 
l’on apliqtrcra lui les oreilles. 

On peut encore les frotter avec une once d’huile violât, autant 
d’huile rolât & trois grains d'opium ; ou bien on fe fervira d’un 

ca apUmc 
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cataplâmc fait avec une livre de décoction de racine de guimauves > 
deux onces de farine de lin & de fleurs de camomille en poudre, crois 
onces de beurre frais avec cinq jaunes d’œufs. Ou l'on prendra des 
trochifques d'alit-rafis, que l’on délaiera avec du lait de femme, Si l’on 
en jettcia quelque goutte de fois à autre dans l’oreille. 

Sinon prenez de l'eau qui combe de la vigne entre Avril & Mai , & 
mectcz-cn quelques gouttes un peu riédes : pendant que l'on fera pra¬ 
tiquer ces ordonnances, l’on détendra les légumes vaporeux , le con¬ 
tentant d'ailàilonner leur potage d’ozeillc, de pourpier, de chicorée, 
de concombre, de buglolc, de bourrache & de cerfeuil, & leurs vian¬ 
des de câpres , de jus de citron , d'orange ou de verjus : ils mange¬ 
ront des fruits cruds avant le repas , uleiont de pain de froment, 8i 
te coucheront deux heures apres avoir loupé,& dormiront la tête un 
peu liante , fuiront l’ufagc des femmes Si tout ce qui pouiroit les 
chagriner. 

Que li la furdité eft cauféc par une humeur crafle ou crue , ou 
far des vents , l’on fe fervira du remède fuivanc : premièrement l’on 
te purgera avec demi-once de tablettes de diacaithami détrempé 
dans un bouillon , ou avec deux onces de manne , ou avec des pil- 
lulcs dorées , ou de fine quibus , ou d’agatic j après l’on applique¬ 
ra loir Si matin un cataplâmc fait avec un oignon cuit (bus la ten¬ 
dre , battu avec deux onces de beurre frais , avec une once d huile 
de camomille , autant d’huile rolât, & une dragme de tafran en pou¬ 
dre. 

Autrement. Prenez demi-once d'huile de caftor .deux dragmes d’hui¬ 
le d’amandes ameres , demi once d’eau de vie s mettez tout enlcmblc 
tut un peu de feu , Si l’y lailltz jufqu’à ce que l’eau de vie foit con- 
fumee s mettez enfuite quelque goutte dans l’orcillc avec un peu de 
coton mufqué ou ambré. 

Ou bien faites infufer une dragme de coloquinte , deux dragmes 
d'origan,une feuille de laurier dans deux onces d’eau de vie,au bout 
de vingt quatre heures l’on s’en fervira avec du coton. 

Sinon dittillcz deux à trois gouttes de jus d’oignon ou d’huile, dans 
laquelle on aura fait tremper l'clpace d’un jour d. la coloquinte ; ou 
mettez dans l'oreille un peq de lue de tabac, ou faites en recevoir la 
fumée par un entonnoir, les bouchant auflt-tôt avec du coton. 

Il faut remarquer que l’on fera coucher le malade lur le côté oit il 
fmtira moins de douleur , & dans le beau tems faitcs-le marcher par 
un chemin tout de fable, & criez-lui fortement aux oreilles. 

Les muets denaiflàncc lbnc toûjours fourds , & les ibmds de mê¬ 
me font muets i ce qui ne peut arriver que par la défe&uolité des nerfs 
de la langue & de Toute ; quelquefois l’âge redonne l*ouie , mais ja¬ 
mais la parole. 

Le Pcrc Bourdaloüc fait prendre un lardon de lard un peu pointu 
qu’on met dans l’oreille. 
1 Le Pcrc Félix Capucin faifoit prendre de la couperofe qn’on mer- 
toit dans un plat de terre fut du feu,& faifoit recevoir la fumée dans 
l’orêille. • 

On peut encore prendre de l'alun , autant de fel brûle , de poudre 
de fauge , des rofes de provins, des racines d’ariftoloche ronde & des 
noix mufeades. Que Ton emp'illc un lâcher de toile en manière de 
couflïnet, & qu’on Ta lique lur la douleur ; finon prenez du fuc des 
feuilles de tabac une once . de tir.ie préparée une dragme ; mélcz-Ls 
cnfcmblc & en faites couler deux à trois gouttes dans l'or ille ; on 
doit prendre garde â ne rien mettre qui ne loit un peu dégourdi, <Sc 
ne l’y pas laillèr plus de trois heures. 

Que fi Tulcerc rend beaucoup de (ânie , nertoyez-Ie avec le fuc de 
mercuriale ou de lupin,, ou avec du vin dans lequel on aura fait bouil¬ 
lir de la bctoinc ou de l’eau miellée , ou Ton aura fait infufer de la 
racine d’cllebore blanc, ou avec de la décodion d. f-uilles de fiule & 
d’agrimoine i ou bien prenez cinq dtagmes de miel, une once de vi¬ 
naigre , faites-le bouillir &. Técumez enfuite ; ajoutez deux dragmes 
de verd de gris, & trempez dedans un linge fait en manière de pluma- 
ccau & le mettez dans l'oreille, vous en venez un effet admirable. 

Autre contre la furdité. 

11 faut prendre une grofle anguille bien graflc, l'écorcher & la bien 
larder avec du romarin, puis il la* faut faire rôtir, & mêler le fuc qui en 
fortira avec autant d’efprit de vin, qui eft l’eau de vie rafincc; conftr- 
vcz cette mixtion pour le befoin. 

11 faut prendre cette liqueur ainfi mêlée, avec une ruillefe d’argent 
le foit en fc couchant , la faire chauffer , & avet le bout du doigt e~ 
faire diftiller quelques gouttes dans l’oreille & la boucher d’abord av< 
du coton : réitérez fouvent ce remède loir & marin i mais particuliè¬ 
rement le foir. 

Autre pour la furdité. 
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gouttes dans les oreilles , & mettez enfuite un fachet plein de ca¬ 
momille & de mclilor par-deflus , & fur les deux li elles vous font 
mal. 

II. Prenez feuilles de concombre fauvage, pilez-les, prenez du fuc 
qui en proviendra , mettez-y tant foit peu de vinaigre ; mêlez bien 
cela cnfcmblc, inftil!ez-cn quelques gouttes'dans Toieüle & botuhe- 
la avec du coron. 

III. Prenez des feuilles vertes de noter , mêlez les après que vous 
les aurez bien piiées avec un peu de vinaigre, Si appliquez-en fur l’o¬ 
reille. 

IV. Prenez des aulx, pilcz-Ies bien , &du fuc qui en fortira vous 
le mêlerez avec un peu de graille d’oie & œettez-cn dans i’oicille. Le 
lafran apliqué fur l’oreille y cil très-bon. 

Autre pour les douleurs furditex, a oreille invétérées. 

Prenez fuc de marrubc blanc , incornorez-le avec du m e] 8c inftil- 
Icz-en dans les oreilles. Le fuc des feuilles de lieue nus dans les oreil¬ 
les y eft três-fouveram. 

Autre , lorfquon devient fourd par accident. 

Prenez jus de chou ce que vous voudrez, vin blanc autant que de 
jus de chou. Faites chauffer le vin St y mettez enfuite le jus de chou ; 
mêlez bien le tout, & mettez de cette liqueur dans les okJ.cs cm les 
bouchant avec du coton. 

Pour la furdité , pourvu qu'on ait oui autrefois. 

Prenez de la menthe fauvage qui (e trouve dans les prez , boyez-en 
trois à quatre feuilles dans la main; mettez-lcs enfuite dans i’oni le, 
changez-cn de deux heures en deux heures, parce que cela attire beau¬ 
coup. 

Pour ceux qui ont perdu toute, & pour la douleur d'oreille. 

Prenez de l’huile de foufre, mcttrz-cn deux ou trois gouttes fi r du 
coton j mettez-le dans l’oreille, & réitérez cela pendant quelques jours 
le foir en vous couchant, & vous vous en trouverez bien •• ce remè¬ 
de paroit fort chétif ; mais il eft pour anc de grande vertu. 

Régime. Il né faut pas que le m Jade mange beaucoup, ni qu’il boi¬ 
ve du vin tans eau; il faut quil s’exerce le matin a juin, quail lé faf- 
fe fuer en étuves , sM fe peut, & éternuer autant qu il pourra ; il ne 
doit manger nfaulx , ni oignons, ni porreaux, ni fèves , ni navets, 
ni autres chofes de cette nature. Voyez. Surdité. 

Remèdes pour Us maladies d'oreilles qui furvitnnent aux Chevaux. 

Des ulcérés aux oreilles. Lorfqu’il y a abfcés ou ulcère aux oreilles, 
il faut h s couper avec le fer , puis les curer avec miel & alun. 

Hicrocles dit .qua d Tabfccs fera unir qu’il faut le couper en droi¬ 
te ligne Si le curer avec du miel St de l’alun ; J1 dégénère en ulcé¬ 
ré, il faut le laver avec du vin & de l’huile , puis jittcr dans To c lie 
du fuc de porreaux , de T uilc , Si la laver d’eau chaude ; q elqucs- 
uns mcttenc dedans du fiel de terre aj rés l’avoir lavé avec du vin. 

Pour guérir les douleurs doreilhs. 

Il faut le s bien nettoyer de crainte que le cheval ne devienne fol, 
puis jettet en dedans du miel , du (alpétre & de Peau bien nette , le 
tout mJé cnfemble ,& y mettre un Inge pour attirer rimmidi.é, con¬ 
tinuer jutqu’à là guérifon avec de l’ea.i & du falpétrc. 

Remède pour tirer ce qui peut être dans les oreilles. 

Il faut mettre dedans de l’huile vieille avec du nitre autant d’un que 
d'autre , y fourrer un peu de laine; s’1 y avoit quelque petit animal. 
il faudra y introduire une tente attachée au bout d’un bâton & trem¬ 
pée dans de la réline gluante , la tourner en dedans pour T.trachcr i 
It c’eft autre chofc , il faut avec un inftrument ouvi .r l’oreille & le 
tirer avec un fer , autrement y jettet de l’eau avec une Ic.ingué j & 
s’il y avoit plaie , il faudra en même-tems y inlbller des médic.imeus 
propres â la curer. Il faut auflî faire mâcher au ch val des racines d’a- 
nemone, ou mettre un tâcher attaché à la bride qui loit plein de pou¬ 
dre de racines de ftaphifagria,fle jeteer dans les nafeaux quelque pou¬ 
dre pour faire éternuer , & comme le cerveau court rilque de s’en¬ 
flammer , il eft néceflaire de tirer du fang des veines adjacents aux 
ulcères. Si d’u.èt de clifteres pour donner liberté au venue & le pur¬ 
ger avec des pilules d’agaric Si d’hiera picn. * 

Prenez œufs de fourmi , mcttei-lcs dans de l’huile d'olive, broyez 
ccUcnfemble & faites-le cuire a petit feu ; enfuite palléz cette huile 
par une toile bien épaifl'ci mettez-en quelques gouttes dans les orefl- 
les, bouchez les avec du coton , & vous ferez bicn-tôt guéri ; vous 
ferez la même choie tous les foirs avant que de vous coucher. 

Pour la furdité & bruit d'oreilles, par M. Lcmtty. 

Prenez un oignon blanc que vous fendrez en long pour en tirer le I 
germe , puis le raffcntblerez & attacherez avec du hl, & remplirez le 
vuide d'huile de camomille , & ferez cuire l'oignon dans les cendres j 
chaudes : étant cuit preflcZ-le entre- deux alliâtes , & du fuc qui en 
viendra , mettez-lc dans l oreille avec du coton. 

Pour la furdité & douleur d oreilles. 

1. Prenez huile rofat ce que vous voudrez, faites diftillet quelques 

Contre le bruit fon d'oreille. 

Il eft bon d’inftiller aux oreilles de l’huile de rue ou d’afpic , ou 
d’amandes amere* , ou laurin avec très-peu d’eau de vie , ou graillé 
d’anguille , ou eau de vie dans laquelle on ait fait tremper delà giai- 
nc de cumin ou d'anis , ou bien prenez rapures de bois de cèdre bien 
menues, Si empl.ffez un petit lachet de taffetas uamoifi bien mince, 
de la grandeur d’une amande ; trempés les dans de bonne eau de vie 
jafqu’a ce que k lachet loit abreuvé ; mettez ce lâcha bien avant & 
bie-i (crié dans le trou de Toreille qui corne , couchcz-vous fur cette 
oreille. 

ÜRtiitrs de melons , 9e concombres . de laitues, &c. Terme de 
jatdrage. Ce font les de x prcmieies feuilles qui fottmc de la g aine 
limée ou de l'amande ; cll*s font differentes dé celles qui v ,-nnent 
apres ; ainfi on dit, les bras qui forcent des oreilles de melons ne va¬ 
lent rien : on petit replanter en pépinière des petites laitues, des qu’ _■ 1- 
les ont les oreilles un peu grandes. 

O iij Oreille 
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Oreille d’Oljrs , en Latin Aurictda Urft. 
Delcription. C’eft une plante dont les feuilles , qui lortent de la ra¬ 

cine , font epaiffes , nerveufes , découpées fur le bord , garnies de 
poils & allez femblables a celles de la bourrache. Ses tiges , qui se¬ 
rvent du milieu de les feuilles a la hauteur de huit ou neuf pouces, 
portent à leurs fommitez des fleurs bleues, a une feuille dlfpotée en 

' roué , & découpée en cinq parties. Son fruit contienc dans fes deux 
yloges des petites graines anguleulcs : il eft ovale , un peu plus gros 
quun grain Jorge. 

Lieu! L'oreille d’ours croît Tut les montagnes , comme lur les Alpes 
& les Pirenées , aux lieux ombrageux Sc quelquefois dans les lieux 
humides. On la cultive dans les jardins. . . 

Propriétés.. La décotftibn de cette plante eft apcritive . °n em¬ 
ploie dans la gravcllc Sc dans la piètre. Les Efpàgnols en font d titiller 
une eau donc ils fc feivent pour la toux. 

Culture des Oreilles d'Ours. 

tes fleurs de cette plante font fort agréables, elles paroiffenc au 
Printems. Les plus cftimées font les panachées .les veloutées. les luf- 
trées.les bizirres. les doubles, les triples. Ce font celles-là quil faut 
choilir quand on veut en élever. Les oreilles d’ours viennent de fe- 
mences ou d'œuilletons i mais elles demandent une terre préparée. 

Compofition de ht terre pour les Oreilles d'Ours. 

H faut prendre de la «erre à potager bien criblée Sc du terreau de 
couche , autant de l'un que de l’autre . Sc les bien mêler. 

Comment il fiait femer la graine d Oreillcs dOurs. 

O R E. O R G. 
jette Couvent de petits brins au long des petites branches qu’il faut côu- 
per trois doigts plus bas, ou les détacher feulement & les mettre dans 
une caillé pour les garantir du froid , ou en bonne terre. ou en quel¬ 
que lieu où le froid ne donne pas fitôt ; elle fe conferve plulîeurs an¬ 
nées , lî elle n’eft point remuée & qu'on ne plante rien auprès d’elle 
qui la puilfe fuffoquer. Pour ne point s’expolcr à la perdre , il faut 
tous les ans tirer des brins de dellus fans rompre la maicreffc racine , 
Bc les replanter comme on vient de faire les autres ; & en les tirant il 
faut un peu emporter de la groilc tête, non du pied de la racine , 
ils font plus alfurcz de reprendre que les autres ; elles craignent un peu 
toutes trois la chaleur du foleil , Bc on en peut mettre parmi des oi¬ 
gnons de rnlipes , à quatre doigts de diftancc , ce qui garnit agréa¬ 
blement un carreau , les tulipes étant pallées, fans empêcher de tiret 
les oignons. 

Oreille de S o u r i s, en Latin Myofotis. 
ïfcfcription. L’oreille de fouris produit beaucoup Je tiges d’une feu¬ 

le racine , touge par le bas & creufes ; lés feuilles font longues Bc 
étroites avec un dos relevé . brunes : clics forcent deux à deux par 
intetva'les & font aigues au bout : il fort dans les branches entre les 
feuillrsdes tiges garnies de petites fleurs bleues,comme celle de mour- 
ron , û racine eft gtoffe comme le doigt, de laquelle il en fort beau¬ 
coup d'autres. 

Lieu. Cette plante croît par tout, & fleurit en Mai. 
Propriétés. L'oreille de fouris apliquée en liniment guérit les fiftulcs 

du grand coin de l’œil i Pline dit qu elle eft corrolive & ulccrative : les 
Anciens Egipticns aflurent que, fi au commencement du mois d'Aoûe 
on fe frottoit de cette herbe le matin fans parler , on n’auroit pas de 
la même année les yeux chaflieux. 

O R G, 

C!eft au mois de Septembre qu’on la femc dans des baquets rem¬ 
plis de terre préparée , comme on vient de le dite ; il faut l’arrqfcr 
auflî-tôt & la porter à l’ombre. Cette graine eft au moins fix mois a 
lever, & quelquefois elle ne levé qu'au Printems de la lecondc année. 
C’cft pourquoi il vaut mieux œuilletonncr cette plante. 

Comment on doit œuiUetontur les OreiUles d'Ours , & et 
qu'il faut obftrver. 

Avant que d'ccuilletonncr il eft bon de vous faire faire trois ou qua¬ 
tre remarques. Lôtfque les oreilles d’ours n’auront jetté que des œuil- 
letons purs, il ne faut point y toucher, elles ne valent point la pei¬ 
ne d’etre œuilletonnées. Si une oreille d’ours a pouffe deux œuilletons, 
êc que l’un foit panaché & l’autre pur. on doit conferver le panache 
& ôrcr le pur. Quand vous voulez détruire un œuilleton > arrachez 
l’oreille d’ours feuille à feuille jufqu’à ce que vous n’en publiez plus 
tirer: enfuitc vous y remarquerez une petite partie en forme de cœur 
que vous couperez en prenant garde de ne point endommager le col¬ 
let de la plante. Si l’oreille d'ours qu'on aura choifie comme 1» Pllis 
belle , a jette plulîeurs œuilletons panachez , il faut attendre que la 
fleur foit pall'ée pour œuilletonner. A ors vous découvrirez le pied en 
hgitarit le pot Sc en renvtrGint la terre réduite en pouffiere i vous le 
fcparerez enfuitc en autant de parties qu'il y a d’œuilletons i mais il 
les œuilletons ne fe (cparent pas aifémcr.t, vous les couperez avec un 

coin ou un couteau. 

Comment il faut planter les œuilletons. 

LL tems qu’on choifit pour œuilletonner les oreilles d’ours eft lorf- 
qu'ellcs font en fleurs. Tout œuilleton eft bon à planter pourvu quil 
ait un peu de farines. Pour cela mettez le dans la terre préparée jut- 
qu’au collet, de forte qu’il n’y ait que les feuilles qai paflent ; artolez- 
le d'abord amplement, donnez-lui de l’ombre pendant un mois avec 
des pair allons , s’il ne peut point être tranfpbrcé ;& continuez a l’ar- 

rofer Couvent. . . , t 
Pendant la gelée ayez foin de mettre les oreilles dours dans la 

Maladies des Oreilles d'Ours. 

Il arrive quelquefois que la pourriture attaque cette plante , alors il 
eft nécellàire de couper les feuilles pourries , afin quelles ne garent 
point le relie de la plante. 

Remarques fur les Oreilles d'Ours. 

y a de fortes"3e ben,du barjon nili & du ben rouge (dont 
l’oreille d'ours en eft un) ces trois fortes de plantes font différentes en 
leurs fleurs & en la façon de les cultiver ; on nomme rouge printa¬ 
nier, rouge cftival.& le blanc : le printanier fleurit fix femaines devant 
1 cftiv.l ;il eft colombin > de la largeur d’un œuillet ; il produit une 
infinité de fleurs quand il a été replanté de bonne heure au mois de 
Scptemble, & que la plante eft augmentée avant l’Hiver , s’il < 
rofé pendant les grandes féchercilcs. 

Le ben eflival, qui eft ainfi nommé , parcç qu’il fleurit aux plus 
grandes chaleurs de l’Été , & prcfquc femblablc, & un oeu plus " " 
te-' lai. & plus laec , & it ne prend pas fitôt racine , s’il n’eft ai 
après qu’on l’a replante.jufqu’à ce qu’il ait pris racine; il le faut 
vrir à moitié a caufc du foleil ; il eft meilleur de le replanter a 
l’Hiver qu’au Printems , il porte plus dt fleurs Bc reprend plus faulc- 

m Le blanc excède par-defliis les deux autres, depuis la fin du moïse 
Mai iulqu’à la fin de l’Automne . il demeure en fleur ; le meillei 
pourtantrift de le couper en Septembre Bc lui retrancher toutes les ti¬ 
ges qui ont porté fa fleur, &■' il faut prendre garde en coupant qu’il 

ORGE , en Latin Hôrdeum. 
<Defcritson. Cette plante a la tige plus petite & plus fragile que celle 

du fcigle ; elle eft divifée par cinq ou fix nœuds, chaque nœud four¬ 
nit une feuille large Bc rude qui couvre prelquc toute la tige. Les 
autres feuilles font plus larges que celles du froment. A la fleur fuccc- 
de une graine pointue pat les deux extrémitez , groflé par le milieu, 
de couleur blanche tirant fur le jaune. On lui donne aurti le hoin 
d’orge. Elle eft renfermée dans une goullé à laquelle elle eft folle¬ 
ment attachée. 

Lieu. On cultive l’orge en tout Pays, il aime un terroir gras Bc fec. 
Propriétés. L’orge eft abftetfif-, pectoral, aftringcnt êc bon pour le 

cours de ventre. La tifanc d'orge eft de bonne nourriture > elle eft 
propre dans les maladies aiguës Bc bilieufcs ; elle fait ^revenir le lait, 
fur tout fi on y met un peu ac fenouil : elle eft bonne pour les Étiques 
& les Phtifiques, parce qu'elle nourrit Bc qu’elle «Il ailée a digérer, ou¬ 
tre qu’elle n’eft point, fi vcnteulc que quelques-uns ont penfe. Le pain 
d’orge eft pefant à l’eftomac Sc engendre aies humeurs groflîcres : il 
fait les mêmes effets que le feigle aux apoftumes; Sc étant cuit avec 
du vinaigre appliqué en cataplâme chaud , il guérit la- gratelle. Les 
Braffeurs l’employent pour faire la bierre , apres l’avoir rait germer, 
pour en corriger la vifcolité. 

Culture de [Orge. 

On fait de quelle utilité eft l’orge, & comme au défaut du blé oh 
s’en fert tous les jours pour faire du pain ; c’eft ce qui fait qu’il mé¬ 
rite bien qu'on parle de la maniéré dont on doit le cultiver. Ce grain 
dégraiffe extrêmement les terres, & vient mieux en ctllcs qui font lé¬ 
gères qu’en celles qui font fortes & humides ; dans celle-ci l’orge eft 
fujet à fe convenir en avoine, au lieu que dans celles-là elle y profite 
très-bien ; elle eft un peu lulceptible de froid, c’eft la ration pourquoi 
on ne la feme qu’environ le quinziéme Avril, pour avoir achevé cette 
femaille à la faint George , Sc ne point attendre plus tard , afin de 
fuivre le Proverbe , qui dit : n la faint George feme ton orge , à la faint 
Marc il eft trop tard. Lorfqu'on veut femer l’orge il faut toujours que 
ce foit par un tems fec & iamais mou ; car il diffère du froment ,\n . 
ce que le premier ne fe plaît que dans la pouffiere & le fécond dans 
la bouë. Et pou; le femer on Cuivra la même méthode que l’on prati¬ 
que en femant l’avoine. 

•Orge d’Automue, On l’appelle orge d’Automne à caufe qu'on 
la feme en cette failbn, Sc on le nomme en plulîeurs Pays, orge quar¬ 
té parce que cet orge a quatre coins : on le femc en même tems que 
le mireil, & il demande une terre graffe bien labourée. Ce grain , à 
caufe qu’on le moiflonne des premiers, eft d’un très-grand fecours aux 
pauvres gens. On doit le confumer la même année, à la réferve feu¬ 
lement de ce qu’il faut en garder pour la femen e. 

Orge mond*. Ce font les giains d’orge dont on à feparé l'é¬ 
corce. Le meilleur vient de Vitry le-François. Celui qui eft apporté de 
Souabc Bc des autres endroits d'Allemagne , eft dut Sc prçlquc JOnd : 
il n’eft gticrcs plus gros que le millet. à caufe que le moulin l’a com¬ 
prime Bc l’a arrondi 

Tifane tOrge mondé. 

Faites cuire de l’orge pendant un affez long-tems dans une quanti¬ 
té fuffifantc d’eau ;-coulez le tout enlüite , & ajoûtez-y un peu d« 
fucre. On dorme à cette rifanne le nom. de crime dur go. 

Propriétés de [Orge monde. 

Il eft pcéloral, adouciffmt & émollient : la déco&ion pour la «fari¬ 
ne qu’on en fait,, lcrt à provoquer le fommeil, à exciter le crachat, 
& à tempérer les âcrctcz qui tombent dans la poitrine ; il contient 
une partie mucrlagineùfc,qui produit cet effet en embaraffant ]{spar¬ 
ties âcres. 

Orge 
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Orgeat ; pour faire de î Orgeat. 

Prenez une once trébuchante de graine de Melon bien inondée que 
vous mettiez fur une pinte d'eau: vous y pouvez aufli adjoûter, li vous 
voulez, deux ou trois amandes amercs pilées & autant de douces : li 
vous voulez, cependant ces amandes lui donnent bon-goût, vous pren¬ 
drez letout& le pilcicz bien dans uu mortier, & le réduisez en pâte, 
de peur qu’elle ne le mette en huile en la pilant, vous l'arrolcrcz de 
deux ou trois goûtes d’eau: lorfquc votre graine & vos amandes feront 
bien pilées , vous y mettrez trois oqces ou un quateron de lucre ou 
eh viron, que vous pilerez bien avec votre pâte : puis après vous mettrez 
cette pâte dans l’eau & l'y délaircz bien; vous y mettrez enfuite lèpt 
ou huit goûtes d’eau de fleur d’orange pu aprochant d'une demi cuille¬ 
rée,, Sc vous paflerez le tout par une étamine ou un linge bien blanc: 
maïs plutôt 1 étamine que le linge, parce qu’il lui donne quelque fo.s un 
méchant goût} cela lait, vouspallerez bien le mire, afin qu'il n'y refte 
rien : puis vous y ajouterez, li vous voulez, un poillon ue bon lait de 
vache: mettez le tout rafraichir dans une bouteille. Sc la remuerez 
bien avant que d'en donner à boire. 

ORI. 

ORIGAN, en Latin Origanum. Il y en a de pluficurs fortes dont 
on va donner la defcnprion. 

ORIGANou Marjolaine bâtarde. 
Defcrijition. L’Origan hetaeléotique , que quelques uns appellent Cu- 

lùta, a les feuilles prelque lcmlablcs a celles de l’hyllbp. : ion mou¬ 
cha n’eft pas tond comme il clf aux autres plantes : mais il cil par¬ 
tagé en plufieurs petites touffes} fit graine vient a la cime des branches, 
qui n’eft pas trop épaillè. . ... * 

Lieu: On en trouve encore aujourd'hui dansflflc de Candie ; il fleurit 
à la fin de l’Été. 

Propriété*. La déco&ion de cette plante dans du vin , prife en breu¬ 
vage , eft bonne contre les morfures des ferpens, contre la ciguë, Sc le 
méconium'; fonfucpri.en breuvage dans de l’eau miellée, purge pat 
le bas les humeurs mélancoliques. La fomentation de là dccoétion clf 
bonne contre la gratcllc, le mal Gint Main, & la jaunilfc. 

O r i g a n. En latin Onites. 
Dejcriftion. L’otiganum onites a les feuilles plus blanches & plus ref- 

fcmbLntes a l’hyllope que l heiadéotiquc ; fa graine vient comme 
li c’étoient pluficurs têtes amallèescnlcmble, cntallèes l’une fut l'autre. 

Lieu. 11 croit au même lieu que le précédent, & dan, lesllksdcla 
mer Égée, il fleurit au milieu de l'Été. 

I•rofrietet. L’origan bû avec de l'eau, eft excellent contre les dou- 
leuis d'ellomac, & tranchées qui viennent proche du cœir: prisavec 
de l’hydromel ,il lâche le ventre fort doucement .purge parle bas les 
humeurs aduftes, & mélancoliques ; il provoque le flux racnftrual. Le 
même mangé avec des figues, clf foit propre aux Hydropiques St con¬ 
tre les convulfions ; il a les mêmes vertus que le précédent. 

O R ig a n commun,en latin Origanum vulgare. 
De/criftion. L’origan commun ou lâuvage, qui eft celui que nous 

avons communément aujourd’hui, a Icsrfeuilles plus grandes que la 
marjolaine, elles font un peu vtluës: il a quantité de tiges qui font 
aufli velues ; fes fleurs qui viennent en mouchcts , font rouges , Oc 
quelquefois blanches :1a racine n’eft pas fort profonde dans la terre. 

Lieu. 11 naît le long des chemins, des collines, & prelque par tout ; 
jl fleurit a la fin de l'Été. 

Propriété*.. Il eft bon contre les venins , comme les précédera : la 
tortue étant mordue de la vipère, fe guérit avec l’origan làuvage , 
fa fleur & fes feuilles font particulièrement bonnes contre les morfures 
des animaux venimeux ; les fleurs fc mangent avec plaifir ; mêlées 
dans les chofes làlées, elles fortifient l’cftomac , otent le ma! de cœur, 
& aiguifentl’appctit, &font fort utiles quand on a mangé oes cham¬ 
pignons venimeux ; cuit dans du vin Oc mis fur les reins, il ôte Si d llbut 
laditficul é d’urine; cu.tdans du vin & bû, eft bon contre les mor- 
furrs des bêtes venimeufes. les piqueur.s de lcorpion & a’araignée. 
Le cataplame fait d'origan & farine d’oigc cuit cnfemble, retour lej 
parotides; là deco&ion eft bo ne pour confoiter les n. rts affbibilis. Les 
fleurs & feuilles de l'origan fechécs au feu fur un tcft de terre .étant 
en vclopécs bien chaudement en un linge , appliquées lur la tête, 
gueiiflcnt le rhume. 

O R M. 

ORME.en latin Ulmus. 
Dejcriftion. C’cft ûn grand arbre qui pouffe beaucop de branches ; 

fon tronc eft gros, & couvert d'une écorce cievallée. A fa fleur qui 
•ft un entonnoir à pavillon décodpé , fuccede un fruit membraneux 
applati. ptefque ovale, qui contient dans fon milieu une graine blan¬ 
che. Ce fruit tombe a la fin d’Avril. 

Lieu. Il croît dans les bois, dans les lieux plats, en terre humide; 
& on le cultive danaJcsiardins ou il lèrta faire des allées, ou des ave 
rues. On l’emploie aufli pour planter des bofqucts. 

Propriété*. L’écorce & les feuilles font aftringentcs , les feuilles pi¬ 
lées & mêlées avec du vinaigre , font bonnes à la gravelle ; l’écorce 
d'entre deux, qu’on appelle teille , ift excellente a bander les blcflùie.. 
La groife écorce bûc dans du vin, ou de l'eau froide au poids d'une 
Once , pmge les flegmes. Si on fomente les os rompus avfc la dé 
coéiion des feuilles, de l'ecorce ou de la racine de l’oÿnc, ils reprtn 
lient bien-tôr. L’humeur qu’on trouve dans les vcfîics qui font fur les 
ormes, rend le vifage plus beau & plus net: elle eft bonne pour les 
chutes, & pour les plaies nouvellement -faites. Les feuilles les plus 
tendres fe peuvent mettre au potage, comme les herbes. 

On diftinguç encore une autre forte d'orme , que l'on appelle Or- 

ORM. ORN. ORO. ORP. ni 
tnt femelle, Sc qui eft connu fous le nom d'ypréaux, Votez. Ypréaux. 

ORM1N, en latin Horminum. 
Defcription. Cette plante a les feuilles comme le marrubc, quoique 

plus odoriférantes, la tige clt quarréc , haute d'une coudée , autour 
de laquelle il y.a une figure de goullès qui pendent contre terre, & 
enferment une graine noire & longuette: lès fleurs lont purpurines, 
qui viennent le long de la rjge auprès des feuilles, par égaux interval¬ 
les : elles laiflènt les goullès donc nous avons parlé. 

Lieu. On le (eme dans les jardins, il fleurie en Juillet & Août. 
Propriété*. Il refouc, fobuhlèdc attire ; le vin dans lequel l’hormi- 

nutn a bouilli, rechaufe l’eftomac refroidi, conlume les flegmes, Sc 
eft utile aux femmes Héritas Sc à celles qui ont les fleurs blanches; le 
trop grand ufage pourtant de ce vin fait mal a la tête. La poudre des 
fciûllcs'pr,fespar le nez, fait éternuer, Sc purge le cerveau. 

ORN. 

ORNITOGALE.cn latin Omithogalum. 
Il y a de pluficurs forces d’ornicogaics., mais l’Arabique, que l’on 

appelleautreinen^lisd’Alexandrie,& l’étranger que l'on appelle aufli 
ornitogale d inde, lb: t les plus eftimcz. 

Le premier produit a l’extrémité de fia tige comme une groife grap 
pe de fleurs, quis’ouviant chacune avcc-fix petites feuilles blanches, 
entourrent un bouton vert brun, que plufieurs, par je né fai qu’elle rai- 
lon appellent larmes de Notre Daine : elles commencent a fleuir par 
le bas, Si a mcfurc que le unes fleurillènt, les autres fe paflènt. 

L étranger , que l’on appelle Ornitogale d'Inde , eft encore plus 
beau Sc plus etiimé que le précédent; a l'extrémité de la rigeiil lait 
montet un épi pointu & long d'un demi pied, autpur duquel viennent 
petit a petit pluiicursfleurs blanches, qui découvrent un bouton verd 

1 qui eft au milieu. 
Sa culture. L ornitogale demande du foltil, un terroir à' potager, 

qua.te doigts de profondeur &unempandc diftancc; on le levé tous 
les ans parce qu'il mu't.phe beaucoup. 

L'étranger d'Inde veut aufli du lolcil; mais il faut le mettre dans 
des pots pour le ferrer l'Hiver, d'autant qu'ri craint beaucoup le froid, 
il lui faut une bonne terre, deux doigts de profondeur feulement, Sc 
un cm, an de diltance ; mais il vaut encore mieux le mettre !eul dans 
un pot, on le leve raienient: mais quand la graine en eft mûre on la 
feme: on le replante aulli-tôr, parce qu'alois il reprend bien plus faci¬ 
lement racine. 

Propriété*. La racine d’ornitogalebouillie, en aiant mêlé l|cau avec du 
bouillon, roodé.-e les ardeurs de l'urine; & quand on en boit plufieurs 
matins à jeun., elle fortifie l'eftomac. C’eftpour cela qu’a Veronne on en 
mange fort communément. 

ORO. 

OROBANCHE, en latin Orobanche. 
Dejcnption. L’orobanchejette une feule tige, velue, molle, grafle, 

haute d'un pied & demi, lemblable a une alperge. Sa fleur eft blan¬ 
châtre, ell. fort de certaines petites boules qui font entaffées à la ci¬ 
me de la tige; (à racine eft fpongicule, frêle, & de la groflèur d’un 
doigt. Les Italiens l'appellent l'htrbc du taureau, parce que des que les 
vaches en ont mangé, on croit qu'elles entrent en chaleur & cherchent 
le taureau. 

lieu. Elle croit parmi les blés & parmi les légumes, qu’elle fait 
mourir loriqu’cllc s’y trouve plantée auprès : c'eft pourquoi les Pay- 
fins l'appellent herbe de loup. Le nom d’orobanebe en Grec, veut dite 
Tue ers. 

Propriété*. Matthiole allure que l’orobanche n’embrafl'e point du tout 
les plantes : mais quelle fait mourir par fa préfence feule les légumes, 
blés, chanvre & lin qui font proche d’elle. Les Pal leurs alfurent que 
les vaches aiant mangé de cette herbe, elle recherchent incontinent le 
taureau ; onlatiouve louve n: dans les endroits où il y 4 du chanvre feme, 
Sc comme c’eft une plante pleine de foc, &fort humide, elleabelbin 
debca icoupde nourriture ; c Ik attire cellcdu chanvre , quand elle en 
eft pro.be , & fouven: le fait mourir ; on mange cette herbe crût com¬ 
me le autres , elles les fait plûcôt cuire : les Laboureurs pour faire 

Yi ont .i cette plante , mettent aux quatre coins du champ, des branches 
de Khododaphné. 

ORP. 

ORPIN, reprife, fève, épaifle, graflètte, joubarbe des vignes, 
en latinAnacamfjeroi, [ou Telepbiumvu.gare, feuFabaria, Tubainutr- 
Ja, feu craffula, Jeu acetabulum alterum, Jeu cotyltdum alterumfeufero- 
laria media. J 

D jcription. Cette plante eft fêmblable au pourpier à l’égard de la tige 
& des feuilles: dans tous les nœuds elle a deux concavitez', d'où forcent 
les feuilles : elle jette de fa racine fix ou fept tiges chargées de feuilles 
bleuâtres, grolfas, gluantes, & charnues ; fa fleur eft en ombelle jaune 
Sc qu-Iqucfois blanche ; [ la racine eft glanduleulè, ou par tubercules.] 

Lieu. Elle croit dans les terres cultivées, fur tout dans les vignes au 
Printcms [ dans les lieux pierreux, contre les murailles,] elle fleurit 
fouvent en Août 

Propriété*. [Cette plante contient beaucoup de flegme & d’huile, 
peu de fel*& do terre. Elle eft vulnéraire & an- :ng. nte, humcdhmte, 
conlolidante , propre pour les hcrni.sy pour la dmènrcric . pourdc- 
teiger & efface les taches de la peau. ] Ses feuilles appliquées - emplâ¬ 
tre pendant fix heures, guerillcnt la gracdlc blanche, ou mal de laine 
Mein : mai» il faut enfuite faire un Uniment de farine d’orge , t qui fe 
fait en.ore étant enduites au foleilavecduvinagre, Si lavant l’endroie 
après qu’il eft fec. 

Le jus ou décoétion de fes feuilles eft un remède fouvetain pour 
confolidcr les plaies, arrêter le flux de làng. pour les plaies & ulcérés 
intérieures. 

OR T. 
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ORTIE, en Latin XJrtktt. On en diftinguc deux fortes, l’ortie 
mâle 8c l'ortie femelle. L’ortie mâle ne produit point de fleurs, ma s 
elle porte des caplulcs pointues qui renferment une graine ovale adapta¬ 
tif. L'oroe femelle au contraire donne des fleurs, mais ne elle porte 
point de fru.r. 

D'jcriftion. L'ortie a fes tiges rameutas, armées de piquants. Ses 
feu; I .es (ont creneiées en leurs bords, couvertes'de poils piquans & brû- 
tans, qui excitent une douleur fort lenüble quand on les touche.«Ses 
fleurs, qui naillcnt aux fommitez des tiges, font des étamines. La 
djflcrcnte grandeur des tiges de l'ortie, jointe à quelque autre circon- 
l tance, fait qu’on en diftmgue trois efpeces , ta grande, ta petite, 8c 
ta Romaine. Hiles ont toutes les mêmes propriété/. 

Lieu. Les oitics croilfent pat tout, mais principalement dans fes 
haies, dans tas Jardins, contre les murailles, aux lieux incultes 8c 
lablontux. 

Propriété*,. Elles font incilîves Sc apéritives. Elles brifent 1a pierre 
continué dans les reins ou dans la veflie. Elles arrêtent les progrez de 
ta gangrené ii on les écrafo, Sc qu’on les applique fqr la partie malade. 
L’eau des Feuilles 8c delà fleur dilfillée au mois de Juillet ,bûë le ma¬ 
tin, à roiiii 8c le loir, au poids de trois onces, cft bonne pour ta coli¬ 
que , pour ta pierre, 8elavcflse, pour ia toux inveccrée, pour les vers 
& les ventofitez; elle elt un remède excellent pour les ulcérés fales 
& pour la morlure des Chiens enragez, appliquée par dehors avec du 
linge aulli bien qu’aux chancres , auxfiftules, a ta goutte 8c à l’enflure 
des pieds; elle guérir le polype dans le nez, 8c arrête le ling du nez 
étant appliquée lui le front avec du linge. 

Ortie puante, ou ortie morte, en Latin, Lntnittm, ou Galeopfis. 
Vefmptùm. Sa tige 8c les feuilles font fcmblablcs à l’ortie commu¬ 

ne; mais elles né lont pas couvertes de piquans: elles ont une odeur 
puante quand on les ftoillc entre les mains, ou qu’ôn les pile ; fa fleur 
eit en gueule 8c de couleur purpurine, il s’en trouve qui ont fur leurs 
feuilles une tache de lait. 

Lieu. Elle croie le long des chemins, dans les places, & les bafle- 
ccu.sdcsmaifons; elle fieu; it en Juin & Juillet. 

Propriété*. Scs feuilles, litige, fon fuc & fa graine refolvcnt toute 
fo; re de rluietcz, de chancres, d’aj.oftumes, d’écrou elles., 8c les pa¬ 
rotides; il les faut appliquer tiedes deux fois le jour, en manière de 
cataplàme , les incorporant avec du vinaigre ; appliquées avec du fel 
elles font bonnes aux ulcérés pourris, corrolifs, 8c chancres. 

Les feuilles principakmant, 8c les racines de l’ortie morte, pilées 
8c mitas fur le nez arrêtent le flux de fang par le nez : le jus frotté au 
front a le même effet ; fl on le boit en certain tems il fait uriner. Le 
Lin:ment préparé avec des fouilles d’ortie, du fel & de l’huile, de- 
: c : d tas parties du corps de route froidure Sc frillon , quelque grand 
qu’il (bit: on en frotte l’épine du dos, ta plante des pieds 8c les poig¬ 
nets : le jus d’ortie mêlé avec un peu de l’onguent de populeon, ap- 
] 'tiqué fur les poignets, appaife ta grande ardeur do ta fievre, aufli bien 
que les feuilles pilées & mêlées avec de l’huile violât ou de pavot» 
appliquées iur les poignets. La vapeur de ta décoftion de ta graine, 
delivre les opilations des nafcaux. 

ORTOLAN. Ceft un oifeau plus petit que l’alouette ; 11 a 
le bec , les jambes 8c tas pieds rouges; fes ailes font mêlées de noir 
& de jaune: il a le ventre orangé, ta tête, le cou, 8c la poitrine jaunes 
avec des mouchetures orangées. Il cft délicieux à manger, 8c'crere 
de graillé; le Millet eft ta nourri:lire. 

La manière de prendre les Ortolans. 

les Ortolans arrivent au mois d’Avril comme les Cailles , & s’en 
vont âflffi au rpois de Septembre. La tailon de les prendre eft dans le 
mois de Juillet, Août, 8c Septembre, on en pourroit bien pren- 
d.e quelques uns quand ils arrivent, mais l’on ne s’y amufe guè¬ 
re; le, lieux qu’ils habitent le plus , 8couiIsfeplaifcnt, font ordinai¬ 
rement les vignes 8c les avoines qui en font proches : on les prend 
avec des filets qui fc nomment nafles ,* tels que vous les voyez repré- 
(entez dans ta figure ci-jointe. 

fl faut roûjours avoir cinq ou fix Ortolans en cage pour appeller , à 
caLta.qu’il en meurt lorfqu’ils muent; tous les uccncilles néceftaires 
joui «rte i baffe, font figurez ici: on peut y jetter tas yeux enfilant 
Kur dcfcription. Vous aurez.un grand pâmer haut de trois pieds, 8c 
1 roc de vingt pouces, pour mettre tout le bagage; ce panier doit être 
couvert de toile avec quelques pochettes aux cotez marquées des let¬ 
tres I. K. pour mettre beaucoup de petites chofes nécellaires; il fera, 
h vous voulez, couvert par le deflus H. 8c aura quatre petits pieds 
bruts de trois ou quatre doigts chacun, afin qu'il ne ta gâte pas contre 
r ire; il faudra mettre dansée milieu de la hauteur aux endroits F. C-. 

.deux fangks■ courroyes, ou cordes pour le porter en façon de hôte 
ou buter. . 

On aura quatre bâtons comme celui qui efl: marqué des petites let- 
ri es a. b. bien droits 8c légers, gros comme le bois d'une pique ; deux 
cronc longs de quatre pieds neuf pouces, 8c les deux autres de cinq 

pieds ; ils taror.t tous cochez par les bouts a. b. à l’un defqucls b. 
tara attache d’un côté un piquet c. long d'un pied , 8c de l’autre cô¬ 
té une cheville ou petit morceau de bois long de deux ou trois 

pouces. w * * s 1 
Il faudra avoir quatre autres piquets marquez de ta lettre f. longs 

d’un pied chacun, Ieiqucls auront chacun une corde e. f. longue de 
neuf pieds qui lira attachée au gros bout de chaque piquet : faites en- 
lortc que deux de ces cordes aient neuf pieds 8c demi de longueur, les 
deux autres neuf pieds, 8c que toutes les quatre aient chacune une 
boude au bout e. pour lesmertre au bout de chaque bâton, quand 
m tendra les nappes. Aiez une autre corde a. k. h. g. laquel¬ 
le aura deux branches, a. h. k. h. dont l’une aura neuf pieds 8c de¬ 
mi , 8c l’autre dix , avec une boucle à chaque bout, 8cle refle de ta 
'corde depuis h. jufques vus g. fera longue de dix ou douze toifes, tou¬ 

tes 
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tes les cordes tint h grande que celles des piquets doivent être câblées, 
& de grolléur du petit doigt. 
. Aïcz un bâton M N. long de trois pie s 8c demi ou quatre pieds. 
férié ôc pointu par le bout M. ôc par l'autre mettez-y une roulette de 
bois N. pour pofer le panier dédits quand vous voudrez vous char¬ 
ger, ou vous décharger, ou bien vous tepofer, portez audï deux ou 
trois petits vaiÜcaux AA. faiisen forme d’entonnoir pour les piquer en 
tare fie y mettre a boire fie a manger pour les oifeaux qui lèronc en 
meutte. 11 fautaudi avoir une petite tranche de fer L , qui aura la tê¬ 
te forte pour en coigner les piquets, fit égaler la terre lorlqu’il lcra 
néccflàire : vous aurez deux petites verges de bois, comme celle qui 
paroit marquée des lettres I. m. n. d. o. tort menues, longues d’un pied 
& demi , aiant au gros bout 1. un petit piquet attaché d’une ficelle 
prelque au rais de la vetge , on liera a neuf pouces plus loin à l’en¬ 
droit marqué m. une petite ficelle en double, dont chaque btin doit 
avoir un pied de long avec un piquet à chaque bout q. r. 

Il faut mettre au bout de ccttc verge un fil en quatre doubles, ce 
qui fera comité deux boucles o o. pour les mettre au pied d’un pe¬ 
tit oifeau qui fervira de meutte. Faites deux petits travouillcts F. 
G. pour y dévider la ficelle » qui lervira a fa:rc volet les meuttes ; 
la mani rc de les faire fe peut voir dans l’Article des Pluviers, on 
peut fe ictvir d’un peloton fi on veut, mais le travouillvt eft plus 
aifé. ’ * 

Quand la faifon des. ortolans fera venue , il faudra fe préparer 
pour en prendre , & difpofer tous les utenciles comme on va dire. 
Mettez au fond du panier toutes les cages où font les appellans, ou 
oifeaux j our appelle! , Sc les filets avec les cotdcs par delfu* , fie en-_ 
fuite les piquets , la tranche, les verges de meuttes, les cravouil- 
lets , les ficelles & les mangeoires dans une des pochettes I.K. la bou¬ 
teille , le pain, 8c les autres provifions dans une autre, les poches avec 
du grain, 8c de l’eau pour les oifeaux privez} les aiguilles on grands 
bâtons feront attachez le long du panier : chargez le tout à votre 
col, aiant le bâton â repos, ou à roulette dans votre main, 8c par¬ 
tez à la pointe du jour, afin de tendre du matin, qui elt la bonne 
heure. 

Cherchez une pièce,de terre qui ne foit griéres éloignée des vi¬ 
gnes ou des pièces d’avoines s cnoilillez un lieu écarté des grands 
arbres 5c des haïes, pour le moins de cent pas, égalez une-place 
de la grandeur des filets, & faites que le vent vienne de derrière 
vous, ou qu’il vous donne dans le nez, car s’il donnoic par lescô- 
tcz, il cmpécheroit les filets.de faite leur effet. Quand vous aurez 

* bien uni la place, déploiez les napjies, fie les étendez de long, ain- 
fi que le montre la figure ; fie du côté que le filet cft le plus lar¬ 
ge & le plus long , mettez-y les plus longs bâtons , par exemple, 
le filet qui le voit a gauche cft j lus large, mettez - y les arguil- 

. les qui Le trouveront les plus longues, prenez la tranche, fie avec la 
tête de cet inftrument coignezle piquet f. en terre, fie paliez le bout 
a. du bâton dans la boucle d’une des cordes du filet, 5c la cheville d. 
dans l’autre boude du même bout, & portez l’autre bâton pour l’ajuf- 
ter de même façon au bout c. a : mais avant que de coigner le piquet, 
tirez la cordc c. f. du bas du fi.et autant que vous pourrez pour la fai¬ 
re roidir. Après vous prendrez deux des piquets aufqucls on a atta¬ 
ché des cordes à demeurer, comme celui qui cft marqué des petites 
lettre f. e. l’un avec.une corde de neuf pieds fie demi de longueur , fie 
l’autre avec une de neuf pieds, mettez la boucle e. de la plus longue 
au bout du bâton le plus éloigné, 5c vous reculant en arriére, coignez 
le piquet f. en terre vis-à-vis des deux piquets c. t. 5c revenant a 
l’autre bout, pallèz le bâton a. dans une des cordes plus courtes & 
coignez pareillement le piquet vis-à-vis des autres piquets c. t. f. mais 
il le faut tirer de toute votre fotee, avant que le coigner pour faire 
bander ou roidir la corde a. e. de la nappe} cette nappe étanuenduë, 
il faudra ajufter l’autre de mente, de force qu’étant toutes deux ren- 
verlécs fur l’efpace qui eft entre les deux, l'une avance fur l’autre de 
demi pied. 

Quand elles fetont comme il faut) prenez la grande corde qui doit 
faire jouer le filet, mettez la branche la plus longue, que je luppofe 
être a. au bout du bâton aulfi marqué a. ôc l’autte branche k. au bâ¬ 
ton k. puis arrêtez le noeud h. enforte qu’il fc-rencontre dans le mi¬ 
lieu, 5c portez le bout g. a la. loge, tirez-lc un peu 5c arrêtez le avec 
un piquet A, faites une poignée a la, corde à l’endroit marqué E. pour 
la tirer plus ferme, afin quelle ne coule pas entre les mains; 5c a l’en¬ 
droit de ccttc poignée deux trous D 6c Ê. en terre (>our y mettre les 
taies, pofez du chaume dellous la corde pour flous aUeoirj ce qui étant 
fait, ajuftez les verges de meutte à l'entrée del’elpace qui eft entrclcs 
filets, de forte que Toi fe au attaché en puiffe être couvert. 

Four les mettre il faut premièrement piquette petit piquet p.6cte¬ 
nant le bout de la verge élevé de demi pied de haut, vous ficherez en 
terre Jcs deux autres piquets q_r. l’un à droit ôc l’autre à gauche vis- 
à-vis de l’endroit m. de Ja vetge où la ficelle des mêmes piquets eft 
attachée i nouez après cela le bout d’une ficelle d’un des travoujllets 
à trois ou quatre pouces au delfus de m. au lieu cotté n. ôc portez le 
travouillet ou peloton F. a la loge faif^nt la même chofe à l’égard de 
l’autre vtrge. Attachez au bout O. de chaque verge un oileau vivant, 
fiait un ortolan, verdicr, linot, bruant, ou autre otfeau approchant de 
la grolléur 5c du plumage de l’ortolan , qu’il faut nourrir exprès pour 
ce lujct ) on U liera par les deux pieds ièparcmcnt, ôc quand les meut¬ 
tes feront pofées, vous tirerez les cages aux appellans qu'il faudra po¬ 
fer fur de petites fourchettes hautes d’un pied 5c demi, ou de deux 
pieds, 5c vous lesdifpofetez comme elles jiaroifient par les lettrcsT. 
V. X. Y. qui font aux deux côtez des nappes, portez après cela le grand 
panier derrière la loge, & mettcz-Iê fur le liégt. 

Ccttc loge doit être faite de branches de taillis} il failt y mpttredu 
chaume tout autour, enforte que la loge (oit comme unepetite haïe qui 
vous environne des deux côtez, 5f non pas pardevant, parce qu'il faut 
avoir de l’efpace pour faite jouer les meuttes 5c les nappes; il ne fau¬ 
dra pas non plus que la loge Lbit couverte, afin que vous aïez la li¬ 

rez»* U. 
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berté de regarder de côte 5c d’autre. Étant donc alfis fur le liège, lorl- 
qije vous verrez ou entendrez un ortolan, ou que les vôtres appelle, 
ront, tirez un peu les ficelles des meuttes pour les exciter au vol, les 
autres votant ces oifeaux attachez, viendront palier par deflus les fi* 
lets , qu’il faut tiret quand les ortolans feront de bonne hauteur 5c 
cotirit les prendre) puis renverfbr 5c mettre les nappes en l’état quelles 
étoient auparavant. N’oubliez pas de donner a boire 5c à manger aux 
meuttes dans les petits vaiflèaux A. qu’il faut piquer en terre allez pro¬ 
che d’eux pour y toucher) met ez les oileau^ que vous prendrez, dans 
une grade cage environnée de toile, afin qu’ils ne fe débattent pas < 
comme ils feraient, s’ils voioient quelqu’un. 

Manière de faire les napes four les Ortolans & Alouettes. 

Ces napes ne fe font que de mailles à lozanges, elles doivent être 
faites de bon fil bien délie, 5c rondement retors en Jeux brins. 

Si on les veut pour jrrendte des ortolans > la maille n’auta que les 
trois quarts d’un pouce de largeur. 

Et Ii on les fait pour prendre des alouettes, il en faudra faire les 
mailles d'un pouce de large chacun. 

Les ortolans fe prennent encore comme les pluviers. On pourra 
conlultcr leur Ai ride aulli bien que celui des alouettes. 

O R V. 

ORVALE , ou Toute bonne, en Latin Sclarea. 
Dejcription. Cette plante a les teurlles beaucoup plus petites que l’or- 

min, 5c plus étroites: elles font un peu rudes, crépues, couchées fiat 
terre ôc«lécoupées au bord, fa tige eftquarrce , velue, ferme, d’une 
coudée 5c demie de hauteur, du milieu de laquelle fortent pluhcurs 
branches, qui portent plulieurs fleurs faites en épi: elieslbnr d’un blant 
purpurin, 5c de bonne odeur. 

Lieu. Elle naît dans les lieux fecs5cincultes, 5c dans les jardins, el¬ 
le fleurit en Juin 5c Juillet. 

Propriétés, Onia mange dans les falades quand elle eft tendre, où 
elle eft de bon goût : elle fortifie l’eftotnac, 5c donne apétit} les feuil¬ 
les détrempées dans du vinaigre, ôc ajipliquces feules ou avec du miel, 
relolveni les frondes, avant même.qu'ils jettent leur tête. On met 
un grain de fa graine dans l’œil, quelle éclaircit, s'il y a quelque nua¬ 
ge , d’ou elle a pris fon nom j ôc retirant ce grain le matin , il paroit 
plein d’humidicé qu'il a tirée. 

ORVIÉTAN, ou Antidote. Manière de faire l’Orve'ita». Prenez 
des tacincs de Icorfonerc, de carline, d’imperatoire, d’angeliquc, de 
biitorte ,.d’atillolochc tenue, de conttajcrva, de duftame blanc, de 
galanga , de gentiane, de coftus, du vrai acorus-, de femence deper- 
lil de M.icedoine, des feuilles de fàuge, de romarin, de galegc, de 
chardon beni, de diébtme de Crète, des baies de laurier & de geniè¬ 
vre , de chacun une once : de candie, de géiofle Bc de macis, de cha¬ 
cun demi-once ) des tronc, foies 5c cœurs de vipères dellèchez & de 
la vieille thériaque de chacun quatre onces, huit livres de bon miel 
écume. Compofcz votre antidote de tous ces ingrédiens félon les ré¬ 
gies de la Pharmacie. 

Toutes ces racines Sc feuilles doivent être lèches, 5c on les doit pul- 
verifet enfemble <#is le grand mortier de bronze, de même que les 
viperes fcchcs, 5c les autres drogues, en commençant par les plus fo¬ 
ndes comme on a dit pour la préj aration des autres poudres: on les 
pallêra par le tamis de foie couvert, 5c apres avoir ccumé le miel fans 
aucune addition d’humid.té, comme on a dit pour de lèmblables opia- 
tes, 5c avoir delaié la thériaquerflans une portion de miel, on ajoute¬ 
ra une partie des poudres, fie on continuera o'y mêler alternativement 
tantôt du miel, fie tantôt des jjoudtesjulqu’à ce que le tout (oit.bien 
incorporé, Sc réduit en une bonne eonliftance d eleéluairc mou , qu’on 
laillera refroidir dans un vailleau de faiance bien couvert pour s’en fer- 
vir au befoin. 

La proportion du miel fe trouve ici jilus grande que pour la théria¬ 
que des Anciens, acauie qu'il n’y entre ni huile de poix mukade, ni 
baume , ni térébenthine, ni aucun fuc qui puiflè en quelque taçon te¬ 
nir lieu 5c place de miel , 6c que s’il y en avoir moins, l’aridité des 
poudres pi endroit Dien-tôt fur le miel, en abforberoit l’humidité, 5c en 
défichant Tclcâuaire , donneroit entrée à l’air qui s’inlinuant dans la 
malle , ne .manquerait pas de la corrompre dans peu de teins. 

L’oRviirAN ainfi préparé fera excellent contre toute forte de 
poifons; contre la perte, la petite vérolle, la rotigcolle 5c toute autre 
maladie épidémique: il eft aulfifort propre contre les [maladies froides 
du cerveau 5c de Teftomac, 5c contre les coliques venteufes ; la dofe 
eft depuis un fcrupule jufqu'a une dragme, 5c même julqu’à deux pour 
les perfonnes robuftes: on le prend fur la pointe d’un couteau ou en¬ 
veloppé en façon de bol, ou dillbus dans du vin, ou dans quelque li¬ 
queur cordiale. 

O S. 

OS. C’eft la partie du corps d’un animal la plus dure & la plus foli- 
de, formée de Taflèmblage de plulieurs fibres couchées les unes fur les 
autres. Les os prennent leur nourriture du fang, qui leur eft apporté 
P|T des arteres, comme les autres parties du corps. 

Pour amolir les Os. 

Il faut prendre de l’alun de glace 5c le fondre fur le feu en eau , 
puis y mettre une partie d'eau rofe, 8c de la cetldre pallèc bien me¬ 
nue, Si y laifler tremper les os, ou l'Ivoire Telpace de vingt-quatre 
heures, & ils s’amoltront: en les failânt bouillir dans de l’eau claire^, 
ils reviendront en leur premier état. 

Autres fecrets pour amolir les Os. 

Mettez les os dedans une infufir^ de raiforts de marrube avec vinai¬ 
gre , 5c les enfouillcz dans la fienec de cheval. » 

Les os font rendus mitrvcillcuicmenc blancs fi on les fait cuire avec 
de l'eau de chaux, en les écumanf toujours. 

Ifabelle 
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. Ifabcllc Cortcjc, dit que pour rendre les çs mois il faut prendre du 

vi:iiol romain, Su Ici commun, de chacun autant qu'il en faut, puis | 
les prier, lts dilülkr & en garder l’eau pour votre litage. Quand vous 
en youdiez ulèr, trempez-les dans cette eau, & ils feront rendus mois. 

Secret pour donner de la couleur aux Os. 

Prenez du très-fort vinaigre, mcttez-le en un vaifleaude verte, & 
y 'mettez les os. Ajoutez demi livre de cuivre, de vitriol romain, d’a¬ 
lun, cieLeur d'airain, de chacun autant qu’il faut; mêlez-le tout& 
le laill'çz ainii un jour entier, & puis faites le bouillir au feu en un vaif- 
Rau ou vous aurez mis les os ou le bois, ajoutez-y un peu d’alun & 
vous ieur donnerez telle couleur que vous voudrez. 

On dit ouc les os s’amoliilcnt avec le fuc d’ache, Si de’mille-feuil- 
lcs. * 

Les os font expofez à cinq fortes de maladies; favoir, la allocation 
ou luxation, la fracture, la carie ou l’ulcere , l’exoftofe, Sc le nodus. 
La guérifon de ces maladies demandent la main d’un Chirurgien expé¬ 
rimenté dans là profefjion, 

£%i catagmatique propre èi faire exfolier Us Os cariez 

• Prenez des racines d’ariftolqche ronde & longue, gentiane ,*fouchct, 
îtis de Florence , une once de chacun , clous de geiofles le poids de 
deux écus d’or, concalléz le tout Si le rompez en petits morceaux , 
faites les infufer dansquatre livres d'cau-dc-vic au Soleil ou proche 
du feu, durant quelques jours: coulez cette eau , & gardez-Ia dans une ■ 
fiole bien bouchée pour vous en fervir. On*»empe des plumaccaux 
que l’on imbibe de cetic eau, & on les applique lur les os cankz, les 
«langeant deux ou trois fois le jour. 

Os de ceri\duim Si chevreuil. Ce font les ergorts des bêtes pri¬ 
vées, & ce qui forme la jambe aux bêtes fauves. 

O S E. 

OSEILLE Voyez ©zeilie. 

O S I. 
OSIER. Voyez Ozier. 

O U T. 

OUTREMER. Voïcz dans l’article de la mignaturc, vous y trou¬ 
verez la maniéicd'emploirrrouttcmer. 

O U V. 

OUVARY h moitié a haut. Ce terme eft pont obliger les chiens à 
retourner, & trouver les bouts delà rufe d’unebéte, lorlqu'elk a fait 

OUVERTES , têtes ouvertes. Ce (ont les têtes de cerf, daim & 
chevreuil, dont les perches lôfu fort écartées, qui eftunedc» belles qua- 
litez que puiile avoir une tète. 

O I E. 

OIE. C’eft un gros oifeau , dont il a de deux fortes ; favoir, le do- 
mcllique, & le (àuvage. On donne le nom de Ja» au mâle. 

On doit nourrir des oies dans lesmaifons de campagne. Latetrcqui 
n’a pas grande abondance d'eau courante, n’cfl pas propre à la nour- 
îiture de l’oie, fi ce n’ell qu'on fafîé une mare ou vivier propre: car 
cet‘oifeau, comme le canard, aime à nager, à fe rafraîchir, plonger, 
& toujours boutbeten il ne chafic guercs ailleurs que dans l’eau. 11 
cft de grand profit, &c de grand dommage. 

Il tlt de grand profit, parce qu’il ne Eut pas avoir un fi grand foin 
à le nourrir , il cft de bon guet, & même meilleur en cela que le chien, 
témoins les oies du Capitole de Rome quand elles éveillèrent les fol- 
thrts Si le corps de garde , qui furent caufe que l’ennemi fut l'çpouflc: 
Cet oifeau déclare la proximité de l'Hiver par fà blancheur continuel-, 
le, donne de la plume pour les lits deux fois l’année. Cet oifeau four¬ 
nit, des plumes p'BUt écrire Si empanachc^ks ficelles dans le Printems 
&uans l’artiéie faifon. 

C’dt un oifeau de dommage, parce qu’il lui faut une conduite, fans 
laquelle il broute indifféremment, les Rions des arbres, les herbes des 
jardins, les rejettons des vignes, il fait tore aux blés, quand ils.com¬ 
mencent a entrer en tuïàu, tant ffiir fa fiente que par le dégât qujl/àit 
en lcsrçngeant, de forte que dans les endroits où les oies fauvages qui 
font des oifèaux de paliàge aufli bien que les grues, font leur léjour 
ordinaiie, comme dans la Hollande, le Hainaut, l’Artois, & ailleurs, 
on trouve dans ccs cndioirs quelquefois des pièces de blé toutesdécnji- 
tes dans moirs d’un demi jour. Les domeftiques n’en feroient pas moins 
fi un leur laifloit faire, car elles déracinent tour-à-fair le blé,fans par*- 
lcr que là ou elles ontfîenté, il n’y vient lien long-tops après. 

Vu choix qu'on doit faire des Oies , de leur ponte.. 

L'oie mâle & femelle e/l meilleur de couleur blanche & grize Si 
entre-méléc de deux couleurs, elle eft aufiï de bonté moienneT toute¬ 
fois la'blanche eft plus hcondc en œufs que les autres, là chair eft 
meilleure, & il faut choifîr celle qui ale pied & l’entre deux des jam¬ 
bes bien large ; la femelle fait trois, pontes l’année, li on ne l’cmpéche 
de couver &: édorc les oeufs, ce qui vaut beaucoup mieux que de les fai¬ 
te couver; car les poules ont accoutumez de les mieux nouirir, & 
en avoir un plus grand troupeau; quclque-unesàchaqucpontecnfont 
douze & quelquefois plus, les autres n’en donnent pour la première 
que cinq, puis quatre, puis crois. 

Ccft depuis le commencement de Mars, jufqu’à la fin du mois de 
Juin qu’c fis oies commencent à faite leurs œufs, elles n’oublicnr ja¬ 
mais rendioît ou vous les aurez mpnc pondre la première fois : li bien 
que la ou elles auront pondu leur premier œuf, elles pondront tous 
les autres, & couveront dans le même endroit fi vous voulez: mais il 
n'eft pas à propos de les laillêt pondre bois de leur parc, c’cft pour¬ 
quoi il les faut tenir en famé es loifqu'on connaîtra qu’elles veulent 
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pondre : fi vous n’enlevez les œufs, elles ne manqueront pas de couver 
là-tôt qu’elles auront leur couvée entière: mais n vous les ôtez à indu¬ 
ré qu’ilsCeront pondus, elles ne céderont de pondre jufqu’a cent, où 

deux cens œufs, & même jufqu’a s’entre-ouvrir à force de pendre , 
comme quelques-uns dilenr. 

Pâtures des Oses. La pâture |des communes, cft tontefortede légu¬ 
mes détrempées avec du Ion dans de l’eau tiède ; plufieuts ne leui don¬ 
nent que du lbn un peu gras, des laitues, ae la chicorée Si duertfton 
alenois pour les mettre en appétit, & leur prélcntentcette nourntutc 
au matin , au foir, Si encore lut le midi, &le relie du jour ks envoie* 
aux prtz & a fié rang , avec la conduite d’un petit vaRt qui les empê¬ 
che d’entrer Si dï voler dans ks lieux défendus, & de manger des 
orties Si des ronces, meme de la hannebanne, ou jufquiame que l’on 
nomme la mort aux oilons. Si de la ciguë qui ks endort julqu a ce 
qu’ils en meurent. 

Du tenu d’îter les plumes des Oies & de l'ufage qu'on en peut faire' 

Les oies n’ont pas plutôt deux mois qu’on les plurrffc pour la pre¬ 
mière fois; & pour la fécondé fois, c’eft toujours au commencement 
du mois de Novembre, mais avec pius de modération, à caufe du 
froid qui approche & qui ks morfondroit. 

Lorlqu’on ôrc Ja plume aux jeunes oies, il en faut faÿe aprant à 
leurs incrcs; & les parties du corps qu'on leur plume ordinairement 
c'cft le ventre , le col , & le deffous de$ ailes ; ces parties ne 
font jamais couvertes que de ces plumes , dont on fe fert pour fai¬ 
re des lits. 

. La plume d’oie morte n’cft pas fi bonne que celle de l’oie vi¬ 
vante , non plus que la coifon des moutons tuez ou morts d’eux- 
mêmes. 

On doit aufli tirer les groflès plumes à écrire aux mois de Mars & 
de Septembre. 

De ce qu'il faut faire aux Oies quand elles Jont dans leur toit. 

Les Anciens ne donnoient que trois oies à chaque jars ; mais on 
peut leur entonner fix. On ne met guère moins de trente oifons en 
chaque toit, quoique les Ancieus n’y en milfcnt que vingt : car ks 
grands battent les plus jeunes , & les blefl’ent, c’eft pourquoi il les faut 
mettre en parc dans l’étable , & ks (épater avec des claies, ainfi que 
ks moutons ; il faut leur donner fouvenr de la paille fraîche, nette & 
deliée; car le toit doit toujours être fec , & fouvenr nettoie de peur de 
la vermine, au refte elles font fujettes aux mêmes maux & dangtrs 
que les poules, c’eft pourquoi il leur faut auffi femblablcs commoditcz. 

Maniéré d'apprêter Us Oies. 

La chair d’oie n’cfl jamais meilleur au pot que quand el’e cft fàlée: 
ce qui fait que les bons (Economes de campagne , lorfqu’ils ont des 
oies ne manquent point d’en filer une petite provifion, après qu’il fej 
ont fait cngraifltr pdlu les mettre au pot, ou l’on peut dire quelles 
deviennent un manger excellent. On en lèrt aufli a la daube, ainii 
que des oifons: Si pour lors on les aprête de la m’éme manière que 
ks chapons. 

La petite oie, qui comprend le col, la tête, les aile* & les pieds 
eft mde ordinairement dans le pot pour être bouillie. Si c»fuh« £tr* 
leivie lur le potage. 

Le mois de Décembre ou celui de Janvier, que ces animaux ont 
été engiaiffez , eft le teins ordinaire ou on les fa’cs, & voici com¬ 
ment. D'abord on les tue, puis on les plume Si on les écorche en- 
fuite pour en tiret la graille, qu’on met par morceaux pour la fondre 
de meme que le fàin-doux ; on la met dans des pots de terre , après 
l'avoir un peu faupoudrée de fel ; & c’eft en cet état qu’elle fe conkr 
ve long tems: elle eft d’un grand lecours à la eufline, elle diffère en 
deux manières de celle, du porc ; la première , c’eft quelle eft bien 
meilleure Si plus délicate; & la fcconde, parce qu’elle ne s'affermir j* 
mais, & que quoique toujours liquide, elle a la qualité de demeurer 
tranfparcnte comme de l’huile, lorfqu’elle eft cuite à propos: on laie 
enfuite la chair comme celle du cochon. 

Oies rôties. On choüit des oies grades, qu’il faut vider & habiller 
proprement, en fuite on ks flambe avec du lard, & quand il s’aoitde 
ks krvir, on le laïc ouaufel.ou a la poiviade ,ou a Yoranvc. ° 

L’oie fàuvage n’eft pas fi grofl'e que l’oie domefliquc, elfe a aufli fe 
bec plus petit. 

Manic/t d'apprêter Us Oies fauvages. 

Elles fe plument au fcc, & fe vuident : on a foin de les larder lors 
quelles ne font point grades, & on ne les larde point quand elles 1* 
font ; lorfqu’clks font bien loties, ou les faupoudre de fel, puis on les 
mange a la poivrade; ccs animaux fc fcrvent encore d’autre manié- 
ie, comme on l’a dit des oifons. • 

Propriété. Il n’y a aufli que la graifle de cet animal quifoit en uf, 
ge dans la Médecine, parce quelle a plus de chaleur que celledeporc 
& qua raifon de fa fubtilité, elle pénétre Si reloutpr«unptemcnt el* 
le raréfié', elle eft anodine, & aide à la fupiiration, Si parucufiértmenë 
celle de L’oie fauvage; & fon principal ufage eft dans la chute du poÜ 
Si des cheveux, dans le tintement d’oreilles , dans lesconvulfionSi 
lorfque les nerfs font roides; elles lâche le ventre particuliérement des 
cni'ans, en l’appliquant duudcmcnt for toute l’étendue de l’abdomen. 

O 2 E. 

02 ElL-LE ou furelle , en Latin Acetofa ou Oxalts. Il y en a de 
plufieuts efpaes, qui font la grande, ou l’ozcitk a la meq ienne, où 
a la patellcufç, d’autant qu’une feule feuille peut foffire pour un nota, 
ec, attendu qu’elle eft d’une fi prodigieufc grandeur, quelle a des feuil¬ 
les qui ont julqu a fcpt pouces de large , & quinze ou dix-huit pouces de 
long: c'cft une cfpcccque l’onaapportée des Pais-bas. 

La fcconde cfpcce, tlt autre grande ozeille, fcmblablç à lapatlcnce 

Là 
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La troifiéme eft celle qui ne porte point de graine , mais dont fa 

plante s’élargit dans la terre, en produifant de petits rejetions à côté, 
lelqucls on le fert pour planter. 

La quatrième ctt la petite oreille que nous avons depuis tant de 
rems eu ulâge. 

La cinquième eft l’oreille ronde grande 8c petite qui ne graine point 
•u(G ; mais on tire du plant de certaines trarmlks qu'elle fait qui 
couvrenc toute la terre, & par des rejettons qui font autour .Je la plan¬ 
te , que l’on partage en petites touffes pour en faire des planches. 

La fixiéme cil la Tutelle . ou fauvage, qui le trouve dans les hauts 
ptez que l’on ne prendra pas la peine de cultiver dons les jardins. 

U y en a une feptiéme qui a la feuille en trefHe , que l’on nomme 
alléluia a caule de Ion acidité ; toute fcmblable a l’ozeillc, quant an 
goût i excellente dans les potages , fatees 6c faladcs , d’autant quelle 
* toutes les mêmes qualité? 8c le même goût que les autres ozeilles. 

Nous ne parlerons ici que de deux clpeccs d oreilles plus copimu- 
nes , loit dans la Cuifine, (oit dans la Médecine. 

Description. La longue ou grande ozcillc aies feuilles fi lembla- 
bles à la parelle , quelle trompe fouvent les yeux trie a pourun. la 
feuille petite , plus étroite , beaucoup plus unie 8c hniflant en façon 
de flèche : elle a quantité de racines ; mais non pas jaunes comme 
celles de la parelle ; clic a le goût aigrclcr. 

Lieu. Elle croît d’clle-mcme dans les prez, & on la (ème dans cous 
les jardins ; elle fleurit en Juin & Juillet. 

Propriétés. Elle eft apéritive 8c letr a la digeftion ; l’herbe arrête la 
foif, excite l’appétit 6c modère la bile : d’ou vient qu'on en ufe dans 
les fièvres ordinaires . dans 1rs peftilentiellcs. La dccoétion lâche le 
ventre i crue apliqnéc avec hurle rolat ou lafran , fait refoudre les 
apoftumes ; la graine prffe en eau ou vin , eft propre a la dillcnterie 
& à la paillon (chaque. 

Description. La petire Vieille a les feuilles comme un dard , plus 
unies & plus molles que l’autre , & marquée de veines rouges : clics 
tendent beaucou, plus de lire que celles ue la grande : leur gialne eft 
femblabic , excepté que celle de la grande oreille eft p us grollé. 

Lieu. Elle naît dans les lieux incultes Sc dans les vignes : elle fleurit 
en Juillet. 

Propriétés. Elle a les mêmes proprietez que la grande. Dans l’ufa- 
ge de Médecine , quand on parle d’acctofc , on entend la grande qui 
croit dans les champs, quoiqu’on puiffe mettre en fit place lozeille 
ronde qui croit aux jardins ; c’ell ce qufc dit Scrodcrus. La décodtion 
lâche le ventre. Si on aplique l'ozeille crue avtc huile rofât ou fâfran, 
elle fait relouârc les apoftumes. La graine prifr dans «le l'eau ou du 
vin , eft bonne à la diffentcric , à la pallîon céluque ou dévoiement 
d’eftomac. 

Vertus de tOseille. 

La feuille de l’ozeille cuite entre les cendres chaudes , a une vertu 
finguliere pour refoudre ou faire apoftumer les humeurs des yeux. Un 
cataplâme fait lie feuilles d’ozeille ave: dru* lois autant de vieux 
oing , le tout bien battu & mêlé cnfemblc.puis mis dans une feuille 
de choux fous les cendres chaudes, eft louvcrain pour toutes apoftu- 
mes froides. La femence pulvérise 8c bûc avtç eau ou vin, appaife 
les dilïcnttr es. L’ozeille trempée au vinaigre 8c mangée le mat.n a 
jeun , eft un préferotif de pefte, auffi-bien que le firop en julcp fait 
du jus. Les feuilles bartuip apliquécs fut le poignet , adoucirent l’ar¬ 
deur de la fièvre ; elles font extrêmement raf'raichiffântes. Sa décoc¬ 
tion fait palier la jauniffe par les urines > fes feuilles battues avec un 
peu ‘de vinaigre , ôtt'nt le feu volage & appaife les inflammations : fi 
çn les fait cuire entrq les cendres , Sc qu'on les mêle avec un^ oignon 
cuit Je même manière , & un peu de fàin-douc > elles foilt mûrit tou¬ 
tes fortes d'apüftumes. 

L’ozeille eft une plante admirable contre la morfure des chiens en¬ 
ragez : on donne a boiie de fa décoétion tons les jours, on en lave 
la plaie , & on la couvre de fes feuilles, il faut continuer jufqua ce 
que la morfutç Toit guérie. 

Culture de f Oseille. 

Ces deux efpeces fe multiplient de graines ou par les plans éclatez. 
Si on veut femer la graine d'ozcille on doit le faire au moi-, de 

Mars lorfquc les °élecs lont paflècs,fur planches en rayons, éloignez 
de quatre boni doigts l’un de l’autre. Il faut choifu: une terre bien 
meuble 8c couverte d’un peu de terreau t quand l’ozeille fera levée , 
vous autez foin de l’arrofer & d'arracher toutes les nrauvaifes herbes 
qui l'étouffent : quand clic fera un peu forte vous l'éclaircirez , afin 
qu'elle en profite mieux i & li vous voulez , de ce qqe vous arrache¬ 
rez vous en ferez d’autres planches. 

Mais le meilleur eft . fi vous en dcfîrez replanter , de prendre au 
commencement de l'Automne ou au Printcms, de grofles touffes, de 
les éclater & d’en faire des planches à part : ces deux fortes d’ozilles 
viennent bien d'une façon 6c d'autre,& durent fort long-tems en leur 
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bonté, même jufqu’à dix ou douze ans, après lcfquels il fera bon d’en 
replanter ailleurs , d’autant que la terre s’ennuie d'être toujours char¬ 
gée d’une même plante, 6c fe plait en la diverfité : joint auffi que les 
racines sentrepre liant les unes les autres,ne trouvent pas de fubftan e 
fuflSlknte pour les entretenir. Elles demandent a être labourrée au 
moins trois fois l’an} au dern et labour qui fc fera au commcmenunt 
des fortes sciées, vous répandiez par dellits du petit fumier : les crot¬ 
tes du poulailler lui font aulli très-bonnes , 8c la font profiter a mer¬ 
de veille. 

A ce dernier labour l’on arrache toutes celles qui, par quelques grai¬ 
nes tombées,font hors de leur rang -, on châtie la ronde 6c on coupe 
toutes les feuilles 8c tiges tout près de terre, avant que de les couvrir 
ces fumiers. 

Pour la graine elle eft facile à recueillir en celles qui en portent ; 
car le plein d'Écé venu , elles montent ; 6c quand vous verrez qu’elle, 
fera mûre , vous couperez les tiges près de teire ; puis étant bien lé¬ 
chée , elle quittera facilement les gouffes ; vous la nettoyerez- bien 6c 
la ferrerez. 

Manière d’aprèter t Oseille. 

On emploie l’ozeille pour en farcir les oeufs , pour en Paire de la 
fàuffe verre & pour en apréter comme on va vous dire : ayez de l'o- 
zcille, faites-la bouillir, paffcz-Ia au beurre dans lacallérolc, mette*- 
y de la crème, aff adonnez-la de Ici, laiflcz-la cuire ainfi; 8c pour ren¬ 
dre la fauffe liée fetvez-vous de jaunes d'œufs, 8c puis fervcz-la. 

Autre «prêt. L’ozeille s’aprête encore en rc deux plats avec de bon 
beurre , du Ici 8c du poivre , après qu’on lui a laide rendre fon eau. 

O Z I. 

O ZIE R , en Latin Vimen. 
On compte de trois fortes d’oziers: le premier, qu’on appelle franc, 

qui eft d une couleur rouge 6c le meilleur de tous:il craint les gelées 
de Mais lorlqu’il commence à pouffer, 8c eft ennemi de l’eau trop 
froide. 

Le fécond eft le blanc, appellé filandre dans l’Auxerrois : il croît 
allez bien par tout, étant d’une nature moins délicate & montant bien 
plus haut que le franc. 

Et ,1c troifiéme eft l’ozier vert, qui n’eft pas meilleur que le blanc, 
étant comme lui fujet à fe ca -er quand on l’emploie. 

Leur ujage. Les ozicts, qu'on peut appellet arbuLes aquatiques,ont 
leur ulâge particulier,les Vignerons s’en fervent pour attacher les vi¬ 
gnes , 6c les Jardiniers pour paliflèr les arbres & pour faite des ber • 
ceaux s ils font utiles aux Tonnd.ers pour lier leurs cercles, 6c a beau¬ 
coup d’autres gens qui ne peuvent s’en palier pour rcuffir dans les 
ouvrages qui tegardent leur métier. 

De la culture des Osiers. 

Il y a des terres où les oziers ont plus befoin d’étre cultivez que 
dans d’autres : danse.Iles qui font les moins bonnes , on les laboure 
pour l’ordinaire deux fois l’anncc ; favoir, premièrement vers la fin de 
Novembre , 6c peu cems après qu’ils font cueillis ; fccondement, en¬ 
viron le quihziémc de Mai. 

Dans les fonds qui font remplis de beaucoup de fubftance , on ne 
leur donne qu’un labour au mois de Mai feulement pour y détruire 
le plus qu’on peut de méchantes herbes ; 8c on a vû même des oze- 
raies ou fauçis auxquels on n'ofoit pas toucher de plus de crois ans , 
à caufe que les oziers y venoient. 

Méthode pour planter Us Osiers. 

Avant que de planter les oziers il faut avoir foin de leur tenir une 
terre bien préparée, c’eft-à dire,labourée uniment 8c (ans mot-e : I’q- 
zier fe plante de fiches, 6c ces fiches iè prennent des j lus gros oziers 
qui nailhnt dans l’ozeraye ou faucis., vulgairement appellce anx en¬ 
virons d’Auxerre , 6c on les coupc de la longue ut d’un pied 6c demi. 

Sur ce guerct dont on vient de parler. 8c apprêté comme il faut, on 
trace des lignes avec un cordeau, de deux pieds & demi diftames l'une 
de l'autre i 6c fur ces lignes, après qu'on a cguilè ces fiches par le 
gros bout ,8c que par ce même bouc on les a laiflë tremper dans l'eau, 
pendant quatre jours, on les pique un pied dans terre, oblèrvant de les 
éloigner l'une de l'autre d'un pied 6c demi feulement, 6c le rems de les 
planter eft ou au mois de Novembre ou à la fin de Février. 

L'expérience nous fait connoitie tous les jours que pour avoir des 
oziers qui foient beaux 6c qui viennent en peu de tems.il eft plus lût 
de les mettre en terre humide que dans une legere , non toutefois li 
humide que ces plans baignent dedans j car ils n’y feraient pour fors, 
rien qui vaille. 

Il faut encore obferver de rie point mettre les oziers à l’ombre; car 
s’ils y croiffènt ce n’eft qu'avec langueur, 6c ils ne font que jetter des 
tiges fort minces 6c peu hautes. 
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I AILLASSON. C’eft une in¬ 
vention toute pure des Jardiners 

Q ' n J pour faire en Hiver a peu de frais 

—avec *a Pal'^ longue Bi qucl- 
gnS^. ■ \ YÆ'7 que cchalas une couverture îc des 

-s -J fui; brife-vents â leurs couches > afin 
JJ:; "p 0 /vLv de les défendre du froid qui pour- 
^ ^ = ^ roit gâter leurs plantes printa- 

=r:~^g nieres. Pour faire ces paiüallons 
-? Æ. -jü/^ ils feront avifez de mettre a pla- 

}\ * - iTVMk te terre trois échalas longs de iix 
/ ~ - Vl^ \ a fept pieds, & de les efpacer en 

ïtü/, i parallèle de deux a trois pieds l’un 
y y, ■ i de l'autre i enfuite ils ont rois en 

E_~ --— —— travers de ces cchalas une manie- 
re de lit de cette paille longue 

de l’épailleur d'un bon pouce , de la hauteur de cinq à lix pieds & de 
la longueur des cchalas, &: apres ils ont remis trois autres (cmblables 
exhalas fur ce lit de paille , enfortc qu'ils le rencontrent vis-a-vis des 
trois premiers. & qu’avec de l’ozic r ils ont lie ceux de ddlus avec ceux 
de ocllous, & enfin il- ont ajoute encore deux autres échalas en tra¬ 
vers , & fut l'un des deux côtcz de cet ouvrage de paille pour tenir le 
tou: plus ferme & plus folide. Par ce moyen ils ont ferre, renfermé & 
loutcnu la paille cntie ccs<clulas; (i bien que le tout tnlcmHc a fait 
une mani-te de râble : ot cette table fe mettant debout lbr le côté de 
fa largeur , & étant ai rît ce avec des pieux fichez en terre , fait une 
clpecc de petite muraille qui détend les couches des vents froids ; & 
pour lors cela s’apelle brile-vent, c>ft-à-dirc, abri contre le vent, par 
ce que cela brife le vent ou le rompt en empêchant de donner fur les 
couches , & y fait en meme - teins une refiexion des rayons du fo- 
leil , qui échauffé cet endroit ainli fabrique ; ou bien mettant le pail- 
lafion a plat fut les couches qu’on a garni de quclqu'auttc échalas mis 
en travers , & foutenus de («tirs pieux à la dtftance de quarte à 
cinq pouces de hauteur, pour empêcher que ces païUafions n’aprochent 
de trop ores la fuperficic ce ces couches s ces paiilaflons, dis-je, ainfi 
mis conlctvcnc le pian élevé fut ces couches en empêchant que les 
neiges & le fioid ordinaire desnuitstombent deflùs, par exemple, iur 
des petites fal.idcs , lùr des raves printanières : voila donc l’origine , 
la tabeque & l'ufagc des paillallons & des brife-vents. 

PAILLE. C’clt le tuyau & i épi des gros & menus blés qui ont 
été battus On emploie les pallies pour faire la litière des chevaux & 
des autres beftiaux ; de là proviennent les fumiers qui fervent a fumet 
les terres. Dans les baux qu'on fait aux Fermiers , on a foin de les 
obliger à tailler les pailles & pailliers dans les métairies. On donne la 
paille de froment aux beftiaux pour leur fervir de fourage. On leur 
donne aufli de la paille d’orge i quelques - uns cependant pféien- 
Jc-u qu'elle n'eft bonne ni aux chevaux , ni aux vaches, a caulc de la 
bal qui entre dans lcuts dents , & qui empêche ces beftiaux de man¬ 
ge Cette oblciv tien n'eft pas généralement approuvée . & tout le 
monde ne s'aperçoit pas que les épis de la paille d'orge caufent cette 
in. ommodiré aux chevaux ou aux -vaches. 

La paille de lêigle étant plus longue on en fait des gluis , ou de la 
grande paille pour lier les gerbes . accoler les vignes & autres cho- 
fes qui concernent l’Agriculture. La paille d'avoine cft douce & déh- 

De urrrirri s', n fe: vent rvonr le tranfport de leurs verres. On hait 
fes qui concernent l’Agriculture. La paille d'avoine cft douce & dcii* | 
cruelles verriers s'in letrcnr poar le tranfpon de leurs verres.On fiait 
plulieuis ouvrages de paille, comme des nattes.des chaifcs, des cor¬ 
dons, des capelines , des chapeaux, des lits & de la biodctie. On la 
teint en diverfes couleurs. 

Secrets pour tesn.be tes paslies dt toutes couleurr. 
Quoique toutes fortes de paille» foient bonnes pour tcindre.il >' 

a qui lent meilleures les unes que les autres , par exemple , la pâme 
de feigie cft meilleure que celle de froment , étant plus longue Se 
moins' épailfeicelle d'orge cft la meilleure de toutes,les canons étant 
plus longs, mais épais & plus larges, f J'ai connu un Ttinitaire habile 
aux ouvrages de paille quipréfèrent celle d’avoine a toutes les autres.) 
Il faut faite enfortc que la paille n'ait point été à la pluie, elle en cft 
plus belle & moins tachée ; il faut garder la plus blanche pour lèrvir 
de blanc dans la nuance. 

Pour teindre Us f mites en rouge. 
Il faut prendre du bois de brelil. le mettre en petits morceaux . le 

faite bouillit dans l’eau l’cfpace d'une demi-heure jufqu’â ce que l'eau 
en a t tiré toute la teinture, puis verfer cette teinture dans un pot ver- 
nife qui puifle fooffth le fn». T faire tremper les pailles dedans puis 
mettre infufer le pot fut les cendres chaudes julqu a ce que les pailles 
ayent bien pris la teinture. On les fa t plus ou moins rouges, félon 
le tente qu'on les y faille ; plus elles infulcnt dans la couleur. plus elles 
la prennent. II but prendre garde qu'en fcchant elles ne perdent (a 
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couleur, ainfi il vaut mieux les laifler plus que moins dans la teinture. 
Remarquez qu’on doit tremper deux ou tro.s jours les pailles dans l'eau 
d'alun avant que de les mettre en «culture , autrement elles ne pren- 
droient point de couleur. 

L'eau d’alun n’eft autre chofe que l’alun en pierre mis en poudre 
pour le faire difl'oudte dans l'eau fraîche : pour deux pots d'eau , il y 
faut mettre la gtolléur de deux oeufs d'alun pulvérife , puis y ajou¬ 
ter ks pailles pour les y faire tremper, afin qu’elles puiflent bien pren¬ 
dre la couleur. 

Autre couleur rouge. Comme le premier rouge cft plutôt ponceau 
ou couleur de feu que beau rouge, fort peu tfité quoique fort facile. 
Il faut prendre de la cochenille, la mettre en petits morceaux , fa fai- 
re bouillir dans l’eau jufqu'a ce que la teinture en foit toute tirée .puis 
la mettre dans un pot vernifé, mettre la paille dedans , faire infufer 
le tout fur des cendres chaudes l’efpace de cinq ou fix jours , & en ti¬ 
rer tous les jours quelques-unes pour en avoir de differentes nuan¬ 
ces ; ne pas oublier qu’il faut quelles foient préparées dans l’eau d’a¬ 
lun pour toutes les couleurs. 

Pour la couleur de gris de lin. II faut prendre du fuc de meutes , y 
faire tremper les pailles préparées clans l'eau d'alun, comme ci defl'us: 
il n'eft pas néce(libre de faire infufer ladite couleur, les pailles la pren¬ 
nent facilement quoique froide ;& comme on ne peut pas trouver des 
meures pat tout, ni en tout tems, le vin doux forçant du prelfoir fait 
fort bien :à faute du vin doux il faut prendre da gros vin couleur de 
farg de bœuf, qui fait allez bien ; mais non-pas comme la première, 
qui teint mieux les pailles que la féconde , & la fécondé que la troiüc- 
mc : ceux qui veulent avoir dis pailles de plufîeurs nuances d’une mê¬ 
me couleur, n’ont qu'a en tirer tous les jours quelques unes ;& com¬ 
me il faut lailfer les pailles dans la teinture pendant oiyq ou fix jours 
pour qu elles la prennent en perfection , il cft bon d’en tirez tous les 
jours quelques-unes ,& c'eft le moyen de bien réurtir. 

Pour la couleur aurore. Il faut prendre de la racine d’un bois dont les 
Teintaiieis fe fervent pour Faite la teinture de cette couleur,les Dto- 
gu ftes favent le nom : elle eft de couleur jaune , & elle fait un très- 
bel aurore,-il la faut mettre en petits morceaux, la faire bouillir dans 
l’eau jufqu'â ce que la teinture en (oit tirèe% faire infufer dedans les 
pailles prépatées. 

Pour la couleur jaune. Il faut prendre de la graine d’Avignon ou.au- 
trcmenc du nerprun , la faire bouillit dans de l’eau jufqu'â ce que la 
teinture en foit toute tirée , la mettre dans un pot vernifé , y faire 
infufer les pailles , le tout fut des cendres ou bien faire bouillit -du 
fafian jufqu’â ce que la teinture en foit titée, c’eft-à-dire, l’elpacc d'u¬ 
ne petite demi-heure ; & ainfi de toutes les autres couleurs qu'il faut 
faire bouillir dans l’eau : mettre cette teinture dans un pot vernife , 
& les pailles dedans , faire infufer le tout fur des cendres chaudes. 

11 faut remarquer que les pailles étant prépatées, comme on l’a dit, 
lorfqu'ellcs font jettées dans la leffivc commune , frite avec des cen¬ 
dres communes à chaud , quelles prennent un tiès-bcau jaune , qui 
change pouttanr.decouleurquand on colle ces pailles;ainli cette cou¬ 
leur ne peut fervir que lotfqu’on en fait des chiqucts travaillez à l’é- 
guille avec de la lôie. , 

Peur la couUur ■violette. Cette couleur fe fait avec du bois d’Inde 
qu'il faut mettre en petits morceaux, les faire bouillir dans l'eau juf. 
qu'â ce que la teinture en foit tirée. On ia met enfuite dans un poe 
vernité avec les pailles préparées pour faire infufer le tout fur des 
cendres chaudes. Quand on les lailie long-trtns dans la teinture, elles 
deviennent noires ; ainfi elle peut lervir pour cette couleur. 

Mettre infufet les pailles fur les cendres chaudes, n’eft autre chaufc 
que de mettre des cendres rouges dans un rechaud, puis metrre le pot 
où font les pailles defl'us. Il n'eft néceflaire de re-iouvclierces cendre* 
que trois on quatre fois le jour: cette manière d infufer cft pour tou¬ 
tes les couleurs : fi le pot dans lequel vous mettez infiifcr les pailles 
n'eft pas allez haut pour qu'elles y puiflent entrer, il faut chaque jour 
les tourner fi cela le peut à la même heure , afin que l'un des bouts 
ne foit pas plus teint que l’autre. 

Pour la couleur bleue. Cette couleur ne peut point abfolument (è fai¬ 
re , parce que les pailles prenant la reintutç au dedans du canon, elles 
fe font vertes au lieu de bleues , â caufe du mélange de la couleur d« 
la paille ,* mais ceux qui veulent prendre la peine de faite de belles 
nuances,prennent les pailles qui font teintes de la maniéré que j'ex¬ 
pliquerai ci-après, les humedant un peu avant que de les ouvrir , lit 
fem avec une dent ou un poHffoir de bois, ou avec le manche d’un 
ecûteau , du côté qu’clL1 eft la plus égale , ôtant avec un ganif quj 
doit bien couper, la liiperficie raboteufe du dedans de la paille,pour 
y pafl'cr dell'us le poliflbir ; mais comme l’autre côté de la paille, c’cft- 
a-dire , le dehors, étant extrêmement luilanr de G nature , ne pour, 
toit pas tenir quoiquç collé fur du papier, & i\n iroit lorfqu'on cou- 
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.peroit là paille; il faut encore ôter cette fuperfic'e luifante de la pail¬ 
le avec le ganifipour cela il faut que ce foit de la paille la plus épaife 
fc , & 1a meute dans la teinture compofée de cette manière. 

11 faudra de l'indigue , ou autrement pierre d’Inde , qui eft un bleu 
turquin fit fe fond dans l'eau , le mettre en poulliere, le faite infufer 
dans l’eau fraîche jufqu’à ce qu’il foit bien dillouc sc'cft-à-dire, la grof- 
feur de deux noix fur une chopine d’eau, faire tremper les pailles pré¬ 
parées , le tout fur les cendres chaudes. Remarquez que cette couleur 
tait un allez beau verd lorfqu’on y fait tremper des pailles qui ont dé¬ 
jà pris la teinture jaune : il faut prendre garde de ne pas faire bouil¬ 
lir les pailles dans aucune teinture , parce qu’elles fe refroncent de 
maniéré que vous ne pourriez plus vous en fervir s il ne faut pas me¬ 
me tenir la teinture trop chaude. 

Tris-beau verd. Il faut prendre du verd de gris, le faire fondre dans 
du vinaigre, puis y ajouter la valeur d’un petit verre d'efprit de vin , 
ou eau de vie rafinée ou commune , y mettre les pailles préparées , 
faite infufer le tout fur des cendres chaudes. Si vous faites un peu 
bouillit les pailles dans cette teinture , elles feront pipéÿ. de verd plus 
foncé , ce qui fera un très-bel effet : il faut prendre garde de ne les 
point trop faite bouillir de peur quelles ne fe refroncent ; il fera bon 
de boucher le pot dans lequel fera la teinture , de crainte que l’cfprit 
de vin ne s'évapore. 

P AI N. Ce que c’eft que le pain. On appelle proprement fit ordinai¬ 
rement pain,un compolé de farine , de levain ou de levure de biere 
qu'on pétrit & qu’on fait cuire dans un four pour 1a nourriture de 
l'homme principalement. 

Pain en général. Le plus ncceflaire de tous les alimens que la Di¬ 
vine bonté a créez pour l'entretien de la vie de l’homme, c’eit le pain ; 
fâ bénédiâion s’étend tellement fur cette nourriture, que jamais l'on 
ne s’en dégoûte,& les viandes les plus précieufcsne lé peuvent man¬ 
ger fans pain. 

On diftingue plufieurs fortes de pain par rapport aux blés dont on 
le fait , ou par rapport à la maniéré dé le frite. 

Diverfes fortes de pain par rapport aux blés dont on lt fait. 
Le meilleur de tous les pains cft celui qu’on.'îait avec le pur fro¬ 

ment , ri elt le plus délicat. Le pain méteil eft celui qu’on fait avec de 
la farine de blé méteil ; le pain de feigle cft bon pour tenir le ventre 
libre. On fait encore du pain avec l‘orge , le mays ou blé de Turquie 
fit le blé faiazin. Mais ces pains ne font en ufàge que pour les pau¬ 
vres fit dans les tems de famine. 

Diverfes fortes de pain par rapport à la maniéré de le faire. 
Le pain de cuifton qu de ménage , elt celui qu'on cuit dans la maifesn 

foit a la ville, foit a la campagne; les pains qu’on fait pour les domel- 
riques font appeliez pain de braffe : ce font de grands pains ronds faits 
de farine de blé méteil ou de feigle pur. Ce pain elt nourriffant fit 
railaftanc.il convient fort aux gens de travail qui font robuftes & qui 
ont befoin de force. 

Le pain De Boulanger eft différent du pain de cuiflon, on en fait à 
Pai is de differentes fortes', tels que font les pains à la Reine, les pains 
molles, les pains la Montauron , les paidi des Segovie , de Gentils & de 
condition. On y vend encore le pain Chaland & le pain de Gonejfe. 

Méthode pour faire de ben pain. 
Non feulement les bons blés font préférables aux moindres ; mais 

encore il eft néceflaire que le moulin , les eaux , le four fit la façon 
y contribuent. 

Quant aux blés, le pur froment bien net , bien nourri & de belle 
couleur eft celui que nous devons eftimer par deflus les autres grains, 
vomme feigle, avoine, orge, pois, fèves, vclfes fit autres grains que 
les pauvres gens mettent dans leur pain pour le bon marché. Le blé 

i croit fur les terres gravclcufcs fit legeres , dont le tuyau eft gros 
fort, fe trouve être bien meilleur a faire du pain que celui des 

terres foncières & franches i dont le blé eft fujet à verfer fit qui a le 
tuyau long St ftiflc. Le blé nouveau fa t coûjours le pain plus agréa¬ 
ble en couleur , plus grugeant & de meilleur goût que le blé vieux,- 
mais auffi il rend plus de Ton , à caufe que le blé vieux à force de le 
remuer dans le gitnier , ufe fon ccorce qui s’en va en poudre. 

Pour le moulin il n’importe qu’il foie a eau ou à vent ; mais vous 
choifîrez celui qui moudra le plus promptement , d’autant que cette 
t respiration écache mieux le blé fans moudre le fon, que ne fait cc- 

îi qui eft lent à travailler, Et le moulin rebattu de nouveau pourvu 
qu’il y aye paffé feulement un fepti. r de blé avant le vôtre fera enco¬ 
re mieux que quand il eft vieux rebattu. C’eft pourquoi £\ vous avez 
cette commodité-la mettez au moulin autant de blé que votre famil¬ 
le en peut confommer en un mois : car la farine vieille moulue fait 
beaucoup plus de profit que l’autre qui eft moulue de nouveau : vous 
aurez des huches fit des futailles où vous les ferrerez fit couvrirez-bien, 
tant pour la propreté que pour la garantir de l’évent ;Sc dans les gran¬ 
des chaleurs de l’Été vous la mettrez à la cave ou en autre lieu frais , 
elle s’y confervera parfaitement bien. 

Pour les eaux, leur bonté eft fi néccffairc , que c’eft une des prin¬ 
cipales parties qui rend.le pain excellent : nous en voyons l’expérien¬ 
ce à Paris,où le pain qui fe fait à la façon de Gonefle, quoiqu’il foir 
travaillé par les mêmes Boulangers St avec le même blé, il eft néan¬ 
moins bien moindre en beautc & bonté que celui qui fe fait fur le 
lieu : c’eft pourquoi il faut croire de ncceflicé que les eaux du Pays y 
contribuent entièrement. 

Il v a de quatre .fortes d’eau ; favoir , de rivière , de fontaine , de 
puits & de pluie, qui fe confcrvc dans les marcs & citernes : vous pè¬ 
lerez une pinte de chacune , & prendrez de 1» plus legere comme la 
meilleure ; fi toutefois vous en voulez faire l’eflài pat le pain. Ce fe¬ 
ra le moyen le plus aflùré de juger de là bonté. 

Pour le four il eft befoin que le bâtiment en foit épais & aye bon 
corps de maffonnerie tant dejlus que deflous, fit autour qu’il foit étroit 
d’entrée , bas de chapelle qui eft la voûte , & qu'il foie chauffé bien 
également & de longue main , afin que la .haleur pénétré dans les 
murs : les éclats de gros bois bjen fec, & particulièrement de hêtre, font 
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beaucoup meilleurs que le fagot ni autre chaufaille, à caufe qu’elle 
fait trop de cendres, qu’tl faut lbuvent ô:er de deflus latte pour le 
chauftèr bien également comme le refte. L’âtre du four vaut mieux 
quand il eft fait de teire franche , que d’être pavé ou carrelé. 

Ec pour la f çon nous parlerons premièrement du pain commu-,, 
que l’on fera d’autant meilleur qu’il y aura plus de froment : né>n- 
moins fi vous voulez faire une bonne forte de pain pour les valet , 
vous mettrez au moulin quatre minots de blé bis, & un mim e d’or¬ 
ge qui eft environ une fournée, & les ferez bluter au gros bluteau idc 
cette farine vous en prendrez environ un minot fur les dix heures du 
foir fit la mettrez en levain , que vous couvrirez bien avec la même 
farine. Pour la détremper, il iauc qu’en Hiver l’eau (b t la plus chau¬ 
de que vous la pourrez fouffrir a la main : tn Été il fuffira quelle 
foit un peu tiède , & ainfi à proportion dans les deux autres (ailons 
tempérées. Le lendemain au point du jour vous mettiez le relie de 
votre farine en levain & pétrirez le tout, bradant long tems votre pâ¬ 
te en la tenant allez ferme; car plus elle feroit molle plus vou aurez 
de pain : ma s auflî il en dureroit moins de tems, d’autant qu’on en man¬ 
ge beaucoup plus quand il eft léger que quand il ift ferme. Voue 
pâte étant bien pétrie vous la retournerez dans la huche , mettant le 
deflus deflous , & enfoncerez votre poing dans le milieu de la pâte 
jefqu’au fond de la huche, en deux ou trois endroits,8c la couvrirez 
bien de lacs & couvertures. Quand au bout de quelque tems, plus en 
Hiver St moins en Été , vous regarderez à votre pâte & vous verrez 
vos trous entièrement bouchez, c’eft une marque que la pâte eft allez 
revenue : alors tous ferez chauffer le four par une autre perfonne ; car 
il cft preique impoflible qu’une feule puifle entendre au four & à la pâ¬ 
te ; vous la diviferez par morceaux & les ferez d'environ leize livres 
de_poids chacun , ou un peu plus ; puis vous tournerez cette pâ c pn 
pain & la coucherez fur une nape, y faifant quelques plis entre chaque 
pain , de crainte qu’il ne fe baife en fe parant. Vyez Fou». 

Pour faire le pain Bourgeois ou [Min des Maîtres. 
Vous mefuretez de Ja farine ce que vous en vbudtez cuire ; vous en 

prendrez une fixiéme partie que vous mettrez en levain, 6c vous ferez 
un trou à la pâte avec le poing, ainfi qu’au pain du communiquant! 
il fera revenu vous le rcchargirez encore autant de farine que v. us dé¬ 
tremperez avec ce levain St le lailierez encore revenir, & aprêter com¬ 
me on a dit ci-dcflùs : !orfqu*i! fera prêt vous y mettrez le refte de 
votre farine avec de l'eau a proportion ; vous laifllrcz encore revenir 
le tout, puis vous tournetez le pain & le gouvernerez comme le pré¬ 
cédent. 

Notez que la plus belle fleur de froment fuir le meilleur pain, que 
le plus nouveau fait eft le plus agréable, que plus la farine eft blanche, 
plûtôt il perd fa bonté; & que plus il eft pétri ferme, plus auflî il con- 
ferve fa bonté. 

A Rouen fit aux environs il fc fait du pain de tès bon goût avec le 
pur froment moulu fans être bluté après : il femblc rude d’abord à 
ceux qui n’ont pas accoutumé d’en manger; mais on s’y habitue faci¬ 
lement , car il fortifie le corps & lâche le ventre. 

Obfcrvez que cette pâte , qu’on a dit qu’il falloir referver. doit fer- 
vit de levain pour la cuilfon luivante ; il en faut mettre une quantité 
proportionnée a la mafle qu’on pétrit, afin que ce levain puiflè exci¬ 
ter la fermentation dans la pâte fins la rendre aigre. Au lieu de leva.n 
on peut lé fervir de levure de biere, qui .ft plus en ufage pour le pe¬ 
tit pain, particulièrement pour le pain à la Reine, ce qui le rend amer 
quand il y en a trop. 

Pour faire du pain beaucoup plus fubflantiel que F ordinaire. 
Prenez le fon que l’on a bluté ,mettcz-le dans une chaudière d’eau; 

fiites-lc bouillir , puis pallez-le fit pctrillèz votre pain avec cette eau 
blanche ; il era beaucoup plus fubftantiel fit vous aurez un quarc plus 
de pain qu’à la fafon ordinaire. 

Aure pain , qui outre qu'il eft plus excellent , fe garde un mois plus 
que le pam ord-naire. 

Prenez des citrouilles, faites les cuire en eau à perféélion jufqu’à ce 
?|uc l’eau foit pâteufe; de cette eau de citrouille cuite pétrillcz votte 
arinc, St faiccs-en du pain, qui fera éxce’lent, augmentera d’un quart. 

St fe gardera un mois plus que le pain commun. 
Pain dont un morceau peut fubflanter huit jours un homme fans 

manger autre chofe. 
Prenez quantité de limaçons fit leur faites vuider leur moufle; puis 

faites-les fecher & réduilèz-Ics en poudre déliée , de laquelle vous fe¬ 
rez un pain dont un homme , avec un morceau,peut être huit jours 
fans manger. 

Pour faire le pain de citrouille. 
Il faudra faire bouillir de la citrouille comme celle que l’on veut 

fricallèr, fit la palier à travers un gros linge pour en ôter quelques pe¬ 
tits nerfs qui font dedans, y ajoûtant de l’eau dans laquelle la citrouil¬ 
le aura cuit, au-ant qu’il en fera néccllairc pour pétrir a l’ordinaire ; 
Se en gouvernant votre pâte à deux levains, ainfi que j’ai dit ci devanr, 
vous ferez de très-bon pain , qui fera un peu gras cuit, 8c jaune .le¬ 
quel eft excellent pour ceux qui ont befoin de rafraichillemcnt , fie 
d’avoir le ventre libre. 

Tour pain rai là s étant mis au four, répare en quelque façon lt dé¬ 
chet de bonté qu’il a perdue depuis qu’il a été cuit „• St pourvu qu’il 
foit mangé promptement; après qu’il aura été reparte au four, il fem- 
blera qu’il foit nouveau fait : mais li on le gardoit long-tcms , il le 
trouveroit bien moindre qu’il n’étoir auparavant. 

Méthode pour faire les différentes fortes de pains des Boulangers. 
Le pain de chapitre le fait de la même pâte que le pain bouigcois 

fie fe pétrit toûiouis ferme fit long tems , même i! y a quelques Bou¬ 
langers qui mettent leur pâte fous la broyoire. De cette meme pace 
autU fe font les pains hauts,qui s’enfournent fort prellczfqui font le 
chef-d’œuvre des Boulangers de petit paii) ceux que l’on coupc pat 
moitié fit autres de divciles formes, gros fit petits. 

Du pain de Goncllè, il s'en fait de bis fit de blanc, fit aufli de rou¬ 
tes grandeurs : vous prendrez lîx boftlèaux de farine defqutls vous <n 

P iij mettrez 
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mettrez im en levain fur les huit heures du foir, vous y mettrez enco¬ 
re autant de farine ( cela s’appelle rafraîchir le levain ) & le lendemain 
«u point du jour vous ferez la pâte , y ajoutant le ftftc de la farine 
•que vous pétrirez fort molle ; puis vous tournerez le pain & le met¬ 
trez dans des jattes de bois poudrées de farine , de crainte qu’elle ne 
s’y attache : quand le pain fera réparé, pour l’enfourner vous le ren- 
'verferez dans un autre febile, afin qu’en le verfant fur la pelle la pa- 
ïure foit delliis. 

Le petit & le plus léger fc fait en prenant la fïxicrae partie de la 
farine que vous voudrez cuire , la mettanc en levain avec de la levure 
de bicre bien nouvelle ;& quand le levain fera prêt vous le mouillerez ou 
^remanierez en le chargeant de farine comme le bourgeois, & vous le 
laiderez parer pour la fécondé fois : puis vous Rentrez le tout bien 
mollet .tournerez les pains & les mettrez fur la couche que vous plif- 
ferez entre deux , de crainte qu’ils ne fe baifenc , & vous les enfoui- 
lierez quand ils feront prêts. 

Celui à la Montauron fe fait en prenant un boiffeau de farine la plus 
Manche que vous pourrez, dont vous détremperez le quart pour Faire 
le levain .vous y mettrez deux fois plein la main de levure nouvelle, 
ou moins fi elle cft vieille & ferme , une poignée de fcl fondu dans 
l’eau chaude , & trois chopines de lait ; puis une heure après . ajou¬ 
tez y le refte de la farine que vous pétrirez bien molle, vous tourne- 
ïizlc pain 3i 1c mettrez revenir dans de petites écucllcs de bois,puis 
vous l'enfournerez r & quand il fera cuit vous le tirerez & le mettrez 
rtfi o:dir fur le côté. Une heure fufifit pour le coire. 

De te pain Sc de celui de Gondle , l'on en fait fecher que l’on ap¬ 
pelle bifeuit : St pour ce faire on l'ouvre par moitié, on en ôte la mie 
& on le met au four l’ayant arrofe avec de l’eau de vie ; quelques-uns 
y mettent du fenouil battu dans la farine,& l’eau de vie dès en la dé¬ 
trempant : ce pain cft bon à manger en buvant le mufcat,lc vin d’Ef- 
pagne ou autre vin précieux. 

Le pain d’cfprit fe fait avec la plus fine farine de feiglc, & fe façon¬ 
ne comme le pain de chapitre. _ 

Le pain de Gcntilli fe fait comme le pain à la Montauron , y ajou¬ 
tant un peuxTexccllent beurre frais. 

Pour faire le pain be'nit & brioches. 

Il faut avoir un boifTeau de la plus belle fleur de froment, de la¬ 
quelle vous prendrez le quart pour faire le levain , que vous dérrem- 
pertz avec de la levure de bière Si de l’eau chaude ; vous le laiflèrez 
revenir dans une jatte de bois que vous aurez fait chauffer Si qu’il 
faudra bien couvrir en Hiver : pendant qu'il reviendra , vous détrem- 
petez les autres trois quarts de fleur avec de l’eau fort chaude, pour¬ 
vu que vous y puiflicz durer la main ; vous y roetrrez un quarteron de 
fcl, une livre de beurre frais & un fromage mol ; deux heures après 
vous rafraîchirez le levain avec cette dernicre pâte , ainfi que j’ai dit 
au pain; puis vous le mettrez encore une fois repofer dans la jatte ;& 
quand il fera revenu , vous mêlerez le tout & le fraiferez long-tems, 
puis vous le façonnerez fur U pelle avec laquelle vous le voulez en¬ 
fourner Si lVlaiflcrez bien revenir ; Sc lorfqu'il fera prêt vous fe do¬ 
rerez & l'enfournerez,bouchant bien le four comme au pain. Quand 
il fera cuit 8c que vous le tirerez , il faudra le pofer doucement fur 
quelque rond de bois ou fur un clayon , pour le porter refroidir, de 
ciaintc de le rompre. 

La dorure fc fera Amplement avec des œufs battus fans eau ; quel¬ 
ques-uns par ménage y mettent un peu de miel bien liquide; mais ce¬ 
la oblige à lui donner le four plus doux. 

Pour faire le plus délicat, que l'on appelle du coufîn , il faut d’un 
boifTeau de fleur n’en prendre que le demi-quart pour le levain, & que 
le refte de la pâte foit détrempée avec trois livres de bon beuïie.deux 
fromages mois & demi-quarreron d’œufs ; fï la pâte eft trop lice y 
mette de bon lait , Elire le levain à deux fois Si le gouverner com¬ 
me ci devant. Si vous voulez travailler avec certitude , faites toujours 
dc>eilàisde ce que vous voudrez faire, c’cft à-dire,mettez en quelque 
p tit morceau au four, afin que s’il y manque quelque chofe a voue 
fait , vous y puiflicz luplccr avant que de façonner le tout. 

Pain à célébrer la Mejft. 

II ne fuir que détremper de la plus belle fleur de froment avec de 
Fcau froide en telle confiftancc que vous la jugerez bonne par l'eflài 
que vous en ferez dans les fers, kfqucls vous chaufferez plus devers les 
branches que par le bout, à caufc de 1 epaifleur du fer , vous les re¬ 
tournerez fbuvent, afin qu'ils chauffent également. Pour empêcher que 
la pâte ne s’attache au fer, il faudra le Frotter légèrement avec de la 
cire , St Fefluycr avec un linge blanc auparavant que ne vtrfer la pâ¬ 
te dcfliis avec une cuillère à ion manche. Vous obfcryetcz de retour¬ 
ner votre fer des deux côtez à chaque cuillon , & que ce foit fur un 
petit feu clair en changeant de côté chaque fois. Quand il fera cuit , 
vous le lèverez & le poferez proprement dans une manne fur une fer- 
viccte blanche pour le ferrer en lieu fec : quand vous le voudrez cou¬ 
per , il faudra le mettre ramoitir à la cave fur une napc à terre avanc 
que de le rogner i & pour le faire , il y a des compas & outils pro¬ 
pres dont vous vous fervirez. 

Petit métier . (T oublies. 

La compofirion de la pâte fc fait avec une livre de farine, une livre 
de fucre, deux œufs 8c une chopine d'eau. Il faut fondœ le fucre dan, 
l'eau à froid, & dclaier la farine un peu ferme avec l'eau fucréc, puis 
y mettre les oeufs ; bien battre le tout, y mêlant le refte de Fcau peu 
à peu , après quoi vous ajouterez une once de bon beurre frais que 
vou-, ferez fondre avec un peu d'eau . & le vctlctez bien chaud dans 
votre pâte, mêlant le tout bien promptement* cnfcmblc : vous en fe¬ 
rez ellài dans vos fers préparez , comme pour le pain à chanter : fi 
elle cft trop foiblc vous y ajoûterez la farine, & fi clic cft trop forte, 
l'eau ; pour les lever il faut les rouler fous la paûinc de fe main en la 
retirant à vous avec promptitude & les ferrer féchcmcnt. 
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Les oublies fe font de la mime façon, à la rcierve queponr épar¬ 

gner le fucre on y emploie du bon miel. 

Pain dont on fe fert dam les Indes. 

Pour faire ce pain qui eft en ufage dans les Indes, on prend des ra¬ 
cines du manioc , on les ratifie comme des navets pour en ôtet l'é¬ 
corce. Enfuite on les râpe comme du fucrc , & on les met dans des 
facs faits de feuilles de palmier pour en tirer le fuc par la prefle. On 
fricaflë le marc ou la matière dont on a exprimé le fuc , on la remue 
Sc on la tourne dans une poêle de côté 8c d’autre, afin de la faire épaif- 
fir : quand elle cft cuite autant qu’il le faut,on en forme des gâteaux 
fort minces qu’on fait fecher au foleil ou fur le feu. Ce pain elt rrcs- 
nouiriflant 8c il fe confervc fort long-tems fans fe gâter. Avant que de 
le manger il faut avoir foin de le détremper dans de l'eau ou dans du 
bouillon , fans cette précaution on eft en danger d'être étranglé . i 
caufe que ce pain reflerre extrêmement le gofier par (on âpreté! 

Le fuc qu’on exprime de ces racines cft un poifon très-violent ; 05 
empêche fonfffcr pernicieux en le faifânr bouillir&conlommer jufqu’à 
la moité. Alors c'efl une liqueur qui a le même goût St le même ufa¬ 
ge que le vinaigre. 

Il y a encore du mais , ou mijo, que nous appelions icibféde Tur¬ 
quie, que les Indien*pilent bien fort dans des rothes'ou pierres creu- 
fes, qui font des efpeccs de mortiers : quand il cft pilé ils le roulent 
en forme de fiucifles , 8c l'envelopent dans des feuilles de balliris; il* 
le font enfuite cuire dans de l’eau bouillante , Si l’on mange ce pain 
qui fubftante très-bien. 

Pain* Coucou , ou Alleluya , en Latin OxitriphiUm. 
Defcription, Le pain à coucou a quantité de petites tiges rondes Sc 

menues , qui naiflênt toutes d'une feule racine ; chaque tige a à l’ex¬ 
trémité trois feuilles faites en cœur, tendres Si aigrelettes.au goût. Il 
y en a de deux fortes , l’une qui a les fleurs blanches faites ai écai, 
les, l’autre a la fleur jaune , & a la racine écaillée. 

Lieu. Cette plante naît dans les hautes forêts, Si dans les lieux qui 
font couverts du foleil ; elle fleurit en Avril , vers Pâques lorfqu on 
chante Alléluia. * 

Propriétéz. Toute la plante eft icfrigérative comme I’ozeille, enfui- 
te elle éteint la fo.f Si les ardeurs de l’cftomacjelle rafraîchit le foie 
Si fortifie le cœur. L’eau diftilléc de toute la plante eft bonne à boire 
dans les fièvres chaudes :1e fuc bû avec du fucre cft plus efficace : elle 
arrête le vômiflement de Feftomac. Les feuilles appliquées en emplâ¬ 
tre , font bonnes aux inflammations & aux fluxions chaudes. 

Pain b b Pourceau, en Latin Cyclamen. 
Defcription. Le grand pain de pourceau a les fcui'lesplus grandes que 

le lierre, rougeâtres avec quantité de taches deiTus,Si blanchâtres au 
deflbus : fà tige eft longue de quatre doigts fans aucune feuille, fur la¬ 
quelle font des fleurs rouges qui ont la forme de violette, d’une odeur 
ag;éable. 

Lieu. Il naît dans les bois Si à l'ombre, 8c particulièrement dans les 
montagnes proche S. Claude ; il perd au mois d’Aoûc fes feuilles & 
pouffe fes fleurs en Septembre. 

Proprietcz. Il cft abfterfif, apéritif , digeftif & atraélif : la racine a 
quelque chofe de venimeux; on s’en fert pourtant pour une forte pur¬ 
gation , Si on en donne un fcrupulc dans de l’eau miellée à ceux qui 
ont la jauniflê ; ce qui les fait fuer , diflipc les humeurs vifqueufes 
defopile le foie Si la rate, fert à Fhidropifie Si à la colique :1e fuc dç 
la racine tiré par le nez , eft bon contre la migraine & le mal de tête 
invétéré , Sc aux maladies froides de la tête. ■ 

C’cft une chofe merveilleufc que le jus de la racine de pain de pour 
ceau , attiré par le nez purge le cerveau , Sc fon eau diftilléc attirée* 
aufli par le nez étange foudain le flux de fang ; la même eau bûë à la 
quantité defix onces, avec une once de fucre , arrête aufli-tôt le fan» 
découlant de la poitrine on du ventricule ou du foie , confolidc le*! 
vailleaux fi quelques-uns font rompus : ce que j’ai moi-même expéri¬ 
mente. Son jus bû au poids de deux dragmes avec* l'oxïmcl lâche I 
ventre, & délivre les opilations du foie & de la rate. C’cft pourquoi S 
eft lingulier pour les Hidropique 8c Étiques; mais il y faut mêler u„ 
peu de maftic ou de mufeade , ou de rhubarbe. afin de corrioct r 
violence. Il eft incroyable quel foulagement apporte aux coliques î? 
autres tranchées , fon jus quand on le mêle dans les clifteres O 
l'emploie en plufieurs fortes d’onguents , de linimenrs 8c de carâpla" 
mes, que Fon ordonne pour les durerez Sc tumeurs de la rate & d * 
foie. Si vous faites tremper fes racines hachées menues en huile roTn* 
ou camomille, ou d’amandes douces, 8c bouillir avec peu de vin VCii 
en exprimerez une huile dont deux ou trois goutees inftillées dans I 
oreilles , guérit les bruits Sc furdité , principalement fi par defîus lü! 
oreilles vous appliquez le marc de fes racines , le foir en fe mçranr 
au ht. Ou bien hachez menu fes racines, pilcz-les avec pêches & amand 
ameres ; faites tremper le tout en eau de vie , pris l’exprimez jjJ? 
lez quelques gouttes dans les oreilles & vous ferez guéri de la %dit£ 

Culrure des pains de pourceau. 

On petit diftinguer deux fortes de cyclamens à caufe des différente 
fa; fon s ou ils fieunffent, les uns font printaniers Sc les autres aur C* 
naux. Les uns 8c les autres veulent avoir la même culture • on d^* 
leur donner une terre legere , un peu amandéc avec du bon terre» 
de couche. Il faut les mettre daps un lieu qui ne foie point cm r/ 
fokiipi».. ,11 taitof,'* a 
doigts en terre quand on la plante. * Y 
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PAGE. Lorfqu’il yades Pages dansJamaifon d’un grand Seigneur 
comme ils font Gcnnlshommes, ils ne fervent qu'à luîfaire honneur! 
on ne les met la que pour aprendre a vivre Si a faire leurs ' 
il faut avec eda qu’ils (oient liges, honnêtes & civils ; qu’ils s’attacha^ 
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à bien faire les comniifiïons qu’on leur donne, qu’ils fuirent par tout 
leur Seigneur fit qu'ils ne l'aoandontîent point; il but aulli pendant 
qu'ils ibnt Pages qu'ils obéïllèn: a l'Ecuier dont ils dépendent fit qui a 
loin de leur conduite ; qu'ils vilitent fouvent les chevaux en fon ablcn- 
ce-, ils obligent k Seigneur a les confidcrcr, fié fouvent par ce mo'rén 
ils deviennent Eeuiers a leur tour. 

PAL. 

PALFRENIERS. Les Palfrenicts avancent leur fortune , s’ils 
font Ditn leur devoir, qui conhite a avoir bren foin des chevaux qu’on 
leui met entre les mains de qu’ils doivent pc-nler, commençant tou¬ 
jours par ceux que montent le Seigneur, St cont.nuci par iesautresque 
montent les gens de fa luire: car le cheval de monture a belbind’étrc 
particul.eieirrent bien panlé; puifque louvent en üépcnc la j ette ou le 

_tx;nhcuî de celui qui le monte ; il faut donc qu'ils aient Ijien loin de 
les jianler loir fié matin, de tenir l’écurie bien projiie dt bonnette, de 
faire la litière le loir, & de la relever le matin,''de les taire boire,te 
de leur donner l’avoine aux heures qulls ont accoutumez, les mettre 
au ma.higadou, bien fccouer leur foin avant que delcur mettre dans le- 
ratclkr, leur bien^rotter les jambes quand ils revienneni de dehors, 
prendre garde qu'ils loienttoujours bien ferrez, leur faire les crins quand 
ils en ont lieloin, lesbien couvrir de leur caparalion, bien nettoier les 
montâtes des brides, bien écurcr les mors de peui'qu’ils ne fe rouil¬ 
lant , pieBdre garde qu’il ne manque rien aux félles, quelles ne bluf¬ 
fent j oint les chevaux, fit û elles ont beloin de quelques lépaiatiorts 
en ai crm PEcuicr, ou ceux donc ils dépendent. Quand un Palfrtniei 
fit a quelque perfonne de moindre qualité, fbn devoir eft toujours le 
même, te cela ne change en rien ce qui lui eft prelcrjt ci-dclfus. 

PALMA CHRIbTI. Voyetc. RICIN. 
PALMIER , effLatin Palma. 
Dejcrepüon. C’eft un grand arbre dont le tronc eft chargé d’écail- 

les. bes ïamaux ne croillent qu’a la cime , ils font rangez en rond , 
& leur extrémité eft tournée vers la terre. Ses feuilles iont longues, 
étroites «doubles comme les feuilles des rofeaux. Il produit quan¬ 
tité de fleurs, dont le pied eft fort mince; elles font blanches, dilj O- 
fcc, en railin, 'Le palmier a un germe tendre de la longueur d’une 
coudée, d’ou forcent d’autres petits rejettons par inteivales, éloignez 
enviton de trois doigts l’une de l'autre, d'ou narilent des fruiÿ de la 
grandeur dun petit concombre, qui font d’une couleur jaune lorfqu’ils 
font mûrs : leur écorce eft comme celle des figues , & on les péle de 
même quand on les veut manger. Leur chair eft comme celle des melons. 

Ces fruits font appeliez Dattes, ris renferment un noiau dut fit ol- 
feux dans lequel on trouve une amande longue, rougeâtre , St d’un 
goût un peu amer. . 

Lieu. Cet arbre croit çn Afîe, en Afiique; les meilleures Dattes 
viennent de Tunis & de Provence : ma s celles-ci ne fe conlèrvcnt pas 
Jong-tems. On voit de^ palmiers en pluficurs endroits d'Italie qui ne 
portent point de fruit.’ Le Palmier demeure toujours vert & fleurit 
au Printems. 

Propriétés. Le palmier eft aftringenr en toutesfesparties; les Dattes 
fraîches rçûcrrent plus que celles qui font gardées: elles font mal a la 
tête & enivrent* L’ufage des lèches eft bon dans les Viandes a ceux qui 
crachent le fang, à la diflènterie, & au vômiflemcnt. Le diaphasnicum, 
qu'on fait de Dattes, purge les flegmes ; les noïaux de Dattes font 
aftringcns , fié fermcnc les pores du corps. 

Le fruit du palmier paroit fâde au goût d’abord qu’on en mange ; 
mais dans la fuite on le trouve fi agréable qu’on ne peut s’en rallalier; 
il ne nouirit pas beaucoup , il eft bon aux chaleurs de la veflîe & du 
poumon, quoique d’ailleuis il provoque Lutine & incite a la luxure ; 
il lâche le ventre, mais fi on en mange trop il nuit a l'eftomae St opi- 
Jc le Foie ; pour ie corriger il fuit ufa après d’eau miellée ou de gin¬ 
gembre vert. • 

Palmier Jans fruit. Cette plante eft haute de cinq ou fix coudées , & 
on la plante comme les autres jettons ; tllcproduit fes feuilles comme 
icrofeau , mais elles font plus larges, moins pointues & plus longues : 
ear il s’en trouve de longues de crois coudées fit demie, fit aiant une 
coudée fit d> mie de large ; la côte qui eft au milieu eft large 8c épaitlc 
aiant une infinité de veines aux deux côtez, elfes demeurent lèches en 
Été foit de leur nature ou par la chaleur du Soleil, de forte qu’elles 
tombent a ttrie en Septembre fié ne reviennent qu’au Printems.- fbn 
écorce eft toute chargée de groflès écailles comme le palmier: aurefte 
ce n’tft qu'iln tronc qui n’a point de branches ; il croit abondamment 
en Chipre fié en Égipre. 

PALAIS de Bœuf en ragoût. Voyez. Boeuf. 
PALES COULEURS. Pilules pour Us Piles Couleurs. Prenez 

une once fit d. mie de limaille d’acier, raettez-la dans une cuillère ou po¬ 
che de fer i faites-U bouillir avec du bon vinaigre > jufqu’a ce qu’elle 
devienne toute rouge & quelle foit réduite en ccndie. Pilez cnfuite 
cette cendre dans un mortier avec une ou deux noix Anfites & du 
(àfran pour dix huit deniers. Mtlez-le tout enfemble , ajoutez- y un 
peu de fucte & faites neuf pilule» de fette compofition. Il en faut 
prendre une tous les matins pendant neuf jours, fié boire- auff-tôt deux 
doigts de- vin blanc. Après chaque prife-, & particulièrement après la 
première , on doit faire beaucoup d'exercice * comme monter Se def- 
ccndre un efcalier, fe promener, fit s’exciter à vomir. 
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& après avoir pris le bouillon, & continuera pendant vingt jours;on 
doit obfervcr de la faire purger avant 8c aprc^Tufâge de*"cc remede. 

Pour'provoquer Us purgations. 

Prenez du perfil cequevous jugerez à propos, faites le bouillir dans 
du vin tiare-.*Il faut faire prendre de cette décodlion trois ib.s le joui$; 
iavou, le*matin, a midi 8c le loir. 

PALISSADE. Terme de Jardinage. C’eft un des ornenaens le. 
plus agréable qu’on puifie voir dans un Jardin. On fefert dcttfuiicuts 

'fort, s d'arbres pour lai. e des palilladcs. On emploie le |âfmm, le fi¬ 
la i.i, le chevrefcuil, le tlllot, l'orme , le hérie , l'érable : le plant le 

' plus cftirné de Je plus en ulige eft le chaume, connu lbus le nom de 
eharmdle. On fait des palilladcs de différentes hauteurs, il yen aqui 
ont jufeiu’a cinquante de foixante pieds de haut. 

P A L*I S S E R. C'clt attacher au treillage apliqué contre un mur les 
brançhes des a;b.es plantez en efpalier, St les attacher h proprem ne 
a droit dé à ga 14.IK', que la muraille en foit égal.ment to-te ..ouverte. 

"En certains endroits ou dit, plier Ls branches aa lieu de pJ.iier. 
PALPITATION. La palpitation eft un mouvement déprivé 

du cocu. , qui fe fait lorfqu’il le dilae.ou qu’il fe comprime contre 
ion ordinaire ; ce qui arrivé par toute forte d'intempeue , foit par le 
vice d.s humeurs, ou même fans humeuis, fié quelquefois de- ce qui 

- peut être conte u dans le péricarde, ou dans fes membranes. La cau- 
le de li p lpitation eu interne ou externe. Int.rncpcr lagrandc cha¬ 
leur fié plénitude de fang, ou par la quantité des fumées, fié d.s 
mauv—fes vapeurs, où par une pituite fi abonda .te, fié fi froidej. c]uc fs 
vifage en eft pâle fié le pouls lent, fié petit. Externe, par un air pef- 

' t.kntiel, ou par la motflite de quelque bct., ou par l’efpérançe, ou 
'pat la crainte , ou par la communication avec* leftomac , la rate , 
les inteftins, ouïe ventre, ou péricarde , ou quelque artère froi- 
line. Aux accidens internes , s’il y a plénitude de- fang, il en faudra 
tirer fuivant l'âge , les forces, le ièxe fié la'faifon. 

Si les fumées ouïes mauvaises vapeurs viennent de chaleur, o,ud’ob- 
ftruélion, l'on faigneia non-feulement du bras, mais encore du pied» 
Que li le battement eft extrêmement violent, pour l’apaffer .R abord 
Ion appliquera une ventoufe fechc fur le coeur, 8c la vcnto.dc étant 
otéc, on mettra à Ci place deux dragmes de thériaque, avec dix grai s 
de fafran en poudre étendu fur un petit morceau de d ap , enfuitc l'on 
fera prendre les bans; finon l'on donnera des'lavcmens compofez de 
fon, de pourp.er , de lait..es, de concombres avec un peu déwjnai- 
grc ; de la meme décoction on s’en fervira de fomentation deux à trois 
fois le jour. 

L’on fera uft-r d’une tifanne faite avec des pommes, fié des pruneaux. 
Ceux qui aimerdht la douceur y pourront ajouter du mk l de N..ibon¬ 
ne ou du fucre, ou d la rcglillc. Après avoir pratiqué quelques jours 
ces petits remedes’, 1’, n purgera pour la première fois avffc une on¬ 
ce fié demie dccalfe mondée-, ou aarec une ont de catholicon double 
dillbus da is deux verras de petits lait, que l'on prendra à une heure 
de diftance, Deux à trois jours aptes l’on puigcra derechef, ajoutant 
dans la médecine une once de ftrop de fleurs de pécher, ou deux cuil¬ 
lerées du jus de violeras. 

Les bouillons feront affiifonnez de pourpier, de laitue,'d'ozcille , 
ou du jus d’oi anges : en Hiver à la place des herbes l'on metera du 
verjus, ou des câpres, ou un gros de crème de tartre. 

L’on défendra de manger ni trop falé, ni épicé, ni viandes groG- 
’ fiércs fié indigeftes , 8c l’on trempera le vin. 

L’on permettra l utage du fromage mol, du lait, de la crème, dit 
caillé, comme suffi -les pêches, les pavis, les pommes , les cer.fc-s , 
les poires, les melons & ks concombres. L'on confcillera de pl as 
de ne pas ferrer le col. ni les reins , ni les jambes . m les cuit 
fes. 

Si la palpitation venoit d’une abondante 8c froide pituite, l'on fq- 
ra prendre une dragme de pilules d’.Joes avant fouper, ou le ma tin 
à jeun avec deux onces de manne fondue dans un boiik.n, ou avec de¬ 
mi once de tablettes de Succo-Rofarum. L’on oïdonnera l'ufage du thé¬ 
riaque , ou de l'orviétan, ou un peu de vin d’abiintbe, ou du vin d'Ef- 
pagne, ou de rolfoi.s ; finon l'on conqpofcra «ttc opiâte fuivantc. 

Opiâte pour la palpitation de cœur. Prenez quatre or.ccs dc conferve 
de fleurs de buglofe , mcl.z-y den.i-oçcc de corail préparé j avec deux 
diagmes de poudre de fântalcitrin, & ail tan c de fartai rouge, fié un peu 
de vin d’Efpagne, ou de totfolis ; la prife fera d’une’demi once foir fiç 
matin, finon l’on pourra picndre tous les matins quatre cuillerées dp 
jus,de buglofe, ou de bourrache, l’on fera faire un exercice modéré, 
beaucoup d’abftinencc, fié on interrompra le dormir du midi, en s’e¬ 
xerçant a quelque chofe d’honnête fié de divcrtiUant. 

Si la palpitation du cœur était caufée pat le poiion, ou par un air 
empefté, ou qu’elle vint d’une moifire de quelque béte, de joie ,-de 
crainte, ou d’une tdftcflè exceffvc, les unes fc guériront par le con¬ 
tre pôifon, fié ks autres en modérant les pallions qui en font cscaufcs. 

Si elle procédé, par le confcntement des poumons, de l’eftomae, 
de rate , de la matr.ee, des inteftins , ou du ventre , en fquiageant tel¬ 
les parties, l’on en retranchera la caufe. 

Autres remedes Chimiques de Monfieur Lemery de t Academie des Sciences, 
ér Docleur en Médecine, contre les vapeurs ty Us Palpitations. 

•Autre remède cintre les PiUs- couleurs. 

Prenez un demi f prier d’eau commune , quatre onces dé fucre fin,' 
fié une demi on.e de lima.Ue- d'a.i r. Après que le fucre fera ffindu 
dans l’eay vous y jetterez la limaille d'acier, & vous metrez le tout 
luf le feu , d'ou vous ne le retirerez point qu’il ne foit épjûffi. Alors 
tou» lê jetterez fur une table" pour le laillcriefioidir, puis vous le cou¬ 
perez en tablettes du poids de deux diagmes chacune, ou environ. 

Il faüc que la malade prenne tous les matins une de ces tablette s, fié 
Un bouillon deux heures après, elle fe promènera quelque tans devant 

Armoife èn dccoéh’on. 
Efprits volatils de fel armoniac dé d’urines ; la dofe eft d. puis fix 

Èfptits de fi nitr’e dulcifiez, de vitriol, de foufie; la dofe eft depuis 
quatre- lufqu’a huit goûtes. 

Efpiits vitriol de Mars; la dofe eft depuis quatre goûtes jufqu'i 
douze. 

Teinture de Mais tirée par le fel armoniac ; la dofe eft depuis qu> 
tre co ites jufqu’a vingt. 

S.l poliereft.- ; la dofe eft depuis demi^dragme jufqu’i fix dragmes 
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Sel de foufte ; U dofe eft défais dix grains jufqu’à deux fcrupulcs. 
Eau de mélilfe mngifttak; îa dofe cil depuis une dragme juiqu a 

^Effatde tête humaine; la dofe eft depuis quatre jufqu’à vingt-qua- 

UCHuik de tête hliuine ; la dofe eft depuis une gou|c jufqu'à fix & 

m‘tludi antiépileptique ; la dofe eft depuis quatre goûtes jufqu’à vingt. 
Sel yolatil de karabé ; la dofe eft depuis quatre jufqu a Ickc grains. 
Chryftal de tartre ; la dofe eft depuis demi draginc juiqu a trois 

d'hkikde fuccin rcélifice; la dofe eft depuis une goûte jufqu'à quatre. 
Eau de h Reine de Hongrie ; la dofe eft depuis demi dragme jul- 

qU&hC“laÎl?deeSv'ipcre, de corne de cerf , d'urine de tartre* la dofe 
eft depuis une dragme jufqu'à feize grains. . 

Eau de canellc ; la dofe eft depuis une dragme jufqu a trois. 
Teinture de''candie; la dofe eft depuis demi d.afcme juiqu a deux 

dr Tdnture d'antimoine; la dofe eft depuis quatre goûtes jufqu'à vingt. 
Antiheélique de Poterius ; la dofe cil depuis dix grains juiqu a 

deux fcrupules. 
Eau dàtquebufadc pour faire fentir. 
Sauge en conferve ou en décoétion. t. 
Eau de flcu.s d'orange; la dofe eft depuisune dragme juiqu a une 

^Élixir de propriété; la dofe eft depuis fept goures jufqu’à douze. 
Huile de vitiiol dulcifiée ; la dofe eft depuis quatre gouns jufqu a dix. 
Tein urc de quinquina-faite avec le vin ou avec leau, la dole elt 

dcpu.s une once juiqu'a quatre. 
Teinture de myuh'e; la doie eft depuis fix goures jufqu a quinze. 
Sel volatil huileux a.omatique; la dofe eft depuis Quatre grains jui- 

^ Eiprit vola'il huileux aromatique; h dofe eft depuis fix goures juf- 

qua virtst. . , . 
Hu le de brique appliquée extérieurement & donnée intérieurement; 

la dofe eft depuis deux goûtes jufqu’à quatre. _ 
Refin. de iuccin ; la dofe eft depuis fix grain» jufqu’à quinze. 
Huile de champhroi la dofe eft depuis deux goûtes jufqu a fix. 
Camphre ; la dofe cil depuis un grain jufqu’à fix. 
Tfinturc de caftor 3t de iaftan; la dofe eft depuis quatre goures 

^fprkdevin camphré; la dofe eft depuis deux goures jufqu’à huit. 
Eau de melilie, ou d'armoife dans laquelle on a éteint cinq ou lut 

fois du camphre enlümé; la dofe eft depuis une once jufqu’à lix. 
On pqut auifi ptéfenter au nez l'huile de fuccin épailfe, l'huile vo¬ 

latile du Ici atmonia:, l'elpiit d'urine, l'eau de la Reine de Hongrie, 
le camphre, l’huik de papier, l'IAilc de gomme armoniac. 

PAN. 

PANACÉE ANTIMONIALE. Cetttf opération eft un tartre 
foluble, rendu émétique par du beurre d’antimoine, Si refout en li¬ 
queur par l'humidité de l'air. 

Mettez dans un grand matris une demi livrede beurre d’antimoi- 
ne, une livre de criftal de tartre fubtilcmentpulveiifé, & fix livres d'eau 
commune un peu chaude ; mêlez bien le tout, 8c bouchez le matras 
d’un boiichon de papier, pla ez-le liir le fable, & fûtes deflous un 
feu gradué jufqu’à faire bouillir la liqueur, ce que vous continuerez 
pendanc fept ou huit heurts .• verfez-y en fuite peu a peu une livre 
d’huile de tartre fa.te par défaillance 8c chauféc, il £ê fera une effer- 
vdcence, laquelle étant pallcc, vous filrrercz la liqueur encore chau¬ 
de, 8c vous en fcrcz*évaporcr l’humidité dans un vàiilèau de verre ou 
de gré au feu de fable jufqu’à lîccité. 11 reftera une manière de Ici ou 
de tartre émetique qu'il faudra expofer a la'cavc ou en un autre lieu 
humide, il s'en îcfoudra urc bonne partie en liqueur claire, que vous 
verferez par inclination dans une bouteille de verre, & vous la gar¬ 
derez. C’cft la panacée antimoniale. 

Elle eft émetique, m.is clic agit foiblcment. La dofe eft depuis huit 
jufqu’à vingt goûtes dans en bouillon ou dans quelque autre liqueur 

apropriée. . ....... 
Cette prépiration eft apptllce communément panacce umverltlle ; 

elle a été décrite autrefois avec beaucoup plus de circonftances, mais 
qui reviennent exactement a b defrriprion que j’en donne ici. 

Poui bien faire l'opération, il faut que le matrasfoit allez grand, 
enforre qu’il n’y en ait guère plus de la moitié de rempli, afin que la 
matière trouve allez i ’clpacc vuidepour fe raréfier en bouillant : ü eft 
bon de faire chaufer l'oau avant que de 1a mettre fur le beurre d’anri- 
moinc & le crift.il de tartre, tant afin que le mélange s’en fade plus 
vite qu’afin déchauffer le vailfcau , enforte qu'il ne foit pas fi en dan¬ 
ger de catler quand on aura mis du feu dcllbus. 

On fait bouillir U matière long-tems, afin que le «iftal de tartre 
s’empreigne autant qu’il pourra de la fubftance émetique du beurre 

d’anti moine. ....... r , 
L effêrvcfccnce qui arrive , quand on verle 1 huile de tartre lur la 

matière, vient de ce que les acides du criftal de tartre & du beurre 
d’antimoine entrent avec violence dans les pores du fel alkali de tar¬ 
tre, fie hs écartent rudement. ...... 

En faifant évaporer la liqueur filtrée , il faut obferver de 1 agiter iur 
la fin avec une cfpatulc de bois au fond du vaifleau , car autrement 
elle ne maoqueroit pas sVpéllilbnt en fel de s'y attacher & d’y brûler; 
cet accident arriveroit a caufe que le criftal de tartre n’eft pas un fel 
pur,c’cft un mélange de tous les principes. Or comme ibcontitnt par 
conféqucnt de l'huile, il eft fujet à fe torréfier & afe brûler. 

Ce fel, qui eft un véritable tarne émetique, fe refout en liqueur 
par l’humidité 4c l'air, comme font tous les autres Tels, mais U en 
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refteune portion qui tom bc au fond du vaM'eau en manière de magîf- 
tere & qui ne fe met jamais «î liqueur. 

On ne doit apréhender aucun effet vicient de cet émetique, il eft 
des plus temperez, parce que le ftl de tartre oui y a été mêlé a fi¬ 
xé Si rompu en partie les pointes du foufre falin de l'antimoine. 

Panacée Mercurielle. Prenez telle quantité que vous vou¬ 
drez de fublimc doux, réduilcz-le en poudre dans un mortier de mar¬ 
bre ou de verre, & mcttez-le dans un matras dont vous aurez coupé le 
cou au milieu de l'a hauteur, laillèz les trois quarts de ce matras vui- 
des, placez-le enfuite dans un fourneau au bam de labié & faites def- 
fous un petit feu pendant une heure pour cchaufer la matière. Aug¬ 
mentez le peu-à-peu jufqu’au troiliéme degré & continuez-le dans cet 
état environ pendant cinq heuies, pour donner le tenu à la matière 
de fe fublimc r. Quand le vaifleau fera refroidi, vous le calibrez & re¬ 
jetterez comme inutile un peu de terre légère de couleur rougeâtre qui 
fe trouvera au fond, vous kparcrcz du vArc tout le iublime. Vous le 
remettrez en poudre & le fublimeTez dans un matras .«comme on vient 
de faire. Rcïterez la meme opération fept fois. • . 

Broiez ce fublimé fur le marbre ou porphire jufqu’à ce qu’il foit ré¬ 
duit en poudre impalpable & mettez-le dans une#cucuibite de verre, 
dans laquelle vous verferez de l’efprit de vin alkalifé jufqu'à la hau¬ 
teur de quatre doigts. Aptes avoir couvert la cucuibite de fon chapi¬ 
teau loi liez la matière en infulion pendant quinze jours, l’agittant de 
de tems en rems avec une cfpatulc d’ivoire. Placez enfuite la cucurbitc 
au bain marie ou au bain de vapeur, adaptez un récipient au be; de 
l’alambic. Luttez exaélement les jointuies avec de la vcflîe mouillée, 
faites diltiller l’cfprit de vin à un feu modéré. Lorfquc les vaiileaux 
feront refroidis vous les débiterez & vous trouverez la panacée au fond 
de la cucurbire : fi elle n’eft pas allez feche , vous la ferez ièchcr par 
un petit feu de fable en remuant avec une efpatÿle d’ivoire ou de bois 
dans la cucurbitc meme jufqu’à ce quelle foit en poudre. Vous la 
mettrez dans un vaifleau de terre pour la garder. 

Cette panacée mercurielle eft un excellent remède pour toutes les 
maladies vénériennes, les obftruûions, le feorbut, les fcrophules, les 
écroudlcs, les dartres, la galle, la teigne, les vers , les afdlrides , les 
vieux ulcérés. La dole cil depuis lix grains juiqu’a deux fcrupulcs dans 
la conferve de lofes. On doit dans le commencement la donner en pe¬ 
tite quantité & en augmenter peu à-peu la dole. 

Ce,remcde donné a propos peut épargner quelques friélions à ce¬ 
lui qui cil attaqué de la verole : fi on lui en donne les mêmes jours 
qu’on le frotte, il lui procure plutôt.le flux de bouche. Quand on 
l’emploie pour cet effet, il faut commencer à en donner dix grains 
le matin ,& autant lefoir ; le jour fuivant on en donnera quinze grains 
à pareilles heures, le troifiéme jours vingt grains. On continuera d’aug¬ 
menter la dofe jufqu’à ce que le flux de bouche viennent abondamment, 
alors on l’entretient en donnant de deux ou trois jours l’un douze grains 
de panacée. 

Panacée unhierfelle pour toutes fortes de 'maladies & principale- * 
ment pour les fièvres malignes. Voytx. Essence Solaire. 

PANACEZ. C’eft un nom qu’on a donné à plufieurs fortes de 
pianus de genres tout à fait différens, a caufe des venus admirables 
qu’on leur attribué. On en décrira ici trois. Le panâccz Chironicn , 
k pana ez Heraclien, & le panacez Afclcpicn. 

Panacez Chironien, en Latin Helianthemum ou Flos Solis. 
Defcription. 11 a les feuilles longues , prcfque comme celles de l’hi- 

fope, produisant une fleur femblaole à celltde la quinte-feuille, plus 
grande toutefois, Si jaiane comme de l’or ; elle jette plufieurs jetions 
minces, 8c dure comme du.bois, fa racine fait deux branches qui s'é¬ 
tendent de cotez & d'autres entre deux terres, fort chevelues & dures 
comme le bois. 

Lieu. Cette plante croît fur les monrs-Pelius de Theffalic dans Ls 
lftux gras. 

Propriétés Elle eft propre pour confolider les ulcérés , 8c pour étan¬ 
cher le l'ang ; elle guérir auflï lis ulcère S de la bouche, 8c parties hon- 
tcufis, fi on les lave de là décoétion faite avec du vin : pris en breuva¬ 
ge il eft fingulier à ceux qui crachent le fang; étant broie avec ces raci¬ 
nes, il cil louverian Vix caguellânguès, 8c même pour arrêter l'abon¬ 
dance du flux menftrual. 

Panàcsz Héraçlien , en Latin Spbondilium ou Panax Htracleum. 
Defcription. Il poulie une tige haute , greffe. Si cotonéc, blanche 

par dehors, 8c ligueufe ; il a des feuilles grandes, vertes, rudes, la plû- 
pait qui font au pi d de la tige couchcis par terre, fcrnhiablesà cil¬ 
les du figuier, partagées en cinq, 8c déeoupecs a l’enrour; Il y a auf- 
li d’autfts petites feuille s autour delà tige jufq-’ea haut, ou il y a un 
bouquet comme celui de l’aneth: il produit d.s fleurs jauijts 8c une 
graine bouillante, odorante 8c chaude. Sa racine eft longue, blanche, 
odorante, remplie d’un fucquon tire par incifion, on le nomme op- 
popanax, il s'épaifllt 8c prend une confiftance dégommé qui devient 
jaune en fa ftperficie. • 

Lieu. Cette plante croit en Cirene, en Libic , en Macedoine, en 
Beorie 8c dans les li«ux circiJnvoilins. 

Propriétés Le meilleur oppopanax eft celui qui eft fort amer, blanc, 
rsuflàtre au dedans, & jaune au dchois, il faut le choilir liffe, gros, 
fragile , tendre, d'odeur forte, Si qi)i fcfond incontinent en l’eau. U 
échauffe , mollifie, & fobtilife. 

Pk^ACEZ AstLEPiEîj , en Latin Ferula minor. 
Defcription. 11 poulie une tige grél<? de la luutêur d’une coudée qui 

commence dès le bas par de petites branches qui en font garnies , 
opojccs les unes aux autres jufqu’à leur extrémité : clks font touns 
feparccs par des filamens comme des Jrd’cux, approchant de celles 
du fenouil, un peu plus grandes 8c velues, & fort odorantes-; aufom- 
met de la tige il y a un bouquet qui porte la fleur jaune Se odorante, 
fa racine eft petite & déliée. 

Lieu. Cette plante croît fur le côtaux, 8c dans les lieux rudes. 
propriétés Ses fleurs Si ù. graine font propres contre les ulcérés, 

même 
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jttême contre les corrolîfs, les appliquant avec du miel : on les boir avec 
du vin contre les morfures des lerpens, St on les applique aufli dellus 
avec de l’huile; ce panacez afclepien eft iingulier pour guérir les ma¬ 
ladies chroniques. 

PANACHE. C’eft un terme dont les curieux Fleuriftesfe fervent 
quand ils parlent de tulipes, d'anemones, de rof. s, d’oreilles d’Ours, 
& autres qui ont le fond de leur couleur naturelle raie de blanc & de 
jaune; on dit une tulipe panachée, une tulipe qui commence à pana¬ 
cher , &c. 

PANAIS, ou paftenade,en Latin Paftinaca. C’eft une plante dont on 
diftinguc deux cfpeo s. L’une cultivée, <Sc l'autre làuvage. On ne décrira 
ici que le panais cultivé, le làuvage n’en étant different qu’en ce qu’il 
a les feuilles plus petites, la racine plus ligneufe par conléqucnt plus 
dure & moins bonne à manger. 

Description. Sa tige s’élève a la hauteur d’environ trois ou quatre 
pieds, elle eft grollb , canelée, vuidée & rameufe. Ses feuilles qui font 
amples, font lèmblables à celles du frêne, elles font oblongucs.- ran- 

ées par paires, d’un goût agréable, d’une couleur verte-brune. Ses 
eurs font en ombelle ou en paralol. Sa racine qui eft en ulàge dar-s 

les cuifines, eft charnue, blanche 8c plus grollé que le pouce. Elle a 
dans fon milieu un nerf qui parcourt toute fa longueur ; elle eft d’un 
bon goût, Sc Ion odeur n’cft point délàgréable. 

Lieu. Cette plante croit dans les Jardins, où on la cultive. 
Propriétés Les deux cfpcct s ont les mêmes propriétez. Elles font 

vulnéraires Sc apétitives. Elles font bonnes pour les vents, & pour les 
vapeurs; elles provoquent les mois aux femmes. On dit qu’étant pri- 
fes avec du vin ou en oxicrat, elles lont bonnes contre la piqucurc 
des feorpions. 

Culture des Panais. 

Les panais ne fe multiplient que de graine qui eft plâtre, d’un rond 
en peu ovale, Sc comme bordée, raicc dans là longueur, de couleur de 
paille un peu brune. On la cucilic quand elle eft mure, &onlalaiffe 
un peu fccher au foleil. On la l'eme au Printcms dans une bonne ter¬ 
re bien amandée, grallé & humide. 

PANCALIERS. C’eft une elpece de choux qui ont pris leur nom 
de la ville des Pancaliers en Piémont, d’oùils ont été appoitez. Voyez 
Chou. . 

P AN IC ou Punis, en Latin Panicum. 
Decfription. Il eft fomblable au millet à l’égard du chaume , de la 

feuille, & de la ra.ine ; la différence eft pour l’épi, parce que le Panic 
l’a long d’un pied , fort ferré & garni d'une grappe fort cpaille qui a 
pluticurs grains velus. Il y en a une efpece dont les grappes fortent un 
peu dehors comme s’il y en avoit plulieuis; Si celle-ci eft fort fer¬ 
tile. Les épis de quelques - uns font blancs, des autres jaunes, 8c des 
autres roux. 

Lieu. On le feme dans les champs & dans des lieux humides. • 
Propriétés 11 a les memes vertus que le millet, il nourrit peu, il 

eft délicau*, aflringcnt & rofruchdiant: on en fait du pain quirclfer- 
re, ’ccft pourquoi on le donne a ceux qui ont la dillcntcrie, quoi qu’a 
dire le vrai, le grain 1ère plus aux oifeaux qu’aux hommes. 

PANICAUT , Chardon roland, ou chaidon à cent têtes, en la¬ 
tin Eryngium. On en diftingueia ici deux fortes , le panicaut com¬ 
mun , & le panicaut marin. 

Deyripiton du panicaut commun. C’eft une plante épineufe : fes 
feuilles font larges , rudes fur les bords, Sc d’un goût aromatique : 
quand elles commencent à venir elles font tendres , mais lôrlqu clics 
croillént, elles font fort piquantes au fommet des tiges, à la cime cef- 

uelles il y a plufîcuis têtes rondes, comme des boules environnées 
'épines, dures, fortes & rangées comme des étoiles, dont les unes lont 

vertes, les autres blanches, & quelquefois on en trouve de bleues. 
Lieu. Cette plante croit dans les lieux rudes & (àblonneux, on en 

trouve auprès de Trente & ailleurs Elle fleurit en Juin 8c Juillet. 
Propriétez. Sa racine échaufe : étant buë elle provoque l’urine St les 

mois, & challê les ventofitez : buë dans du vin elle lert contre lepoi- 
fon, les morfures des ferpens , & aux maladies du foie : on en prend 
le poids d’une dragme. Les jeunes feuilles lont bonnes a manger, on 
les confit avec du tel. 

Dejenptton du panicaut marin. Il a les feuilles plus larges que le pré¬ 
cédent, elles font environnées de pointes <c d’épines: fes racines font 
plus longues, plus tendres & meilleures à confire que celles du pani¬ 
caut, découpées tout autour.de couleur de vert naillant commun. Sa 
tige eft plus charnue, plus grolfe & plus unie, avec des têtes bleiës. 

Lieu. Cette plante croit liir le r ivage de la mer, lirr tout auprès de 
VenKe, Sc à Jerols. Elle fleurit en Juin & Juillet. 

Propriétez. La décoétion de fes racines defopile le foie, & eft fort 
bonne a la jaunille, & à l'hidropifie. Sa racine prife en décoétion de bu- 
glofc ou de méliife , eft bonne au mal de cœur, à l’efquinancie. au< 
obftrucfions des reins Sc de la matrice ; prife avant le repas elle empê¬ 
che de s’enyvrer Sc refferre le ventre. 

P A N Sc panne. Voyez. Paon. 
PANS de rets. Ce font des filets avec quoi l’on prend les gran¬ 

des bêtes. 
PANTIÉRE. C’cft un filet qui fert à prendre les oifeaux, Sc prin¬ 

cipalement les beccallès. Voyez* Beccasses ou on trouvera la fi¬ 
gure. 

Quand la faifon approchera de tendre les pantieres, vous devez avoir 
foin de faire nettoyer la plate où doit tomber le filet, Scrcnouvellerles 
perches qui font au haut des arbres* fi elles font pourries, finon les 
faire relier avec de nouveaux liens, 8c remettre d’autres poulies ou 
boucles de verres , parce que les cordes qui pall’enc dedans lesufentà 
U longue, & que les cordes avec lcfqucUes elles font pendues lé pour- 
ïiffent; il faut auflî acommodcrla loge, remettre un autre crochet en 
tare, Sc vrûter le filet s’il n’y a rien de rompi! ou mangé des rats Sc des 
fouri$ » rhabiller. On aura deux ou trois livres de cordes» quife- 
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ront fortes, rttoîns grofles que le périt doigt; les Cordiers les appellent 
de la babluë. Quand tout fera en état vous irez fur le lieu aux heures 
de la volée, c clt-à-dire le matin au point du jour, & le loir aux So¬ 
leil couché, Sc vous tenderez la pan titre en cette forte. 

Déploicz la corde au milieu de la place nette, & faites une botrcle 
au bout d’une de vos ficelles qui pend aux arbres, Sc tirez-Ia julqu’à 
ce que la corde (bit pailée dans la poulie, Sc lorfquc vous en aurez le 
bout atachez-y une pierre pelante de quatre ou cinq livres St laiflëz la 
au pied de l’arbre. Puis prenez l’autre bout de la cotde, portcz-la au 
crochet R. coupez-la d’une longueur convenable , faites-y une boucla 
comme à l’autre bout, Sc pallcz-la au crochet, comme vous le voyez 
dans la première fighte, ajuftez l’autre de même. Cela fart, déplorez 
le filet dans le milieu de la place nette, entre les deux arbres, portez* 
en un bout au côté A Sc liez - le a la pierre ou eft attachée :a corde, 
& l’autre bout du filet fera lié pareillement a la pierre du côté B, api es 
quoi vous irez proche le crochet R. & tirerez.les deux corde s cnlcmble 
lans ôter les bouts qui font pallez au crochet, Sc quand le filet avec 
les pierres qu’on fuppofe être aux extrémicez M. N. fera remonté jus¬ 
qu’aux poulies, comme on le voit dans la première figure, vous tour¬ 
nerez les deux coides enlimblc trois ou quatre tou;s fur le crochet, 
pour empêcher que le filet Sc les pierres ne tombent à bas, puis vous 
attacherez chaque ficelle qui pend à chaque coin du bas du filet au 
pied des arbn s A. 8c B. afin de le tenir ên état, Sc d’enjpécher que le 
vent ne le fade aller de cô.é 8c d’autre. 

Le filet étant bien tendu, il faut détourner les cordes de dellus le 
crochet, Sc s’affeoir dans la loge R. les tenir ferme des deux mains , 
Sc prendre garde quelles ne forent embarallées l’une avec l’autre , ni 
autour du crochet, niàvos pieds: autrement il fc pourrait taire qTunc 
beccalfe venant a donna dans le filtt , elle s’échaperoit s’il y avoir 
quelque choie qui empêchât les cordes de couler; c’cftaquoi l’on doit 
bien prendre garde. 

Perdant que vous tiendrez les cordes, Sc que vous ferez dans lalo* 
e, ayez toujours la vûë fut le filet, afin d’ouvrir les deux mains, Sc 
e lâcher les cordes fi-tôt qu’une beccaffc frapaa contre la pantiere, 

où elle s’cnvelopera incontinent, Si tombera avec le filet fur la terre, 
il faut courir au crochet, reprendre les deux cordes cnfemblc, remon¬ 
ter le filet, Sc fe retirer dans la loge omine auparavant, Sc quitter 
derechef pour en prendre d’autres. Quelquefois on n’a pas le temsde 
remomer le filet, qu’il en pafte par dellus, Sc d’autres donnent dedans 
qu’ 1 n’eft qu’à demi monté. Vous pouvez juger par-la, que plus la 
perfonne eft prompte a tendre Si a remonter la pantiere, plus elle 
prend de gibier. 

Il arrive allez fouvent qu’il s’y prend une compagnie de perdrix tout 
d’un coup, principalement quand >1 y a quelque pièce de terre ou vigne 
proche, a l’endroit de la pailée, Sc le plus fouvent quand ils’cn rencon¬ 
tre de deux cotez lorlquc la pailée ou clairière clé lur un chemin , mais 
un peu a l’écart; on y prend par rencontre des lièvres , renards, Sc 
.oups, c’eft par cette talion que vous devez toujours porter quelque 
bâton ferré pour Itstuër, ils ne s’y prennent pourtant pas fi ailcmenc 
que les beccallcs : encore qu’a Heurs je montre la manière de prendre les 
bêtes à quatre pieds, je ne crois pas que l’on trouve a redire (i j’en 
parle en ce lieu: puifquec’eftunfujerquiaduraport avec celui-ci. 

Je vous dirai donc qu’i- ne faut pas que le filet trahie à terre , il en 
doit être élevé de quatre pieds ; fi l’animal vient devant vous il faudra 
lui laillcr palier le nier, 6c litôt qu’il aura pallè, le laillcr tomber en 
même tems, faire du bruit pour épouvanter labete, qui vouian retour-^ 

*ner fur les pas, s’envelopera dans la pantiere, & vous la tuerez, Sc^ 
retirerez promptement pour remonter le filet : li par h .zaid elle vtnoic 
de derricie vous, il faut attendre qu’elle loit avancée julqu’a une ou 
deux toiles du filet que vous laillè-rcz tomber, Sc l'épouvanterez en 
mémeinftant, «lie voudra retourner fur fes pas lorsqu'elle aperce vra la 
pantiere > mais vous vorant elle fuira du côté du tria, oc fe jettera 
dedans. 

Si la pantiere eft tendue proche d’un étang ou des prairies aquati¬ 
ques ou les canards fréquentent, on y en prendra : mais il faut que la 
loge l’oit li bien faite , qu’ils ne puillènt vous apercevoir. 

Il y a deux moiens pour tenir les cordes de la pannérc fans fc faire 
mal aux mains, Sc vous garantir du froid. 
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bouts ils te coules i. «i i. Sc que les telignts i- * i. 6)ie»t 
les cordes bandées qui tiennent le Hier tendu; lorlquc vouslerczaUis 
dans la loge, tenez bien fort d'une main l’endroit marqué 7. & avec l’une 
ou l’autre main pafl'cz les deux cordes enfemblc redoublées au chiffre 4. 
entre vos jambes, & rappottez-les par dcllusla cuiflc, puis les tenant 
bien ferme quittez l’endroit 7. & avec l’une ou l’autre main vous ticn- 
drez ainfi les cordes fans peine : mais foiez bien prompt a 1 ouvrir, Si 
écartez les genoux quand la bcccailè donnera dans le filet. 

L’autre manière pour tenir le filet fans avoir froid ni fe bfcflêr les 
mains, efl repréfentéedans céttc figure, fuppoféque Iefiégcdela loge 
cil vers la lettre R, coignez nn piquet H. gros deux fois comme le 
pouce Si qu'il foit élevé de terre de quatre doigts. & à un pied & de¬ 
mi de ce piquet en allant vers la pantiere aux endroits marquez K. Sc 
M , mettez en terre deux autres gros piquets IL qui foient élevez de 
terre environ un pied tout au plus; ils doivent être percez a deux pou¬ 
ces près du bout d’en haut d'un trou à mettre le doigt ; aicz un mor¬ 
ceau de bois N. D. O. qui foit tourné , Si que les deux bouts N. O. 
ne foient pas plus gros que le petit doigt. afin qu'ils tournent facile¬ 
ment dans les deux tous des piquets I. L ou on les fera entrer ; il 
faudra faire un trou au milieu de ce bois tourné, qui foit allez gros pour 
y mertre une cheville grollc comme le doigt, te longue de cinq ou fix 
pouces : ce morceau de bois doit être fiché dans les trous avant que de 
coigncr les deux piquets. 

Àiez outre cela un autre morceau de bois H. G. F. qui foit plat 
comme quelque morceau de douve de tonneau. & l’entaillez par les 
deux boues en forme de croiflknt, afin qu’il fe puiliê tenir joignant le 
piquet H ; la machine ainlï faite, quand vous aurez tendu 8c monté le 
Clet, fuppolcz que les deux lignes A. B. en lbient les cordes, levcz- 
!« toutes deux d’une même main , Sc de l’autre les doublan t a la lettre 
C. rournez-les un tour fur le bout D. de la cheville du milieu, ppis 
en poulfant l’autre bout E. du côté du filet, vous ferez faire aumou-^ 

jjjiincc ou au morceau de bois tond N. O.deux tours, & l'arrêterez en 
pofant l’un des bout, de Ja marcheire H. contre le piquet H. &1 autre 
F. contre le bout E. de la cheville, (1 bien que le poids de la pantiere 
fera que le moulinet voulant tourner fera arrêté par la marchctte; vous 
pouvez donc par ce moicn tenir les mains dans vos*pochcttcs, fans 
avoir crainte que le filet tombe, mai, aiant toujours le bout du pied 
fur le milieu G. de la marchctte, & d’abord qu’une beccalfe donnera 
dansla pantiere, donnezdu pied, le filet tombera aulli promptement 
que fi vous le teniez avec les mains. 

Pour fairt une Pentiere en tram ail, en contre maillée. 

Les pantiercs triples, ou contrc-maillées fervent principalement pour 
les pâlîtes qu'on a faites autour des forêts, elles fontfommodes, en ce 
qu'une même pcrlonre en peut tendre plufieurs . (ans être obligée d’y 
guetter, car les beccatfes s’y prennent d’clles-mêmcs ; v^us en avez un 
modelle dans la figure fuivante. 

Pour y travailler, vous devez prendre la rnefure de la largeur & hau¬ 
teur du lieu ou elle doit fervir, & l’attacher à un clou pour faire Pau¬ 
mé en mailles quattées, comme on l’enfcigne dans l’article du filet, 
où il efl parle de la manière de faire un filet fermé comme un lac. 
Cet aumé fera de bon gros fil retors en quatre brins, & les mailles de 
dix ou douze pouces de large. La toile doit être de fil bien délié, re¬ 
tors en deux brins, & la maille de deux pouces de largeur, ou deux 
pouces Ce demi. On prendia cette toile deux fois ou deux fois& de¬ 
mi apllî longue Sc large que l’aumé. afin qu’elle ah beaucoup de po¬ 
che; il la faut mettre entre deux'aumez, & monter tout le filet en cet¬ 
te forte. 

Etendez un desaumez à terre dans une grande place bien unie, & 
fictte de brins de bois, & aunes choies qui pourroicnr vous nuire; ara- 1 
chez-le des quatre coins A B. E. F. avec des piquets. puis pâlir z une 
ficelle bien unie Sc làns aucun nœud dans le dernier rang de mailles 
qui fait tout le tour de la toile ; ce qui étant fait il faudra attacher 
le bout de cette ficllc, Sc le coin de la toile au coin A. de Paume , 
puis menant la ficelle tout au long du bord A. Q^B. on Ja liera pa¬ 
reillement avec un coin de U toile au coin B. de 1 aumé, & de-la en 
continuant de mener la ficelle, on attachera un autre coin de toile à 
la lettre F. & enfin le dernier coin à E, après quoi on difpcrfera la toi¬ 
le egalement, enforte quelle fronce & poche par tout puis vous paf- 
ferez l’autre aumé par defliis cette toile, pour lier aulli les quatre 
ceins avec ceux de l’auuc A. B. F. E ; quand la toile fêta ainfi cnfsa- 
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mée entre ces deux aumez, il faut prendre de bon fil, & attacher le 
bord des deux aumez, & la ficelle qui pafle dans le bord de la toile 
enfcmble, comme on le voit pat les brins de fil qui parodient mar¬ 
quez des chiffres, 1. 1. )■ 4- f- 6. 7- 8. 9; & faire de même tout 
autour du filet pour n’en faire qu'un des trois qui lbnt les uns fur les 
autres. Il faudra aulli dans toute fon étendue en certains endroits s 
comme de trois pieds en trois pieds lier avec un brin de fil les deux 
aumez enfemblc, comme on voit par les endroits marquez des lettres 
G. H. I. K. L. M. N. O. P & autres lieux où il y a de petits nœuds , 
afin que le filet étant tendu en l’air , la toile ne defeende dans le 
bas, ce qu’elle feroit li les aumez n’étoient ainfi liez enfemble, Sc il 
fe trouveroit quelquefois plus de poches en un endroit qu’en l’autre. 

Aiant ajullé toute la pantiere l’on prendra une corde de la grofleur 
du petit doigt, qu’oïi coudra tout autour pour la border ; il faudra lait 
fer aux deux coins A. B. deux boucles de la même corde, longues cha¬ 
cune de demi-pied , Sc aux deux autres coins E. F. on laillera pen¬ 
dre deux autres bouts de corde longs d'une toifc, pour lier le filet aux 
arbres, le tenir en état pendant les grands vents, &afin que les beccafi- 
fes s’y prennent mieux. 

Il faudra peindre cette pantiere en couleur brune, parce qu’elle pa - 
roitioit trop. 

Pour faire des Pantiercs aux grandes forêts. 

Dans les grandes forêts où le bois cft également fort & haut, il cft 
bien difficile de faire des clairières a moins d’abatre quantité d’arbres , Sc 
encore ne léroit-on pas alluré que la pantiere y fut bonne, fi ce ne- 
toit qu’il y eût quelque place de dix ou douze arper.s, ou plus qui fût 
fans arbres, Sc que la clairiçre y aboutit. Si cela ne le peut, vous pou¬ 
vez expérimenter l'invention qui eft reprélintéc dans la figure fuivan- 
te. Je fuppolè que vous fâchiez ou que vous aicz lû couchant le vol 
de la beccaflc dans Ion article, ce qu’on en a dit. 

Choifillcz quelque endroit au bord de la forêt qui (bit bien net, par 
exemple, je lirppofe les arbres A. D. pour la forêt. & l’cfpacc entre 
l'arbre A. Si la lettre E. la place nette, qui doit avoir cinq ou fix toi- 
fes de largeur ; choififlèz un arbre haut Sc droit au bord du bois, com¬ 
me feroit celui marque A. afin de l'cbranchcr du côté de la place net¬ 
te Sc attacher au haut une perche forte, marquée des Lettres K. R. L, 
comme on l’a enfeigné dans l’article de la beccalfe. Cherchez dansla 
forêt un arbre médiocrement gros E. F. qui foit le plus haut & le plus 
droit qu'il fera poflîble. Après l’avoir ébranché d’un bout à l’autre » 
tranfportez-le lur le lieu de la pantiere, & faites un trou en terre à 
l’endroit E. qui loit profond de trois, quatre, ou cinq pieds, & éloi¬ 
gné de fix ou fept toifes du bord de la foret A ; pofez dans ce trou le 
gros bout de l’arbre coupé, élevcz-le & l’arrêcez tout droit aiant lié au¬ 
paravant à deux ou trois pieds proche le bout F. plufieurs liens de bois 
attachez bout à bout les unes des autres., comme vous le voyez par 

Jes lettres a, b, c, d, e, f. & les autres, afin de les arrêter ferme 
avec des crochets de bois mis en terre tout autour. Ils doivent être 

I éloignez du pied E. d’une toife & demie , & de la façon que font les 
cordes qui tiennent un mat de navire, ou d’un bateau ; il faudra pour¬ 
tant prendre garde de n’en point mettre quiaillenc dedans la clanierc 

i ou cl'pace A. E. de crainte que le filet ne s’y cmbarralfe; vous aurez 
loin de planter ii bien votre arbre coupé, que la pointe F. loit pan- 

I chée d'environ deux pieds fur la pallée vers la forêt, & d’y attacher 
de bonne heure une poulie C. au petit bout, avec une corde ou tueù 

I le pallée par dedans, de même qu’à l'arbre A. où fe voit la poulie. L. 
Vous y pourriez bien laillcr les gioÜês cordes: mais parc, q c les 

Larrons leroient peut-être tentez de les prendre,.je vousconf illefie 
n’y laitier que des ficelles Sc même de les faire courtes, y a tachant 
quelque petite ficelle B. à un bout, Sc liant l’autre au tronc de l’arbre 
en un endroit ou l’on ne puilfe toucher fans monter principalement à 
celle de l'arbre coupé E. H, & fi vous voulez encore mieux çaire, por¬ 
tez avec vous une échelle lcgerc de fix ou huit pieds de haut, pour 
frulter les Larrons . & 'vous exempter de la peine qu’il vous faudroic 
prendre de monter au haut de l’arbre quand on a pris K s cordes. 

Je veux vous donner une autre invention, qui clt , qu’aiant dé¬ 
tachez le filet des pierres, après que la volée elt finie , vous preniez 
les deux cordes enlcnible, Sc remontiez les pierres jufqu’aux poulies, 
puis aiant fait un noeud X. vous le lailficz monter feulement deux 
ou trois toifes, félon la fureur des poulies, puis aiez un bâton V. 
long de deux pieds, fendu par les deux bouts, fur lequel vous ploie¬ 
rez tout le refte de la cor Je : vous ferez après palier ces deux brins dans 
les deux fentes des bouts du morceau de bois, édifierez aller le tout 
en haut, ainfi les pierres S. T. bailleront julqu'a la mcfitié de la hau¬ 
teur des arbres, à caufc que les cordes font nouées enlèmble a la let¬ 
tre X. & le telle pendra avec le bâton V. fi bien que pour les avoir 
il faudra prendre une longue perche avec un crochet au bout pour 
acrocher le morceau de bois V. Si le tirer. Ou bien il faut avoir une 
ficelle , & attacher au bout une pierre gtolle comme un œuf, pour la 
jette-r entre les deux cordes par deilus le bâton V. & le tirer pat ce 
moien comme avec le crochet. 

Pour le lùrplus de la pantiere on obfervera tout ce qvii a été dit : il 
me telle à vous dire qu'il le peut faire un nombre de ces pantieres tout 
autour d’une forêt. Sc même qu’une perlbnnc en peut tendre dix ou 

I douze fi les filets en font triples ou conttemaillez comme on l’a Cn- 
* f feigne dans la figure précédente. 

Autre forte de Pantiere qui s'affilie 'volante. 

Aiant montré la manière de fjire deux fortes de pantieres, jecroi- 
tois pécher contre Iedeflcin que j’ai de donner la connoilfance des in¬ 
ventions propres à prendre les oifeaux de paflage, fi je ne difois tien 
de l’ufage de la pantiere volante, ou à bouclette, que quelques-uns 
appellent pentinc & panteine , qui eft utile en tous lieux, principale¬ 
ment aux Pais où i) n'v a que des bois taillis & des forêts dont les pro¬ 
prietaires ne voudroient pas fouffiir qu’on abatit les arbres ou les bran¬ 
ches nécc Haïtes pour sonftrujre les deux lortes de pantiercs donc j’ai 
parlé. 
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Aiez deux perches E, B,D, C, groflès comme le#bras, longues 
de trois toiles & demie, bien droites & légères, coupées en pointe par 
le gros bout, vous attacherez à chaque petit bout B. D. une boucle 
de Ter, ou de cuivre, ou de quelque autre matière propre pour lervir 
en façon de poulie i vous aurez aulfi un filet ou pantierc à bouclette, 
dont fai montré la fabrique en fon lieu ; par dedans ces bouclettes il 
fa ic faire palier une ficelle forte, qui foit unie& longuede douze toi¬ 
les. Cette ficelle eft marquée des lettres B, G , D, F, vous la plierez 
afin quelle ne fc mêle pas avec le filet. _ . 

Aiez pareillement un crochet de bois F. long d’un pied, & liez-le 
avec tout le bagage, pour vous en fervir au beloin. ..... 

Il cft à norcr que ccctc pantierc ne fe tend que fur le bord d un bois 
taillis proche d’une pièce de terre ou des vignes , dans les grands che¬ 
mins, ou allées d’une forêt ou d'un parc , principalement quand ccs 
endroits aboutirent fur des campagnes ou placiers qui fc rencontrent 
dans le milieu des bois. 

L’on peut encore la tendre au long d’un nulle au. à la queue dun 
étang, ou bien d’une coulée de prez, à la venue des forêts, en un mot 
dans tous les lieux où vous croiczqu’il pallc des bctcaflès : pour ten- 
diecctte pantierc , i! faut s’y prendre en cette forte. Supofcz que l’arbre 
L. toit l’abord du bois, ou autre endroit où vous délitez tendre, de¬ 
viez le filet, prenez un bout de la grolle ficelle qui pâlie dans les 
bouclettes , & l’attachez au bout de la perche, a la lettre B.pallezune 
petite ficelle E. K. dans la boucle qui cft au bout B. & la nouez a la pre¬ 
mière bouclette B. de la pantierc, afin de la tuer comme un rideau 
de lit i piquez après cela la perche B. E. tout au bord du bois L. de 
forte quelle tienne bien ferme en terre, & /oit un peu panchcc vers 
l’arbre H, prenez l’autre bout F. de la grofle ficelle, & partez-le aulfi 
dans la boude D.qui cft liée a la pointe de la perche D. C. que vous 
niqueicz pareillement en terre, a cinq ou fix toiles loin du bois, ou 
de l’autre perche B. E, après cela retirez vous à fept ou huit toiles du 
filet au pied de quelque buillon ou arbre, ou bien de quelque branche 
qs’on aura piquée exprès vis-à-vis de la pantierc, comme an lieu mar¬ 
qué Z. ou F ; en cet endroit il faudta ficher lecrodiet, & y lier le bout 
tic la grorte ficelle, & après la tirer route jufqu a ce que le filet loir 
monte ; abus vous tournerez la ,orde deux ou trois fois autour du 
crochet, afin de la tcn:r arrêtée pendant que vous irez titer la petite fi¬ 
celle E. K. pour étendre le filet; ce qui étant fait, retournez au cro¬ 
chet, détournez la corde ,8c alloiez-vous auprès d’un buiflbn lans re¬ 
muer aiant toujours U vûë du côté de la pantierc,afin de la laitier 
tomber quand la beccalTe donnera dedans, flefi-tôt quelle fera prife il 
faudra, la tuer, & remonter promptement le filet, & tirer la petite h- 
oUcnour le tendre, & faire comme la première fois. Il ne fera point 
ma Ws de mette une pente ficelle à la dernière bouclette D du 
Ê'et commea l’autre côté, on en aura plutôt ajufte la panttete. Ceux 
qui tendent ordinairement cette lotte de filet . portent avec eux une 
lo"Pue perche avec quoi ils étendent le filet fiir la grolle ficelle, mais 
l’invention en eft Meilleure avec deux petites ficelles, comme,cviens 
de dire ; l'expérience tous ^ftnur* du reftr. 

Obervasionpjur ks Tantinet -Mantes ou a tondues. 
Ccs folies de panciéms ne le font que de mailles a lozanges, parce 

qu’il faut qu'elles coulent au long d’une corde, ainli qu’un rideau de 
lit. Elle ne doit avoir plus de cinq ou fixtoifes de larges & deux & 
demie, ou trois toifes d« hauteur. Les mailles auront deux |>ouces de 
largeur; on peut lion veut, les faire de deux pouces & demi, ou trois 
pouces de large, & non davantage; il faut que ce filet foit fait de fil 
bien délié , mais fort, & attacher des bouclettes de cuivre à toutes les 
mailles du dernier rang d’en haut B. D; j’ai amplement décrit la ma¬ 
nière d’ajuftet ccs bouclettes, il faut commencer ce filet comme je l’ai 
dit en fon lieu, & faire la leveure deux fois aufli longue qu’on veut 
que la pantierc air d’étendue, puis lui a:ant donné le quart de plus que 
la me Cure de la hauteur, on accommodera les bouclettes, lesquelles étant 
ajuftées en l’état quelles doivent être, vous palTerez une corde médio¬ 
cre, ou bien une ficelle grofle comme une plume à écrire par dedans 
toutés ces bouclettes. 

On aura deux autres petites ficelles B ,E, D , C. qu’on paflera pat 
le dernier rang de mailles des deux côtez, dont l’une fera attachée à la 
bouclette B. & l’autre à la bouclette D. pour tenir la pantiere en çtat 
quand on s’en fervixa, c’eft pourquoi on 1 aillera les deux bouts E & Ç. 
hures,, & plus longs que la hauteur du filer de dix ou douze pieds : fi 
vous me croiez, vous teindrez cette pantiere en couleur brune-, aulfi 
bien que les autres. 

Maniéré four faire les Ttmtieres de toutes fafons d* mailles. 
On tait ordinairement les paniieres de mailles a lozanges, parce qu’il 

fc rencontre peu de perfonnes qui les lâchent fai'e d'une autre façon : 
pour moi je confulkrai toujours de les faire , tant qu’on pourra , de 
mailles quartées, ainli que je l’ai dit, étant fait de cette forte, & éten¬ 
dues dans la pallée, elles ne paroillent prefque point, & quand il fe 
mêle quelque brin de bois parmi, on les en ôte facilement, ce qui 
fait, trop froncer les filets en certains endroits , & rendent un elpace 
obfi ur qui épouvante la bcccalle, & la fait retourner enatriere, ou paf. 
fer par dcllùs. 

11 y a encore à redire aux pantitres à lozanges, en ce qu’il faut plus 
de fil & de travail, qu’aux fi» ts en mailles quances, qui font plutôt fait, 
& aulqucls rl n’y a pas une maille fuperfluc ; je les mets l’un & l’autre à 
voire choix. 

Si vous faites la pantierc de mailles à lozanges,. prenez la mcfurc de 
la largeur du lieu où vous la voulez tendre, & faites la lcveurc deux 
fois aulfi longue que cette melùre; fa hauteur fera depuis la branche où 
eft U poulie jufqu’a deux pieds proche de la terre ; & pour vous le 
faire mieux comprendre, conlultez la piem*rc figure de cet Article. 
La largeur fc prend depuis Ja lettre V. jufqu a la lettre X. qui font ]es 
endroits où doivent tomber les pierres qu’on lùppofe être attachées et» 
M. S; N ; quand le filet fera tendu, la hauteur doit être prife a la pou¬ 
lie I. en delccndant proche de la lettre X, vous ferez donc le filet d’un 
tiers plus long que cette hauteur, parce qu’étant étendu m large, il 
s’a ourcit du tiers; lorfqoc tour le filet fera ma.llc, vouspallèrczune 
cordc un peu moins grofle que le petit doigt dans toutes les mailles 
du dernier rang M.N. & vous arrêterez les deux ,4Ôtez , attachant les 
lix | remicres mailles du rang enfcmble à la corde , enfortc qu’elles 
puillcnt couler, vous en fêtez autant de l’autre côté. Ces deuxefpaces 
feront éloignez fuivanr la largeur de la paflcc. lai.ianc le refte des 

mailles 
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mailles du haut de la pancierc libre .afin de pouvoir couler d’un côté 
& daune , ainfi qu’un rideau de lit ; après cela il faudra attacher à 
chacune de ces cordes une ficelle qu’on fera paflêrdansle dernier rang 

mailles des cotez , afin de lier le filet en état aux deux aibrcs A. 
B. on Iaillera pendre un pied ou deux de la corde à chaque bout du 
*1“ 1>ÜU1 ac™ 1* panucre aux pierres , loriqu’il la faudra t.ndrœ 

Si vous vouiez que la pantierc (oit en mailles quariécs, prenez la 
largeur & la hauteur a.nfi que je viens de dire,& travaillez comme je 

^lai dit ci-dcvant. ' 

Le filet étant achevé, bordez-Iepar en haut avec une corde allez for- 
»c, Si panez deux ficelles par les mailles des deux côrez, de mêmequ a 
cel e qui clt faite en lozanges, y Uiflàntaufli deux bouts de la corde pour 
k lier aux pierres. * 

PAO. 

PAO N. C’cft un cifeau qui eff alTez connu à caufe de la beauté de 
fa queue qui eft divcrfrfiéc de différente, couleurs & qui lemble repré- 
lentcr de gundiyeux. On diftmguc deux fortes de paons, le domélti- 
que Si le lauvaee. On nourrit le domcftiqne dans les baflêeours, foit 
par curiofitc, foie pour avoir des paonneaux qui font un fort bon man¬ 
ger. La femelle elt appclléc panne & paonneflê par quelques-uns. Les 
paons moment fur les lieux les plus élevés pour le jucher comme fur les 
mailons & tir les grards arbres, & il n’eft pas néceffiriredclcsrcnfcrmcr 
tous quelque couvert. 

Ce n elt qu’a trois ans que les paonneffes commencent à pondre, el¬ 
les vont fane leurs œufs dans les endroits écartez. 

Tonte dis Paenntjfes. 

. ® on veut SUc Ia paonneflê fafl'e les trois pontes, il en faut donner 
a couver aux plus grandes , & plus vieilles poules, au commencement 
du croiflant de la Lune, & laifler la paonneflê achever ta i.ontc r quand 
clic couve elle fc retire 8e le cache du male en un lieu lêcrec : car il 
ncccfie de la chercher, & s’il la trouve il la bac pour la faire dénicher, 
& caflè les œufs. 1 

Lorfqu’on a eu foin de ramaflêr les œufs de panne , on peut les 
mettre tous une poule pour les faire éclore ; en ce cas on doit donner 
a la poule cinq œufs de paonnefle le premier jour, & neuf de poule, 
purs le dixième jour on ôcerales neufs de poule, & on en remettra neuf 
autres, par ce molcn vous trouverez qu’au bout des trente jours ils 
édorront tous cnfc.nble. Vous ferez li même choie à plusieurs poules 
en un meme tem,; & parce que lœufdc la paonneflê, à caufedc ü grof- 
leur ne peut être ailémenc remue de la poule, vous les remuerez dou¬ 
cement quand la poule fortira pour manger, & vous rcmaïquerez 
avec de 1 encre le dcfl'us, afin que quand vqus voudrez vous voyez fi 
elle en au a remué 8c retourné quelqu’un, autrement vous y perdrez 
votre tems. Quand tout eft éclos, il faut donner tous les poulets a une 
leule poule, & les paonneaux à une autre ; prenez garde que celle qui 
mené tes pouflins , ne voie ou hante avec celle qui mené les paon¬ 
neaux, car die laiflêroit auflî-tôt les liens de jaloulie, a caufe de la gran¬ 
deur Si beauté des au tics. 

Tour avoir des Paonneaux de couleur blanche. * 

Quand la paonneflê couve, fi on la veut couvrir d’un drap blanc, elle 
âtira des poullms tout blancs, non de couleur gemmée. Pour ce me¬ 
me effet on les peut enfermer en des cages ou toits, enduits & polis de 
quelques draps ou pcincuies blanches, enforte que touc ce qu’elle re¬ 
gardera en couvant foit de couleur blanche. 

Au bout de trente jours que les petits font éclos, 8c la mere nourrie 
avec foin en fon cou voir comme on ic fait al egard de la poule, on la 
met fous la cage en lieu ou le paon ne puillc venir : car il hait & fait 
mal a les petits, jufqu’à ce qu’ils aient la crête ; Si lotfqu’rls la font, il les 
faut tenir bien chaudement, car ils font fort malades, Si. en meurent 
le plus fouvenc. 

P A P. 

PAPIER, en Latin Papyrus. 
Dejcripttm. C’eft une plante qui reffemble fort au foncher. Ses tiges 

font comme celles des Joncs, triangulaires, droites, polies, pleines dz 
moe.e, hautes de fix ou fept coudées: elles ont des feuilles au pied, 
lemblables a celles du loucher ou fparganion. Ses fleurs repréfentent 
une touffe de cheveux tout autour, avec une infinité de petites martes 
& filamensau milieu qui avancent en dehors, tntallez comme ceux 
de la fcrule. 

Lieu. Elle vient en Egypte : Pena dit qu'ü en a vû dans un Jardina 
Plfc en Italie, d'où il en a pris la delcription 8c la figure. 

Propriétés. Le papier eft propre pour faire ouvrir les filiales : on le 
lrq^vcc du filet apres l’avoir tranpé, on le laille fccher i étant mis ainfi 
fec dans la fiftuie , il fc remplit d'humidité, & au même tems il s’enfle, 
eeqm ouvre la nftule. La cendre de papier (èrt à reflêrrer les ulcérés cor- 
ronfs, particuliérement ceux de la bouche, mais la cendre de la car¬ 
te brûlée à encore plus d’efficace: en un mot le papyrus eft d’un grand 
ufage quand il eft fec. 

Les Anciens (ê fervoient pour écrire de l’écorce de cette plante qui 
eft une efpecc de rofeau. Ils avoient trouvé l’ait de la fëparer&dela 
pour pour lcmploicr. Les Modernes ont inventé une autre forte de 
papier qui eft d’une très-grande uti'i é. 

Papier des modernes. On amaflê une grande quantité de dra¬ 
peaux , de chiffons & de morceaux de toile, on les blanchit, on lesbrife 
dans un mou in fait exprès en parties tres-memrêv. Jelqucllcs étant hu- 
meaces écdélaiéesavcc beaucoup d’eau, elles deviennent en une cfpe- 
ce de bouillie tort cla.re On en «ce la fuperficie avec «ne cuillère & 
on U jette dans des moules, ou cette liqueur , rend en s’égoutant une 
commence & unefigure telle que nq*is la voions 

.11 cft néfcflâkt co,!tcr 1e qu’il ne*boive point. Le pa- 

CpSTgroK1 br0UlUtd "P°lnt ü cft fut des drapeaux 

Propriétés. Le papier étant humedé eft emploié pour arrêter le fang, 

P A P. PAQ, PAR. », 

a?rp,aiCS- °n L‘ brûIe * on en porte la fumée au 
brique.* qU1 °nt atKKÎUctS ViiHUJS. ou àc la paffionhif- 

Pottr faire du beau Papier rouge. 

Prenez une demi livre de Crfran bâtard'que vous laverez dans un 
fac a la nviere, jutqu a ce qu’ri ne rende quai, aucune teinture, fc met¬ 
tez le marc dans un balirn, le laupoudrant avec une once de cciidie 
daheau appclléc iondej mettez la dans un petit feau d’eau tiede en re¬ 
muant toujours i Si après i’avoir paflè ajoutez-y un peu de jus de ci¬ 
tron jrour donner la couleur rouge : il faut que ce Ibic du papier de co¬ 
ton , Si le trempu dans le badin. 

Pour blanchir le Papier collé fur U verre & en chéffis, */*' 
de ne le point recoler tous les ans. 

Prenez du blanc de plomb broyé à l’eau, étant fec rebroycz-lc à l’hui- 
c’ *,Pcignez'cn le P*piçr: mars pour le mieux, il y faut mêler un 

peu d huile crade, ce qui le fera retiiter davantage a la pluie ; Si pour 
ctre plus de dur ée, donnez y deux couches. 

Huile é> j fi de Papier. 

Pilez du papier blanc en petits bouchons, rempliflêz-en une gr.rn- 
c cornue de giéz ou de verre luttee ; placez votre lornuê dans un four¬ 

neau de icvcrbcte. Adaptez-y un giand ballon ou récipient, limez 
exactement les jointures ; faites deflousun très-petit fau pendait deux 
heures pour échauflêr la cornue; augmentcz-le de d ux ou trois char- 
bops, Si con:inuez-lc ainfi pendant trois heures, pouH.z-ld«imite iul- 
quau troifreme degré: le ballon fe remplira de nuage, blancs. Fa,tes 
cellet le feu quand ri ne fortira plus rien; l’opérat.on lcra achevée da îs 
lept .ou huit heures. Les vaiflêaux étant refroidis dclutc.z les, vc.lcz 
tout ce que contiendra le récipient dans un entonnoir garni de papier 
gris, lclpnt paflera & il demeurera fur le filtre une huile épaule, noi¬ 
re Si de inauvailê odeur, gatdez-Ia dans upc fiole. 

Propriétés. C’eft un fort bon remède pour la furdité; on en mec 
quelques goûtes dans l’oreille avec un peu de coton de tems en tems : 
clic calme les bordonnemens. Elle eft bonne aulli pour les dartres & 
pour la gratclle étant appliquée dellus. Elle foulage le mal des dents 
a peu près comme l’huile degaiic. Elle eft bonne encore pour appaifer 
les vapeurs hlftetrqucs, on en tait (entir aux femmes attaquées de ce mal. 

Il Uuucarffir lefpric en le faifantdrihlLr au feu de (ablc par un petit 

‘?^M,CcC1 * “n/Per,tlf •’ 0,1 fn PP* donner dans toutes les maladies 
ou eft beloin de faire uriner : la dote eft depuis (rx goûtes julqu’a vinet, 
dans quelque liqueur appropriée. 6 

P A Q^ 

guerïUtEeRETTE ou ra<3ucttc ’cnLatin BeU,s- Vo>n MAR- 
PAQUES. C’eft une Fête folçmnclle que les Chrétiens célèbrent: 

chaque année en mémoire d^ la Refunnftionde J Isus-Chr iSTno 
tre Sauveur. Cettc Féte cft mobile pace quelle n’arrive pas tous les 
ans le même jour du mois, ni dans un meme mois. Les autres Fêtes 
quon nomme mobiles dépendent de la Fête de Piques, pour être cc- 
ebrees dans j Eglile. Ces Fêtes font principalement la Pentecôte, & 
a Quauragelimc. II eft nécellairc de déterminer la Pâques pour finit 
es autres. Avant que de donner la méthode pour coiuiitA- jout& 

•»•«* f-S * 
Lui; ï PaqUCS nc fc cilehK que'lc Din,anche aprkl* plein* 

i. La pleine Lune de Mars eft celle qui cft la plus proche après l’E- 
quinoxe du Printems . que l’on a déterminé arriver le n. de Mars. 

Méthode four faveur en quel jour on doit célébrer U Piu de 
Pâques dans une année propofét. 

A 1 epaéle de l’année propofée ajoutez t. ôtez cette Tomme de to. 
le relte marquera le jour du mois de Mars apres lequel arrivera le pre¬ 
mier jour de la Lune. Si de ce jour trouvé vous comptez quinze jours, 
ce fera le jour de la pleine Lune. Si le Dimanche fuivant cil le jour on 
J on doit célébrer la Fête de Pâques. 

Exemple. L’épaélc de i7i?. cft,. à laquelle fi vousajoûtez i.la fom- 
me Lra io.ee nombre étant ôté de je. il tcfteao.qui marque lc jour 
du mois de Mars apres lequel vous devez compter quinze jours, dont 
le dernier tombera au 4-du mois d’Avril, ce jour fera la pleine Lune 

’-dA'"il •» 1 - «** 
^xemPle Tannée 17 r J. la pleine luneferoic 

tombeeavant le z i. Mars, ce qui eft contre la première remarque ; Si il 
aurou fallu traniporter le calcul dans le mois d’Avril. 9 

PAR. 

P A R A LISIE. C’eft une réfolution & un relâchement des Jieamen$ 
Bc des membranes qui fervent au mouvement, qume vient pas de l’obf- 
truéhon des nerfs, mais de la feule réfolution dts parties nervculcs 8c 
membianeulcs; de manière qu’elle eft diftinguée de la paraplégie quj 
eft produite par l’obftrtiélion des nerfs, & qui fuccedc à l’apoplexie, 
a l’épilepfie, aux convulfions, 8c aux vertiges, toutes maladies quj 
peuvent fe transformer l’une à l’autre 8c qui fc terminent d’ordinalie 
a la paraplégie ; mais la paralifie fuccede 2 des maladies bien différentes 
telles que font le feorbu , le mal hypoehondriaque, la colique, 8c elle 
eft plus fréquente dans les régions où l’on boir beau oup de vin & de 
liqueurs chaudes; elle eft auffi fouvenr produite par des caufcs exté¬ 
rieures, comme font les famées métalliques, les chutes, les coups* 
d’autres femblablcs. 1 

QJij U 
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La raralifie eft parfaite ou imparfaite, s'il y a privation de fentiment 

&dc mouvement, elle eft pai faite; fi le femiment eft perdu, & que 
le mouvement refte, elle eft imparfaite. Les vieillards quienlontata- 
quez en guérillcnt difficilement, les jeunes gens aifément, pourvu que 
la matière ne loit pas extrêmement froide & humide. 

La caufe externe de la paralilie, peut venir d'un coup a la ‘«e » 
d’une contulion négligée, de ce qu’on a dormi dans une cave, lur la 
terre , au clair de la Lune, apres midi : ou de ce qu’on a habite un lieu 
humide, ou dans une maifon nouvellement bâtie, particulièrement a 
Paris a caufe du plâtre, ou de ce qu’on s’eft trop exercé aufli-tor apres 
avoir mangé : eu de ce qu’on boit par excez fur tout de 1 eau-de-vie > 
& du vinaigre ; elle peut être aufli caufée par la mélancolie. 

Mais la plus naturelle vient d’une abondante 6c crafle pituite, qui del- 
ccndant du cerveau pénétre jufques dans la fubftancedes nerfs. 

Ceux qui habitent les Pays feptentrionaux & méridionaux font plus 
fujets que Us autres à devenir paralitiques, ainfi que les foulons, les 

pécheurs, 18c gens de marine. 
L’urine verte eft un avant-coureur de la paralifieou dui tremblement. 
Quoique la paralific n’occupe quelquefois qu’une partie de la langue, 

qu’un bras, qu’une/nam, ou la moitié du corps, il ne faut pas lailltr 
d’y apporter les méftes foins que li elle étoit parfaite, car en négligeant 
la iimple, elle devient générale, & fe tourne enluite en apoplexie. 

Hernie contre les Paraisses. 

I Lorfquc laParalificpaflcunan, elle eft très-difficile à guérir. Pour 
fouîaetr les vieillards, on les purgera fouirent avec des pilules d’aga- 
rix, ou /aloës, la prilc fera une dragme, & pour le* plus robuftes , 
une* dra°me & demie; on leur fera taire un cautère au bras, ou a une 
jambe ,& tous les marins on leur donnera une priée de thériaque ou 

°ljV* <3nfeui frottera l’épine du dos d’un beaume ainfi compofé. Prenez 
une livre & demie d’huile de noix, une pinte de gros vin, unepoignee 
de rue, one poignée d’ablmthe, aiant fait bouillir le tout enlcmble 
iulqu'ace que le vin loir confommé, on le coulera, & en même-tems 
l’on jettera dedans trois opces de térébenthine de Venife, avec trois 
mufeades bien pulvcrilécs. , , „ , „; 

III. Au lieu de ce baume, on leur fera ufet fi 1 on veut de ce: uni¬ 
ment, q ui eft un peu cher, mais aufli tics-fou verain. Prenez de 1 hu île de 
renard deux onces, huile d'œufs, huile de mufeade, moelc de cerf, 
d’huile de térébenthine de chacun une once, fondez-le tout cnlemble 
fur un feu lent, en remuant toujours; étant hors du feu, ajoutez en- 
luirc quatre onces d'huile.de noix tirée fans feu, prenez deux pots 
pleins de graille de bon mouton, faites la cuire jufqu’a la cenlomp- 
tion de la moitié, ajoutez-y un pot d’huile rofat, faites cuire derechef 
le rom jufqu’a proportion de la moitié, & frottez-en les parties affli- 

^IV. Il faut fl otter le lieu paraücique avec de l’huile de renard, de lau¬ 
rier , de caftor, en y mêlant de l’eau-dc vie : ufez louvent d'eau de ca¬ 
ndie, ou de millepertuis » ou des conlcrves de fauge, de romarin , 
d'eau arthritique, de mdifl'e. & de mithridar, faites des bains fecs avec 
une décoftion de lavande, de coq, d'huble , de fauge , de marjo- 

Et quoique l’on ait évité ces accidens il ne faut pas toutefois fe né¬ 
gliger, car laillant paiiet quarante jours, la parali/ic fe rendroit încu- 
fabTc, particuliérement aux gens de,a agez ; bien Couvent clic vient 
d’un abfccz qui eft au cerveau, par fois des nerfs qui font extrême¬ 
ment dcllechez : ces deux dernières ne fe peuvent guérir. 

V. Prenez une poignée de blanc de poireaux avec leurs racines, & 
une "écuellécdc lait. Coupez les poireaux en morceaux & jetiez les dans 
le lait, faites les cuiie jufqu’a ce qu’ils Ibicnt réduits en pâte. ,Mettez 
de cette pâte fut des étoupe*, & appliquez-cn fur la partie incommo¬ 
dée le plus chaudement que vous pourrez. 

VI. Après avoir rempli le ventre d’un canard bien gras de clous de 
géiofle, uites-le rôtirais broche, ramaflèz la graille qui en tombera, 
& que vous garderez pour en frotter la partie paralitique. Un chevreau 
vaudroit mieux qu'un canard. 

PARALLELE. C'eft un terme emprunte des Mathématiques 
pour lignifier des allées d’arbres avec leurs contre-allées bien plantées, 
enforteque les largeuisde chacune foient toujours égales & bien ob- 
fcrvées d’un bout a l’aune. 

PARC. Terme de chalTe. C’eft un endroit ou Ion fait la courre 
pour faire venir les bêtes noires, quand on lésa miles & enfermées. 

^ÎpÀ'r chasse* C’eft chaflcc une bête avec les chiens courans, lorf- 
qu’il y adeux 6t trois heures quelle eft pailcc. C’eft encore ce que l'on 
sommc'raprocher. .. r 

PARCHEMIN. C’eft une peau préparée, dont le principal ula- 
ge eft de fervir à éctirc. On emploie pour faire le parchemin la peau 
de mouton, celle du bcllicr, & quelquefois celle de chcvre. Quand il 
eft fait d'agneau on l’appelle parchemin vierge. 

Tour tien dorer le Parchemin & le Papier. 

Il faut broicr du bol avec de l’eau de gomme adragant, & en met¬ 
tre deux couches fur le papier ou parchemin, la première fort claire , 
l’autre un peu plus épaille ; loifqu’elle ferafeche, il faut prendre avec un 
pinceau de l’eau-de-vie & de l'eau de graine de cm, qui le fait en 
mettant dans un verre de l’eau de ces graines a proportion. & avec 
Un pinceau pafler de cette eau fur les couches qu’on a mifes, & met¬ 
tre iofli-tôt l’or déliés. Quand il eft fcc il faut le brunir av:c le polilloir, 

PARELLEou patience Ûwvagc , «nlatin, Lapathum. 
Defcnption. C’eft une [ lame dont la tige eft haute d une caudee 8c 

demie, cancléc, rougeâtre, chargée de fleurs & de branches. Ses feuil¬ 
les font comme celles de la bleue, quoique un peu plus longues, plus 
ondées au bord & plus pointues, d’un goût un peu aigre. Ses fleurs 
font petites , il leur lucecde une graine triangulaire, enfermée dans 
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une peau rouge & verte : la racine un pied de longueur, épaiffè d’un 
doigt, jaune & amere au goût. 

fieu. La patelle croit dans les terres incultes , dans les Jardins , & 
dans les lieux humides. Elle jette fes feuilles au mois de Mars. Elle fleu¬ 
rit en Juin. 

Propriétéz. L’eau diftilléc de fes racines eft bonne contre les dartres, 
les éleveures de la peau, la gratclle , & pour ôter toutes les taches du 
vifage : fa décoûion dans du vin , quand on s’en fert pendant quel¬ 
ques jours , fait palier la jaunillê. La racine de la patience cuite , 8c • 
appliquée lur des clous, ou des apoftumes les fait venir a lupuration. 
Sa décoélion guérit toute forte de rogne en y mêlant un peu de f'alpê- 
tre & du vinaigre. Sa graine jnnle en poudrr du poids de deux drag- 
mes. & mêlée avec du vin & de l’eau de pluie, arrête la diflentetie , 
tout crachement de fang 8c douleur d’eftomac. Ceux à qui ks dents 
branleront, if auront qu’à mâcher de fa racine pour les atermir. 

Culture de la Patience. 

Elle ne fe mhltiplie que de graine qui reffemble â celles de l’ozeit- 
lc, hors qu’elle elt un peu plus grollè. 

PARESSE. La parellc eft la caufe de la ruine des familles & de la 
pauvreté qu’on y voit. Se’on ces paroles de l’Efprit Saint, dans le cha¬ 
pitre XXI. des Proverbes v. f. Omnis piger femptr in egeftate cjl. Tout 
pardieux fera toujours dans la nécellité; dans le chap. XX11I. v. 11. Vef- 
tietur punis dormitatio. Ceux qui aiment trop le repos, qui dorment la 
grade matinée manqueront des chofes les plus nécellaires a la vie, & n’au¬ 
ront pas même dequoi s’habiller; enfin dans le chap. XXVII. v. 15 &ui 
eperutur terrnm Juam fatiabitur pambus, qui autem jectatur otitan reple- 
bitur egefiate. Celui qui cultive avec diligence fes terres aura du bien 
en abondance, mais celui qui jiimera l'oiliveté, fera accablé de pauvre¬ 
té & de miferes. S. Paul dans fa fécondé Epitre auxThedaioni. iens chap. 
III. v. ro. Si quis non vult operari nonmanduett. Que celui qui ne veut 
point travailler ne mange point: car tous les hommes font condam¬ 
nez au travail depuis le péché, & ils rendront compte de tous les momens 
de temsqu’ils perdront. Ccux-lalont pardieuxquiperdent letetns, ou 
demeurent oilifs, ou dorment trop, ou quipallênt le teins cianslcjca, 
la débauché, le cabaret, les entretiens inutiles , les promenades, les 
vifites non nécellaires, vains divertiflemens : delà vient qu’on ne réuf- 
fit pas ; qu’un Laboureur, un Vigneron, un Jardinier, un Artifan font 
pauvres, parce qu’ils croupiflïnt dans la parelîè , & qu’ils ne font que 
mal leurs ouvrages & hors du tems convenable. 

PARFUM. Compofition du parfum. Prenez une dragme de mute, 
quatre clous de gerofle, quatre onces de graine de lavande, de civet¬ 
te une dragme 8c demie, d’ambre gris demi dragme, faites chauiFcr 
le pilon 8c le mortier: prenez lemufe, les clous & les lavandes, & 
environ pour un fol de fucre blanc, avec un verre plein d’eau d’an¬ 
ge , ou d’eau rofe, broiez le tout dans le mortier, prenez une poi¬ 
gnée de cette poudre, & incorporcz-Ia bien enfcmblç : puis pall'ez par 
le tamis, tant que vous en tirerez de la force & fenteur, vous y pour¬ 
rez ajourer julqu’à deux ou trois livres de poudre, même davantage. 
Pour la civette il la faut mettre au bout du pilon, en bradant 8c 
broianc bien cette poudre ; après cela il faut prendre le poids de lix 
livres de cette poudre, que vous mettiez peu-a-peu dans le mortier, 
en incorporant la poudre & la civette & en les broianc bien avec le 
pilon. Pour l'ambre il le faut très-bien piler dans le mortier, & y 
mettre peu à-peu environ deux livres de la poudre blanche, ou bit a 
do la grilé, ci-dcllbus décrite, julqu’à ce que l’ambre foit touc-à-faic 
pilé ; puis la palier pat le tamis de crin & incorporer les trois poudre» 
enlemble. 

Vous prendrez un petit fac de peau de mouton blanche bien cou fn, 
avec des nervures ou coutures ; étant racommodée vous mettrez ces 
poudres & parfums dedans pour les conlcrver, & en mettrez tant & fi 
peu que vous voudtez, félon que l’on délire les poudres parfumées. 

Poudre blanche qui entre dam la compofition du Parfum precedent. 

Prenez une livre d’iris . douze os de feche, huit livres d'amidon , 
une poignée d’os de bœuf ou de mouton, brûlez jufqu’à la blancheur, 
pilez-le tour cnlemble dans un moitier, puis pallèz-le par un fac de 
crin allez déliée. 

Poudre grife. 

Prencz-lc marc qui refte de cetre poudre blanche, rebattez-le &mê- 
lez-le avec un peu d’amidon, & un peu d’ocie jaune pour le mettre en 
couleur, & du charbon de bois blanc ou de la braile de Boulanger s 
mêlez - bien toutes ces chofes enfemble dans le mortier, vous pouvez 
leur donner telle couleur qu’il vous plaira. Enfin il faut palier le tout 
pat le lac de crin, rebacnc le marc, le rcpafl'er jufqu’à ce que tout 
foie paflë. 4 

Parfum de poudres communes. 

Prenez de l’iris de Florence, des rofts fcches de chacun une livre , 
benjom deux onces, ftorax une once, finirai citrin une once & demie, 
clous de gerofle deux dragmes, un peu d’ccorcc de citron. Réduifez- 
le tout en poudre dans un mortier, & mettez-y vingt livres d’amidon, 
ou bien de la poudre grife ou blanche que vous incorporerez bien 
cnlemble, & colorerez comme il vous plaira, puis vous paflcrez le 
tout par un tamis. 

PARIETAIRE, en latin Panetaria. 
Defcnption. C’eft uac plante qui a les feuilles comme la mercuriale, 

mais qui font velues. Ses tiges font rougeâtres, chargées d’une graine 
âpre qui s’attache aux- babillemens. 

Lieu. Elle vient d’ordinaire dans les murailes &dans les mafures, ce 
qui lui a fait donner le nom de Panetaria. Elle croit aufli parmi les 
haies, & les vignes. Elle fleurir en Juillet. 

Propriété!.. Elle eft ablterfive , aftringente & repercuflîve, un peu 
froide & lèche; toute fraîche & à demi pilée, étant appliquée fur une 
blcÉfurc nouvelle, elle la guérit fans y appliquer autre chofe. Elle eft 
bonne pour les inflammations. Trois oaecs de l'on jus, oudefadécoc- 
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lîoit ptife en breuvage guériflent la rétention d’urine ,1a gonorrhée & 
la toux, appaife les douleurs de dents quand on s'en lave la bouche, 
& remet la luette, reftraint l'inflammation du gober ; fa diftillation rend 
la peau duyilàge belle, on s’en fert aux clifteres pour les coliques néphré¬ 
tiques & pour provoquer l’urine, pour le meme effet on l'applique fur 
le r-as du ventre frite dans la poêle. 

Sa décoélion, ou l’on eau mêlée avec du vin blanc, & de l’huile d'a¬ 
mandes douces, font uriner, & jetter beaucoup de fiable; fon fuc mis 
dans l’oreille en apaife la douleur. Sc guérit les fiftulcs du fondement, 
& y mêlant un peu de fel, elle ouvre les hémorroïdes. Si on en batline 
ou lave.lc vdage, elle, décraflc & rend la peau fort belle & unie s l’on 
s’en fert aulfi dans lcslavemens pour apaitèr la colique bilieufe. 

Le cataplâme fait de pariétaire & de graille de chèvre, ell un lîngulier 
remède pour les goûtes Sc les chutes. Les feuilles fricaflccs avec du beur¬ 
re frais ou gtailfe de chapon, mifes en forme de cataplâme lut le ventre, 
apaife la colique. Le jus mêlé en pareille quantité avec du vin blanc & 
de l'huile d'amandes douces récemment faite , foulage les douleurs de b 
pierre. Un cataplâme fait de pariétaire verte pilée avec de la mie de pain, 
de l’huile de lis,, de l'huile rofat ou de camomille, relout les apollu- 
mes qui furviennent aux mammellcs. Hile clt propre pour les clifteres re- 
molliens& bains détetlifs. 

P A R OT1 DES. Ce font des tumeurs qui aboutiflent aux glandes 
des oreilles par une abondance de fang bilieux, pituiteux, ou mélanco¬ 
lique; s’il eft bilieux les glandes font enflées, rouges, dures,excitant 
des douleurs externes ; s’il e^t mélancolique, les douleurs ne font point li 
violentes,&îa tumeureftplusfouple; »’.l eft pituiteux, la tumeur eft 
douce, &vaen aboutilbnr; il arrive aufli que les parotides font des ref- 
tes de certaines fièvres, quelquefois elles font des fimptomes d’une crile, 
mais la plupart du tems c’eft un dépôt des humeurs du cerveau. 

A celles quifontcauféesdulàng bouillant & bilieux, il ne faut pas d’a¬ 
bord appliquer aucun aftrigenr, ni repcrcuflîf, ni rien qui puifle trop tôt 
refroidir, au contraire l'on commencera par des lavemens qui rafraichif- 
fient & lui mcétern les entrailles, & par des faignées autant que les forces 
& lage le permettront, enfüite l’on mettra fur la tumeur un liniment 
coinpolé de deux jaunes d’œufs, d'une once & demie de beurre frais, de 
deux onces d’huile d’olive, de quat: e onces de mucilage de lin Sc de fe- 
nugrcc mêlez enfemble, & que l’on fera un peu chauffer toutes les fois 
Îue l’on en appliquera ; fi l’on remarquoit beaucoup de plénitude dans 

ls humeurs, l’on purgera doucement avec une once Se demie de caflc 
dillous dans deux vertes de petit lait, ou avec deux onces de firop de 
rôles dans une décoâion de tamarin, ou avec des tablettes de Succo-Roja- 
rum, dans un bouillon aflkifonnc de bonnes herbes tafraîchifl’antes ; ou 
pour les femmes deux onces de firop de fleurs de pèches délaiécs dans 
une petite infufion'd’un gros de rhubarbe, Sc d’une demi dragme de 
canellc. 

Que fi la rumeur avoit peine à fiipurcr, l’on fc ferviradeventoufes, 
«piquant fi-tôt quelles feront ôtées ce cataplâme. 

Pienez deux onces de folle farine, une once & demie de farine de lin, 
autant de fcnugrcc, trois onces de gtailfe de porc, demi-once de figues 
grades ; faites cuire le tout enfemble dans une décoélion de mauve, ou de 
guimauve, ou de camomille en confiftance de bouillie ; étendez le enfui- 
te fut du linge, &l'apliquez tout chaudement. 

A celles qui lont engendrées d’un fang pituiteux & mélancolique, on 
les froteera avec de l’huile de lis & de camomille, finon on prendra du 
vieux oing, de la graille d'oie & de poule, de chacun deux onces, de 
l’huile de lisdf mi-once, avec autant de miel, mélcz-le tout enfemble, 
&frotez-cn chaudement avec du coton, ou bien l'on prendra trois on¬ 
ces d’oignons cnits fous 1a cendre, demi-once de farine fenugrcc, au¬ 
tant de celle de lupin , que de lin, deux à trois onces d’huile de lin ; 
fâites-cn uncataplamc, que l’on renouvellera fouvent. 

L’on pourra encore fi Ion veut prendre deux onces de fiente de chè¬ 
vre que l'on fera bouillir dans deux verres de vin avec demi-once d’huile 
de lin & autant de miel; après que l'humidité fera confuméc, l'on ap¬ 
pliquera fur le mal cette manière de pommade, enfuitc l’on purgera 
avec deux onces de manne fondue, dans une décoétion de deux dragmes 
de fené, ou dans un bouillon : finon l’on fera ufer de pilules cochées, ou 
ii’angi’Iique. 

Pour les parotides, il faut faire un cataplâme de farine d’orge cuite 
enhidromel, en y ajoutant les mucilages de grai, de pf) Ilium, 3c l’hui- 
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le de lis. Le cataplâme fait de fiente dechevre, de beurre frais, & de 
lie d’huile de noix, digéré les parotides. 

PÀRTERRE. C’eft une lorcc de Jardin diftribuépar comparti- 
mens qui pour l’ordinaire font bordez de buis, & pour ainfi dire dorez 
d’un bcaujable jaune le long des figures, & dansle milieu. Cette forte 
de jardins eft deftinée pour les fleurs & lcsarbrifl’eaux. Il y en a qu’on ap¬ 
pelle parterres de broderie, qui lont ceux où l’on voit de grands rainfeaux, 
des fleurons, des fleurs de lis, en un mot des figures faites avec du buis -, 
ceux là n’ont guère de fleurs que dans les plates bandes du cour. Il y en a 
d’autres qu’on appelle des découpez; ainli on dit ce parterre eft un beiu 
découpe', &c. Or ce découpé fignifie un parterre dans lequel il y a plu- 
f leur s pièces quarrées ou quarrées longues, ou ovales, ou rondes, ou de 
quclqu autre ligurcdanslclquelson met des fleurs. Enfin il y a d’autres 
parterres qu’on nomme boulingrins, Sc ce font des gazons figurés donc 
les figures font ici jointes. 

Suie pour tendre les cordes pour faite parterre de carreaux tompus. 
Lailfez les cordes jufqu’a ce que vous ayez parachevé les comparciincns. 
Prenez les melures des fiches de la croifee & des coings, fbit en quarté, ou 
en rond, qui feront tant 8c fi grandes que l’efpace de la terre pourra por¬ 
ter. Etau cas qu’au milieu de ces compartimens vous vouliez planter 
quelque chofe, fervez vous des cordeaux qui fe nomment courans, avec 
leurs fiches, pour planter ce que vous voudrez làns ficher ni détendra 
les aurres cordeaux qui font déjà tendus, lelqucls aufli il ne faut pas dé¬ 
tendre , ainfi que nous avons dit ci-devant. 

On peur dire en général que la largeur des parterres doit être égale ou 
même plus large que la façade du bâtiment. Pour ce qui eft de la lon¬ 
gueur il y a une proportionà obfervtr ; quand oneft proche du bâtiment 
on doit pouvoir découvrir d’un coup d’œil toute la broderie, & tous les 
compartirpens. Voyez. Potager. 

Préliminaire de quelques Pratiques de Géométrie, décrites fur U papier . 
avec la manière de les rapporter fidèlement fur le ter rem. 

La manière de tracer fur le terrein confifteplutôr dans une grande pra¬ 
tique , que dans une profonde fciencc : il ne faut lavoir que quelques ré¬ 
gies de Géométrie pratique pour s’y rendre très-habile en peu de tems. 
L’cxpéticnce, la pratique du terrein & une certaine routine, y font plus 
néccllaires qu’une longue réflexion dans le cab.net : cependant lil’on né- 
gligoit des’inftruire de ces réglés, & qu’on travaillât d’abord fut le teirein 
avant que d’avoir dcflinc fur le papiér, ou dumoins avant que de connoî- 
tre la maniéré de rapporter les ligures du papier fur le terrein, on cour- 
roit rifquc de fe tromper louvAt. On ne dit point qubl faille fe rendre 
habile Géomètre pour être capable de tracer fur le terrein, cela eft hors 
delà portée d’un Jirdinier: fi cela étoit nécellâire uné jardin firoitlong- 
tems en friche, en attendant que fon mairie fe fût tendu habile dans une 
fcience où la vie de l’homme lùffic i peine. 

On ne veut pas mémeimpofer à un Jardinier la néceflîté de lire un 
traité de Géométrie paratique, quoiqu il y en ait de fon bons & de très 
cours; on lui a épargné cette peine en recherchant dans cette fcience 
tout ce qui peut avoir rapport au deflins de jardinage, dont on a compo- 
fé ces préliminaires, ou élcmens de la manière ac tracer, réduite aux 
vingt pratiques fuivantes. 

Pour tracer fur le terrein, on fe fett de pluficurs inftrumens; les plus or¬ 
dinaires font legraphometreou demi-cercle,& l'équerre ou cercle parfait.- 

Le graphometre ou demi-cercle eft ordinairement de cuivre, Sc doit 
avoir depuis un demi pied, jufqu’à douze à quinze pouces de diamètre. 
Plus il eft grand, plus on a de facilité à s’en fervir. Ce demi-ccrdc eft di- 
vifé en 18o degrez, qui eft la moitié du cercle parfait en jéo. On le mec 
(ur 90 degrez quart du cercle pour former un angle droit Sc fe retournée 
d’équerre. Il a deux règles, l’une immobile quiïui fort de baze, & l’au¬ 
tre mobile appelléc alnidade, qui par le moien d’un clou rivé dans foi» 
milieu, femeut autour du centre ,%c fert à prendre les ouvertures d'an¬ 
gles. Ces deux réglés font terminées par des pinules ouviliéres élevées 
a angles droits, qui dirigent & conduifcnt leraïon vifuel. On remplit 
ordinairement le milieu de cctinftrumenc d’une bouffole pour orienter 
les plans. Le demi-cercle eft monté fut un genou, par le moïen duquel 
on le tourne fur tout Cens,y aïant une vis qui Serre & defl'erre ce genou cane 
que l’on veut. On le pôle fur le terrein, en foutant dans les trois ouver¬ 
tures ou deflous du genou, appellées douilles , crois piquets ferrez par 1er 
bout d’en bas, que l’on enfonce en terre i fin Yoici la figure. 
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Les petits demi-cercles font montés fut un genoux qui ft’a qu’une 

douille, £i par conléqucnt ou il ne faut qu’un feule piquet, que Ion 
pofe jufte fur un püinc pris fur le rcrrcin. Pour les grands demi-ccr- 
des qui ont un pied triangulaire, comme il feroit difficile de les po- 
fer jufte fut un point déterminé, il y a un plomb qui pend pat délions, 
tfe'a fait colinoitte quand il ell précifément fur le point en queftion. 

L’équerre eu cercle parfait, qui eft un inftrument dont oii fe fert 
beaucoup dans le Jardinage & dans l’Arpentage, différé de beaucoup 
des équerres des Maçons & autres ouvriers. C’eft un cercle parfait 
coupe en quatre parties égales, par deux traverfes ou règles immobiles- 
tenantes au cercle qui forment la figure d'une croix, ainlî quon le 
voit dans la figure précédente ; aux quac; e extrémitez de ces traverfes 8c 
au centre il y a des pinuies ou vifiéres qui fervent à fe retourner de¬ 
rme: re & à angles droits. Cet inftrument n’éft ordinairement que de fer, 
on en fait néanmoins de cuivre. IUft monté fut une iimple douille (ans 
genou, ou l’on fourre un piquet quand on s’en veut fervir fur le terrein. 
Cette équerre eltappellée Iimple, parce qu'il n'y a point de dégrez dl- 
vifez lur fon cercle, & qu’cUe n’a point d’alhidadeou réglé mobile. 
C’eft pour cela qu'on ne peut prendre d'ouverture d’angle avec cette 
équerre, de quel le n’cft propre fur le terrein qu’a aligner de grandes 
lignes droites, & à former des angles droits. Ce défaut lui fait préfé¬ 
rer le demi cercle, qui eft un inftrument bien plus parfait; il fert non- 
failement à lever Sc a tracer des p»ans, mais encore à plulieurs belles 
opérations de Géométrie. , 

On porte fort commodément cet inftrument en campagne dans des 
ctuis, 8c on lie les piquets & les jalons enfemble. 

On le feit encore fur te terrein, de la toife, du cordeau, de jalons 
& de piciuets; ce qui eft fi néceffüre dans le Jardinage, qu'on peut 
dire que . leur ufage eft journalier, n’y aïant ptefquc peint de jour dans 
l'annee , qu’un Jardinier ne foit obligé de ié lervii des uns ou des 

La "toife eft un bâton bien droit & long de fix pieds de Roi, dont la 
divifion eft marquée pat des petits clous: un pied de Roi eft divifè en 
douze pouces, le pouce en douze lignes Si la ligne en douze points ; 
la toi c réglé la longueur & la largeur des allées, & fert à prcndre.es 
grandes mefures, comme les pied lert à prendre les petites. 

On fe fert aulfi d'une chaînette de trois ou quatre toifcs de long 
avec des piquets; elle eft beaucoup plus fuie dans les grandes endures 
que la toife. . . . 

L’on règle ordinairement la longueur du cordeau de quinze a vingt 
toiles. Pour empêcher que le cordeau nf s’alonge, il faut le mettre en 
double 8c y faire des nœuds de quatre pieds en quatre pieds ; on y fait aul- 
fî des boudes aux extrémitez pour les paffer dans les jalons » comme 
quand on veut tracer un cercle, un ovale, une demi-lune, 

Comme le cordeau eftfujet à quelques inconveniens qui font de s’al¬ 
longer ou de fcracourcir félon qu’il eftplusou moins tire, de diminuer 
de beaucoup quand il eft mouillé, 8t de s’étendre quand il vient a lécher. 
On pourra le lervir de fii de for bien mince, de cordes faites d’écorces de 
tillo:, ou de branches de viorne liées enfemble ; ce qui n’eft point fujet a 
s'allonger ni à racourcir. 

Quand on met l’œil trop près du jalon, on ne peut pas fi bien remar¬ 
quer ledéfaut des autres, parce que le raion vifuel s’écarte toujours; il 
faut donc fe placcrun peu au deilus du jalon , environ a trois ou quatre 
pieds ; & en fe baillant a fa hauteur 8c fermant un œil, mirer avec celui 
qui eft ouvert fuivant la tête du premier jalon & de ceux qui feront poiez 
dans le milieu & a l’autre extrémité tous les autres jalons, de forte qu’ils 
fo couvrent tous, & ne paroill'ec: qu’un feul, y en eut-il trente for le mê¬ 
me aligne ment 

1! n’eft pas néceffairc que les jalons foient enfoncez d’égale hauteur 
dans l’alignement qu’on fera, cela n’eft ell'cntiel que dans le nivellement: 
ainti quand un jalon en cxctderoiturifutrc d’un demi-pied, cela ne feroit 
rien , il luffit q s’ils le couvrent bien l'un l'autre. Il faut pour tracer, ten¬ 
dre un cordeau d'un jalon a un autre Si fuivre avec le traçoir ce cordeau, 
fans cependant le forcer Si kconuaindre en aucune manière. Dans les 
grands aügncmtns il eftapropos de ficher de petits piquets d’efpace en 
•fpace fut fa trace, de crainte qu elle ne s’efface, 8c aulfi pour la diitinguer 
de loin. 

Quand on trace l’on doit enfoncer un peu avant le traçoir, pourren- 
dtc ia trace plus large ôcpluscreufc; l’on n-paüe plufieurs fois le traçoir 
dans la même trace, «cque'qu.fois la main en travers poûr la marquer 
davantage, ce peur que les vents 8c les pluies ne l’effacent. 

Ûnncûoi7 jamais relever les jalons que la trace ne foit bien marquée 
fut la terre, Si l’on en doit toujours lailier deux au moins fur chaque ali¬ 
gnement, tant pour fcivirà planter les arbres, que pour reprendre de 
nouvelles mefures, s’il étoic néccllâire dans la fuite. 

Il faut avoir la j .récaution en traçant, d’avoit piès de foi un petit cor¬ 
deau de trois ou quatre toiles de long pour prendre les petites mefurt s Si 
faire les petites opérations; comme aulfi d’avoir une grande équerre de 
bois pour for met les petite retoutsquife rencontrent dans les déifias, ou 
il eft inutile de fe lcivir d'un demi cercle ou du cordeau pour fe retourner 
d'équerre. 

Il eft à propos de dire ici une chofe avant que d'entrer dans les pratiques 
(uivantes, 8c c c'a afin de ne point cffraïcr un Jardinier qui délite d’appren¬ 
dre- à tracer, par ie-s difficol; ez quiltufurviendroient, foit au fujerdu del- 
fin qu’il croûoit indifpenfajlem’entnéccllâire povr (avoir tracer, loitpar 
lagun :C[ eine qu’il fe formeioit pour concevoir Si mettre en ufage tou¬ 
tes les figure foivanres, ..... 

On dira au fujet de b premiete difficulté,pour tous lcsjardimers & gens 
delà campagne en général.qu’il n’eft pas néccllâire qu'lis lâchent delfiner, 
mais feulement qu’ils doivent avoir l'intelligence d'un plan, de manière 
qu’en leur donnant toutdelfiné, ils lâchent le reporter fidèlement fur le 
terrein; ce qui le fait par le moïen d’une petite ligne double divifée par 
toife. qu’on appelle l’échelle du plan, 8c quielt toujours au bas du pa¬ 
pier. Comme'toutes les parties d’unddfin font faites fur cette échelle , 
& que c’eft une régie infaillible pour les rapporter juftes fur le terrein, de 
la fume exactement; le Jardinier n’a qu’a examiner cette échelle, & 
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regarde! en combien de toifes elle eft divifée. Pour cet effet, il faut 
qi?il y air un compas, avec lequel il mefurera toutes les parties de fon 
plan, une règle pour prolonger les lignes, & les centres qu’il faut trou¬ 
ver for k papier, Si lesmefurantfur la divifion de fon échelle,il (au¬ 
ra combien de toifes elles ont en longueur 8c en largeur. Ilaurabefoin 
encore d’un petit inftrument, 8< qu’on appelle un rapporteur tel que le 
repréfente la figure de la page précédente: c’eft pour prendre les ou¬ 
vertes d'angles. On aplique le reporteur fur un des côtez de l’angle & 
comptant de fon centre , la quantité de dégrez depuis fa bafe juf- 
qu’à l'endroit ou l’autre côté de l'angle vient couper fa circonféren¬ 
ce, on les chiffrera fur k papier, & on les raporteta fidèlement lur le 
terrein de pareille proportion, en ouvrantle demi-cercle & polànt l’alhi- 
dade fur un pareil nombre dedégrez, parce que le rapporteur eft divi- 
fé en autant de dégrez que le grand demi cercle dont on fe fert pour 
tracer fur le terrein. 

A l’égard de la leconde difficulté, qui eft la grande peine qu’un Jardi¬ 
nier fe formerait pat avance pour concevoir les pratiques fuivantes , on 
peut l’affurer que s’il veut les lire lâns prévention , pour peu qu’il ait 
de jugement & qu’il s’y aplique, il ne trouvera rien de difficile & hors 
de la portée d’un bon elprir. On a tâché de réduire toutes ces ptatiques 
à un petit nombre, à 8c les mettre dans un ordre naturel 8c aifé; outre que 
l'on a évité les longs détours 8c les termes affrétez à la Géométrie, qui 
auroientpû lui femblcr barbares. En un mot, on n’a eu d’autre applica¬ 
tion que de (’efaite entendre des Jardiniers, 8c qu'à leur rendre facile & 
palpable une cho'e qui d'elle-même paroît difficile ; cen’eftdonc p’oinc 
pour les Géomètres que l’on écrit, ni pour les gens éclairez dans cette 
matière, à qui les termes 8c les choies les plus difficiles font devenues fa¬ 
milières par l’étude ; c’eft fimplement pour les gens de la campagne, Sc 
pour quelques curieux de Jardinage. 

Après ce petit avertiffement, on peut paffer aux pratiques fuivantes, 
qu’on fuppofe être dclfinces fur des rouleaux de papier, appeliez plans, 
& l’efpace acôtéétre le terrein fur lequel elles font rapportées exacteme nt 
& de pareille proportion ; c’eft-à-dirc, réduites du petit au grand ; elles 
font contenues dans les quatre planches à la fin de cet article. 

On jugera par ce j)araîlele du papier avec le terrein, du raport qu’il y a 
entr’eux. On peut dire certainement que ces pratiques renferment tout 
ce qu’un Jardinier doit lavoir de Géométrie pour pouvoir tracer toutes 
fortes de figures lur le terrein, quelques difficiles qu’elle» puiliènt être. 

PARALLELE D U PAPIER AVEC LE TERREIN, EN CK 
C^lll REGARDE LA MANIERE DE TRACER, RÉ¬ 

DUIT À VtNGÇ PRATIQUES. 

PREMIERE PRATI E. 

Tracer une ligne droite fur le terrein avec le cordeau. 

Soit la ligne droite a b, que l’on fuppofe ici être de douze toifes, on me¬ 
furera exactement cette longueur fur le terrein de A en B, où l’on plante¬ 
ra deux jalons, puis tendant un cordeau de l’un à l’autre ,J’on marquera 
avec le traçoir cette ligne fur le terrein, en fuivant le cordeau fans le for¬ 
cer. 

R E M A R QJU E. 

Cette pratique ne peut lèrvir qu’à une diftance d’environ i z. ou ij-, 
toifes, à caufe de la difficulté qu’il y a de tracer au long d’un cordeau une 
plus grande ligne. • 

Seconde prati q_u e. 

Tracer me ligne droite fur le terrein avec des piquets. 

Suppofant que la ligne qu’il faut tracer foit trouvée for le plan de i oo. 
toifes de long, comme la ligne c d, il faut planter for le terrein un jalon 
vers une des extrémitez de cette ligne, comme enA, 8c un autrea l’ex¬ 
trémité B, diltansde ioo toifes l’un de l’autre, Sc en aligner untroiliéme 
vers 1e milieu comme en C, enfuitedivifezla grande longueur de A en B 
en allez de parties pour que chacune n’ait pas plus de 11 à i y toifes de 
long ; 8c tendant un cordeau d’un jalon à 1 autre, vous tracerez cette ligne 
en plufieurs fois, fuivant la Pratique précédente. Enfuite vous pourrez 
ôter les jalons qui ont fervi à l’alignement, & mettre des piquets de dif¬ 
tance en diftance pour trouver plus ailément la trace. 

Troisième prati qjr u 

Prolonger fur le terrein une ligne droite. 

On fuppofe en cette pratique que la ligne que l’on doit prolonger eft l’a¬ 
lignement d’un mur, ou d’un batiment comme ab. il faut fe mettre vers 
1 extrémité oppofée à celle que l’on doit prolonger, comme vers A, 5c 
faire planter au-delàde fincoigute B un jalon comme en C. en telle forte 
que ce jalon ne s'écarte point de la ligne AB, vers D ni vers E, & l’on tra¬ 
cera la ligne BCpar l une des pratiques précédentes, félon la longueur d« cet¬ 
te ligne. 

Q^u atriéme prati qjj E. 

Tracer avec le cordeau une ligne droite qui foit et équerre, ou 
perpendiculaire à une autre ligne droite traçât. 

Soit la ligne droite CD tracée furie terrein, & le piquet Epiante au 
point d’où la perpendiculaire doit être élevée : portez de part Si d’autre 
du point E, environ fix ou huit toiles, jilantez-y deux piquets comme F 
& G, puis palïânt les boucles des extrémitez du cordeau dans les deux 
piquets, F Si G, on tirera la boucle du milieu du cordeau vers H , 
enlbrtc que les deux côtez du cordeau FH 8c GH foient renduségalemenr. 
On plantera un jalon en H , au devant de la boucle; c'eft à-dire dans 
l'angle que formeront ces deux lignes, & tendant un autre coutdcau de 
E en H, on tracera la ligne H E qui fera perpendiculaire à la ligne CD, 
& lemblabkàcellc du plan a b. 

P RE- 
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Première Remarque. 

Pour l’exécution de cette pratique & des fuivantes, il faut prendre ^ 
un cordeau de 1 y à 10 toiles de long , faire une boucle à chacune de 
(es extrémitez, puis le plier en deux , tendant également les deux 
bouts i faire une troiliéme boude au milieu; 

SïfcoNDE Remar q_u e. 

Cette pratique fe peut faire en traçant des portions de cercles des deux 
piquets F ScG, diltans également du point E , par le moyen d’un petit 
piquet attaché au bout du cordcaù,ce qui formera dcvlèétionsen H; 
8c dans l’endroit où elles fe couperont, appellé intetfedion, on y plan¬ 
tera le jalon H , d’où l’on tracera julqu'a celui E la ligne perpendicu¬ 
laire H E. Cette pratique peut aufli leivir a toutes les fuivantes. 

C'tN t^u i È m i P R A T i e. 

Tracer areu £ infiniment uni ligne perpendiculaire a une ligne 
droite tracée. 

Soit la ligne droite A B tracée fur le terrein , & le piquet- C planté 
au point d'ou la perpendiculaire doit être élevée, ainfi quelle clf mar¬ 
quée fur le plan par a b : polez le demi-cercle lur Ion pied bien à 
plomb au deffus du piquer C ; alignez cnl'uice fa baze vers le piquet 
A, ou vers celui B, .par le moyen des pinules qui font fur cette baze, 
& vous retournant d’équerre, mettez l’alhidade fur 90 déliez ,8c faites 
planter un piquet comme vers D, que vous alignerez par les pinules de 
cette alhidade , à une diltance proportionnée à la longueur que doit 
avoir cette perpendiculaire : vous tracerez enfuite cette ligne du piquet 
D à celui C, par la première ou fécondé pratique : cette ligne fera perpen¬ 
diculaire ou d’équerre à la ligne tracée A B. 

Sixième P R a t i t^u e. 

Tracer avec le cordeau une ligne perpendiculaire a £ extrémité . 
dune ligne droite tracée. 

Ayant fur le papier la ligne a b perpendiculaire à la ligne b c, qu’il 
faut tracer fur le terrein : pour y parvenir, de l’extrémité A de la lig’c 
tracée A B, mefurez, fupofe dix toifcs, 8c plancez-y un piquet comme c, / 
prenez un cordeau double d'environ dix à douze toiles, pafl'cz les deux 
boucles des extrémitez dans les piquets A & C ; tirez la boude du milieu 
vers E, & plantcz-y un piquet ; retirez enfuite la boude du piquet A, paf- 
fez dedans un autre piquet ,& tendant le bout de ce cordeau jufqu'a ce 
que vouvfoyez d’alignement avec les piquets E8cC, comme au point 
G, plantez-y ce piquet, 8c tendez un autre cordeau du piquet A à celui 
G, la ligne GA fera perpendiculaire à la ligne AB, 

Remarque* 

On peut élever cette perpendiculaire à l’extrémité d’une ligne pat le 
moyen’du demi-cercle ,en le pofantàplomb au-delfusdu piquetd’une 
des extrémitez,& alignant la bafe vers l’autre extrémité , te l’alhidade 
étant poféefur 90dégtez,l’on opérera comme en la cinquémcpratique. 

Septième PsAti^ui, 

Tracer avec le cordeau une ligne parallèle k une ligne droite tracée. 
Soient les deux lignes parallèles fur le plan A B & CD, dillantes 

l’une de l’autre de 11 toifes , & que la ligne droite C D , foit tracée 
fur le terrein ; élevez à chacune de ces extrémitez C & D , perpendi¬ 
culaire , fuivant la'pratique précédente-, portez fur chacune la longueur 
de 11 toifes, comme ici de C en E, & de D en F, & tracez du point 
EàceluiFla ligne EF, elle fera parallèle à la ligne C D. 

Huitième Pratique. 

Iraciz avec le demi-cercle une ligne parallèle a une ligne droite tracée. 
Soient comme en la précédente pratique Tes deux lignes parallèles (ur 

le plan a b & c d, fupofées diftantes l’une de l’autre dç yo toifes, & que la 
ligne A B foit tracée fut le terrein à laquelle doit être tirée une paral¬ 
lèle à la même diftance de yo toifes, du point épris à volonté lur la li¬ 
gne AB, élevez avec l’inftrunicnt une grande perpendiculaire , prati¬ 
que Cinquième : cranfportez enfuite l’inftrumcnt au poim D éloigné da 
point c de la diftance de yo toifes ; dirigez la bafe vers le piquet c, Sc 
l’alhidade étant fur 90 dégtez ; alignez par fes pinules un piquet vers 
ESC un vers F, & tracez là ligne EF , par la première ou fécondé prati¬ 
que , fclon la longueur que cette ligne contiendra fur le plan. 

R E M A R QJJ E- 

Quand on aura plulîeurs lignes à tracer, para'lcics à une même il ne 
faudra que porter les diftanccs des unes aux autres, foit félon la prati¬ 
que feptiéme en élevant des perpendiculaires aux extrémitez, ou luivant 
celle-ci, en fe retournant d’équerre avec le demi 'crcle, à chacun des 
joints mefurez fur la grande perpendiculaire du milieu. 

Neuvième Prat(i Q^U e. 

Tracer avec le cordeau un angle égal k un angle marqué fur U papier. 
Meliucz furie plan une longueur à volonté, comme ici de huit toi¬ 

fes. Faites avec k compas, du point de l’angle a , un arc tel que b c, 
qui jcügne les deux côtez de cet amie, 8c mefurez la diftance des deux 
points b & c, fuppofée de quatre toifes.qui eft ce qu’on appelle la cor¬ 
de de l’arc b & c. Mefurez enfuite fur une 1 gne tracée fur le terrein . 
huit toifes, comme de A en B , 8i prenant un cordeau de quatre toi¬ 
fes , dont la boucle fera paflée dans le piquet A, & un de huit toiles, 
dont la boucle fera pareillement piçJTée dans le piquet B, on les joindra 
cnfcmblè au point C,ou l'on plantera un piquet ; aprèsquoi l’on tra¬ 
cera la ligne C B, qui formera avec la ligne tracée A B,l’angle ABC 
égal à celui du plan. 

Dixième Prati qjj e. 

Tracfr avec Tinfirument un angle égal k un angle marqué fur le plan. 
Mefurez l’angle marqué fur le plan avec 1e «porteur , en plaçant , 

Time IL 1 

par. tï$ 

fon centre fur le point a*& fa bafe le long delà ligiie a b, comptez 
combien il fe trouve de dégiez depuis c julqu’a d, comme je dégrez, 
retenez ce nombre pour le «porter fidèlement fur le terrein, cnluppo- 
lànt la ligne AB tracée. Si le point B celui d'ou doit être cra.élan¬ 
gle égala celui du p'an. Pofez le centre du dcmi-cerdc bien a plomb 
au-dciius du point B,alignez là bafe fur le piquet,& polez l'alhidade 
au point C.fur le même dégré qu. vous avez trouvé fur le papier avec 
le «porteur ; par les pinules de Pàlhidaue vou, Riez planter un piquet 
vers D , & tracerez la ligne HD, par celle des deux premières pratiques, 
la plus convenable à la diftance qui fe trouvera de B en D. 

Onzième Prati q^u e. 

Tracer avec le cordeau un triangle égal k un triangle marqué fur le plan. 

Soit lûppofé le triangle abc; mefurez chacun de fes côtcz & les chif¬ 
frez fur le plan ; tracez enfuite la bafe A B trouvée; par c xempîe, de r Oi 
toiles; prenez fuivant la mefure des deux autres cot.z.un cordeau de 
11 toiles de long, palléz- en la boucle dans le piquet A, & un de 9 roi'ès, 
dont vous pallcrez la boude dans le piquet B, 8c joignant leurs extré¬ 
mitez comme en C, p!àntez-y un piquet ; tracez enfuite les deux lignes 
AC & BCj&le triangle A C B lèra l'cmblable a celui du plin. 

Première Remar qju e. 

Si le triangle avoit les trois cotez égaux,que l'oh nomme équi'até- 
ral,il faudrait feulement prendre- deux cokLaox, dont la longueur fui 
égale à celle de la bafe , aux extrémit z de laquelle il y aurait deux pi¬ 
quets ou l'on enpaÛètoit les boudes, & joig ant parle huitdesd.ux 
bouts de ces cordeaux enlcmble , l'on planterait un piquet ou ils fe 
croiferoicnt, & l’Un tra.-croit enfuite ces deux lignes. 

Secone Remar q_u e. 

Si le triangle fe mouvoir tellement grand#qu‘on ne put le tracér avec 
le cordeau, il faudra mefurcr un des angles comme celui a avec K- ra- 
porteur , fupolé de yo dégrez, 8c le côté a b de 100 toifes, 8c A C de 
110 toiles. Après avoir tra.é lur Je terrein la ligne A B tic 100 toiles, 
par la féconds pratique , placez le demi-cerde au point A, en alignant 
fa bafe fur le point B, & mettant l’alhidade fut 50 dégiez , vous alîé 
gnerez par les pinules des jalons . 8c vous mefuierez no toiles du pi¬ 
quer A; vous planterez à cette diftance le jalon C, duquel vers celui 
B, vous tracerez la ligne CB, qui formera avec les lignes AC 8c A B 
le trianglt ptopofé. 

Douzième Puiih.u 

Tracer un quarré long appelle' parallélogramme rcSanglt. 

t Après avoir mefuré la longueur a b, SC la largeur b c du quarré long 
décrit fur le papier, 8c les avoir cotcés comme de 1 y te de 8 toifts , 
il faut tracer la ligne AB de 1 y toi(l-s, 8c élever à une de fes extrémitez 
comme A; une ligne perpendiculaire de *8 toifes de long 4 tomme de 
A en C. par la fixiéme pratique -, attachez enfuite un cordeau de 1 y toi¬ 
les de long au piquet C,& un de 8 toifes au piquet B, croi(cz-!cs pat 
les extrémitez en D, où vous méttrez ün piquet , 8c tra czlts lignes 
B D 8c C D, elles formeront avec A B & A C le quarré long A B C D. 

Première Remai^i, 

Si le quarré long le ttouvoit de beaucoup plus grand que celui-ci, l’on 
élévera avec l'inftrumcnr deux pcipendiculaires aux extrémitez de la 
ligne A B , fuivant la remarque de la fixiéme pratique, 8c l’on fera cha¬ 
cune de ces deux perpendiculaires égales a la largeur du quar.é long. 

Seconde Remarque. „ 

Pouf tracer un quarié parfait la pratique eft la même que ccllc-i 
deftus , à l’exception qu’il faut que les deux perpendiculaires fuient 
tracées aufli longues que la bafe du quarré. 

Treiziéme Prati^i. 

Iracer avec le cordeau une figure irrégulter'e de quatre cotez. 

Supolè la figuré irrégulière abcd, du point a 8c de l’interv die a r, 
décrivez avec le compas un arc comme ce , 8c du point b Sç inre;vil¬ 
le bd, faites un autre arc comme df, mefurez les longueurs de a b t 
fupofe de z y toifes, «c de nçuf, bd de onze toifes, 8c les cordes des 
arcs où diftantes de ce de 10 toifes, 8cde 14 toifes. Tracez fur le 
terrein la ligne ou bàfc AB de iy toifes de long , | brrez de A en E 
9 toifes . 8c de B en F 11 toifes : plantez deux piquets aux points E Si 
F, puis pfenant un cordeau de 9 toiles attaché au piquet A, 8c un dé 
10 toifes attaché au piquet E,on les croiicra par leurs extrémitez à i 
point C, ou l'on plantera un piquet : on fera une femblable opération 
de l’autre côté , comme au piquet B,ou l'on attachera un cordeau dt 
11 toifes , 8c un de 14 au piquet F , qu’on fera eroifer pareillement 
par leurs extrémitez au point D, Sc traçant les lignes A C C D 8c D B, 
elles formeront avec la bafe A B le quadrilatère propofé. 

Q^u atorzièmb Pratique. 

Tracer avec £infirument une figure irrégulière de quatre cotez. 

Nous fupofonS que la figure quadrilatère abcd, eft conlidé.able- 
ment plus grande que la précédente , comme fa bafe a b, longue Je 
100 toifes Tle côté ac'de 10 toifes, 8c celui bd de jo; mefurez avec 
le raporteur les deux ouvertures d'angle qui font fur la bile a b . fae 
pofez ici l’angle «de 60 dégrcZ , 8c celui b de 100, chiffe? exacte¬ 
ment coûtes ces mefures fur le plan, 8c tracez fur le ten cin la ligne ou 
bafe A, de cent toifes de long ,par la fécondé pratique. placez cnf. i e le 
demi-cercle au piquet A, fattes-y un angle de 60 dégrez , c’cft-à-dirc, 
égal à l’angle b a c du papier, par la dixiéme pratique, donnez a fon 
cèté AC 19 .toifes fclon le plan, plantez-y le piquet G : faites de même 
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au piquet B un angle de 100 dégtez ; donnez à fon côté B D JO toi- | 
fes . plantez un piquet en D . d'ou vous tracaez jusqu’au piquet 0,1» 
ligne DC , Sc elle formera avec les lignes CA, DB, & la baie AB, 
une figure quadrilatère irrégulière & femblableà celle du plan. 

R E M A R q_U S. 

Toute figure de plufieurs côtez, telle qu'elle foit, Tégulicre ou irré- 
CTulie-.c , eft appellée poligone. Elles prennent leur nom du nombre 
de leurs cotez, depuis l<f qbarré jufqu’à la figure de iz côtez, après la¬ 
quelle les poligoncs n’ont plus de nom particulier. 

Le poligone de y côtez s’appelle Pentagone. 
-celui de 6 - - - - Hexagone. 
-de 7 - - - - Heptagone. 
.de 8 - - - - Odogone. 

- Enneagone. 
- Décagone. 
- Ondécagone. 
- Dodécagone. , 

Quinzième Pratique. 

Tracer avec le cordeau un poligone tel qu'il foit. 

Soit le ooligonc régulier a de cinq côrez appelle pentagone ; tirez de 
fon extrémité ou ang'c fupérieur a , deux lignes aux extrémitez b Sc 
e de fa bafe,qui formeront le triangle abc -, inclurez une de les deux 
lignes feulement,& la chiffrez fur le plan,laitrc lui étant égale. Tra¬ 
ce® enfuite fur le terrain le triangle CDE, fcmblable a celui abc^du 
papier,fut la onzième pratique. Prenez deux cordeaux.égaux à la baie 
DE , paflcz-cn les boudes dans les piquetsC&D , & les faites croi- 
fer,ils vous donneront le point G ;tranfportez ces deux cordeaux aux 
piquets C & E, lçs fa'tcs pareillement croifer , ils vous donneront le 
point F , où vous planterez un piquet aulTî bien qu'en G : tracez les 
lignes D G, G C, C F & F E , elles vous formeront avec la baie Ut, 
un pentagone régulier fcroWablc à celui a du plan. 

R B M A r <i_u e. 

Pour tracerai autre poligone que ce foit , il faudra le réduire en 
triangle comme en la figure précédente , & rapport* enfuite.chacun 
de f« triangles l’un après l’autre fur le terrain , dans le meme ordre 
qu’ils font fur le papier : ce qui fc doit entend eamffibicn pour les po- 
lieones irréguliers, que pour les réguliers, la différence étant que dans 
lt! poligones réguliers .les triangles font égaux, & dans le* irréguliers 

ils font inégaux. 
Seizième Pratique.* 

Tracer avec înomment tel poligone que ce foit. 

Observation. 

Cette pratique fe peut faire de deux différentes maniérés : car il peut 
arriver que la bafe du poligone (oit tracée fur le terrain, ou que Ion 
ait un point fixé ou fon centre doit être place. 

Première Opération. 

Soit la ligne B C tracée , égale à un des cotez de Isogone a fu- 
polé de i y toifes quatre pieds : mefurez fur k papier avec le ape ¬ 
rçut , un des angles formé par la rencontre de « eux des cotez de 1 oc¬ 
togone . commf cb & éij’eft ce qu’on app lie 1 angle du poligone: 
placez fur le terrain le demi-cercle au point L. ou vous ferez un angle 
égal à celui de l’oftogonc,qui eft de i} % degrez. fuivant la table ci- 
detfous : donnez à fon côté B1, i y toifes quatre pieds, qui eft Ui lon¬ 
gueur de la bafe bc du plan: faites U meme operation au point 
IHGFED , éù vous mettrez de* piquets . & tracez lcs côtez dc po- 
ligone d'un piquet à l’autre . ce qui le rendra régulier Sc lemblable a 

celui a du papier. 

Seconde Opération. 

Si l’on a feulement le centre de l’oélogone déterminé fur le terrain 
comme le piquet A, il faudra tirer fin k’ plan des lignes du centre a. 
à rous les angles du poligone,prenez la longueur d une de ces lignes 
annelleK rayons comme Si, là autres lui étant égales, Sc toutes fu- 
Sdccs de zo toifes : enfuite mefurez fur le plan avec le raponeur 
Fanelc formé par la rencontre de deux de ces lignes ou rayons, au 
Se a comme ai Sc -e , qui eft de 4, degrez fuivant la table . & 
eft appelle l’aneJe du centre. Polez fur le terrain le demi-cercle au ce 
ne ou*piquet À\ & marquez de fuite huit angles de 4f degrei: , 
la dixiéme pratique ; fur chaque ligne de fes angles mefine:z dcP. 
piiuct A zo toifes, & pl intez-y des piquets. Tracez enfuite des 1 g" 
d'un piquet a l’autre , clics formeront un oéfogone régulier lembla 

ble a celui du plan. 
Première Remarque. 

Comme il arrive quelquefois qu’on fe trouve embarrafle en traçant 
un oéfogone , parce qu’une de ces pointes fe présente devant une al¬ 
lée , au lieu d’une de fes face*, voici ce qu’on doit faire pour le redreucr. 
On lupole d’abord la l.gne du milieu K. L. tracée fur le terrain & 
centre A déterminé , tftu au lieu d'ouvrir l’inftrumcnt de 4y degré 
quieft l’angle du centre de l'octogone, on ne 1 ouvrira que de la moi¬ 
tié zz dégrez i ,& l'on armera par un piquet le rayon A B. d’une lon¬ 
gueur convcraok à la grandeur qu’on voudrl donner as pohgbnc •• 
fon rapportera enfuite de l’autre côté la diftance du piquet B a la 
gne du milieu KL. en lé retournant d’équerre,ce qui déterminer* k 
piquet 8c toute la face du poligone que Ion achèvera par lune 4 
deux opérations précédentes. . ... 

ôn peut redrcflcr cette fcizicme pratique commune a tous les poli¬ 
gones réguliers, même pour lu triangk & le quarte, jufqu’a la figure 

PAR- 
I z côtez ou dodécagone , l'on aura recours à la table fuivante, 
font compris les angles du poligone & ceux du centre , & il (uf- 

fira de mefurcr ou l’un des côtez du poligone , ou la ligne tirée de 
fon centre à l’un de fes angles ,.c’eft-à-dirc, le rayon. 

Noms des Poligones. Nombre des dégrez de Nombre des dégrez de' 
l’angle du Poligone.! l'angle du centre. 

(Triangle. - - 
.Quatre. - - - 
j Pentagone. - 
Hexagone. - ■ 
Heptagone. - 
Odogone. - * 
Enneagonne. - 
Décagone. - - 
Ondécagone. - 
Dodécagone. - 

- Iz8y. ; 
- ijr. j 

- - - 90. 

Troisième Remarque. 

A l’égard des poligones irréguliers , on pourra fe fervir des moins 
eniêignèz dans cette pratique , foit cn-Ies divilânt en triangles, d’un 
point ou centre pris à volonté au dedans d’iceux dont on mefureta 
avec le raporreur tous les angles & tous Jes rayons tirez aux angles du 
poligoqe, aufquels on donnera fur le terrain les mêrrus ouvertures & 
longueurs trouvées fur le plan, ou bien en mefurant chaque angle du 
peligone avec 1e raportcur , & enfuite fes côtez comme on le vient 
de duc ci-dcflus. 

D I X-S E P T I É M E P R A T I q_u E. 

Tracer un cercle fur le terrain. 

Snpofant que le piquet A foit le centre du cercle que l’on veut tra¬ 
cer , mefurez fur le plan la djftance du centre A à la circonférence , 
comme depuis a jufqu’à' b . fupofé de fix toifes, qui eft le demi-dia- 
mtitre ou rayïin ; paflez la boucle d’un cordeau de fix toifes de long 
au piquet A , & mettez la pointe du traçoir dans une boucle qui 
doit être faite à l’autre extrémité B. Promenez le cordeau & I • traçoir 
tout autour du centre A, jufqu’à ce que vous rejoignez i’endroie d’où 
vous êtes parti , comme B :par cc moyen vous tracerez entièrement 
votre cercle , en obfervant que le cordeau foit toujours également 
tendu , fans que rien ne l’arrête , & tenant roûjôurs le traçoir dans 
une même difpolïtion fans écarter fa pointe : outre cela faites tenir 
le piquet A du centre pat un homme qui] l’entretienne dans for» 
à-plomb, de crainte qu’en bandant trop le cordeau, on ne le fit obéir, 
ce qui rendroit le cercle plus grand que celui du plan. 

Remarque, 

11 eft aifé de comprendre que l’application de cette pratique peut fe 
faire pour tracer des demi ou quarts de cercle, St généralement tel¬ 
le portion circulaire que ce foit. 

D ÎX-HU I'T-I ÉM I Prati QJJ E. 

Tracer un ovale fur U terrain. 

Soit l’ovale a fur le papier, dont 1e grand diamètre feulement eft 
déterminé de douze toifes i tracez fut le terrain la ligne AB de.douze 
toifes de long , & la partagez en trois parties égales , ou vous plante¬ 
rez des piquets comme au poinc CD. Prenez un cordeau de la lon¬ 
gueur de DB , ou de C A, avec kquel vous tracerez légèrement deux 
cercles, dont les centres feront aux piquets C D , lefquels cercles le 
croiferont aux pfcincs EF , où vous planterez deux piquets , Sc les 
points CD EF , feront les quatre centres de l'oyale. Attachez un cor¬ 
deau ou piquet F, qui rafe Sc effleure celui D i alignez-le fur les piquets 
F & D, Si l’ctendez julqu’à ce qu’il coupe la circonférence d’un de* 
deux cercles, en un poinc où vous planterez un piquet comme en G; 
faites la même opéra-ion de l’autre côté pour plan-er le piquet H fur 
la circonférence, Sc du centre F fans changer le cordeau ; tracez l'arc 
G H, jufqu’à ce que vous rencontriez les piquets G H, Changez le 
cordeau Sc le rapportez au piquet E, où vous pratiquerez la mcine 
chofe , pour planter les piquets L & I, Sc tracer l'arc I L ; & joignant 
ces deux traces aux deux portions circulaires des extrémitez À B .''vous 
effacerez le refte de ces cercles marquez par des points qui fe trouvent 
au dedans de l’ovale , qui demeurera feul apparent. 

D i X-N suviéme Prati e. 

Tracer un ovale dota les deux diamètres foient déterminez fur lt papier. 

Soit l’ovale abed. dont le grand diamètre eft de zo toifes & lç 
petit de i z , c biffiez fur le papier. Tracez fur le terrain la ligne A & 
de zo toifes de long , que vous terminerez py des piquets i'divifez- 
la en deux parties égalés comme au point E, fur lequel vous élèverez 
la perpendiculaire CD de it toifes de longeât la quatrième pratique, 
en poitant fix toifes de chaque côté du point E ; prenezerffuite une*des 
moiticz E C de cette perpendiculaire avec un cordeau que vous ten¬ 
drez fur 1e grand diamètre AB , en commençant à l’une de fes extré¬ 
mitez , comme depuis le point B vers F ; divifez l’efpace qui refte 
depuis F jufqu’au point du milieu E,cn trois parties , au-delà du poinr 
F, comme en G. Prenez la diftance qu’il y a depuis k point G, juf- 
qu’au point du milieu E, St porrcz-la de l’autre côté, comme depuis le 
point E jufqu’à celui H; pîantez-y des piquets que vous alignerez lur 
ceux des extrémitez A Si B, 3c de ces d ux piquets G & H. tracez les 
deux triangles équilatéraux HIG Sc H L G, fuivant la prem.tre remar- 

. que de la onzième pratique. Prolongez enfuite les côrez de ces triangles 
par des lignes indéterminées, que vous tracerez lcgerement comme 
IHN Se IGM, Sec. les quatre points GHIL feront les centres , 



PAR. PAS. 
d’où vous tracerez l’ovale de cette manière. Pallez la boucle du cor¬ 
deau dans le piquet G, étendez-le julqu’au piquet de l'cxtrcmité B,& 
tracez une portion circulaire julqu’aux lignes indéterminées M 3c P, qui 
arrêteront la trace. Reportez enfuite ce cordeau de la même longueur 
a l’autte côté oppofé , & pailcz-cn la boucle dans le piquet H, d’ou 
vous tracerez une autre portion circulaire , avec la même oblervation 
d’aircter la trace a la rencontre des lignes indéterminées N & O. Fi¬ 
chez de petits piquets dans la lection de ces ligne*, comme aux quatre 

ints M P N O. Prenez enfuite un cordeau' plus long , patlçz-cn la 
ut le dans le piquet I, ajuftez-le de longueur au point P , Si tracez 

l’arc NOM, jufqu’a ce que vous trouviez la traeç , & les piquets des 
portions circulaires où le traçoit doit rentier jufte. Achevez ue tracer 
la circonférence de l’ovale,en reportant la boude du cordeau de l’au- 
uc côté > Si la pallànt dans le piquet L , d’où vous décrirez pareille¬ 
ment l’_rc O CP : ces deux aies qui le joindront ùux deux perdons 
circulaires, fermeront entièrement lovale .après-quoi l’on effacera les 
lignes qui n’ont fctvi qu'a la conftrudion , afin qu’il ne relfe que la 
feule ttaee de l’ovale , qui le trouvera proportionné & femblable a ce¬ 
lui du plan, qu’on fupolè avoir été tracé par la même pratique dont 
an fc Lit ordinairement fur le papier. 

R E M A R QJJ B. 

Quand on a deux ovales à tracer l'un dans l’autre,comme pourroic 
être l'allés ovale autour d’un badin ova'e, après avoir tracé le premier 
ovale du badin , futvant la pratique précédente , l’on n’aura qu’a alon- 
ger les lignes des L'étions, de la largeur qu'on veut donner a l’allée 
u des mêmes centres tracer le fécond ovale qui doit être parallèle au 
premier. 

Vingtième & dernier* P r a t i qju s. 

Tracer fur le terrein un ovale appelle communément Fovule du jardinier. 

Si Ton veut tracer un ovale à volonté, fans avoir aucun plan , ou 
que Ion en ait un fur le papier, tel que l’ovale a, dont les diamètres 
ne foient point déterminez par des chifties i tracez fur le terrçin la 
ligne A B, que vous terminerez pat des piquets, Si prenez-y une lon¬ 
gueur à volonté environ du tiers, comme depuis A jufqu’à C, repor¬ 
tez ce:te même longueur depuis l’extrémité B julqu'en D, & plantez 
deux piquets fixes St fiables à ces deux points C & D , qui feront les 
deux centtes de l’ovajc. Prenez un cordeau fans boucles , tournez-le 
autour du piquet D , & l’étendez en double jufqu'a l'extrémité A, où 
vous joindrez les deux bouts par anc boucle, dans laquelle vous palfe- 
rez le traçoir. Promenez Si faites aller ce traçoir d’A en E, d’E en F, 
d’F en G, &c. en prenant garde que le cordeau foit toûjonrs bien ten¬ 
du également, & qu’il gliflè & tourne librement à l’en»our des deux 
piquets C & D. Continuez toujours à faire marcher le cordeau & le 
traçoit jufqu’à ce que vous rejoignez le piquet A d'où vous étiez par¬ 
ti i & par les différens triangles que le cordeau formera fucceflivcmcnt, 
en s’alongeant ou en fe racourcifTant, il tracera l’ovale fans être chan¬ 
gé, luivanc la plus ordinaire méthode desjatdiniers.ee qui lui a fait 
donner ce nom. 

R E M A R Q_U E. 

Si l’on vouloir faire pafler l’ovale du Jardinier par quatre points don¬ 
nez fur le terrein, il ne s’agit que de trouver les deux centres : on fup- 
pofe que ces quatre points font les extrémitez des deux diamètres A B , 
F H ,ii faut avec le cordeau prendre lajongucur B K, ou AK moitié 
du grand diamètre, & la porter à l’extrémité F ou H du petit diamè¬ 
tre , St delà comme centres décrire avec le tr. çoir des arcs de cercle, 
coupans la ligne A B aux points D & C , qui feront les deux centres 
ou foyers d’où l'on tracera l’ovale , futvant la pratique précédente. 

On ne donne point ici de dcmonftration de toutes ccs pratiques ; 
elles font allez connues des perfonnes un peu vetfees dans la Géomé¬ 
trie : à l’égard des Curieux & des Jardiniers cui s’en ferviront, ils doivent 
être perfuadez quelles font certaines Si fondées fur des bons principes, 

P A soubrette > Voyez Marguerite. 

PAS. 

PASSEFEEUR, Palfcrofc , ccuillet de Dieu ; en Latin I.ychnis. 
C’efl une plante dont les deux principales efpeces font la cultivée Si 
la fauvage. 

Defcription de la paffefieur cultivée. Sa tige cft droite, couverte d’un 
coton blanc , Si haute d’environ un pied Si demi ou deux pieds. Ses 
feuilles font pointues, velues & un peu plus grandes que celles de la 
fâuge. Ses fleurs qui naiflènt à la formalité des tiges, font à cinq feuil¬ 
les difpofées en œuillet, ayant une cfpeee de couronne dans le milieu, 
formée par les pointes dont les feuilles font garnies. 

Lieu. On la cultive dans les jardins. 
Froprietez. Le fuc de la pafl'efleur pris pat le nez cft propre à faire 

éternuer. 
Defcription de la pajfefleur fauvage. Celle-ci cft fort femblable à la 

précédente. 
Lien. Elle vient dans la campagne le long des haies. 
Froprietez. La femencè de la palfefleur fauvage cft propre pour pur- 

igcr les humeurs bilieufes par le bas. La doté cft le poids de deux 
drachmes. 

Les tcmences de ccs deux plantes prifes dans du vin font bonnes 
contre la piqueurc du feorpion. La dofe eft de deux fcrupulcs ou d’u¬ 
ne dragme. 

PASSEMENT. Pour remettre le paflfement d’ot ou d’argent en 
fa première beauté. Prenez un fiel de beuf Si un fiel de brochft, que 
vous melerez avec de l’eau nette, frottcz-cn votic argent , Si vous le 
verrez changer de couleur. 

PASSER à la claie. C’eft un mot qui fc dit pour les terres qui 
étant trop pierreufes ne pourraient faite un bon jardin On a une claye 
qu’on foutient par derrière avec quelques échalas , cependant le JarJi- 
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nier, prenant fa terre avec là pelle 1a jette à force contre cette claie, fi 
bien que la bonne pailé au travers , & les pierres tombent en bas du 
côté du Jardinier ; enfuite on les ôte de là pour continuer à palier 
ainfi toute la terre qu'on a befoin, 

PASSERAGE. Vbyez Lepidium. 
PASSEVELOURS, fleur de jaloufie qu amarante ; en Latin 

amenant h us. Voyez Amarante. 
Froprietez. Elle rafiaiehit Si defl’eche, La racine Si la fleur infufées 

une nuit dans du vin , étant b.û purge la matrice. La fleur étant prilç 
en breuvage lett contre la dilknttrie Sc le milçrerc, contre les purga¬ 
tions exceilivcs des mois, & a cçux qui crachent le làng. La graine 

- prilç dans du vin caufe abondance de Lit, 
Elles font non feulement agrables , mais encore propres pour tout 

flux de fang, tant de la poitrine, de la matrice, que cLs reins, de la 
vcllie & des parties ulcérées. 

Sa fleur ptilè en potage refl'Qrrc le flux de vetute, appaife le crache¬ 
ment de l'ang, principalement s’il y a quelque veir.c rompue dans les 
poumons. Sa rieur tiempée en eau ou vra blanc l’cfpace d’une hqurc , 
donne une couleur de vin rouge , duquel on le peut fervir à tromper 
les malades qui demandent du vin, 

PASSION hiftérique. Voyez mai. pe mere, 
PASSIONS. L’amc çftluprincipe de toute* les opérations de l'ê¬ 

tre vivant, 

[Des pu fions de Famé, de fis fondions & de fes facultez. 

On entend par là, que l’amc de l’homme eft dans l’homme le prin¬ 
cipe de l'altération, de l’accraiflèment, de la génération, du fendaient 
& du raifonnement, qui font toutes les fondions de l’amc végétati¬ 
ve , fenlitive & raifonnablc : parce que le corps de l'homme, quoi 
qu’organifé, n’eft capable d'aucun mouvement; s’il n’eft uni a une ame 
raifonnablc. . 

De plus elle porte le cara&çre de la divinité, die eft eflèr.ce.fpiri. 
tudle , immortelle & inviliblc, qui tend toujours à l’infinité, ne pou¬ 
vant borner fes conceptions, ni accomplit entièrement fes délirs. 

L’ardente paflïon de convoitife & de délirs lins bornes , fait autant 
de mal que la joie. 

La colere dans un dernier degré repoufle le fang & les efprits du 
dedans au dehors, qui venant à s’enflamer caufent la fièvre & la tri U 
telle. D’ailleurs elle defléche, & amaigrit peu-à-peu tout le corps, cn- 
fortç que l’on meutt loxfque l’on y forge le moins. 

La peur & la crainte extraordina.rc faïc que la mort arrive quelque, 
fois (boitement , d’autant que le fang Si les efprits venant à fe Cfilir 
du coeur , étouffent en un moment la chaleur naturelle. 

L’on voit par la que toutes les pallions déréglées font très dange» 
reufes, c’eft pourquoi l’on tâchera de les dompter par la confidcrauon 
des accidens qu’elles peuvent cautcr. 

L’on doit donc difpoftr tellement l'ame qu'elle ne puiflc recevoir 
aucune faufl’e opinion ; à cette fin il faut examiner l'objet qui fo pré- 
fênte à la raifon, & en faire arbitre le jugement Si l'entendement, de 

eut que l’imagination ne trompe. Alors étant inftruit de la vérité , 
on faura s’il dépend de la volonté & de la puiflance } car on ne peut 

fagement faire état de qui cft en fon pouvoir. 
Mais fi l’on connoit véritablement que l’objet foir conforme à fou 

imagination , & que l’on puiflc aifément obtenir le bien , & évitei le 
mal que l’on appréhende, il faut pour lors le défirer , autrement ne 
s t n nas chagriner i car c’eft une pure folie de s’embatraflçr l’efprit de* 
chofes impoflïbles. 

PASTEL fauvage, en Latin Ifatis. 
Description, Il ell femblable au cultivé , quoiqu’il ait les feuilles tu» 

peu plus longues Si plus grandes. Sa tige eft plus mince, plus chargée 
de branches qui tirent un pçu fur le rouge,Si qui ont à fa cime plu- 
ficurs veflîes ou goullcs faites en largues où clt enfermée la graine: 
les fleurs font petites Si jaunes. 

Lieu. Cette plante naît dans les campagnes & dans les lieux incul¬ 
tes en Fiance & Allemagne , aux parties plus tempérées. Sic fleurir 
en Mai Si Juin. 

Froprietez. Le paftel fauvage eft fon âcre,comme il paraît au goût; 
il eft plus déficcatif que le cultivé , dont il a toutes les vertus» Etant 
bû ou appliqué en emplâtre , il corrige les incommoditcz de la tare, 
Si empêche la nourriture avec plus dçficacc que le cultivé. 

PASTENADES, en Latin Paftmace. Elles ont toutes la vertu 
de faire uriner , d’apaifer les douleurs de colique , Si de provoquer les 
mois des femmes. Leurs feuilles pilées Si mifes fur Us plaie» qui vien¬ 
nent aux jambes,y font très-profitables. 

PASTILLES excellentes. Prenez benjoin deux onces , ftorax de¬ 
mi-once , bois d'aloes une dragme & charbon de faule à diferétion j 
mettez-!e tout en poudre fubtile, ajoûtez-y vingt grains de bonne ci» 
vette , Sc de fucre fin à diferétion : pulvérifez & mêlez ces drogues . 
& les mettez dans un pot bouillir julqu’a ce que la pâte loit cuite , 
remuant toûjours avec un bâron de peur qu’elle ne brûle ; alors fi vous 
délirez faire vos paftilles meilleures , ajoûtez-y douze grains d’ambie 
que vous aurez auparavant broyé fut le marbre avec un peu défi» 
cre-, Si jcttcz-lc dans le poclon : quand la pâte fera cuite , Si le tout 
bien mêlé, formez vos paftilles. 

PASTILLES faites autrement & plus précitufes. Prenez du ben¬ 
join quatre onces , ftorax deux onces , bois d’aloes une dragme & ce- 
mie ; faites bouillir le ftorax Si le benjoin dans un poclon bien net 
avec de l’eau rofe l'clpaee de demi-heure , puis mettez-y le bois d’a- 
lues en poudre bien fubtile;cela fait, mettez le tout au mortier chaud 
avec deux dragmes d’ambre gris Si une dragme de civette , Si pur* 
faites vos grains , lorfque ccs drogues feront encore chaudes. 

PAT. 

PATE de Gcner. Prenez des pulpes de coin* Si de pommes odo¬ 
rantes , parties égales de chacune, ayçc de l’eau rofe ; pdccs U paflccs 
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au tamis , pais après dcflcchées avec une efpatulc de bois fur le feu: 
ajnfitez-y autant de fucre que de pulpes, faites cuire le tout jufqu’à 
conlîftance requife. 

j>âte d amandes liquide pour laver Us mains fans tan. 

Prenez une livre d'amandes amercs que vous pelerez à l’eau chau¬ 
de , puis après les avoir laide fecher, vous les pilerez allez longtems 
dans un mortier de marbre ; vous y verferez un peu de lait afin de les 
lier en pâte , & vous les mettrez à part. Vous pilerez enfuite gros 
comme le poiegt de mie de pain blanc en le détrempant avec du lait 
pour te bien réiïuirc en pâte. Vous mettrez dans le mortier la pâte 
d’amandes avec celle de pain , vous y ajouterez dix jaunes doeufs, 
dont vous aurez ôté les germes , & vous pierez bien le tout enlem- 
ble en y verfant peu-à-peu du lait, en remuant toujours & délayant 
la pare. Vous y mettrez ainlï trois chopines de lait. vous verferez le 
tout dans un chaudron & le mettrez furie feu pour le faire bien bouil¬ 
lir; vous remuerez cette pâte & la tournerez toujours julqu’a ce qu’el¬ 
le fok cuite. Elle ne fera guércs moins d une heure a curie ; & vous 
connoîtrcz qu’elle eft cuite quand elle s’épaiffira. 

P A T É de venaifon fort bon. Prenez les eu,Iles de dernere dés liè¬ 
vres & ôtcz-cn les os; hachez la chair comme du pâté de veau,& en 
faites une couche dans un plat de la hauteur de deux doigts , après 
une couche de lard & ainfi avec du laurier , des épiceries , du lel , & 
mcttcz-lc en pâte ; il fcmblera de vraie vcnailon étant de veau ou 
mouton. Voyez. Pâtisserie. , 

PATER. C’eft un lièvre qui emporte la terre avec les pieds dans 
les lieux humides : on dit, ce lièvre a pâté, à caufc de la pluie qui elt 
tombée. . 

PATEUX. Ce terme fe dit de certains fruits qui communément 
font trop mûrs, & ont pour arnli dire une chair de piin à demi cuit; 
voila pourquoi on dit de quelques poires d’épine ou de quelques pèches 
mal conditionnées qu’elles ont la chair pâteufe, c’eft-à-dire, peu fondante. 

PATISSERIES. Pour faire des gâteaux motets, on prend un 
fromage mou , une demi-livre de beurre avec un litron de farine & 
du tel a proportion : cela étant on trempe le tout avec de l’eau froi¬ 
de , & loifqu’on juge qu’il eft allez façonné.on lf met fur du papier 
beurré & puis au four. 

Antres gateaux. 

Prenez une demi-quarte de farine déplus pur froment,deux livres 
& demie de beurre , huit œufs,dont vous ôterez le blanc; détrempez 
le- tout avec de l’eau & du tel ; formez-cn une pâte douce, pliez la par 
la moitié, pétrillcz-la , étcndcz-la avec le rouleau, replicz-la encore, 
& continuant ainfi jufqu’à quatre fois; étcndez-la pour en former vos 
gâteaux , puis menez-les au four. 

Quand je dis une demi-quarte de farine, je fuppofe qu’on n’ait be- 
foin que de ccrtc quantité, on qu’il en faille moins : cela étant on pro¬ 
portionnera le beurre au nombre des gâteaux qu’on voudra faire ; fi 
l’on veut manger les gâteaux verolles, en fe fervira de U même pâte 
que deflus, lur laquelle on étendra des morceaux de fromage fon 
avec du beurre. 

Tâté de Cerf. 

Ayez du cerf, laiflez le mortifier , lardez le de gros lard , affàifon- 
rcz-le de fcl, de poivre, de mufeade , de clous de géroftes ; drctlez 
votre abaiflc , mettez-y des bardes de lard, du laurier, Si d’autres cpi- 
ces ; dorez-te & faites-ic cuire au four. 

Lu Tâtez, de Sangliers & de Chevreuil. 

Se font de meme, c’eft ce qui fait que je n’en dirai pa,s davantage. 

Tâtez de Carpes. 

Quand on veut faire un pâté de carpe on commence par l’écailler, 
puis on la larde d'anguilles , on l’aflkilonnede bon beurre . de tel,de 
poivre , de clous de gérofle, de mulcadc Sc de feuilles de laurier : cela 
ainfi aprèté.on fait une abaiflc dans laquelle on met ccctc carpe tout 
de fon long , dn la couvre après , puis on fait cuire ce pâté à petit 
feu , Sc lorlqu',1 elt a demi cuit , on y vetfc par un trou fait exprès 
détins , un verre de vin blanc, apres quoi on le tire quand il a pris la 
curilon. 

Pâté de Godiveau. 

On fait un pâté de godiveau .en prenant des rouelles de veau avec 
de li moelle de bœuf & un peu de lard;le tout aflaifonne de Ici, de 
poivre, de clou* de gérofle , de mufeade & de fines herbes;metrezle 
ragoût dans une abaiflc de trois doigts de hauteur ; garniliez-lc de 
champignons , de culs d’arcichaux; foites-le cuii^c & le lcrvez. 

PATTE. Terme de chaflè. C’eft le pied du lbup , qui confifte au 
talon,doigts, ongles, Sc la fofl'etre qui eft dans le milieu qui en for¬ 
ment les connoifianccs fur la terre. Voyez le mot Animal . vous y 
trouverez les Figures des différentes pattes d’animaux. 

Ce mot , patte , te dit proprement des animaux qui ont plufieurs 
divilions à leurs pieds,comme fi c’étoicnt des doigts ou des ongles. 
On die patte de renard , ; Jatte de chien ; mais on dit pied de bœuf, 
pied de cerf. En fauconnerie on dit des mains, en autourferie des pieds. 

PATTE. C’eft un terme de jardinage, qui ne te dit que pour les 
anémones & les renoncules, dont l'oignon ou la racine rcllcmble en 
quelque façon à la patte d'un petit animal. Les pattes fe multiplient 
comme les cayeux des autres oignons de fleurs , & les graines d'ané¬ 
mones finales étant tentées font de petites pattes , qui au bout d’un 
an ou de deux > de trois, deviennent allez fortes pour fleurir ; tout le 
monde fait allez que les anémones doubles & les renoncules,tes jon¬ 
quilles & tes narciü'cs ne font point de grain® pour te multi, lier. 

PATTE DE LION, en Lann Leontefétalon. 
Description. Ccft une plante qui produit une tige haute d’un bon pan, 

te. quelquefois davantage ; elle a quantité de concavirez, d'où forcent 

PAT. 
plafiears aîtes : elle porte à la cime deux ou trois grains dans des 
goulles qui font faites comme des pois chiches, fes fleurs reflemblcnt 
a celles de l’anemone, & fes feuilles à celles des choux , quoique dé¬ 
chiquetées comme celles des pavots ; fit racine eft faite comme une 
rave , étant toute bolluë, inégale Sc ronde. 

LUu. Cette plante croit parmi tes blés & dans les champs : on en 
trouve à Venife , dans la Tofcane & dans la Pouille. 

Proprietez La racine de la patte de lion étant prife en breuvage 
avec du vin, guérit tes morfùres des ferpens & appaife incontincntla 
douleur ) on la inet dans tes leveraens que l’on donne pour la lciatiquc 

PATURE DE CERF. 
Defcription. Sa tige elt comme celte du fenouil ou du romarin. Se* 

feuilles font angulcufes , de la largeur de deux doigts & longue com¬ 
me celles du térébinthe, quelque peu rudes & découpées autour delà 
tige,d'où il fort plufieurs branches qui produifent des ombelles 1cm- 
blables à celtes de l'aneth , avec des fleurs jaunes , & fa graine eft 
comme celles de l’aneth. Sa racine a trois doigts de long , elle eft de 
la grofleur d’un doigr, blanche, douce & bonne à manger. 

Lieu. Cette plante croît en Gatitie & à Trente : on en trouve auffi 
en Fiance près des chemins & dans les lieux incultes. Elle fleurit eq 
Juin & Juillet. 

Proprietez. Sa graine prife en breuvage avec du vin, eft bonne con¬ 
tre les morfùres des ferpens : on die que tes biches mangeant de cetcc 
herbe , fe guériflènt par ce moyen des morfùres des cerpens. 

Paturs de Chameaux , fehemante, ou jonc odorant ; en 
Latin fehanautum. 

Defcription. Le jonc odorant eft diffèrent du dent de chien & dn 
fouchet, & fa racine n’eft pas utile comme celle du galanga ; car elle 
ne ferc à rien : le bon doit être roux , frais, garni de fleurs, même ti¬ 
rant fur le purpurin , qui te tend aifément : quand la plante eft fraî¬ 
che elle a une odeur agréable & tenc les rofes ; étant broyée entre les 
mains, elle a une acrimonie qui brûle la langue comme 1e feu : on 
l'appelle vulgairement tehœnanthum. 

Lieu. Il naît dans l'Arabie le long des matais , d'où il eft apporté 
jufqu'i Alexandrie, & puis en Europe, 

Proprietez. La racine eft plus allringente que les fleurs. Les fleurs 
font auffi plus chaudes ; étant bûës elles font bonnes aux douleurs 
d’eftomac de caufe froide , des poumons , du foie , de la matrice Sc 
des reins ; Sc mêlées parmi les contre poifons, font uriner & chaflènr 
tes flegmes de la veffie. En Orient on la fait fcrvir de litière Sc de 
fourrage aux chameaux. 

[PATURAGE. Lieu où les bétes vont paître. ] 

Pâturage trois fois plus utile que ceux qu'on a ordinairement. 

Pour augmenter tes pâturages l’Été & tes fourrages l’Hiver, & faire 
qu’un arpent de terre en donnera deux fois plus qu’a l'ordinaire , premiè¬ 
rement il faut clore tes pâturages d’Ecé : fi vous ères en pays où la terre eft 
liante, il faut élever des follèz : fi la terre eft féche, il faut y phnrer des 
haies d épines : fi clic eft humide & aquatique, il faut y planter des fautes. 

Pour faire cela à peu de frais , & tirer de tes follèz , haies dëpine9 
& de fautes . plus de profit qu’il ne vous aura coûté , au lieu de faire 
Ici foflez avec la ptle des Jardiniers feulement, fuivant l'ufage com¬ 
mun , ferveî vous de la charruë pour remuer la terre, que deux hom¬ 
mes fuivront avec > c grandes peles de bois ferrées par le bout, com¬ 
me on a pour remuet'le tel, qui jetteront la terre fur le folle, où deux 
hommes la rangeront & battirent avec de gros pilons de bois, com¬ 
me ont tes Paveurs pour enfoncer tes pavez & les unir : & deux au¬ 
tres hommes par 1e dehors , avec des peles de ter, comme celles des Jardiniers, tailleront 1e folle ou levée, pour lui donner la bataifon Sc 

i battront avec le dos de ht pele pour lier la terre: ceux du métier 
m’entendent ; pat ce moyen dix hommes en feront plus que cent, fiji- 
vant l’ufage commun; On aura encore 1e plaifir de voir là befogne 
bien-tôt faite, & de tirer 1e double en pâturage. La feule charruë leva 
plus de terre en un jour , que ne feroient cent hommes. 

Vous pouvez planter en ces folles & levées, comme j’ai dit ailleurs, 
par dedans Sc par dehors , dès la racine de deux pied en deux pieds, 
jufqu’à la couronne du folié & la couronne auffi, deux pieds en deux 
pieds en tout fens ; de certains pommiers fauvag s, dont les hommes 
ni les pourceaux ne fauroient manger 1e fruit,“tant il eft amer, & qui 
néanmoins eft excellent quand il eft gardé jufqu’à Noël , pour faire 
du cidre pour l’arricre faifon , St du verjus dès le mois d'Octobre, 
quifcrt à alfiulonner les potages, navets & panais, qu’on fric aile pour 
les ouvriers , avec un peu d’huile ou de beurre , du fcl & du poi¬ 
vre : qui eft un ragoût pour eux. 

Outre cela encore,la fleur de ces pommiers fauvages eft plus belle 
Sc plus odoriférante que celle des autres pommiers : elle fournit une 
nourriture abondante, pendant la fleuraifon aux mouches à miel. C’eft 
une tapiflerie & un parfum pour tes maifons de campagne , dont tes 
avenues font plantées de pommiers, comme font celles' du Comte de 
Pont,Briand cnti’aurns.cn Bretagne, Sc du Château de la Mailleraic 
en Poitou. 11 eft à obferver , qu’fl faut planter en bataifon dans les 
follèz , & non pas à plat , afin que la pluie aille à la racine. 

Les follèz plantez ,&les levées, durent beaucoup plus que les au- 
très : car les racines des arbres lient la terre Sc la foutiennent : au li-u 
que quand la terre elt nue , 1e foleil , la pluie & la gelée la mangcnt 
Sc l'éboulent. 

Dans les terres qui ne font point liantes , il faut y planter des haies 
vives d’épine blanche ou de noire : le blanche vaur mieux, vient plü. 
tôt, dure plus & donne plus de fleurs pour'la nourriture des mou- 
ches à miel. Pour faire ces haies à peu de frais , belles & agréables , 
laboure* à la ligne avec la charrue deux pieds de large autour de la ter¬ 
re que vous voulez dore , levez du premier coup de chartuë toute 1» 
bonne terro>s qui eft toûjours au-deflus, Sc jettez-la d’un côté à la droi¬ 
te avec ces pelles de bois ferrées dont nous venons de parler : du lècond 
coup de charuë levez un pied de la mauvaife terre , St la jetiez à la 

gauche. 
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guiche. Si vous avez de vieux terrier proche , curures de vieux fof- 
icz , étangs, ou mares , mettez-en une couche dans le fonds de votre 
tranchée : Si vous n'en avez pas , mettez-y la moitié de votre bonne 
terre , & couvrez de L’autre moitié la racine de votre plant. Vous achè¬ 
verez de remplir votre tranchée de votre mauvaife terre, qui devien¬ 
dra bonne lotiqu clle aura été expofée au foleil & imbibée de la pluie. 

Vous planterez votre tranchée des deux cotez , en quinconce , à la 
ligne & en bauiton : les Jardiniers lavent cela. Le tout eft d'avoir de 
bon plant d’épine» blanches pour avancer l'œuvre .-pour l'avoir bon , 
il faut qu’il ait été femé en bonne terre. Si on n’en, peut trouver dans 
le Pays . & qu'on n'aye pas la patience d’en femer & d’attendre deux 
ans, il faut prendre de l’épine noire la plus grofle qu’on trouvera dans 
les bois taillis,ponvû qu’elle puiflèreprendre; la planter courbée i’u- 
ne fur l'autre, ét plier l’Hiver d après fes rejettons. comme ceux de la 
blanche , jufqu'a ce qu'on l'ait conduite à la hauteur que l’on délire : 
on pçut auflt la tondre comme le buis , ce qui eft fott agréable à la 
vûc : cela eft bon pour les jardins enclos de ces haies dans les lieux ou 
la pierre eft rare. 

Pour la décoration des jajdins , vous pouvez encore tailler des fe¬ 
nêtres dans ces haies d épines, de diftance en diftance,& des iolom- 
nes & autres figures en forme de galerie, principalement li votre jar¬ 
din a parce moyen une vùê agréable fur quelque beau lieu, ptairies, 
ou rivières, &c. 

Pour achever la décoration de ces haies, mettez-y des roûers de 
trois pieds en trois pieds, que vous cntre-laflerezavec les épines : quand 
les épines fortiiont de fleur les rofes y entreront : mélez-en de pri¬ 
mes & de tardives , vous aurez des fleurs quafi tout l'Été , & d.quoi 
faire abondance de l’eau rofe , de* lachcts & des confeives dont on 
tire de l’argent. 

Dans les terres aquatiques, vous ferez des haies de faules, ou autre 
bois blanc; vous les planterez à la ligne; il ne coûte rien de faire quel¬ 
que choie d'agéable à la vue : vous taillerez en pied de biche le bout 
que vous mettrez en terre , la làule reprendra lans racine ; ces baies 
n’ont pas befoin d’être doublas , vous l’entre-lallèz, comme on a dit 
ci-deflus , & la courberez en la plantant l'une fur l’autre : on pourra 
l'émonder de quatre ans en quatre ans : les branchages fervironr a brû¬ 
ler ou à fairfc divers outils •• les rejettons d’une année de 1» blanche 
fervent de ligature comme l ofier. 

L'ombre de ces haies fert de paraflol l’Été au bétail, qui lui vaut 
mieux que le pâturage : il en a plus de lait que s’il pâturott ; vous les 
voyez quitter l’herbe la plus cendre pour fe mettre au fiais : l’animal 
tout fot qu’on le croit,connoit fort bien ce qui lui eft bon ,&ne fait 
point d’exccz ; à la referve du linge , du chien & du pourceau ; d’où 
eft venu le proverbe , qu’oti ne fait point boire un âne s’il n’a foif,à 
la honte de l'homme qui boit & mange fouvent avec exccz. 

Les pâturages étant réparez , vous pourrez lailTer mûrir l'herbe tant 
& fi peu que vous voudrez. Si l’herbe eft trop tendre , elle eft plûtôt 
mangée, comme le pain chaud ,& profite moins telle procure le tours 
de ventre au bétail , dont le Lit eft alors moins lucculent, & donne 
moins de beurre : fi l’herbe clt trop mûre, elle a peu de lue, dégoûte 
le bétail .comme le pain trop vieux & trop dur dégoûte les hommes. 
Elle diminue le Lit & le beurre des animaux. 

Vous ferez coucher l’Été, comme il a été dit, votre bétail dehors , 
la fraîcheur lui vaut pâturage. Sa fiente & lès urines engraillcnt h ter¬ 
re 6c fait pouflèr l’herbe. Le gar. ien aura la tête d’un petit utcau de 
bois , avec quoi il éparpillera par le champ la fiente des brebis , va¬ 
ches & chevaux ; car l’herbe qui croit à l'entour, quand elle n’cft pas 
éparpillée , eft haute & grolficre , le bétail la foule aux pieds & ne 
pâture pas.ee qui eft autant de perdu. 

Après les vaches, faites paître le même champ aux brebis, elles ai¬ 
ment l’herbe courte ; faites-les parquer au meme lieu la nuit ; Ictus 
crottes & leurs urines entrai lient encore plus que celles des vaches. 

Si vous avez la commodité de l'eau , faites de petits réfervoirs , ra- 
malfez-y l'eau tout le jour & toute la nuit , & Je foir en Été levez 
l’édufe & arrofez le champ, achevez de pâturer, par ce moyen un ar¬ 
pent de terre fous pâturage vaudra mieux que deux en prez pour fau¬ 
cher. Voyez B t t a i i. 

P A V. 

P A VIE. C’cft un terme dans le voifinage de Paris , qui s’entend 
de ce fruit oui , reflèmblant à une pêche, ne quitte pas le noyau, ainfi 
brugnon à Tegh d des pèches violettes eft pavie : le nom de pavic dans 
la plupart des Provinces de Guienne, eft le terme général. oui lignifie 
tant les pavies qui ne quittent pas le noyau , que les pèches qui le 
quittent. L'un Se l’autre font connus par leur grofleur, couleur , figu¬ 
re , goût, chair, peau , eau , noyau , &c. latbte qui les produit iè 
nomme pécher. 

PAVOT , en Latin papaver. C’eft une plante très-commune dont 
on diftingue deux efpeces, le pavot cultivé & le pavot Luvage. Le 
pavot cultivé eft encore diftingué en deux autres elpeces ; favoir, en 
pavot blanc & en pavot noir. 

Defcripuon du pavot blac. Sa tige, qui eft droite, s'élève à la hau¬ 
teur de trois ou qtiarrc pieds ; fes fem les font dentelées , crêpées & 
d’une couleur blanchâtre. Ses fleurs font en rofe » blanches ou tirant 
for le purpurin : elles naiflent aux fommitez des tiges. A la fleur fuc- 
céde une coqae oblongue , couronnée diun chapiteau : elle eft verdâ¬ 
tre au commencement; mais à mefure qu’elle mûrit ou fe feche , elle 
tire fur le blanc. On trouve dans cctre coque plufieurs petites graines 
qui ont la figure d’un rein, quoiqu’elles paroillènt rondes. La couleur 
de ces graines eft blanche. 

Itou. On cultive cette plante dans les jardins. Elle fleurit en Juillet 
&en Août. 

Propriétés. On n’emploie en Médecine que les têtes ou coques de 
pavot, dont on doit choifir les plus nourries & les plus récentes. On 
les prend en décoélion, en infufion & en firop;elhs font bonnes pour 
arrêter la cours de ventre, calmer les douleurs. adoucir la toux, aba- 
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tre les vapeurs, en un mot elles font narcotiques ou fomniferes. Il ne 
faut pas oublier qu’on les fait bouillir dans les décodions de lavemens 
pour appaifer les coliques. 

La graine bhnche fc met dans le pain & dans les viandes, on pré¬ 
tend qu'elles font dormir ceux qui en mangent,& quelles font bon- 
U't à ceux qui font fujets aux vertiges. Le tue a plus de force ; mais 
il eft plus dangereux. L’opium qui eft le jus qu’on tire de la tête des 
pavots , pris de la grofleur d’un grain d’ers, calme les douleurs , lut 
tout celles de la tête , provoque le fommcil, & appaife la toux & la 
fluxion fut l’eftomac. 

Le pavot blanc dont on ufe quelquefois dans les potages , orges 
mondée , tartes & confitures , eft propre pour éteindre la Ibif, Lire 
dormir & tafraîchir les grandes ardeurs de la fièvre. 11 ne vient jamais 
de fa vieille racine ; ma s il veut ctre femé tous h s ans en Septembre, 
en lieux chauds & fccs,.fic autres endroits , depuis Janvier ji^qu’en 
Mars, & on les feme communément avec les choux ; il vient mieux 
quand il eft femé dans les lieux où l’on a brûlé du farinent ; j’ai vû à 
Vendeuvrc, petite Ville de Bourgogne, les petits enfms & autres per- 
fonnes, manger la graine de pavot blanc pat friandife, (ans en être en¬ 
dormis , ce qui me fait connoitrc que cette graine n’cft pa* li fott à 
craindre. 

Defcription du pavot noir. Le pavot noir ne diffère du précédent qu’en 
ce que fes fleurs font rouges, fes coques rondes St les graines noires, 
Il a les mêmes propriétez. 

Description du pavot fauvage, C’eft celui qu’on connoît fous le nom 
de coquelicoq: il y en a de pluliçurs efpéces ; mais le coquclicoq eft 
’fcul utile en Médecide. Vojez.Coquilicoq^ 
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PAUVRES. Ceux qui fetrouvent en cet état pourront fe fourenir 
dans leur nourriture , par le moyen d’une demi-livre de pain un une 
livre fans aurte nou.riturc,par le moyen des potages de fanté. 

Bouillons & potages à peu de frais pour les pauvres. 

La façon d’en faire cent de trois demi-chopines de bouillon chacun, 
& de trois onces de pain de' feigle ou de froment. 

а. Prenez quatre vingt cinq pintes d’eau,mettez-les dans une chau¬ 
dière, lu téc fur un fourneau tel que font ceux des Teinturiers de Lion 
ou des Brafièurs de bière à Paris :c’eft-à-dirc, qu’il faut faire niallon- 
rier & mettre votre chaudière ou chauderon fur un fourneau fait do 
pierre, &c. Prenez garde que le trou par où Ton doic mettre le bois 
n ait que quatorze pouces en hauteur au plus, fur dix de large : plus 
le trou où on le met eft Large & haut , plus il en faut. Il faudra par 
ce moyen les deux tiers morns de feu. Le bois qui fai- un feu clair eft 
le meilleur ; & il faut que ce bois foie mis fur une grille de fer : car 
s’il étoit fur les cendres & fur les carreaux, le feu s’éteint & s’étouffe, 
il faudrait plus de bois. 

i. Metcez un gros robinet, fi vous voulez au bas de ce chauderon , 
pour en tirer le potage aifément & promptement. 

3, Jettcz y une livre St demie de fel quand l’eau fera tiède, 
4. Jettez-y aufli qua rc livres de farine , celle d’avoine eft la meil¬ 

leure , bien rôtie au four avant que d’être moulue ; ou bien quatre 
livres de gruau , ou dorge monde où il y en a , cela épaiflît la fou- 
pe & lui donne .bon goût. 

;. Le plus qu’on y mettra d’herhes fera le mieux. On les fera cuire , 
en la façon qui fuit. Prenez deux livres & demie de beurre- faié , de 
graille , ou de lard : faites-les fondre dans une marmite à part , de 
telle grandeur que les herbes la rempliflent toute. Elles font de meil¬ 
leur goût.cuifcnt mieux St plus vice, 

б. Faites bien rouflir votre heure. Il en faut moins Si il a meilleur 
goût. 

7. Jcttez dans cette graille ou ce beurre vos herbes peu-à-pçu, re¬ 
muez & concallèz-lcs julqu’a ce que le tout foie bien cuit. 

8. Si les herbes ne renflent pas allez de jus pour pouvoir être cuites 
avec fi peu de beurre ou de graille, mettez-y de l’eau tiède du grand 
chauderon , la quan-ité qu’il faudra. 

ÿ. Vous ferez cuire les oignons de la même manière. Pour le» 
choux & les navets, les porreaux , les pois, les fèves , vous les fe¬ 
rez cuire aufli à parc , & y mettrez d’abord de l’eau tiède la quantité 
qu’il faudra, pour les tenir un peu couvertes feulement. 

1». Quand vous voudrez mettre des pois ou des fèves dans vospo. 
tages, prcnez-cn huit pintes ; s’ils ne font pas tendres fâites-!es mou- 
dte après les avoir fait bien fecher au four , ils cnironc en un quart 
d’heure ;& c’eft le mieux de les faire moudre :<ar autrement huit pin¬ 
tes étant partagées en cent portions, il y en aura où il ne s’en trou¬ 
vera pas : le ris même , moulu ou battu , cuit en un quart d’heure 
comme de la bouillie, au lieu qu’il lui faut bien du rems Se du mifté. 
re quand il eft entier ; mais cette viande n’eft pas pour les pauvres, 
el’c eft trop délicate & trop chcre. 

ii. Vous couperez aufli par petits morceaux,les choux,porreaux, 
navets, oignons Si aunes légumes,afin que cela fc puiffe féparer plus 
également. 

11. Il y a des oignons doux & des aigres, de même que des pom¬ 
mes,les aigres donnent meilleur goûr à la foupe.&il en faut moins. 

ij. Quand les herbes ou légumes font cuites dans le petit chande- 
ron, on ks jette dans l’eau bouillante du grand, fit on fait bouillir le 
tout un quart d’heure, plus ou moins, jufqu'a ce que le potage foie bien 
aflaifonné. Si on les faifoir cuire d ms le grand chauderon, il faudroit une 
heure & demie, cela diminuerait le bouillon St il faudroit plus de feu. 

14. Quand on eft prêt de tremper , on y jette deux petites cuille¬ 
rées de poivre. 

1 f. On tire ce bouillon en diverfes maniérés, Se on y jette promp¬ 
tement cinquante livres de pain, coupé par petits morceaux gros com¬ 
me la moitié du pouce. St non par petites foupes. 

R«j 16. 
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K. Si le pain s'émiette ou fc réduit en bouillie , il eft bon de ne le 

imcttre qu'à proportion qu’on trempe le potage , pourvû quil loit 

^^.*N<hnmoms plus le pam eft trempe, & plus la foupc eft chaude 
.quand on la mange , plus elle fortifie, ratlafie Si delalrcre : c’eit pour¬ 
quoi il fera bon, fi cela fe peut faire .commodément, de faire boiulUr 
le pain avec la loupe un Mijerere. Donnez un verre d'eau tiède a un 
fébricitant au commencement «Je l'accez. cela empêche l'altération > 
& guérit de la fièvre li on continue deux ou trois fois. On peut en¬ 
core , pour donner bon goût à toute forte de potages, mettre un peu 
d’oignon . de porreaux , ou de ciboule , d'ail ou dcchalotte avec les 
herbes, choux, navets, pois, feves ou autres légumes. 

Difiritution du potage. Il eft bon d’avoir une cuillère d'une demi- 
thopinc , Si en donner trois cuillerées à diné Si trois à loupe, a cha¬ 
îne pauvre au-defl'us de quime ans. Cela ne reviendra gueres qua 
leux fols p.u jour. Beaucoup de mandians fe conteixteroient a moins. 

Pour faire Je ces potages a un homme feuL 

«. L’hiver on en peut faire pour trois ou quatre jours à la toisî ü 
ferameilleur & de meilleur goût.étant réchauffé, il en comm moms 
de tems 5c de bois. L’Été on en peut faire pour deux ou trois jours. 

I Arlifon de chaque potage de trois dani-chopmes, prenez poux 
un double d'herbes allâmes,tTcmi^nce de bcu.re ou §^fle^CUX 
Ero. .le Ici , quatre cuillerée de farine, avec une pincée de poivre. 
ë Beurre , graiffi , h,ale. Il v a une façon de les allaifonner ,,<\wi fera 
la meilleure. Qui fer a qu'il faudra moins ,& qui Armera au portée 
goût de telles herbes qu'on voudra fans y en mettre , comme 1 Hiver 
en en manque fouvent dans les petites Villes. .r , 

r. Au mois de Mai ou de Septembre , qu'on fafle la provlfionde 
beurre , qu'on le fale bien fort, qu'on prenne du thim , de la marjo¬ 
laine , des ciboules ou de l'oignon ; coupez le tout U pte_ menu 
«u'on pourra, qu’on le pétrifie bien avec le beurre en le (alant, 8c le 
Lrrcdonneiale goût deces herbes au potage. Voila pour les pauvres 

i. Pour les délicats , foires à la mode de Lorrame, fondre le beur 
le lorfqu’il eft tout frais, faites-y cuire les herbes dont on vient de 
»aikr.filiez-le bien fort quandiliera à demi-froid,&iwttczde endes 
pots de terre , ou des vaiflhux de bois blanc , ce beurre apres cuc 

E 

dre , 8c bien cuire avec les herbes ci-dcuus , a.«. 
& confervez-le comme le beurre. Cette graille lert au (fi pour les tri 

turcs qu’on fait à la graille. . - , , 
4. Si on ne veut pas que les herbes y rcftrnt , mais feulement le 

jour, il faut les mettre dans un nouer de toile , & quand elles letoni 
bien cuites les tirer & en exprimer le jus , qu’on fera bouillir encore 
dans le beurre ou la grailfe , jufqu’i là parfaite cofhon. 

y. Pour l’huile dans les lieux ou elle eft bonne & à bon marché, on 
en fait du potage , qu'on ailâifonne comme celui au beurre, dont j ai 

Fm PoufeWchcr l’huile de devenir forte quand elle eft nouvelle, 
en la fait bouillir j auiïi pour la rendre plus douce, on la foit bouilLt avec 
un quart ou un tiers de beurre ou de graifle- On f..le le ccuc & on »cp* » 
comme il eft dit ci-dcllus; mais la graille de porc (en de meilleur gou , 
& il en faudra moins , fi on y met un quart de graille de mouton. 

Maniéré dont Madame de *** fait le potage pour lot pauvres, & 
ce qu'il en coûte pour cent portions ,Juivant [et imprimez. 

Ayez un demi-boifTeau de pois. roettez-lcs tremper dès la i veilleidans 
-une marmite ou chauderon ..avec un (ccau dcau , vous e I 
chauffer l'eau avant que af mettre tremper les pois. 

Le jour de 1a diftrfoution du potage, il faut faire cuire ces pois dans 
la même eau & dans la même marmite. - r 

On mettra trois autres grands fceaux d\au, chacun d environ h-ize 
pintes mcliare de Paris ; dans une autre marmite ou chaudière propre , 
que l’on mettra fur le feu fur un trepié. . f, 

Lotfque l'eau bouilli,* on y jettera une livre & demie de W. 
.Unelivre 5c dénué de gra lie de rôti, ou de beu, rc aux jours maigres. 
Des choux, porreaux, navets, carotcs, racines de perlil, oignons, 

de toutes ces choies, ou feulement d'une partie, environ pour cinq ou 

flXOn laifiera cuire le tout une heure & demie , ou deux heures. 
Quand tout cela fera cuit, on y jettera les pois, qui font de¬ 

vant le meme fc u ion y ajoûtcia environ pour deux liards p C » 

& l'on mêlera bien le tour. 
Enfuite il faut couper frite livres de pam enfonpes . K les me^re 

dans les pots des pauvres avant que d'y mettre le bouillon, 
le bouillon par dclï'us tout bouillant. Une livre de pain lert a peu-pres 
pour fix portions : il faut que le pain foit ralfis. 

11 faut avoir une cuillère de mefure, qui tienne une bonne chopinc. 
II faut du bois pour cinq ou fix fols. . f . 
Toute ccite dépenfe peut monter environ à quatre livres trois lois 

lîx deniers. • u c 
Au lieu de pois on pourroit mettre trois livres de ris, mais il le taut 

faire revenir dans de l'eau un peu chaude , & le Lue cuire avant que 
de le mettre dam U grande marmite. 

Autres potages ttorge mondé , de froment grue, de fèves, de pois, 
Je blé de Turquie. de ris & d* millet. 

Tontes ces fortes de potages nourriflent beaucoup. Il y a un ména¬ 
ge confidérablc de Ven fer vu , il n'y faut point de pam. 5c d ne re¬ 
vient qu'à quatre ou fix deniers chaque potage. 

Potage de tmlUr. 

Celui de millet abonde cxuaotdiiuixMnent. la lifte vaut environ 
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deux fols fix deniers; cette livre peur faira fix étudiées. Il eft à remar¬ 
quer que celui-ci remplit l’eftomac; mais il ne nourrit pas comme les 
autres:cependant un Confciller de Lion m’a dit qu’il ne donnoit pas 
d'autre nourriture pour foutenir tous les pauvres de fes terres, & qu'il 
y trouvoit bien Ion compte. 

On doit faire lécher ce grain avant que de le faire gruer , & quand 
on le grnè on n’y met point d’eau, non plus qu'aux fèves dont je par¬ 
ierai ci-après ; ce qu’il y a de bon Bc de commode dans ce potage . 
c’eft qu’il abonde exttacidinairement & qu'il ne faut qu’ un moment 
pour le fàiie cuire. 

Potage de blé de Turquie. 

On ne grue point ce blé ; mais il faut qu’il foit mis en farine par le 
moyen des moulins d’eau ou des moulins à vent; puisonvane bien la 
paille 8c la poufficre, on en doit ôter foigneulèincnt le fon. La livre coûte 
environ un fol neuf deniers ; cette livre fera dix écuellces de potage. 

Le blé de Turquie en farine 8c celui de millet joints cnfcmbles font 
un bon effet ; celui de Turquie (ans le millet paroitroit trop fon. , * Potage de ru. 

La livre coûte trois fols fix deniers , elle fera huit potages : ces po. 
tages font bons , délicats 8c bien noutrilfans ; c’cft un ménage de le 
fane mettre en farine,il ne faut qu’un moment pour le cuire. 

Potage de fèves. 

Il eft bon de les faire gruer ; il n’eft pas pourtant nécelfaire de les 
mettre en farine, à moins que ce ne foit pour lier & épaiffir les potages. 

Les fèves noires, vieilles 8c dures feront les meilleures pour être gruces; 
s’il y avoir des pois parmi, il faudrait les ôter par le moyen du^ctible. 

Avant que de faire gruer les fèves, ou même les faire moudre, il fout 
les mettre dans la chambre chaude du four pendant fix jours. Quanti 
on les veut faire moudre il ne faut point les badiner d’eau : autrement 
elles s’aplatiraient entièrement (bus la pierre du batoir d’orge, même 
aux moulins a vent ou moulins à l’eau, quand on les veut faire mettre 
en farine. Les fèves rondes font les meilleures, à quelque ufoge qu'on 
les mette ; 8c un bicliet & demi de fcv.es feront mis en trois fois lut la 
meule du batoir d'orge ; quand le cheval a fait fept ou huit cours, ou 
l’efpacc d'un demi-quart d’heure , il eft teins de commencer à les cri¬ 
bler , de crainte qu'elles ne fe mettent en farine ; on les crible pour 
ôter la prlurc ou pellicule, 8c après les avoir criblées, mettez celles qui 
font calices ou bnfées dans une bêne ou autre vailléau ; & celles qui Ce 
trouvent entietes feront remifes f ir la pierre , 8c ainli tant qu’on en 
trouve d’entieres on les rcpalfe toûjours fur la pierre julqu’a ce que 
routes foient brifees & rompues : une éeuellée de fèves avant qu’é, rc 
gruée,8c qui prfe ordinairement une livre,étant gruéefera cinq gros 
potages ; bien davantage, elle fera une plus belle purée , & il faudra 
moins de tems poui les faite cuire. 

Prornent grue pour des potages. & la fafon de le gruer. Ces potages font 
plus nournllâns que tous les autres & font délicats, comme du ris pour 
ainfi parler, il ne faut qu’un moment pour les faire cuire ; il y faut un 
peu de lait non écrémé ; on- connoitra le ménage 8c l'œconomie par 
•le poids du blé Si (on prix ; par exemple , fi le bichet de blé vaut 
foxantc fols, le bichet pefc foixante livres, c’cft un fol la livre du blc ; 
fi la livre du pain vaut un fol , il en faut deux livres au moins pour 
nourrir une perionne , une livre de froment grué fera cinq bons po¬ 
tages , Si il n’en faudra que deux pour nourrir une perfonne , il s’cn 
trouvera même plufieurs qui fc contenteront d’un fcul. 

Pour faire ces ; otages il faut faire tremper le blé grué comme L’or¬ 
ge , c'cft-à-diie , qu’il faut le faite mettre dans l'eau qui bouillira ou 
fera prête de bouillir ; par exemple, je veux avoir douze potages , je 
mers deux pintes d'eau dans un pot , je fais chauffer l'eau julqu’à ce 
qu’elle loit prête à bouillir, Si pour lors je jette deux livres d’otgc ou 
de blé dans cctre eau chaude , & enfuite il faut mettre le pot fur des 
cendres chaudes poux y tremper toute la nuit; le lendemain lorfqu’on 
veut le manger on fait cuire le blé pendant un quart d’heure ; lorsqu'il 
eft grofli Si qu’il ne parait point d’eau, on le croit, c’cft a dire, qu’on 
y ajoute de l’eau, 8c on continue à le faire cuire ; on y me: un peu 
de lait Si un peu de fel quand on eft prêt de s’cn fervir. 

Pour gruer le blé. 

Si on n’a point de moulins à gruer, on peut fe fervir de moulins à 
huile, qui font auffi très-propres pour cet ufage ; pourvû qu'après 
avoir ôté l’huile, on nettoyé bien la meule en paffanr du fon par-defi. 
fus. Quand on n’a point de ces moulins , il faut fc fervir de quel, 
qu’autre expédient à l’imitation de Madame de Lcdufe , qui demeu¬ 
re a Paris , tue des Vertus , près de Saint Nicolas des Champs. Cette 
Dame a employé une machine qui fervoit à d’autres ufàgcs pour folfc 
gruer le blé Si l’orge . apres avoir reconnu futilité qu’il y avoit de 
faire ccs fortes de potages , qui n'étoienc point en ufiigc en cette 
grande Ville. Plufieurs qui eurent connoillâncc que cette Dame foi- 
foit gruer ccs grains , Si quelle donnoit pour trois fols la livre d’or¬ 
ge , qui le vendoir cinq a fix fols , en furenc acheter pour s’cn fervi- 
Si on ne fait pas l'uûge à Çaris de ccs potages . cela vient fans dou¬ 
te d* la cherté de ccs icrtes de grains, Si qu’on eft obligé , faute 
moulins à Paris , de les foire venir de Champagne Si de Bourgogne. 

Pour gruer un bichet Si demi, c’cft-a-dire,quatre-vingt-dix livresj 
un pot ou une pinte d'eau fuffic: cette eau étant jerrée lut le blé qui’ 
eft fur U meule , le cheval tournera la roue environ une demi-heutc , 
pour dépilotcr k ôter la première pellicule de ce blé. On ôtera enfui¬ 
te le blé de -dcllus la meule poux la vanct, puis on le remettra lut U 
meule encore une demi-heure , après quoi on ié vancra ; ces deux fa¬ 
çons (affilent pour que le blé foir allez grué. 

On le mettra enfuate à l’air fur des ais, comme fur un ciel de lit, ou 

autre 
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autre lieu fcc , où les chats & autres bêtes ne le puiflent falir. En Hi¬ 
ver ü ne fe gâte jainais , en quelque lieu qu’on le puiffe mettre. 

On fe fouviendra que dans toutes fortes de grains qu’on fait gruer, 
toutes les fois que le cheval tourne , il faut qu'une perfonne iuive le 
cheval , remettre le grain ldu$ la roue, qui en a été écarté. 

Tour faire un potage d'Orge. 

Avant de faire cuire .l’orge il faut dès lefoir auparavant faire chauf- 
#ri l'eau j en mettre moins qu’il n’en faut pour les potages > mais tou¬ 
jours il en faut (ùffifamment pour le faire tremper. 

Quand l’eau eft prefque bouillante , ou au moins tiède,vous y met¬ 
trez votre orge , c‘eft-à-dirc, une livre pour fix perfonnes , quatre li¬ 
vres pour vingt-huit ou trente perfonnes. 

Une écuelle d’étain raifonnable en tient pour l’ordinaire une livre. 
11 faut le laifler tremper pendant la nuit dans cette eau tiède qu’on 

biffe fur les cendres chaudes : on y met dès le foir ou le matin d’a¬ 
bord le beurre qu’on trouve à propos , pour une livre en mettre gros 
comme une noix, cela fuffit. 

Lefel ne fera mis que quand on veut fervir, & il doit être pilé bien 
menu , parce qu’il ne fondroit pas facilement, & fi on le mettoit en 
on autre tems , il fait tenir l'orge aa pot : le matin fur les lix heures, 
ou plutôt, on fera du feu pour le cuire , on le remuera fouvent , fur 
tout quand on verra qu’il s’épaiffit ; en ce tems-là on le croit d’eau , 
on y en met de tems en tems : fi elle eft chaude il en fera meilleur ; 
mais fi on n'v prend garde, & qu’on n’ait pas le foin de le remuer dans 
le vaiifeau ou on l’aura mis , il brûlera 5c fe tiendra au ppc : il faut 
qu'il cuife cinq ou fix heuresj fi on eft preflë il pourra être cuit plutôt 
en faifant bon feu i mais pour lors il faut être bien foigneux de le 
tourner. 

Après l'avoir dait revenir dans l’eau tiède , il eft à remarquer que 
dans tous les potages d'orge, de blé, de ris, de fèves, 8cc. il %ut avoir 
un grand foin de remuer toujours le bas de la marmite i fi on en fait 
une quantité dans un grand vaiflêau , on doit fe fervir de quelque 
pele de fer qui foit même aiguifée, & dbrader toûjours le fond de la 
chaudière : car quand il n’y auroit que dix ou douze grains d’atuchez 
i cfette chaudieie , ils enjferont attacher deux à t ois pouces d'épaif- 
feur, fi on a négligé de M.irnei 8c remuer le bas de ce vaiflêau. 

Ceux qui veulent q » foit cuit en peu de tems doivent le faire 
gruer bien menu. Vousvonrxutrez qu’il eft cuit, lorlqu’il fira comme 
fondu, que le grain ne fera plus dans fon entier 8c ne fera point dur. 

Quand il e(t cuit, fi on veut on y met un peu de lait, & en ce cas- 
là il n’eft pas néceflaire d'y avoir mis du beurre. 

Ces potages ne font pas pour les pauvres feulement, les perfonnes 
riches & considérables s’en fervent beaucoup. 

Il n’y faut point de pain non-plus que dans ceux de blé, de fèves, 
de ris, &c. 

PEA. 

PEAU des fruits. C’eft la fuperficie qui envelope la chair de ces 
fruits. Les uns l’ont plus douce, les autres l’ont plus rude. Les^ uns 
l’ontlifl’e & rafe comme les cerifes, les prunes, les pêches violettes , 
les pèches cerifes , les brugnons , &c. les auctes l'ont un peu velues , 
comme routes autres pêches , & Ifc pommes de coing. Les uns l'ont 
plus moëlleufe & douce au toucher comme les pèches mures : les au¬ 
tres l’ont plus ferme, comme les pèches qui ne font pas encore mû¬ 
res 8c les pavics. 

P E C. 

PE S CHER,en Latin perfica, perficus ou malus per ficus. Il y en a 
de plufielft* efpéces dont on parlera dans la fuite. 

DfrrrptÊu. C’eft un arbre aflez petit , dont les feuilles & les fleurs 
rtflêmblent à l'amandier, à la refervequeles fleurs du pécher font rou¬ 
ges! fon bois eft léger & fragile, & fa racine peu profonde, qui eft la 
raifon pour laquelle cet arbre ne vit pas long-rems. Son fruit eft la pè¬ 
che , qui a un goût délicieux : elle eft charnue’ & confient un fuc vi¬ 
neux & fort agréable au goût. La pèche renferme un noyau compofé 
de deux râbles, qui font creufes en dehors, de fauffies aflez profondes. 

Iteu On plante cet arbre dans les vignes i mais principalement dans 
les jardins. Il fleurit en Avril. 

Troprietez. Les feuilles de pécher font propres contre les vers , on 
les pile & on les applique fur le ventre des petits enfans pour faire 
mourir leurs vers. L’infufîon de ces feuilles eft purgative. La gamme 
qui fort de l’arbre détrempée dans du vin blanc rompt la pierre de la 
veflîe & arrê e le crachement de fangtelle faille même effet,fi on la 
fait dilloudre dans de l’eau de plantain ou de pourpier. On fait un firop 
de fleurs de pécher, qui eft très-bon pour purger la bile & les ferofitez. 

Les pèches font apéririves , purgatives & propres à ceux qui ont 
des vers & des férofitez qui tombent de la tête : mais il en faut man¬ 
ger fobrement & à l'entrée du repas , parce qu’on prétend qu’elles 
corrompent les viandes & qu’elles ont de très-mauvais effets. Il y en 
a qui les trempent dans le vin : il faut que ce (bit toûjours avec mo¬ 
dération. Les pèches bien mûres lâchent le ventre : mais les vertes 
& les feches reflerrent , font une mauvaife fubftance 8c engendrent 
des flegmes. Ceux qui auront des tranchées fe trouveront loulagez 
en mangeant des noyaux de pêches. Voici un remède fouverain pour 
la pierre. * 

Prenez une livre de noyaux de pèches & autant de ceux des grio- 
tes, concaflèz-les enfcmble & laifléz-les enluite digérer dans un pot 
de terre l'efpace de dix ou douze jours dans du fumier chaud , après 
quoi vous les diftillerez ; & de l’eau qui en forcira l'on en donnera 
quatre onces devant le repas ; on en verra les admirables effets, 8c 
l’on peut continuer ce remède trois ou quatre fois le mois. 

L’huile exprimée des noyaux de pcche , profite merveilleufement 
aux her. orroïdes , aux tumeurs des ulcères. & aux cmpêchemens de 
la langue & douleurs d’oreilles. 
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Quafitez que la pèches doivent avoir pour être bernes. 

La première eft d’avoir la chair peu ferme & cependant fine ; ce qui 
doit paroître quand on luiôcc la peau,laquelle doit être fine, 1 nian¬ 
te & jaunâtre, lans aucunes taches vertes ; on doit l’ôtcr fort ailcmcnt, 
ou bien la pêche n'cft pas mûre ; fa maturité paraît encore quand on 
la coupe avec le couteau, alors on voit tout le long de la taille du cou¬ 
teau comme une infinité de petites fources. Ceux qui ouvrent autre¬ 
ment les pêches perdent fouvent la moitié de ce jus , qui les fait tant 
cftimer de tout le monde. 

La fécondé qualité de la pêche eft quand cette chair fond dès qu’el¬ 
le eft dans la bouche, & en effet la chair des pcches n’eft proprement 
qu’une eau congelée , qui fe réduit en eau liquide pour peu qu’elle 
loit preflée de la dent ou d'autre choie i il faut que.cette eau en ton¬ 
dant fe trouve douce 8c fuctce, que le goût en loit lelevé 8c vineux , 
& même en quelques-unes mufqué; je veux auffi que le noyau loit 
fort petit, 6c que les pêches qui ne font pas lilfcs, ne foient que mé¬ 
diocrement velues : le grand poil eft une marque aflez cei tame du peu 
de bonté de la pccho s ce poil tombe prefque tout à fait aux bonnes, 
& particulièrement à celles qui font venues en plein air. 

Enfin je comptetois pour une des principales qualités de la pêche , 
d’être groflè fi nous n’en avions pas de petite , qui font merveiileufe-, 
par exemple les péch.s de Troie , les a berges rouges,les pèches vio¬ 
lettes; mais au moins eft-il vrai que û les pêches, qui doivent être afllz 
gtoflès, n'aprochent pas de la groflèur qui leur convunt , ou qu elles 
la pallènc de beaucoup, elles lont conftammenc mauvaifes : peut-être 
a-t'on dit allez à propos, que celles-ci étoient hidropiques , & les au¬ 
tres étiques : les étiques ont beaucoup plus de noyau . 8c moins de 
chair qu’elles n’en devroient avoir ; 8c les hidropiques ont le noyau 
ouveit, & du vuide entre ce noyau 8c la chair , 8c ont de plus une 
chair groflïere, coriaflc 5c l’eau aigre ou amere. 

Il n’y a véritablement que les pêches de plein vent qui ayent tou¬ 
tes ces bonnes qualicez au fouverain degré , avec un je ne (ai quoi de 
relevé. qu’on ne fauroit décrire s les pèches d’efpa’ieis en ont bien 
quelque chofc j mais elles ne l’ont pas au point quê nous venons de 
marquer pour les pèches de plein vent, fi ce n’eft celles qui font ve¬ 
nues aux branches que je fais tirer. 

Des qualitez indifférentes des pêches. Voilà les bonnes qualitez expli¬ 
quées, elles en ont d’inditféientesque je ne fais confiftet qu'en la fleur; 
enforte que les uns l'ont grande ; favoit, les avant-péches, Ls pèches de 
Troie , les deux madeleines , la mignonne , la perfique , la tetin tar¬ 
dive, lesroflancs , les pavis blancs,la narbonne,8cc. Les autres l’ont 
.petite ; (avoir, les chcvreufes, l'admirable, h pourprée, la mue.te, la 
loyale, la bourdin , la belle-garde , le pavie rouge , l’alberge rouge, 
8c lo pavic-albergc. 

Quelques-unes ont de grandes-fleurs 8c de petites; mais non-pas fur 
un même arbre ; lavoir les deux violettes , hâtive Sc tardive, les deux 
brugnons violets , les pèches de Pau . les alberges jaunes, &c. 

Il n’y en a qu'une feule qui ait la fleur double, 8c elle en porte le 
nom. 

Mauvaifes qualitez des péchés. Elles confiftcnt premièrement à avoir 
la chair molle 8c prefque en bouillie, les blanches d’andilli fo t fort 
fujettes à ce défaut. 

En fécond lieu, à avoir la chair pâteufe 8c feche comme la plupart 
des pèches jaunes , 8c la plupart des autres pêches qu’on a trop laide 
mûrir fur l’arbre. 

En troificme lieu, à l'avoir groflïere comme les dtufellcs, les pé¬ 
chés beteraves , le pcches de Pau ordinaires. 

En quatrième lieu, à avoir l’eau fâde 8c incipidc , avec un goût de 
1 vert 8c d'amet ; telles font d’ordinaire ces mêmes pèches de Pau venues 

en cfpalier, les Narbonncs, les pèches a double fleur, les pêches com¬ 
munes , autrement pèches de corbeil 8c de vigne. 

En cinquième lieu, c’eft un défaut d'avoir la peau- dure comme les 
pèches à tetin. 

Enfin, c’eft encore un defaut d’être quelquefois livineufes, & de 
tirer fur l’aigre. 

Préfentemcnt il ne doit pas être difficile de juger des bonnes péc lies, 
& parmi les bonnes de juger des mauvaifes, 8c"parmiecs mauvaifes de 
juger de celles qui le font le plus. 

Il eft certain qu’on ne trouve pas toûjours parfaites toutes les pè¬ 
ches d'une certaine efpéce qui le devroient être , ni même toutes les 
pêches d’un même arbre ne font pas d'une égale bonté. 

Nous avons déjà dit que c'eft un grand défaut d’être ou trop grofles, 
ou trop petites, c’en eft un d’être trop mûres, ou trop peu ; les pèches 
pour avoir leur jufte maturité elles doivent très-peu tenir à la queue ; 
celles qui y tiennent trop, 8c qui quelquefois emportent la queue avec 
elles .ne (ont pas allez mûres ; celles qui y tiennent trop peu ou point 
du tout, 8c qui peut-être étoient déjà détachées d'ellcs-mêmes, 8c tom¬ 
bées à terre ou fur l’échalas font trop mûres,elles font paflees,comme 
on dit en terme de Jardinier. Il n’y a que les pêches lilles, tous les bru- 

. gnons 8c tous-les pavics qui ne fauroient prefque avoir trop de maturité; 
ainfi a leur égard ce n’eft pas un défaut d’être tombées d’clles-mémes. 

Celles qui viennent fur des branches jauniflàntcs & malades, 8c 
celles qui mûriflent fort long-tems devant toutes les autres du mê¬ 
me arbre , ou fort long-tems après les unes & les autres de toutes 
ccllcç4a, font fujettes à être mauvaifes, c’eft-à-dire, d’avoir toutes les 
mauvaifes qualitez que nous avons marquées,ou d’en a où une par¬ 
tie ; ainfi pont rencontrer une bonne pèche fur un arbre , bien des 
conditions font nécelfaires» Je les expliquerai quand j’apsendrai a cueil¬ 
lir 8c à connoître infailliblement une fort bonne éche d’avec une 
médiocre. Il n’eft icj queftiorf que de juger de ces bonnes cfpeces , 
qui méritent place dans nos clpalie.s, je vais m’en expliquer our- 
vû qu’on ne due pas, que pour que'que défaut qui fe trouve i n quel¬ 
ques fruits des clpcces que jeftime, Vefpece pour cela en foit toute 
mauvaife, ni que pour quelque perfection , qui fe trouvera peut- 

être 
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une de celle que je rebute , l’efpece en foit véritable- 

D'fférentes efpeces Je Pêches en général. 

Il ne faut point oublier à rapporte! les efpeces dépêches dont com¬ 
munément on fait trois fortes. l'une commune & connue à tous-, qui 
a accoutumé de mûrir for la fin de l’Été , plûtôt ou plus tard, félon la 
nature de l’air & du terroir. 

Les autres s’apelicnt preflèes. d'autant que la chair tient h fort au 
noyau qu'on ne l:en peut arracher , parce que la chair eft comme col¬ 
lée a l’os. Entre Icfquels on en trouve qui ont la chair rouge comme 
du Cmg , & d’autres qui font jaunes cômme des coins par dehors & 
par dedans. 

Les troiiiémes s’appellent abricots! les Latins les appellent pommes 
d’Armenic , qui font mûres au commencement de lF.tc , longtems 
avant les autres pèches , dont elles ont pris le nom d’abricots. 

Il yenad'autres fortes qui viennent auffi par l’artifice des Jardiniers 
& de l’induftrie de les ahter , lefquels je ne mets pas ici. 

Les communes de la première cipece du tems de Pline, le gardoient 
le moins de tous les fruits i car le plus qu’ils duroient étoit deux jours. 
Les prellêes, fclon Pallade . fe gardent Fort bien dans de la faumure & 
de l’oximel ou du vinaigre miellé. Ôn les faitfechcr auili au loleil ou 
au four à la façon des prunes, lorfqu’on a ôté les noyaux. Souvent auffi 
on en confit dans du miel apres avoir ôté les noyaux ; elles ont fort 
bon croût. Elles fe gardent aulfi fi on remplit leur oeil de poix chau¬ 
de &nqu'on les failé tremper en vin cuit, bouchant foigneufement le 
vaillèau. Toutes ces choies pourront être aptoptiées aux abricots Sc 
aux autres qui ont la chak plus dure & moins aqueufe , comme font 
celles qu'on appelle à Paris pèches de Corbeil, Sc à celles aulfi qui croif- 
fent en lieu fec Sc pierreux. / . • 

Contre tout ce qui pourroic gâter le r écher on fefervira de 1 arbnl- 
feau du fpatte Sc on en pendra quelque chofe aux rameaux du pécher. 

■Noms des différentes efpeces de Pécher en particulier > & U 
■ternt de ieur maturité. ^ 

La petit avant-péche blanche mûrit au commencement de Juillet > 
& peut durer tout le mois,fi les pieds des arbres font limez en dlYer- 
Ics expofitions. 

La pèche de Troie mûrit à la fin de Juillet Sc au commencement 
d’Aoûr. . 

La pèche alberge jaune, & la petite pavie munflent en Août. 
La magdelcinc blanche mûtic dans le milieu du mois d'Aout. 
La îrugdcleine rouge mûrit au milieu du mois d'Aoûc. 
La mignone mûrit a la mi-Août. 
La pcche d’Italie mûrit au même tems. 
Le pavie blanc mûrit de même. 
La pèche alberge rouge mûrit à la fin d'Aotir. * 
Le petit pavie alberge violet mûrit à la' fin d'Aoûc. 
La pé. hc ccrife a chair jaune mûrit a la fin d'Août. 
La pèche cerife à chair blanche mûrit à la fin d'Août. . 
La chevrcufe mûrit au commencement ’de Septembre. 
La roflàne mûrit au commencement de Septembre. 
La pavie rolfane mûrit au • ommcnccmcut de Septembre, 
La perfique mûrit a la mi-Septembre. 
La violette hâtive mûrit à la mi Septembre. 
La belle-garde mûrit dans la moitié du mois de Septembre. 
Le b nu gnon violet mûrit au milieu du mois de Septembre. 
La pèche pourprée mûrit dans le milieu du mois de Septembre» 
L’admirable mûrit dans la moitié du mois de Septembre. 
La nivette mûrit dans le mois d’Oétobre. 
La pèche de Pau mûrit en Octobre. 
La blanche d’anùilli mûrit en Oétobre. 
La grollé jadne tardive , autrement l’admirable jaune , mûrit en 

Octobre. 
La jréche roya'e . .fans le mois d’Oétobte. 
La violette tardive mûrit en Octobre. 
Le gros pavie rouge de Pomponne, ou monflrucux, mûrit en Oéto- 

f La pcche violette hâtive eft bien véritablement la meilleure de tou¬ 
tes ; c’éft êlHe qui a la chair la plas agréable St la plus parfumée; celle 
oui a le goût le plus vineux Sc le plus relevé : elle n’cft guère grofle. 

Li pèche admirable a prclque toutes les bonnes qualitez qu’on peut 
fouhaiter, Sc n'en a point de mauvaifes i elle fait un trcs-bcl arbre ; cl c 
eft des plus groffes Sc des plus rondes ; elle a le colons beau , la 
chair ferme , fine & bien fondante ; l’eau douce & (ucrée , le goût 
vineux & relevé ; elle a le nojau petit & n'cft point fujette a. être 
pâteufc i elle eft allez long-tcms fur l'arbre a réjouir la vue; elle mû¬ 
rit art milieu du mois de Septembre r elle rapporte beaucoup. C fit- 
à-dirc, que c't ft une des plus par faites que nous connoiffions ; auffi 
on rt doit point faire de jardin ou elle n’cnçre infailliblement, & la 
pêche violette aulfi . ma s fi je n’en pouvois mettre qu'un des deux * 
la -'écho admirable l’emporteroit lins doute , quoique la violette foit 
etrééhvemenc meilleure, la chofe fe pourioit bien palier autrement, li 
la crroflèur étoit égale des deux côtcz. * ‘ 

Cette pêche admirable s'accommode allez volontiers des expofitions 
médiocres & encore mieux des bonnes, c’eft pourquoi pour butamé- 
naeer les places . il vaut mieux pl*rtcr cette pé. he près de l’explütion 
du Nord qu'à aucune autre , «e même toutes les fois'que nous en 
narrons olanr- r deux ou trois, il fora bon de les partager pour en 
mrrrre une a chaque expofition, Sc toiHours faire fon compte d’en avoir 
quriqu unZ ÏÏ Beu pour tircr avantîge de tout ce qu’elle eft cap* 

bl u'mienonoe eft couffaroment pour les yeux la plus belle pèche qu’on 
ruille voir ; elle eft très-grolfe, tres-touge .farinée & ronde ; elle mûrit 
des premières de la Ufon, & a la chair fine & bien fondante, Sc le 
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noyau très-petit ; véritablement fon goût n’eft nas toujours des plus re¬ 
levez. Elle eft quelquefois des plus belles & des meilleures pèches de 
tous nos jârdins. 

La belle chevrcufe commence à marquer à peu-près fon mérite pat 
la beauté de fon nom ; clic fuccéde a la mignonne, & devance un peu 
la violette , comme l’admirable fuccéde à la violette , Ce devance un 
peu la nivette,fi bien qu’avec ces cinq pèches ont peut avoir pendant 
fix.fcinaines une fuite’ des plus belles, & des meilleures pèches de tous 
nos jardins, 

La chevrenfe a de très-grands avantages ; premièrement elle ne cè¬ 
de gueres à aucune autre en groireur,en beauté de coloris, en belle fi¬ 
gure qui eft un tant foit peu longuccte ,en chair fine, St fondante en 
abondance d’eau lucrée & de bon goût ; & par-delfus cela elle excel¬ 
le par la fécondité de fon rapport : elle n'a d'autre défaut que celui d e¬ 
tte quelquefois pâteufe ; mais elle ne l’a que quand on la laide trop 
mûrir , ou qu'elle a été nourrie dans un tond froid & humide , ou 
quelle a rencontré un Été peu chaud St peu fcc i elle demande (ut 
tout place au Levant ou au Midi , St même dans les fonds médio¬ 
crement humides i el e ne s’accommode pas mal du Couchant : c’eft 
une très-bonne efpecc de pèche , & la plus commune parmi les gens 
qui en élevent pour en vendre. 

La pèche nivette , autrement la veloutée , eft encore à mon gré une 
très-belle & trés-grofle péehe ; cite a ce beau coloris & dedans & de¬ 
hors , qui rend ce fruit fi agréable a voir. Elle a toutes les bonnes qua- 
litez intérieures, foit de la chair Sc de l’eau, foit du goût & du noyau * 
elle charge beaucoup ; elle n’eft pas tout à-fait fi ronde que les migno- 
nes & les admirables; mais elfe l’eft allez quand l’atbte , ou au moins 
la branche qui l’a produite fe porte bien , autrement elle eft un peu 
cornue & longuette. Elle mûrit vers le vingtième Septembre, torique 
les pêches admirables commencent à finir. Avec tant de bonnes quali. 
tez , qui ôferoit lui difputer l’entrée à un efpalier d« bonne expofi¬ 
tion , cm l’on peut mettre des pêchers différens ? 

Si l'elpace de votre clpalier qui a une bonne expofition, étoit mé¬ 
diocre & qu'il ne pût contenir que quatre pêchers, j’y voudrois met¬ 
tre un admirable, une chevrSufe, un abricotier ordinaire St une pour¬ 
prée , qu’on nomme autrement vineufe. 

Le pourpré eft un des pêchers qui rapporte le plus, & il me fem- 
ble que dans les petits jardins il faut particulièrement Vifer à l'abon¬ 
dance ; c'eft pourquoi je la préfère à la bourdin , & qui dans le fond 
eft plas conüdérable pour le bon goûc , Sc réuflic àufli bien quelle au 
Couchant ; mais elle rapporte moins : je ne mets à cette expofition 
aucune magdelcinc, parce qu’elle n’y.réuffitlènr pas, nos ; lus que les 
mignones, les belle-garde > les dandillis , &c. étant toutes fujettes a 
devenir pâteufe. 

La poutptéc marque fon coloris par un de fes noms , & les quali- 
tez de fon goût par l’autre:en effet elle eft d’un touge brun foncé, 
dont la chair eft affez pénétrée ; elle eft tics-ronde Si affez grofle. la 
chair allez fine & le goût relevé. 

La perfique eft encore d’un merveilleux rapport & d’un merveilleux 
goût ; elle eft longuette & a toutes les bonnes qualitez qu’on lui peut 
fouhaiter , quand l’arbre fe porte bien , qu’il eft en bon fond «c bien 
expofé. Le noyau de la perfique eft un peu longuet , la chair qui fifl 
eft voifinc n’a qu’un tant foit peu de couleur. Elle mûrit, lotlquc la 
chevrcufe finit, & un peu devant que l'admirable commence, c’tft-a- 
dire, qu’elle prend bien le tems qui nous eft le plus avantageux. 

La pèche de Troie eft fort colorée & ronde, avec une trés-petire 
tête au bout. Sa fleur eft du nombre des grandes ; nous fommes bien 
malheureux de ne la pouvoir défendre des fourmis : cet arbre Sc l’a- 
vant-péche ne font pas d’ordinaire fi grands que les autres pêchers. 

L’admirable jaune tardive eft auffi nommée pèche d’abneot & fan- 
dalie ; elle eft une merlicoton. Elle reffemblc entièrement Aar fa gtof- 
feur à la pèche admirable , fi bien qu’on la pourroit fortfcien nom¬ 
mer Amplement admirable ; mais elle eft differente pat le coloris jau¬ 
ne qui eft dans fa peau St dans fa chair. 

La violette tardive,autrement pèche marbrée,eft d'un goût agréa¬ 
ble & vineux , quand elle eft bien mûre elle pafle toutes les autres j 
nous n’avons qu’à lui fouhaiter autant de chaleur qu’il lui en faut, car 
furement il lui en faut beaucoup ; elle vient un peu plus grofle que 
la violette ordinaire Sc ne colore pas fi univerfellement qu’elle ; d’où 
vient qu’on lui a donné cet autre nom de marbrée,parce que fouvent 
elle n’eft en effet que fbuétée de rouge violet : fon defaut eft de ne pas 
bien mûrir St de crevaflèr par tout, quand la fin de l’Été Sc l’Autom¬ 
ne font trop humides ou trop froids. Elle fait un bel arbre , Sc quoi¬ 
qu’il n’y en ait pas deux efpeces différentes, non plus que parmi lcs 
violettes hâtives : cependant cet arbre a la fleur grande , St tel autie 
l’a petite , tout de même que parmi les autres violettes. 

La bourdin a les bonnes qualitez de toutes les autres , excepté 
quelle n’eft pas tout-a-fait fi grotte que les raagdeleine, mignone 
chevreufe , perfique , admirable , nivette , &c. quoique quelquefois 
clic en approche de fort près ; ce qui arrive quand l’arbte étant uu 
peu vieux . on lui laiffe moins de charge : ordinairement les nouvel¬ 
les plantées font un peu tardives « rapporter, quand ellecommcce de 
fe mettre à fruit: elle charge extrêmement , Sc voilà ce qui fait que 
quelquefois les pcches en lont moins grottes qu’elles ne devroiens • 
mais prenant foin dr les éplucher à la Saint Jean , pour n’en laillcc 
que raifonnablement fur chaque branche , on lé met en état de les 
avoir fulfilamtocnt grottes : du relie elle eft des plus rondes & des 

; mieux colorées ; & enfin des plus agréables à voir que nous ayons, 
• le dedans ne démentant point fa belle philîonomie extérieure. ’ 
1 La pèche d’Italie eft une cfpece de perfique hâtive, & reflèmble en 
I tout a la perfique ordinale pat fa grofléur raifonnable , par fa figure 

longuette avec une tête au bout ; par fon beau coloris incarnant, un 
j peu foncé , par fon bon goût, fa bonne^ chair , fon noyau , &c. 
] mais celle-ci mûrit au milieu du mois d’Août, c’eft-à-dire, une quin- 
: zainc de jours a i moins devant l’autre : toûjours eft-il oata« quc 
' cette pèche eft excellente. 
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La roflane reflèmble en grofl'eur & figure à la bourdin , & n’en 

eft differente qu’en la couleur de la peau, & de la chair, celle - ci 
l'aiani jaune. L'une & l’autre prennent au Soleil une teinture très-for¬ 
te ; c’elt-à-dire un îouge fortobfcur: celle-ci rapporte beaucoup, cil 
de fort bon goût, & n’a d’autre défaut que d’avoir un peu de penchant 
au pâteux ; il faut pour en éviter le dégoût ne la pas tant laiflir mû- 
iir. 

L’alberge rouge eft une de nos plus jolies pêches par fon goût 
vineux relevé li on la lailfe bien mûrir, autrement elle a la ckair 
dure comme toutes les autres pé.hes ; mais con(finiraent elle de¬ 
mande plus de maturité qu’elles, elle n’elt que de la grollèur de la 
pèche de Troie , & lui reflèmble allez, hors quelle me paroit plus 
colorée i le feul defaut qu’on lui puillè reprocher, c’elt de n’étie pas 
grotte. 

La madelaine rouge, qui eft la même que la double de Troie, Sc 
la pr ifanne, eft ronde, platte , camufe , extrêmement colorée en de¬ 
hors, & allez en dedans i elle eft médiocrement gtoilc & lujcttc à 
devenir jumelle, ce qui n’eft pas agréable, & empêche de faire un beau 
frui cj là fleur eft grande, & haute en couleur, la chair en eft plus fi¬ 
ne . & le goût allez bon : mais elle n'approche pas ce me femble du mé¬ 
rite de routes celles dont nous avons parlé ci-dellus ; quoiquën certains 
lieux je lui ai vû faire des merveilles en grollèur, aulli bien qu’en bon 
goût. 

La bclltgarde eft une très-belle pèche qui mûrrit au commencement 
de Septembre, elle eft un peu plus hâtive, & un peu moins colorée de¬ 
hors, & dedans que l’admirabl., & a même la chair un peu plus jaunarre 
& peut-être le goût un peu moins relevé ; à cela près on la pour ro,t pren¬ 
dre pour l'admirable a voir fa grofl'eur & fa figure, mais elle ne fait pas 
un li bel arbre. 

Le pavi blanc ne diffère en rien de la madelaine blanche par tout le 
dehors, il n'y a qu'en l'ouvrant, & au goût qu’on le trouve pavre; cëft- 
a-dirc, une chair ferme, tenant au noïau, & allez de goût quand il eft 
bien mûr. 

Le pavi rouge de pompone ou monftrueufe, eft éfeéfivemcnt mon- 
ftrueux, cëft-adire, d’une grofl'eur furprenante, aiant quelquefois juf- 
qu’a treize & quatorze pouces de tour , & étant du plus beau coloris 
du monde. En vérité rien nëft fi agréable que d’en voir une allez bon¬ 
ne quantité à un bel arbre dëfpalier, les yeux en font prelque éblouis. 

Culture du Pécher. 

Les champs de France font pleins de pêchers, principalement les vi¬ 
gnes; ils viennent en tous lieux, mais ils croiflèm plus beaux & produi- 
iène les pêches plus groflès & de plus grande durée s’ils ont le tems chaud 
& le terroir fàblonneux & fec, comme écrit Plineaqrrcs Pallade. Cet 
arbre meurt facilement dans les lieux froids & venteux, s’il n’a quelque 
chofequiledeffcnde, & aime fort d’être fumé de fcsfeuilles &dégaullé 
en tems convenable. Il faut planter les noiaux en un terroir folfoié, dif- 
tant les uns des autres de deux pieds, afin que quand les plantes feront 
crues onlespuiflè aifémcnttranlplanter: ii ne les faut pas enterrer plus 
avant de deux ou trois doigts, la tête tournée en bas. 

Quand les rejettons feront encore tendres, il les faudra fouvent fof- 
foier&nettoicr des herbes qui feront a l'entour, & les replanter au bout 
de deux ans en une petite folle, & il ne les faut pas fort éloigner l’une de 
l’autre, afin qu'ils fe deffendent les uns les autres du Soleil. Qjje fi on les 
arrofé il produiront deplusgrcff.s pêches. Car cet arbre veut être aflidu- 
ment arrofé, principalement en Été : & il n’y en a point d'autre qui endu¬ 
re plus volontiers d’être change fouvent de lieu. Il en deviendra beaucoup 
plus dru, comme éciit florentin en fesGéorgiques,fiaufli-t6t qu’on a 
mangé la pêche on en plante le noïau y lailiant quelque parue de la 
hair. 

Lorfque le pécher eft forti de terre. Il la faut remuer au pied pour 
le moins trois fois l’an, lui donner du fumier & teiroir gras & tort 
menu, un peu avant que l’hiver vienne, fur tout du fumier de pour¬ 
ceaux qui les fait devenir gros plus que toute forte de culture : par ce 
moien vous aurez des pèches bonnes Sc groifes, & remplies de chair: 
il faut auflï les ftrcler louvent : puis quand il aura deux ans, le tfanf- 
planter & le mettre dans fa folle en long, comme on fait la vigne , 
laifl'ant fortir & avancer fur terre un feul rameau qui ferve de tronc 
& de tige : ainfi il fera de longue durée, à caulé du bon nombre de 
racines qu’il aura, lui lèrvant de fondement & de nourriture : mais il 
faut couper la plus longue branche qui foit droite fur toutes les au 
très : ce qu’on doit encore obfervcr a l’égard de tous les arbres frui¬ 
tiers lorfqu’on les replante: car cëftelle qui les empêche de porter de 
fruit en abondance. 

Il ne fc doit enter qu’en foi-même pour être excellent : quoique 
pour le faire durer plus long-tems, d’autant qu’il vieillit bien-tôt, il 
eft bon de l’enter fur un amandier amer ou prunier de damas, ou coi- 
gnier , en écuflon ou fluteau, & non autrement. 

Il doit être arrofé au ibir en tems de chaleur, d’eau fraîche & quel¬ 
quefois d’eau mêlée avec lie de vin, principalement quand 1 on s ap- 
perçoit qu’il flétrit & commence à diminuer. Et pour le conlerver lors 
qu’il eft en danger de fc féchcr, il faut en ôter tous les rameaux, com¬ 
me on fait aux fàulcs quand on les étête Sc qu’on les coupe : car ils 
deviennent plus beaux, & autant ramez qu’auparavant. Il faut aufii 
l’appuicr de quelque perche ou gaule, d’autant que les racines font fort 
menues , tendres, & qu’elles ne rampent pas beaucoup dans terte. C’cft 
ce qui fait que le pêchèr envieillit & qu'il nëft pas long-tems fins def- 
fccher. 

Le fruit eft different, tant par rapport à la couleur & au goût, que 
par rapport à la fubftance ; cette divetfité provient fouVent du terroir, 
& principalement de la culture. Car on voir que les pêchers plantez 
ou entez aux vignes, produîfent des pêches de meilleur goût, & de 
fubftance plus folide. Le pécher enté fur un meurier , produit des pê¬ 
ches qui ont l'écorce femblable à la noix, l'arbre eft petit, la feuille 
tcfièmble à celle de l'amandier & la fleur eft rougeâtre : Il faut ccpcn- 
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dant avouer que l'arbre peut croître tel de foi-même, ainfi que nous 
en voïons une infinité en Fran.e: K- pécher enté fur un amandier, pro¬ 
duit des pêches qui ont le noyau femblable à l’amande, & l’ccorce avec 
la chair, a la pèche. 

ün en peuc autant dire des abricotiers, appeliez des Latins Prtcocia 
où Armeniaca, preflîers, mirecotons, pavis & alberges, quilont des 
clpcccs d’arbres fymbolrfans avec les pêchers i ils font tous tort tendres 
à la gelée, principalement l'abricotier enté, & ne durent que la de¬ 
mi-vie du pécher; ils font tous fujets d'etre gâtez du froid, neiges , 
gelées, bcouillars , qui furviennenr après qu’ris onc fleuri : mais pour 
le préfervet de tels aliiuts.il fera bon de les enter comme on a déjà 
dit, fur le coignier, ou fur un amandier» Ils produiront tous de °roS 
fruits, fi lorfqu’ils fleuriflent on les arioiè de lait de chevre. ° 

Greffe des Pêchers. 

Les pêchers pour bien faite à la greffe, doivent premièrement être 
greifez en écuflon, & rarememen: en fente, au moins dans nos climats: 
en fécond ifs doivent être greifez a oeil dormant, & cela dans les te ms 
propres & convenables ; comme nous avons dit ci-dodus, & que ce (bit 
fur des pruniers Saint Julien , ou de damas noir, ou fur des abricotiers 
déjà greffez, ou fur des jeunes amandiers de l'année ; il nën reuflit 
guère fur des noyaux d’autr, s pêchers ou abricotiers : les pêchers n’ont 
pas plus de bonne fortune à être greffez fur les principales clpcccs da 
prunes, que les pruniers eux-mêmes, comme nous avons déjà dit, les 
pêchers greffez à la pouflè au mois de Juin, font plus lujcts a trom¬ 
per lëfpérance du Jardinier, qu’à la confirmer, car ou l'écuflon périr 
de la gomme fans avoir poulie , ou fouvent il pé.ic même après 
avoir poulie, ou enfin comme il ne poulie d’ordinaire que fort foible- 
rnent pendant ce premier.Été, il périt l’Hiver enfuite parles fiimats Se 
par les glaces, & ainfi il n'en faut guère greffer que par occaiions Sc 
fur des fujets qui demeureroient inutiles lans cela. 

Remèdes contre les maUdies dsi pécher. 

S’il femble languir, il le faudra arrofer de lie de vin vieux mêlée 
avec de l’eau, Si emmoceller louvent la terre au pied, 1 arrofànc le foir, 
Si lui fàifànt de l’ombre s'il lèche par l’ardeur du foleil. 

S’il eft fujet aux Vers on les gaffera avec-dc la cendre mêlée avec 
lie d’huile, ou avec l'hurinc dtfejlkche mêlée avec une troifiéme par* 
tie de vinaigre. S’il craint la brame il faut mettre du fumier au pied 
ou de la lie de vin mêlée avec de l’eau , ou bien [ce qui lètvira davan¬ 
tage ] de l’eau où l’on aura fait cuire des fèves. 

Remedcs contre les maladies des Pêches 

Si les pèches deviennent ridées ou pourries, Pallades Veut qu'on cou* 
pe l’écorce au pied du tronc, & après qu’il en fera forti quelque hu¬ 
midité , qu’on recouvre la plaie d'argile ou de torchi, fait de terre St 
paille. 

Si elles font fujettes à tomber, aiant découvert les racines il y faut 
mettre un coin de lentilquc ou de terebinthe, ou aiant percé l’arbre 
au milieu du tronc y mettre une cheville de faule. 

Secrets curieux pour avoir des Pèches extraordinaires. 

Vous aurez des Pêches fans noiaux , comme dit Aftiquaîn en fe* 
Georgiques, fi quand vous aurez percé le tronc par en bas vous y met* 
tez des fàules ou des Cornouilliers. 

Pour avoirdes pêches ou desamandes ou noix de merveilleufe grof- 
feur, il en faut prendre crois ou quatre noiaux, & les appropriérenfor- 
te qu’ils ne lèmblcnc être qu’un, & les aïantanli joinis&licz, s’il eft 
nccefliire vous les planterez dans un pot rempli de terre fumée, chlor* 
te que le pot ait au couvercle un trou par lequel le germe deldics 
noiaux (oit contraint de fôrtrr. Parce moïences noiaux ne produiront 
qu’un arbre, qui amènera en fon tems des fruits d’une grollèur &d’u* 
ne beauté admirable. 11 y en a qui se mettent pas les noiaux dans un 
pot, mais dans un cornet ou tuiau plein de terre. Si vous voulez avoiX 
plus aifémcnî de grofles pêches il faudra avoir foin de cueillir celles qui 
feront petites & mal nourfies qui chargent trop l’arbre, afin que roue 
le fuc de l’arbre fe convertillc en nourriture de celles qui refteront: car 
parccmoien les autres attirant toute la fueur deviendront plus belles Sc 
plus grofles. 

Si vous avez envie d'a^pir des pcches écrites ou figurées , vous Iq 
pourrez faire fuivant le confi.il de Democritc; quand vous aurez ôré 
toute la chair qui eft autour du noïau , vous le ferez tremper trois 
jours durant dans l’eau, & l'aïant doucement ouvcrc vous écrirez 
fur l’écorçe du noïau avec un burin d’airain, telles lettres ou figures 
qu’il vous plaira, mais non pas trop avant, puis l’aiant remis en fa 
place. Si rejoint les creufes de l’os Si enveloppé de fumier, do papier 
ou feuilles, vous le planterez & l’arrofèrtz s’il en eft befoin : car le fruit 
qui en viendra repicientera tout cc qu’on aura écrit fur le noïau. 

Ecli vous les voulez rouges vous pouvez les avoir rouges, félonie 
même Democritc «plantant des rofes rouges fous l’aibre, ou bien au 
bout de fept jours quand les noiaux commencent à s’ouvrir ( car étant 
enterrez ils s'ouvrent d’eux-mêmes en fept jours) vous verferez dans le 
creux du noïau du cinabre ou vermillon, & les aiant liez entenible 
bien ferré, afin qu'ils fe tiennent avec leurs noiaux, vous les enterrerez 
avec beaucoup de foin : parce moien ils produiront des pêches rouges 
dedans & dehors. 

Si vous en voulez avoir de quelque autre couleur, ou qui aient du 
goût ou de l’odeur, il le trouvera des pèches qui en auront. 

Pour conserver les Pêches. 

Cueillez à l'abre celles que vous voudrez conferver, mettez-les au 
four pour les amortir, puis fendez - les avec un couteau pour en citer 
le noïau, Sc applatiffez-les Si remettez-les encore au four, & quand 
vous croirez qu’elles feront afl'cz cuites, vous les retir iez , & les 
applatirez une lccoade fois, enfin vous les ferrerez dans un lieu bien fec. 

S Marmelade 
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Marmelade de Pèches. 

Prenez quatre livres de pèches bien mûres, ôtez-en tout ce qui pour- 
toit être gâté ; coupez - les par morceaux dans une pocle a confiture, 
que von s'auiez eu foin de pefer avant que de mettre les pèches; met¬ 
tez la poêle fur le feu & réduifez les pèches à deux livres en les folfont 
dclVtchcr, ce que vous connoitrez en pé&nt la poêle; étant ôté de def- 
fus le feu, jettez-y deux livres de fucre en poudre , que vous mêlerez 
le plus que vous pourrez avec une elpatulc, puis vous remettrez le 
tout fur le feu pour faire fondre & incorporer le lucre, vous ly laif- 
ferez l'cipace d’un Prier, enfin vous mettrez votre marmelade dans des 
pots. Vous auriez pu la drcflcr fur des ardoifes ou dans des moules de 
ter blanc. 

Tourtes de Pêches. 

Prenez une pomme oc deux cuites que vous mêlerez avec deux ou 
trois cuilleiées de la maiimlade qu’on vient de dccriic. Au lieu de 
pomme on peut fe fervir de poires cuites à la braife. 

Pau de pèches. 

Ptenez fixou huit pèches fuivant leur grolTcur, coupez-lcs par mor¬ 
ceaux que vous jetterez dans une pinte d’eau, donnez-leur un bouillon 
dans la meme eau pour en tirer le goût, ôtez-lts enfuite de dellus le 
feu , & quand clics feront refroidies, mettez-y un quarteron ou cinq 
onces de lucre; lorfquc le fucte fera foudu. pillez le tout a la chauffe 
juîqu'a ce que l’eau liait claire, faites-la rafraîchir pour la donner à boi¬ 
re. Si vous augmentez le nombre des pèches, il fautauiïiaugmenter 
la quantité de lucte fuivant que vous le jugerez à propos. , 

PÉCHER. C’eft prendre du poidon. Il y a différentes manières de 
pécher, que l’on enfeigne dans leui s lieux. Voyez. Poisson. 
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PEIGNE. C’eft une gratclle farineufe qui attaque les chevaux. 
& qui leur vient aux pâturons près de b couronne. te poil en cft he- 
iiflc & défuni, & la couionnc enflée. Il y adeqx fortes de peignes, 
l une eff humide & l'autre cil fechc; celle qui cft humide n'eft point 
danecreufe, elle fe fechefion fait travailler le cheval dans un Pais fcc. 
L’autre qui cft fechc & ne jette jamrifaxft plus difficile à guérir. Voici 
quelques remedes pour pallier ce mm Vil n’eftpas poffiblc de le gué¬ 

rit tout- a-fait. ^ 
Remedes contre les Teignes des chevaux. 

Il faut prendre deux onces de tabac de brefil, le hacher menu, le 
mettic tremper pendant douze heures dans undemi-feptier de bon ef- 
ptit de vin, & le remuer de ttms en teins. Enfuite il faut frotter les 
peignes en ptenant garde de ne les pas écorcher, 3cmettre deflus une 
poignée de ce tabac. Commencez par ce remède, & s’il ne fufffoit 
point vous vous ferviriez du fuivant. 

Autres remèdes contre Us Peignes. 

Trempez du coton dans fcfprit de vitriol, & mouillez-en les 
pcigms légèrement, après Us avoir frotté avec un bouchon de foin 
fans les écorcher. Au lieu de l’clprit de vitriol, on peut fe fervir de 
l'e (prit de fel II faut obf/rver que les chevaux qui ont les peignes 
diminuent beaucoup de leur valeur. On peuts’en fervir pour urer dans 
h Campagne, mais on ne doit point les mettre au caroflc dans la 
Ville. ... . 

PEINTRES. S’ils ne font fidelles à obfervcr ce qui fuit, bien loin 
d'augmenter leurs biens, ils font en danger de les perdre : car David dit 
au Pkaume CXXVI. istfi Dommus édifie aver.t domum, invanumlabo- 
ravemnt, qui édifie ont eam. Si le Seigneur ne bâtit point b mauon, 
C’eft en vain que travaillent ceux quifobâtilknc. Qu’ils prennent donc 
garde. 

i°. Des obligations des Peintres. S’ils ont vendu leurs tableaux, 8c 
peintures au-dela de ce qui eft raifonnabk , fe réglant, pour y mettic 
le prix, fur 1a capacité qu’ils s’imaginent avoir, fc non lur celle qu'ils 
ont effeéfivement. S. Thon:, z. ». q. si. Art. in corp. 

i =■. Si pour fe foire parer plus qu'ils ne mentent, ils ont demande un 
prix cxcelfifpour fiupiendre le monde, &lc faire détendre à un prix 
0"i fut pallc de beaucoup b valeur de leur ouvrage. S. Tbom.fuprà. 

j « Si a caulc de U folie, & de la fotte palbon des Curieux, ou a cau- 
fe de la nécclfité, ou de l’utilité de farhctcuifift uni vendu leurs pein¬ 
tures plus qu’elles ne pou voient valoir, «rplus qu’un homirc dépouillé 
de cette folle palfion , ou a qui elles ne font ni nèceflairç s, ni utiles, n en 
aurcit donné : le prix d’une peinture vient d u fonds de h peinture, de 
forepréfentation au naturel, de la délicate®: du pinceau, de U peine 
qui a pris- le Peintre, &dc la rareté de la pièce: maisnondctoutlcie- 
te qui n’eft qu'extérieur: de fotte qu'ils doivent rendre ce que lacunoll- 
là, la neteflitc» ou l’utilité des achetons leur ont fait donner. Idem, 

411. Si pour tirer une plus grande fommt, ils fe font fervis de geni Cu¬ 
rieux leurs amis, qui ont la réputation d’être très-connoiflcurs en pein¬ 
ture pour eftimer les pièces plus qu'il ne fout. S: que n’auroit fait un ex¬ 
cellent peintre, &déhntetrcllé ; il va obligation de reftituer tout ce qui 
excède le mérite de l'ouvrage. Idem, q. 6z. Art. s. ad. t. 

r o Si étant nommez pour^aire une eftimation de tableaux, ils les 
ont p'tifez au-delà du jufte prix, & de ce qu’eux mêmes en euflent voulu 
donner : il ne fau» fovorifet petfonne au préjudice d’un autre, & ne pas 
traiter le prochain autrement que nous v oudnons eue traitez en pareille 
rencontre, id. sôz. Art. z. in corp. & Art. 4 <» corp. 

t» S'ils ont changé le premier delkindu tableau projette, &dont 
onétôit convenu, quand meme une meilleure lumière que la première 
leur viendroit font l’agrément de ceux qui les font travailler. Id. q. oz. 

XrlT‘,\î(ins 'h permhîion de ceux pour qui ils travaillent , ils ont fait 
moins d’ouvrage que l'on csoü convenu, par elpnt d avarice pour pro¬ 

filer davantage. And. 
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8®. Si fans y faire condefcendrc ceux qui les cm loient, ils ont aug¬ 

menté l’ouvrage, & en ont plus fait que l’on ctoit convenu pour pre- 
tendie un plus grand paiement, lbti. 

9°. S’ils ont vendu des copies pour des originaux, c’eft une infigne 
fourberie qui n’eft pas moins pumllable que celle de ceux qui ven¬ 
dent à faux poids 3c a fauflè mefurc : ils font obligez a la reltiturion 
de ce qu'ils ont reçu de plus que la valeur de la copie. Ibid. 

to. S’ils ont vendu leurs peintures pour celles de quelques Peintres 
fameux : & fi pour ce fujet ils en ont plus reçû qu’üs n’auioient fait 
fi on h s avoir crû d’eux : ils lont obligez a là refticution, & il y a pé¬ 
ché à foire de telles fuppofitions. S. Titom. q. t». Art. s. ad2 (titra 
& Art. 7. in corp. \ A * 

n®. S’ils ont vendu des anciens tableaux nettoyez & lavez: mais 
qu’on a effacez en les lavant, autant qu'avant qu’ils fullcnt lavez, il y 
a péché, car quoiqu'un ancien tableau bien nettoyé, & bien bvc ’, foie 
d’un autre prix qu'il n’étoit auparavant, il vaut lkns doute moins, fi 
en le lavant on l a gâté & effacé. Idem q. 11. Art. m corp. 

iz«. S’ils ont fait desnuditez, ou des peintureslafcives, &feanda- 
leufes, le péché cft très-grand. 1 ®. Parce qu’ils n’y peuvent bien réuffit 
fans voirie naturel, r®. Parce qu’ils fervent d’achopcment. non une ou 
deux fois, ni a une ou deux perfonnes . mais a une infinité de perfon- 
nes & autant de tems qse durent leurs ouvrages : c’eft-à-dire plulicurs 
fiécles fi l’ouvrier eftTiabilc homme; nous en votons trop d'exemples- 
ils doivent biffer, & rompre leurs ouvrages: autrement ils rendront 
compte au jugement de Dieu d’un nombre innombralc de péchez Sap 
U. v. j. AU. 19. v. 19. S. Augufi. tnpf. 

13® Si pour faire des peintures foie s & déshonnêtes ; ils fc font fervis 
de nuditez d hommes ou de femmes: c’eft fe mettre en un péril évi 
dent de péché. 5. Aug. lib. confef cap. s+.Ambrotf.in p( Jg, s ch~ 
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PELAGE. Ceft-à-dirc en gros, la couleur des bêtes courables Se 
des chiens, en difant leur principale couleur; on dit ce chien eft d’un 
pelage gris. 

PELLE. C’eft un outil de bois fait en forme de bêche pour remuer 
des terres legeres 8c du fable; il eft fait tour d’une pièce & a le culc- 
ron plus long & plus large que les bêches de for. 

PELLETÉE , ou pclterée. C’eft la quantité de terre qui fepeur 
ranger fur une pelle. 1 1 

PELLETERIE. C’eft un des cinq corps des Marchands à Paris. 
Confukezl article des Marchands, oii il en eft parlé dans les avis 
qu on donne aux peres pour mettre leuts enfons dans le négoce. 

PELLICAN. C’eft un vaiffeau fait ordinairement de verte avec 
des anfescreufes &pcrcées, qui fort à faire plulieurs dillillations des li¬ 
queurs par circulation, & à les réduire dans leurs plus petites partie». 
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PENSÉE, herbe de b Trinité, ou clavelée ; en Latin Berba Tri. 

Befcriptton. C’eft une plante qui pouffe au commencement des feuil¬ 
les rondes & dentelées, qui venant a croitre, s’étendent en longueur 
Ses tiges font triangulaires, creufes au dedans, un peu canelécs au de¬ 
hors, inégalement partagées par certains noeuds: il fort de leurs con¬ 
cavité de petits rameaux qui portent une fleur rouge au deflus, blan- 
che au dedans , & jaune au deflous: elle eft fort agréable â la vûc 
& eft feinbbblc aux violettes de Mars , quoiqu'elle n’ait point d’o¬ 
deur. 

Lieu. Elle croît d'elle-même dans les champs, & on b cultive enco¬ 
re dans les Jardins j elle fleurit en Avril & dure tout 1 Été 

Propriétés Cetce plante eftdéterfive, vulnéraire, &fodorifique; el¬ 
le eft bonne aux obftruéfions de b matrice. Quelques-uns difent qu’elle 
apporte un grand loulagcmenr à ceux qui refpirent avec difficulté , & 
aux inflammations des poumons: ils afliirent qu’elle guérit & nettoie 
la gale & toutes autres maladies & affrétions de cuir. L'eau qu'on en 
tire par diftillauon, eft fort bonne contré les tranchées de ventre qu'ont 
les petits enfans; on applique aufli toute la plante ou bien on la foit 
manger aux pourceaux qui ont l'efquinancie. 

Le foc des feuilles pr.s intérieurement ou les feuilles mêmes anoli- 
ouee» extérieurement font finguliéres pour confolider les plaies; la pou¬ 
dre de ces fouilles dtflechccs cft bonne pour les relaxations & defeen 
tes de boiau , on en met une cuillerée ou une demi cuillerée dans du 
vin, quon donne a boire a ceux qui font attaquez de ces maladies 
Les fleurs bouillies apparient le mal caduc des enfans qu'and ils ccu- 
ment : la decoéhon des mêmes fleurs bouillies avec la plante eft bonne 
pour les fièvres, elle nettoie les poumons & la poitrine. 

Culturt des Penjèes. 

ïlles faut fomer avant l’Hiver pour être belles , &ilji'eft pas néceffkire 
d en occuper les couches,parce qu elles vicnnenr facilement dans la terre • 
comme elles fe foment ordinairement dUlcs-mêmcs. il les fout ramaf 
for avant quelles foient tout-â-fait mûres: elles ne demandent pas 
beaucoup de folcil, & peuvent venir dans les planches où il y aura de* 
oignons à fleurs, ou d’autres plantes fans les incommoder. 

On les replante au printems dans un terrein lec 8c fabloneux, du¬ 
ne font pas long-tems fans faire paroltrc leurs fletrs qui durent jufqu'cn 
Automne, & quelquefois julquen Hiver, pourvû qu’«JJes foient û,., 
vent arrofées 8c cultivées avec foin. 

PEONE. Voyez Pivoine. 
P E O. 

P E P. 

P E PI E. C eft une maladie qui amve aux oifcaux lorfqu'ils ont en 
foif trop long-rems. Il leur fument une pellicule blanche 8c |cche, qfo 
leur couvre la langue. Les poules 9c les foulas en font quelqucfoi» 

attaquez 
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attaquez, on connoît qu’ils ont la pepie quand ils ne veulent ni boire 
ru manger. Ils y font fujets, principalement pendant les grandes cha¬ 
leurs dans les mois de Juillet, Août 5c Septembre. 

Pour prévenir cette maladie. 

Il faut mettre dans l’eau qu’on donne à boire aux oifeaux pendant 
ce tcms-Iàdes graines de melon, ou de concombre, ou du jus de poirée. 

Moyen de guérir U Pepie des Poules. 

Prenez la poule qui a la pepie, ouvrez-lui le bec que vous tiendrez 
aflujetci avec deux doigts delà main gauche , levez lui de l'autre main 
U pellicule blanche de la langue avec une aiguille ou une épingle, en- 
fuite jettez-lui dans le bec du vinaigre chaud, ou de la lalive pour la¬ 
ver la langue : on peut aufli emploier du fel broié au lieu de vinaigre 
& de lalive; il y en a qui lui pallcnt dans le nez une petite plume qu’on 
arrache de l'aile. 

PEPINIERE, C’cft un lieu où l’on élève des plantes 5c des lau- 
vageons qu'on a fait venir de femenccs pour les tranfplanter lorfqu’on 
en a befoin. Il y a des pépinières d'arbres fauvages, comme d'or¬ 
mes > de tilleuls, de charmille , d’érable 5c de marroniers d'indc ; 
ces arbres viennent de (emcnces 6c on les tranfplante en pépinieie. On 
fait des pépinières d’arbres à fruit, comme font les poiriers, les pom¬ 
miers, les pruniers, les pêchers. Tous les arbres viennent de pépin 
ou de noiaux. Les autres pépinières le font d’arbrilfeaux ou d’arbuf- 
tes, tels que font les lis, les diverfes fortes de lauriers , les jafmins, 
les chèvrefeuils 8c les buis qui fervent a orner les parterres. Enfin on 
donne le nom de pépinière à une elpcce de terre où l’on plante des 
choux avant l’hiver. 

Du terrtin qu'on doit choifir pour faire une Pépinière. 

Vous ne devez planter des pépinières que dans un bon fond 8c de 
bon plan : un fond eft recommandable par làlituation; s’il eft bien fi- 
tué 8c bon vous avez tous les avantages que vous pouvez délirer pour 
une bonne pépinière : il eft toutefois bien difficile de toujours rencon¬ 
trer l’un 8c l’autre, 8c qu’un fond n'ait point befoin d’étre amélioré. 

Pour lavoir au vrai quel elt votre fond, vous le ferez fouir deux 
pas & demi en arriéré, ou bien trois ou quatre pieds avait en terre, ou 
comme nous avons dit ; s’il n’a point ces trois ou quatre pieds il les 
lui faut donner au moins aux raions dans Icfqutls vous voyiez planter; 
& quand vous palïériez toutes les terres de vos raions à la chie d'olier 
vous feriez un très-bon ouvrage ; 8c li vous manquiez de bonne terre 
vous prendriez celle de deflus votre héritage pour y fupplécr. Si cetle 
que vous ne voudriez pas emploier vous répandriez a là place : elle 
pourn mûrir Si perfectionner , enforte quelle ne demeurera pas in- 
giate de ce que vous lui auriez fait voir le Soleil. 

Tout le relie de la place ou du champ auquel vous voulez planter 
votr#pépiniere doit être foui d'un gra id fer de bêche , de laquelle 
en (è 1ère aux jardins 8c à faire des Lofiez s 8c non pas labourer Am¬ 
plement à la charrue, en renverlant avec votre bêche le gazon ou ter¬ 
re qu’il lèvera de haut en bas. 

Ces labours le doivent toujours «faire en beau tems; car qui fouit 
b terre par un rems de pluie plante deschardons : pour avoirunbon 
terrein il faut mettre de bon fumier de vache à côté de U p écc où 
l’on veut planter pour l’enterrer; le fumier ne doit pas être épargné en 
fouillant. 

Cette réparation abfoluinent néceflaire doit être faire* achevée en 
Septembre 8c Oélobre, qui elt le tems auquel les terres font ordinaire¬ 
ment plus mobiles. 

Vous taillerez repofer cetrejerre ainfi préparée fans y rien femer juf- 
qu'au mois de Mars luivant. En cetcms 8c aux plus beaux jours que vous 
pourrez choifir vous lui donnerez un fécond labour. 

Sur ce labour vous pourrez femer Si planter des pois , des feves, 
des laitues, du pourpier, du cerfeuil 8c des choux ; tous les lé- 
gumesétant propres pour défricher 8c emmeublirlateire : voila pour 
ce qui concerne le fond de terre à planter. 

Mais vous observerez que fou que vous faffiez des raions vuidez Si. 
pallcz par la claie, ou que vous vouliez vous contenter de votre terre 
en l’état qu’elle eft bien préparée, vous devez toûjours drcllër le lieu 
des rangées, lefquelles vous voulez faire droit au Soleil de Midi, Si 
non pas au Soleil Levant ; afin que le Soleil donne par routes les allées. 

Situation que doit avoir une Pépinière. 

Pour réuflîr il faut favoïr que toutes femenccs délirent un lieu frais, 
non étouffé d’arbres ni rempli de racines : elles veulent être abriées 
du Soleil de Midi par quelque mur: vous le pourrez facilement trou¬ 
ver dans votre jardin , en vous fervant du lieu en labour où fera votre 
cfpalier du côte du Midi. On peut choifir un lieu plus commode qui 
foit féparé du jardin, parce que dans une pépinière on ne pratique pas 
ordinairement des allées, Si qu’on ne peut s’y promener fans gâterie 
labour qu’il eft néccllairc de faire pour l’entretenir. Une année feule 
fufiira pour vous fournit amplement de toutes forces de plans, 8c plus 
que vous n'en aurez befoin. 

De quelle maniéré en quel tems on doit planter 
les Pépms & les totaux. 

Aiant fait amas de pépins 8c de noiaux durant l’année, à mefure 
que vous mangerez des fruits. Si l’Hiver étant pallê vers 1* fin de Fé¬ 
vrier, vous femerez vos pépins en raions, chaque elpece à part, 8c 
vos noiaux au plantoir , à quatre bons doigts l'un de l’autre : je préfu- 
jjofe que la terre où vous les mettrez aura été labourée au commen- 
anenc de l'Hiver, 8c qu’elle le lera une leconde fois quand vous lé- 
jnerez. Les pépins Si les noiaux poufleront dès la même année, les 
uns plus foits, les autres plus foibles : de quelque maniéré qu’ils foient 
ils feront toûjours allez bons a replanter ; ce n’ell pas que fi vous les 
aviez lemé dans une planche derrière votre contre-clpalier du même 
*6té du Midi pour être au moins abric* le matin Si le foir, ils ne fuf- 
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fent meilleurs de deux ans que d’un pour être replantez; mais tels qu’ils 
feront vous ne laifferez d’en faire votre pépinière. 

Les noiaux de pêche fe plantent auili au tems qu’elles font en matu¬ 
rité, les enterrant comme Von cueille la pêche de l’arbre, c’eft-à-dire, 
avec fa chair: il faudra mettre de petits bâtons a l’cnuroit ou vous les 
aurez mis, de crainte qu’en labourant on ne rompe le germe. 

Ce qu'on doit faire lorfqu'on met le plan dans une Pépinière. 

Pour commencer votre pépinière vous choifirez quelque partie de 
votre jardin que vous feiez labourer Si bien drellèr; cm'uite vous la 
ferez maicher pour affermir la terre , puis vous ferez faire de petites 
rigoles de la hauteur & largeur du fer d’une bêche dillantes de deux 
pieds Si demi l’une de 1 autre, jettant la terre toute d’un eôté for le 
bord du raion. Cela étant fait vous pcfercz votre plan dans le:, raions, 
l’appuiant de l’aurre côté que vous aurez mis la terre qui aura été ti¬ 
rée, Si lui aiant auparavant rogné le pivot.: vous ne le mettiez qu’a 
demi pied l’un de l’aurre, chaque cfpece à part, les poiriers avec ics 
poiriers, les pommiers avec les pommiers, Si ainfi des autres ; puis 
vous rempliicz le raion de fa terre, 8c marcherez dcllus pour l'affer¬ 
mir , de crainte que ]c plan ne s’évanre ; 8c vous prendrez garde que 
l’herbe n'étouffé ie plan en le failant labourer 8c larder quand il en 
a ira befoin. 

Vous ne- rognerez votre plan que quand la feve voudra monrei, 
8c vous le ferez ébourgeonner jufqu’à un pied de haut, afin qu’il ne 
le trouve point de nœuds en i’écorcc qui vous nuifent quand il les 
faudra greffer. 

Si des l’année meme que vous aurez planté des arbres il s’en 
trouvoit d allez forts pour être écullonnez , & qu’ils aillent de la 
levé, ne faites aucune difficulté de les greffer : mon opinion cil que 
l’cyi ne lauroit écullonncr que les lauvageàux , 8c (on écullon ne 
prennent un accroiflcment égal dés leur jcundlê , 8c que la taille 
de 1 argot en elt plûtôt recouverte. Pour réllir en pépinière il 
faut que la terre ait deux pieds & demi de profondeur de bonne 

Pépinières de différentes fortes d'arbres a fruit. 

i. Pour la pépinière de poiriers il faut planter des fauvageons pris 
dans les taillis & dans les torérs, ou des fauv geons venus de pépin, 
ou de ceux que les racines de vieux poiriers poullcnt d’elles-mèines, 
ou enfin planter des coignaffiers, & que tout cela parodie bien condi¬ 
tionné tant par la racine que par la tige. 

i. Pour la pépinière de pommiers, li on en veut faire de tige on 
plante d’allez gros ftuvag ons pris dans les bois 8c les forets pour 
les greffer en lente, ou des fauvageons venus de pépin qu’on greffe en 
cci:lion ; quand ils font de la groflcu: de deux pouces, & qu’on laide 
venir grands enfuite pour être arbres de tige, 8c lion veut faire une 
pcpinieic pourbuillon, il faut planter des pommiers de paradis, 8c les 
planter iculemcnt a un bon p;ed l’un de l’aucre dans les rangs: la rai- 
ion de cette proxjmicC elt fondée for le peu de racines que font ces 
fortes d; petits pommiets, qui par conféciucnc ne demandent pas gran¬ 
de place pour être élevez. 

3. Pour faire la pépinière des pruniers il ne faut uniquement que 
des rejetions de certains pruniers; ftvoir, faint julien, damas noir, 
ceiifetce : on greffe en fente ceux qui font allez gi os pour lafouffrir, 
& on en greffe en écuffon les médiocres. 

4. Les bonnes pépinières pour les pêchers doivent être de pruniers 
de làint julien 8c de damSrs noir, qu’on greffe à œil dormant dans 
les mois de Juillet & Août , ou d'amandes jeunes , c’eft à-dire. 
d'amandiers venus d’amandes miles l’Hiver en bonne terre, 8c deve¬ 
nus au mois de Septembre fuivant de la groffeur d’un demi pouce pour 
être greffez a œil dormant dans ce tens-la ; les'vieux amanelicrs de 
deux Si troisans font prefquc toûjours inutiles à greffer. 

f. Pour faire pépinière de fruits à noiau rouge; lavoir, cerifes,<mottes, 
bigarreaux ; il n’y a de fujet propre que les merifiers a merifes blan¬ 
châtres; ceux qui les font noires ont d’ordinaire la feve li amere que 
les gi elles des bonnes cerifes n’y prennent pas, ou languillent toûjours. 

Les ceriliers de pied peuvent véritablement fervir pour greffer les 
bonnes cerilës ; mais elles n’y font pas fi propre* que pour erre gref¬ 
fées de cerifes précoces. 

6. Les pépinières de figuiers lé font de petits rejettons forcis des 
pieds de vieux figuiers, ou de deux ans couchées en terre, Si entail¬ 
lées à 1 endroit le plus courbé qu’on a couché dans cette terre. Voyez 
Figuier. 

7. Pour la pépinière d afcroles il ne faut que de l’épine-blanche & 
quelque peu de coignaffiers. 

g. On ne fait point de pépinière de vigne, ce n’eft gucres que fur 
les vieux pieds en place qu’on s’avife de greffer ; enfin fur lesnefflierf 
perfonne ne fait de pépinière particulière ; pour peu qu’on en ait oo 
en eft fuffilâmment fourni, une douzaine au plus de neffliers fauva- 
ges, ou d’épine-blasche, ou de coignaffiers, font capables d’en faire 
la provilion des plus grands jardins. 

De ce qu'il y a à faire lorfqut le plan a pris quelque accroijfement. 

I! y a un tems pour ébourgeonner & arrêter les arbres durant la lè¬ 
ve : les bourgeons que l’on peut ôter font ceux qui dans leur accroif- 
fement donncroicnt quelque difformité à l'arbre ; car pour ceux à fruit 
il les faut tous tailler pour dillingucr un bourgeon à fruit d’avec un 
à bois ; c’cft que celui à bois n’a qu’une feuille, 8c celui à fruit en a 
pluficurs. 

L’on taille aulli les jeunes jets qui pouffent de trop grande force , 
&qui par leur vigueur pouuoicnt attirer toucc la feve ffun arbre, & 
(croient languir les branches qui font déjà toutes venues : quand vous 
remarquerez cela vous les arrêterez u deux, ou troiliéme nœud, & 
ce après qu’il aura pouffé la feve. 

On rogne aulfi la feve d’Août, tant parce que l’arbre s’érendroir trop 
fans le garnir, Çu’à caufe que bien fouvent clic ne mûrit pas avant l’Hi- 
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\et> &l laiflc la brandie affamée par le bout, qu'il faudraitnécefïâire- 
ment rogner à la taille de février. 

Si vous voulez faite à part quelque plandegrandsarbtcs.il faut de 
tiéceffité que les poiriers foient greffez fur franc, & non pas fur coi- 
gnaffiers, & les pommiers ferles pommiers de Paradis; car autrement 
îls ne grandiraient pas, mais dcineureroient toujours bas de tige. 

Vous planterez les pommiers à cinq toifes au moins, & les poiriers, 
pruniers k autres à quarte : vous obfervercz fur tout qu’ils foient 
plantez en quinconce, c’cft-à-dire, en lignes qui fc coupent à angles 
droits. 

Les vrais coignalTiers, qui eft ce que je nomme Uuvageaux, font 
ceux qui ont le fruit en calebafl'e,& non pas celui qui eft gros derrière, 
kaboutiten pointe pardevant. 

Vous noterez qu’il faut que la greffe foit toujours à effleurement de 
terre pour l’ornement de l’arbre, qui ferait défegréable fi l’on voyoit 
le nœud ou il aura été greffé, & particulièrement en quelques-uns def- 
quels la greffe forpatfele fmvagcau en groffeur, & fait un gros bour- 
telct à la foudurc de la greffé, ce qui cft fort dcfâgréable; volez ce 
qu’on dit ci-après des greffes. 

Vous obfervercz auffi que durant les grandes chaleurs, fi vous vou¬ 
lez faire beaucoup de bien à vos arbres, ce fera de mettre autour du 
pied, fans pourtant toucher à l’arbre, de la fougeie, ou du grand fu¬ 
mier, tyoispieds tout à l’entour. & quatre doigts d’épais feulement; 
«la fervira à ombrager & entretenir la fraîcheur de la terre, & auffi 
empêcherait quêtant battue de quelque grande pluie elle ne fc crcvaf- 
lc , cc qui évente Ibuvent l’atbre & déffechc les petites racines. Si 
immédiatement avant que de mettre ce fumier vous faites donner un 
labour à la terre , ce fera un double bien que votre arbre recevra , d’au¬ 
tant qu’elle s’entretiendra toûjouts meuble , & ne pouffera aucune 
snauvailé herbe à travers ce fumier. > 

L’on pourra femer dans ce plan quelques graines ou légumes , 
cela fervira à les entretenir de labour; cai fur toutes choies on ne doit 
fouffeir aucune herbe fauvage en tout votre lieu, reftraignez-vous plû- 
*ôt a ce petit lieu que d’en entreprendre un grand, & le laiflcr affei- 
cher faute de labours; les grands lieux fe font admirer, mais les petits 
fc cultivent plus facilement, k vous tirerez plus de profit d’un petit 
lieu bien ménage que d’un grand qui fera négligé. 

De la maniéré dont il faut déraciner les arbres de la 
Peptmtre pour Us tmnjplanter. 

Le tems de faite vos levées dans votre Pépinière étant venu, & lorf 
que vous vou tez vous-méme vous llrvir de vos arbres pour en faire 
Un plan, ou les planter, vous fuivrez ce que nous vous enfeignerons 
lorlque nous parletons des grands plans. Nous vous dirons feulement 
ici ce que vous devez faire pour les lever de vôtre pépinière pour les 
replanter ailleurs, comme cela étant encore de la circonftance & dé¬ 
pendance des pépinières. 

Quand donc vous vomirez faire arracher des arbres de la pépinière, 
vous (aurez que tout le monde n’cft pas capable de le fai c ; c’clf pour¬ 
quoi pour éviter votre perte, quand vous voudrez déplanter en une 
pépinière, trouvez des perfonnesque y aient autrefois travaillé dequi 
l'entendent bien : que li vous n’en trouvez point vous iuivrcz ce que 
je vous dis. 

Picmierement, vous confidcrctcz ce que vous voulez arracher ou 
planter en chaque rangée , vous marquetez avec une coutilc ronde 
dont l'on marque les étalons de bois, ou les futailles pour lesrccon- 
noître, & vous Its coupetcz tous du côté du Soleil de Midi pour ne 
pas manquer a ks replanter au meme Soleil & au même afpcéf que 
les arbres feront plantez dans la pépinière; enfuite vous écnr.z le nom 
du fruit de l’atbre , s’il cft greffe, fut de bon papier, ou fur du par¬ 
chemin, en un billet que vous mettrez & tournerez fur une des bran¬ 
ches de la houpe, & lierez avec du fil a ladite branche afin qu'il ne 
fe délie point ; St fur l’cndtoit du papier ou par hemin qui paraîtra 
dehors vous mettrez une lettre ou un nombre du chiffre. 

Cela étant ainfi écrit, lié & numéroté, vous mettrez fut votre pa¬ 
pier , dans lequel font écrits vos arbres, votre numéro, à l'endroit au¬ 
quel feront écrit, les arbres que vous voudrezarrachcr fc déplanter, afin 
que quand vous déplanterez & brouillerez vos arbres, foit pour les 
porter ou envoicr ailleurs vous les puifficz toujours retrouver ; & li 
vous les vendez vous ferez faire une pareille note au marchand ache¬ 
teur, afin qu’il fô:t alluré de ce qu’il aura; enfuite vous procéderez 
au déplantcinenc & attachement de vos arbres ainfi bien remarquez, 
qui fe fera en cette forte. Vous vous (ervirez pour la levée de la terre 
de dellits d une bonne bêche, prcfopolc que les racines foient allez 
avant dans terre pour le permettre & endurer ; car il ne faut nas que 
la bêche offenfo les racines de dcfl'us: votre première levée de terre 
ainfi découverte vous vous fervirez de la fourche pour émouvoir la 
litre qui eft entre les racines k de la pèle ferrée pour la vuider, & 
V«us ferez enfonc qu’on ne touche point a l’écorce des racines. 

Votre cerne fera affez ample, & fait de tous les cotez de votre ar¬ 
bre , autant que (es voifins vous le pourront permettre. 

Quand vous verrez bien les racines, lesquelles ordinairement font 
mêlées avec celles de (es voifins, vous en ferez le difcccnement que 
vous voudrez pour couper ce qu’il fendra en fon teros, qui fera le 
njo ns que vous pourrez. 

Pour éviter à couper, & pour tâcher d’avoir le plus de racines que 
vous pourrez > l'on fc met trois petfonnes fut un arbre que l'on ébranle 
des quatre côtcz le plus que l'on peut, puis tous trois tirent par fccouf- 
fes & reptiles tous enfemble. & on l’arrache ainfi de force. 

Que s’il y a quelques racines obftinécs qui ne veuillent pas obéir, & 
qu’ili'oit ncccflaire de les couper, on le peut & on le doit faire avec 
un bon fermoir de Mcnuiûet bien tranchant, fans fendre les mamelles 
racines qu’il faut s’efforcer d’avoir les plus longues que l’on peut ; & je 
crois que fi votre terre a été bien Préparée & rendue bien meu¬ 
ble en plantant St bien entretenue de les labeurs, que vous n’aurez pas 
beaucoup de peine à tirer vos atbres, cas la terre fera encore meuble, 
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& les racine? feront belles & en nombre, l’arbre fe piaffant à £c joufr 
en la production d’icelles dans une bonneterie. 

Il cft vrai qu’on arrache mal les arbres faute de patience, & pour 
les avoir plantez les uns trop prés des autres comme l'on fait or¬ 
dinairement; & cependant c'eft la perie d’un arbre de ne lui laiflcr 
qu'un trognon de racines comme j’ai vû, au lieu que c’eft le fauver 
en prenant avantageufement les racines avec un peu plus de tems & 
de patience. 

Obfervations fur rachat des petits arbres pour former une Pépmiere. 

Pour le bon plan, fi vous êtes en Pays où l’on fait le cidre, comme eft 
la Normandie, je ne vous confeille point d’en femer ; car vous trouverez 
abondamment à choifir dans la Ville de Rouen, environ la fin du mois 
de Février, où il en arrive des bateaux pleins de très-beau & bon plan, 
qui ne coûte ordinairement que quatre livres le millier: en plufieurs 
Pays, meme à Lion, il faut s’informer du nom de celui qui fait du 
vin de pomme & de poire, en ce cas achetez le menu. 

Mais voici un avis important pour cela : vous favez que votre 
fin eft d’avoir de beaux St bons arbres , & non pas langoureux & 
avortons : il faut que pat quelqu’un qui s’y connoiilè bien vous 
obteniez du Marchand de pouvoir tirer de chaque botte une quan¬ 
tité du plus beau plan ou production de pépin qu’il vous fera pofi- 
fible; & au lieu de quatre livres du millier paiez lui ce qu'il vous 
demandera, car ce fera le moindre coût de votre pépinière que le 
prix du plan ; cc fera néanmoins un grand profit que vous retirerez 
fi vous choifillcz bien vos arbres. De telle forte que fi vous avez d« 
beau plan, bien fort, bien fourni en fon écorce, de bonne couleur Se 
bien enflé, vous êces alluré que vous aurez une très-belle pépinière , 
St qui méritera fa culture: que fi au contraire vous plantez votre plan 
& pépin avec la parure, qui eft la malice du métier, vous n’eRaurez 
que du mécontentement ; vous ne pouvez pas connortre cette différen¬ 
ce qu’en voiant nne botte choifie & une botte ordinaire. 

Que û le Marchand ne veut pas vous permettre le choix, je vous 
conlcillc, au lieu d’un millier d’en prendre trois milliers, & ainfi le tri¬ 
ple de ce que vous en aurez affaire, St de ce triple n’en faire que 
votre tiers néceflaire & taire revendre le forplus ; cai il y a toujours 
des petfonnes qui croient faire grande journée, quand ils gagnent vingt 
ou trente fols lur un millier de pépias, qui vous en déchargeront dans 
le marché. 

Un millier de ces bons, forts & puiflans pépins vous en produira 
dcux inrlliers, fi vous le ménagez comme je vous le dirai, St que 
l’expérience m’a appris; mais il vous faudroic auffi une terre bien pré¬ 
parée pour certe fin, fi ce n’cft que vous vouliez bien hazarder la votre 
lur mon inftiuétion. 

Votre pépin doit être pris, moitié poirier, moitié pommier, d'au¬ 
tant que le poirier, comme vous lavez très-bien, eft un bois mellafle 
& tortueux en fon commencement, & ne fe foûtient pas comme fait 
le pommier, qui fe fout ent St poulie toûjouts droit ; & ce mélange 
fait que le ponier cft obligé a s'élever pour chercher l’air, & le pom¬ 
mier le foûtient St le rejoint. 

De quelle manière il faut planter les petits arbres eu pépins. 

Quand vous avez acheté votre pépin, vous le préparerez pour le 
planter de la forte : vous prendrez chaque brin, St lui couperez la moi¬ 
tié de la racine, un peu plus, un peu moins. Vous mettrez chaque 
brin de poirier coupe dans une m.mne ; & quant aux bouts des raci¬ 
nes que vous couperez vous ne ks jetterez point, mais vous les fe¬ 
rez lier par petites bottes bien foigneulcmcnt pour les planter auffi 
avantageufement que fera votre plan: & l’expérience vous fera voir 
que les bouts de ces fortes racines vous produiront d’auffi beaux ar¬ 
bres St auffi prêts à lever que votre pépin. 

Tous vos pépins ainfi coupez & divilcz en mannes pour votre plus 
grande facilité, vous ne ferez pas labourer de nouveau toute la pièce 
de terre quo vous voulez planter, mais feulement les raions que vous 
aurez ci-d-vant bien préparez: fi vous avez luivi mon avis, ou la plan¬ 
che en laquelle vous prétendez planter icelui, d’autant que vousla pié¬ 
tineriez trop, & qu’il ne la faut point fouir qu’après avoir planté; mais 
vous ferez püanter en cette façon. 

Vous tirerez au cordeau bien tendu vos rangées droit au Soleil de 
Midi, comme nous avons dit; & lùivant cc cordeau vous ferez un 
petit raion qui n’aura pas plus de fixou fept pouces de longueur St de 
profondeur, & vous mettrez la terre que vous tirerez de ce raion fur 
votrcalléc d’un feul côté. 

Puis vous arrangerez votre pépin à un bon pied de diftance, ni plus 
ni moins, vos mannes de brins de pommiers & celles de poiriers vous 
fuivant toujours, enfortc que vous mettiez premièrement un pom¬ 
mier, puis un poirier, & vous continuerez tou» vos rangs de la forte, 
mettant un poirier entre deux pommiers : quelques avis que l’on vous 
donne au contraire, l'expérience devant prévaloir en ce point. 

Vous n’en couperez point du tout la tige dès que vous aurez plantez 
au mois de Février, comme nous avons dit, ni avant que de le plan- 
ter, ni après les avoir planté. 

Vous donnerez à vos rangées quatre bons pieds de diftance, ni plus 
ni moins, afin de pouvoir aller par tout autour de votre plan pour le 
cultiver. 

Culture qu’on doit donner aux arbres de la Pépinière. 

Au mois d’Avril fuivant en la même année, quand la feve monte an 
bois, & qu’elle commence à feire bourgeonner votre pepinplanté au 
mois de Février, alors & non plutôt vous couperez la tige de votre 
pepin le plus près que vous pourrez de la terre, y laiflànc un œil on 
bourgeon hors de terre. 

11 faut que la coupe fe fafle le plus nettement que vous pourrez Cuis 
1 rien rompre; St àcefujet l’on prend un bâton plus propre à la main, 
| contre lequel l’on pofclatigc du pepin, k avec un couteau bien tratC 

chant 
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chant & en appuiant ferme votre.tranchant contre l'endroit de U tige 
par lequel vous la voulez couper, vous la (épatez ou coupez fans aucu¬ 
ne crainte de vous couper les doigts. Quelques-uns dilentque cetap- 
pui peut meurtrir le pepin; mais j’ai imité mes anciens quand je l’ai 
ainû pratiqué, Sc je ne m’en fuis pas mal trouvé. 

D’autres coupent la tige en la tenant fermcparlebas, ils font en dan¬ 
ger de fe couper h d ébranler davantage la tige; au refte l’un & l’autre 
font bons. 

Votre pépin étant ainlî.rogné ou coupé, il faut avoir un râteau à 
dents de fer, ratifier la terre de l’allée ■& en rehauilêr votre peprn. en- 
forte néanmoins que l’oeii laifl'é paroille, ou pour mieux dire, que le 
pépin montre là tête. 

Cette coupe & i chaudement fe doit faire en beau tems ; vous lailfercz 
enfuite poulfei vos pépins (ans leur rien ôter ni abattre julqu’a la fin 
du mois de Mai ; en ce tems vous les viliterez 6c trouverez quils au- 
tont poulie environ quatre doigts de hauteur; alors vous choifirez le 
plus beau feion pour le laiifer monter, & vous abattrez les autres du 
doigt, ou autrement, (ans rien offenfer de la tige. 

11 faut avoir grand foin de tenir une pépinière nette, parce que la 
terre ne donne la vertu qu’à votre pépinière bien nette: il ne faut pas 
oublier a étendre de la fougere deflus, fi vous en pouvez avoir com¬ 
modément , ou au moins de la grande litière, laquelle tiendra toûjouis 
votre terre en état > & quand l'herbe commencera à paroitrc vous au¬ 
rez fo.n de la faire doucement larder & nettoicr. 

La meme année à la faint Martin vous aurez foin de faire déchauf¬ 
fer propreme nt & fans rien heurter ni couper votre pepin de deux cô- 
tez julqu’a la racine, de cinq ou fix pouces de largeur de chaque cô¬ 
té, & vous lailfercz la terre que vous retirerez de cette façon iur l’allée 
qui lert de chemin. Cela empêche que les mulots, qui (ont extrême¬ 
ment friands des racines de ces arbres, ne les rongent. Vous les laif- 
ferez ainfi découverts jufqu’au mois de Mars fuivant.' 

A la fin du mois de Mars fuivant, quand la terre commence à être 
bien elfuiéc, Sc par un beau tems apres que vous aurez fait une entière 
revue de tous les arbres de votre pepimere, ou peur mieux dire de 
toute votre plante, fi vous en trouvez qui foient fourchus , comme 
cela arrive a pluficurs, vous les émondrez . enforte que vous ne 
laifiiez que le feion le mieux venant Sc le plus fort auquel vous voitz 
que la feve fe plaît de monter Sc de mûrir : vous ne manquerez en au 
cunc façon à bien nettoier de tous feions de toute l'année tout ce qui 
voudroit pouffer à un pied prés de terre, afin que lepicd (bit bien uni 
Si capable de îecevoir fans nœuds ni filfules la greffe que vous vou¬ 
driez mettre dcfiiis en fon tems. 

Cela fait, nous nevousdifonspas qu'il faille émonder les feions qu'a 
poulie 3c poulîera votre plante pius haut que la haurcui d'un pied de 
tige ; mais vous lailfercz jouer l’arbre ainlî qu’il voudra en les rameaux 
plus haut d’un pied de tige : vous ne couderez ni ôterez rien julqu’à 
la troifiéme année, ainlî que nous dirons ci après. 

En ce même mois de Mars de la même an éi, c’eft-i-di.e, après 
avoir fait là revue & la purgation ; car c’elt le tems des médecine s, 
il faudra bien & duèmeni labourer Sc rchaulfer loigneufement le pépin 
découvert des deux côtez. Cela étant fait, vous n’aurez plus de loin Îue de b en ncttoict d’herbes la pépinière jufqu’au labour de la fair.t 

ean , fi vous la jugez trop fait ; mais ce labour de la làint Jeanne fe 
doit pas enfoncer comme ceux d'Hiver : & pour empêcher la produc¬ 
tion de cette herbe, il faut à la faint Jean mettre de la fougere verte, 
Si auparavant de la longue litière ; car l’une & l’autre lont fort bonnes 
aux plantes Sc aux arbres. 

Au mois de Novembre de la fécondé année il faudra encore dé- 
«Juufler votre pépin comme la première année ; & au mois de Mais 
fiiivant vous ferez auffi une tevûè entitre de votre plan, Sc pren¬ 
drez garde fur les plus forts s’il n’y aura pas de branches qui fourchent; 
& fi vous en trouvez vous les couperez comme nous vous avons dit 
ci deflus. 

Que fi dars le plan, à la revue, vous trouvez des arbres qui foient 
en cet âge aufli gros que le pouce ; car il y en a qui profitent toujours 
plus que les autres .vous y pourrez couper ou tondre quelques-uns des 
plus gros feions qui'auront poulie à la tige, afin de fortifier cet arbre 
jufqu’a la troifiéme année. 

Vous vous donnerez bien de garde lorfque vos pépins font jeunes 
de leur rien couper du bout d’en haut pour les arrêter; car il ne faut 
toucher a ce bout d’en haut qu’à la troifiéme année. 

Au même mois de Novembre de ladite fécondé année , qui eft 
quand vos pépins ont jetté leur féconde feuille pour vous le donner 
mieux à entendre; Sc lorfqu’ils ont été déchaufi'ez comme nous avons 
dit, vous fumerez votre pépinière entièrement de bon fumier bien 
pourri, ou pour mieux dire du fonds de cour, qui eft ce qui refte lous 
fe fumier bien pourii, & qui tft fi court qu’on le laide exprès en vui 
dam la cour. 

Que fi votre cour abonde en beftiaux & bourbiers, comme il eft 
ordinaire aux maifons de campagne, il faut faire relever tous ccs bour¬ 
biers au commencement de l’Hiver, les mettre par monceaux , les 
faire bien égoûter ; & quand ils feront bien égoûccz, il faudra les faire 

.porter en votre pépinière, les bien épandre dans les raionsaux deux 
côtez d s pépins, de l’cpaifl'cut de quatre doigts; mais il faut que les 
bourbiers n’approchent les tiges de ces pépins qu’à quatre doigts près. 
Que fi vous les laillcz toucher aux tiges il s’engendrera des chancres qui 
les feront périr, ce que vous devez bien remarquer afin de le faire pra¬ 
tiquer exactement. 

Au mois de Mars fuivant, qui eft la troifiéme année de votre plante, 
avant que la faire labourer, il faudra élaguer Sc ébranchcr générale¬ 
ment toutes les branches Sc feions qui auront crû le long de leurs tiges, 
le plus haut que vous pourrez a teindre de vos mains, fans toutefois 
ploicr l’arbre. 

Les aiantainfi purgé, nettoie & élagué de toutes cescxcroiflinces,il 
les faudra couper & arrêter auprès du bourgeon a la hauteur de vos 
bras pour faire former leur tête: que fi vous ne les arrêtiez pas ainfi, 
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ils monreroient haut comme des piquets, fe renvetferoîem les uns fiir 
les autres Sc fe perdroient. 

De tout ce que nous avons dit ci-defiiis, vous apprendrez Se retien¬ 
drez qu’il faudra continuer tous les ans les trois labours, qui font, dé* 
chaullcr au mois de Novembre le pepin, le rcchaullcr en Mars, Scie 
labourer a b faint Jean d’un bon labour. 

Qu’aprèsce labour de la faint Jean, il ne faut pas oublier à mettre 
la fougere ou longue liticre delfus , comme nous avons aufii dit,tant 
pour confetver les pépins de la grande ardeur du Soleil, que pour em¬ 
pêcher l’herbe de crourc & leur tenir 1e pied louplc ; & quand il y au¬ 
ra ainfi de la fougere, Sc que vous voudrez en Novembre déchaaflir 
votre pepin, vous la retirerez doucement avec la main Sc la mettrez 
dans vos allées. Pour la terre que vous retirerez de dcliiis vos pépins, 
vous la mettrez fur la fougere, Sc vous en meniez quand vous réchauf¬ 
ferez vos pépins. 

Vous enterrerez ccttc fougere avec votre terre, cela la rend douce à 
merveille. 

Il faut aufli toûjours tenu la pépinière nette d’herbes, afin que la 
terre n’ait que votre pepin a nourrir, parce que cela eit abfolumcnt 
nécellàire. * 

Une pépinière étant ainfi ménagée, profitera plus en deux ans qu’une 
mal entretenue ne fera en fix ans : Scfi vous êtes aufli foigneux de faire 
ce que je vous conleille, comme vous le devez être, puilquec’cft votre 
bien , & que nous vous enfeignons par expérience, je vous allure que 
vous ferez votre première levée des la quatrième année que vous plan¬ 
terez ou vendrez li bon vous fetnble. 

Si je ne vous ai pas allez bien fait entendre comme un millier de 
bons & forts pépins bien choilîs vous en doivent valoir de leur chef 
deux milliers, fans ce qu’ils vous donnent en leur avantage particulier 
par deflus ce rtbut dont les Marchands fourrent leurs bottes pour ne 
rien perdre de leur côté , il faut que je vous l'explique mieux, car je 
m’eftoicc de me rendre li clair U intelligible , qu’il ne ricndia qu’a 
vous que vous ne fallicz bon profit de ce que je vous enfeigne à 
pratiquer. 

Je vous ait dit que vous feriez mettre par petires bottes les bouts des 
racines que vous aurez coupées à chaque brin de pepin que vous aurez 
préparez pour planter: vous (aurez quand vous verrez que nous appel¬ 
ions aux pépins la raan* de tout ce qui étoit dans terre, quand on les 
aievé du lieu ou iis ont germé, pris & poulie leur premier bois, & que 
ce qui eft ainli dans b terre eft dallez bonne longueur, il en falloir 
couper b moitié, c’eft afin que votre pepin fourche en racines & che¬ 
velu. Nous vous d.rons que ce qui a été ainfi lé,.arc de votre pepin eft 
encore d’allez bonne longueur, & que c’eft ce bout de racine qu’il faut 
plant , r en bonne terre bien préparée comme le refte de votre pépiniè¬ 
re, ou en quelqu’autre cndroic;ce qui fe fait avec un petit bâton poin¬ 
tu que vous intoncez dans votre terre bien meuble pour faire le trou 
de votre petit bout de raciqe : vous mettrez ce bout dans 1e trou , en 
le tenant pat b tête de la main gauche fans lâcher; de du même bâton 
que vous tenez de votre main droite, & votre petit bout de racine de 
votre main gauche, vous joignez la terre contre comme quand l'on 
plante les laitues pour pommer; & ce petit bouc par lequel vous le 
teniez demeure à fleur de teirc. 

AvtrtiJJcmtns fur U greffe de U Vif mitre. 

Quelques-uns veulent greffer leur pépinière, mais ce n’eft pas le 
plus avantageux pour eux : pourvû qu’ils entretiennent bien leur pepin 
Sc leur terre, comme nous vous avons enfeigne, il fuffir; car cela re¬ 
cule bien leurs arbres quand ils les greffent. 

Que fi néanmoins vous voulez greffer les poiriers , d’autant qu’ils 
feront toujours fauvages, vous le pouvez faire dès lacroiliéma année, 
quand iis (ont de bgrolfeur du pouce. 

Quand vous les grefferez il faut que ce foit en les coupant en pied 
de biche, à demi pied de terre 3c non plus bas, la raifon eft qu’il en 
peut manquer ; & fi vous le coupez tout contre terre ce feroit autant 
de perdu : & au contraire vous pourrez encore en cas de manque les 
regsglfer plus bas une autre année. 

Mais 1c meilleur & plus aflûré eft de ne les greffer que quand ils 
font plantez de deux ans en place, 3c de telsfriucs qu’il vous plaît, Si 
d’en faire une bonne note fur votre livre. 

Quand vous grefferez votre pépinière, il eft important d’avoir un 
livret dans lequel vous écrirez tous les arbres de votre pépinière, pom¬ 
mier 3c poirier l'un après l'autre, 3c chacun en leur rang; par exem¬ 
ple, 1c premier rang d’un tel côté contient tant d’arbres : le premier 
eft un poirier, le fécond un pommier, Sc vous continuerez julqu’au 
bout du iang ; le fécond rang enfuite eft de même, Sc ainfi tout le refte. 

A melutc que l'on greffera un arbre de votre pépinière, écrivez à 
fon nombre le fruit duquel il fera greffé, unt pour votre alfûrance 
que pour celui auquel vous en pourriez faire prêtent ou 1e vendre : Si 
ne mettez point l’atdoife a l'arbre comme l’on fait fouvent;. car le 
vent les emporte, Sc puis vous êtes aufli avancé que li vous n'aviez 
rien fait. 

Si quelqu’un de ces arbres manque de reprendre, notez-le pareille¬ 
ment ; & quand vous le grefferez corrigez votre nombre, 3c tenez une 
bonne méthode en cela. 

Que fi vous voulez vendre de vos arbres pour retirer vos frais, com- 
mec’eft le trafic du Jardinier, en montrant fon livre 3cgarantiflàncle 
fruit tel qu’il eft 3c le connoit pat Ion livre, vous obligez grandement 
celui qui l'achetc en lui bien vendant ; & fur tout foiez fidèle a vortc 
prochain tant en cela qu’en toute autre chofe. 

Si vous voulez abfolumcnt greffer vos arbres dans la pépinière, voiez 
le mot de G R Et* a, où l’on donne les mftrucbons nécellàires pour 
greffer en différentes manières. 

PER. 

PERCE-FEUILLE, en Latin VtrfrlUt*. 
S iij Dtfcriptitn. 
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Defcpthn. C'cft une plante dont les feuilb s font prefqae rondes, 

quoique pointues à la cime comme celles des pois, avec certaine! 
veine! allez «roll'cs depuis le pied jufqu’au bord : il lemble quelles 
loicnt percées par les tiges 8c pat les branches, 8c c’eft ce qui lui adon¬ 
né le nom Je Perfoliaia. Sa tige cft menue, unie, ronde & chargée 
«le branches. Elle n’a qu’une racine afllz barbue. 

Lieu. Cette plante croit dans les blés & pfaiaoc en Languedoc, & 
proche d'Arles en Ptovcncc ,& elle fleurit en Juin. 

Propriétés La décoction de la perce-feuille dans du vin étant bue , 
cft bonne contre les ruptures & defeentes de boiaux. Elle eft utile aux 
écrouelles, étant appliquée par deffus en emplâtre. L'eau dilullee aulli 
bien oue l'herbe apoaife toutes fortes d’inflammations. 

PERCE OREILLES. C'eft un petit inli.de rond. long, uni 
& poli, qui a deux petites cornes à la tête , fix pieds & un. queue 
fourchue. II y en a de pluficurs fortes, qui ne font diflercns que par 
la couleur ; les communs font de couleur de châtaignes. Çcs petits ani¬ 
maux rongent & gâtent les fleurs des arbres. 

Suret pour prendre les Perce-Oreilles. 

Fichez des échalas ou petites baguettes aux pieds des fleurs, ou le long 
ces h uilons & cor.irelpaliers, mettez a leurs fommitez d s ongles de 
boeuf, de mouton ou de porc, les perce-oreilles ne manqueront poinc 
cesv retirer pendant la nuit: allez dés le matin viliter ces ongles avec 
un cii.iudcron , ou quclqu’autre vailleau fcmblable . levez prompte¬ 
ment ces ongles, Sc les nappant concre les bords faites tomber les per- 
cfs-orellles dans le Juudcron , ou vous les écraferez aufli-tôt. 

PERCEP1ERRE,ou Saxifrage, en Latin Saxifrctga. C’cft une 
plante don; on fait treis cfpeccs. 
‘ Description de la première Perce-Pierre. Elle a quantité de petites bran- 
ebes nun-.iës, qui ont de petites feuilles étroites 8c courtes, qui vien¬ 
nent plulieuts a la fois, pat inretvalles égaux. Elle eft lî lcmblable au 
thitn, qu’on ne la difiinguc qu'au goût.^Sa latine eit allez grande & 
profonde, &divilce en quantité Je rameaux. . 

Lit». Cette planée vient en des lieux âptes & pierreux. Elx fleurit 

en Juin & Août. 
Propriétés Elle échauffe, nettoie, ouvre, fubnhfc & refout; étant 

cuite dans du vin elle cft bonne aux fébricitaas, a ceux qui ne peu¬ 
vent uriner, ouquifanglottcnt; & ellcbrilc les pierres dans les rems, 
d'oùeUcaprts fou nom de faxifrage, aaflî bien que les autres elpeces 

^Decaption de U féconde Perce-Pierre. Elle eft b'anchuë, & lcmblable à 
l’épithymc. Scs branches font écartées à la cime , & mtre-mclees par le 
bas, menues comme cellcsdu ferpolet, & diviféespar nœuds. Scs feuil¬ 
les qUi foi unt deux a deux Je c es nœuds lont allez longuet es & étroites. 
A craque extrémité de branches il y a une pet,te fleur longuette , & qui 
eft femblable aux œillets, découpée par les boids. 

Lieu. Cette plante croit en abondance dans la montagne de Plâtre, 
féclic & aride, entre Chiprc & Malburg, en Angletcne, «n France & 
Italie. Elle fleurit en Juin & Juillet. 

Propriétés La perte-pie re cuite en vin & prife en breuvage tout a 
l’înftant, eft finguiiere a ceux qui ont la fièvre : elle lc.it contre la dif¬ 
ficulté d’uriner ,‘eüe a ; aïe le hoqu t, rompt la pierre de la veflie. 

Description de la troisième Perce-Fierre. Elle poulie une tige lcmblable 
à cel e du fenouil, & un peu plus longue, petite, mince, aiantun 
mouchet au bout de chaque branche , qui contient une graine fembla- 
blc a celle Ju en J commun, plus longue 8c odorante. Ses teuil.es 
font menues comme des cheveux, approchantes de celles du fenouil. 
mais ■ lus uraa e ., plus minces 8c plus raress la racine bLnchauc cit 
du goût de la paft.nadc. ... 

Lieu. C.re plante ■ ioit en lieux fecs 8c maigres, & fur des pierres. 
Elle fleurit en Mai 5: Ju n 

Propriétés Cette uoifiéme perce pierre a les memes venus que la 
prem etc , & vraie fixifiage de Diolcoridc. 

PERCER- Terme dcchall'c. C'cft lorfqu’un* bête rire de long , 
Si s’en va lans s’arrêter étant chaliée. C’eft aufli quanu le piqueur 
perce dans le fort. On dit le cctf a percé dans le bois; il faut pc*er 
dans ce fort fi on veut détourner le dievte.iiL . . '. , 

PERCER une couche. Ccft un terme de jardinage qui le dit d;s 
couches fur lc'qudles on veut femer des raves dans des trous faits 
exprès avec un morceau de bois longuet, rond par tout, de la grolkur 
envi on deux ou trois pouces de tour, & ; ointu par le boutqm doit 
entrer dans le terreau. Ainli on die : fi f-ut le mettre à percer cette 
couche pont y Icmer des raves. IT. ■ . , 

PüRCHïS. Terme de chaflè. Ce fonr les deux grollcs tiges du 
bois ou tête du cerf, du daim & du chevreuil, où lbnt attachez les 

andoufllcis. „ „. , . . 
P E R C H1 S. C’eft une clôture qui fe fait avec des perches .les unes 

roifes & fichées d’un pied avant dans la terre, 8c épaifles d'cnviion huic 
à neuf pouces ; les autres miles en travers a la même dlftancc, enlor- 
tc qu’elles font des mailles , & empêchent que ni des hommes ni de 
gros animaux puilfent entrer dans l'endroit de terre ainfi clos de perches. 
“ P E R D R1X- C’cft un oifeau fort eftimé poux fon goût, qui eft fort 
délicat ; il vit a terre & fe nourrit de leracnces . de limaçons . acs 
fôrnmitcz tendres de plufieurs arbres ou arbiifliaux. On /n drftingue 
de nlufieurs lortes, qui ne different les unes des autres que par la cou¬ 
leur Les unes font grifes ; elles font les plus tommunes, il y en a par 
tout. Les autres font rouges, on les a ainfi nommées parce qu’elles 
nnr Ire nieds rouges & quelques plumes autour du col de la même cou¬ 
leur- on en trouve dans l’Anjou, dans le Poitou & dans le Saintonge i 
clics font plus eftimées que les grifes. On voit dans les Alpes des per¬ 
drix blanches. Enfin il y en a que l'on nomme griefehes, que quclques- 
uns nediftingucnrpoiBt desbecafles. ... , 

T,, perdrix males font foit chauds, & dans le tems quils recher¬ 
chent les femelles,ils fe battent les uns contre les autres jutqu’a cc 
que l’un ait remporté la viétoicc, Ce tems arrive dans le mois de Janvier. 

P E R. 
Les femelles pondent une grande quantité d’œufs; mais Ifc mâle les 

calle quand il les trouve. Les jeunes perdrix fe nomment perdreaux, 
"s (ont boas a manger au mois d'Août. 

On nourrit quelquefois des perdrix avec les poules dans la baflê-coBr s 
les griefehes s'appnvoilènt plus aifément que les autres. 

Pour prendre des Perdrix de jour avec un filet nommé Tonnelle. 

Les perdrix 'ont allez communes en France, quoique les tireurs en 
volant, & les paifàns avec des filets, collets, lacets, & des cages ou 
mués, en taflent mourir une grande quantité. 

Je veux vous enfeigner par ordre toutes les finelfes dont on peut fe 
fcivir pour les prendre: fi vous néçes pas en état de chaflêr, ne me, 
priiez pas pour cela la lefture de ce qu’on va dire; car elle vous 1er- 
Viijtpoiiiconnoitrc qua-d les étrangers chaîneront lur vos erres, & poUr 
les empêcher de prendre le gibier que vous ferez bien-aife de conlcrver 
*'■ i de faire pri ndre par vos domeftiques pour en régaler vos amis. 

Pour prcr.dic les p^rdiix avec un fil t nommé tonnelle , il eft néce(T»f. 
de lavoir premi.rementen quel lieu iUcs font ; car fi elles font dar s un 

bois, une vigne, une lande, un chaume, ou bien un blé déjà grand, il 
ne s’y faut pas arrêter ; parce que fi vous n’y voiez la compagme enri.rc 
il n’en faudra qu'une, qui de meurant derrière & vous voiant, s’envole¬ 
ra faifant un cri, lequel obligera le relie delacompagri. d la luivre- 
il faut donc qu'elles foient dans un blé vetd non trop tort, un gueret * 
un pré, ou une terre en friche, ou bien dans un avanlri, qui eft UlI 
champ dans lequel on aura ueilli de l'orge ou de l’avoine. 

Les peif<>nnes qui châtient a la, tonnelle fans cra nte , vont avec un 
chien couchant qu'ils tiennent attaché à une longue corde, & ]c fon- 
chaflèr. Lorfqu’il a fait Ion arrêt, ou qu’il rencontre bien fort ilc 
le tiient derrière, & l’attaihen- en quelque endroit à l’écart ; nuj’s „ 
dépliant U toile montrent une vache artificielle dont on va donner la 
delcription, & vont pour les rendre, comme on le dira ci-après. * 

Fabrique dune vache artificielle pour tonneler. 

Cette vache eft repréfentée dans 1« Tome 1. p*g. 31 g. Elle doit être fa*re 
d’une pièce de toile X. Y. G. H. de quarie pieds en quarré, de couleur A* 
vache. Aux quatrecoinsX. Y.H.G. &au milieu d’en haut auxendroiu 
marquez des lettres E. F. font coufils de petits morceaux de mêm 
toile, larges de deux pouces en quarré pour y paffei & arrêter les bo»« 
des bâtons O. P. qui le croifcnt, & le haut de la fourchette. Les deux 
bâtons doivent être allez longs pour tenir la toile bien étendue & ban 
Jéelorfqu'ih font croifez comme vous le voyez dans la Figure. La toùr 
chetrc doit ère longue ce quatre pieds & demi au moins, aiant le bour 
I. coupé en pointe, lequel pâlie dans un petit morceau de toile K. cou 
lu au bas du mi ieu de la grande toile. Cette fouichcttc & R s deux 
bâtons O. P. (ont liez cnlemole avec une corde qui cft attachée au m' 
heu de la toile à la l.ttrc L. Au côté Y. eft coufu une pièce de toi]' 
QY. fait en façon de tète de vache , &demêmecouLur que le refte 
delà toile, a.ant un œil Q^& deux cornes faites de quelques mor 
ccaux de chapeau , & par l’autre côté X. eft une qu.u'é faire avec d* 
la fila fie ou autre choie plus convenable. 

Je conleille de meme un bâton par le hautX. & Y. tant nourfaV- 
tenir la tête Y & la queue X. en état , que pour mieux aflûr« 
les autres barons & tout le corps de la vache. La queuë ne doit n-™ 
être attachée tout au bord de la toile, il faut qu’il y ait un peu d’ef ' 
cc entre d-ux , afin qu’en marchant cette queue aille balancam- 
faites au ml ieu de la toile a un pied proche du haut deux trous M. ISJ* 
pour regarder & condime de la vue les perdrix au autres oife^ux on~ 
vous voudrez approcher. zuc 

Les pailans & autres qui chaflcnt avec crainte ne le fervent pas d 
chien; mais ils vont a la jointe du jour dans la campagne entcn.W 
chanter les perdiix, car elles n'y manquent jamais. c 

Celui qui doit tonnelet étant alluré du lieu où elles ont chanté l 
dernicie fois, il monte la vache. & fi tôt qu’il peur vo:r alfez l - 
pour les découvrir, ilfc mec en état, comme vou, verr 7 d ns 1 c* 
gure que je luppofe rcprélcmer toute une pièce de blé, 
«entre les lignes ponéluécs, marquez des chiffres 1 2 , . 1 V ” 
des raies ou l’entre-planche du blé dans lelqucllesles perdrix courent 
1,ns empêchement. Le chafleur a ant la tonnelle & les hallic-rs ^ r 
épaule, il prend la vache avec les deux mains par le j/eu L l°? 
font liez tous les bâtons enlcmbie, & regardant par les deux tron.CJ1 
N. il va doucement de côte & d'autre du champ , mfqu’a ce 
découvert le* perdrix , les aiant apperçuës ,1 ipprôcK reï£ W 
tournant a 1 entour loi (qu’il voit quelles font en allf,rance & fans * 

te . il conüderc de quel côte c les ont plus d’inclination d’aller wn~ 
Ce qu aiant connu, il fait le tour bien loin, & piqUC foVacheà 

re toute dioite pour déplier la tonnelle , & commence par la 
piquer le bout A. dans le mil eu , ou le fond d’une raie de bt 'CUC ** 
marchant vers les perdrix il étend tout le filet A. F. pujs j| ^ 
les deux piquets b. d. qui tienne m au cercle de l’entrée enlorr ’111**1 
la tonnelle lok tendue bien roidc ; & repiquant la vache il dé f <\ÜC 
halliers & les picque d’un bout a. tout contre la tonnelle joi^nanr 1 
bâton b. & reprenant la vache dune main il va de côté in ™ ,c 
le relie du hallicr P. O. N. M. tout de Cuite, à côté un nrn ^ q“?n.c 
tint vers les perdrix, comme on le voit par la Figure , ou l« £r' 
font marquez des lettres O.R. S. T. V. il pique l'autrc hallicr C^ 
I. K. L. de même façon, letouret.pt bien tendu, le tonneleur s’écîî' 
te & fait le tour pardemere les perdrix, vers les chiffres 1 r Crar~ 
me on le voit dans la Figure deuxième, qui repréfente la vaVfi/j’**' 
rerc laquelle il doit être , & regardant toûjouis par les deux trousVt' 
N. il les approche peu-a-peu, d un pas tout d oit. mais a'|ant de fS 
& d’autre : s'il volt qu’elles s’arrêtent & lèvent la tête, c’eft forte 
les ont peur; 8c en ce cas il fe recule de côté , & fe couchera la 
verfe, fa toile fur lui, fc remuant quelquefois comme fait une va he ou 
cheval qui le vautre : puis fe relevant il chemine doucement de A ? 
8c Jaune, comme une vache qui pait, cela les amufe, enfortc qq-Jf 

à manger 
c'cft 
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c’eft une marque qs’ellcs font allurées , pour lors il les approche, & 
peu-peu les mène vers les filets : s’il en voit quelqu'une qui s’écarte , 
fl la va détourner & toucher avec les autres comme un troupeau de 
brebis. Quand elles font proches des halliets, elles donncnfdelatite 
& de l’cftomac dedans; & comme le Paifan les prefl'e, elles veulent 
avancer. de forte que fuivant le hallier qui va en biailànt [ comme j’ai 
dit] elles fe trouvent à l’entrce.de la tonelle, où le bourdon, qui eflt 
le peie de la compagnie, s’arrête, & ne veut pas les laiflér entrer qu'il 
n’iit bien conlideré; le Tonneleurles prelfe toujours, il en entre quel¬ 
qu’une qui court au fond du filet, en même, teins les autres croient que 
k paflâge eft libre, & elle lùivent la première qui eft entrée. 

Alors le Tonncleur doit jettet là vache à bas . & courir Je plus vite 
qu’il pourra pour fermer l’entrcc de la tonnelle, & prenJre les perdrix. 
Enfuice aïant replié la tonnelle, & démonté la vache, il retourne chez 
lui, ou va tenter une nouvelle capture. 

Confultez l’article du Filet , vous y trouvetez la manière défai¬ 
re la tonnelle pour prendre les perdrix. 

Comment les Païfans prennent les Perdrix la nuit avec un filet 
nommé traîneau. 

Voici une fineffe de Païfan qui eft bien plus ruïneufe que la précé¬ 
dente , aulfi eft-ellc dcffenduc. 

Un Paifan s’en va le loir quand le Soleil fe couche, dans une grande 
campagne où il croit qu’il y a des perdrix, & fe cachant derrière une 
baie ou buillbn, il les écoute chanter ,& va vers l’endroit où il les en¬ 
tend pour les remarquer. Quand elles ont un peu chanté, elles s’en¬ 
volent peut-être à cent pas de-là, & courant les unes apres les autres, 
elles chantent encore, & font un autre vol d’environ cinquante pas, 
chantent comme auparavant : quelquefois elles font un autre petit vol 
de vingt où trente pas, & chantent encotedeux ou troi? fois , & s’ar¬ 
rêtent où elles ont chanté la dernière fois. Le Paifan les fuit toûjours 
à chaque fois quelles volent, jufqu’à ce quelles foient bien arrêtées , 
il remarque l’endroit à quelque arbre , ou pierre, od bien avec une 
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petite branche, ou un piquet qu'il plante en terre, 8e s’en retourne a 
la nuilbn accommoder deux perches legeres, longues de trois toiles, 
aulfi fortes d’un bout que d’autre : il importe peu quelles foient de 
deux pièces. Il prend Ion filet, fes perches & un compagnon avec lui. 
Ils s’en vont lorfqu’ils fait bien noir dans le champ où font lesp.idtix 
à l’endroit qui a été marqué, &ajuftcnt le filet en cette forte. 

Cette figure repréfente la pièce de blé, ou les perdrix ont été apper- 
chées: les planches ou filions y font marquez par les lignes ponftuécs, 
le fond ou l’entre-deux de ces planches elt l'efpace qui fe trouve entre 
ces lignes ponctuées ; enfin la lettre P. eft le lieu ou l’on fuppofe que 
hs perdrix le font arrêtées. 

Les deux hommes étendent le filet fur la terre dans un lieu où il n'f 
ait ni huilions ni autres branchages qui pourraient le mêler dans le filée 
& empêcher l’effet : & couchant une perche AD, & BC à chaque bouc, 
ils y attachent le ttaineau tout au long aux endroits marquez par les 
petits boucs de fil qui paroi lient dans la figure. Puis ils in.t ent d-sfi- 
ccllcs dans le bas du filet, qu'fis attachent tout au bord aux endroits 
marquez O. P.Qraes ficelles doivent avoir environ deux pieds & de¬ 
mi, ou trois pieds de longueur, aïant à l’autre bout chacune une peti¬ 
te branche d’arbre fcuillée garnie de quatre ou cinq feuilles, com¬ 
me il paroit dans la figure pour faire lever les perdrix qui pourraient 
peut être lai (1er pfllr le traincau par detfus elles (ans le btuic de ci s peti¬ 
tes branches qui les épouvantent, lotfque le filet fond fur clics ; c'eft une 
pratique qu’il faut obfcrvir principalement à l'égard des touges qui font 
plus parcllèufes à partir que lesgrifes. 

Le filet étant bien tendu, chacun prend fa perche par le milieu, la le¬ 
vant en haut, non toute droite, mais couchée, & la tire a loi enforte 
qu’il ne traine tien contre terre que les trois petits feuillards O. P. Q^ Ils 
marchent droit aux perdrix d’un pas lent & fans bruit, tenant le filer en 
l’air, le devant élevé de quatre ou cinq pieds haut de terre , & le detriere 
d’un demi pied leulcment. Quand les perdrix fe lèvent, ou autre cho- 
fe qui vaille la peine d’être pris, en ouvrant tous deux les mains, ils lait 
font tomber le ttaineau, & courent prendre ce qui s’y trouve. 

Si les perdrix s’envolent avant que d’être couvertes du filer, com¬ 
me cela arrive fouvent, les chaflèurs fe repofent une heure ou deux, 
afin de laillèr rendormir les perdrix qui fe font écartées dans les champs, 
puis ils battent toute la pièce de terre aveclefilet, commençant d’un 
côté & finiflànt à l’autre, ils en prennent toujours quelqu’une. 

Si aïant palfé le lieu où elles ont étéapperchées. elles ne font point 
parties, pour lors ils retournent lur leurs nas, lailfant un peu toucher le 
filet à terre par le derrière feulement, afin de les obliger de s’éleverli 
elles y font, & fi elles ne s’y rencontrent point, c’eft une marque qu'el¬ 
les ont couru après avoir chanté la dernière fois, lorfqu’on les apper- 
choit : ils rebattent de côté & d'autres, tant quïls les aient fait lever, 
ou quelles (oient prifes. 

Cette chalTe ne le fait point quand la Lune eft claire, ni fur la neige. 
Quelques Païfans portent du feu à cette challèpour mieux découvrir 

les perdrix, lefquelles voïanr cette clarté, croient que c’eft le jour, -on 
les apperçoicqui étendent les ailes, & fe remuent : pour lors celui qui 
tient le feu, fe détourne un peu a côté pour n’être pas vû des perdrix, 
Sc lorfquc le traincau eft dellus, ils le laillént tomber & courent les 
prendre. 

Ce feu n’cft autre chofe qu’un boilTeau à mefurer le grain, que le 
Païfan s’attache devant l’eftomac, enlorte que le derrière ou fond du 
boilfeau, eft pofe contre les boutons de fon pourpoint, & l’ouverture 
eft tournée du côté des perdrix : dans le fond de ce boillèau eft attachée 
une lampe de fer blanc faite exprès qui porte une mèche grofle com¬ 
me le petit doigt, de forte que cette lampe étant au fond du boillèau ne 
peut éclairer que par cevant, & non aux côtez. Celui qui la porte 
volt rout ce qui fe rencontre à vingt pas au dqvant de lui, & ne peut être 
vû deperfonne, ni fon compagnon aulfi, parce qu’il eft a côté. 

On fe fert encore d’une autre invention pour porter du feu au trai¬ 
ncau , laquelle eft bien plut commode que le boillèau, & n'eft pas fi 

dangereufe pour celui qui porte le feu ; le hazard qu’il y a pour 1* Païfan, 
c’cltqu’une perfonne aïant un fulil, & qui elt averti qu’on prend fes 
perdrix de nuit , tire toujours au feu, & parce moïen peut tuer ou 
bleflèr celui qui le porte : car cela s'eft rencontré quelquefois. Pour 
éviter cet incovénient, le Challcur qui eft fin faic faire une machine 
de fer blanc qui ne fe peut mieux faire comprendra qu’en vous failànt 
imaginer une hotte ou butet à porter de la terre, dans lequel on mec 
une lampe aulfi defet blanc, & pour le porter l'on y fait fonder une an- 
fe par le milieu de la bolfc : enforte que le tout paroit comme un 
butet couché a terre du côté où l’on attache la butclle ou bretcvclle 
pour le porter par dcllbus. La perfonne qui le porte le tient d'une 
main parl’anfe. & de l’aurréelle porte le filet : atnfi un tireur ne ferait 
point de mal au porte-feu, quand il tirerait dans la hotte de fer. 

Il y a des perfonnes qui croient que les perdrix accouunt au feu 
quand elles le voient, a caufe qu’on dit, prendre les perdrix au feu: 
c’eft en quoi ils s’abulènc; car n on ctoit quelque moment devant el¬ 
les avec la lumière, elles connoitroicnt incontinent la rufe, & s'envo¬ 
leraient. 

Autre moïen dont le Païfan fe fert pour prendre les Perdrix 
la nuit jatts avoir compagnie. 

Les plus fins Païlàns ne demandent point de compagnons pour pren¬ 
dre les perdrix la nuit, de crainte d’etre découverts par un autre, ils ai¬ 
ment mieux avoir plus de peine &‘avoir leuls tout le profit. 

Celui qui veut prendra une compagnie de perdrix fans aide de per¬ 
fonne, après avoir obfetvc tout ce qu'on vient de dire )>our les appet- 
chcr ou remarquer, étant de rerour chez lui, il prépare deux perches 
de faule, ou de quelque autre bois bien droites & légères, plus grot¬ 
tes d’un bout que d’autre, longues de douze ou quinze pieds, il atta¬ 
che fon filet comme vous le voicz dans la figure luivante. 

les 
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Les perches doivent être attachées le long des cotez Q. S. & T.R. 
avec îles ficelles, enfortequcleurextrémirébplusgroflèfoitducôtc S. 
T. le plus étroit du filet. Le traineau étant ajufté, le Chaflèur va fur le 
champ où il a remarqué les perdrix, & porte les filets, de forte que le 
bord S. T. étant contre fon ventre ,les bouts des perches S. 8c T. lui froif- 
fent les cotez, & allongeant les bras, il prend des deux mains les deux per¬ 
ches le plus loin qu’il peut, afin que prcflànt la corde S. T. contre fon ven¬ 
tre , il en ait plus de force, St tenant le filet élevé de terre de quatre, 
de cinq ou de lix pieds, il va tout le long d’une planche de blé, pofant 
contre terre à droit & à gauche le bord Qf R. du filet fans le quitter, fi ce 
n’eft que les perdrix fe trouvent au défions, auquel cas il laifle tomber les 
perches & le filet, & court prendre ce qui s'y rencontre. 

Si les perdrix ne font nas levées , quand leChafieurcftauboutdela 
taile, il rebâtie refte du champ, s’écartant du lieu par où il a déjà parte 
de deux fois la longueur du filet, afin d’alkr toujours le poknt a droit 

& à gauche comme il a fait la première fois, obfa vant toute* les ré¬ 
glés dont on a parlé ci-ddius. Oh trouvera la manière de faire ce fil t 
en l'article des filets. 

Pour prendre une compacte éhîiere de Perdrix dnns un lieu Appâté. 

Il y a des petfonnes qui n'ont pas allez d’autôiité pour empêcher 
les chafièurs de chalfcr, & qui lètoicat pourtant bien ailes de conlcr- 
ver & multiplier le gibier fur leurs terres, foit pour avoir le contente¬ 
ment de le voir l’Éte en fe promenant par la campagne, ou pour Cn 
donner le divcrtillement à leurs amis. Pour avoir ce plaifir j'aiinven- 
té un petit filet qui eft fort propre, non-feulement pour piendre des 
Corneilles durant les neiges ; mais aufii pour prendre une compagnie 
de perdrix, ce que vous pouvez faite facilement apiés les vendanges 
avant que de quitter la campagne, vous fervant de ce filet cn |a ma¬ 
niéré qui fuit. 

Vous devez favoir que la compagnie de perdrix que vous délirez 
prendre, fe retire de jour dans un dos de vigne ou une pièce de ter¬ 
re, près de laquelle il y a une haie, ou du bois, ou bien des huilions* 
Cela fuppofé il faut mettre cinq ou fix poignées d’orge, d'avoine * 
ou de froment en un monceau, dans un endroit delà pièce de champ* 
ou clos de vigne qui foit éloigné de l'entrée ou de quelque haie, com¬ 
me environ trente ou quarante pas, & piquer autour quatre piquets gros 
comme le doigt & élevez de terre d’un pied , éloignez les uns des au¬ 
tres de quatre pieds en forme d’un quarré. De cet endroit il faut palier 
au milieu du champ, en laillant tomber continuellement quelques grains 
fit s'en retourner au logis. 

Il cil certain que les perdrix volant dans ce lieu pour manger, & ren¬ 
contrant la trainée de grain, elles la fuivront jufqu’au moncea^u, ou trou* 
vant l’appas, elles le mangeront, & le lendemain elles y retourneront des 
le matin chercher a manger 5 il faut y aller une ou deux fois le jour pour 
voir fi elles ont fienté fui le lieu appâté. Ce qu’aiant reconnu, vous êtes 
aflurc quelles y ont mangé, & qu'elles y reviendront; ceftpoutquoi 
iemetrez-y du grain, piquez auprès de chaque bâton une branche- de 
genêt, fit faites une traînée comme la première fois, tttournez-y en¬ 
core pour voir fi nonobftant les genêts elles y ont mangé: & pour lors 
aïez de la ficelle, fie attachez-en au haut de chaque piqua de 1 un a l’au¬ 
tre , fie quelques autres de travers. Puis mettez dellùs quelques brins 
de paille fe croifantles uns fur les autres, comme fi c'étoit un filet. Ap, Sâtcz derechef, & faites la trainée de grains fi elles y mangent nonob- 

:ant U ficelle & les genêts, elles feront bien-tôt paies. 

Vous pourrez donc ôter les quatre piquets, les ficelles, & la paille, 
fie tendte le filet comme vous le voïcz dans les deux figures précéden¬ 
tes; vous planterez les quatre piquets qui tiennent au filet F. H. B. E. 
affez avant dans terre, cnlotte que les [fiquets (oient fuffifamment 
éloignez les uns des autres pour que le filet bande par detfus, fie foie 
tendu bien au quarte, apTcs quoi vous relèverez te bord F. E.du filet, 
juiqu’à la hauteur A. D. des piquets, fit pour tenir le bord en l'air met¬ 
tez des petits brins de paille, ou de chaume, ou bien quelques petits 
brins de bois bien foibies, dont un bout foit piqué en terre > fie l’au¬ 
tre ferve à foutenir le bord du filet comme il eft reprefenté dans b lc- 
conde figure. 

Il faut relever les trois autres cotez de la même façon, 8c pour af- 
feurcr les perdrix, il faudra metrre encore les qûatrc branches de ge¬ 
nêts ait quatre coins du filet proche des piquets , comme auparavant, 
fit après cela ajuftez bien la ficelle qui eft pailéc dans toutes les derniè¬ 
res mailles du tour du filet, fie dansles quatre boucles qui font au bas 
des piquets, les deux bouts de cette ficelle doivent être nouez enfem- 
blc, il faut l'attacher à une autre ficelle allez, forte au point marqué L 
dans les deux figures. L'autre bout de cette corde fera prolonge juf- 
qu’à la haie ou builfon L. ou vous devez vous mettre pour tirer ccc- 
*c ficelle fie enfermer les perdrix, II faut que la ficelle foit lâche afin 

qu’on puifle lever facilement le bord du filet (comme j’ai dit) ficqu’el 
le foit auffi toujours pallce dans les boucles E. F. G. H. figure pre" 
mierc. Le filet étant tendu, on mettra encore cinq ou fix poignées 
de grains ou plus, félon la quantité de perdrix qu'il y » dans la com S nie, il faut fe trouver fur le lieu le matin à la pointe du jour pour 

ofer le tout fie fe retirer denierc la haïe ou le builfon L. auquel on 
attache le bout de la corde qui doit fai: e jouer le filet. 1 

Auflî-tôc qu'il fera jour, les perdrix ne manquerontpa&d'aller cher 
cher l'endroit appate, il faut les biffer bien amonceler fous le filet fie 
pendant quelles font attentives a manger, tirer promptement 1aficel¬ 
le I. L. qui fermera le filet fiel attacher bien fume à quelque piquet ou 
branche, afin queles perdrix ne fartent pas lever les bords du filet en lé 
débattant, puis courez promptement les prendre. 

Si par hazard elles n'y vont pas le matin, il faut y retourner à midi 

tiné°US n*imCZ miCUX(COramc Ic Plus afluré) lcs attendre toute la m»- 

On a defliné ici deux figures exprès, pour faire mieux comprendre 
fans confufion la forme du filet tendu & détendu, La première fi™ 
rc montre comment il doit être détendu, les perdrix étant deffous * 
la deuxième comment il faut qu'il foit tendu. * 
, Des perdrix que vous prendrez mangcz-eales mâles ; fit faitcs no 
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tir les femelles dans une chambre iufqu’au carême, que l'on ne chalTc 
plus, & en ce tcms-là remcttez-les en vos terres ; vous aurez par ce 
înoien autant de compagnies de perdrix que vous aurez de femelles, 
& ainlî vous repeuplerez vos terres & confcrverez Pefpece. 

La manière de taire ce filet efl amplement montrée en fon lieu. 
Autre invention four prendre une compagnie de perdrix dans 

une vigne ou bots avec des filets appeliez, huiliers. 
Vous pouveiencorc h vous voulez pour prendre une compagnie de 

perdrix vous fervir de filets nommez halliers, faits de la manière qu’il 
a été dit ailleurs. Voici comment il faut pratiquer cette chaflè. 

Promenez-vous dans les champs avec un chien de chaflè, s’il fait 
partir une compagnie de perdrix , & que vous les voiezremettre dans 
quelque petite pièce de bois taillis, ou dans un clos de vigne, une bruiçrc, 
ou bien que vous les aieZ entendu chanter, ou qu’elles aient accoûtu- 
mé d’y être fouvent, faites comme on va l’enfeigner par le moien de 
la Figure fuivance. 

Suppofé que l'endroit marqué des lettres I. K. M. foit le milieu du 
clos de la vigne où vous avez vû remettre les perdrix, menez quelques 
perfannes avec Vous, & portez vos haliiers, tendez-les, & les piquez 
au travers de la vigne, a cent ou deux cens pas loin du lieu ou vous 
croiez qu'elles foient, comme par exemple aux lettres A. B ; lorfque 
les filets feront tendus, faites un grand tour, allez par derrière les per¬ 
drix , mettez vos gens d’ordre, l’un à la lettre N. l'autre à la lcttle 
P. & vous à O. 8cfoiez éloigne?les uns des autres, félon la longueur 
des halliers, 8c le nombre des perfonnesque vous aurez ; il faut que les 
perdrix fe trouvent entre vous 8c les filets. 

Aiez en vos mains chacun deux pierres, & approchant peu-à-peu 
frappez-les l’une contre l’autre, allezaulfi parlant; mais il faut marcher 
lï lentement que vous ne paroilfiez pas avancer, autrement fi vous les 
prctlcz elles s'envoleront plutôt que de couiir, il faut donc qu’elles 
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courent pour fuir doucement le bruit qu’elles entendent de loln.Scnori 
le bruit qui les pu 11b trop , ainfi elles iront inienliblement le prendre 
dans les halliers : fi vous ne les avez pas trouvées de ce côté-la, c'cli 
ligne quelles ont couru après s’être jettées dans la vigne, 8c qu’elles 
font de l’autre côté de vos filets i en ce cas faites le tour bien loin, 8c 
vous placez aux lettres D. E. F. pour marcher de la même façon que 
de l’autre côté, vous les prendrez infailliblement. 

Si vous avez une grande longueur de halliers, 8c que le lieu où vous 
les devez tendre ait beaucoup d’étendue, ou bien que vous n’aiez pas 
lùffilàmment de monde pour châtier les perdrix dans les filets , de 
telic forte qu’on liait contraint de s’éloigner a plus de trente ou quaran¬ 
te pas les uns des autres i en ce cas il faut que vous 8c vos gens che¬ 
miniez vers les Halliers, non pas tout droit, mais en lèrpcntant ou tra- 
verfant à droit 8c à gauche pour ne pas laiflèr une clpace notable fans y 
palier, car il pourrait arriver que les perdrix feraient en un tel lieu 8c 
ne remueraient point, n’étant pas pieflées du bruit. 

Pineffes des Paifans pour prendre une compagnie de Terdrix appâtées 
avec une/orte de cage, vulgairement appellée un trébuchet, ou 

un tombereau. 
L’invention que je propofe ici ell une finefle par laquelle un païfan 

prend une compagnie de perdrix fans y guetter, après les avoir appâ¬ 
tées : certe invention eft allez commune en quelques Provinces. Elle 
n’cft autre qu’une cage qui fc nomme diveifement félon la divcrliré 
des Pays: les uns l’appellent tombereau, les autres une mué, 8cd’au¬ 
tres trébucher; il me tèmble qu’on doit préférer ce dernier nom. Vous 
pourrez aulfi bien ulèrde cette finelle, comme de celles dont on vient 
de parler, pour prendre les perdrix que vous délirez confcrvcr fur vos 
terres ; c'clt pourquoi j’cnfexgnerai en ce lieu la fabrique de cette ma¬ 
chine au trébuchet, 8c la manière de s’en lcrvir , comme on le voir 
dans les Figures fuivances. 
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Ce trébucher eft rompofé de quatre morceaux de bois ou bâtons 

A B. A. D. D. C. & C. B. longs chacun de deux pieds & demi, 
où trois pieds, percez à deux pouces proche de chaque bout d'un trou 
a (U z grand pour palier le doigt : il faut les pofer a terre les uns lurles 
autres en forme de quand; .1 Faut auffi quils foient encochez, ou en¬ 
filiez au droit des uous, jufqu’a la moitié de 1 épaifleur du bois pour 
les faire tenir deux enfcmble, aiant leur boüt l’un dans 1 autre, cn- 
forte qu’ils faÆnt quatre angles ; & dans le coin d’un angle. ou e trou¬ 
vera un trou, il faut y mettre le bout d’une verge de bois groile com¬ 
me le doigt, longue de quatre à cinq pieds, qui entre dedans comme 
une cheville, & qui parte d'un bout a l'autre , d’angle en angle oppo- 
fez. Mettez une autre verge de même façon dans lesdcux angles oui 
reftent, laquelle croifera la première. Après quoi il faudra avoir pu¬ 
deurs autres bâtons alfcz droits, gros comme le doigt, & un peu p us 
courts les uns que les autres par dégrez , & en mettre tout autour des 
verges ou arçons , enforte qu'ils fe croitenc du bout les uns fur les au¬ 
tres, jufqu'aû Commet du trébucher, ou il faut laifTcr une ouverture 
pour en tirer les perdrix, obfervant toujours enajultant ces bâtons de 
polèrlcs plus longs les premiers pour faits laçage en diminuant, & en 

^Tptc^q'rîcVbâmns feront tous aïnfi difpofcz, on les liera fur les ar- 
que les . , .. j-J... .,„ns aurez une ycrgC OU 

e vous applatirez par 
5c par le deflous, & vous la 
:achant avec une ficelle d’un 

bo-'t F. au milieu'd'ubâton D^C,cette verge fera mouvante & non 
arretée, aiant une petite coche en G. éloignée d’un pouce ou deux 

^Ouandon veut tendre ce trébucher il faut avoir un piquet I K. 
lr,ncrd'un lued SC demi, avec une ficelle attachée au bouc denhaut 
nom y mettre un petit bâton H. long d’un demi pied, ou pour le 
mieux de neuf ponces, aiant le bout G. coupe en façon de coin a fen- 
£c du bois: il tau- ficher le bout K. de ce piquet en terre, enforte 
que le trébucher étant levé il le frotté en tombant. Lorlquece piquet 

fiché en teire de hauteur convenable, on levé le cote D. C. de 
la a<re en haut, & on met le bout H. du petit bâton deflous qui le 
foûtKnt & l’autre bout qui clt fait comme un com, fe met dans 
a coche G. qui eft au bout de la marchctte F. G. Avnfi lail anc 

lien doucement pefer le trébucher, il demeure tendu & élèveen lair 
d’un côté, env.ton un pied de haut, & la marchctte de trois pouces, 
afin que les perdrix mangeant le grain de deflous de la cage puihent 
rnari'licr fur cette marchectc , & fartent tomber le rrébuchet qui les. 

tn Lc'partin qui voit fouvent en un même lieu, fou vigne, foit bois, 
autre lieu , une compagnie de perdrix , il ellaie de les prendre avec 

1-tomb reau; mais avant que d’v tendre il cherche un heu propie 
pour ce fujet : li c’elt dans une vigne il prépare un endroit pto he de 
la haie, ou quelque louche d'oliers, ou b en un buiflon, afin que la 
cage ’ e foit pas li-tôt vuë du monde, & qu’elle n’épouvante pas les 
rcidi x : aiant uconnu k lieu il y met cinq ou lix poignées d’orge, 
ou d’avoine frite à iec, autrement au fer de la poêle , ou bien ju 
froment , & en jette qu loues grains par-ci par-la. Si fait une enunee 
allez lo n, afin de guider les perdrix au monceau ; Si quand rt commit 
mr leur fiente quelles y font venues, il tend pour loi s le trébucher au 

feuillues, ou de genêts, ou men de pampre, li cclt laMon ,_Si 
met lent on huit poignées de grain deflous avec une lon_ue irai 
née, les perdrix qui ne manquent pas d’y revend y étant artnandees 
fe ierent d abord toutes de.lou, la cage pour mang.t, « comme elles 
i'o-c fort gourmande,, cfes fautent les unes lur les autres pour pien- 
dre les ounes, tellement quelles marchent fur le bâton ou marchctte 
F Ci qui ti nt a machine tendue, le font pat ce rnorendétendre le 

trébucher qui les enferme deflous. 
Loi fque la compagnie eft grande il demeure fouvent quelques per- 

tix d hrs le tombes, au quand il vient a tomber; ma*le paitan les 
lait fort bien îeprtndre une autre fois. . c,;rr« 

Si en vous proipéium vous trouvez du grain en un monceau . faites 

ïféSSS 

d.s mêmes hures que l’atftre : la l«W: E- 

y*u\ fera remarques que quand la cage lera légère, Ja compag. ^ 
perdrix étant grande,' rt faudra mettre une grofle pierre lur 
du trébucher ^afin que ia charge empêche qu'une leulc peidri 
faii'edétendre, autrement on n'en prcndroit peut-êtic qu uucou 
c’clt U tulc que le pailan lait bien obfcrvcr. 

Comment Us Parfaits prennent Us Perdrix d<tu Us bois & Us 
brnteres avec des collets r» lacets. 

s prendre 

iu les prendre a’ 
le bruieies , ou 

à-peu ils prennent tou- 

Plufieirs naïfans le mêlent de colleter les perdrix. o 
collets éc lacets, qu'ils tendent dans les bois Sc 

ÎcperdSpasl^tc^ni leur peine; car peu-a-peu 

lC r r ncurts endroits ou les perdrix fe plaifcnt extrêmement, le 
1 y * ■ , . vtut pre- d.e les lait fort bien connoitre. je \ eux vous 

pa.lan qui lk ufehl pour tendre aux pcrdnx , ahn que 
montrer la mjwe dcs coUcts vous lachLz quels olftaux on veu 
quand vous trouver |e$ fur h Figure qui eft ci-aprcs 
ptendre en te s «‘V J, -{; Jvec je Jilcours ÆiV»nt. 
elk- vous htvira ^ a perdrix dans un bois, fait un gr«||. 

Le pat fan qui Vfcut p-J dc entre les louches 
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des taillis qui forment cette enceinte, il fait des petites haies de demi 
pied de haut avec des gencts & de petites branches de bois qu’il pi¬ 
que en terre , & ne laiflè que la pallèe d’une perdrix dans le milieu. 
Ces paflêes lé voient marquées par les lettres A. B. C. D. E, ou il 
plante un piquet gros comme le doigt, auquel eft attaché un collet Je 
crin de cheval, qui le tient ouvert, & le met à la hauteur du col de 
la perdrix, laquelle en fe promenant pour chercher à manger pafle 
la tête dedans & fe fait prendre, foit quelle fe pôle dans le circuit ou 
aux environs ; car à force de fc promener elle rencontre quelqu’une 
de ces petites haks. 

Si c’elt dans une bruiere que le païfan veut prendre les perdrix , & 
qu’il y ait de petits fentiers ou des clairières pat où elles courent, il y 
fait, s’il eft néceflâhe, une petite haie comme dans les bois, & il y laide 
des paflées aulquelles il mec des collets , & ne manque point d’y aller 
voir à une heure après-midi, & au foir pour connoitre s’il y en a 
quelqu’une de prife. 

Quelques païlans jettent du grain en cet en droit-là pour y attirer 
plusîacilcmcnt les perdrix : il y a aufli certains colletcurs qui mettent 
des lacets, c’elt-a-dire-, des collets qui font ouverts & couchez à plate 
teire dans le milieu dc la pallëe, comme ils fc voient dansla Figure mar¬ 
quée des lettres D. E. afin quelles bcccafles, G c’eft dans la faifon , 
puiflène s’y prendre par le pied. Ce n’eft pas que les perdrix i 
prennent aufli bien que les beccaflès, mais il eft facile de les pi 
par le col avec les collets. 

Antre maniéré du Païfan pour prendre les Perdrix avec des collets 
durant que la neige eft fur la terre. 

Quand la terre eft couverte de neige, les oifeaux font affamez 
& cRërchtnt par tout les endroits découverts , foit aux pieds des 
arbies feuillus, ou même au long des maftons où la neige eft plû- 
tôt fondue qu’ailleurs, le païfan qui fait le métier de colleter n’ou- 
blic pas dc regarder dans les pièces de blé enfemcncées s’il ne ver¬ 
ra point de perdrix fur la neige ‘, & s’il en voit il ne minque pas 
le foir dc s’en aller où il les a vues pendant le jour ,t Si avec une 
pelle de bois il découvre une place de trois ou quatre toiles en 
quarré, comme vous voïez dans la fécondé Figure. 

Suppofez que l’tfpa.e qui eft entre les quatre lettres Y. Z. A. F. 
foit lândroic du blé découvert, & que les cfpaces qui fe rencon¬ 
trent entre les lignes ponéluéts , marquées des lettres A. B. C. D. 
E. F. fuient le deffus des planches de blé , & les autres petits cf- 
paces marquez des chiffres 1.1. 3.4. f. loient le fond des raies ou 
4i!Ions , autrement l eptreplanche par où la terre s’égoûte. Quand, 
le colicteur a bien rangé la neige, il fait au milieu de la place decou¬ 
verte une petite haie K. L. M. N. haute d’un demi pied qui tra- 
verfe toutes les planches : il laillè au milieu du fond de chaque raie 
la palléc d’une perdrix, & y mer un piquet qu’il fiche en terre ; il at¬ 
tache un collet de crin à hauteur du col de Ja perdrix. Ces collets fc 
voient reprélentez dans ia ha'e, puis il jette du grain de côré & d’autre 
de la haie, comme on le peut voir dans la Figure aux lettres V. X. poux 
obliger les perdrix de pafl'cr, & le matin brlqu’elles voient cet endroit 
découvert, elles ne manquent d’y aller & de s’y prendre : il eft allez 
âife de voir dans la Figure comment les perdjix qui auront mangé le 
gra.n qui le trouve d’un côté, voulant palier pour manger l’autre, 
qu’elles voient au delà de la petite haie, fe prendront dans les collets 
qui font tendus ; car les oilêaux de cette nature ne volent point en man¬ 
geant, s’ils n’y font forcez, ils courent toujours comme font les pou¬ 
les domeftiq’-ics. ’ 

Le colletcut fait encore prendre les perdrix aux collets dans les 
blés Sc dans les chaumes, quoiqu’il n’y ait point de neige fur la ter¬ 
re. Il obfeive fi unecomptgnie dc perdrix a coutume de fe tenir en 
certaines pièces de blés, ou dans quelque champ qui a été chaume. Ce 

- reconnu, fi c’eft dans un blé verd, il fait une petite haie de 
genêts epuch.z qui traveifint toutes les planches, & laiflè dc petites 
pillées avec des collets, comme pendant les neiges. Si c’cft dans un 
chaume il pique quantité de collets confufément de côté & d'autre , & 
jette du ble parmi tous ces collets, dcfoite qu’une compagnie de per¬ 
drix venant a fe pofer dans le champ, a force de fe promener, elle» 
rencontrent le grain, & pour le manger elles font^obligées de chercher 
& de fc mêler parmi les collets , ou il s’en prend toujours quelqu'une. 

Comment Us Païfans prennent Us Perdrix aux colhts dans 
Us champs lorfqu elles s'adouent ou s'accouplent. 

Dans le premier dégel qui vient après la fête des Rois, les perdrix 
grifes s'adouent ou s'accouplent, on les voit courir les unes aptes lts 
autres le loir & le matin, principalement quand il a f. ic une gelée 
blanche, & afin dc courir plus vite pour s’enti ébattre, elles fui vent les 
chemins ou fentiers qui fc rencontrent autour des blés vtrds : le païfan 

qui fe levé du marin, 8c va dès le point du jour à fon travail, les voit 
louvcnt; c’eft pourquoi il tend des collets, coitime vous le voïez dans 
la Figure ci-apres. 

Suppofé qu« la I gné ponûuée A. D. foit le bord du blé, & l’autre 
ligne ponftuéc B. C. le bord de la ha:e, & l’cntre-deux de ces deux 
lignes le chemin ou fentier par lequel courent les perdrix, le païfan, 

, fait de vingt pas en vingt pas de petites haies, hautes d'environ an de¬ 
mi piedj dans le milieu dclquellcs il laiflè une pafifée de cinq ou fix 
pouces, & pique un collet, comme on le voit par les lettres E F 
G. non pas tout droit, comme ceux dont on a parlé ci-devant, mais 
enforte que le bout d’en haut panche à moitié fur la paflee, autrement 
il ne s y prendtoit rien , parce que courant les unes apres les autres cl¬ 
ics vont la tête levée, & en partant elles rangeroienc le collet avec l’ef 
tomac; mais le piquet avançant dans la pallée elles font obligées de 
bailler la tête pour palier par deflous, & ainfi elles fc prennent au 
collet & s'étranglent. 

Le païfan ne manque point de vilirer les collets le marin au Soleil 
levant pour prendre les perdrix qu’il y trouve étranglées, & n0„r 
emporter avec clics les collets, afin qu’ilsloient découverts. ‘ 

Maniéré 
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hUr.iere diversifiante pour prendre Us mâles dos Perdrix 
grifes avec une chanterelle & des halliers. 

On prend les mâles des perdrix grifes qui n’ont point de femelle 
avec un filet vulgairement nommé fiallicr. Pour réuflir il faut avoir 
dans une cage une perdrix femelle qui appelle les mâles ,& les fait ap¬ 
procher par'Ion chant. 

La lâifon de prendre les mâles eft depuis le premier dégel qui arri¬ 
ve après la fête des Rois, que les perdrix commencent à s’adouer, 
apparier, ou accoupler, jufqu’au mo;s d’Aoûc. 

Remarques. I. Il y a quantité de perforons qui noient que l’en de- 
Tome IL 

peuple «n Pais de perdrix avec une chanterelle, maïs ils sabufènr, 
puilqu’il ne s’y prend que des mâles , qui font plus de mal aux 
femelles qui font accouplées que de bien, les empêchant de cou¬ 
ver quand ils les peuvent attraper , & caffan: leurs œufs s'ils les 
trouvent , d'ou vient qu’on rencontre ’lôuvent des compagnies de 
perdreaux qui font en petit nombre, & cela arrive torique le mile 
aiant été trop chaud , & qu'aianc pourfuivi trop aflîducrocnt U 
femelle qui vouloir pondre, elle n'a pù le dérober de lui pour aller 
à fon nid, & a perdu Ion œuf plutôt que d’y aller à la vue du mâle 
qui lui autoit caliè tous les autres. 

Tij Ii, 
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II. Jamais un mâle ne fait le nid de la femelle, c’cft pourquoi il 

eft bien aifé de prendre le mâle quand la femelle couve, car il croit 
qu’elle eft perdue, & va à la première qu'il rencontre. 

III. Il y a des perfonnes qui font lesrafinées, difant que les femel¬ 
les vont aufli par jaloufie au reclame des chanterelles pour les battre, 
ce qui elt faux, & qui fait voir que telles gens ne lavent pas dilcet- 
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ner les mâles d’avecies femelles ; car il y a des mâles qui chantent 
comme des femelles, & qui ne marquent pas davantage qu’clhs. 

Cette challe ne fe fait qu’au Soleil couchant julqu’a la nuit, & de 
puis la pointe du jour jufqu’au Soleil lavé. Pour apprendre la ma¬ 
niéré de fe fervir de la chanterelle k des halliers, jettez les yeux fur 
la Figure qui eft ici repicfentce. 

üêMt mm 

Suppofcz que l’cfpate depuis la lettre H. jufqu’à la lettre I. foie 
la haie d’une pièce de blé de dix, vingt ou trente arpens, pofi z votre 
chanterelle V. X. Y. proche de cette haie, & piquez vos halliers tout 
autour, comme ils (e voient par les lettres K. L. M. de forte qu’ils 
foient éloignez de trois toifes tout autour de la cage, & fi vous en 
avez beaucoup , mettez votre cage à cinq ou fix toifes avant dedans 
le champ. Sc piquez vos filets tout autour , puis vous vous retirerez 
derrière la haie. Votre perdrix entendant chanter un mâle, ne man¬ 
quera pas de l’appellex, & lui de venir, quelquefois ils viennent qua¬ 
tre ou cinq à la fois, qui s’entrebattent autour des halliers à qui aura la 
femelle qu'ils ont entendu chanter; le plus prefl’é fe prend le premier, 
re vous hâtez point de courit pour l’ôter du filet, mais attendiz que 
quelqu'autrc donne dedans, il c(t certain que vous en aurez plus d’un 
Il vous ne vous impatientez pas. 

Or pour éviter un inconvénient qui arrive ordinairement lorfquc 
l’on tend avant que le mâle ait chanté, je vous confeille d'attendre 3ue vous liiez entendu chanter avant que de piquer vos halliers. afin 

approcher & tendre à cinquante pas près de lui. & que la femelle 
& le mâle fe puiflènt entend c pour répondre l’un à l'autre , ce qu’ils 
ne pourroicm à caufe de l'éloignement & du vent contraire. Il ar¬ 
rive aufli quelquefois que les males qui ont été fuftez, à caufe (Ju’ils 
vous en ont vû prendre d’autres , ne veulent pas approcher de plus de 
vingt pas de la cage qu’ils ont vue une autre fois, 3c pour cela il en 
faut avoir de pluficurs fortes. Le difeours fuivam vous apprendra la 
manière de les faire. 

JWtrique 4, pbifitttrs fortes de cages i mettre&tronfportcr des Perdrix femelle* 
eju, fervent de chextereBes pour f,aère approcher Us miles. 

La cage dont on s’eft fervi dans la Figure précédente eft fort jo¬ 
lie , & n’occupe prefque point de lieu. elle eft fort portative, & ne 
fait gucres de montre. Elle «ft faite d'un vieux chapeau dont k bord 

«ft coupe, le deflous eft de bois, qui fe ferme & ouvre pour merrr* 
& ôter la perdrix, & par le dtfliis du fond du chapeau on doit faire 
un trou par où elle pâlie la tête pour chanter; il y a aulfi un crochet 
Y. de gros fil de fer pour pendre la cage à la ceinture, & au lieu m,r 
que de la lettre V. il faut faire une ou deux ouvertures, afin qu’ellê 
pmfiTe boue k manger par la; on mettra à la porte qui eft par deHouc 
un morceau de bois attaché, ou pour le mieux doué, qui eft long d’un 
jlemi pied, pointu par le bout X. pour le ficher en terre, afin quc la 
cage fe tienne en l’ctat qu’on la veut mettre. Cette cage eft fortnro 
prepour les chanterelles apprivoifees, dans laquelle on ne les met uu" 
pour les porter, & pendant le jour elles font dans une grande caee C 
dans une chambre. ° 6 °u 

Les Figures ci-deflus repréfentent plufieurs fortes de cage ; la dIuc 
commune eft celle par où on commence à donner la defrrin., 
Elle vous fervirÿc modelé pour en faite d’autres. * PU°n- 

Cette cage eft compolée de deux morceaux de fond de tonneau 
marquez des lettres A. H. C. & B. G. D. raillez en rondT* le’ 
haut A B. ils doivent avoir neuf pouces de haut & un pied de 
large. On les attache par le bas a un autre morceau de bois wl 
même largeur , & long de quinze ou dix-huit pouces, il y a 00 
le deflùs une tringle, ou petite bande de bois, marquée des leu?” 
A. B. longue de quinze ou dix-huit pouces, large & ép4j(re a-'* 
demi pouce, qui .ett cîouce aux deux ais ronds pour les tenir en 
état. Il faut couvrir le vuide de cette cage avec de la toile verre 
ou de quelqu’autrc couleur grisâtre tirant fur le brun , 1’attachrî 
avec de petits cous. k : laifler un, deux, ou trois trous par le def 
fus pour palier la tête de la perdrix quand elle voudra chanter 
écouter. On fera une petite porte F. à un des ais du bout par °U 
pie, à celui marqué de b lett.c G. pour pouvoir mettre ouTetSl 
perdrix quand on voudra. Il faut faire a l’autre ais deux ouvertu 
comme vous les voiêzcsttécs de U bure H. longues k étroites pour 

que 
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que 1a perdrix puifle boire êf manger, vous attacherez aux deHx bouta 
A. B. une courroie , fangle , ou corde pour pendre la cage au col 
lorfqu'on voudra la rranfporter. La Figure vous dira le refte. 

Voici une autre forte de cage qui eft fort utile quand la chanterel¬ 
le eft lauvage, parce qu'c'le fe débat en la portant, & lorqu’clle eft 
fur le lieu elle eft fi fatiguée qu’elle ne daigne pas chanter , ainfi 
que je l’ai fouvent expérimenté, defortc qu’on feroit contraint de la 

PER. 
tailler coucher dans le champ pour s’en fervîr le lendemain matin ; 
mais à caufe que le renard ou autre animal la pourroit tuer, voici 
une façon de cage repréfentée par deux Figures. La féconde vous en 
fait voir les parues en détail j elle n’eft nas encore couverte de fil de 
fer, comme elle doit être lorfqu’elle eft dans là perfection, prcncï 
donc votre modtle deflus. 

faut prendre deux ais E. G. A. D. & F. H. Y. C. qui aient en¬ 
viron quinze pouces en quarré ,& avoir deux arçons de gios fil de fer, 
qui foient faits comme une porte, comme les deux ais des bouts de la 
cage précédente, ou en façon de toit, comme on le voit dans cette Fi¬ 
gure , vous douiez ces deux arçons aux deux ais quarrez, & vous at¬ 
tacherez un ais par deflbus, de même largeur que les deux autres, 8c 
long d’un pied te demi, enforte que le coté des arçons qui eft quatre 
foit aux rais du grand ais, après quoi on coudra une toile par deiliis 
les deux arçons pour former entre les deux ais E. G. A. D. F. H. Y. C. 
une cage toute de même que la féconde des précédentes, 4c que vous 
voicz ici marquée des petites lettres a. b. c. d. e. f. g. h. 1. k. en- 
forte que les trois ais décordent tout à l’entour d’environ trois ou qua¬ 
tre doigts, 4c on met aux deux cotez en haut des morceaux de bois G. 
H. E. F. pour tenir les côrez en état & faire bander la toile du mi¬ 
lieu, puis on couvre le tout de fil de lcton , ou de fer gros com¬ 
me une petite épingle commune. Et pour donner,! manger à la 
chanterelle, il y a une petite tirette, ou auger, avec un abbreuvoir 
4c une mangeoire qui le met par le côté C. entre la cage & le fil 
de fer à la petite lettre a. C’eft pourquoi il faut que le côté de la 
cage de toile qui joint cette mangeoire foit ouvert avec des bar¬ 
reaux clpacez ennt’eux , de façon que 1a perdrix puifle fasilemenc 
palier la tête entre deux pour boire & manger. 

Ou, fi vous voulez autrement, aiez une fécondé grande cage de 
fil de fer, qui foit de gtandear convenable pour renfermer la fé¬ 
condé des cages repréfentée dans les Figures précédentes, dans la¬ 
quelle fera la perdrix, & laillèz-la coucher dans le champ fans crain¬ 
te des animaux, le matin clic cluntuta : je ne fpécific point la for¬ 

me de cette grande cage, il n’imporre de quelle grandeur elle foie , 
pourvu quelle puifle empêcher qu’aucun animal touche la chante¬ 
relle. Vous ferez, fi vous voulez , comme une mue à mettre des 
poulets dcllous. 

Cette Figure repréfente une autre (brte de cage de ficelle, com¬ 
pose de trois arçons P. Q^R. de gros fil de fer, faits en façon de 
porte ronde, haute d’un pied Si large de neuf pouces. Ces arçons 
doivent être éloignez les uns des autres de huit oa neuf pouces , 4c cou¬ 
verts d’un filet allez fort 8c fait a grandes mailles. Elle «foit être 
fermée par le bout marqué des lettre* V. S. R. 4c il dqit Ravoir une 
ficche attachée au haut R. & au milieu du bas S. de l’arçon pour 
la faire tenir au piquet T. Le bout O. de la cage doit être fait, en- 
forte qu’on puifle l’ouvrit & fermer avec une ficelle qui paflèra dans 
les dernières mailles, pour mettre 8c ôter la perdrix quand on voudra, 
& pour la fermer comme une bourfe , 8c l’attacher au piquet N. de 
façon que la cage foit tendue bien roide fur le haut d’une planche de 
blé. Les m&Ies viennent, qui ne voiant plus de cage en approchent 
facilement & fè mettent dans les filets : cette cage le doit faire pour 
le mieux en mailles quarrées, comme il a été montré ci-devant en 
Ion propre lieu. 

Il faut pourtant vous avenir qu’une chanterelle trop tauvâge peut 
quelquefois fc blellèr dans ces fortes de cages de ficelles. 

Si votre perdrix eft bien privée vous vous pouvez fervir de l’une 
de mes inventions pour les chanterelles j car un mâle viendra hardi¬ 
ment couvrir votre femelle en votre prcfcnce fi vous le voulez laitier 
faire. Quand je ne I’aurois pas expérimenté vous le croirez facile- 
rncüt par le dikours ca voiant la Figure fuivantc. 

T >>i ii 
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Il faut attacher fur le dos de la perdrix une houde de rideau avec 
un ruban de foie étroite, ou bien quelque cordon ou trèfle mollette , 
lui «allant deux brins dellbus les ailes, & deux par les côrez du col, , 
qu'il faut joindre enfembie tous le ventre, de la meme façon qu’on i 
attache un chardonne rat, avec cette différence, qu’il a la boucle lu* i 
le ventre, & lapudrix la doit avoir fur le dos; vous attacherez a cet¬ 
te boude une ficelle longue d’environ deux pieds, qui à fon autre bout 
aura encore une femblablc boude chiffre F. dans laquelle pâlie une 
autre ficelle A. B. longue d'une ou deux toiles, liée a deux piquets, 
élevez de terre d'un pied, ou d’un pied Si demi; vous attacherez a 
cette ficelle deux petites bouclettes C. & D. qui feront arrêtées a deux 
pieds près de chaque piquet A. & B. après avoir fait palier la bou¬ 
cle F. entre les deux bouclettes, afin que la perdrix puifle le promener 
tout au long de la ficelle, fans pouvoir tourner autour des piquets A. & 
B. ce quelle feroicii les boucles C. & D. ne l'arrétoicnt : votre perdrix 
étant ainfi difpoféc, jugez s’il y aura un mâle li futé qui n'approche. 

Autre maniéré divertiffante pour prendre les mâles des Perdrix rouges 
avec un appeau artificiel & un petit filet nommé pochette. 

L'appeau des perdrix rouges, eft bien different de celui des gtifes ; fa 
forme efl représentée par les deux Figures qui font ici jointes. La 
deuxième le fait voir par dedans, afin qu’on en puifle mieux connoi- 
tre les particularitez : réglez vous donc deflus pour en faire un (cmbla- 
blei il eft ait de buis, ou de bois de cormier, ou bien de noicr, en 
forme de navette, & gros comme un œuf de poule. 

Figures qui repréfentent l’appeau des Perdrix._ 

que petit chemin ou rentier, auquel il y ait un endroit propre poü 
vous cacher couché fur le venne. * 1 

i V ■ i!f 'A uiulS 

’jlMSq J 

Mais pour mieux faire comprendre, imaginez vous un œuf com¬ 
mun , qui ait comme deux queues A. B. qui foit percé de bout en 
bout, & qui ait en (on ventre D. C. une ouverture grande comme 
un ccu ; enfin il doit être creux par le dedans jufqu’au fond. Il faut 
avoir un tuiau de plum'c de cigne, & un os de pied de chat , qui fe¬ 
ra ouvert par un bout, que vous ferez entrer dans le trou P. A ; par 
l’ouverture intérieure P. vous le poufferez jufqu'à ce qu'il foit envi- 
ion le milieu de l'ouvctiure P. dans le fond; l’autre bout A. de l'os 
doit être bouché : aicz enfuite un tuiau de plume à écrire, percé par 
les deux bouts, que vous ficherez par le trou R julqu’a ce que le 
Bout F foit lires du bout P. de 1 os , & que foufflanc par le bout B. 
c l* faite un ton de perdrix rouge. Vous approcherez & reculerez le 
bout F. de a plume du bout D.'ue l’os, jutqua ce que vousaieztrou¬ 
vé le vrai ton. 

Omrc l’appeau il faut avoir un petit filet &ure petite verge de bois 
fouplc, longue de quatre ou cinq pieds , «c le ma in à la pointe du 
jour, ou bien le fo.'r après le Soleil couché , & quelquefois en plein 
midi, lorfquc vous entendrez chanter le mâle dans une vigne , ou 
dans quelque bois taillis, ou une bruicre, mettez vous proche dequel- 

Suppofcz que ce chemin foit l'entte-deux des lignes ponéluées \ C 
D. E. & le lieu pour vous cacher, l’endroit marqué de la lettre K ,t' 
tachez la ficelle nombre i. qui pafl'c dans la boucle 4. du filet au bon" 
de la verge, que vous piquerez en rctfc fur le bord du petit chemin' 
& la ploiant en arc vous piquerez pareillement l’autre bout a l’autrê 
bord du chemin, & y attachiez aufli la ficelle 3. qui pâlie dans 1 
boucle î. enforte que les deux boucles 4. & 5. aient la liberté 
pouvoir s’approcher l'une de l’autre; prenez l’un des bouts delà 
dette 6. ou 7. levcz-le, & le notez fur le haut de Tare 1. de face * 
qu’il s'y tienne de lui-même, laillânr l’autre bord à terre; ainfi lechr 
mm fera ferme, & rien ne pourra palier lins donner dans le filer PI " 
cez-vous enfuite un peu à coté , couché fur le ventre a l’endroit mar’ 
que K. la tète fur le bord du chemin, à une ou deux toifes du filer 
* de 1 autre coté que celui par où doit venir la pcrdr.x ; par exemn] ’ 
fuppolcz que lodcau chante vers la lettre D. vous ferez couché i l 
lettre K. mais s'il étoit du côté E. il faudroit vous placer au lieu „ * 
qué L. So.cz fi bien caché , fans remuer , que la perdrix ne vous 3-' 
fe voir loi (qu elle chantera, donnez-lui deux ou trois coups d’aonn " 
non pas trop forts, mais Iculcmcnt qu’elle vous puifle entendre ju * 
vqlua tout d’un coup à vingt pas de vous, & fc jettera dans u’I, 
mm pour ccoûtcr, puis clic chantera un peu , répondez-luid’un n - 
coup d'apptau , & non davantage; aufli-tôt quelle l'aura entend > 
vous la verrez accourir le long du chemin julquauprès du fil * 
qu'.llc confidcra, Sc chantera une fois ; puis donnant dans le miu * 
du filer, en fera tomber le bord a.qui fera fur l’atçon & s’enfer 1C** 
d'elle-même corfime dans une bourle, d'où vous la retirerez pou”1"^ 
tendre s’il y en a d'autres. * 111 rc- 

Cctte challe ne fe fait qu’au mois d'Avril , Mai , Juin & y 
torique les femelles s’accouplent, ou couvent ; car on ne prend ” * 
les mâles .qui font Cuis compagne , en contre-faifant la femelle ^UC 
l'appeau artificiel. avec 

Onpouiroit bien prendredes perdrix gtifes de cette façon; mais -il 
ne fe jettent gucres dans les-chemins, car clics font accoutumées à r C 'Cs 
fer les planches de blc : St tout au contraire 1< s rouges n'aiment pas -avcr~ 
rir dans les lieux mal unis; c'eft pourquoi ils fe j.ofent toûjours dam?" 
premier (entier, afin de courir plus vite a la femelle qu'ils entendent”* ° 

Peur faire une pochette ou poche à Taifarn & Perdrix. 

J'ai montré ailleurs le moien Je faire des filets, comme pochettes 
ou poches a lapins, on fera celles pour les failans & pc.drix d 1 * 
même forte; clics ne different en rien qu’en la longueur qui do' ^ * 
de u ua tic ou cinq pied» entie les deux boucles: il faut faire ccs Oo k C 

• de fil bien délié, «c pourtant fort St retors bien rondement. Ori * 

lot 
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fera pas moins obligée à pratiquer ces devoirs : ce qui regarde l’un 
ici concerne l’autre ; c’cft pourquoi je ne m'étendrai pas davan¬ 
tage fur cet article , linon que la femme à qui la conduite des 
filles eft commifc ordinairement * leur fera voir que la pieté elt une 
vertu ellenticllcment nécetlaire aux perionnes de leur fexc ; que cen’tft 
que par la piété civile que nous comprenons les fentimens d’affedion 
que nous loin unes capables de concevoir pour les bons offices que nous 
avons reçu des peribnnes qui ont contribué quelque choie a notie 
bjen. 

Que la véritable fagefle confifte dans la droiture du cœur i que le relie 
rieft que le dehors. 

Que le mérite eft préférable à la beauté: celui-là eft une choie qui fe 
foûtienc toujours par ibi-méme, au lieu que celle-ci après un petit régne 
n’a pour partage que la fragilité} aimi qu’on doit beaucoup moins faire 
de fond fur l’un que fur l’autre. 

Que l’égalix Sc la douceur font des qualitez que l’on defire trouver 
dans une fille bien née, Sc qui fait profeflion d’érre fage. 

Que la galanterie cil un commerce d’cfprit, où le cœur Sc les fens 
s’intérelfcnt entièrement par rapport à l’amour , & que par confisquent 
on doit la fuir comme un écueil dangereux. 

Et qu’infin l’amour la'cif n’a que de funeftes effets qui le fuivenr, 
& que pour nous tromper, fi nous ne nous en donnons de garde, afin 
d’arriver a lès fins, il prend (ouvent l’air & la démarche de la vertu ; 
qu’ainfi une filh doit craindre & éviter un pareil ennemi, qui flatte pour 
blellcr, qui attire pour perdre, Sc qui carefll* pour nous trahit. Voyez 
Enfans. 

PER. 
les fait jamais que de mailles à lozanges, larges de deux pouces cha¬ 
cune ; il faudra faire la leveure de vingt mailles, U quand il fera fait 
palier une ficelle bien unie & alfez déliée tout à l’entour, comme aux 
pochettes pour les lapins, puis teindre le tout en verd ou autre cou- 
ku*t lilon qu’ri eft enfeigné en (on lieu; & fi cesfiletsncdoiventlèr- 
vir qu’aux failans, faices-les plus forts, c’eft-à-dirc, que le fil en lbit 
retors en trois btins, & pour les perdrix il fuffira qu’il le loir en 
deux brins. 

Perdrix à la datée. 

Prenez des perdrix, lardcz-Ics de moiens lardons , aflàifonnez-les 
de fel, de poivre, de clous de gérofle , de inufeade, de laurier , de 
ciboules Sc d’orange ; enveloppez-les dans une ferviette , faites-les 
cuire dans un pot avec du bouillon & du vin blanc ; & lorfque vous 
connottrez que cette daube fera tarie futhlàmment, laiflcz-lesrefroidir 
à demi dans leur bouillon, puis après fervez-les avec un jus de citron. 

Perdrix en hachis. 

Pour ne point ufer id de redite inutile, je dirai que les hachis de 
perdrix fe font comme ceux de gigot de mouton. 

Perdrix en marinade. 

On met aufli les perdrix en marinade, & pour y réuflir on les cou¬ 
pe par quartiers, on les inet dans du verjus & dans du vinaigre, afin 
de les farte mariner pendant trois heures feulement, le tout allàilon- 
né de fel , de poivre , de clous de gérofle, de ciboules & de lau¬ 
rier : cela fait on les trempe dans une pâte claire compofce avec 
de la farine, devin blanc & de jaunes d’œufs; puis on les frit dans 
du lard fondu, dans du beurre ou du fain-doux : étant bien frites 
on les garnit de perfil frit & de tranches de citrons , & on les fert 
enfuite. 

Perdrix en caferote. 

Faites rôtir à la broche deux ou trois perdrix dont vous pilerez une 
dans un mortier ; puis vous U paflerez à l’étamine avec un bon jus de 
bœuf Sc de la croûte de pain trempée dans le jus. Vous pilerez en¬ 
core les foits des perdrix avec quelques morceaux de truffes. Le 
tout étant bien paflé vous le mettrez dans une calTcrole, dans laquel¬ 
le vous vetferez deux verres de bon vin; vous y ajouterez une poin¬ 
te d’échalotte, ou de rocambole, quelques tranches d’oignon , du 
fel & des clous de gérofle. Mettez tout cela fur le feu & faitcs-Ie 
bouillir. 

Quand la faufle fera réduite à moitié vous la paflerez autainis,& 
vous la remettrez dans la caflèrolc avec le coulis. Vous n’oublierez 
point à y mettre un peu d’eflcncc de jambon, fi vous en avez, puis 
vous ferez cuire le tout enlèmble. Enfin après avoir dépecé les per¬ 
drix, vous les mettrez dans la faufle où vous leur faillirez pfendre un 
bouillon. Alors vous drefii tez les perdrix dans un plat, Sc vous les fer- 
virez chaudement pour entrée. 

Perdrix en filets au jambon. 

Mettez des perdrix rôties en filets, palfcz-lcs avec du lard fondu & 
du jambon crud , ajoûtez-y des ciboules , du perfil haché menu , du 
fel & un poivre autant qu’il en faut à caufe du jambon, avec un bon 
ius, Laillcz mitonner un peu le tout, & fervez-le chaudement pour 
hors d’œuvre d’entrée. 

Perdreaux. 

Les perdreaux le fervent pour l’ordinaire rôtis, & on les pique de 
lard, ou bien on les barde. 

PERE. Devoirs en général d'un pere de famille en la campagne pour 
pou voir attirer les bénédsâtions du Ciel, ér je procurer du bien pour faire 
Jubfifter fa famille. Les devoirs dont un pere de famille doit s’ac¬ 
quitter , lônt ceux qui regardent Dieu : comme tels il obfervera lés 
commandemens que Dieu même lui a preferit, fans que jamais rien 
l’en puiffe diftrairc ; il fera inviolable à fuivre ce que fon Eglifc nous 
ordonne comme article de foi. 

Autres devoirs. Un véritable pere de famille, quclqu’cmploi qu’il 
puiilc exercer, pour profiter des grâces qu’il fc fera attirées du Ciel, après 
une ubfcrvance exacte des commandemens de Dieu Sc ceux de Ion 
Eglilê, fi ra les choies que voici. 

Premièrement, il fongera qu’il eft marié, St fe formera une haute 
idée d’obligation de bien élever fes enfans, s’il a plû au Ciel de lui en 
donner, farfant réflexion à ce que dit là-deflus laint Chryfoftôme, qui 
allure que quand un pere & une mcrc auroient d’ailleurs une vertu con- 
fomméc & une pieté extraordinaire, s’ils ne s’acquitcoient point de ce 
devoir, qui eft le plus elfcnricl de tout, cette prêté Sc cette vertu ne 
leur ferviroient de rien. 

Secondement, il aura un foin particulier de veiller fur la conduite de 
fes enfans, en ne leur permettant pas de fréquenter de mauvailcs com ■ 
pagn.es, ni d’entendre nulle part desdifeours qui pourroient donner 
atteinte à la pureté de leurs clprits ; au contraire il leur fournira de 
bons livres pour lire, ce qui ne peut être capable de leur remplir l’idée 
que de très-bonnes chofcs. 

En troifiéme lieu, il leur impriftrrra Couvent dans la penfte, que de¬ 
vant tout à Dieu, ce feroit inutilement qu’il les fetainftruire dans tout 
ce qu’il croira convenir à leur condition, s’ils n’apprennent à connoitrc 
Dieu & la Religion : on ne peut trop les follicitcr fur l’importance de 
ces devoirs envers l’un Sc l’autre, puifquc làint Auguftin dit que Dieu 
demande tout notre amour Sc tout notte cœur. 

Enfin, comme le bon exemple eft une purifianteinftru£lion,&qui 
fait que ce qu’on nous dit s'imprime avec d’autant plus de force dans 
nos efprits, il eft de la dernière importance qu'un pere de famille ne 
fallê jamais tien devant fes enfans, qu’ils ne puillint imiter pour la 
bonne conduite de leur vie. 

Lorfque je parle du pere de famille , j’entends que la mere ne 

Attires devoirs stun pere de famille par rapport à la campagne. 

Le pere de famille qui vit à la campagne doic avoir une con- 
no.fl'ance particulière de toutes les chofes qui font nécellaires au la¬ 
bour; il feroit même à propos qu’il eut mené autrefois la iha.ruë, il 
connoterait mieux les rems qui font propres pour les diffère ns ouvrages 

u’il eft néceflaire de faire a la campagne: quoiqu’il en fort, il doit 
onner toute Ibn application à l’agriculture Sc aux choies qui regar¬ 

dent le ménage Sc i'œconomic ; car s’il les ignore il faut de nécd- 
lité qu’il s’en rapporte a la bonne foi d’un fermier, qui ne man¬ 
quera point de le tromper, d’empirer fes terres ou fa ferme, & de 
lui attirer une infinité de proçez qui le ruineront. S’il fe fie à quelque 
autre peribnne, comme a un folliciteur, à un gouverneur, à unprcfa 
to ant, il ne s'en trouvera pas mieux. Tous ces gens-là le plus Ibuyer.t 
s’entendent avec les fermiers, Sc font accroire au pere de famille touc 
ce qui leur plaît. 

Nous lifons dans l’Hiftoire des anciens Romains, que la terre ne fut 
jamais fi fertile, que lorsqu'elle croit cultivée parla diligence des plus 
illuftres Citoicns Romains. Sc délivrée de la main thannique des pai- 
fans groiliers, Icfqucls nous voions devant nos yeux, encore qu’ils foLnt 
du tout ignonns, s’enrichir à nos dépens & au giand dommage de la 
terre qu’ils cultivent; il n’eft que l’œil & la prélcncc du Seigneur bien 
entendu & niité à l’agriculture, Sc qui en fuit état pour Ion profit & re¬ 
tient à for la principuk charge, qui eft la vigilance & affection àconfir- 
ver fon bien, & a toujours le loin fur fes gens , & ne donne à ferme 
ou à rente que ce qu’il ne veut gouverner que de l’œil. Je ne voudrais 
pas même que le pere de famille s’engageât par aucun écrit, ou parti: t 
aucun marché par devant Notaires; car par ce moien il fe prive de b 
liberté de choilir les hommes qui lui font propres, ou de connoitre leur 
naturel, & celui des bêtes qu’ri emploie , Sc des terres qu’il cultive. En 
un mot il ferait à fouhaitcr qu’ri n'y ait aucun ouvrage qu’il (ut faire, 
ou fort bien commander. Il faut pout le moins qu’il' entende les ter¬ 
mes, les laitons, St les façons accoutumées ; car autrement il nefau- 
ra jamais li bien commander. Les ouvriers font accoutumez de fc 
mocquer de ceux qui commandent des chofes qu’ils n’entendent pas, 
lefquelles enfuke il faut refaire, ou qui ne font de nul profit; c’e-ft 
ce qu’en écrit le grand Agriculteur Cato : que le champ eft très-mal 
traité duquel le Seigneur ne fait enfeigner ou commander ce qu’il y faut 
faire, mais s’attend & remet du tout à Ion fernfer. 

Le pere de famille doit avoir la furintendance de toutes chofes, il 
gardaa les principales clefs de fa maifon , il en aura de mémede tou¬ 
tes les portes par ou il pourra le retirer & rentrer chez lui lotiqn’ille 
voudra ; par ce nroicm il ticnora tous lés gens dans leur devoir, ils ap¬ 
préhenderont d’étre furpiis, lùr touc s’ils lavent qu’il eft vigilant & qu’il 
le trouve dans le lieu ou on l’actend le moins. II faut donc qu’il y ait 
en fon bâtiment quelque porre de derrière par où il puifle renti er quand 
bon lui lemble. L’hcritage du pere de famille doit être fa demeure or¬ 
dinaire, & il ne doit la quitter que pour des affaires bien preflantes : s’il 
va a ls Ville il faut que ce foit pour des raifons indilpenlables, Sc lorf¬ 
que la prélence eft ablolumcnt né.ellairc : à l’égard de fes procez il ne 
peut le dilpenièr de les donner à gouverner à un fidèle folliciteur, a qui 
il donnera fi ulement le double de fis principales pièces. Enfin s’il eft 
obligé de quitter fia maifon, qu’il ne le fallè que versl’Hiter, & au tems 
que fa moitlon eft faite Sc les fitmailles & premiers labours achevez, afin 
que par un même moien il entende à les affaires Sc au recouvrement de 
les dettes. 

Je délire qu’il foit doux & courtois à fes gens, & qu’il ne leur com¬ 
mande rien en colere ; car l’homme non plus que le cheval ne veut 
être tant rudoyé. Qu’il leur parle familièrement, qu’il rie & raille avec 
eux quelquefois, leur permette ou donne occalîon de rire; car leurs 
continuels labeurs en font en quelque façon foulagez. 

Cependant je ne voudrais pas qu’il >’y rendit trop familier, & ne leur 
découvrit fes entreprifts, linon quelquefois qu’il leur endemandc avis, 
& feigne le plus fouvenc de déférera leur confciJ, quoiqu’il l’eût ainli 
médité ; car ils en travaillent de meilleur courage quand Js penfent qu* 
La façon vient de leur fancaifie. 

i II faut qu’il entretienne fes voiiins fans rien entreprendre fur eux, & 
las l’ecourre en leurs néedfitez, ne lcurprétetoutesfois que biena pro- 

I pos. Sc ce qu’il aimera autant perdre que de demander deux fois, ii ce 
n’elt 
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n’eft en leur èxtréme indigence ; qu’il endure l'importunité de ceux 
qu’il connoitra lui porter envie, & ne querelle jamais avec eux & r.e 
leur donne occalion de quelque mécontentement ; m;ys didimulant de 
ce qu’il connoit de leur naturel, leur Mc plaifir autant qu'il pourra, 
quoiqu’il fâche n’en avoir jamais autre recoiinoillànce ; ainh il pourra 
acheter la paix & le repos. » 

Ve quelle maniéré un Pere Je famille doit traiter fis domefliquet 
au champ ou à la Ville. 

C’eft un trefor qu’un valet & une fervante fidèle: cela eft difficile à 
trouver ; c’eft pourquoi lorfqu’on eft allez heureux d’en poikder de tels, 
on peut bien les garder : point trop de familiarité avec eux ; cette maniéré 
de les traiter fis rend trop infolens, Si bien lbuvent julqu a ie peruiadcr 
qu’on ne peut le palier d’eux : pour peu qu’on (oit content d un uo,im 1 ti¬ 
que, & principalement d’un valet bon laboureur, qu’on le donne de g.ir- 
de de le changer; car il eft des terres comme des enfans, qui n’en valent 
jamais mieux lorfqu’on les fait changer de nourrice; ainli un valet qui a 
connu la nature de la terre qu'il laboure, la rend bien plus féconde qu’un 
aucrcqui en ignore la portée. / 

Tous domeftiques yvrognes 5 larrons & adonnez a l’impurete , leront 
mis dehors comme une pelte qui înfedklcs maifons. 

Il faut que dans fon domeftique un ptre de famille vive avec un 
efptit de douceur, & que jamais il ne parle a fes valets avec injure , 
cela eft toujours melféant a un honnête homme: qu’il fâche l'art de s’en 
faire craindre (ans les maltraiter. & qu'il veille a ce qu'ils s’acqu.t.ent de 
leur devoir de Chrêticn.S’il a a les reprendre, que ce ne loit jamais en co- 
îert; & quand illeurréptochera leurs fautes,qu’il n’ufe jamais de rudciie, 
puifqtie cette mankre-la de fe comporter avec eux leur donnera plus 
de confulion que d’envie de in:eux faire : c’eft ce qui fait bien lou- 
vent qu’un efpnt doux évite les vengeances que la mauyaile foi tune 
de ces âmes foibles leur mlpirc. Si qui ne fouffrent ces fortes detrai- 
temens que parce que leur lort ne permet (as qu'ils s en garantiiiçnt ; 
car tel eft le caractère oïdinaire & les manières des gens qui n ont 
que des fentimens lâches & rampans, Si qui ne laillcnt pas davo.r 
dans le fond de lame l'orgueil dont la corruption ne permet pas a 
h omme de fc dépouiller; ce qui eft caulê que ces ames feiviles fe 
croienttoujours d;gncs d'un meilleur traitement, leur prélompuonne 
s'étouffant jamais tous le poids de leur ncc édité. 

Et comme la plupart de nos domeftiques font nosplus grands en¬ 
nemis , parce qu’ils nous croicqt plus heureux qu’ils ne (ont, un pere de 
famille fera avec eux d’une grande circonlpeition , en ne s'ouvrant 
jamais devant eux de ce qu’il a defl in d’entreprendre que pour en 
tirer adroitement des lumières. 

Je viens prcl’entement aux devoirs qui regardent l’œconomie de la 
campagne, afin qu’un pere de famille puille lortir de ion entreprilè 
à (on honneur Si a fon profit. 

Autres devoirs ejfentiels pour confirver do augmenter 
fin bien en la campagne. 

Ces devoirs ci-deflus obfervez avec exactitude, on s’abandonnera à 
la Providence, qui ne nous délaillè jamais dans ce que nous entrepre¬ 
nons en vue de Dieu. Aptes cela le pure de fam l.e s'émulera à 
fe rendre digne de fon emploi , réfléchira s’il a les qualité?, né- 
ceflaires pour l'entreprendre ; Sc enfin (i fon âge , lès forces & Ion 
tempéramment lui permettent d’en liipportcr toutes les peints qui y 
font attachées. 

C’eft a lui il eft vrai de commander, mais il le doit faire comme il Faut 
s’il veut être bien obéi: ce point dépend de la prudence qu’il conliiltcra 
toujours avant que de rien dire. * 

Heureux (i dans cet exercice, (i dans les nœudsdu mariage, IcCiel 
a voulu qu’il ait épou(ê une femme làge ; & d’une vertu à étudier fe£ 
mœurs pour s’y conformer ? Car s’il n’y a de l’intelligence entre le mari 
Si la femme, on a beau faire, tour ne va que de travers. 

Jefuppofcquccclafoi: : le pere de famille doit d’aberd s'établir un 
ordre pour le réglement de la maifon, tant pour ce qui regarde le travail 
que pour ce qui conceinela nourriture. 
1 II aura un livre journal fur lequel il écrira foigneufement les jours que 
fes pomeftiques lont entrez chez lui, Si ce qu’ils gagnent de g.,gc, ; il 
r. oublierapoint d’écrire l’argent à mefurc qu’il leur en donnera ; cette 
régie étant un véritable moicn de ne fairctorcniàlbi-méincniaceux 
qui nous fervent. 

U fera d’une exactitude très-grande à fe faire paierde ce qui lui fera 
légitimement dû. 

Son étude principale Sc toute fon application ne conliflcront qu’à 
üfer de ménage en toutes choies , fans néamoins tomber dans l’a¬ 
varice , qui eft un défaut confidcrable en quelque fujet qu’il le trou¬ 
ve, & une paffion capable d’arrêter le cours de toutes les vertus, 
lotlqu’une fois on s’v eft laillc emporter ; car l’excès d’une proiuhon Sc 
d’une libcialiré déréglée peut déranger tout un ménage. 

Il faudra que fon cfprit s’occupe à le former une elpccc de commerce 
deschofesqui feront renfermées dans fon domaine, de n’y rien lailler 
perdit-, Si défaire argent de tout: point d'entêtement dans Ion trafic, 
Sc point d opiniâtreté a vouloir qu’une chofe foit d’une maniéré toute 
contraire .1 la ration : s’il (ouhaite être fervi comme il faut, il n’aura qu'à 
paier exaélement le falairc de fes domeftiques & des ouvriers qu’il em¬ 
ploiera, Sc les nouitir (clon leur étar. 

I,e véritable pere de famille fe rendra ingénieux en routes choies, 
aura loin de pourvoir aux néccflTtcz de la maifon pour ce qui le re¬ 
garde, laillânt à la femme à loigntr à ce qui lui convient : il ha - 
ra la débauche, fuira le mauvais commerce des femmes , comme 
une piftccapable de détruire la fortune la mieux établie, & abhorrera 
le jeu comme une paffion, qui écoutant tout pour la fatisfaire, pci vcj- 
tit l'ordre de toute une malion, quelle Icandalilc Sc quelle ruine en¬ 
tièrement. 

Il fera voir un trait de fa prudence en .proportionnant l’ouvrier à 
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l’oüvrage, & en traitant par charité fes domeftiques, chacun conformé, 
ment a leur humeur. 

Qu’il ne-le figure pas d’avoir des valets diligens, fi lui-même ne fait 
les.rendre tels: il eft bien(ur que s’il dort troptardfes domeftiques ne 
fe lèveront pas trop mat.n ; au lieu que s’impolànt une loi d'être levé*le 
premier, & de les conduite lu-mimc le premier a l’ouvrage, il aura le 
plaifir d’avoir des gens qui le lcrviront a fouhait. 

Sur tout il eft a propos qu’il lâche un peu de tout, afin que lort 
■’il commande on lui obcilîè , comme à une perlonne* non-feu lc- 

c qu’il com- 
qu 
ment qui a droit de commander, mais encore qui ci 
mande de faire. 

Avant que de fe coucher le pere de famille donnera fes ordres à- 
chacun de les domeftiques, afin que le lendemain il fâche ce qu’il doit 
faite Sc qu’il s’y difpolc. 

L’heure de leurs repas doit être réglée diverfement fuivant les tems. 
F.n Hiver depuis la mi-Oétobre julqu’a la moitié du mois de l évrier, 

il faut que leur dîner (bit prêt avant le jour, afin que quand il com¬ 
mence a paroitre chacun de les domeftiques fe rende au travail qui lui 
eft deftinéi & comme ces jours-la (ont tort courts, ils ne faut pas fouf- 
fiit qu’ils retournent de leur ouvrage qu’il ne (bitprcfque nuit, qu’ils 
rentreront a la mailon pour louper; ‘incontinent après quoi chacun 
d eux ira fojgnei le bérail qui eit commis à fa gardq, Dans ce tems-là 
que le pere de famille ne dédaigne pas en fe promenant d’aller voir fi 
ce bétail eft panlè comme il f.qit, tenant toujours pour maxime Cure 
que l’œil du maître cngrailk le cheval; & après cet exercice julqu’a 
ce qu’il foit tems de s’aller coucher, les valets & fet vantes pendant ces 
quaire mois liront cmploiez a palier le relie dcl’après foupé à des ou 
vrages qu’on leur donnera : ouvrages, pour lavoir ménager (bn tems" 
qu’on ne doit latte que de nuit, ou lorlque le tems fle peimet 
qu’on puilk tiavaillcr dehors. 1 

Et comme il y a des ouvrages qui font plus néceflàircs les uns que les 
autres, t.l n’entend tien au ménage des champs qui pendant la pluie 
a neige ou fis frimats, ni tilt mettre en bon état, par fes valets, tou^ 

les mltiumens w,«aliment qui (ont a lufage, loir du labourage fifir 
du jardin; & s il n’a une bonne provifion d’outils, & toujours prêts l 
être mis en ulage, afin quequand les jours l'ont beaux on ne confom 
me point Ion tems inutilement a cet emploi. Ces outils & ces inftr 
mens lerom (oigneufiment ferrez en un lieu qui fera deftinéa cet f 
fet, de cramte qu’il ne s’en perde, ou qu’on n’en dérobe. 

Le mauvais tems aulli eft celui qu’on choilit pour faire curer les éta 
blés, tondre les haies après que la pluie eft , allée , arracher les ém" 
nés qui nuilent dans les prez ; & enfin pour faire exercer fis gens à àL 
ouvrages de cette nature. ” b 

La vigilance du peie de famille fe fera encore voir aux foins qu’.i 
aura de oien entretenir tout ce qui dépendra de fon domaine, en mit 
venant pat-la les înconvéniens qui en pounoient arriver ; & fon* cr 
prit ne btillei a jamais plus dans l’exercice de (on emploi, que lortbunn 
lui verra faire un julte difictnement des ouvrages pour les métré 
exécution , Si chacun luivant leur oidre ; préférant toûiouis neanirn.m 
ce qui eft ucilc a ce qui donne du plaifir. * 

Quoique je n’ai parlé encore que du pere de famille. cependant * „ 
• r"‘ tt|firs d’œconomie que je lui ai attribuez, il ne faut pas pour 

'T1,.1* rc8ardjnt également pendant 
... , ... quelle peut fuivre, même Unique f 

mari eft a la mailon : comme par mamere dcqrromenade, de prend 
garde a tout ce qui le pâlie chez elle, de crainte que chaque donicft? 
que ne s’acquitte de fon devoir avec nonchalance, étant aulfi en drn I 
que fon mari de les rep: endre s ils manquoietjt de fe comporter comme 

Autres obligations des Peres & Mères. 

Si les peres & les meres ne font fidèles à obfcrver ce qui fuit Kk 
loin d augmenter leurs biens ils (ont en danger de les n-wi„ * ~ n 
vid dit au Pleaume CXXVI. Nmf, Dominas *d$caver,t domum ir, 
leuoravt unt qm aJfiant cam Si le Seigneur ne bâtit la mâiL, , It 
en vain que tr availlent ceux qui la bânflint. Qu'ils prennent donc garde 

i. S ils onecu loin de la:re bapuier leurs enfans étanr u? r : 
la perte de leurs ames fi par leur faute la mort arrive avanf 
aient reçu ce-Sacrement, fian. ?. ex Synodo Imgon. i40o l l <ÎUlls 

i. S’ils ont choili des parrains & dis marraines d aec ‘dé L 
mœurs & de jugement, capables d’inftruire leurs cnfans’de v -ncs 
des obligations de leur baptême. Conc. Piotbom. fupfi dcSacram^ 

j. Si pouvant nourrir leurs enfans ils les ont mis entre 1« maind 
nourrices étrangères, par parc fie, mépris ou oreueil.pa-dcfhd des 
fervir leur beauté, par elprit de libertinage, ou r.ar oueion‘ dcCOn- 
tif d’une coneupilccnce déréglée. L’Ecriture SaintelemaantMr"^' - 
lietirs exemples de faintcs femmes qui n’onr point manoué i L ù c r‘lu' 
Sara nourrit (on filsllaac, Rebeca Jacob, Anne Samuel U dcvolt : 
Ma h.ibécs fes enfans, Sc la Sainte Victge, de qui ITolifi. ek mtrc ^ 
Virgo lacîabat ubere de Caelo plcno. Saint Grégoire Lape. TnrJl^ ‘ 
interrogatiorus tmdecim Canmarienfis ArchipiJ?cap, i o * eJtons. ad 

4. S’ils ont mis ou (buffeit que leurs noiAriceiairnr i 
dans leur lit avant le tems auquel l’Eglife le permet, à uufcdu"^5 
qu’il yaquonnelcs étouftc. u q. j. cap. zo. 
1» exhortations pofl Baprijmtim. “• JHpra M 

5. S’ils ont mis coucher avec eux leurs enfans dans un â<>e un 
avan e, tomme de cinq a fix ans , & fouffcrc dans un mt. 
frères, les lœurs, & lcsp.erlonncs dedHFérens fexes In iZl" lcs 
Med. m mcmonalt patns, matrumqu, famiUas & Cfio/a "***Conc' 

6. Si les femmes dans leurs grolldfi-s (e font bleflècs par * 
genec. ou par un t,op grand & pénible travail, ou fi parquel0nPTgU' 
va?c ou autre invention elles ont empêché la concept^ V bfCu' 
lc fruit qm etoit dans leurs ventres; ce péché étant unvé :’ki LtUln® 
eide. Ttrtul. Apologettci. cap. y. de homicid. volunt. bap C “°«Û- 

7. S’ils ont eu loin de fair. inllruite leurs enfans de touc 1 
d’un Chrétien, de leur faite fucccr avec le la. t l’amour de J f dev°lrs 

tre ces de 
cila que la femme ômette 
l’abléncc de fon mari, & 

car Dd- 
} hantent 

mailon, c’cft 
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8c de (on Eglife : car ils ne font leurs peres félon la chair , que pour 
enfuite être leurs peres félon i'efprit: aulfi la véritable joie d’un pere 
qui fe conduit félon les maximes de l’Evangile , confifte plus dans le 
progrès de la vie chrétienne de fes enfans, que dans celui de la vie du 
monde, comme il eft plus touché de la perte ou de I’imperfcdion de 
celle-là > que de tout ce qui peut arriver à celle-ci , foit par les ma¬ 
ladies , foit par la mort. Deuteron. 11. S. Aug. in Pfal. s o. 

g. Si lorfqu'ils ont voulu leur donner des Précepteurs , ils ont eu 
plus d’égard à la pieté qu'a la capacité, pour travailler plutôt au lalut 
de leurs epfans qu’à leur avancement dans les fciences, & à les rendre 
plus faints que favans. S. Chtyfofi. lit. 3. contra Vituperatores vite mo- 
naftice, cap. 10. 

9. S’ils leur ont fait fanétifier les Dimanches 8c Fêtes félon l’inten¬ 
tion de l’Eglife» c’cft-a dire > non-feulement en les failànt ail;fier a la 
Melle ; mars en leur fai tant palier le refte du jour dans la priere & les 
autres œuvres de pieté. Exod. 20■ Orne. Mediol. 3. de iis qui ad tna- 
trimonit Sacramentum pertinent. 

10. S’ils leur ont fait obferver l’abfHnence 8c les jeûnes de l’Eglifc, 
étant en état de le faire. Pruepta ecclef Concil. Mediol. fuprà. 

11. S’ils les ont fait approcher des Sacremens, & s'ils ont pris touglcs 
foins néc'cflaiies que ce fût avec des difpolitions vraiment chrétiennes. 
Orne. Nation, fuprà , de fanHiffimo Euchariftu Saeramento , cap. is. 

11. S’ils leur ont permis de vivre dans le luxe & les ajuftemens au 
delïus de leur condition , ou purement mondains. S. Charles deffend 
auxConfeireurs de donner l’abfolution de*ce péché jufqu’a ce que l’on 
ait donné de véritables preuves d’amendement. 1. Tim. 1. 1. Petr. 1. 
A3. Mediol. Ecclef. part. s. in inftr. Confeff. p. 76s. fuprà retultmus in 
examine confejfariorum. 

1 j. S’ils ont permis à leurs enfans de le farder.de mettre des mou¬ 
ches & du vermillon, qui font toutes ii^entions du démon, 8c contre 
lesquelles les Saints Peres fe font élevez avec toute la force de leur élo- . 
quence , & tout le zele de leur charité. 5. Chryfoft. 30. Matth. c. 9. 

14. S’ils leur ont permis de chanter des chanfons lafeives & déshon¬ 
nêtes. Ephef s. S. Chtyfofi. ferm. 2. in 1. cap. Matth. 

if. S’ils ont foufflrt qu'ils ayent lû des Romans, des Comédies & 
autres méchans livres qui ne fervent qu’a cncrerenir Poiliveté 8c l’a¬ 
mour du monde. Conc. Turon. is»3. cap. 3. Burdigal. iss3. cap. 1. 
de maficis artibus. 

16. S’ils ont fouffert qu'ils ayent paru au bal & à la comédie , où la 
pudicité fait fouvent naufrage. Ecclefiafi. 9. Ex Synod. Mediol. 3. IS72. 
in Aclorttm parte 2. de Officio concionatoris. 

17. S’ils leur ont donné de bon exemple, les ont élevez dans la crainte 
de Dieu, & les ont corrigez 8c châtiez comme ils doivent, lorfqu’ils 
l’ont mérité. Matth. 2.3. s. q. S. c. non ofctdatur User, ad Letam. Greg. 
I. 4. Dialog. c. 8. S. Aug. de tempore ,/erm. 163. 

18. S’ils les ont traitez avec une douceur de pere & de mere , non 
avec une dureté de marâtre capable de les jetter dans le defefpoir , Sc 
les porter à leur manquer de refpeét. Ephef. 6. Thejfalonic. 3. Aug. Ub. 
ie moribus Ecclefii. c. 30. 

19. S’ils ont confulté & ajouté foi à l’Aftrologie judiciaire : s’ils ont 
fait faire l’horofcopc de leurs enfans, 8c fi entre les jours de l’année , 
ils ont crû que les uns étoicnr hcureux'& les autres malheureux, ayant 
fondé là de (fus la conduite & l’établilTemcnt de leur famille: ce qui eft 
un crime très-énorme , qui attaque également la puilTance, la provi¬ 
dence 8c la bonté de Dieu : cat il ne faut point chercher d’autre caufe 
de tout ce qui arrive dans le monde> dit S. Auguftin, que la toute 
puilfante volonté de Dieu , & on ne peut douter que tous les jours 
étant fon ouvrage , ne foient également bons en eux-mêmes , 8c qu'à 
proprement pafler.il n’y a que le péché qui les rende malheureux à 
notre égard, comme il n’y a que la vertu qui les falfe heureux, dil’ent 
les Saints Peres. Conc. Bracar. 1. cap.' 1. can. 8. S. Aug. cap. 7. I- s. 
de civ. Dei. 

10. S’ils ont cherché des voies illicites , la connoiflànce non-feule¬ 
ment de l’avenir ; mais encore du paffé où du préfent qui leur eft ca¬ 
ché. Ceft une vaine curiofité que de vouloir pénétrer dans l’avenir , 
8c meme de vouloir favoir le pafié 8c le préfent .qui ne nous touchent 
point, quand ce feroit par les voies naturelles & permifes : mais de le 
vouloir connoître, encore qu’il nous fût nécellaire,par des vo.es éga¬ 
rées & par de mauvais moyens, c’eft Une curiofité de démon. Erichir. 
c. 76. S. Carolus aBorum. part. 2. inftruB. poemtent. ad preceptum , pri- 
tnum , S. Aug. in pf 70. . 

zt. Si dans les maladies de leurs enfans, au lieu d’avoir recoursa la 
Médecine & aux remèdes que Dieu leur préfente, ils fe font fervis d’en- 
chanremens , de fortiléges & de toutes autres chofes extérieures , qui 
n’ont point de rapport a l’effet pour lequel ils les emploient. Ceft une 
extrême infidélité que de quitter Dieu pour chercher du fecours auprès 
du malin efprit : & c’cft une folie fins pareille de fe fervir de moyens# 
d’eux-mêmes ftériles 8c fans aucune efficace, en abandonnant ceux que 
la Providence leur met dans les mains. Can. panit. fuprà. 

11. S’ils ont contraint quelqu’un de leurs enfans, fous quelque pré¬ 
texte que ce foit , d’entrer en Religion , 8c d’y faire profelfiôn contre 
leur volonté. Les Conciles les excommunient eux 8c tous ceux qui y 
auront donné confeil, aide ou faveur. Conc. Trid. fef 2S. de Rtgula- 
ribus & monialibus. cap. 18. . 

i). S’ils les ont empêchez d’embraffer la vie monaftique, quoiqu ils 
fufitnt en âge 8c en volonté de le faire. Ibid. cap. 18. 

Ç‘ajoute ici ce que les Peres doivent faire pour l’éducation des enfans. 
Ceci eft contenu dans le Recueil de mes Lettres’ 

1. Un de vos plus importans devoirs eft d’inftruire vos enfans , 8c 
de les élever dans I’efprit des obligations qu’ils ont contrariées dans le 
batéme. Ce devoir fe tire principalement de la charge que vous avez 
prife , lorfquc vous avez reçu le Saint Sacrement de mariage . qui n’a 
été inftitué que pour donner des Saints au Ciel. 

z. Lorfqu’ils auront l’âge de fix à fept ans, vous emploierez tous vos 
Tome II. 
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foins pour les porter à la vertu 8c les éloigner du vice, 8c ce que vous 
leur apprendrez en cet âge , ils le retiendront toute leur vie ; Us font 
pour lors comme des jeunes arbrilfeaux que l’on plie 8c que l’on dref- 
fe comme on veut quand ils font jeunes, c’cft pouiquoi il les faut ac- 
coûtumer à certaines pratiques de pieté 8c de dévotion , pioportion- 
néc à leur âge 8c à leur peut efprit, k prendre garde qu’ils s'ubftien- 
nent 8c évitent les mauvaifes compagnies. 

j. Les pratiques de piété que vous leur marquerez , le foin de prier 
Dieu foir 8c matin , fréquenter la Paroilfe.8c d’y être modefte. Au- 
dclfous de cinq à iix ans ne les faites porter ni venir a l'Eglife, fi par 
leurs cris 8c immodefties ils peuvent vous empêcher d’être attentifs à 
vos prières , auffi-bien qu’à ceux qui font près de vous j il y a all ez de 
démons qui vous tentent dans vos prières , fans que vos enfans vous 
en détournent. Vous devez leur faire connoirre l'obligation où ils 
font de vous être obcilfans *d'aimer leurs frères 8c feeurs, d'être mi- 
féricordieux envers les pauvres, 8c leur fa.re porter l'aumône au lieu 
de la donner vous-même , afin de les accoûtumcr par la à être chari¬ 
tables. 

4. Afin d'infpiier aux jeunes filles de l’amour pour la pureté 8c un 
grand mépris des vanitez du fiéele , il eft important que vous ayez 
loin de les habiller modeftement, que vous donniez vous-méme l’exem¬ 
ple de ce mépris a vos filles par votre modeftie 8c retenue, que vous 
leur défendiez absolument toutes les hantilès 8c converfarions tant foie 
peu fufpeéles,principalement le bal,les affcmbléesquilé font la nuit; 
que vous les falfiez coucher feules en une chambre fc avcc ( fi .faire lé 
peut ) de la vôtre. Le Concile de Trente dit fur ce fujet , que fi les 
parens peuvent loger leurs emfans 8c domeftiques ailleurs que dans 
leurs chambres ,8c ne le font point, ils ne Ibnt pas dignes d’abloluiion, 
à caufe des maux qui en peuvent arriver. Il eft encore important que 
vous les occupiez en la maifon, 8c que vous ne les laiflïez fortir qu’a¬ 
vec vous, que vous les envoiez au Catéchilme, à la Prédication St 
au Prône ; en un mot que vous ayez un foin paiticulier de leur impri¬ 
mer cescholès-lâ en cet âge , parce que dans d’autres rems elles ne fe¬ 
ront plus lufceptibles d’inltruAion , 8c que les vanirez du fiéele font 
oppofées à I’efprit du Chriftiânifmc, 8c quelles bouchent les avenues 
auxinfpirai ionsdu Saint Efprit,8c enfin produilènr des maux qui font 
comme incurables. 

f. Que fi un enfant eft en érat d’être pourvu, fouvenez-vous de re¬ 
commander cette affaire a Dieu ; faites-le mettre en bon état pour fai¬ 
re ce choix en vûë de la volonté de Dieu , 8c dans le delfein de fe lau- 
vcr. Portez le à conférer avec le Curé ou avec Ion Confcffcur : il faut 
fur tout lui faire faire une retraite fi cela fe peue , pour examiner fc- 
rieufement fa vocation. 

6. Que fi quelqu’un de vos enfans font appeliez à la Religion, pre¬ 
nez gar3e de ne les pas détourner 8c de vous oppofer à I’efprit de 
Dieu i comme au contraire prenez garde de ne les pas engager à y en¬ 
trer ou à prendre un parti qu’ils ne goûteraient pas s puisqu’on voir 
tous les jours des maux 8c des punitions exemplaires, lorfqu’on man¬ 
que dans l’un ou dans l’autre de ces avis : vous devez plus, fans com- 
paraifon, confidérer la vertu , l’amitié, la bonne réputation de la fa¬ 
mille de qui vous recherchez l'alliance pour vos enfans, que les. ridbcf- 
fes, la beauté 8c les autres qualitez extérieures. 

7. Prenez garde de ne point avantager un de vos enfans plus que 
l’autre, l’expérience apprenant tous les jours que ce procédé caufe une 
infinité de defordres, d’envies, de jaloufies , de haines lecrettcs , de 
procez 8c de femblables divifions , qui paffent fouvent julqu'à la troi- 
fiérne génération, comme aulfi de ne leur pas faire embraflcr un état 
au-deflus de leurs forces 8c de leur condition. 

g. Que fi vous manquez à votre devoir dans les chofcs ci-dcfliis 
marquées, lâchez que c eft un des plus grands comptes que vous au- 
ftz à rendre à Dieu, qui ne vous a donné des enfans que pour en fai¬ 
re des Saints, 8c que vous ferez rcfponfables des péchez qu'ils feiont, 
pour n’avoir pas été bien inftruics ; penfez donc bien férieufement aux 
grands biens qui en reviennent Iorfqu’on en a foin, 8c aux maux qui 
arrivent lorfqu’on les néglige. 

9. Sur tout infpirez-leur la dévotion à la Paroilfe , 8c montrcz-leur 
par votre exemple , combien vous en faites état ; d tes-Ieur qu'l! faut 
payer ce que l’on doit avant que de faire l’aumône, que la dévotion 
a la Paroilfe 8c l'affftance aux Offices divins font d’obligation 8c de 
précepte, 8c que les dévotions faites ailleurs font feulement dcfurcro- 
gation 8c nullement de précepte 1 faites-leur/faire attention fi un en¬ 
fant riche 8c commode mériterait que Dieu lui donnât là bénédiêfion 
fi ayant là merc pauvre & privée de tout fecours, il portoir feslibéra- 
litez chez les étrangers, 8c tailloir fa mere dans la néccffité 8c dans la 
difette : faites-leur voir que la malédi&ion que l'Ecriture Sainte fulmj. 
ne contre les enfans qui méprifent leurs meres , arrive ordinairement 
à ceux qui méprilènt l’Eglifc de la Patolfiè , qui eft leur mere , puif- 
qu’ilsy ont pris la naiffance fpiritbelle, 8c que c'eft la méptiferque de 
ne la pas fréquenter : 8c on méprife l'Eglife de la Paroilfe, fi on va 
plus volontiers à une autre Eglife qu’en celle-là. 

10. Vous prendrez-garde de n'être pas de ceux qui n’ont d’antres 
foins pour leurs enfans, que de les enrichir 8c de les faire grands félon 
le monde , parce que vous mettriez fouvent votre propre lalut en dan¬ 
ger , penfant amallèr pour une famille.vous feriez de cçux quiamaf- 
lent pour des étrangers, Dieu étant fouvent les enfans de ce monde , 
ou fi les enfans jouillènt d'un tel bien , ils en font des piofanations, 
qui ne leur fervent que pour offcnlèr Dieu davantage, 8c augmenter la 
peine de leurs parers damnez, 8c ne vont point jufqu'a leurs petits enfans. 

11. Travaillez pourtant pour laillêr quelque chofe à vos enfans , 
comme vous y êtes obligez ; mais que cela le faffe làns blcifer voue 
confcience , (ans vous inquiéter ni vous emprcllèr trop, fans omettre 
ou négliger le principal , qui eft l’inftruéfion 8c l’éducation chrétien¬ 
ne en la façon marquée ci-deflirs ; n’oubliez-pas ce que Norre Seigneur 
dit : cherchez le Royaume du Ciel, tout le refte vous fera donné. 
Matth. c. 6. v. 33. 

11. Souvenez-vous de la punition qui arriva à Heli pour avoir été 
V trop 
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t pas châtié les vices de lès enfans; c’eft trop indulgent, & pour n- - 

pourquoi ayez foin de corriger les vôtres & de les châtier quand ils 
(iront en faute , bien loin de leur accorder tout ce qu’ils fouhaitent & 
de les châtici jamais. Quand les peres & meus font trop indulgens , 
& ne châtient pas leurs enfans { on voit que Dieu les punit dès ce 
monde , le;* lailfantccs enfans pour les tourmenter , & ils pailènt le 
telle de leur vie dans des chagrins perpétuels & amertumes mollis. 

13. Ce châtiment pour ctrè profitable, fera fait ave<? prudence & 
rarement;il fera fait fanspaflion& lans colere,fans les injurier ni les 
maudite ; quelquefois on les fera jeûner en certain rems , les privant 
du fouper ou de leurs petites récréations. 

14. Vous ferez refpcélez & ne ferez pas obligez d’avoir toujours la 
verge à la main, fi vous leur patlez toujours doucement & paifible- 
ment fans leur crier , ou ufer d’injures nipialédiclions contre eux, fi 
vous leur parlez peu , vous faites beaucoup , comme au contraire, les 
malédiétions & crierics rendent des enfans plus opiniâtres , plus en¬ 
durcis & plus incorrigibles. „ 

1 y. Le moyen pour les éloigner de la vamte, eft de les taire habil¬ 
ler toujours modeftement & chrétiennement, fans Toufftir fur leurs 
habits une infinité de chofesqui ne (entent que les pompes du diable: 
un autre bon moyen eft de ne vous entretenir jamais en leur préfencc 
de grandes richcflés ni de grands biens. 

16. Afin qu’ils ne foient point oïlils, vous leur apprendrez a lire & 
à écrire , & vous les envoierez à l'école a fix ou fept ans, ou plutôt 
vous lrt occuperez à quelque petit emploi. 

17. Vous n’étes pas Chrétiens , fi vous n’offrez fouvent a Dieu vos 
«nfan's, & ne les lui recommandez en vos prières ; Si fi étant an peu 
plus avancez en âge , vous les élevez dans des mignardifes Si délica- 
teffes fi vous leur accordez tout ce qu’ils demandent,fi vous ne leur 
ofez réfufer la moindre chofe . fi vous n’ofez, par exemple, les met¬ 
tre hors de chez vous , de peur qu’ils n’aycnt du mal apprenant un 
métier ou quelqu’autre chofe. . , . 

18. Enfin vous veillerez plus foigneufemcnt fur vos filles lorlqu el¬ 
les auront dix ou douze ans , puilque c’efl Page le plus dangereux. 
Que fi vous ne les portez dés lors a la vertu , & ne leur en infpirez 
un"ardent défir , vous ne pouriez plus dans la fuite en venir à bout : 
fut tout vous les accoutumerez à demeurer dans la maifon lans cou¬ 

rir çà & là. , , 
PÉRIPNEUMONIE. C'eft une inflammation des poumons 

avec une fièvre aiguë , difficulté de refpirer , une poitrine qui s élargit 
avec péfenttur fans caufcr aucune douleur , à moins que les membra¬ 
nes conjointes ne foient enflammées , les joues font rouges, les yeux 
tout en feu , les urines rouges ou rouflcnc, craffcufes ou ccumeulés, 
& la voix forte. 

Cette maladie fe fait par fois d'un fang bouillant ou bilieux . qui elt 
poulie avec violence de la veine artérielle du .œur dans les poûmons, 
fouvent par une fluxion qui tombe deffus, qui eft âcre & fi brûlante, 
qu’elle caufe la difficulté de refpirer, la fièvre & la toux. 
J Elle vient quelquefois d’un catharre ou à luccéderla pleurélie, ou 

à la fquinancic , ou à l’aftme. . 
La péripneumonie eft plus périlleufe qu’elle n’eft fenfible, I on re¬ 

marquera que le feignement du nez n'cft pasxout-a-fait de fi boit au¬ 
gure qu’à la pleurélie , d’autant que la matière de celle-ci étant plus 
fébrile monte, & Parure plus épaule delcend : cependant fi l'hémorrha¬ 
gie étoit ample , ou qu'il arrivât un coûts de vent.c bilieux, mêlé de 
Inonde ou d'écumes,ou un flux de ventre,ou qu'il fe fit un abfcez, 
foit autour des oreilles ou à d’autres endroits, l’on poutra tout cfpe- 
ret ; mais fi la phrenéfie futvenoit, ou que l’on crachât du pus en touf- 
fant, ou que Pon éternuât, ce feroit autant de lignes funeltes. 

L’on connoît le mal cncôre plus mortel fi avec un cours de ventrq, 
l’on ne dort point.fi les extrémitez deviennent hoidcs.les ongles li¬ 
vide Si courbées , pour l’ordinaire on ne pallè pa, le quaire ou cinq. 

'Remède contre la péripneumonie. 

Pour empêcher le ravage d’une telle incendie, Pon pratiquera le ré- fime Si les mêmes remèdes qu’à la pleurélie , excepté qu’il ne fau¬ 
ta pa: ufer de grands breuvages , quoique les malades ne demandent 

qu'à boire. 
I. L’on fera très-bien de purger dès le premier ou le fécond jour avec 

de l'a cille , ou du catholicon, ou de la manne , en tirant du fang, que 
ce (bit dès la première fois , autant que les forces le permettront : fi 
non l'on appliquera desven oufes au ddfousdes mammcllcs & aux cô- 
tez , Si l'on donne des lavemens compofcz d'une décoétion de violet¬ 
tes , de manves, de laitues, d'ofcille , de chicorée , dans laquelle on- 
fera difibudre une once de catholicon (impie ,ou une once de diapiu- 
num limple, ou du lcnitif . avec une once de miel rofa:, ou dutucre 
rouge. L’on frottera la poitrine d’huile de camomille. ou d’huile de 
rue , ou de moelle de cerf, ou de beurre frais. 

11. La décoélion de lierre terreflre eft fort bonne contre cette mala¬ 
die. On fait bouillir cçtte plante avec de l’eau ou de la bicrre.& on en 
donne à boite à celui qui eft attaqué de la péripneumonie. Mais fi on 
veut queladécoiftion foie meilleure,on met parties égales d'eau &de 
lierre, on y mêle un peu de miel en forme d’extrait, & on fait bouil¬ 
lir la plante dans de Peau. On peut encore exprimer lé fuc du lierre 
tcrreltr* pour le couler , l’épaiîTk & l’affiifonner de fucie. 

PERLES.C’eft une pierre précieufe qu’on trouve renfermée dans 
les écailles de quelques huitres. La grofleur des perles eft différente 
atiffi bien que leur figure. On eftime plus celles qui font les plus grof 
fes , les plus parfaitement rondes,polies,blanches,biffantes fle tranf- 
parent.-s. Quand elles ont toutes ce s conditions , on dit que ce fonc 
des perles (Fune belle eau. On les emploie à faire des coliers Si des 
bracelets. On ne fe fert ordinairement en Médecine que des petites , 
qu'on appelle femence de perles ; elles ont autanc de vertu que les 
gioll’es Si elles coûtent moins. 

O* diftingue les perles Orientales, les Occidentales Si celles qu’on 
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pèche dans le Nord, par leur eau qui eft accompagnée de différentes 
couleurs. Celles qu’on pcche en Orient ont une eau qui tire (u; ]'jn. 
catnati l’eau de celles qu’on pêche en Amérique, rire fur le verd: en¬ 
fin les perles qui viennent du Nord , ont une eau qui tire fur le gris 
de lin. Mais il faut convenir que ces différentes couleurs fe palfenr 
quand les perles ont été poitées. 

On pêche les perles, ou plûtôt les huitres qui renferment les perles 
par le moyen des Plongeurs,qui rapportent dans un filet autant qu’ils 
en ont pû amaffer dans le tems qu’ils font nftez au fond de la mer 
Pour retirer les perles on attend que ces feutres s’ouvrent d’elles-m&l 
mes ; & quand on n’a pas loin de les retirer à propos , elles fe jau_ 
nillènt. 1 

Vertus des Perles. 

Elles font cordiales, bonnes pour empêcher l’effet du vehin , pour 
fortifier les efprits & réparer les forces dans les lincopes. Leur pnnei 
pale vertu eft la même que celle des yeux d’écreviflc , du corail <fe 
la nacre & des autres marier.s alcalines, qui eft de détruire & o’amor 
nrjgs acides. C'eft ce qui fait quelles font aftringentcs & propres pour 
ldRtUx de làng, pour la faim canine, pour les âcrctez de l’cftomac & 
le dévoiement. Elles punirent aulli le fang Si font propres aux Mé 
lancoliqucs ; la dofe eft depuis fix grains julqu’a une demi-dragme' 
Enfin on s en fert pour éclaircir la vuê & pour nettoyer les dents. 

Secret admirable pour blanchir les Perles. 

Prenez de l’alun de plume , de l’alun taillé de chacun une livre 
diftillez cela en eau , du camphe demi-once , d’eau de Salomon deux 
onces , reétihez ; purs avec un linge mouillé Si ufez-en. 

Autre plus excellent. Prenez «es fleurs de fèves demi-once, de chaux 
- d oeufs une once , de fel des etrangers une livre , d’eau de confoudc 

o alcohol ,dc vin, de chacun une once , diftillez Si en ulcz. 1 

Dijfilutien de Perles. 

Lavcz-les toutes entières, coulcz-lcs trois ou quatre fois dans le (fer 
de limon , puis mettez-les dedans Si les expofez au fo|el| , clltsT 
fondent en cinq ou iix jours , de forte qu'elles rellemb'cnt au mic 

Ïm/Cardan 6 ’ °" “ P'Ut aUiG faire fontkc dans du vinaigré 

Magijlere de Perles. , 

Prenez quelques perles Orientales, que vous mettrez pilées groffî». 
rement dans un mattas ; jetiez par-deifus du vinaigre diftillé ou du ,u* 
de citron . qui eft encore meilleur , d’autant qu’il n*a pas tant d’arrf 
morne: faites qu’il futmonte la poudre de trois travers de doigts tanril 
fermez le vailleau avec de la bonne cire d’Efpagne ,&mettez-le en £f 
uon fut les cendres chaudes. le remuant deux ou trois fois le fe.,' 
jufqu'a ce que vous voyez les perles au fond du vailleau converties Z 
fuc limoneux : vous vetletez doucement le fuc de citron par inclin? 
tion , & vous ferez évaporer le/elle au feu lent jufqu’à ce que les n?‘ 
les relient au fond du vailleau en poudre blanche,laquelle vous livT 

.rcz cinq ou (ix fois avec de l’eau de pluie diftilléc jufqu’à ce qU-c|jl! 
ayent perdu toute leur aigreur , & alors 1a poudre étant tout-à-fait fe 
chc, c eft le vrai magiftere de perles. le‘ 

Nota. Il faut jetter quelques gouttes d’huile de tartre, ce qui fe:r 
précipiter le magilleie au fond du vafe. 1 1 

Les Spagiriquès lui attribuent les vertus fuivantes , arprochantre a 
celles de for potable : i's difent qu’il eft bon pour coSe!TSft 
en famé, pour challer toute indifpolition , & particulièrement laphre 
ncfic , le vertige , 1 apoplexie , l'épilepf.e & autres affeftions du «V 
veau : Ils font aulfi un puiflant cardiaque .qui a de grands effets pom 
ceux qui font lujccs aux l.ncones , palpitation de emur, qui fonPt ? 
teints de quelque fièvre pcft,fente. En un mot, ils l'accommodent A 
la guenfon de toutes les panies principales. La dofe eft de dou- 
grains ou un fcrujlhle dan* les juleps ou autres liqueurs convcntbW 

Quelque eftime que les Snagrnques infj.irent p^ur le magiftere £ 
perles,on ne fauro.t cependa^ fe difpenlir de dire que toufe la vc-t 
des perles eft détruite par ces préparations ; caè les per.es ayant été r? 
fafices par les acides dont on s’eft ferv, pour les dillbud.e , elles ï 
font plus capables dabforbcr les acides qu’elles pounoient rencon 
dansfes premières voies ,& alors elles n’agiroient que comme une 
mere de chaux qui incommode plus qu’effe n’apporte de foulatren 
E faut donc fe contenter de les donner crues en poud e nour a "nr' 

!i*a‘ ?“» ™ K”'- * ça™» celui des IZJl'Z? 
les, qui caufc 1 avortemenr. Sm>1- 

• PARLES artificielles aujf, belles ejue les naturelles , par M. Lernery 
dam fin nouveau Recueildes Jecrets&cur,ofilez. Tome fécond. Ch,a?7,’ 

Prenez des fcmences de perles des plus belles & des plus grolL 
concaflcz-lcs Si fa.tes-les diffoud.es en eau d’alun , qui eft tout 1 ^ * 
cret : puis pétnllez-les & lavez la pâte doucement atec eau diftinJ.'’ 
petnllt z-les encore une fois avec 1 eau de fleurs de fèves , & fait!? ’’ 
digérer dans le fumier 1 efpace de quinze jours ; quand elles fern« CS 
conli(lance de pâte vous en foimerez des perles avec un mo 
eent, 5c vous les percerez avec un poil de pourceau; vous les Ll Jn 
drez en un alambic bien bouché , afin que l'air ne les altère nac 
vous les ferez cuire de la iortc. * purs 

Envelopcz-les chacune à part dans une feuille d'argent,Pl,is fen, 
un barbeau par le milieu & mettez les dedans : faites un pâté h?" 
barbeau avec de la farine de fioinent, & faites-le cuire au f 06 Ce 
me du pain ; f. elles n’ont pas alfez de luftre , faites de l’eau dW?f 
pecc d’herbe nomméegratuh,avec fix onces de perle en nonl- 
once de lalpétre, deux onces d’alun de roche &de lirarge d'a ‘ °ne 
les perles étant faites vous les échaufferez un peu & lestreindrt??' : 
cette cçmpoficion ; puis vous les lécherez & relaverez , réï-ér * - * 
ou fix fois. ‘ ‘ 4,11 Cln^ 
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Pour Us endurcir. 

Prenez Je b calamine en poudre, de vitriol de chacun une once , 
blanc d'œuf battu &c réduit en eau, mêlez le tout 8c faites le diltiller, il 
en fortira une eau claire avec laquelle , & de la faune d’orge bien fub- 
tile, vous en ferez une pâte, dans laquelle vous mettrez cuiie vos perles 
artdic.cl.es dans un four. 

Pour contrefaire les Perles. 

Vous contreferez des perles en cette manière : prenez les petites pier¬ 
res blanches des têtes 8c yeux des jioiflons, lefquels vous nettoyerez , 
& ferez fecher, pulverifez & mêlez d'aubin d'œuf les écumant, & les 
agitez jufqu’à ce qu’ils foient allez épais pour en faire une malle, de 
laquelle vous ferez de petites perles; tandis que la matière eft fraî¬ 
che, recente, & traitable, paliez par le milieu, pour y faire un trou, 
un fil de foie de pourceau; enfin quand vous les aurez fait fecher, vous 
les ferez cuire dans du lait de vache, & les ferez encore lecher on lieu 
ou elles foient * l’abri du Soleil & de la pouflicrc, jufqu'a ce quelles 
forent parfaitement endurcies. 

Des Perles refiemblantes aux naturelles. 

Prenez femences de perles fines des plus blanches que vous mettrez 
dans un alambic de verre, & vous mettrez par deffus du fuc de limon 
nouveau filtré quatre fois, afin qu’il foit plus net; jettez votre fucre de 
limon fur vos perles, après que vous les aurezmifesgrolfiéremcnt en 
poudre dans un mortier de marbre, puis meteez - les dans un alambic 
comme il eft dit, il faut que le fuc de limon fumage de deux doigts 
vos pctles, renouveliez votre lue de limon deux ou trois fois le jour 
tant pluf, tant mieux, pendant deux jours, ôtant le vieux fuc par in¬ 
clination , puis vous tirerez vos perles hors du fuc & les mettrez en un 
nouveau vafe bien lutté & mis dans de la fiente de cheval au Soleil juf¬ 
qu’à parfaite dillblution, qui fc verra lorfquc les perles feront réduites I 
en parties, enforte qu'il ne paroillé aucuns petits grains. Il eft à remar¬ 
quer qu’il le pourra engendrer quelque infeéle dans votre matière ; 
mais pourvu que les deux parties en (oient bonnes. tout ira bien > après 
que la dillblution de vos perles fera faite, vous les mettrez dans des 
moules d'argent doré en dedans, faits de la façon qu’il vous plaira, où 
il les faut laillcr pendant leize jours. Retirez-les & les percez, puis 
remcttez-lcs dans les mêmes moules quatre jours, retircz-lcs encore des 
moules & les faites tremper dans de l’eau de Lune, que vous aurez pré¬ 
parée pendant quatre jours, puis mettez-les dans des veffics d’anguille 
& les y laiflez quatre jours, puis remettez-les pour la dernière fois aux 
moules ou elles demeureront quatre ou cinq jours . apres il les faut 
mettre dans la pâte faite de farine d'orge, puis vous les ferez cuire com¬ 
me le pain ordinaire; après lacuillondelapâte, il les fauc retirer &les 
ni et uc dans une ou deux pintes de iaird'annefle, mis en un pot de tetre, 
& les tailler bouillir dedans jufqu’a la confomption du lait, après vos 
perles ne différeront prefquc point des naturelles, & peu de Jouailliers en 
reconnoitront l’artifice. 

PERLURES. Ce font des grumeaux qui font le long des perches 
& des andouillets de la rête d'un cerf, d’un daim & d'un chevreuil, 
mais ils ne vont pas jufqu'au bouc des andouillcrs. 

PERROQUET. C’eft un oilcaudont le plumage eft de differen¬ 
te couleur ; celle qui dommine ordinairement eft le verd, qui eft diver- 
fifiénar le rouge, le jaune & le noir; il a le bec gros, fort,& divifé 
en deux partie, dont l’inférieure eft courte, mais la fupérieure eft lon¬ 
gue , recourbé en crochet & mobile. C’eft la couleur ou la groffeur qui 
forment les differentes efpeces des perroquets. On nous les apporte des 
Indes , de Malabat, de l’Ethiopie 8c de» autres Pais chauds. On les 
nourrit ici de fruits, de grains, de pain trempe dans du vin & de plu- 
fieurs autres choies: mais il faut prendre garde de ne leur point don¬ 
ner du perlil, c’eft un poifon pour ces oiféaux. Quand on fc donne la 
peine de les inftruirc ils apprennent à parler, à chanter, & à contrefaire 
la voix de plulieurs animaux. 

Vertus du Perroquet. 

Sa chair cuite & le bouillon qu’on en fait, font bons pour les épi¬ 
leptiques. Sa fiente deflechée êeprife en poudre eft propre pour fortifier 
les nerfs dans les convulfions. La dofe eft depuis un demi fcrupulc juf¬ 
qu’à une demi dragme. 

PERSIL. C’eft une plante dont il y aplufieurs efpeces; favoir, 
le petfil commun ou des-jardins; en Latin opium hortenje &• pe- 
trofelinum. Le perfil de Macedoine , en Latin apium & petrofelmum 
Mactiomum. Le perfil des marais, ou ache,ou ccleri; en Latin apium 
paluftre & Eleofcltmm. Le perfil fauvage, en Latin daucus creticus. 

Description du perfil des jardins. Il a les feuilles du bas delà tige ver¬ 
tes, cienelées, ou coupées en façon de feie ,3c celles du haut des bran¬ 
ches feules, longues & pointues. Sa tige eft de la hauteur d’une cou¬ 
dée , ronde, garnie de petites branches, au Commet defquelles eft la 
fleur blanche, en petits bouquets. Sa graine eft fort menue. Sa racine eft 
allez grofle. Le (impie lent bon. 

Lieu. On cultive cette plante dans tous les jardins. Elle fleurit en 
Juin . & la graine paroit en Juillet. 

Propriétés. Le perlil appaile & modère les chaleurs de l’eftomac, & 
refomles durerez dès mammelles, caulces parle lait. Si on le mange 
crud ou cuit, il provoque l’urine. La décoétion de l’herbe & de fa racine 
prile en breuvage ferrée comrepoifhn, parce qu’elle excite le vômillé- 
ment, elle rtllerte néanmoins le ventre. Sa graine eft aullî bonne pour 
faire uriner. 

Vertus du perfil. 

Un cataplâme fait de feuilles de flerfil avec de la mie de pain blanc, 
guérit les dartres, reflbut les rumeurs des mammelles & fait perdre le 
lait aux femmes accouchées. 

Le jus tiré avec du vinaigre, &. mélé avec très - peu de fcl, aide à 
faire accoucher les femmes" qui font en travail. L’ufaee du perfil ôte 
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la puanteur d'haleine ; c’eft pourquoi ceux qui veulent hanter les grandes 
compagnies, & qui onc mauvaife haleine. doivent être munis de feuil¬ 
les récentes de peilil pour mâcher ou recenir en la bouche. 

Autres vertus du Perfil. 

Les perroquets meurent lorfqu’ils mangent du perfil. Si on veut caf- 
fèt des verres à boire ou d’autres, en les lavant, il faut lé fervir d'eau 
où l’on aitlaillè tremper du perfil, quelque peu qu’on appuie fur le verre 
en le rinçant, on ne manque point de le cafter. 

Culture du Perfil. 

Les gelées étant paftees vous femerez le gros & petit perfil, le pa¬ 
naché at, frifé en terre labourée profondément & bien amandéc , afi n 
qu’il produilède longues&gtoflcsracines; ilfelcmepai raionslurdeî 
planches, quatre raionsà chaque planche^, puis ja terre étant rabattue 
dans les rayons, & le gùcret bien rcdrellè, on femera de l’oignqn par 
deffus que l’on enterrera avec les dents du râteau, en frapant douce, 
ment fur la planche, tout bien redrdTé derechef,,Sc l«s Unticrs nct- 
toïez : vous mettrez fur chaque planche environ la hauteur de deux 
doigts de petit fumier de vieille couche, tant pour atnander la terre , 
que pour empêcher que la pluie ou les arrofemens ne l’abbattent, & ne la 
faflént crevaffer. 

Or d'autant que la graine de perfil eft un mois dam terre fais le lever, 
l’oignon aura le loilir de s’accroître, & de prendre allez de force pour 
être replanté, quand vous l'arracherez pour le replanter, cela Ici vira de 
labour & de làrdement an perfil, & par ce même raoïen comme il fera 
déjà fort, vous pourrez leclaircir où vous verrez qu’il profitera mieux, 
vous couperez de la feuille quand vous en aurez de befoin, fans que 
la plante en puiflè fouffrir aucun dommage. 

Les racines fe lai fient dans terre, & l’on n’en prend qu'au befoin, 
à caufe qu’elle gro/fiftène toujours , même durant l’Hiver : vous en 
lèverez pourtant ce que vous cioirez en avoir affaire, de crainte que 
la terre fc trouvant fcelléc de la gelée, vous n'en puiflîez avoir dans 
la nécclfitc. 

Pour la graine, vous en laiffcrczmonter quelque bout de planche, 
8c ne l'arradheiez que tout ne foit mûr, la HilTant fecher comme les 
autres. 

Persil de Macédoine. :Defcripticn. Il rcfTcmhle fort au pré¬ 
cédent , on en peut cependant connoitre la différence en ce que les feuil¬ 
les du perfil de Macédoine font plus amples & plus découpées, & que 
(à femence eft plus menue & plus odorante. 

Lieu. Cette plante croît en Macédoine. 
Ptopnétes. Le perfil de Macédoine eft apéritif, il provoque farine 

& excite les mois aux femmes; il chafle les vents 8C empêche l'effet du 
venin. 

Sa culture eft la même que celle du cerfeuil; il faut pourtant obfcr- 
ver que fa graine n'c-ft pas li long-tcms a lever ; le perfil de Macedoine 
eft une de nos fournitures de lafade d’Hivtr, qu’ri faut faire blanchir 
tout de même que la chicorée ûuvage, c'eft-à-dire , qu’a la fin de l'Au¬ 
tomne on en coupe toutes les feuilles, & enfuite on couvre de grand 
fumier fec , ou des pots de grez, comme la chicorée ou de palliations 
la planche ou il eft, enfortc que la gelée pe puille pas pénétrer, Sc par 
ce moïence qu’il repoufte eft blanc, jaunatic, 6c tendre: on le finie 
au Printcmsalftz clair, parce qu’il fait beaucoup de grands feuillages , 
8c on en recueille la graine a la fin de l'Été; c'eft une plante allez rufi- 
tique &qui fe défend fort bien de la lécher elfe (ans demander de grands 
arrofemens pour q.uc la graine le levé promptement. 

Persil des Marais. Description. Il a les feuilles luilantes, de 
couleur verte , obfcute , fort divilée* & découpées a l'entour, beau¬ 
coup plus grandes & plus fortes que celles du perlil commun. Sa tige 
eft haute dun bon pan, elle fort des racines minces, & lùbtilcs, les¬ 
quelles pouflént quelques branches qui portent à leur fommité des mou- 
chets plus menus que ceux de la ciguë, quoiqu'ils lbicnf femblables. 
Sa racine reflemblcàcelle du cumin, elle clt longuette, âcre, lubtilc 
& odorante. 

Lieu. Cette plante croît dans les lieux aquatiques. Elle fleurit en Juin, 
& donne fa graine en Juillet & Août. 

Propriétés. Le jus purifie & nettoie les ulcérés malins, particuliérement 
de la bouche, & du gozfir. Pline allure que l’achc eft bonne contre le 
venin des araignées/ Voyts ache, ou crierr. 

Persil Sauvage. 'Description. li pouflé une tige de la haufeur 
d’un panou plus grande. Les feuilles qui lont proche de la racine (ont 
femblables à celle de l’ache, 8c celle de dcllus lont plus minces, & dé¬ 
coupées prefquecomme celles du fenouil. Sa tige eft fcmbUbic a .el¬ 
le de la puftenade, à la cime de laquelle & des branches il y a des bou¬ 
quets de fleurs blanches & odorantes, & prefquc femblables a celles du 
daucus , ou carote làuvage. 

Lieu. Cette plante cioir dans les plaines de Tofcanc, dons les lieux 
qui ne font pas eu civez. Elle flcutii en Juin. 

Propriétés. Il eft fort cordial, lbn jus rompt la pierre, & vuidc h 
gravclle, purge le foie, la rate, & les reins de tout le flegme ; là grai¬ 
ne prile en breuvage, aiguife la vûë, & fait venir les mois aux tein- 
mes. 

PERVENCHE, en Latin Pervinca. C’eft une plante don t 
il y a deux efpeces. La fécondé eljrcce ne diftére de la première que 
rous allons décrire, qu'en ce qu'elle a toutes ces patucs beaucoup plus 
grandes. 

Dcfiription dela Pervenche. Cette première cfpecc produit des far- 
mens de la giotleur d'un jonc. La figure Sc la couleur de (es feuilles 
ai rochent de celle du lierre, mais ciTcs fonc plus petites & couchées 
f.,r la terre. Aux pieds des t.ges des feuilles au commencement du Prin- 
tems, naiflênt des fleurs bleues, & agréables, qui ont cinq feuilles éga¬ 
les , enfermées comme un valc verd. Elle n eft jamais fans feuilles. 

Lieu. Cette plante croit dans un terroir gras, d.ns les bois. Elle 
fleurit en Mats & Avril. 

P replètes. La pervenche eft aftringcnte & fort amerc, les feui les 
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tant en décoôion qu’autrcment, arrêtent toutes fortes de flux, fort de 1 
“ ntrT/ou de cracWnt de fang, ou flux mcnllrual, meme elles 
fupiimcnc les fleurs blanches, après les av«r purgées, netto^s&eva, 
cuées; qui plus elt, vous ariéterez le flux de fang par le nez, fi vous 
broiez les Ailles & les mettez dans le nez, ou h vous en far.esunco- 
|ict -a l'entour du col, ou un chapeau iur la tere, ou fi vous en met¬ 
tez ‘ous U fur la langue. Ses feuilles mâchces appailent le douleur de 
dents. Enfin la plante mile dans un tonneau pendant quelques jours 

clarifie le vin troublé. 
P E S. 

PESCHE , fruit du pêcher. Voyez. PfcHER. 
P ES CH ER ou pi end ie du poilion. Voyez. P o r s s 0 N. 
PESER beaucoup. C'eft quand une bête enfonce beaucoup de les 

pieds dans la terre i c'eft une marque qu’il a grand collage. 
PESSE ou Picnst. . 
Vefcrbticn. La pelle rclfemblc au fapin: enferre qu ü y a peu de 

différence entre eux quant a la longueur, a la Sr°ne"'’.£ 
les qui font minces, longueurs, dures, piquantes, failles, * «n- 
eles en Pciere Lw rameaux «pillent des deux côtez, aufli bien que 
fes fcmllcsfen forme de croix: mais les feuilles de la Fbeau¬ 
coup plus obfcurcsque celles du lapin: outre que l ecorce de la pelle 
cft noirâtre, & louple, Si celle du lapin eft blanchâtre & ailée a fe 
rompre i les branches de la pelfeont d'ordinaire la poince plus tournée 
conue terre rjue celles du lapin, fes pommes font longues d un pan^ 
avec des écailles plus menues que celles des pins; il produit la îaona 

CDI/{«e Elle naît fur les montagnes, Sc dan*les bois. Le fruit eftmûr. 

elt feche , & aftringeme comme le Pin, fa racine 
échauffe, elle a les mêmes proptiétez que le pin, quoique fa racine 

10 P ESTE. C’eft une maladie conragieufe qui enleve en três-peu de 
rems une infinité de monde. Elle cft un des crois fléaux que Dieu en¬ 
voie aux hommes pour les punir avec plus d'édaw les Kinedes dont 
on peut fe fervir en tems de pelle. font de deux fanes, te.mi 
propres pour ceux qui ne font point attaquez de cette: maladie & qui 
veulent s’en nrértrver, on les appelle prelovatifs, donc il y en a d ex 
ternes & d’internes i les autres remèdes font pour ceux quslont atteints 
ïïa pVfte! on en peut faite aulfi deux dalles que l'on diftinguedela 
mt*ine manicic cii irteints & tn externes# . - . 

Nou^al W rapporter differens préfervarife ; nous traiterons enfuite 
des remèdes fpécinqucs, Si enfin nous donnerons quelques moiens pour 
purifier les lieux ou la perte a fait du ravage. 

Prcfervatsfs externes contre U pejle. 

En tems de perte on porte autour de foi de la poudre de crapaud , 
ou un crapaud, ou une araignée en vie, ( enfermée en quelque vail- 
feau commode, ) ou de l’arlenic. ou quelque femblable lubftancevc- 
niroeuié, qui attire à loi l'infedion de l'air, qui autrement pourroit 
infcftcrla pertonne qui le porte i & cette meme poudre de crapaud 
attire a loi tout le vtjain d*un charbon pcftllcnticJ. 

Four faire la pondre de crapaud. 

Prenez iufqu’à trois ou quatre gros crapauds, leptou huit araignées 
& autant de lcorpions, metrez-lcs dans un pot bien bouche, ou vous 
les 1 aillerez quelque tems, ajoûtez-y de la cire vierge, & bouchez bien 
te pot ; faites un feu de roué jufqu’à ce que tout foit en liqueur, & 
lorsqu'il le fera bien, il faut bien mêler le roue avec une cfpatOle, & 
en faire un onguent qu'on met aptes dans une boete d argent bien 
bouchée que l’on porte fur foi, étant très allure que ;antqu on la por¬ 
tera , l’on ne fêta jamais infeélé de la pelle. 

I. On doit choifir les greffes araignées noirâtres, marquetées de ta¬ 
ches jaunes. Il faut en enfermer trois ou quatie tout en vie dans un 
nouer, & les fufpendre au col. Elles le contcrveroient mieux fi elles 
étaient enfermées dans une boëte d’or, d’aigent, ou de fer blanc per- 

céc a jour de tous cotez. 
IL Prenez parties égales de mercure cru, de fublimé «orrofif, & 

d'arténic. Incorporez b,en toutes ces choies dans un mortier. Si cm- 
îhücz-cn des canons déplumés que vous boucherez par lesdeux bouts 
avec de la cire. Vous les envelopperez dans du taffetas ou du linge fin, 
vous les nouerez entre 1 habit & la chemifc des deux côtez. 

111. Prenez quatre crapauds fcchez, appliquez-les fui les aines Si .ous 

les aiffclles. . _ . 
Préfervatifs interne centre la Pejle. 

En tems de contagion. devant que de forrir de chez vous le matin, 
vous vous laverez la bouche d’eau & de vinaigre melez enffmb c, & 
puis vous mettrez en voue bouche la quatrième parue d’une cuillerte 
de la ful'dite liqueur, K relleirerez les narrines . afin que le cervçau li¬ 
bre de toutes qualité extérieure le puillc plus ailémennmbucr & arro 1er 
de la vapeur & haleine detenuë en la bouche ; il fera bon auffr d’en a- 
ver quelquefois Us cmonéloites des membres principaux, tommeks 
-cmples, les mains & les aines ; Sc pour que ccs parties foient encore 
mieux préfirvées de pelle, l uûgc de la boule d'*gcnt percée en plu. 
iitu-s lieux fêta familier, en la concavité de laquelle il taudia tenir un 
morceau d'éponge toujours imbu de cette liqueur , & parce moienjç 
me fui. Dieu merci, fouvent prélcrvc de toute épidémie. 

IV Prenez trois onces de lucre dilious en eau thcnaeale laite par 
infuiion , parfaitement cuit, & de teinture de loufre une dragme, il 
en faut faire d.s tablcites félon l’art, par 1 ulàgc defquellcs j enaicon- 
nu plufiçurs qui ont été prélervez de la pclte. 

V. Prenez un ou pluücurs «,pauds des plus gros que vous pourrez 
trouver que vous mettrez dans un pot de terre non verm, que vous 
Jurerez bien St mettrez dans un four jufqu’aeeque le crapaud loir brû¬ 
lé & réduit en cendre, de laquelle donnez le poids d une dragme dans 
un .erre de vins ce remède eft bon, avant 8l après la pelle. 

P E S. 
VI. Prenez un quarteron de noix, dont vous ôterez les coquilles & 

les zeltes qui fe trouvent entre l'amande; prenez encore an tariexoa 
de figues, le quart d’une poignée de feuilles de rue, le poids d'un de¬ 
mi écu de fel. Broiez le tout cnfemble en forme da^iace que vous 
confervcrcz dans un pot de grez : prenez-en a jeun la gtoflèur d’une 
noilette. 

VII. Prenez quatre noix vieilles, deux figues gtaffes, vingt-huit 
ou tientc feuilles de rue, un peu de myrrhe blanche, ou aloës, un peu 
de fiffran, pilez-le tout avec de bon vinaigre; faites-en de petites pilu¬ 
les comme des pois pour en prendre deux ou trois fois la ternaine 
avant le repas. 

VI1L Prenez de la ruë, de l’abfmthc, de la graine de genievre bien 
menue . & émondée de fies collés, & de langeliquc émondée de l'on 
écorce Sc de fon bois , des clous de gétofle. des nopc muleades de 
chacun une once, concaffcz le tout grolliétement dans un mort.er , puis 
mêlez-les cnfemble dans une pmtc du meilleur vinaigre,& laites le bouil¬ 
lir dans un pot neuf juiqu’a diminution d’un tiers, puis pailcz-le & le lait- 
fez refroidir ; étant froid vous le mènerez dans une butateille de verre, 
& vous en uferez en la manière fuivante : il en faut mouiller un liage 
que vous porterez en l’odorant de seins en tems, ou bien en prenne 
tous les matins une demi cuillerée à jeun, étant parmi les peftiierez : Sc 
vous en frotterez les jointures du corps St aux endorts où le mal prend 
ordinairement : que fi l’on elt attaque du mal, il en faut picndic un 
verte. 

IX. Prenez de la reine des prtz , faites-la tremper dans du vin 
blanc pendant fix heures, tirez-la enfiute & mcttez-la lécher entre 
deux linges, en frapant de la main deflus, & à Tinftant mertet-la dit. 
ftillcr dans le bain-marie : prenez de cecte eau trois doigts dans un ver¬ 
re a jeun : c’eft un vin préservatif, St fi on eft atteint de pefte, incon¬ 
tinent il la fait fortir fans danger. 

Autre préfervatif pour les pauvres, fous le nom de vinaigre iZrncJl. 

Prenez feuilles d’abfmthe, 5c de fauge étroite, de chacun une once 
& demie, Sc lix onces 5c demie de feuilles de rué. A ant bien lavé ccs 
herbe* dans de l’eau de fontaine, il faut les couper en petits morceaux 
fort minces. les bien piler dans un mortier, puis les mettre aans un 
pot de reire neuf & verlër par deffus une chopine de vinaigre le plus 
fort que vous pourrez trouver. Fermez le pot avec fon couvercle', gç 
bouchez bien les jointures, laillez-le ainli pendant vingt-quatre heu¬ 
res , aprèsltfquellcs vous féparerez le vinaigre des herbes par une forte 
expreffion» St après l’avoir remis dars le pot vous ajoûterez une once 
de bon turbit en poudre & vous fermerez bien le pot pour le laiflbr 
encoie tremper pendant vingt quatre heures, puis vous le couler» en¬ 
core une fois & vous le gaidixcz dansunva.fllaudeveirc bien bouché. 
Dans le tems de pefte il en faut prendre tous les matins une cuillerée 
avec la grolfeur d'un poids de thériaque. Si on fe fentoit attaqué de 1* 
Pelle, il faudtoit en prendie quatiç cuillerées de la grolleur de quatre 
pois de thériaque, demeurer-enfuite quatre heures ians manger ôc fc 
promener lentement. 

Signes qui paroijfent lerfqu'on ejl attaqué de la Pejle. 

Le malade a une grande fièvre, le vilige enflammé & fouvent livi¬ 
de , peu de chaleur au délais & beaucoup au dedans. Il relient des 
maux de cœur, fur tour au commencement de la maladie .St de gran¬ 
des douleurs de tête. Enfin il tombe dans des rêveries St des ailoupif- 
fetnens. 

Remèdes contre la Pejle. 

Lorfque ces lignes patoiffent, il faut d'abord faigner le malade au 
bras, puis au pied, St fi il paroit quelques rumeurs il faut lui donnez 
gtos comme une noifette d'opiatc-, de thériaque ou d’orvictan. 6c le 
foi faite prendre dans quelque liqueur ou dans du bouillon. 

Lorfque le bubon fera formé .appliquezdeffus du vieux levain, ou 
bien un oignon cuit fous la cendre, ou bien de Tortille cuite fous U 
cendre avec du vieux oing de pourceau, ou bien du pain chaud trem 
pé dans de lcau-de-vic, on peut encore fc fevir de ventoufes pour l'at¬ 
tirer. 

Ce qu’il y a de principal à faire dans cette occafion, c’eft de procu 
rcr la fortie delamauerc qui eft renfermée dans le bubon, c'eft pou ' 
quoi on doit l’ouvrir avec une lancette, lorfqu’on voit qu’il « <je û 
peine à fuppurer, 6c ne nas tenter cetv: fuppuration par des cataplâ 
mes & autres fuppuratifs : car pendant qu’on s’amufesoit à tout ce* 
remedes la matière peftilcmielle pourro.t rentrer, St caukr la mort 
Mais après l’ouverture du bubon il faudra faite un digellif pour Uir * 
fuppurer, nettoier St adoucir la liignée de la manière dont on val'cn- 
lergner. 

Digejlif qui deit être emploie après l‘ouvertstre du bubon. 

Prenez de térébenthine, jaune d’œuf, efptit de vin , & huile ro&t 
ce que vous jugerez à propos Mêlez tout cela enfembtc , & faitcsl 
ch un cataplâine que vous appliquerez foi le bubon , ou vous le laijC 
ferez pendant vingt-quarte heures; enfuite vous continuerez de ni t 
tre un iemblable «taplâme foir Sc matin jufqu’a ce que la tumeur 
fofBlamment fuppuré. Prenez garde de lailkr fermer i* pfojc que j 1 
imputerez venimeulès ne forent entièrement évacuées, alors v^us" 
appliquerez i’cmplâtrc buvante. Y 

Emplâtre pour fermer la plate du bubon. 

Prenez ce que vous jugerez à propos de térébenthine, de mid rn 
fat, de farine d’orge, de fatcocolle, d’encens & de myrrhe ; mêlr, 
toutes ces drogues enfcmble pour en faire une emplâtre que vous 
rrez fur la plaie du bubon. 1 w 

Pour Juer. 

Pour guérir feureraent ÿt promptement, qu’on fe faffe fuft j 
lendemain de la première médecine, dans un tonneau, ©u b«iqu^ 

couves tt 
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couverte fi on en a, qu'on y entre tout nud couvert d’un drap : qu'on 
prenne quatre onces d'eau-dc-vie dans une écuello de terre, ou le ma¬ 
lade matra le feu, 3c l'entretiendra remuant l'eau-de-vie cnflaméeavec 
un bâton . ou bien que le malade, s’il cil foible, lé tienne au lit, qu'on 
prenne deux pains tout chauds d'une livre chacun , qu’on les coupe de 
travers, par la moitié, qu'on jette fur la mie de chaque pain huit on¬ 
ces d’eau-de-vre, qu’on applique urtc portion de ce ]>ain fur lërtouuc, 
deux aunes a la plante ue chaque pred, <Sc la quatrième feparce en 
•deux , ious les deux aillèlles, le tout envelopé dans des linges. Qu’on 
tienne le malade bien couvât, & Ion vilago aulli. 
I Si on cil en un lieu fi pauvre qu’on ne puilîc avoir de l’eau-de-vie, 
qu’on mette des bouteilles de terre pie nés d’eau chaude, aux pieds, 
St fous les aiircllcs : ii on ne peut avoir des bouteilles, qu’on mette des 
tuiles, ou des cailloux chauds , ou bien des ccuelles de bois bouillies 
dans de l’eau, que l'on changera quand elles (c rafroidiront,pour ex¬ 
citer la lueur aux pauvres gens, tortiller le cœur & garantir de tout 
venin; on peut donner un verre de tilànnc au malade, avant quedtfle 
faire lucr, de fix onces d’eau ou aura bouilli trois onces de buis pul- 
vetilc, qui produit les mêmes effets que le gaiac pour les maux véné¬ 
riens , quand on n’en donnero.t pas, il guérira. 

Ce remède cft excellent pour l’Italie, Marfeillc & ailleurs, ou ils 
font Élire quarantaincaux hommes & vaillèaux qui viennent du Levant 
qu’on ibupçonne toujours de pelle, faitant purger les hommes avec ce 
xemede , la pelle paroitra eu vingt-quatre heures, s’il a a le trouver 
malade, après cela, il n’y a rien a craindre. 

Pour la campagne. Si les pauvres gens qui n’ont point de feringuc, 
au lieu de lavement, qu’on ulè d’uq Ihppofitoire fait d’un morceau 
de bougie de la longueur d’un doigt> trempé dans du fiel de bœuf 
feché à la fumée, & puis tnélé avec du fel St du vinaigre, cela opéra a 
quali comme un lavement; faute de tel fuppofitoire, on peut le 1er- 
vir des communs, & quand on ne s’en fcrviroic point ni des lavemens, 
on ne laillèra pas de guérir, mais un jour, oü deux plus tard. 

Enfin, il n’en moureta pas un feul de perte , de pourpre, d’apople¬ 
xie, ni de paralilie, fi on lui donne ce qu'on vient de dire dans cet ar¬ 
ticle , dès qu'il le ttouvera malade, mais guérira bien plutôt fi on le 
faitfuer, U. qu’on lui donne des lavemens, ou fuppoficoucs dont on 
vient de parier. 

Rtmide fudoiifique contre la pelle. 

Prenez une cuillerée d’eau thériacalc dans quatre onces de bon vin 
ou dans de l’eau de chardon bénit. Le malade doit fu,.porter la fueur 
pendant deux hem es, prendre après un grand bouillon, de changer de 
linge. Les robultcs prendront une cuillerée St les foibles une demie. 

Ce lemédeeft emploie pour les fièvres violentes Si pourprées, qui 
font accompagnées de venin & corruptions d’humeurs, & autres mala¬ 
dies dcièlpciées, comme faullès plutéfies, peripneumonie. 

Autre remède contre la Pefie. 

Monfieur Tourneforc, dans fon voyage du Levant, nous apprend la 
maniéré dont il lé feroit traité lui-même ou àuroit traité fes amis, s’ils 
f.ctoienc aperçu du moindre bubon. „ Nom nous étions bien pre'cau- 
„ tienne, ait-il avec vivacité, nous avions fait en partant de Marfeillc, 
„ provilion de pierre à cautère, St certainement li le moindre bubon 
« eût paru fur notre corps, nous n’euflions pas manqué Je le cerner avec 
„ une lancette, de le (confier & de le couvrir de cette pierre pelée , 
„ afindcconfumerauplûtôc une partie ou il lèmble que fe décharge la 
„ plus grande force du poilbn; candis que d’ailleurs nous eurtionsms 
„ en ulage la thériaque, l’orviétan, les goûtes d’Angleterre , & les au- 
» très remèdes coidiaux 3c fpiritueux, dont nous avions des beétes plci- 
n nés. - Il haut que le cattrc émétique précédé l'ulàge de ces remèdes, 
„ St qu’on le réitère fuivanr le belbin, fans différa4 de le donner dès 

le moment que la tête cft menacée, ou qu'on lent la moindre nau- 
„ fée. „ Voyez voyage du Levant Tom. i. pag. 470. 

II. Prenez un poulet ou un pigeon, ouvrez-le par le milieu, Sc met- 
tez-le tout chaud fur la tumeur qui paroit. C’cft un Ibuverain remède. 

III. Il faut appliquer un cataplâmc de pain Si de laif avec des yaur.es 
d’aufs Si un peu de fàfran. 

Remède éprouvé contre la Refit. 

Prenez de très-fort vinaigre, du fuc d’ail de chacun deux dragmes, 
de thériaque d'Alexandrie une dtagme, bien mêlées cnfcmble , pré- 
Icntcz-lc incontinent au patient, Si Tarant pris faites-le très-bien 
fucr. 

Emplâtre pour la Pefie, & Us charbons. 

Prenez fix jaunes d’œufs, un quarteron de miel & une once de fa¬ 
rine de froment , détrempez Si mêlez toutcnfemble, faites-en une 
emplâtre que vous mettrez deffu^ le charbon ou perte: ayez foin de la 
changer de fix en fix heures. 

Remèdes contre U Pefie. 

Or fulminant ; la dofe cft depuis deux grains jufqu’à fix. 
Teinture de Lune ; la dole eft depuis lix goûtes jufqu’a feize. 
Efprir ardent de Saturne , la' dofe ell depuis huit goûtes jufqu’à feize. 
Teinture de Mars tirée par le fel atnaoniati la dolè eft depuis quatie- 

goutes jufqu’à vingt. 
Antimoine diaphorétique ; la dofe eft depuis fix grains jufqu'à trente. 
Bczoar minéral, la dole cftdepu.s fix grains julqu’a vingt. 
£ns l'tnens, la dofe eft depuis fix grains, jufqu’a un fcrupule. 
Stomachique de poterius; la dofe eft depuis lix grains jufqu'à trente. 
Efprit de tète humaine ; la dofe eft depuis quart c goûtes julqu’a vingt- 

quatre. 
Sel armoniac Si fel de tartre donnez féparcment immédiatementîun 

apres l’autre; la dofe cft depuis quatre grains julqu'à dix de choeur. 
Fleurs de fel aunoniac ; la dolè clt depuis q utre grains ju Iqu'a quinze. 
Efpritsvolatiledçfel aunoniac; la dofeelt depuis lix gou.es jufqu’a 

vingt. 
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Efprit de fel armoniac dulcifié; la dofe eft depuis douze goûtes juf- 

qu 3 trente. 
Efprit acide de fel armoniac ; 1s dofe eft depuis quatre goûtes juf- 

qu’a dix. 
Ambre gris; la dofe cft depuis demi grain jufqu'à quatre grains. 
Elfence d’ambre gns; la dofe eft depuis deux goures jufqu'a douze. 
Rafurc de corne de cerf, en tifanne. 
Gelée de corne de cctf. 
Eau de tête de cerf; la dofe eft depuis une once jufqu’à quatre. 
Teinture d’antimoine ; ladofeoft depuis quatre goûtes julqu'à vingr. 
Eau fpkitueufe de canelle ; la dofe cft depuis une dragme julqu’à crois. 
Huile ou effcncc de canelle; la dofe cft une goûte. 
Teinture de canelle ; la dole cft depuis demi dragme julqu’à deux 

dragmes. 
jGérofles. 
Huile ou eflcnce de gerofle ; la dofe cft depuis une goûte jufqu'à trois. 
Huile de mufeade ; Ta dofe cft depuis quatre gtarns jufqu’a dix. 
Eau de chardon bénit Si de mélillc ; la dofe eft‘depuis deux onces 

jufqu’à fix. 
Extraits de mélifle & de chardon bénit ; la dofe cft depuis un fcru¬ 

pule jufqu'a une dragme. 
Eau de méhile compolèe ou magiftrale ; la dofe eft depuis une drag¬ 

me jufqu’a une once. 
Sels de chardon bénit Si de mcLillc ; la dofe eft depuis dix grains jufe 

qu’a un ferupulc. 
Vinaigre dillillé; la dofe eft d'une demi cuillerée. 
Teinture de fel de-tartre; ladofe eft depuis dix goures jufqu’à trente. 
Sel volatile de cattrc; la dofe cft depuis lix grains jufqu'a quinze. 
Elixir de propriété; ladofeeft depuis fepe goûtes jufqu'a douze. 
Fleurs de benjoin ; la dofe eft depuis deux grains julqu'à cinq. 
Myrrhe; la dole cildepuisdixgrainsjufqu’à un ferupule. 
Teinture de myrrhe; la dolèeltdepuisiixgoures juiqu’aquinze. 
Poudre de vipère ; la dofe eft depuis huit grains julqu’a trente. 
Bezoard animal; la dofe eft depuis quatre grains |ulqu’àquinze. 
Antürccliquc de Poterius ; la dofe cft depuis dix grains julqu’a deux 

fctupuics. 
Huile de vitriol dulcifiée ; la dofe cft depuis quatre goûtes jufqu'à dix. 
Eau de noix; la dole eft depuis une once julqu'à fc-pt. 
Extrait de noix ; la dofe cft depuis un fcrupule julqu'à trois. 

Pefie & maladies venimeufes. 

L’eau fufilice remédie aux morfurcs des loups, des chiens enragez, 
ou d’autres bétes, aux piqueuresde lcorpion, ou de ferpent; au far- 
c,n des chevaux, & généralement à toute forte de plaie & venin tant 
d’hommes que des bêtes. Il fert de préfervatif contre la pefte St con¬ 
tre le poiCoa, recevant feulement l’odeur de l’eau, ou mieux en bu¬ 
vant trois cuillerées le macina la Ibrcic du lit, & le fuir en fe couchant, 
& s’il arrive que 1e mauvais air, ou 1e poifon fe foit emparez de la 
petfonne, cet antidote le challera dehors, en le jecrant fur les parties 
moins importantes, Sc plus vifibles, où il fera facile a ttaiter Si à gué¬ 
rir en cette maniera que vous obfcrverez généralement en coûte occur¬ 
rence. 

De la façon ttufer de ce remède. 

Il n’eft compofc que d’eau Si d’onguent, l’onguent ne fen que d’une 
emplâtre ou d’onélion, Si l’eau prilc par la bouche ou flairée fur des 
linges trempez, ou ctuvanc St badinant fes patries incommodées : fi la 
maladie eft venimeufe, il en faut boire Sc jamais plus de ueux ou trois 
cuillerées le matin 3c autant au foit : fi c’elt une fimple plaie ouverte. 
il la faut ballinet'j & en cas que ce fut un fronde, charbon, ou pelle, 
qui n’eur pas d’ouverture pour recevoir cette eau, il faut faire ouver- 
rc avec la lancette, afin quelle pénétré dans le venin pour le tirer de¬ 
hors a la laveur de l’onguent que vous y apliquerez, apres l’avoir bien 
lavée Si balfince. Sur tout prenez foin de tenir toutes les parties ou 
vous apliquetez de cet onguent bien nettes fans cheveux Si ûn; poil, 
ni aime ordure. Si de réitérer 3c lenouvcller du moins deux fois par 
jour. 

Compofition de cette eau tntrveillèufe. 

I. Ayez quatre onces d’atiftolochc ronde. Si coupez-Ia en rouelles 
menues aptes en avoir ôté l’écoice , laveî - la trois fois dans du vin 
blanc, jetiez - la avec huit onces de fucre fin dans deux pintes de bon 
vin blanc; mile dans un pot vernife, le tout bien couvert & lutté, de 
ibrte que la fumée n en puifle lbrtit ; faites-lc bouillir a petit feu juf¬ 
qu’a la diminution d’un tiers, rctiiez-lc pour lors du feu ; étant refroidi 
vous le coulerez par un linge bien blanc & mettrez l’eau dans une fiole 
pour vous en fervir au belbin. 3c tenez la diligemment bouchée. 

Cette eau ne doit être gardée pour la prendre par la bouche plus 
de huit jours; car elle devient ctopamete ; mais elle eft toujours bon¬ 
ne a toutes les autres opérations, quoiqu’elle moifillc facilement, el¬ 
le ne laillc pas de produire fes effets en ôtant le moili, prenant le nec 
Sc pur. 

Cette eau guérit encore des enflures des membres Sc douleur de reins, 
de côté Si autres, s’en liorant devant le feu, Si apliquant fur la dou¬ 
leur un linge doublé en quatre, imbu d’icille. 

IL Prenez quatre onces d’huile d’ambre Si autant de celles de téré¬ 
benthine & d’afpic. Mettez ces trois hurles dans un marras bouché lé¬ 
gèrement a feu de roue ou pct.t feu, pendant cinq heures que votre 
h.ulc ou ef.èncc bouillonne tant lbit ; eu , julqu’à ce que l’huile foit 
fort to.ige. ce lira ligne que l’union ocs marfeics fera faite; pour lors 
verfez votre huile ou clfence dans une bouteille bien fermée pour le 
beibm. 

Ujage & dofe. L’on en donne depuis quinze goûtes jufqu'a vingt 
aux plus robultcs dans Ju v,n blanc ou cîa.ret. On aura Ib.ndc bien 
couvrir le malade qui filera prodig.eulcmcnii étant bien en lueur, J 
faut .'clfiucr loigneifecœciu avec du linge ciuud. Pour les moins to- 
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bu fies Sc pour les femmes dix à quinze goûtes. Pour les enfans, de¬ 
puis cinq jufqu’à dix goûtes, 8c en douze heures de tems la pelle pa- 
roitra ou s'évanouira par la tranfpitation ; & pour empêcher qu’elle 
ne vienne il ne faut que le frotter le nez & les oreilles de cette eflèn- 
ce ; 8c fi un cheval fc trouve fourbu il faut lui en faire prendre une 
bonne cuillctée dans une pinte de vin blanc 8c le couvrir, il guérira. 
Cette eflênce eft bonne pour toutes fortes de plaies. 

III. Dans deux livres d’eau faites dilloudre trois dragmes de gilla 
de Paracelfe, faites p endre un grand verte de cette liqueur au mala¬ 
de aufli-tôt qu’il fe l’entira frappe de la pelle, réitérez la même choie 
lept ou huit heures après, faites enfuite prendre les cordiaux ordinai¬ 
res, & une legcrc nourriture. 

Compofition du Gilla de Paracelfe. 

Faites dilloudre dans de l’eau de fontaine telle quantité de vitriol 
blanc que vous voudrez, filtrez cette folution par le papier gris, & 
apres l’avoir faic évaporer jufqu’apellicule, mettez-la dans un ucu froid 

•pour le faire criftallilcr. . 
Quand les criftaux feront formez vous verferez 1 eau par inclination 

«ourla féparer des criftaux, vous la ferez enfuite évaporer une tecon- 
de fois julqu’à pellicule, & vous la mettrez dans un lieu froid, vous 
continuerez la même opération jufqu'a ce que tout le vitriol foie ré¬ 

duit en criftaux. . . ,, . . 
Pour bien purifier le vr.nol faites jufqu a trois fois les memes ope- 

Tations qu’on vient d enleigncr. 
Enfin vous réitérez encore par «ois fois les diflolutions 8c criftallila- 

tions dans de l'eau de feabieufeou de chardon bénit, enluite vous fê¬ 
tez déliée lier foit lentement les criftaux, & vous les réduirez en pou- 
cre que vous garderez dans un vaiflèaude verre. 

Vertu du -Gilla de Paracelfe. Nous dirons par occafion que c’eft un 
puifiànt remède pour réfifter à la corruption, qu’il fait évacuer douce¬ 
ment par le vômilfement toutes les mauvaifes humeurs de l’eftomacSc 
des parties voifines. Il tuë les vers Sc eft fort bon contre l'épilepfie, 
ies douleurs de tête, les catharres, & contre toutes les maladies de 
l'cftomac qui viennent de l’abondance ou de la corruption des humeurs. 
On peut encore l’employer utilement dan» les fièvres tierces & quar¬ 
tes le donnant dans un bouillon au commencement de l’accez. Si on 
le donnoit dans une petite infufion de fené, il fetoit fort doucement 
fon opération par le bas. 

La doté eft depuis vingt grains jufqu’à foixantc. 

Cordiaux ordinaires. 

Ce font les «onfeélions de jacintc & d’alkermts , le lait ou magif- 
tere de perles , la thériaque St le bezoard. On fait prendre ces cor¬ 
diaux dans du bouillon ou dans des potions cordiales. Le bezoard ani¬ 
mal 8c l’ambre de vie agillènt plus promptement 8c plus efficacement; 
c’ell la raifon pour laquelle on les doit plutôt employer dans la pefte 
ou le danger eft fort prellànr. 

Remèdes externes centre la Pefle. 

Tandis qu’on employé les cordiaux pour pouffer le venin du dedans 
au dehors, on doit fe lervir de quelques fpecifiques pour l'attirrr au 
dehors. Pour cela on appliquera aux emondoires & aux endroits ou 
il paroit quelque bubon, les huiles d'araignées 8c de feorpions, de cra¬ 
pauds en vie , ou bien l'emplâtre magnétique. 

Parfum pour Us habits eu maifms tnftÛez de la Pefle. 

Prenez une livre d'encens, deux livres de poix refîne, une demi-livre 
de bitume, une livre de cire, une demi-livre de falpètic, de Confie , 
d'huile de gcnievre.de chacun quatre onces St une once de ftirax. Fai¬ 
tes fondre toutes ces drogues cnfemblc, & quand elles feront bien in¬ 
corporées , vous en formerez des boulettes, que vous jetterez dans un 
réchaut plein de feu pour le tranlporter partout le lieu qui aura été in- 
fedé. Ce que vous réitérerez plulicurs fois après avoir donne de l'air à 
la chambre, en laiflmc les fenêtres ouvertes pendant plufieurs jours. 

Autre parfum pour les pauvres. 

Prenez quatre livres de cette fuie de cheminée qui eft luiGmte, pul- 
vctifez-la le mieux qu’il fera pofTiblc, prenez encore de poix réfine, de 
foufre de chacun deux livres, une livre de làlpétrc, 8c une demi-livre 
d’huile commune , faites fondre toutes ces drogues en les remuant 
avec tin bâton , & quand clics feront fondues, vous y mêlerez le plus 
que vous pourrez de votre foie, après vous la lailTcrcz refroidir. On 
le’jctte enfuite j ar petits morceaux fur des charbons allumez ou dans 
un réchaut. L’odeur en eft fort mauvaife, mais elle n’en eft pas moins 
bonne pour chailèr le mauvais air. 

PET. 

P ETRE AU. C’eft le fauvageon qui repouffe du pied Je quelque 
arbre que ce foit ; ainfi on dit, que les pruniers repoulfent beaucoup 
de petreaux. 

P E T U N. C'eft une plante à qui on a donné differens noms. Voyez. 
N ICOTÎANS, 

PEU. 

PEUPLIER , en Latin Populus. C’eft un arbre dont on diftingue 
trois cfpeces; favoir, le peuplier blanc ou peuplier à larges feuilles, le 
peuplier noir, 8c le tremble. Quelques-uns font du tremble une cf- 
pece différence du peuplier npir. 

Difcription du peuplier blanc. [ Il monte Sc prend fon accroiflcment 
en peu de tems , 8c il jette beaucoup de rameaux en haut ; il eft grand, 
haut] & a le tronc gros. Son écorce, particuliérement celle des bran¬ 
ches, eft blanchâtre "unie Sc liftes ks feuilles font comme celles de la 
vigne, [mais beaucoup plus petites] larges, découpées profondément 
aa deflfis, Sc au delfous, tirant fur le blanc, c’eft pourquoi il cil appelle 
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peuplier blanc, [elles font attachées à des queues longues; fes chatons 
font longs, à plufieurs feuilles, chargées de quelques lbmmecs remplis 
de poulucrc i ies racines fe répandent a la liipetficie de la terre, Sc com¬ 
me elle s’y attachent peu profondément, l'arbre eft fujet a être ébranle 
par les vents impétueux 8c a êuc renverlé ] Ion bois cil blanc, St fa- 
cilc à fendre. 

Lieu. Cet arbie aime les lieux aquatiques. 
Propriétés. Le peuplier blanc a une qualité mêlée d’une eflcnce aqueu- 

fe, tiède , 8c d’une terreftre 8c fubite, c’eft pourquoi il a une vertu dc- 
terfive. Sou écorce prile en breuvage au poid d’une once , foulage là 
feiatique 8c fait uriner ceux qui ne pillent que goûte a goûte; lbn fuc 
tiède mis dans les oreilles en guérit la douleur. 

Vefcription du peuplier noir. [ Son bois eft plus dur, plus nerveux 
plus difficile à fendre, Sc plus jaunâtre ou moins blanc que celui de la 
première efpcee, couvert d’une écortc unie. Il poulie au commence¬ 
ment du Ptintcms des germes ou des commencemensde feuilles, gros 
comme environ des câpres, oblongs , pointus , d’un verd jaunâtre 
glutineux ou rélïneux, s'attachant aux doigts, d’une odeur allez agréa¬ 
ble; c’eft ce qu’on appelle en. Latin O cuti leu Gemma popult ntgn 
François, yeux de peuplier. Ces germes ou bourgeons fe dcvclôpcnt 
en feuilles larges, pointues comme les premières feuilles du lierre 
moins épaillies, légèrement crenelées tout autour, filles , unies de 
couleur verte luifante. attachées par des queues longues Sc menues 
Scs boutons] viennent a poufler a la fin de Mars 8c du mois d’Avril * 
ils font odorant & remplis d'une humeur vifquculc 8c jaune donc on 
fait un onguent que l’on appelle populeum. [ Cet arbre eft ftcrilcou 
mâle , & il ne porte que des fleurs ou chatons làns fruits ; ou bien fer 
tilc ou femelle ; 8c il «e porte que des fruits fans fleurs. 

Les chatons du peuplier noir mâle font femblables à ceux du peuplier 
blanc , de couleur rougeâtre ou blanchâtre. Les fruits du peuplier noir 
femelle font des capfules oblongues, membraneuie». vertes, difpofécs 
comme par grapes, elles s'ouvtent en mûriflànt en Jeux parties rc 
courbées, contenant des femcnccs garnies chacune d'une aigrette 

Les ratines du peuplier noir defeendent plus avant dans la terre qu¬ 
elles du peuplier blanc, Scelles tiennent l’arbre plus ferme; ileftauf 
fi ordinairement plus grand, plus gros, plus droit, parce que cesraci 
nés qui font plus profondes, reçoivent plus de nourriture de la terre 
Sc en porte davantage a l'arbre. J * 

Lieu. Il lé plaît auflidans les lieux marécageux au bord des rivière- 
Sc fur les chauflèes. s* 

Propriétés. Les feuilles de peuplier noir appliquées avec du vinaigre 
font très-bonnes aux douleurs delà goûte, Isa iemcncc bûë avec le v à 
blan: foulage le haut mal. La liqueur qui fort du creux de fon arbre 
ôte les verrues, 8c meurtriflures du corps, fes fleurs Vont chaudes & 
ont plus de vertus que fes feuilles. On rendra les cheveux fort beaux 
fi apres les avoir lavez, l’on fe lert de cette manière de pommade ’ 

Prenez au»nt de bouton de peuplier que de beurre frais, battcz'les 
bien cnfemble dans un mortier, 8c les lailfez quelque jours au Sol, ;i 
enfuite frottez-en les cheveux. 

Culture du Peuplier. 

Si l'on veut avoir le plaifir de voir un arbre fe former en peu d 
tems une haute Si grade tige, on n'a qu’a planter dos peupliers : c’d> 
une efpece de bois blanc : & quoi qu'arbre aquatique, qui n'aime n ' 
cependant l'eau autant que celui d’aulne, il eft facile à élever par tout 
pourvu que l’endroit qu’on le plante, foit d’une nature fort humide • 
car autrement il n’y croîtrait qu’imparfaitement.’ 

11 fe plaît fur le bord des rivières, le long des étangs, & dans l'en 
droit des matais le pins élevé; 8c fi l’on faifoit bien, on ne planteroiè 
jamais de peuplier tout près des prairies, à caufe que la racine de ces 
arbres en ablorbc toute la meilleure fubftance, 8c que leur ombra» 
ne permet a l’herbe d’y venir que languiflàmment, 8c en petite quantité 
ce que je dis-la eft fonde lur une trop longue expérience pour en dou* 
ter. Ou bien h Ion ne fe met gueres en peine du tort que les racine 
de peuplier peuvent fane aux prairies, & qu’on ne veuille feulent 
qu éviter ce dernier inconvénient i on doit fe planter du côté du.ol 
éhant lur c bord des prez qu’on fouhaitera garnir de ce bois 
ce moien le peuplier importera aucun ombrage à l’hetbe qui n J” 
proche de lui, Sc pour mieux faire encore, cnlortc que ni les ra-hT 
ni I ombre de ces arbres n’endommagent un pré, faites un bon foC 
fc tout du long, Sc plantez vos peupliers du côté que ie viens de d; 
8c vous ferez fit d’avoir pour lors du fQi„ 8c du bois ^ 

Heureux font ceux à qui les ruifliaux aïanc leur pente naturelle d- 
ce même côte, épargnent la peine & la dépenfe de creufer dcs fofl£ 
ceux-la, dis-je,ainfi que fut le bord des rivières ou des étangs il 
vent planter des peupliers â coup fût & dans l’cfpérance d’en tker 
peu de tems du profit, fans que les prairies qui en foht voifines . 
trouvent endommagées, a caufe de ce ruiflé,,, i^_ r< . 
de l'ai 

,-- v., .uni voinni 
ce ruifleau qui ks fcparu; 

Ve la manière de planter Us Peuplitrt. 

Ces arbres fe plantent de boutures, Sc le plant n’en n’eft 
°n n’a au fait des peupliers qu’a choifir les petites brandWfes S'‘ 
unies. & hautes de «ois à quatre pieds, Jes Éguifcr feb J ^ u* 
ficher en terre, peur peu de bon fonds après cela qu’elles rf ’ & 
elles viennent fort bien , pourvû qu’on ne leur coune , V“C» 
Ce«e forte dâtbre rend beaucoup Je profit en peu ftE* 
bite comme je lenfeignc priant du commerce de» bois. * 1 “ 

P H A. 

PHASEOLE, Haricot, en Latin Phafeolus. 
Dejcription. C’eft une plante dont les feuilles font femblables à r 11 

Jn lierre, mais clics font plus larges, plus molles Sc mitr esaceJIe* 
trois. Scs fleurs font blanches, d’où naitfem enfuite des goufTes°loi^ 

gu« , 
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gués , aiguës 6c vertes qui blanchiment en mûriflant :1a graine qui eft 
au dedans, reffemble au* reins des animaux ; on lui donne le nom 
de fàverole ou d’haricot. 

Lieu. On le leme dans les champs & dans les jardins, on les plan¬ 
tes en Avril s ils font mûrs en Août & Septembre. 

Propriétéz. Les jaunes 8c les rouges font plus chaudes que les autres: 
ils enflent l’eftomac & le tourmentent ; mais ils engendrent quantité 
de fperme & incitent a l’amour , <ur tout fi on les mange avec du 
poivre long , du galanga & du lucre : & encore davantage fi on les 
cuit dans du lait de vache jufqu’à ce qu’ils fc rompent : ils incommo¬ 
dent moins l’eftomac étant mangé avec de la moutarde , 6c fi on les 
mange cruds ou verds ils provoquent le vômiflëment. 

PHE. 
PHELLODRYS. 
Dejcriptio». Cet arbre porte du gland. Il a la feuille comme le liè¬ 

ge ; c'ctt pour cela que les Grecs l’ont appelle Phellodrys , qui lignifie 
fiége-chêne. Il a l’écorce & le bois comme le hêtre , ce qui fait que 
les Tofcans l’appellent corrolugato , c’cft-à-dire, hêtre liège. 

Lieu. Il croit dans les montagnes de Sienne 8c ailleurs. 
Propriété*.. I! a les'vcrtus des arbres qui portent du gland , qu’on 

peut voir fous le nom de Chine, 

PHI. 

PHILLIREA. Voyez F11A R i A. 
PHILLON. Voyez Phyllon. 

P H R. 

PHRENÉSIE. C’elt une rêverie continuelle , infcparable d’une 
fièvre aiguë' 6c violente. 

Elle dérivé directement, ou du cetvcau, ou de la fimpathie de l’ef- 
tomac . ou du di’.phragme. 

Lorfqu’ellc vient d’une abondance de (ing, elle n'excite qu’une fim- 
ple inflammation ; mais lorlqu’elle vient d’une bile jaune ou brûlée , 
elle échauffe 6c enflamme'tout le cerveau. 

Les dufes externes font de rèfpirer un ait fort chaud 8c fec, d’être 
longtems au foleil, de s’adonner à des exercices violens, de fc bai¬ 
gna mal-à-propos, de fc frotter rudement la tête 6c la tenir trop cou¬ 
verte après le repas , de prendre des médeeftes trop fortes , de rete¬ 
nir les cxcrémens > de manger par excez , de fc mettre en colere 3c 
en furie , d’être blefle ou d’être tombé. 

Les lignes de la frenéfie fanguinc font une fièvre continue , le vi- 
fiiee 6c le tour des yeux rouges, un pouls élevé, une refpiration dif¬ 
ficile , un faignement de nez . ce qu’on regarde paroît rouge , tantôt 
on eft aflis, tantôt couché, travaillé de grandes inquiétudes. 

A la phrenéfie de bile jaune ce font à peu-près les mêmes fignes que 
ci-deflus , finon que tout paroît jaune à la vûë , la langue eft d’une 
même couleur , quelquefois un peu noire , féche 6c rude. 

Les fignes d’une bile brûlée , ce font furie 6c rage . parler à la vo¬ 
ice 8c lans raifon , voulant toû,ours fc lever 6c battre un chacun , ar¬ 
rachant tout ce qu’on trouve, la langue eft noire, féche 8c aride , l’u¬ 
rine eft retenue , le pouls petit 6c frequent, la refpiration grande 8c 
rare, la mémoire perdue.. . 

Les fignes qui font connoîttc qu’elle eft taufée par un abfcez dans 
le cerveau , ou en fis membranes , font une douleur de tête lourde 8c 
péfante , des yeux touges ou jaunes, ainfi qu’ils paroilfent en l'oph- 
thalmie 6c le pouls va comme par ondes. 

11 n’y a pas une de ces phrenéfics qui ne foit très-dangereufe, mais 
la plus à craindre eft celle qui vient d’une bile brûlée. 

La crife dans la phrenéfie arrive, ou par une fucur, ou par un flux 
de fang par le nez . par l’ouvcrmre Jcs hémorroïdes, ou par des tu¬ 
meurs qui aboutiflènt autour des oreilles. 

Les vieillards ne fon pas fujets à la phrenéfie j mais lotfqu’ils y 
tombent ils n’en échapent point. 

La phrenéfie qui vient de la dure-mere eft dangereufe, encore plus 
la pic-mere, St dérivant de la (ubftance du cerveau elle eft mortelle. 

De pleurer 6c de r:rc tout enfcmble eft un ligne aufli mauvais que 
quand on tombe dans la convulfion ; s’il arrive quelque vômiflëment, 
foit jaune, rouge ou verdâtre, 6c duquel on n’eft point fou!agé,c'eft 
un préfage funefte . ainfi que les urines claires & tranfparentes, com¬ 
me aufliles Telles , loifqu’dies font blanches; fi un Phrcnétique deman¬ 
de à boire, qu’il ait peine d’avaler ou qu’il fuffoque en avalant, que la voix 
lui foit changée, que & telpiration foit entrecoupée, il approche de fa fin. 

Toute phrenéfie fc termine en diverfes maniérés , par la fupura- 
tion ou par la refoluti'on , ou par les crifcs , ou par le changement 
d’une autre maladie., comme eft létargic ou phtific. Celle qui arrive 
par une ciife parfaite eft la plus fore. 

A laphrcnéûc.foitfânguine.foit bilicufc.l'on ne doit pas épargner 
au commencement les feignées, après en avoir tiré trois ou quatre fois 
du bras , fi le malade ne s’en trouvoit pas foulage , l'on faignera du 
pied , même l’on réitérera quelques jours après, en cas qu’il eut allez 
de force pour la fuporter : ceux qui font plus avancez en âge,8cceux 
qui habitent vers le Nord , feront moins faignez que les autres. En 
tuant du fang , l’on fera de petites ouvertures ; 6c de crainte que la 
veine ne s’ouvre,l'on y appliquera dcfl'us un peu d’aloës en poudre , 
ou du poil de lièvre brûlé , ou du maftic , ou du plâtre. On avertit 
fur mutes chofc, de ne point fe (ërvir de veflkatoircs, ni Jes caulhcs; 
mais l’on a vû jiluficurs expériences qu’une ventoufe for 1* future co- 
ronale a guéri quantité de perfonnes. 

Que fila phrenéfie vient plus de la bile que du fang,»1 faudra pur¬ 
ger des le commencement avec une once 6c demie de cafle mondee, 
mclée dans deux verres de petit lait, ou dans une décoélion de deux 
onces de tamarins après le feptiéme jour : dans la même purgation 
on y ajoutera demi-once de catholicon double. Les autres fois on la 
réitérera en l'augmentant de deux dragmes de'diaprunum compolc , 
ou d’une once de lirop de lofes pâles. 
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On fait voir par là qu’il faut augmenter la purgation de jour à au¬ 

tre ;6c ne pas la donner fi forte au commencement .afin de ne pas te" 
muer les humeurs. On fe gardera bien d’en appliquer de ftoid fur U 
tête d’autant qu’en repouilam le mal au dedans du cerveau, l’on jetee- 
roit le malade dans un très-grand danger ; mais l’on y pourra mettre un 
pigeon , ou un poulet , ou un petit chat , qui oient vivans , qu'on 
Fendra par le milieu. L’on ufira d’une tifanne faite avec du chiendent, 
de racine de fraifier , d’ozeille vde reglilfc & de laitue', ou avec des 
pommes de renetre ou avec du pompier. De la même tifanne on leur 
en fera des lavemcns en y ajoutant du miel commun, ou trois onces 
de miel de nénufar , 6c deux cuillerées de vinaigre. On trempera en 
même-tems des linges dans une dccoâïon de camomille, de meiilot, 
de pariétaire, de guimauves cuites dans autant de vin que d’eau , que 
l’on appliquera fur le ventre 6c fur les reins. Pour le régime de v.e on 
leur donnera de deux heures en deux heures des bouillons de veau Si 
de volaille , dans lefquels l’on prefl'era quelques jus d’oiange ou de 
citron , ou l’on y mettra du verjus, ou deux à trois gouttes d’cfpric 
dé foufre. 

Vers le cinquième jour l’on commencera à leur donner des émul- 
fions compofees d'une once de fêmcnce froide , 6c de deux onces 
d’amandes douces battues dans une pinte de «iccoéfion de nénufar , on 
de laitues, ou de pourpier , ou d’eau d'orge , ou de fon : après que 
l’on aura coulé ce mélange , l’on y ajoutera quatre onces de lucre , 8c 
entre le bouillon l’ofi en fera prendre un verre , dans celui du foir on 
y ajoutera une once de firop de pavot blanc. 

L’on n’ordonne ce firop qu’afin de rabattre les fumées 8c de pro. 
voquer un dormir doux 8c paifible. Que fi quclqpe perfonne confcil- 
loit de donner, foit l’opium ou le phiioniutn , ou autre chofc narco¬ 
tique 6c fomnifere, qu'on ne le fade pas fans y apporter auparavant dç 
grandes précautions. 

Comme il eft aufli de néceffité que le malade foit foulagé par les 
Urines , on lui frottera le nombril 6c le conduit avec un peu d'huile 
de fcorpion. 

Pour guérir la phrenéfie oui procède de mal chaud, il faut appliquer 
fur la tête du malade le poumon,ou la frefliire entière d’un mouton 
fraîchement tué : ou quelque poulet ou pigeon ouvert par le milieu 
du dos , 6c appliqué au lieu même : ou frotter le front 8c toute la tête 
d’huile rofat , vinaigre 6c populcon , ou avec jus de morelle , huile 
rofat St vinaigre. 

P H T. 

PHTISIE. C’eft un entier amaigrilfement du corps. C’eft une 
exulccration du poûmon avec une fièvre lente qui rend le corps fort 
maigre. 

Remède. 

Prenez ùh gros de baume de foufre avec de l'cfpricde térébenthine, 
partie égale de fleur de foufre, de poudre de regliliè 8c de focre candi, 
faites en des pilules. La dofceft depuis un demi-gros julqu’â un gros. 
Ce remède eft éprouvé. 

P H Y. 

PHYLLON ou ArrhenOconon, ou Thuyconuu, 
Ceft une efpece de mercuriale donr il y a fflufiturs fortes. 

Defeription. Le thelygonum a les feuilles comme l’olivier ; mais 
pourtant plus vertes. Sa tige eft petite & menue. Sa racine eft Cuba- 
le. Sa fleur eft blanche , & fa graine aflez groflé, fcmblablc à celle du 
pavot. Celui qu’on appelle arrhenogonum , ne diffère en rien du pré¬ 
cédent qu’en la graine : car il produit fon fruit comme une grape, (cm- 
blable aux olives qui perdent leur fleur. 

Lieu. Cette plante croit dans les lieux fccs proche de Montpellier 
8c d’Aragon. 

Propriétés.- On dit que l’arrhenogonum pris en breuvage, fait faire 
un enfant mâle , 8c 1» thelygonum une femelle : mais cela a plus de 
rapport au nom de ces deux plantes qu’à la vérité : on donne utile¬ 
ment fon foc à ceux qui font mordus de chiens enragez à Salamanque 
en Elpagne. 

P I E. 

PIED D’A LOUE TE. C'eft une plante dont il y a deux efpcces, 
l’une eft appellée en Latin delphinium St l'autre culcutrippu. On ne décrira 
ici que la première efpcce, parce que 1 autre en eft peu différente. 

Defeription. Cette plante poulie une tige haute Si rameufe ; fes feuilles 
font fort découpées Si aflèz fcmblablc à celles du fenouil. Ses fleurs croit 
font aux fommitez des tiges ; elles font de couleur bleue, quelquefois in¬ 
carnate, St rangées par ordre en forme d’épi ; elles font compofees chacu¬ 
ne de cinq feuilles inégales, dont il y en a cinq plus amples, dilpofées en 
rond, la fupérieure s’alonge fur le derrière en une manière Je petite corne 
pointue, repréfcntanr un éperon, dans lequel entre l'éperon d’une autre 
feuille. Scs femcnccs font renfermées dans des graines noirâtres- 

Lien. Cette plante croit dans les blés : on ri cultive dans les jardins 
à caufc de la beauté de la fleur. 

Propriétéz. Le pied d'alouete eft un peu aftringenr & vulnéraire ; on 
l’emploie utilement dans les accouchemcns difficiles. Onfe fert plutôt 
du lauvage que du cultivé. 

Culture dti pied ettdouete. 

Il y en a des doubles 8c des communs. On les firme ordinairement en 
Automne en pleine terre, ou dans les plates bandes Si fc!cn au large, par¬ 
ce que la plante devient haute : fi on ne les avoir pas fcmé en Automne à 
caufe de quelque forte gelée ou de la pluie, on le pourroit faire au Prin- 
tems dans le mois de Mars. La terre doit être bien préparée Si fumée; ij 
faut les placer de rang à un pouce l’un de l'autre, dans des endroits où il 
n'v ait point d'oignpn de fleurs, & attofer les Amples. Ils ne éufTiflcnt 
point quand ils font replantez Si la graine fc confervc du ans en terre. 



xffo PIE- 

p rED DÉ CORMEILIE. t i r c *ll 
Defcripfion. Le coronopus rampant ou fauvage cpand fes feuilles 

bien épais , femblables à celles de la pente joubarbe des montagnes. 
St fermées avec une infinité de petites tiges de la longueur d un pan. 
Sa jarne eft menue , endofe ians des épies femblables a ceux de 
plantain, fa racine eft longuette . groffe & dure comme du bou. 
1 Lieu. Cette plante croît dans les colrnes & rochers le long de Mar- 
frille Elle fleuri: en Mai k Juin. . , 

Propriété*. La racine du pied de corneille eft peu chaude au gout 
& aromatique s étant feche & réduite en poudre. &pnfe dan du vln 
c'eft un bon remède contre les piqueures des vipères & aunes ani¬ 

maux venimeux. 
Pied de Liévrb, en Latin Lagoptts. _ 
■Description. Cette plante a les tiges longues & ^“«- Ses feudles 

qui teflemblent au trefle commun ,Tonr longuettes. Sa gm^ vient en 
3e petites gtapes ou épies , velues & cotonnees qui teflemblent fort 

h'ri^Cettepbnteaoît parmi les blés k dans lestais. Elle fleurit en 

JUplelt^ÛLe pied de lièvre eft aftringent & defficatif, étant bû 
dans du vin fl relierre le ventre ; s'il y a de la fièvre fl le faut prendre 
avec de l’eau. Les feuilles, les gtapes & la graine pulvenfées font bon¬ 
nes à la diflènterie 5c autres flux de ventre, contre les v^iflemensb^ 
lieux , & aux coliques avec du vin âpre ou du (ut de grenade. La At 

a-' n rie route la plante en y ajoutant des feuilles de mauves, faite 
en^vhidoux°eft Ixinn^pour lis iccidens de la, veflie . fpécialement 
contre l’ardeur de l’urine. Lagrame eft bonne a “«SF 
flng. La cendre desgrapes appliquées en Uniment arrête le flux des 

hémorroïdes. •. ...... 
Pied de Lion, en Laun Alchtmtlla. 
Defcription. C’eft une [ petite herbe de la hauteur de deux doigts. Ses ] 

feuilles qui fortent de la racine font velues , couchées par terre. » 
tachées a de longues queues, & femblables a celles de la mauveEHcs 
font étroites & longues de trois ou quatre doigts i «Hes qui fom p » 
de terre font plus bourrues que les autres. [ Du milieu de ces feuilles 
fortent des tiges velues k rameufes; ] * la «me de ù tige cl ep 
de petites têtes qui font comme ttouces. Ses fleurs qui naiflent a x 
fornmirez des tiges,font étoilées à quatre etammes j “JJ 
belles i elles font pâles , hcrbeules & quelquefois blanches, la racine 
eft longue ,gro(Tc comme le doigt & noue en fa fupcrhci . 

[ Ceux qui confondent cette plante avec une autre nommée ftella- 

X11ùm. CeuePS«do“s les lieux humides, dans les vallées k 
dans les prez. [ Elle naît aufli fur les montagnes, comme fut le Mont 
Baldo en Italie. Elle fleurit en Mai & Juin.] 

Propriétéz. Le pied de lion eft vulneiaire, confolidcnt, déterlif k 
aftringent. Il eft propre pour arrêter le fang. Sa décodon eft employée 
utilement pour les ulcérés du poumon, & dans la phtilie. L herbe p 
lée eft bonne aux nourrices, & l’on s’en ffit aufli extcncurement pour 

les ulcérés. 
Pied de Veau, en Latin Arum. . , - 
DeScr.pt,on. C’eft une plante qui pouffe de fa racine d« fe^ks trian¬ 

gulaires, vertes & luifantes. Sa fleur qui eft une feule fem , 
Fommet d’une nge qui fort du milieu des feuilles. fleur é^„ 
paflée , elle laÜfc voir une maniéré de pilon a la bafe , auquel Ion 
attachées des baies rouges en forme de grapc. b x 

Lieu. Cette plante croit dans la campagne aux liaix ombrageux 
?ropritttz. La racine du pied de veau eft putative &P*"é rame 

on en fait une poudre qui eft employée dans l afthmc.dan hydrop _ 
fie & dans la mélancolie bipocondtiaquc. La dofe eft depuisundem^ 
fcrupule jufqu’à une dragme. Dans le rems de famine on fe lert de 
cette racine pour en faire du pain. 

1*°^% dlvLVd’Egypte eft différent de cdmqmaok 

toux & nettoyé la poitrine : le même effet stmCjU . & iiyi. 
û racine dans du lait de vache ; on l’apl.que aux yeux pleuran^ 
des.afc inflammations du gofier, & aux hémorroïdes tumehtes. 

Contre fa puanteur 6* Sutur 

Prenez de l’alun de roche diffousdans de l’eau chaude k lavez-vous 

en foutent. , 
P1 ED du fanglâer , s’appelle trace en vrai terme, comme de tou 

tes les bêtes noires. 
Pieds de Mouton. FeyrzMoUTON. 
Pieds & Fraises de Veau. Voyez. Veau. 
pt.nc de Boiüt. Veycz. Boeuf. 
PI F R R E dans les rems & dans la veffiç. La pierre eft une mala¬ 

die ordinaire aux enfans, engendrée dans les reins par une humeur 
„fln:c & grofliere, deffechée & endurc.e par la chaleur. 

Elle auaque aufli les vieillards , non pat leur dérèglement. mars man- 
que deSur pour cuite * confommer cette vrlcof.te qm f« conver- 

tK EUe'furnrend pareillement ces perfonnes qui à la fleur de leur âge 
fe nomriflent de viandes falées & poivrées , qui v<yem dans la crapu¬ 
le noutrmen n obfcrvent point la commence ; el e 

ptm^cur’arriver 3ufli pat Ialeule foiblcfle de la faculté cxpultrice . 
ou par des humeurs crues k indigeites. 

P I E. 
L’urine trouble k épaiffe mêlée de beaucoup de fable avec douleur 

au dos k aux lombes, font marque que la;pierre eft formée dans les 
reins ; k fi on urine avec peine & douleur , qu’il y ait louvent érec¬ 
tion , k que l’on le frotte à tout moment la partie, il eft a piéfutner 
que la pierre eft dans la veflie. 

Lorlqu’en urinant il fe fait des bouteilles, cela préfage que les teins 
feront long-tems malades, fi l’on s’apperçoit que dans les urines cra(- 
ieulésilyacomme des cheveux , c’eft une marque allurée que lesreins 
fouffixnt. Les vieillards qui ont la pierre dans lesreins & dans la veffie , 
guérilfcnr rarement ; il fe trouve peu de femmes fujeites à la pierre à 
caufe que leurs ordinaires les en délivrent , ou plutôt à caufe que le 
conduit de l’urine eft plus court Sc plus étroit, k que le gravier fort 
plus facilement. 

Ceux qui pillent fouvent & jettent quantité de petits graviers , ne 
font guétes tourmentez de la pierre. On guérit plus aifément la pierre 
qui eft engendrée par accident , que celle qui eft naturelle. Qui a le 
ventre libre n’apiénendc point la pierre. 

Les Modernes rejettent l’opinion de Galien fur l’origine de la pier¬ 
re, ils ne croient pas qu’il y ait des humeurs vifqueufes qui s cpaiflîf- 
fent & s’endurciflent poux former rlne pierre i ils prétendent que les 
acides fe joignant avec les volatils compofcnt ce cotps dur & foüde , 
qui caufe tant de douleurs. Voici de quelle maniéré ils prouvent leur 
fentiment. Si l’on fait diflbudre une pierre, il en fort des efprits vola¬ 
tils , lefquels étant fortis , la pierre devient friable & fe réduit facile¬ 
ment en poudre en la frottant avec Ls doigts , & fi on imbibe d’çf- 
prits volatils qui ont été rirez, ou de femblables> la pierre qu’on a fait 
diflbudre , elle reprend fà première dureté. 

Les teins & la veflie ne font pas les (culs endroits où la pierre s’en- 
gendre,elle eft encore produite dans toutes les autres pïrties du corps, 
mais celles-ci ne font ni fi doulourcufes, ni fi dangereufes que les au¬ 
ues. , 

Moyen de S* preServer de la pierre. 

Ceux qui voudront fe préferver k fe guérir de la pierre, fe retran¬ 
cheront de chofcs falées , épicées,poivrées & de la moutarde,d’ails, 
d’oignons, de fromages, d’œufs durs» de marons, de coins, de nèfles 
k de tout ce qui pourroic provoquer avec trop de violence l’urine : 
car la quantité de diurétiques , & leur fréquent ulage affoibliroienc 
entièrement les reins , dgles difpoferoient a recevoir davantage tou¬ 
tes les (uperfluitez du corps : ils mangeront, s’il fe peut, du veau , de 
l’agneau , & dc tout ce qui fera de facile coftion , aflàilonneront les 
viandes de câpres, de laitues J de chicorées , d’houblons , d’afperges , 
ou de panais , de courges , ou de concombres! & pour fruits, le me¬ 
lon. les figues , les pêches, les pavies , les piftaches , les raifins fecs , 
les amandes k les noifettes i ils boiront du vin vieux. 

Contre le calcul ou pierre. 

Prenez huile d’olive deux livres que vous diftillerez par la cornue 
au feu de fable, & de l’eau ou flegme qui en viendra , prenez troi» 
cuillerées le jour, le matin, après dîné,trois heures aptes avoir man¬ 
gé k le foir en fe couchant, pendant neuf jours : cette eau diffout la 
pierre des reins & de la veflie . ce qui refte a la cornue eft pour la 
goutte . contraiftion de netfs venant de caufe froide. 

Pour le calcul de la vejjte. 

C’eft une chofe fingulicre de boire du jus de limon avec du vin blanc, 
ou faire prendre de la poudre de noyaux de neffles, lavée premièrement 
en vin blanc, puis delfechéc, de femence de genête , pimpinelle , al- 
perges , guimauves , iixifrage , melon , pompon , citrouilles , de 
graine de l’hetbe aux perles , & en ufer avec vin blanc. 11 y a une 
herbe qui ctoît a Ville neuve-le-guyard , nommée crefpinctte par les 
Habitans , dc laquelle Mademoifelle dc Villeneuve, fœur de feu M. lc 
Caidinal du Bellay , fait diftillcr en chapelle , de l'eau qui eft fingu- 
liere pour la difficulté d’utine & le calcul dc la veflie. L’on tient aùf. 
fi pour un fingulier remède, de faire une poudre dc la pierre d’épon¬ 
ge , ou d’une pierre que l’on trouve en la tête des écreviffcs, ou de la 
coquille d'une noifette , ou de la gomme de cerifier , & en prendre 
avec du vin blanc ou du jus de raves. Ou bien de l’eau diftillée de cof- 
(àts dc fèves, des pois chiches rouges ,& de graine de guimauves. C’eft 
un grand fecret que celui du verre .lequel fept fois brûlé & fept fois été Int 
en eau de faxifrage , puis fubtilemcnt pulvéïilé & donné à boire aux 
graveleux avec du vin blanc.leur rompt la pierre en tous endroits du 
corps. Un autre fecret eft la coque dc l’œuf duquel le Douffin eft for- 
ti, broyé avec du vin blanc ; laquelle rompt le calcul tant des reins 
que de la veflie. 

Contre la pierre quand elle eft formée. 

Prenez une poignée de l’extrémité des joncs, où ils font leur graine 
& fleurs , & une aurre poignée de la feuille ou du fruit du cumin fau- 
vage ; faites infufer le tout dans une pinte devin blanc jufqu’à ce ou il 
détale de la moitié , k puis faites-cn boire une écuellée de ce vin 
bien chaud, l’ayant auparavant paflè par un linge. 

U. Prenez des porcelaines, qui font des petits limaçons ou des co¬ 
quilles de limaçons de met ; mcttcz-les infufet dans le fuc de limon 
k étant diffoutes en eau , faites boire tout cela au malade, qui après' 
quand il urinera , il fe trouvera mervcilleufement foulage ; celt brifr 
la pierre k la fait piller. 

III. Faites tremper du genêt fleuri dans du vin pendant une nuit 
& faites-en boite la colaturc au malade, elle fait fort couler, Enfuiré 
fervez-vous de l’eau fulvante. 

Ayez un grand pot de terre ,faites-lq rougir au feu , puis mettez v 
trois levreaux nouvellement affommeztotit entiers ; bouchez lr pot & 
lutez-le ; remettez • le fiir le feu & le laitt’ez jufqu’a ce que les le 
vreaux foient réduits en cendre, lur laquelle vous jetterez du Gmg de 
bouc à dilctétion . & remuez le tout avec une verge de fer pour 
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les bien incorporer enfcmble, puis diftillez le tout, il en fortira une 1 
eau qui rompt la pierre des reins & de la veflïe. 

Vous connoitrcz fi votre eau e(t bien faite en en mettant dans un 
verre, ou vous mettrez un morceau de chair de mouton & une petite 
picrie, laquelle doit fe difloudte Sc le réduire. Je la chair demeurer 
vermeille fans en eue offenléc. 

IV. Prenez quatre onces d'huile de térébenthine , deux onces de 
graine de genièvre, 6c autant d’huile d’ambie blanc, une once d’el- 
prit de fel, du fang d’un jeune bouc préparé, comme il fera dit ci- 
après : mettez le tout dans un alembic de vene avec une poignée de 
graine de genièvre concaflees; Iutcz bien une chape à bec 6c Ion réci¬ 
pient, & diftillez à feu de fable félon l’art, & gardez l’eau qui en dif- 
tillera dans un vaiffcau bien bouché pour vous en ferftr comme il fera 
dit ci-après. 

Eau peur le même effet. 
I. Prenez du jus de pariétaire, du jus de petit limaçon, de chacun 

une pinte, demi pinte de jus d'oignons blancs, une dragme de tout ce 3ui fuit, de lel de tartre, de fang de jeune bouc préparé, comme 
fera dit ci-après ; de lemcnce de roquette Je de fcmence d’anis, de 

fel commun 6c de fenouil : mettez tout dans un alembic 6c diftillez 
fclon l’art, & cônfervez l’eau bien bouchée pour vous en fervir com¬ 
me il fera dit. 

U. Prenez une livre de falpètre de trois eaux, bien pur 8c net fans 
aucune impureté, déffcchez-le bien au Soleil, faites-le fondre dans un 
grand creufctj étant bien fondu, jettez dedans trois onces de fouffre, 
morceau à morceau, gros chaque fois comme une feve , laiflknt brû¬ 
ler un morceau avant que d'y jetter l’autre , & continuez ainlî jufques 
à ce que vous aicz emploie votre fouffre, ôc qu’il foit tout btùlé 6c 
confumé; laifi'ez-Ie enfuite reftoidir, broiez-le lubtilement, & verfez 
deflùsdc 1 eau commune & il fe dilfoudra, après quoi filtrez la diflo- 
lutioflr àfin d’en féparer l’impureté : faites cela trois fois en y ajoutant 
toûjdürs du fouffre, mais non pas en fi grande quantité; car les deux 
dernieres fois une demi once fuffit. 

Ufage. Prenez une once de ce falpètre ainfi préparé & de fel d’ab- 
finthe, demi once de carabé blanc, ou de (on huile qui lera beaucoup 
meilleure, fix onces de fucre blanc; mettez-lcsavec cinq ou fix goû¬ 
tes d'anis, mêlez bien toutes les matières enfemble, 6c prenez-en tous 
les jours trois ou quatre fois trois bonnes pointes de couteau l'efpace 
d’un mois, 6c vous vuidetez toutes les flegmes & immondices de la 
veflïe 8c la pierre; quand même elle feroir parvenue à fa coagulation 
ce remède la fera fortir par le fondement la première fois fans aucune 
incifion, ce qui eft une merveille, ôtant avec cela radicalement la ra¬ 
cine du mal. comme l’expérience le montrera, 6c quiconque urinera 
avec difficulté qu'il en u(e, il guérira très-infailliblement. 

Remède pour la pierre & la graveUe. 

Prenez de l’herbe appelléc turquette, faites-la fécher & réduifcz-la 
en poudre. Quand vous voudrez en ufer, prenez de cette poudre le 
poids d’un écu , 6c mcttcz-la dans deux verres de vin blanc. 

Pour rempre la pierre. 

I. Mettez au four un lièvre tout entier avec la peau & les entt filles 
pour le faire fécher. Quand il fera fcc , faites-cn de la poudre dont 
vous prendrez le poids de trois éeus. 

II. Il faut prendre deux bonnes poignées de la racine qu’on appelle 
earcbœuf ou arrête-bœuf, la bien laver 6c nettoier, la couper par pe¬ 
tits morceaux 6c la mettre dans ur.c quarte de vin blanc, que vous fe¬ 
rez bouillir dans un coquemar jufqu’a ce qu’il foit réduit au tiers. Il 
faut en prendre tous les matins un verre, 6c autant en fe mettant au 
lit, on en fera plutôt guéri. Il faut mettre fon urine dans des verres 
tous a part 6c la laifl'er repofer, le fable tombera au fond, 6c quand la 
quantité diminuera, ou qu’il n’y en aura plus, on jugera que la pierre eft 

Pour diffiper fans douleur la pierre des reins & de U veffie. 
Prenez deux onces de racine de la petite chélidoine , lavez les 

bien, qutmd elles feront bien nettes piquez-lcs avec une épingle en 
divers endroits, & mettez-les à mclürc dans une pinte de vin blanc, 
que vous laifferez repofer vingt-quatre heures fans les ôter. Prenez 
tous les matins un demi verre de ce vin, & continuez long-tems à 

a auvent que ces remèdes n’onr point un effet aufli prompt 
aiteroic, 6c que la pierre s’augmente dans la veflïe, alors 
alternent âvoir recours à la main du Chirurgien. Pour 
>n on fc fert de l'appareil qui eft différent dans l’un & 
exe. On ne doit point entreprendre l’opération de la tail¬ 

ler', qu’on ne foit bien certa n qu’il y a une pierre dant la veffie. On 
peut s’en affurer en deux manières. On met le doigt dans l’anus ,& en 
(’appçpclunt du pubis on lent la pierre s’il y en a une; pour les fem¬ 
mes m introduit le doigt dans le vagin , & dans l’anus aux petites filles. 
La féconde manière eft plas fûre, on fe fort de la fonde qu’on fart en¬ 
trer dans la veffie par l’urecere. on donne avec la fonde quelques pe¬ 
tites fccouflèsdecôté Si d’autre, 6c fi on entend un petit bruit, on eft 
alluré qu’il y a une pierre. Le relie de l'opération fe doit faire par une 
main habile. 

Pierres Communes. C’eft un minéral dur, folide, qui ne 
fe fond point par la violence du feu , qui ne s’étend pas fous le 
marteau, mais il fe calcine. Il y en a de plufieurs fortes. On croit 
ordinairement quelles fe forment par l’amas des particules d’argile 
qui s'unifient les unes avec les autres par des foudres. Monhcur 
Tournefort a ptopofe un fcnfiinent tour nouveau , il prétend que 
les pierres prennent leur accroillêment comme les plantes par le 
moien d'un fuc nourricier qui les nourrie en les pénétrant. Il con¬ 
firme fon fontiment par ce qu’il a vû dans le labyrinthe de Crcte, 
où les lettres d’un nom qu’on avoir gravées fur la pierre étoient re¬ 
levées en bofl’c, de la même manière que celles qu’on grave fur 
l’écorce des arbres avec la pointe d’un couteau. 1 
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Pierre Précieuse. C’eft une forte de p:crre très-eftimée i 

caufe de fon éclat. On en diftingue plufieurs efpeces dont on fait 
différentes elafles On met au premier rang le diamant, le rubis, 
l'émeraude & l’opale. L’agate , la lardome , l'onix, le jalpe 6c 
plufieurs autres tiennent le fécond rang. Les pierres orientales 8c 
celles de la vieille roche font les plus recherchées. Les ouvriers ont 
beaucoup de peine à polit les pierres ptécieufcs, à les tailler Sc à 
les monter pour les faire paraître dans tout leur brillant. 

Secret pour tailler Us Pierres précieufes. 

Si vous voulez tailler les pierres précieufes qui ont été plus cheres 
aux Rois que l’or. je vous l’enfeignerai : j'ai pris de l'urine & du fang 
d’un bouc grand qui eût martgé quelque peu de tems de l'herbe , 6c 
aiant fait chauffer le fang, j’ai taille les pierres précieufes, comme Pline 
avoit enfeigné auparavant, qui a ccr.r des arts des pierres précieufes. 

Pour graver Us Pierres précieufes. 

Si vous voulez avoir un fer ou burin pour graver les pierres précieu¬ 
fes , détrempez-lc dans la graille de bouc prie lorfqu'il eft en cha¬ 
leur; car fi quelqu’un éteint le fer ardent dons cette graille il acquiert 
une grande dureté. 

Pierre jtralcfque. Cette pierre eft de la couleur de l'ivoirt* 
rcluifante & madrée. Elle cil bonne aux hémorroïdes, 6c a blanchir 
les dents. 

Pierre Ponce. La pictre ponce eft blanchrtre, friable, fpongieu- 
fe , 6c fi légère qu’elle nage lut l’eau. Etant bien pulvcti ée clic net¬ 
toie 6c re nd les dents fort belles. 

Pierre Spéculaire. Ce qui eft de remarquable en cette [lierre, c’eft 
que de nuit elle repréfente la Lune lorlqu’ellc croit & décroîr. Elle 
elt blanche, légère Sc tranfpartntc : fa poudre eft très .fficacc pour le 
haut-mal, 6c quiconque la portera fur loi fera exempt de foriilcge Je 
de charmes, 8c fur quelque aibre qu’on l’attache il produira quantité 
de fruits. 

Pierres Artificielles. On a trouvé des fècrets pour imi¬ 
ter les pierres précieufes : on fait les pierres aufli dures 6c aufli belles 
en couleur que les fines , fi on en excepte le diamant. Nous allons 
donner quelque méthode pour réuilir dans l’imitation qu’on fait des 
ouvrages de la nature. 

Secret pour imiter Us Pierres précieufes. 

Prenez des cailloux à faire feu, les plus noirs & les plus clairs qu’il 
fe pourra, ôtez leur croûte, delbrte qu’il ne refie que le clair, que 
vous ferez rougir au feu 6c éteindre dans de fort vinaigre ; réitérez 
cette opération deux fois, puis broicz ces cÜlloux dans un mortier 
de fonte, Sc paflcz-lcs par le tamis. 

Prehez.de petits cailloux de rivicre luifkns tirant fur le jaune Sc 
clairs, faites-les rougir, & étcigncz-les dans de fort vinaigre, broiez 
8c tamifez comme il a éré dit. 

Aigue Marine. Pour faire f’aigue-marine, elle réuflît mieux 
avec la fretté de laquelle fe fait le verre, qu’avec le criftal de roche. 

Prenez donc de frette commune quarante livres,fondez-Icsdansun 
poêlon de terre de verrier, puis aiant broié & bien mêlé douze onces 
de cuivre de trois cuites avec une demi once de fafre préparé , vous 
les donnerez à la fretre fondue à quatre divetfes fois, parce quelle les 
prendra m eux mêlant toujours le ver, e exactement ; laiffez repolêt le 
poêlon deux heures en fleur, & tirez-en la preuve, racommodar.t U 
couleur â votre volonté. 

Autres Aigue Marine. Prenez le caput-morruum, de I’ef- 
prit de vitriol, de cuivre fait chimiquement fanscorrofif, étant laide 
a l'air quelques jours, il prendra de foi-même une coukur verte blan¬ 
che de ce ce matière pnlvérifée, acompagnée avec la dofe convena¬ 
ble de Ikfre préparée, &: de cuivre de trois cuites jettez lut lacompo- 
lition de fiette fondue dans le poêlon, en procédant comme il eft die 
ci-devant, Je l’émcnuJe orientale fera une eau marine fi belle que 
vous en ferez fort fatisfait. 

Amétistb Orientale. Prenez du aillai préparé, & fur 
chaque once mettez deux grains demagamfe de Piémont, car c’eft le 
feul qui foit bon, mais il faut qu’il foit préparé comme le fafre ; pro¬ 
cédez comme vous avez fait au faphir, Sc vous aurez une très-belle 
amétifte. 

Notez, qu'aux compofitions où le fol de rartre n’entre point il ne 
faut laitier la matière que deux jours entiers. 

Cailloux. Préparation de la poudre de Cailloux avec U Sel de Tar¬ 
tre. Prenez les cailloux calcinez Je pulvcrifoz comm* il a été dit ci- 
devant, lavez cette poudre Je laiflcz-la fochcr ; au lieu de minium 
de plomb vous mêlerez deux parties & un quart de cctrc poudre de 
cailloux, avec une partie de fel de tartre très-pur & bien foc : ces 
deux chofos mifos dans un four de vetricr durant une fomaine , fonc 
un criltal très-beau ; de ce criftal vous en faites des pierres précieufes 
en les éceignant dans le commencement avant que de les mettre au 
feu de verrier. 

Calcédoine Très-Belle. Prenez du verre commun , par¬ 
ce qu’il eft propre pour le corps de la calcédoine, la quantité de quin¬ 
ze livres, mcttez-le dans un poêlon ou vife de terre de verrier, & après 
jettez deuils deux onces d’argent calciné comme deffous , Je mêlez 
promptement le tout avec une baguette de for ou cfputule bien nette, 
afin que l’argent s’incorpore Sc s'étende par tout ; après laiffoz-lc cuire 
pendant un jour, le remuant d’heure en heure pour empêcher que l’ar- 
fent ne tombe au fond. Votre verre étant ainfi cuit il le faudra pour- 

lcr ou barbouiller avec du verre jaune tranfparant dont vous aurez 
toujours un poêlon préparez, vous le meraez.dcv.rnt un bon feu pour 
fixer cette compofition ; mais pour faire une chofe plus merveilleufo 
il faudra encore la pourfiler avec le rouge de tubis tranfparant fait 
comme il eft dit. 

Calcédoine Étrangers. Pvcnez trois livres de cinabre 
j une livre de cuivre blanc, une livre d’argent fin en feuille, une once 
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de fouffre pulverifc; mêlez le tout & mettez-ie dans un creufet au feu 
lent de charbon ardent, 1 y laiflknt jufqu'à ce que tout le l’ouffre foit 
confommé, 8c alors l'argent fera calciné : prenez cinq livres de crif- 
rallin, quatre livres de verre de plomb incorporé cnfcmble , Sc faites 
fondre en un poêlon de terre'de verrier; étant en fleur jctccz-y votre 
argent calciné fi vous pouvez l'avoir fcul, finon jettez toute la com¬ 
pofition calcinée comme ci-deflus dans le verre fondu, 8c remuez bien 
avec une efparulc de bois, afin que tout s'uniflè, & vous aurez une 
belle calcédoine ; fi vous y joignez un peu d’étam il fera encore 
meilleur. 

Autre Calcédoine. Prenez du verre commun que vous ferez tondre 
dans un poêlon de terre , éteigncz-le félon l’art en couleur d’azur avec 
le làfrc préparé . rendtz-le fi épais qu’il ne foit point du tout tranfpa- 
rant, 1 aillez-Je au feu durant vingt jours, il fera bien teint, & vous 
aurez une belle couleur gri âtre; cependant plus la couleur fera claire 
& aura moins de làfrc, plus elle aura de couleurs différentes. Pour 
faire la calcédoine il faut faire trava lier do cette manière. Le maî¬ 
tre qui fera le vale lèvera fur ton fer une vclfie de blanc de verre 
commun , 8c puis lèvera dudit azur ; alors il prendra une feuille de 
fin argent battu, délié, 8c l'envclopera lubulement fur le verre azuré, 
le mettant chauff.r dans la fouinaile jufqu’a ce que l’argent foit en¬ 
glouti, apres il ponrfilcra 8c barbouillera avec la vcflic de blanc de ver¬ 
re coin mun ; mais jl faut de l’induftrie pour ce travail, & pat ce mo.cn 
vous aurez une ciès-bellc chofe. 

Calcédoine fins belle <jne toutes Us autres. Prenez amalgames 
trois onces, d’argent fin limé fubtilemcnt avec fon^poids luftiiant, de 
mercure purifié; mêlez cet amalgame avce,fon; poi.<Js égal de Ici ma¬ 
rin pi épaté 8c bien broie furie marbre, mectez-le dans un creufet qui 
paflera au feu de charbons atdens julqu'a ce que le mercure foie ex¬ 
halé ; alors donnez bon feu, puis jettez la ma ierc en eau commune 
tiede, afin de faire dilloudre le tel , 8c l’argent demcurc.a au fond 
calciné 8c pulveriié. Cet argent étant dctieché il faudra le broier 
avec fon poids égal de nouveau ftl préparé : pour le calciner dans un 
creufet pendant fix heures, jettez la matière dans l’eau tiede pourdil- 
foudrele fcl, Sc la chaux d’argent tombera au fond, laquelle il faudra 
dulcifier par quatre fois avec l'eau commune : cela fait vous ferez 
di(foudre cette chaux dans de l’eau froide dans un matras; fa.tesaulTi 
dilloudre quatre onces d'argent fin dans l'eau commune, & dans l’eau 
forte cinq onces de mercure purgé avec du vinaigre 8c du fcl. 

Faites eau forte roiale de vitriol 8c de falpétre diflolvant trois on¬ 
ces de fri armoniac dans dix-huit onces de cette eau forte de vitriol 
& falpctrc, 8c fcelcz-lc bien, afin de ne pas perdre les me.llcuss ei- 
prits; la diflolution de fcl armoniac étant fan*, vuidez l'eau par in¬ 
clination, 8c (celez les feecs. 

Diflolvez un quart fonce d’or pur dans une fuffifàntc quantité de 
çette eau roiale. 

Prenez feize onces de cette eau forte roiale, mettez dedans peu-à- 
peu, à caufc de la grande ébuütion, une demi once de crocus mar¬ 
ris fait avec du vinaigre, une demi once de chaux d’étain , une de¬ 
mi once de fouffre bien préparé, une demi once de cinabre, le tour 
bien pulverifé & mélé. 

Faites difloudre dans l'eau roiale de cantarille calciné avec du fouf* 

£ 

fte, de cuivre de trois cuites fait des écailles de chaudrons, de 
;anife de Piémont prépaie , d’écaillc de fer qui tombe des enclumes 

Jcs Maréchaux , de cha.un demi once ; le tout broié 8c mêlé, il faut 
le mettre peu-à-peu dans l’eau régale, à taule delà grande diflolution 

que cela fera. . . 
Faités difloudre dans l’eau roiale peu-à-peu une demi once de mi¬ 

nium avec une once de verdet, d’antimoine crud, dccapuc-moicuum 
de vitriol de chacun demi once, purifiez le tout , broiez 8c mêlez. 

Faites difloudre dans la même eau régale d’orpiment, d arlenic 
eriftalin, de laque, de chacun une demi once broiez 8c mêlez. 

Toutes ces dillolutions étant chacune dans leurs matras b.cn bou¬ 
chés, il faut les tailler en digeftion fur des cendres chaudes per.dmc 
quinze jours pluficurs fois, afin que les maîtres travaillant mieux, lub- 
tilifent les matières 8c ouvrent leurs corps pour avoir la ceinture, les¬ 
quelles n’étant pas bien ouvertes n’operent pas comme il faut ; après 
mettez tous ces matras 8c leurs mcnltruës dans une cucurbitc deveire 
grande 8c capable; mais verfez peu-a-peu, car en les mêlant cnfcmble 
fls s’enflent; bouchez bien la cucutbite , 8c laiflez ainfi le tout pendant 
fix jouis, les agitant tous les jours:cela frit, diltillez lesmenftruësa 
feu de cendre lent pour avoir kulcmenc l’eau, 8c que les efprits de¬ 
meurent unis avec les matériaux, car ainfi ils teionr de beaux 8c no¬ 
bles effets dans le verre que vous voudrez travailler : il faut qwlacu 
cutbice foit bien luttée de bon lut; toute 1 eau étant difWIee il réitéra 
au fond de la OKUtbkc une maticic de couleur brunc-verdatre dont 
vous donnerez à votre verre la dofe convenable; mais je vous aver¬ 
tis que le verre veut être premièrement poli, fait de criftal, parce 
qu’il ne réuflit pas bien au verre : il faut aufli avant que de travailler 
le verre lui donner fon corps, c’cft-à-dire, le tartre brûlé avec la fuie, 
le crocus maitis fait avec le vinaigre; puis au bout de vingt-quatre 
heures vous ferez travailler avec diligtnee avec la tenaille, 8c mettre 
au feu félon l’art de verrier, 8c vous aurez un ouvrage merveilleux. 

Crxsopale Orientale. Prenez criftal préparé deux onces, 
minium huit onces feulement, dix grains de crocut marris broié 8c 
incorporé , puis unis comme il cft dit de l’émeraude, plus chargé de 
couleur, pour à force de feu confumer lbnipcrfcéiion du minium, 8c 
vous aurez une belle couleur de crifopale. 

Cristal. Préparation du Cnjlal. Prenez des fragmens de criftal du 
„lus beau, mectez-le d u»' un creuiêt, couvrtz-le d'un couvercle aproprié, 
nofez le creufet entre le* barbons ardens, faites un fi bon feu que le creu¬ 
fet roumfle 8c le aidai aufli ; alors vous jcttei ez promptement le cnftal 
dans an vafe de ter e neuf 8c verni, plein d’eau froide & Claire ; étant 
refroidi prenez-lc , .« »p«* 1 avoir ddlcche avec un linge blanc , re- 
mettez-lc dans un ettvfa , f^sc-lc rougir «c 1 éteignez comme de¬ 
vant en eau froide Sc dure ; çtant refroidi prenez^ , & defleché 
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avec un linge blanc, remettcz-le dans un creufet , faices-Ie rougir 8c 
le tenez comme devant en eau fraîche 8c froide ; réitérez ces 
ignitions 8c extinctions de criftal au moins douze fois, ainfi il fe¬ 
ra bien calciné : broicz-le peu-à-peu fur le marbre , puis pallèz-le 
par un tamis bien délié, £c par ce moien vous aurez un criftal en 
poudre impalpable : confervez-lc dans un vafe de verre fque tous 
boucherez bien pour vous en fervir au belbin ; car c’eft la bafe & 
la matière de toutes fortes de pâtes ou pierreries artificielles. Au lieu 
du criftal de roche vous pourrez prendre des cailloux de rivicre 
beaux & tranfparans, ou bien une calcédoine qu’il faut préparer 
comme ci dciliis ; néanmoins le criftal fait beaucoup plus clair 8c plu* 
tranfparant. 

Cuivre df trois cuites. Prenez du cuivre rouge en lames fub- 
tiles, ou en limaille, ou les écailles de cuivre qui tombent loifqu’on 
bat les chauderons , mettez-lcs dans un vafe de terre de creufet qui 
foit f iat, pofcz-les au four de teverbere, ou bien auprès de la four- 
naifr de la verrerie, 8c laiflez-les calciner ainfi durant quatre jours 
le cuivre deviendra comme de la poudre noire, pulverifez, tamiiez - 
puis faites encore calciner comme ci-deflus pendant quatre jours, 8c 
le cuivre ne fora plus en grumeaux ni de couleur noire, mais deVoi- 
méme il (c réduira en poudre. 

Cela s’appelle cuivre de trois cuites. Notez qu’à la dernière calci¬ 
nation il ne faut pas que le cuivre foit trop calciné, parce qu’il ne coul 
lcroit pas bien ; le figne de là perterftion fêta, lotfque la matière o J 
fre-tte fondues’tnfle8c bouc 8c le cuivre aufli, lorfquc vous le jetterez 
d.fl’us la lufditc frette. 

Diamant. Prenez moitié de l’un 8c moitié de l’autre de ces calci 
nations, avec la quatrième partie de Ltubljoud préparée, biennettoiéè 
8c impalpable, que vous mettiez dans un petit pot fait de terre de ver 
net, qui foit aufli large au cul qu’a la gueule ; vous le niettr»#fans le 
four de venici ou fourneau deicveibere. ou vous le laiflerez cuire l’ef 
pacedc trente jours, après lefqucls vous prendrez une baguette de fer” 
vous remuerez la matière, 8c en tirerez une épreuve pour la parache* 
ver; il la faut laifler encore dix jours, vous tirerez une fécondé cpreul 
ve, 8c fi vous la trouvez belle 8c nette, ôtez le petit pot du feu, en^ 
fcrmcz-le dansdelabraitc vive dont vous mettrez deux pieds de haut 
tout a l’entour, dciliis 8c deflous , 8c le laifler bien refroidir avant 
que d'y toucher, 8c vous trouverez votre diamant très-dur. 

ÉMERAUDE. Prenez quinze livres de matière, faites-là euire du 
rant quarante jours, apres y avoir mis une demi livre de criftal dè 
verdet, 8c une livre de routte calcinée, une demi de minium, laifo 
fez-la refroidir comme il eft dit ; 8c après que vous aurez vû fi l’éiireul 
vc cft belle, vous trouverez de tics-belles émeraudes reculez , 8e au 
fond eC lera topafe crcs-bellc. 

Émeraude Orientale. Prenez dix livres de criftal ordinai¬ 
re , mais il fera mieux fi la moitié du criftal eft trajette pluficurs fois 
en l’eau, 8c l’autre moitié de verre comme de pulvcrin bien incorporez 
cnfcmble ; puis vous aurez à part quatre livres de frette commune 

dont on fait le verre, avec laque lie vous unirez très-bien n;ois livres de 
minium, 8c vous donnerez cecie dern.ere compofition aux premières 
dix livres fondues, & en peu d’heures le tout fêta poli; alors jettez la 
compofition totale dans l’eau claire, 8c gardez bien qu’au fond du poê¬ 
lon ou vafe où (ciatondue la matière, il n’y ait du plomb attaché, où 
quelque refte du minium ; s’il y en a vous l’ôtcrez avec diligente 
puis vous mettrez la compofition trajcctécdans le poêlon .cnlalaillant 
bouillir pendant un jour : tela tait, vous lui donnerez la couleur avec 
’ >oudre faite du-- À" A- 

. chimiquement, 
, toutefois en petite quantité ; 8c ainfi 

^inetaude. 
Autre Emeraude. Prenez une livre de frette , deux livres 8C demi 

de cuivre de trois cuites, faites comme il eft enlëigné ci-dé (Tus , £■ 
deux onces de crocus marris , une livre de cuivre , 8c mêlez-bicn le 
tout cnfcmble, puis appliquez ce mélange fur la frette très-bien fon 
duc, 8c vous ferez une très-belle choie; mais il faut toujours , âfin J 
ne point manquer, tirer preuve dec.-tte matière pourobfcrverJacou* 
leur 8c 1a mettre en fon point, augmentant de frette e u des deux Pou~ 
dies de cuivre 8c de crocus; ainfi que vous jugerez néceflaire. 1 U~ 

Autre Emeraude. Prenez deux onces de criftal préparé comme ‘1 
eft dit, 8c quatre onces de minium , mêlez-les très-bien enfemble1- 
ajoûtez à ce mélange huit grains par chacune once qui vont à qui* 
rance-hu.c grains de crocus marris ; puis derechef brofo-- «a-.-:-’ 
porez bien cnfcmble, 8c mettez-le dans un bon creufet ru_ 
qu’y aiant mis cette tompofition il y ait un bon pouce dev! 
cette pâte 8c les autres luivantes s’enflent en lescuifant, & ?»ftï5S 
au couvercle, 8c fottent fuuvcnc du creufet, ce qui cft caufc que " 
compofition* ne réufliflènt pas bien : couvrez après le creufet fait c** 
près, luttez le* jointures de bon lut, que vous laiflerez lèche*, 
mettez le creufet au feu da fufion pendant vingt-quatre heure* afi * 
que tour fc fonde. Mais pour être plus allûré 8c ne point manquer 
vous donnerez encore fix heures de feu davantage, 8c ainfi la mari * 
fera bien cuite : laiflez refroidir le creufet, puis ouvtez-lc 8c tire*CtC 
nettement la matière, qui fera comme émeraude oiientaledont vô?" 
vous fcrviicz à faire des ouvrages. VOUs 

Notez qu’avocJa dofe fufdite la pâte fera plus dure qu’avec la 
ordinaire, qui cft que pour deux onces de criftal préparé, on v if,; 
fix onces de minium. 8c il ne fc cuir que pendant douze heure/ i Bt 
plus la matière eft cuire plus elle eft rendre. ’ P*15* 

Emeraudes plus chargées de couleur Prenez du criftal préparé une on, 
de minium fix onces 8c demie, mêlez bien à chacune une once d, nC** 

dk p-».* «aw d, m.. vig.; ssssisî 
grains, 8c dix grains de crocus Partis ; broiez 8c incorporez trèSe„T* 
fout, que vous mettrez dans un bon creufet, qui doit demeurer “** 
de d’un bon pouce. 8c être couvert avec fon couvercle aproprié • for!?* 
les jointures, mettez le creufet a feu de fufion, faites cuir, U ü??* 

la poudre faite du caput mortuum de l’elprit de vitriol, du cuivre 
fait chimiquement, d’un peu de crocus marris préparé avec le vinai. aurK unc fott belj- 

c comme il eft dit ci-deflus, 8t y 
* cuire la n._ 

* tt0UTCtC2 compofitio* 
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peU plus chargée de couleur d'émeraude orientale trcs-beîle, que 
vous ferez tailler & mettre en œuvre. 

Remarque. Que cette matière fc doit cuire plus de tems que l’autre 
ci-devant décrite, afin de confumcr toute l'imperfection qu’a ordinai- 
roment le minium; votre pâte fera plus tendre que la première, parce 
qu'il y a plus de minium, mais la couleur eft plus agréable. 

Autre Emeraude. Prençz de criftalpréparé deux onces, de minium fix 
onces, broiez-lcs bien enfemble, puis uniilez-les avec dix grains pour 
chaque once de criftal de verdct, qui fera .tout enfemble huitante 
grains ; mettez le tout dans un crculct que vous couvrirez de fon cou¬ 
vercle , vous le lutterez, St vous feiezcuiie la matière comme il eft die. 

Autre Emeraude. Prenez de verd de gris de la grollcur d'un pois, pul- 
vcrilez-le & mettez-lc fur douze onces des deux fufdi'es poudre-s, t.i- 
mifez ces trois poudres enfemble & jettez les dans un crcufet qui ne 
foit qu’enviion.dcmi plein, couvrez-ie , luttez-le & donnez-le à un 
potier pour le faire cuire avec fes pots ; étant cuit, ce qui fera fait 
dans trois jours & trois nuits, rompez le crcufet & vous trouverez 
votre pâte demeraude. 

Autre Emeraude. Broicz du verdct un peu plus gros qu’un pois, 
ajoûtez-y un peu de verd diftillé & une goûte de térébenthine, 
broiez-le comme la laque ci-dcllus, & vous en teindrez le criftal au 
dellbus. 

E squ e Marine. Prenez quinze Lvrcs de matière avec fix onces 
de cuivie de trois cuites comme on Penfcigne ci-dcllus , une demi 
livre de fel de tartre, deux onces de rofette préparée , trois onces 
de latfran préparé; le tout paflé par le tamis & bien mélé enfemble, 
faites, le cuite pendant trente jours, écume-z & éprouvez, puis joignez- 
y un gros d’or préparé bien mélé dans la matière, laiticz-le recuire 
durant dix jours & refroidir comme il eft dit. 

Girozole. Prenez quinze livres de la matière’ fufdite, faites-lâ 
cuire pendant quarante jours, procédez comme devant, puis mêlez-y 
un gros d’or piéparé St autant de minium, mêlez bien le tout avec 
la matière, & laillcz-le cuire pendant treize jours. 

Grenat Oriental. Prenez du criftal préparé deux onces, 
btoiez le tout avec trois grains pour chaque once de maganife-, & feu¬ 
le ment trois grains de fafre aufli prépaie cuit comme il eft dit, & vous 
aurez une belle matière. 

Autre Grenat préparé plus chargé. Prenez du criftal préparé deux on¬ 
ces, de minium cinq onces & demie, broiez & unifiez le'tout avec 
trois grains pour chaque once de maganife, préparez feulement quatre 
grains de fafre préparé, mettez-le dans un crculct qui ait un bon pouce 
de vuide avec un couvercle approprié & lutté, la.tes cuire la matière 
comme il eft dit. 

Autre Grenat plus beau que Us autres. Prenez de criftal préparé deux 
onces, minium cinq onces, maganife préparé quatre grains par once, 
& feulemer.t fix grains de (afre préparé ; broicz & uniriez bien le tout 
dans un creufet lutté & cuit, vous aurez une trés-beile couleur de 
grenat. 

Hyacinte Orientale. Prenez un quart de cette terre où 
l’on fond le verre, qui foit large au fond & allez épais, mettez de¬ 
dans une livre ou deux d'étain le plus finlàns aucune addition, pofez 
le creufet dans un fourneau & donnez lui grand feu pendant huit jours, 
au moins que l’étain demeure toujours au feu ; après ôtez le creufet 
du feu., rompez-le 5c vous trouverez le hyacinte oriental très-beau , 
tranfparant & dur ; pour l’étain qui teftera vous pourrez vous en fer- 
vir lorfque vous voudrez retirer votre hyacinte du crcufet , prenez 
bien garde qu’il n’y ait rien de la terre du creufet attaché , ni même 
aucune chofc des feccs inutiles qui feront fuperfluës ; au contraire le 
hyacinte doit être en pierre nette, & confervez le pour vous en fervir. 

Autre maniéré de faire des Pierres artificielles. 

Prenez du criftal de roche le plus net, mettcz-lc fut des couvercles 
de terre cuite non vernie, laiffez-le à très-grande chaleur; quand le 
criftal fera bxn rouge, éteignez-le en eau fraiche.&ccla durantiix fois, 
alois le criftal fera fragile Si fe brifera entre les doigts , pulverifcz-lc 
lubtilement dans un mortier de bronze, & tamifez-le pour l'avoir en 
poudre impalpable , conlervez-le nettement dans un vafe que vous 
bomhcrez tres-bien. ’ 

Prenez de ce criftal préparé & du fel de tartre pulverifé, autant de 
1 un que de I autre, mettez le tout dans Un bon crcufet & la.flèz-lc dans la 
fournaile des verue s où il fe fondra, cc qu’il ne feroit pas à un aucrc feu ; 
vous vous fervirez de ce criftal pour fous les joyaux comme de fond de 
mers, car ils réuHiront St deviendront très-durs. 

Remarquez qu’il faut laitier ce criftal long-tems au feu ; favoit, 
deux mois St plus , d’autant qu'il faut réceflàirement que le feu 
confirme l’onéfuolitc du fel de tartre; plus il reliera au feu, plus il 
fc fera net & dur. 

Rubis. Broiez de fine laque avec cette huile durant plus de trois 
heures , vous connoîtrez fi la couleur de rubis eft trop chargée ou 
trop claire, fi avec un pinceau vous en faites un traie lur une vitre, 
de ce trait vous apprendrez s'il y faut ajoûter de lhuile & broicr 
derechef, ou li la couleur eft en bon état ; quand il eft comme il 
faut, patîéz ce que vous avez broie dans un tafetas blanc, le preflint 
fortement entre les doig s , & l'échauffant un peu pour le faire 
mieux couler ; gardez dans une fiole ce qui gouteri & le 1 aillez 
repofcr vingt-quatre heures. Pour vous en fervrr, faites tailler du 
criftal un peu cavé au deflous, & le faites ajuflet pat l’Orfèvre au 
chaton, après attachez ce criftal à la pointe d’un bâton avec de la 
cire d’Éfpagnc ou du maftic, teignez de cetrc couleur rouge le def- 
fous feulement qui entre dans le chaton; étant teint & féché a l’ombre, 
donnez-le à l'Orfèvre pour l’enchafler dans le chaton préparé , met- 
tint une feuille dellbus qui ne doit pas toucher la pierre. 

Façon de changer U Saphir en Diamant. 

Enfeveliffez fc lâphir dans de la limai lie de fer dans un crcu- 
2orne II. 
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fet, mettez-îe au feu, faifant rouait la limaille, fans pourtant la faire 
fondre, cette opération blanchit li; lâphir , enfuite prenez de la pou¬ 
dre de l'émail blanc, ou vous empaflerez le faphir avec de la lâlive de 
l'épaiffeur d’un louis, d'un écu : cette pâte étant féche , prenez derechef 
de l’émail en poudre & de la limaille de fer, méiez-les dans un creufet 
comme deffus. 

Prenez du fel armôniac quatre onces que vous fetez diffoudre en 
leffive faite avec racines de canes ; filtrez & évaporez, prcnct le fel 
qui vous reliera. 

Prenez du vitriol romain quatre onces, il le faut déflegmer, c'eft-à- 
direi le mettre dans un creulèt au feu, jufqu’à ce que le mettant dcllus 
du charbon il ne fume plus, s’il fume il n’eft pas encore déflegmé. 

Prenez du (ublimé une once, du verdet deux onces; il le faut lécher dans 
une terrine ail feu de cendre doux} le tournant doucement avec une 
cfpatulc , dufouffrevif deux onces, St du tout fartes une poudretnélez 
enfemble; aptes aiez de y) & de © fondus enfemble, purs mis en la¬ 
mine delà largeur de l’ongle, mettez dans un crcufet faifant 8 8 8. com¬ 
mençant & finillânt par là poudre ; après aiez un autre crcufet qui en¬ 
tre dans celui où eft votre matière, lutté avecun fort lut à la jointure, 
& il faut aufli lutter de dellbus en dehors, puis mettez un feudero ë 
rendant lix heures, enlortc que pendant les deux premières heures 
e crcufet puiflè fc fouffrir a la main, & avancez après les cendres cha - 

des donc vous couvrirez voue cteufec de dellbus jul'qu’à deux doigts 
montant fur l’autre, y faifant un parquet de fabrique , après mettez 
deflùs votre charbon. 11 faut réitérer trois fois cette opération afin 
qu'elle foit parfaite. 

Prenez du (buffre une livre, )( commun trois livres, pilez bien le tour, 
mettcz-ledans un grand pot de terre fans plotnbure fore large, qui loir 
couvert avec un fort petit foupirail au milieu au fou de roué quatre 
heures; enfuitemettezaveefetouttroisfois autant de fel pilé, ceft-à- 
di e, neuf livres, & vous ferez comme dcllus ; ajoutez trois fois autant, 
c’eit-à-dire, vingt-fèpt livres, &vous ferez comme dcllus (après lavez 
le tout avec de l’eau jufqu'à ce qu'elle ne foit plusfale; après I aillez-le 
repofcr &verfez-lc par inclination, & il reliera un onguent couleur de 
noilette, lequel fixe la teintute jùfqu’à lincart, Scrétreflitlaî. 

Autre maniéré de contrefaire Us Pierres précieufes. Calcination ©• 
préparation des cailloux avec U Minium de Plomb. 

Prenez des cailloux blancs les plus relplaodiffans que vous pour¬ 
rez trouver, faites-les rougir au feu & les éteignez dans du bon 
vinaigre , réitérez cette cxrinétion jufqu’à Ce qu’ils commencent à 
s’élever en écaille ; alors vous’ les mettrez dans un mortier , St les 
pilerez avec un pilon de fer jufqu’à c. qu’ils foient en poudre très- 
lubtile, St puis vous pall'crez cette poudre par le tamis délié. Prenez 
trois once -, ou comme d’autres veulent une once de cette poudre de 
cailloux bien tamifée, neuf onces de minium de plomb nettoie de 
toutes les ordures: ces poudres ainfi proportionnées peuvent fervir de 
matière pour toutes les pierreries. 

Autre maniéré de faire des Pierres précieufes artificielles. 

On fait aufli par cet artifice des pierres précieufes. On brunit le criftal, 
ou autre pierre de plus vive étoffe a la roue, & les aiant bien façon¬ 
nées, ou en quarrez, ou en telle forme qu’on veut, il faut abaiflerla 
teinture ; & fi l'on veut avoir une émeraude, ou colorer de verd de 
gris, lic’cft un rubis avec du cinabre ou du brezil, fi c'cft un faphir, 
avec de l’azur, & fi l'on veut avoir une crifolite, qui cil la vraie to- 
pale, ayec de l’orpiment entremêlé d'or; & pour nobfcurcir ou ternie 
le brillant, on doit ajoûter des larmes de maftic, ou de la gomme » 
puis les pierres épsrfcs çà & là fur une lame polée fur un petit feu , 
deviendront enjointes & unies comme cole, & elles s'incorporent li 
bien qu’elles ne lé peuvent léparer : & fi d’avanturc clics deviennent: 
trop 'tpuges, mettez-y de l’eau ; mais fi elles patoiflènt trop blafardes, 
ajoutez-y de la couleur, car cela lervira beaucoup a l'ornement & à 
l’embelliflement. Au dellbus de la pierre l’on accommode une feuille 
quarréc, & aptes que la pierre eft enchaffée en l’anneau , fi les coins 
ou exttémitez qui toucheront l’enchaffemenc ou cabochon ne font narf- 
vement colorez, alors on-connoitra qu’elles feront fauffes,'& plulieut* 
en appcrcevront le fard ; & par la diverfe couleur de cet artifice ia tein¬ 
ture de la pierre fera fort diverfifice. 

PIERRÉE. C’cft une petite conduite d’eau qu’on fait fous terre 
avec du moilon fcc par en bas, & couvert de mortier par en haut, 
pour faite écouler des eaux lous-terraines, qui reniiroient laterred’un 
jardin trop humide, trop froide St pourriflante. 

PIERREUX. C’ell un terme qui fc dit de certaines poires qui na¬ 
turellement font dures, & qui ont une elpcce de perices pierres ou gra¬ 
vier, & fur tout vers iecœur; ainfi on dit: le gros mtife eft trop pier¬ 
reux ; il ell de même de l’amadotte , du bon Chrétien d’Hivcr > 
quand il eft petit & contrefait, Stc. 

Pierrures. C’eft ce qui forme la frîize qui eft autour des meu¬ 
les de la tête d’un cerf, d’un daim & d’un chevreuil. 

PIEU. C’cft un bâton pointu par l’un des bouts. Les oifeleurs fe 
fervent de ccs fortes de pieux pour faire agir leurs pièges. 

Pie U x. Ce font les bâtons dont on frappe & on tue les bêtes noires 
quand elles font dans le parc : le coup mortel eft fur le boutoi. 

Pieux fourchus. Ce font ceux aulqucls on attache les toiles quand 
ou les tend. 

P I G. 

P IG A CH £. Terme de chaflc. C’eft la connoiffance qu’on re¬ 
marque au pied du fanglier quand il a une pince à la trace plus lon¬ 
gue que l’autre. 

PIGEON. C’eft un oifeau doraeftique allez connu qu’on nourrit 
pour manger. 

Les pigeons dont on va donner ici quelques inftruélion'particulière», 
font ceux qu’on nourrit dans de» colombiers à pieds ; quand on n'a 
point Ja permilGon d’avoir de ccs fortes de colombiers, on é’eve des 
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pigeons dans une Fuie, qui eft une cfpece de petite volière fermée avec 
un volet i c’eit de la qu'on les nomme filialds, ils vont chercher à 
manger dans la campagne. Le pigeon cauchoix eft celui qui eft plus 
gros & plus gras que les autres. 

On appelle pigeon privé celui qu'on éleve dans un volet, Si pigeon 
patu celui qui a des plumes aux jàmbts. Les pigeons pondent toûjours 
deux oeufe a la fois. 

Outre ces pigeons domeftiques il y en a encore un fauvage, qu'on 
nomme Pigeon ramier, Bt/et, Msmjard & Coula» i celui-cife tient ordi¬ 
nairement lur hsa.bies, on le voit peu à terre, ileft fort bon à mapger. 

lajlruciiom four nourrir les Pigeons. 

Le profit que rendent I s pigeons eft trop confidérable pour ne mé¬ 
riter pas place dans ce Diélionnairc (Economique ; c’eft pourquoi il 
faut premièrement en lavoir frire un bon choix, qui eft, quelcs blan.s 
ne font pas tant eftimez que les autres, pour deux taifons ; la première, 
parce qu'ils font moins féconds; 8c la leconde, parce qu'ils font plus 
en danger d’être attrapez des oifeaux de proie que les autres. 

La marque d’un bon pigeon eft le gris tirant lur la cendre & le noir, 
& il montre ordinairement fa fécondité par la rougeur de fes yeux & 
rie fes pieds, & par ce jaune de couleur d’or dont fon col eft environne. 

Il y a des pigeons qu’on appelle pattez, ou pattus, qui font beau¬ 
coup plus gros que ceux dont je pailc ici, Si bien plus féconds. Je 
leur donnerois volontiers aulfi la préférence dans le colombier , s’il ne 
falloir avoir égard à la trop grande dépenfe qu'on feroit obligé de taire 
pour les nourrir; & comme le point ellèntiel que je me fuispropofé, 
eft de mettre peu pour ictirer beaucoup, j’aime mieux pour .ettt- rai- 
fon patler des pigeons qui coûtent peu à nourrir, que de ceux pour la 
ptovilion dcfquelson ne làuroit trop avoir de grain. Cependant com¬ 
me ces derniers lontd’un naturel moins farouche que les piemiers, & 
qu'ils ne quittent pasfi-tôc leurs colombiers, on peut dés le commen¬ 
cement faire mélange de ces pigeons, afin que par la multiplication 
<lcs petits qu’ils feront, les nouveaux qui viendront tiennent de la na¬ 
ture de l'un & de l'autre. . 

Lespigeonspatteznes’ccartentpas tant que les autres: ils font plus 
gros, rapportent davantage, & ont la chair plus délicate , mais on 
achète ccs avantages toûjourj plus qu’ils ne valent. Les communs font 
plus petits, ne couvent pas fi foutent, & ne font jamais fi dodus : ils 
fe nourriflent aulfi une partie du tems eux mêmes, fans qu’il en coûte 
rien à leur maître ; Si fi ceux-là frappent davantage la vue, ceux-ci ne 
demandent pas tant de foin. 

Il n’y a que deux faifons où l’on peut garnir un colombier : la pre¬ 
mière eft au mois de Mai, d’autant que ces premiers pigeons fe for¬ 
tifiant beaucoup durant l’Hiver, le mettent en état d’apporter bien tôt 
du profit; & la fécondé eft au mois d’Août, par ce qu'en ce trms- 
li il y a quantité de pigeonneaux bien nourris, à caufe du grain que 
leur pere & mere leur apportent en abondance des moillonsqui ont 
été faites. 

Il faut avoir foin de garnir le colombier à proportion de fa grandeur : 
fi vous en mettiez peu vous relieriez trop de tems fans avoir le plaifir 
de m ancrer des pigeonneaux; car il n’en faut tirer aucun du colombi.r 
qu’il neloinbien garni. ... 

Il y a des (Economes qui earniflent leurs colombiers quand ks pi¬ 
geons ont commencé à fa.rc des petits, Si difenc pour raiîon, qii’alors 
fls demeurent atta hez au nouveau colombier : il s’en trouve d'autres 
qui prétendent qu'il les faut eboifir à lix mois, Si piéféier ceux qui 
paillent au mois de Mats & de Juillet. D’autres font d’avis qu’on les 
prenne plus jeunes. Plufieun plus grands connoiflci rs croient qu’il les 
faut enlever de delîbus leur perc 3c mere lorlque le duver leur kra ve¬ 
nu, qui eft ün peu auparavant que lu, grandes plumes des aile; leur 
foient crues , parce que li on les y metto.c plutôt ils lèroigm en 
danger d’y mourir de f-im, du moins la plus grande partie, a caufe 
que tout aucre que leur pere & mere ne lavent pas naturellement fi 
bien l'arc de leur donner leur nourriture ; de fi on attendoit que leurs 
plumes fuflênt tout-a-fait fortifiées, au lieu de s'accoutumer au nou¬ 
veau colombier, ils prendroient incontinent leur cllor pour s’en re¬ 
tourner à leur première demeure. 

Voilà la maniéré dont il faut nier pour fournir un colombier, mais 
ce n’cft pas le tour, epres que vous les aurez mis il les faut tenir en¬ 
fermez pendant quinze jours ou trois femaines , aiant foin de tenir 
fermée la fenêtre de ce colombier, qui fe fermera & s'guvrira par le 
moyen d’une couliile. 

Ccs jeunes pigeons pris fous l’aile de leur mere ne mangent pas en¬ 
core fculs, il faut avoir loin de les abéquer pendancquelque tems; & 
comme naturellement ces petits animaux ne baillent point d'eux-mê- 
mes lorlqu’on leur préfente défia nourriture, il faut pour lors avoir la 
patience de leur ouvrir le bec , & leur mettre dedans cette nourriture, 
ou avec les doigts, ou awét un cornet, afin qu’ils ne meurent point de 
faim ; & pour lès accoutumer plutôt à manger eux mêmes, on mêle 
parmi eux des petits poulets, qui mangeant naturellement fculs les 
excitent en béquetant a faite la même choie. II faut avoir le même foin 
de les faire boue en mettant leur bec dans l’eau, afin qu’ils boivent 
à diferétion. 

La noutriture que vous aurez fom de donner aux jeunes pigeons 
ainfi renfermez dans le colombier, fera le grain de millet & de fL. ne- 
vis, vous pouvez leur jetter quelquefois quelques bichets de froment: 
le cumin eft très-bon pour les attacher au colombier ; vous ptendrez 
U foin d’obferver de les béqueter jufqu a ce qu’ils fe repaifknt eux- 
mémes & Pour *ors vous *cur Pouvcz donner la liberté er. ouvrant 
le colombier : cela les obligera d’aller chercher plus loin leur nourriture. 

Vous prendrez garde de ne leur pas donner une enriere liberté, de 
crainte que les premiers jours ils ne s’écartent trop, & même en dan¬ 
ger de ne revenir plus. C’eft pourquoi quelques-uns ne leur donnent 
îa liberté de forrir pour la première fois qu’un jour nébuleux, parce que 
les pigjons craignant naturellement ci’êuc meuilUz, ne s'éloignent ja- 
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mais du colombier. Plulieurs prétendent qu’il faut attendre qu'ils aient 
des œufs & qu’ils couvent. D’auttcs enfin leur arrachent les maîtrefles 
plumes des ailes, parce qu alors ne pouvant voler que foiblemcnt 
ils ne peuvent s’éloigner du colombier, Si que par conféquent ils sV 
babituent pour ne la plus quitter. * 

Iln’eft pas néceflaire d’avertir qu’il faut donner la nourriture aux ni 
geons quand ils ne trouvent plus rien a lacitnpagne, qui eft a la n\. 
Novembre, les grains étant tous femez, jufqu’au mois d'Avril 

On les nourrit ordinairement de fèves, de criblures d- blé " d’ 
ge & d’avoine. C’eft ce qui fait qu'on n’oubliera pas d’en faire une 
yibon fuffifante poui laquamit. des pigeons qu’on voudra avoir. Livrât 
leur eft tres-bonne , Si ccs oiicaux aiment cc grain fur tout autre' 
on peut leur donner du millet, fi l'on veut, mais le ieu „„ 
droit pas la chandelle; le blé de turquic eft encore bon • l*vreffj*t 
le grain ordinaire dont on les nourrit; il n’eft point cher & v,V 
ailcmenr. v*cnc 

Les pigeons fc jettent avec avidité fur le chenevis. & même „ 
tient qu’il n’y a rien de meilleur pour les retenir dans leur colombe 
que de leur en jetter: ils vivent de gland, & il y en a mlm, „ ■ r 
L,, .... ft ,„i 1„ « noumllcncen Hiver j apt& eETe 
pé par morceaux. 1 u cou~ 

Pendant les grandes gelées on aura foin de leur jetter des a 
raifin qui auront été créiez, à caufe que cela les cmpéchrdTS' 
pendant ce tems, auquel tous les œu?s feroient perdus, & lcs n^f 
quils pourraient produire trop en danger de mourir • «??? 
iaUlent pas cependant d’aider a leur nourriture ; ainfi plus tard onl? 
en donnera, plus tard rendront-ils leurs œufs. Il fJr * TJ kur 

Vous me demanderez peut être en quel fieu vous devez leur do„„ 
leur nourriture, a quoi je répondrai aifément qUC k licudo t - 
& tenu proprement; & même il faut les iifler en kur jetltkur 1 Unl 
ilture. Ce lignai ordinaire les attire tous. Wntluirnour- 

Le marin & le foir feront ks heures ck’ftinées nom i.„. . 
manger, & jamais a midi, de crainte de t.oubl£ k ternis qS" * 
coûiumc de prendre a cette heure, ce repos Itnréo.VV 4 , cni 
faire profite, la nourriture qu’ils ont pris?05 UlcnUd ^out 

Sur tout que ce foin ne mangue nom. mv 
feroient contraints de quitter leur colombier pour en 
d autres ou ils tiouvcroient plus dequoi vivre • „ J; r cbeu,1« 
grand préjudice, aulfi bien uue fi vous donniez à vos pigeons 
«mire ordtna.te toujours a îa même heure, parce qK nierons 
ms ne manqueraient pas de venir dérober la nouLure dKttls °jï 

faut donc la. leur donner, tantôt plutôt, tantôt plus tard. ’ J 

Secrets four empêcher que le, P.geons ne quittent leur Colombo, 

Il faut prendre la tête & les pieds d’un bouc châtré a,/™ 
bouillit cnlcmbkjufqu’à ce que ks os fe féparent de la ’effir 
reprendra ccttc chair qu on fc{a encore bouillir dans le m7„T û 01* 
jufqu'a ce qu'elle foit toute confomméc. Dans cetteI n?°UllS 
épa:lk , on broiera de 1, terre a potier dont on aura ôté 
pierres. On y mettra forte Ici. ne l'urine, de la velTe d. es 
du ebenevis * du blé. Le tout fera pétri enfemble & rédtk “™1Cr • 
pâte, quon mettra par pet,ts paras je 1a groileur des 

I. tolombm. il, n'y faon, pia.fc |„is |cf pig 
ront a ks lequel ci, & y ttouvant une certaine t ,utc' 
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•¥ * &>** i-onm. s feTr/™ 
min, du chenevis & de 1 urine , nuis l>vn«£. . j ° ’ du ftt- 
pour fervir d'ainufcmens aux pigeons. Qu^ig,. " „?ans Ie colombiej 
du millet dans du miel,-y ajoutant un n?n ? S*UnS CI?n ^onc fnre 
de brûler: cctgiprêt eft un appa, nour CL P°“r.lfs enipccbcr 

d’aifeftion pour leur gîte ordinaire, quc bien loin de 6 Unt 
y attirent encore les pigeons étranger? d ibuido^ Ü» 

On dit que frottant les portes Si fcnêtri-c , , 

l’huile de baume, c’cll un moyen de les y retenir. uT'nl'auYn f* 
rcullir en ci la le fervent de cumin Si de lentilles rr,-,;, < P0l« 
l cau de miel, & prétendent qu’en mangeant de ces «ain^nfi‘^"1dc 
c’eft un appas pour eux qui ks retient lans le colombrâr 

D’autres prenrtrnt de la farine d’orge avec du mirl a**j r , 
dont ils font un mélange, & qu’ils dfnn^ti^ger auî * 
D’autres au lortir du colombier ont foin de leur jefter d’abo?!?11* : 
mm, & prétendent que non-feukment cette nouera £ 
de le quitter ; mais encore que ks bottant de auelfli^^j Cmpcthc 
ils en amènent d’autres avec eux. Velqucodeur agréable 

Il y en a qui prennent de la tuile qu’ils broient & qu‘ils Dafièn. 
gros tamis; ils y mêlent de 1 herbe appelléc de la Poivrctte ? ^ 
trempent le tour avec du vin vieux odorikiant uar k m ’j 
ques drogues; puis ils donnent cette mangta^îkauxnkeon? r^1' 

.Portent poOr allei aux champs. K '*UX PJScons ^^u’ils 

Il y a une certaine herbe appelléc en Latin Perijkreon & en r 
çois vermine, que ks pigeons aiment beaucoup; & on mêJ J ran' 
en jettant dans le colombier, 8c en attachant autour d A r ’«» 

' ks amure & les attache à leur demeure ordmrire 
On afliifonne encote de l’argile avec du fcl ’o-, hk„ 

liqueur qui dégoûte des fromages falcz & qu'on mefaffine, J* 
met dans leur colombier. Les pigeons aiment le Ici. “°n« 

Dans les Pays où le miller d’inde eft commun, on en 
fait cuite dans de l'eau, on le met lécher à l'air, Sc c^Jcn^- °nle 
dn miel: cela fait on prend cette mixtion, on en frotte lesCnîdaVCC 
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colombier, & fur tout aux endroits oùlesbigeons peuvent fe barbouil¬ 
ler les pieds ou les ailes. Ceux qui fc font fervis de ce fecret affu- 
rent qu’il eft fingulier, non-feulement pour attacher les pigeons à leur 
propre colombier, mais même pour y en attirer d’autres. 

Autrement, prenez du froment, mettez-le dans l'eau où aura bouilli 
de l'anis, laiflez-l’y macérer pendant trois jours, enfoite donnez-en 
à manger aux pigeons dans le colombier. Les fafooles bouillies dans 
l’eau, intufées après dans le miel 8c làupoudrées de cumin . ont la 
même vertu. 

Ou bien aicz une once de vieille argile, cuite dans un four jufqu’à 
ce qu’elle foie devenue toute rouge, quacre dragmes de vervene fe¬ 
melle , autant de froment macéré dans du vin & bien broié , une 
demi dragme de camfre, trois de cumin, & une demi once de vin 
paile àl’aiembic; mélez-le bien, & faices-en une efpecc de pâte que 
vous couperez par morceaux gros comme de gros pois ,qûc vous don¬ 
nerez aux pigeons. 

Il n’y a guercs d’animaux qui veulent être tenus plus proprement 
que les pigeons; c’eft pourquoi on ne fera point pareflèuxde nettoier 
le colombier tous les mois: le fumier qu’on en ôtera fera remué le 
plus doucement qu’il fera polfible, crainte que la poufliere qu’on dit 
être préjudiciable à la production des pigeonneaux, ne vole en trop 
grande abondance fur les oeufs qui font dans les nids; car ondoitpré- 
lumer que lorfqu’on fait cet exercice les pigeons ne fe tiennent 
point dans le colombier, & taillent par con/èquent leurs œufs tout 
a découvert; c’eft ce qui fait auflï qu'il faut fe piellér quand on le net¬ 
toie , crainte que ces œufs ne fc refroidiflènt. 

Il faut ôter toutes les Crierez qu’il y a dans les nids, toutes les fois 
qu’on y prend les pigeonneaux qui font dedans. 

On jettera dehors tous les pigeons qu’on trouvera morts ou tanguif- 
fans, de crainte qu’il ne s’y engendre une puanteur capable d'infe&er 
tout le refte. 

On trouve quelquefois des pigeonneaux qui font tombez de lêtirs 
nids, & pour lors il faut les ramaflêr pour les y remettre, faas en 
«fpercr neanmoins une bonne ifluë. le pigeon abandonnant naturelle¬ 
ment fes petits lorfqu’on les a maniez ; ainfi on fe donnera de garde 
tant qu’ils font dans leurs nids de cecte curiolité dangcreulé. 

Le pigeon a l’odorat fin, & Ion fang ne fe purifie jamais mieux 
que lorfqr.e pat les canaux ordinaires il reçoit quelque fumée de bonne 
odeur ; c’eft la raifon pour laquelle bien louvcnt on parfume leur co¬ 
lombier. 

Ce parfum qu’on y brûle eft compofé tantôt d’encens, de benjoin 
ou de ftorax ; ou bien on y fait fumer des herbes odoriférantes. com¬ 
me du thim, de la lavande, du romarin, 8c quelquefois du bois de 
genièvre, 8cc. 

L’âge des pigeons va julqu’à huit ans, mais ils n’ont que les quatre 
premières années de fécondes, pour les autres clics ne valent rien; fi 
bien que lotlqu’un pigeon a pillé quatre ans, il n’cft plus bon qu’à 
détruire le profit qu’apportent ceux qui font plus jeunes : la difficul é 
eft de les eonnoitre ; & pour y parvenir on croit qu’il n’y a point de 
plus alluré moyen que celui-ci. 

Dès le commencement qu’on met des pigeons dans un colombier 
pour le garnir,, il faut en les y mettant leur couper a chacun avec des 
eifeaux l’extrémité d’une griffe feulement, Se marquer le rems auquel 
on le fait ; puis l’année fuivante à pareil tems, lorlquc les pigeons font 
tous retirez dans le colombier, deux hommes, après que tout a été fer¬ 
mé & qu’on n’y voit goûte, entrent fans bruit avec une lanterne four- 
de, qui ne donne de la lueur qu’autant qu’il en faut pour vifircr un 
nid : l’un de ces hommes tient la lanterne pour éclairer l’autre, qui 
prend généralement tous les pigeons dans leurs nids, fans en oublier 
aucun, pour leur couper une leconde fois Pextrémité d’une griffe d’un 
autre pied; & ainfi fucceffivement tous les ans, jufqu’â ce qu’on les 
ait marqué quatre fois , làns craindre que cette vifite épouvance les 
pigeons. 

La quatrième année paffee, on entre dans le colombier de la même 
maniéré qu’on a dit, excepté feulement qu’on porte avec foi deux ca¬ 
ges, qu’on jugera fuffifantes pour pouvoir contenir tous les pigeons de 
ce colombier: on mettra dans l’une tous ceux qui auront quatre mar¬ 
ques, pour enfuite être envoiez au marché ou à la cuifine; 8c dans 
l’autre ceux qu’on connolt pat ces marques n’avoir pas encore atteinc 
l’âge de quatre ans , pour aptes être lâchez dans le colombier, com¬ 
me encore bons pour fournir au ménage. 

H femble tout d'un coup que cefoinparoifle extrêmement difficile à 
pratiquer : rien moins que cela ; car on ne l’aura pas plutôt pris une 
première année, qu’on s’en acquittera la féconde avec plaifir, & tou¬ 
jours de plus en plus, fur tout lorfqn’avcc le tems on remarquera la 
grande abondance de pigeons que cela apportera au colombier. 

Det Pipons pont. 
Les pigeons privez, ou autrement dits patez, ne différent en rien 

des autres , quant à la nourriture; mais bien à l’égard de leur grofl'eur 
Si de leur fécondité, parce qu’ils donnent ptefque tous les mois de l’an¬ 
née des petits qui arrivent à une hcurculè fin, malgré la rigueur des 
Hivers, lorfou’ils font bien confcrvez. 

Ces fortes de pigeons font fujets à avoir des plumes qui leur couvrent 
les jambes, & qui leur defeendent jufqucs fur les pieds. Cet ‘orne¬ 
ment leur eft préjudiciable, à caufc que fouvent ces pigeons reviennent 
à léur gîte les plumes chargées de fange & toutes pleines d’eau, & 
(e mettant en cet état fur leurs oeufs, ils les refroidillent, ou les jet¬ 
tent hors de leurs nid», ce qui rend leur ponte inutile ; mais ce défaut 
eft bientôt corrigé par le moyen des eifeaux. 

Le lieu où vous les logerez fera une volicre, où le chaud ni le froid 
ne fc fallent point trop refleurir : elle doit être claire & avoir du jour 
de tout côté, du Levant ou du Midi. Ces pigeons ne s’écartent pas, 
plus ils feront nourris, moins ils fortiront, & conféquemment ils de¬ 
viendront plus fertiles. 

Il faut obferver de ne les poîhr lailfer ( fur tout lorlqu’ils couvent) 
fins eau dans leur volicre, que vous aurez foin de viiiterpoui la 1e- 

P I G. P I l; t*5 
nonvellet, à caufe du froid qui la pourroit glacer, 8c des vilenies qui 
tombent dedans la rendroient puante. 

On balicra fouvent cette voliere, & les nids qui feront dedans feront 
nettoiez de même, pour en ôter enfuite tout le fumict. afin qu’étant 
parfumé de tems en tems les pigeons n’y contratâcnt aucune maladie. 

Lorfqu’on voudra avoir des pigeons en Hiver, il les faut tenir dans 
un lieu qui tara chaud, & où ils n« refpirent qu’un air modéré ; on ne 
les y lailléra point manquer de nourriture, qui fera ordinairement de 
l’avoine, de la veflè ou du chenevis bien fouvent, afin de les éthau- 
fer; & proche d’eux on aura loin de leur tenir de l’eau quifoit claire, 
& qu’on vifitcra de tems en tems de crainte qu’elle ne gele. Apres 
ces petits foins donnez, nous voions que le fuccès que nous en Opé¬ 
rons répond toujours à notre attente.* 

Si vous voulez avoir des pigeonneaux parus bien gras, & être en état 
d’être fervis fur les tables les plus délicates, comme un mets le plus 
exquis, il ne faut pas attendre qu’ils puillènt voler , mais feulcmenc 
qu’ils foient un peu forts. En cet état on leur arrache les plusgroflès 
plumes des ailes pour les obliger de ne point quitter le nid, bu bien 
on leur arrache les pieds, ou bien on leur brife les os des jambes ; par 
ce dernier moyen ils s’engrailfent à vue d’œil & en peu de tems. 
Parce que la fubftance de la nourriture qu’ils prennent pour lors n’étanc 
pas difiipéc, cette fubftance, dis-je, fe convertit en graillé. 

Les pigeons Ce mangent de bien des manières : on les fert rôtis, & 
pour lors on les accompagne d’une fâucc compofée de vinaigre, aflài- 
Ibnnée de fél & de poivre blanc. 

Les pigeons ornent des mieux un potage, & lui donne un goût ex¬ 
traordinaire en bonté. 

Pigeons en marinade On fait mariner des pigeons en 1 s matant trem¬ 
per dans du vinaigre, du fél & du poivre ; 8c pour faire que cette mix¬ 
tion les pénétre davanrage, on les fend fut le dos, ou bien en deux pat» 
tics ; trois heures fulSfent pour leur faire prendre le goût de mar.nade ; 
cela fait on les trempe dans de la pâte claire, comjKjfée de farine, de 
vin blanc & de jaune d’œufs, puis on les fait frûc pour être fervis 
après à la vinaigrette. 

Pigeons en compote. On met des pigeons en compote : & pour y par¬ 
venir on en prend qu’on larde de gros lard, & qu’on palfe cniutte à 
la poêle dans du lard fondu ; puis les mettant dans une cailètole, on les 
fait cuire avec du fol, du poivre, de la mufeade, de l’écorce d’orange, 
du clou de gérofle, des champignons, un verre de vin blanc, & du 
bouillon; & lorfque la cuiflonclt faite on les fe.t pour être mangez 
chaudement. 

Pigeons d’autre maniéré. Aiez des pigeons, faites-les cuire dans un 
petit pot, ou vous les altailbnnez avec du fol, du poivre, dudou de 
gérofle, du thim, des oignons, 8c un peu de vin blanc ; Si lorfque 
vous voudrez les forvir metrez y lin jus de citron. 

Pigeons en ragoût. Pour réulf.r dans ce ragoût, on a des pigeons qu’on 
retroullè proprement, qu’on farcit de leurs foies, joints à quelques blancs 
de chapons hachez avec du lard 8c de fines herbes ; le tout altaifonnc 
de fol, de poivre, dé perfil; Si cela fait on les met dans une cafle- 
rolc, avec tco médiocre delliis & dellous : fi-tôc que ces pigeons fonc 
cuits on les fort pour être mangez tout chauds. 

Pigeons à la bratfe. Aicz de gros pigeons bien retrouficz, farciflcz- 
les d’une farce faite avec de la rouelle de veau, du lard, de la moelle 
de bœuf, du perfil, du fol 8c du poivte. Quand ils feront farcis, gar- 
nifle7 le’fond d’une marmite de bardes de laid. & de tranches de bœuf 
ou de veau, rangez les pigeons par d.flùs, aflàifonnez-lcs de iêl, de 
poivre & de finesherbes , & couvrez-les de bardes 8c de tranches. Api es 
avoir fermé la marmite de fon couvercle, v us mettrez les pigeons 
à labraifc, où vous les laiuérez cuire doucement. Lorfqu’ils feront cuits 
il faut les tirer , en égoûter la guidé, les dreller dans un plat fans 
bardes ni tranches, & les forvir avec un ragoûc de ris de veau , de 
truffés 8c de champignons. 

Pigeons aux Trttfes. Après avoir piqué ou farci les pigeons faitcs-lcs 
frit* au lard. Quand ils auront pris une belle couleur, vous les ferez 
cuire avec des truffés, des culs d’artkhaux , des champignons , des 
pointes d’afperges, des ris de veau, du fol, du poivre, dès fines her¬ 
bes 8c du bon bouillon. Lorlqu ils feront cuits vous les lervirez chaude¬ 
ment pour entrée, avec du jus ac citron Si du perfil frit pour garniture. 

Pâté de Pigeons. Choilillêz de gros pigeons, vuidcz-lcs, retrouficz- 
lcs, Si callcz-Ieur les os de l’eftomac en les battant. Lardez-lcs enfuite 
de gros lardons bien altailbnnez, faites une faccc avec les foies » du 
lard crû, du perfil, des çiboules, Si des fines herbes, des truffés, des 
champignons & de la moelle de bœuf; mettez cette farce dans le corps, 
& gardez en un peu pour meme par deflous. 

Quand la pâte blanche aura été faite, 8c que vous aurez drefle le pâté, 
mettez la farce fiirl’abaiflé, 8c enfuite les pigeons bien rangez 8c bien 
aflâifonncz. Ajoutez-y une feuille de laurier. Couvrez les pigeons 
de bardes de lard, 8c mettez l’abaiflê deffas. Le pâté étant cuit, il 
le faut dégraiflêr, 8c y mettre un bon ragoût de ris de veau, décrétés, 
de champignons, & de ce qu’on jugera à propos. On peut forvir 
chaudement ce pâté pour entrée. 

P I L. 
PILE, ou mule de fumier. C’eft un tas de grand fumier propre¬ 

ment rangé, ou entaflé pendant l’Été pour s’en lèrvir l’Hiver à cou¬ 
vrir des plantes, ou a faite des couches étant mêlé avec de grand fu¬ 
mier neuf: de là vient qu’on dit, empiler du fumier, c’eft-à dire, la 
mettre en pile. 

PI LL A RT, C’eft un chien quercllcux. 
PILOSELLE, en La-in Pilo/ella major repens, hirfuta, feu Ai* 

r 'tcula mûris rntnor. 
Defcription. C’eft une plante dont les tiges qui font grêles 8c farmen- 

teufos rampent à terre 8c y jettent des racines. Scs fouilles l'ont ob- 
longues, 8c tellement arrondies par le bout, quelles reflêmblent aux 
Oreilles d’un rat, vertes par ledcflüs, blanches Si lanugineufes par le 
deflous. Ses fleurs ont la figure de celle» de l’hieracium, quoiqu’elles 
foient plus petites. 

X iij Lieu. 



166 PIM. PIN. 
Lieu. Cette plante croît dans les champs & dans les lieux mon¬ 

tagneux. 
Difcription» [ Elle contient médiocrement de fel effentiel & de l’hui¬ 

le, peu de flegme, beaucoup de terre. Elle eft aftringente, vulnéraire, 
incraflânte, pour arrêter les hémorragies. ] La pilolclle à une vertu 
fort aftringtnte ; c’eft pourquoi les bergers n’ont garde deméner paître 
leurs brebis dans les champs où il y a quantité de pilofelle , parce quel¬ 
le les conftipe & leur durcit le ventre, ce qui leurapporte le plus fouvent 
la mort. Les Médecins ont coutume de fc fervit des feuilles de cette 
herbe dans les flux de dillènterie & de matrice , même pour con¬ 
fié ider les plaies tant intérieures qu’extérieures. Sc crachement de 
fcng. 

P 1 M. 
PIMPRENELLE, en L^tin Pimpineüa. 
Defcription. C’eft une plante qui produit de fa racine trois ou quatre 

tiges menues, garnies de quantilé de petites feuilles tondes, & la pl us 
grande partie fort dés le bas de la tige: aux extrémitez il y a des om¬ 
belles purpurines où eft la graine. Elle a la racine ligneufc. 

Lieu. Elle croît dans les champs aux lieux incultes de la Boheme, & 
on la finie dans les jardin?. Elle fleurit dans l’Automne. 

Propriétés, Là pimprene! le des jardins, qui eft celle que l’on met aux 
fàlades, Sc que les Latins appellentSanguijorba, pris en breuvage, eft 
fouveraine pour reftraindte le flux menftrual des femmes, Sf toute au¬ 
tre forte de flux de ventre, principalement celui de fang : elle arrête 
auflî tous vômilfcmcns caufcz par l’abondance de la bile : clic eft 
encore bonne pour dclfécher les plaies & ulcères, fi on l'applique en 
forme de cataplâme; aullï enrrc-t’elle dans les onguens préparez pour 
les plaies de la tête & pour les chancres. Macthiole fait gland cas de 
cette herbe dans les fièvres peftilentiellcs Sc conragieulès. 

On en fait grand cas en rems depefte; Sc on dit que le fréquent ufa- 
ge de pimpreneile , St principalement de fon jus, eft bon contre les 
maladies dangereufes, d’autant qu’elle eft amie du foie, du cœur & des 
èfprits. Les feuilles mifcs dans le vin le rendent plus plailànc. plus 
vineux, 8c de faveur de melon. 

P 1 N. 
PfN, en Latin Pinus ou Pence. C’eft un arbre dont on diftingue qua¬ 

tre efpeces i l’uftc eft cultivée & les autres (ont fauvages. Les pins (au* 
Vages ne different du cultivé > dont nous allons donner la delcrijtion, 
qu’en ce qu’ils viennent moins hauts, que leurs feuilles font ]>lus coin tes, 
Sc que leurs fruits font plus petits. Ils croiflént tous dans les lieux mon¬ 
tagneux Sc pierreux. _ - 

Defcription du Pin cultivé. 11 pouffe un tronc qui s’élève fort haut, 
dont le bas eft fans branches & le haut eft rameux: fonécorcc eft rude 
& rougeâtie. Son bois eft pelant 8c jaunâtre. Ses feuilles na'flênt par 
paire; cllcslbntmenuës, pointues, Sc piquantes par une de leuisextré- 
mitez, & toujours vertes. Ses fleurs, ou plutôt (es chatons, ne lai lient 
après eux aucuns fruits qui naillènr pourtant fur le même pied. La pom¬ 
made pin qui en cftle fruit, eft de figure conique Sc de couleur tirant 
fur le rouge ; elle eft compolce de piulicurs écailles qui cnve'opent deux 
noiaux oblongs, Sc revêtus d’une petite peau qui sote facilement. On 
trouve dans chacun de ces noiaux une amande blanche, tendre & douce 
au goût : on la nomme pignons. 

Lieu. On n’a donné le nom de cultivé à cet arbre que parce qu’on le 
cultive dans les jaidins. Il aime les lieux élevez & les Pays chauds. 

Propriétés. On rire des pins par incifion une réfine qui fort a faire le 
goudron. L’écorce eft auringente Sc déficcative. Son fruit eft fort 
enufage dans les ragoûts de pâtiflerie; iJ fert aulfi a adoucir la toux : 
étant diftillées toutes vertes ôtent les rides du vifage Sc empêchent l'ac- 
croifl'ement des maminelles; elles font propres aulli à reiërri r les par¬ 
ties pudiques Sc en détourner les fluxions. Mais le fuc de fes feuilles 
a beaucoup plus d'éficace : pour cet effet ceux qui font lùjets a la Icia- 
tique Sc à la paralilie en doivent manger fouvent, aiant auparavant 
laide tremper les pignons dans de l'eau froide pour en ôter l’acrimo¬ 
nie; car ils reçoivent par La une chaleur Sc une fioidcur tempérée, 
mêlée d’une fubftancc aqueufe Sc terreftre, laquelle participe un peu 
de l’a r. 

On pile les pignons dans un mortier de marbre, Sc on en tire par cx- 
preflion une huile qui eft peftoralc, adoucillânte, Sc qui étant bue 
dans le vin de malvoife répare les forces perdues dans les comba'S 
amoureux. La pâte qui refte après l’expreflion peut lërvir à ncttoier 
les mains. 

Les pommes de pin ont une vertu balfamique Sc antifeorbutique ; 
c’eft ce qui a fait qu’on appelle le pin l’arbre du feorbut. On l’emploie 
en Flandre contre ce mal où il eft fort comm un. 

PINCER. C’eft rompre dans les mois de Mai , Juin & Juillet, 
l'extrémité des gros jets de pêchers, pour n’y laitier que trois ou qua¬ 
tre pouces de longueur, afin qu’étant ainfi rompus avec l'ongle i (car 
il n’y faut point mettre de coûtcau, ces jets tendres fc eallant com¬ 
me du verte, ) ils en repoulfcnt trois ou quatre autres de médiocre f rôdeur au lieu d'un trop gros, Sc que par ce moyen on ait plus de 

ranches à frdit ; car d’ordinaire les groflcs branches n’en font point, ou 
en font peu; ainfi on en a trois ou quatre au lieu d’une qui autoit été 
fort greffe Sc fort longue, écquiauroitdû être taillée l’année fuivante 
à la longueur de fix ou fcpt pouces : il ne faut point pincer les petites 
branches. 

PIN C F. S. Ce font les deux bouts des pieds des bétes fauves : fi elles 
font ufées c’cft ligne de vieilleffe a la bête, comme aulfi les côrez 
du pied. . . 

PINÇON ou Caffcnois. C’eft un petit oifeaude diverfescouleurs, 
Sc allez (cniblablc au chardonneret. Il fait fon nid furies arbriflbaux , 
ou fur les branches les plus balles des arbres: il eft fort (iilccptiblc du 
froid; c’eft ce qui fait qu'on le prend fort ailèment quand il eft engour¬ 
di : il vit de graines Sc de vermifleaux, & il s'élève de la même ma¬ 
niéré que le chardonneret. Le mâle fe reconnoit en ce qu'il a la tête 
bleue Sc le croupion doré. 

Cet oifeau eft fujet à devenir aveugle : quand on voit que fes yeux 

P 1 N- 

pleurent, que fes plumes fe hériffent Sc fe gonflent, on tiré le jus de* 
teurlles de bette ou poiréc, on le mêle avec de l’eau Sc du lucre 
lui donne à boire cetté liqueur quatre ou cinq jours, en-ladui piéfenta°nr 
leulcmcnt de deux jours 1 un. On peut encoie lui donner un petit hâ 
ton de figuier pour le percher Sc y clluier fis yeux. On le nour' 

mondée* pCndaDC QCÜX °“ UùiS Jours *vec dc la graine de melon 

P1N S O N N É E. Chajfe que les Pafam appellent pinfonnée. I es 
paifansqui le diveitillcnt une partie de la nuit, les Fêtes Sc Dimanrh 
(tendant l’Hiver a prendre des oifcaux dans les bois taillis , annelW 
cette chaffe la pmfonnee; ilsvonttrois ou quatre de compagne-, 
chacun une chandelle Sc une forte palette. ils cherchent les Lux oulfone 
a 1 abri du vent, ou les oifeaux fe retirent au deifous des feuilles) outtl 
lcplaifir qu ils yreçoivent, ils y trouvent du profit par le gund nombre 
d oilcaux qu ils y picnnenr. b Ü4C 

Si vous aimez cette chalfc, jmez les yeux fut la première Figure ri 
apres, qui montre la palette A. B. faite d’un morceau de bois fon ' 
de trois pieds Sc demi, avec une forme de paierie ou batoir a jouer f 
la pomme au bout A. large de quarre doigts, Sc loneuc d’.i !f * 
pred. Cette palette doit être allez forte & aflfz grollc poL qu’on pSfo 
la tenir a p.eine mam par le bout B. afin quelle ait du coup. La fè 
tonde Figure vous rcprcfcntc comment il faut tenir la chandelle 
la main gauche, entre le troifiéme Sc le quatrième doigt, la lumiV C 
C. a deux doigts proche de la paume delà main, & iffc* D 
daiu en bas au deifous dc la nuinj vous entrerez dans le taillis rbf 
de votre cote, a vingt pas les uns des aunes , afin de ne fi- po^ nn" 
rc, Sc tenant la chandelle, comme j’ai dit, Sc h nalrr... f po.m: nu»' 
vous metnez .e * 
me E. en levant de Iagaucheles doigts en haut n™,,! ■ ,,Pau- 

de la lumière, & dci ouvrir plus facîement les oifeaux q'mfcmttîï 
a couvert au fond des branches par deifous fis feuilles; de ce?* ”C 
mcrclcs o.leaux ne vous apperctvrontpasl.-tôt • en “*■ 
voqs en verrez un, il faut prendre de la mam droite la pafine & f ^ 
ptr dclfus dc toute votre force pour le tuer, car fi vous fi; & f *P“ 
loir peu, quelque pente branche arrêtera le coup, Sc vousIT/L*’’' 
rien ; au contrée vous épouvanterez les autres qui fi rencom ^'^ 
dans le meme builion. * imcontrcronc 

C’eft une chofc étonnante de voir tous rrs 
la tête fous leurs ailes, Sc qui ne ht!nl'ntnonrd usô n ° 
que vous (oit z proche avec de la lumieie, Sc quoiuu'ils^o em êv ' u'* 

fort la branche lut laquelle ils font perchez. ’ 

Pour prendre un grand nombre de petit, oifeaux pendant la 
nuit avec le feu & des gluaux. 

Voici une autre forte de pinfonnée plus agréable nl„, f i 
utile Sc moins cmbarrallintc que la précédente b on n’a of cp,us 
palette , Sc l’on ne le lafle pas tant les bras pour’tuer les Vif ^ de 

Il faut aulfi porter une chandelle Sc s•i r“ j lfS olli‘aux. 

l’autte pmlonnéc, & au lieu de la palette lavez-vous'd?* k“ d‘C à 
G. riprcknté dans la Figure troiliéme, quifoitgroscommefon°n 
long dc quatre p eds, bien droit Sc poli? aiant un trou o?™ P°Uce» 
un ter d'aiguillette dans le petit bout F. Faites provifion W COmmc 

bout, tcncz-lcs cnvelopcz dans un morceau de parchclW 8r°s 
namallcnt po'.nt u’ordures. Lorlquc lctcmsfera bien „ “H ds 
ra froid, allez dans les bois la shandell Xnée r^ d^ r & ?U? fc' 
chts s’il y a des oilcaux, Sc quand vousTn 
prenez un gluau S. Sc ficHcz le dans le trou F du bâmn f-^U “n» 
le legi renient lous le ventre de l’oifcati, lequel fi fentam r P“^ P°fez- 
dra s’envoler, en étendant les ailes il fc prendra fi.r U ? lche V°U- 

promptement, dc crainte que Ion cri n’épouvante fi-s luLL tUCrc* 
De cette (ortc vous nen manqueiez euercs- i * 

pmlonnéc, qui eft la commune, on en manauV^-r a *Utrc fortc 
Autre Pinfonnée avec une branche ot^u» £1!^ 

Plulîetirs pcrlonncs vont à la pinfonnée i* f1*'- 

précédentes, ils fi fervent d'un dont la Figure eftd'apre'srcn T 9"C ,cs 
Ce rameau peut être fait d’une branche d ormean f pr^Cntée‘ 

ce, laquelle a piulicurs brins par le haut qui font toutes,- dunc P^- 
ou bien d’un bâton I. H. long de fix ou fcDt ni^c j UVH|CS|Jcgli', 

mcau, qui ont plufieurs brins délicats Sc droits oui (ont „|anchcs à or. 
Il faut j rendre garde que les branches fofcnt atLhées P3r C°l,r- 
es brins de chacune ne fi touchent point les uns aux autre, J?" <’l,c 

fou nt h bien partagez que le tout (oit fait en forme d’un évantaîl 4U'ils 

A cette forte de challe on doit être trois perfonnes 1W ' , 
avec des torches de paille R. P. l autre bat les’ bmn P°ttïdu fc« 
fort Scie plus adroit pot te le rameau glué} il ne faut n/ 0"S' Lc P,lis 
bois, mais on doit le unit le long des chemins, à eau f,ans ic 
peuvent s’attacher au gluau. On peut aller fr nmm °eS qui 
groHcs haies & buidons. La perfonne qui porte le feu^ ^ l0ng dc* 
f, io*b»t.t.at,é I, plu, qu’il |»urr,,\ S ,ui^fc,“5»« 
être aulfi toujours en ad-on pour prendre les oifeaux qui i j 'audoic 
tour du feu : car tout auflt-iôt que fc porte perche f«nnl i au~ 
oifcaux en foirent, Sc apercevant la lumiererls y volent “n316 ,cs 
quoi il cil facile de les prendre quand le glucur eft C P°«~ 
qu’il fe prendra un oifeau il le faut promptement £ 
que fpn cri n épouvante les autres ; il ne faut fo parler n’’ ■ Cralntc 
que les oifeaux voleroient d’un autre côté. * m tlIe> parce 

PINTE. C'cftunvaillcau qui firc i mefurcr les |î„„ 
pelé aulli Pinte la liqueur qui a été mcfuréc. La pinte eft d' Tz" *P' 
deux chopircs. Scia choplne en deux demifcptiers La nk, jfée Cl» 
pcfc deux livres. La pinte de Saint Dcnys eft double de cdlr d n aris 
c’eft ce qu’on appelle pot en quelques Provinces. UC de . 

pi o. 



P I O. 
PIOCHE. C’eft un outil de fer. large de trois «quatre pouces , 

k long de fept à huit, renverfé en forme de crochet à fumier, & em¬ 
manché d’un manche d’environ quatre pieds, dont on fefert pour fouil¬ 
ler des terres dures qui le trouvent en faifiuit le* tranchées d’un jardin. 

P I P. 
PI PÉ B. C’eft une chaffc fort divertiflante dans le tems de vendan¬ 

ge , qui fe fait avec des pipeaux en contrefa fant le cri des oifeaux. 
Cette chadè ne dure pas plus d’un mois. On y prend principalement 
des pies, des grives, des geais, des merles, & autres oifeaux qui s’y 
rencontrent. 

Vu tems de la pipée. 
On peut faire la pipée le matin depuis la pointe du jour jufqu’au le¬ 

ver du Soleil. Cependant il eft plus à propos de la faire fur le foir une 
demi heure avant le coucher du Soleil jufqu’à ce que les oifeaux foienc 
retirez. 

Préparatifs poser la pipée. 
Il faut avoir de la glu & un millier de gluaux, qui ne font que de pe¬ 

tites branches d’ormeau longues d’un pied, qu'on a foin de couvrir 
de glu. Il faut de plus une vingtaine de feuilles de lierre, & un petit 
paquet de feuilles d’une herbe qu’on appelle Gramen. Au lieu de cette 
netbc on peut fe fervir d'un inftrument qui eft repréfenté au bas de la 
Figure ci-deflous. Il eft compofé de deux petits morceaux de bois b. 

f. e. g. qui doivent être longs environ comme le doigt, Sc gros comme 
un demi travers de doigt ; ils font tellement coupez qu’on peur placer 
entre les deux un petit ruban h. i. qui fert à contrefaire le cri des oi¬ 
feaux, loifqu’on mer cet inftrument a la bouche & qu’on le fait jouer. 
En un mot cette machineeftftmbUbleaupipotdesçnfans avec lequel 
il contrefont les marionettes. 

On peut aufli fe pafler de feuilles de lierre. & fe fervir d’un mor¬ 
ceau de fer blanc, qui doit être recourbé d- la meme maniéré que fi on 
coupoit un entonnoir par la moitié fuirait là longueur, & qu’après on 
mit la main deflusles deux bords pour les applatir & les joindre enfem- 
ble, en donnant une figure ronde au fond, au milieu duquel il fauc 
faire un trou gros comme un pois. Cet inftrument doit être femblable 
à une feuille de lierre repliée. 

Le bruit qu'on fait avec ce morceau de fer blanc recourbé, ou avec 
la feuille de lierre repliée. trouée par le milieu, en fuufianr par la plus 
petite extrémité, relfemble au bruit que fait un geai lorlqu'il crie contre 
le hibou. 

Si on veut fc fervir de la feuille du gramen > il I* faut prendre avec 
le pouce & le premier doigt de chaque main par les deux bouts , la 
mettre entre les lèvres, l'avancer julqu’a la moitié de fa largeur , & 
puis en preflant les lèvres l’une contre l’autre foufSer délicatement. Le 
bruit qui fc fait de cette manière contrcia.t le cri de la cheveche qui 
eft la femelle du hibou. Le pipeau de fer blanc eft artilleur. 

Comment 



P I P. P I p. 
16% 

Comment il faut péprer le lien fow faire U Pipe. 

La pipée fe fait dans les bois taillis qui font forts , & qui ont du 
moins cinq ou fix ans de coupe ; il faut choifir un endroit qui foit 
écarté des chemins> & où il y ait un petit arbre comme A. B. haut 
de trois ou quatre toifes, 8c éloigné des autres grands arbres pour le 
moins de cinquante pas. Il le faut ébrancher tout à l’entour, à laré- 
ferve de quelques branches principales qui fe rencontrent de cote & 
d’autre, faifant à peu près comme une forme de coupe, ou verre a 
boire, de forte que les plus hautes répondent deflusTentredeux des baf¬ 
fes. afin que ce qui tombera des plus élevées ne s’arrête pasdeflus les 
autres. Il faudra au (fi ébranchilier & curer chaque glande branche, 
depuis le tronc de l’arbre jufqu'auprès des exticmitez > comme on 
voit celle qui cft marquée de la lettre C. à laquelle il ne paroit point 
de petite branche ni feuille que‘vers l’extrcmité. Quand toutes les 
grolfes branches feront ainfi dégarnies de feuilles & de brins de bois, 
vous y ferez des entailles tout au long, en ftappant de biais avec une 
ferpe , qui fera des fentes de treis en trois doigts, comme il fevoit en la 
branche F. pour y ficher des gluaux i. a. }. 4. f ■ «• 7*8. L’arbre étant 
préparé, coupez quelques branchesde taillis qui foient droites, piquez-Ics 
tout autour du tronc de l’arbre aux lrcux marquez des lettres M. R. S. T. 
V.enforte que le pied de chaque branche foit éloigné du pied de l’arbre 
d’environ quatre pieds, & que leurs cimes aillent toutes joindre le tronc 
de l’arbre par le haut a la lettre B. ainfi que l’on peut voir par les lignes 
ponduées M. B. R. B. S. B. T. B. Il faut que cette loge foit fuffifante pour 
placer quatre ou cinq perfonnes, félon qu’il s’y en rencontrera, il faudra y 
laiiler quelques ouvertures, afin qu’une perfonne puillè entrer & fortir. 

La loge faite. cherchez autour de l’arbre quatre ou cinq clairières 
de bel abord, ou bien s’il n’y en a point vous en ferez de cette forte : 
coupez à peu près en droite ligne les petites branches des taillis qui 
peuvent faite obitade, commençant depuis la loge jufqu'à la diftan- 
ttente ou quarante pas tout au plus , enforte que vous publiez 
feulement voit quand il y aura quelque oifcay pris lur les gluaux que 
vous y mettrez. Les clairières étant bien faites, choififltz tout au long 
lept ou huit branches unies, qui foient éloignées de fix en lix pas, on 
lus fera pancher à travers la clairière, en leur donnant un coup de fer¬ 
pe par l’endroit qu’on jugera à propos, afin qu’elles foient de bonne 
hauteur pour les pouvoir ébranchilier & y faire des fenres ou entailles, 
comme aux branches de l’arbre pour les couvrir aulfi de gluaux : ces 
branches vous font repréfentées de la forte quelles doivent être pan- 
chées & gluées parla Figure marquée des lettre» N. O. P. Y. L. K. 
Il n’cfl pas abfolument ncccfljûre d’avoir la vue fur toutes ces branches 
gWées, il faut pourtant faire attention, lorfqu’il y aura quelquecho'e 
de pris aux gluaux , & fe bien re(Touvenit\du lieu oùilslevont.afind'y 
aller tout droit 3 car en courant vous faites fuir les oilcaux qui vous 
voient 3 c’cft pouiquoi il faut marcher fur les mains & fur les pieds. 

On peut faire cette chaflè fans arbre, aiant tout autour de foi des 
clairières, avec des branches gluccs comme on l'a dit. Ces branches 
s’appellent piailles. 

Comment c > *«* M" & afpUer Us Oifeaux. 

Aiant difpofé de bonne heure la loge avec l’arbre & les nlaîfT 
il fauc prendre toutes les utcncilles, comme la ferpe, les feuille 
lierre, le chien-dent, & les autres choies dont on a parlé au *** 
mcncement de cet Article : il faudra couvrir de glu tous les el|COn,~ 
non pas tout au long; mais depuis trois doigts proche le gros k* * 
julqu'a la pente pointe , afin de les pouvoir manier fans fe iT 
m glucr les mains 3 puis mettcz-les par paquets de deux ou , - 
cent a la fois dans un morceau de quelque vieil n,r,L»: lrois 
empêcher qu’il ne s'y attache des ordures 1 portez toutes vos’ nPt°UC 
cilles fur le heu prépare , & foiez-y tout au plûtard JZ u n' 

r’cnTJ: ££?.“Kbe ' p°“ 
Il faut qu’un homme monte au haut de l’arbre fe ™ 

gluaux tout au long des branches dans les enta,lies ,’commelk 
rep élentez lur la branche marquée de la lettre F. qui ‘ f?n? 
& prefque couchez a trois doigts de haut fur la tfranckf P.an,ch^ 
qu ils avancent de la moitié a côté ou pat delTus les uns ■ £0ttC 
très, fans pourtant fe toucher, ce que vous nouv« rcs ail¬ 
les chiffres qui font marquez lürU Pit 
fi fut toutes les piaillesk O. I». Y. L. K. qui auronTéîc£ 
tour de la loge 5 le tout doit être en état un quart d'hr,,,, , au~ 

heure devant que le Soleil foit couché. Çc qui étant fait to °,U 
de le retire promptement dans la loge Vi pied de- l',rkt LUt e m°n- 
chacun fartant le guet de 1a vue & le 

été deltiné pour y prendre garde, non ailleurs, afin de ne rien r1 u,"* 
Le lilence érant exactement oblcrvé de tous, finon de - 1 ' rro.u°*cr« 
pipet, il commencera la pipée en appelant avec la feuille1 h?Ur doic 
ou le moineau de fer blanc dans lequel il ioufflera & contr f , , rrc » 
comme on l’a dit u-dcfl'us, en continuant toujours defkÜm , 5e"» 
même in Uniment. 1 ae dans lc 

D’abord que vous avez un pjnfon, il faut que quelqu*un u n 
& lui rompe une aile pour le faire crier de tems en t™! , , prcnn<s 
le pipeut l’ordonnera : les geais & les pics , s’il y en , 1 lelon que 
fuivront les pinfons; pour fors il faudu changer de m’n . C PaYs » 
une feuille de gramen, ou le pipet de bois & de ruban VCndrc 
& contrefaire la chtveche qui cft la femelle du hibou Atr - 
les geais l’auront entendu, ils fe jetteront de plein “‘tôt Shc 
bre. ou ils le glueront, & tomberont à bas au pfod f ? v°««Vr- 

Quand vous aurez un geai, rompez-lui une aile & r* °&e> 
comme vous aurez fait le pinfon , tous les autres QçûZfZ*:'e crier 
pront à la foule fe pofer fur l’arbre, & pendant ce tems là Ie*CS vicn* 
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approcheront fourdemenc autour de la loge, volant & faufaftf de brait- I 
che en branche pour découvrir ce qu’ils entendent, tellement qu’ils fe I 
prennent lut les plaifles & tombent à bas , où on les entend crier; il I 
faut y courir promptement & pltis à couvert qu’on pourra : l’on a 
plus de peine a prendre ceux-ci que tous les autres, parce qu’ils cou- 1 
icnt 8c emportent le gluau qui les empêche de voler. 

Les geais font bien-tôt piis, ou quittent le lieu & s’enfuient lorf- , 
qu’ils ont découvert la rule du chaflcur ; les grives viennent prendre : 
leurs places : quelques-unes fe prennent aux piailles ; mais la plus grande 
partie fc prennent lut l’arbre. Ces oifeaux ici font les plus faciles à 
prendre, d’autant qu’ils lé pofent tout du premier epup lur l’arbre fans 
aucune méfiance Si tombent à yos pieds, fi bien qu’on n’a point la 
peine de courir après. 

Dés que vous avez pris un merle ou une grive, ou bien un touret, 
qui eft prefquc la meme chofc qu’une grive , il faut cdlcr de faire 
cric: le geai & fe fervit de la grive , du merle ou du tout et. 

Ccft le plus grand plaifu du monde de voir tous ces oifeaux éton¬ 
nez Si curieux du bruit qu’ils entendent, Ce jetrer & le prendre par¬ 
mi les gluaux. 

Le roitelet cft le premier oifeau qui vient au bruit du pipeau ; mais 
la grive ou le touret eft le dernier : c’eft pomquoi quand vous n’en 
verrez plus venir, quirtez le lieu Si vous en retournez jufqu'au lende¬ 
main à la pointe du jour que vous pourrez piper ; il fc prendra en- 
tore quelques oifeaux, ou bien vous ramalTerez tous les gluaux pour 
une autre fois , que vous délirez faire la pipée dans un autre bois : 
car il ne fera pas bon tendre dans ce même endroit de plus de quinze 
jours ; parce que les oifeaux qui auront échapé la première fois, feront 
épouventer les autres qui voudroient approcher ; mais quinze jours 
peuvent leur faite perdre le louvenir de la rufe & de l’endroit préparé. 
Cette chaflè eft une des plus divertiflàntes qu’on fade de jour aux pe¬ 
tits oifeaux. 

P I Q^ 

PIQUER. Terme de cuilîne , qui lignifie la même chofc que lar¬ 
der. On pique la viande quand on veut la mettre à la broche. Pour la 
piquet proprement les lardons doivent être petits & d’une longueur 
convenable. Enfuite après que la viande a été blanchie au feu, on per¬ 
ce la peau de la longueur d’environ deux lignes , avec une petite lar- 
doirc.puis on met le lardon dans le gros'bout, on la tire & le lardon 
relie : mais il faut faire enlorte qu’il ne foit pas plus long d’un côté que 
de l’autre. Il faut placer les lardons par rangées droites & à diftancc 
égale. 

PI QU E T. C’eft un bâton pointu par un bout, gros & long à pro¬ 
portion de la réfiftânee qu’il doit faire, félon l’ufagc auquel il eft deftiné. 

PI QU EURE d araignée & aatre bête. Si quelque îouris, araignée, 
mouches , guêpe, tclon ou autre bête venimeule par la piqueuro ou 
mourfute vous enleve la chair, frottez tout doucement la place offen- 
lce de jus de joubarbe , & aulfi-tôt la douleur & l’cnlcvûrc s’appaife- 
ront, ou bien mettez fur l’endroit piqué de la bouze de vache ou de 
bœuf toute chaude. 

P t qjjeur s. Terme de chalTe. Ce font des gens à cheval, établis 
pour faire chaflèr les chiens. 

P I S. 

’ PIS. C’eft le nom qu’on donne à la mammelle de’ la vache. On 
ne doit point toujours eftimer une vache parce qu'elle a un gros pis, 
car quand il eft charnu il ne rend point tant de lait qu’un autre qui fe- 
roit plus petit. 

PISSENLIT. Voyez dent de liok. 
PI S.SER. Pour faire pifler & guérir les écrouelles. Paires brûler & ' 

bien réduire en cendres les cantarides , & avec du vinaigre tirez le fel 
idc ces cendres , dont il faut donner douze , quinze & feize grains. 

Drogues four ceux qui fijfent au lit. 

I. Prenez femence d’orties , maftic en larmes , de chacun demi on¬ 
ce , farine de feiglc, deux onces. Pilez bien la femence d otties & le 
irtiaftic , chacun à part ; après mêlcz-Ies enfemble & incorporez-les 
avec la farine pour en faire, avec un peu d’eau chaude ou froide, unè 
pâte dont vous formerez fept ou huit petits gâteaux , que vous ferez 
cuire au four ou foyer j la prrfonne incommodée en mangera un tous 
les foirs pendant fept ou huit jours. 

IL 11 faut avoir de la fiente de rat ou de fouris, la réduire en pou¬ 
dre , & meme le poids d’un écu d’or de cette poudre dqps un bouil¬ 
lon , il faut continuer pendant crois matins de fuite. Ce remède eft 
excellent pour cette imperfection. 

III. Pour toutes perionnes qui pilTent au lit en dormant & ne peu¬ 
vent tenir leurs urines, rien n’cft meilleur que de manger fouvent de 
poumon de chevreau rôti, boire avec du vin de la pou<ire de cerveau, 
outcfticules de lièvre, de la veflie de vachc.de pourceau,ou de bre¬ 
bis , ou de chevreau , ou de la poudre faite de racines de biftorte , 
ou de’tormentille avec du jus de plantain, ou de lait de brebis , ou 
des cendres de la chair d’ériflon terreftre. 

Pisser le fang. Les caules de la fortie du fang par les conduits de 
l’urine viennent, ou delà propre foiblefle des reins, ou de la qualité, 
•u quantité de fang contenu dans-leurs vailfeaux , ou par le détache¬ 
ment de quelque pierre , ou par le pus de quelque ulcéré , ou d’avoir 
fatigué à cheval, ou pour avoir reçu quelque coup, ou pour être tom¬ 
bé avec violence j il arrive encore, mais rarement , que le fang fort 
de là veflie , ou par un flux d’hémorroïdes, ou par celui des ordinai¬ 
res , quelquefois aufli il eft un fimptôme d’une crife » à l’égard de ce 
dernier, il faudra laifler agir la nature; pour les autres accidens avant 
que d’ufer d’aucun remède. 

Remède four ceux qui fiffent le fang. 

On Peignera plus ou moins, fuivant l'âge & les force! Enfuite on I 
Tome 11, 

PIS. P I T- P I V, It) 

dofrnera à boire entre les repas de la tifanne faite avec des îàcines de 
rande confonde & de la gomme arabique , finon l’on fera avaler un 
emi-vetre de lait de brebis , une dragme de poudre de mille feuilles 

avec autant de bol d Arménie, ou bien deux onces de jus de plantain, 
avec dix grains de maftic & demi-dragme de bol en poudre , ou une 
once de jus de millc-fcuillcs avec dcmi-dragine de corail. Il faut con¬ 
tinuer cette potion pendant quatre jours de luite tous les matinsajeiln; 
finon mêlez Une dragme de pierre amétifte brûlée Si pilée dans un de¬ 
mi-verre de jus de plantain , & le faites avaler à jeun. 

PISTACHER.cn Latin Piflacia, ou Terebinthus Indien. 
Defcriptten. Cet arbre eft entièrement femblrblc au térebinthe ; il 

produit fon fruit à l’extrémité des branches avec deux écorces ; celle 
de dehors eft touffe & de bonne odeur, celle de dedans cft rougeâtre 
en dehors êc verte en dedans. Ce fruit qu’on nomme piftache , renfer¬ 
me upe motle blanche \ dont le goût’approche de celui des pignons ; 
mais il a pourtant je ne fai quoi d'aromatique. 

Lieu. Les meilleures piltachcs v.ennent d'Arabie & de Siiie : il s'en 
trouve aujourd'hui à N a ides & à Venife, & de fauvages parmi les bois. 

Profriitez. Les piftacncs font chaudes & apéritives ; elles font bon¬ 
nes à l’eftomac ; elles empêchent le mal de cœur , fortifiant la bouche 
& l’eftomac.à caufe qu’elles ont un peu d'amerrume, elles fubtililènt 
les humeurs groflieres : 6c à caufe de cela elles font bonnes au foie , 
aux poumons & aux reins : Si on les met dans les reftaurans. 

Pûfir faire des fifiaches en dragées. 

On couvre de fucrc les piftaches mondées ; ces dragées font cordia¬ 
les & d’un très-bon goût. 

PISTE de loups'C'eft fa marche ou fa voie. 
PISTOLET. Pour faire porter loin un piftolet, mettez une bon* 

ne charge de poudre dans votre piftolet, & au lieu de papier mettez 
fur la poudre Une balle de camphre à force que vous battrez biert 
fort, après ayez une peau délice trempée dans l’huile de pétrole , de 
laquelle vous entourez la balle, Si par dellous encore un peu de diara- 
phre, que vous ne battrez guere. 

P I T» 

PITYUSA. Voyez Titymale. 

P I V. 

PI V QWË, pione ou peone ; en Latin foeoXa. C’eft uhe plante dont 
on fait deux cfpcces : l’uue eft appdlée pivoine male, & l’autre pivoi¬ 
ne femelle. 

Definption de la pivoine mâle. Elle a les feuilles larges comme celles 
du noyer : la racine grollè comme le doigt’, longue <Tun pan , de cou¬ 
leur blanche & aftringente au goût : fes fleurs 8c ùt graine fonr fembla- 
bles à celles de la femelle. 

Lieu. La pivoine mâle eft plus rare que là femelle ; mais on en trou¬ 
ve dans les campagnes , en des endroits pierreux; Elle fleurit en Mai. 
La femence paroit en Juin. 

Profnetez. La pivoine mâle a la même vertu & qualité que la fe¬ 
melle. Sa racine eft efficace contre les veninsfi on la pend fraîche au 
col des enfans , on allure qu'elle les préferve de lepilcpfie. Quinze 
grains noirs de pivoine font excellera contre les Allocations de matrice. 

Dcfcription de la pivoine femelle. Elle a la tige haute de deux pans , 
& fore branchuë. Ses feuilles font découpées comme celles du finir», 
nium. Ses fleurs font grandes comme une rofe, fcmblablcs à celles des 
pavots rouges , d’où lôrtcnt enfiiitc certaines figutes d’amande dans 
■efquelles on trouve quantité de graines rouges , faites comme les 
grains des grenades , parmi lefquellcs on en trouve cinq ou fix noirs; 
elle jette à Ta racine fept ou huit bulbes comme l’âfphodelr. 

Lier. On la trouve dans les montagnes & dans les lieux pierreux 
Elle fleurit en Mai. 

Proprieiez. La racine de lâ pivoine femelle eft un peu aftringente : cllé 
cft douce d’abord,mais amere enfuite : elle defopile le foie , nettoie 
les reins, âtrête les flux de ventre , & elle dcfleche fans être chaude. 
On otdohne la racine fcche aux femmes qui fe purgent après farou¬ 
chement. Elle arrête l'épanchement de bile. Elle fait fortir les pierres 
de la veflie 9c en appaife la douleur. 

Sa graine ou la racine cueillie au définit de la lune eft fingulicre 
aux morfurcs & piqueures venimeufes. tant prife par la bouche qu’ap¬ 
pliquée extérieurement; trente grains de pivoine dénuez de leurs écor¬ 
ces , pilez Sc rédigez en poudre , puis bu avec du vin, font recouvrer 
la parole. La racine de pivoine prife dans du vin , appaife la douleur 
de* reins &\de lavellie , les trahehées de ventre, guérit la jaunille ; Sc 
pendue au col retarde les accez du mal caduc : fa graine noire mile 
en poudre Si détrempée dans du Vin d’ablintc, fait le même effet, & 
guérit les enfans; 

Culture de la pivoines 

Comme k pivoine eft une plante bulbeufe, on é !ate les racines Si 
ort en fêparc des tilles pour la multiplier. On le fait avec la main ; 
mais quand les talles font trop foires, on^mploie le couteau ou un 
coin de bois. On doit avoir loin de lailfer un œil au moins & des ra¬ 
cines a chaque tille, fi on veut qu’elle foit bonne à replanter. On re¬ 
couvre enfuite avec de la cire d’Eljiagne les plaies qu’on a faites en lê- 
parânt les talles; c’eft au mois de Novembre qu’on fait cette opéra¬ 
tion : la pivoine aime l’ombrage,& il faut lui donner une bonne ter¬ 
re à potager. 

Cette plante ne fe doit point changer de place ni être ferrée , fi 
l’on veut que les fleurs en fiaient belles , comme elles fort fon hautes 
en coulcur.ce font lés fleurs qui peuvent être variées artificiellement 
avec plus de facilité ; & quand vous voudrez les rendre blânche tom¬ 
me la neige dans leurs extrémitez , vous n’avez qu’a prendre cinq ou 
fix charbons, & jetter dcflùs la grollèur d’un pois de touffre en pou¬ 
dre , 8c palier la pivoine deiius. Ce que l’on peut faite de même fur 
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une rofc ronge , on fur un œillet,& les boutons deviendront blancs 
comme le laïc pendant fix heures , 8c le relie demeure dans fa colcur 
naturelle ; il y en a de rouges & d'albicantes doubles, mais cctce der¬ 
nière eft rare. 

P L A. 

PLANCHE. Terme de jardinage. C’eft ordinairement un oiurré 
long , fur lequel on plante des fleurs.fi c'cft un compartuncnt de jar- 
din fletirille ; ou bien on y fait venir des herbages ou des lcgumes.fi 
c'cft un compartiment de jardin potager. 

Les planehes d’un jardin lbnt leparées les unes des autres par des 
fentiers . leur Iaigcur cft de quatre à cinq pieds , leur longueur n’eft 
point déterminée ; elle peut être à peu près de la même étendue que 
le jardin ou le quarté dont les planches font parties. 

PLANCHE. C'cft aufll une pièce de bois fcicc fuivant la longueur 
de l’arbre fic peu épaifl'e. 

Plancher. Secret peur faire un plancher de plâtre. 

Faites fondre dans une chaudière cinq livres de colle forte d’Angle¬ 
terre ou de Flandres , avec laquelle vous mettrez deux morceaux de 
chaux vive 6c une demi-livre de gomme Arabique : ces drogues étant 
fondues enfcmble , il les faut mettre dans un tonneau d’eau , «c de 
cette eau gâcher le plâtre parte au fas pour faire l’enduit du plancher 
d'un doigt d epaifleur. Le plâtre ainli trempé doit être plus épas qu’à 
l'ordinaire. 

Secret parer fréter & donner de la couleur aux planchers de plâtre. 

Prenez de la fuie de cheminée, celle de four feroit meilleure, faites- 
la bien délayer dans de l’urine, fie Iaifl'ez-la infufer pendant deux jours. 
Ayez foin de bien ratifier Je plancher ; enfuire vous vetferez delfus la 
Kqucur bien infufée 8c vous frotterez avec des brodes ou des torchons, 
lairtlz fecher le plancher avant que d’y marcher, 8c quand il fera lèc 
vous le frotterez avec des dccrotoirs comme les planchers de bois. 

PLANE ou platannc , en Latin platanus. 
Defcription. C’eft un arbre qui croit fort haut, fie qui a quantité de 

rameaux qui font un grand ombrage. Scs feuilles font femblablcs a cel¬ 
les des vignes; mais plus épaiflès & blanches par le dellous : leur pied 
cft long 3c rougeâtre. Scs fleurs font blanches, jaunes 6c petites. Son 
fruit cft rond , menu, rude fie couvert d’un coton. L’écorcc cft fort 
groire 8e blanchâtre. 

Lien. 11 y en a quantité en Afic, fie il s’en trouve aujourd’hui en Ita¬ 
lie fie ailleurs. 11 fleurit à la fin de Mars. 

Propriétés. Les plus tendres feuilles du plane cuite dans du vin, mi- 
fes en emplâtre airêtenr les fluxions-fie tumeurs. La décoétion de l’c- 
corce dans du vin ôte le mal de dents quand on s’en lave la bouche. 
Le coton fie la poudre qui cft fur les feuilles font dangereufes aux pou¬ 
mons fi on l’attire par le fouiHe; Sc aux yeux fie aux oreilles fi clics 
tombent dedans. . 

PLANE. C’eft un outil tranchant, delà longueur d’environ deux 
pieds. lequel étant emmanché par les deux bouts , ferc à polir les ccha- 
las que le Jardinier a couché fur un établi fait pour cela. 

Planer des échalas pour faire un treillage. C’eft les polir avec 
«ne plane , enforte qu’il n’y refte plus, de ces cchardes qu iis avoient 
au fortir des mams de l'ouvrier, qui les a fait de cœur de chêne fendu. 

PLANETE. Les Planètes lont des Aftres ou Etoiles qui ont cha¬ 
cune un mouvement particulier , qui fait qu'elles s’approchent ou s’é¬ 
loignent les uns des autres. Elit* tournent d’Orienc en Occident au¬ 
tour d'un centre que le peuple croit être la terre. Les anciens Philofo- 
phes en ont aulTî été perfuadé, parce qu'ils donnoient plus à l’appa¬ 
rence qu’à la vérité lotlqu’cllc paroilfoit contraire à leurs fens. Quoi¬ 
qu'il en foit on a compte julqu’à préfent fept Planètes;(avoir, la Lune 
défit?,née par ce caraéterc D, Venus 2 , Mercure J , le Soleil =:ÿï, 
Mats cf > Jupiter T/F , fit Saturne *>. C'cft là l'ordre fuivant lequel ces 
Planètes lont éloignées de la terre. Leur dillance n’eft pourtant, point 
toujours la meme, quelquefois elles s’approchent de la terre, quelque¬ 
fois clics s’en éloignent. On va rapporter ici leurs plus grandes dilîan- 
ces fie leurs plus petites,en prenant pour mafurcle demi diamètre de 
la Terre qui eft de 14J a. lieues. 

La plus grande diftance de la Lune à la Terre eft de 61 demi-dia- 
«ne:res,8c fa plus petite eft de p demi-diametres. 

La plus grande diftance de Venus à la Terre eft de) 841S demi-dia- 
tnetres , fit (à plus petite cft de 3383 dcmi-diametrcs. 

La plus grande diftance de Mercure eft de 3 1704 demi-diametres, fie 
fa plus petite cft de 11196 dcmi-diametrcs. 

La plus grande diftance du Soleil cft 11374 demi-diametres, fie Cx 
plus petite eft n6t6 des mêmes demi-diametres de la Terre. 

La plus grande diftance de Mars cft de 3897s demi-diametres , fie 
fa petite cft de 8611 dcmi-diainettes. 

La plus grande diftance de Jupiter eft de 141919 demi-diametres 
de la Terre, Sr (à plus petite diftance cft de 87081 demi-diametres. 

La plus grande diftancef’dc Saturne à la Terre cft de 144330 demi- 
diametres . Si fa plus petite diftance cft de 173670 des mêmes diamè¬ 
tres de la Terre. 

Cette diverfité d'éloignement qui paroit dans Vernis Si dins Mer¬ 
cure , prouve qu’il eft plus vraifemblahle quelles tournent autour du 
Soleil, Si comme il eft auflï allez probable que la terre tourne aufli 
autour du même Aftre , les Modernes ne rcconnoilfcnt que fix Planè¬ 
tes ; favoir, Mercure qui cft le plus près du Soleil, Venus, la Terre , 
Mars, Jupiter 6c Saturne qui cft le plus éloigné. La Lune ne fera point 
une Planète principale, elle devient dans ce fentiment un utellite delà 
Terre, tel que les (arellites qui accompagnent Jupiter Sc Saturne. 

Les fept Planâtes regardées de la ccirc ont une variété de mouvement 
entre elles. Les Agronomes ont appelle ces regards , les aifptfts des 
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Planètes,6c ils ont diftingué cinq foiresd’afpeâs ’a conjonélion mat 

îée de ce Ligne d , l’oppofirion fi , le fextil *, le trine A fie le qua 
:at H. * 

_ On dit que deux Plar.etcs font en conjoétion , quand elles fe ren¬ 
contrent en meme tems fous un même degré du Zodiaque : qu’elles 
l'ont en oppofition, quand elles fc trouvent en même tems dans les dc- 
grez du Zodiaque diamc: râlement oppofez : qu’elles (onr en fextil . 
quand elles font éloignées de deux lignes du Zodiaque , ou de 60 dé- 
grez : qu’elles lont en trine , quand clics lont d filantes de quatre Li¬ 
gnes ou de no degrez; enfin, quelles font en quadrat lorfqu’elles font 
éloignées de trois (ignés. ou de 90 dé’grcz. Les Aftrologues fe lont 
pertuadez que les différens alpeéls des Planètes caufoitnt des change- 
mens dans Pair, fie que par ce moyen ils pouvoient prédire le beau 
ou le mauvais tems. On peut voir ce qui en a déjà été dit dans les Ar¬ 
ticles d’AsTRONoHiEficd’AsTROLOciE. Nous allons rappoter 
ici quelques-uns de leurs principes. 

î> avec % en # ,t) ou* caufc de grands changemens de l’air ficeft. 
gendre pluies, grêles 6c vents durant plulieurs jours, devant fie apics 
ces afpe&s. 

vh en d avec S ès fignes humides moyennant cf ou H de la (T fi. 
gnifie pluies- 

;«:= en d avec $ ès fignes humides produit de la pluie. 6c ès lignes 
venteux, tels que font H, fit sa produit des vents. 

La t en d > * ou H , avec le & ès fignes humides produit des pluies, 
fie li après cette conjonétion de la C vient 0 , H ou * avec 1>, il s’en! 
fuit alors grande 6c notable mutation de l’air. 

La <L en cf , ou H avec 2 ès fignes humides, caufc des pluies 
petites fie légères avec un peu de froid ; 6c li en quittant 2 elle 
vient en «f , H ou * avec d cela dénote grande 6c notable mutation 
de i’air. 

PLANTAIN» en Latin plantago. C’eft une plante dont on dif 
tingue plufieurs efpcces ; nous ne parlons ici que des trois principa 
les qui lont en ulagcdans la Médecine. La première eft appellée plan 
tago major ou ftptmervta. La féconde ne diffère de celle-ci qu'en ce 
que les feuilles , fes tiges ôc fes épis font revêtus d’un duvet blanc & 
mou : La troificmc clpcce de pLntain eft celle qui cft appellée enthL 
quenervta ou plantago aquatua. 7 

Defcription du plantain appelle feptmtrvia. Ses feuilles font larges 
luifantes fie couchées par terre ; elles ont chacune (èpt nerfs , qui ,1re’ 
nanr leur orige dans l’endroit où elles font attachées à leurs queues 
fe féparent les unes des autres, traverlènt dans fa longueur, fie vont fi* 
nit à l’autre extrémité. Du milieu de fes feuilles fortent plulieurs tiges 
hautes environ d’un pied, tondes fie allez difficiles à rompre : elles por 
tenta leurs fommitez une tbrre d’épi long qui loutient de petites fleurs 
blanchâtres fie quelquefois purpurines. [ Chacune de ces fleurs cft 
fuivant M. Toumefort, un tuyau fermé dans le fond , évafé par en 
haut , découpé en quatre parties 6c garni de plufieurs étamines 1 
Le fruit qui fuccéde a cette fleur eft une coque membraneufe , oy-f 
le , pointue ou conique qui s’ouvte comme une boëte à favonette ' 
qui contient de petites graine; ovales ou oblongues de couleur roui 
geâtre ; fa racine cft courte fie grofle comme le doigt, garnie de fi 
bres aux côtcz. 

Lieu. Cette plante croît prefque par tout, le long des chemins, dans 
les jardins fie dans les lieux humides. Elle fleurit en Juin 8c Juillet. Sa 
femcn'ce paroit au mois d’Août. 

[ Defcription de la fécondé efpett de plan'ain , appellée en Latin par 
Toumefort, plantago lattfolia mcana. Elle diffère de la précédente, en 
ce que fes feuilles , les tiges fie fes épis lont couverts d’un poil blanc 
fic mou ; en ce que (a racine cft un peu plus grofle. ] c 

Defcription du plantain, apporté en Latin qutnquenervia. Ses feuille 
font velues .longues, étroites 8c poincuës : elles ont chacune cinq nerf! 
qui les trayerfent dans leur longueur. Scs tiges qui s’élèvent à la h* 
teut d’un pied , fontnuës anguleufcs fie canelécs:!es épis qu’efes nor 
tenta leurs lommitcz, font plùs courts 6c plus gros que ceux du ,'u 
tain ordinaire. Ses fleurs font pâles 8c fes fruits font des cocues fl?"' 
blablcs à certes que nous venons de décrite. ’ lcm~ 

Lnu. Ces deux dernières efpeces cioiffcnt aux lieux herbeux 
Propriétés. La première efpece de plantain cft la plus employée 

•pendant celle-ci a les mêmes propriétez fie on la fubftituë à l’autre 
[ Les plantains ont un goût alfcz inlipide ; mais qui tire pourtant 

peu lui l’acide aftnngent; ils contiennent beaucoup de flegme 5c d’h ™ 
le, médiocrement du fel. Us font déterfifs, vulnéraires. aftriiw™. U1" 
folutifs 8c fébrifuges. ] S . rc-- 

Lc planton eft d’un ulâge bien général dans la Médecine ; nous al 
Ions rapporter ce que différent Auteurs ont dit de le» vertus. 

Si quelqu’un prend demi-once de jus des feuilles de plantain mèlA 
dans un verre d’hidromel deux heures devant l’accès, il rendra les , 
ces des fièvres tierces beaucoup plus courts Sc plus aifez : ce quc 
bien aufli le fuc de fa racine trempée ou pilée , ou la même racirî 
trempée en eau ferrée : quelques-uns donnent trois raçincs à boite en 
trois verres d’eau,ou comme dit Diofcoridc, en trois vertes d’eau a? 
moitié vin ,à ceux qui ont la fièvre tierce ; & quatre racines 8c aurin 
de verres d’eau & de vin a ceux qui ont la fièvre quarte. Les feuilU 
font fort bonnes pour metrre fur lis gouttes chaudes pour les rafraîchi” 

• Si fur tout au commencement. Son fuc guérit les ulcérés de la bc/* 
- li on s’en lave ; la feuille al. meme effet appliquée extérieur^ 

, aufli bien que la racine machcc, quoiqu’il y ait de la défluyi 'l 
.bouche. On donne le plantain a ceux qui ne fentent point 1 
viande, c’eft-à-dite ,qui nen tirent point de nourriture ; on croie ou-n 
guérit la phtifie : fi on Je faïc cuire dans du vin 8c qu’on le donne * 
boire.il foulage ceux qui ont le haut mal, «c ceux qui re foirent ave* 
difficulté ; il fert de remède contre 1rs écrouelles fi on y ajoûte un n ” 
de fel » avec le plantain on guérit les brûlures ; fie fi on le mêle ave 
du blanc cfcxuf.on les guérit de telle forte qu’on ne s’apercevra pas d 
la cicatrice. Il arrête le fang qui coule d’une plaie. Sa feuille pilée f?* 
ouvrir les charbons ; on 1* donne avec profit é ceux qui ont U diflèu 

che, lï 
ment 

. la 
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tetle & flux de ventre, l’aiant premièrement fait enire da«s du vinai¬ 
gre avec du fel, ou bien fori fuc avec du ris : on peut bien aulli 
en faire un clifte e & y ajoûter de la terre cimolienne 8c de la cerufe. 
[Deux gros d’extrait de cette plante, où un gros de la femence en 
poudre, arrêtent les cours de ventre & toutes forces d’hémorragies.] 
Il fert de remède au feu Saint Antoine, quand il aurait déjà occupe 
la moitié d’un homme. 

La femence de plantain pilée & buë avec du vin rude > pourvû 
qu’iLn’y ait point de fièvre, arrête fort bien tout crachement de fang, 
[le flux immodéré des hémorroïdes, des régies & des fleurs bhnehes. 
On fe fert du plantain dans toutes les potions vulnéraires & déterfives;] 
le fuc des feuilles bû ou féringué dans les fiftules, leur lert de Itngulier 
remède. On fait cuire le plantain avec la lentille de marais, comme 
on fait la bette, pour s’en fervir contre l’hydropifie ; & fi un homme 
eft affligé de cette maladie , que les Médecins appellent leucophleg-: 
maria, que nous pouvons appt lier mauvaife habitude, il lui faupfaire 
ufer du plantain bouilli, après toutefois que le malade aura mangé du 
pain tout fec, defoi te que le plantain fe trouve comme au milieu en¬ 
tre le pain 5c la viande. Les feuilles pilées ôtent la douleur Scl’enflure 
des diflocations, y ajoutant un peu de fel; elles diminuent auflî les gros 
bords des ulcérés, & arrêtent les ulcérés corrofifs; en un mot, elles 
remédient à toutes fortes d’ulccrcs. [ Dans les collyres on emploie com¬ 
munément l’eau diftillée de plantain avec l’eau tofe pour appaifer ] 
l’inflammation aux yeux, Sc font bonnes pour les gencives fanglantes 
fi on s’en lave la bouche: la racine mâchée appaife la douleur des dents, 
& li on fe lave la bouche de la décoélion elle ferr contre les ulcérés de 
la veffie & contre les maladies des reins, fi on prend en même tems 
les feuilles avec du vin cuit. [ Simon Pauli fe fervoic utilement de l’ex¬ 
trait de plantain & de la décodion de falfepareille pour guérir un jeu¬ 
ne homme qui pifloit le fang enfuite d’une gonorrhée;] les feuilles con- 
folident les fiftules, 8c remédient à la morlure des chièfls: la femence 
pilée en poudre mife fur la plaie 8c ulcéré les guérit bien-tôt: les feuil¬ 
les de plantain pilées & appliquées en façon de cataplâme, adoucillènt 
peu-à-peu la douleur des nerfs & l’enflure de la goûte : 1’emplâtre auf- 
fi compofée defon fuc, d’un blanc d’œuf, & de bol d’Arménie appli¬ 
quée fur le front, arrête l'hémorragie du nez. 

[Le gargarifme de plantain eft excellent pour les maux de gorge ; 
cette plante entre dans la poudre que Palm anus a donné pour la rage. 
Poyle propofe le remède fuivant comme le plus alluré pour le vômillè- 
ment 8c le crachement de fang. Prenez fix onces de racines de gran¬ 
de confoüde toutt fraîche pilee dans un mortier, ajoûtez-y autant de 
lucre qu’il faut pour leur donner confidence dcleétuaire , malaxez 
le tour avec le fuc d’environ une poignée de feuilles de plantain. Le 
cataplâme de la même plante cuite dans du vin avec la moufle qui 
naît (ur le prunelier, eft très bon pour l’exomphale & pour les defeen- 
tes. Riviere allure que demi gros de graine de plantain pris dans un 
œuf mollet c ft fouverain pour empêcher les faullbs couches. Enfin le 
plantain eft une plante véritablement polychrefte. ] 

PLANTE. Il n’y a point de plantes qui ne viennent de graines. 
La nature eft uniforme dans (es productions ; l’animal eft renfermé en 
petit dans l’œuf d’où il fort, la plante de même eft aulfi contenue dans 
fa graine. L'expérience & les taifons des Modernes ne permettent 
point d’en douter. La petite plante qui eft reçue dans la terre, fe 
dévelope par l’aétion des parties nitreufes qui font mifes elles-mêmes en 
mouvement & détachées par l’humidité de la terre. Elle prend dans 
un certain tems allez d’accroillemenr pour devenir un corps fenfible & 
organifé , où l'on remarque des racines, des tiges, des feuilles, des 
fleurs 8c des fruits. Il y a encore d’autres parties qu'on ne peut décou¬ 
vrir par les yeux feuls , elles fervent à faire circuler le fuc nourricier ^ 
qui po te la nourriture dans toute l’étendue de la plante. Ces parties” 
fofit l’office d'atteres & de veines, & il eft allez vraifemblable que la 
racine tient lieu de cœur, 8c que les feuilles fuppléent aux glandes ou 
aux émonftiores pour procurer l’infenfible tranfpirarion. 

On peut généralement divifcrles plantes en deux dafles; laprerairc 
contiendra celles qui (ont parfaites; la fécondé comprendra celles qui 
font inaparfa tes. 

Les plantes parfaites font celles qui portent des fruits oudesfemen- 
ces t elles font boilèufes ou non-boileufes. 

Les non-boifeufes peuvent fe réduire à fix genres ; favoir, les fibreu- 
fes, lesligamenteufes, les bulbeufes, les tubereufes , les charnues, les 
genouilleufes. 

Les plantes boifeufes font celles qui ont racines, troncs, branches 
& rameaux de bois : elles fe nomment arbres lorfqu’clles excédent la 
hauteur de dix ou douze pieds. 

On nomme arbiiflèaux les plantes qui croifiènt à la hauteur de dix 
ou douze pieds. 

On ap, clic arbuftes , ou plantes ligneufes, celles qni font plus petites 
que les arbriflèaux, & les dernières en grandeur de cet ordre. 

Les plantes fibïeufes font celles qui ont des racines menues 8c dé¬ 
liées comme des fibres ou filets. 

Les ligainentcufes ont leurs racines plus greffes que les fibreufes, les 
aiant feinblables à de menus cordages, ou ligamens, dont les unes font 
fort longues, les aunes plus courtes. 

Les bulbeufes ont des racines fibreufes ou ligamenreufes, & avec ce¬ 
la des oignons ou bulbes, qui font prefque toutes compofées de plu- 
fieurs peaux & envelopcs, excepté auflî quelques-unes qui n’ont que 
des écailles, qui forment leurs bulbes à la manière des pommes d’ar- 
tichaux ; on les nomme bulbes écailleules. 

Il eft à remarquer qu'a l’cgard de quelques plantes on ne donne pas 
le nom d’oignons à leurs bulbes ; car on dit les pattes d’anemones & 
les griffes de renoncules, parce que leurs oignons reffemblent à des 
pattes 8c à des grilles. 

Les tubereufes ont auflî des fibres ou ligamens comme les précéden¬ 
tes, 8c outre cela des tubercules, qui font des racines formées en rond, 
de couleur joufle ou brune pour la plupart, n’aiant ni peau ni écailles; 
elles jettent plufieur.s tiges . à la différence des bulbes , qui n’en 
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produifeflt qu’une à la fois fiir chaque oignon. 
Les charnues ont leurs racines grollès 8c longues (ans envfelopc, au(* 

quelles font attachez quelques fibres: ces racines font feules 5c uniques» 
comme dans les raves & navets ; ou bien elles (ont plufieuts, com¬ 
me dans les pivoines 8c les afphodeles. 

Les genouilleufes ont des fibres ou ligamens, 8c des racines épaiffes 
qui demeurent a fleur de terre : elles ne font point unies, où de mê¬ 
me venue; mais elles font comme de pluficurs pièces, qui toutefois fe 
trouvent jointes enfcmble à la maniéré d’un genouil qui joint la cuille 
avec la jambe, 

Les plantes imparfaites font celles qu’on a cru provenir de pourritu¬ 
res , ou des fucs & Tels végétables : elles ne portent ni fruits ni fcmences 
fenlibles, & fonc en comparaifon des plantes pat faites, ce que les in- 
feétes font à l’égard des animaux parfaits» 

Saifons auxquelles chaque belle flante fe trouve en fleur, 
félon les douze mois de l'année. 

EN JANVIER. 

L’atons d’Hiver, les cyclamens hivernaux, les jacintes btumales, 

EN FÉVRIER. 

L’aconit d’Hiver, les anémones à peluéhe hâtives, l’iris de I^erfe . 
les violiers jaunes à grandes fleurs, font quelquefois en fleur en ce mois. 

EN MARS. 

L’aconit d’Hivcr eft encore en fleur en ce mois, les cyclamens 
printaniers, la fume terre bulbeufe, lès fritilaires, les jacintes zumbu- 
iines, les jacintes orientales, le leucoyon exaphilpn, les narcillès à 
bouquets de toutes fortes, le narciflè jaune fimple, le narciffe jaune 
doubie, dit deTradefquc, le violicr jaune d’Allemagne, les anémone» 
fimplcs de toutes couleurs, l’éllebore noir, les narciflès du Levant à 
bouquets de diverfes elpeces, les hépatiques Amples , le leucoyon à 
trois feuilles, ou perce neige, les anémones de routes clpo.es, le 
chame-iris de toutes les couleurs, les crocus printaniers, l’hépatique 
doublé, & les Amples encore, les jacintes btumales, la jonquille 
fimple à grand calice, le narciffe jaune double & le commun , les 
oreilles d’ours hâtifs, la primevère fimple de diverfes couleurs, la vio¬ 
lette à peluche rouge, & les regates plantées au commencement de 
Septembre, la’ chélidoine petite à fleur double, l’hermodatc, ou l’iris 
tubereux, la jacinte étoilée d’Allemagne, l’iris de Perle, le mefereon 
d’Allemagne, le narcifl’e jaune double d’Angleterre , les tulipes pré¬ 
coces, les trombous d’Efpagnc, qui eft une efpece de jonquille. 

* EN AVRIL 

Les anémones de toutes fortes , le chevre-feuille, les Fritilaires de 
toutes cfpeces, la jacinte étoilée d'Allemagne, la jacinte d Angleter¬ 
re , l’iris de Florence, les narciflcs a bouquets de toutes fortes , le 
narciflè blanc à calice orangé, les pcnlèes, les renoncules de Ttipoli. 

EN MAI. 

L’anadophylon, la bletaire déroutes les couleurs, la calthapaluftris 
double, la fraxinelle, les geranions de toutes fortes, la jacinte àpana- 
che, le lys orangé hâtif, les millefeuiilcs à fleur jaune, le muguet des 
bois ou lys de valée, les penfées, le phalangion des Alpes, la fauge » 
le fifimbrium bouble, la valériane de toutes fortes , le chame-iris de 
toutes couleurs, les cyclamens printaniers, la giroflée fimple & double 
de toutes les cfpeces, les jacintes grapuës, dites grapettes, la jonquille 
double, les marguerites, le narcille aune double vulgaire, le narciflè 
blanc double, la primevère, les tulipes, l’anémone j. de Matthiole , 
le chame-iris à feuille étroite, les cotiledons de tomes cfpeces , lcsgia- 
dioles, l’harminum de Crete, l’iris bulbeux hàt.f, le lycfinis,dit jacée 
double, le moly blanc de Diofcoride, l’œillet de montagne , la pru¬ 
nelle, les renoncules de toutes les cfpeces, la iyringa, le taliâron 
purpuré, la véronique grande 8c petite, la couronne impériale, le dens 
caninus, l’hépatique double eft encore en fleur, les jacintes orientales 
tardives, la jonquille reflexe, ou renverfée , le mufeari, le narcille 
d’Angleterre, dit trombon double, les oreilles d’durs, lapullktile, la 
violcrtc de Mars, lesancholies, le eyinus, ditaubifoin, de toutes les 
couleurs, la digitale , les giroflées de toutes fortes, l’hemerocalle 
jaune, le lys alphodelle jaune, le moly a fleur jaune, les œillets des 
Pocres, les pivoines de toutes fo: tes, la rofe à cent feuilles, 8c pluficurs 
autres, le fedum (erratum, les tulipes tardives , les violiers mulquez 
doubles 8c Amples. 

EN JUIN. 

L’antirrhinon de toutes couleurs, le cyanus de toutes couleurs, les 
giroflées de toutes efpeces , le hieracium de toutes les cfpeces, l’iris 
maritime, le lychnis alcine folio, le nafturcium d'Inde , ou la ca¬ 
pucine , l’ornitogalon à épi, le pied d’alouette hâtif, la fauge a fleur 
blanche, la véronique grande 8c petite efpece. 

EN JUILLET. 

L’ambrctte, ou la fleur du Grand Seigneur, la campanelle, le cy- 
clam n de Vérone , le fafeol d’Inde nacarat, la giroflée , le laurier 
rofe, le lychnis chalcedonica ou de Calcédoine, la mdlefeuillc , la 
penfée, la rofe mufeade, le thlafpi de Candie , l’argemonc , la di¬ 
gitale de toutes efpeces, le geraniondc toutes efpeces’, l’iris jaune va¬ 
rié d’Angleterre, le martagon , les œillets de toutes fortes , la pilo- 
felle grande, les fàtyrions de pluficurs eljjbces , la viola pentagonia, 
l’acanthe, ou branque-urline, la demaria double 8c (impie,’la di¬ 
gitale ferruginée d’Efpagne, la gantclée, le grenadier à fleur double 
8c fimple, le limonium , la lychnis, dit ja -ée blanc, double, le naf- 
turtium d’Jnde, la prunelle , la rofe d’Outremcr, ou d’Hongrie , la 
véronique grande 8c petite, la clematiris pannonica, la filip'cnd :1c , 
l’horminum de Crète, l’iris bulbeux, la millefeuille à •fleur jaune 
les orangers, le phalangion de Virginie, le thlafpi de Candie, le ba* 
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(ilic, le cyclamen pourpre odoriférant , leringion pîanum, le ge- 
jtanion trifte, & celui de Crete , la jacinte tubereufe des Indes . la li- 
Tiaire de Crete, le pied d'alouette double de toutes couleurs, le fouci 
double, le volubilis à feuilles de mauves, les rofiers & les marguerites 
fe trouvent fouvent en fleurs dans ce mois. 

EN AOUT. 

L’ambrette , le belveder, la campanelle bleue & la blanche, la 
dematitis de toutes les efpeces, le cyclamen automnal byfantin, l'é- 
ringion amctliyftinum, le geranion trifte, l'hieracium peut des Alpes, 
la jacinte tubereufe des Indes, le linaire de Crete , la millefeuillc 
jaune, les oeillets d’Inde de toutes fortes, les penfées jaunes de mon¬ 
tagne, lephafeo! nacarat des Indes, le ritro de Theophrafte, le thlafpi 
de Candie femé en Mars & en Avril. 

EN SEPTEMBRE. 

L’amarante tricolor, l’imomon de Pline, le bafilic, la canne d’Inde, 
les colchiques automnaux, l’cupatorion de Canada , la gantelée bleue 
& blanche, l'after atticus, ou oculus Chrifti, la canne d’Inde , le cy¬ 
clamen de Vérone, ia danira de Turquie,la gantelée giroflier jaune , 
le jafmin d'Efpagnc, le lauricr-rofe, le lychnis, ou jacée blanc double, 
le myrte de toutes fortes, les orangers, le pied d’alouette de toutes 
couleurs, la rofe mufcade, le fouci double, la véronique, l’ambrctte 
feméc au Printcms, le belveder, la campanelle à fleur blanche , les 
cyclamens d’Automne, la fleur du Soleil, le geranion de Crete , la 
beliis grande d’Eljagnc ,1c cyclamen pourpre odoriférant, l’élychrilon, 
ou fleur immortelle , le grenadier double & fimple -, le jalmin jaune 
odoriférant des Indes, le'limonium de toutes fortes , la merveille du 
Pérou, le nafturtion d'Inde, le palfe-velours, la plante de la Paflion , 
la rofe d’Outremer, la ftaticé, le volubilis de toutes les efpeces, l’ana- 
galhs de Portugal , l’antirrhinon de toutes couleurs , la carline 
blanche & noire, la chryfenremon à feuille menue, les girofliers, le 
geranion trifte, la gentianelle annuelle, la linaire de Crete, le lys nar- 
cilfe des Indes , la millefeuillc jaune, le narcilfe de Perfe automnal, 
les orangers, la pomme dorée, la plante de la Paflion , le phafeol 
nacarat des Indes, ia rofe mukade. 

EN OCTOBRE. 

L’amarante tricolor, l’antirrhinon, la canne d'Inde, la fleur du 
Soleil, la gantelée bleue & blanche, la jacinte tubereufe des bides, 
la merveille du Pérou, le narcilfe fphérique , les œillets d’Indes de 
toutes fortes, le paflé-velours, la pomme d’Ethiopie, le phalangium 
de Virginie, l'hitracion petit des Alpes , la jacinte tubercule des In¬ 
des , le Jychnis blanc double, le melozene, ou pomme d’amour, je 
myrte de toutes fortes, la pomme épineufe, dite datura , la pilofelle 
grande, la rofe de tous les mois, le thlafpi de Candie femé au Prin¬ 
tcms, l’after atticus, le bafilic , le cyclamen d’Automne , les giro¬ 
fliers, le jalmin d'Efpagne , le limonium de diverfes efpeces , le 
millefeuillc jaune, le narcilfe d’Automne , le narciffe de Perfe au¬ 
tomnal, les o;angers, les penfées femées en Août, le laurier-rôle, le 
limonium de toutes fortes( la merveille du Pérou, le poivrier d’Inde, 
Ja renoncule de Portugal double & Ample, le fouci double, l’amomum 
de Pline, le belveder, les colchiques aucomnaux, le geranion trifte , 
le jafmin jaune des Indes, le lychnis blanc double, le narcilfed’Alep, 
Je nafturtium d’Inde , la pomme dorée, la pomme d’Inde, la plante 
de la Paflion, les marguerites, les œillets & la véronique fe trouvent 
encore en fleurs en ce mois. 

EN NOVEMBRE. 

L’antiirhinon, les marguerites, la véronique, la rofe mufcade. 

EN DÉCEMBRE. 

Les anémones fimples de toutes couleurs & peluchées , le fouci 
double , la rofe mufcade , les gitofliers , les œillets , la violette 
double, le cyclamen de Petfe hivernal , les anémones fimples de 
toutes couleurs, la rofe d’Outremer femée au Printems, la ftaticé, 
la gantelée, la penfée, le jaffemin d’Elpagne, l’ellcbore noir hâtif, 
fe cyclamen d'Hiver commun, l’antirrhinon, l’iris i. de Clutius, la 
véronique fe trouve en fleur dans ce mois. 

PLANTES lient les graines fe fement en pleine terre 
ou en des pots. 

Ce font les mêmes qu’en Automne ; favoir, l’ambrette peur en 
avoir des fleurs en Été, i’anagalfis de Portugal, la barba jovisarbor, 
fe belveder, la chondrille aux fleurs carnées, le chryfantemum va- 
fentinum de Clufius, le ciftus, & fur couche aufli, fi l'on vent, le co- 
quelicoc double, le cyanus de toutes couleurs pour en avoir des fleurs 
en Été, fc cipiès, il n’y a que la graine de ciprès mâle qui foit pro¬ 
pre pout germer , fe cytifus amaranrhe , l’hilfope, 1e lauricr-rofe, 
le laurier fin , le lcntifque. le lilac, la marjolaine , & fur couche 
aufli fi l’on veut, le mufeipula, ou atrape-mouche, pour en avoir 
der fleurs en Été, le nafturtium des Indes, & fur couche aufli, lani- 
gtllc de damas, &fur les autres pour en avoir des fleurs en Été , l'œil¬ 
let , & fur couche aufli, on peut les femer en Été & en Automne, la 
penfée, fi l’on veut, la rue, la fariette d’Été, la feabieufe, pour 
en avoir en Été & en Automne, icfefamoïdcs, lecoronopus, 1e fou¬ 
ci double, le thlaipi.de Candie, pour en avoir des fleurs en Été & 
en Automne, le thym, Itthymbie, ou fariette, toûjouK verte,les 
violiers ou girofliers. 

De la terre que l'on doit emploitr dans les planches ou platte-bande. 
On doit un peu amander cette terre, & lu; donner environ deux 

pieds de profondeur. On la fume tous les t^>is ans, qui eft le tems 
où l'on tire les plantes St les oignons pour en ôter le peuple. Quand 
la terre eft ufee, on prend celle du fentier voilin, qu’on pafle à la 
claiepeur lepicrrcr, <St en recomble le fentier avec Ja mauvaife terre. 
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On tire les oignons au mois de Juin , & on les replante au mois de Sep¬ 
tembre. Pendant ce tcms-là on doit avoir foin de faire confommer lé 
fumier, & de le bien mêler avec la terre en faifant quelques labours. 
Il faut aufli ôter les pierres «des méchantes herbes, & jetter deffusles 
plattes-bandes un peu de terreau. 

Pour ce qui eft des pots on doit mettre du gravier ou des platras au 
fond, afin de donner lieu aux eaux de s’écouler. Et quand on veur 
faire avancer les fleurs, on enterre les pots jufqu’au bord dans des cou¬ 
ches , d'où on ne les tire point que la fleur ne foit prête à par0îtte . 
mais ü les faut arrofer plus fouvent que lcsplantes qui font en pleine terre’ 

Les plantes qu'il faut fem 
tranfplantées en pleim 

Printems fur couche, pour enfuite être 
'— quand elles font levées. 

L’amaranthc, ou, palfevelours, l’amaranthe tricolor, l’amomum 
de Phne & en pleine terre, le balfaminc mâle, le bafilic , la canne 
d'Inde, 1e ciftus ou dans des pots fi l’on veut, la fleur du Soleil le 
géranium trifte, les gitofliers, l’hédifarura clipcatum , le fenifq’ue 
& dans des pots aulli, la marjolaine d’Été , le melozene, ou pommé 
damour, le nafturtium des Indes, & en pleine terre , les oeillets 
& en pleine terre fi l’on veut, les œillets d’Inde , le phafeol nacarat 
des Indes, le poivre dinde, la pomme d’Ethiopic, la pomme dorée, 
la pomme epineule, le violicr, ou le giroflier fi l’on veut. 

Plantes qui aiment la terre grajfe & humide. 

L’adianton, l’anadophillon, l’anémone des bois , l'anémone , 
Matthiole, 1c baffmet double, le câlceolus Maria:, fecaltha paluftris 
a car Jamine trifolia ,1e ceterach, la chclidoine petite, double & fimnle’ 

le cotiledon, les cidamens automnaux, les éllebores l’eunamr.V, j 
Canada , la filix Gxatilis, les fritilaires communs" la fiSS?ï£ 
beufe. la pn^neüe. 1 hépatique de toutes fortes, l’hydtophillon U 
laureole, fe laurier fin, le limonium vulgaire, le lonchiris' les 
guérites, le mezereon d’Allemagne le muguet des bois, le nafturtium 
Ses Indes le narciffe blanc double 1e natefffe jaune double, fe mofe£ 
d eperon. les oreilles d ours, l’orobus pannonicus, lespenfées jaune 
& les communes suffi, lapervanche, lephalangion de*VirginfefenV 
olclle grande, le poluric, la primevère de toutes fortes, Fapulffl 

la pulmonaire, la renoncule bouton d’or, la renoncule double d’Anpfe ’ 
terre, la rue de mut, la fanguinaria, les finirions, le fedum ferratum' 
la fcrpentaire a trois feuilles d’Amérique. le fifymbrium u fc : 
double, la ftatice. le thalifttum, la vaille gZe , fe ^ omoue 
grande & petite, la véronique droite, les violettes? unique 

Plantes qai aiment la terre maigre & ftche. 

L’abrotomc mâle & femelle, l’afpic, le câprier, le ciftus, le coq 
le genêt dEfpaer.e, 1 hiffope, la lavande. la marjolaine , fe Pol^’ 
de montagne , le pouliot, le romarin, la rue . la fifyrinchium le 
ihim, le thimbre, ou farietcc toûjours verte. * 

Arrofcment des VUntes. 

Pendant l’Été on ne doit arrofer lcsplantesqu’aprèsle Soleilcouché 
& jamais le matin, 1 eau réchauffée par l’ardeur du Soleil lcs 
périr. En Hiver au contraire on doit les arrofer deux ou trois heure, 
apres fe Soleil levé & jamais le foir. Autant qu’on 1e peut il ne fW 
pas mouiller les plantes : pour éviter cct inconvénient on fc ferr 
d’arrofoir a goulot, au lieu de ceux a pomme percée de pfofieu» 
trous. Il y a encore une différence a faire entre les jeunes plantes & 
celles qui font fortes. Lcs plantes naillantcs demandent peu d’eau 1« 
plantes qui font devenues plus fortes demandent davantage à oro’nor 

‘ tio"’ l1 cfte"CORfà tc‘narrcr T’1} f “éccflàire d’arrofer les plantes 
auffi-tot quelles font plantées, & de 1« entretenir d’eau dans la fmr„ 
C’eft la qu un jarduuer fera paraître fa prudence & fa conduite. 

Moyens pour avancer les plantes. 

On peut procurer l’accroiffement des plantes en communiquant ni,» 
de chaleur a la terre, ou en réveillant lesefprits&les nitres ™ P 
fe dévelopem.nt de la plante. On peut y réuflir en trois différente foire" 

La première, eft de mettre du fumier dont la ferment™™ 
les parties nitreufes, qui sinfinuanr en plus gl“nde^ïS?d^ 

La fécondé, eft de donner plufieurs labours à la terre on , 
changer la plante Je place. Les labours font entrer dan's la relies 
nitres de 1 air qui s étoient arrêtez fur fe fupcrficic , & empéd“nt tî 
mauvaifes herbes, qui cmporteroient ces parties nitreufes S 
roient par ce moien la plante de la nourriture qu’on lui fournit P C* 
muant la terre. La plante en changeant de lieu trouve une plus 
de abondance de fuc nourricier dans une terre qui en eft s 
remplie. Ces deux maniérés de faire croître les plantes font commuT 

La tioificme, eft mo.ns en ufage, quoiqu’elle foit plus aflïfeée cvft 
darrofer les graines avec des eflences chaudes. On a fouvent éprouvé 
que les laitues étant auolccsd eau-de-vie, ou delfencc de canX 

maniérés pour la multiplier. Conlultcz cc qu’on en a dit dans l'Auicfe 

Moyens de retarder les Plantes. 

On a trouvé plufieurs maniérés dont on peut fo fervir non 
pécher que les plantes ne prennent l’accroiffemenrqu’tlfespi-na^."1- 
naturellcment fi on leur donnoit une culture ordinaire P nd oienc 

Premièrement, on coupc aux arbres les fommitez d« k- l 
kufque la feve commence à monter, cette opération les cmüéchï 
de croître. urccn* 

Secondement, fi on tranfplante trop fréquemment les plantes AiKï. 
rens ebangemens retardent leur accioiilcmcEC, en les privant’^ i 
nourriture dont clics ont befein. r ac Ja 

Troifiénacmcnc, 



P L A. 
TroifîémcmeM, l’ombrage cft fort nuilîble aux plantes. L'expcrien- 

ce montre tous les jours combien la chaleur du Soleil eft néceflâire 
pour avancer les plantes & leur donner l’accroill'ement ordinaire. On 
voit tous les jours que les fruits des arbres qui ne font point expofez au 
Soleil mûrillent beaucoup plus tard que les autres. 

Quatrièmement, fi on ente la greffe d’un arbre qui donne des fruits 
de bonne heure, fur un autre qui les donne plus tard, les fruits qui fe¬ 
ront produits de cette greffe viendront auffi plus tard. 

On peut remarquer ici que les Anciens croient fort curieux d’avoir 
des fleurs dans l’arriere laiton, «qu’ils s’efforçoient pat diverfes inven¬ 
tions d’en retarder le germe, afin d’avoir les plaifirs du Printems dans 
une faifon plus avancée, &t même dans I’HivoT-tes Romains fur tout 
eftimoient fort les rofes tardives, comme pluficurs de leursPoëtes le 
témoignent. 

Plantes qui rendent beaucoup de ftl fixe. 
Certaines plantes rendent plus de fel fixe que d’autres, telles que 

font l’abfinthe, la fougere, le chardon-bénit, l’armoife, l’herniana, 
le chamedrys, le chamepitys, le tamarife ; mais il n’y en a point qui 
en donnent tant que celles qui croiilcnt aux environs de la mer, com¬ 
me le kali, la perce-pierre, parce que la terre & l’eau dont elles ont 
pris leur nourriture font empreintes de fel. Voyez. l’Article du Sel, 
vous y trouverez la maniéré de tirer le fel des plantes. 

PLANTER. C’eft un terme qui fe dit des plantes qu’on met en 
terre pour acquérir la perfedion qui leur convient, tant à l’égard des 
arbres fruitiers pour devenir grands & donner des fruits, qu’à l’égard 
des arbrifleaux & arbres non ïruiters, pour croître, grandir & groflir, 
aulfi bien qu’a l’égard des plantes pour arriver a l’état où elles doivent 
être pour être confommées par l’homme: ainfi on plante des laitues 
pour pommer, ou pour blanchff, des chicorées, des choux, &c. On 
plante auffi des fraifiers , des melons, &c. pour donner leur fruit. 

PLANTOIR. Terme de Jardinier. C’eft un fimple morceau de 
bois rond & pointu par en bas, avec une maniéré de manche par en 
haut. Il ferc à planter les plantes d’un potager qui n’ont que peu de 
racines, & pour lefquelles il ne faut que faire un trou en terre. C’eft 
ainfi qu’on plante les porreaux , les choux , les laitues, les chico¬ 
rées. &c. 11 y a ie plantoir des planteurs de bois qui eft plus grand & 
plus gtos, & qui a la partie d’en bas large d'environ trois pouces, & 
ferrée pour entrer plus aifémenc. 

PLATEAU. Terme de Jardinier. Ce font les colfes de pois qui 
ne font défleuris que depuis peu de jours, & qui font longuettes St 
tendres, les pois n’étant qu’à peine formez dedans. J’ai vû des pois en 
plateau : mes pois ne font encore qu’en plateau. 
1 PLATEAUX. Terme de Châtie. Ce lont les fientes & les fu¬ 
mées des betes fauves, qui fomplattes & rondes, & qu’on voit encore 
en forme de bouzards, 

PLATE BANDE. C’eft un terme qui fe dit d’une planche de 
terre qui borde une allée du côté oppofé au Lbour de l'cipalier, ou 
quand même il n’y auroit point d’efpalier dans l’autre côté de l’allce , 
comme il anive d’ordinaire en fait de parterres. 

PLATRE. [C’eft une pierre blanche, en quelque façon reluifan- 
te, qui seleve & fe coupe aifémenc par écaille, & qui étant cuite cft 
propre pour être emplciée dans les édifices. ] On diftingue deux for¬ 
tes de plâtre, le crud &. le calciné. Le plâtre crud eft une pierre Han¬ 
che , d’une médiocre dureté, qu’on tire des carrières. [ Il reluit quali 
comme la pierre fpéculaire, comme le talc, d’où vient que pluficurs 
l’appellent ainfi, mais improprement! car le talc cft plus délié , plus 
fquameux, plus blanc & plus luifant. Le plâtre] calciné par la violen¬ 
ce du feu eft d’un grand ufage dans les bâcimens. Pour l’emploier 
on lecr.dc en le battant avec des maillets faits exprès. Le plâ.ren’eft 
pas fi poreux que la chaux, & il ne contient point tant de parties ignées j 
ce qui fait qu’étant mouillé il ne produit point une fi grande fer 
inenration. 

Proprtétez. Le plâtre crud eft aftringent, il déflèche & abforbe les hu- 
itiiditez (ùperfluës. Il arrête auffi le lang, & il entie danslacompofi- 
tion de quelques onguens. Le plâtre cft propre à reftraindre & a rcilcr- 
rer, à réprimer la futur & tout flux de lang i c’eft pour cela qu’on 
l’emploie utilement dans l’emplâtre Contra Rupturam, & dans d’autics 
médicamens externes, qui font ordonnez pour remédier aux trop 
grands rclâ hemens des conduits. Outre la faculté deflicative que le 
plâtre a de commun avec toutes L s terres & pierres minérales, il a cela 
de propre qu’il eft emp aftique : étant trempé il fe raffermit, fe con¬ 
gelé , & devient dur comme une pierre. Ainfi on le mec dans les 
médicamens fecs qui font appropriez aux flux de lang! car il durcit 
comme la pierre. Pour cette caufe on a imaginé de le détremper avec 
le blanc d’oeuf, y mettant un peu de cette folle farine qui fe trouve 
attachée aux murailles des moulins, & on fe fort de ce médicament 
pour le mal des yeux. 

Le plâtre ainfi détrempé fe doit incorporer avec le poil folet d'un 
lièvre : étant brûlé il n’eft pas fi emplaltique qu’auparavant i mais il 
eft plus fubnl St plus delficatif. On trouve auffi qu’il eft ré, crcuflif, 
& particuliérement lorlqt?il cft trempé en eau & vinaigre. 

Au refte, comme le plàrre cft mis au rang des poifons, parce qu’étant 
pris par la bouche il s’endurcit omme la pierre, & que par conléquent 
celui qui en auroit avalé pourroit être luffoqué, il eft bon de rappor¬ 
ter ici les moiens d'y remédier en cas de beloin. Il faut fe fervir des 
mêmes remèdes dont on ufe â l’endroit des champignons. La dé- 
coâion de mauve y eft bonne, car elle fert d’huile i parce qu’étant 
grade elle rend les conduitsaifez&faciles par les vômiltèmensquelle 
caufe, & empêche qu’il n’y ait aucune lâclurc ou corrosion dans le 
corps, ce que le plâtre feroitfans ce remède. On dit encore que 1 huile 
y eft bonne, prife avec eau miellée, ou avec une décoâlon de Figues. 
On prend aufli de la lcffive faite de cendres de figuier, ou de (arment, 
avec bonne quantité de vin, & on ufe d’origan ou de thim avec de la 

* icffivc, ou du vinaigre, ou du vin cuir. Cependant il ne faut pas ou¬ 
blier les lavemens faits de décoction de mauve. 

On dit encore que les accidens du plâtre font fexnblables à ceux de 
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là ceruffc » excepté que le plâtre étouffe plus fubîtement & d’une ma» 
nierc plus étrange. II faut donc donner aux patients des chofcs huilcu» 
fes & gliflkntes, comme font les décoctions de mauve, de guimauve , 
de fenugrec & de graine de lin. On ordonne de ics purger avec de la 
fcamonée & autres médicamens laxatifs. 

Secret pour blanchir ou plutôt reblanchir Us murailles de Plâtre. 

Î1 faut fuppofer toujours que la muraille foit bien dreffée, & qu’elle 
ait été enduite avec du plâtre bien fin & bien uniment, après quoi ort 
la blanchira avec lait de chaux fort clair, tel que celui qui fera ci après 
déligné Si mêle : il faudrait avoir mouillé la muraille avec de l’eau 
abondamment i car tout ce fecret confîfte à faire enforte que le blanc 
ne feche point avec piécipitation, mais fort lentement ; ce qui donne 
lieu à' la chaux de faire fa prife en fe léchant à loifir i ainfi les murailles 
ne blanchiffent ni Ls mains ni les habits : & s’il y avoit quelque cho- 
fe de laie à la muraille, il le faudrait racler, de même fur la pierre d« 
taille, & y pafler le Hart deux ou trais Ibis également : il fautdansunc 
heure ou deux y pafler la paume delà main, & il prendra le poliment 
comme le marbre. 

Le lait de chaux , le meilleur eft fait après que la chaux a été éteinte 
de longue main, dans laquelle aiant mis fuffilante quantité d’eau , on 
l’agite & remue tant qu’il fe fait une écume par deflus, laquelle il fauc 
retirer proprement & garder pour votre ufage : le dernier enduit doit 
être fait avec du lait de chaux vive, afin que le blanc en foit plus poli. 

Secret pour frotter & donner couleur aux Planchers de Plâtre. 

11 faut bien ratifier le plancher, puis mettre de l’urine avec de lafuic de 
cheminée, ou de four, qui eft meilleure, & la bien mêler & délaier. la 
laiflànt infufer pendant drax jours : puis avec des brodes ou torchons 
en frotter les planchers, & les laiffer fécher avant que de marcher ckf- 
fus s & étant fecs les frotter avec des décrûtoires comme des pê¬ 
chers de bois. 

PLAIE. C’eft une rupture récente, violente & fanglante des par¬ 
ties molles faite par quelque infiniment. Les plaies font différentes 
félon les différens inftrumens qui les ont caufécs, ou les endroit» du 
corps où elles ont été faites. 

Remède commun pour arrêter fhémorragie d'une Plaie. 

I. Faites un cataplâmc avec des poudres d’aloiis, de fang de dragon, 
de bol d’Arménie & des blancs d’œufs i mêlez toutes ces drogues 
cnfemble, & mettez-lcs fur la plaie. 

IL II faut prendre deux onces de vinaigre, une dragme de colco- 
thar, deux dragtncs de làffran de Mars aftringent ; battre le tour cn- 
femble, St y tremper de la moufle de chêne ou de la charpie . puis 
jetter dcflùs la poudre de champignon ou de veffe de loup , & appli¬ 
quer ce remède fur la plaie. Il arrête l’hémorragie. 

On doit avoir foin de bien bander la partie, autrement les aftringens 
ne fi.roi.nt aucun effet. 

On peut encore fe fervir de toile d’araignée , de la farine folle des 
moulins, St de la poudre de chcne vermoulu i ou bien on prend de 
la fuie de four qu’on mêle avec le fuc de la fiente d’âne ou de bœuf, 
on y ajoute feulement un blanc d’œuf. 

Remède pour guérir en peu de temt Us Plaies nouvelles, 

I. Prenez une poignée de feuilles de mauves, St une poignée de 
faule i pilez ces feuilles dans un mortier, exprimêz-en le jus Sc appli¬ 
qua z-le fur la plaie avec un linge. Ce remède quoique fimple eft plus 
efficace que plufieurs autres onguens. 

IL Prenez des feuilles de fougere , exprimez-cn le jus avec lequel 
vous laverez bien la plaie, & vous mettrez par dcflus un linge trempé 
dans le même jus. 

III. Prenez des feuilles de fange, pilez-les dans un mortier avec du 
fain-doux de pourceau, faites-cn un onguent que vous mettrez fur la 
plaie. 

IV. Il faut prendre du baume de jardin , de la grande & menue 
confoude, & un peu de fel i piler le tout cnfemble & le mettre fut 
la plaie. Il eft bon aqffi d’inftiiler dans la plaie du jus de nicotiane, 
ou pour le mieux y appliqua le inajc & le jus de cette herbe pilée, Sc 
bander incontinent la plaie. Tenez pour certain que dans trois jour» 
elle fera reprife. 

Plaies vieilles ou nouvelles. Pour toutes plaies tant vieilles que 
récentes, ulcères & enrameurcs de chair, prenez feuilles de plantain, 
lanceloc , mauve , toutebonne , de chacune une poignée , là'Jg* 
fran he environ vingt-quatre feuilles : il faut que toutes ces herbes 
foienf très-bien ncttoiées & lavées, puis pilcz-ks bien fort toutes cn- 
fèmble ; prenez enfuite cinq quarterons de vieux-oing, mettez-le dans 
un pilon, & faites-lc fondre & boùulir avec ces herbes; «quandvous 

. verrez que la liqueur des herbes fera confommée , vous coulerez ce 
qui reliera , & y ajouterez gtos comme une noix d'encens, de la cire 
vierge & de la poix tailine, de chacune auffi gros que deux noix s 
faites fondre, afin que le tout revienne en forme d’onguent, dont 
vous uferez pour toutes fortes de plaies. 

II. Prenez du fouffre très-fubtilcment pulvcrifc & tamifé, mettez- 
le dans un vaillèau de verre, & par deffus verfez de l'huile dolives , 
jufqu a ce qu’elle paflé Je fouffic de quatre ou cinq doigts, cxpofez-le 
au grand Soleil pendant dix jours, le remuant plufieurs fois avec une 
elpatule de bois nette. Il faut tenir le vaiffeau toujours couvert, afîa 
qu’il n'entre point d'ordure dedans: au bout des dix jours vuidez tou • 
te l’huile par inclination , St verfez toute l’effence de fouffic dans une 
bouteille de verte avec un entonnoir, (ans qu’il entre rien du mate, vous 
boucherez la bouteille exaélement ; & quand vous en voudrez ufer , 
vous tremperez de la charpie, du linge blanc, du coton. ou de la lai¬ 
ne noire dedans, vous l’appliquerez fur les parties blefleés, ulcères « 
entameures, même fur les apoftumes, continuant tous les jours juC- 
qu’à ce qu’elles foient guéries : vous pouvez remettre de l’huile pour 
la féconde fois fur le marc d’ou vous avez tnc le premier paru. J ma- 
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tion > & faire comme du précédent ; tenez pour affûrez CCS deux der¬ 
niers remèdes. 

Onguent pour les Plaies. 

Prenez de l’huile d’olives une livre, litarge d'or quatre onces, ce- 
îufe quatre onces, cire neuve une once Si demie , aloës (ùcocrin une 
once? colcothar demi once, qui doit être mis en poudre. Mettez 1 hui¬ 
le dans une terrine vernifée fur un feu lent: quand elle commencera 
bouillir, meteez-y la litarge & la cerulê peu-a-peu en remuant tou¬ 
jours; continuez de remuer jufqu'à ce que l’onguent paroifle cuit 
fur un petit feu, ce que vous connokrez en en mettant un peu lurune 
aflïete avec l'efpatule, & quand il eft froid on le prelfe avec 1 ongle du 
pouce: fi l’ongle n’emporte que l’onguent qui eft devant elle , celt 
une marque qu’il n’eft pas cuit; mais fi l’ongle emporte tout 1 onguent 
qui eft devant & a côté, c’cft une marque qu’il eft cuit. Sa cuillon 
dure ordinairement cinq heuies, fi ce n’eft quand le feu a été un peu 
trop ardent. Quand il eft cuit ajoûtez-y la cite en petfts morceaux 
avec la poudre de cclcothar; quand la cire eft fondue otcz-la de deflus 
le feu, & quand l’onguent ne bout plus *mettcz-y l’aloës peu-à-peu 
hors du feu, en remuant toujours jufqu’à ce qu’on en puifle faire des 
rouleaux , ce qu’on fait en verfant l’onguent dans l’eau froide. 
Cet onguent eft excellent pour les plaies, il tire les corps .étrangers , 
il empêche la gangrené, il eft bon aux maux de dents en en menant a 
îa temple Si au haut de la mâchoire derrière le petit bout de l’oreille, 
&c. Il guérit les plaies en fort .peu de jours : chaque emplâtre dure 
deux ou trois jours ; il fuffit de l’elluier foir & matin. 

Préparation à une toile pour Us Plaies. 

Sur le Printems quand les grenouilles pofent leur femence ou leurs 
teufs, prenez trois ou quatre aunes de groflè toile de lin, plus ou moins 
félon la néceftité ; lavez bien cette toile avec ces oeufs de grenouilles, 
& puis mcttez-la lécher au Soleil ; réitérez cela deux ou trois fois, & 
puis gardez cette toile pour l’ufage. Quand vous voudrez vous en fer- 
v'r, prenez-en pour couvrir deux fois la plaie, & l’appliquez en ma¬ 
niéré de cataplâme ; l’effufion de fang fera incontinent luprimé. Ce 
qui a été éprouvé en plufieurs occafions. 

Pour tirer un fer de la Plaie. 

Vous tirerez la pointe d’une fléché, ou tout fer de la plaie, fi vous 
y mettez l’éprouvette imbuë de fuc de valériane, & fi vons liez par 
deflus l'herbe pilée ; car par ce moien le fer non-fculement fera tiré 
dehors, mais auflî la plaie fe guérira, fi un Italien n’eft menteur, qui 
m’a certifié d'en avoir lait l’expérience: les feuilles de toutebonne ou 
orvale en font autant lorfqti’elles font pilées j car elles attirent les 
pointes Si épines du corps. 

Plaies des armes h feu. 

Ces plaies font aifées àconnoitre, en ce qu’elles (ont meurtries, rou¬ 
ges, noires, livides. & enflammées : il y a perte de fubftance avec fra¬ 
cas & bnfement d'os: elles ne fontpoint ordinairement accompagnées 
d’hémorragies. 

Pronojlic des Plaies faites par Us armes à feu. 

Elles font fuivies de la mort, & allez fouvent elles en font accompa- 
• gnées fur le champ, lorfque le coup entre dans la fubftanct du cer¬ 

veau , dans la moële de l’épine, qu’il touche au cœur, ou même au 
per carde, qu’il a rompu les grands va.fleaux ; en un mot lorlqu'il a 
pénétré jufqu’a quelque autre pattie noble. On pcutefperei de guérir 
les plaies qui ne font que fuperficiellcs, St celles qui fc trouvent aux 
bras, aux épaules, aux cuifles, & aux autres endroits du corps où il 
n y a point tant à craindre. 

Préparatif pour pâneer Us Plaies des armes à feu. 

Il faut favoir avec quelle arme la perfonne a été blcflee. Une 
plaie faite par un motilquct eft plus dangereufe que telle qui clt 
faite par un piftolet ; celles d’un boulet de canon ou d’un éclat de 
bombe font les plus dangereulès. D'ailleuis lcsacridensquifurviennent 
peuvent augmenter le péril. Ort doit tâcher de tirer les corps étran¬ 
gers par la même ouverture par laquelle ils font entrez: pour cela il 
faut mettre le malade dans la lituation où il croit quand il a été blcflé. 
Si cela ne le peut point il faut faire une incifion dans la partie op. 
pofée dans l’endroit ou l'on fent quelque dureté , & prendre garde 
d’ouvrir aucun vailfcau. 

Lorlqu'il y a quelque os qui eft confidérabJement brifé, & que l'am¬ 
putation fe peut faire, il faut y avoir recours. Mais fi la baie étoit 
trop adhérente à un os, ou tropaenfoncée, il vaudrait mieux la laif- 
fer que de 1c mettre au hazard d’éclater l’os. 

Maniéré dont il faut pancer Us Plaies des armes à feu. 

On commence à appaifer la douleur & l’inflammation parlafaignée, 
par les topiques anodins, par les lavcmens lafratchiflàns, & par les 
purgations. Il eft cependant à remarquer que fi le malade avoit pérdu 
une grande quantité de fang. il ne ferolt pas à propos de le làigncr. 

Pour appaifer P inflammation quand elle eft grande. 

On prend de l’huile rofat, un blanc d’œuf & du vinaigre, on bat 
le tout cnlèmble, & on le met fut les parties voifines. 

Pour calmer la douleur on fe (crt d’un cataplâme fait avec de la mie 
de pain, du lait, du faffian, de l’huile rolàt chaude, & un jaune 
d’œuf. L’huile rofat toute feule eft excellente. 

Les lavcmens le doivent faire avec les décodions de mercuriale, de 
bettes, de mauves, une poignée d’orge & du miel rolàt. 

Pour les purgations qui fe font de deux jours l’un, fuivant la pra¬ 
tique de quelques-uns, & même le jour de la bhflure quand les forces du 
malade le permettent, on ne doit emploier que la manne, les rofes pâles, 
la cafl'e, les tamarins, le firop violât, & les autres remèdes fort doux. 
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Après ces préparatifs, lorfqu’il s’agit de pancer la plaie, on y met des 

remèdes fpiritueux, on fe fert de plumaceaux trempez dans de l’eau- 
dc-vie camphrée. I.orfque le fang coule un peu fortement, il faut 
recourir aux eaux ftiptiques & autres aftdngens. Ces remèdes doivent 
être appliquez chauds. 

On avance lafuppuration par undigeftiffaitaveede l’huile rofat, <Je 
la térébenthine de Venifc & un jaune d’œul. Quand la plaie eft* (ftr 
des nerfs, des tendons, ou autres parties nerveufes.n’cmploiez jamais 
les onguctis, qui ne manqueraient pas de pourrir ces parties ; mais 
lervcz-vous des remèdes fpiritueux &*éflcchans. (Vous pouvez faire 
un cataplâme avec la farine d’orge, d’orobe , de lupins & de len¬ 
tilles. que vous ferez cuire avec du vin rouge , à quoi vous ajouterez 
l’huile d’hypcricum. 

Remèdes qui font fort bons pour les nerfs, ce font le baume du 
Pérou, l'huile de thérebinte diftillée, le baume de millepertuis, l’huil 
diftillée de lavande, l’huile de cire, l’huile des Philolbphcs, l’efprit 
de vin Si la gdmmc élémi. ’ * 

Si la plaie étoit profonde , il faudrait faire des injeétions avec l’eaU 
vulnéraire fuivante, qui eft aufli excellente pour toutes fortes de con- 
tulions, pour les ulcérés & pour la gangrené. 

Pau vulnéraire, pour Us Plaies. 

Prenez de la petite fauge, de l’armoife, de la grande confonde 
de chacune quatre poignées ; de la bétoinc, de la nicoriane du ni ' 
tain, de la verveine, de Pagrimoine, de la reine-des prez,’ du nvr' 
lepcrtuis, de l’atyinthc, de chacune trois poignées ; de la netira 
taurée, de la fcrophulaire, de la bugle, du fenourl, de laTni?' 
de la toutebonne, de la pilofellc, dcfhacune encore trois poiSn' 
deux onces d’ariftoloche longùc, & trois onces d’ariftolochc LT ! 
mettez le tout dans huit pintes de bon vin blanc , & Iaifl'ez-le en d' V 
tion pendant trente-huit heures. Diftillcz-les enfuite au bain m •’ 
julqu’a la conlbmption de la troifiéme partie. "onaric 

Quand les parties fe gangrènent; on doit emploier l'efpric de,,,,, - 
:airc qui fe fait comme on va l'cnfeigncr. “*atri- 

Pfprit de Matricaire pour Us Plaies qui fe gangrènent. ' 

Prenez de maftic, de mirrhe, d’oliban & de fuccin , de rh 
deux dragmes; mêlez toutes ces drogues dans une pinte c“n 
fié, que vous ferez enfuite diftiller. 8 P VIn 

dragmes de camphi . 
chaude. Voyez., Baume. 

Fomentation excellente pour Us Plaies. 

& d’< ... 

de cette fomentation1", fervczvi 

Des Plaies de la ti faites aux Chevaux, & Us remèdes. 

On dit ordinairement qu’il n’y a point de petite blcffiirc à la cêr,. , 
raifon de ceci eft la proximité du cerveau, & la quantité de nerf = * 
y font, c’ell pourquoi dans le commencement, comme Veg-ecr - U* 
enfeigne, il ne faut pas négliger les remèdes, commençanttoôP°US 
pat les bénins & doux, &aiant aufli égard d’élargir afin A.. 
toucher, fi faire fe peut, le fond de la plaie, tant pour en fàir?* & 
cuer la matière, que pour entire, les cfquillcs, s’il en doit fortira?T 
ques-unes , aiant égard aufli d excéder à la détraftion, plutôt oue 
trop négligent a ne pas couper les fuperfluitez ; car comme le nr?Ctr* 
bc ancien porte : chair de chevaux ne croît que trop , les os * Vcr- 
qqe partie que ce puillè être, qui feront cariez, ou qui auront' 
âpreté, feront raclez & tmz hors, autrement la plaie ne fe refit 
que difficilement, enluite elle fc t’ouvrirait, à quoi il faut ?trT^oit 
(olgneuxa 1 egard des parties ofleufe, nerveufes, & des jointures r°rc 
que les chevaux qui (ont blelfez a la tête foient bieù mis à P„k- fauc 
vents, & quils l'aient bien couverte, d’autant que le moindre T dcs 
pénétrerait, pourrait facilement produire desaraidens qu V'.Sui 
périr, comme frenefie, enflure, & autre douleur de tête r°lenc 

Hipocratc dit que quand il y a quelque os rompu à l"a CA.„ 
quand la membrane tfu cerveau a reçd quelque fecouffic & * 
fang (ort par Je nazeau ou que les jambes s’enflent, iIne faîc^Ue 
aucun médicament aux chevaux Quelques-uns fur les bleffurV1°Tncc 
tete, appliquent deux ou trois foiT3u miel fur la tête, afin de dc ,a 
découvrit es fiflùres des os, s’ils y en trouvoient, & même PouT1CUîc 
voit tirer les efquillcs facilement, y appliquant des fi<,„«r l r llQu- 
fcuillcs de pavqt pilez enfemblc. IP quantdes hguesfecbes&^ 

Pour confolidor U Plaie. 

Prenez opoponax, oliban , rofes feches mêlées avec f,-- 
robe, ce que l’on peut mêler auflî avec du miel : & pour a, rinc d’< 
manger la mavaife chair, il faut mettre deflùs de la °,U 
d'airain , fie coüpetofe , & de fleurs d’airain brûlées mis dan? Vet« 
& vinanzre. anres au 1 s auront honilli i ft... î_ aans le - • 

faite 
Q airain , ce cou,,«oie, «x ue ncursd airain brûlées mis dans' T Vert 
& vinaigre, apres qu ils auront bouilli à feu lent rcm m.cI 
jufqu’à ce que 1 onguent (oit bien fait. * nt Coujours 

D'antres pour tirer les efquillcs des plaies, fc contentent A', , 
deflus de la poix, de la cire, de la graille de pourceau & dcSl?0er 
thme, ou cire balafte, de la confolide majeur, je maftic & a! i Tcb«u 

de mé cz enfcmble. Les blefluresdc pointes font fondanetr ?Ar' 
■tc, félon Fenare, qui aflûre qu’il y failt „.,„„Tn8ereUfes i h tête, félon Fenare, qui aflûre qu’il /’faul'fairc1 ouverra"!61 

me confeille doblerver les mêmes chofcs que l’on fait à l’hom^ 

Remède pour les Plaies du col. 

S’il y paraît tant foit peu de lividité . il faut ufer .. „ 
Egyptiauque. comme en toutes autres, quelles eUespuifl’em 
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PLEIN-SUCRF.. Terme de Confifcur. C’cft unr r 
pour une livre de fruit. A mi-Juere. C’cft unc demi liyr? f f«cre 
pour unc livre de fruit. lvrc de ^ 

PLEURER. C’cft ce qui fc dit lorfque la vigne plcurc 
ans le 
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mois d’Avril, le tems s étant adouci la fève monte en abondance & 
fort comme des larmes d'eau par l’endroit taiî'é. 

PLEURÉSIE. C'eft une inflammation de la membrane appelléc 
pleure, qui eft attachée aux côtes, & s’étend quelquefois depuis l’aiflèl- 
le jufqu'aux reins. 11 y en a deux fortes , l'une elt vraie & l'autre cil 
faulle. 

La vraie fc connoît par une douleur de côté très-piquante avec une 
fièvre aiguë, grande difficulté de relpirer , une toux teche , violente 
& importune , un pouls dur , ferre, tendu 3c inégal : le malade ne 
peut fc coucher fur le côté làin. 

La faullë a prelque les mêmes lïmptômes , avec cette différence 
néanmoins qu'en touchant le côté , il eft fenlible à la douleur , & la 
fièvre n’eft pas fi violente , ni le pouls fi dur , ni fi tendu, 

[ Ceux qui font d’un tempérament languin font plus fujets que d’au¬ 
tres à la pleuréfie , qui commence par un frilfonnement & un trem¬ 
blement qui font fuivis d’une fortechaleur.de la foif & d’autres fan¬ 
tômes ; quelques heures après , 3c quelquefois plus tard , ce malade 
eft atteint d'une violente 6c vive douleur à l'endroit des côtes , quel¬ 
quefois vers l'omoplate, & d’autres fois vers l'épine, quelquefois auf- 
li vers la partie antérieure de la poitrine,& en même teins tourmen¬ 
té d’une toux nès-fatiguante. Au commencement k malade rend par 
les crachats une matière fubdle en petite quantité, mêlez de quelques 
particules de fang. Les crachats fortent enfuitc plus cuits & plus abon- 
dans. mêlez auffi de fang, à l’excréation defquels l'cxpeétoration n’cft 
pas fuffifante. La fièvre s'augmente à proportion de la toux , du cra¬ 
chement de fang , de la douleur poignante, 3c félon que l’cxoeéfora- 
tion devient plus libre,la fièvre diminue 8c le ventre cft quelquefois 
trop ferré ou trop libre. 

La différence qu’il y a entre la vraie 8c la faufl'e pleuréfie,c’eft que 
la vraie attaque toutes les parties des tégumens intérieurs qui font la 
pleure & le médiaftin ; c’eft pour cela qu'une douleur poignante peut 
fe faire fentir en tous les endroits de la poitrine s mais on la relient 
pour l’ordinaire plutôt aux côtez , k cette douleur jointe à la fièvre 
fait la vraie : mais quand cette douleur attaque les mufclcs intercof- 
taux fupéricurs , on l’a pelle alors fauflè pleuréfie. 

La dureté du pouls des malades cft un ligne prefque infaillible de 
toutes les pleuréfies : car cette dureté eft la compagne inféparablç de 
toutes les inflammations quiarrivent aux parties nerveufes &mcn}bra 
neufes. L’on voit fouvent des pleuréfies occultes , puce qu’elles .font 
indolentesice qui efteaufeque l’on commet de grandes fautes dans la 
pratique ; pour lors faites enfortc que le malade fc couche tant du cô¬ 
té fain que du côte malade, & dans cet état obligez-le à rcfpirer & à 
tou lier fortement ; demandez-lui enfuitc s’il ne fent point en quelque 
endroit de fa poitrine de la douleur Si de la pcfaatcur, s’il défigne 
quelqu’endroit la maladie eft évidente. ] 

La caufe de l’un & de l’autre vient de quelque vaifteau ouvert ou 
rompu , dont le fang étant venu à fortir , s’eft jetté fur les mufdes , 
& fuivant qu’il fe trouve altéré, la douleur eft plus ou moins grande; 
dequoi l’on s’aperçoit aiféraent par la couleur des crachats > car s’ils 
font jaunes ou pâles, ils marquent la bile , s’ils font noirs, la raélan- 
cholie , Si s’ils font rouges > le fang même. 

Quoique ces deux pleuréfies foienr différentes par leurs fymptômes 
& par leurs fituations, cependant elles font fi voifines qu'elles fo join¬ 
draient facilement enfemble fi l'on n’y tçmédioit au commencement. 

[ Il faut tiret le nronoftic de la pleuréfie , principalement de la fa¬ 
cilité ou de la difficulté de la refpitation : c’eft un mauvais figne quand 
les pleurétiques ne crachent point, à moins que leurs urines ne cou¬ 
lent abondamment. Nous avons toujours vu guérir lçs plcuritiques qui 
ont rrifenti des douleurs dans l’intérieur de l’oreille, qui ont été fai- 
vies de fuppuntion. C’eft un très-mauvais figne dans la pleuréfie, de nç 
pas voir paraître autour du fang tiré une croûte blanche. Hippocrate 
nous apprend que les pleuréfies qui récidivent font prefque toutes mor¬ 
telles; que ceux qui ne font pas vuidez par les crachats dans l’efpace 
de quatorze jours, deviennent cmpyiques;8c que s’ils fe vuidont qua-' 
rante jouts après la rupture de l’abcès , ils gueriffent , finôn ils tom¬ 
bent dans la phthyfie. Dans ces fortes de maladies il faur plutôt avoir 
égard aux «achats qu’aux urines. La pleuréfie qui n’cft pas d’abord 
accompagnée d’accidenS confidérables , & qui le maintient dans cet 
état jufqu’au cinquième jour ; mais qui fe montre plus aigre au fixié- 
mc jour, eft le plus fouvent mortelle. Les corps fermes St qui font ac¬ 
coutumez à de violens exercices , die Hippocrate dans fes Coaques , 
meurent plûtôr de pleuréfie 3c de péripneumonie , que ceux qui vi¬ 
vent fans faire beaucoup d’exercice. Les pleuréfies feches, dit le mê¬ 
me Auteur , & qui ne fournilTcnt point de crachats font ttès-fâcheu- 
fes ; & il faut beaucoup appréhender celles dont les douleurs tendent 
vers les parties fupéricures. La pleuréfie qui dégénéré en péripneumo¬ 
nie eft d’un mauvais préfkgc: & la péripneumonie à qui la i hrenéfie 
fuccéde eft auffi un mal, félon Hippocrate en fes Aphorifmes. Les 
pleuréfies, félon Malpig.fi , qui fuccédenr à une fièvre aiguë, cau- 
fent des concrétions polypeufes dans les poumons, comme on le con¬ 
noît par les ouvertures des cadavres k pat le fang tiré , qui cft glai¬ 
reux St coëncux. Les pleurétiques qui rendent en toullant un bruit fo- 
norc dans leur poitrine, dont le vifage eft abattu , les yeux jaunes Si 
couverts d’une efpece de nuage,font menacez d’une mort prochaine, 
fuivant Hippocrate. J _ t 

Si l’on vient à avoir un cours de ventre Si à cracher fans peine , 
c’eft un bon figne ; & encore meilleur, lovfque de jour en jour l'on 

' s’aperçoit que ce qui fort n’cft ni trop épais , ni trop humide ; Si 
s’il tire fur le blanc , c’eft marque que la coéhon commence a fç 
faire. 

Mais fi d’un côté l’inflammation eft dans le médiaftin k le diaphrag¬ 
me , qui ont fimpatic avec le cerveau , elle eft très dangereufe. 

Et fi les crachats parodient noirs ou fort jaunes , & que la fièvre 
foit fans relâche , on ne paflè pas le fept : ce font encore des avant- 
coureurs funeftes , s’il y a infomnic , altération , rranfport, dégoût, 
fbibleflè, flux de ventre , que l’on ait peine à cracher , que les urines 
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foient claires 8f que les remédçs n'opçrent point. 

Les deux pleuréfies proviennent d’une extrême chaleur,ou par des 
exercices violens, ou pour s’êtrc extrêmement fâchez, ou par quelques 
coups que l’on a reçû.ou pour avoir bû de l'eau froide; elles ai rivent 
plûtôt en Hiver qu’en d'autres faifons. 

Dans la pleuré® torique le mal eft plus ou moins preffimt, on Cli¬ 
gne farts prendre garde , ni au jour, ni à la nuit, ni aux lunes. ni aux 
alties; l'on fe ménagera cependant fur la quantité, 

Afin de ne point affoiblir tout à coup le malade ..pour l'ordinaire 
on en tire jufqu'a ce que le .fa g change de couleur , [ & qu’il n’eft 
plus entouré d'unç croûte blanche : les adultes font a peine rirez de cet¬ 
te maladie à moins de quarante onces de fang : il faut rçïtcrcr la Cli¬ 
gnée trois ou quatre fois fi l'indication le demande ; J à quelques- uns 
on leur applique des fenfuës aux temples ou aux narines, ou desven- 
toufes aux épaules, 

II fera bon de ne plus faigner après lç quatrième jour , qui cft le 
tems à peu près que les crachats commencent à fc mûrir & à forrir 
avec plus de facilité : néanmoins s’il y avoir encore de la plénitude . 
l’on ne fuivroic pas tout à fait cet avis ; mais à quoi l'on dévia pu-n- 
garde , ce fera aux enfans, aux vieillards Si aux femmes qui feront 
avancées dans leurs giolfellès. 

[ Quand on a néglige de faigner le malade , le malade ne toulfe 
qu’avec beaucoup de peine, une cruelle difficulté • de rcfpiicf , 3c fo 
trouve en danger de lulFocatioij : quelquefois auffi ce mal prenant la 
voie de la fuppuration, jl (c convertit en empyéme. Il arrive auffi par 
accident qu’en uiant mal a propos de remèdes trop chauds, la pleuré¬ 
fie fuccéde à d'autres fièvres , lorfquc l’humeur fébrile fe précipice lut 
la pleure. La foignec remédie à la grande douleur quand elle çft ré¬ 
cente. Mais quand la douleur eft légère , & qu'elle continue depuis 
long-tcm», c’eft un focours tardif 3c inutile ; k il faut, félon l'avis de 
Ctlje , avoir rçcours aux ventoufes avec Gratifications. ] 

Comme dés le premier jour la pleuréfie fe fait connoirrç, l’on fçra 
bien de purger tout auili-côt avec une once de cafle dans du petit lait, 
ou du catohcon double dans un vçrre d’i»u d*plantain:I on a expé¬ 
rimenté que le plus fur eft de faire vômir avec du vin émétique, 
dont la dofe eft depuis fix jufqu’â fept grains dans un peu dç bouillon [ces 
deux derniers remèdes me paroiflenr un peu dangereux,& je ne con- 
fcillerois pas à tm Médecin prudent de les mettre en ulàge: ] pour fa¬ 
ciliter enliiite les crachats l’on fera ufir par intcrvale de lirop de pa¬ 
vot rouge , mêlé avec du lirop de jujube ou de nenufar, ou de pom¬ 
mes Amples ; que (i ies crachats croient gluans k vifqueux, on le fet- 
viroit du firap d’hifiope ou de marrube. 

Il faudra de plus provoquer les lueurs par de femblables remèdes. 
Prenez du jus d’çrties , de l'eau de chardon bénit ou du vin blanc, 

de chacun une demi-once , ou du vin blanc feulement k le jus d or¬ 
ties ; faites avallcr cette potion auïmladc,& apres qu'il aura bien fué, 
changez-lç de linge & lui en donnez encore autant le lendemain : l'on 
appliquer» cependant (iir le côté des mêmes orties pilées, le plus chau¬ 
dement que l’on pourra/ 

Ou bien l'on prendra une dragme de gui de chêne en poudre dans 
un verre de vin blanc ; ou entre les bouillons l'on fera avaler un grand 
vçrre d’eau de chardon bénit,ou un grand verre de décoétionde bau¬ 
me , ou de mente , ou de camomille , ou demi-dragme de raclure dç 
dent de fitnglier avec deux oneçs d'huile de lin fiaichcmcnt tirée. 

Sinon l’on référa deux dragmes d'amandes de gland de chêne avec 
une dragme de racles de meum , k deux grains de fàftan que l'on 
mettra en p6udre,de laquelle on donnera une dragme & demie dans 
du vin blanc. [ De tous les fudorifiques Içs plus falutoire, eft l’anti¬ 
moine diaphonique, félon £mnllcr, ] L'on fc forvira enfoite de l'un 
ou de l’autre de ces linimens. 

Prenez huile de lys ou de camomille , dans laquelle vous mêlerez 
un peu <k fafran en poudre, l'étcnainr par dcffiis une feuille de papier. 

Ou bien prenez une once de muffilage dç coins avec autant d h aile 
violât , d’amandes douces 3c de beurre frais ; fondez le tout cnlemblc 
3c en frottez le côté- 

Sinon prenez dçs feuilles de choux cuites fous U cendrç , puis pi- 
lez-les, & mêlez-lcs avec un peu de beurre frais & les appliquez. 

Ou prenez de l’huile d’amandes douces 3e de l’hujle de glands , de 
chacun une once , de la graille de poule , de canard t de lapin k du 
beurre, de chacun une dragme. du lafran en poudre cinq à üx grains; 
fondez le four enfemble avec un peu de cire , faites-en un linimenc 
k frottez-en chaudement k côté. Ou bien frottez feulement Jç côté 
avec huile de cire. 

Prenez de la farine d'orge , de la décoiftion de figues . du miel Si 
beurre, mêlez le tout enfemble k graiflez-cn le coté : [ le linimenc 
compofé d'huile d’amandes douces, d'elprjc de fcl ammoniac & dç 
camphre, eft excellent, félon Pitcarnt. Les fomentations conviennent 
auffi très-bien dans cette maladiç. ] 

Faites prendre foir 3c marin une onçe de l’huile de lin dans un verte 
de dccoéfion de mauves ou de guimmves. 

De jour à autre on donner» au malade des lavemens d’une décoc¬ 
tion de guimauves , de mauves , d’orge 3c de fon , dans laquelle on 
aura fait diffbudrc deux onces de fucrc rouge ou du miel rofar, on lui 
fera ufer d'une tifannç dans laquelle on aura fait bouillir des feuilles 
de pavot rouge , ou de la reglilfe.ou de l'orge. 

L'on recommande fur tour d- n'appliquer rien en dehors , & de ne 
donner rien en dedans qui foit froid. 

Si la pituite domine en la pleuréfie , on faigner* beaucoup moins, 
3c l’on mettra fur le côté un tel cataplâme. 

Prenez de la marjolaine & de la rut, de chacune une poignée , & 
cinq à fix grains de laurier ; pilez le tout enfemble avec quatre on¬ 
ces de miel’, & l'ayant chaufté appli ;uçz le tout i enfuitc l'on fera 
boire un vçrre de vin dans lequel l’on aura pilé 3c mis infufer deux 
pincées de ferpolct, ou de thim fur des cendres chaudes l'cfpacc d'u¬ 
ne demi-heure. 

Après le feptiéme jour on purgera le malade avec deux onces de 

nunna 
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ttianne ou avec une once de catholicon double, détrempée dans une 
-dccoftion de pollpode & de capillaire ; & à mefure que le malade fe 
portera mieux ou augmentera les médecines d’une once de firop de 
pommes compofé , ou de lirop de fleurs de pêchers , ou d’une infu¬ 
sion d’une dragme de rhubarbe avec autant de fené. 

L’on commencera à mettre du pain dans fes bouillons , & petit à 
petit le jour fuiv&nt.on lui donnera un peu de viande & du vin bien 
trempé. 

Pour fortifier cependant fes poumons, on lui fera ufer d une telle 
'opiatc. . •; . 

Prenez une once de conlerve de rofes, trois dragmes de thériaque , 
■& une dragme de bol , battcz-le toüt enfemble dans un mortier avec 
deux onces de lirop de pommes (impies. La prife fera de la grolfeur 

■d’une mafeâde. * . 
[Il eft bon que le malade quitte tous les jours fon lit pendant quel- 

•ques heures félon fes forces,cela contribue beaucoup à taguérifon. Il 
ne faut pas omettre de donner intérieurement les délaians.les refolu- 
tifs, les rafraîchiflins , les anodins, les donner chauds & en grande 
quantité. Quelquefois cette inflammation tend à fuppuration , ce que 
l’on oonnmTpar Tobltination de la douleur. de la fièvre & des autres 
accidens jufqu’au quatrième jour : on connoît que l'abcès eft forme J)4r les friflons fréôucns & fans règles , par la diminution de la dou- 
rur, par la difficulté de refpircr & de fe tenir couché fur le côté fain. 

Quand l’abcès eft rompu le pus s’épanche dans la cavité de la poi¬ 
trine^ & fem innodation s'augmente de plus en plus à proportion que 
l’ulccre lui fournit de nouvelle matière . ce qui forme un empyéme. 

Quelquefois aufli le lieu malade devient lchirreux pat l’adhérence 
de la oleure avec le poumon,ce qui conduit le malade à Tafthme,ac¬ 
compagné d’une toux féche , qui eft un mal fans remède s’H ne re¬ 
çoit pas quelque foulagement par l'exercice & par l’ufage d’aller fou- 
Vent a cheval. Quelquefois auffi la gangrené furvient aux lieux affec¬ 
tez , & ce funefte accident caufc la mort au malade : on connoît la 
gangrené par le délire , la couleur livide de la partie affermée , le cra- 
-chement bilieux,lacclîation de la douleur & de la tumeur Guiscaufe 

^L’on'a un très-excellent pcéforal dans la regliffe & dans les raifins 
paflez ; il faut éviter les compofuions où il entre beaucoup de fiicrc. 
Le pavot rhœas & fes fleuts comme un très-bon fpécifique , ont lieu 
dans tout le cours de la maladie i le fuc de dent de lion çu fa décoc¬ 
tion , auffi-bien que celle du chardon roland, font fort approuvez s il 
en eft de même du chevtcfeuil : le fuc de raifort nouvellement tiré , 
eft d’un merveilleux ftcours pour exciter les crachats. On recomman¬ 
de pour topique fur le lieu de la douleur un Uniment fait avec la fien¬ 
te de poule & l’huile de camomille. 

En quelque jour de la maladie que ce foit, au quatrième , cin¬ 
quième , ou feptiéme , devant ou apres la Clignée , que la difficulté 
Je refpircr & celle dn crachement furviennent, il faut auffi-tôt appli¬ 
quer au malade deux vcfficatoires aux jambes , Xelon Hippocrate , 
qui nous dit que les tumeurs qui arrivent aux jambes dans cette ma¬ 
ladie font d’un bon augure s & on remarque qu’après cette applica¬ 
tion , il fe.failoit une heureufe expectoration , que la difficulté de 
refpirer diminuoie , que s’il y avoit un flux de ventre , il s’arretoit 
bien-toc & que le malade fe trouvoit guéri : Riviert & Zacut, Portu¬ 
gais , nous rapportent plufieurs exemples notables de pleurclies guéries 
par l’application des vcntcmfes avec tarifications fur le lieu malade. Il 
faut dans la compofitiôn des linimens appliquez^ forme topique , y 
inférer toujours i'album grtcum. . . 

Il n’y a prefqne pas de meilleur remède vers îa fin de la maladie, li 
l’on en croît Barbette , que le firop de nicotiane. ] 

Il y a deux autres douleurs de côté, mais bien différentes de la pleu- 
réfie : car ni l’une ni l'autre ne font accompagnées d’aucune fièvre. La 
prcmieic eft caufic de certains vents rentcimcz qui le font connoitre, 
parce qu’ils font tantôt en un endroit & tantôt en un autre. 

On guérit cette douleur avec quelque fomentation , ou en y appli¬ 
quant un Uniment fait avec de l’eau de vre ou de l’huile d’olive , ou 

de l’huile de noix. , , „ 
Sinon l’on prendra une poignée de crottes de chèvres que Ion pile¬ 

ra avec un quarteron d’huile pour en faire un caraplamc ; Ion pourra 
ufer auffi de quelque lavement avec du miel commun. 

L’autre douleur vient d’un cathare ou rhumaufme, qui a commen¬ 
cé a tomber fur le col , aux épaules , & qui eft enfuite deflendu au 
côté , dont la douleur s’augmente lorfque l’on y touche ; fout enette 
foulagé , il faut recourir aux mêmes remèdes qu’aux cathatres ou 

' thmnatifmes. 

Remède admirable four la flcwrépe , [oit faujfe tu véritable. 

Prenez un gros oeuf de poule, coupez-Ic par la moitié, jettez-en le 
jaune & mettez le blanc fur une affiette ; prenez enfuite du gingem¬ 
bre Üc du poivre noir , & non du blanc, car il n’y vaut rien > afan!i 
qu’il en faudrait de chacun pour remplir un des cotez de la coque d œut 
comblé j après les avoir pilé & concaflé groflicrement vous les mêle¬ 
rez enfemble avec le blanc d’œuf. Puis vous en ferez un cataplamc 
fût de la filaffe de chanvre , d'environ de h grandeur de la main en 
rond. Il faut abfolument avoir de la filaffe de chanvre & non de lin ; 
car celle de lin n’y vaut rien , elle empêcherait l'effet du remede , ce 

^ Vous*appliquerez enfuite ce caraplâme fur le côté & fur Tendrait 
où le maLde fent la douleur. Mettez une ferviette par deflus en plu¬ 
fieurs doublas pour le tenir, & vous palfercz auffi une nape en plu¬ 

sieurs doubles,que vous coudrez pour tenu le cataplamc bien allujct- 
ti, enforte qu’il ne varie point , ce qui étant fait, vous 1 y laillerez 
vingt-quatre heutes , apiès quoi vous le lèverez & jetterez. 

Ce remède a deux autres vertus mcrvelHctifcs. Il guérit infaillible¬ 
ment fes efquinancies & maux de gorge, en l’appliquant autour de la 
gorge. li guérit aufli les rhumatifincs, en 1 appliquant fur la douleur. 

"Excellent remèdes four la pleuréjte. 

I. On prend des courges longues, pas trop mûres & aflèz rendre* 
pour que Ton y puille imprimer l’ongle : on fes râpe & on fes épluche 
à la façon des navets ou raves : on fes coupe de toute leur longueur , 
de 1* largeur & épaiflèur du pouce : on ôte le refte de h courge : on 
pefe ces pièces longues & differentes : cela étant fait on pelé une éga- 
lc quantité d’huile d’olives ; & ainfi s’il y a deux , quatre , fix livres 
de courges, on prend autant de cette huile, on* les met dans un pot de 
terre neuf, le plus fort que Ton pourra trouver , & qui ait un cou¬ 
vercle de terre qui joigne bien , ou de fer , & Ton fait bouillir l’hui¬ 
le & fes courges à feu modéré , fait de charbon ou autre braile fans 
flâme , julqu’a ce que fes courges l'oient entièrement defltchées : on 
écoule 1e pot, ou l’on ôte fes courges avec une cucillere de fer per¬ 
cée , & on le fait palier à travers un linge groffier. 

Apres cela on remet l’huile au pot bien nettoié. On 1e porte chez 
un Maréchal ou Serrurier où il y ait une forge, ou fi Ton n’a pas ceoe 
commodité, on fera allez de feu chez foi pour faire rougir du fer : on 
fait couper d’une barre de fer pur & non travaillé, fix petits carreaux 
de la lageur de deux travers de doigts ; on les fait bien rougir ; on 
met 1e pot dans une terrine , afin que s’il fe callè , l’huile ne le perde 
pas : on éteint un defeits carreaux rougi dans l’huile , & on y met le 
couvercle afin de l'éteindre. L’huile étant un peu refroidi, on y en 
remet un autre & Ton fait rougir de nouveau celui qu’on a tiré ; & 
ainli de tous les autres,qui doivent être rougis & éteints dans Thuilc 
chacun trois fois, 8c voila l'huile parfaite & en état de guérir la pleU- 
rélie : le fer y ayant été éteint dix-huit fois. r 

U s agi. On fait bjen chauffer un peu de cette huile & Ton appli¬ 
que lut la partie ou eft la douleur, 1c plus chaudement que 1e mala¬ 
de le peut fouffnr : on y met un peu découpes chaudes Oc un linge 
chauffé par dellus avec une ligature, de forte qu’en fe remuant il n’ô- 
tc le remède de dellus 1e mal : & s'il y a douleur de plufieurs côtez , 
comme il arrive fouvent , on fait Tondion par tout : & fi la douleur 
change de lieu on change Tondion. 

Si dans cinq ou fix heures le malade ne crache pas bien après la pre¬ 
mière ondion , ce qui arrive rarement , on vient à une iecondc qui 
ne manque point d’ouvrir l’abcès & de rendre la fanté. n 

Ce remède a guéri ucs milliers de perfonnes defefpérées à Rome 
& à Turin, & a été donné au public par un Religieux, qui mourant 
voulut que fon fccret fût public. 

II. Donnez au malade un verre de jus de bourrache , ou de celui 
de grateron i couvrcz-bicn le malade pour le faire fuer,& donnez lui" 
des bouillons. En Hiver il eft bon de mettre aux deux côtez SC aux 
pieds des bouteilles d’eau chaude , ou des demi-briques chaudes: fi 1» 
fucur celle avant que le malade foir gHéri, séïcérez le jus de bourrache 
ou de buglofe. Si vous n’en trouvez pas, donnez fix germes d’œufs 
frais pondus dn même jour dans un verre de vin blanc ou dans de 
l'eau de chardon bénit , ou de feabieufe , ou de fcprzonnere. 

III. Il faut prendre le blanc de trois porreaux, lesbien netcoier.fes 
enveloper dans du papier & les faire cuire fous la: cendre : lorlqu’ils fe¬ 
ront en bouillie il les faut mettre en forme de cataplamc fur fe côté 
avec un linge dellus en quatre doubles & l’y laillér quelque-rems. 

IV. Faites cuire un petit morceau d’encens mâle dans une pomme 
& mangez-Ia. 

Cataf lûmes excellent pour la pleuréfit. 

I. Prcpcz du poivre & du gimgembré en poudre, de chacun gros 
comme deux noix, mêlez-les avec fix blancs d'œufs bien battus Sc 
ayant mis le tout fur des étoupes vous Tappliquerez fur fe mal. 

II. Il faut prendre de la verveine,la bien broyer, l’étendre fur une 
toile qui aura été couverte auparavant de pâte d’orge ou de feigfe & 
l'appliquer fur lapatrie malade, puis mettre deffiis du linge 1e plus dou¬ 
ble que Ton potirra. Après cela il faut mettre une brique le plus cliau 

. dement qu’il fera poluble. r 
III. Prenez tous les blancs d’une douzaine ou deux de porreaux 

coupez les en petites rouelles que vous pilerez dans un mortier y ver’ 
fant un peu de vinaigre pur. Après que ces blanci feront pilez vous kl 
étendrez fur des etqupes de chanvre , pour en faire un caraplâme de 
la largeur dune aflieite. Vous aurez du vinaigre dans un vafe , vous 
y tremperez le bout du doigt, & vous en arroferez le cataplâme & 
vous le montrerez au feu ; vous réitérerez la même chofe pendant un 
demi-quart d heure , vous laiflerez un peu refroidir 1e cataplâme de 
forte que le malade le puiffe endurer. Quand vous l’aurez appliqué fur 
1c côte malade, vous 1e banderez avec des ferviettes & napes & vous 
le lai lierez pendant vingt quatre heures, après ce tems vous î’ôterez 
Si on peut Cu'gncr le malade ce fera bien fait. S’il ne guérit pas fe 
première fois , il faudra lui remettre un autre cataplâme femb’ablci 
«elui-ci. 

IV. Il faut prendre des amandes d’environ une douzaine de noix 
franches,>jui font longues & rouges au dedans de la coquille,?* 
broyer, fes mêler avec du vin blanc & en faire prendre un verre au mV 
lade qui en fera guéri. u 

V. Prenez une once de fuc de creffon aquatique ou de creffon d« 
jardins récemment exprime , autant de vinaigre rofat, une demi “ 
dhdk d-olivc & r Us de fil „„mu® XSfc 

Semble 6c donnez-le a boire au malade. uc cn“ 
PL El ON. C’elf la paille de feigfe , longue & frrm« j 

couvre fes petites falades fui les couches , Seront on fait desîlülrf 
fons : on s’en fert aulii pour lier la vijne aux cchalas. p 

P LO MR Çeft un métal pcfanc, luifanr, noirâtre . fans reflort St 
qui setend facilement fous le marteau On 1e trouve i Uo 5 & 
de France & d’Angleterre,d’où on 1c retire en forme d ' ” ™nCS 
nomme mire de plomb, ou plomb minéral ; elle eft difficile q‘i °n 
mais ai ée à réduire en poudre. On la met par morceaux dane nnf^ ’ 
neau fait expies, ou l’on a ménagé un canal pat où coufe le JkmtT 
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gc s’il s’y rencontre quelque mélange de gangue, de roche ou d’argent, 
il relie avec le charbon. Le plomb étant fondu on le jette dans des 
moules, & on nous l”apporte en lingots autquels on donne le nom 
de faumons. 

Propriété*.. L’on en tire nn fel qui a de grandes qualitez. Car fis 
grains pris dans un verre de vin blanc, guénlfcnt en vingt-quatre heu¬ 
res la perte. Trois grains donnez de même pendant quatre jours fou- 
lagcnt les hidropiques. Six grains avec de Tcau de fumeterre, ôtent 
la colique, & guéiiffènt la ladrerie. Si on l’applique extérieurement 
fous le perinée, il rend l’homme continent, Sc le mêlant avec des eaux, 
ou quelques huiles convenables, il fait des effets admirables, foit fur 
des ulcères corrofifs, ou malins, ou ehancrcux, on fur des loupes, com¬ 
me auffx il eft fouverain contre la pourriture de la bouche, contre les 
dartres, les pullules, les rougeurs de la face , les brûlures, lesapoftu- 
mes. fait revenir les chairs, ôte le feu volage en le mêlant avec l'eau 
de plantain ou de raorelle ; on s’en fert aux fièvres quartes, aux dou¬ 
leurs de la rate, aux rougeurs des yeux, Sc aux gangrènes ; & k mê¬ 
lant avec de l'huile d'olive, ou de camomille, ou d’eau rofe, il re- 
foud les tumeurs, les duretez & les fehirres. 

Pour rendre le blanc de plomb extraordinairement fin. 

Prenez blanc de plomb en écailles, choifîflèzle plus beau & broyez 
bien ces écailles fur la pierre, avec du vinaigre , 5c il deviendra noir : 
alors prenez une terrine pleine d'eau, & lavez bien votre blanc, puis | 
lailfcz-ic bien raffeoir , Sc verfez Tcau pat inclination: broiez-le encore 
avec du vinaigre, & le relavez, faites 1a même chofe trois ou quatre 
fois, &vous aurez un blanc qui fera parfaitement beau, tant pour Ten- 
lumineurc que pour la peinture à l'huile. 

Pour dorer le plomb, ou le fer blanc, à' autre chofe. 

Pourvu qu’on applique la feuille d’étain par deflus. Prenez poix noi¬ 
re , hwle de téiébenthine deux onces, réfinc tant foit peu, faite fon¬ 
dre le tout fur le feu , & faites-en un verni, que vous paflèrez fur l'ou¬ 
vrage. 

Pour faire Or du Plomb. 

Il faut mêler une livre de conperofe Cyprienne avec une livre d'eau 
de fontaine : puis il la faut d’abord diftiller par un feutre, après par 
l’alambic, gardez l’eau pour votre ufage. Cela étant fait, mettez une 
once d'argenr-vif dans un creufct fur le feu, & quand il commencera 
à bouillir vous y ajouterez une once de feuilles d'or fines & vous les 
retirerez du feu ; ce qui étant fait, prenez une livre de plomb , le plus 
purifié, & Taiant fait fondre vous y mêlerez avec une broche de fer au¬ 
près du feu l’or avec Tatgent-vif: & quand le tout fera bien mélcen- 
ïcmble,ajoùtez-y une once d’eau de vitriol &c laillcz-le refroidir, vous 
aurez un or fin. 

Purification du plomb. Il le faut faire fondre au feu, le verfer & l’é¬ 
teindre en bon & fort vinaigre, le fondre encore une fois 5c l’éteindre 
en foc de chelidoinc, puis en eau falée , aufli-tôc après en vinaigre, 
où il y ait du l’el ammoniac, enfin il le faut fa re fondre dans des cen¬ 
dres, le fondant toujours auparavant au fru & il fera bien purifié. Fal- 
bpiut. 

Pour rendre le plomb fonant. 
Prenez une quantité égale de falpêtre commun, de verddegris.de 

tartre & d’antimoine: mcttez-les en poudre lèparément, enfuite mé- 
lez-Ies enfemble ; faites fondre dans un creufet quatre fois autant de 
plomb que le poids total de ces quatre drogues. Enfin jettez peu-à-peu 
dans le creufct toute cette poudre, en le recouvrant à chaque fois.laif- 
fez le tout encore un peu de tems dans un bon feu, Si verfez-le enlùi- 
te dans ce que vous jugerez à propos. Ce plomb fera plus dur, plus 
«allant 5c rendra un fon quand on le frapera. 

Pour faire la pierre de plomb. Prenez quinze livres de plomb calciné, & 
uinze livres de frette de crillal mêlez bien enfemble, mcttez-les fon- 
re dans un poêlon de terre de verrier, laiffez-lcs au feu pendant dix 

heures; lorfque le tout fera fondu, jetrez cette matière en eau froide, 
prenez garde que fouvent il demeut. au fond des valès du plomb, qu’il 
faut diligemment ôter. car le laillànt il feroit fondre votre poêlon ; pre¬ 
nez garde au fli parmi la matière: jette-le dans l’eau & vous y trouverez 
des grains de plomb, lcfquels il faudra aufli ôter. Cela fait, retournez 
la matière dans le poêlon au feu comme devant, en dix heures au plus 
elle fera comme il faut. 

Pour colorer le verre de plomb en tris-belle émeraude. 

Prenez du verre de plomb, fûtes comme ci-deffus étant en flux, fix 
onces de cuivre de tiois cuites, &undenier de crocus mirtis bien unis 
enfemble; mais il faut les mettre dans le poêlon par trois diverfes fois 
for le verre de plomb, mêlant bien le verre & mettant un credo d’in¬ 
tervalle entre chaque projcélion ; après il faut le lailfer repofer une heu¬ 
re, puis vous le retournerez, remuerez & en tirerez la preuve pour voir 
fi la couleur eft comme il faut; fi elle n'cll à fon point, vous jetterez 
encore un peu de ces poudres de cuivre 5c de crocus marris auffi; fi elle 
écoit à figne, il faudrait le laitier incorporer avec le verre pendant huit 
heures; vous en ferez des médailles belles & rares. 

Remarquez que fi à un poêlon de telle quantité que deflus outre le 
poids de la poudre de cuivre de crocus, on y joint fur la fin encore 
un peu de caput mortuum, de Tcfpiit de vitriol, de cuivre, cela fera 
mn verd d'émeraude admirable. 

Pour faire le verd de plomb en couleur dor. 

Prenez feize livres de plomb calciné, & feize’onces de crirtal, broïez 
te partez le tout enfemble par un tamis très-fubtil, joignez à cette 
matière fix onces de cuivre de trois cuites, deux deniers de crocus 
marris, mêlez ncs bien le tout enfemble, & faites fondre le tout dans 
un poêlon à feu modéré, & biliez ainfi en flus pendant douze heures; 
puis jettez le dans l'eau commune, feparez le plomb qui fera retourné 
encore, mettez la matière jettée dans de l’eau a fondre encore dans fon 
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poêlon, & lailîez en flus pendant douze heures, puis tirez en la preu¬ 
ve, après l’avoir bien remué ; St fi la matière verdoie trep, vous y jet¬ 
terez un peu de crocus marris , parce qu'il ôte le verdoier, & ainfi la 
matière prendra une très-belle couleur d’or, dont vous pourrez vous 
ftrvir pour faire des vafes 6c médailles. 

PLOMB. Terme de challe. Ce font les balles de plomb dont on 
fe fe t pour mettre dans le jfufil. 

Plomber. On dit en terme de pêche , plomber les filets ; c’eft-à- 
dire, y attacher des plombs pour les faire defeendre au fond de Tcau. 

PLU. 

PLUIE. [ Eau qui tombe du Ciel, &qui provient de la compief- 
fion des nuées. Mr. Rohault d t que Ja caufe la plus commune & la 
plus efficace qu'il y ait pour convcr.ir les nuées en pluie, n'eft autre que 
la chaleur de l’air qui a été quelque- tems contre la tare, ôtuucquelquc 
vent qui eft furvenu a enlevé allez loin de nous. Cet air échauffé s'ap¬ 
pliquant aux nues, dilpofe la neige très-fubrile dont elles (ont compo- 
lées, à fc fondre & à s’épaifiïr en pluficurs petits tas ou flocons, qui 
ont la force de furmonrer la ’réfiftence de l’air qui s qppofoit a leur def- 
ccnte; après quoi achevant de fc fondre par l’action de la chaleur qui 
fc rencontre dans les l'eux par ou ils partent en tombans, ils le convcr- 
tiflènt en goûtes de pluie, qui font forrgrortès quand la nue eft fort 
épaitlc, 5c que l’air échauffé qui fe porte vers cette nuê la prend par 
le deflus. Alors tout conlpirc a faire que les petites goûtes d’eau ou 
parcelles de glace qui lacompofent, fe joignent pluficurs enfemble, Sc 
forment d’aboid des goûtes allez fcnlibles que leur péfanteur fait des¬ 
cendre:, & qui groflïltem encore beaucoup par l’union de celles qu’el¬ 
les rencontrent en pénétrant toute TépaiÜcur dclanuê. Ainfi les goû¬ 
tes de pluies fe font plutôt par aflèmblagc que par divifion, quoiqu’il 
foit vrai que de grottes goûtes en tombant avec vite lie, peuvent être 
divifées en d’autres moindres; maisiln’ya pas lieu d’entrer dans le icn- 
timent de ceux qui s’imaginent que la plu.e s’engendre à la manière 
d’un feau d’eau, qui étant jetté en bas d’une fenêtre fe divifeôt fc ré¬ 
pand en diverfes petites goûtes, comme fi dans la région des nuês il le 
formoit quelque efpece de grand lac, qui en tombant le divifàt pre¬ 
mièrement en de grollès goûtes, celles-ci en d’autres plus petites, & ces 
demieies encore en de plus petites. Il n’y a nulle apparence qu’une u 
grande marte d’eau puiflc ainfi fè former en haut en un moment. Si 
elle s’y écoit formée, elle coulerait Sc fe précipiterait comme un tor¬ 
rent à l’heure même. Tant que les petites goûtes font invifibles, elles 
peuvent être foutenuès fort aifémcnc, pouÜécs par Tefrbit de celles qui 
montent, ou par les moindres petits vents, comme il y en aprefquC 
toujours; mais fi-tôt quelles acquiérent quelque grandeur lenlible, el¬ 
les pèlent alors fenlildemcnt , & ne peuvent étic foutenuès de tdic 
forte que le vent ou autre chofe les empêchent de tomber. ] 

Préfaces de la pluie tirés du Soleil. 

[Les Aftrologues prérendent que tout ce qu’ils prédifent des Aftre* 
eft très-certain; fi cela n’eft pas entièrement vrai de tous les Affres, 
on le peut juftement dire du Soleil, dont les bénignesinflucnccsfonr 
toute la fécondité de la nature, 5c qui par fon coucher & fon lever 
nous donne des Cgnes véritables du beau ou du mauvais tcm>. ] 

Le Soleil préfage de la pluie, lorfqu’en le levant il eft couvert d’u¬ 
ne nuê, qu’il paroit couvert de taches, & qu’il le dérabc de nous à 
moitié, ou bien loifqu’à la pointe du jour on voit pluficurs de les 
raions percer les nuées qu’ils couvrent. Si Ton voit que le Soleil efl 
rouge quand il fc lève, c’cft figne de pluie, comme c'en cil unemar- 
quç^aflyréc, lorfqu'en même tems i! parait environné de longues l aïcs. 
Les couleurs différences que le Soleil montre fur Ion vilàge en fc le¬ 
vant, nousprclàgcnt de la pluie. Toutes les fois que le Soleil le lève 
6c qu’il parait bleu , Ton peut dire que la pluie n’eft pas loin. Les 
nuées rouges, .quiquelquefois l'environnent a Ion lever, menacent in- 
fudliblcihent de la pluie pour le lendemain. Lorfque le Soleil patoir 
pâle toute la journée ou qu'il fè montre petit 6c tond comme u' e bou¬ 
le, c’ell ligne de pluie & de tempête. Si-tôt qu'on voit des cercles ob- 
Icurs- 6c de couleur de terre autour du Soleil, ce font des préfaces de 
pluie, & vous n’y ferez pas trompé. Craignez auffi la pluie, loilque le 
Soleil pendant la journée fe montre dans une nuée noire, dans laquel¬ 
le il le trouve pourlors cnvelopé; du moment que le Soleil le couche 
avec de giandsraïons tournez vers la terre, attendez vousàde la pluie 
pour le lendemain. Si en fe couchant ou autrement, il eft caché d'une 
nuée jaune ou un peu roufle, c’eft ligne de pluie. Lorfque le Soleil à 
fon lever fe fait lèmir plus âprcincnt qu'à l'ordinaire, on j eue comp¬ 
ter fur la pluie, Sc il pioduic le même effet,*lorlqu’il fc couche avec 
la même âpre tée, Sc même aullî quand fes raïons lancent leur feu avec 
une pareille violence. Si les planètes font entourées d’un cercle, c'cft 
auffi un ligne de pluie. 

Préfages de pluie tirés de la Lune. 

Les marques que donnent la Lune des changeincns de tems , ne 
font pas moins certaines que celles du Soleil. Lorfque la Lune pa¬ 
rait lui notre Korifon Si qu'on lui voit les cornes oblcures einbrallèi 
un air fbmbre 5c épais, c’eft un ligne de beaucoup de pluie. Si la Lu¬ 
ne fe levé pareillement le troifîéme jour quelle efl nouvelle ou au 
commencement du quartier Sc quelle foit noire , obfcurc, cpaille , 
pâle, bleue, livide ou d’une couleur tirant furie vert, on doit s'atten¬ 
dre a de la pluie. Quand la Lune eft au plein, 6c que fon vilàge ell en¬ 
vironné de quelque chofe , c’cft de la pluie dont clie nous menace, 
pourlois 'flous votons quelquefois la Lune ceinte de deux ou trois 
ronds, Sc lorfqu'ils paroiflenc de coulcurnoirc ou tombre, c'cft que 
cet Aftre eft embrouillé, on a indubitablement de la pluie. Onoblcr- 
vera lorfque la Lune fè renouvelle, que fi le tems eft chargé, c’cft 
un vrai préfàgc de pluie. Il arrive quelquefois que vers le quatrième 
jour de fon renouveau, la Lune ne paroit pioint du tout, 6c pourlors 
on peut pronoftiqeer de la pluie. On pronoltiqucra la plux , fi la 
Lune récemment nouvelle » fes cornes obfrures , mais fi la corne 
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haute du croidani eft plus obfcure que la baffe il pleuvra au décours. 
Si la baffe eft plus obi'cure que la haute, il pleuvera au premier quartier. 
Si elle eft noirâtre au milieu , il pleuvera en pleine Lune, Si le croit- 
lanc panche 8c rcgatde à l'Occident, c’eft ligne de pluie. On remar¬ 
que que lorlqu’il pleut le premier Mardi d’après la pleine Lune, tout 
le rclte continué aulli. 

Préfacés tirés des Etoiles. 

Quand les Étoiles paroiffent plus groffes qu’à l’ordinaire, c’eft un 
véntaole ligne de pluie, comme aulh lorfqu'eUes femblent nebuleules 
k obteurcs, lorfque le ciel eft fans nuages. 

Préjuges tirez de l'air. 

Le meilleur 8c le plus alluré pronoftic de pluie que l’on puille tirer 
de l'air, eft lorfqu’il eft plus chaud que la iailon ne le demande i Ciel 
pommelé, & femme fardée, ne font pas de longue duree ; ce proverbe 
donne affez a entendte que lotfque le tons paroit pommelé, on peut 
cipcrer bien-tôt de la pluie. Si-tôt qu'on voit dans 1 air des nuées blan¬ 
ches aller du côté de l’Odent, c’eft ligne de pluie. Le ligne de pluie 
dont on puiffe le moins douter , eft quand on voit 1 Arc-en-Cicl lui 
deux eaux, qu’il fcmble boire dedans, ou qui! parort doub e. 

Préfages tirez du feu. 

Du moment que le feu paroit bleu à la vûë. c’eft une marque qu’on 
doit avoir de la pluie , comme aulh lorlqud loufle de lui-même , U 
l’on entend pétiller les charbons & qu’on les voie je.ter des étincelles, 
c’ell ligne de pluie i quand auffi la famée ne monte pas droit, ou que ; 
le feu ne veut pas éclairer, pu qu’il fc couvre de les cendres. On ou- | 
lèrve lorfque le pot eft au feu, s’il s y attache deilous des. charbons, • 
ou qu’on y voie écinceller du feu, c'cft ligne de pluie; h la mcchede 
la la.npe ou chandelle a peiné de s’allumer de noircir en brûlant, ou e 
charge de champignons, ou bien que cette mèche peulle, ou que a 
fumée fe répande ça & la, qu’elle ne monte pas droit, on ne pcucel- 

perer qu’un tems de pluie. 

Préfages tirez des corps humains. 

Il arrive fort fouvent qu’on fc trouve affoupi & extraordinairement 
Us, fans que cet alfoupiUement ou cette Ulhtude proviennent daucu 
ne auire caufc que de ia péiinteur de l’air, fit lorlqu on le lent al , 
on peut due qu'on aura de la pluie. Les douleurs aux l«* « 
douleurs & elancemcns des parties qu’on a eu rompues, celles des 
cors aux pieds. 8c autres maux dont les corps ont etc atteints, tout 

cela n’elt qu un préfige de pluie. 

Préfags tirez des, animaux. 

Lorfqu’on voit les gcuës s’élever bien haut, & s’en retourner de 
trop bonne heure, cfcft uu pronoftic de pluie. Si le héron erre fie vol- 
tfae parmi les champs tout nifte. Si le paffercau crie le matin, c’eft un 
nrefaee de pluie. Si les bœufs ou Us vaches mangent plus que de cou¬ 
tume, fc couchant far le côté droit , lèvent la tête en haut & qu ils 
regardent vers le Midi, qu’ils lcchtnc leur ongle tout à l’entour 8c le 
tuent vers l’étable en meuglant, on doit s’attendre a la pluie. Quand 
on voit voltiger les hirondelles le long des marais, des étang, ou des 
rivières 3c plus bas qu’a loidinaire, en criant, c’cft une marque f 
pluie. On préfacera toujours de la pluie, loifqu’on entend les g.c- 
nouilles faite beaucoup de bruit à caufc du mauvais tems qui douar- 
rivet, fouvent les fourmis par un fentier étroit emportent leurs coûts 
du tond de leur demeure ; &. lorfqu’on les voit travailler ainli. U n y 

* que de la pluie a etpércr. , r 
Lorfque les corbeaux, 3c les autres oileaux vont par bandes o i 

le corbeau entonne fon chant au creux de la gorge St fe débat défi¬ 
lés, on ne manque point d'avoir de la pluie. Quand la pluie veut: v - 
tir, on voit les oilcaux de liviercs le lever. & battre les ailes avec 
de grands cris, tantôt fe plonger Sc tantôt le couvrit lur laluiUcc acs 

tLTéï * viu •*jffcï-.Wpr 
«feule, elle fe nfct a crier , li elle lé mouille, la tete au bord de 1 eau uu 
•mge dedans. Quand les ânes, mules 3c mulets fans caufes prcllante 
fecouent l’oreillef roidiflent leurs queues & la. ycauttent par un 
ligne de pluie. Si les mouches a miel ne s eloignent pas teaucoup 
de leurs riches. Si les mouches, les gucpes Scies Scions 
les punailes mordent plus étroitement que de coutumc. Si es ar^ 

_tu., ,n bas uns être frappées du vent. Les vermiikaux an- 
î les voit fprtir de deffous la terre, de m 

rCqu" chantent dans les lieuxSi U 
poules fe mettent a couvert avec leur pouffms, ou ü «n grattant, cl 
les fc couvrent elles-mêmes de terre . Il elles fe battent Une comte 

: fauroit de toutes ces choies que prelager de la piuic. 

Les :s pigeons pronofhqucnt la pluie , lotfou'ils s’élèvent en l’air av« 
capitation, Sc qu’ils s’en vont a leur colombier pour nen plus ^ 

Les coqs qui chantent avant leurs heures , principalement le ion 
quand ils font au juchoit; car le chant du coq a heure wufitée com¬ 
me a neuf, dix fit onze heures du loir lignifie indifféremment clicn- 
cement de tems, de fcc en pluvieux fie au contraire,' 8c les oies qui 
crient 3c volent plus que de coûtume, annoncent la pluie ordmal.e- 
nunt. Si les loups hurlent fie accouient près des maifons : fi les chiens 
fe veautrent fui la ccirc: fi les céatuics humaines ne repolcnt h bien 
qu’aupaiavant. 
' Préjuges de pluie. 

C’eft aulh ligne de pluie s’il fait des éclairs en tems beau ft fcrain; fi 
rn tzr les éclaiis excédent en quantité les tonnercs: s’il tonne en plein 
midi Si fur les fommets des montagnes errent quelques nucts epai- 

Si après que la plie a ceffé il s élève un vent aigu 8c froid, la 
pluie commencera des plus belles. Si le Ion des cloches eft plus hau¬ 
tain &T'mtcnd de plus loin que de coutume. Si le lel devient hu¬ 
mide ; fi les retraits puent plus que coutume ; I. le chardon a bonne- 
tkt cueilli fie pendu en quelque endroit de la inaifan fe feue, fie fcc-, 

PLU. 
me fis éguillons, comme par^ne nouvelle forme naiant 
petite. 

Autres préfages de pluie. 

Si la fuie de la cheminée tombe en quantité : fi la cendre s’amon¬ 
celle en pelotons: li l’huile fcintillc aux lampes ardentes: li le trefle 
ferme fie amallè fes feuilles : fi les pourceaux fc jouent long-tems -fie 
courent ça fie la, leeouant Sc brifant ce qu’ils auront atrappé en cou¬ 
rant : fi le chat après, avoir long-tems léché la patte, en accommode 
le poil de fa tête, 3c paüé plulieurs fois fa pâte par uclius l'oreille. 

Préfages de l'abondance de pluie. 

On prédira ferablablemcnt abondance de pluie li les nuées font ohf- 
cuies, profondes 3c épaillès: li le* goûtes d’eau qui tombent du ciel, 
font blanchàtics , 8c font des boules amples 8c de grandes chutes a b;:., 
li la pluie dillillc tout doucement Sc commence a tomber par goûte 
déliées; (i l’eau qui tombe à teirc en grande abondance fans vent, eft 
incontinent imbibée de la terre ; li l’eau des étangs fans aucune , h?- 
lcur du Soleil, eft échauffée plus que de coûtume ; li le poules avec 
lents petits pouflins ail commencement de la pluie fe retirent inconti¬ 
nent en leur poulaillier, ou li du matin elles viennent tardivement fie 
quafi par contrainte à la jiâture. 

Si l’Arc du Ciel nommé autrement Iris fc rangent vers le midi : s’il 
paroit double , tiiplc ou quatruplc, 8c s’il patoit après qu’ila pieu, on 
a tout lujet de craindre la pluie. 

Préfages de pluie tirez du Soleil. 

Confultez k mot Tems. vous y trouverez les diffetens préfages du 
beau tems. Voyez encore l’article des Présages. 

PLUVIER. C’eft un Oilcau paliàgcr, de la giollèur d’un pigeon, 
qui a des plumes jaunes, blanches fie rougeâttes; fon bec eft noir , 
couit, aigu, 8c un peu recourbé a l’extrémité. 11 y a encore une au¬ 
tre farte de pluvier qui elt un peu plus pros, d’une couleur ccndice Si 
marquetée des taches approchantes du châtain. Son hcc eft auflî plus 
gros Si plus long. Ils le nouriillènt de mouches fie tic vêts, c’clt un 
bon manger, fur tout à ceux qui font fnjets au mal caduc fie a la ré¬ 
tention d’urine ; la chair de cet oifcau purifie le fàng, 8c eft propre à 
provoquer l’urine. 

Injlruclion nécejfaire pour ceux qui voudront prendre des Pluviers. 

Les pluviers font en fi grand nombre , qu’on en peut voir quelque 
foi- palier plus de trente nulle dans un même jour; ces oilcaux vonç 
toujours par grandes bandes 3c volent depuis le matin jufqu’au foir. 
On commence à en voir a la Saint Michel, ils 1e îetircnt a la fin du 
mois de Mars. Quand il fait froid, ils vont chercher les Pais proche 
de la mer, 3c loitqu’il dégelé, ils cherchent les Pais hauts, fi bien 
qu’ils ne font auire choie que monte: 8c defeendre félon le tems qu’il 
flair. Lorfquhls dcliendent, leur vol eft au vent de mer, Sc lcrfqu’ils 

1 montent au vent de bile, ainli que les gens du métier le nomment. Ils 
1 vont la plupart du tems chercher leur pâture dans les terres enfemen- 

cecsi fie quand ils ont mangé ils cherchent des eaux jiour fc laver le 
l bec fie les pieds qu'ils ont pleins de ttrie. Us ne fe perchent point pour 

dormir , mais ils s'auoupiffcnr en quelque lieu éloigné des arbres fiç 
des haies, où le vent ne fouffle guère. Pendant la nuit ils s’écartent, 
courant de côté fie d’auue après les vers de terre ou achées dont i!s 
le nourriffcnt ; 3c pour ne s’éloigner pas trop les uns des autres ils 
font toujours quelque petit en. Ils fc rallemblent tous au matin pour 
s’envoler fi-tôc qu’il eft jour, Lorfau’en volant ils en apperçoivenc 
d’uuucs à bas , ils les appellent, 8c fouvent fcjettent parnu-eux. Plu_ 
iieurs fortes d’autres oilcaux aquatiques le mêlent aulh avec eux, prin¬ 
cipalement les vaneaux 8c les guinards qui lont de trois ou quatre 
fortes. 3c les guinettes. 

Les pluvicts font plus faciles à prendre quand ils font fculs , quç 
loifqu’ils font avec d’autres oifeaux. 

Pour les faim venir aux filas, on fe fert d'un ou deux vaneaux vi- 
vans qui font actachcz pat les pieds 8c par la queuë, que l’on fait vo¬ 
ler, ainfi que je dirai ci-après, 8c d’une douzaine d’entes, qui (ont 
des moquettes faites de foin ou de paille , couvertesdç peaux de plu¬ 
viers , aufqucls on met un piquet pour les faire tenir far terre, com¬ 
me s’ils étoient vivans. On a un ou deux filets, 8c plulieurs utenci- 
les que je décrirai ci-après. Il refte à vous dite que les pluviers fone 
beaucoup plus faciles a prendre le mois d’Oélobrc, lorfqu’ils airivcnr, 
que pendant tout l’Hiver , encore plus le mois de Mars , quand ils s’en 
retournent, parce qu’ils font en amour. Lotfque le froid eft long, jl 
ne fait pas bon aies chiffcr : mais bien par les froids cntre-coupez, fif 
pat les pluies douces. Les vents de bife fie de mer font les meilleurs 
pour cctie chaffe, le vent de baffe galcrne n’y vaut jamais rien : j’ex¬ 
pliquerai dans la luire le nom des vents, félon que les preneurs de plu. 
victs les appellent. 

Lifie de tous les inflrumens néceffahei pour tendre aux Pluviers. 

11 faut avoir un filet ou deux-, appeliez rets faillans, les autres in. 
ftriimt-ns fe voient dans les figures iuivantes. 

Il faudra avoir deux perches marquées des chiffres i. & i. qui doi¬ 
vent être grolles tomme le bras, 8c de differente longueur, l’une lit» 
de neuf pieds trois pouces, 8c l'autre de neuf pieds; elle feront toutes 
deux un peu encochées par le beutplus mepu : on les nomme en terme 
de l’art, les guêde- 

On le voit dans deufe morceaux de douelle de tonneau, comme la 
figure côtée $. Us doivent être longs d’un pied, larges de trois ou 
quant- pouces, taillez pat un des bouts en pointe : on les nomme les 
p.l. ttes. 

On aura deux bâtons femblablt s à celui qui eft marqué 4. gros corn 
, me le pouce , longs de neuf pouces pu d’un pisd, pointuspar un bouc 

Uu fc* appt Ht ùuvw 
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Trois autrts morceaux de bois comme celui qui eft marqué f. longs 

de deux pieds,gros comme un manche de fourche, pointus par cha¬ 
que bout. Ils font nommez les paux. 

Il faut une tranche de 1er fcmblable à celle qui eft marquée 6. dont 
le tranchant n'aura que trois pouces de l .rge -, elle aura la tête forte 
pour en coigncr les paux. 

Une ferpe ou gouet, ou bien un grand eoutcau repréfenté par le 
chifre 7- . . 

Un morceau de bois marqué 8. appelle billard j long de deux pieds 
depuis A. julqu’a la lettre B,le terminant en pointe vers la lettre A, 
l'autre bout B C. fera long au moins d'un pied en iccourbanc, comme 
il eft repréfentéi il le faut couper a trois angles comme il paroit par le 
bout C. ^ _ 

On aura un fiffletpourappeller les pluviers,qui eft repréfenté dîna 
la figure première ; il eft fait du gros os moulier de la cuiffe d'une 
chèvre ou d’un puifl'ant mouton , coupé par les deux bouts, de la 
longueur de trois pouces pour le faire en fifflet ; oh l’emplit de cire 
par le bout H. j ufqu'à l'ouverture E, puis on fait un trou plat par def- 
fous l'os pour faire entrer le vent : il faut faire un trou F. au milieu, 
droit par delfus , qui foit alfez gros pour y ficher une petite plume à 
écrire , Si un autre bien plus grand par le côté vers l'extrémité G. 
pour lui donner un fon plus clair. Pour le pendre au col on le perce¬ 
ra legerement au bout H. afin d'y attacher une ficelle. 

Il faudra un panier repréfenté par la figure fécondé. Il doit avoir la 
forme d'un œuf, & être de grandeur convenable pour y mettre trois 
Vancaux vivans i il y aura une ouverture pour les faire entrer & quel¬ 
que chofe pour le fermer , & une boucle ou corde pour le pe>rter. Ce 
panier eft appelle bouroche. 

Deux ou trois petits cravouillets, tels qu’eft celui de la Figure troifié- 
ine. Ils fervent à plier la ficelle dellùs ; ils fe font de deux morceaux de 
bois 1 K, L M, larges d’un demi pouce, & longs de fix pouces, lefqucls 
font percez proche des bouts pour y ajufter deux bâtons IL , KM, 
moins gros que le doigt : on percera les deux morceaux de bois plats 
dans le milieu P, O, afin d’y mettre un bâton PO, fur lequel les au¬ 
nes bâtons tourneront bien à l’aife, comme la Fgure le fait voir. 

On doit avoir un panier, ou pour mieux le nommer unvaifl’eau de 
toile nommé charote, qui fert à mettre les entes. Les oifeaux morts 
que l’on a pris , les ficelles & autres utencilcs nécellkires. Il fe fait 
comme vous le voyez dans la quatrième Figure, de trois morceaux de 
bois quarrez B F, CD, AE, longs de deux pieds , d'un pouce & demi 
d'épailfeur. Ils font percez en trois endroits d'un trou gros comme 
U pouce. L'on prend crois autres gros bâtons longs de trois pieds qu’on 
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plié en àrc, 4e qu’on Fai: entrer dans les trous du milieu I, jufqu a la 
moitié , puis on fiche l'un des bouts dans le trou K, & l'autre dans le 
trouL, lefqucls on arrête avec de petits coins de bois. Il faut palier 
les deux autres du haut Si du bas de même façon , & mettre trois au¬ 
tres bâtons T , H, V, longs de dix-huic pouces, ehtre les deux mor¬ 
ceaux de bois B F, & AL, qui entreront dans les trous faits exprès 
pour tenir le telle en état. Il faudra attacher deux fanglcs , courroies 
ou cordes, au bâton LI, du milieu, Si les autres bouts feront mis avec 
des boucles aux pieds F & D, ou bien comme font quelques preneurs 
de plcuviers,il faut lier une corde longue de deux pieds, un bout à 
la lettre B, & l'autre à la lettre C, Si quand on le veut charger on ne 
fait que pafler les guêdes par l’ouverture, ce que fait la corde , & oh 
charge la charote for fon épaule. 

Lorfque le tout fera drfpolé de cette façon on le couvrira de toile neu¬ 
ve ou gafe, comme on le voit dans la cinqu ié me Figure, a laquel le vo us 
laitlêrcz un morceau de toile par delfus A, B, C. qu'il faudra coudre autour 
d'un arçon de bois qui fervira de couvcrcme ou couvercle, comme feroic 
celui d'un coffre, de cette façon la charote feraprete à fervir. 

Quelques-uns fe (ervent d’un pipeau repréfenté par la fixiéme Fia 
gure pour appetler les vaneaux. Ce pipeau n’cft autre chof: qu'un pe¬ 
tit bâton moins gros que le petit doigt , long de trois pouces , fend i 
par le bout jufqu'au milieu T. pour y mettre un morceau de feuille de 
laurier , Si contrefaire le cri du vancau. 

Outre cela on a deux verges de meute, fomblables à celle de (a fen- 
tiéme Figure, qui eft une petite baguette longue de deux pieds & dc-a 
mi , bien droite , légère & menue , ayant un gros bout B. un piquer 
long de trois ou quatre pouces, attaché avec une ficelle alfez proche 
de la verge ; on lie au milieu C. ou pour le mieux, un peu plus pio¬ 
che du gros boue , deux ficelles longues de deux pieds chacune , avec 
deux piquets D & E , de même grandeur Si grollèur que l'autre B. 
On attache une autre petite ficelle, qui n'eft guéres forte, au petit bout 
A. de la vetge , dont un bout eft double & fait comme une boude 
pour palier au bout du vancau, Si l'autre fimplc beaucoup plus lon¬ 
gue pour en attacher la queue. 

Il faut encore une autre verge de huau, comme on le voit dans la hui¬ 
tième Figure, longue de quatre ou cinq pieds,& un peu forte, à la¬ 
quelle on attache des deux côtcz du gros bout deux piquets B C, gros 
comme le petit doigt & longs de fix pouces , & a d.x-huit pouces 
plus loin deux ficelles de deux pieds & demi de longueur, avec cha¬ 
cun un piquet F & G au bout, de même grandeur que les deux au¬ 
tres ; il reftt maintenant de dire comment on doit pt éparer le lieu peut 
tendre. 

T«m» 77. 
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Dm vents qu'il faut obfervtr font tendre les filets. 

S! vous délirez prendre des pleuvicrs ou autres oifeaux aquatiques, 
vous devez commencer à faire provilion de filets & utenciles nom¬ 
mées ci-devant, & connoître les vents , afin de faite par avance des 
formes a tons vents, & tendre des cotez d’où ils viendront, parce qu’il 
faut nécellairement que les filets foien: tendus du côté du vent, pour 
vcrl'er avec le vent ; car les oil'eaux paflànt par deflùs , ou fe voulant 
all’coir dans la forme, portent toujours la tête à l’opofite du vent : c’eft 
pourquoi il faut ablolument que les filets tournent avec le vent ; vous 
la voyez dans une des figures l'uivantes qui repréfente le filet tendu du 
vent d’Amont ou d’Orient, c’eft-à-dire , que le vent vient du côte 
d'Orient ; par conféquent les oilêaux porteront la tête de ce même cô¬ 
té , aulfi le filet verlcra du côté d’Occident. Et comme je ne veux pas 
changer les termes de l’Art, j’en ai fait un ayertiffemenr au commen¬ 
cement de ce difeours , afin qu’on les puilfe concevoir & s’cn rellou- 
venir dans la lcéture de cet Article , d’autant que les huit vents que 
j’ai déjà dit être nécellàires de connoître pour tendre, pourroient n'ê- 
tre pas entendus de tout le monde par les noms vulgaires des preneurs 
de pulvicrs, j’ai fait faire la Figure que vous voyez,qui comprend les 
huit vents princi aux, nommez en termes ordinaires, rapportez vis-à- 
vis les noms ufitcz en la Géographie , & maquez dans le plus grand 
cl'pace ou dernier cercle , & les vulgaires font marquez dan, le petit, 

■par exemple,dans la Géographie nous appelions le vent qui vient ou 
fouille du côté auquel le Soleil le leve, l’Eft , qui cft marqué dans la 
Figure au grand cercle. Vous voyez dans le plus petit e(j>ace , Amont, 
qui el t le nom vulgaire des Pécheurs, lequel fe rapporte au nom Géo¬ 
graphique EU, & ainfi des autres vents. 

” Quand vous ferez les formes il ne fera pas befoin d’attendre qu’il 
falleclu vent de chaque côté, il fuffira que vous fa-liiez a peu près les 
endroits où ils font placez. Ce n’eft pas une chofe ablolument neccl- 
fairc que les formes l’oient dire&ement dreflées au vent , il faut s ac¬ 
commoder félon que l’endroit le peut permettre ; quelquefois un peu 
plus à gauche ou à droit , pourvu que le vent venant,par exemple , 
droit du Midi, la forme ne foit pas de mer, tirant vers A bas ou de Sou¬ 
lage tirant vers Amont. Autrement il arrlvcroit que les oifeaux en 
volant fuivroient le long du filet & n’iroient pas de travers ; de lorte 
qu’il feroit difficile d’en prendre. De plus , en tirant la corde pour les 
prendre,le vent poufl'eroitle filet de long ,£c l’cmpêcheroit de seten- 
dre en large comme il doit faite. 

Pour faire les formes four tendre les filets. 
Il faut tendre aux pluviers dans de grandes prairies , ou dans les 

campagnes de blés verds , dans lefquels il n’y a ni arbres , m haies , 
& qu'elles foient au moins éloignées de trois cens pas du lieu ou I on 
veut tendre. Pour ce qui eft des prairies, il fera meilleur de tendre 
proche de l’eau, à cauie, comme j’ai déjà dit, que les oileaux la vont 
chercher pour fe laver lorfqu'ils ont marché dans les terres labourables. 
11 faudra prendic garde que le lieu où fera fait la forme,fou plus bas 
que l’endroit de la loge , ou du moins égal. Pour y travailler . Jettcz 
les yeux fur la premietc Figure qui cft ici repréfentéc. 

Suppofezque la table repréfente la Figure de la prairie , & °iue « 
lieu ou le doit faire la forme , foie depuis la lettre A julqu a 13 , e 
que depuis U lettre B jufqu’à E , foit l’cfpace qui doit être entre U 
forme Si la loge ; fuppofez encore que le vent louffle du Midi , ayez 
une fi elle de quatorze ou quinze picc's de long, 8c l’attachez à deux 
piquets A , B, j'ai fait la ligne ponctuée A, B, expiés pour repréfenter 
cette ficelle que vous ficherez en teirc pour tracer le lit qui elt la pla¬ 
ce du filet : vous prendrez enfuitc le billard A , 8 , B, C , dclfi gne 
da-’s une des Figures précédentes, & vous en fraperez la terre par le 
côté triangulaire comme fi vous vo iliez couper ; vous ferez h me¬ 
me chofe en luivant tout le long de la ficelle jufqu a uouze miles de 
longueur que contient le filet qù’on y doit tendre, ce billard fera une 
place en terre comme feroit la gouticrc d’une maifon , qui ne doit 
pourtant avoir que deux ou trois toifes de large Quand le lit fera fut, 
il faudra ôter la ficelle d'auprès , & vous prendrez la plus courte des 
gué des marquée a, 6c aeftignée dans les Figures qui reprefentent les 

PLU. 
utenciles. On couchera à bas le petit bout au bord du lit x , & le gros 
au nombre 8, non pas tout droit, mais de côté en tirant au dedans de 
la forme , de forte qu’il s’en faille environ deux pieds qu’elle ne foie 
droite, comme il fe peut voir par la ligne ponétuée qui traverfe du 
chiffre i. a 7. laquelle eft droite , & non pas la ligne 8. O. qui re- 
prélènte la guêde j cette guéde étant couchée , mettez une main del- 
fus pour la tenir arrêtée, & de l’autre vous tracerez avec le doigt des 
deux côtez tout le long & par le bout , puis fichant dans la terre le 
bout de la (erpe ou couteau marqué 7. dans les Figures précédentes , 
vous la couperez fuivant la trace avec la tranche marquée 6 , vous 
creulêrcz Si emporterez l'efpace qui eft entre les traces ou lignes a. 1. 
8. o. commençant au bout 1. & finillant au chiffie 8 toujours en 
crcufant, de forte que cet efpa,e foit plus profond au bout8.de qua¬ 
tre ou cinq pouces, que lu guêde puilfe être tout-à-fait cachée dans 
la 1arrière ; c’eft ainfi que j'appelle cette place creufè.. 

Quand elle fera faite, portez l’autte plus giande guêde à l'autre bout 
du lit.&couchez-la de même façon a 3. 9. pour faire fa place ou gir- 
rierc femblable à l’autre : aptes quoi on prendra les palettes marquées 
3. qu’on fichera en terre au bout de chaque gârricre 8. & 9. pour 
empêcher que les guêdes poullées pat la roideur de la corde du filet, 
n’cntrenrdans la terre; l’on fichera anffi en tcrie, au bord des garriercs 
à demi-pied du lit .les farrots aux endroits marquez des chiffes 1. 3, il 
les faut piquet de biais dans le bord de delà, & non de deçà ; parce qu’ils 
fervent pout empêcher que les guêdes ne s’cn ^tournent quand le fi¬ 
let cft étendu, fi ce n’ell lorfque l’on tire la corde ; & fi on les pi- 
quoit deçà fut les lignes 9. b. & S. o. il feroit impoffiblc de furc 
jouer le filet : car plus on tiretoit la corde. & plus les guêdes fe ran- 
’geroit fous les fatrots. % 

La forme étant achevée vous percerez fort loin toute la terre qui 
fera ôtée des garrieres , en laifTant fur les bouts y. & 7. un moiccau 
gros comme les deux poings , pour donner le fault aux guêdes. Cela 
étant fait , la forme fera en état de fervir. 

Si vous faites encore deux autres gariieres 1. 8. Si 4. 9. de l’autre 
côté du lit,à l’oppefite d.s premiers,la forme vous fervira pour deux 
vents contraires; fivoir, pour celui du M di & pour celui du Septen¬ 
trion , ou Gaicrnc. De ccttc façon il ne faudra que quatre formes pour 
les huit vents principaux : car celles d’Amont & d’Abas feront eXifein- 
blc , de Midi Si de Galerne , de Soulaire avec baffe Galeme , de Mer 
avec Bife. 

Il refte à ficher les paux aux endroits néceffaircsjle premier qui eft 
le pau de derrière maqné 14 , fera piqué à fépt ou huit pas du bouc 
du lit 3, 4, & à côté comme environ demi-pied plus loin que la pa¬ 
lette 9 ; le fécond qui eft le pau fotceau marqué 13 , doit erre coi¬ 
gné en terrs à fix ou fept pas du bout du lit 1, a, & à côté comme 
environ un pied & demi plus loin que la palette 8;& le dernier H. 
fera mis en terre derrière la loge , à une toife plus loin,vis-à-vis des 
deux palettes g, 9; mais fi on veut tendre du vent de Galerne , il fau¬ 
dra atraeher ces paux & les tourner de l’autre côté de la forme , les 
pofan- à même diftance qu’il a été dit aux endroits marquez des mê¬ 
mes chiffies ; & le pau H fera auflî tranlportc à la lettre G, la log# 
E. à l’endroit F, & le tout fera en état. 

Comment il faut tendre les filets & diffofer le harnois ou l'équifttge. 

Si vous défiiez prendre des pluviers , foyez de bon matin fur !ç 
champ avec tout le bagage néceffaire, & tendez ainfi qu’il eft enfei- 
gné par la fécondé Figure.qui eft une fimplc forme du vent d’Ab.s. 
& Afin de ne rien ernbarraffcr.il faut mettre les guêdes dans les gar- • 
rieres , prendre le filet fur le bras gauche , s’cn aller au pau [ qui cft 
picué vers une loge , qui doit être conftruite de brandies d’arbrrs. 8c 
de'maniéré que les oifeaux n’apperçoivent point celui qui cft dedans. 
Ce pau doic être éloigné ] de la forme d’environ quinze ou feize toifes, 
8c il fett pour y mettre la boude qui eft au boùt de la corde du filet i 
& enfuite on marche à reculons vers la forme, laiffant tomber la cor¬ 
de tout au long ; & lorfque vous ferez au pau forc.au S, il faudra y 
attacher la corde de la poulie T, de façon que la poulie foit en ligne 
droite des deux palettes Q^O. & recullet toûjours le long du lit en 
laiffant couler le filet à bas. Quand on fera au pau de derrière R. l’on 
tirera la corde jufqu’à ce qu’elle fe trouve droite, & pour lors il faut 
l’attacher au pau de forte qu'elle ne puilfe couler. 

J’ai trouve à propos de repréfenter une Figure pour montrer com¬ 
ment fe fait le nœud du Pêcheur, autrement le nœud de la broffe. Sup- 
pofez que le piquet 7. foie le pau auquel vous délitez lier la corde 1. 
4, prenez-la d’une main par l’endroit marqué 1, & rapportez le brin 
1, par deffus pour former la boucle s. qu’il faut paffer lut le piquet 7, 
puis faites une autre boucle 6. à laquelle le brin 4. foit paflé par def¬ 
fus le piquet après la première , & tirez enfuite les deux bouts 1 & 4. 
le nœud fera bien fait & il rompra plutôt que de fe défaire : il eft né- 
ceflaire de le favoir faire pour bien tendre les filets aux pluviers. 

Quand le bout de la corde du retz fera ainli attachée, il faudra le- ’ 
ver là guêde P. Q^ & mettre fon gros bout dans le bout Q. de U 
gârricre, & prendre la corde du filet, la tirer vers le lit, puisTa fàire 
entrer dans la coche qui cft au petit bout de la guéde, & la faite tenir 
par une perfonne s’il y en a avec vous : finon logez-la dans la gar- 
ricre , fous le farrot P. piquez le bout pointu du billard dans la terre 
par deffus pour la tenir , tandis que vous irez à l’autre guêde N. O. 
ou vous mettrez auffi la corde dans la coche du bout M; fi faut qu’elle 
foit fi ronde , que l’on a'c <*e la peine à la cocher ; ce qu’étant fait vous 
logerez la guêde dans la gârricre fous le farrot N,vous ôterez le bil¬ 
lard de deffus la guêde y.Q.vous ferez entrer tout le filet dans le lit, 
enfortc qu’il foit caché fous la corde ; & vous planterez les entes de 
pluviers & de vaneaux , commençant par celles des pluviers nuquées 
des lettres g. z. g- S06 vous difpoferez en cette foite. n 

Si le vent ne louffle pas droit d'Abas, & qu’il foie un peu vers le So¬ 
laire . la première ente marquée de la lettre Z. fera à un demi-pied 
du lit, & à huit eu neuf pieds du bout Y, & 1C8 aUUSS toutes ar‘ 
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gées telles que vous les voyez à deux ou trois pieds les unes des au¬ 
tres : les premières de celles qui font dans le derrière de la forme, fe- 
ronc éloignées du lit de neuf pieds. 

Si au contraire le vent tiroir du côté de la bife , il faudrait que les 
entes fullenc plus loin du bout V. de iix autres pieds, a caulè que les 
oifeaux portent toujours la tête dans le vent.&r comme ils partent or¬ 
dinairement au dellus des entes, c’eft-a dire, entre les entes Sc le pau 
derrière R, il fe peut rencontrer qu'ils paflèroient par deilbus la corde» 
car le filée fe racourcit du tiers lorfqu'il cft détendu , & de la moitié 
quand le vent eft fort. 

Lorfqu’il ne faic-guéres de vent on met les deux tiers des entes au 
derrière du filer ; au contraire fi le vent eft fort on n’y en met que le 
tiers , fie le refte devant, à caufe que les pluviers fe paient à coté des 
entes. 

Pour ce qui eft des Vantaux on ne les mêle point parmi les plu¬ 
viers ; il faut les mettre à côté & fort proche des gar.icrcs ; ils font 
marquez des petites lettres g g. 

Quand toutes les entes font plantées on pique les verges de meu¬ 
tes; li on en veut mettre deux on en pique une devant fie l’autie der¬ 
rière; mais quand on n’en inet qu’une, elle fe pofe au derrière en cette 
forte. 

Faites entrer en terre le piquet C. qui eft attaché au gros bout de la 
verge , & tenant le petit bout F. regardez s’il eft au droit de la loge ; 
Sc y étant, tenez-le à un pied de hauteur pendant que vous ficherez en 
terre les deux piquets A. B, puis vous y attacherez un vaneau vivant, 
à qui l'on met la boucle de la ficelle au pied, qui doit être alkz lon¬ 
gue afin qu’il.ne fe bielle pas, & polànt la queue fur le bout de la ver- • 
ge , on l'y attache avec une autre fie clic : & prenant un des travouil- 
lets , il faut l.er k bouc de la ficelle qui eft dellus au quart de- la lon¬ 
gueur de la verge à l’endroit marqué E, & porter le travouillcc dans 
la loge : fi l’on veut mettre deux vaneaux en meute , il faudra placer 
l’autre de même façon ait devant de la forme. 

Le haut doit être placé à trois ou quatre toifes loin du lit, & envi¬ 
ron une toife au dellus des dernières cnt.s. Pour le placer il faut pren¬ 
dre la verge fit ficher en terre les deux piquets qui font attachez au 
gros bout M, de forte qu’elle fe puiilc mouvoir ainlï qu’un ellïeu de 
carotte entre fes deux roues : prenez le petit bout X, levez la verge 
prcfque toute droite, de forte qu\ Ile l'oit vis-à-vis de la loge, & fichez 
en terre les deux piquets H. I. qui font liez aux bouts des ficelles, après 
cela attachez le bout de la ficelle d’un des travouillets au milieu L. de 
la verge, & portez l'autre bout à la loge. Le huau s’attachera au bouc 
X- de la verge; il le faut polira bas oc couvrir de quelques brins d’her¬ 
bes ou de chaumes, afin qu’ri ne foie point apperçu des oifeaux, qui 
t’en épouventeroient. 

Ce huau n’cft autre chofc que deux ailes d‘un milan ou d’une bufe, 
qui font liées avec trois ou quatre fonnetees de challè au bout de la 
verge, qui font l’effet que je dirai ci-après. 

Quand le tout lcra a.nii tendu il faudra accommoder la loge , qui 
eft faite de quelques branches piquées en terre avec du chaume pro¬ 
che , & les paniers par derrière dans le dedans de la loge, qui ne fera 
pas plus haute que trois pieds , fie (ans être couverte d’aucune choie, 
mais feulement faite comme une haie tout autour de la perfonne, qui 
ne doit pasêtic habillée de blanc , ni d’autre couleur éclatante ; cette 
loge eft aifée a compiendie fans cfu'il (bit befoin d’en faire la deferip- 
tion ; on la peut voir dans la Figure troifiéme, qui repréfente deux fi¬ 
lets tendus qu’un homme feul peut faire jouer, ou détendre fans for- 
tir de la loge. On fait un fiege avec un gazon large d'un pied fie de qua¬ 
tre ou cinq pouces d epaitt'eur, lequel le met delfous la corde à l’endroit 
marqué C. ou les cordes fe croifenc, fie d’ou l’on peut toucher aux poi¬ 
gnées f. g. pour tirer les filets; il faut mettre fui le gazon par dellous 
la corde une poignée de chaume pour l’empêcher de pourrir , & en 
mettre une braflée à terre dans la loge pour la tenir plus nettement 
£: féchcmcnt : on fera deux trous en terre d. e. tout proche les cor- 
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des , fie à côté des poignées pour y placer les talons du p’cd , afin 
d’avoir plus de force a tirer les cordes fie faire détendre ks filets. Tou¬ 
tes ces obfervations fe doivent faire aufli bien pour un filet fcul, que 
pour deux. 

Pour faire les formes pour tendre deux filets enfemble. Celui qui vou¬ 
dra tendre deux filets pour les fai e jouer d'une même loge, (croit af- 
lèz embarrallë à moins d’avoir vû faire les foimes , ou de s'inftruhc 
par le dilcours fuivant : voyez leS deux filets tendus repréfentez dans 
la troifiéme Figure» 

Faites la première ferme comme il a été enfeigné ci-dtfliis , puis 
prenez une longue ficelle repréfentée par la ligne ponâuée K. I, laquel¬ 
le il faudra attacher d’un bout au piquet M. comme environ deux ou 
trois pieds , à côté du piquet Y, fie l’autre bout au piquet H, de forte 
que l’endroit K. de la futile foit éloigné de cinq ou fia toifes du bouc 
de lagarricre O; quand elle fera arrêtée à la gucJe la plus courte d’un 
bout a la lettre K, Sc de l’autre à Q> portez la plus -grande à dix ou 
douze roif.s plus loin a la lettre I. à un demi pied proche de la ficelle 
& l’autre vers L; loillcz-les couchées a bas, fie p.quez une aut.e ficelle 
repréfentée par l'autre ligne ponéhiée S. T. qurl faut tenir roide , Sc 
avec le billaid on fera le"lit QT*, apres quoi on ta.llcra les garrieres, 
y ajuftant les palettes fie farrots , ainli qu’a l'autre forme. On fera li 
l’on veut cette forme à deux ven-s , y taifar* les garrieres V. X.2. R. 
à l'opolitc des autres , dans lefquels on mctt:a I.s guides; quand on 
voudra changer de vent, il faudia aulli tourner les cordes, & tralpor- 
ter la loge : par exemple, ces deux figures montrent Us deux filets 
tendus du vent d'Amont. Suppofez donc qu'il foie changé fie tourné . 
d'Abas , il faut premièrement mettre le bout de la corde M. a la let¬ 
tre b, le pau forceau À. au petit p, & le pau de derrière H. a la paire 
m, la guede K. a la lettre X, l'autre I. a la lettre V, de cette manière 
le filet fe trouvera tendu du vent d’Abas. On chargera l’autre filet de 
même, mettant la corde Y. au petit a, le pau forceau au petit o, Sc 
celui de derrière a la lettre n, tournant auüi les guides , fie ràifant un 
fiege bas a la petite h, drtllànt la loge tout autour, comme elle éroic 
pour l’autre vent ; les deux lignes ponctuées a. h. i. n. & b. h. p. m. 
font dairemcntNroir le changement de vent, ou la manière dont fe¬ 
ront tendus les filets lorfqu’rls feront tournez. Il faudra pareillement 
tourner fie changer ks entes & les meutes. L’on met deux ou trois 
entes au devant du premier lit, avec un vaneau ou meute, Sc un au¬ 
tre au derrière de la dernière forme , Sc le refte des entes au devant 
du lit P. Se le huau a i derrière du dernier filet. Il refte maintenant 
a vous inftruirc de la njanicre d’appcller ks oifeaux. 

Pour appeller Us Pluviers é* k; faire venir aux filets. 

Quand tout l’équipage fera en état on s’uflêoira dans la loge, ayant 
le liftier pendu au col , l’oreille fie la vue en l’air , regardant de coté 
& d autre, & d’abord que vous entendrez ou verrez quelque chofc , 
prenez le lilflcr & appeliez. Il faudra, pendant que vous liffl.rez, fai¬ 
re voler les meutes de fois à autre, parce que les oifeaux approchent fa¬ 
cilement quand ils apperçoivent remuer les meutes , Sc voyent les 
entes qu’ils croyent être en vie, aulli bien que les vaneaux : loifquc 
vous les veirez venir à vous prenez garde de ne pas fai e voler les meu¬ 
tes; car ils connoitront que ces vaneaux feroient attachez : il ne faut 
pas aulli les appeller fi fort comme lorfqu’ils font éloignez; mais di¬ 
minuer le bruit du lifflet pour le moins de moitié. 

J’ai noté les tons qu’il faut donner au commencement, il cft bien 
difficile de les faire entendre au naturel; prenez garde à ceux qui vo¬ 
leront & fiffleront en pattànt pat dellus vous,fie tâchez de ks imiter, 
cela fe peut facilement , ayant un vaneau vivant en meute:car li peu 
que l’on (îffle en failànt meute ils approchent. Pour les faire venir , 
tenez la ficelle du vaneau de la main gauche, le lifHct de 1a droite, fie met¬ 
tant le premier doigt fut le trou du milieu , vous entonnerez les tons qui 
font marquez dans cette Figure, félon l'oiftau que vous verrez. 

fapau à Pluviers. 
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■si .ru poc poi. 
Oh doit toujours feindre l’apeau » une aux autres oifeaux qu’aux 

■pluviers lorlqu'ils font proche des filets , & tenir la corde du hier de 
Ta main sauehe toute prête à tirer quand les oifeaux leronr prêts a 
palier pafdelfos, ayant la tête dans le vent ; car s ils, pafloicnc a contre 
Tent il ne faudroit pas tirer le filet .quand même ils feroient tout au 
rez de terre. Lorfque vous les verrez venir allez bas , & 
menceronr d’approcher à trois toiles de la forme, iaillcz aller le fif- 
fler & portez lefdcux mains a la corde pour la tirer avec force quand 
fes premiers feront entre les deux palettes K. I &> fi vous voyez qu l s 
foicnc élevez plus que huic pieds au dellus de la terre, il faut les lail 
fer palier , ils reprendront le tour : car ils pafleront louvcnt dix fois 
fans*être à bonne portée . le plus fouvent ils fe pofent a bas; loin des 
formes .-quand vous vous appercevrez qu’ils le voudront faire il faut 
toufli rpour les en empêcher : fi nonobftant votre bruit ils s alloient. 
alors il faut qu’une perfonne les aille faire venir i c eft P°.“r^011* ej* 
bon d’être toujours deux , quand ce ne ITeroit qu^un pet t garçon de 
huit ou dix ans i lequel doit fornr par le derrière de a loge , & s en 
aller faire un grand tour par derrière les pluviers qui (ont atlis , & fe 
tenant courbéœmme une bête qui paît, il les approchenpeua peu, 
allant de côté & d’autre fans s’arrêter ; & loifau ils rroreront ou mar¬ 
cheront, il les conduira doucement jnfqu’a deux toiles du lit , puis 
jettant fou chapeau en l’air ils s’envoleront par dellus le hkt .que vous 
tirerez pour les prendre. Il faudra y courir> promptement, leurcrever 
la tête,les ôter du filet au travers des mailles pour rctcndie vitemeftt, 
& ram aller toutes les plumes qui fe rencontreront a terre. Si le Met 
Lit lâche . on le bandera en détachant la corde du Pau de derrière 
pour la tirer & remettre après dans fon lieu. Il arrive quelquefois que 

oifeaux fe jettent au devant du lit, on les doit troter & taire re¬ 
partir par dellus dans la forme i iorfqu’ils y feront l’on fera le cour par 

<1CQ5andPTviindm desfinettes , qui font des oifeaux un peu plus 
gros que des alouettes,ne vous amufez pas a les tuer les uncsaprc 
Tes autres ; mais frappez dellus a grands cou: s de chapeau. comme h 
c’étoit des mouches , parce qu’elles partent b.cn vite au trav^ du fi- 
let qui a les mailles grandes: vous en mettrez quelquefois dans rets 
plus de cinq cens tout d’un coup, & cependrant il n y en P 

Lorfque vous aurez deux filets rendus , fi vous voyez 
féaux foient un peu trop haut à l’abord dü p.em,r 
à venir au fécond , quelquefois ils fe pofenr encre les dcux fa e'S ’ "* 
vous nreffez nas de tirer ; mais tenez feulement la corde du devant 
pendant que votre homme les ira faire levetjcar ils fc lèvent ouvœt 
d’eux-mêmes. Quand vous voyez venir une grande bande de pluviers 
ou autres oifeam? qui font écartez, il faut que votre compagnon tien¬ 
ne la ficelle du huau prête à la tirer lorfque les premiers oifeaux de la 
bande volant bas.fcroht à une toife près du lit .-car fioot qu ils ^per¬ 
cevront le huau , les derniers pafleront les premiers & tous o^foront 
à un pied près de la terre; fi bien qu’on prend fouven: toute la bande 
de feptou huit douzaines ; mais il faut que les deux hommes s’enten¬ 
dent bien. Ce huau ne fe doit point tirer que les oifeaux ne (oient 
tout au moins à fept ou huit pieds proche de terre, ou bien plus 
près parce qu’ils auroient pâlie le lit avant que de fondre en bas. 

Manière dapprêter Us Pulvitrs pour les fervir fur la tabla. 

On les fair ordinairement rôtira la broche après les avoir pique de 
menu lad , Si quand ils font cuits on les A (lu fon ne de jus d orange , , 
de fel . Je poivre blanc & de ciboule , puis on les (crt. On apprête 
encore les pulviei s comme les beccallcs, excepté qu il les faut Vuider. 

Voyez BecCASse. 
POC. 

POCHES ou pochettes. Ce font des efpeccs de filets dont on fe 
feit pour prendre les lapins Sc les perdrix. VoyesCX. afin.Perdrix 
•u Fi LIT. 

POE. 

POELE. C'eft un utencile de cuifine. I! y en * de plufieurs for¬ 
tes . les unes fervent à fricafl'er les légumes , les viandes ou autres 
chofi s Eli'■s font de fer. Les autres font employées pour Faire des ra¬ 
goûts ou des confitures : celles-ci font de cuivre rouge & quelquefois 
de cuivre jaune. Il en faut avoir de grandes & dc_pcntes. 

POELON. C’eft un utencile de cuifinc qui urt a faire de la bouil¬ 
lie à cuire des œufs & au' res chofcs fcmblables Les poêlons font ordinai¬ 
rement de cuivre jaune. On dit que les aumelctes faites dans un poêlon 
font d’un meilleur goût que celles qui font faites dans la pocle. 

P O I. 

POIDS. Terme de Marchand. C’eft un corps fol.de qui fert a con- 
roître la quantité de certaines denrées , aufquelles on donne le prix 
félon le rapport quelles y ont; L’once eft la mefure commune a la¬ 
quelle on rapporte toutes les autres. Un certain nombre d’onces eom- 
porc la livre , qui n’cft point égale par tout; puifqu’elle ne con-ient 
pas le même nombre d’onces en tous Pais. C’cft ce qui fait que les 
Marchands font obligez de réduire les poids des differens Pais , pour 
en connoirre la quantité & vendre leurs marchandifes à un jufte prix. 
A Paris la livre contient firize onces, à Lion elle en contient quaroze, 
& à Venife elle ne contient que huit onces trois quarts. C’eft-a-dirc , 
qu’il faut un Peu moins de deux livres de Venife pour en faire une 

'k'Un Marchand doit (avoir le rapport des poids des Villes où il peut 
avoir auelciue commerce , tant de celles du Roïaume que des Pais 
crra<rrr«. Et pour en faite la rcdu&ion il n’aura befom que d’une ré¬ 
gie'de trois- La livre de Paris elt égale à celle d’Amfterdum.d» Straf- 
bourg, ce Befançon telles contiennent toutes feize oncos. 

Rapport des poids de divers lieux du Roïaume. 

Les cent livres de Lion ne font que 86. livres de celles de Paris: 
farce que la livre de Palis contenant 16 onces, la livre de Lion n’en 

P O î. 
contient que I4;ainfi un Marchand ayant acheté lyo livres de mar¬ 
chandifes à Lion, Sc voulant les taire tranfporter à Paris,il doit faire 
cette réglé de trois. Si 100 livres donnent 86 livres , combien i jo ï 
apres avoir multiplié i yo par 86 ,& avoir divifé le produit par ioo, il 
trouvera que les i yo livres de Lion, ne donnent à Paris que 12.9 livres. 

De même un Marchand à acheté 119 livres de marchandifes à Paris 
& qu’il les vcu.llc faire tranfporter à Lion , il doit encore faire cette 
réglé de trois. 

Si 8 6 livres donnent 100 livres , combien 1x9 ? après avoir multi¬ 
plie 119 par 100, Si avoir divifé le produit par 86 . il trouvera que 
119 livres de Paris donnent à Lion 1 y o livres. 

Cette règle fert pour toutes les autres reduAions qu’on a à faire 
pour les différent poids , quand on fait le rapport de l’un à l’autre. 

Les 100 livres de Rouen font 104 livres de celles de Paris. 
Les 100 livres de Marfeille ne fontquc 81 livres de celles de Paris. 
Les 100 livres de Montpellier , de Toulouze & d’Avignon ne font 

que 8 3 livres de celles de Paris. 
Les 100 livres d’Orléans font toi livres de celles de Chartres. 
Les 100 livres de Troie en Champagne ne font que 80 livres de 

celles d’Orléans. 
Les 100 livres de Caïn font 101 livres de celles de Rouen. 

Rapport des différent poids étrangers à telui de Paris. 

Les 100 livres de Venife ne font que y y livres de celles de Paris, 
Les roo livres de Milan ne font que y 9 livres de celles de Paris. 
Les 100 livres de Valence Si de Sarragofle ne font que 63 livres de 

celles de Paris. 
Les ico livres d’Anvers ne font que 88. livres de celles de Pari*. 
Les 100 livres de-Londres ne font que 91 livres de celles de Paris. 
Les 100 livres de Genève font 111 livres de celles de Paris. 
Les 100 livres de Francfort, de Nuremberg, de Balle & de Berne» 

font xot livres de celles de Paris. 
Quand un poids pefe ccm livres, on lui donne le nom de quintal t 

aiftli on dit un quintal de fer , au lieu de cent livres de fer» 

Olfervations fur les poids & mefures. 

En Eraftee il y a de deux fortes de poids pour pefer toute forte de 
marchandifes St denrées qui fc vendent aux poids : l’un que nous ap¬ 
pelions poids de mare, pour pefer avec des balances , & l'autre poids 
a la Romaine , vulgairement appellé bcfon,ou crochet. 

Le poids de Mate eft non-feulement connu en France ; mais encore 
par toute l’Europe : en Italie les Orfèvres s’en fervent pour pefer aux 
balances l’or & l’argent, les perles & les diamans 5 mais en Efpagne Sc 
en Portugal il diffère de deux tiers pour cent;mais ils ne s’en fervent 
pas pour pefer les autres marchandifes & denrées, ayant d s poids plu* 
petits ou plus grands fuivant l’ufage des lieux , & leur livre contient 
moins d’onces , l’once moins de gros & le gros moins de gtains. 

Le poid* de marc eft comporté, (avoir ; 
La livre de a. mars. 
Le marc de 8. onces» 
L’once de - „ - - 8. gros. 
Le gros de - - * * J • deniers. 
Le denier de - - - 14. grains. 
Le grain pefe environ un grain de blc. 
On a déjà remarque qu’en France la livre «oit compofee de plus 

ou moins d’onces, fuivant l’ufage des lieux ; Si cette différence du 
moins vient de ce que plufieurs États fouverams ont été réunis atl 
Royaume de France, comme Provence, Languedoc, Bretagne & Nor¬ 
mandie , qui font à préfent réduits en Provinces , lefquellcs ont été 
confervées en leurs ufages & privilèges pour leurs poids Sc melures. 

A Lion , il y a deux fortes de poids : l’un eft le poids de Ville oi 
fe vendent Si pèlent toutes fortes de marchandifes & denrées ; il 
de quatorze onces , poids de marc : & l’autre eft le poids où fe pcfe 
la foie , qui contient quinze onces. 

A Rouen , il y a deux for, es de poids. Le poids de Vicomté . |es 
cent livres rendent 104 livres poids de marc,comme on l’a dit ci-defo 
fus ; de forte que les poids dont on fe fert à pefer font de y z. zg & 
13. mais il faut obferver, qu’au dertous de treize livres il n’y a p|us 
de poids de Vicomté ; & les marchandifes qui fe vendent Sc achètent 
au dertous de treize livres font pefées au poids de marc 

En Avignon , en Provence & en Languedoc , la livre contient trois 
onces poids de marc. 

Le deuxième poids eft celui a la Romaine , vulgairement appelle 
befon ou crochet : il eft très commode au commerce Sc au public . 
1 articuliercment pour ceux qui fréquentent les foires «c marchez £ 
raifon de ce que l’on s’en fert ordinairement pour pefer le fil, cha’m- 
vre, lin , laine , plumes , duvet, cire & autres denrées qu’on achète 
des Païfans qui vont vendre aux foires & marchez ces fortes de nur- 
chandifes , parce qu’ils peuvent facilement porter un crochet. 

Poids & mefures dans la Pharmacia & Chimie. 

Je ne parlerai ici que des poids & des mefures qui font en ufaSc a 
Paris, & dont chaque Apoticairc (e doit fervir. La livre des Marchands 
eft ordinairement de feize onces qui font deux marcs ; mais la livre de 
médecine n’a été de tout tems compo ce que de douze onces ; une li- 
vre fe marque par ce caraélerc fe j. deux lir es par fe jj. & a;nfi dll 

relie : une livre Si demie fe marque par fe j. 1. deux livres & demie , 

de la forte fe jj-1- & «nf» du refte : une deme livre fe marque ainfi fe \ 
L’once eft compofée de Imt dragmes, elle fe marque par ces <a- 

rafteres , \ j- deux onces. $ jj. & ainfi du refte : une once & demi* 
fe marque ainfi f j. I. deux onces 8c demie g jj. 1. & ajnfi du reftç 
une demi-once fe marque de cette force ^ 1. , 

La t’tagme eft comportée de trois fcrtipulcs, elle fe marque de cer 
te manière 3 j. deux dragmes 3 jj. Sc aipfi du refte : une & ' 
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& demie Te marque ainfi. 2^. j. I. dçux dragmçs 5: demie 5 jj- !. & | 
ainfi du refte: !a demi dragme fc marque de cette ferre ^ 

Le fcrupule cft compoiè de 14. grains, il fe marque par 9 j. deux 

fcrupules g ij. Sc ainii du relie : le fcrupule &i demi iç marque ainli 

g j. 1, 6c le demi fcrupule de cette forte 

Le grain fe marque par gr. ou g. 
Les Allcmans ne compolent leurs dragmesque de 60. grains, mais 

on doit remarquer que leurs grains font plus pefintsquelesnôttcs,& 
que cinq des leurs ne pefent pas moins que lix des nôtres; ainli c'cft a 
peu près la même cbolê. 

On la a le Jemçnt averti que ksgrofl'es livres de toutes les provin¬ 
ces de France ne Ion: pas toutes conformes à celles de Facis, quoi¬ 
qu’elles loietic par tout compolêes de Içize onces 5 cjtr par exemple, la 
groilo livre dç Rouen pelé plus que celle de Paris; celle de Lion, du 
Dauphiné , du Languedoc êc de la Provence beaucoup moins que cel¬ 
le de Paris, mais la conformité du nombre des onces dans chaque li¬ 
vre remédie à toutes cts divertirez, en ce qu’on peut des 16. onces 
qucpcfcla livre de chaque Province, çu prendre douze pour latte la 
livre de médecine, 6c leconnoitre pour onces, pour dragmes Sc pour 
fcrupules , les onces, les dragmes Sc les fcrupules du même poids, 
lins s'informer s’ils pefent plus ou moins de grains que ceux de Paris. 

Pour ce qui eft des indurés, on n’en a pas beaucoup beibin a Paris, 
tous les Apoticaires favtntquc la pinte ordinaire contient deux giolles 
livres d’eau commune, la chepine une livre, Sc le demi (entier une 
demi livre. Mais on peut le palier de ces melures en pelant les li¬ 
queurs , on eft même prelquc toujours contraint de le faire a caufe de 
la diverlitê des fubüanccs de liqueurs qu’on voudioit melurer; caries 
miels, les firops, les aux forces, les elprits volatiles, les huiles6c les 
eaux, font chacun de particulière pélanteur bien differente ; de loue 
que la mclieur mefuve doit être réglée par le poids, qui cil ce qu’on 
doit ordinairement obfcrvcr, tant pour les matières liquides que pour 
les folides ; je dirai néanmoins en paflânt que ceux qui ne voudront 
pas prendre la peine de pelêt une once de luop, la pourront melurer 
en rerapliffant dçux fois une cuillerée de la grandeur de celles donc 
on fe fert à table. 

La mefutc des herbes, des fleurs, 6c de plufieurs racines, ne fe fait pas 
dansdesvaillèaux, on parle feluemcnt par fafdculcs, par manipules, 
& par pugiles. Fafcicule comprend ce qui peut ctre cmbraile jiar un 
bras ploie contre le haut de la branche, il eft defigné par faf. Mani¬ 
pule eft ce que la main peut ferrer, il cft defigné par M. Pugije, c’eft 
ce qui [icur être pris avec trois doigts, il eft defigné par pug. 

Pour les maladies appelle es vulg/urement de POIL. 
« L P,lez des écrcvillcs viva :tes , qu’eilcs l'oient de mer, ou de riviè¬ 
re, il n’itnjSorte, battez les 6c les apliquez fur lesmammelks. 

II. Prenez la chair d’huicres, ou moules, pilez-les & les mettez fur 
le fein. De la Haie. 

POIRÉ. C’eft une liqueur claire, vineufe, affez fcmblable au vin 
blanc tant pour le goût, que pour la couleur. Il fe faic en Normandie 
avec des poires, donc on tire le fuc par cxprclfion. Il caufe l’yvrelVc 
comme le vin ; on en fait de l’eau de vie Sc du vinaigre. Il eft apéri¬ 
tif 8c fait pouficr les urines. 

Il cft de même du poiré que du pommé, l’un & l’autre portent le 
nom de cidre. & il cft d’autanc plus exquis que les poires en tbnt plus 
douces 8c plus mûtes. 

La première de ces liqueurs ne dure pas tant que la féconde : c’eft 
ce qui fa:c qu’on ne s’elt pçint avilé julqu’ici d’en faire en li grande 
quantité , non feulement pour cette radon, mais encore a caufe qu’une 
poire telle qu’il la faudroit pour exprimer de ce jus qui fût bon, vaut 
bien mieux d’être mangée, que de la faire fervir en poiré. 

Cependant, li l’abondance de ces fortes de fruits permet qu’on en 
fafle , il n’y a point d’autre miftere à obferver qu’au pomme, tant à 
l’égard du bon cidre que de la picalle qu’on peut en faire. 

T°UF C^1C velK bouillir long-rems fans êtiebondonné, àcaufcque 
l’expérience nous fait voir qu’il a les elprits beaucoup plus dans le mou¬ 
vement 6c en plus grande abondance que le vin, & qu’il eftaulli par 
coniéqucnt beaucoup plus furieux dans fon bouillon. 

Les pauvres Paiïansfont des picalles de prunelles qu’ils ont foin de 
recueillir lorfqu’ellcs font mûres : ce jus a une couleur tout-à-fair ve¬ 
loutée ; mais à la venté il n’eft pas fi bon, à beaucoup près, qu’il cft beau 

POIREAU. Vojes Porreau. ^ H 
POIRÉE , ou bette; en Latin Bêla. C’eft une plante potagère , 

dont on diltingue deux efpcces : l’une eft blanche Sc l’autre rouge : la 
rouge cft auffi diftinguée en deux cfpeces. 

Defcription de la poirée blanche. Scs feuilles qui Torrent de la raci¬ 
ne , font grandes, luifantes, ordinairement vcrrcs-blanchâtrcs, & quel¬ 
quefois verres-brunes; clics font allez charnues & pleines de fuc. Sa 
tige qui s’éleve du milieu des feuilles, pioduitquclquesrameaux, dont 
les foramitez font garnies de petites tkms rouges à cinq étammes , 
aufquellcs fuccede une coque qui contient quelques fcmenccs ob- 
Iongues, fa racine eft ligneulc, ronde, groll'c comme le petit doigt, 
Sc blanche au dedans. 

lieu. On cultive cette plante dans ks Jardins, 
Propriétés. La feuille de la poirée a ccladc particulier quelle foula¬ 

ge extrêmement ceux qui ont des hémorroïdes enflammées, même les 
fait ou fupurar, ou retirer tout doucement; l’on en met aufli dans La 
décoétion des lavemens. Son lue tiré par le nez avec un peu de miel, 
ou autant de boulion làns fol, purge le cerveau, & rend Podorac; il 
cft bon aufli aux douleurs d’oreille, 

Defcription de la poirée rouge, i.a première efpece ne diffère de la 
b'aichc qu\n ce que lès feuilles font rouges, La féconde clpecc de 
poirée rouge à les feuilles plus rouges, plus petites, la racine foitgrol- 
tè & remplie d’un fuc qui eft aufli rouge que du lâng. 

Lieu. On 1a cultive aufli dans les jardins. 
Propriétés. La poirée 10 ge a les mêmes propriécczque la blanche, 

& on 1 emploie au défaut dp celle-ci dans Ifs memes gccafions. 

Otiture de la Poirée. 

Cette plante donne non-lcukment des feuilles qui létvent à mettre 
au pot, mais encore de; cardes qu’on met en ragoût. Les card. s doi¬ 
vent avoir été r plantées en terre bien préparée, & cela dans le mois 
d'Avril, Sc de Mai, Sc être éloignées environ d'un pied & demi l’une 
de l’autre pour pouvoir s'étendre autant qu’elles peuvent. A l’égard 
des feuilles on les femç au mois de Mars en plante, Sc on Us tccou- 
pc fort louvent pendant l’Été, elles repoullcut çnfuite , comme font 
l’ofeille, 6e le pcrfil. Le gros froid ks fait périr ;i on n’a foin de lc^ 
.couvrir allez bien, on Ai feme fur couche au mois de Février. Peur 
en avoir de bonnes â replanter au mois d'Avril, il n’en faut replanter 
que de celles qui (ont les plus blondes, car ks vçitcs nçfont pas il te ni 
arcs ni li délicates que les blondes; communément on en replante 
des rangées parmi les attichaux, tan: pour profiter de la place que 
pou; lçrvir pendant l'Hiver de nourriture aux mulots, qui fans cela, cn- 
geroiçnt les pieds des attichaux, dont la perte eft plus g; a .de que cel¬ 
le des pieds de poires. On en recueille la gta-ac dans les moisa’Aouc,, 
& de Septembre. 

POIRIER , en Latin Pirus. C'eft un arbre dont i! y a en géné¬ 
ral deux efpeces; lavoir, le iauvage 6t le cultiié, ou domeftique. 

Defcription du poirier Iauvage. Il a l’é.ouç du tronc rude Sc pleine 
de crevaïlcs; Ion bois cft dur 6c de couleur jaune. Scs rameaux font 
épineux. Ses feuilles font rondes ou O; longues Sc terminées en poin¬ 
te. Ses fleurs lont blanches. Son fruit cil L inbùbk aux poires duincl ti¬ 
ques , mais il eft d’un goût âpre, 6c auftçrc. 

Lien. Ctt attire cioit dansles bois Sc dans la campagne. & principa- 
Icment en Normandie. 

Propriétés. Le fruit du poirier fauvage cft afteingent ôc bon pcqr le 
tours de ventre; lorlqu'il eft cultivé, les poires deviennent bo rnes a 
manger ou a faire du poité ; elles aident a la digellion étant mangées 
apres le repas Sc elles fortifient l’eftomqc. 

Defcription du poirier cultivé. 11 a le tionc affez gros, fon bois 
eft de couleur jaunâtre. Scs feuilles lbn: vutes , mai, blanchâtres à 
leur extrémité inferieure, elles (ont arrondies,oblongues, & fc termi¬ 
nent en pointe. Sa fleur cft a cinq feuilles blanches diipolces en tok, 
A cettç fleur lucctde un fruit charnu , gros par un bouc Sc plus mer 
nu 'du côté où il cft attaché a la queue. On donne le nom de poire 
a ce fruit i il y en a des cfpeces fort différentes, que l’on diltingue 
par lit grofleut, pqr la couleur, pat le goût, pat la figure pal l'o¬ 
deur. ' 

Lien. On cultive cet aibre principalement dans les Jardins. Il fleur.ç 
en Avril Sc Mai. 

Propriétés. Les poires font propres pour exciter l’appcût, & fer- 
fier l’eftomac. On les déguilè en differentes façons. Nous en parlerons 
dans la fuite. Leur ulàgc eft nuifibk a ceux qui (ont lujcts a la coli¬ 
que. Les poites douces 8c celles qui font biçn mûres ont quelque cha¬ 
leur & humidité; celles qui font aigus, ou qui ne font pas mûtes font 
plus aftringcntcs, Sc elles relit rrent Te ventre quand on ks mange avant 
le u pas ; principalement la décrélion des lèches produit le mcmeefkt 
aufli bien que ks lèches mangées crues. Les poires mangées â jeun nui- 
fent â l’eftomac lorfqu’on en mange louvent: elles font bonnes aux 
eltomacs chauds; m iselkscngendicntdcscoliçjuçs, & la graveile. Les 
grains ou ks pépins des poires font bons aux poumons, & nuilibks aux 
reins. Les poires cuites avec des champignons ks empêchent de nuirq 
6c lont plus faines que ks crues. 

Foires qui fe mangent en juillet. 

Poire de cujffe madame. 
Poire de gros blanquct. Elle eft fort cftimée. 
Poire de mufeat robert, autrement dite, poite à la Rune. Elle fe 

mange à la mi-Juilkt. 
Poire d'ambre. Elle eft excellente à manger en même-tems ; c; etc 

poire à plulicurs noms, on l’appelle le gros mulqué de coué, la prinr 
celle , la pucelle de Flandres, où bien la pucellc ne Saintongc. 

Poire làns peau. C’cft une fort bonne poite , elle fc fort vers le ving¬ 
tième Juillet. 

Poire fie blanquette à la longue queue; elle commence à être bonne 
dans ce mois. 

Poire de bourbon mufqué. On la cueille à la fin de Juillet Sc au 
commencement d’Acût. 
•• Poire d’épargne, autrement dite, beau prefent. Elle cft bonne fut 
la fin de Ju.llct. . • 

Poire Madclaine fort hâtive. Elle le mange â la mi-Juillct. 
Poire de du Boucher, *lfo cft bonne a la mi-juillet. 
Poire de petit mulcat ou iepe engueule. Elle fc mange dès le com¬ 

mencement de ce mois. 
Poire d’amiré roux, poire fort mufquéc & fufrée. 
Poifc de Portugal d’Été , autrement appcllce poire de Prince , ou 

amirah Elle cft excellemp à manger en Juillet. 
Poire de parfum d’Éré. C’eft un fruit délicat qui fe mange en Juillcr. 

Poires qui fe mangent en Août. 

Poire de gros & petic rouffclet. Elles font cxcell.ntcs àmang.ren 

Poire robinc, C’eft un très-bon fruit Sc fort recherché pour être fer- 
vi dais le mois d’Août. 

Poire d’oiange verte. Elle cft fort bonne dans ce mois. 
Poite talfolitrc, autrement dite, poire de Icichcfrion, ou fiioler, 

ou mufeat vert. Elle fe mange en Aoûr. 
Poire d’orange brune autrement dite, poire de Monfieur. Elle eft 

excellente a mahgcr en Août Septembre. 
Poùc de bon chrétien d’Éré. On la mange aufli en Août & Septem¬ 

bre. 
Po re crapaudine, autrement poire grifj, ou ambrette d'Écc, Elle eft 

bonne en ce mo> 
Poire 



m foi. 
'P«rc 2e jalfemin ou franchipane, quoi qu’un peu fu jette à la pier- 1 

te, elle ne laille pas d'étre bonne , & le mange en Août. 
Poire de caillot rofat. Elle fe mange es Août & Septembre. 
Poire rôle. Elle a la chair un peu dure: mais elle cft bonne à man¬ 

ger en Août. 
* poite de Milan, de la beuriere, ou bergamote d’Été. Elle eft bonne 
à 1* mi-Août. 

Poire de brutte bonne ou poire de Pape. Elle eft excellente a (ervit 
-au vingtième Juillet. 

Poire de finor d’Orléans. C’eft un bon fruit quand on a foin dcle 
«cueillir un peu vert, afin qu’il ait pltis d’eau s II fc mange en Août. 

Poire de beutré blanc. Elle lé mange aulfi en Août. 
Poire jargonelle d’Été. Elle cft pallàble , c’eft pourquoi il en faut 

avoir peu. Elle fe mange dans le mois d’Aout. 
Vôtres qui Je mangent en Septembre. 

Poire de bergamote commune. Elle fe mange des la mi-Septcmbre 

& en Octobre. 
Poire de beutré gris. Elle eft bonne a la mi-Scptembre, &au com- 

«îcncement d’Oétobre • . A . 
Poire de pendar. Ccft un très-bon fruit, qui eft mur a la fan de Sep¬ 

tembre. 
Poire d'inconnuë chencau. . . , 
Poire de doyenné. Elle le mange à la mi-Septembre, & vajulquen 

XXlobrc. 
Poire d’Angleterre. Elle veut être cueillie un peu verte, autrement 

elle paiic, & mollit promptement, 8c fe mange au mois de Septembre. 
Poire de parfum de bernL Elle eft bonne au vingt-troifiéirta Sep- 

tC Poiré rulipée, autrement appellée poire aux mouches. C’eft une ex¬ 
cellente poire à manger dans ce mois. 

Poire de morfonrame. Elle cft mûre dans le méme-tems. 
Poires qui fe mangent en Octobre. 

Poire de verte-longue , ou mouille bouche d’Auromne. Elle eft bon- 

"'poirc ue Marquife. Ce fruit eft admirable, & mérite d’étre cultivé : 

il fe mange dans ce même mois. 
Poire 2e meflirc-jean. Elle le fert aulfi a la mi-Oftobre. 
Poire de mufeat fleuri. Elle eft mûre à peu près dais le mem» teins. 
Poire de bezy de la morte. Elle eft bonne a manger a la fand Oc- 

t0bl>üirc fucrée verte. Elle cft fort eftiméc 8c recherchée des Curieux. 
pour erre fervie aulfi à la fin de ce mois. 

Poire de lanfac, ou dauphine. C’eft un fiait fondant Scies plus ex¬ 
quis ; il eft bon a la fin du même mois d’Oftobre. 

Poire de rouffcline, d’un beurré très-fin & délicat. Elle elt excellente 
à manger dans le mois d’O&cbrc. _ 

Poire de chat brûlé. Elle vauc mieux qu elle ne fe pnfe j elle elt 
bonne dans ce même mois. ' . 

Poire d’ambrette de bourgueuil, ou gra ville. Elle eft bonne vers le 

troifiéme Octobre. . , 
Poire de bezy-d’heti. Elle eft très-bonne à cuire dans ce meme 

Poire de vilaine d’Anjou. Elle fe mange au mois d Oftobre. 
Poire de ;l«t. Elle eft de la même grollëur, couleur Sc figureque 

le martin-fcc ; elle eft mûre à la mi-Oaobre. 

Poires qui fe mangent en novembre. 

Poire de virgoulcufe. C’eft une bonne poire qui fe mange pendant 
trois mois ; (avoir, Novembre, Décembre & Janvier. 

Poire d’cchallcrie. Elle eft fort cftimée par-tout, elle fe mange de 
mime que la virgouleulc. 

Poire d’ambrette à l’eau fort relevce. C’eft un bon fruit qui (e lert 
comme les deux ci-dc<Tiis. . ... 

Poire d'épine. C’elt toute la mêmechofe, & elle eft auflitorr elti- 

^ Poire de Saint-Germain, autrement l’inconnue lafare , tout comme 

Poke dcXolmar. Ce fruit cft des meilleurs, Sc des plus exquis. 
Poire de petit oing. Elle eft bonne en Novembre & Décembre. 

Poire de crafiàne. . , . 
Poire de louife-bonne. Elle fe fert pendant les mois de Novembrj 

& Pokcîmaitin fcc, c’eft un bon fruit, il fc mange depuis ümi-No- 
vembre, jufqu’au mois de Mars. „ , 

Poire non-commune des déhmts. Elle eft mure en Novembre. 
Porte amadote. Elle commence à être bonne en Novembre, oc va 

ju (qu’en Décembre. 
Porte tic Londres. Elle fe mange aufli dans ce mois. 
Poire de paltoiuellc, ou îiruzetie d’Auromne. Elle eft excellente a 

manger en Novembre. ... • cil. 
Poire de bon chrétien d’Efpagne, autrement poire de Janvn. Elle 

eft mûre dans ce mois. .... , , , , 
Poire de lafmin. Elle eft très-eftimee & recherchée dans ce mois. 
Poire de be/.y-quelloi, ou rouflcJette d Anjou. Elle eft bonne en N«- 

i\ i,e doigno» mufqué. Ccft un bon fruit & recherché dans ce 

e de citron. Elle eft excellente dans les mois de Novembre 8c 

V^'Vrrrte fans éoine. Elle eft bonne à manger en Novembre. 
Poire d’Or d’Automne. C’eftun fruir qui eft excellent & qui feman- 

Pouélansnom de Monfieur le Jeune. Elle eft bonne dan* le même 

ms. r , 
foires confites. 

On confit des poires , & autre* fruits pour être mangez chaud* , 
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que l’on 'appelle compotes, comme par exemple le petit certcau, 3c 
autres, félon la coutume du Pais ou vous ferez. 

Pour les confire , vous les pèlerez, Sc les mettrez dans un pot de 
terre neuf : à une livre de poire il fiifiit d’un bon quarteron de lucre, 
avec la moitié d’un demi ieptier de bon vin vermeil, & de l'eau, juf- 
qu’à ce que celles d’enhaut trempent : vous les couvrirez du couver¬ 
cle, & les ferez bouillir à feu médiocre, les remuant de rems en rems, 
pour ne les pas laillcr attacher au pot; 8c quand elles feront à demi 
cuites, vous y mettrez de la candie & du cloud de gérofle, achevant 
de les faire cuire à petit feu, jufqu’à ce que le lirop loir allez fait à vo¬ 
tre volonté. 

Pour îesfcrvir fur la table, vous les rangerez proprement (ùr une afe 
fiette en rôle, les montant les unes fur lçs autres en pointe de clocher, 
puis le lirop étant un peu refroidi, vous le verlercz par delliis, afin 
qu’il arrofe votre fruit de tous cotez. 

Autres poires confites. Il y en a de quatre ou cinq fortes, que vous 
pèlerez proprement, vous leur ôterez la tête laifi’ant la queue entié- 
îe & ratifiée aux plus petites, vous couperez les plus grollès par moi¬ 
tié .leur ôtant le trognon, Si ne leur laillant qu'un bout de queue. A 
inclure que vous les pèlerez, vous les jetterez dans l’eau fraîche, de 
crainte quelle ne noirciflcnt: après vous les ferez parbouillir ou ever- 
dumer pour aider à la cuillon, &. les rendre plus préparées à recevoir 
le fucre, puis vous les tirerez de l’eau & les égouterez fur quelque 
claie : cela fait vous les [referez, & mettrez au moins autant de livres 
de bon lucre qu’il y aura de livres de fruit ) vous callerez le lucre 
enlcrtc que le plus gros meneau n'cxccde pas en grdlcur une châtai¬ 
gne: vous mettrez le fruit dtns la poêle, Sc vous poudrerez le lucre 
par dcfiiis, y jettant un peu d'eau pour aider à le tondre feulement : 
après vous mettrez la poêle fur le Feu, & confiiez le fruit lepluspio- 
prement que vous pourrez, afin que le bouillon furnageant continuel¬ 
lement le fruit, il cuile éga'emerrt. 

Vous aurez toûjours l’écumoire a la main pour changerle fruit de 
place, 8c écumer continuellement: vous ne lèverez la poêle 'de dél¬ 
ias le feu, que quand vous jugerez que le fruit devra être confit: ce 
que vous pourrez remarquer par le bouillon, qui s'abaifiant ne fera pas 
tant de moufiè, ou de bouteilles qu'au commencement, 8c par les gou¬ 
res de lirop que vous met rezftrune alfiette, fi elles ne coulent point, 
akrs vous tirerez la poêle de defl'us le feu, 8c vous verferez le* confi¬ 
tures dans quelque terrine, de crainte que léjournant dans la poêle , 
elles ne contractent quelque mauvais goût provenant du cuivre, vous 
les laifierez trois ou quatre jours repoïcr dans cette terrine, dans un 
lieu qui ne foit ^point expofé à la [tondre, fans les couvrit, afin que 
toute l'humidite du fruit s'évapore, 8c que le fruit prenne lucre. Après 
ce rems vous pancheicz la terrine 6c s’il y a quelque eau qui fumage le* 
lirop, vous l’égoutcrez, puis vous renverferez les confitures dans U 
poêle afin de les faire recuire li elles en ont befoin, vous les laiilèrez 
un peu refroidir avant que de les mettre dans les pots pour les lcrcrr 
vous les laifierez quatre ou cinq jours fans les couvrir, an bout dcfquels 
s'il y a quelque humidité dédits, vous l’égoucerez: puis vous les cou¬ 
vrirez, mettant un papier de la rondeur du pot, qui touche le lirop ; 
8c li vous les trouvez allez cuites du premier coup , après les avoir 
égoutez, vous vous contenterez de les faire chauffer fans les vuider de 
1T terrine, en les mêlant avec la gâche ou l’écumoire , Sc étant un peu 
refroidies, vous les mettrez dans les pots, comme je viens de dire. 

Pour faire la confiture de poire de rouffelet , poire enufquie & autres. 

Prenez des poires de roufie’ct, de forte qu’elles ne foient ni trop 
vertes ni trop mûres, pelez-les bien proprement, donnez leur un coup 
de pointe de couteau par la tête, Sc faites-les bouillir dans l’eau jufqu’à 
ce qu’elles foient cuites: prenez garde qu’elles ne le (oient ni trop ni 
trop peu, puis vous les tirerez avec une écumoire, 8c les jetterez dans 
l’eau fraîche, puis vous préparerez quatre livres de lucre fur quatre li¬ 
vres de poires que vous ne poufferez pas à la cuiflbn : mais a un firo» 
un peu fort.il ne faut pas qu’il foit tout-fait à la plume : vous les met- 
trez dans ce lirop, 8c leux donnerez huit où dix bouillons, puis vous 
les ri tirerez du feu 8c les remuerez, les laifierez refroidir, afin quel¬ 
les jettent leur humidité 8c quelles prennent (iicrc, puis vous les met¬ 
trez fur 1c feu 6c les achèverez: 8c fi vous voulez en mettre fechcr vous 
ferez de même qu’aux abricots. 

Cempôte d’autres poires plus greffes, comme poires de beurré, de 
mejfirt-jean, de bergamotte, de Vert e-longue, de Iridery, 

de moutUt-boucbe, & autres. 

Sc h quantité que vous voudrez, vous les ferez bouillir dans l’eau j 
qu’à ce qu’elles foient cuites : enfuitc vous les pèlerez, en ôterez Ie< 
dans. Si les jetterez dans de l’eau fraîche, puis vous ferez fondre 
fucre à proportion, les mettrez dedans, Sc ferez votre lirop comi 
aux autres compotes ; quand elles feront hors de defius le feu, vous 
remuerez Sc écumerez bien 8c prefferez defius la moitié d’un citrc 
li on les veut chaudes, vous fes favirez chaudes. 

Pour faire des compotes de poires à U braife. 

Toutes les grofles poires ci pt ffus fe peuvent faire cuire à la br; 
pour mettre ch compères; il faut prendre garde à leur qualité pa" 
qu’ilyenade plus dures les unes que les autres, Sc ne les point trop 1 
lcr cuire : étant tirées de delius le Feu, vous les ferez brafiller pour les 
fer plus ailément, & leur donner une plus belle couleur. On peut a' 
les couper par la moitié ?c en ôter le dedans, puis vous les jette 
dans un petit lirop, ou bien dans du lucre en poudre Sc un demi» 
re d’eau. vous les ferez bouillir, prendrez garde de ne les point trop 1 

Les compotes de coings à la braife fe font de la même rmnî, 
Les compotes de coings blancs fepaflenr à l’eau,; de mêmequeicsr 
res , 8c 1 on y met du fucre comme aux autres compotes? Si on 
veut rouges Sc les mettre en gelée , il faut prendre des coires 
couper par morceaux avec les pelures 8c les pépins. Vous péfe 
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atiffi les quartiers dont vous voudrez vous fer vit pour des compôtez, 
Bc les mettrez dans de l'eau fraîche, les pèlerez à part avec les coings 
coupez : vous ferez enfuite bien cuire le tout, le paflércz & pretlerez 
dans un linge, ou bien dans une étamine , Si en tirerez le plus de jus 
que vous pourrez dans une poêle à confitures ; puis dans cette cau-là 
vous y ferez blanchir vos coings qui font pelez jufqu’a ce qu'ils foient 
cuits : fi vos coings font fort gros il n’en fttit que cinq ou lix, Si s’ils 
font petits il en faut huit ou dix ; puis après vous y mettrez deux 
livres ou deux livres & demie de fucre, vous les ferez bouillir enfem- 
blc, & toujours à petit feu afin qu’ils rougiflént : vous poufferez le 
firop lorfqu’ils feront bien rouges, puis vous les dreflerez Si les cou¬ 
vrirez en gelée : fi c’eft pour garder il y faut plus de fucre. 

Grrfe des Poiriers. Les poiriers fe greffent heureulémentfurles fau- 
vageonsde poiriers venus de Touche dans les bois & dans les forêts , & 
ce font les me.lleurs fruits pour greffer , fur tout en fente : les arbres 
nains ne font pas propres pour être greffez en ccuflbn , leur écorce eft 
trop cpaille pour cela. Ces fauvageons font bons aulfi pour les arbres 
de tige greffez eu fente. Les fiuvageons venus depepin en pépinière, 
le les rejetions qui foricnc des racines des vieux pieds de poiriers 
dans les vergers , font encore bons pour greffer des poiriers, (bit en 
écuffon quand ils font fort jeunes, (oit en tente quand ils font devenus 
gros ; mais ils font beaucoup meilleurs pour les arbres de tige que 
pour les arbres nains: les uns & les autres font trop vigoureux pour 
demeurer bas & affujettis à la dureté de la taille. 

Les coignaflicrs, fur tout ceux qui font b en fains, qui font de gran¬ 
des feuilles & de beaux jets. Si ont l’écorce lice Si noirâtre , qu’on 
appelle femelié, comme on appelle mâle teux qui parodient ridez & 
retirez ; pour moi je n’admets en cela cette différence de noms, c’eft 
un fait de végétayon où je ne diftinque que par le plus ou le moins de 
vigueur en chaque pied. Ces lottes de bons coignaffiers, dis-je, réul- 
fiflent aufft merveilleuf'cment bien pour y greffer en écuflbn la plûpart 
des poiriers qu’on veut tenir en efpalier ou en buiflbn ; ils vont mê- I 
me quelquefois jufqu’a devenir arbres de tige, pourvu qu'on lesplan- 
te le long des murs, autrement ils font (ujecs a fe décoler, c’eft-a-dire, 
fe féparet net à l'endroit de la greffe par les grands orages de vent : a 
fente n’cft prefque jamais propre pour ces lottes de fujets, à moins que 
les coignaffiers ne foient allez gros pour pouvoir bien ferrer la greffe, 
Si encore ne s en faut-il fervir que fort rarement. Il y a quelques ef- 
peces de poiriers qui ont eû peine a prendre fur les coignaffiers ; par 
exemple, les bons Chrétiens d'Été mulqué, les portails.J'ajouteenfin 
que les poiriers greffez ont, pour ainli dire, cette complailante les uns 
poui les autres, que de le fervir réciproquement de fujets pour le chan 
peinent des greffes. Il y en a cependant quelques uns qui .font revê¬ 
ches Si indiftiplinables a cet égard ; par exemple, Icè poiriers de gref¬ 
fes queues. 

On greffe quelquefois des poiriers fur des pommiers, foit fauva- 
geons , foit paradis , fur de l’épine blanche & fur des néfliers i mars 
communément ou ils ne font point dé durée, ou ils ne font que lan- 

uir: il y a fans doute une maniéré d'antipatie a l’égard de leurs lèves, 
bien qu’elles ne fe peuvent mêler eufemble , Si ne foufirent aucun 

commerce de greffe. 

Remède contre les maladies des Poiriers. 

Il y en a plufieurs , quand l'arbriffeau eft venu à quelque grandeur, 
qui ont accoutumé de le déchaufier profondément, de fendre le tronc 
bien près de la racine, & de fourrer en la fente un coin fait de torche 
de pin, ou de fau, ou de chine. Si puis apres le couviir de terre. 

Si le poirier porte un fruit pierreux , l’art de cultiver des Quinti- 
tiens, commande de découvrir l’arbre julques tout au bas dis racines, 
& d oter tout ce qu’on trouvera pierreux, & au lieu de la terre qu'on 
aura ôtée, en mettre de l’autre qu’on palfcra par le crible avec du fu¬ 
mier , Si ne ceflèr de l’arrofer li vous voulez qu’il profite. 

Mizauld aflure que pour guérir un poirier langoureux & malade 
pendant qu’il eft en fleur, il faut verfer trois jours durant de la lie de 
vin fur les racines déchaullces, & remettre enfin la terre defliis. Si 
l'arb c eft tourmenté des vers Si le fruit auffi, verléz fouvent fur les 
racines du fiel de bœuf , ou de taureau, Si frottez-le auffi quelque 
fois, tous les vers mourront & ne s'y engendreront plus. 

POIS , en Latin Pijum. C’eft une plante dont il y a piufieurs for¬ 
tes , que l'on peut néanmoins comprendre fous la dcfcription générale 
que nous allons donner. Nous parlerons dans la fuite de toutes les ef- 
peccs particulières lorfquc nous traiterons de leur culture. 

Defcrtption. Les pois produifent des tiges rameufes. longues, crcu- 
fes, vertcs-blanchâtrcs, qui ne peuvenc fe foûtenk que parle moien 
de quelques branchages aufquclles elle* s'accrochent. Iis ont deux fortes 
de feuilles, dont les unes naitlcnt par paiies.&lcsautrcs font difpofces 
en forme de collet autour de la tige. Leurs ficuis font légumineufes. 

■ A ce, fleurs fuccédent des gouflès longues cilindnques.oul on trouve 
des fémences, aufquclles on a auffi donné le nom de Pois. Leurs 
racine» font petites. 

Lieu. On le cultive dans les jardins ou dans les champs. 
Proprictez. Les pois font laxatifs, ils adoucilfcnt les âcretez de la poi¬ 

trine & appaifent la toux ; cependant ils font venteux, indigcftes Si char¬ 
gent fort l'eitomac. 

Culture des Pois. 

On les fente communément en pleine campagne, fans leur donner 
d’autre culture que de les cerfouir avant qu’ils commencent à faire 
des codes. Pour les faire produire on les rame , c’eft-à-dire , qu’on 
plante auprès d’eux quelques rameaux ou branches d’arbres pour leur 
fervir d’appui Si les empêcher de fe répandre par terre i quand on ne 
les rame point, ils demandent une terre allez bonne , Si un peu de 
pluie pour être cendres & délicats. Au refte il faut les femer fort clairs, 
à caufe qu’ils jettent des tiges rameufes qui s'étendent afl'ez. 

Il y a plufieurs efpeccs de pois très-différentes s lavoir, les chauds ou 
Tome 11. 
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hâtifs, les verts, les nains, les gros blancs, les quarrez ou à !a groffe 
code, les gourmands, les verts grofiets, les peut*, ceux a cul noir » 
ceux à couronne, ceux fans parchemin, qui font de deux fortes, les chi¬ 
ches avec Si (ans parchemin, les pois de tous les mois, jes gris & le3 
taulpins ou lupins. 

On en peut avoir pendant les mois de Mai, Juin, Juillet, Août, 
Septembre & Oâobrti il n’eft que ftion, pour en avoir après les premiers, 
que d'en femer en différens tems, pour en avoir trois mois après. . 

Il y atrois maniérés de femer des pois par planches, en fai'aot quatre 
ou cinq raions à chacune, félon l'cfpcçe des pois que vous y voulez 
femer, par troches ou bouquets, & en confulion. 

Les pois dont on prend Je plus de foin dans les potagers , font le» 
hâtifs, foit blancs, foit verds, qui fontd'unc médiocre grolli ur, on les 
fcmcàlafin d’Odobre à l’abri de quelque muraille au Midi, ou au Le¬ 
vant, on fait mcr.it que'ques ados exprès pour cela; & afin qu’étant 
femez ils lèvent plus j romptement, on les fait germer cinq ou fix 
jours auparavant, ce qui fe fait en les mettant tremper deux jours dan* 
l’eau . Si enfuite il faut les ferrer dans un lieu où le froid ne puiflé pas 
pénétrer lorfquc la première racine commence à fortir, le gros froid 
qui furvient les gâtent entièrement, c’eft tout ce qu’on peut fai. e d'en 
avoir de bons à la fin de Mai : on en feme allez fur couche â la 
fin de Février, pour en replanter dans les pieds des murs bien cx- 
pofez, en cas que ceux qu’on avoir femez â la fin d'Oétobre aient 
été gâtez par la gelée : les derniers qu’on feme, c’eft vers la Saint 
Jean pour êtrebonalaToufiâints. A Paris pour en avoir de bien prin- 
tanicrsil fauttnavoirde Charanton. A Lion on prend desquarantains: 
ceux de Gcnes font de grand profit; mais ils s’élèvent Si on peut le» 
ïamer: ceux qu’on appelle à bouquets fe tiennent nains&produifcnJ 
extnordmn .tirerr.cn;. 

La terre labloneufe tftcellequ’ilsfouhaicentpour hâter leuraetroif- 
fement, fie s’ils font fur quelque côtcau cxpofcz au Soleil de Midi, cela 
les avança a encore de beaucoup. 

Si vous les femez par raions. ce fera une grande commodité pour les 
biner, trouvant place entre deux raions pour loger vos pieds, fans en¬ 
dommager les jets ; Si iorfqu’ils f runt grands vous les pourrtz ranger 
les uns liir les autres pour avoir plus grande commodeé a les rebinec 
plulicurs fois, & pour la facilite de pouvoir en cueillir les goulfes en 
leur faifon fans endommager la plante.- 

Vous ne mettrez pas vos planches de pois ramez tontes les unes atte¬ 
nant les autres ; m,.is vous lailîércz une planche entre deux pour don¬ 
ner l'air a vos pois, autrement ils s ecoufferoicnt & pourriroient par le 
bas. D.ms ces planches d’entre ceux vous y femerez quelques elpeccs 
fle racines, lclqnelles profiteront beaucoup, â caufe de la fraîcheur Se 
ombres quelles recevront par la hauteur des pois. 

Vous deftintrez auffi quelques planches particulières pour en man¬ 
ger vins, Si vousfe-rezcueillir les collés par des perfonne-sprudentes, 
qui avec pat cnec les arracheront, ou les couperont proprement de 
leurs tiges fans l.s endommager, afin d’en rircr tout ce que la plante 
en ppurra fournir, & ils vous dureront long-tems. 

Si vous voulez les femer par uoehets, vous ferez des trous avec le 
plantoir à un bon pied l’un de la. tu .ils croîtront avant que de s'epan- 
dre fur le guérct, vous donnant un loifir fùffilànt pour les bfocr plu¬ 
fieurs for* fi vous voulez. 

Qeand a ceux que l'on feme en confufîon for le guérct frais labou¬ 
ré, ou ceux que l'on feme fous raie a la charrue, ils ne vous donnent 
pas tant de loilir, à caufe qu’ils s’éralenr de tous côrcz, & on ne le* 
peut biner qu’une fois, fansfc mettre en danger d’en gâter beaucoup 
avec les pieds. 

Tous les pois de la grande efpccc, comme blancs, verts à couron¬ 
ne, ceux lins parchemin. Si chichcâ , veulent eue femez par plan¬ 
ches, en petits tarons, quatre rangées à chaque planche, pour avoir 
la commodité d’y mettre deux rangs de ram.s, lefquelle; fervironr 
pour appuier deux rangées Je pois; &plus vos pois feront de grande 
cfpcce, plus vous tiendrez vos rames fortes& hautes, d’autant qu’ils 
monteront julqu’au bout, ettant des codés à chaque nœud, particu¬ 
liérement la grande cfpcce de ceux fans par. hemin , dont !a collé . 
devient croche , lelqucls chargent extrêmement, Si jettent des rameaux 
à chaque nœud depuis le pied, qui portent fouvent autant de codes 
que le maître brin des autres. C’ift une efpece'quc vous devez beau¬ 
coup eftimer pour la délicate Ile, & oui fe peut manger en vert 3c 
avec appétit, ainfî que les raves : on les appelle pois d'Hollande. Ils 
étoienc fort rares il n’y a pas long-tems. 

Si vous voulez avoir de très-gros pois, il les faudra fémer en bonne 
terre, Si les châtrer quand ils leront à la hauteur de quatre pieds; auf. 
fi le mal eft, qu’étant f. mcz en terre forte ils ne cuifent pas fi bien 
que ceux qui font produits dans le fablon, qui eft la vraie terre qu’ils 
défirent pour être bien conditionnez. 

Quant aux poé de la pe rie efpc.-e, comme blancs, verts, gris, hâtif;, 
nains, & â cul noir, vous les pourri z femer en plein champ à la charrue, 
d autant que ne failant pas grand ramage, ils ne s’étoufferont pas. 

On les feme en deux fiçons, en guérct fiais labouré, qui aura eu une 
première façon avant l’Hiver, ou ben fous raies, c’eft-à-dirc, qu’avanc 

ue de labourer la terre l’on feme les pois fur le champ, puis en fai- 
mt les raies la fem.ncc tombe au fond de chaque raie , Si avec l’aide 

du foc eft recouverte par la tare qui fe retourne dellus. 
Cette maniéré de labourer fé pratique pour deux fins, l’une pour les 

loger fraîchement quand la terre eft trop légère, & l’autre pour em¬ 
pêcher les pigeons de les ma-ger; car a ceux qui ne font que herfez 
fur le guéret frais, ils y grattent comme des poules, & la plûpart man¬ 
gent la femence. 

Les pois de tous les mois ainfînommez .parce qu’ilsdurenrprcfqnc 
toute l’année, fleurillént continuellement; vous les femerez à l'abri du 
mauvais vent en quelque endroit de- votre jardin pour en avoir de 
bonne heure. 

Pour le loin qu'on doit en avoir, c’eft le même qu'on prend pour 
les autres, excepté qu’j faut coupa promptement les collés étant en vert, 
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n’en laiffer ficher aucune, Sc à mefürc que vous verrezqu'il aura quelque 
jetron duquel vous ne pourrez plus efpercr de cofl’es, le couper. 

11 faudra avoir grand loin de les arrolêr , particuliérement durant 
le mois d’Août, & leur faire un abri avec des paillalîons durant les 
grandes chaleurs, pour les garantir de la force des raions du Soleil. 

Pour confire les Pois verds. 

Aie? un pot de terre que vous remplirez moitié eau Sc moitié vi- 
tiaigre. dans lequel vous mettrez vos pois verds ; couvrez le pot, 
bpuchez-le bien , & lorlque vops en tirerez pour les manger trempez- 
lc. dans l’eau fraîche. 

Il les faut cueillir quand ils font dans une parfaite maturité, c’eft-à- 
dire, quand la goufie commence à noircir, & les aiant égrenez ôtez 
la peau qui les couvre. 

Pois en ragoût. 

Pour les mettre en ragoût Jorfqu’ils font verts, oh en prend de tout 
écollez, qu’on flallc au beurre ou au lard dans une caflêrole où on 
«net un peu d’eau pour les faire cuire, obfcrvant d’alfaifonner le tout 
de fcl, de poivre , d’un peu de perlïl, & de ciboulettes hachées : cela 
fait, & quand on voit que la cuiflbn ell faite, on lie la lauce avec de 
la crème., puis on les fert. 

On les apprête encore comme j’ai dit qu’op mangeoit les alpages 
en guife de petits pois. Voyez. Asperges, y 

Pois dautre maniéré. 

Les pois. outre les maniérés ci-delfus, s’accommodent encore à 
l'étuvée, en les mettant dans un pot avec un peu d’eau , de beurre , 
de fel Sc de poivre, & lor'qu'ils font cuits on les tire fans autre fa¬ 
çon , à moins que pour faire la fourniture on n’y veuille mettre des 
laitues. On les fiicaflé aufli a la poêle avec du beurre dans lequel 
on les palier autrement du fel, du poivre , & un peu de farine dé- 
Laiée avec du lait, ou de la crème douce qui vaut mieux , ou bien 
avec des œufs déliiez a un peu de lait : telle liaiibn de fauc.s fait 
merveille. 

Les pois chiches fe fricaffenc de même que les précédons, n’y aiant 
rien de plus à oblerver. 

Pois fiées. On fait allez comme s’accommodent les pois fies lorfqu’ils 
font d’une bonne cfpece, & que leur cuiflbn eft parfaite : on en fri- 
çafle, & pour y réuflïr on en prend qu’on met dans une pocle, après 
y avoir fait frire de l'cignon, ou bien de la ciboule, aiant loin de les 
aflaifonner de fel, de poivie Sc de fines herbes i Sc lorfqu’ils font 
cuics il ne faut pas oublier de leur donner une petite pointe de vi¬ 
naigre. 

Pois Couche, en Latin Cictr. C’eft une plante qui jette plu- 
fieurs tiges ligncufcs, rameufes , fe panchant de côté. Ses feuilles 
font petites, difpofées par paires, & dentelées fur les bords. Ses 
fleurs font légumineufes, de couleur blanche ou rouge. Ses gouflès 
font fcmblables à des veflîes courtes, dans lcfquclles on trouve des 
femcnccs grollès comme les pois communs i mais qui ont la figure 
allez approchante d’une tête de bélier. 

Lieu. On feme cette plante comme les autres pois. 
Propriétéz. On donne la décoétion de pois chiches pour la pierre 

& pour la colique ncfrctique. On peut les apprêter comme le caffé, 
jls en ont allez le goût, quoiqu’ils aient un peu plu* d’amertume ; 
mais on la corrige en mettant partie égale de caffé. 

Pois PERPETUELS. Cette plante eft appeliéc Perpétuelle, à caufc 
■de fa durée. Elle ne fe replante pas, à caufe de la profondeur de là 
racine. Plus elle vieillit, plus elle sc argit. Il la faut ramer au Printcms 
fie en Automne ; il faut ôter tout ce qu’elle aura, jette pendant l’Été , 
le | lôtôt eft le meilleur. Sa fleur «11 de couleur colombine. Sa graine eft 
noirâtre, il la faut r<cueillir quand les fourreaux commencent a flé¬ 
cher. Elle eft un peu dure à germer; c’cft pourquoi il faut continuer 
à l’arrofer, & la placer contre une muraille, s’il fe peur, parce qu'elle 
monte fort haut & quelle fe perpétué. 

POISON. [Venin, ce qui empoifonne Sc donne la mort. Mat- 
tbiole diftingue les poilbns qui opèrent feulement par l'excez de leurs 
qualiiez en poifons chauds, froids, fccs Sc humides. Le poilon en¬ 
tre dans le corps par 1a refpiration, ou tranfpiration de l’air peftdkat, 
on par une plaie ou morfurc, Sc enfin par la bouche en buvant, ou 
mangeant des chofes nuifibles. Le venin fe dit des mauvaises qua¬ 
lités des animaux : le poilon de celles des végétaux & des minéraux. 
Les poifons agillcnt de d.flerentes maniérés ; les uns arrêtent le mou¬ 
vement des efprirs animaux. les autres leur en donnent un violent Sc 
déréglé, d'aucres diflolvcnr le fang, d'auucs le coagulent ; d’au tics cor¬ 
rodent & detruifent les parues lolides. Il y en a qui attaquent toutes 
les parties; par exemple , le lièvre marin eft ennemi des poumons, les 
cantharides le font de U vclfle. U y a des chofes qui font un poifon 
à l’homme, & qui Ici vent de nourriture à decçrtai,.* animaux ; telles 
font la jufquiaœe & la mandngoie dont les pourceaux lé nourrit 
font, Sc qui tuent les hommes. 11 en eft de même de la ciguë , qui 
fert d’aliment aux étourneaux. Avicenne Sc Averroès dminguent 
frois efpe.es de poifons. Les uns viennent des plantes vénimcules , 
comme l’e lebotc, l'euphorbe , L'aconit , la ciguë , le napelius, 
l’ache de Sardaigne, la roüge , & plufieurs autres, qui étant njangées, 
bien lpifl de fe convcrtr en nounirure, font fi fort contraires à l’ali¬ 
ment , qu’elles convertiflènr en leur fubftance les membres déjà nour¬ 
rit. Les autres viennent des animaux vénimeux, qui font tour-à fait 
contraires à b na ure de l'homme, coramala vipère, l’alpic, le bafi- 
lic, les lièvres marins , les raines vertes, les feorpions, les araignées, 
les phalanges , les bêtes à quaerc pieds enragées, Sc toutes chairs de 
bêtes mortes d’cllcs-mémes, ou qui ont été ruées par la foudre, ou 
par d’aunes bêtes venimeufes pu enragées; Sc enfin il y a d’autres poi¬ 
fons qui viennent de chofes minérales, telles que le vif-argent, l’or- 
pin. ?a fandaraque, l'aimant, le foblimé corrolif; la cérult, le réal- 
gal, l'arfcnic, la pierre infernal* & autres# Il y a des poifons qui ne 
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foftf pas poifons icriquon les avale, mais qui le deviennent n„. j 
ils font ims dans les plaies. On trouve dans la pratique 
maladies 1, rebelles, qu’on ne fauroit vaincre 
que nous tirons de certains poifons. Les plantes qui naffonr *é<1cs 
poifons font d’cxcellens remèdes, pourvu qu’on s'en 1 fourdes 
Dieu ne les aiant créez que pour le bien des hommes. ParlcsftffP°S ' 
cftets qu un même poilon ptodun en difl'érentes ,,«rfonn« ?5rcns 
vre lesdlffcrcns caraftcrcs de le, différentes pallions de cetLc 
empoifonnez; Icau limple, le lait Sc le miel bû en abondl S <0”c 
d un grand (ecours contre les poifons corrolif,. Le poifon n. - ^ 
d,e en Macédoine eft fi fubtil qu'il confiime lc f[r P ^““S***- 
porrer que dans la corne du pied d’un mulet. A Goa’ il » Tu PCUC 
de maris qu, ont empoifonnez par leurs femmes, qu CO“P 
Poifon de relie forte qu'il ne fait fon effet qu'au tcms ** 
haitent; fi bien qu il y en a qui vivent encore cinq ou lit 
avoir etc empoifonnez. Ricb. Mead a donné en Anefois/’iw aPrcs 
cbantque des Poifions. Melchior Prsccus a fait un Traité ?-? ,w/' 
mede, qu. Je usent des Posfons. } 1 faitC La”n des re- 

Antsdoie poser ceux qui Jont empoifonnez de quelaue mitai 
Par M. Lemcry. ' quelque m,tai ou msnéral. 

Prenez deux ou trois goûtes d’huile de rartre j , ... 
du vin, & cela précipite tout le poifon. du bowl,on ou 

POISSON. Avant que de parler des différa-, _ - 
dre les filets pour péd/er . on va rapponer Tr ^ dc te«- 
dont on fe femra tort utilement quand on aum deflèinTP°fltion* 
avec plus de facilité une grande quantité de poilffs oî 
quelques autres compoliuons pour le même ulk2!.‘ j a, donné 
d Av vas. Vous pouvez confiulter l’Article. ^ dans ,c mot 

Compofuion pour fervir d appas eux Poifon,. 

I. La fleur de fouci avec mafolaine a. c 
beurre, de la graifle de chevre avec des vers dcti^u' ia VieUx 
langez enfembîe, fervent mcrvcilhufcment nnl w ' broiw &mê- 
de poiilons dans la nallè ou dans les filets P tOUtCS fouc* 

IL Prenez l’herbe ferpentaria dont vous'exprimerez U • 
vous en frotterez les mains. & le poiflbn s'en a 11 ,US » vo“s 

lh“' fSà 

w u» h». 

retirez-en 1 huile dont vous frotterez votre lLe ou fi e^^ ° ’ * 
poiflons s’y viendront prendre. ^ ou met, Sc tous les 

écorché & vuidc, le faire rôtftT^labroche* j‘Sncr» & I aiant 
garder cequi en dégoûtera, * 

d’huile d’alpic par parties égales, que vous incorporerez bien 
dans un mortier en confiltance d'onguent & “ ” enfcmblc 
comme deilus. ° * us vous cn iervire^ 

V. Prenez de la fiente de cheval récente, & menez I» A 
fachct ou rets; & le tout dans l’eau, le poiflbn t’vT u dans «n 

VI. Prenez du mercure crud, que vous mettrez J IeW- 
fiolfc de verre bien bouchée, a laquelle vous arra.be^ UneJ>ctire 
vous la metirez au fond de I eau\ l’y lailjcrez la nuu fo"C- fccHc’ 

tU“dcLU“- «■»— 

VII. Prenez de l'huile de camomille, merrez-la dans une fi i 
quand vous voudrez pccher, il faut avoir des vers de rem> il -* 
mourir dans cette fiole d’huile, & en amorcer l’fom ’ ,cs 

VIII. Prenez de graille de héron de moTme di , 
deux dragmes, de mufe un grain, d’eau-de vie deuf ^ banum ’Je ch^u9 
enfembîe dans une écuclle le terre fur un feu doux & re'm COUC 
ce qu il fou épais comme de la bouillie; eardezfo t ■-Iejul9u'à 
plomb, & ftottez-en l’hameçon , ou la .aSdîn l ccudl^«» 
& tous le, poiflons viendront, & on ]c’s ’°U''“'Z'' 

IX. Picnez une mulctre de héron o„,-a i V a main- 

coupez-la par morceaux. &m«tez-lâLsuni-'fiofod1 °U,a fteflbrc * 
boucherez bien avec de la cire; puis merrrzUj d, vcire vou* 
val bien chaud, Sc laiflcz-la rcduîrç en huile r/l ” ?cnt * che- 
ou quinze jours; puis prenez d'alLfaodl & mêlezV^ ^^ 
huile, tout viendra en miel; vous en erajflérr,„„ a avec certQ 
ou une perche, ou bien l’appas que vfu, marrez à iS'eçon^'00 * 

Pour faire venir le Pçsfon au Iseu que tonvoudra; par M. L.mery 

Cuifcz de l’orge en eau jufqu’à ce qu’elle foit crevée & U r 
avec régiîflc, un peu de momie & de miel : broiez root Le c, fc* 
mortier, tellement qu’il (oit dur comme pâte, laquelle voisï ' “ 
boctes que vous boucherez bien; & quand vous Voudra 'T'"" Cn 
1 eu .prenez en la grofleur d’une noix, mettez-le cuireènunno^ “ “n 
avec deux poignées dorge nouvelle & un peu de rtt1?,**1* 
ufqu a ce qu’in V demeure quafi point d’eiu ; puis 6 

heu ou vous voudrez faire venir le poiflbn, & il s’y affemblera ** 

Compofition dun appas pour attirer U ^fondons les ^dormons 

chant de telle façon qu'il (bit fufpcnducomme a„ mlr” 
fera bon dy mettre tout à lenteur cinq ^lLeü «Ier ; rf 
parce que la cur.ofir.de les voir fait venir le poflfon V°|U-CUrs vivcs» 
courante emporte avec elle peu à-peu de l’ofi * a* ,OI?> & '«U 
pas; & comme e poiflbn cherche naturcllemem 3 g°Ut dc IaP- 
ccurs dc lcau, & nage la gueule ouverte ft p, monccr contre fo 
flairant l’odeur & le goût de l’appas quel’eaù em ' CCttc tau » & 
cote plus vite pour chercher r'orjgmede cc^en-’ 

proefe 
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P O I. 
Pioche , il apperçoit les fleurs qu’il croît être l'appas, c’eft pourquoi 
il entre fans crainte dans le filet: des qu'il eft entré il tâche de manger 
la pâture , & la becquetant il en fait fortir davantage d'odeur & de 
goût , ce qui excite les autres à s’en approcher avec plus d’ardeur. 

Quelques Pêcheurs mettent des os de porc laïc donc on a ciré la chair 
après être cuite. 

D’autres y mettent de la tourte de chencvis, autrement le marc de la 
graine de chanvre ou theneviere, «le laquelle on a tiré de l'huile ; le poil- 
Ion cft friand de ces deux fortes d’pas, & principalement du dernier’. 

Mais le meilleur appas de tous Sc qui coure aullî davantage , eft 
faic dlrn levreau corrompu & à demi pourri, qu’il faut embrocher & 
faire rôtir à petit feu , & l'arrofer de miel à mefure qu’il tournera, 
employant comme environ une chopine de miel , & quand il fera de¬ 
mi cuit on fera des rôties de pain blanc, qu’il faut mettre dans la calle 
ou lechefritc par dellous le levreau , cnlorte que continuant de l'arco- 
ler, le miel Sc la rcccpte tombent fur les rôties ; Sc quand la viande (éra 
allez cuite on la tirera du feu , & l’on fera encore d'autres rôties pour 

. les faire imbiber du miel jufqu a la derniere goutte. 
Lorfque vous tendrez un grand filer dormant, mettez-y dedans un 

morceau du levreau Sc de la rôtie, qu’il faudra tenir fulpenduc dans le 
milieu du filet, Sc vodk venez un merveilleux effet. 

Moien pour faire entrer facilement le poiffon dans Us fiels dormons. 

Je n’aurai pas grande peineàperfuadcr àceux qui entendent un peu 
Ja pèche, que le poiflbn de chaque efpece cherche fon femblable Sc 
prend plailir à fe promener avec lui, excepté le brocher, qui ne cher¬ 
che fon femblable que pour le manger : il «herche auffi toutes fortes 
d’antres poilfons de quelque efpece qu’ils foienc pour les dévorer ;c’eft 
poutquoi il -cft facile de le prendre,auffi bien que la tanche,non par 
la tryeme raifon ; mais à caufe qu’elle cft toujours affamée. Ce qui fait 
quelle court d’abord au lieu où elle voit quelque chofe d’extraordi¬ 
naire , Sc quelle ne craint pas les filets comme les autres poiflons. 

J’ai fouvent expérimenté que le poiflbn cherche fon femblable , Sc 
pour en faire l’expérience je me feivois d’un filet dormant,lequel n’a- 
vo.t qu’une entrée. Je le tendois ordinairement fous une arche d’un 
peur pont, enforte qu’il bouchoit toute la palfée de l'arche ; le poiflon 
entroit dedans, & allant voit le matin après que le foleil écoit levé , à 
mon filet , j'apercevois celui qui étoit pris&d’au;fcs poiflons de même 
efpece qui tournoient a l’entour pout y entrer, & ayant levé le filet hors 
de l’eau, j’en trouvois dedans de (emblables. Ce qu'ayant bien remarqué, 
j’ai mis depuis dans mes filets dormans, une pièce de poifibn de l’efpcce 
qui fe trouve fur le lieu ; de cette façon je ne tends jamais à faux. 

Lorfqnc je ne puis avoir de poitfon pour mettre dans mes filets, j’y 
mers quelques appas attraians.oudcs fleurs de diverfes couleurs vives, 
& quelquefois j’y mêle l’appas & les flairs avec le poiflon vivant. 

Je dois pourtant vous avertir que le poiflbn que vous mettrez dans 
vos filets fera bien meilleur venu du lieu-même où vous tendez , que 
d’un autre endroit > parce que les poiflons s'cntrceonnoillènt, comme 
je l'ai appris par expérience. 

Maniéré extraordinaire pour prendre le poiffon avec la fe'me. 

Quand je parle en ce lieu de pêcher avec un filet appellé feine , je 
ne prétends pas en apprendre le fecret aux maîtres pêcheurs, puifqu’ils 
le doivent fayoir mieux que moi ; je veux feulement le montrer aux 
Curieux de la pêche , qui fe divertiflént à prendre «lu poiflon dans les 
marais ,fblTez, viviers ou petites rivières, peut-être qu’il y en a beau¬ 
coup qui croient être bien (àvans en cet art , lcfquels pourtant ne fa¬ 
veur pas pécher avec la feinc Sc le tramail de la manière que je vais 
dire. Voyez la première figure. 

Suppcfez que l’efpace depuis T. jufqu’à la lettre S. foit le bord du 
chantier où vous devez aborder le filet, vous l’étendrez dans l’eau com¬ 
me un arc TZS, ou du moins vous lui donnerez cette forme quand 
vous le tirerez à bord afin d'y enfermer le poiflbn, lequel fe retire tou¬ 
jours vêts le milieu Z, à mefure qu’on approche de la terre pour fuir 
le bruit qu’il entend, & celui que les cordes des cotez font en battant 
l’eau : ce qui l’épouvence & l’empêche de fuir par les bouts du filet „ 
icllemcnt que le poiflon fe laillè facilement traîner jufqu’au chantier, 
&: ne fe tourmente guéres que lorfqu’on commence à fouler l’eau pour 
tirer tour-à-fait le filet fur la terre. Alors pour fe fiuvcr il mer le nez 
ou la tête dans la bourbe, & laifle paner le filet pat deflus lui , prin¬ 
cipalement la tanche-Sc la carpe. Pour l’empêcher il faut avoir tou¬ 
jours ure longue perche V. qui foit legere, droite, unie & coupée en 
rond par le gros bout ; & quand les deux bouts T. & S. de la feine 
ou du tramail feront approchez , joignez-lcs, de forte que le bout de 
la corde du plomb foit fur la terre & coule tout au re2 du chantier 
jufques dans le fond a, b, puis allongeant la perche dans l’eau , vous 
poferez fon gros bout fur le bas du filet à l'endroit marqué de la let¬ 
tre e. Sc là tournant deux tours , le filet s’envelopera à l’entour ; alors 
vous l’attirerez en péfant dans la bourbe jufqu a ce qu'il foit à la lettre 
h, puis vous retournerez la perche , Sc la tournerez auffi deux tours 
pour amener le filet razanrla vafe à la lettre 1, & delà à f, pour tuer 
auffi le pl«mb au lieu marquéi,faifant de même tout autour du filet, 
amenant enfin le plomb a au lieu marqué o , Sc le plomb b , à la 
letrre q. 

De cette maniéré il n’y aura point «de poiflbn qui ne foit forcé de 
quitter le fond , puifqu’on continuera toujours de fouler le fond de 
l’eau à chaque fois que l'on fera appiocher la corde du plombs & après 
que le filet fera ainfi proche du bord , on prendra la corde du luge 
& celle du plofnb, d’un meme «ôté enfemble , pour tirer le filet hors 
de l'eau , prenant garde qu’en Je tirant fur la terre , le plomb fuive 
toujours le fond de l'eau, autrement le poiflbn scchaperoit par dellous 
le filet. 

Pour prendre dun fiai coup de filet quantité dé poiffons dans une riviere. 

Si vous avez upp rivière où il n’y a point de crônes , ou s’il y en 
Tome II- 
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a un fi grand nombre qu’ils ne Ce puiflent tous fermer qu’avec beau¬ 
coup «le filets , ou bien que votre riviere étant fans crônes , ci! foie 
fournie de quantité de forts herbiers, arbres renveifcz, ou Je rochers, 
qui vous empêchent d'y pouvoir pêcher de la même façon qu'on pê¬ 
che ordinairement avec des filets appeliez f ines , ou des tramai», en 
des endroits ou rien ne fait obftacle. Car le poiflon le retire quanà il 
entend du bruit, ou bien qu'il voie les filets dans les crôms, ou par¬ 
mi les rochers , arbres ou herbiers , dans lcfquels il trouve fa refai¬ 
te ; ce qui fait qu’on ne peut le prendre qu’avec grande peine & en 
petite quantité. 

Pour prendre le poiflbn en ces endroits-là , nettoyez un belle pla¬ 
ce dans la riviere , étang , inaiais ou folle où il y aura trente , qua¬ 
rante, ou cinquante pas de longueur, (ans hcibicrs ni autre empêche¬ 
ment j faites appâter au milieu de cette plate avec dis f.ves cuites, 
comme on Irait au mot Appas, des le premier jour que vous les 
aurez jette, piquez-y des perches au traveis de l’eau , aina que je le 
fais voir par les deux figures qui font fur la tcconde pl.nche. 

Pour cela ayez plufkurs perches non pelées, longues félon la pro¬ 
fondeur de l’eau , bien droites , grolles comme le bras & unies tour 
du long, enforte que e filet ne puiflè s’y accrocher : le gros bout fera 
coupé en pointe pour le faite entrer dans le fond de 1a riviere. Toutes 
ces perches étant ainfi préparées , mertez-les dans un batea i Sc vous 
en allez les planter , commençant de piquer k première E , tout au 
rez du chantier reprcfenté par les lettres AB, & de latravcrfant l’«au 
plaiwez-en une autre F. a deux toifes plus loin , tirant a l'autre bord 
C D , après quoi vous en piquerez une troifiéme G , éloignée de la 
fécondé de deux toifes , continuant ainli de planter toutes les autres 
en droite ligne fur le bord EFG H, du lieu appâté, & le dernier .om- 
meH, joignant l’autre chantier. Vous en mettez encore autant fur 
l’autre bord R S T, de la place nettoyée de la même façon que les .m- 
tres. Quand elles feront toutes pofées , vous les percerez à fleur d'eau 
d’un trou à meme une cheville groflè comme le doigt, ces chevilles 
doivent y entrer à l'aile , Sc avoir une coche ou un trou à leur gros 
bout pour y attacher une ficelle bien forte, longue d’un pied & demi. 
Toutes ces ficelles feront liées à une longue corde telle quelle patoît 
par les petites lettres a, b, c, d. Les chevilles auffi parojtlenr fichées 
dws chaque trou des ptrçhes, 8t marquées des lettres N , O, P , 
Ces perches étant ainli accommodées il faudra appâter loir & m idn , 
jerunt à chaque fois cinq ou fix poignées de fèves au milieu de l’en¬ 
droit -réparé :8c le jour qui précédera celui de la pèche , vous appâ¬ 
terez de fèves c ires avec l’aloës, comme on l'a dit fur le mot Atias, 
prenant foin de dilpofer les filets fur les deux ou trois heures après 
midi en cette forte. 

Ayez deux tramaux auffi longs que contient la largeur du lieu , ou 
plutôt la largeur de ia rivière ou l'on veut pêcher, commencez a at¬ 
tacher la corde du licgctùrlcbord du chantier AB, laiflez aller au :ond 
la corde du plomb,puis menant le bateàu tout au long des perches E 
F G H , on iaillcra étendre le filet julqti a l’autre rive CD , a laquel¬ 
le vous atrarherez pareillement la corde do liège. Cela étant fait,éten¬ 
dez la corde des chevilles a , b, c, d , K, & liez un bout fur la terre à 
quelque branche ou piquer V , éloigné de la perche N , d'environ fis 
pieds du côté de l’endroit appâté ; puis menant le bateau au milieu 
de l’eau, prenez la corde du liege avec la main gauche , 8c levez peu- 
à-peu le filet julqu’à ce que vous rfcnicz le plomb , le liege Sc le ti'er 
froncé dans la même main , au droit de la peiche F , vou, ficherez la 
cheville O , par dertous dans le trou Sc poferez le filet deffiis. Après 
cela il faudra aller à l’autre perche G, en faire autant,& continu.r de 
perche en perche jufqu’a ce que le tramail foit tendu de la manière 
qu’il paroît. On portera enfuitc l'autre bout de la cordc fur le chan¬ 
tier C D , vis-à-vis le milieu de la place appâtée, & on y fera une bou¬ 
de pour la palier fur un piquet K, reprcfenté pat la deuxième figure. 

Ce filet étant ainfi tendu on en pofeta un autre , Sc on oblèrvera 
tout ce que je viens de dire. Je l’ai repréfenté feulement avec es 
cordes pour en taire mieux connoicrc la forme & les pièces parti¬ 
culières , qui font marquées des mêmes lettres que dans k figure pre¬ 
mière. L’un des bouts de la corde des cheville ita auffi ren«ire au pi¬ 
quet K. 

Quand tout fêta prêt, jetrez à fept heures du foir le refte de vos fè¬ 
ves dans le milieu de la place nctre, & lorfqu’il t.ra ntiir men.z trois 
ou quatre perfonnes avec vous, lcfoudles iront fort doucement, deux 
du côté Afc , Sc deux de l’autre CD, fe féparant pour fe tenir chacun 
au bout de chaque tramail, fans en approcher pourtant plus prés que 
de deux toifes ; linon quand Je lignai aura été donné par celui qui doit 
fare jouer les fi ers; les quatre perfoïnes étant ainfi dilpofécs.Ic plus 
prompt 8c le plus adroit de la bande qui fera deftiné pour donner le 
iîgnal, prendra les deux bouts des cordes des chevilles qui font au pi¬ 
quet K , & en courant il les tirera «ie toute fa force St détachera par 
ce moyen toutes les chevilles , qui donneront liberté aux filets de s’é¬ 
tendre 8c d'enfermer le poillon qui fe trouva a manger l’appas que 
vous avez jetté entre les deux machines. En même-tems qu’on tire 
cette corde le lignai fe donne, 8c les quatre perfonnes courcnc promp¬ 
tement avec chacun une perche ajufler le bout du filet proche le bord, 
afin que rûn ne puifle palier, 8c quejes cordes du plomb marquées des 
lettres X Y Z, loient l’une fur la ligne EFG H ,& l'autre lui RST , 
pat ce moyen le poiflbn fe trouve enfermé entre les dcîW tramaux 
comme dans une cage. Il nerefteta plus qu’a le prendre. Pour y réuf 
fit deux hommes prendront chacun un bout d’un ce s filets , Sc l'ap¬ 
procheront peu-à-peu de l'autre, pendant que les autres fouleront les 
tives St le fond de l’eau pour empccher que le poiflbn ne laifle palier 
le tramail par deflùs lui, Sc pour l'obLger a fuir vers l’autre filer. On 
poorfuivra jufqu'à ce que les «ieux tramaux fe touchent, Sc que le poif¬ 
fon foit enfermé comme entre Jeux napes ployéesen double, puis on 
retirera le tout hors de l’eau. 

De cette façon fl n'y a poiflon fi fufté qu’on n* prenne, & en grand 
nombre. La méthode de taire un tramail fc voit dans l'Article même 
du T r a.m a il , en fon ordre. 

Aaij je 
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Te dou pourtant tous avertir qu’on ne peut pocher avec l’invention 

propofée dans une eau courante,parce que le cours de larivicre em- 
nécheroit les filets de s'étendre de de fe tenir fur les clievilles : c’cft 
pourquoi vous devez toujours choilir un endroit où l'eau ne foie point 
trop rapide , afin de ne pas travailler inutilement 

Tour prenne toutes fortu de poijfons en quantité avec le feu & les filets. 

le fecrct de prendre le poiffon la nuit avec le feu & les filets,doit 
être en quelque confiJérat.on. J'ai déjà dit ailleurs que le poiffon cft 
curieux daller voir où il a entendu du bruit, c’cft pourquoi il elt allez 
facile d’en prendre par la manière ci-après enfeignée,loic dans une ri¬ 
vière , (bit dans un étang. 

Choifillez une place qui aura pour le moins quarante ou cinquante 
pas détendue en quarté , fans lrerbicrs , bois,, rochers'ou autre choie 
qui puillè empêcher d’y traîner un grand filet ; fi c cft dans un étang 
que vous vouliez pêcher , voyez la première Figure foirante. 

Je fuppc. U r"1’' "rF A‘‘tr'an/‘ n,r l'”‘ 
gne courbe 

bon^d’apTter «ois ou quatre jours de fuite dans le milieu de cette pla¬ 
ce nette,environ à deux toiles proche du bord , comme a 1 endroit 
marqué du pe it arc ponflué K, afin d’accoutumer le poillon en ce lieu- 
la , & le matin du jour que vous défirez pêcher , appâtez avec des fè¬ 
ves purgatives cuites avec de l’aloës, comme on la dit furie mot d ap¬ 
pas, & (oyez fut le lieu prêt à tendre le filet fur les deux ou trois heu¬ 

res après midi en cette forte. ,. , , - , , . 
Mutez un grand tramail, ou une faine dans un bateau fur le bord 

P D de la place nette ; il faudra pofer le filet dans ce lieu-là, de la mê¬ 
me façon qu’il paroît pat les lettres A B C D, c’ell-à-dire .qu’il foitat- 
langécn un monceau , de telle forte qu en tuant les deux bouts EF , 
il fe puillè étendre de toute là longueur làns s embatraller, & qu il ne 
paroiffe pourtant point dans l’eau,que comme quelque piece de bois 
éloignée du bord MN, de quarante ou cinquante pas ; on attacheia 
une longue corde au bout E . qui aura fon autre bout à terre , liée a 
un piquet L Si un autre au bout F, dont le bout fera pareillement au 
bord de la terre, à l’endtoit marqué de la lettre I . éloigné du lieu ap¬ 
pâté K, d’environ cent pas plus ou moins, félon la difpohtiondulieu, 
fc que. la i lace ou fera mis la pâture fe trouve juftement entre les deux 
piquets !!,,& vis-à-vis du lieu ou eft le falet, lequel étant amfidifpofe 
il ne faut plus taire de bruit proche de la. On aura foin dap. orter un 
peu de bois fcc Si de paille fur le bord de l’eau entre les deux lettres 
MN , pour V mettre le feu quand il leratems , puis retirez-vous jut- 
qu’a la nuit, environ huit ou neuf heurs du foir, & remarquez que le 
teins le plus obfcui eft le me.lleitt pour cette pêche. 

La nui: étant venue le poifl'on fera (orti des crônes, herbiers 8c ro- 
chetsi il ne manquera pas de fe trouver ou il a de conrumc de man¬ 
ger l’appât, principalement celui qui aura mangé des fèves qu'on y a 
ferrées le matin, à caufe qu’il fera le plus affamé , ayant vuide par le 
moyen de l'aloës qui a bouilli avec les fèves. Ne manquez donc pas d y 
aller à l'heuirc convenable pour faire cette pèche , & de mener avec 
veus deux ou trois perfonnes, dont l’une ira (ans bruit prendre la cor¬ 
de I, fans la faire aucunement remuer dans l’eau . & l’autre prendra 
de même la corde L ,fc tous deux le tiendront en repos jufqu au lignai 
que vous leur donnerez. Vous irezauffi le plas fecretement que vous 
pourrez mettre le feu au bois M N. préparé pour cet effet, après quoi 
il faut vous coucher fur le ventre tout au bord de 1 eau, afin de voir & 
entendre remuer le poillon qui viendra au feu par cunofité. Aulh-tôt 
que vous en apprrcevtez , jettez-lui des fèves en abondance, Si (oyez 
un demi-quart d’heute à l'amufcr: & lorfque vous vous douteiez qu’il 
y en peut avoir abondamment , donnez un coup de fifflet à vos gens 
•pour le lignai .lefqucls tout auPi-tôc tireront leur corde le plus proinp- 
zcment qu’il fe pourra , afin de faite étendre le filet qu'ils amèneront 
de chaque bout à terre un peu en lond,comme l’arc ponéhié OPDQ^ 
afin que le poillon s’y arrête. L’un étant abordé à l’endroit marqué 
O, & l’autre à la lettre Q, il faudra avec des boutons , comme celui 

eft repréfenté dans une des Figures iuwantes , battre Si fouler le 
d Si le bord de l’eau, & approcher peu-à-ptu les deux bouts du 

filet l’un de l’autte , à l’endroit marque K , Si lorsqu'ils feront jomts 
crfemble,menez avec les mains les deux cotdes plombées du bas du 
filet , & deux autres petfonnes prendront chacune la corda du liege . 
puis vous tirerez tous trois le filet tout doucement au tez de terre juf¬ 

qu’à ce qu'il foit hors de l’eau. 

Autre maniéré pour prendre U poijfon au fou dans le au courante. 

Si vous défirez pêcher du poiffon la nuit avec le feu •& le filet com¬ 
me on vient de le dire,dans un. eau courante, il faut trouver un moyen 
de tenir votre filet arreté & plié au milieu de l'eau en un fcul endroit le 
plus ferré qu’il (e pourra , autrement leau pourroit l'emporter. 

Voici l’invention dont je me fett, Si qui eft repréfentee pat la feco 

' Quand vous aurez defti-é l’endroit où vous volez arrêter le file 
rirexemnlc , le lieu marqué des lettres A B C D , éloigné du bord du 
chantier EF, félon l’étenduë ou lmgeur de la nviere , piquez y un 
bon gros pieu de hoisC.qui (oit fort Si droit, bien uni en toute fon 
étendue, de crainte que le filet ne s’y accroche, & de longueur con¬ 
venable à la profondeur de l’eau .hors de laquelle il en patoitta feule¬ 
ment la longueur d’un pic pour pofer le filet auprès, mettant le pre¬ 
mier bout B, & tournant le filet a demi autour du pieu Cj Si quand 
il fera â la lettre D, il faudra retoutnet vers'c B , & commuer de le 
pli« ou anmger comme vous avez commencé julquM ce que vous 
(oyez au bout A ; de forte que le plomb (oit au fond de 1-eau & le lie- 
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t à terre au piquet F, liez-en une autre ----- 
pareiUemeiu l’auue bout au piqua E » & le fil« fa* » «rs «"du. 
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On fera l’amas de bois pour le feu vis à-vis du filet â la lettre C. Ne 
manquez pas d’oblérvet que le filet foit pofé toûjours contre le pieu au 
dellus du cours de l’eau Si non au dellous ; par exemple, Il le cours de 
la rivière vient du côté d’Oiicnc, le filet doit être polé du meme côté 
au'dcllùs du pieu C ; car s'il étoit de l’autre côté l’eau l’empotteroit. 

Il faudra faite le refte de même qu’il a été dit ci-dclfus ; linon que 
hhomme qui ticndia la corde E , tirera plutôt & plus fort que l'autre 
qui tiendra celle qui eft marquée F, d’autant que le cours de la rivière 
mènera allez le filet vas le bas j celui-ci ne tiicra pas fa corde qu’il ne 
lente le filet être tout-à-fair bots de l’eau pré* fe pieu , c’ell pourquoi 
la corde E , doit être toujours éloignée du feu G, de cent pas plus 
que l'aune corde F. 

Pour empêcher les Carpes à1 autres gros poijfons de fauter far dejfus Us filets. 

Cette invention étant extraordinaire, comme elle eft avantageufe Si 
facile dans fbn exécution, j’eftimeque le Leéfeur fetaen quelque façon 
làtisfait du lècret que je lui veux apprendre. Il faut remarquer que le filée 
qui doit fervir à notre rule, eft une forte de tramail qu’il faut avoir pour 
pêcher félon notre dcffein. La compofirion en eft enfeignée dans ion 
Article ,& en ce lieu-ci vous faurez comment fl s’en faut fervir par ce 
que nous allons dire en jettant les yeux fur la troiltéme Figure. 

Suppofcz que la bande noire AB L K , foit le chantier ou la rive de 
l'eau â laquelle on veut border le filée Si où l’on croit qu’il y a de la 
carpe ou autre gros poillon, éccndcz le filet comme pour pêcher à 
l'ordinaire , c’cft-à-dirc , qu’il faut pofer un bout E , au bord de la 
terre Si étendre le xefte dans l’eau en demi rond , apportant l’autre 
bout F, pareillement lut la terre,de façon que le plomb foit au fond 
de l’eau & le liege joignant la rive ; faites apiês appiocher le filet vo¬ 
lant qui eft coulii du tramail EH F, ce qui fe fera facilement en ti¬ 
rant la corde P, par ce moyen le liege K, du filet (impie fe trouvera 
à l’endroit Q, & l'autre côté L, à la lettre R M , au chiffre 8. & N , 
au chiffre 7. qui formera le même arc que le principal filet ; de forte 
qu’apres cela vous pourrez fouler le fond & le bord de lcau avec le 
boutoir X V .pour contraindre le poillon de fe mailler. Si s’il eft trop 
rufé il fera effort pour (àuter pat dellus le liege , comme il «voit ac¬ 
coutumé 5 mais il trouvera le filet volant qui lui fermera le pallàge > 
de maniéré que n’ayant pû s’échaper, il tâchera de fe fauver an travers 
du tramail où il fe maillera, Si ii vous êtes affuré d'abord qu'il y a de fros poiffons dans l’cnccintc que forme le filet j il faut auparavant que 

e fouler dans le milieu, approcher peu-à-peu les bouts du tramail 
l'un de l’autre , jufqu a ce que vous voyez que les deux lignes du filet 
fimple puiflent atteindre l'endroit Y Z , & qu’il n'y ait pas plus de 
quatre ou cinq pieds entre les deux cordes ; de cette manière aucun 
poiffon ne pourra échapcr de vos filets. 

le croi que ce que j’ai dit de cette pèche fuffit pour en faire con- 
noitre la théorie , la pratique vous montrera le refte. 

Comme il faut pêcher U fond ou forte. 

Vous pouvez pêcher cette forte de garenne de mois en mois , ou 
tou^, fos quinze jours s'il y a du poillon . ce que vous connoitrcz, 
quand approchant avec le bateau vous remuerez un peu avec une per¬ 
che autour du fond & qu’il en fortira comme de petites bouteilles . 
ou que l’eau fera quelque bouillons car c^éfl: un ligne évident qu’il y 
a du poillon retiré dellous , vous pêcherez donc en cette forte. 

Voyez cette quatrième figure qui repréfentc la garenne ou porte mar¬ 
quée tout autour des lettres C D E F, ayez dans votre bateau une per¬ 
che crochue au bout, & un ou deux boutqirs X V, de la figure précé¬ 
dente , avec un tramail aflèz grand pour enclore un efpace de fix on 
huit pieds de diftance autour du fond, lequel vous tendrez ainfi qu’on 
le voit par la figure. Lailléz premièrement le bout A dans l’eau , Sc 
failant comme nn cercle, environnez la garenne & rapportez le bout B 
contre A, de façon qu'il avance fur l'autre de deux pieds, comme vous le 
voyez deffigné, afin qu’il ne puillè rien fortir de votre enceinte. Cela fait, 
il faudra avoir un bon gros pieu de bois GI, bien uni en toute fon éten¬ 
due , qui fera de longueur proportionnée à la profondeur de l'eau où l’on 
veut pêcher, & terré en pointe par le gros bout I, afin de le mieux faire 
entrer dans le fable, on le piquera tout au rez le milieu du bord de la por¬ 
te à l’endroit, & ferme dans le fond de l’eau ; puis avec le crochet de 
fer vous accrocherez la porte par quelqu'un des trous tjui font â l'au¬ 
tre bord F, St vous la lèverez toute droite contre le pieu G , & paf- 
fant une corde dans un de ces trous, il faudra la lier bien fort au haut 
du pieu , au lieu marqué de la lettre G. Quand elle fêta attachée, ar¬ 
rêtez le bateau & prenez les boutoirs pour fouler le fond de l'eau par¬ 
mi les pierres. & contraindre 1e poiffon de fe mailler dans le filet ; & 
lorfque vous verrez que tout fera pris , levez le tramail pour en ôter 
le poillon qui fera dedans , Si remettez la porte en l’état qu’elle étoit 
auparavant, pour y repêcher une autrefois quand il y fera bon. 

Si vous délirez faire le filet vous-même, la maniéré d’y travailler cft 
contenue dans un autre endroit. # 

Moyen four tendre & pêcher U toijfon avec un filet appelle quinqutforte. 

On trouvera dans l’article des filets la defeription de celui que' je 
nomme quinque porte, parce au’il a cinq entrées ou portes. J’expli¬ 
que maintenant comme on le doit tendre, foit dans un étang,ou dans 
une rivière , ou bien dans une eau dormante ou rapide. 

Faites provilion Je quatre perches bien fortes , droites & de longueur 
convenable , félon la profondeur de lcau ou le filet doit être tendu ‘ 
elles feront coupées en points par leur gros bout, ainfi qu’elles paroifi 
fent dans cette figure ni faudra les cocher à un pied proche de h poin¬ 
te , y attacher a chacune le coin du bas du filet E , F G H & i 
quatre pieds plus loin, tirant vêts le petit bout des perches, lier pareil 
lemant de Quatre coins du haut A , B, C , D , le bas du filet & 
Pie«e quarté. , a laquelk il n’y a point de goulet ou d’entré. Le fife: 
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Et pour mieux faire comprendre la façon d’attacher ces bâtons, 
fuppofcz qu’ils (oient repréfentez par les lignes marquées des petites 
lettres a ,d ,c , prenez , par exemple , les deux bouts a , Sc les liez 
en croix avec le haut de la perche A E , & reprenant un autre bâton , 
attachez-Ie avec le bout d’un de ccs deux là à l'autre perche C H , à 
l’endroit cotréc, & reprenant un quatrième bâton , licz-le pareille¬ 
ment d'un bout avec l'autre d, Sc l’autre à la lettre B , par ce moyen 
on tiendra le filet en état arrêté dans l’eau. Il fera encore plus alluré 
Sc mieux tendu, fi on attache deux autres bâtons en croix Sc qu’on les 
mette de coins en coins ; (avoir , un bout à la pctche A a , l'autre à 
celle qui cft marquée D d.Sc la féconde d’un bout à la perche Ce, Si 
l’autre à celle qui eft marquée B. 

Mais fi vous tendez le filet dans une eau morte, comme un étang, 
un vivier, un folié ou marais, il fuffit de piquer les quatre principa¬ 
les perches du filet, pourvu qu’elles (oient plantées bien droites & en 
quarré. 

Moyen de prendre quelquet autres poijfens , comme Brochetaru 
& des Perches , avec un colet de crin. 

Les brochets & brocherons dorment au foleil dans les mois de Fé¬ 
vrier , Mars, Avril, Mai, Juin , Juillet Sc Août, Sc fe tiennent ordinai¬ 
rement à fleur d’eau pioche du bord ; il eft facile d’en prendre avec un 
colet de crfn de cheval, ainfi que le fait voir cette Figure. 

étant ainfi attaché aux perches, on le mettra dans un bateau pour le 
mener au milieu de l'eau Sc le pofer en cette forte. 

Si c'eft une eau courante faites arrerer le bateau au travers du cou¬ 
rant , Sc prenant les quatre perches enfemble enfoncez-lcs toutes droi¬ 
tes dans l’eau ; puis vous en piquerez une dans le fond la plus droite Sc 
le plus avant que vous pourrez. Suppofez.par exemple, que cette per¬ 
che foit celle qui eft marquée des lettres D G , prenez l'autre perche 
B F, qui la fuit , & tircz-la tour au rez Sc au long du bateau jufqu’à 
ce que le côté du filet foit tendu bien roide ; piquez-la pareillement 
bien, fort Sc droite tout au rez du bateau , en droite ligne de l’autre. 
Cela fait retirez-vous, Sc tournez le bateau pour l’arrêter de fon long 
au courant de l’eau, pour planter une perche A E, ainfi qu’on a fait les 
deux autres ; 8c de là tournant encore le bateau, l’on ajoutera la qua¬ 
trième perche CH; de forte que les quatre perches étant piquées bien 
ferme dans le fond , ce filet foit tendu en forme quartee de la façon 
que vous la repréfente la Figure. 

Si c’eft dans l’eau courante,comme j’ai déjà dit, que vous vouliez 
tendre le filet, elle fera remuer les perches (ans celle, & par conféquent 
tout le corps du filet, ce qui épouventeroit le poilfon. Pour remédier 
à cet inconvénient , vous aurez fix ou fept bâtons longs de neuf ou 
dix pieds chacun, que vous lierez bien ferme pat le haut des perches 
pour les tenir en état. 

ges auprès pour la foutenir. Les grains de poivre font attachez les uns 
aux autres en forme de grape ; ils font de couleur verte dms le com¬ 
mencement ; mais ils deviennent noirs quand ils font mûrs. Alors on 
les cueille Sc on les fait ficher. 

Lieu. Le poivre noir nous cft apporté des Indes, Sc fur tout de Java, 
de Malaca Sc de Sumatra. 

Propriétéa. Il eft apéritif, incifif & atténuant : il eft propre pour 
chafl'er les vents, pour exciter la fçmence Sc procurer lctcrnucmenr. 
On l'emploie dais Us maux de la luette lorlqu’eHe eft relâchée par 
quelque humeur. Le poivre noir entre dans la compofition des fines épi • 
ces , qui ne font qu’un mélange de poivre noir , de gerofle , de mu(- 
cadc, de gingembre, d’anis verd & de coriandre. On mêle toutes ces 
drogues dans une certaine compofition. 

Dejcription du poivre blanc. Il eft rond, uni, poli, de couleur cen¬ 
drée ou blanchâtre , plus gros que le poivre noit ; mais il a le même 
goût , quoiqu’il foit moins piquant. Il cft allez vrai-femblablc que ,e 
n’eft que le poivre noir , dont on a ôté la première pellicule , & que 
l'on a fait tremper dans de l'eau falée. ce qui la fait gonfler & lui a 
enlevé une partie de fon fol qui faifoic fentir un goût piquant. 

Lieu. Il croit dans les mêmes endroits que le poivre noir. 
• ''Propriétés. Il a les mêmes ufàge, que le poivre noir. 

Defcriptson du poivre long. Il eft long, gros comme le doigt d’un 
enfant, & rond. Il eft relevé de pluficurs petits grains bien arrangez & 
fortement unis enfemble. Ces grains font de couleur gnfatre , tirant 
un peu fur le rouge en dehors & noirâtre en dedans. On trouve dans 
chaque grain une petite amande qui a un goût âcre Sc piquant 

Lieu. Il croît une grande quantité de poivre long en Bengale dans 
les Indes. 

A» iij 

Ayez une petite gaule ou perche I, M, longue d’environ neuf pieds, 
qui foit allez forte Sc pourtant legere, pour la pouvoir manier d’une 
main, attachez au petit bout M, un colet de crin de cheval en fix ou 
huit doubles, ouvcit en tond le long de la perche & non en travers : 
&!orfque le foleil fera bien clair & haut, promenez-vous au long des 
eaux , vous appercevrez les brochets & brocherons endormis qui ne 
remuent point, approchez-vous tout doucement du premier que vous 
découvrirez , jufqu'à ce que vous puiflicz le toucher bien à l'aile de 
votre perche, paflcz-lui legerement le colet jufqu’au milieu du corps 
& cnlcvez-Ie tout d’un coup hors de l’eau. 

Si par hazard le brochet que vous voulez prendre, avoit la tête ou 
la queue tournée de votre coté , il laut bien doucement le faire tour¬ 
ner dctravcrs.cn lui touchant legftement le bout de la queue avec la 
gaule, il le fouftnra pourvu qu'il m’entende point de bruit Sc que 
vous ne branliez pas. 

Les perches fe prennent de même façon que les brocherons , dans 
les moi d'Avril Sc Mai ; mais vous prendrez encore plus facilement 
l’un & l’autre de la maniéré qu’on l'a enfeigné au Tome l. A lAiticle 
Carpe , page 14?. 

POITRINE DF. VEAU , Voyez. Veau. 
POIVRADE. C'eft (jji mets queTon apprête avec du poivre. On 

mange des arrichaux à 1* poivrade ; on mange aufli des pigeons gril¬ 
lez a"la poivrade. 

POIVRE. C’eft un nûm qu’on a donne à pluficurs efpeces de fruits; 
il y en a trois principales : le poivre noir, le blanc Sc le poivre long. 

Defcription du poivre noir. Ce fruit qui cft le plus commun, nous eft 
apporté des Indes, où il croît à une plante fannenteufe Sc rampante 
comme le licre : ccux qui h» cultivent on: foin de piquet des brancha¬ 

Preprsetcr 
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Proprietez. Le poivre long eft apéritif , -il a le même goût que le 

■poivre noir . quoiqu’un peu moins âcre;il téfîfte au vemn & il exci¬ 
te la femencc. . . 

On peut dite en gcnéial qu’on nemploiele poivre en Médecine que 
pour le mettre dans" les ant,dores ou thériaques , & c’eft du poivre 
ion»- dont on (e fert ordinairement dans ces compofitions , à caule 
qu’il eft plus piquant Sc un peu amer. On emploie plus Couvent le 
poivre pour aflâitcnner les viandes, parce quil excite l’appétit , qu’il 
eft digeftif, qu’il rafraîchit modérément & qu’il provoque l’urine. Il 
eft bon pour les vieillards & ceux dont la complexicn eft froide ; il 
d.ilîpc les ventofitez & calme les tranchées. Il eltencore propre con¬ 
tre l’efquinancie, contre le mal-caduc des petits enfans , & pour chât¬ 
ier les firpens.qui fuient l’odeur du poivre quand on en brûle. Enfin 
la décodlion bûe eft utile contre les tremblemens des fièvres intermit- 
tentes. Cependant il faut obferver que l’ulâge trop fréquent du poi- 
vie cil contraire à ceux qui font dans l’état du mariage. 

P O L. 

P OL1P E. Le polipe porte U nom d'un poiffon que P on appelle multipe- 
des, oui veut dire plufieurs pieds. C’eft à caulé qu’il lui reliémble, d’au¬ 
tant qu'il s’attache dans la par tic interne du nez, Sc IL- glillè petit à petit 
julqu’a ce qu’il fuit parvenu au palais. IJ eft engendré d’une humeur 

■âcre, brûlée & mélancolique qui eft dure, feche, douloureufe 8c puan¬ 
te. 11 commence d’abord par une’petite pullule en maniéré de pois 
chiche , puis peu à peu s’étend & groifit. Il düfféie des ulcères dunez 
en ce que ceux-ci font molallcs> pendans & qui approchent de la cou- 
leur du poumon. 

Comme il ne faut pas négliger les moindres ulcères de crainte qu’il 
n’en arrive de fâcheux accidens, il eft auili de la prudence de foigner 
au polipe d’abord , en commençant par les laignées & les remèdes 
généraux , comme médecines composées avec firop de rôles pâles , 
confeélion lumec, pilules fine quibus , ou d'agaric, ou d’aloës & 
•des Lvemens de jour à autre : enliiite on recevra pendant quelques 
jours la fumée de tabac par le nez.appliquant en méme-tems un peu 
de tabac en feuille. 

Sinon l’on prendra une once de gomme d’alfa-foctida que l’on fera 
tremper dans du foir vinaigre pendant une nuit ; enfuice on y mêlera une 
dugme de verd de gris en poudre & on l’appliquera defl'us , fayant 
auparavant un peu entamé. On fera bouillir des feuilles de biftorte & 
Von en tirera la décodlion par le nez, ou l’on portera au col de la raci¬ 
ne dc polipodc.ou l'on fera tirer le polipe par un habile Chirurgien. 

POLIPODE, en Latin Polypodium. 
Defcription. C’eft une plante qui a les feuilles comme le ceterach , 

quoique plus longues, plus vertes & plus découpées: elle les garde en 
Eté & en Hiver ; mais elle en produit de nouvelles en Avril. Elle ne 
fleurit point & ne porte point de graine. Sa racine eft velue, remplie 
de certains cheveux qui rclfemblcnc à ceux du poillon polipode , gref¬ 
fe comme le petit doigt de la main , verte au dedans 8c noire au de¬ 
hors : elle eft d'un gau: doux 8c âpre. 

lieu. Cette plante croit dans les pierres chargées de moufle, 8c aux 
vieux troncs des arbres. 

Proprietez. Le polipode qui vient fur les arbres eft le meilleur , 8c 
particulièrement fur les chênes : le plus naturel eft celui qui n’eft ni 
trop frais ri trop vieux, parce qu’i auroit ou trop, ou trop peu d’hu¬ 
midité : celui qui croit proche le chêne eft à préférer aux autres. Sa ra¬ 
tine un peu concaflïe 8c bouillie avec des maftves , ou de la poirée, 
ou du poillonou avec une poule, purge doucement ; l’on en fait 
aufli de la tilânne , 8c fouvent on la met en poudre uans des médica- 
merts pour évacuer la bile 8c le flegme ; prile en guife de tabac bien 
pulvériféc confume le polipe ; portée au col, elle empêche toutes les 
maladies qui pourraient arriver au nez. 

POLIR. Quand on voudra polir les vieux ouvrages d’argent , 8c 
les rendre comme neufs, il faut prendre les cfpcces de monnoie , ou 
quclqu'autrc œuvre antique quelle que ce foit ,ou neuve,8c les met¬ 
tre fur des charbon» allumez, les tournant toujours jufqu'à cé qu'elles 
prennent une couleur de cendre ; puis nctcoycz-lcs avec des verges 
faites de fil d’airain ; St quand elles feront bien nettes il les faut mer- 
t.e dans de l’eau qui eft compofée de cette manière. 

Prenez eau de mer ou commune tant qu'il fuffit, de fel blanc, d’a¬ 
lun , de tartre, de chacun tant qu’il fuffit ; mêlcz-lcs 8c cuifiz-les en 
quelque valevcmi. 

Si l’ouvrage eft d'étain blanchi par quelque artifice 8c moyen fophif- 
tique,prenez un denier d'argent,qui foit réduit en feuilles fubtiles 8c 
lames ; ou des feuilles d'argent meme, du fil armoniac deux dragmes 
& demie,de falpéire unedtugme 8c demie; mêlcz-les 8c les mettez entre 
des ihrrbons alumez dans quelque valè couvert ; mars que le couver¬ 
cle ait un trou au milieu ; laillcz les julqu’a ce que les vapeurs en foient 
fouies ; puis étant refroidies pilez-les 8c les téduifez en poudre ; 8c 
quand vous en voudrez ufet, mettez en la firfdite eau une once de cet¬ 
te poudre & la cuifcz l'cfpace d’un demi-quart d'heure , puis jetiez y 
les cfpcces de monnoie ou ouvrage quel qu’il foit :ce làir,vcrf«z l’eau 
8c même les ouvrages dans de l'eau claire «c tiède , & frouez-cn bien 
l'ouvrage avec le tartre 8c autres reliques demeure au fond du valè : 
enfin lavez-Ies en eau froide 8c les léchez. 

P O LIU M. C’eft une plante dont on diftingue deux cfpcces. 
Defcription de U preomere efpece. Elle cil petite, blanchâtre. Ses feuil¬ 

les font longuettes , dentelées fur les bords, environnant en touffe fa 
trge depuis la racine jtifqu'a la cime , par égaux intcrvalcs , en ayant 
de petites qui accompagnent les grandes. Se tiges font droites , ron¬ 
des , dures comme du bois 8c blanchâtres ; elles ont à la cime des 
fleurs jointes cnfcmblc comme de petites têtes , à la façon du thim. 
qui font fort odoriférantes, mais d'une odeur d’aiguë. 

lieu. Cette plante nait dans les montagnes 8c dans les lieux mai¬ 
gres. Elle fleurit en Mai 6c en Juin. _ , . 

Proprietez. Le poliuiu eft anrer au goût, inrifif, apéritif 8c abftec- 

P O L. P O M. 
fif. Sa décodlion guérit l'opilation des parties nobles & intérieures : 
elle provoque l’urine Sc les mois. Etant verd il feu à fermer les b!cf- 
furcs,8c particulièrement les plus profondes; éta!%appliqué frais fur 
le front il eft bon aux cataraéles 8c a l’obfcurciflèmcm de la vûë , 6e 
il n’y a point de meilleur remède 

Defcription de U fécondé ejpece de polium. Ceile-c; rampe par terre 8c 
jette quantité de feuilles , qui font un peu plus petites que celles du 
romarin commun , outre quelles font plus dures , 8c blanJies a l’en¬ 
vers. Ses t.igcs font minces , ronde,, blanchâtres 6c fouples , 8c pro- 
duilent à leur cime des têtes aulfi blanchâtres , Si prclque femblablcs 
à celles du précédent polium de montagne. 

Lieu. Cette plante croit fur les côtcaux aux endroits fecs. Elle fleu¬ 
rit en Mai 8c Juin. 

Proprietez. Ce polium eft moins efficace que l’autre. Sa décodlion 
bûë, eft bonne contre les morfures des (erpens, aux hidropiques & à 
ceux qui ont la jaunifl’e ; étant prife avec du vinaigre , elle eft bonne 
à ceux qui fouffrent de là rate, elle nuit à l’eftomae 8c caufe des maux 
de tête : elle lâche pourtant le ventre Si provoque les mois. 

POLUTION involontaire arrivée ordinairement la nuit, foie 
par l’abondance de la femcncc qui étant chaude 8c âcre y excite la na¬ 
ture, foit par la grande vigueur dés parties fperraatiques qui la provo¬ 
quent fans défit. On réprime cette ardeur en fe tailant faignerde tems 
en tems, 8c ne mangeant rien de trop chaud ni de trop ventueux , 
comme pois , fèves, oignon ; , ciboules , anichaux , afperges , céle¬ 
ri pcrlil, navets , carotè, panais, poivre, gérofle , mufeade & au¬ 
tres chofes femblablcs 8c trempant beaucoup fon vin , en gardant 
l’abftinence, en ufant de la coriandre, du pulcgium , de la graine d'ag- 
nus caftus battue après le repas, en ufant de la confitve de nenufar, 
en mangeant des laitues en toute-, façons , en buvant du fuc de ver- 
vaine , avec du fuc de lolanum , ou du fempervium majus : l'on ne 
fe couchera point fiir le dos ; mais tantôt fur un côté, tantôt fur l’au¬ 
tre , comme aufli on ne dormira point fut des lits de plume. 

POLYTRIC,en Latin poytricum. 
Defcription. C’eft une plante quireflémble à h fougère ; mais elle eft 

beaucoup plus petite. Ses feuilles font femblablcs â celles des lentilles, 
fort menuës 8c rangées par ordre,l’une à l’opofite de l'autre des deux 
cotez. Ses branches font menues-, aptes reluifantes 8c de couleur obl- 
curc , fit racine eft fort petite. 

lieu. Cette plante vient dans les lieux humides. Elle demeure tou¬ 
jours verte , comme le capillus veneris. 

Proprietez. Le polytric dcfl'eche , relout,8c digéré. Sa décodlion eft 
bonne contre la pierre, & pour nettoyer les poumons, faifant vuidet 
les humeurs groflïeres; il airéte la diarrhée , 8c a le même effet que 
l’adianrum. Etant appliqué par dehors fur la tête , il fait revenir les 
cheveux qui font tombez par maladie. 

P O M. 

POMMADE excellente pour les lèvres. Voyez Lèvre. 
POMME, fruir du pommier. Voyez PoMKitit. 
Pomme d’A dam , en Latin pomum Adami. 
Defcription. Les pommes d’Adam ne font gucres^différentes des li¬ 

mons ; car bien que l’arbre qui les porte ait Tes feuilles plus grande, 
que celles des limons 8c plus larges , fis branches font toutefois fort 
femblables. Il jette une fleur fembluble à celui du citronnier , & un 
fruit deux ou trois fois plus grand que celui de l'oranger; il eft rond 
Sc il a l'écorcc pâle, nerveufe 8c inégale. 

Lieu. Il s’en trouve beaucoup en Italie. 
Proprietez. Les pommes d’Adam rendent beaucoup de jus 8c elles 

ont la chair aigre, peu différente des lim*ns : cependant clic n’eft ni 
fi friande ni de fi bon goût : le jus des pommes a les mêmes pro- 
prietez que les limons ; mais avec moins d'cfficace. Etant coupée en 
deux , faupoudrée de poudre d’encens bien menue , St échauffée fut 
les cendres chaudes , fi on l'applique fur les rognes, S^ratellcs , elle 
fis foulage beaucoup. 

Pomme dorée. Cette plante eft plus agréable à voir que bonne à (cn- 
tir ou à manger ; car Ion fiuic excite qnc nauféc Si vômillcmcnt. 

POMMERAIE. C’eft un endroit où il y a beaucoup de pom¬ 
miers plantez par ordre. 

P O M MIE R, en Latin malus. C’eft un arbre dont on diftingue en 
général deuxefpeces : lavoir, le pommier fauvage 8c le pommier eufii vc. 

Defcription du pommier fauvage. Il eft petit, branchii Si torru. Ses 
feuilles font femblables à celles du pommier cultivé, quoique plus pe¬ 
tites. Ses fleurs font d'une belle couleur rougeâtre 8c donnent une 
ordeur agréable. Son fruit eft amer 8c ne vaut rien à manger. 

Luu. Cet arbre vient dans les bois 8c dans les lieux montagneux ■ 
on en fait des avenues , 8c on le plante fur le bord des foflez pour 
donner de l’ombrage aux beftiaux. 

Propriétéz. Les fleurs de pommier fauvage fourniffent du miel aux 
abeilles. Ses pommes lavent à faire du verjus dans le mois d'Oéfo 
bre ; & fi on les garde julqu’à la^n-du mois de Décembre. on en 
fait un cidre excellent a bouc dans l’arrii re iàifon. 

me ae mujuh- -----—— ueuui» , jaune au dedans 
feuilles font de médiocre grandeur .dentelées légèrement tout autour- 
fes fleurs font blanches 8c quelques-unes incarnates. ElLs font à rln-i 
feuilles difpofees en rofe : leur odeur eft bonne à (èntir. A la fl.,,! 
fuccéde un fruit charnu auquel on a donné le nom de pomme 8c 
dont il y a une fort g.ande quantité d’efpeces différentes ; LzZ îe£ 
goût , loit par leur gtoflLur , fou par ]eut fiçurc Par ku< 

mi k°“ «»*■ Us W- 
Proprietez. Les pommes font faines & laxatives quand elles fon. k- 

mûres 8c hivernecs ; elles font admirables pour la biûlure snT bl'n 
eu emplâtres. Le firop de pommes eft fore cordial. aPPJISUecs 

Les 



pou. 
Le» pommes cuites font meilleures pour la (ânté que les crues, & 

celles qu’on mange l’Hiver font plus faînes que les autres qui fe man¬ 
gent plutôt. Plus elles iont dorées . plus elles font falutaires. 

Les pommes qui ne lont pat” encore mûres engendrent un mauvais 
foc dans le corps, fit ptoduilent beaucoup d’humeur bilieufe,plulieurs 
maladies, & excitent lesftillbns : mais celles qui font bien mutes font 
de meilleure nourriture & engendrent un meilleur fuc ; car elles for- 
tent plus aifement par le bas, à caufe qu’elles ne font pas fi âpres ni fi 
rides. Les aigtes engendrent de mauvaifes humeurs, fie lont plusaf- 
tringentes ; fie pour dite en un mot, nous devons uler des pommes 
fobrement, félon que nous pouvons connoitte leur nature & faculté 
pour li diverfité du goût. 

On pourra u(èr des pommes qui font âpres, lorfque l’eftomac eflaf- 
foibli pat une trop grande chaleur, ou par une trop grande abondance 
d’humidité : celles qui lé font gardées durant l’H ver fie juiqu’en Été, font 
bien fouvent fort profitables aux malades,mais il les faudra couvrir de fa- 
line pétrie avec de l’eau, Si les faire cuire dans le four, ou les faire un peu 
cuire fous les cendres chaudes, ou les faire un peu mortifier à U vapeur 
de l'eau chaude : il eft bon de les manger auflî-tôt après le repas ; quelque 
fois auffi on les fait manger avec du pain pour renforcer l’eftomac , fie le 
ventre de ceux qui ont perdu l’appetit, & qui digèrent difficilement la 
viande, ou qui font fujets au vomiffement, ou au flux de ventre, foit 
avec long ou fansfang : fie pour cela les âpres font propies; car étant 
apprêtées comme j’ai dit, elles font moiennement aftringences. 

tommes qui fe mangent en différent terni de l'année. 

Pomme de renette grife. Elle fe mange prefque toute l’année. 
Pomme de zenette blanche, tout de même. 
Pomme de calville d’Été, blanche & rouge. Elle fe mange aux 

mois d’Août fit Septembre. 
Pomme de calville d’Automne. On la mangé depuis Oélobre juf¬ 

qu’cn Février. 
Pomme de fcnouillet. Ce fl une bonne pomme , & qui ne fent 

point lorfqu’on la mange dans le mois de Décembre jufqu’cn Mars. 
Pomme de cappendu. L’eau en eft fort relevée, Si elle eft bonne 

depuis Décembre jufqu’en Mars. 
Pomme d’api. Pour l’avoir belle & bonne on doit la laifler fur l’ar- 

bte jufqu'a la Touflaints. Elle fe mange crue feulement depuis Décem¬ 
bre jufqu’cn Avril. 

Pomme violette. Elle eft exquife St bonne à manger depuis le 
mois de Noyembre jufqu’en Février. 

Pomme de glace. Elle eft paflàol.nient bonne. 
Pomme de francatus. C’eft un fruit de garde, & de peu démérité 

outre cela. 
Pomme fans fleurir, autrement appelléc pomme-figue. Elle eft plus 

eurieufe que bonne; elle eft de partie, ccft la feule bouge quai .té 
quelle ait. 

Pomme lazarelle, c’cft une très-belle pomme, St d’une eau tres- 
fucicc; elle eft fort cftiméc. 

Pomme de rambour, dit Notre-Dame. Elle eft bonne à manger 
en Août. 

Pomme couffinotte. C’eft un excellent fruit, qui fe mange depuis 
]a fin d’Oétobre jufqu’en Février. 

Pomme d’orgeran. Il y en a de deux fortes , la hâtive & la tardive. 
Pomme d’étoile. Elle fe mange en Février, & va jufqu’en Avril. 
Pomme de Jerufalem. Elle a l’eau allez lucrée, & lé garde long-tems. 
Pomme de diuë-pcrmein d’Angleterre. C’eft un tres-bon fruit. 
Pomme de haute-bonté. Son nom publie Ion mérite; elle lé garde 

long-tems. 
Pomme de touvezeau. Elle eft pafTable. 
Pomme de châtaignier. C’eft une très-bonne pomme & fort eftimée. 
Pomme de petit bon. Elle effrfun fuc excellent, & veut être cultivée. 
Pomme rofc.Elle eft prefque fcmblable a la figure,mais non à la bonté. 
Pommis de Paradis. Quelques Jardiniers mettent des pommiers de 

«rte elpv.ee dans quelque coin perdu du jardin, non pas à caulè de 
fon fruit, mais à caufe des boutures qu’on tire de dellus pour garnir 
les pépinières. ° 

Greffes des Pommiers. 

Ce que j’ai dit tant pour les fauvageons des poiriers que pour les 
coignaflîcrs, à l'égard des greffes de poiriers qu’on y fait heureuCernent, 
fe doit dite des fauvageons de pommiers venus, foit de fouche,foit 
de pépin, ou des rejeitons des racines de vieux pommiers, & pareil¬ 
lement ces petits pommiers de Paradis, à l’égard despommiers qu’on 
y veut greffer, avec cette feule différence qui paroii fui prenante entre 
les coignafliers & les Paradis; que les pommiers de Paradis pour peu 
qu’ils foient gros, réuflîflcnt mervcilleufcment lorlqu’ils font greffez 
en fente, fie rarement lorfqu’ils le font en écuffon ; au lieu que tout 
Je contraire arrive par rapport aux coignafficrs. 

De plus, les fauvageons des pommiers quels qu’ils foient, & de quel¬ 
que maniert qu’on les greffe, font propres pour faire des pommiers de 
tige, ou de grands écullons échapez; mais ils ne le font nullement 
pour faire des pommiers nains. Il en eft tout autrement des pommiers 
de Paradis, & ainfi il ne faut jamais planter des pommiers pour de¬ 
meurer nains Si occuper peu,de place, à moins qu’ils ne foient gref¬ 
fez fui Paradis. Ceux ci font promptement du fruit Si poufiènt peu 
de bois ; les autres font très-long-tcms à ne faire qu’une très-grande 
quantité de gros bois, qui en fait des arbres d’un volumeexceflif. Si 
xe fe mettent que très-difficilement à fructifier. Les pommiers qu’on 
bazarde de greffer fur poiriers, ou fur coignafficrs, fonr aufli malheu¬ 
reux pour la jéuflite, que les poiriers qu’on hazarde de greffer lur 
pommiers,ou fur Paradis, quoique le Poète naroiffe d’un fentiment 
oppofe ; mais je crois plutôt qu’il prend indifféremment pour tout ce 
qui regarde les fruits a pépins, les termes de Pjrus, Pyrum, Vomus , 
Pomma. 

P ô l$t 

té pommier de Paradis fe peut accommoder de même) mtis il vient 
plus vite de bouture fichée. Pou ravoir de la bonne race.il faut prendre 
de ceux qui portent des pommes toutes blanches; les autres qu'on ap¬ 
pellent communément des boutes de terre, font des cfpeces de francs qui 
jettent beaucoup de bois&donnent peu de fruits, à moins d’étre trait.* 
en francs. Les fruits greffez fur Paradis viennent gros fie beaux a merveil¬ 
les, & rappoitent beaucoup, Ces fortes d’arbris jertent j/eu de bois » 
c’eft pourquoi il faut leur en tailler le moins que l’on peut. 

Gelée de Pommes. 

Il faut prendre une douzaine de pommes de renette, les couper pat 
petits morceaux dans une poêle a confire, puis vous prendrez trois ou 
quatie pintts d’eau que vous mettrez dans vos pommes , & les ferez 
bien bouillir a la réduélion de deux pintes de déc oit ion ; vou. les pafterct 
Si les prederez bien au travers d’un linge fort, afin d’en tirer tout le jus s 
fur vos deux pintes de décodhon vous y mettiez quatre livres de furie, 
que vous ferez bouillir jufqu'a ce qu’il l’oit en gelée ; fi vous voulez pour 
donner goût à votre gelée vous y mettrez un jus de citron, 6c fi vous 
l’aimez vous pouvez y mettre aufli lara.ieuic d'Un demi citron, cela eft 
fort agréable : de cette gelée de pomme ou de vtrjus vous pouvez en 
couvrir vos confitures liquides blanches, c’cft ce qui les conterve. 

IL Vous pourrez faire de la gelce de pomme a part, en tirant du 
jus des peaux & trognons. dont vous aurez ôté ies pépins avant que 
de les mettre cuir# : Te tout étant bien cuit en l’eàu, palicz a l'étamine 
& bien prelfcz, vous mettrez dans ce jus du fucre en luffilante quantité, 
ce que l’expérience vous apprendra. 

Il faut en mettre plutôt plus que moins. Si faire cuire cette gelée en 
bonne conliftenre, remuant incellàmmcnt , puis vous la pillerez à 
travers quelque morceau de linge de qrintin, la roulant dans des boëtes 
pour garder en forme de cotignac > ou fur des aflietres pour la fervir 
far la table : fi vous voulez en prendre quelques unes, vous couperez 
ce cocignac en petites bandes pour orner les bords de vos plats de 
compotes, ou pour ti.er a l’épargne Si ménage, en fervir peu, les 
entrelaçant en treillis ou fîgme de ferpenteaux lur des aflietres. 

Les pommes de cappendu & de renctre, fe pèlent & fe confiant 
entières ou par moitié, leur ôtant aufli les trognons, &lcurfaifant une 
gelée avec leurs peaux, comme j’ai dit ci-ddfus. 

Objervation. Aux unes Si aux autres, fi vous y voulez ajouter le 
vin, vous mettrez le r uuge au calville, avec la canelle Si le gérofle, 
& le bianc aux amres avec le fcr.ouil, cela augmentera de beaucoup 
leur goût. 

Pour contrefaire des Prunes. 

Avec de la pomme on contrefait des prunes; il faut les couper pat 
quartiers, 8c de chaque quartier en former un petit peloton , l’arrondif* 
tant en pointe pat les deux bouts, de la même forme qu’une prune î 
puis on les fait parbouillir, & de leurspcl.ir.son t.re le jus pour cpaif- 
iir la gelce, cnlcsconfifantcoiumcci devant : étant cuite on les dref- 
feia f:r l’ailiétte en forme de pointe de clocher oupiramide; c’cft un 
plat fort agréab e à voir, & qui lurprend d’abord ceux qui n’en *nt point 
encore vû, ne pouvant dire ce que ce peut être. 

Compotes de Pommes en gelée. 

Prenez des poinmes de renette que vous couperez par quartiers, 
vous les pelerez, en ôtciez le dedans, & l.s mettrez dans de l'eau 
fraîche ; puis avec les pelures vous prendrez encore quatre ou cinq 
pommes que vous couperez par morceaux, vous les ferez bien cuire 
Jans deux pintes d'eau, & les pâli, rez au tiaver, d'une étamine ou d’un 
linge; enfuite dans cette tau-la vous mettrez une demi livre ou trois 
quart, tons de fucre, & la mettrez fur le feu , ou vous jetterez vos 
quartiers de pommes pelées ; vous prendrez garde qu’ils ne cuifent 
trop, de peur qu’.llts ne s’en ail ent en marmela, e, lori'qu’clles feront 
cuites vous les retirerez de dellus le feu, & les ôterez l’une après 
l’autre, vous les preifere» tout doucement entre deux cuillères pour en 
faire foitir le jus, Si les arrangerez fur une affiette. Cela fai:, vous 
remettiezvotrehropfurlef.u, fie les ferez cuire julqu’ace qu’il foit en 
gelée, pienajjt bien garde de le laifler brûler : étant tirez & un peu ré- 
froidi, vous le remuerez bien avec une cuillère, Si vous en couvrirez 
vos pommes,qui fcpourront ainfi gaidrr quatre ou c,nq jours. 

Compote de Pommes à la Portugaife. 

I! faut prendre des pommes que vous couperez parla moitié. & en 
ôterez le dedans , puis vous U s mettrez dans une alfictre d’argent ou dans 
une tourtière, vous mettrez du lucre en poudre dcfl’us & dellbus ; vous 
les mettrez enfuite fut le feu, Si les couvrirez avec un couvercle de tour¬ 
tière, fur lequel vous mettrez du feu, Si vous les ,erez cuite julqu’à 
ce que le fucre foit bien roux & en caramel; il faut pourtant bien pren¬ 
dre garde de ne les pas lailler brûler. Vous les fendrez les plus chaudes 
qu’il vous fera pollible. Si on 1 s fait dans une tourtière, on les lève¬ 
ra Si mettra toutes chaudes fut une ali eue d’argent ou dctiin; mais 
elles font mieux faites fur une alhcttc d’argent, à caufe de 1'ctiin qui 
eft dans la tourtiere. 

Pour faire des Compotes de Pommes à la bouillonne. 

Prenez des pommes telle quant té qu’il vous plaira , coupez les par 
. la moitié. Si apres en avoir ôtez le dedans, vous les arùangerez da.-.s 

une poêle ou poêlon, & diffus, huit pommes ou environ vous met¬ 
trez une chopine d'eau, ou oien tiois demi-feptiers , avec un quarre- 

\ ron ou fix onces de fucre, vous ks couvri ez bi.n avec un plat ou 
une allîette, les mettrez fur le feu, vous les ferez bouillir, &lestire¬ 
rez lorfquil n’y aura prefque plus de jus ; puis vous les dicterez Si 
les fervirez. 

Le» 



„1 P O M. P O P. P O R. 
Les compotes<Je pommes de calville fe font de la même maniéré. 
POMPE. C'eft une machine qui lert a élever lcau 11 y en a 

d- deux fotees, l'avoir, des pompes afpirances & des foulantes : ces 
deux jointes enfemble en compofent une troilieme elpccc, qu on 
peut appelle!Mixte. Celle-ci cil dune trcs-grande utilité, non lcule- 
1mm pour du rdc l'eau d’unpui s & la diftubuer dans toute tme mai, 
fon; nuis aufli pour éteindre le feu qui arrive dans les Villes ou a la 
campagne. On fu.t agir ces pompes, ou a force de bras, ou par le lecours 
d’un cheval, ou par le moien des moulins a eau & a vent. Les pom¬ 
pes a bras fournillént ordinairement peu d’eau, celles que I on tare agir 
par le fecours d'un cheval donnent beaucoup plus d’eau. Enhn celles 
ou Ion Ce fert des moulins a eau & a vent, !ont d'une utilité bien plus 
confidérabk, puil'qu’cllcs fournillént, fi l'on veut .continuellement de 
l cau ; car les moulins a vent font faits de telle forte qulls fe mettent 

d’eux-mêmes au vent. - _. , 
La pompe que le fieur du Pcner a mventee ou perfcaionnee, elt très 

commode dans les incendies. Deux hommes la peuventailement tranl- 
porter avec tout fon atirail. & la placer dans tel lieu que 1 on voudra. 
I! n’tftpas nérel&ire qu'elle foie dans l'endroit ou le trouve l’eau, il y 
a un canal de coutil ciré en dedans, qui fert à conduire lcau julqua 
la pompe. Ce canal peut être augmente en y adajnant d’autres ca¬ 
naux faits de la même façon. La pompe étant placée dans le lieu le 
plus commode, on peut encore porter l'eau dans le plus fort de 1 incen¬ 
die pat le moien d'un canal qui cft faïc de cuir, & qu'on augmente, 
autantqu'on-veut ,'eny ajoutant d’autres canaux par le moien de quel¬ 
ques vis La matière dont eft compolé ce canal, donne la tacil.te de 
pallbt d’un appartement dans l'autre pour appliquer l’euu dans fend oit 
le plus néecil'airc, les circonvolutions du canal n’empéchent point lcau 
d'.Ur avec violence, & la force avec laquelle elle agit eft d'autant 
plu^ otandc , que les hommes qui font aller la pompe emploient eux- 
mêmes | lus de force : la quantité d'eau dépend encore du nombre 

des pilions. p O P. 

POPULO. C’eft un petit lofloli fort léger & délicat, doux Sc 

*%ourfare'du Populo. Il faut prendre trois pintes d’eau, les faire bouil¬ 
lir, K forfqu’i l es liront ré&oidies vous y mettrez une pinte delpr.t 
de vin une pince de lucre clrifié, un demi verre dcllence d ams 

d’ambR''cn poudré'prépàté pour qu'il ne s'y* connoiflc rrclque pas : 
t'eft ainfi q eie fait lcvéritable&meilleur populo, en obfervanr encore 
comme pour les autres rolfolis, de ne point trop taire cuire le lucre en le 
darifi nt, parce qu'il fe candit dans le rolloli & y fa t des nuages 

On remarquera encore à ce lujet, que le populo de Maxiclle eftlu- 
jet a corruption, parce qu’on le fait avec de 1 eau froide, au lieu que 
quand die eft cuite elle ne fe gâte jamais. ,, 

11. Pour faire le populo, prenez une pinte de firop cuir en conlil- 
tence une pinte de v n blanc du plus claire, & une p.nte d'efprit de 
v n , faites-les chaufi'er tant foit peu pour les bien meler.puispallez- 
lcs p-r la caflê avec deux ou trois amandes pelées & battues pour le 
chauffer, Si un enlouet de fenteur, fi Vous n’avez pas d'cllcnce. 

PORC Pour bien (aLr le porc. le bœuf, & autre chair, comme 
il fe pratique en Allcra gne & cb Flandre, il faut premièrement que 
le falloir foit compofé du bois de quelque vieux tonneau , ce qui le 
.rend beaucoup me. leut, puis ùire bouillir deux ou trois bonnespo- 
cnées de grains de g nievre plus ou moins, dans une chaudiro.mcc 
l’eau perdant quelque tems, qu’ils puillènt être imbibez de cette eaui 
vous Initierez cetre graine dans le falloir jufqua ce que tout le bois en 
ait pris l'odeur: ce qui étant fait, jettcz-la, & padez-y de lcau fraî¬ 
che, que vous jetterez au (fi après en avoir entièrement lave le lalloir, 
alors il fêta propre a votre ulage. 11 faut pour bien faller la viande 
la tremper auparavant dans l'eau, puis la bien clluier avec un linge, 
nretrre un lit de fcl & un lit de viande dans le falloir, jufqu a ce quil 
fi.it plein, donc le dernier lit doit être un lit de fel; pour ne point le 
méprendre, vous mettrez une livte pour vingt-cinq livres pelant de 
viande, Sc y ajouterez, fi vous voulez, la quantité que bon vous fi. m- 
blcra de gérofle gro (fièrement concadé, & non pas du poivre , com¬ 
me quelques-uns fond car il fait noircit la viande : il faut que b vian¬ 
de demeure un mois dans le fidloir pour être parfaitement bien la lee, 
& prendre garde fur tout qu'au, une femme aiant les fleurs n’en appro¬ 
che; car elle y provoqueroit la corruption. Aiant tiré la viande hors 
du falloir, & délitant la faire lécher promptement, il faut tremper 
chaque pièce en eau bouillante promptement, & la pendre avec une 
ficelle d'oficr dans un lieu ailé. 

'Excellente tête de Porc à la Piémontoife. Par M. Lemery. 

Prenez une tête de porc fraîche avec les pieds , & faites-les cuire 
enfemble jufqu’a ce que le tout fe dclofle facilement ; tirez du feu, 
& l’aiant égoûtcc de l’eau, coupez les oreilles à petits morceaux, de 
même que les pieds, 6c étendez fur un gros linge ladite tète, mettant 
par dclliis lcfdits morceaux d’oreilles 8c de pieds , faupoudrez le tout 
avec (cl Sc épices compofées de cancllp , gérofle,, poivre , gingem¬ 
bre & mufiade, & un peu d’écorce d'orange râpée ; puis toulez le 
tout dans le linge, 8c inettez-!e chaudement fous la preflc.oùvousle 
taillerez l’efpacc de cinq ou fix heures, jufqu'a ce que le tout foit ré- 
froidi. Cette compofirion fe conferve troi* mois en (à bonté. Il faut 
l’ôter du lin°e, Si la mettre dans un pot de terre vernique vous cou¬ 
vrirez de Ion couvercle. Lorfque l'on s'en fert on la coupe en tranches 
fut une allictce, avec du vinaigre robt, & du fucre par deffus fi l'on 

,tUt- P O R. 

PORCELAINES Secret pour raccommoder let Porcelaines & Pays 
cafTees. Prenez un blanc d'œuf crud, mettez-y groscommeunepctirc 
ni de chaux vive éenfie bien menu , battez le tout enfemolc, & 

P O R. 
ftottez-en les morceaux des vaifleaux dans l’endroit où ils font caflTc-2 : 
joignez-Ies enlemble , & s'il eft poflible, lcrrez-les avec une ficelle ou 
un fil pour les tenir collez. Laillez les féchcr pendant un jour, & en- 
fuite vous pouvez vous fervir du vailleau comme s'il n’avoit point 
été cafl’é. 

Si c’eft quelque gros vailleau de faiance ou de terre qu’on ait à ra- 
commodcr, il laut rendre la colle moins liquide, en y ajbûtant une 
plus grande quantité de chaux vive; 8c fi un blanc dœuf ne fiuffic 
pas, ou en prendra autant qu’on jugera à propos. 

PORCHAISON. C’eft un fanglier qui eft gras, & qui eft bon 
à challér 8c à manger. 

PORREAU, en Latin Porrum. C’eft une plante dont on fait 
deux efpcccs ; lavoir, le porreau fauvage & le porreau cultivé. 

Defcripnon du porreau fauvage. Cette efpcce de porreau n’cft point 
différente des poireaux ordinaires des jardins quant à la figure; mais 
le goût eft plus âcre Sc plus piquant. 

Lieu. On en trouve quantité dans les vignes, d’où il a pris fon nom , 
& dans les terres qui ne lbnt pas labourées. Il fleurit en Mai & Juin. 

Propriétéz. Le porreau fauvage eft plus nuilible à l’éftomac que le 
commun. Il eft propre à dillîpcr les humeurs vifqucufes, à provoquer 
1 urine Sc les mois. Il ulcéré étant appliqué en cataplâme. Il eft bon 
contre les morfures des ferpens. Quelques paifuns s’en fervent pour 
la cuiline dans les Pais froids. En le cultivant il devient porreau do- 
meftique, dont il n’elt différent qu’à caule qu'il n’eft pas cultivé. 

Description du porreau cultivé. C’eft une plante potagère donc 
la racine cft cilndriquc, compofèe de plulieurs feuilles blanches collées 
les unes contfe les autres , lelquellcs étant (orties de tene fe féparenr 
Sc deviennent vertes. La tige qui s'élève du milieu de ces feuilles por- 

en l’on fommet un bouquet de fleurs blanches tirant fur le purpurin , 
_ fix fcufle, difpefées en cloche. Après ccs fleurs on trouve un fruit 
triangulaire, qui renferme dans trois loges des graines oblongucs. 

Lreu. On cultive cette plante dans tous les jardins. 
Vropriéfex. Les porreaux ont les vertus de l'oignon. Ils échauffent 

le ventre & fubtilifent les humeurs groflk res; étant cuites deux ou trois 
fois en diycrfes eaux, ils perdent leurs ventolitez, & ne laiHcnt pas 
de fubtiiiler les humeurs, & d’être plus nourriflints. Quand on ca 
mange d’ordinaire ils engendrent des ventolitez & de méchantes hu¬ 
meurs , ils donnent de mauvais longe , ils provoquent l’urine Sc les 
mois, ils font contraires à la veflie & aux reins, Sc nuifent à la vue -, 
il les faut manger avant les autres viandes, de peur qu’ils ne donnent 
à la tête. Si on faifoit un ulage trop fréquent des porreaux, foit en po¬ 
tage ou en ragoût, ils exciteroient la luxure, obfcurciroient la vue, 
Sc engendiei oient de mauvais làng, rcmpliroient de vents , & don- 
ncroienr des fonges fâcheux. Ma.s quant aux femmes ils les rendent 
fécondes. Le porreau cuit fous les cendres, Sc mangé, eft fingulièr 
contre le venin des potirons. 

Si vous mangez du cumin avant que de msnger des porreaux, votre 
haleine ne femira pas l’odeur des porreaux. 

Néron ufoit tous les matins des feuilles de porreaux avec de l’huile 
pour avoir bonne voix, quoique le porreau foit nuifible à l’eftomac, 
pour être foit v.nteux, s’il n’eft cuit une féconde fois. 

Les feuilles de porreaux cuites & appliquées fur les hémorroïdes 
enflées & douloureufes y profitent beaucoup : étant pilces avec du miel' 

pliquees en forme de cataplâtne fur la pique irc des ara’gnées , 
nn (tir la morfurc d’une béte vénimeufe, font un (ouverain remède. La 
graine eft plus aftringente, d e incite à l’amour, elle nettoie le con¬ 
duit du poumon ; pilée & bue avec du vin blanc aile à accoucher 
les femmes qui font en travail d’enfant. La femence de porreau pilée 
avec myrrhe Sc jus de plantain, eft propre pour appaifer le crachement 
de lang Sc flux de fang par le nez. Si on en met dans un vaifl’eau de 
vin , elle empêche qu’il ne s’aigrifle, & s’il cft aigre elle le fait re¬ 
tourner en fa bonté. _ ^ • 

Le jus de porre.u a cela de particulier, qu’il eft très-propre pour le 
tintement d’oicilles, en lé mêlant avec du lait de femme Sc avec du 
fiel de chèvre, ou du vin mêle par égale portion: il guérit la futdité, 
Sc tous les autres accidens qui ariivcnt à l’oreille ; il arrête aulTi plr 
cc moien les cruelles douleurs de tête. Si on le fait bouillir dans de 
l’huile, il calme la douleur d'orcillcs Sc tue les vers. Si on le mêle 
avec du vinaigre, Sc qu’on en frotte le front, elle arrête le faigncmenc 
de nez. Si on en donne tout pur, ou mêlé avec du bouillon, il em- 
pèche le crachement de fang, foulage les hidropies & ceux qui Qnc 
la jaunifle. Le fuc de porreaux verts bû en trop grande quantité eft 
mortel. 

Culture des Porreaux. 

On les femc à la fin de l’Hiver dans des planches bien préparées, allez 
clairs; & enfuite pendant tout le mois de Juin on les arrache propre¬ 
ment, Sc on les replante dans d’autres planches, qui font pareillement 
b en préparées. On fait avec un plantoir des trous profond* d’environ 
quatre pouces , 8c efpaccz de demi pied ; & après avoir un fcu rogné 
tant leurs racines que leurs feuilles, on en fait Amplement couler un 
pied dans chaque trou, fans quil foit bcloin de le preflèr, comme on 
fait à toutes les autres plantes : on prend feulement foin de les ferfouir 
de tems en tems, Sc même de les atrofer un peu pendant la féchcrcf- 
fe, afin que leur tige grolhfle & blanchiffe pendant l’Hiver. 

Quand les gelées ‘ont bon de les couvrir, ou de les met¬ 
tre en terre dans la lerre ; il eft même à propos de les arracher de leurs 
planches, s’ils font nlannz un peu au large, pour les remettre plus près 
les uns des autres dans une autre planche de pépinière, & les couvrir 
de grande liuere, autrement pent/ant.la grolle gelée on „e courroie 
les arracher de terre fans les rompre. On peut en laiflèr en place anrA» 
l’Hiver pour m.nrer engraine, ou ben on en replante à LLieZ 
droit a part pour cela. On en recueille la grai-c au mois d’Août II v 
en a une elpecc un peu plus grofle que l’ordinaire, 8c qui cft la me'J 
leure. 1 

Secret pour avoir de gros Porreaux 
! Si vous piquez la tête d’un porreau avec une châtaigne ou avec un 

poinçon 
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poinçon de bois; fi vous cachez dans le trou la femcnce de raves ou de 
concombres, la tcte du poireau s'enflera, 8c croîtra fi fort qu'il fem- 
blcra raonftrueux. 

Manière et apprêter Us Porreaux. Le porreau cft une légume d’un grand 
fecoursdans unemaifon, & fur tour lorfqu'il y a bien des domeftiques 
à nourrit : il s'en mange à l’étuvée avec des oignons, après qu'on a 
coupé ces porreaux par tronçons de la longueur de quatre doigts. Si 
avoir rejette le plus vendes feuilles : onenfêrtauflicnpâté. 

PORRÉE Rouge on Blette. 
Vefcnption. La petite blette rouge a les feuilles comme le pafle-ve- 

lours, mais plus rouges : là racine eft auflï rouge, enfoite que venant 
à fctompreilfemble qu elle jette du làng : elle produit fes fleurs com¬ 
me l'autre en façon d’épi. 

Lieu. Elle croit d’elle-méme dans les jardins. Elle fleurit en Juin. 
Propriété*..*Elle elt particuliérement bonne pour provoquer les mois, 

pour faire vuider l’arriere-faix Si les moles; mais il faut que la fem¬ 
me en reçoive la vapeur par le bas pendant qu’elle eft debout. 

PORRETE, ou Oignonnettc. 
Defcnpmn. C'çft une plante qui produit les feuilles, la tige, la fleur & 

la graine tomme les autres oignons ; mais tous plus petits Sl plus menus. 
Sa tige ell longue & menue, on la tond au Printems, il en renaît d'autres 
feuilles. Ses racines fc fendent fous terre en plufieurs petits oignons, 
d'où ils ont pris leurs noms : on l’appelle porrette en ces Pais, 

Lieu. On feme cette plante dans les jardins. 
froprie'eez, La porrette mangée bouillie ou cuite (ous la braife 

avec du fucre, eft bonne à ceux qui ne peuvent avoir leur haleine, 
fc même à la toux y mettant un peu de beurre. Le Jus qu’on tire 
de ton oignon, creufé & remplit de poudre de cumin, cuit dars 
les cendres chaudes & preflé , mis dans les oreilles avec du cotton, 
eft fingulier contre les lutditez : il a les mêmes ptopnetez que tous 
les oignons. 

Portées. Terme de Chafl’e. C’eft quand un cerf pall’e dans 
un bois qui eft fort épais & pliant, dont il fait plier les branches , 
& tourner en avant comme les autres feuilles avec fa tête. Pour 
eue de la tête d’un cerf, il faut, quelles foient de lix pieds de 
hauteur ; car il en peut faire du corps comme toutes les autres 

POSTILLON. Le devoir & la fonction d’un portillon cft de 
lavoir bien conduite les deux premiers chevaux de l’attelage, d'avoir 
l’oreille bonne a ce que lui dit fon cocher , foit à la ville, (oit aux 
champs; car fouvent par la faute d’un poitillon un cocher verlc Iç 
Seigneur dans des précipices, & c'eft à quoi il faut biçn prendre gar¬ 
de ,8c pour cet effet fuir la débauche, fur tout l’excez du vin. 11 faut 
qu’il fâche auflï bien panfer les chevaux, & qu’il en ait tout le foin 
imaginable, qu’il ne manque point tous les jours de bien nettoier fon 
écurie, de faire la litière le foit & de la relever le matin, de bien la¬ 
ver 8c frotter les jambes de fes chevaux lorlqu’il revient de la ville, 
prendre garde qu’ils foient toujours bien ferrez, les faire boire & leur 
donner l'avoine aux heures qu’il eft ordonné, & leur faite les crins 
dans les tems néceflàircs. 11 doit auflï tenir toujours fes hafnois bien 
ptoptes & bien nettoiez, prendre garde à la iclle de fon poiteurpour 
quelle ne le bleflè point, & s’il manque quelque chofc tant a la telle 
qu’aux harnois, en donner aulfi-tôt avis à l’ccuicr, ou à ccuxptépofcz 
par le Seigneur pour cela, & ne les point porter au fellier ou bourre¬ 
lier fans leur avoir fait voir ce quïl eft bcfoin d’y faire. C'eft ajnfi 
qu’un poftillon fc rend agréable a fon écu'er, & que par ce rnoien il 
peut devenir cocher. 

POT. 

POTAGE. C’eft une forte de mets dont la bafe cft du pain cou- 
en petites tianches, & qu’on a mis tremper & mitonner dans du 

uillon. Il y a différentes lottes de potage, les uns font gras, les au¬ 
tres font maigres. On fait que pour faire du bouillon on met cuire 
la viande ou les herbes dans de l’eau, & qu'on les aflaifonne de fel & 
de beurre s’il eft néccfTaire. Voyez, le mot Pauvre, vous y trouverez 
differentes maniérés de faire le potage pour les pauvres. 

Secret pour déjfalkr un potage. Il faut mettre dans le pot un cornet 
de farine de froment. 

POTAGER. Terme de jardinage. C’eft un endroit où l'on cul¬ 
tive les légumes & les autres herbes qui fervent à la cuifine. L» ter¬ 
re du potager doit être bonne. bien amandée, bien fumée > & a une 
bonne expofition de Soleil. Les differentes légumes & les herbes doi¬ 
vent avoir chacune leur place marquée. L’eau cft trcs-nécellàire dans 
un potager pour arrofer les plantes, 

POTAGER. Qardm à fleurs, Rartfrrt, leur difpofition. Le po¬ 
tager doit eue dtclTé à côté du pattcnc, lépaté par une grande allée, & 
garni des chofcs potagères, félon le defir du maître. Le parteire fe¬ 
ra entouré de berceaux faits & comme appropriez de jafmin, de ro¬ 
marin, 8c autres plantes, comme de buis , ciprez, tôliers» plantez 
& émondez félon la nature de ces arbriflèaux. Les chemins & allées 
feront couvertes & feméesde Cible délié, bien battu, ou de poudre de 
fieure de marbre, ou payé de bon carreau & tuile bien cuite, le tout 
bien applani. Le potager peut être divifé par le moicn d’un chemin 
large de fix pieds , en deux parties égales. L’unç contiendra les her¬ 
bes potagères, 8c l’autre des fleurs propres à faire des boaquets, com¬ 
me violettes de Mars, œillets d’Indes, menuespenfées,marguerites, 
giroflées jaunes, blanches, foucis, muguets, fiâmes, ancolics, pal- 
le-fleurs, coqudourdes, arjnoifcs, lis, 8c autres femblables, & pour 
être dits jardins aux bouquets. L’autre aura toutes les herbes odoran¬ 
tes, oa qui ne portent point de fleurs, ou fi elles en portent elles ne 
font pas mifes en bouquets feules, mais avec l’hetbe entière,comme 
efpargoute. aluine, romarin, jafmin, marjolaine, baume, men- I 
the, pouliot, hifope, lavande, baûlk, fauge, fjarricte, rue t thinj. | 
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camomille, herbe au chat, melifTc , toutçbonne, Marrubium , 8c 
autres femblables, & pourra être nommé le jardin aux herbes de bonnç 
fenteur. 

Les herbes odorantes & fleurs à bouquets feront difpofées pat plan-, 
chçs & carreaux, de femblable grandeur & largeur que celles du jardin 
potager: d’autres par compartiment faits des" carreaux, entrelafl'ez 8C 
rompus avec bordures, ou fins bordures. Quoique la plupart de ccç 
herbes odorantes ou à bouquets croillènt naturellement (ans aucun 
travail du jardinier, principalement les hetbes à.bouquets ; cependant 
celles qui reçoivent culture feront Cernées, plantées 8c replantées, cueil¬ 
lies & gardées non autrement que les herbes potagtp.s , où il fau¬ 
drait avoir égard au naturel de chacune, comme il clf marqué dans 
leur^ ordre. 

Les fleurs plus ptécicufes & plus confiderables feront mifes à part, 
comme les anémones doubles &. Amples, Totus Mus, jonquilles doui 
blés & Amples, narcilfçs de Conftanunople, tubéreufes, 

La maniéré de tracer fur U Terrein toutet fortes de deffetns. 

Il ne (u(fit pas d’avoir donné toutes les pratiques précédentes pour 
lïnftruûion des jardiniers, quoiqu’elles foient honnçs en elles-mêmes 
& très-faciles dans l’exécution; néanmoins comme ce ne font quedi$ 
chofes détachées, on pourrait objeéler que c'eft encore une nouvelle 
difficulté de les ravoir coudre çnlemble pour compofer un tout, c’cft- 
à-dire, que ce feroit un nouvel emba ras quand on au;oit à tracer 
une difpoiition générale de jardin. C’eft ce qui a déterminé a donne; 
ici la manière de tracer un plan général, où il fe rencontre tcqtes les 
il fférentes parties qui compofent un beau jardin. On elperc par là 
donner lapetfedion a cet ouvrage, en rendant un hpmme capable de 
tracer & d’exécuter fur le rerrein les déflcins les j lus difficiles. 

On fuppofe que cct homme aura bien examiné & conçu toutes les 
pratiques, & les aura éprouvé & tracé fur le terrein l’une apres l'au¬ 
tre, ce qu'on a déjà nommé les éiémens de la manière detiacçt. Don¬ 
nons-lui maintenant les moiens d’appliquet ci général routes ces patries 
détachées , & les mettre en ulàge dans une difpofitioij générale de 
jardin, comme il fc voit dans la Planche fuivante. 

Lç terrein étant drelTé & touc préparé à tracer, fuivant ce qui vient 
d’être enfeigné, &lc dellëin de la difpofition générale du jardin étant 
auflï arrêté, nous ftimroferons le bâtiment fini 8c achevé, autli bien que 
les murs de l’enclos, n'étant point de notre lujet de traiter de l'Atdii- 
tedurc. 

On propofe ici pour exemple une difpofition générale de jardin . où 
il fc rencontre des parterres, des bolquçts, des boulingrins, des fon¬ 
taines, &c. En un mot tout cç qui peut fotmer un beau jipdin , com¬ 
me il fe voit dans cette Planche, où ce plan eft fuppofé defliné fur 
un rouleau de papier , Fig. ic. 

La le. Figure a côté où font marquez de (impies traits, eft pour 
rtpréfenter le terrçin, & ce qu’on doit faire pour y tracer, & raporter 
fidèlement toutes les parties du petjr plan, c’eft-à-dire, les placer & iner¬ 
tie en malle. 

On obfcrvera que pour taporter fidèlement fut le terrein foutes lef 
parties & mcfurcs de ce plan, il fiut fuiv;c exaétement celles qu’on 
trouvera avec le compas fur l’échç'le qui eft au bas de ce rouleau de 
papier. 

Quand on lira dans les Pratiques ci-après, fuivant la +e. fe. ou 
6e. Pratique-, cela s’entend des Pratiques qui font dans l’Article Par¬ 
terre. 

Pour en venir à la Pratique de tracer fur !e tçrre.in ce plan général, 
on commencera à prolonger la façade du bâtiment A, Fig. îe. par de* 
jalons qu’on pofera de. diftance en diftance d-S deux cotez d alügnc- 
ment au bâtiment, comme eft la ligne B p.jsftvant tu le Pratique-. 
mefurez avec le compas fur l’échelle du plan combien il y a de toift'S 
depuis le bâtiment A jufau'au parterre C,vous trouverez que cette air 
léç de ttaverlè » cinq toiles de large; portez cettemcfurealatoifcfij» 
le terrein du pied du bâtiment ,& mctt .z un piquet au bout comme en 
D. Prenez le milieu de la façade du bâtiment A , plantez y au-devahç 
la perche E, & mélurant pareillement le milieu de l’autre façade dans 
1a cour, plantez-y une autre perche comme E, en les allignan; l'une 
far l'autre a travers le veftibulç; pofez enfuite le demi cercle, juivans 
ce que l’on a dit ci-dcfliis, à la place du piquet D, de maniéré que le; 
pinules de là bafe s'alignent fur Je9 deux perches É E, Prolongez ) ai des 
jalons la ligne milieu G G, & vous retournant d’équeire en métrant 
l’alhidade lur ÿo. dégrez, Jurvant la je Pratique, alignezpluficurf ja¬ 
lons d’un bout à l’autre qui vous donneront la ligne F F. Mefurez fur 
le plan la longueur que doit avoir le parterre Ç, qui efl de 18 toi.es ; 
prenez encore la moitié de la largeur de Ja granoc allée de tiavcrlç 
HH, qui a cinq toifes de large, ce fera deux toifes & demi, qui joitn 
tes a IS que le parterre C a oc long, font en tout 3.0 toifes & demi. 
Portez cette longueur à la toile fur la ligne milieu G G,en commen¬ 
çant a Pendrait D, où vous avez pofé Finftrumcnt, 8c aiant fixé un 
point à 10 toifes & demi en delà commç en 1, plantez y un piquet t 
ce fera de ce point appelle centre que bous tracerez tons Vos princi¬ 
paux allignemcns, vos maitrefles allcps, 8c les cercles du badin & de fou 
pourtour. Reportez l'inftrument qui eft en D à ce cçntrcl, fur lequel 
vous le poferez bien à plomb; mettez fa bafe d'alligncment aux deux 
perches Ë E près du bâttmpnt, & aux piquets de la ligne milieu GG. 
Alignez defl'us plp (leurs jalons d'un bout du jardin à l’autre, environ 
julqu'au point K, 8c mettant l'alhidade du demi cercle fur 90dégrez , 
retournez-vous d’équerre pour l’allée de traverlè HH, ou vous aligne¬ 
rez pareillement des jalons d’un bout à l’autre. Ces allignemcns vous 
donneront les lignes milieu de vos grandes allées, & portant par les 
deux bouts deux toifes & demi de chaque côté de ces lignes milieu , 
fichez ydes jalons, &liirceux-laallignez-cn d’auties; de cette maniéré 
vos allées auront cinq toifes de large fuivant le plan. 

Otez enfuite l’inftrument, & au centre I plantez un bout dè pei- 
fhe, que VQU4 enfoncerez un peu avant à la place du piquet: mefuicz 
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impas fur le plan le diamètre du baffin de Cx roifes, prenez un 

ccrdcau de trois toilis de long, qui cil le demi diamètre, palltz-en 
U boude dans cetu perche I, * tracez ce cercle/™/ la 17e Fraye. 
Tracez enluite du même centre I l'allée d en bas L du tour du bail.n, 
oui eft la poition circulaire du parterre C, & ralongeant le cordeau a 
la melurc riquife, tracer l'allce du pourtour d’e-n-haut pour fermer la 
dciTit-lune M M. Terminez cette demi-lune M M aux rencontres des 
ailec s, par dis jalors que vous mentez d’alligncment aux autres, & ^ 
dans la trace de la demi lune, ee qui marquera les quatre encoignures 
OOOO. Prenezer fuite fur le plan la largeur du parterre C de i 
toiles i portez de chaque cô:é de la ligne milieu G G cinq toiles 
ci s ceux liçzni s parla première Pratique, qui avec ce.led en-bas rüd SC 
la portion circulaire L, vous enclaveront ficbotdnontla place dellmee 
pour le par terre C. 11 faudra enfuite porter depuis cette trace, la largeur 
des allées PP, de trois toiles & demi, & alhgner les jalons de ces 
aliéis lur ceux des encoignures O O de ladt mi-lune , &a la rencontre 
des deux allées de traverîè H H & F F « plantez des jalons aux cn- 
coignorcs, qui borderont de ce côte les bolqucts QQi 

Pour terminer vos grandes allées, mefurez fur le plan combien de 
longueur l’allée en lace du batiment co:t avoir oepms la demi-lune 
MM, (uppolè de 30 toilçs de long : portez ala toile cet:e: longueur, 
det n’s les encoignures O O de la dciui-lune, & termincz-lapai le pi¬ 
on r K ou vous°polcriz le duni cercle, en allignant ù bafe fur la ligne 
fi licu, & fur les jalons Si perches ICGEE. & votfs retournant d’e- 
„ vous allienirezdcs jalons des deux côtez fur toute la la geur, 
oui vous donneront laligred'équene RR: mefurez enfuite proche du 
§âtimcnt A la longue m de {'allée de tiaverfe FF, depuis la igné mi¬ 
lieu • irèc fur le plan ; cette longueur fera trouvée de z6 toifes pour cha- 
oue côté : rouez fur le tcrrein, depuis la ligne milieu ou perche t, 
\ toiles de chaque côté. Allcz-vous-en a l'autre bout, Si du piquet 
jeVortez pareillement lur la ligne RR ,6 toifes de chaque côté : ter¬ 
minez «s longueurs par des jalons, &allignez-enpluinursautresdef- 
fus fur toute “a longueur de ccs deux cotez1 ce oui vous donne¬ 
ra les lignes SS & TT, & vous terminera & enclavera les places 
delïnées aux bofquets QQ, au bois V & au boulingrin X, dont 
vous arrêterez ^encoignures par des jalons. Les alfces <*“ P°"[* 
tour des murs fe traceront apres cela fort ailcmcnt, en poitant a^a 
toile dans les deux bouts dcpu.s les alhgncmen, RR, S S & TT 
la largeur dont elles feront trouvées fur le plan, étant parallèles aux 
lignes tracées. A l'égard des deux quarrez de pôrageis ZZ qui font 
adx côtcz de la cour, il cft inutile de dire que pour les tracer on 
n’a qu’à prolonger les alligncmcns S S & T T , &c. pour la longueur 
& pour la largeur, porta depuis la trace de la ligne de la travcile 
B B, la quantité de toifes dont ccs potagers feront trouvez fur le plan» 
on en aura par ce moicn les quarrez lins difficulté. 

Premiers R e m a r qjj t. 

Quoique l’on donne ici pour exemple un plan q une _ forme bien 
tHiauec , néanmoins fi l’on avoir un jardina tracer ou il fe trouvât des 
biais, l'on n’y auroit aucune nouvelle difficulté , finon d ouvrir le demi 
cacle , Si le mettre fur le même degré- que le Raportcur aurait lait 
connoitre, en pienant fur le papier lis ouvertures d angles. 

Seconde Rbmar q.u r. 

Après avoir tracé entièrement un jardin, il faut ôter rous les jalons 
& pique.s inutiles, comme ne failânr qu'cmbrouil.er, ne laitier que 
ceuxqhi font nécefiaircsi par exemple, dans les bofquets QCi^Fig. x. 
il n'en faut laiilcr que quatre aux enco.gmnes. 

Voilà la medieutc maniéré & la plus expéditive de tracer un grand 
jardin, en trouvant d’abord li s principaux allignemcns .toutes les .ig c 
milieu, & mettant en malle toutes les pairies différentes marquées lur 
le plan 11 ne relie plus qu’à donner la maniéré de tracer le d.dans de 
ccs nièces , ce que l’on va voir da-s les trois Pratiques buvantes ; la 
première pour tiaccr un l'atterre . la feamde un bolquet, & la ttoi- 
liémc un boulingrin, qui font les trois principales parues d un ja dm 
& les Plus diffialis à tracer. On a pris pour dollars ceux qui tant 
marquez dans le plan génétal defiiné lur le papier:, Fig. 1 . comme le 
Da-terre O, le grand bofqtict V & le boulingrin X, fie on lcsarapoi- 
té en grand dans cette plinche, qui lesrepr&ncc toujours deU.nezlur 
des rouleaux de papier .avec la pratique de les traect lur le terrem qui y 

eft jointe. 
PREMIERE P R A T r QJJ E. 

Tracer un Parterre fur le Tcrrein. 

La n’ace étant bien unie Si bien préparée, comme nous avons dit 
ci-deitus dans l’Article Parîeere, il faut mailler fur le papier le 
defiein du parterre C, Fig. 1. en le (épatant par des lignes t.-rees an 
ctàton , qui formeront en le ctoilant de peurs quaireaux d’er.v.ron 
trois pieds fur tous fiais, félon l’échelle du plan. Ne vous embarral- 
fc7. p.’.s s'il relie au bout de la dlvifion une demi maille ou quart de 
maille, parce qu'il en reliera autant fur le tcrrein. Pour bien laite il 
faudeoir que le paitcne fût deffmé, ainfi que dans la Fig. 1. c’ell-a 
diic que les feuilles Si rinceaux fuilcr t marquez d'un Ümpk trait d'un 
côté'comme en A , & de l’autre côté fuflent doublez comme en B , 
rr oui facilite à mieux connorre le contour & la "alliance d'une feuil¬ 
le ratee que n’étant pas doublée, «on principal trait cft plusdillingué, 
ou’la trace même plus julle lur le tcrrein. Tranlpotu-z-vous enluite 
Tr le lieu Fie. x, prenez une inclure de trois pieds de long, dlvdcz 
le mois du pou:tout de la place ddtir.ee au P-/terre C, en parties 
Sa efde troisPpiedEchacune, tant li.r la longueur queiur U largeur , en 
o^avt de fa ix autant «le divifions qu’il en eft marque fut le plan , 
S , Mettez des piquits a iliaque maille comme on le voit dans la 
Fie t & tendant ur, cordeau de piquer en piq«« fur toutc la lon' 
gu^ur & l«g<-ur, tracez des ligne, par roue qui lepaziom vont P.a- 

P O T. 
ce enquarreaux, & vous donneront fur le tcrrein des mailles en même 
quantité ihr le papier. Prenez après cela le dell'ein du paume C. Fig. 
1, qu’il faut toujours avoir prés de foi pour compter les mailles , tx 
regarder le contour Si la grâce des feuilles- Commencez par un des 
bouts, il n'importe, fuppolons par le bout A, comptez en quel quar- 

u maille elt un tel tiait, une telle feuille i par exemple , la feuille 
. eft dans la troiüéme maille fur la longueur & la première de la 

rangée : comj tez lur le ternin m commençant en A, Fig. » , Ja 
troiliéme maille fur la longueur, & la première fur la largeur, ainfi 
qu’il fe voit en D. Tracez a abord cette feuille avec le rracoir au fim- 
I le tiait, &placez-la ainfi à vue, en prenant garde ou die'prend naifc 
fance Si où c.lc fe termine, fi c’cft dans le milieu ou aux deux tiers de 
la maille; vousferizla même chofepour les autres feuilles & rinceaux 
de tout le parterre. On peut effacer avec le rateau les fautes que l’on 
fait d’abord en plaçant mal une feuille, c'eft-à-dire, hors de là mail¬ 
le, ou en ne lui donnant pas la grâce & le contour quelle demande 
fuivant le d.ifein. Après avoir ainfi tracé les deux côtez du parterre 
au limple traie, & avoir mis toutes les feuilles & otnemens dans leur 
place , il faut lés doubler & refendre, comme on le voie dans l’autiç 
moitié B du parterre , qui eft déffiné entièrement , Fig. 3 e. L’on 
comptera de meme en quelle maille font ces doubles traits, m l'on 
p endraces petites mefures a la toifc Si au pied, afin qu'elles fe trou¬ 
vent plus julle que fi on les faifoit à vue. L'on cnfonccia un peu La 
trace de crainte qu’elle ne s'ilFacc, & l'on arrêtera par des trous faits 
avec la pointe du traçoir, le bout & la naillance ucs feuilles & des rin¬ 
ceaux pour la facilité des Planteurs. 

Premiers e m a R q_u 1. 

Plus lés mailles font petites , plus le deffein fe confcrvcdans (à beauté 
& fe rapporte julle fut le terrein. On régie ordinairement ces mail cs à 
trois pieds en quarré dans les petits parterres, dans les grands on leur en 
donne quatre. L'on ne doit renfermer dans ces mailles que les volutes flt 
les plattes-bandes tournantes des bouts ; car pour celles des côtez on les 
allignc, on les mefuic à la toife, & on les trace au cordeau. 

Seconde R e m a r 

Comme il y a de la difficulté dans un parterre d’un feul tableau à 
répéter jufte le dellein de l'autre côté, & que cela demande beaucoup 
de rems pour égaler les fleurons, tant dans la forme que dans la gran¬ 
deur, on lefervira de cette nouvelle pratique, qui f.ra tracer cette' moi¬ 
tié fort vite , fans maillet la place, par le moicn des triangles fembla- 
bles Si égaux, bien eptendu que l’autre moitié a été quarelée & tracée 
cmicrcmcnt. Si l’on veut par exemple doubler le fleuron O O Fie. 
l'on enfoncera bien avant deux prquets fur la ligne milieu aux deux 
extiem tez, U un entre deux fi le fleuron eft bien grand, Fig.é.L’on 
prendra deux cordeaux faits d'écorce de tillot, ou deux fi.s de fer 
bien mince, aufqucls on fera d.s boucles par un des bouts pour les pafi. 
fer dans deux de ces piquets, & en les tirant tous deux vers l’extrémi¬ 
té ou le contour de quelque feuille, comme en A, & lescroilànt juf¬ 
te en ce: endroit, on les portera de l’autre côté , fans en remuer les 
bouts, qu’on tiendra fermes avec la main; alors ces cordeaux obéïron, 
les boucles tourneront, & les tirant également comme l'on avoir fait 
la première fois, lans rien dénurcr, ils formeront dans l’endroit ou 
vous lcrez arrêté, comme en B, un triangle en tout égal à celui de 
l’autre côté, & donneront un point où le terminera le bout de la pal¬ 
me tte B pareille a celle A. L’on fera autant de C en D, d’E en F , 
de G en H , d'I en K, y mettant de pents piquets: de cette manière 
on prendra celle mefurc, & en auiîi giande quantité qu’il feta nécef- 
Cfire pour trouver exaélcment le contour de chaque feuille. Il y a 
moins d’embarras que de repall'er cent fois d'un côté à l’autre pour 
pnndrc avec la toile ou le pied, malgré les quarreaux, quantité de mç- 
fures nécelliires. Si même l’on ne rappone jamais fi exactement cette 
moitié de dellein. Il eft lûr que ces cordeaux ne peuvent point vous 
tromper dans la pofition d'une figure, pout vû que les piquets du milieu 
loient bien enfoncez, & qu’on ne démare point les bouts croifez qu’on 
tient avec la main ; cela cit trés-eiléntiel pour l égalité des triangles. 

Seconde Prati q_u e. 

Tracer un Bofquet fur le Terrem. 

Les lignes du pourtour du bofquet V, Fig. 7, étant tracées fur lc 
terrein, Si les encoignures A B C D terminées par des piquets. Pour 
tracer les deux ailées appellées diagonales A D Si C B, des jalons des 
anglt s A B C D, Fig. 7 , alligncz-en d’autres fur toute la longueur, çe 
qui vous donnera les lignes milieu de vos allées ; Si à l’endroit où el 
les fe ctoifiront comme en G, plantcz-y une perche qui fera lep0:nr 
milieu: méfurez enfuite la largeur de ces allées fur le j lan fuppoVde 
daix toiles; portez aux deux bouts une toile de chaque côté de la !j 
gne milieu, dcmettiz y dis jalons lur lefqu&s vous alignerez le bord de 
vo. illccs. Après cela melmcz a la toile les doux largeurs du bois A R 
& CD, & h s deux longueurs AC & BD, en commençant des ni 
quets des angles, 6c marquez-cn jufte les milieux haut fit bas. j>ar Ici 
jalons EE & FF; prolongez ccs ailignonens par d’aurres jalons fi,r 
rouie la longueur & la largeur. Al egard de la falL du milieu, 
un qua ré long ou paraiklognme . mefurez fur le plan , Fig , 
combien U y » * depms le point milieu de la pièce d’eau 
qu’au centre des jetions circulaires , cette longueur fera trouvée de 
cinq toifes ft“v*nt 1 échelle : portez lur le rertein , Fig. 7. fur p,n; 
gnemcnc EE. & depuis le point milieu G, cinq toifes de chaque côté ' 
1 fichcz-y des prquets comme H & I, ce feront les deux centres d’où 
vous tracerez toutes vos portions circulaires; pofez le demi cercle fi r 
C_spiquets, comme m H, en métrant fa bafe fur l’allionemenr J» i. 
lieu EGE, Scfonahtdade lur yo degrez, pour vous°retourner 
qucrce , & pour tracer la ligne KK, au dcltiisdc cette ligne vo, ^ 
t*tci ü« chaque côté U largeur du allées du pourtour d« 1» p jéccd’ea^" 

trouvée 



P O T. 
trouvée de deux foifês Si demie fur le plan, pour tracer la ligne NM. 
Otez l’inftrumcnt, prenez un cordeau, pallcz-en la boucle dans le pi¬ 
quet H , Sf tracez la portion circulaire O luivant le diamètre trouvé 
iur le plan, en arrêtant votre trace à la rencontre de la ligne KK, par 
des piquets qui formeront les oreillons de la piece d'eau; portez enlui- 
tc fur la ligne du milieu EGE, depuis la trace de la pprtion circulair e O, 
la largeur des allées du jiourtour, de deux toifes & demie, mettez-y 
un piquet, Si ralpngeant le cordeau à cette longueur, tracez du mê¬ 
me centre H la portion circulaire P de la (aile , jufqu’à ce que vous 
rencontriez la trace de la ligne N N, ou vous mettrez des piquets qui 
détermineront les oreillons de la (aile. Vous poièrez enfuite le demi- 
cercle a l’autre bout, comme au centre 1, en faifant la même opéra¬ 
tion pour tracer les lignes d'équerre LL, &MM, & reportant le cor¬ 
deau dans le piquet I vous tracerez les portions circulaires QjSc R des 
mêmes longueurs qu'a l'autre extrémité. Cela fait vous porterez fur 
jes lignes K K Si L L, depuis les piquets H & I de chaque côté, la 
moitié de la largeur de la pièce d’eau qui eft de deux toiles Si demie, 
où vous mettrez des piquets, d'ou vous porterez encore la hrgeur des 
allées du pourtour. Jalonez toutes ces lignes d’un bout à l’autre, tra- 
cez-les en tendant le cordeau de piquet en piquet & les terminant par 
des jalons d'alignement aux bords des deux allées diagonales A D & 
CB, cela achèvera de former la piece d’eau & la falle du tour. A l’é¬ 
gard des renforcemcns & des niches pour les blancs fit les figures, on 
lp fervira de l'équerre de bois pour en tracer le» retours & Ion fui via 
les mcfuies marquées fur le plan Fig. 5. 

R E M A R Q_U E. 

On doit en traçant une pièce d’eau ou de gazon cintrée par les bouts, 
remonter un peu le cendre de quelque pouce, cela fait toujours mieux 
en ouvrage, auffi-bien que de fairelesoreillonsde ces pièces forts petits, 
étant trcs-défagtéables à la vûë quand ils font trop grands. 

Troisième Pr.atiq.ue. 

Iructr un boulingrin fur le ttrrein. 

On (iippofe le boulingrin marqué fur le plan, Fig. f, tracé en oc. 
togone lur la fuperficie de la terre, ainli l’on n’a plus befoin que de 
la maniéré dç le renfoncer. Plantez des piquets aux huit angles de l’oc¬ 
togone, fig. 6, enforte qu’ils excédent tous également la lupcrficie de 
la terre , comme d’un pied de haut, en fupofànt que cette fùpcrficic 
fera biep dre liée de niveau. Remarquez fut l'échelle combien les talus 
doivent avoir de largeur d’angle en angle , par éxemplc de fix pieds, 
mettez philieurs piquets à l'avantiue a huit a neuf pieds çn dedans de 
ceux des angles, ils ferviront a faire creufcr la terre tout autour fans 
en enlever vers les bords, que l’on doit copferver pour couper les ta¬ 
lus en terre ferme; c’eft ce qui eft exprimé par le ferpentcmcntaaaa. 
La plus grande pairie de votre terre étant enlevée, S( a'jant dégrofli 
lç talus tout autour , c’eft-a-dirc , l’aiant coupé à peu près depuis les 
piquets d’çn haut, jufqu'au ferpentement aaaa ; pour unir Si égaler 
parfaitement le fond du boulingrin, enfoncez des jalons vis-à-vis de 
chaque angle, fit à huit a dix pied de d.ftance, qui s’alignent fur les 
piquets de ces angles, fit qui fe trouvent d’cgalc hauteur. Vousmcfu- 
rçrez fur ces jalons en contre-bas, un pied qu’ont de hauteur les pi¬ 
quets des angles, fie vous y ferez une marque avec du charbon. Joi¬ 
gnez-y ce que vous voulez donnez de renforcement au boulingrin, fu- 
pofé de deux pides. Vous ferez butter ou décharger du pied ces jalon$ 
fuivant le befoin, de manière qu’ils aient en tout trois pieds de haut. 
Enfuite vous attacherez un cordeau au pied d’un des piquets des an¬ 
gles, comme en H, & fur la marque noire faite lur le jalon K vis a- 
vis, vousy attacherez l’autre bout du cordeau: Vousmefurcrczdellus 
ce cordeau bien tendu, fix pieds qu’a la largeur du talus d’angles en 
angles, au bout dcfquels fix pieds vous ferez tomber à plomb jufqucs 
dans le fond, en faifant arrazer fit drelfcr les terres pour y planter un 
piquet à tète perdue. Faites la même opération aux fept autres angles 
du boulingi in ; aunt ainft trouvé fit arrête par des piquçts, les huit an¬ 
gles d’en bas, tendez !c cordeau d’ang'es en angles, St tracez le fécond 
oélogone du fond. Cela fait vous al.gncrçz des jalons partout, dont 
les têtes s’ajuftent à la hauteur des |a!ons & des piquets des angles d’en- 

• haut, comme on le voit par les jalons B C D E F G, que vous mettrez 
tpus à, la hauteur de trois pieds. Vous tendrez un cordeau dç l’un à 
l’autre jufqu'aux jalons d’en-bas , & par des rigoles vous unirez tout 
le fondde ce boulingrin. Al égard de la manière de couper fit de dref- 
fer le talus, on aura recours a iu 4. Vrutique. 

Quand on entendra hien ces trois piatiques, fit qu’t» qura tracé fur 
le terrein ce parterre, ce bofquct fit ce boulingrin, on en tracera après 
fort aifément une grande quantité ; carquojquc les dctlèins (oient dif- 
ferens, cela fe rapporte toùjouisà là même méthode. Ainfi un Jardi¬ 
nier qui aura un parterre ou un bofquet à tracer, n’a qu’a conlulterla 
pratique de tracer un parccrre, un bofquct, Sic. en fuivant exactement 
ce qui y eft enfeigné, il en viendra facilement à bouc. 

On ré parle point ici de tracer un bofquet en quinconce, un par¬ 
terre à l’Angloife, Sic. ces fortes de ddlpns feront fortaifez à tracer, 
quand on aura bien pratiqué ce que l’on vient de dire au fujet de def- 
feins plus compofez , Si par confisquent beaucoup plus difficiles a rap¬ 
porter furie terrein. 

Il faut remarquer que dans les grandes mefurcsS: alignerons, on 
doit mefurer pat les deux bouts , & jamais dans le milieu, cela eft plus 
exaft. 

Quand vous rencontrerez fur le terrein, de l’erreur avec le plan du 
papier, ce qui arrive afléz louvent, il faut vérifier fie examiner toutes 
les mefurcs l'une après l’autre, pour lavoir où l’on aura manqué. Si fi 
l’on ne peut le trouver & que l'erreur foit peu confidérable, on ia par¬ 
tagera en deux; on ne s’aperçoit jamais‘de cela fur le terrein, quelque 
circonfpeél qu’on puiflè êirc il eft prcl'que impoffible d'éviter ces pe¬ 
tites faute?. 

S'il nait quelque difficulté dans la pratique touchant le demi-cercle, 
y’m$ 11. * 
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h toife , le cordeau , ou for quelque terme qu’on n’entende point, on, 
aura recours à ces articles. 

Il ne fera pas hors de propos, avant que de finir, de dire de quel¬ 
le maniéré on petit rétrouver le centre d’un, cercle, d’un oétogonc „ 
ceux d’un ovale, &c. dont les mefures ont été ôtées en plantant. On’ 
a (buvent befoin 4= ces pratiques , quoique l’on ait un Jardin ijeuf, 
foit pour changer de teins en teins le gazon des pièces rondes, des 
bordures de badins, des-boulingrins Si des grands tapis cintrez par le» 
bouts , (oit pour faire d'autres changemcns dans de vieux Jardins. 

On fe fertd’unç même pratique pour un boulingrin rond, fie pour 
une pièce circulaire Si plate ; elle confiflc a prendre le milieu des allées 
qui y aboutiflent : y mettre des jalons, fie dans l’çndroir ou les deux 
alignemens fe croiferont, planter un piquet qui fera le centre cherché. 

• S’il n’y avoit que deux allées fut le même alignement, on prendra 
exaétement le milieu du diamètre de la pièce, çcn fera le centre. 

Pour regazoner le pourtour d'un badin rond , on pâlie le cordeau, 
fur l’ajoutoir du jet, fie on le plie en deux , cela fei ta tracer cette cir¬ 
conférence qui eft parallèle à celle du badin : il fe rencontre quelque, 
fois des figures au milieu d’un badin , ce qui caufe un peu d embarras 
quand l'ajoutoir eft enclavé dans la figure, mais on n’a qu'a ficher un 
baron dans c et ajoutoir fie y palier le tordeau. 

L'oétogone fie l'ovale le retracent facilement par les méthodes ci- 
dtfl’us enlcignées, en obfervant de les faire paflèr par les mêmes points 
où ils palloient auparavant, afin qu’ils fe rapportent aux pièces voiftnes. 
A l’égard des grands tapis de gazon cintrez par les bouts J des pièces 
à l’angloifc coupées en compartiment, on les retracera en fuivant les 
piquets qu’on aura eu la pnécaurion d’enfoncer rouf autour avant que 
d’ôter le gazon, fie fi ces pièces font trop ouvragées, on peut les rc- 
deftiner fur le papier, & les mailler lur la terre, comme on fait les 
parterres. 

Il n’y a de diffiultez dans toutes ces pièces, que lorfqu’il fe remon¬ 
tre un piedeftal qui en occupe le centre, cela ne faitnén dans l’oéto- 
gone, car au lieu de le tracer de l’angle du centre, on le tracera de 
i’anglc du polygone. L'ovale ne donnerait auffi aucun embarras, les 
deux centres étant dehors un piedeftal placé au milieu, on le tracera 
preique lout autour. Si fon achevrera le refte à l’œil; mais dans les 
pièces ou d lé trouve des cercles, au centre desquelles font des figures» 
on ne huilerait pas d’eux fort embarraflé, fans les deux moiens lui va ns. 
Le premier en fc fervont d'un cerceau de bois allez fort pour pleïer 
difficilement, que l’on liera autour du piedeftal, de manière qui af¬ 
fleure lès quatre carnes : vous y attacherez un cordeau convenable à la 
grandeur du cercle, Si vous ferez fouterur le cerceau par un homme, 
en telle forte qu'il tourne facilement autour du piedeftal, fi£ qu’il foie 
à peu près parallèle, de même quelque cordeau, a la ligne de terre ; 
vous pallcrez le traçoir à l’extrémité du cordeau , fie voui tracerez ain- 
fi votre cercle dans une juftcflè fuffifantç dans la pratique, car on ne 
prétend pas que cela foit dans toute la rigueur Géométrique. Dans 
un boulingrin on tracera les deux ccrcks parallèles l'un après l’autre. 
On fuppofe quç le piedeftal foit circulaire ou un quarré parfair qui font 
les figures les plus ordinaires; fi c’étpic un reéfanglç, cette pratique fe¬ 
rait inutile. Le fécond moien ne peut fervir qu en cas qu’il y ait des 
arbres ou une palillade autour d’un rond de gazon, alors on portera 
de chaque arbre ou du pourtour de la palillade, la même diftance de 
pied en pied, en s’alignant toujours a peu prés au miiicu du piedeftal, 
comme le centre , l'on fichera de petits piquets pat ou doit gaffer )ç 
cercle , l’on tracera le plus précifcment qu’il fe pourra a l'oeil ; cette 
méthode n’ell jamais li bonne que l’autre, étant fujette à des jarets> 
mais imperceptibles fur le terrein. 

Lu forme de difpofer les herbes par compartimens de diverfes fapons. 

Les herbes le plus propres pour fairç les compartimens font le poulior, 
la lavande, l’hydope , je ferpolet, le romarin, le thim, la fauge, la 
marjolaine , la camomillç, les violettes, les marguerites, le faillie, Se 
aunes telles herbes, tant odorantes qu’a bpuquets ; (avoir , la lavande 
Si le romarin. On peut faire des bordures de buis : mais parce que le buis 
tit d’odeur defàgréabk, l'onsVn doit palier. Toutes les autres herbes 
comme le poulior, l’hilfopc, le ferpolet, le thim, la l'auge, la marjo¬ 
laine , Sic. font propres pour être efnploiéçs pour les carreaux, ou au¬ 
tres telles menues façons que l’on met au milieu des bordures, dont 
font faits les compartimens des dkreaux fans bordures tant entiers que 
rompus. 

Les herbes dont les bordures font faites, doivent ctrç plus hautes Si 
plus touffues que celles dont font fa.es les compartimens des carreaux , 
tint entiers que rompus, fie autres qui font a li'milieu des bordures, 
afin que la beauté du parterre fe puille voir fie paroitrç plus ailèmcnc. 

Or j’appelle ici bordure tout ce qui environne le compartiment, & 
les allées du jardin : j'appelle carreaux rompus plufieurs morceaux fe- 
parez l’un de l'autre. 

Les compartimens tant fans bordures qu'avec bordures font, ou quar- 
rez de largeur fie longueur égale, ou quarrez inégalement; (avoir, 
plus largesque longs, ou plus longs que larges, ou de forme ovale, 
ou de hgure mêlée de rond, fie de quarré, ou de relie autre forme 
qu’il plaira au Jardinier ; (avoir, en forme de fleurs de lis, de lacs 
d’amours, de lion rampant, fie autres fembiables portraits. 

Ce qui fera au milieu des comparrimens avec bordures, ou fans bor¬ 
dures, fera de figure quarrée, ovale, ronde ou entremêlée de quarré 
Si de rond ou de telle forme. 

Si au milieu des carreaux rompus vous voulez planter quelque her¬ 
be, il ne faut pas au’cljefoir plus haute, mais moindre & plus courte 
que celle des compartimens, afin qu'elle n’empéche pas la vûë du par¬ 
terre. 11 eft vrai qu’en ce milieu vous y pourrez planter quelque hcr- 
be de hauteur moicnne, comme auffi quelque arbriflçau non touffu, 
ni de longue étendue qui foit de droite tige comme le ciprez, fie le lau- 

Mais pour la beauté du compartiment vous [n’y devez tien planter, 
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ou fi vous y plante* quelque herbe, il faut quelle fait plus baffe de ti¬ 
ge que l’herbe qui environne le compartiment qui eit avec bordure 
ne doit être fait que de deux lbrtes d’herbes; lavoir, de lavande, ou 
■de romarin , ou de buis pour les bordures, oudnpoliot, ou d’hülope 
pour le dedans. 11 eft vrai qu’au milieu, & aux quatre coins on pour¬ 
ra planter quelque ciprès , ou romarin , ou telle autre herbe, ou ar- 
brifleau qui ne foit point touffu ni de longue étendue, mais de droi¬ 
te tige. 

Mais le compartiment des carreaux rompus fc peut faire d’herbes 
■diverfes & differentes , qui toutefois ne puilfent eroitre grandes & 
hautes, d’autant qu’elles cmpécheroicnt la vue du parterre : mais qui 
foient courtes & non touffues, relies font la fauge, le pouliot, la mar¬ 
jolaine , la camomille , les marguerites, les violettes, le bafrlic, la 
liiuc, & autres; ces herbes feront plantées en divers caireauxpourdi- 
verlificr le compartiment, & donner couleur aux petits carreaux rom¬ 
pus, vous y pourrez mettre quelque petits oifeaux, hommes, ou au¬ 
nes portraits faits de romarin, iclon votre plailir & l’invention de vo¬ 
tre Jardinier. 

Les herbes dont les compartimens font dre liez, fe doivent planter 
par racines, ou par boutures: le icms de les planter eft en Janvier, 
lévrier, Mars & Avril. 

II eft vrai que li vous plantez les herbes, principalement le pouliot, 
& la lavande pat bouture, la bonne plante le fêta a la fin de Janvier, 
& dans le mois de Février, & non plus tard : parce que cette bpucure 
ne geleta point quelque gelée qui puific lurvemr : & cependant elle 
n'aura pas befoin d’arrofement, d'autant quelle aura pris racine avant 
que les chaleurs foient venues. 

Aufli fi vous plantez les herbes pat racines, vous devez attendre en 
Mars ou Avril, & bien obferve^quc vos horijes aient des racines vives, 
bonnes & fuffitàntcs, autrement elles ne pourront prendre terre, mais 
la plûpatt mourront; il faut aufli qu’é.ant plantées, vous les atroficz 
ibuvenr, Si à railbn des chaleurs qui croitroncde jour en jdur, autre¬ 
ment elles flccriront ou croîtront chctivemenif ou mourront à vûë d’œil. 

Ccft pourquoi pour plus grande luieté.je vous confeillede planter 
vos herbes plutôt de bouture que de racines ; car il vous fera plus faci¬ 
le. & de moindre frais d’avoir des boutures que des herbes aïant raci¬ 
ne, vous n’aurez pas de peine à les entretenir & faire paroitre: d’au¬ 
tant qu'elles viendront en ail'uraticc fans être artofées, Si fans aucun 
danger de gelée; elles paroîteont belles & touffues lorfque l’Été com¬ 
mencera , pour planter dans terre, foit racines, loit bouture, il faut 
faire les fofles avec une ferfouette emmanchée de court plûiôt qu’a¬ 
vec une fiche : ce que vous expérimenterez être beaucoup plus aile. 

Voilà la plupart des chofes que vous devez obtérver ex.iétcment 
avant que de mettre la main a l’œuvre pour bâtir vos compartimens. 
Or d'autant que leur beauté dépend d’une forme bien proportionnée, ■ 
& difpolition bien ordonnée, qui puifle faire plaifir à l’œil pour don¬ 
ner cette jouable & agréable proportion a vos compartimens , vous 
devez en premier lieu voir quel elt l’elpace du lieu de votre parterre, 
auquel vous voulezdil'pofer vos compartimens, afin que félon l’elpa- 
ce vous leur donniez relie forme que le lieu pourra contenir. Puis il 
faut avoir pluiieurs toiles de cordages menues, & néanmoins allez for¬ 
tes, plulicursfichcsSc autres utcnciles pourdielict les proportions que 
vous voudrez donner à vos compartimens. 

Voici la méthode que vous obfervctcz pour dreffer un comparti¬ 
ment avec bordure. Avant que vous tendiez les cordes pour donner 
les alignemenj, prenez premièrement la largeur Si la longeur de la 
bordure , telles que l'cfpacc de la terre pourra permettre, felonlaquel 
le vous ferez la boidure plus large & longue, plus petite Si étroite. 

Il eft vrai que fi vous avez affez de terrein , comme environ de 
foixante pieds en quatre, qui contiennent chacun douze pouces, vous 
pourrez faire la bordure allez ample ; fi vous en avez moins, vous 
pourrez faire les entrdas au large. Vous compallèrez fi bien votre bor¬ 
dure , que vousxefetvcrez de letpacc peur faire un petit comparti¬ 
ment au milieu.^Quand vous aurez fait votre projetdc la terre, vous 
commencerez à tenare les cordes avec des fiche; bonnes & fermes, pour 
prendre premièrement la largeur & longueur de la bordure tout à l’en¬ 
tour: puis vous tendiez les cordes à la croilée , dont comme auffi du 
contour de la bordure ; vous ne devez ôter les fiches, ni cordeaux , 
juiqu'a ce que vous aiez planté toute la bordure, pour le moins un 
côté ou une moitié; parce que ccft toute la conduite du comparti¬ 
ment & de la bordure : car cYft omucus devez prendre les largeurs 
potn faire des quarrez & des ronds.' De-plus vous tendrez au milieu de 
la bordure un cordeau pour prendre les milieux 6c pour vous condui¬ 
re. Vous aurez deux cordeaux qui feront de la longueur de la bordu¬ 
re ou du compartiment, ils peuvent avoir deux pieds de plus, ils fe 
nomment volans ou courons, parce qu’on les poire d'un lieu a unau- 
n e pour planter les herbes dans la bordure. Enfin vous tendrez un cor¬ 
deau de coin en coin 1ms lequel vous ne pourriez drelier vos coins. • 
Voila la forme qu'il faut tenir pour faire les bordures. 

Quant aux compartimens enclos dans les bordures-, pour prendre la 
mefure des quarrez , aiez deux petites perches de faille ou d’autre bois 
droir, giolfes comme le pouce , l’une de huit pieds, & l'autre detrois 
a quatre , la grande pour les grandes largeurs, & la petite pour les pe¬ 
tites : fur ces perches vous marquerez vos proportions pour y faire 
des quarrez Si autre chofe qu’il vous plaira. 

Pour les ronds, il fautuninftrument dont vous venez ici La figure. Il 
eft appelle vuleuaircmcntdcs Jardiniers helhboquee ou dxdalus, donnez 
lui te! nom qu’il vous plaira: il fe fait en crtte forcé. Vous prendrez une fi¬ 
che un peu plus groilc que le pouce, vous y mettrez une corde de la même 
grollèur que celle du jardin', de trois ou quarte pieds de longueur , 
filon la longueur & grandeur que vous voudrez donneràvos ronds, 
vous y fiiez des nœuds félon la grandeur, & puis un autre nœud pour 
la fécondé pour la largeur de la bordure qui lera de huit à neuf pou¬ 
ces. ou moins fi vous vouiez: mais je veux bien vous avertir que li 
vous les faites plus petits, la bordure fera offulquce, & qu'elle ne fera 
pas de longue diftee: cependant je remets eda a voue olfaction. A 
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chaque nœud de ce cordeau pour faire les rond;, vous mettez derriè¬ 
re le nœud tout contre, un petit bâton de quatre doigts de longueur 
plus ou moins, comme il vous plaira, gros comme le doigt. Par le 
moien de ces nœuds plus courts, ou plus longs, vous ferez vos ronds 
tant & fi grands ou petits qu’il vous fembleta, ü vous n'aimez mieux 
faite deux belliboqucts. 
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Cette figure montre la forme qu’il faut fuivre pour dreffer les corde* 
pour faire un compartiment avec fa bordure. Les lignes fendront auffi 
pour faire une bordure de» carreaux rompus avec un petit comparti¬ 
ment au milieu, ainli comme vous voïez le quarré au milieu & vous 
en verrez dans les figures ci-devant rcpréfoirécs. Voyez Parterre. Pour 
bien aflurcr votre tait, vous laiflerez toutes les cordes tendues & les 
fiches fichées dans la terre jufqu’àce que vous aiez entièrement ache 
vé la bordure ; lavoir, les cordes de la croifée du milieu , celles qui 
vont de coin en coin, Si celles qui font les cotez de la bordure ^ 

POTAGER. Terme de cuiline. C’eft un fourneau où l'ondreffe 
les potages & ou l’on fait cuire les ragoûts. Il eft fait de maçonnerie 

'Si garni de rc.hauds par delius & d un cendrier par deflous 
,. POTIRON. C’eft le nom qu’on donne a deuxefpeces'deplantes 
bien differentes. L une eft une forte de champignongqu’on nomme 
en latin Pmgus, & l’autre eft une efpece de citrouille, appellée en La¬ 
tin frlcloptfo. 

Defcription du potiron champignon. 11 n’a ni feuilles, ni fleurs nife- 
menccs apparentes. Son pédicule fouticnr un chapiteau fponeieux o.,; 
eft ou arrondi, ou aplati, ou pointu. 6 

Lieu. Cette plante vient fur la terre, & fur les arbres en lieux froide 
Priprietez. Ils font propres à fermer les pallages des efprits viraux 

c’eftpourquoi sils ne font bien cuits, & aflaifonnez de poivre, de Ici, 
Scc. ils font difficiles a digérer, & ils étouffent fouvent les perfonnes- 
ils produiront dans le corps une humeur flegmatique, &vifqueufe & 
le meilleur eft de n en point ufer. ^ 1 * 

Remèdes contre les Potirons. 

Après avoir mangé des potirons , beuvezdelafientede nou’e broiée 
& melec dans de loximel, vous ferez garanti fur l’heuredevo'rcné 
fantcur & fuffocation d'eftomac, ou bien beuvez de la lcffivc fle 1 
ment avec un peu de fcl. Voyez Champignon. ar* 

Defcription du potiron citrouille. Cette plante différé de la citrouilV 
en ce qu’elle produit un truit rond & parfemé dans fa fuperficie de péri™ 
tubercules qui reffemblent * des verrues. • 1 

Lieu. On cultive 1e potiron dans les Jardins pora»ers. 
Propriétés. Le fruit à qui on donne aufli le nom de'potiron’ eft 

peétoral, humeéhnt & rafraîchiflant. Sa graine eft Une des quatre fè 
menées froides, qui n eft point differente de celle de la citrouille Vos - 
Citrouille. ' 
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P OU D R E. [ petite patrie d'un corps qui a été broié, concaffé & 
réduit en atomes prefoue imperceptibles, foit naturellement, founat 
les operations de la Chimie ou de la Mécanique.] * 

Vous tiendrez pour l’ufage des Pauvres une poudre purgative d™. 
la prife eft de fix ou fcnt grains d’orge «fini , pouf lefenfms^S 
puis quatre ans julqua fept; pour ceux depuis fcpt jufquà auin„. a 
le eft de dix à douze erams, & pour cous les autres depuis quinze juf- 
qu a vingt-cinq ans, elle le donne depuis vingt grains juiq]'* 
Elle fort a laguenfon les maladies des nerfs , & particulièrement df P 
fluie pour laquelle elle eft fpecifiquc; vous la donnerezTvec ^ nfa' 
de via blanc, ou avec la moéle de pomme cuite. ^ u 

Vous vous abstiendrez de l’ufage de cette poudre, dans toutes l«,f 
frétions de poitrine, comme toux, pleuréûe Si fluxions chaud-s & 
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«Uns toutes les maladies où il y a inflammation. I.es femme* grofles 
c'an ulèxont qu'avec une grande précaution. Vous vous garderez d’en 
donner durant le cours de ventre & toute diflènterie. 

Préparation de la pondre purgative. 

Cette poudre fera préparée avec uneYrnce de jaiap, & une demi on¬ 
ce de gomme gutte; vous mettrez le tout en poudre. le raclerez & gar¬ 
derez pour l'ulage. 

Si vous voulez vous fervir de cette poudte plus commodément & 
avec plus d'afiùrance, vous ferez une infuiion de deux gros de fené 
dans un verre d’eau, & y dilloudrez huit ou dix grains de cette poudre. 
Vous employiez aufli utilement la poudre fomnifere dans le cours de 
ventre immodéré , la diflènterie, les veilles & la toux; car elle fufpend 
ks rhumes, appaife la douleur, & excite doucement le fommeil. 

Vous préparerez la poudre loraniferc avec trois grains de poudre de 
racines de fouchet, & un grain d’opium ou laudanum ; vous pourrez don¬ 
ner deux ou trois grains de laudanum, (i un grain ne liiffit. 

La poudre d’angelique fe fait de la racine de cette plante dclîèchée & 
pulveritée : elle corrige l’intempcrie froide du cerveau & ddcftomac, 
ijiflipe les vents & fortifie les parties débilitées. Chaque ptile cil depuis 
huit grains julqu’a dix dans une cuillerée devin. Vous la pourrez donner 
à la fin de l acccs des fièvres intermittentes pour exciter la fueut, comme 
aufli au commencement de l’accès, pour modérer le friflon. 

Pointe qui ôte les taches iencre tombées fur le Papier. 

Prenez de la ccrufc très-bien broiée, & faites-en de la pâte avec du 
lait de figuier, puis lailfez-la lécher, après vous la broyerez derechef, 
& la fechircz comme devant, & cela jufqu a fept fois': puis vous la 
garderez ainfi en poudre. Si quand vous en voudrez ufer pour ôter les 
fâches ou lettres du papier, prenez un petit linge mouillé, preflèz lcau 
dehors, puis étendez le lut le lieu que vous voudrez, & l'y lailléz un 
peu de-iems julqu’à ce que le papier, & l’cncte foient bien humedez, 
puis ôtez le linge mouillé, & lut la tache ou lettre que vous voudrez 
ôter, mettez un peu de cette poudre de ccrufc, laiflez-la per.dantunc 
nuit, le lendemain prenez un linge net & fec, avec lequel voustfrie- 
rez fubtilement cette poudre, & le papier demeurera très-blanc. pour y 
pouvoir éciire comme auparavant, & mieux aufli li tout n'clt bien 
ôté la première fois, vous le pourrez faite encore une fois, vous y réuf- 
fuez. Si le papier étoit fi fin qu’il fût devenu trop foible, prenez un peu 
de colle de Mcnufier. défaites-la au feu avec un peu d’eau claire, il faut 
qu'elle l'oit feulement un peu vifqueufe, autrement elle deviendroit noi¬ 
re ou rouflé. ajoutez-y un peu de cérufe en poudre, la farine encore n'y 
cft pas tnauv aile, & l’accomiriodez de telle forte qu’elle n’ait ni corps ni 
couleur, mais qu'elle foit blanche, frottez-en le papier, & vous verrez que 
vous pourrez écrire. 

Poudre à poudrer. Pour faire de la poudre blanche. Prenez une 
livre d’iris, & douze osdefièchez, huit livres d’amidon, une poignée 
d’os de bœuf, ou de mouton, & brûlez les jufqu’a blancheur, pilez 
le tout cnlèmblc dans un mortier, puis le pallèz pat unfàcdc crin af- 
fez délié. 

Pour la poudre grife. 

Prenez le marc qui refte de ladite poudre que vous rebartrez, & mê¬ 
lerez avec un peu»d’amidon, un peu d’ocre jaune pour le mettre en 
couleur, & du charbon de bois blanc, bu a faute de cela de la brailè 
du feu de Boulanger, & mêlez bien toutes ces choies enfemblc dansle 
mortier, vous pouvez lui donner telle couleur qu'il vous plaira, puis 
la palier encore parle tamis dectin, rebattre le marc, & la tcpallcr jul¬ 
qu’à ce que tout Ibit pallé. 

Autre corps de poudre. 

Prenez du bois vert-moulu, ou pourri, pilcz-le, & paflèz-lepar un 
tamis, puis le mêlez avec ladite poudre. 

Parfum des poitdres communes. 

Prenez iris de Florence une livre, de rofes fcches une livre , de ben¬ 
join deux onces, de ftorax une once, de fàntal citrin ou citrin une ome 
Sc demie, de clous.de gcioflc deux diagtnes, en peu d’écorcc de ci¬ 
tron: mettez tout en poudre dans un mortier , ajourtz-y vingt livres 
d’amidon, ou de la poudre ci-deflus, que vous incoporerez b.e* enfem¬ 
blc, & colorez comme il vous plaira , puis vous pail'trez tout par un 
tamis. 

Autre manière pour faire la poudre plus belle. 

Prenez de la moufle de chêne, que vous laverez pltrfïcms feus en 
eau claire, puis vous la relavtrcz julqu’a ce qu’elle n’a.t plus d’odeur; 
après vous la mettrez lécher fur une claie de bois qui loit luljx-nduë 
en l’ait : alora atrofez-la avec eau rofe trés:bonne, & eau de fleurs d'o¬ 
range , & lailfez-la fechcr : fi elle a une odeur trop forte, vous la rcla- 
verés en eau commune jufqu a ce que l’odeur en foit très bonne , & 
très-douce; après que le tout C ra fait, votre moufle étant encore fur 
la claie, vous mettrez par dèflbas une caflolctte avec du feu dans la¬ 
quelle vous mettiez du itorax, & du benjoin jufqu’à ce que votre mout- 
fe foit allez parfumée: enfuira vous mettrez pour une livre de corps 
ainfi prépara,'deux diagmesde bon mule, uncdragme&d.mie de ci¬ 
ntre fi elle cft très-bonne, linon autant que de mule. 

Poudre avers. C’eft une poudre qui eftlcchc, & qu’on apporte 
de Pcrfe. Elle cfl bonne pour faire mourir les vers du corps. La dofc 
cft depuis un fcrupulc jufqu’a une dragme. 

POUDRER. Terme de chaflé. C'eft quand on chaflfe un lièvre 
dans les rems de la fechcieflc , Srqn’i! pafle dans les chemins poudreux 
ÿi les terres nouvellement labourées, où il fait voler la poudre,,qui 
recouvre fes voies, ce qui en diminue beaucoup lefcntiment. Ainfi 
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on dit, le lièvre poudre trop, les chiens en perdent les voies à tout mo¬ 
ment. 

POUDRETTE. C’eft de la matière fécale fort lcche,& réduite • 
en poudre : on a trouvé ce terme honnête pour cnveloper de druo_rs 
qui traite d’une mariera !i làle : certains Jardiniers s’en ictvent pour en¬ 
tailler leurs oranges, d'autre, la condamnent entièrement. 

POULAILLER. C’eft le lieu découchent les poules, & où el¬ 
les pondent ordinairement dans de petits paniers d’olicis remplis de 
paille Si de foin. Il lèmble que le lieu dcllinc pour les pouLs ne îera 
pas mal bâti auprès des toits a porc. Vous le ferez faire en quarté pius 
long que large; on garnira le fond de perches miles de travers, afin 
Que les poules & autres elpeces de volaille, qui ont coutume de le per¬ 
cher, aillent le jucher detlus. Sur tout, qu’on prennent garde qoecct 
endroit ne foit point trop expofé aux grandes froidures, ainfi qu aux 
chaleurs exceflîvcs; cat ces deux extiéinitez incommodent beaucoup 
tous ces animaux. Il faut que le poulailler loir fermé de bonne, murail¬ 
les , bien maflonnees Si blanchies debots & dedans , que le plancher 
foit ferme 3c épais, s'il n’eft point voûté, afin que les animaux qui leur 
nuifent, comme les belettes 8c les fouines n’y .puirlent encrer. Il ell 
vrai qu’on devroit conllrire ce poulailler proche la mariera, à caufe 
que les poules aiment naturellement la chaleur, qui leur aide à pondre, 
8c ne baillent pas la fumée, qui leur fert comme d un préfet vatif contre 
les maladies aufquelles elles lont fujettes. Mais voici pourquoi ccji ne 
le pratique gtieres dans les maifons un peu bien réglées ; c'eft que» 
ces fortes d'animaux rompent trop la tête parleur chant, & font trop) 
fales. 

Pour le jour néceflaire à un poulailler, il fuffit d'une peitc fenêtre 
par laquelle la volaille ait fonrantrée fie fa lortie loir & matin, qu’on 
n’oubliera pas de tenir fermée de nuit, de crainte que les animaux qui 
leur font la guerre, ne s'y gliflènt pour leur donner la mort. A côté de 
cette petite fenêtre en dehors, fera drdlëeune petite échelle pour aider 
aux poules à monter au poulailler, foit pour s'y aller coucher, (bit 
pou: y aller pondre dans des paniers faits exprès, qui feront attachez 
a la muraille, & dans lelquelsil y aura un peu de foin, pour les écluu- 
fer davantage qfle s'ji n’y en avoit point, ce qui leur aide a mettre plu¬ 
tôt leurs œufs dehors. 

La porte fera toujours fermée à clef, de crainte que quelqu’un de 
s’avife de prendre Ls œufs, ou quelque chien n’aille les mangery Si 
fi on dit de mettre des perches dans le poulailler, c’eft pour éviter un 
inconvénient qui ardveroit fins cela, & qui ferait que l'ordure dans 
laquelle marchcroient ces volailles, s’atracheroit a leurs pieds, Scieur 
cauferoit la goure: il feroit bon encore que non loin du poulailler i! y 
eût quelque arbre, qui pat fon ombrage garan.it les poules des tro, man¬ 
des ch.fleurs de lÉic. 

POU L AR D E. Les poulardes lé mangent de plulîeuts maniéresî 
elles fe rôriflcnt après avoit été piquées de lard menu, 8c fe mangent 
ainfi avec un jus de citron, 8c du verjus aflarlonnc de fel, & de poivre 
blanc. 

Poulardes en ragoût. 

Pour réulfir à mettre en ragoût des poulardes, on les retroufled’a- 
bord pour les faire bouillir, puis on les fend par derrière, on les élar¬ 
git, & on leur caflè les os. Cela tait, on les pallé dans une caflèrole 
avec du lard; étant paflecs,’ on accommode des bardes au fond de cet¬ 
te caflèrole, aufquelles on joint un peu de perfil, de fel, de pojvrc de 

.de clous de gérofle , 8c de ciboules: après cela on les couvre encore 
de bardes de 1 ird, puis d’un bon couvercle; le tout ainfi allaifonné , 
on polè la caflèrole fur de la braife, & on en met aufli deflus , oblèr- 
vant que cette braife foit médiocrement ardente : & lorfqu’on jugera 
que la cuifl'on fera parfaite, on les tirera pour les fervir. 

POULE ou GEL1NE , en Latin Gaütua, eft la femelle du coq, ou 
un oifeau apnrivoifé & connu de touc le monde; il y ena de pluhcurs 
elpeces qui (ont différentes par leurgroileur, par la beauté de leur plu-^ 
mage, par leur couleur; elles fe nourriflent de grains, de vers, de miet¬ 
tes de pair, elles mangent encore à la campagne de petits ferpens, 
des afpics Sc d’autres inlcéfesquelles trouvent, le pain d’amandeamc- 
le ou l’amande aincre pilée eft un poifon pour elles quand elles en 
mangent. La poule hupée eft appeiiée en Lat.n Galtina Gallerita , 8c 
la pente poule ou poulette GaÙinula, 

Maniéré de nourrir de d'élever des Poules. 

Pour rénflir à ciever des poules, il faut d’abord en favoir foire le 
choix. 

Du choix des poules. Les poules de moienne grandeur, & de couleur 
noire lont à préférer aux plus grandes, & à celle de couleur blanche, 
tant’pour la délicateflc de la chair , que pour l’abondance des œufs. Il 
eft a remarquer aulfi que les blanches, à caufe de leur plumage qui 
frappe davantage les yeux , lont plus en*danger d’être prifes desoaièaux 
de proie, que les autres. Outre ces marques, il y en a encore d'aut, es 
qui font conr»ute leur fécondité: car firon veut choifir une poule qui 
produite beaucoup d’œufs, on en prendra une dont la crête pendra d ut» 
côté, qui atnales pieds jaunes, ainfi que les jambes, & dond’œilpa- 
rottra fort éveillé; au lieu que celle qui aies ergots hauts montez, 
pond ordinairement beaucoup moins, & eft fujette a cailèr fes œufs 
larfqu’on la met couver,par l’impatience naturelle qu’elle a de quit¬ 
ter (on nid. 

I) y a encore des poules, qu’on appelle poules de la grande efoece. 
qui quoique beaucoup moins abondantes en œufs que les autres, p.-u- 
vent être mêlées néanmoins parmi: 8c pour le peu d'œufs quelles faf- 
fenr, on auta foin de 1 s garder à part, afin de les donner à couver 
pour avoir de gros chapons. 

On diftinguc encore quelques fortes de poules, comme les poules 
reines, & les joules frilées, qu’on jette aufli dans la cour , toutefois 
beaucoup mo:n$ que des autres pour diverfifier feulement cetccTolai.le. 

B b iij ou 



if>3 POU- 
'Du nombre des Poulet. 

Pour le nombre cela n’eft point fixé » m is on peut prendre pour 
avertiûimcnt là-defl'us , de n'en point nourrir plus quon n’a de quoi 
leur donner à manger:on ne doit pas faire comme bien des gens,qui 
s'imaginent qu'il n'y aqu’a avoir des poules & ne point avoir de quoi 
les nourrir : ils fe trompent , car-on doit avoir pour maxime , qu'un 
petit nombre de poules a qui légrain ne manque point, rend plus de 
profit a l'on maître,qu'une grande quantité qu’on taille jeûner ou qui 
ne vivent que de ce qu’elles trouvent dans la cour. 

Ponte des Poules. 

Les poules commencent à pondre en Février & Mars, & quelques- 
unir la prcmieie année. La ponte d’un an & demi, & de deux ans eft 
la meilleure,& alors il leur faut donner nourriture abondante,quel¬ 
quefois de l’avoine Si du fenugrcc pour les échauffer -, 8i fi vous vou¬ 
lez qu’elles falfent de gros ceufs ■■ car communément les trop gradés 
n’en font que de petits ; mêlez & détrempez de 1a craie parmi leur man- 
geaille , ou mettez de la brique broiéc dans du fon , délaycz-la avec 
un peu de vin & d'eau & faites-cn leur ordinaire ; ou donnez-leur tout 

, leur faoul d’orge demi-cuit, avec vellé & millet.- 

Pour frire pondre les Poules en Hiver. 

Il femble que ce ne foit pas ici un' point d’œconomie', tant à caufç 
de la dépenfe, que de fa peine a caufede la rigueur de la laifon. Ce¬ 
pendant l'expérience a appris que ce foin apporte beaucoup de profits 
puis qu'on a gardé des poulets qui naitloicnc pendant cette faifon , & 
qu’on ksvendoit fort chèrement. Voici cpmmcncil faudra s’y prendre. 
* Dans le nombre des poules qu’on nourrira, on en prendra une peti¬ 
te quantité de celles qui marqueront être les meilleures, après cela deux 
chofes font a obferver, le lieu où mettre ces poules, Si la mangeaille 
qu’on doit leur fournir. 

Le lieu fera une chambre féparée, dans laquelle on les enfermera , 
de crainte que les autres poules ne viennent leur dérober leur nourritu¬ 
re , ne fouhaitant avoir que cette petite quantité pour avoir des oeufs 
en Hiver , ce qui couteroit trop d’en agir ainli avec toutes les poules 
d: la balle-cour, de telle maniéré que le jeu ne vaudrait pas la chan¬ 
delle, y ayant même des poules d’un natur-l a ne pondre jamais quand 
il fait froid, quelque bon grain qu’on puillle leur donner pour les nourrir. 

A l’cgard de la nourriture, on fera bouillir de l’orge qu’on donne¬ 
ra chaud: l’avoine leur eft très-bonne , ainfi que toutes lottes de cri- 
blcures de blé.. Mais lr on veut les échauffir encore plus que tout ce¬ 
la . on n'aura qu’a leur donner de tems en tems de la graine de che- 
r.cvi , tantôt de la rôtie au vin avec du pain blanc, & tantôt de la 
feuille ou de la graine d'ortie mile en poudre, Si l’on verra quel eftec 
cela prodnira ; je dis de tems en tems , cor fi on vouloir en taire leur 
nourriture ordinaire , les œufs coûtctoicnt a avoir plus qu’ils ne vau- 
dioicnt quand ils feroient pondus: ce feroit ainfi aller contre l’ordre 
de Taxonomie , Si ce n’eft point ici notre deliérn. 

Il lcra nécdlaire de prendre garde que la nourriture ne leur manque 
pas, & que l’eau dont on les abreuvera loit nette 8c claire. 

Les tenir proprement eft encore un point ellèntiel a cette forte de 
manœuvre , ainfi que de remuer & de changer louvent le foin dont on 
remplit leurs nids. 

On placera le nid dans le lieu le plus chaud de la maifon, qui eft 
ordinairement derrière le four ;8c comme ce four ne s'allume point tous 
les jours, & que pendant la rigueur de l'Hiver cette chambre ne laide 
pas d être froide, il faut pour lors avoir foin d’en bien fermer les fe¬ 
nêtres , Sc d'y faire du feu pour en chaflèr l’air le plus froid. 

Cependant quelques précautions qu'on puifl'e avoir pris dans le 
choix de cds poules , il arrive bien fouvent qu’il y en a beaucoup qui 
ne repondent pas a noue atrcntc. On demande ce qu’il faut faire alors: 
car cette forte de nourriture ouvre les unes & reilcrreles autres ; c’eft 
pourquoi , quelques jours après que ces poules auront été renfermées 
dans cette chambre, on aura grand loin de remarquer celles qui feront 
bien leur devoir , afin de le» y laitier : au lieu qu’il en faudra lèparer 
celles qui mangeront inutilement ces grains. 

Pour frire que les Poules frffent de près oeufs. 

Si vous voulez que les poules fafïent de gros œufs , mêlez de la 
c*rie ;ouge détrempée dans leur mangeaille , Si elles feront de plus 
gros œufs que de coutume ; pareilkmenc vous feront-elles de gros 
œufs fi vous broyez une coque laconique parmi leur huche ; méloz-!a 
avec du vin , pétrillcz-la bien & puis donncz-la leur à manger. 

Pour empêcher que Us PouUs ne mangent Uurs œufs. 

I. Il faut vuider le blanc d’un œuf, mettre du plâtre Iiquific autour 
du moieu , & le laitier endurcir, comme une coquille, car étant Ibl- 
Itcitccs par gourrmndifc , & ne trouvant plus rien elle s’abftiendtont 
bicn-tôr de gatter leurs œufs, plorcnt. 

II. Il faut veifer du plâtre clair fur le jaune d'un œuf tant qu’il dur- 
citl’e. Si que cela lui ferve comme d’écaille, Si le lui mettre au lieu 
d'un œuf. ou bien former un œuf de plâtre ou de craie, & le mettre 
au nid, St ne lui lailTez qu’un œuf fcul après qu’elle aura pondu. 

La poule ergotée callè fes œufs, ne les couve pas ordinairement & 
quelquefois les mange. 

Il faut dégrailler Pcrgotée, Si celle qui chante Si gratte, & appelle 
comme le coq, en lui arrachant premièrement les gioflis plumesdes 
ailes, & lui donnant à manger beaucoup de millet, d’orge, & de pâte 
coupée par morceaux, des glands pilez, du fon avec du potage, écof- 
fes de ris, de paniclc & d’avoine, ou de mie de pain de froment dé¬ 
trempé en eau de farine d’orge, & la tenir en lieu clos, & en repos, 
& lui plumer la tête, les cuifles & le croupion. 

Peules trop grajfe. Telles poules ainfi engraiHees à main d'homme , 
fe peuvent recouvrer en tour tems de l’année, mais la chair n’eft pas 
d'un fi bon goût, que quand clics engiaiflcnt étant en fibcité, ce qui 

pou. 
arrive plus en un tems de Tannée qu'en l'autre s favoir.dansle mois do 
Janvier , Février: car en ces mois laies poules ne cedent pas aux du¬ 
pons. 

La trop grade fêta amaigrie en mêlant de la craie dans fon eau, Sç 
de la poudre de brique détrempée parmi Ion manger. Si s'il lui vient 
un cours de ventre, il lui faut préfenter pour première mangeaille un 
blanc d’œuf rôti, & pilé avec fe double de railins bouillis. 

Poule jeune. A la trop jeune quand elle gloullera, il lui faut traverfet 
les nazeaux d’une de fes petites plumes: car il ncft que jeune poules à 
pondre, Si vieille à couver. 

Poule ajfnundée. La poule qui eft aflriandée à mangçr des grappes 
de railins, ce qui l'empéche de pondre,s’abfticndra d'en manger lion 
lui donne a manger des grains de vignes (àuvages : car cela lui appor¬ 
te une âpreté femblable a celle que lentenc ceux qui ont mangé des 
fruits aufteres [ quoique ce grain d'ailleurs ne laide pas dç la bien en, 
trccenir, c’eft pourquoi on doit attendre à les en nourtir, lorlqu’efic 
a pondu tous fes œufs. ] 

La rrop gtalle ou celle qui a le flux de ventre, fait l'œuf hardré. , 

in quel tems il vaut mieux .conferver Us œufs. 

Les œufs les plus propres à garder font ceux qui viennent dans 
le mois d’Odfobte , & qui peuvent aller fans fe gâter, bien avant dans 
l’Hiver : car de 6'avifcr en Été de les vouloir letiçr, c'eft abus : il n'y 
en a toujours que trop dans cette laifon. • 

De (a maniéré de conferver les œufs. 

Pour donc réufltr dans la garde des œufs, les uns prennent en Étc 
du fon, du fcl, ou des fcieurcs de bois de chêne, les autres des cen 
dres, ou du millet, dans quoi iis mettent ces œufs. J'ai vû des perfonnes 
qui le fcrvoicnt, pour y parvenir, çn Hiver de paille ou de foin D’au 
très fans tant miiteres, prennent ccs œufs, puis ils ont foin dje po'rter ces 
cailles dans un fieu frais en Été, & chaud en Hiver, prenant ^rde fur 
tout que Thumufitén'y regne point: & ils ont vûpar cxpcriu^ que 
CCS œufs fc gardoicnt aurant que leur nature le pouvoir permettre 
ü y en a qui après les avoir lavez d'eau, les couvrent de félpilé Si les 
gardent en cette façon: quelques-uns les mettent dans la faumuretic- 
uc trois ou quatre heures, Si les aiunt tuez les mettent dan, de L naille 
ou du fon, J 1 * 

Remarques fur les œufs. 

On peut dire à Tavantage des œufs, que c’eft une des meilleures 
provisions quonpuille avoir dans un ménage, fbit pour ceux qui font 
malades, comme les œufs frais: foi* pour ceux qui jouillènt d’une lin 
té parfaite, pour s’en tervir au repas en diverfes manières de «voues" 
joint à ces commoduez que c’eft par le moïen des œufs mis ious les 
poules, que nous viennent les poulets. Comme la manière de les faire 
éclore a quelques pamcularitez qu’on ignore, j’en vais'Tonner des le 
çons, qui ne leront point înniilcs a ceux qui voudront le donner k pÇj. 

Manière de frire couver Us poules. 

On perdrait bientôt la race des poules, filon n’ayoit foin de lçsrc 
nouvrller tous les ans, Ton ne réunit en cela qu’en leur failant couver 
leurs œufs ; car une poule eft vieille a quatre ans, & ne vaut plus lien 
qu’à bouillir, les coqs peuvent aller julqu’a fix, mais il faut qu’ils (mené 
bien vobuftes, an 

Ces fortes d’animaux feroient comme les ojfeaux, & feroient fan * 
doutes écloie leurs propres œufs, fi les chiens, les renards , ou les ne/ 
fonnçs même ne leur déroboicnt pas. 1 r* 

L'ordinaire de leur ponte eft de dix-huit à vingt oçufs, qu'elles n 
dent tout de fuite fans fè repofer. “ F 5 P01*' 

Leur ponte ceflèe, ce qui fe rcconnoît lorfqu’elles commencent à 
glollci, on fonge a leur préparer un njd pour les y mettre. Ce nid fh 
« dans-un fieu retire, afin que nerfonue n’effarpuche les poule oui 
couveront. Il fera mis hors de la porté de la gueule des chiens 
fouines, pour la même rai (on Au fond de ce! nids. pourfuivré fn ? 
la la fcrupuleuf, obfervation de nos bonnes femmes, on y mettra un 
morceau d* fer pour empêcher, en c,s qu’il vienne a tonncr.quelesœu fs 
ne fe troubMcnt, en tel c forte qu’fis ne produisent rien. Sur«£ 
fera arrange du foin plutôt quç delà paille a caufcqu'il eftpius chaul • 
& lur ce foin leront polcz les œufs bien doucement, pour enfufte u‘ 
couvrir de la poule qu on connoitra être en chaleur lorfqu'clle oloii 
ra, comme , ai dit ci-dellus, & qu'on l’aura vû garder deux ou t.ok 
,ours le nid. 11 ne fera pas inutile de parfumer ce nid de tems en rémi 

Quoique toutes Jcs poules généralement après leur ponte, eloS 
& gardent quelque teins le nid, qui cil une marque quelles vei U 
couver i néanmoins pour ne point perdre fon tems ni (a peine, on f^* 
ra faire choix de ces poules, endettant malgré ce glollementV ?!; 
grande chaleur toutes celles qui n amont Pas doux ans, celles qu?“ 
toiflèr.t farouches, & celles qui ont de trop grands eicots le 
étant fujçttes d'abandonner leurs œufs dans le tems quelles 1« Z”” 
moitié couvez, ou les aunt couvez jufqu’a en donne? des poulet?!/ 
les les quittent trop tôt, ce qui fait bien fouvent qu’il n’çn reftl ‘ 
tort peu : ks autres «lient leur» œufs én marchant tyoJ Æ?" 
dclîus, ou ruent leurs poulets , pour la même caufe Ainfi ° tnt 
voit quelles font celles qui font les meilleure» pour ’cower Z?— 
que c.e lotit les poules qu on appelle fanches , c’cft-à-dire,cell« „,1 
prennent l’epouvancc de rien, quon peut lever du nid pour |*52*e 
ner a manger, fans quelles s effarouchent. On les choLa auffi dt 

gyjSE qU1 marqUel3 aV0K beaucouP dc « & d’un naturel 

Cette volaille nourrie, comme j’ai dit ci-dçffiis, pour l’obfiVer à n. 
dre, ne manquera pas auffi de couver de bonne heure ■ & P°"' 
plutôt eft toujours le meilleur pour avoir des premiers poule/ * 
« I«n, frut qu on entendra glqflet «a poule, 4c ?fJ perdes 

nids 



POU. 
ü’d 5 de ta manière que je viens de le dirc> afin que lea poulets de ve¬ 
nus grands avant l’Été, puillènt avant la Saint Jean être chaponnez ; 
ce qui eft le véritable moien d’tn avoir de beaux, ainli que des jeunes 
poules, qui commenceront de pondre de bonne heure. 

Nous voioas cependant arriver tous les jours que des femmes pour 
mettre couver love tard leurs poules, les poulets qui en viennent rie 
laillènt pas de profiter beaucoup ; c'eft pourquoi on peut le faire fans 
lcrupule, foit que la première couvée n’ait pas bien réufli, foie quelle 
ait tait merveille ; mais ce fera afin d’en avoir en abondance , obier, 
vant lèulem.nc qu’on ne s’en fendra que rarement pour taire des cha¬ 
pons , étant dç remarque ancienne qu'ils ne deviennent jamais beaux i 
mais ils demeurent toujours fort petits. 

Les uns ont coutume, lorfquc les poules couvent, de mettre près 
d’elles leur nourriture, pour ne pas les obliger de forcir de dcllus leurs 
oeufs, de crainte qu’ils ne fe réfroidillenc ; mais je n’en voudrois agir 
ainli qu’avec ccljcs qu’on connoit les moins attachées a leur ouvrage, 
encore apres cela faut-il toûjoursles lever pour leur faire prendre l’air , 
comme une chofe qui leur eft fort falutaire ; c’eft ce qui fait qu’autant 
qu’on pourra on les lèvera toujours pour leur donner à manger, puife 
que même il y a de certaines (roules qui ne mangent jamais «ions leur nid. 

L’on ne touchera aux œufs qu’une fois ou deux après qu’ils auront 
été mis fous la poule, «c ce fêta pour les tourner afin qu’ils le puilicnt 
échauffer également ; car les manier davantage, par une marque d’im¬ 
patience qu’on a de voit les pouflins éclos, c’elt tout perdre bicnlbavent. 

On marquera le jour qu’on aura mis couver la pouiç, afin de ne fe 
point tromper au tems qu’elle devra mettre au jour lès petits i cette 
couvée dure vingt-un jours. 

On obfcrvera à chaque poule qui veut couver, fi là nature U pouf¬ 
fe de le faire avant lcmois de Mars, de ne lui donner que douze œufs, 
en Mars quinze, & en Avril Si autre tems chaud autant quelle en 
pourra embraflèr, fans fe faire un lcrupule,comme desefprics foibles, 
de les meure impairs, tel nombre ne pou/ant ni préjudicieràlanail- 
lance des poulets, ni leur aider. 

Voici encore d’autres erreurs dont les bonnes femmes fe laill'enc 
préoccuper l’efprit, qui font que lorlqu’on met les œufs au nid il ne 
faut pas les toucher, ni les comparer les uns après les autres en les y 
polint; mais les mettre dans quelque chofe pour les y faire roules 
tous a la fois, fi l’on peut : abus , (uperfticion. Pour le tems de met¬ 
tre couver les poules, elles veulent auilî pour le mieux que ce foit 
deuxoutroisjouisdcvant la pleine Lune, afin que les poulets, difent- 
dles. croulent avec plus de viccllc , aiant commencé a éclore dans la 
nouvelle, qui fe fortifiant de plus en plus, contribue aulli de la même 
manière a leur accroillcinent : folie encore d’ajoûtçr foi a cela, puil- 
qu’il y fait bien en toute quadrature. 

Choix qu'on doit faire des cèufs. 

Ce n’eft pas le tout de dire : il faut mettre des œufs fous une poule 
pour les y fa rc couver, & obfcrvcr ce que l'on vient de marquer.; il 
y a encore un choix qu’on doic (avoir faire de ceux qu’on y veut deftinet, 
autrement on perd fon tems. 

On faura donc pour l'ordinaire que ccs œufs doi çnt toujours être 
les plus frais pondus pour tn produire plus fùremcnt des pouiçts, c'cft- 
â-dirc, qu’ds ne (oient pas plus vieux que de dix ou douze jouis: on 
prendra ceux qui feront les plus péiàns a la main; «{pour les éprouver 
d’une autre manière à la pélànteur, on en mettra dans de l’eau, «c ceux 
qui demeureront au fonds feront ceuxdadonton le lcrvirj, au fieu que 
pour cet ulage on rebutera ceux qu'on verra flotter. 

Tous ceux qui (c (ont jufqu’ki mêlez démettre couver des poules, 
ont toujours obfervc que les œufs longs rapportent des mâles, au lieu que 
les ronds ne produifent que des femelles, Si voici la rai Ion qu’on en don¬ 
ne. Il eft de la nature du chaud de (è porte: toujours du centre a la circon¬ 
férence du froid ; ainfi il arrive de la que les œufs étant longs, c’eft un 
figne qu'ils ont beaucoup de chaleur, «c que par conféquent ils devien¬ 
nent la matière du mâle, fe mâle étant généralement parmi tous les ani¬ 
maux toujours plus chaud que la femelle; au lieu que files œufs pjroif- 
ftnc ronds, h chaleur qui eft en eux étant dilperfee, Si par conléquçnt 
médiocre, ils ne ptoduifent jamais que des femelle6: a:nfi quiconque 
voudra mettre couver de s poules, doit choilir lequel des deux lui plaira le 
plus. ou de la femelle , ou du mâle, cette oLfeivation d’œufs fe fera gé¬ 
néralement pour toute la volaille qu’on voudra mettre couver, 

Poujfms de diverfes couleurs, 

La poule aura des pouflinsde diverfes couleurs fi elle couve des œufs 
remplis de diverfes peinture s ; comme aufli elle engendrera des poulets 
de couleur fort plaifantc à voit (i vous la faites paiier avec des pigeons 
mâles, ou perdrix, ou failkns. 

Soin qu'on doit prendre lorfque Us Poujfms éclofent. 

Celle à qui le foin de la volaille fera commis, ou meme la maîtrefle du 
Jogis. étant obligée de vi/trer les poules pour leur donner de la nourri¬ 
ture, aptes dix-neuf jours qu’il y aura quelles couveront .qui eft le teins 
que fespoufeis commencent à éclore, prêtera l’oreille. Si en cas qu’elle en 
entende pioler quelqu'un, elle veiraaulli tôr fi ce petit animal n’a pas 
befoin de fecours pour ! r. aid. r a fouit de là coque ; & en cas que cela foit, 
elle prendra l'œuf qu’elle rompra fort doucement Je crainte de blcfler le 
poullin , après cela elle le remettra tous la poule, fous laquelle il achèvera 
d’éclorc : ce foin (c ( rendra julqu’au vingt-uniéme jourqui! faudra tout 
à fait lever la poule pour voir combien il y aura de pouflins éclos. & jet- 
ter les œufs qui n’auront rien pi oduit ; car après ce tems il n’y a plus rien 
à efperer, & eela ne fait qu’amulèr la poule. 

Après que les pouflins font éclos, il faur les lai (lcr lous la poule un 
jour & davantage , làns leur rien donner ; ils n’en valent pas pis , la 
nérefîîrê de manger leur permettant bien d’attendre jufqu’a cc que Içs 
autres pouflins fiaient hors de la coque. 

POU. 
ta manière d'élever Us Poujfms, 

Tous les pouflins ne feront pas plutôt éclos qu’on les fait (ôitit 
du nid pour les mettre avec leur mçre, au dans une futaille, ou da is 
quclqu’autre choie femblable pendant un jour feulement ; encore cette fu¬ 
taille fera-t’elle placée dans un liçu qui fera chaud, 6c qu’on aura (oindg 
couvrit a caufe du froid, dont ils lont pour lors fofceptii'les, en leur don • 
nant de tems en te ms un peu d’air, afin ue les y accoutumer j etit a petit. 

Il y en a qui les mettent fur un crible, & les parfument dans cet 
endroit avec du romarin , ou d’autres herbes de lenteur qu’,ls brû¬ 
lent , afin, dilçnt-ils, de détourner certaines maladies aufquciks ils 
font (u jet s en naillant, telle qu’eft la pépie : j’approuve cette manière 
de prévenir pareils maux, & je conleille de l’obhrvcr. 

Cc premier jour ainli pailë, on les ôtera de cc:tç futaille pour les por¬ 
ter dans une chambre qui fera un pçu claire ; la fera une grande cage oit 
mue fous laquelle on lesmcttra avec lçur metç, & dans ce mmacncc, 
ment on les viliteca de tems a autre pour leur donner a manger. 

Maladies des Poules. 

Les poules tombent malades quelquefois à force de trop pondre, oc 
qui les met dans une langueur très-grande. Si é uilent toutes leurs for-. 
cejfjd’autics au contraire languillent pour être trop attachées a couver, 
le mal de celles ci leur vient de trop d’aftèftioii pour leur travail: d’aut.c* 
enfin avortent, c’cft-à-dirc, donnant des œufs imparfaits Si avant le teins 
pie crit par la nature; de manière que ces trois feues de maladies met¬ 
tent ci s poule s en état de ne îendre aucun profit. Mais voici le remeuç 
qu’on y apporte. On prend un blanc d’œuf qu’on fai: eu rc jufqu’âce qu'il 
(oit comme brillé, onyméjr autant pefyit de railins (ccs qu’on fait feu¬ 
ler , & on leur donne à manger de cette recette avant toute autre nouiri-, 
tnre : l’expérience qu’on a fait de ce remède a eu fouvent l’cffçc qu’on en 
pouvoir attendre. 

De la pépie des Poules, 

La pépie à laquelle h s poules communément font fujertes entre les 
autres maladies, tiendra i:i le ptemierrang. Cetrc maladie (è conron 
loi ique la poule nç veut ni boire ni manger ; cc que voiant, on la prend Si 
on lui ouvre le bec, St l’on s’appciçoit d’uncçttain cartilage blanchâtre 
qui le jr «ou a la langue, il ne faut plus douter que ce ne ioit la pe,,;e, 
La caufe dcceVnal ne pr -cède d’aucune autre eau! s que d’avoir eu la bou¬ 
che trop échauffe e > ou pour avoir manqué d'eau, ou pour en avoir bû de 
quelqu'une qui renfetmoit en loi quelque malignité. 

Ce n'cft pas une opération bien difficile a faire que de guérir les 
poules de la jfepie ; car il n’y a d'abord qu’a les prendre, leu; ouvrir 
le bec, comme j’ai dit, puis avec une aiguille arracher tout ooua.ine-1 
cc carçjlage : cela fait, on lçur lave la langue & le bec avec du vinai '.e 
un peu t haid, ou avec (à Ctliv'e feule. 

Après cette ojiération , qu’on fe donne bien de garde de la mettre 
âne les atutvs poules; car comme cette maladie n’a é:é caufce que 
par une chaleur qui provient du dedans, ce n'cft pas allez d'avoir re¬ 
médié au mal, il faut en guérir la fqurce. Pour parvenir a éteindre 
ce feu, qui des entrailles s’eft porté â la langue, on enfermera cette 
poule fous une mue pendant deux ou trois jours , où on lui donnera 
a boire de l’eau claire, dans laquelle on mettia tremper de lagramcde 
melon, Après cc tems, que cet animal ne manque: a pas de fe ni eux 
porter, on lui changera a, au, dans laquelle on jettera un peu de !»e 
candi pendant deux jours encore, ne pienant pour nourriture aveeetttç 
eau que de l’orge Si quelquefois du fon détrempé. Après ce tra.tc- 
ment la poule le portera bien, & pourra être jettéç parmi les adirés. 

De la goutte des Poules. 

Le froid eft fouvçnt caufe que les poules amaflènt la goutte : le moien 
de les en préferver eft de faire cnlerte quMl s ne couchent jamais de¬ 
hors , Si que leur poulailler foit alfezsphaad , nettoie bien fouvent, & 
parfume de meme pour les en garantir pendant l’Hiver; mas u une 
maladie par malheur les attaquoit, il faudroir pour Iqrs leur grailler 
l.s pattes & les jambes dç beurre frais ou dç graille de poule, ce qui 
eft encore me 11cur. 

Cette incommodité leur eft très-ficheufe, Si on connoît quelles en 
font atteintes, lorlûjsç leurs jambes & leurs ; îrds devienen: roides & 
quelles ne peuvent sy tenir deflus, à caufe de la grande douleur qu’elles 
endurent. 

Du flux de ventre des Poules, 

Souvent les poules ont une grande liberté de venrre, p-rree quelles 
ne mangent quelquefois que des chofes qui le leur lâ.hcnt, comme 
aufli (i elfes mangent trop d herbes fans manger de grain. [ Alors il 
faut pr.ndrc plein la main de faune d’orge, fe teille quantité d. cire, 
inélet Iç tout dans du vm Si en faire une inaflè . donc vous kur don¬ 
nerez à manger avant toatc autre chofe : ou bien ] on leur donnera à 
boire un peu de vin chaud, dans lequel on aura fait bouillir de la pe¬ 
lure de coing, ou du coing même, 8t pour nourriture , j'ifqua ce 
qu’on remarque que cc flux lbit pafl'é : avec de cc fruit ci-deflùs on 
leur fera bouillir de l’orgç qufen leurprefentera pour manger feus u e 
mue, où elles feront renfermées; car> j'entends que lorfeu’on voudia 
imiter quelque poule malade, qu’on l’enferme toujours f ule, autre¬ 
ment ce remède, ou la nourrirure qu’on lui donncroirpourlaguérii , 
feiolt aufli tôtptis pat les autres poules que par elle mêlpe • ce qui 
Teodroit pour cet elfèt tous vos (o:ns inutiles. 

Gn s'oppofe encore a ce mal en leur donnant des jaunês d’œufs 
hachez Si mêlez parmi du cbenevis bien pilé; après ce la on pourrq 
les lâcher pour retourner prendre leur aliment ordinaire. 

De la pareffe de ventre de Us PouU. 

Voici une maladie contraire à la précédente, Si qui arrive principa. 
Içinçnc aux poulets quand ils font encore jeunes. Pour y remédier, 
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on prendra des bette», ou des laitues qu’on hachera bien menues , & 
qu’on mêlera avec du Ton & de l'eau, dans laquelle on aura mis un 
•peu de miel. Cette nourriture aiant la vertu de rafraîchir beaucoup , 
Si ce breuvage détrempant facilement la mature qui fejourne dansle 
le ventre, les guériront tàns doute de cette parefleac ventre, & le leur 
rendront libre comme il faut. , 

D'autres pour guérir les petits poulets de ce mal, leur otenr les 
plumes d’autour du fondement, qu’ils leur ouvrent aulir avec une 
.plume frottée d’huile, Si incontinent leur -ventre elt lâche. 

De la galle de la Poule. 

On recônnoît que les poulets ont la galle lorfque les plumes de la 
partie lut laquelle elle s’eft jettée, tombent, 
” Voici la maniéré d'y apporter du remede: tl faut d abord rafraîchir 

- ces animaux, & s’y comporter ainfi. Il faudra prendre des bettes & 
•des choux qu’on hachera bien menu, & quon mêlera avec du fon, 
le tout détrempé dans un peu d'eau: voilà leur nourritures purs on 
prend du vin dans fil bouche dont on les arrole : on a loin de les 
Le fécher auffi-cct, ou-au Soleil, ou au feu, & ce fom dort durer 
jufqu’a ce que ces animaux foient gueas. 

Des maladies des yeux de la Poule. 

Outre une infinisé d’autres incommodité*, la volaille eft fortfujette 
i avoir mal aux yeux , & à devenir aveugle h l'on n'y remédie prompte¬ 
ment- ce mal fe connoit à leurs yeux chaflieux, & a certaines pentes 
plumes frifées qui les environnent î lorfqu'ellcs baillent la tête , & 
•ûu'elles ont la crête pâle. , , p ... 

I Pour guérir la volaille de cette fluxion, on prendra des Feuilles 
de bettes, en aiant tiré le jus, on le mêlera avec un peu de lucre , 
dont on fera une liqueur qu'on lui donnera à boire de deux jours 1 un, 
l’efpacc de quatre ou cinq jours alternants. 

II On prendra du jus de ponce, qu on melera avec un peu d eau 
claire ou de lait de femme. îc qu’on mettra pendant un jour feulement 
dans fon abreuvoir; ou bien on leur en oindra les yeux par dehors, 
ou avec de l'ammoniac. du cumin mis en poudre . & du miel par 
égales portions ; cependant il les faut tenir a l’ombre. Paxame. 

6On n oubliera point pour lots, dans la mue fous laquelle cette volail¬ 
le fêta renfermée, de mettre des bâtons de figuier de travers .contre 
le (quels elle puilfe de rems en rems fe frotter les yeux ; ce qui lu. fera 
fort excellent, d’autant que le -figuier a cela de particulier, qui elt non 
feulement de guctit les dcmangeaitbns que cette fluxion caule aux yeux, 
mais encore de nettoicr ce qui y furvient de mauvais. 

Des poux (y vermines nui rongent la Poule. 

Les poux incommodent aullï les poules quand elles couvent, & 
pont dequoi foveautrer & nettoicr, &quc l’ordurecroupirlortg-teiTis 
au poulailler, & a la morfure de bétes vénimeules qui hantentlcs fu¬ 
miers & les vieilles murailles, comme de feorpion, de forcent, da- 
Taignée, de mufearaigne, des cloportes & écrcviflcs de fumier: le 
xetnéde eft de les oindre de beurre ou d'huile, & d'avoir foin de les 

II.'Il Faut laver les poules dans de l'eau où l’on aura fait bouillir du 
-cumin, dont l'amertume efl fi forte qu'elle fait mourir, dit-on,cette 
vilaine vermine, qui emmaigrit extrêmement cette volaille; ou avec 
du cumin brûlé & de ftaphilagre broicz en pareille portion, vous en 
flotterez la poule avec du vin, ou bien vous la laverez de la dccoition 

de lupin fouvage. 
Pour garder les Poules des puces. 

Quand les poules ont fait leurs oeufs, il faut ôter la paille vieille 
& cm mettre de fraîche, de peur qu'il lie s'y engendre des puces&au- 
ros bêtes qui troublent le repos des poules. Varro. 

De tabfcis qui furvient à la Poule. 

Il eft fort difficile de connoître lorfque ce mal attaque les poules , 
finon quand elles paroillcnt triftes & mélancoliques : pour lors il les 
faudra prendre & leur regarder au croupion , qui eft l'endroit ou le 
fo-mc ordinairement cet abfccs, qui | ar le féjour qu'y fait le pus s y 
, mrendre & leur caufe de la douleur : cette maladie leur vient d'être 
rroi, échauffées, & d'une parefl'e de ventre qui ^rompant la malle du 
l'ang, oblige la nature de le décharger l'ur cette partie de ce qu'elle a 

Le leui icméde qu'on y peut apporter , eft de fendre l'ablccs aveele 
riz eau, & de le prdTcr enfuite avec le doigt ; & puis rétablir les poules 
en leur donnant des laitues, ou des bettes bien hachées mêlées avec 
du Ion détrempé dans de l’eau, dans laquelle il y aura un peu de miel : 
voilà tout le fccrct. 

Du Mal-Caduc des Poules. 

J’ai vû des poules être attaquées du mal-caduc, fans favoird’abord 
quelle croit cette maladie. Les bonnes femmes la traitent d’un fort que 
quelque forèicr, difeitt-cllcs, a jettéfor leur volaille: car pour lors ces 
pauvtes animaux font d'une maigreur terrible , demeurent tout immo¬ 
biles lïrs manger ; & quelquefois fi la nature les excite à quelque mouve¬ 
ment, c’cft d'une manière à furprendre. Toute volaille guérit diffici¬ 
lement de ce mal, qui n’étant caufé que par des vapeurs auiquclles leur 
tête ne peut pas rélîl ter, les fait fouvenr monrir. Et à cela je ne trouve 
autre remède, fi ces poules en rechapent, que de leur rogner les ongles 
des pieds ,& les at roter fouvem aveedu vin. 

Pour leur nourriture, on leur donnera d’abord de l’orgeoouilli pen¬ 
dant cinq ou fix jours, puis on les puigera avec des bettes ou des 
choux, comme j'ai dit ci-dcflùs: enfuite pendant quatre jours on leur 
feia manger du froment pur, & jamais de chenevis; apres quoi on 
les jettera dans la baffe-court. 

De la Phtifie Je la Poule. 
Avoir le corps & le poumon dcllcchcz, c'eft ce qui arrive fouvent 
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à la volaille jjjttincipalemcnr à celle qui eft d’unê complexion chaude » 
ces cfpnts viraux étant plus fujets que les autres às’épuifer; ce qui eft 
caulé bien fouvenr qu'elle meurt liéuquc. 

Quand la phtifie eft formée, il n’y a plus de remède, <e qui ne vient 
que par un défaut de nourriture qui le tait languir ; c’eft pourquoi II 
avant que ce mal fpit invétéré on veut s'y oppofer, on donnera a ccttç 
volaille de très-bonne nourriture. Cette maladie fe connoit affez par la 
langueur que ces animaux nous fom voir. 

De la mélancolie des Poulets. 

Toutes perfonnes qui auront été exaéts obfervateurs des aecidens qui 
ont accoutumé d’arriver à la volaille î avoueront qu’on voit des pou.os 
quelquefois tomber en langueur ; ce qui fe reconnoit quand elles fe* hénfr 
lent. & qu’elles ont le jabot plus gros que de coutume, qu’il y paroit 
des veines rouges qui proviennent de la maigreur de leur eftomac, quel¬ 
les jettent leur nourriture en la hoquetant': cette mélancolie leur pro¬ 
vient de quelque nourriture qui les a trop échauffées ; c’eft pourquoi 
on les fruftera d’abord d'avoine & de chenevis, & on leur donnera do 
l'orge, & trois fois en fix jours alternativement des laitues & de la 
poirce bien hâchcc, avec du fon détrempe dans de l’eau, où l’on aura 
mis fondre un morceau de lucre. 

Ou bien, fi c'eft dans le rems des melons, ou qu’on ait été foigneux 
d’enterrer de fa graine , on en prendra qu'on battra bien , & qu'on 
mêlcili avec un peu de millet pour leur faire manger. Cette manière 
de leur donner delà nourriture léultira très-bien pour les guétir. 

De la mue des Poulets. 

La mue eft une maladie qui eft commune à tous les animaux qui vo¬ 
lent. Les poulets lorlqu’ils font petits y font tous fujets ; il y en a 
qui en meurent, & elle arrive ordïhaircmcnt à ceux qui naiflènt trop 
tard, & par conséquent que cette maladie attaquent dans les vents froids 
de Septembre ou d'Odtobre ; au lieu qu’au contraire ceux qui muent à 
la fin de Juillet le font avec fucccs, parce que la chaleur contribué à la 
chûte & à la génération de leurs plumes : ils ne font pas alors en danger 
de mourir par le froid .ils ne perdent pas routes leurs plumes, mais leu- 
lemcnt quelques-unes; & celles qui ne tombent pas dans une année 
tombent l’année iùivante. 

Pendant que ces petits poulets muënt ils mangent peu, ils font fort 
triftes & mélancoliques, hénllant leurs plumes, fccouant fotivent cel¬ 
les du ventre de côté & d'autre, & les tirant avec leur bec en fc erat- 
tant la peau. ° 

Le remède qu’on y doit ordinairement aporter, eft de ne les point 
lever du matin , ni les coucher trop tard : pendant le jour on les 
expofera le plus qu’on pourra au Soleil. puis on prendra du vin. qu'on 
laillcra tiédit dans la bouche, & qu’on jettera après fur leurs plumes, 
en leur donnant apres un peu de lucre dans leur eau,.avec du millet 
ou du chenevis pour leur nourriture: étant ainfi bien entretenus, oes 
petits poulets ont le tems de réparer les plumes qu’ils ont perdues , 
par d'autres nouvelles qui favent les garantir du froid qui (umendra. 
dans la fuite. 

garnie rompue des Poulets. 

Il y a de certaines poulcsdont quelquefois une bonne femme voudroie 
avoir donné bien de l'argent pour lui remettre une jambe quelle aurait 
rompue, plutôt que de la tuer, à caufe qu’elle lui produirait beaucoup 
d'œufs. Pour latisfaire celles qui déf.reront apprendre ce fccrct de les 
guérir # j’ai bien voulu en donner ici l'inftruâion. 

Lorfque cct accident eft arrivé à quelque volaille, il faut la mettre 
fous la mue, fans y lailler aucun bâton lur lequel elle puilfo fe percher 
de crainte qu clic ne fe bielle davantage. * ** * 

J'entends que la nourriture ne lui manque pas, ainfi que de l'eu, 
pour la faire boire. 1 u 

On la laiflera ainfi fous cette mue, jufqu’à ce qu'on voie que «-erre 
jambe fc fiât fortifiée & refaite entièrement ; ce qui arrivera fans doute 
par un effet de.h nature feule, a caufe du peu de mouvement quT e 
donnera la poule, étant ainfi renfermée & mife dans une chambre ou 
l’on n cntreia que fort peu. ou 

On fe donnera bien de garde, croiant aider la nature, délier cc-te 
jambe, ni de 1 empaqueter en aucune façon, parce que cela ferait v- 
mr quelque inflammation, ou quelque apoftutne dans la ligature ; ce 
qui reculerait la guenlon de ce mal plutôt que de l'avanccf. 

Maniérés d'apprêter Us poulets pour la table. 

PouUts de grain. On les plume au fcc, ou dans l’eau chaude & 
puis on les vuide. Cela fait on les larde. ou bien on les couvre de bar¬ 
des de lard, enfuite on les fait rôtir, & 0n connoit qu’ils le font fof 
filammem brique le lard a pris couleur; auffi-tôt on ne manque pom*t 
de les tirer, de crainte que les biffant trop fécher ils ne viennent a ■ 
perdre tout leur goût : la faute avec laquelle on les mange eft la 
vinaigrette, ou le verjus aflaifonné de fiel & de poivre blanc6 

PouUts en fricajfée. Lorfque les poulets font un peu forts, on tnm-r 
en fucaflée, & voici comment. On prend des poulets qu’on coup! 
par morceaux^ puis on le pafle a la pocle avec du lard fo7.du enfuite 
on le met cuire avec du bon beurre dans du bouillon . ou dans d« 
l’eau & un verre de vin blanc; le tout affailonné de fol, de noivrl * 

de cerfeuil hache, & d’un paquet de ciboulettes qu’on retire; & Wf * 
leur cuiflon eft faite, on y met des jaunes d’oeufs délaiez avec du 
verjus, puis ort les fort. cc 

On peut encore lier la fauce avec de la crème ; cette liaifon n’a nae 
moins d agrément que celle qu on fait avec des jaunes d’œufs P 

Poulets à la Ciboulette. Axez des poulets, coupcz-Ls en morcc.mv 
mettez-ks dans une terrine, avec du vin, du Tel, du poivre frT î 
de gérofle, un morceau de bon beurre, mclez-y de fincVhlrtl 
fitôr qu’ils font cuirs feivcz-les tous chauds. TOCS ’ 61 

PouUtt 
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Poulets .t l'Ail. Voici une maniéré 'd’accommoder les poulets qui con¬ 

vient a ceux qui aiment l’ail, & elle fe pratique comine je vais le dire. 
On a des poulets qu’on larde, enfuite on les fait rôtir, aiant auparavant 
oblérvé de les avoir piquez d’ail. Quand ils feront cuits à la broche , 
on les fert avec une poivrade, dans laquelle on fait entrer une petite 
pointe d'ail. Ce goût eft excellent. 

Poulets furets. Prenez des poulets que vous ferez rôtir, après que vous 
leurauiez mis dans le corps de la farce dont voici la compolitiori; fa- 
voir, du lard crud, de la moële de boeuf, du ris de veau haché, du 
perli!, de la ciboule, & quelques fines herbes ; le tout mêlé de cham¬ 
pignons haché enlémble, & allàifonné de fel, de poivte & de clous 
de gérofle, obfervantde bien ficeler les poulets , de crainte que la farce 
ne tombe, & de les bien enveloper chacun d’une feuille de papier j & 
lorfque ces poulets font cuits on les icrc,avec un coulis de champignons 
qui achevé de les rendre parfaits. 

• Poulets frits. Prenez des poulets minces, coupez-les par gros mor¬ 
ceaux , faitcs-lcs cuire dans de l’eau, du fel & du poivte, t.rez-lrs , 
faites-les tremper dans de la pâte faite avec de la farine , du vin 
blanc & des jaunes d’œufs', mcttez-les frire dans du làin-doux ou du 
beurre; lorl'qu’ils font allez frits tirez-lc?, & les fcivez avec un jus 

^"poulardes fe mangent aùffi de plufieurs maniérés; elles ferôtif- 
fent, après avoir été piquées de lard menu, & fe mangent aulli avec 
ius de citron & du verjus, atl'aifonné de iél & de poivre blanc. 
1 pouUs boullies ou rôties. On ne mange gueres de poules que boullies au 
pot, a moins quelles ne foient encore jeunes, & quelles puillènc pour- 
lors eue apiétees, ou connue des poulaides, ou comme des chapons. 

Pour faire éclorre des Pouffins fans être couver, de la Poule. 

Rempliffez deux coullins de fiente de poule mile en poudre fort 
menue, ajoutez-y des plumes de poules-molles, & les plus épailfes 
que faite le pourra, mettez 1rs œufs fur des coullins, tournant le plus 
petit bout de l’œuf en haut , & mettez l’autie par délias en un lieu 
chaud, & les laill'ez ainli deux jours fans y toucher ; puis julqu’au 
vingtième jour tournez-lcs tellement qu'ils foient tous couverts. Enfin 
le vingt-uniéme jour ôtez doucement hors de l’oeuf les poullins 
que vous aurez pipé. Ce n’eft pas une choie merveilléulè , vu 
qu’Ariltotc dit qu'aSiracufe ils couvytt fous terre, &*en Egypte (ans 
aucune aide : on a expérimenté de notre tems qu'avec un petit feu , 
ou avec la chaleur du fient, on fait venir des poullins, mais que toute¬ 
fois il s’en perd beaucoup; on y met le feu afin que le fient ne le 
iciàoidifle pas. 

De la nourriture des PouJ/ins. 

La nourriture des poullins pendant les premiers jours, fera du mil¬ 
let crud, ou bien de l’orge, ou du froment bouilli ; quelquefois on 
Lut fera tremper de la mie de pain, du fromage mol, & un peu de 
credon dans du vin & de l'eau, dans du lait, ou bien dans du caillé. 
Cette nourriture les excite beaucoup a manger, & les engtaillê de 
même. 

A mefure qu’ils croîtront, & que par confcquent ils prendront 
des forces , de deux jours en deux jouis on leur donnera des pour- 
jeaux bien hachez: car outre que les poullins aiment beaucoup cet 
aliment, c’eft éju’il leur fert encore de remède crfntre les cataires 
& la pépie, Si avec Cette nouriture l’eau ne leur fera point épar¬ 
gnée : comme ces animaux ne peuvènt pas toujours vivre renfer¬ 
mez, & qu’il eft bon de leur faite prendre l'air pour les fortifier, 
on ne manquera pas de leur en donner, mais que ce foit à propor¬ 
tion: car qui itoit tout d’un coup les jetter dehors pour feproméner 
avec leur merc, les mettroitlans doute en danger de mourir r c’eft 
pourquoi dans les commencemens lorfque le Soleil le montrera, on 
Jes y expofera pendant quelques heures ; ce loin exadl continuera juf- 
qu’a ce qu’étant devenu^ plus gros on leur permettra de for tir de la 
chambre pour aller avec plus de liberté battre la campagne. 

ObftrvMuns pour le ménage. 

Puifqu’une feule poule peut conduire autant de pouffins que deux 
en pourront faire cdore, il eft de Taxonomie de réparer l’une de ces 
poules de fes propres poullins, & de la jetter dans la cour avec les au¬ 
tres pour fe mettre a pondre ; ce qu’elle fait facilement, oubliant bientôt 
qu’elle avoit des petits à conduite; & une feule poule, quand elle eft 
grollc, en peut embralfcr jufqu’à trente. Il ne faut de deux jours don¬ 
ner a manger aux poullins; mais les mettre fous quelque poule qui n’en 
a gueres, & qu’elle ne foit ni gtiefche ni revêche pour les tenir chau¬ 
dement pendant que les autres édoronr. Il faut prendre garde qu’elle 
ne les bielle en grattant, Si qu’elle neles échauffe en volant ou grim¬ 
pant fouvent, & n'aille en lieux -ou les petits ne la puillênt fume ; 
c’eft pourquoi il vaut mieux les tenir quarante jours au couvoir. 

Il faudra aufli prendre garde que les ierpens ne les puillênt enlever 
& fifikr fur eux ; car cette odeur leur eft li contraire quelle les tuë 
généralement tous. 
fc J. Le remède eft de brûler fouvent prc* de leur nid de la corne de 
cerf, ou galbanum, ou des cheveux de femme ; car la fumée de tour 
eela les chaflè. 

II. Voici encore un fécond fecret qui ne plaira pas moins que 
Je premier ; c’eft par le moicn des chapons , qui conduiront ces 
pouffins pour en décharger entièrement toutes les poules , en tel¬ 
le forte que trois jours après qu’elles auront couvé, on les mettra 
parmi les autres poules de la baflè-cour, a dellein de leur faire pro¬ 
duire des œufs. On me va demander comment les chaponS* peuvent 
*tre réduits à conduire ces poullins ; la chofe n’eft pas difficile , & 
voici comment. 

On fait choix d’un chapon qui foit gros, fain & fort éveillé : on 
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lui plume le ventre. Cela fait, on le lui frotte avec des OttieS qui le 
piquent, puis on l'enivre avec de la lotie au vin qu’on lui donne a 
mahgct toüt fort fou, 6n le traite ainfi pendant deux ou trois jouts, le 
tenant enfermé dans un endroit fort étroit, où il prend néanmoins 1 au 
pat quelques trous qu’ily a, de crainte qu’il n’étouffc; de la on lepot- 
tc fous une cage, & on lui donne deux ou crois poulets déjà un peu 
grands, qui mangent avec lui de compagnie, excitent cet animal a 
les careflcr, julqua leS couvrir de fts ailes. Ces poulets ainli lous le 
vehtre de ce chapon plurtié , adoucilfent la cuilîbn que ces orties y 
ont caufée, & cé chapon y trouvant l'on foulagcment, a peine de for- 
tir de dellus ccs petits animaux; & eux n’en font jias plutôt dehors, 
gu’il les rappelle d’abord, & avec le tems il les prend tellement en 
amitié qu’il ne veut plus les abandonner, dans la crainte qu’il a que (ou 
mal ne revienne ; c’eft pourquoi d’abord qu’on s'en aperçoit, il fau¬ 
dra petit à petit, tous les foirs, lui augmenter le nombre de ces pou¬ 
lets, jufqu'acequ'ilenaitaurant que la capacité de fon corps en pour¬ 
ra contenir; & pour s’accoutumer avec ces pouffins, apiés que toute 
la bande qu’on veut qu’il conduife lui a été donnée, on le laide lèuie- 
ment deux joins Ibus cette grande cage ; après quoi on lui permet de 
fe proméner par tout avec ces poukts,& il les loignera mieux & plus 
long-tems que li c’ctoit leur merc; car le naturel de ccr animal le rend 
tellement attaché a ces pouffins, qu’il ne les abandonne jamais qu'ils ne 
foient tous grands, c’cft-a-dire, les coqs prêts d’être chaponncz , & 
les femelles toutes prêtes a pondre. On petit donc juger de laque les 
poule; produilant des œufs dans le tems qu’elles ne devroicnr s’amufer 
qu’a conduire des pouffins, que ce petit foin qu’on prend ne fruroit 
tendre qu’au ménage ; c’eft pourquoi la maitreflc de la maifon ne 
négligera pas ce fecrer. Voyez Dindes. 

Après que les petits poulets font parvenus à un certain âge,qu’on 
connoit quils lont bons a chaponner, & qu’ils ne lelbucicnt plus pat 
conséquent de celui ou de celle qui les conduit, onenramaficrouslcs 
petits coqs dont on fa t des chapons. Bien qu’on puiflè travailler à 
faire des chapons pendant tout l’Été, toutefois onfaura pour maxime, 
que ]je mois de Juin eft le meilleur tems qu’on puiflè choilir pour 
cet clfct. C’eft pourquoi qu’on Ire s’y épargne pas’ dans ce mois. 
Pour la maniéré de le taire il n’eft gueres de femmes de campagne 
qui ne fâche cette opération, c’eft ce qui fait que je n’en dis rien. Voyez 
Chapon. 

Ménage des Poules. 

Le grand ménage ne confifte pas feulement dans une grande 
abondance de volaille, fon effèt principal eft de ne rien nourrir qui 
ne nous aj.potte du profit : la fervante qui aura foin des poules re- 
marquera celles^qui feront trop vieilles , ne pouvant plus pondre, 
ou ceHes dont le naïuiej c’aura pû s’accoôtumer à couver ; ou en¬ 
fin les poules qui égareront leurs œufs, qui les mangeront, ou qui les 
callèront, faifjnt comme les coqs & chantant de même: adoriqu’ell* 
les aura connues, elle les pr.ndra.pour les mettre en état, ou d’être 
vendues, ou d’être mangées à la mailbn; & fi elles ne font pas allez en 
chair pour (ervir à cet ulàge, & qu’on veuille les cngrailkr, voici la 
façon de s’y prendre. 

De la maniéré dengraifjir les Poules. 

On prendra indifféremment, ou les chapons, ou les poules qu’on veut 
engraillèr, puis oh les enfermera dans une chambre, où le grain ne 
leur manquira point, non plus que l’eau. Le meilleur de tous le» 
grains font, fuivant Teftime qu’on en fait, l’orge & le froment, com¬ 
me aiant la vertu la plus efficace, avec un peu de fon bouilli qu’on 
leur donne de tems en tems: quelques-uns y mettent delà femenceds 
lin, d’autres des griottes; d’autres y verfent du vin : il y en a qui 
leur donnent de bon pain de froment trempé dans de l’eau; plulïcuis 
les nouuiiient avec du millet. 

Autre "manière d’engraiffer les Poules. 

Voici encore une autre manière d’engraiffer la volaille, qui demande 
a la vérité1 un peu plus de loin; mais qui rend aufli beaucoup plus de 
profit. Et voicr quelle elle eft. * 

Ihdiffirrcmment on prendra la volaille de la bafte-cour, loir chapons, 
foie poules ; & avant que de les mettre dans des épinettes, qui eil une 
maniéré de cage faite exjrès, où cette volaille eft à Ictroit ,& fcparé- 
meni l’une de l’autre : avant, dis-je, que de les placer là-dedans, on leur 
plume la tét^& les enciecuiifes,àcau(è qu’on prétend que ces plumes 
attiie à elle trop defubftance, & que par conféquent tout le corps 
n’en profite pas tant. 

Ces épinettes qu’on leur deftinera feront pofées dans un lieu 
chaud & oblcur, à cau<e que le grand air qui pénétre au dedans de 
nous par l’organe des yeux , fubtilife trop la fubftance que produit 
la nourriture qu’on prend, &de telle maniéré qu’au lieu de fe conver¬ 
tit toute en embonpoint, cette fubftance venant une partie à fediffi- 
per, ne profite qu’à moitié dans le corps où elle agit. C’eft re qui 
fait aufli qu’on leur crcvc les yeux; & fi on les tient à l’étroit, c’eft que 
plus ils feroient dans le mouvement, ■ plus la fubftance de la viande 
qu’ils prendroient fe convcrtiroit en txcréraens plutôt qu’en bon¬ 
ne nourriture, le mouvement étant une des principales caufes de la 
digeftion. 

Enfin pour toutes ces raifons dont je viens de donner des éclairciflè- 
mens, cette efpcce de cage, ou ces épinettes étant ainfi en place, on 
y renfermera les chaponsou les poulets qu’on fouha teraengniflèr. 

Secret pour faire fauter un Poulet rôti dans le plat. Prenez du vif-argent 
& de la poudre de calamcnthe , mcttez-la dans une fiole de verre 
bien clolc , puis enfcimez-la dans le poulet tout chaud. Quand le 
vif-argent viendra à s’échauffer, il fe mettra en mouvement & fera 
làuta le poulet. Albert le Grand. 

Animaux 
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Animaux ntitfihles tutx Poules & Poulets. # , 

Chat putois. Ccft un chut lauvage qui a le poil biun, amfi nomme a 
«aille de Sa puanteur : il fait ia eue. re aux volailles, il mange leurs œufs, 
i! habite dans les grenirrs, les étables, & antres endroits ou il y a de» pou¬ 
les/11 s'tn trouve même dans les bois; ils rodent tout le jour & vont a 
la chaCfc aux oifeaux ; ils fe mettent en embûches fur le bord des nvieres 
pour prendre du poiflbn : ils vivent de grenouilles. On les prend comme 
les fou ires, & on le fort des mêmes appas pour les attirer au piege qu on 
leur a tendu : la belette eft suffi fort nuifible aux poules & poulets. 

Remède. Comme les belettes font dangereufes pour la volaille, on 
•leur drellé les mêmes embûches qu’aux fouines, excepte qu on leur 
met pour appas des œufs. On Us ehalle de l’endroit ou elles font , e« 
y ir/ ranc de la rhuë ; d'autres prennent pour cela un chatrott, quils | 
cxnofcnt dans les lieux qu’elles fréquentent, l’odeur qui en exhale les 
fai: fuir; d'autres enfin ont une belette envie, ils lui coupent la queue 6e 
lestefticules, & les laillent ainli aller, & on prétend que cela oblige 
les autres à quiuer cecte demeure. 

Il y en a qui Ce fei vent d’une machine pour prendre les belettes . 
Voici comment. On prend trois petites planches A. & eelle.de deffiotts 
V. longue chacune de deux ou trofs pied», larges ne neuf pouces, & 
criailles de neuf lignes : on les cloue enfemblc comme une biere , & 
on ferme un des bouts avec un autre petit morceau de planche C. ce 
mêmclareeur & de pareille épaifleur, & deflus cette planche vous en 
clouerez une autre D. auffi large que les precedentes & moins longues 
de deux tiers: pour le refte de l’ouvertare, il faut avoir un autre aïs 

M. E. qui achèvera de le couvrir. . 
Enfuitc avec un vilebrequin percez-en le bord de deux cotez, & 

cognez y des doux qui entreront aux deux cotez de 1 au de de lus, cn- 
foSte qiTils fei vent de tourillons, ou de manières de pivots, iur lelquels 
U planche fe puilîe haulfer ou baiflèr aifement ; & par fautre bout M 
vous clouerez un morceau de bois F. fcmblable a celui de C. qui ne 
tiend a qu’a ccrepiarnhe St non aux autres, de manière quêtant baillé 

k 'tout rdlcmblc a une bocrc fermée. . , 
Ouand cettqamachine eft farte, on a deux morceaux de bois G. longs 

de deux pieds Marges d’un pouce, épais d'un demi pouce, St percez 
un oeu au deflus de G. d’un trou à palier le petit doigt. . , 

Après cela doucz-lcs au rai ieu des planches des deux cotez , vis a- 
vis l'un de l'autre, aiez un morceau de bois dun pouce en quarte , 

taillé par les deux bout* comme un cllîeu, & faites-la entrer à l’aife dans 
les deux trous dont on vient de parler. Dans le milieu H. de cet 
eflieu il y aura un trou & une mottaife pour y ficher un bâton I. qui 
tombera a plomb fur fais qui fera mobile quand il fera baillé , afin que 
l’animal qui fera pris dans la machine ne puifle le le ver pour en lortir. 

Avant que de clouer les planches cnlèmble , il eft bon de faire un 
trou au bas de celle qui eft marquée A. à l’endroit L. haut de deux 
pouces & large d’un demi : & à l’aune planche oppofée il faut faire 
un petit trou avec un vilebrequin, vis-à-vis du premier , & prcfquc 
au bout de la.planche B. pour y palier une petite corde, & y attachée 
une marchette K. faite d’un bâton gros comme le petit doigt, &qui 
fe haulfe & baille librement. 

A cette marchette fera une petite coche vers le bouc, & au milieu on 
attachera l’appas en dedans le traquenard ; cet appas doit toujours être 
conforme au goût de l’animal qu on veur furprendre. Aicz une ficelle 
qui foit forte, attachcz-là à l’extrémité delà planche mouvante au mi¬ 
lieu de la largeur, & liez à l’autre bout un bâton long d’un pouce fie 
demi, gros comme la moitié du doigt, fait par les deux bouts ainli 
qu’un coin à fendre du bois. De maniéré que fa petite planche qui eft 
mouvance étant levée à un demi pied de hmt, la ficelle foit paflée 
par deflus leflieu H. & que le petit bâton foit d’un bout danslacochc, 
& de l’autre au bord du trou, St par ce moicn la machine fera tendue. 

Autre moien pour garentir les Poules dit Renard. Faites cuire un re¬ 
nard , coupez-le par petits morceaux, St qu’on le donne aux r oules 
avec leur mangeailic, ehesfonr affûtées contre les renards pour l’cfpace 
de deux mois ; ce fccret a le même effet à l’égard des canards & <jes 
oie;. Il a été expérimenté en la vallée d'Anguifce , appelles Gemores 
qui eft en Ecoflè, où il y a grande abondance de renards. Cardan. 

Vous conferverez. les Poules du chat, fi vous pendez de la rhuë fauvage ail 
de flous de la cage ; certainement ni le renard ni autres bttes ne les en¬ 
dommageront, & beaucoup moins encore fi vous leur donnez dans leur 
mangeaille du fiel de ienar.i ou de chat. Africain qr Démccrite. 

Gjmment on prendra les Poules & Relies-d'eau avec des huiliers. Dans 
les prairies, au long des petites rivières & autour des étangs, il y a 
des herbiers fort épais, qu’on appelle touches Si joncs, dans lelquels 
les poules & raljes-d’cau fe retiient & y cherchent leur pâture ; il eft 
fort faiilc.de les prendre fi vous avez d.s huiliers tels qu’ils font repre- 
fentez dan* ccttç Figure. 

Suppofez que la ligne ponctuée marquée des lettres BDEGKL, 
(oie le bord de l'eau , & l’cfpacc qui eft entre cette ligne St 1 autre cô¬ 
té des lettres A CF HIM O, les touches. Piquez l’un de vos halhers 
d’un bout Qjiu bord de l’eau , & continuez au travers des herbiers 
iufqu’à la rive I ; mettez un autre filet à quarante pas plus loin , pi- 
qucz-le d’un bouc au botd de l’eau à la lettre D, St le refte tout au 
travers des herbiers jufqu’a C, puis allez au loin de côte & d’autre , 
marchant fictraverfont les herbiers; par exemple, commencez à la let¬ 
tre P, & marchez comme le montre la ligne vers O, de là à la let¬ 
tre N, de N à la lettre M, & après à L , & quand vous ferez au 
premier hallier, ôcez-cn ce qui fera pris, & continuez de marcher de 
la même façon jufqu’à l’autre filet, après quoi faites le tour bien loin 
vers Y, St marchez au travers des rouches, comme vous avez fait de 
l’autre côté; s’il y a quelques oifeaux dans les joncs, il ne les quittera 
point, & ne fera que courir devant vous, delortc qu'en fuiant tout 
ce qui eft dans les herbiers fe prend aux halliers. Cette challe elt in¬ 
faillible , quand on eft alluré qu'il y a des poules ou ralles J'tau , & 
même de ralles de genec, qui fe retirent dans ces fortes d’hcrbiets les 
mois de Mai, Juin Si Juillet, & pour y foire leurs petits quand u y 
en a; on les entend allez thanter jour & nuit. 

Poüib pb Nwmidii. voyez. Faisant, 

POULET-DINDE. Voyez. Dinde. 
POULIE. C'eft une machine qui 1ère à élever des fardeaux* 

elle eft compofée d’une rouë, d’un goujon St d'une chape. La roue à 
quelque épaifleur; on pracique dans la circonférence un canal qui te 
çoic la corde. Le goujon eft une pièce qui traverlc la rouë dans lè 
centre fur lequel elle tourne ; la chape eft une autre pièce qui embraffe 
la rouë, qui eft auffi traverfée par fe goujon, & qui ferc à fufpcndre 
la poulie. 

POULIOT.cn Latm<Pulegurn. 

la terre. Ses tiges font minces & frêles, de 1* hauteur d'un p™ "w 
feuilles font prefque rondes comme celles de la marjolaine 
qu’un peu plus grandes, & d’unverd brun. Les fleurs de celui des jar¬ 
dins lont rouges, celles du champêtre lont blanches telles forcent !,, 
long de la tige avec les feuilles. Sa racine eft mince, chevelue & ré 
panduc fur terre. 

Lieu. II aime les lieux humides. Il fleurit ci» Juin & Août 
Tropriétcz.. Le poulioc eft odoriférant, d’un goût âcre 8t âmer ■ I 

atténué , échauffe & mûrit. Sa déco&ion avec du miel & de l’** 
loës, purge l'humeur mélancolique & les flegmes des poûmons an" 
paife Iss douleurs du ventre, des inteftins & de la matrice-; elle c'haii* 

les 
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les venins des ferpcns , & guérit les ulcérés en s'en lavant la bouche. 
L’eau diftillée 8c le fuc édaircifiçnt la vue & guérilîent la démangeai- 
fon> elles diffipent les humeurs groffiercs de la poitrine, provoquent 
les mois, l'arriére faix, les vents, l’urine Si l'enfant. 

POULS. C’eft un mouvement dis amies caulépar le reflort de 
leurs tuniques,qui lé rétabliflent dans IeiÀRtat naturel lorlqu’elles ont 
été dilatées par le fang, qui y entre a chaque battement du cœur. 

Le mouvement des altères, aulfi bien que celui du cœur eft double, 
l’un eft appelle diaftole & l’autre liftole, Dialtole fîgnifi| dilatation Si 
lifto'e lignifie concradion. 

Le pouls eft un des limptômes qui fervent à faire connoitre la fièvre. 
POUMON. Les poumons lônc deftinez à recevoir l’air, qui le 

joignant au fang> lui communique une couleur rouge & le rend plus 
propre à la circulation. 

Leur refpiration eft double, l’une attire l’air qui eft frais ,& l'autre 
renvoie celui qui eft é.hauffèiils lcrvent encore d’inftrument à la voix 

Ils font lîtucz au milieu de la poitrine & font compofez de cinq lobes, 
trois au côté droit & deux au gauche , féparez par une double mem¬ 
brane qui vient de la pleure appellée médialtin ; ils font d'une figure 
femblable à celle d'un pied de bœuf , de couleur entre touge 8c blanc 
& d'une fubftance charnue, baveufe, molle Sc fpongieufe. 

On remarque aux poumons deux vaillcaux confidérablcs ; favoir l’ar- 
tére du poumon , que les Anciens onc nommée vaine artérielle , qui 
apporte le fang du ventricule droit du cœur ; & la veine des poumons 
a qui les Anciens ont donné le nom d’arcére veneufe, qui fert de ca¬ 
nal au fang pour entrer dansJe ventricule gauche du cœur. L’àprç artè¬ 
re ou la trachée artère eft le conduit de l’air, qui eft attaché a la ra¬ 
cine de la langue & qui fe termin. a la fubftance des poumons. 

Les poumons font fujets naturellement & par accident, à la pchifie 
ou à l'afthme , ou a l'inflammation , ou au crachement de lang , ou 
à la pleurélie , ou à l'empiéme. 

POUPELAIN. C’cft une forte depâtilTcrie délicate. 

Maniéré de faire le Poupelain. 

Prenez gros comme le poing ou environ, de fromage à petits choux, 
ce font de ces fromages non ecrémez qui font faits du jour même ; 
mettez ce fromage dans une écuelle & délayez-lc bien, y ajoutant quel¬ 
ques pincées de fleur de farine, un peu de lël écrafé : puis il faudra dé¬ 
layer toutes ces chofes enfemble avec la gâche de bois. 

Lorfque cet appareil fera prêt, vous le remettrez fur du papier 
graillé de beurre : étendez-lc en forme de gâteau , & lui donnez en¬ 
viron lepaiffeur d'un travers de doigt , puis vous le mettrez au four ; 
il faut que l’âtre du four foit chaud. Cette pièce de four fera cuite dans 
une demi-heure, il faudra la retirer , l'ouvrir en deux pour féparer les 
deux croûtes entiers l’une d’avec l’autre , puis vous les mettrez lepa- 
rément l’une après l’autre dans un baflin ou autre vaifieau commode, 
dans lequel il y a une quantité fuffifante de bon beurre fondu Si fion 
jâlé: ce beurre doit être rafiné. Il faut plonger la croûte de deflous la 
première, un peu après la retirer Si la tailler égouter ; puis il faudra 
plonger dans le même beurre la crontc du dcllu, du poupelain. 
r Lorfque ces deux croûtes feront égouttées, il faudra les bien pou¬ 
drer de fucre deflus & deflous , & les arrofer par dedans avec un peu 
d'eau rofe. Vous pouvez aulïi garnir le dedans de la croûte de delfus 
qu’il faudra bien fucrcr , puis vous remotrez le poupelain jufqu’à ce 
que vous dcfiriez le manger. * 

POURCEAUX gras. Les pourceau* s’engraiflent avec le fon de 
froment, avec la ba’aieure des granges Si avec le froment. Quant a 
l'orge non-feulement elle les engraill'ç , mais aulfi elle les rend fort 
fctiles en génération. 

Les pourceaux ne font point frappez de contagion peftdente , ou 
bien fi par cas toi tuit ils en croient frai pcz, ils en feront guéris en jettant 
des racines de l’herbe appellée afphodelus ou afrodilis dans l’endroit où 
ils boivent, ou bien ou ils ont coutume de fe vcautrer fouvent. 

Si vous donnez à manger aux pourceaux neuf écrcviilcs de rivière, 
ils ne prendront aucune maladie. 

S’ils ont la fièvre il leur faudra tirer du fang de la que'uë ; s’ils ont 
les orles ou autrement glandes, il leur en faudra tirer des épaules. Que 
s’ils ont quelque maladie inconnue , il les faudra enfermer un jour Si 
une nuit fans boire ni mange». Cependant on doit mettre des racines 
de concombre fauvage fSlécs dans de l'ciu l’elpace d'un jour & d’une 
nuit,& la leur donner à boiic le lendemain : & en ayant bû allez abon¬ 
damment , ils vômiront bien-tôt après la caufe de leur maladie , Si 
confidérant que c'cft un animal fort gourmand , & communément fu- 
jet à la maladie de râtelle , il faudra mettre dans fa boillon des char¬ 
bons de tamaris allumez: & même le vin verfé fur la brafte de bruie- 
re. Démocritc promet médecine à la râtelle de l’homme h vous étei¬ 
gnez en l’eau un fer enflammé,puis mêlez de l’eau avec du vinaig e, 
& la donnez à boire à celui qui fe font malade de ce mol ; & quand 
les pourceaux feront mordus par les rcptils , ils feront guéris par les 
mêmes remèdes qu’il vous a enleigncz pour les grandes béies, Didjmus. 

Tour guérir U ladrerie des Pourceaux. 

Prenez un peu d’antimoine minéral en poudre que vous ervelopc- 
rez dans un linge , te mettrez infufer dans une lellive faite de v gne 
blanche pcndanc vingt-quatre heures, y ajoutant une pi icéedc kl de 
Saturne . puis il en faut faite bo re à l’animal malade in verre plein 
mêlé daps du fon pendant huit ou neuf jours, il guérira. 

De toutes bêtes de nourriture, la plus gourmande , la plus file 8c 
Ja plus dommageable . c’eft le pourceau , qui cependant nous eft en 
finguüerc recommandation pour Iadélica^Hc de fa chair quand elle eft 
défait & encore jeune. Confultez les Articles de Cochon Si de 
Porc. * 

POURPIER, en Latin Portulaca. C’cft une plante dont on fait 
deux efpeccs , l’une eft le fiuvage Sc l’autre eft le cultivé. 
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Deferiptio» du pourpier fauvage. Il eft femblable au cultivé, fi ce n’eft 
qu’il rampe par terre , Si qu’il çlt plus petit dans toutes fis parties. 

L'en. JI croît de lui-même 4ans les jardins & dans les champs. Il 
fleurit en Juin jufqu’cn Septembre. 

Dcfcripuon du pourpier cultivé. Il poulie une tigç onde, grofle, rou¬ 
geâtre Si qui fedivilé en quelques rameaux. Scs feuilles font charnues, 
prelque rondes » & rangées alternativement lut la tige ; à la fleur qui 
eft à cinq feuilles dilpofées en rôle , fuccéde un fruit qui le divifi en 
deux loges, lelquelles contiennent de petite, graines rondes Si appla- 
t;es. Sa racine eft fimple & accompagnée ç}c fibies. 

lieu. On le feme & on le cultive dans tous les jardins. Il fleurit eq 
Juin jufqu’en Septembre. 

Propriété*• Il eft bon contre toutes les intempéries chaudes, tomme 
aux inflammations de J’eftomac , du foie, des reins, de l’urifie ; aux 
pertes de fang , a la toux fiche, aux gonorrhées i aux chaleurs véné¬ 
riennes Si aux fièvres chaudes i le fuc Si la graine font bons aux en- 
fùns pour les guérir des vers Si delà fièvres l'eau diftillée produit les 
mêmes effets. 

Le pourpier furpalîè en qualité la laitue , il pofféde non-feulement 
toutes celles qu’elle a ; ma s il eft encore propre aux éiéfipeles , aux 
douleurs de là veflie, aux chaleurs des riins, réprime les appétits de 
l’uxure, tempère l'ardeur des fièvres ; Si appliquée fur les plaies qui 
engendrenc la gangrène , il l'empêche lï on le mâche ; il guérit les 
ulcérés de la bouche , l’enflure des gencives , la douleur des dents & 
les defagafle , rafer.mit la voix Si dèfaltéte. .Na graine donnée avec du 
miel, foulage ceux qui ont la coûte haleine. Le pourpier donné «n dé- 
coélion de lavement cil bon à la diilcnterie. Un demi-verre de fon jus 
avec un peu de fucre , arrête le crachement de fa ig Si le flux cxcclfif 
des femmes. 

Le pouip:çc marge empêche le crachement de fang, & encore que 
cecte herbe foit difficile à digérer & de peu de nourriture , appliq ié 
fur le front il appaife les douleurs de tête , mis fur le nombril il fait 
mourir les vers 'des enfans ; la décoétion de fes feuilles, ou de fa lè- 
mence , ou l'eau qui çn eft diftillée , eft un fouverain remède contre 
la diflenterie Si les vers des enfans. Le cataplâme fait de pourpier & 
de farine d'oige , appliqué fur le foie & le flanc, eft très bon contre 
les fièvres, 

Outre toutes ces propriété, le pourpier appliqué avec de la farine 
d’oge aux temples , fetc à la douleur de tête, à la frenéiie Si aux in¬ 
flammations des yeux : ce remède eft aufli bon aux ardeurs de l’ellor 
mac, au feu deS Antoine Sc aux douleurs de la veine. Lç pourpier eft 
'au(fi bon aux érélipdes; quand on l’applique avec de l'huile rofàt aux 
temples Si au pouls, il fait dormir. L'eau bûë a le même effet. Les 
feuilles mâchées guér fient les ulcérés de la bouche & affirmiflent les 
dents ébranlées; étant tenues fous la langue elles ôtent la foif. Quoi¬ 
que lç pourpier fafle dormir ceux qui ont l'eftomac chaud, il n’eftpas 
fain à ceux qui l’ont froid ou foible, s’ils en mangent beaucoup. 

Culture du pourpier. C’eft une des plus jolies plantes du potager 
dont le principal ufàge eft pour les faUdes Si pour les porages.-on en 
diftinguc deux efpéces, le verd & le doré; celui-ci eft plus agréable à 
la vue Si plus délicat a éf ver ; enforte que dans les tems froiJs on a 
peine à le faite venir , même fur couche Si fous cloche : car pour la 
pleine rcire il ne réuflît guéres que ver$ la mi-Mai, & encore faut-il 
que la terre foit bonne , douce & fort meuble, 5c que le rems foit af- 
fez beau, Ainfl pour les premiers pourpius qu’on ne doit commencer 
de femer fur couche que vers la ini-Mai , il ne faut ufer que du verj, 
attendu que le jeune fond dès qu’il eft levé, à moins que la faifon ne 
foit un peu avancée,& le foleil un peu chaud; c’eft à-dire vers la fin 
d'Avril : on le feme u ordinaire fort dru , parce que fa graine eft fi me¬ 
nue qu’on ne fauroit le fémer clair. Qjfnd on en feme fur couche, 
(oit qua >d il fait froid, Si queparconléquent les clôt h. s ou fis diaf- 
fîs font nécellaires, loit quand le tems commtn c à être doux, on le 
contente de battre le terreau avec la main op avec le dos de h pdl», 
Mais quand on en feme en pleine terre , qui doit avoir été bien pré¬ 
parée pour cela, on la herfe cinq ou li:c fois avec la fourche de fer pour 
faire entrer la graine dans la terre. 

Tant le verd que le doré il ne fe multiplie que de graine qui eft 
noiœ,extraordinairement menue & d’un rond a demi plat, Pour éle¬ 
ver d'e cette graine il faut replanter des pieds de pourpier à la fin dç 
Mai ; Si les replanter à,un bon pied l’un de l'autre, peu de tems après 
il eft monté & fleuri; & dès qu'on appciçoic que quelqu’une'des to¬ 
ques s’ouvrant fait voir de la graine noire, il faut couper tou- lç; moi. 
tans , les mettre quelques jours au fo’cil pour achever de faire mû¬ 
rir toute la graine;enluite on la bat 5c on" la vanne. Il faut être foi- 
gneux de replanter les elpcccs à part., pour ne s’y pas tromper quand 
on en doit lemer. Les gros cotons de ce |x>urpier montez en graine , 
fervent a faire confire dans du Ici & du vinaigre,afin d’êtrç employez 
en lalade d'Hiver. 

Maniéré d'apreter le Pourpier, 

Outic les fdades qu’on fait du pourpier on en mange encore de fri- 
‘ allé ; Se pour y réulfif on en prend qu'on mince , puis qu'on pâlie 4 
l^poële avec de bon beurre après qu’il a rendù fon eau. Cela fait on 
l aliàifonne de fil 8c de pouivre ; enfuitc on y met du lait ou de !» 
crème qui eft meilleure; Si litôt qu’il eft cuit on lie la làuce avec J.s 
j .unes d’œuft ou avec de la farine, ppur le letvir chaudement. 

Pour confire le Pourpier. 

Choilïïfcz le plus petit fur l’arriere faifon, coupez-Ie en plufiçurs pc- 
tits morceaux , que vous faupoudrerez avec bien du fil Si des clous 
de gérofle gi ollicremenc concafl'ez, Mcttcz-Ies enfuitc dans un pot de 
terre plombé,faifant une couche de fil,puis une couche de pourpier 
le premier Si dernier lit doit être de fil. Rempliffcz enfin le pof de 
bon vinaigre Si tenez-le bien bouché. Quand vous voudrez en tirer 
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poui manger , fervez-vons d’une cueillerc de bois & prenez garde de 
tremper 1« doigts dans le vinaigre. .... 

POURPRE- C’cft une maladie caufee par une matière crue , qui 
n’ayant pft être digérée, s’eft fomentée dans les veines.aidee a un mr 
contagieux, qui ayant excité un bouillonnement general, en a chaffé 
dehors ces taches, qui étant d’une couleur pourprée, leur en lait por- 

M p'ufietirs Médecins le prennent pour fymptôme & pour crife de quel¬ 
que fièvre malig/ie ou peftilcnâclle , d’autant qu’il ne paient ordinai¬ 
rement que le quatrième ou le cinquième jour. D’autres lont petfua- 
dez qu’il cft fymptôme d’une maladie primitive. On renvoie cette dil- 

pute pour être décidée aux écoles. , 
Le pourpre peut auffi arriver aux petits enfans par un lang extre- 

memcrA agité,& aux femmes , 8c aux filles qui ne font pas reglees, 
làns qu’un ait ni aucune malignité confidérable y contribuent. Le pour¬ 
pre, de même que la petite Vérole . rougeole & autres maladies con- 
taeieufes. ou épidémiques, fe peuvent communiquer plutôt aux per- 
fontfes qui ont quelque rapport à l’âge, au (âng Si au tempérament, 

*UL« 5Ï qui précédent le pourpre & les fièvres pourprées font peu 
différens de ceux de la petite vérole & de la rougeole . lon.obfeivc 
feulement que le pouls eft plus caché & plus rare,que les um-es font 
quelquefois naturelles , quelquefois epailles ou troubles, que le fang 
fort nar le nez , & que l’halemc eft fort mauvaife. 

Si le pourpre paroit aux jours de crife , plus les taches feront en 
grand nombre , moins il y a a craindre ; mais fi au contraire les rnar- 
lucs foirent en petit nombre , dune couleur noire ou livide, Schors 

la crife , il eft mortel. Les urines & les fucurs font des pronoftics 
iès certains dans le pourpre : cependant celles qui font bien^éré«, 
& au milieu defquelles paroit un flegme blanc qui femWe saugracn 
ta 8c defeendre au fond du verre de jour à autre . lont d’un tresbon 

pr<Ouanr aux fueurs , pourvu qu’elles foient fiéquentes, qu’elles du- 
rent^dcpiris le commencement jufqu’àlafinde la maladie,& que Ion 
C s’en trTuve pas plus affoibli, elles feront de meilleure augure que 
«lies qui excéderont, qui ne feront point ceftet les plus fâcheux ûmp- 

t6ïlftra encore bon que le ventre ne (oit ni trop lâche,ni trop ferré; 
l'un marquerait la folbkflc . & l’autre la longueur de la «bdu, « 
qui pourvoit caufer l’onzième ou le quatorzième ' 
néde. ou d’autres fâcheux accidens. C’cft untres-bon igné que d éter¬ 
nuer dans le pourpre. Le dormir appaife le tranfport du cerveau ; mais 
il eft mauvais lorfqu’il arrive de fréquens hoquets, que Ion tieflaille, 
que les mains rtcmblent .que la langue béguaye.quclon devient fourd 
& que l’appétit fe perd ; pour traiter le pourpre 1 on aura rcconrs aux 
remèdes delà petite vérole & de la rougeole. Vyez Peste. 

POUSSE d’un arbre. C’eft le jet de 1 arbre : un tel arore fait une 
belle poulie . ou fait une vilaine poulTe, une chétive poufle •• celt-a- 
dire , un beau jet , un vilain jet , un chéuf jet. 

P OUSSER.On dit que les arbres pou lient, celt-a-dirc, que dans 
le Printems les arbres commencent à produire de nouveaux jets a la 
tète . &de nouvelles racines en terre; d’où vient qu’on dit que les ar¬ 
bres fat franc pouffent en pivot, c’eft-à-dire, qu’ils pivotent, & que 
les arbres fur coigniflier pourtent ,eurs racines entre deux terres 

POUX. Les poux ne s’engendrent pas leu’cment a la tere , maa 
encore à la barbe , aux aiflclles , au cuir à la chair Si aux habits; fi 
bien que l’on en diftingue de quatre foncs , qui font engendrez par 
une humidité fort corrompue que la nature renvoie au ruir. 

La manioce de vivre y contribue beaucoup, qui eft de man cr cies 
chofes gluantes & vifqueufcs , particulièrement des figues , des rai- 
fins , des jujubes & des pommes.de ne pas. changer de linge Sc d ha¬ 
bit , de coucher dans des lits mal propres. Si de hanter des gen qui en 

* Les poux qui font entre cuir & chair caufcnt une démangeaifon | ° 
«xtréme , qui excite a le grater en telle forte qu’on en devient ga¬ 
leux & Couvent lépreux. 

Ceue maladie arrive auffi bien aux riches qu’aux pauvres.par leur 
intempérance Scieur viedércelée , lefquels pour s’en délivrer change¬ 
ront de conduite, fe feront faigner deux à trois fois, fe purgeront au- 
tant qu’il en fera befoin , enfuitc fe frotteront d’one telle pomade. 

T ornait contre les poux. 

Prenez du fuc de feabieufe demi once,de la poudre d’ellebote blanc 
une dtagme & demie,une once de térébenthine avec autant de grail- 

* S?,!Tne-veulent point s’en fervit, ils fe badineront fept ou huit jours 
de fuite tout le corps avec du v.naigre . d’oignons d efquille un peu 

Ceux qui feront fujets aux autres vermines,prendront delà décoc¬ 
tion de tamarins & s’en laveront la tête , ou la frotteront avec de l’ail 
broyé dans du vinaigre , ou la badineront avec de la décoftion d e e- 
boré blanc ,-ou y mettront de la poudre de ftaphifagre , de» feuilles 
d’hyfope broyées avec de l’huile, ou la laveront avec de l’eau dans la¬ 
quelle on aura fait tremper de l’alun, ou avec de la décodion de pôi- 
rée ou de bertc ; il y en a qui fe (èrvent d’argent vif mélé avec de ’ 
térébenthine & de la graille de porc ; mais il eft à craindre à mo, 
que ce ne foit aux habits. De la Haie. 

Remède contre les poux. 

I. Prenez du favon de Venifc nnt qu'il y en ait alTcz , avec lequel 
tnciez.de l'argent vif mortifié , broyez-les enfemble tant quil ayent 
pris en forme d’onguent, duquel vous oindrez les parties ou font les 
poux ; & incontinent ils mourront tous. 
1 IL 11 faut prendre des fleurs de paflc-yclours Si les faire euu 
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leffive , de laquelle vous lavez la tête de celui qui a des poux ; elle les 
fera momir , & ôtera les furforcs & paux mortes qui y viennent. 

III. Pour faire mourir les poux. frottez le lieu de jus de genet, mé¬ 
lé avec huile de rave ou de genievre , ou avec décodion de ftaphifa- 
ore, ou bien faites bouillir dans un pot de terre plombé . partie éga- 
fc d’oliban & de lard ; rédjjfcz-les en confiftance d’onguent, patlez le 
tout par un tamis ; rélerra ce mélange pour en frottcf^la tête ou 
les lieux où font les poux. 

PRE. 

PRÉCEPTEUR. Lesparens doivent choifir pour Précepteurs 
de leurs enfans des perfonnes auffi recommandables par la fagelfe 8c 
par la vertu que par le favoir. Il eft même toujours plus à propos de 
préférer un homme vertueux a un plus lavant qui ne fera point hon¬ 
nête homme. 

Devoirs d'un 'précepteur à tégard de fon Ecolier. 

I. H doit lui faire dire fon fentiment fiir toutes les chofes qui fe pté- 
fcntent,& réveiller ainfifon efprirpardcs queftiops fréquences. Parce 
moyen non-feulement il lui donnera la liberté de s’éclaircir de tout ce 
qu’il voudra,mais auffi il lai en infpirera le défir. Si on ne fait poire 
parler l’écolier , ou qu’on ne lui demande point fon fentiment. il ne 
fait que prêter l'oreille à ce qu'on lui dit, & il ne fe pique point de ic 
:omprendre , parce qu’il ne croit pas êtt| obligé d'en tendre compte. 
2e n’eft pas allez de lui faite dire fon fentiment, il faut encore lui cri 
demander la raifon, afin qu’il foit appliqué à ce qu'il dbit dire. Il faut 
même pour l’encourager à bien faire, approuver Ion jugement, ou du 
moins louer l’effai quil a fait de bien juger. 

Pat exemple , ce n'eft point allez qu'un enfant récite comme une 
hiftoire, 1a mort de Caton, qui s’eft tué à Urique pour ne point tom¬ 
ber entre les mains de Céfar : il faut encore qu’il fade le proccz à ce 
Romain , Si qu’il examine s’il a bien ou mal fait en fe tuant. 

II. Il doit l’exciter à une honnête curiofité de favoir toutes chofes . 
afin qu’il puifl'e profiter de tout ; mais il doit pairieulicrcmcnt prendre 
garde de ne le pas laitier (éul à rever : car comme un enfant n’eft pas 
capable de penfer quelque chofe de grand, il s'occuperait infaillible¬ 
ment de quelque bagatelle. 

IIL II doit tâcher de lui rendre l’efprit auffi univerfel qu’il cft pofl 
fible , en lui failânt concevoir les diverfes opinions qui ont paitag ■ & 
qui partagent encore les efprits fur toutes les matières dont on parle , 
p rce qu’il apprendra ainfi à ne s’étonner de rien . & quoiqu’il a iive 
Il trouvera qu’il n'y a lien de nouveau. & que la cundi ion des hom¬ 
mes cft capable de chofes [dus extraordinaires que celles qu’il voir. 

IV. Il do t lui apprendre à ne rien croire par aurhorité ; mais à exa¬ 
miner toutes chofes par la raifon, j’encens parler 1b celles qui font fu- 
jettas a la lumière naturelle. Si non pas de celles qui dépendent de la 
révélation divine. 

V. Il doit lui défendre de mentir , de fe mettre en colere f 

VI. Il doit lui apprendre les principes généraux de la morale natu¬ 
relle, civile & chrétienne, à lui faire connoitrc f fond de tous fcs de¬ 
voirs, afin quil puifl'e les remplir,non par la crainte des peines,mais 
par ,1c feul motif de l’honnêteté. 

VIL Enfin il doit l’inftrtfire à craindre Si à révérer Dieu , & à ne 
parler jamais qu'avec refpeû & foumiflion de fa puiflance, de fon 
éternité , de (a fageffe, de fa providence, de fa volonté Si de fes au¬ 
tres attributs : fur tout à ne dilputet jamais des myfteres de la Reli¬ 
gion ; mais à croire Amplement , & à obfetver ce que l’Eglife ordon- 
— de croire ou de faire lut chaque fujer que Dieu a révélé. Votez. 

juverneur. J 

PRÉCIPITER. C’cft fcparer une matière qu’on fait dilfoudre 
afin quelle tombe au fond. 

PRÉDICATEURS. Pour s’acquiter de leurs devoirs. I. Ils feront 
attention s’ils ont pour unique motif la gloire de Dieu & le falut des 
âmes , ou au contraire s’ils ne profanent point la parole de Dien en 
la failànt krvir a leur paffion , s’ils ne pochent point dans l'cfpéraucé 
d’une îétribution pécuniaire, pour fe faite chiner , poür fe procurer 
quelque Bénéfice» quelque Abbaye ou quelque Evêché ; ou enfin -,»r. 
ce qu’ils y prennent plaifir 8c qu’ils fe fafisfont en difcoutant. 

II. S’ils ont la capacité, la doétrine & les vertus ncccfl'aires pour un 
fi faint emploi. 

III. S’ils ne fe font pas trop hâtez de prêcher, en s’y portant d’eux- 
mêmes , non-feulement avant que d'avoir au moins l’ordie de Dia¬ 
cre, mais avant que d avoir eû encore afl’ez de foin de fe remplir de la 
feience des Saints. & de s’appliquer à eux-mêmes les véritez qu'ils pu- 
chent aux autres- v 

IV. S’ils n’avancent rien qui ne foit fondé fur l’authorité de l’Ecri¬ 
ture & fur le témoignage des Srints Per es. 

V. Skis s’appliquent à la connoilfancc de la tradition Apofto’ione 
VI. S’ils ont quelque connoiflùnce des anciens Ca -ons de l’Esllfc’ 

Si des Décrets des (ouvcrains Pontifes. ° * 
VII. S’ils fe font occupez a l’étude de la Théologie 
VIII. S’ils favent les préceptes & les exercices de la Théologie 

Miftique, qui trauede-, règle* de la vie fpmtuelle. & s’ils s’appliquent 
à purifier h uts affcél ons ta a réformer leur intérieur. n ’ 1 

IX. S’ils s'adonnent aux faintes méditat.ons & à l’exercice de l’o- 
raifon. 

X. S’ils font inftruirs dans la pure morale de l’Evangile & des ver 
tus de chaque état, & s’ilAc craignent point de prêcher autrement 
contre les vices publics & fcandaleux. 

XI. S'i's s'examinent diligemmeift & s'ils veillent foigneufemenr 
fur eux-mêmes, de peur qu’il» ne s’élèvent dans le fond de leur cœur 
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de ce quils prêchent la vérité, & h leurs actions s’accordent avec leurs 
paroles. 

XII. S’ils ont de la jaloufie contre d'autres Prédicateurs,de ce qu’ils 
font plus eftimez & luivis qu’eux. 

XIII. S’ils tâchent directement ou indirectement d’ôter ou di¬ 
minuer la réputation des autres Prédicateurs. 

XIV. S’ils étudient à dire plûtôt de belles paroles, à feindre dc9 hif- 
toires.. & à taire des contes profanes & ridicules, qu’à prêcher ce qui 
elt utile au fàlut des âmes , & a perfuader les véritez chrétiennes. 

X V. S’ils citent les Auteurs profanes , les Poëtes Si les loix des 
Païens (ans néccflké. 

X VI. S’ils flatcnc & tâchent de plaire â leurs Auditeurs en leur dé- 
guilantou cachant les véritez qu’ils font obligez de leur enfeigner, & 
qui condamnent leurs vices. 

XVII. S’ils ont aptis a leurs Auditeurs combien grand eft l’abus 
d’employer fans aucune néceflitc dans le difeours ordinaire JSi les entre¬ 
tiens familiers,le figne de la croix, le faint nom de Jefus, celui de la 
Vierge ou de quelque Saint.ce qui eft très-commun aux perfonnesde 
piété, qui mettent même une partie de leur dévotion à fe fervir fi inu¬ 
tilement de ce figne,& de ces noms qu’on ne devroit prononcer qu’a¬ 
vec tremblement Si les genoux en terre , ce qui,-pat conféquent,eft 
une grande irrévérence & un grand manque de refpeCl. 

XIII S’ils prêchent des erreurs, ou foutiennent des hérefies. 
XIX. S’ils fe fervent de la chaire pour parler avec cfprit de conten¬ 

tion , de vengeance ou d’invedrve contre des perfonnes. 
X X. S’ils prêchent (ans la permiflîon des Evêques des lieux qui ont 

droit de la donner : ce qui eft expreflement deffendu par les Conciles, 
Si particulièrement par celui de Trente , qui défend même aux Régu 
liers de l’entreprendre dans les Eglifcs de leur Ordre. 

XXI. S’ils ont tcfufé de montrer aux Curez des Paroiltes où ils prê¬ 
chent ,1a permiflîon qu’ils ont reçu de l’EvêqOe d’exercer le miniftere , 
& s’ils ont voulu prêcher à la place des Curez, qui prétendent inftrui- 
re leur peuple par eux-mêmes, ce qui eft défendu, puifque les Prédi¬ 
cateurs ne font envoyez par les Evêques que pour aider les Curez, non 
pas pour les empêcher de faire eux-mêmes leurs devoirs. 

PRENDRE le vent. Terme de chaflê. C'eft mener les chiens 
courans quand vous prenez les devans d’une bête. 

C’eft aufli faire une courfe â bon vent .pour y mettre les lévriers; 
enforte que le vent vienne du côté du bois où fera détournée la bête. 

C’eft encore quand un limier ou un chien courant a le vent d’une 
bête 8t qu’il la va lancer au vent. 

Prendre les divans. Terme de chatte. C’eft quand on a perdu 
les voies d’une bête. Si que l’on fait un grand tout pour en rencon¬ 
trer d’autres. 

Ceft aufli quand le Veneur a rembuché une bête, qu’il en prend les 
devans avec Ion limier pour la détourner & être alluré qu’elle demeure. 

Prendre, ou plutôt reprendre. C’eft un terme qui le dit d’un 
arbre nouveau planté: un arbre eft repris, c’eft à dire, qu’il commen¬ 
ce â faire de bonnes racines. 

Prendre chair. C’eft quand le fruit commence à groflit : on dit 
qu’il prend chair. * 

PRÉPARER les terres; c’eft-à-dire, les dilpofcr pour les rendre 
propres à être plantées & enfcmencécs. 

PRÉ. Terre humide & non labourée,& où l’herbe croît naturelle¬ 
ment. 

Dm différentes ferles de prez , & de la maniéré de Tes faire. 

On peut dire qu’une niaifon de campagne fahs prez eft un corps 
fans ame ; puifqu’on fait que c’eft des prairies que vient le plus grand 
profit, foit p* rapport aux foins, foit par rapport au bétail quelles 
Boutriflent outre cela pendant toute l’aunéc. 

On diftingue quatre fortes de prez ; (avoir, les prez fecs , les prez 
humides, le fain-foin &.la luzerne. 

Des Prez fecs. 

Les préz fe« font ceux qui font limez dans un fond gras & rempli 
de beaucoup de'fubftance, 8c où naturellement le foin vient en abon¬ 
dance , Si beaucoup meilleur que dans ceux où il ne croît qu’à force 
d’être arrofé. 

Des Prez humides. • 

Pour les humides , ce font ces fortes de prez qu’on voit dans des 
fonds Si le long des ruitl'eaux , qui les arrofent de leurs eaux pour les 
rendre fertiles,& fans le fecours delqucls ils produiroient très peu de 
foin, leur terre étant d’une nature fort légère, fort fcchc & fort peu 
chargée de fubftanee. 

De la maniéré de faire un Pré. 

Je fuppofe que dans une maifon de campagne il n'y eût point de 
prez & qu’on voulût en drcllcr, il faudtoit d’abord conüdércr la terre 
qu’on voudroit employer à cet ufage. 
1 Pour faire un pré qui fut humide. il feroit néceflfaire de choifir une 
terre d’un tempérament gras & beaucoup fucculent, & dont le fonds 
feroit naturellement humide ; ce qui fe connoit lors qu’après avoir 
approfondi fort médiocrement, on y trouve de l’eau : i! ne foudroie 
pas aufli que fa fituation fut éloignée de quelque rivière ou bien de 
quelque tuiflfeau ; car ce n’eft pour l’ordinaite que dans ces fortes de 
lieux où l’on rencontre une humidité convenable au pré. 

Si au contraire on veut en faire un qui foie fcc , il fuffira de pren¬ 
dre une terre qui foit forte , ou bien qui fait légère , pojrvû qu’il y 
ait un ruiflfeau qui le puiffe rendre fécond par fes eaux. 

Ces deux efpcces de prez feront toujours dans un lieu fitué en pen¬ 
te , afin que les eau* dont ils peuvent être abreuvez ayent la facilité 
de s’écouler, Si n’y demeurent pas trop long-tcms; ce qui les refroi- 
diroit trop , Si ne leur feroit poullêr du foin de tres-peu de valeur Si 
en tris-pcûtc quantité. 
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Comment il faut préparer la terre pour faire un Pré. 

Apres le choix du fonds, s'enfuit la maniéré de le préparer, & telle 
que je la vai dire ; elle doit fe pratiquer par ceux qui fouhaitcronc avoir 
des prez qui .répondent à leur attente, far tout point d’impatience ; car 
fi l’on y veut réuffir , il faut pendant quinze ou llize mois , ne faire 
autre chofe que de labourer la terre où on le veut femer , & prendre 
garde de n’y mettre la charrue que dans un tems fort propre , afin de 
1 ameublir de telle maniéré que l’herbe y croilte fi heureufemcnt,<juc 
pendant bien des années on ne foit point obligé d’y toucher. 

Lorfque le mois de Février eft arrivé, & qu’on juge que la terre eft 
afTez bien préparée pour être mile en pré, on n’oublie point d’y faire 
conduire du fumier, qu’on répand pour être tnceflammcnt couvert de 
terre avec la charrue. * 

Ce dernier labour qu’on donne à la terre, fart pour deux différen¬ 
tes chofes ; la première pour mettre la terre toute unie ; il n'v^l 
point de Laboureur qui ne doive lavoir la maniéré de le faire : & la 
fécondé c’eft pour enterrer le fumier répandu. 

Du fumier propre pour les Prez. 

Mais revenons au fumier, avant que de*palier à la femence ; & di- 
fons quel eft celui qui convient le mieux a la nature des prez. 

Le fumier le plus nouveau eft toujours le meilleur, àcaulèque nou¬ 
vellement mis en terre il produit beaucoup d’herbes : ce qui ne contri- 
buë.pas peu â la fertilité d’un pré. Ce fumier le repd bon pendant pla- 
fieurs années, Sc le pté qui en eft engraiflé n’a pas bcloin dette amé¬ 
lioré de long-tcms. 

• De la femence. 

La terre bien applanie & le fumier répandu comme il faut, on y 
fcine la graine de foin, qui doit être choifie fort fine & la plus mute 
qu'il fe puiffe trouver , parmi laquelle on mêle moitié avoine, Si le 
mois de Février eft trop mou , Si qu’on ne puiffe femer les prez , à 
caufe qu'il, y a des I’ays où la terre n’eft point maniable en cc tan-la. 
on attend même jufqu’â la fin du mois de Mars ; ainû la nature de la 
terre fêta connaître par tout quand il fera néceflâirc de foire ce tra¬ 
vail. Si on mêle de l’avoine , c’eft pour ne pas perdre tout-à-fait (a 
peine cette première année: car elle ne laifle pas que d’y croître fore 
bien parmi cet autre grain ; ce qui paye une bonne pairie de la dé- 
penfe qu’on a faite à mettre cette tetre en nature de pré. 

Comment tl faut femer les Prez. 

Pour faire que le pré foit également femé , après que par un der¬ 
nier labour on a mis la terre toute uniç, on fe campe de la même ma¬ 
nière qu’on fait lorfqu’pn ferne le blc , & à pas de femeur ,' la ma n 
mouvance en même-tem s que le pied droit; on jette la femence de la 
largeur d'un bon lillon Si fort cpailte. 

Mais comme il n’y a point de fillon Si qu’on fe pourroit tromper, 
foit en ne femant pas ce qui feroit à femer , ou en femant encore cc 
qui am oit déjà été. femé, on porte un bâton avec lequel on marque 
lorfau’on eft au bout du champ,à peu près l’endroit ou l’on aura ré¬ 
pandu la graine de foin, obfervant de planter plutôt ce bâton dans ce 
qui eft déjà femé que dans cc qui ne l’eft pas ; & c’eft ainfî qu’on con¬ 
tinue , jufqu’à ce qu’on ait garni la terre de cette femence 

Cela fait on prend une herfe bien péfante avec laquelle on enterre 
le fumier & la femence, & qn’on pafle fur le gueret femé deux fois en 
croifànt, ce qui le rend fi bien applani, que rien n’e'mpéche que la 
faux ne pafle lorfqu’il cil queftion de faucher le foin. 

Des foins qu'il faut donner aux Prez quand ils font 
nouvellement femtz. 

Il ne faut pas attendre d’un pré nouvellement femé toutes les rom- 
modicez qu’on tire d’un pté qui eft en cette nature depuis long-tems : 
car qui y (ouffiiroit la première année paître le bétail, pourroit bien 
compter fa peine & la femence perdue, n'y ayant rien de pis pour un 
pré nouveau que la morfure des animaux : c’eft pourquoi dans ce 
commencement on donnera tous fes foins à foire enforte qu’aucune 
bête n’en approche. 

Pour l’année fuivante on ne manquera point de faucher le foin qu’il 
aura produit, on ne fe mettra plus li en peine dé le garantir d’etre pâ¬ 
turé , le bétail pour lors ne pouvant plus lui apporter aucun domma¬ 
ge , non plus qu’aux prez qui font ccls depuis bien des années. 

De la maniéré de fumer Us Prez lorfquils font vieux. 

Touc terroir fe décharge de fa fubflance à mefurc qu’il nourrir les 
plantes, les légumes ou les herbes qu’il contient : & fi par le fecours du 
fumier on ne rétablit de tems en tems (on tempérament, il eft dange¬ 
reux que ce qui y eft n’y croilte fott languiflàmmenc : ainfi pour obli¬ 
ger les prez qui font déjà vieux à reprenare des vertus récentes, on les 
fume de trois , ou de quatre ans en quatre ans , & toujours dans le 
mois de Décembre ou de Janvier, afin que les fels du fumier étant dé¬ 
trempez par les pluies de l’Hiver & du Pr.nteins pénétrent la terre plus 
avant, faite revivre les racines de» herbes, Si les follcnt pouller après 
avec bien de la Vigueur. 

Remarques, 

A la différence du pré nouvellement foit, celui qui eft en cette na¬ 
ture depuis lone-tem»,doic être amendé avec du fumier bien pourri. 
car s’il fortoit récemment de dtflous le bétail, n’étant point couver: de . 
terre il n’auroic pas le rems de le confirmer , & les faucheurs mêmes 
feroient en danger de 1e retrouver Ions leur faux & de le mêler par 
confcquenc avec le foin, cc qui ne pourroit produire au grenier qu’un 
très-mauvais effet. 

Obfervant sons pour Us Prez. 

Tout bétail fera empêche d’approcher des prez dans le tems que U 
pointe des herbe» commence â poulter ; car c’eft leur perte lorlqu’ils 
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font broutez. De crainte que les eaux d'Hiver qui defeendent des mon¬ 
tagnes, ne viennent à noyer les racines d’un pré tout nouveHement mis 
en nature , on a foin de l'cnyironnct Je foflez , ce qui empêche aufli 
qu'il ne foit inondé dans le tems queTherbe eft haute, loilqu’il y lur- 
vren: quelque orage. , 

Ces mêmes eaux d’Hiver au contraire ne feront point détournées 
d'entrer dans le- vieux prez , n'y pouvant pour lors apporter que l'a¬ 
bondance , par l'amas quelles y entraînent de tout ce que les terres 
pat où elles paffent ont de plus fubtil. 

Si les prez font ficucz proche des ruilfeaux 8c qu’on juge qu’ils ayent 
foif, il faut pour lors faire une éclufe pour en arrêter l’eau & faire des 
faignées du côté du pré pour y donner l’écoulement, autant que notre 
prudence & notre jugement nous dicteront de le faire: après quoi on 
rompt cette éclufe, pour laifler prendre à cette eau fon cours naturel. 

Des inconvénient qui arrivent aux Prez. 

Il ne faut jamais fouffrir qu’un cochon entre dans les prez,car il le 
perd tout avec ion grouin. Les taupesendommageEt beaucoup les prez, 
c’eft pourquoi ii y en a qui pour faire d'une pierre deux coups, quand 
il cftnécdftite de les abreuver, le font dès la pointe du jour, qui elt 
le tems que les taupes travaillent i & ces animaux craignant extrême¬ 
ment l’eau, qui pour lors perce leurs taupinières, pour chercher àl’évi- 
ter montent lut terre, où il eft ailé de les prendre toutes vives. Il y a 
encore d’autres manières de dé.ruirc les taupes que je trouve inutile 
d'eniiigner ici. à caulè du trop de tems qu'on perdroit à les pratiquer. 

Des*vieux Prez. ' 

Comme la vieilleffe a plus befoin de foutien que la jeunefTe . qui 
d'elle-même fe peut palier de certains fecotus fans lefquels lavienletie 
tomberoir tout-a-fait. De même les vieux prez ont befoin plus louvwit 
d’être amendez que les jeunes, fur tour lorfqu’on les voit déchoir , & 
qu’on remarque qu’ils ne rapportent plus tant de foin qu ils lailoicnt, 
lu bien qu'on s’appelait que la mouilc croit fut leurs mottes. 

Pour remédier à cette mouile, lorfquc le mois de Décembre elt ve¬ 
nu, on répand fur tout le pré de la cendre de lcllive le plus épais qu on 
peut-cette cendre doit produite un bon effet , fi ccrte mou te nelt 
point invétérée dans ce pré; mais fi elle y eft tellement attachée que 
ce remède n’ait pû rien opérer , on auta pour lors la prudence de ne 
pas fouffrir qu'un tel pré demeure fi infructueux; & pour en taire 
quelque choie de meilleur , il n’y a point d'autre yole à prendre que 
de lui faire changer de nature en le convertilfant en terre labourable. 

Tel pré rendu aulîi terre novale , rapporte toujours abondamment 
du blé pendant ftx ou fept ans,qu'on peut remettre cette terre en na¬ 
ture de prez, en y apportant tous les ioins néceiloires & dont j’ai par¬ 
lé ci-dellus. 

De la fauchaijon. 

Le tems arrivé qu’on juge que les prez font allez mûrs pour être 
fauchez, on ne do t point s’y endormir ; car la négligence en ce travail 
cfl caufe quelquefois de bien du dommage , & ils ne font pas plutôt 
à bas qu’ils voudroicnr être mis au grenier : une pluie, un orage, tout 
cela cfl capable de les perdre , & de femblabks accidcns ne font que 
trop fréquens en cette faifon pour avoir lieu de s’en méfier. Apres 
donc que les pccz font fauchez , même un peu plus verds que trop 
mûrs, on en laifle le foin enenclain, comme on dit en certains Pais, 
ou en filions jufqu’à ce qu’on juge que le foleil en ait allez léché le 
dcflùs ; puis avec des fourches on le retourne en l'épanchant par tout le 
pré, ce qui s’appelle faner le foin. 

Cela fait. & lotfqu’on voit qu’il eft allez fec, on le met en petits 
monceaux- tout tonds , pour après le mett e en de plus gros , qu on 
appelle meules ; cette maniéré de l'entafler feu pour le ralloupl r un 
peu , afin de le fcndic plus chatriable à la mail'on; car en le tranlpor- 
tanr de ces petits monceaux fur ces meules , il eft quelquefois fi haie 
qu’il fe brife tout en le prenant avec la fourche. 

De là on le conduit au grenier,où il te conferve fort biend'annee 
à antre , pourvu qu’on ait pris un grand foin de l’amall'er , & que les 
inondations ne les ayentpofa fait rouiller. . , „ . 

Aorès cette première faucliaifon, vicnrlme (econde ; mats c elt dans 
les prez dont les fonds font fort abondans a caufe de 1a fubftancc & de 
l’humidité naturelle dont ils font remplis; & ce fécond foin îappelle 
regain, qu’on fauche vers la mi-Septembrc. 

Des moyens d’avoir 4e tons regains. 

Les regains en toute forte de prez, font plus ou moins bons qu'on y ap¬ 
porte des foins a les rendre tels, A qu'on a fû les garantir d’etre pâture z. 

Pour aider donc aux prez à jetter de bons regains apres qu’ils font 
fauchez, fi l'on a la commodité des ruilfeaux il faut les arrofer aulfi- 
tftt, comme j'ai dit ci defius, que le foin en eft dehors , filppofez que 
ce foit pat un tems fec : car s’il venoit à pleuvoir en ce tems, il (croit 
inutile de (e donner ccrte peine : l’on continuera ces arrolcmens tant de 
fois &dans le tenis qu’on le jugera à propos, jufqu’a ce qu'il foit la fai¬ 
fon de les fjuchcr, ce qu’on fait pour l'ordinaire a la mi-Septcmbre. 

Heureux ceux dont les prez font fituez en bon fonds , puifqu'on 
voit un bon pere de famille retirer dé ces féconds foinS , quand ilsnaif- 
fent en tel terroir, dequoi nounir en abondance tou* fes beftiaux pen¬ 
dant l’Hiver, fur tout lorfque pour les confervcr on a apporté aux 
regains tous les foins que j’ai dit leur être nccctlàircs. 

Du fain-foin. 

Voici une troifiéme forte de prez dont l’hcfbe a des vertus toutes 
particulières , & qui eft d’une rature toute contraire aux précèdent 
pour ce qui regarde 1a terre; car les premiers, comme nous avons dit, 
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demandent des terres grades & humides, & fituées le fong d’un peu 
loin des ruilll-aux ; au lieu que ce dernier ne veut qu’un terroir lèc 
pierreux 8c toûjours placé fur des montagnes. 

La terre qu’on veut mettre en nature d’apporter du fain-foin , n’eft 
point li longue à y être réduite, que lorlqu’on veut la convertir en prez. 
Trois bons labours fuffiferit, donc le dernier fera fait a uni, pour y fe- 
mer cette herbe au commencement du mois de Mars. Voyez Sain Foin 

Du tems de faucher le Sain-Foin. 

Lorfque le fain-foin eft femé dans une terre maigre , qui eft celle qui 
lui convient le mieux, que cette terre a été bien cultivée, & qu’enfin on 
n’y a point épargné la l'cmence, en peut pour lors cfpérer d’en tirer beau¬ 
coup dequoi nourrir le bétail. 

De la Luzerne. 

La quarriémé forte de prez dont nous aurions à parler eft celui où 
l’on feme de la luzerne. Voyez Luzerne. 

[PRÉSAGE, ligne d'un cholb à venir. Les Païens fe faifoient un 
préfage heureux ou malheureux de toutes chofes. Spartian a remarqué 
qu'Adrien fiifant la fonétion de Tribun‘du Peuple, eut un horéux 
préfage de la continuation de cette dignité dans liperfonne, par la per¬ 
te qu’il fit de fon manteau appe\\c fenula, que les Tiibuns portoienr 
dans le tems de pluie ou de neige, & dont les Empereurs he fe fer 
voient jamais. Préfage de pluie. Voyez Pluie. Préftge des tonnerres " 
foudres, éclairs & tempêtes. Voyez Tonnerre. Préfage de beau tems’ 
Voyez Tems. Préfage des vents. Voyez Vents.] q 

Préfage four connaître fi famée fera avancée. & quel tems il fera 

Il n’y qu'à obferver s’il pleut après les vendanges & dans le tems 
des playades ; c’eft-à dire, pour parler vulgairement, dans le tems que 
la poufiîerc paroit ; & fi cela eft on peut s’aflurer pour lors que 1’ nnée 
fuivante avancera. 1 ^ 

Préfage four connottre fi Cannée fera tardive. 

Au contraire. s’il pleut quelque-tems après que les playades fl- feront 
retirées,c’eft; une marque que l’année fera tardive; & elle eft toû.ours 
moyenne lorlquc les pluies furviennent dans le tems que ces Etoiles fe 
cachent. 

Prèfages de fertilité. 

On connoîtra l’année fertile fi on voit qu’au fruit du chêne que l’on 
appelle noix de gâle,s’engendre un mouche; fi l’Automne eft beau & 
ferain , le Prmtems médiocrement chaud:fi en tems favorablede fan 
dent du Ciel plufieurs neiges ;fi les arbres rapportent petite quantité 
de fruits ; fi les nvieres & fleuves nourr fient fort peu d#poiflbnc C. 
la genclle eft fertile * féconde en fes fleurs ; fi le noie" au cornT^n 
cernent qu il fleurit eft plus chargé de fleurs pour rapporter plus de 
fruits que de feuilles; fi le lennfquc rapporte fes fruits bien nourris! 
fi l’oignon fauvage, que l’on nomme fquille, jette une belle 8c or™ 
de fleur . laqu’elle ne flétrit fi-tôr. ' ^ « gran- 

Préfaget tune bonne année. 

L’on reconnoîtque l’année fera abondante, loifqne fendant une noix 
de galle, l’on s'aperçoit qu’il y a dedans une mouche. 

Si l’Automne eflbeaiif&lc Prinrems médiocrement chaud on peut 
de ces tempéfatures de l’air préfager que l’année lùivante fera abon¬ 
dante. 

Prèfages itkn» année ftérile. 

Je viens de dire qu’on reconnoît une année abondante lorfau’n» 
trouve dans une noix de gâle une mouche , il eft vrai ; mais fi r ° 
rencontre une araignée , c’eft un ligne véritable d’une année ftérik 7 

Lorfque le Pnntems ou l’Eté font«troP humides, & qu’on remaioue 
que la terre & 1 air font abondans en araignées , en vers & en faute 
reaiix , difficilement peut-dn efpercr quelque chofe de l’année 

C’eft un malheur lorfque pendant que les blés font en fleur il y fi,, 
vient une eclipfe de lolcii : car les mouvemens dont cet Aftre eO7 
lors travaillé, fufpcndant la vertu de fes influences, fon: quc ccrte fl°“r 
fe pâlie fans produire aucun grain , & font eau le par ce mnv „ " 
l’année eft ftérile.Teptéfage mérite quelques nouvelles obfervation* 

Préfage de cherté ou bon marché de blé. 

Le Laboureur faura fi le blé fera cher ou à bon marché l’année nr'c 
te, & en quel mois, par ce moyen : qu’il prenne au hazand douze oLn.T 
blé le premier jour de Janvier : quï! nettoie le foier& y allume du ffa 
puis qu’il appelle quelque garçon ou fille de fes voifins ou de fa maifo™ * 
qu’il lui commande de mettre un de ces grains de blé fur le foier I,; ’ 
toié & échauffé ; il obfervera fi le grain faute ou demeure en fon Ifa ""t 
faute peu, le blé viendra quelque peu a bon marché ; s’il faute beaucô,m 
il fera a grand marche ; s il faute de vers le feu plus ou moins le hlê rP ' 
plus ou inoins cher ; s’il demeure en la place fans làuter, le blé’denT ,C‘ * 
à fon prix ce premier mois : il fera la même chofe du lecond grain ôüîfr ï* 
mois de Février ; & ainfi conféquemment des autres grains nom- u . 
luivans. Ce préiage tient beaucoup de la fuperftiuon. 1 * m°ls 

Préfage donnée maladie ou famé. 

Pour fe préferver foi 8c fa famille des maladies tant en 
qu’autres, qui furviennent par l’intempérie & mauvaife difo 
l’air, il fera bon qu’on ait quelque connoillance des préfaça " de 
ladies qui peuvent arriver. 1 &cs des ma- 

Or le plus attiré & certain ligne, c’eft de remarquer (Ijnc , 
Printcms ou durant 1 Etc il pleut ordinairement & en «ra / “n du 
danèc , avec grande 8c véhémente chaleur fins vent quflc abon* 
fi les yer.ts de midi fouflenr, ou encore qu'il ne tomberas °“ 
l’air eft rempli de brouillaids; fi les arbres femblent flamboiera ^ 

Lr! 
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Jet ; fi i’Autorunc & l’Hiver font fort bruineux, non pluvieux toutes 
fois : !i le pain expofé à l'air attire de nuit une moiteur ou moililfiure : fi 
Jes chiens iont pcrfécutez de rage : li l'on voit entrer dans les Villes quel¬ 
ques loups enragez: li les oi (eaux abandonnât leurs nids, œufs 5c 
petits : s’il y a grande mortalité de brebis : li les follcz font pleins de gre¬ 
nouilles : fi les murailles font remplis de cloportes 8c autre vermine fim- 
baule: li par les chemins on ne rencontre que vers, lézards, lérpcns de 
taupci (orties de leurs tanières. 

Si lesoilcaux tombent morts du Ciel : fi en la noix de galle l’on trouve 
une ar-ignée : fi 1 es enfans fie grandes perfonnes font affligez‘de petites 
vetolcs tic rougeoles : fi les femmes giolles accouchent avant terme : fi 
en Été après avoir plû l’on voit dans les eaux quantité de grenouilles, 
aiande dos de roule urcendreufeSc le ventre jaune : li les roliers fie vio- 
li.rs jettent encore des (leurs fur le commencement d’Automne. 

Préfagcs des entrées & ijfuis des tems. 

Les parties de l’année pour l’oidinare ont leur commencement & 
Jeut fin en certain tems, comme le Primeras a fun commencement 
envuon le 10 de Mats, fie fa fin environ le îr de Juin, & les autres 
conléquemmertt; cependant ces parties ou làifons fe dérangent , 8c 
vont louvcnttant delà que deçà leurs limites. Le bon laboureur outre 
cela aura quelques lignes pour prévoir les entrées fie iflhës des parties 
de l’année en leur extraordinaitc , comme s’il connoit que lesoifeaux 
de rivière abandonnent les eaux, ou que le rofiîgnol domeftique , 
principalement le male, chante par cclfius tous les autres : fi les grues 
s’amaÜ’ent enltmblc & retournent au lieu d'où elles font venues : fi 
les oies peur leur pâture le combattent avec grands cris, ou que le 
palicceau outre (à coutume cric au matin, on dira q"c l’Hiver fera 
pioche ; de même fi on voie que le vent de Favonius commence à 
foufflet 6c le froid-à s'adoucir: (i les hirondelles reviennent par trou- 

. peaux: fi les canards ont la poitrine blanche fur la fin de l’Hiver, on 
jugera que le Printcms fera bientôt i car tels animaux (entent au vif, 
&. remarquent les limites & approches des ùdons, quelque débotd & 
extraordinaire qu'il y air. 

Préfr.ges dt froid. 

Si en Hiver au commencement des gelées on s’apperçoit que les oi- 
feaux des étangs fe renient aux fleuves fie nv.eres , qui ne (ont pas 
ailées à geler, que ou les neiges tombant du Ciel ioient menues 8c 
fubtilcs: Il les étoiles paroifiènt au Ciel plus luilàntrt que de coutume: 
h au commencement des gelées il tombe une grêle menue, ronde Se 
blanche : li les petits oilcaux fe cachent dans les buiflbns, & cherchent 
leurs pâtures près les Villes ou Villages: fi le feu rend une flamme plus 
luilânte, 8c fait le charbon plus ardent : fi les draps de laine 8c linges 
trempez en eaux font incontinent glacez : fi les extrénntez des par¬ 
ties du fotps deviennent tout d’un coup froides : fi en Hiver lescho- 
fes qui ont coutume d’être humides 8c moites font venues plus feches: 
fi les gouttes d'eau venant de toits des maifons tombent lentement, on 
tiendra pour certain que le froid cft proche , ou celui qui eft préfent 
feu violent fie de longue durée. 

Préfages des neiges. 

On prévoira le tems de neige en Hiver, fi on voit que les nuées 
d'oblcutes deviennent comme blanchâtres, principalement quand le vent 
de bize fouffle : fi autour du Soleil ou de la Lune font venus plufieurs 
cercles pâles ou rouge? à demi : fi durant les grandes froidures Pair 
devient épais 8c quelque peu modéré de fa rigueur : s’il fait un froid 
fcc fans gelée. 

PRÉSENTATEURS. Voyex. BéNÉriCE. 
PRES TR E. Examen des obligations communes à tous les Prêtres de 

ce qu'ils doivent fuir. 
I. S’ils lont entrez dans la Cléricature 8c dans les Bénéfices, ou dans 

Jes Charges Eccléliartiqucs par la voie de Simonie, où après mènent 
une vie criminelle; Sefife tiouvantdan; camilérable état ils travaillent 
à fatisbiic a Dieu par une ièiicufe pénitence conforme à l’ordre des 
Saints Canons. 

II. S’ils ont vécu dans le luxe & dans l’excès en leuismeublcs, en 
leur train 8c en leur table , dont le Concile de Trente renouvelle fi 
exactement les défenfes & les peines ordonnées par les anciens Canons. 

III. S’ils n’ont point été aux danfes ou aux comédiçs ; s’ils n’ont 
point joué aux dez, aux cartes, ou a d’autres jeux défendus par les 
Saints Canons. 

. IV. S’.ls n’ont point été au cabaret pour boire 8c manger, excepté 
en voiage, ou par néceflité; ou fi dans les maiions pa.ticulieres ils 
n’ont fax aucun excès ou débauche. 

V. S’ils n’ont point été à quelque chalTe défendue, tellequ’eftcelle 
avec l’oilcau 8c chien. 

VI. S'ils ne fe (ont point chargez des affaires temporelles des Gentils 
hommes ou autres; ce que les Canons défendent expreflémenc. 

VII. S’ils n’ont point été courir aux foires 8c marchez fans deflb-in 
d’y acheter, mais feulement pour s’y divertir d’une manière toute pro¬ 
fane & léculicre. 

VIII. S'ils n’ont point gardé leurs blés , ou les autres biensde la ter¬ 
re par un efprit d’avarice. pour les vendre plus chers 8c en devenir 
plus riches. 

IX. S’ils n’ont point donné quelque fujet de fcandalc par la trop 
grande fréquentation des femmes, ou pour les avoir même chez eux. 

X. S’ils n’ont point lû des livres défendus, mauvais 8c ridicules, des 
romans ou des comédies , des livres d’aftrologic judiciaire. 

XI. S’ils ne (efont point trop attachez aux Auteurs profanes, 8c s’ils 
les ont lus autrement que parle beloin qu’ils en pouvoient avoir pour 
ie rendre plus capable; de leurminiftere, 8c comme une étude fubfi- 
diaire a leur principal emploi. 

XII. S’ils n'ont jamais manqué depuis qu’ils fou? Soùdiacrcs à dire 
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leur Bréviaire avec attention, ccft un ufigc auquel on ne dgit pas 
manquer ; on doit même aufii prononcer diïrinétement 8c entièrement 
les mots. 

XIII. 'S’ils ont toujours vécus en vrais Eccléfiaftiqucs, c’cft-à-dire, 
comme ordonne làint Paul, irrépiéhenlîblcs , fobres.prudens, gra¬ 
ves , modelées, chartes fie chaiitablcs, fie non pas dans les vaniccz ni 
dans le commerce du monde. 

XIV. S’ils ont emploie (aintement leur tems, foit à s’acquitter fidè¬ 
lement de leur emploi, (oit a l’étude 5c aux cxércices fpirituels. 

XV. S’ils n’ont point en aucune occafion ttanlporté la Juridiction 
Ecclcfiaftique, ni confcnti que leur procès aient été porté devant les 
Juges (èculiers, (oit en demandant ou en défendant, fi ce n’elt dans 
les cas permis par le Droit 

XVI. Si avant qu’on les examinât fur les vertus 8; qualitez fin- 
gulicres qri leur étoient nécellaires pour entrer dignement dans cha¬ 
que Ordre, il n’y avoit point en eux aucun empêchement canoci- 
que, commun 8c général . comme cft de n’avoii pas l’âge réqu.s , 
de n’êue pas confirmé, d'être ftupide, accule de crime, penitent pu¬ 
blic , nouvellement bapt.fé ou converti, yvrogne, débauché , impu¬ 
dique, parjure, ufinicr publie, illégitime, elclave, mutilé, promû. 
furtivement, aut per faltum, difforme, bigame, irrégulier, étranger, 
inconnu, foldat, avoir exigé la charge de Juge criminel au fort laï par, 
avoir condamné à mort, témoigné, requis, où écrit en caufc ou la 
mort s’en eft enfuivie, être fufpcns, interdit, excommunié, iafenfé, 
épileptique, pollcdé, non examiné, non admis, ficc. 

XVII. S’ils avoient la iciencé que les Conciles veulent qu’ils aient , 
.fie qui leur eft néccflàire pour fe pouvoir acquitter dignement de toutes 
les fondrions de cet Ordre fi éminent, qui les oblige à offrir, a bénit, 
à conduire, à prêcher, à baptifer; car comme dit Saint Charles, il n'y 
a pointde Prêtre qui ne foit obligé en certains cas de néceflité, d’adim- 
niftrcr quelque Sacrement , comme celui de laPénictncc, quand il le 
trouve une perfonne en extrême perfide la vie , fie qu’il n’y a pas d’au¬ 
tre Confelfeur ; fit ce grand Cardinal approuve tort a pratique que des 
Saints Evêques de fon tems qui nelavoicnt aucun Diacre à la Ptc.rife» 
qui ne fut 8c la madère des Sacrcmens, 8c la manicie de les adminif- 
tHr, qui ehfcnnc la f ience de la Foi 8c celle des Canons. 

■ XVIII. S’ils ont demandé d’eux-mêmes l'ordre de Prêtrifc, & s’en 
ont crû dignes, fans avoirdes marques que Dieu les a appelléi fie fi au 
lieu d’apptéhender une fi éminente charge, ils l’ont délirce, 5c ont pré¬ 
venu leur vocation par leur demande. Car IcsPréties ne peuvent cf- 
pérer les grâces qui leur font néceffâires pour s’acquitter dignement de 
toutes les fonctions d’un miniftere qui eft même redoutable aux An¬ 
ge;, li le Saint Elprit qui eft celui qui les doit confacrer par une million 
intérieure j our gouverner lÉglife par eux coqime par fes organes, ne 
leur donne pas pernuflîon pour cette charge. Nous avons été, dit faine 
Bcrdaid, dans la Cléricature, c’cft pourquoi nous pouvons examiner 
ce qui fe pallc dans notr<*pio.cflion , comme l’Apôtre appelle de Dieu» 
dit aux Corinthiens : conlidércz votre vocation. Audi nous devons con- 
fidéicr de notre part fi nous fommes venus aiant été appeliez, fie ap¬ 
peliez de Dieu dont on doit recevoir la vocation : je n’entends pas 
cette vocation commune fie générale , par laquelle félon le même 
Apôtre il a appelle ceux qu'il a prédeftinez, mais cell^ar laquelle il 
nous a appeliez à l'honneur de la Cléricature ; car il ne doivent pas lè 
flatter de i’elpérance de pouvoir réparer le mal véritable de leur mau- 
vaife antrée, par le bien apparent qu’il, penlcnt y faite, ni par celui 
même qu’ils font, jufqu’a ce que Dieu leur donne la grâce de faire 
une pénitence proportionnée à la grandem de leur crime 5t conforme 
à l’ordre dg Canons; mais ils doivent au contraire, s’ils ont été allez 
hardis pour encrer dans les Ordres lierez fans vocation, ou après avoir 
comm s des crimes donc ils aient beloin de faiie pénitence, que leur »iife entrée ne corrompe tout ce qu'ils pourtoient faite de bien . 

ieu, qui ne les auroit pas appeliez, ne les rejette, 8c qu’ainli ils ne 
puillent s’acquitter comme il faut de leur Sacerdoce. 

XIX. S’ils avoient vingt-cinq ans avant leur promotion au Sacerdoce. 
XX. S’ils avoient toutes les intentions qui leur étoient nécellaires. 
XXI. S’ils ont porté des habits,-les cheveux 8c la couronne, con¬ 

formément à leur ordre. 
XXII. S’ils ont été par tout un modelle de bon exemple atout le 

inonde. 
XX11I. S’ils ont pris les Ordres de leur propre Evêque, c’eft à-dire, 

de celui du lieu de naj/làncc , ou du domicile, ou du bénéfice, que le 
Dioit d ftingue en ccs trois manières: Rattoneorigims, rations domiciUj, 
ratione bencjicij. 

XXIV. Si en toutes les chofcs juftes 8c raifonnabhs ils ont rendu à 
leur Evêque l’obéïflance due 8c qu’ils lui ont promife dans l’ordination. 

PRESURE. C’eft une fubllance acide qu’on rrôuve dans le ventri¬ 
cule des veaux qui n’ont été nourris que de lait, 8c qu’on tue avant 
que la digeftion foit faite. On le fert de prefure pour cailler le lait. Il 
faut cependant quelques précautions pour apprêter la prefure afin quelle 
foit excellente. 

Maniéré île préparer la prefure. 

I! faut avoir l’eftomac d’un jeune veau, qui n’a pris d’autre nourri¬ 
ture que du lait, en tirer le lait caillé qui s’y trouve en grumeaux, donc 
on a foin d'ôter les poils que le veau a avalé en tétant ; enfuite on la ¬ 
ve ces grumeaux dans de l’eau fraîche , Si on les efl’uie avec un linge 
blanc. On lave atflfi l’eftomac, on le nettoie bien en lerâclanr,&on 
le retourne pour mettre dedans ces grumeaux avec du fel. On ful- 
pend le tout, 8c on met au deflous un petit pot pour recevoir l’eau fa* 
Ici» qui en découle. C’eft de cette eau dont on fe fert, 8c qui cft une 
fort bonne prefure. 

[ Mais avant que d’en prendre vous la taillerez ainfi aflaifonner quel¬ 
ques jours, puis voas vous en fervirez quand vous en aurez befoin. 

Quand on vou ira fe fcrvir de cctre prefure, on en prendra dans une 
cuillère, on la délaiera avec un peu de lait, puis on la jutera dans 
«lui dont on veut le fcrvir pour faire les fromages. 

Outra 
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' Outre la prefme ci-deflus, on peut encore, pour faire les fromages , fe 

fervir de là graine du chardon bénit, ou de la fleur de chardon Uuvagc. 
i,e jus de figuier quand on incite l’écorce de l'arbre encore verte, y rculhl 
très bien. de même que le gingembre U les œufs de brochet. ] 
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PRINTANIER. Nouvcautez printanières. Voyez. Nouyeautez. 
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PROCUREURS. Les Procureurs conferveront leurs biens & les 
augmenteront s’ils font fidèles aux obligations fmvantes ; car le Pro¬ 
phète EzéchicI allure de la pair & par ordre de Dieu , que celui qui 
fera fes volon ez trouvera dequei lubftitcr & dequoi augmente! Ion 
temporel. Prsxepia tyus. cum fecerit bomo, vivet m us. EzecUiel, 

■Chap. XX. il. 
Des obligations des Procureurs. 

I. S’ils om la fuffifance, le tems de fervice requis, la bonne con- 
fcicncc nécellàire, Se fubi l’examen prêtent par les Ordonnances, tens 
faveur ni tromperie. Charles VIL au Monul les Bours 1446. Art.+7. 

L°iï.S Vils"ont'commis quelque dol ou fraude contre les parties, foit en 
détournant les (àcs & les procès, ou aunes chofes. Chattes V I. Art 18. 

IU. Si dans les procès ou il J a des tentures âc avertiflemens. Us 
ti’cn ont pas diftralt les préambules, *s’il, ont mis en taxe les rôles 
de leurs inventaires & contredits, ctens lelquels il y a pièces entre- 
tes tranferites, ou des choies inutiles. Ordonnance de Louis Aiv. 
IA67 titre des dépens. Art. II. 

IV S’ils ont refait des écritures ou augmenté les rôlesaptes le pro¬ 
cès iueé. Ordonnance, Titte Si Art. ci-defius. 

V Vils ont pris pour leur dtoit de rcvifion des écritures, & pour 
tous les autres frais & vacations qui leur fondus &qui enttent en taxe, 
plus qu'il ne leurappattenoit. Ordonnance ci-dcflusArt. ia.ij.t4 « 
ij. François I. 1 y jî-Chap. 10. Ap. 10. . 1 

VI Si étant Procureurs tiers, ils ont cotte de leur main lu bas de 
la déclaràuon des dépens le jour qu’elle leur a été délivrée avec tes pièces. 

Ordonnance de Louis XIV. Art. 16. , 
VII. S’il ont fait figniher par ade au Procureur du défendeur en 

taxe, le jour que 'a déclaration & les pm.es mftificames auront ei 
mites entre les mains du Procureur tiers, avec fommationd en prendre 
communication fans déplacer. Ordonnance ci deflus, & 

VIII Si étant Procureurs des demandeurs en taxe, ils ont 0 ois jours 
après la première lbmmation, fommé 1e Procureur du defendeur de 
le trouver à l'étude du Pioctiteur tiers, a certain jour & heure ptecile, 
pour voir arrêter les dépens contenus en la déclaration, & l’alhgncr. 
Oïdonnancc ci-deflus, Art. 18. 

IX Si étant Procureurs tiers ils ont arrête tes dépens qui contenoicnt 
deux cens Articles, & au deifous, huit jours après qu’ils en ont etc 
chargez, & ceux qui contenoicnt plusgrand nombre dans la quinzaine 
après! Ordonnance ci-dcflus, Ait. ». 

X S ils ont pris quelque choit d’aflîftancc, n étant que Procureuis 
des défendeurs en taxe, quoiqu’ils n’eullent pas écrit de leur main lut 
la déclaration les diminutions} & fi étant plulieuts Procureurs des de¬ 
fendeurs eh taxe, condamnez par même jugement, ils ont pris ailil- 
ta- ce’our ceux qui tes concernent. Ordonnance ci-dcflus, Ait. iiv 

XI ' S'ils ont en du fiant la déclaration compofé plubcurs Articles 
d’une feule pièce, au lieu de la comprendre toute entière dans un lcul 
& même Article. Ordonnance ci-dellus, Art. 7. 

XII. S'ils ont fait emploie dans les déclarations .ouiclcmt tait taire 
outlqüc taxe, pour un lcul droit de confeil, pour toutes lesocmand<s 
tant principales qu’incidentes; & s’ils ont fait entrer en taxe quelle 
autre droit de conful'tation. Att. 8. Si 9. ^7. 

XIII. S’dt ont exigé ou pris au-dela de ce qui leur appartient jul- 
tement. Charles VII. ci-deflus. Art 44- 4f. Louis XII. 1J°7- Art. 

11XIV. S’ils ont été caufe par leur négligence, ou par leur malice, du 
retardement de quclqutf caufe. étant obligez à la reftitutjondes dom¬ 
mages & intérêts cnv.rs les parties. Charles VII. ci-dcflus. Art. 44- 
4c. Louis XII. ifP7-Art. 1161. ... 

XV. S'ils ont été foigneux de confuteer les procès de leurs parues 
avant que de les y engager. François I. t J j f. Chap. j. Art. 6. 

XVI. S’ils ont Ligne des requêtes tes uns pour les autres, lans être 
fübftituts de ceux pour kfquels ils fignoknt. François I. Art. 17. 

XVII Si en quelque caufe qu ils avoient cru au commencement 
iufte. ils fe font déf iiez de la pourfuite-auffi-tôt qu’ils l’ont reconnue 
injufte. François I. ci dcfl'us. Art. 3 y. S. Thom. ». ».q. 7** A1'- 3* 

XVIU. S’ils n’ont pas été fidèles à te plaindre, foit à leur Commu¬ 
nauté , foit au Parquet des Gens du Roi. ou à laCourdesmalverfations, 
& mauvaites procédures des Procureurs des parties adverfes : ils pè¬ 
chent; & outre cela ils font rcfponfables 4 leurs cliens de tous les dom¬ 
mages qui j,cuvent arriver par ces prévarications. François I. 113 J- 

Chap. y-Art. 17. , , . • . 
PROJECTION. C’eft quand on met quelque matière quon 

veut calciner cuillerée à cuillerée dans un creufet. 
PROTEST. Il y a deux fortes de proteft, l'un faute d’accepta¬ 

tion , & l'autre faute de paiement à l’échéance des lettres, quand elles 
ont été acceptées, ou qu’elles font tirées à jour nommé, à une ou 
deux ufaqfics. ou en paiement, ou à lettre vue. 

Les nrotcils faute d’accepter doivent être faits dans le meme tems 
que l’on préfente la lettre, & que celui fur qui clic cil tirée réfute de 
P accepter foit pour le tems, ou pont tes Tommes portées pat tes let¬ 
tres ou défaut de lettres d'avis ou proviiion qui ieront par lui allé 

lécs- car par exemple, fi celui au profit duquel eft urce une lettre, 
fe contentoit de l'acceptation pour paier à vingt jours de vite, au lieu 
que la lettre porterait â huit jouis de vue, il eit cerumque iï pendant 
g 
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les douze jours qu’il a bien voulu prolonger le tems en faveur de 
l'accepteur, il venoit à manquer, & s’il devei oit infolvable, laletue de- 
meureroitpourlc compte du porteur d’icelle, & ne pourtoit avoir re¬ 
cours fur 1e tireur 5 la raifon en cil , qu’un porteur de lettre ne peut 
point donner plus grand tems que celui poitépar la lettre, il ce n’cll 
a tes rifques, périls & fortunes. 

Il en cil de même li une lettre de change porte de paier trois mille 
livres, & que le porteur confentit feulement l’acceptation pour deux 
mille livres, & qu’il ne reçût que cette fomme , les'mille livres ref- 
tantes demeureroient encore pour (on compte, iâns en pouvoir avoir 
recours fur le tiieur, parce que ce n’tft point à un porteur de lettres 
de prendre une acceptation, & recevoir moins que le conttnu en la 
lettre, à moins d’en avoir un ordre par écrit du tireur, fi ce n’eil pour 
(on compte particulier; néanmoins Je porteur delà lettre pour loi t con- 
lèntir a [‘acceptation qc deux mille livres, pourvu qu’il fit protefter la 
lettre pour les mille livres rc flans, parce que ce feroit l’avantage du ti¬ 
reur que le porteur de la lettie reçût les deux mille livres de l'on dé- 

Le porteur d’une lettre de change ne doit point différer à faire fon “ 
proteft, quand 1e Négociant fur qui la lettre elt tirée réfute d’accep¬ 
ter, fur ce qu’il allégué n’avoir point reçû de lettre d’avis du tireur, ou 
bien qu’il n’a j oint de proviiion en main ; car les diligences doivent 
être cbtervées à la rigueur, fi l'on ne veut courir le riique de l’évene- 
ment des chofes à venir. Mais il te pratique une choie dans pareilles 
occaiions qui ell très-avantageute au commerce ; car pour faciliter 
l’acceptation & 1e paiement a l’échéance , les honnêtes Négocians ne 
renvoient pas la lettre ni 1e proteil ; mais ils attendent les huit joui» 
que porte la latre de paier, à compter du jour de la datte du proteft. 
qui a été fait faute d’accepter. Pendant ce tems celui fur qui la lettre 
eft tirée pourra recevoir lettre d’avis ou proviiion pour l’acquittement 
de la lettre, & le tems ne laide pas de courir comme s’il l’avoit ac¬ 
ceptée, & ce du jour du proteft, comme il a été dit ci-deflus. Mais 
le teins de huit jours étant écoulé, fi celui fur qui la lettre eft titéc 
refufe de paier , alors il faut faire un fécond proteft, qui tera fait 
faute de paiement; & enfoite il faut l’envoiet au lieu d’où la lettre 
a été tirée, pour 1e fane notifier ou dénoncer au tireur aulTi dans le 
tems. 

11 faut obferver une chofc qui eft importante ; que fi celui fur qui 
une lettre de change eft tirée, ne veut pas l’accepter pour la paier 
dans le tems porté par la lettre, & qu’elle foit pi oteftée faut d'accepta¬ 
tion , le porteur de la lettre peut retourner fur le tireur, non pas pour 
lui faire rendre la fomme mentionnée dans la lettre, parce qu'on ne 
peut l’obliger a ce fa.re que lorfqu’on l’aura fait protefter faute de 
paiement, mais bien pour lui iaiie donner caution; qu’en cas qu’à l’é¬ 
chéance de la lettre celui fur qui elle eft tiiée ne paiât pas, de rendre 
& reftitucr la lomme mentionnée en icelle, avec les changes, rechan¬ 
ges, irais de proteft; car il ne feroit pas raifonnable que celui au profit 
duquel feroit tirée une lettre déchargé, ouquclqu’autre, auquel l’or¬ 
dre auroit été pailé, rifquàt pendant le tems porte par ladite lettre, qui 
fera quelquefois de deux ou trois mois, & que le tireur jouillèdc ion 
argent. De forte que le tireur eft tenu de faire accepter la lettre 
par celui fur lequel il l'a tirée ; ou bien on peut l'obliger en juftice de 
donner bonne & luffilante caution, ou de rendre & reftitucr les deniers 
qu'il a reçu pour la valeur de la lettre. Cela eft de l'ufage. & ne 
reçoit aucune difficulté parmi les Banquiers Négocians. 

Les protefts faute de paier toutes fortes de lettres de change, tirées 
à jour nommé, à ufancc, double ufance, doivent être faits dans les 
dix jours de faveur, à compter du lendemain de l'échéance des lettres. 

Les dix jours de faveur font d'un grand fecours ; c’eft pourquoi les 
honnêtes & fages Négocians n’envoient jamais demander l’argent de 
leurs letties que le huitième ou neuvième jour après l’échéance : mais 
aulfi il faut que tes accepteurs tiennent leurs dénias prêts pour- paier 
ponctuellement ; car la plus grande grâce que les porteuis de lettres 
leur peuvent faire , eft d’attendre jufqu’au dixiéme jour; faute de 
paiement ils font obligez de les faire piotefte r le dixiéme jour même 
a moins de courir 1e rifque qjie la lettre ne leur demeure pour leur 
compte particulier. 

Dans les dix jours de faveur font compris les Dimanches & Fêtes 
même les folemnelles ; deforte que f les dix jours de faveur échoioienc 
le jour de Pâque ou de Noël, il faudrait faire protefter les mêmes 
jours, parce qu’il faut que cette diligence foit faite dans les dix jours 
aptes celui de l’échéance. 

PR O V IG N ER. C’eft la même chofe que marcotcr; cependant 
ce terme ne le dit que de la vigne. 

PRUNELAYB. C’eft un endroit tout planté en pruniers, foit 
de buillon, foit de tige, foit d’efpalier. 

PRUNIER, en Latin Prunus. C’eft un atbre dont on diftinguc 
deux efpeces générales ; le prunier (auvage Si le cultivé. 

Defcriptton du prunier fauvage. Il eft fort petit , fon écorce eft 
d’une couleur grite tirant fur le purpurin, tes feuilles ne naiflent qu’après 
les fleurs, elles font plus petites&plus dures que celles du prunier cul¬ 
tivé. Ses fleurs font blanches, tendres, ameres, &compolées de cinq 
feuilles. Son fruit eft de la groiteur d’un gros grain de raifm, d’une 
couleur noire tirant lur le bleu , dont la chair eft verdâtre & dur* 
goût acerbe : il renferme un noiau aulfi gros que celui d’une ceriic 
On a donne à ce fruit le nom de prunelle. 

lieu. Cet arbre croît dans tes champs, dans tes haies Scdans tes lieux 
incultes. 

Propriétés. Tout le prunier fauvage, c’eft-à-dire, fon bois, fes feujL 
les & fon fruit font aftrmgens; ils font emploiez dans tes dilfenteries 
& les autres cours de ventre. On exprime le foc des prunelles en tes 
écrafant ; on met ce foc fur un petit feu pour 1e faire épaiffir & lui don¬ 
ner une confidence ftmblablc à celte du jus de réglifle : on fobftituê 
cet extrait a l’Acacia d’Egypte; ceft ce qui a fait qu’on l’a nommé 

Acacia 
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Acacia noftras, ou Acacia gcrmanica. La dofe eft depuis un demi (ota- 
pule jufqu'à une dragme. 

Defcription du Prunier cultivé. C’t ft un arbre médiocre , aiant les feuil¬ 
les avalées & dentelées: (on huit eft au (Ii avalé, charnu, aiant un noiau 
longuet & dur au dedans. L’arbre & le fruit !bnt allez connus. 

Lien. Le prunier cultivé fc trouve dans tous les bons terroirs. Il 
fleurir en Avril. 

Propriétés. Toutes les prunes font humides Sc froides. Les douces 
lâchent le ventre, les aigres le rc lierre» t. Les douces font moins froi¬ 
des que les aigres. Les meilleures de toutes font celles Me damas qui 
v.ennent de S.tie, lcfquelles étant lèches font bonnes à l’cftomac , ce 
que les fraîches font plus que les feches. Les feuilles rafraichillcnr, 
deUcchcnt, relier ent & arrêtent les fluxions : leur décoét.on dans du 
vin i quand <xr s’en gargaiife la bouche, eft bonne au catharre qui 
delcend fur les gencives Sc fur le telle de la bouche. L’éleétuairc cua- 
prunurn eft un bon purgatif, principalement le loiutif. 

Description du prunier appelle Sciefien. il n’cft pas fi grand que le 
prunier commun; l’écorce de Ibn tronc eft blanche, & celle des bran¬ 
ches eft verte. Scs feuilles lonr rondes Sc fermes : Ion fruit eft com¬ 
me une petite prune, laquelle contient un noiau fait en triangle : le 
fruit mûr eft verd, tirant fur le noir, étant fort doux au goût : il a 
une chair gluante, dont les Syriens 3c les Egyptiens font le glu , qu'on 
appelle- gin d'Alexandrie, qui eft bon pour enaflèr aux oifeaux. 

Lieu. Il croît en Egypte Sc en Syrie , quoiqu'on en voie en Italie 
ou ils viennent étant cO^ivcz. 

Propriétés. Les prunes febeften font laxatives ; ainfî elles font bonnes 
aux fièvres chaudes, a la toux, à l’âpreté de la langue, Sc fortifient 
l’cftomac : elles modèrent l’ardeur de l’urine qui procède de bile. Si 
on prend trenteouquatante dcccsprunes détrempées en jus de vian¬ 
de, clics lâchent le ventre : les meilleurs font celLs qui font pleines, 
qui ne fentent pas le moift. 

Propriétés des Prunes de Damas. 

Elles entrent dans la ccmpofit’on que l’on appelle diaprunis ; reme- j 
de admirable & doux pour purger la bile, pris par haut ou par bas. 
Leur décoélion donnée en lavement mêlée avec du miel de nénuphar, 
foulage les douleurs de tête. La décoélion des feuilles du prunier de 
damas cuites avec un peu de lait, guérit les ulcérés qui viennent à la 
bouche des petits enfans. Sa gomme détrempée dans du vin blanc Sc 

■bue à jeun, rompt & fait vuider la pierre par les urines. Ces prun.s 
mangées crues Sc en trop grande quantité, peuvent caufcr le cours de 
ventre. 

Les prunes commencent à être bonnes à manger dans le mois de 
Juillet, Sc lorfqui la Ikilon eft un peu chaude; on enajufqu’au mois 
d’Oâobie. MÏis fi la failon eft pluvieufe Sc froide, les prunes font in- 
fipides, & ne font plus bonnes a manger au mois de Septembre. Au 
refte c’eft un très-bon fruit, que l’on ferr de différentes manières: 
on mange les prunes crues, ou on les fait cuire au four ; on en fait 
suffi des confitures, des compères & des pruneaux. Nous allons rappor¬ 
ter une bonne partie des prunes qu’on eftime le plus, & qu’on ne doit 
point négliger de cultiver. 

Gros damas no.r. C’eft une bonne prune qui quitte le noiau : elle 
a la chair jaunâtre & fort fucrée ; elle eft fort bonne étant mangée crue. 
On en fait des pruneaux. Il faut la greffer; elle vaut mieux en clpa- 
lier qu’en plein vent, où die eft fujette à couler. 

Petit damas noir. Celle-ci n’eft point tour-à-fait fi bonne que le gros 
damas noir, quoiqu’elle foit fort eftiméc. On en fait aufli des pru¬ 
neaux. 

Dam s rouge. C’eft une excellente prune qui quitte le noiau, Sc 
qui a l’eau fort fucrée. 

Damas blanc. Cette prune eft ronde & petite ; elle quitte le noiau 
& eft fort fucrée. 

Damas violet. Elle eft plus groffe & plus longue, fon eau a quelque 
choie de plus relevé. 

Damas violet, ou prune de maugeron. Celle-ci eft groffe Sc s’ouvre 
aifement. Elle eft aufli d’un fort bon goût, qui a même quelque chofe 
de particulier. 

Damas gris, ou abricot vert. Cette prune eft encore plus groffe que 
les précédentes, & fort bonne à manger crue. 

Damas de Tours. Elle eft grollè, d’un goût excellent ; elle s’ouvré 
bien, & on la mange des dernières. 

Damas d’Efpagne. Elle eft groffe, ronde, rouge & fort fleurie : elle 
quitte facilement le noiau; mais «lie n’a pas le goût fi relevé que les 
autres damas. 

Mirabelle. On peut mettre cette prune parmi les efpeces de damas 
blancs. Elle eft fort fucrée & quitte le noiau. Il vaut mieux en faire 
des confitures que de la manger crue. Elle ne vient pas fi bien fur la greffe que fur le làuvageon. On en diftingue deux fortes, la grollè & 

petite. 
Potiron, ou prune de taureau. Cette prune eft groffe , longue, 

d’un rouge brun : elle ne quitte pas le noiau, fon goût eft aigrelet. 
Elle eft hât.ve de vient en abondance. Elle n’cft pas fort commune aux 
enviions de Paiis. On en fait des confitures, Sc on la met en mar¬ 
melade. 11 y a encore un aune potiron blanc dont l’eau eft plus 
fucrée. 

Prune d'abricot. On en diftingue de trois fortes. La jaune, qui eft 
grollè Si longue, & qui eft la moins cftimée. La rouge, qui eft plus 
grofle, & qui a le goût d’abricor. La blanche , qui eft aufli grofle, 
ronde, Sc d'une fort bonne eau. 

Prune diaprée. Il y en a de deux fortes qui font eftimées. La vio¬ 
lette , qui eft longue & fleurie; elle quitte le noiau, Sc fon goût eft 
plus délicieux que celui de toutes les autres prunes. Onia mange di s 
premières. La rouge, ou de roche corbon, eft grofle, ronde , & fort 
bonne à manger crue. Elle ne quitte pas le noiau. On en fait des 
pruneaux. 
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Drap d'or. C'cft une fort bonne prune, qui a des taches rouges 3c 

qui quitte le noiau. 
Pcrdrigon. Lespluseftimez des perdrigons font le blanc & le violet. 

Le perdrigon blanc iftgros & un peu long. Il eft bon crud, aufli bien 
qu'en confitures. Le perdrigon violet eft gros, hâtif & fleuri, il quitte 
le noiau i il eft meilleur que le blanc. Il a la ,hair ferme Sc l'eau iù- 
cée. On le mange ctud, on en peut faire des confitures. On l’appelle Per¬ 
drigon de Cernât, double Damas, ou PaJJè- Velour, Sc à Paris on lui donne le 
nom de Prune de Monfieur ; il n’y efl pas fi bon que dans les Pais chauds. 

Impériale. On en diftingue quatre cfpcces, dont la rouge eft la plus 
eftimée. Elle eft grollè, b,en fleurie, bonne a manger crue,&excel¬ 
lente au four. 

Roule. Cette prune eft grofle, ronde, aiant la queue longue; elle 
eft bien fleurie èc de foi: bon goût. 

Mo'ïcn de Bourgogne. Elle eft longuette, jaune au dehors & dedans. 
Elle n'eft pas bonne auë ; mars elle eft excellente a faite des confitures 
& à mettre en marmelade. 

Ile verte. C’eft une prune qui eft longue & menue : elle ne vaut 
lien à manger cr.ië; mais elle eft fort bonne en confitures, ou elle ne 
perd point la couleur verte. 

Mignon,. Elle eft grollè, longue & blanche , mais marquetée de 
rouge : elle quitte bien le noiau, k eft fort cftimée pour fon cauquicft 
excellente. 

Reine-Claude. Cette prune eft fcmblable au damas b’anc , elle eft 
ronde, un peu plarte & quarréc. Elle a la chair ferme Sc épaiflè, elle 
s ouvre facilement & mûrit fort tard. Elle eft fort bonne. 

P, une datte. On peut mettre celle-ci au nombr e des Impériales. On 
en dilüngue deux fortes. La blanche & la rouge. Elles quii cnt le 
noiau , clics le confervent long-rems fur l’arbte ; & quaid elles font 
cueillies, elles font bonnes à manger crues Sc en pruneaux. 

fiai rtc Catherine. Ceft une grofle prune blanche, qui eft plus plare 
que longue , & qui ne quitte pas ail'ément le noiau ; elle eft bonne a 
manger crue, mais elle vaut mieux en pruneau. 

Saint Julien. Elle eft d’un violet foncé foit fleuri; elle ne quitte 
point le noiau, elle fe fane fur l’arbre où elle refte jufqu’à ce qu’il gtlc. 

Impératrice. C’eft une efpe c de damas violet qui eft rond, crès- 
fhuri, & qui charge beau.o ip. Cette prune coule peu, elle a la chair 
jaune & d’un goût excellent. Elle n’eft pas commune, & nevieneque 
fort tard. 

Prunes confites. 

Les prunes feconfifent pelées & fans peler, en leur laiflanc les noiaux, 
on ta; il lira feulement les queues pour les rendre plus vertes; on les 
jette.a dans l’eau amefurcqu’on lespclcra. Il faut les cueillir fur l’arbre 
pour les confire, 8c ne pas ramallèr celles qui tombent. Le vrai rems pour 
Jes cueillir, eft quand celles qui prennent couleur commencent a rougir : 
les plus excellentes que l’on choiiit, font lt perdrigon, l’Impériale’ la 
diaprée, l’abricot, labrignole, i’ilc-vcrt, faintfc Catherine, de Roi, Si 
autres qui lè trouvent très bonnes. Les prunes que l’on pèlent or linaire- 
ment, font cellesdequi la peau dcvicnr rouge en mûrillant, laillint les 
autres fans peler, fi ce n’eft pour plus grande délicareflc ; car pour ce qui 
eft du goût, la peueft la partit laplusfivourcufc de cous les fruits. On 
les teia parbouülir ou éveroum. r tians un peu d’eau où clics auront écc 
parbouillies , l’on jettera le tout dans la poêle, & on le mettra far le 
fourneau, où le charbon ne fera q:t’q demi allumé, afin qu’en ache¬ 
vant de s’embrafer le fucre ait le loifir de fonare. 

Vous remarquerez qu’a toutes confitures au fucre, le charbon ne 
doit être qu’a demi allumé quand on commence à confire, Sc s’il fc 
peut, il faut tâcher à les faire routes d’une cuite, c’cft à-dire, qu’il ne 
faut les tirer de deflus le feu que quand vous croicz qu’elles font faites; 
car en les remettant tant de fois fur le feu, cela diminué beaucoup de 
leur couleur, Sc faitbrûlerlefirop. 

Prunes confites qui s’attachent au haut de votre poêle ou badine : il 
fil Hit que vous vous y teniez attentif, écumanc foigneufèment, Sc re¬ 
tournant ou faifanr rouler le fruit dans l'on lirop avec le dos dcTécu- 
moir ou la cache, le faifant toûjours bouillit par deflusle fiuit, & l„rf- 
que vous verrez que le bouillon s'aliénera, c’eft un ligne qu’il appro he 
de fa cuiflon, ce que vous reconnoitrez encore par les gouttes que 
vous mettrez fur une alhette. Si qui ne couleront poinr. 

. Vos confitures étant faites, vous les tirerez du tèu, Sc les gouver¬ 
nerez de la même façon que j'ai dit aux poires. 

Si vous voulez en drefler dans des talfcs quand elles feront fuffï- 
famment cuites, Sc prefque refroidies, vous les égoûterez de leur fi- 
rop , Sc les rangerez proprement dans des rafles Dns les preflèr trop ; 
puis au bout de deux ou trois jours vous les égoûterez encore s’il y a 
quelque humidité, Sc ferez réchauffer le firop, s’il eft trop clair vous 
le reculerez, puis le coulerez à travers le quintin fur vos prunes, fans 
les dcta.ber de la taflè, Sc le firop furnageant par deflus les Garantira 
de chancir. Vous les laiflèrcz découvertes pendant trois jours ^Sc après 
vous leur mettrez un rond de papier de la grandeur de la 'taflè qui 
touchera au firop, afin que s’il chancifloit l’on en changeât : cela fait 
que les confitures paroiflint beaucoup Si fans comparaifon plus belles 
quand on a levé ce papier. 

Composes de Prunes de Perdrigon. 

Prenez la valeur de deux livres ou environ de primes de perdrigon, 
que vous pelerez bien proprement, Sc que vous jetterez a mefure dans 
de l’eau fraîche; quand vous les auicz pelées vous ferez bouillir de 
l’eau dans une poêle a confitures, dans laquelle vous les jettciez apres 
avoir bien foirégoûrer la première eau fraîche , puis vous leur donne¬ 
rez un bouillon, & prendrez garde quelles ne fè mettent en marme¬ 
lade. Enfuirc vous les retirerez Sc les ferez égoûter fur lecul d’un plat 
ou d’une aflîette : vous prendrez après une demi livre, trois quarte¬ 
rons ou plus de fucre, que vous mettrez fur vos deux livres de fruirl 
Vous ferez cuire le fucre en firop un peu fort, puis vous y arrange- 
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riz vos prunes l’une après l'autre. de peur quelles ne fe rompent, vous 
les remuerez tout doucement dans la poêle Si lur le feu, & leur don¬ 
nerez (ept ou huit bouillons, puis vous les tirerez, les écumcrez, les 
taillerez refroidir & les fcrviie.z 

L’ilc •verte. Ces prunes le font de la même façon : fi elles ne font 
pas mûres vous les ferez cuire un peu davantage, ce que vous con- 
r,ornez es les maniant, & vous prendrez garde qu’elles ne s’éciafent 
dans l’eau. 

Pour les compôrcs de prunes que l’on veut manger chaudes, vous 
r>c mettrez, que demi livre- de fuao à la livre de fruit î pour la ] ro- 
j.rctc on leur coupc la moiré de la quiuë qui refte pour les prendre 
ai te les doigts, li l’on ne fe veut {ervil de iourchettes. Voyez, F R ü i T. 

Greffe des Pruniers. 

tes pruniers ne fo greffent ni en fente, ni en éculTon, excepte fur 
d’autres pruniers dont les cfpeccs font en petit nombre ; pat exemple j 
for des (àints juliens, des damas noir, des cerifettes. Sec. ils reuf- 
lulcnt fort peu fur les bonnes efpeces s par exemple, for des perdrigons, 
des prunes d’abricot, de faintc Catherine, Sec. J’ai greffé quelque¬ 
fois des pruniers en fente fur de gros amandiers, ÔC qui ont allez bien 
fait : mais pour un qui me réullîïlbir il y en avoit beaucoup de per¬ 
dus ; ainJi il y a peu davantage à faire ces fortes d’épreuves. 

Remèdes contre les maladies des Pruniers. 

Si le prunier cft langoureux & porte peu, vetfez de la lie de vin 
également mêlée avec eau fur les racines, ou bien de l’urine de bœuf 
ténu feule, ou d'homme qui foit vieille, méléc en parties égales avec 
de l’eau , ou bien des cendres du four, fur tout de larmens de vigne. 

PUANTEUR. Secret- four la puanteur du nez.. 
Il cl c bon d’attirer par le nez d’une décoâion faite en vin blanc, Si 

de marjolaine, decalamcnt, de géiofle, de gingembre, & de noix 
mulquudc, ou bien du vinaigre Iquiilltique. 

Pour ôter la puanteur de la bouche ou de lhaleine. 

Faites une petite pelote de gomme adiagant, que vous enduirez de 
cuJque huile odoriférante diltillée, cenez-là dans la bouche. On peut 
ajouter, fi l’on veut, du arnica la pilote de gemme adragant cnla for¬ 
mant. 

Contre U puanteur du gouffet & des pieds. 

Prenez pour trois fols de litarge d’or, mettez-ia dans une fiole 
qui contienne un péu plus de demi tiers, rempüllcz là de vinaigre le 
plus fort que vous pourrez trouver, frottez-en les patries puantes tous 
les foi s Ce remède ift bon contre la puanteur qui cft venue ce cail¬ 
lante , 5c contic celle qui cil arrivée par quelque accident. 
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TU CES. Remède contre les Puces. Tour faire mourir les puces, il 
fauc de la déçoit,on du tribule terreftre, ou de la perlicaria , oa ne 
coloquinte, eu de ronce, ou de feuilles de choux, répandez en par 
la maiion, ce remède chafli: Es puces, ou les fait mourir. Atexis. 

II. Flottez un petit bâ on de graille lierillon, & le plantez au mi¬ 
lieu ce la chambre, toutes les puces s’y attacheront & mouuonr. Ar¬ 
naud de Ville-Neuve. , . 

III. Arrolez les < hambres de lcffive & du lait de chèvre mêlez cr.femble. 
IV. Prenez de fèves de lupin & d'aiuine , faites-les cuire en cru , 

& arrofoz-cn 1rs chambres: l'eau en laquelle l’aluine ,1 .co’oqtik te, les 
feuilles de pécher , la verveine & la coriandre auia cuit , en font 
autant. Ra’dop. 

V. Prenez un fe.-u d’eau dans laquelle vous mettrez une livre d.f 
couperofe ou de vitriol, quand elle leta fondue arrolez de cette eau la 
chambre. 

VI. Arrofcz la chambre avec la décoilion de rhuë mêlée avec de 
l’urine de jument. 

Alexis confeillc pour faire mourir les pucts & punaifes, de prendre de 
l’aluine, de la rhuë, d’auionne.dc mente , de chevaline, de fariute.de 
fouilles de noier, de la fougcie,de lavande, de vieille coriandre Verte, 
de l’herbe aux puces, dit pi, iliurn, d’anagurc ou de bois puant. Si d’en 
mettre quelqu’une fous la coutce-pointe : ou bien faites les cuiie envi- 
naig.e Iciilitiquc, ou fait avec {quille, & arrolez-en ks couvertures. 

Pour pire mourir les Puces d'un Chien. 

Prenez une quantité d’abfinthe, fa'tcs-la bouillir en eaul’elpace u’une 
heure Si demie, S: tirez-’a de dellus le fou. Lorfqu’ellc fera iroide prenez 
ccttc herbe, f:orrcz-en le chien à contre-poil, lavez-le avec cette eau, & 
les puces mourront infailliblement au lieu où vous l’autez touciié. 

PUCERON. Ccft un petit infoéte qui s’arrache aux jeunes pouf¬ 
fes des arbres & des plantes, & qui en fait mourir une partie. On trou¬ 
ve des pucerons noi,s, maie les verds font plus communs. On leur a 
donné le nom de pucerons , parce qu’ils rcllèmbknt à de petites pu¬ 
ces vertes. Ils édofont vers le milieu du Printems, &croi(Icncconfidé- 
rablcmcnr dans l’cfpace d’un mois ou environ. Iis ont trois pattes de 
chaque côté, & deux cornes allez longues fur la tête ; ils font de figu¬ 
re longue & arrondie, ils ont la tête petite Si deuxyeux rouges & bruns. 
Les feuilles fous lcfquellcs ils fe cachent fe pliflent entièrement ; elles 
leur fervent en même teins de nourriture & d’envelope contre les in¬ 
jures de l’air. 

Ils ne font pas long-'ems fous la même forme, on les voit bien-tôt 
apres avec des ailes. Ces ailes fe dévelopent en une demi heure, mais 
apièss'être dévclopécsclleschangent de couleur, aulfi bien que la tête 
5c le corps qui diminuent un peu de grofleur. 

Secret pour détruire les Pucerons. 
I. Les fourmis fontenneinis des pucerons, elles s’amafiènt dans les en¬ 

droits où il y en a, Si ks détruifent fans endommager ks plantes. 
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II. Plantez de la roquette en plufieurs endroits du jardin, ou bléft 

verfez fur les pucerons Je fort vinaigre mêlé avec le foc de jufquiamej 
vous pouvez encore fto.ter de chaux vive les branches où ks illicites 
font attachées. 

P U I. 

P ü IT S. C’eft une ouverture étroit de figure cilindiique qu’on fait 
en eteufant dans la terre. On fait principalement des puits pour avoir» 
de l’eau dans ks lieux où l’on n’en a pas commodément. 

Vu lieu oit [on doit faire k Puits. 

On aura foin de faire ereufer dans un endroit éloigné des retraits , 
des cables, des fumiers, 5c des autres lieux qui par U huantc-nr p uv.nt 
communiquer à l’eau ungoûttrès-dcfogréabk; c’eft pourquoi la coui du 
maître du logis fera l’endroit où on k bâtira de telle grandeur qu’on le 
jugera à propos : pour la bonté de l’eau ,cela dépi nj de la nature du lieu 
ou l’on circulé ce puits; car ii la terre en elt lablor.cutë ou noire, ou 
qu’elle tienne d’argile, de gbifes ou de cailloux, ou pour le mieux en¬ 
core s’il y a. des cailloux & du lùbk enfembk, pour lots on ne douteta 
point que I ca i n’en foit fo t bonne : au contraire li c’eft une terre fan- 
geufo, ou qu’il y ait de la craie ou du limon, on n’en répond pasjainfi 
heureux ce..u dont le terroir a les quahtez rcquiië pour avoir de bonne 
eau; car il n’y a point de remède au tri menu 

Remarques. Voici de s remarques qu’on a cru devoir foire fur l’endtok 
de ereufer des puits : bien des g ns qui auroicntdcs nuifcns lur le bord 
des prez, dans h pcnlce quils fe lormeroient de confiner un purs 
croiroient avoir bien épargné de l’argent que d’être plate,: dans un rci 
fond, Si volant un lieu où (croient planiez dis fouies, ou bien où croi- 
troknt des rofeaux, dont la nature n’cft entièrement portée que pour 
l'humidité; lans doute ces gins-la y jettetoient d’abord leur plan.cli-i 
mant qu’un pu.ts creulé dans un te! endroit , & a petits frais, forcit 
mr.triflabk: mais ils le tromperoient fort ; car quoiaue ces lieux foienc 
foit humides, cependant ks puits qu’on y bâtât font beaucoup p|ns (ujecs 
a tarir que les autres, Si l’eau d'ordinaire n’en vaut rien ; ainli cu’on évite 
le plus qu’on pourra ces fortes d’endroits pour-y ereufer des puits. 

Le puits doit étic toujours entretenu, car k travail n’en cft pas grand, 
il n y a qu a avoir loin de le foire curer une fois l’année, prendre gam- 
qu on n y jetic rien de laie. b 

Contre l’opinion de ciux qui ferment les puits pour ks tenir plu, 
proprement, on air qu’au contraire on ne fouroit les laiHèr trop décou¬ 
verts. pour y donner l’entrée a far, qui fobtililè la rature de l'eau & 
la rend beaucoup p us pure qu e le ne fcroii.fi ces puits ne reçoivent 
point ce jour qu il cft neccflairc de leur donner. 

Enfin , (ï on veut bore de bonne eau d’un puits il faut en tirer fou- 
vent, n’y aia-.t rien de plus certain, que plusl’eau cft tirée, moins ks 
p.v tics qui la compolent en font grolliercs, 5c par conféquent elle en 
devient plus propre pour la (ante. 1 

Pour faire que les puits qui font auprès de la mer aient l’eau dou¬ 
ce, tai es une toile bien large , comme de cenc pieds de diamètre: 
aian: orenui renient p.antcz des paux tort longs, vous la nettoie: ez bien 
& tout k limon qu: kia dedans vous 1c jetterez avec inftrumcns pro- 
pres a «h outre les paux; par ce moten vous la munirez contre la 
marée quand ei.c fora Icchc, & qu’il n’y aura point du tout aucune hu- 
meur ; vous placerez encore un autre iang de paux fort longs, qui fo¬ 
ra éloigné du ; renier de dix pieds, & vous jetterez aulfi dehors le li. 
mon, oc ferez de meme- trois ou quatre fois, jufqu’a ce que vous 
puiliczilcau doute. Dacjcale. 

P U LM O NI E. C’eft-à-dire, maladie du poumon. Prenez on mos 
dcfprit de térébenthine, deux gros de fleurs de fouflie- ou d’’ 
de rélinc en poudre; mettez-lc dans un alembic couvert de fa ch'aÜ 
Pc aveu-., s circuiez-!e tant que vous verrez des larmes à là club, 
pe, & il .ira ait. La dole eft depuis huit gouttes dms l’eau julmdà 
dix. Il gueiir iapulmomc pour peu q fil nifo- de poumon , le rhume 
& la tou c. Si on le donne en lavement il guérit le flux de lang, a,0ù 
tant du taquamaqua. O,ajoa- 

• Remede pour les Pulmoniques. 

U*£5*^*— S"' r°» «»*■ *f.™„« * 
Autre Pour le même, prenez tous les marins pendant quatre ou cirn» 

mois de la décoéhon des herbes vulnéraires qui Ce cueillent à Genevèl 
il en faut une petite pincée dans un pot dfonc pinte ou de chopihe ' 

Pour l’enflure, & même pour ks poûmons, prenez onze écrcviflè* 
envie , que vous pilerez bien dans un mortier jufqu’à ce quelles foir^ 
toutes en bonne puis mettez-ks for un linge bien blanc pour lesÆ' 
jettez par dellus deux pintes de vin blanc pour les faire mieux eouW* 
mettez la coktute dans un pot en mfufion pendant vingt-quatre h! 
rcs, puis prenez-en tous les matins a jeun deux travers de doigt j,S 
ce que vous trouviez du ioulagemcnt. ô ruqua 

Remède excellent pour le poumon, contre la toux & U courte haleme 

Prenez des raifins de damas, des jujubes, des pruneaux de S. Anton ir. 
fans pépins ni no,aux, de chacun deux onces, trois fig„es graffes «oS 
dattes; mettez k tout dans un coquemar de terre ,1^T .ancs. trois 
faites bouillit 1e tout jufqu'à la confomption de moHé*^™ '*“* 
dans k coquemar ks Quatre capillaires & fleurs de nas ,’,.PU1S mcttc* 
cun une poignée, faifont réduire le bouillon à une^topùw naV^Î' 
tout, & a la colaturc ajoutez fucrc candi, diafenic foct<- ’ pa ” c 
de chacun quatre onces; foires un firop peu cuit Na 1f>an » 
cuillerée le foir & autant k matin : fi vous êtes prclléz d 1*^ UnC 
faites tremper tout 1c jour un bâton de réglilk & foàccz-k * tOUX> 

Empldtre pour les poumons & [eflomac, qui dure dix jours en fa boni ' 

! Prenez de ralo« dcus dragmes, de la thuë un peu ^ 



P U N. PUR- 
ou quatre poignées , de l'eau commune fept ou huit écucïïées. Fai¬ 
tes cure le tout dans un pot de terre plombé, jufqua la confomption, 

ue là liqueur puille abreuver une lerviette, apres palléz-le & coulez-le 
ans un linge, & ■ rempez dans la colaturc une lerviette, de forte qu’elle 

en l'oit par tout empreinte, puis pliez cette fcrviccte en quatre, & lalllcz- 
la fccher à l’ombre. 

P U N. 

PUNAISE. C'eft un infe&e tout plat, qui incommode fort pen¬ 
dant l’Été, non-fculcmcnt par les morfures qu’il fait, mais encore par la 
mauvaife odeur qu’il répand quand on l’écrafe. 

Stcret contre les Punaifes. 

L Faites un parfum de fient de bœuf, il chalTera toutes les punaifes. 
IL Pour les faire mourir, prenez d'aluine, de rhuë, d’huile » omtnu- 

ne, d'eau de chacun a luffilancc, faites cuire le tout julqu’à ce que l’eau 
foit confomméc, puis coulez l’huile avec laquelle vous mêlerez de la 
graille a luffilance, & en ferez un onguent, dont vous frotterez les fen¬ 
tes du lit. Alexis. 

III. Prenez oing de porc, vif argent, de chacun ce qu’il en faudra, 
mélez-lc bien, faices-en un onguent, dont vous frotterez les fentes Si 
jointures des litières. La teinture de loufre fait le même effet. 

IV. Pour faire mourir les punaifes, prenez jus d’aluine , Si huile d’o¬ 
live vieille à fuffifance de chacun, que vous ferez cuir* enfcinble jufqu’a 
ce que le jus foit tout confommé : puis coulez l'huile, faites fondre de 
dans du loufre vif. & frottez-en les lits, Si les fentes. 

V. Prenez fiel de bœuf & huile de chcnevis, mêlez tout enfemble, 
flottez en les jointures & bois du lit, & au heu ou vous aurez frotté 
il n’y viendra jamais de punaifes. 

VI. Frottez le boisavec du jus de vieux concombre qu’on laiffe pour 
avoir la graine. 

VII. Détrempez du fort vinaigre & du fiel de bœuf enfemble, la- 
vcz-en vos lits, & mettez de la grandeconfoudefous le chevet du lit. 

VIIL Prenez noix ou gale de cyprez, concaûèz lcs, puis mettez- 
les in.nier dans de l'huile , qui fumage de deux doigts, laiffezau So¬ 
leil &au ferein par deux fois vingt-quatre heures, & aune coulé 
l’huile en exprimant bien lefditcs gales, frorccz-en bien vos bois de 
lits. 

IX. Prenez du fâvon noir, & duïfavon commun, autant de l’un que 
de l'autre, & les pilez bien , & prenez autant de vif-argent & mêlez 
le tout enfemble & en frites un onguent duquel vous frotterez les lieux 
ou le mettent les punailes. 

X. Prenez de la graille de rôti la plus vieille que vous pourrez trou¬ 
ver , & la mettez fondre, ftottez-en les lieux ou fe mettent les punaifes. 

XI. Il faut tuer un chat en l’étouffant, (ans le faite faigner, &l’aianr 
écorché, & vuidé, le faire rôtir à la broche, fans larder, niarrofer, & 
garder ce qui en dégoûtera, qu’il faut mêler avec des jaunes d'œufs, 
d'huile d’alpic par parties égales, que vous incorporerez bien enfemble 
dans un mortier en conliftancc d'onguent, & vous vous en lèrvircz 
comme deflus. 

XII. La poix liquide, & le fuc de concombre Guvages mis dans les 
lits, tuent les punaifes, comme anfli fait l’oignon marin coupé, pilé 
dans du vinaigre. Cuifcz avec de l’huile, des feuilles de grenadier, & 
frottez-en les fentes des lits; ou bien détrempez le fiel de taureau ou 
de bouc en fort vinaigre & frottez-en le li. & les murailles. La mê¬ 
me chofe arrive (i vous pilez dans l’huile du loufre vif, & li vous en 
frottez les lits. Vous ne (enurez point de punailes fi vous faites cuire 
de la colle de poillon, & li vous en frottez les fentes, Si les jointures 
des lits. La lie d'huile cuite Sc incléc avec du fiel de bœufs & de l’hui¬ 
le, les fait mourir. Les feuilles de lierre ou de câpres détrempées en 
huile, eft bonne contre les punailes, li vous en trottez le lit. Vous 
ôteiez auflî par le moïen qui fuit les punailes qui font aux murailles, 
pilez un acttabule qui (ont i y. dragmes de ftaphifagria ou herbe aux 
poux, autant d’oignon marin coupé en petits morceaux, avec une cueil- 
lrrée de fort vinaigre, faites chauffer tout cela, & enduifez-en le lieu. 
Vous mêlerez une partie de réline de cèdre dans quatre parties de vin 
cuit,& puis vous frotterez le bois avec du fiel de chevre ou de veau; 
on en fait autant avec pareille quantité de vin cuit, & de vinaigre. 
Dyd/me. 

Xni. On fait mourir les punaifes avec le parfum des fangfuës, fi 
on empêche que la vapeur ne puille fortir avec des couvertures qu’on 
mettra fur les lits , & au contraire on fait mourir les fagfuës par le 
parfum des punaifes. La fcolopendîe auflî fechéc, & appliquée en par¬ 
fum en fait autant,& les feuilles de lierre , avec dix langfués mêlées. 
Tinrent. 

PUR. 

PUR. C’eft un terme,qui en fait de fleurs, lignifie le contraire de 
panachée, & marque par confcquent une fleur qui dans fa couleur na¬ 
turelle n’a aucun panaché, c’eft-a-dire, aucune raie, foit blanche, foit 
jaune, &c. qui y fafl'e une diverfité riche & agréable. Ainfi on dit, 
mes plus belles tulipes panachées font devenues pures, c’cft-à-dire, que 

■•leurs feuilles n’ont aucunes raies, un tel œillet eft devenu pur, &c. rl y 
en a qui deviennent la moitié pur & l’autre moitié relie panachée, gia d 
ligne que tout l’œillet deviendra bientôt tout pur. 

PURGATIFS par U ventre. Criftaux de Lune ; la dofe eft depuis 
deux grains jufqu’à fix. 

Sublimé doux; la dofe eft depuis fix grains jufqu’à trente. 
Une pilule perpétuelle. 
Sel policrefte ; la dofe eft depuis une dragme jufqu’à fix. 
Tartre vitriolé ; la dofe eft depuis huit grains jufqu’à trente. 
Criftal de tartre; la dof* eft depuis une demi dragme jufqu’à trois 

dragmes. 
Tartre folub’c; la dofç eft depuis un fcrupulc jufqu’à une dragme. 

Ilme U, 

PUR. PUS. PUT. PYM. PYN. m 
Refines de jalap & de Icammonée, la dolc eft depuis quatre grains 

jufqua douze. 
Jalap; la dofe eft depuis dix grains julqu’à une dragme. 
Rhubarbe; la dofe elt depuis quinze grains jufqua une dta»me. 
Extrait de rhubarbe; la dolc eft depuis d.x grainsjuluu’adeuxii.ru- 

pules. 
Extrait d’alocs ; la dofe eft depuis quinze grains jufqu’à une dragme. 
Extrait panchimagogue; la dofe elt depuis unlcrupule julqu’adeux. 
Poudre cornachinc ; la dofe eft depuis quinze grains jufqua quarante. 
Magiilcre ou précipité d’antimoine ; la cjole dt depuis quatre grains 

jufqu’a douze. 
Précipité de Mercure de couleur de rofe pâle; la dofe tft depuis qua» 

tre julqu’a dix grains. 
Extraits de rofe; la dofe eft depuis demi dragme julqu’à deux drag¬ 

mes. 
Rôles mufeates en infufion. 
Miel 
PURGATION. C’eft un terme qui fe dit de diverfes prépara¬ 

tions qu’on donne aux métaux & aux minéraux pour ôccr leurs im¬ 
puterez. 

PURIFICATION d’or. Purifier l’or, c’cft en féparer les autres 
métaux qui y font mélangez. 

Souvent il arrive que quelque portion de l’argent eft retenue com¬ 
me opiniâcrémcn: dans l'or. amli la purification de l’or par le dépare 
ne peut pas être dite tout-à-fait exade. 

On a une autre méthode pour purifier l’or, c’cft la cementation ,qui 
fc fa.t ainfi. 

On ftratifie dans un creufet des lamines d’or avec une pâte fcchc 
qu’on appelle cernent, dans laquelle on a fait entrer des iels gemme 
Si armoniac. On couvre ce creufet, puis Parant entouré de feu, on 
fait calciner la matière pendant dix ou douze heures avec beaucoup de 
violence, afin que les (els mangent & confirment les impuretczdcl’orj 
mais louvent ils le laifl’ent encore chargez d’autres métaux : quelquefois 
aufli ils rongent For même, ils en font perdre une partie. 

La purification de l’or par l'antimoine eft plus allurée que les autres, 
car il n’y a que l’or qui l'oit allez folide pour léliftcr a ce dévorant; 
il en inange louvenc une petite portion, mais il ne laiflè aucun autre 
métal. 

Il faut obferver de mettre un tuileau fur le creufet, de peur que l’ait 
verant par le cendtier, n’en rcfroidille le fond. 

. L’or fc met en fufion aufli - tôt que l’antimoine cfl jetté dans le 
creufet, parce que l’antimoine eft rempli de certains foufres làliijs 
qui augmentent la force du feu, & léparenr les parties de ce métal ; 
c’eft a'ors que ce qu’il y a de plus poreux & déplus vola1 le sciant uni 
avec l’antimoine, une partie s’éxhale en fumée, & lautie partie qui 
eft plus fixe, dcmcuie en feories. * 

Les étincelles qui forcent de la matière, fur la fin, proviennent de 
quelques particules d'antimoine qui s’étant trouvées embatraflëcs dans 
l’or, ont fait violence pour fortir: rl faut alors retirer la maûc-rc du 
feu, afin qu’il ne s'en perde point, & la renverlcr dans un culot, com¬ 
me nous avons dit. On fait enfuite refondre le régule, fur lequel on 
jette du falpétre, afin que ce fcl abforbc tour l’antimoine qui pourroic 
être relié, & de cette manière on a qn régule autant pur,fié qu'il le 
peut être, Si à vingt-quatre carats s'il y en a. Ce qu’on appelle , arats 
d’oi eft proprement le poids d’un fcrupulc ou de vingt-quacre grains, 
ainfi z+. carats font une once. 

L’or rouge eft le moins cllrmable, parce qu’il contient quelque por¬ 
tion de cuivre qui lui donne cette couleur; le jaune eft le meilleur, Sc 
il doit même jaunit au feu. 

Le carat de perles, de diamant Sc des autres pierres précicufcs, n’efl 
que de quatre grains. 

PURIFICATION d'argent. Voyez, argent. 
PURIFIER. C’eft rendre plus pur. 

PUS. 

PUSTULES k la langue. Voyez» Langue. 
Pustules du vifage & du front. Voyez Visage. 

PUT. 

PUTRÉFACTION. Signifie pourriture ou corruption des corps. 

PYM. 

P Y MENT. Les vertus du pyment approchent fort des vertus du 
tliim. Le pyment eft bon à la rétention d'urine. Étant fcc & rois en 
gardérobe, il donne aux vétemens une odeur agréable, & les préfer- 
ve de vermine. Sa décodion avec de la réglilFe cil fort bonne aux aft- 
matiques, y ajoût.int un peu de fucre ou lirop violât. & encore ^avan¬ 
tage à ceux qui crachent de gros flegmes, pourvû qu’on en ufe lone- 
tems. Son herbe fricallcc fur une tuile ardente , atrofee de vin mal- 
voilic, Si appliquée fut le ventre, appaife les douleurs de la colique ; 
encore davantage fi vous y ajoutez des feuilles d’armoifc, & des fleur* 
de camomille, le tout fracaflc avec huile de lys Si jaunes d’œufs. 

P Y R. 

PYRETRE. Lepyretre reffemble affezau fenouil, l’on nefefert 
en Médecine que de fa racine; étant mife fur la langue , elle la pique 
tellement qu’il lemblc qu’elle brûle. Par même moïen elle attire quan¬ 
tité de pituite du cerveau, c’eft pourquoi elle efl finguliere à ceux qui 
font menacez de l’apoplexie. Elle elt propre à la douleur des dents 
& à toutes fluxions froides, fur tout elle eft très-efficace pour le haut- 
mal en la mettant en poudre & la mêlant avec un peu de miel. La 
prife eft de quinze grains à la fois. 

Ddij Q;. 



O.UA. au e. au i. 

— UACQUECENDRE. C’eft 
le flux de ventre & le flux de fang 
des loups & des chienfi : on die, et 
chien eft attaqué du qnacquecendrt. 

QU A R T A N, langlier en fon 
quartan. Ccft lorfqu’il a quatre 
ans. 

QUATROUILLÉ. C’eft 
nn poil mêlé aux chiens, parmi 
leur principale couleur. 

a u e. 

QUERELLEUR. C’eft un 
chienpillart. Voyez, Chien. 
QU ESTER* aller en quête. 

—————— C'elt lorfqu'un Valet de limierva 
détourner les bêtes avec Ion limier: ce limier, dit-on, quête fin bien y 
ce Valet de limier fait fort bien aller en quete. 

C'eft aufli aller quêter une bête pour la lancer & la chafier avec les 

chiens courans. f •, 
QUEUE DE COCHON, Queue de pourceau, ou fenouil 

de pore > en Latin Peucedanum. 
Vefcrittion. C’eft une' plante qui, félon Diofcoride , jette une tige 

inapte, grêle & femblable à celle du fenouil. Dès fa racine elle pro- 
duit une chevelure groflé, épaifTe, pleine defuc&de mauvaileodeui. 

Lieu. Elle croit dans les montagnes fort ombrageufes , & dans les 
lieux marécageux. , 

Propriété a. On fait une incilîon à la racine lorfquelle elt tendre , 
&l on fait fecher à l’ombre k fuc qui en fort, parce que.fi on le failoit 
fecher au folcil, tout fon fuc s’en iroit en fumée. On k fert particuliè¬ 
rement de la racine, on ufe aufli de lôn fuc & de Ci gomme ; mais le fuc a 
plus de force, parce qu’il eft chaud, refolutil, pénétrant, atténuant & 
rncii'il : ainli, il cft fort bon aux duretez de la rate, au poumon, a la poi¬ 
trine , Seaux maladies qui viennent d’humeurs grolTiercs & vflqueulcs ; 
para, qu’il a la vertu d’incifer, de réfoudre St de lubtilikr ; étant mis dans 
le creux de ladent, il en ôtela douleur un moment après ; il les mondihc, 
les incarne & les cicanife. Sa racine eft chaude au deuxième degré ,oc. lé¬ 
ché au ttoifiéme ; ellca les mêmes vertusque le fuc, & quoiqu elle ne loir 
pas li chaude, elle e ftnéanmoins fi delTicative, quelle iepare & fait loitir 
Iéeetemcnt les pailles St les efquilles des os ; étant enduite & appliquée 
lcchc, elle cft fingulierc auxuLcres malins* difficiles a guérir. 

QUI. 
QUINCONCE. C’eft la figure d’un plan d’arbres difpofez en plulïeurs 

rangs parallèles, tant félon la longeur que la largeur, de manière quek 
premier arbre du Cccond rang elt plus enfonce* planté au milieu de la 
diagonale du quarté formé par les deux premiers arbres du premier rang 
& par les deux premiers arbres du troificme rang. On peut fc reprefenter 
ces cinq premia s aibres par lu figure que forme un cinq au jeu de cartes. 
O n n’c Ole rve plus ces fortes de quinconces rapportées pat les Anciens; on 
fc contente aujourd’hui de les planter en lignes retournées d’équerre qui 
forment un échiquier ou trois quarrez. Les allées en font plus régulières 

Pour planfer les quinconces, il faut fc (ervir du cordeau & de 1 equetre 
coin me on le fait à l'égard des allées,& prendre garde que les arbres tant 
bien alignez, & qu’ils s’enfilent l’undansl autre. Ondoitobfeiverdc le 
bien retourner d’équetre, de planter les arbres bien droits, de les enfiler 
d’arck en angle, &delestap| ortcrjuftel’un àl’autre. Ces arbres ainli 
difnofcz font un grand ornement dans les jardins.* on peut duc que la 
principale beautedes bofquus vient du bel ordrequ’on obfervc dans cet¬ 
te difpofition. On feme quelquefois fous œsarbres des pièces de gazon , 
& on y confavc des allées ratifiées, mais il ne faut ni pallifladcs ni broul- 

QUIN QU E P O R T E C’eft une forte de filet. Voyez F11 e T. 
OU IN QU INA, ou kina kina, ou china china, en Latin cortex 

Tcruziar.us. [arbor febrifucA perwviana, china china, quinquina, puhiit 
Qefuiticut & Cardinalis de Lugo quorum dam, / brifuga Ptruviana. ] C’eft 
une écorce qu'on nous apporte du Pérou s elle retient le nom de l’arbre 
dont cnla tire qui eft grand comme un ccrifier: [les Habitans du Pais l'ap¬ 
pellent gannaperide] & les Efpagnols/uk de calent uras-, ceft-a-duc, le 
bois des fièvres. [ Les Indiens le nomment aulli, arbre acnyvrcr. Ce nom 
qui eft le plus commun au Pérou, lui vient de la propnctéqu'il a d’enyvrer 
les poillôns, loi fqu’aprês avoir batu (on bois& fon écorce, on ia mec en¬ 
fermé dans un fac dans les étangs & autres eaux dormantes. J 1 y en a de 
deux cfpeccs, l’un eft cultivé, * l’autre fauvage : le cultive eft beaucoup 
meilleur que l’autre ; le bon quinquina doit être [ fec, pefant, d’une fut 
ftancc ferrée & compare & en petites écorces fines & chagrinées, d une 
teulcur foncée * noirâtre endcuois : d’vue odeur fojble tirant un peu fur 

a u i. 
le moifi, mais fans bleffer l’odorat, là faveur cft amere & a quelque chofe 
deréfineux. Le quinquina qui cft engrofles écorces cpailks filandreux 
quand on le caflè, d'une couleur rouflc , ou lcmblable a celle ce la cantile, 
n eft pas fi bon; non plus que celui qui eft méléd'éclats de l’arbre qui Tien¬ 
nent a l’écorce, qui cft rempli de menue & d’ordures. Il y a des Marchands 
d’aflezmauvaifefoipoury mêler del'écorccd’aune, qu’il eft aifédere- 
connoitre, en ce quelle eft plus unie, & plus blanchâtre au dehors, * d’un 
rouge plus clair en dedans, outre la faveur qui en eft fort differente. ] 

Uiftoire du Quinquina. 
On ne croit point que les anciens Médecins aient connu cette ccorce. Ce 

fut en 16+9 qu'on eu vit pour la première fois en Europc.Ellc fut d’abord 
apportée du Pérou en Elpagne par un Viccioi Elpagnol. Dans le même» 
tons le Cardinal de Lugo * les Jefuites en appoi relent & en répandirent 
l rconnoifiance dans toute l’Europe. [Onrappcllad’abcrd.du nom de ce 
Cardinal & enfuite la poudre des jefuites, parce qu'ils étoienr les fculs qui 
la diftribuoiem : ce Prélat qui ir Société leur en a'i'ant beau¬ 
coup uiflé.jLc profit qu’ils firent dans ce commerce fut fort confidérable. 
[Cette drogue eut kfort de tous les remèdes heureux & falutaires qu» 
commencent à paroitre : on la tint rate, difficile à avoir* onia vendoie 
alors au poids de 1 or ; on ne la trafiquoit gucres dans ces commencemens 
qu’en poudre,apparemment pour la rendre plus myftericufe * empêcher 
qu’on ne découvrit trop tôt fa nature, & d’ou elle étoit tirée. Le prix con- 
fidérable,ou peut-être le peud’effet que cette dtogue pioduiloit faute d’en, 
lavoir bien la préparation, en fit négliger l’ufàge, * elle commençoir à 
n’êtrc plusguéres connue lorfque le Chevalier Talbot Anglois en 1680,1» 
remit en vogue par le grand nombre des gué: dons iiirprenantes qu’il fit à 
la Cour & a la ville avec cette poudre préparée à fa hianiere, dont le fecrcc 
devint public pat la magnificence de Louis XIV,qui récompenl'a en gland 
Roi cet habile Anglois pour l’obliger a communiquer là préparation , à 
laquelle depuis nos plus iavans Méde.ins ont changé, augmenté & dimi¬ 
nué chacun fuivant leurs découvertes & leur expériences. Chiflet & Plein- 
pins furent les plus grands ennemis du quinquina. Mr. Barbeyrac illufïie 
Médecin de Montpellier, * un des plus faim ux Praticiens du fiécle palfé, 
l'a emploie des pi emiers avec beaucoup de fuccès, & afort contribué à le 
mettre en vogue. WilIis,Sturmius, Sydenham,Morton.Dobeus.Ramazi- 
nus & quantité d'autres célèbres Médecins lui ont donné de grands éloges. 

En l’année 1678.1c i y. de Juin feu Mr. Fabre, j remier Médecin de 1» 
Reine de Portugal, dans une conférence tenue au fnjet des fébrifuges,' 
chez Mr. l’Abé Bourddot, y fit la defeription de l'arbre qui eft revêtu de 
cette écorce fi admirable à guérir les fièvres intermittentes, que l’on ap¬ 
pelle quinquina. Il alliua la compagnie de l’avoir vu dans un manufcric 
qu’un Marchand de Lifbonne lui avoit prêté,* qui avoir fait deux ou trois 
fois le voiage des Indes: Voici a peu près comme il en fit U defçription. 

Defeription de [arbre de Quinquina. 
Il eft de la groflèur * de la hauteur de nos vieux ccrifiers, aïant les feuil¬ 

les un peu plus larges, plus épaifles, * moins vertes. Il croit le Ion» des 
petites rivières. Il jette quancité de racines, d’où forcent des rejettons que 
l'on tranfpoitc, & qui troillent en peu de tems. Il fleurie au mois de Mai. 
11 poulie des fleurs en manière de bouquets commcnos liireaux.Sa graine 
qui n’a ni odeur, ni faveur, non plus que lès feuilles, eft dure & fort ronde 
& ne produit rien. Son tronc eft revêtu d’une ccorce allez épaiile, décou¬ 
pée, labotculé,* comme en écailles, ainli que celle des pommiers, ou 
des poiiiers : elle s’enleve & fe détache aifement du tronc, foie avec 
un cout.au ou d’autres inftrumcns, dont les Indiens fe fetvent pour 
la ratifier. Ils choifilfent les mois de Décembre * de Janvier pour 
faire cette récolté, aiant remarqué qu’elle a moins de propriecez dans les 
autres làifons, & qu’elle cft plus fujette a fe carier : c’eft pourquoi les Mar¬ 
chands en favent très-bien faire Ja différence. Cette écorce confervera dix 
ou douze ans les venus .étant bien enfermée, * mife dans un endroic qui 
ne foit pas humide; que fi elle cft en poudre, elle s’évapore, à moins Qu el¬ 
le ne foi: dans un vafe bouché d un linge, d’un bouchon de cire, & d’ua 
parchemin. 

Lieu. Cet arbre crîot au Pérou dans la Province de fan Francifco de 
Quinto ou Qiiitto : lur tout il y ai a beaucoup dans les montagnes qui 
font proche de la V ille de Loxa:on dit néanmoins qu’il s’en rencontre auC- 
fi dans celles du PotOli, qu’on eftuns même le plus excellent. 

Propriétés L’écorcc du quinquina cft le pins alluré remède qu*on a. 
trouvé jufqu’ici pour la guétïlon des fièvres intermittentes & [ pour les 
continues qui ont des redoublemens réglez & pcriodiques.Cclles qui font 
accompagnées de txiilons cèdent plus laci’ement a la vertu de cette écor 
ce. Le quinquina ne réulfit pas quelquefois, parce qu’il eft mal choifi où 
parce que le malade n’cft y,as allez bie-n prépare ar les retnedes généraux 
qui doivent piéréder (on uüge; car ileft bon de remarquer, qu’fl v a à 
cauiesaftez générales des fièvres, la première, l’abondancedes mauvak 
fucs cruds&indi?cües dont lesprcmiercs voies font remplies. La e 
de.lëmbatras & Jcîobftuiétiors qui fc rencontrent dans les vifeeres. Diü' 
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Q^U I. 
dkatîons > inutilement tentera-t-on le cjuinquirta ; ou s’il réufïït eh fixant 
la tievre, ce n'cft que pour un tems, apres lequel elle revient plus violente 
& plusdangereufequ’auparavanr. Dans la fécondé circonitance, après 
l’ufage de la faignée & des purgatifs, il faut emploïer les apéritifs & mê¬ 
me y mêler quelque préparation de Mars pour1 Iraicr un partage au quin* 
quina ; autrement le malade elt en danger de tomber en hydropifie ou en 
quelqu’autre maladie pire que la fièvre. Il y a differente maniéré de faire 
prcnJie le quinquina; en lubftance on en intijfion, en bol, ou en tifane, en 
lirop, ou en extrait, l’eul ou mêlé avec d’autres drogues. ] 

Manière de fe fervir du Quinquina. 

Lamanierede s’en fervira été ltyg-tems d’en faire prendre au malade, de¬ 
puis un: demi dragme jufqu’àdejix dragmes en poudre lubeile a l'entrée 
de l’accès avec un peu de vin blanc ; mais cette méthode a été changée de 
nos jours ; car préfentement on en fait tremper une once dans deux livres 
de vin, pendant deux fois vingt-quatre heures, au bain marie : on coule 
l’infuiion & l’on en fait prendre aumala de loin des accès trois ou quatre 
demi verres par jour. On continué l’ufage de ce remède pendant quinze 
jours au moins. [ On le donne auffi en poudre lubtile depuis un ou deux 
gros jufqu’a demi once par jour, ordinairement en quatre prifes égales de 
quatre en quati c heures & de la nourriture dans les intervales. Coupe pana¬ 
de, ou viande li le malade a de l’appétit, s’il n’en a point, c’clt une preuve 
qu’il n’a pas été affez purgé,de le quinquina ne rcuffira pas fi bit n, a moins 
qu’on ne le mêle avec quelque purgatif, comme diaprun fiinple, ou cora- 
pofé,laconfedion hamech,l’*icia-picraouquelqu’autre hrop ouékc- 
tuaire. avec lequel on lie la poudre de quinquina pour en faire un ou plu- 
ficuts bols ; la dofe doit être proportionnée au bclbin que le malade a d’ê- 
tte purgé , & continué félon la prudence du Médecin. Le quinquina avec 
par ies ég les de quclqu’uns des purgatifs dont je viens de patler.prisdeux 
ou troi-Fois par jour, à la dofe d’un gros chaque prife.réullît toujours 
bien dans les fièvres les plus opiniâtres, comme celles d’Auromne Si les 
fièvres quai tes. Paris efl plein de Charlatans qui vantent beaucoup leurs 
fecrets particuliers pour la fièvre; prefquc tous emploient le quinquina 
qu’ils déguifent différemment, & aufquels ils ajoûtent, les uns l’sloès, ou 
la rhubarbe, les autres l’extrait de gentiane, de eenkvre, de petite centau¬ 
rée, ou de fumeterre, de cerfeuil, de l'écorce a’aune, de fall’afras, du fel 
détartré, avec lesfelsde ces plantes, ouquelqu’autiescommelc fel de 
chardon bénit, d’abfinthe &c. Ils en font de même lorfqu’ils donnent le 
quinquina en infufion, ils y mêlent plufieurs autres ingiçdiens qu’on croit 
être fébrifuges. ] Mais la baie de tout eft le quinquina, & le re i te ne peut 
pas fi rvir de grand choie. [ La plupart y mêlent dilferens amers, ou pur¬ 
gatifs; tous ont l’adreffe & le lccrcc de faire un grand mifterc de leur re¬ 
mède & de vendre bien cher j m oiens furs pour lmpofer au peuple igno¬ 
rant & facile a prévenir. ] Quelaues-uns y mêlent auflî un peu d’opium, 
mais ce dernier ingrédient n’y aoit être ajouté qu’avec bien de la précau¬ 
tion. 

Observations. L II faut obfervet de bien purger le malade avant que 
de lui fane prendre le quinquina, parce que ce lemede arrête les humeurs 
pour quelque-tcins, & quand elles vient à fermenter de nouveau. elles 
caufent quelque fois des maladies plus dangereufes que celles qu’on avoir 
auparavant,comme des afthmcs,dcs hydropilies.des 1 humatilmcs>des dif- 
fenteties, des fupreflions de mois aux femmes Sc plufieurs autres qui n’ont 
que trop fouvent fuccedé à la guérrton des fièvres par le Quinquina. C’clt 
ce qui a fair que plufieurs malades ont fouhaité de reto mber dans la fièvre 
qu onleuravoit emportée par le moïen de ce remède. 

II. Le quinquina eft encore fort mauvais pour ceux qui ont des abf- 
cès dans le corps ; car il fixe Sc rendurcit pour quelque tems l’humeur 
qui enfuite fermente & caufc la gangrené dans la nattie. On doit s’abfte- 
nir du lait & des alimens de cette nature quand on prend ce remède, 
à caufe de la partie calcule qui s’atréceroit Sc qui le corrompioic indu¬ 
bitablement dans les vailleaux. 

III. Quelques-uns fc fervent d’eau au lieu de vin pour l’infufion du 
quinquina, mais j’ai remarqué que le vin reuffit mieux, foit parce qu’il 
tire plus facilement la fubftance réfineulc fébrifuge de cette écorce, toit 
parce qu’il lui lert de véhicule pour la faire pénétrer dans les endroits 
du corps ou il faut qu’elle aille, 

IV. Ceux qui pat délicateffc ou pat d’autres raifons, auront de la ré¬ 
pugnance pour les breuvages, pourront prendre le quinquina enbolus 
on en pilule : on n’a qu’à le mettre en poudre & l’incorporer avec une 
Quantité fuffifante de lirop d’ablînrc, comme on le dira ci-dcfibus j la do, 
le fera depuis demi dragme jufqu a trois dragmes. 

Régne qu'il faut obferver lorfquon fait prendre le Quinquina, 

Je fais prendre une grande dofe de quinquina à l’entrée de l'accès, Sc 
les jours fuivans j’en fais prendre une petite dofe le matin & une le foir 
loin du repas. La grande dofe emporte ordinairement les accès, &les 
petites doles fervent à empêcher qu’ils ne reviennent de quinze jours 
après, comme ils font fouvent quand on n’a pas pris les précautions 
nécertaircs : je continue à faire prenelre du remède pendant huit jouts 
deux fois par jour , enluite j’en fais prendre huit autres jours une fois 
par jour. De cette manière l’on prend du quinquina pendant feize joui s: 
mais pour avoir une plus grande aflurance que la fièvre ne reviendra 
point, il faut faire prendre a la perfonne qui a etc guérie, de douze jours 
en douze jours pendant deux mois. une dragme de quinquina en poudre 
dans du vin blanc en bolus. 

U eft bon de manger des viandes folides Sc de boire du vin dans le tems 
qu’on prend du quinquina, afin de rétablir les forces dans les parcies du 
corps que lafiévtc avoir débilitées, & afin que les efprics pu.lient plus 
facilement charter la maladie ; mais il en faut ufet avec modération. 

Quant aux lavemens de quinquina, ils peuvent être utiles pour les 
enfans, & même pour les grandes perfonnes, qui à caufe d’un vomif- 
fement ou d’autres àccidens, ne peuvent pas prendre des remèdes par 
la bouche : mais pour peu qu’on (oie en état d’avaler de ce fébrifuge, 
il produira un meilleur effet en une quantité médiocre, qu’étant pris 
en lavemens en grande quantité, parce qu’il fe diftribuëra par tout le 
eprps.au lieu que par les lavemens il ne paflèra point lçsimçftins, 
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Je ne puis pas approuver l’intention de ceux oui donnent le quinqui. 
na par piécaution à des perfonnes qui n’ont point de mal: J'en ai vû 
qui par un long ufegede ce remede fans aucune néccffité, avoientétâ 
rendus bouffis Sc mélancoliques, de forte qu’on leur prçparoit une ma¬ 
ladie plus dangéreulè que celle qu’on voulu, t évite f. J’airçmarquéMufe 
fi que le quinquina empéchoit les çnfans de croître, quand on lcuçcn 
donnoic trop fong-tems, 

On fe lert quelquefois du quinquina pour les fièvres continues, pour- 
abattre les vapeurs hyltériqucs & pour plulicuis autres maladies: niais 
s’il apporte quelquelbulagemcntdansccsoccafions, ce n’eftpas ii vite, 
ni fi lûrcmcnt que dans les fièvres intermittentes. 

Le quinquina agit ordinairement (ans qu’on s’en appcfçoivc, mais 
il fe trouve quelquefois des temperamens qui en (ont un pçu purgez dons 
le commencement, Sc principalement s’ils le prennent en potion, Cet 
effet retarde un peu là qualité principale, Sc la fièvre n’en eft pas'fi-tô» 
arrêtée : nuis il ne gâté rien, au contraire en évacuant des humeurs fu- 
pcrfiuës avant que de fixer , il arrête plus lûrcmcnt la ficvrç. Je nç 
défaprouverois pas meme en des occafions la pratique de Médc. i s qui 
mêlent du purgatif dans les premières pril.sdu quinquina qu’ils don, 
ner.t a leur malade; mais quand on purge pu rie tçms après que la fièvre 
a été arrêtée par le quinquina, l’on rifqyç a la faiic revenir, j :.r c quels 
purgatif dil.nc, raréfié 1 humeur fixée, & laremct en mouvement. 

Réflexions fur U manière dont le Quinquina arrête les fièvres. 

U y a de Papparçnce que le kina kina arrête Sc fufpcnd l’humeur de 
la fièvre, à peu près comme un alkali arrête !ç mouvement d'un le! 
acide, c’eft-à-dire, qu’il la tient liée, Sc qu'il en fai: ur.ç efpecç de 
Coagulum. Cette humeur demeure orJinaiicment pendant quinze jours 
en repos Sc le malade fe fent un pçu gonfle & pelant, principalement 
quand il n'a pas été allez purgé; enluite la lièvre revient, pa rc quç 
l'huinçur aiant été agitée par les cfprfis du corps, ou s’étanc jointe à 
d’autres humeurs de la même nature qui fe font faites pendant les quin¬ 
ze jours, elle s’eftdébarraflèe du quinquina, & elle fcrmçnteconnu* 
auparavant. 

Mais fi après avoir bien nettoyé le corps du malade, on s’obftiné à 
continuer l'ulàge du quinquina , on fixe tellement l'humeur qu’on la 
détermine à être précipitée Sc évacuée, ou par les filles, ou par tes 
urines, ou par l’infenfible tranfpiratidn. & la fièvre ne revient point ; 
car les elpiitsdu corps par leur mouvement, pouffent amant qu’ils peu¬ 
vent & rejettent dehors tout ce qui trouble iVxccpomiç des parties, 

Viverfes préparations du Quinquina, 

I. Préparation. Prenez une once de quinquina bien réduit en pondre, 
mélez-le avec autant de vin cuit, ou raffiné , ou de rollblis qu’il en fau¬ 
dra pour en faire une manière de conferve, ou d’opiâte. 

La prife fera depuis une dragme julqu’a une dragme Sc demie. On 
la donnera en bolus, failànt avaler un peu de vin paidelliis. v 
. II. Préparation. Prenez unç once de quinquina pulverffc, deux drag, 

mes de corail rouge préparé, uncdemionccdeconlervedecynorodon, 
autrement dit degtatecu, deux ou trois grains d’opium, fa rcs-cn une 
conlçrve avec autant dçfiropde coins, ou de grenade, ou dé, inevinct- 
ce, oude grofeillcs qu’il en faudra pour lui donner la conliftancc. La 
prife fera depuis une dragme Sc demie julqu’a deux. 

Cette rcceptc eft infaillible pour la dillcntcrie, flux hépatique, lien- 
tetie, Sc autres cours de ventre : clic eft encore bonne pour guérir la faim 
canine, 

III. Préparation. Prenez une demi once de rhubarbe, une once do 
quinquina, l’un Sc l’autte bien en poudre; une once de conferve de violet, 
tes, ou de bugiefe, ou de bourrache, ou du firop de chicorée (impie, oq 
de fumeterre raffonnablcmenr pour en foire unç conferve ou opiàfe, 

La piifolèrade deux dragmes. 
Elle le donnera aux perlonnes qui feront tombées dans unehidropi. 

fie enfuite d’une fièvre quarte, il en faudra faire ufet l’clpace d’un moi* 
ou cinq fcmaincs. 

IV. Préparation. Prenez deux dragmes de quinquina, une demi drag. 
me déracine de gentiane, une dragme Sc demie des yeux d’écreviflès, 
une demi dragme de lântal citrtn, mettez le tout en poudre bien (ub- 
ti.e & mélez-le avec un quarteron de fucre cuit en lucre rolàt : vous 
l’emploierez le plus chaudement que vous pourrez, Sc vous en ferez des 
tablettes du poids d’une dragme & demie jufqu’à deux. 

On pourra porter ailçmcnt ces tablettes en campagne, en prendre 
dans le voïage, & avalant un peu de vin pardelfus. 

V. Préparation, Prenez deux onces de quinquina en poudre, une 
poignée de petite centaurée, faites - les infufer dans quatre pintes dç 
vin doux ou d’autre , pourvû qu’il ne foit ni tourné , ni aigre, ni auffi 
troja veid, pendant deux jours entiers iiir des cendres chaudes, remuant 
de fois à autie le fond avec un bâton. 

VI. Préparation. Prenez une pinte de vin d’Elpagne , ou d’autres 
vins de liqueurs, mettez -y infufer pcndanc crois jours une once de 
quinquina en poudre, avec deux grains d’opium, après cela donnez, 
en cous les matins trois ou quatre onces a jeun. 

Cette compolition eft pour les perfonnes délicates, pour les femme» 
enceintes qui font un peu replettes, Sc pour les petits enfans,autquel- 
lcson retranchera la moitié de la dofe. 

Vil, Préparation. On emploie pour l’infufion de quinquina l’eau diftil- 
lép de trois noix, celle de lcorzonerc, de chicorée, ou telle autre Lion les 
vues dffTeientes; on met dans une pinte ou deux livres de liqueur une 
once de quinquina en poudre; on le 1 aille infulcr dans un lieu chaud 
pendant dix ou douze heures au moins, en remuant le vafffeau de 
rems en tems : on en donne enfuite au malade une prife de fix onces 
ou environ, qui fait une prife raifonnable; s’il peur avaller li ,>oud:e 
avec la liqueur & la prendre toute brouillée, (on effet eft plus prompt. 
On laide quatre heures de diftance, comme on a dit ci-dellus entre 
chaque pçiiè, on donne de lanourritute proportionnée à l’appccicdes 
malades : on leur fait prendre julqu’a quatre Sc même cinq prifes de 
cette infufion, loifqucles accès dç fièvre lont longs, &on diminué lç 
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nombre lorfque la fièvre fe relâche. Il faut toûjours continuer le 
quinquina en infofion ou en fubftance quelque tems après que la fié- 
vrc a manqué & diminuer infenfiblemcnt la dofe , & le nombre des 
prîtes. On mêle avec fuccès cette écorce en poudre dans les mfufions 
purgatives à la même dofe que le fené ou avec la Icammonee. le 
mercure doux , Su. en opiat : avec cette précaution qu'il faut toûjours 
finir par le quinquina Si non par la purgation; ceft un fait dexpe- 

"Tes’perfonncs qui ont la poitrine délicate doivent s'abftenir du quin¬ 
quina. ou li l'on cft obligé de leur en donner, il faut le faire enuian- 
ne Amplement, & y ajouter ou les fleurs de coquelicoc avec la racine 
de Icorzoncre > ou qudqu’autrc plante béchique ou cordiale j on fait 
bouillir deux onces de quinquina en poudre groflicre dans trois pintes 
d’eau avec une once de racine de Icorzoncre ou de bardanc ; lorlque 
la tifanne eft réduite environ aux deux tiers, on y jette une poignee 
de fleurs de coquelicoc ou de pas d’âne , Si un peu de reghlle s on 
retire le vailkau du feu auprès duquel on U lame minier chaudement, 
fans bouillir davantage: on en donne U même dofe & la même quan¬ 
tité que de l’infufion ci-deffus. a . . 

A l'égard des autres préparations du quinquina s lavoir, la teinture 
faite avec l'cfprit de vin. le firop , l'extrait & le fel. elles n’ont pas 
le même effet que l'écorce emploiée telle que la nature nous la préfet 
te; & ces fortes de préparations raffinées font plus propres a taire ga¬ 
gner les Apoticaires qu’a guérir les malades. Le quinquina n’eft pas 
feulement un excellent remède contre les fièvres, c’eft un bonftoma- 
chique & un abforbant nés-propre à détruire les acides vicieux qui 
cnulcnt fouvent tant de défordres dans les premières voies. Qnclqucs 
Piatf iens le regatdcnt comme un cordiale propre à rétablir la fluidité 

^Teinture %d}quinquina. Cette opération efl une extraéfion des parties 
les plus huileufes & les plus détachées du quinquina par l’efpnt de vin. 

Mettez dans un métras quatre onces de bon quinquina pulven c 
grolfiétement, verlez-y de Vefprit de vin jufqu’a ce qu’il furpaüe la 
maticre de quatre doigts. adaptez dellus un autre matras pour faire un 
vailleau de rencontre, luttez exactement les jointures & pofez votre 
vailleau dans le fumier ou au bain de vapeur pendant quatre jours : re- 
niucz-le de tems en tems. l’eforit de vin fe changera dune couleur 
rouge;déluttez les va. fléaux ; filtrez la te.ntutc par le papier gris Si 
gardez-la dans une bouteille bien bouchee. . , 

C’eft un fébrifuge pour les fièvres inteimntentes: on en fait prendre 
trois ou quatre fois le jour loin des accès. & l'on commue pendant 
quinze jours. La dofe cft depuis dix goûtes iufqu’a une dragme dans 
quelque liqueur appropriée, comme dans de l'eau de petite centaurée, 
ou de baie de gemevre, ou d’ablintc d ns du vin. ^ 

Si l’on vetle de nouvel cfprit de vin fur la matière qui lera reltec 
dans le matras, & qu’on la mette en digtllion comme devant, on re¬ 
tirera cncoie de la teinture, mais elle ne tera pas li forte que l'autre; il 
en faudra faire prendre une dol'e un peu plus grande. 

RemaaqUss. Cette teinture agit comme l'infulîon du quinqui¬ 
na dont nous avons pat lé: elle cft plus commode, en ce qu'on la peut 
garder tant qu’on veut ,Sc que l’autre s’aigrit en peu de tems. Dé plus, 
ceux qui haillcnt le goût du vin l’aimcronc mieux, mais je prerere- 
loi, pour l’effet l’infuïon à la teinture, parce que le-vin cft bien plus 
propre a tirer la fubftance ialine Si fulphureufe d’un mixte , que 1 el- 

* On peut faire tremper un peu de coriandre & de canclle dans du 
vin ou dans de l’eau, Si apres la colature y diffoudre du lucre, puis y 
mêler la teinture du quinquina; on aura une cfpecc de rollolis fébri¬ 
fuge , duquel on.pourra faire prendre aux enfans facilement. 

"Extrait de quinquina. Cette opération elt une léparation des parties 
les pjus lubûantielles du quinquina. . 

Mettez tremper chaudement pendant vingt-quatre heure*huit onces 
de quinquina dans une quantké fuffilantc d’eau diftillée, faites bouil¬ 
lir cniuite doucement l’.nfulion Si la coulez; exprimez fortement le 
marc , remettez-le tremper dans de nouvelle eau de noix, faites-le 
bouilir Secouiez comme devant, mêlez vos colatures cnlcmblc & hif- 
fez les ralleoir ; verfez par inclination la liqueur claire, & faites-en éva¬ 
porer 1 humidité dans un vailleau de verre ou de grez, par un petit feu 
de fable, jufqu’a conliftcnce de miel épais. 

C’eft un fébrifuge qui a la même vertu que les précédens : la dofe cft 
depuis douze grains julqu’à demi-dragrae, en pilules, ou dilaié dans 

dUR E M ARQUES. I. Le vin Si refont de vin font bien propres à ti¬ 
rer 'a teinrutc du quinquina, mais ils ne font pas bons pour faire 1 ex¬ 
trait , parce que dans l’évaporation, l’cfprit enleve avec lui les plus fub- 
ti.es patries du mixte. L’eau de noix cft bien plus convenable: car 
outre quelle diffipc bien moins la fubftance volatile, elle eft un peu fc- 
brif ige. En 1a pure de cette eau l’on pourrait le fervit de celles de 
baies de genièvre. ou de petite centaurée, ou d’ablintc. 

II. L’extrait de quinquina eft commode pour ceux qui ne peuvent 
pas fouffiic le goût du remède ; car on le peut prendre en pilule enve- 
lopc dans du pain a chanter fans enrcflénnr aucun goût. Maisjepré- 
ferois l’infulion ou le quinquina en fubftance à cette forte de prépa¬ 
ration , parce qu’il cft împoifible qu’:l ne s’évapore les parties les plus 
fubtiles du mixte dans l’ébullition Si dans l’évaporation, quelque pré¬ 
caution qu’on aporte pour les conferver. 

III. On peut tirer le Ici fixe du marc qui refte après qu’on a tué l’ex¬ 
trait ou les teintures. Il faut le faire lécher, le brûler & calciner les 
cendres dans un crcufet, crfuiteil les faut faire tremper dans de l’eau 
chaude pendant dix ou douze heures, les faire bouillir une heure, puis 
filtrer cette leffivc & en faire évaporer l’humidité dans une terrine de 
grez ou dans un vaille#! de verre au feu de fable; d reliera un fel au 
fond qu’il faut garder dans une bouteille b en bouchée. Ce fel eft ai¬ 
le d; comme font tous les autres fols fixes tirezdes plantes, il eft apéritif 
on en peut donner pour la fièvre quarte : la dofe eft depuis dix grains 
jufqu’à un fcrupulc» dans une liqueur apropnee. 

QUI. 
IV. Il ne faut pas s’imaginer que ce fel ait retenu toutes ces qualicez 

du quinquina, elles ont été prcfqtie toutes détruites dans la coinbullion. 
V. Qii’on ne croie pas non plus pouvoir léparer la vertu fébrifuge 

du quinquina, en le foilant diftillcr tout fcc par la cornue, car au con¬ 
traire on la détruirait en rompant l'harmonie & la liailon des paities, 

l’on n’auroit qu'un elpiàr puant Si une huile biûlcc qui ne Liviroit 
pas à grand choie. 

VI. Mais li par curiofité l'on vouloit faire l'anatomie du quinquina 
en fcparant fes cinq principes, il faudrait en faire L diltillation par la 
cornue, procédant comme en celle de gaiac ; de trente-deux onces de 
quinquina, vous retireriez onze onces d’dprit Si de flegme , deux on¬ 
ces & demie d’huile noire & puante , & deux dtagmes de ici alkalr fixe. 

Obfervations fur le quinquina. C'c&%n abus ce donner indifférem¬ 
ment le quinquina dans toute forte de fièvres intermittentes, & fans 
aucun égard ni a l’âge, ni au fexe, ni au climat, ni a lafailbn, ni au 
tempérament, ni à Ta conftitution. Le quinquina donné aux petits 
enfans & à ceux qui font encore dans l’adolelcence, fur tout pendant 
l’Été,ne fah que fufpendrc la maladie pour un peu de tems, & lorf- 
qu’il eft donné à contre t.ms il prolonge la fièvre qui dure pe a.ant 
l’Automne & pendant l'Hiver , & ne celle qu’au Pnnicms (uiva.it. Les 
jeunes gens Si les hommes faits font moins l’ujçtsaux in.onvén.e.u, du 
quinquina, parce qu’ils tranlpirent davantage a pro;o: non de la quan- 
té de nourriture qu’ils prennent, quand d’ailleurs ils fi.condjiluub.en 
dans le régime, ce qu’il n'cft paspoffible de faire obleiva aux entans. 

Le quinquina ne convient point aiqç femmes & encore moins aux 
Religicufes a caule de la vie fédcniaire qu cl es mènent, à qui il faut don- 
n.r plûtôt les alkalis volatils que les alkalis fixes. Il eft plus convena¬ 
ble aux perfonnes qui font un grand exercice comme font celles qui 
s'occupent à des travaux lcrvilcs. On a remarqué ci pendant que le 
quinquina pouvoir être utile aux femmes groflès dans les derniers mois 
de leurs grolLflcs. On en peut donner deux rai'ons. La [tanière 
c'eft que la ficvre étant fufpendue on épargne au foetus les feiouUès dts 
accès qui feraient capables de le détacher de la matri c, & la fécondé 
c’eft que les fuites des cou.hcs emportent le» humeurs que le quinqui¬ 
na peut avoir tix z. 

11 faut avoir égard à la conftitution du climat, les Pais humides & 
ceux ou l’on relpire un ait épais Si gtoffier, empêchent louvent les 
bons effets du qu.nquina. 

Il n’eft point a propos de donner le quinquina dans toutes les lai- 
ions. En Été Si dans l’Automne il réulht plus heure fem.nt, mais 
quand on en ufe en H.ver, on a fujet de s\n repenti.. On doit mê¬ 
me faire attention aax années fcchcs ou pluvieulcs. Les effets du quin¬ 
quina font font lie, dans les années pluvieufes, au contraire ils lonc 
plus heureux dans les années fcches. 

Les tempéramens mé ancoliqucs Si pituiteux ne reçoivent aucun fou- 
lagcment du quinquina, au contraire, la fièvre après avoir été l’ulpcn- 
dùc quelque tems retourne avec violence, ou bien elle fait tomber dans 
une langueur qui cft luivie de la mort. Les tempéiamcns bilieux fie 
trouvent bien de l’ufage de ce fébrifuge. 

11 réliilte de ces oblcrvations qu'on doit être fort circonfpeét dans 
l'ufage du quinquina, qu’ilettbon de purger auparavant les premières 
voies, Si qu’il eft nécellaire d'emploicr avec le quinquina ks reinedes 
propres à fac.Lter la tranlpiration des humeuis, lans quoi l’on consen¬ 
tie la caufe du mal. 

On appelle quinquina d Europe, la racine de b gentiane, à caufe qu’on 
s’en fert aveciucccs dans les fièvres intermittentes. Elle cft ludotifiquc 
& a une vertu alexitere. 

Le quinquina fe vend chez les Marchands Epiciers St Droguiftes , 
en écorce ou en poudre. Celui en poudre doit être bienpafféau tair.isj 
on doit le prendre chez des Marchands fidèles Si de connoillince, étant 
tics-facilc de le Ibphiftiqucr St très-difficile de s’en aperçevoir. 

Le quinquina ne le trouve tarife dans aucun des tarifs de France, 
à l’exception de celui de la Doüanne de Lion, où il paie j lois de la 
livre. Ainli conformément au dernier article du taxifde 1664, les droits 
doivent s’en payer à tailon de cinq pour cent de fia valeur, dont l’efl 
timation doit «refaite à l’amiable entre les Marchands & ks Fermiers- 
ou en cas de conceftation, pat ks Officiers de Traite. 

Commerce du Quinquina à Amfierdam. 

Le quinquina fe vend à AmlUrdam depuis} 6. jufqu’à y 4. fols la IL- 
vre, la tare cft de 11 & 14 par leion ; la déduction pour le bon poids. de 
deux pour cent. Si celle pour le prompt païemént d'un pour cent. 

QUlNTEFEUILLE.cn LatinQutnqutfohum,ouVentaplnlhero 
Dejcnptton. C'eft une plante qui a le, tiges minces, de la longueur 

d'un pan, qui porte la graine. Ses feuilles refkmbknt à celles de u 
mente, elles viennent cinq à la fois, attachées à une feule queue , sè 
dentelées tout à l’entour. Ses fleuis font a cinq feuilles difpolées en ta¬ 
lé , de couleur dorée. Sa racine eft rougeâtre Si longue. 

Lieu. Cette plante aime ks lieux aquatique?. Elle fleurit en Mai & 
Juin. 

Proprietcz. La dceoélion de la racine de la quinccfeuille julqu’à 1 
conlommanon du tiers tenue à la bouche, appailê la douleur des denrv 
étant cuite avec du vinaigre , elle arrête ks ulcérés corrolifs, & t(tfou' 
les glandes, les enflures, les durerez, les apoftemes. Elle fert an ,,,.1 
de S. Antoine, à la grutelle’& au mal de S. Fiairc. 

Pour emploi» cette racine, il faut en ôterla première écorce qui 
noirâtre Si mince. Il faut enlui e ouvrir la racine pour en ôter lecœur 
qui ne vaut ii<n & qu’on r.jette, maison confervç ^e qui refte Enfi* 
on doit entortiller cette fécondé écorce autour d’un bâton pourUfc; 
fecher: quand elle eft fc-che on la ga de;on s’en fert dans le befoin 

QUITTER, en fait de prunes* de pêches, c’eft un terme fort or AL 
naire. Car on dit : une telle prune ne quitte pas le no'iau, Unc tcll - i 
quitte : ks pêches qu tient le no'iau1 ; ks brugnons & les pavfos ne les Qui,! Itent pas. Quand le noiau le détaché net de la chair du fruit, q, ]a , 
.* quitter ,& quand al n« s’en peut détacher, cela s’appelle ne pas. qo. 

Rr 



R A B. R ,A C. RAC; RAF. 

IHTl A B A T RE. Terme de Ch a (Te; 
ig ! C’eft lorfqu'unlimiêrou un chien 
S|j I corn ant tombe lut les voies d'une 
pi I bête qui va de tems, qu’il s'en ra- 
ffl] I bat 8c remontre, & en donne la K RABOT. Terme de Jardinage. 

C'cft un outil de bois fait avec 
une manière de douve ronde par 

! dehors. 6c plâtre par en bas, on y 
attache vers le milieu un manche 
long environ de quatre pieds.On 
fe fiât de cet outil pour raboter 

_ _ _ ; des allées, c’cft-à-dire, pour les 
i,i,ii unir parfaitement & les rafermir» 

apies que la charrue ou le ratcau y ont palfé. 
RABOUGRY. C’eft un terme bas & greffier. dont cependant on eft 

obligé de le fervir en parlant d’un arbre fruitier qui ne poulie prefque 
poinc, ou ne poulie que des jets fort petits, menus, courts, tortus, 
avec de^retites feuilles recroquebiilées, & d ordinaire pleines de puce¬ 
rons & de fourmis. Ainlî on dit : cet arbre ne vaut tien , il rechigne, il 
elt tout rabougty, il le faut arracher. Il s'en trouve en toutes fortes d’ar¬ 
bres fruitieis, 8c particuliérement en fait de pêchers Sc de pruniers, 

RAC. 
RACINE. C’cft la production que l’arbre fait au dedans delà terre 

pour attirer par-là ce qu’il a befoin de nourrit.r., Sipour attac lu t l’arbre 
à h terre, e\lotte qucles grandsventsne l’arrachent pas: les bonnes ra¬ 
cines 8c bien placées font celles qui viennent a la profondeur d’environ un 
pied, 8c que cependant étant altérées pat la chaleur du Soleil 8c pat le fer 
des outils, elles rendent l'arbre malade 8c jaune : celles qui pivotent com¬ 
me nous avons dit ailleurs, ne font bonnes que pour les arbres de tige. 

Racine. On donne particuliérement le nom à ces plantes dont la racine 
ou la partie : a hée fou s la terre eft bonne à manger. Telles que fondes 
tarotes, leS panais, les racines de perhl, les bettes-raves 8c autres. 

Culture des racines. Les racines veulent être placées en bonne terre, 
bien fumée 8c bien cfFondiée, pour produire leurs racines bien longues, 
grofles 8c non fourchues : car li elles ne trouvent le fonds de la terre tel 3ui leur convient, elles s’élargillènt allez 8c grofiiHcnt par la tête; mais 

ans le milieu il s'y fait un trou qui pénétre bien avant, qui les rend dûtes 
& pleines de filets, de leur fait perdre beau* oup de leur couleur rouge, 
ce qui fait qu’on les rejette. C elt pourquoi fi vous ne voulez faire effon¬ 
drer votre jardin, craignant la dépcnlé, vous ferez au moins bêcher deux 
labours iV.n (ur l’autre, en la maniéré que je vous vais cnicigncr, qui 
n'eft qu’un diminutif de l'effondrement. 

Il faudra bêcher une orne toute de la longueur du qnarré, d'un bon 
pied deprofondeur, 8c de deux pieds de large, en jettant la terie tout 
d’un côté : puis bêcher un fécond labour dans ce même fcll'é, le plus pro¬ 
fond que l’on pourra, (ans en jetrer la terre; par après y mettre environ 
quatre doigts de haut de bon fumiet bien gras, comme celui que l'on 
tire de délions les vaches 8c moutons pendant que l’on ne les aflourre 
point : puis bêcher une fécondé orne, jettant la première litière fur ce 
fumier ; pat après bêcher la féconde litière, & fur ce labour mettre du fu¬ 
mier , tomme j’ai dit ti-de(Ius, en continuant de la même façon jufqu’au 
boutdevotiequarré. La dernière orne demeurera bafic d'une litiere, à 
quoi vous aviferez de trois moiens lequel vous agréera le plus, 6c qui 
vous fera de moindre dépenfe pour la remplir, ou d’y faire porter les 
terres que vous aurez tirées de la première litiere de la première orne, ou 
de les faire retirer pour mettre votre quarré de niveau, ou de lailfer ce 
folié vuidc pour y jetter tontes les fardures du ;ardin, afin que la elles fe 
conlomment en fumiet, rélcrvant à rendre votre aire égale aiîiefure que 
les labours fe donneront. 

# L’Hiver étant entièrement palfé, vous (cmerez vos bettes-raves fur 
quelque bande de vos elpaliers, lotfqu’eiles feront allez fortes vous les re- 

' planterez par planches, les mettant à un pied près l’une de l’autre pour la 
facilité de leur accroiflèmcm, rejettent celles que vous trouverez four¬ 
chues , comme ce nulle valeur : vous aurez loin de les biner, de les farcler 
& d'arracher toutes les mauvaifes herbes. Ce fcifant vous en recueillerez 
de très-belles, pourvu que vous ne les laifliez point pâtir de loif pendant 
la grande chaleur. 

Quelques-uns ne les replantent poiot, maisaufli elles ne viennent pas (i 
belles, 6c Ibrtt lujettcs à être fourchues : pour les replanter vous obterve- 
jez la même choie que l'on oblèrve à l’égard des choux, excepté qu'il ne 
faut pas leur rogner le pivot : un peu auparavant les gelées vous les tire¬ 
rez de terre. 8c les mettrez dans la terre, enterrant toute la racine dans du 
iàblon julqu’au collet, les jonchant côté à côcé un peu en panchant, 8c 
jettant un lit de fablon par ddlus; puis vous remettrez un autre lit de 

bettes-raves, ptiisun lit de fablon, & en continuant jufqu'à'a derniers 
elles s’y conïetveron: très-bi.n, les prenant la a votre beloin coûtés dé 
rang, fans en tiret du milieu ou des cotez par préférence. 

Pour avoir de la graine, vous réfèrverez des plus belles rac ncs & des 
plus longues, que voiis enterrerez comme les aune;, alîn de les plantée 
au Printems, en quclqu'chdroit vaille de votre concr'clpalkr, d’aiuanc 
que vous jrpburrez arrêter fon montant, que les verts renvcrfero;enc 
à caufe de là trop grande hauteur 8c charge, s'il n’étoit foûtenu, li vous 
n’aimez mieux les mettre en quelque planche, & les appuicr avec det 
pieux bien forts. 

La graine étant inûre, vbus arracherez fis plantes & les lierez à vos 
| contr’elpalicrs, afin qu’elles achèvent de mûrir 8c féchent plus facilement. 

Pour gauler lés racines potagères il faut observer deux moiens: ou onles 
veut garder récentes 8c encore toutes v;rr s, comme les navets, les raves; 
lés carotes Sc autres femblablcs, ou on les Veut garder féches.Pour lés gar¬ 
der récentes il faut les enterrer dans terreau ja.din, comme nous voions 
que l’on fait des raves 8c navets pour en avoir la plupart de l’Hiver. Pour 
ga: der les racines lèches dès qu’elles font cueillies, il faut foigneufcmcnc 
les laver avec eau clair, puis leur ûtet toutes h S | etites fibres, 8c après Ici 
faire lécher, ou a l'ombre du Soleil Levant, fi elles font rares Sc tenues. 

, la chicorée, le péril!, les afperges, Si au- 
du Midi. li elles lbnrdenlis, crailes 8c épail- 
nibe, la gentiane, le pain de pourceau, le lis (es, comme les racines de flambe, la gentiane, le pain de pourceau ,1c lis 

d’étang, la coleuvréc, & autres fembUi es... 
Racine Sentant les rôles, en Latin Rjsodo radix, ou Anacampferot 

Radice Rojam Sptranse. 
Description. C’elt une plante qui a quantité de tiges rondes, un peu 

concaves, hautes de plus d'un pan, d’on fortes des feuilles longuettes, 
pointues, gtollcs, découpées tout autour. Elle pioduita la c,me ur» 
bouquet vert, lequel devient roux en perdant lès fleurs. La racine elfe 
inégale, grollè comme celle du coltus. 

Lieu. Cette plante vient'en des lieux pierreux fur des hautes monta¬ 
gnes. Elle fleurit en Mai. 

Propriétés. Elle eft bonne pour le mal de tête ; on l’applique fur le front 
8c fur les temples, après l'avoir arroléc d'eau rofe. Elle to: cfic le cerveau 
parfon odeur comme les rôles ; elle en atomes les piopriétez. On fax 
lécher les feuilles, St lorfqu’elles feront féchcs 8c ainlî préparées, il lis 
faudra pendre dans quelque lieu hautenicht expofeau Soleil de Midi, ou 
au Septentrion, enlbrtc que ni la fumée, ni la poudre, ni les raions du So- 
lcilpuillènt aucunement les endommager, quoique le conlcil du Prince 
des Médecins Hipocrate, eft que les herbes, fleurs Si racines, tant ré¬ 
centes que lèches, ne loient point miles au vent pour étire gardées , mais 
plutôt enfermées en des va fléaux , ou autres réceptacles fembiables , 
afin qu’tlk s ne perdent pas leurs vertus, qu’elles perdroient facilement 
étant expol’écs au vent. 

RAF. 
R A F F L E. C’eft un filet dont il y a deux fortes; l’ùn fert â pren¬ 

dre les poillons dans la rivicre, 3c l’autre eft emploie dans une chalie 
aux pet.ts oilcaux. Nous parlerons de ces deux filets, Si nous com¬ 
mencerons par celui des poillons. 

De la Rajjle pour le Poijfon. 
On nomme ce filet une Rafle.t Poijfon, parce qu’étah: bien fait Si rendu 

comme je l’enfeigneci-dcflous, en quelque grande ou petite livicre , 
pourvu que l’eau n’y foit pas trop rapide, il s’y prend une prod gicufe 
quantité de poillons. J’en uirai toute s les particularité après avoir mon¬ 
tre lamaniere de le faire. Le plus difficile à faire de toit le filet, c’eft h 
coflrc, qui contient tout ouvert ou monté fix pieds de longueur, depuis la 
lettre Ejufqu’a H , Si qui a trois ou quatre pieds de diamètre, ou d’ou- 
vciturcintre les deuxboidsducerilc , ou des deux lettres HF, la hau¬ 
teur de l’eau en laquelle il doit être tendu. Si on le veut de trois pieds de 
diamètre, il faudra faire la leveuie, comme il a été dit dans l'Article fur le 
mot F n et, de deux cens mailles, d’un demi pouce de largeur. Quand 
la leveure feia faite Si les mailles enfilées, ainlî qu’on le voit repréfenté à 
l’Artû le Filet pag. $ i y première Colomnc, on attacher! la fi. elle à ur» 
clou T, 6c on continuera de mailler à l’ordinaire jufqu'à la longueur d’un 
pied. 

Après il faut joindre les deux côtcz enfcmble pour travailler en rond, 
comme ;1 eft montré dans le XIV, Article fur le mot Filet. C’eft à-dirc* 
qu’au lieu de prendre la maille Z pour travailler i l'ordinaire, on prendra 
l'autre maille R, failam joindre R8cZ enlèmble, puis on pourluivra lé 
filet toujours rond, jufqu'a quatie pieds de longueur, où étant parve nu , 
il faudra changerd’aigtulle, 8c en prendre une couverte de fil en double 
pour en fdre un rang de mailles double-s, lequel étant fait vous repren- Idrcz la première aiguille chargée de fil /impie, de laquelle vous pcurlùi- 
vrezle filet. Si travaillerez tout autour comme devant, en prenant une 
maille (impie, on pour mieux dite, la moitié de chaque maille double 
laiflant l’autre pour faire dansunautie tcmsla même choie qu'a celles 



RAF- 
que vous prenez maintenant, fur lcfqucllcs aiant fait deux rangées de 
mailles, il faudra diminuer d'une maille à tous les quans du filet. 

Pour mil ux comprendre ce que je veux dire, fuppotez que le rang des 
mailles du tour de ce filet foit de ceux cens, lorfquc vous aurez fait les 
deux rangées complettes, prenez deux mailles a la fois pour n’en fair e 
qu’une des deux , 3c quand vous ferez à la cinquantième, prenez en deux 
autres enfemblc, êepourfuivez jufqu’à la centième pour en prendre en¬ 
core deux aunes à la fois j enfin à la cent cinquantième on fcia la même 
chofe, de cette nunieie le filet fera diminué d’une maille à toutes les cin- 
qi antiennes mailles, qui font le quart de deux cens, qui fera quatre mail¬ 
les de diminution au rang. Cequis’obfcrveraàtoutes les au tres rangées 
c i fuivant, non pas de cinquante en cinquante mailles, mais à tous les en¬ 
droits aufqucls on aura commencé de diminuer, jufqu’a ce qu’il n’y ait 
p!us eue vingt ou vingt-quan e mailles de tour, & ainft le goulet ou l’en¬ 
trée fi i a faite. Il fiudra le laitier là, & retourner prendre le rang des mail¬ 
les qui faiioientla moitié des doubles, pour faire auffi deux rangées de 
mailles ordinaires tout autour, lefquelles étant faites, on jettera des ac¬ 
crues de quarante en quarante mailfes, jufqu’a vingt rangs. La maniéré 
défaire ces accrues lé peut voir dans l’Article XVI. du mot Fr l e t. 

Quand on aura fait les vingt rangées démailles fur ce même moule, 
on en changera d’un autre plus gros d’un demi quart pour travailler 
dclîus dix autres rangées de mailles ; & après ces dix rangées, il faudra 
changer encore d’un autre moule plus gros d’un demi quart ,accroif- 
fant toujours par dégrez, & jettant des accrues de quarante en quaran¬ 
te mailles, tant que le filet ait fixoufept pieds de long, & que les der¬ 
nières mailles fc trouvent d’un pouce oy d’un pouce & demi de largeur. 

Lorlque ce filet fera allez long , il faudra partager le dernier rang 
de mailles en quatre parties égales, comme par exemple, la Figure qui 
eft repréfentée à l’Article Filet pag. 316. 

La partie marquée des lettres VT, doit contenir autant démailles 
que la partie qui le trouve de uis V jufqu’à la lettre T. Prenez donc le 
quart V g, & tiava liez dtfihs le plus gros moule, enfuite des mailles de 
ccctc partie V g, lins croître ni . iminuer, vous le continuerez afli 
long que vous délirez que l’aile X V. du filet foir longue, on tiavail- 
kiade même façon enfuite de l'autre quart T b.pour faire l’aile T Y. 
paicille, laiflant toujours une des quatre parties entre deux ailes. 

E: pour achever ce filet dont il n’y aura que la moitié de fait, re¬ 
prenez par l'endroit où il a été comme ncé , pour en faire encore au¬ 
tant de l’autre côté que vous en avez fait. Et afin de m’entendre 
mieux , confidércz cette Figure. 

Suppofez que le filet ait été commencé par les mailles I, K, M, 
N, & achevez par le bout O, liez le tout par la ligne P Q_, 8c atta¬ 
chez à un clou , puis nouant le fil R de l’aiguille à la demi maille, tra¬ 
vaillez Si prenez la maille M, pu s N, & ainfi des autres de fuite, en 
tournant autour, fans croître ni diminuer jufqu’à quarte pieds de lon¬ 
gueur , faifant le relie du filet comme vous avez fait l’autre moitié ; 
1 ouverture I qui demeurera, fervira pour prendre le po.llon dans le 
coffre du filet, fans le tirer hors de l’eau. 

Il ne relie plus maintenant qu’a enfeigner la maniéré de monter le tout! 
& pour commencer, vous aurez ciîiq ou fix bâtons, ou petites perches de 
châtaignier, ou autres bois ploiant, bien droites & unies, de longueur 
convenable, Iclonle tour que doit avoir le coûte du filet. Il faudra ploier 
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ces perches comme des cerceaux, ou cercles de tonneaux, & fur les deux 
bouts enlcmblc l'un fur l'autre ; puis palier le filet par dedans, & l'attacher 
tout autour à tes cercles, commençant d’en mettre un a l'entrée H f fu¬ 
ie lieu ou a été fait le rang des mailles doubles, & un à l’autre bout où 
côté E c, Sc les deux ou trois autres entre ces deux-la également éloignez 

Pour tenir les goulets en état, il faudra attacher de petites ficelles - 
favoir, quatre a chaque goulet en cette lorte. Suppofez que les goulets 
ont vingt-quatre mailles de tour dans les bouts I&L, partagez-les en 
quatrepartics, qui feront de lix mailles chacune, & attachez un fi] 
au milieu de la première, & faites encore un rang de mailles a unnou 
ce de large, ou il ne le trouvera plus que cinq mailles ; coupez le fil 
8c retranchez-le au milieu de la première de ces cinq mailles ,& faites 
encore un rang auquel il ne fe trouvera plus que quatre mailles ; cou¬ 
pez de rechef le fil pour le mettre tout de même a la première ma,pc 
de tes quatre, vous terez fc dernier rang de trois mailles, dans 
quelles il faudra palier une ficelle, & la doubler d’un bout en forme de 
boucle ou de maille, qui aura deux pouces de longueur, fur lap ,, 
ces trois mailles auront liberté daller & venir pour s’élire’r. 1 

On fera les trois autres parties du goulet de la même fiÇon 
Après cela fa,tes tenir ks deux cercles E H.pardeuxpcrfonnès qui 

feront étendre le coffre egalement de coté & d'autre, attachez les qUa,,J 
ficelles («parement, & en égalé diilancc au deuxième cercle qui lui (h 
onpolé, comme celle du goulet I au ceiclc G, & celle du goulet L au 
cercle F , deforte que tes deux goulets (oient toujours tenbm roides & 
que 1 ouvertuie paioifie grande comme a palier le pied chauflé, ou 
(abot,&;at 'ouverture ou ri g.ird V. il faudra le fermer ave une fcdïï 
qm liera ,es mail es des dcuxc&cz enîcmble, puis ,1 faut avoir une loi 
gue & forte ficelle M, N, O, qui étant en double deouis M l 
la lettre N, embiafle toutes les ficelles des deux goulets alufi * 
voulant lever le filet de l’eau , on puifle fermer les^oukl’ " ^ 
cette ficelle, & empêcher que le . oiilbn ne s'échappe lorlque les X 
cercles de 1 entrée du coffre viendraient à s’approcher l’un de |W? 
Cette ficelle du (ecret tft une bonne invention pour fruftrer ceux qui 
voudroicnt dérober du poulon. *JU| 

Achevons de voir comment il faut ajuller les ailes de la raffle. Prenez 
une corde cablce grolle comme le petit doigt, & coufez la au h« i 
dgQbc, c’eft-a-dire. liez une fiW 
palict3ans tro.s ou quatre mailles, laites deux nœuds autour de h corde 
reprenez trois autres manies, & faites encore deux autres nœud ’ 
continuant tout le long de la cordc jufqu’a l'autre bout d; at Xf; 
enluite de f.x pouces en fix pouces des morceaux de plomb-, W* 
de deux ou trait pouces, qui entoureront la corde. Aiant ainfi 5 
commode les cordes du bas de la raffle , prenez pIufieurs mofce»J 
de liege, grands de deux ou tro.s pouces en quarté, épais d’un pouc? 
kfquelsfcront percez dans le milieu pour y palier une corde , „ ; 
ltra aulh cablce. Si de meme grolkur que l’autre, fur laquelle ^ 
arrangera tous ces morceaux de liège, éloignez de fix pouces en fiv 
pouces, ou de neuf en neuf, puis on y coudra le hiur du filet de U 
meme façon qu'on a fait l’autre du bas ; il faudra laiffer pendre a» 
bout de chaque aile un morceau de la même corde, tant du hautQ„“ 
du bas, longue de trois ou quatre pieds , pour les attacher a Sd“! 
perçues quand cJn voudra cendre le fiLt cs 

On dira hi par occafion qu’il y a trois fortes de morceauxde plomh 
qu on peut mettre au bas des filets. * 

Les uns font gros comme le pouce, longs de trois pouces, pcrt„ 
en long d un trou, qui (oit a(kz grand pour recevo r la cordcou^ 

£SH 
Les autres lbnt faits d’une autre maniéré. Les pécheurs les ann„ii 

gonfles de Flomb. On ne les met au filet qu'aprf que la corde’ 'ft 
toulue. Ces morceaux de plomb ne lonr point percez cnmrJ i 
prêtédens» mais ils font ouverts, deforte qu’ils r eçffCt 
cette ouverture, & quand on vent les eraploier ou laite naffer la ™.jS 
daris 1 ouverture entre lesdeux fourches, puis avec un matteau on r I * 

Enfin il y en a une troifiéme lorte dont il n’eft point „écefla£ a. 
donner la dcicnpcion ni l ulage. 1 eccriaiic de 

, Infiru&om tour prendre U Poijfon à lu Siffle. 
Pour pécher a ce filet aicz cinq ou fix perches de laulcs Ion® 

de d.x pieds, & coupées en pointe par le gro bout, afin qu'ell’s 
mieux. Coupez auffl des herbiers, s’il y en a dans le lieu où 1 
icz tendre le filet; on les peut facilement couper avec un inftrum°U~ 
de fer reprélenté dans la première Figure. “«'ornent 

Figure du Fauchon & d'un autre. 

Cet inftrumenr efl nommé pat quelques pécheurs un Fauchon, & 
par quelques autres un Volant ; à mefure que ces herbiers feront cou¬ 
pez, rangcz-les hors du lieu en quelque endroit proche du bord, afin 
qu'ils n’empéchent de tendre le filet. Cela fait, attachez une de vos 
perches a chaque bout des ailes de votre filet ; favoir, la corde du bas 
ou e(t le plomb au gros bouc de la perche, & celle du haut en laquel¬ 
le efl le liège vers le bout plus menu de la perche, éloignée de la cor¬ 

de plombee filon la profondeur de l’eau. Les perches étant ainfi atr, 
chees, jettez le bout d une autre corde à un homme q„j (craT, 
tre côté de la riviere , furpofez que vous n’aiez p<W 1T 
pour méner ks a,les du filet , vous fierez rerte corde à 
perches qui tiennent au filet; pat exemple, à cdle qui 

L'homme aiant tiré la corde & tenant la perche, il J* piqUera t 
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t'a raîz du bord le gros bout a, dans le fond de i’eaU, k vous pique¬ 
tez l'autre perche oppofee c h , à votre bord vis-à-vis de lui, après 
quoi il vous rejettera un bouc de fa corde, & vous lui rcnvoicrez en¬ 
core l'aile du filet, comme vous avez fait la première , & tenant la 
perche de (cm côté cotte fesmans > Si vous l'autre X, d.qui cftoppo- 
ldc, il faudra tous deux les porter en toute la longueur du filet, afin 
qu'il foit tendu bien roide en l’état qu’il cft repréfenté , & chacun de 
vous fichera fa perche dans le fond de l’eau tout au taiz du bord, com¬ 
me vous avez fait les deux autres ailes. Lorfque le filet fera tendu , 
on retienclra le bout O delà ficelle dulècretN O , qu'il faut cacher 
(i bien dans l’eau , qu’elle ne puifie être découverte que par celui qui 
l’au a fichée. 

Prenez après une longue perche repréfentéeci-defius dans la féconde 
Figure, qui elt fourchue par le petit bout. avec laquelle il faudra 
pou lier & étendre les herbiers qui font coupez par tout fur le filet pour 
le cachet de la vue des larrors, & pour y attirer le poilfon qui cher¬ 
che Couvent l’ombrage quand le Soleil cft ardent. 

Laiilëz coucher en ce lieu une ou deux nuits votre filet > fi l’endroit 
cft bien poillonncux. vous fere2 étonnez de la quantité de poillons* 
qui s’y prendra. 

Si vous ne voulez pas laiffer votre filet dans l’eau la nuit, de crainte 
de le perdre, & que vous défiriez pécher feulement le jour, il faut le 
rendre de meme qu’on ferait pour la nuir. 

Après que la radie fera tendue, il faut qu’une perfonneoupluficurs 
s’en aillent bien loin avec le fauchon pour couper les herbiers & appro¬ 
cher toujours peu-à-peu vers le filet, foulant par fois le fond & les 
bords de l’eau avec des boutoirs ou perches pour contraindre le poif- 
fon d’entrer dans le filet. Quand vous aurez fait ainli d’un côté , re¬ 
tournez de l’autre pour faire la même chofc, & lorfque vous voudrez 
lever la raffle hors de l’eau pour prendre le poillbn, il faudra attacher 
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une corde à chaque bout des ailes qui font de l’autre coté de la ri • 
vicre, & les tirer à vous, n'oubliant pas de tenir ferme la ficelle O N 
du fccret, de peur que le poillbn qui cft pris ne s’échappe, comme il 
feroit, lorfque les cercles des deux entrées viendroknt à s’approcher 
l’un de l’autre ; car venant à fc débattre il fait ouvrir les goulets Sc 
fort à la fin. L’expérience vous apprendra d’aborj le moicrr de vous 
lervir de cette ficelle > elle cft faite pôur tromper les larrons, qui ne 
fc doutant point de la rufe, penfent en tirant le filet à la hâte dérober 
le poilfon, & le laillènc échapper faute de (avoir le fecret. 

Manière tie faire la Raffle aux petits Oifeaux. 
La raffle aux petits oiicame elf uft filet triple ou contre-maillé qui Ce 

▼oit dans la Figure repréfentée ci djllous. C’èft une cipece de tramait» 
ou de panticrc comrc-maillée. Les aumez en font faits en mailles quat- 
rces, ainli qu’il eft amplement montre dans le mot Filet Article XXI. 
Ces mailles feront latges chacune de trois pouces,la toile ne peut être que 
de mailles a lozanges de la largeur de neuflignes, qui eft les trois quarts 
d’un pouce ; il faut faire chaque aumé de dix ou douze pieds de lon¬ 
gueur , depuis M jufqu’à la lettre R, & la hauteur depuis M jufqti'à I 
(cra de (ix ou (ept pi ds , fait de fil bien retors en tiois brins. Il 
faudia faire la toile deux fois aulli longue & large que l’auraé, 8C 
ce fil brun délié retors en deux brins. Peur le monter on obfervcra 
toutes les pu tuulaiitez que j’ai dites dans l’Atticle de la P antiere, 
parce que ce filet doit faire le même effet que la panticte à tramail. 
On taillera feulement aux quatre coins I, M, R, O, deux bouts de 
cotde, longue chacune d’un pied, & on en attachera en deux ou 
trois autres endroits des deux côtez pour lier la raffle à deux per¬ 
ches, ainli qu’on peut voir par les lettres I, K, L.M.O, P, Q, 
R; la corde que l'on coudra autour t. a. j. 4. y. 6. 7. 8. ne doit pas 
être plus grolle qu’une plume a écrire, afin quel* filet foie plus léger 
& moins cmbariaifant. 

Maniéré de fe fervir de la Raffle pour U chajjè des petits Oifeaux. 
Il y a plufietih fortes de divertiflèmens que l’on prend dans les di- 

▼erfes chalfes des petits oifeaux , on les trouvera dans leur ordre, & 
funout dans le mot d’01 s e a u. Celui que je propofe ici n'cltpas un 
des moindres, puifqu’on prend dans cette chaflc beaucoup plus d'oi- 
feaux que dans les autres, Bt que c’eft le but principal ou vifent les 
chaflcuis. On fe fert pour cela d’un filet conire-maillé, que je nom¬ 
me raffle, parce qu’il raffle ou prend tous les oifeaux qui donnent 
dedans. On enfeigne dans l’Article précédent la maniéré de faire ce 
filer', & (à forme eft rcprélcntce dam la Figure ci-delliis. 

Pour vous en fervir, aiez deux perches I N & O S , bien droites 
& légères, grolfcs comme le bras, & longues de douze ou quinze 
pieds, aufquclles Vous attacherez le filet depuis le bout plus menu I, 
jufques vers le gros bout aux endroits marquez des lettres I, K, L, 
M , & de l’autre côté pareillement aux lettres O, P, Q^, R i quand 
il fera ajufté, plicz-lc, & vous en allez au moins quatie perfonnes, 
deux desquelles porteront le filet, un autre des touches de pailles, &Je 
quatrième une longue & forte perche i allez-vous-en au long des che- 
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mins où fl y a de greffes haies bien épaiffes k à l'abri du vent, de* 
ploicz le filet, & que deux des hommes les plus forts le prennent par 
les deux perches, le levant auffl haut qu’il fera néceflàire, & tirant fer¬ 
me chacun de leur bout, ils feront bander la raffle fans toucher à 
la haie, parce que la toile ou petit filet du milieu s’y accrocherait, & 
comme elle eft délicate, elle feroit auffi-tôt rompue : celui qui porte 
le feu doit fc tenir derrière le milieu du filet, ehforre que la lumière 
foit vis-à-vis le milieu de la raffle, éloignée d’une ou de deux toifes , 
félon la commodité du lieu: pendant qu’on étendra le filet, le portc- 
perehe paffera derrière la haie, & lorfque vous l'aver-irez par quelque 
petit lignai que tout eft en état , il frappera deffusJa haie pour en faire 
fortir les oifeaux, lefquels s’évcilltnr tous épouvantez, & penfànt fuir 
du côté du feu, qu'ils croient être le jour, donnent dans la raffle , 
où ils fe maillent St demeurent pris. Il ne faut pas s’arrêter à prendre 
les oifeaux qui lont dans le filet a mefure qu’ils fe mailleront ; mais 
continuer de battre la haie jufqu’à ce que tous le s oifeaux en foienc 
fortis, & pour lors vous les ôterez tous; car il ne s’en peut échapper 
aucun fi le filet n’eft rompu. 

£ e Ccft 
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C’cfl une chofe (utnrenantc de la quantité d'oifeaux qu’o* prend a 

rttte c lu tic : j'ai quelquefois pris à un leul buiflon épais 8c fort, plus 
d'une douzaine de petits oifeaux tout d’un coup. 

Quand vous irez dans le bois, ne vous y einbarratTezpas, car vous 
•rompriez la rsffle, & ne pourriez l’étendre, fuivant es chemins qiu 
font a l’abri, «c où il y ade beaux buiflons de taillis au long, & lorlque 
vous verrez un bel endroit, dcploiez le filet. 8c faites forur les oifeaux 

^iu l quelque chofe en cette chatTe qui foir pénible , çjeft de ce 
qu’il faut être quatre ou cinq perionnes i mais du «elfe ce n cli que «m- 
t Alternent, puifqu’on prend des quinze 8c vingt douâmes doileaux 

de divertés efpeces dans fine tbiréç. , r 
Remarquez que plus il fait froid 8c noir, meilleure cil la c - 

fe. Cette maniéré a un plus grand avantage que les autres qui fervent 
à prendre les oifeaux de nuit . Ceft qu’on peut les attraper encore qu il 
faii'c clair de Lune, pourvu que l'on ne fafle pas du bruit, & que c 
froid foi: piquant. II cil abfolument ncceflaire en cette châtie, «Clou¬ 
tes autres qui fe font de nuit, d’obferver un filence exaâ, parce que 
li vous pariez, ou vous amufez à rire , les oifeaux connorlknt votre 
nrfe, tellement qu’étant évc.llez par votre bruit, au leu de voler du 
côté du feu, ils soulèvent en haut, & le plus fouvent ris aimentrrutux 
fortir du côté qu’on bât le buiflon. que de celui ou ils ont entendu par- 

^Vcîobfetverczencore, tant quc la commodité du lier. fcpoura 

permettre, d’étendre verre filet du cote que vient lèvent »jW« les 
oifeaux font toujours perchez la tête du cote du vent, bien quils ne 
donnent point a«x endroits ou ils font retirez. 

RAFRAICHIR. Bouillon pour rafraîchir. 
I Prenez une rouelle de veau, coupez-la par tranches, & met¬ 

tez^ dans un pot avec les herbes Cuvantes , lit fut ht, fans os 
*i eau avoir, du pourpier, des laitues, de la bourrache, de la ba- 
"î £L ju cerfeuil, le tout groflieiement haché : luttez le pot, de 
frnn-ou’ü neTenné peint dit; mettez-le dans un chauderon plein 
dfeau ^ 8c faites*le bomllir pendant trois heures à un feu de flanre , 

foie" de faire bouillir le tout une douzaine de bourllon furie feu 

ratience quatre onces de racine de buglofc. & une once de reÿifle 
mile en morceaux. Lavez bien touteset s racines, coupez-les par rouel¬ 
les mettcz-lcs enfuite dans un coquemar d argent ou de terre avec d 
1 eau commune, faius-lcs bouillir jufqu’à ladrminution du tiers de 1 eau. 
Fnlbitevous jetterez dedans la réglifle, & vous retirerez aufli-tôc le co¬ 
que mar du feu ; vous laiflerez infufer cotte decoéhçn pendant toute la 

™ü?î*CPwn«in vûredccctre décodion, dans lepuel vous mêlerez 
une cuüleréc de firop violât ; avalez fe tout a jeun le matin. «c ne man 

^RmAKH^i'oN! Racine. Terme de Jardinage. Ceft cou¬ 

per tout de nouveau , mais li peu que rien **^3. 
qui aianr été coupée quelque tetnsau^a^ •«« 

tôt qu’elle a été taillce. 
1 R A G. 

RAGE. C’eft une maladie qui attaque les hommes & 
«aux, 8c qui les rend furieux. Les hommes ne lont prefque lujets 
à la raee que ciuand ils ont été mordus par des bêtes enragée , 

s: 
Sci" * U „gc 
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îÆeÎéanmoins queJquefoil 
_V rpnvirûue aucun des fienes dont nous venons de parler. c eu pour 
qaouTnelaut point néglige: les plaies qui font fartes par fes animaux 
$£" foupconne être enragez: il s’eft trouvé des personnes q « a.ant 
SdW ces morlurcs, ont été pris de la rage un an »près5 quelques 
“ulfn’cn ont été attaquez que fept ans apres la morfure. [Ce qui ne 
Port pas néanmoins «niable, 8c je ne crois pas qu aucun Meæcin 

vôicTce qu’vn fait pour connoitrc plus certainement f. on a été mor- 
du dfin chien enragé. On frotte un morceau de pain fur la plaie ûn- 
lw & fraîchement faite, on le jette a un autre chien. Si ce chien 
reveut P'S manger ce morceau de pain, 8c qui ne le veuille pas flatter, 
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des pour la combattre, ce font deux accidcns arrivez en l’année ifigg. 
à deux hommes qui en font morts avec des fiinptômes bien difttren» 
les uns des autres. Le premier croit un limonadier âgé de tfente-fix à 
trente-fept ans, d’un tempérament ianguin j il demeuroit dans la me 
Sainte Marguerite au faubourg Saint Germain i 8c le fécond croit un 
berger habitant de Vaugirard, petite Bourgade à un quan de lieue de 
Paris, âgé de cinquante-cinq ans, d’une complexion bilieufe & mélan¬ 
colique. Ce dernier étant tombé dans l’apréhenfion de l’eau, un Jeudi 
troinéme Novembre, le 40. jour de la morfure, encore qu’il eût été 
touché des ddeendans de Saint Hubert, mourut le Lundi leptiémc du¬ 
dit mois à huit heures du matin, n’aiam eu que quelques légères con- 
vulfions, accompagnées toutefois de fréquens vômilfemens m#cz de . 
bile verte 8c jaune. . 

L’aurrc à la fin de quarante jours devient maniaque, avec des tranf- 
potts horribles 8c épouvantables, ne connoillant ni la femme, ni les en- 
fans , ni les amis, aianr une vue égarée, parlant entre fes dents & fane 
relâche, ne pouvant fouft’rir le jour, ni aucune lumière, tombant de 
fois à autres dans des convullïons qui iui caufoient d’étranges contor- 
lions, particuliérement aux doigts des mains , qui augmcntoknt fi- tôt 
qu’on lui préfintoit de l’eau, ou du vin à boire ; après avoir cté trois 
jours dans ect état lié & garroté il mourut. 

On laide auxlàvans à raifonner lur deux accidens fi fâcheux : car ici 
on ne s’eftpropofé que denfeigner quelques remèdes pour empêcher 
d’abord l’eftct d’un fi pernicieux venin, cependant il fera bon d’exami¬ 
ner fi ce chien étoit véritablement enragé ; en voici des marques infail¬ 
libles: il va à périt pas. la tête baillée 8c comme appéfantie, les oreilles 
fort abattues, les yeux rouges 8c enflammez, la queue entre les jambes, 
écumant, tirant une langue jaune 8c pendante, le ruant fens aboie» fui 
les perfonnes 8c fur toutes fortes de bêtes. 

Remèdes contre les morfurts des chiens enragez. 
I. Aux morfurcs des chiens enragtz, ou de quelque autre animal, 

k plus fûr ce fera d’appliquer des le même jour un cautere au bras, ou 
à la jambe, ou d’entretenir la plaie, en la Iaidant fuppurer jtifqu’à cc 
que les quarante jours foient pallèz : outre cela l’efpacc de trois jours 
de fuite , on fera avaler deux onces de fuc des feuilles de rhuc , ave» 
autant de vin blanc i que li on venoit à fuer on (c fera cfluier. D’au¬ 
tres au lieu de rhuë fe ferviront des feuilles d’a.l broie , 8c mêles 
avec un peu de miel , en avaleront tous les marins , 8c en met¬ 
tront fur la morfure; linon ils boiront pendant lix femaincs deux ver¬ 
res de décodion de feuilles 8c de racines d’angélique , ou de cel¬ 
le de bétoine, en badinant tous les jours la plaie de la même décoc¬ 
tion: ou bien durant quarante jours l'on fe a boire dans un verre de 
vin blanc une dragme de poudre d’huitre à l'écaille brûlée 8c calciné» 
le matin à jeun. 

II. L’on pourra encore plus lùremcnt fe fervir de la recepte fuivante. 
Prenez des feuilles de rhuc, de verveine , de petite ûu»e, de 

plantain , de polipode , d’abfinthe commune , de la menthe de 
l’armoife , de bétoine , de mille-pertuis , de petite centaurée , au¬ 
tant de l’une que de l’autre, lefquclles il faudra cueillir dans le mois 
de Juin en pleine Lune, 8c fes faire fécher dans un endroit qui ne foie 
point expolé au Soleil, ni à la pluie; après quoi on les mettra en pou¬ 
dre bienfubtile, 8c pendant quarante jours de fuite l’on en donnera 
une dragme dans un peu de vin tous les matins à jeun. Après an an 
cette poudre n’a plus de vertu, 8c comme elle eft très-éfficacc , l’on 
conleiife aux Chiturgtens 8c aux Apoticaires des Villes suffi bien 
que de la campagne , de s’en fournir en cas de befoin; elle eft plus 
efficace 8c utile qu’elle n’eft cht re. Ceux qui pourront avoir la com¬ 
modité d’aller fe baigner a la mer, feront exempts d’ufer de tous ce* 
remèdes. De U Haye. 

III. Aiez deux petites cucillerées d’écaillcs d’huicres calcinées mi- 
fes en poudre , faites une omelette de quatre ou cinq oeufs avec de 
l’huile d’olives, 8c mettez-y la poudt. d écaillés d’huitres, le malade 
en mangera la moitié , 8c mettra l’autre moitié fur la morfure de la 
bête enragée. 

IV. Prenez une petite poignée de rhuê, deux ou trois gouffies d’ail 
une poignée de fauge ftan.he, autant de racine de conïbude , un* 
pincée de tel; le tout étant bienbroié dans un mortier, 8cinfufénen 
dant un demi quart d’heure dans un demi verre de lait, paUez-k nar 
un linge, 8c faites en avaler la colaturc, pourvu qu’il y ait quatre heu 
res qu’on n’ait rien pris. Il faut le tenir au lit bien couvert après cettl 
prile au moins une bonne demi heure. Si la morfure eft grande ü 
faut inciler la plate pour la faire faigner avec un rafoir ou avec des* ci 
féaux, 8c y appliquer 1c marc dcilus avant que de couvrir la plaie 

V. Prenez un gros de gentiane en poudre , & autant de'thé¬ 
riaque; Hiélez-les, 8c donr.ez-en trois matins de fuite à jeun la mê 
me dofe cinq heures loin du repas, «c couvrez le malade pour ù 
fa.rc fucr : Ratifiez profondément la plaie d’abord que l’on eft mot 
du, puis appliquez ce qui fuit. Prenez oignons rouges 8c âcres une 
tête d’ail, une demi on.e de thériaque, une demi once de levain - 
pétrilfez le tout enfemblc, 8c appliquez-fe fur la mot fine. Vous aor^,’ 
un fpécifique admirable 8c infaillible. alUCi 

VL Prenez de la rhuë, de l’abfinthe, de l’ail, du gros fcl t 
paflerîge, des marguerites champêtres, de chacun gros comme un 
œuf; pilez-les enfemblc, Sc mcttez-lcs infufer dans du vin blanc d» 
foir au matin: Puis paflez le tout par un linge & donnez-k à boire 
au malade, que vous ferez promener une bonne heure. Enfuite vous 
lui donnerez a manger; vous réitérerez ce remède cinq ou fix fois 

' 11 faut badiner la morfure avec la même décoâion , & mcttte'u 
marc deflus^ après avoir tort gratté la plaie avec du verre la première 
fois feulement. . . 

VII. Prenez de la racine d’cglantier, nettoiez-la .bien, & pcf„ 
une once que vous couperez par petits morceaux, & que vous ferr» 
bouillir dans trois chopines d’eau de fontaine. Faites-en boire au malirR- 
deux ou trois verres k jour une heure avant que de lui donner à manger 

VIII. Faites pi endre de la limaille de cuivre au poids d’une draemé 
Ceft un violent émétique. ° * 
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IX. Prenez nn harang filé crud le plus nouveau que vous pourrez, 

après l’avoir pilé dans un mortier jufon a ce qu’il foit réduit en pâte , 
vous l'appliquerez en forme de cataplâmc fur la morfurc. Cotttinuez 
la même choie pendant trois jours. 

X. Prenez des choux, faites les confire dans du fel, ou bien faites- 
les tremper dans de l’eau falée pendant quelque-tems, enfuite vous ap¬ 
pliquerez de ces choux fur la morfure. 

XL Le remède qu’on prétend être le plus efficace eft le bain qu’on 
prend dans la mer : mais comme la failon n’eft quelquefois pas propre 
pour le mettre en chemin ou qu’on elt éloigné de la mer, il faut cl- 
Ùier des autres remèdes ci-dellus. 

On doit avoir foin d’abord de bien nettoier & laver la plaie avec de 
l’oxicrat, qui eft la liqueur qu’on peut faire le plus promptement & 
qu'il eft ailé de trouver. Tout le monde lait que l’oxicrat eft un mé¬ 
lange d’eau & de vinaigre mile en allez petite quantité , on mer une 
cuillerée de vinaigre lui cinq ou lix fois autant d'eau. 

Remèdes Chimiques ou autres k la maladie qui vient aux hommes 
four avoir été mordus far des bites enragées. 

I. Véronique,petite centaurée, menthe, fàuge, bétoine, plantain, 
armolfe, hipericum ou millepertuis,abfinthe, mcliffe, verveine,pou¬ 
dre de vipère. Ladofe eft depuis huit grains jufqu’à une demi-dragme. 

i. Poudre de cra, aux. La dofe eft depuis huit grains jufqu’à deux 
fcupules. 

3. Sels volatils des animaux , de fel armoniac , de lùccin. Le dofe 
eft depuis quatre grins jufqu’à quinze. 

4. Sel volatil huileux aromatique. La dofe eft depuis lix gouttes 
jufqu’à vingt. 

j. Teinture de caftor. La dofe eft depuis trois gouttes jufqu’à quinze. 
6. Teinture d’antimoine. La dofe eft depuis quatre gouttes julqu a 

vingt. 
7. Ens veneris. La dofe eft depuis lix grains jufqu’à un fcrupule. 
8. Teinture de Mars , tirée par le fel armoniac. La dofe eft depuis 

quatre gouttes ju qu’a vingt. 
9. Eljirit de Vénus. La dofe eft depuis quatre gouttes julqu’à dix. 
10. Eau de mélille magilbale compolèe. La dofe eft depuis une 

dragnic jufqu’à une once. 
II. Elixir anticpileptiquc. Ladofe eft depuis quatre gouttes jufqu’à 

vingt. 
ri. Si on eft mordu, le remède fpécifique avant les neuf jours fera 

de fc fervir de la fleur de fain-foin brûlée & mêlée avec du vieux le¬ 
vain , qu’on, appliquera fur la plaie , ou bien il faut la piler avec du 
vin blanc vieux & le faite boite a celui qui a été mordu. 

• 13. La racine d’églantier mife en poudre fur la plaie, ou bien ava¬ 
lée avec du bon vi. vieux. 

14- La graine de fureau, ou jus de feuilles de Pureau ou de frêne. 
IJ. Le grand remède eft de s’aller laver dans l’eau de la mer com¬ 

me font plufieurs perfonnes. 

Remède Pour la rage des Cavales. 

Quelquefois les cavales confîdérant leur figure dans l’eau deviennent 
amoureufes d’elles-mêmes jenforte que négligeant le boire & le man¬ 
ger, elles font vagabondes & regardent roûjours derrière elles, com¬ 
me lî elles vouloient montrer qu’elles ont befoin de quelque chofe. Cet¬ 
te maladie fe guérit en leur faifant revoir leur figure dans la même eau. 

Rage des Chevaux. 

Il eft confiant que plufieurs chevaux deviennent enragez, tant pat 
les mauvais traitemens qu'ils reçoivent de ceux qui en prennent le foin, 
que par la mélancolie ou bile qui prédominent en eux , ou par mau- 
vaife nourriture , ou coups reçus à la tète. On reconnoit cette rage 
lorfau’ils ont les yeux bilans,& qu'ils ont la tête abaiflce, regardant 
un chacun fixement , lorlqu’ils grincent les dents , qu’ils abattent les 
oreilles vers les crins, & qu’a même inftant ils fe jetteftt fur ceux-qui 
font auprès. 

Remède four la rage des Chevaux. 

Pour les guérir il faut les humeéter & les nourrir avec herbes ra- 
fnîchifl'antes , leur donner des buverons avec du fon & du fàlpétre , 
tenant le corps libre , & avec cliftéres & par intervâles, & leur tirer 
du fang du col, des cuiflês, des flancs & de la queue : en cas qu’ils ne 
veuillent manger il faut leur faire avaler avec le corner. Et a ceux qui 
pourroient être endormis, il fauJroit leur donner le feu fous le toupet, 
entre cuir & chair y infinuer des plumes ointes d’huile de laurier , 
comme aulfi au ventre & aux temples. Le dernier remède eft de les 
châtrer. 

Autre rage des Chevaux. 

On voit aufïï fouvent des chevaux devenir enragez pour avoir été 
mordus d’autres annimaux enragez, lefquels ont peur de l’eau, ce qui 
feconnoit lorfque les veines s’enflent, qu’ils bavent & qu’ils s’apuient 
ja tête contre la muraille. 

Remèdes four les Chevaux mordus par dautres animaux enragez.. 

Pour les guérir il faut appliquer le feu fur la morfure, & on tâchera 
de faire tomber l’elcarte plutôt que faire fe pourra. II ne faudra (àigner 
dans le commencement ni évacuer. Pour ôter au cheval la crainte de 
l’eau, il faudra lui en donner dans un lieu obfcur, ou lui en faire ava¬ 
ler avec le côrnet,& trois dragmes de bitume ou de thériaque. 

Autre remède four la rage ou furie des Chevaux. 

Vous remédierez a la furie des chevaux & domprerez leurs vices, fi 
étant liez d ■ cordes vous leur jettez dans les nazeaux trois livres de 
vin noir , ou fi vous leur faites avaler de la racine de concombre fau- 
vage cuite dans deux chopines de vin avec du n tre. Il faut leur frot¬ 
ter rudement le corps -, mais principalement la tête d'cllcborc noir, 
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bouilli dans du vinaigre , leur faire faire beaucoup d’exercice , les {ali¬ 
gner aux cuil!'es,ne leur point donner d’orge jufqu'à ce qu’ils le foient 
modérez. Quelques uns les font tenir en un lieu (ombre & tranquilles 
cc qui les rend plus vicieux ou les fait mourir. C’eft un louverain re¬ 
mède de châtrer le cheval. Ce vice lui vient fouvent pour avoir etc 
trop long-tems cxpolc au foleil, ou pour avoir trop mangé de vefee, 
ou d’une trop grande abondance de fang ■ laquelle s’eft jettee dans les 
membranes du cerveau, ou qu nd la bile s’elt coulée dans les veines, 
ou bien par la malignité des eaux. 

Signes dlun Cheval furieux. 

Quand le cheval commence à être furieux il a les yeux & les na¬ 
zeaux enfoncez, il drellc les oreilles, il tâche a mordre un chacun. Il 
faut le faigner aux deux cuilfcs , lui donner a manger ie jour-la, & le 
lendemain fort peu, le luivant vous mêlerez une once de cigué dans 
l’eau qu’il boira. 

Autres figues. 

Les indices des chevaux enragez font quand il a les yeux rouges , 
les veines élevées plus qu’à l’ordinaire & quelles éteincelles, il devient 
maigie à caufe qu’il ne mange point, il clt à craindre. Le remède eft 
de lui couvrir la tête afin qu’il ne puillè voir ceux qui l’approchent .lui 
ouvrir les veines du col,& lui laitier écouler le làng julqu'a cc que les 
forces lui manquent, puis lui arrêter le fang & l’enfermer en lieu (om¬ 
bre , afin qu’il s'y repofe ; fur le loir vous lui préfentenz neuf livres 
d’eau pour le faire boire, & de la vous ne lui donnerez a manger ni à 
boire jufqu’au troifiéme jour , vous le traiterez enfuite à l'ordinaire. 
, Rage des Chiens. Voyez Chien. 

Pour empêcher que Us Chiens mordus ne viennent enragez.. 

Prenez du lait de vache nouvellement tiré, faites tremper dedans de 
la pinprenelle (àuvage, & faites-en boire aux chiens tous les matins 
pendant neuf jours. 

RAGRÊER un endroit fcié. C’eft couper avec la ferpetre la fu- 
pcrfiùc de cette partie fciéc & comme brûlée par le mouvement de la 
lcie , ce qu’il eft nccellàire de faire, autrement cette partie la pourri- 
roit Si ne fe recouvriroit jamais, ce quelle doit faire pour la beauté ic 
la propteté de l’arbre. 

RAI. 

RAIFORT. C’eft une cfpece de rave , qui eft fortgrofle toute 
jeune qu’elle puillè être, & qui a le goût fort piquant. 

Moyen four adoucir Us raiforts. On adoucira les raiforts en laifTant 
tremper la fenience,ou dans de l’eau miellée,ou dans le fuede raifins 
de palfe, ou dans de l’eau lucrée l'efpace de deux jours, & puis quand 
elle fera tëche on la mettra en terre. 

Paliade allure que pour faire les raiforts très-gros qu'il n'y a qu’à les 
couvrir fouvent de terre, en leur ôtant toutes Us feuilles , & ne leur 
taillant que la petite tige au cœur. Voyez. Rave. 

RAISIN. C’eft une baie tonde ou ovale qui eft le fruit de la vi¬ 
gne, il revient pas feuL II s’en trouve plufieurs enfemblc qui étant 
rainaflèz & prêtiez les uns contre les autres forment une grappe. Leur 
couleur eft différente : car il y en a de blancs, de noirs & de rouges. 
Voyez.Vigne ou Vin. 

Raisin de Mer. 
Description. C’eft une plante qui croît de la hauteur d’un pan & da¬ 

vantage j clic eft balle , longuette & pouflè plufieurs branches fans 
feuilles ; autour de fes branches elle a plufieurs grains roux de la grof- 
feur d’un grain de froment, pointus a la cime, & aftringcans au goût. 

Lieu. Cette plante croît dans les lieux maritimes. Elle fe trouve en 
Été & périt en Hiver. 

Profrictcz.. Dix grains de cette plante bûs dans du vin fervent au dé¬ 
voiement d’eftomac & pour arrêter les mois aux femmes. Quelques- 
uns les pilent & en font des crochifques, lefquels ils confervcnt 6c s’en 
lervcnc dans le befoin. 

Raisin de renard, en Latin Herba Paris. 
Dejcriftion. C’eft une plante qui produit une feule tige haute d’un 

pied 6c dcmiidumileu de laquelle elle jette quatre feuilles rangées en 
croix , fort feinblables à celles du l'anguin ; à la cime de là tige elle 
poulie quaue autres petites feuilles dilpofées en croix comme les pi é- 
cédcntes, au milieu dcfqucllcs il y a une petite boule rouge pleine de 
vin, qui rdl'emble à un grain de raifin ; elle eft remplie de quantité 
de graines petites & blanches. Sa racine eft menue & pale, avec quan¬ 
tité de filamens. 

Lieu. Cette plante croit dans les montagnes & dans les bois. Elle 
fleurit en Avril & la graine eft mqrc en Mai. 

Profrietez.. Le fruit & la graine qui eft enfermé dans le grain dont 
nous avons parlé, eft finguliere contre toute forte de poifon , parti- 
calierement contre ceux qui pour en avoir ufé deviennent fols & in- 
ùnfiz , fi on en donne le matin vingt jours de fuite. 

RAISINÉ. C’eft une forte de confiture qu’on fait avec des raifins. 

Maniéré de faire de bon Raifsnè. 

Cueillez des raifins par un beau tems , laitlez-lcs amortir pendant 
quelques jours ; puis lorlqu’ils feront en état exprimcz-lcs entre les 
mains, & après en avoir oté les grappes , vous mettrez le relie fur le 
feu, ou vous le ferez bouillir doucement, ayant un grand foin de 1 c- 
cumer & dorer le plus de pépins que vous pourrez. Vous le remuerez 
& l’agiterez de tems en tems avec une petite écumoire. 

A inc fuit que le raifïné sépaiffit il faut diminuer le fcu;& lorfque 
le lirop eft réduit à la troifiéme partie , on le paflè à traver une éta¬ 
mine en preftant extrêmement toute la malle. On le remet enfuite 
(ut le feu pour lui faire prendre une cuill'on parfaite. On ne celle 
point de le remuer, & lorlqu’il eft cuit on le verfe dans des pots pour 
le conferver jufqu’à ce qu’on veuille s'en fervir. 

R A M. 

RAMEAU. C’eft un terme qui fc dit d’une branche d’abre cou- 
E e ij pce/ 
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e pendant l’Été pour en tirer des écufl'ons à greffer. Ainfi on dit : 
tel m’a envoyé un ou deux rameaux de la belle pèche, de fa pru- P« 

"'rAME & RAMBERGE. C’eft tin terme ufité en fait de me¬ 
lons , oui au lieu d’avoir un goût vineux ou fucrc en ont un fort defa- 
etéable, qui leur vient d’ordinaire d’avoir été cultivez près dune mé¬ 
chante herbe puante & allez ordinaire fur les couches. 

RAMER. Terme de jardinage , qui fe dit des pois , aux pieds 
vie (quels on met des branches , qu’on appelle autrement des rames , 
afin que les pois en croiffant s’y attachent 8c deviennent plus hauts , 
& que par conféquent ils fallcnt plus de coffesi cela fait aufli qu’il y a 
plus de facilité à les cueillir. 
* R A N. 

R A N D O N N É E. Terme de charte. Ceft quand après qu’une bête 
eft donnée aux chiens. elle fe fait chaflér & tourne deux ou trots tours 
autour du même lieu. 

RAP. 

R ÂPÉ. On peut dire qu’un bon râpé eft un tréfor dans une mai- 
fon, j’entens celui qu’on fait ainfi avec des raifins noirs. 

Prenez un tonneau bien relié, dans le fond duquel vous mettrez un 
lit de (arment de la hauteur de deux bons doigts, pofez l’un apres 1 au¬ 
tre fur ce farment des raifins tous entiers julqu’au bondonreela fait, 
recommencez un autre lit de farment, fur lequel vous mettrez cnco- 
te des raifins, comme j’ai dit, jufqu’à un pied près de 1 extrémité d en 
haut , ou vous ferez encore un autre lit de (arment : puis ayant (om de 
bien faire foncer ce tonneau, faites le porter dans le lieu ou vous vou¬ 
lez qu’il refte , après l’avoir rempli d’un bon gros vin rouge à trois 
doi<ns près du bord, pour lui donner la facilité de bouillir (ans qu il 
s’en°perde beaucoup : cntretcnez-le dans le commencement de même 

ne le vin ; prenez-gardc qu’il ne s’évente point , & après il vous fera 
une utilité très-grande. 

Autre Râpé. 
î 

Les ripez qne voici ne fervent qu’à éclaircir promptement le vin , 
& le font avec des copeaux de bois de hêtre ou fouteau bien fecs , 8c 
tircz-le plus long qu’on peut, lefquels on laiflc tremper l’efpace de fix 
jours afin d’Ôtcr le goût du bois; ou bien on les met, dans un fac au 
fond d’une eau courante pendant le même cfpace de ccms, ayant pr î 
la précaution d’attacher ce fac à quelque chofc , de crainte que cette 

eau ne l’entraine. , . .... 
Cela fait on leségoute & on les fait bien fecher a lair,apres quoi 

on les met dans un tonneau qu’on remplit jufqu’à un doigt près du 
bord , & qu’on fonce de telle maniéré que le vin quon doit mettre 
dedans ne fe perde point. , 

Après qu’on a ainfi accommodé les copeaux & fonce le tonneau , 
avant que de le remplit du vin , n’oubl:cz-point de ver fer par le bon' 
don une chopine d’eau de vie ; cela étant obfervé, on bouchera le ton¬ 
neau jufqu’à ce qu’on croie que cette eau de vie ait imbibé les copeaux. 

On n a pas plutôt roulé ce tonneau qù’on le porte à la place qu’on 
lui dcftinc, & où l’on ne manque point de le remplit incefiammcnt de 
vin, gouvernant au furplus ces râpez tout comme l'autre vin quand il 
eft nouvellement entonné. 

De tufage des Râpez. 

Il y a fort peu de Marchands de vin qui ne fe fourniffent de ces for¬ 
tes de râpez:celui de copeaux à intention d’éclaircir promptement du 
vin : celui de raifins, pour fournir toujours de vin d un meme goût a 
ceux qui en achètent. . 

Ce dernier eft encore d’un grand fccours a ceux qui ont beaucoup 
de monde à nourrir & à qui on eft obligé de donner du vin , & lur 
tout à un pere de famille , qui écant cturgé de valets, cherche » s il 
n’en a pas, des vins de petit aloi , & par conféquent à bon marche . 
qui pour peu qu’ils fiaient vins , les fait paroitre beaux en les panant 
liât cette efpece de râpé , quelque vilaine couleur qu’ils eullenr d’ori¬ 
gine , ic qui par ce vermeil qu’il leur donne, contentent le goût ainfi 
que l'œil de ceux qui les boivent. 

Tous tapez doivent être remplis à mefure qu'ils fe vuident, a cau- 
fc que hs raifins ni les copeaux n’en valent pas mieux , lotfqu’on les 
laifie trop long tems en vuidange. 

Lorfqu'on s’apperçoit que les tapez de côpeaux font Iong-tcms a 
s’éclaircir, on juge que la lie y eft trop abondante, & c’eft pour lors 
qu’il faut les défoncer & en laver les copeaux dans de l’eau pour en 
ôter cette lie, & les mettre après fecher à l’air comme auparavant ; & 
pour leur donner de la force, on les imbibe d’eau de vie , comme j ai 
dit ou bien on les lave dans du vin clair, après quoi on les remet 
dans les mêmes tonneaux bien lavez,& ils fervent ainfi accommodez 
tout comme auparavant. > 

Pour l’obfervation qu’il y a à faire aux râpez de raifins.il nya qu a 
les rem, lit à mefure qu'on les boit : car les laiffer trop en vuidange 
c’eft les exeofer a prendre l’event & à fe gâter. 

RAPROCHERun cerf ou une autre bête. Terme de charte. C eft 
le patchalfct avec les chiens courans. Ces termes de parchaffer & ta- 
procher (c difent, à cau!c que les chiens font obligez d’aller douce¬ 
ment, pour tenir la voie d une bête qui eft pallée deux ou trois heu¬ 
res auparavant. On dit , les chic s raprochent le cerf. 

R A P R O CH ER DES ARBRES. Terme de jardinage. C'efî ra- 
courcir les branches de ceux qui s’ouvrent trop , comme les beurrez 
ou les branches qui ayant été laiflées trop longues 8c trop étendues. 
foit en elpalier , loir en buiflbn, font un delâgrémenr dans l'arbre en 
y faifànt un endroit vuide qui doit être garni ; ainfi les branches ra¬ 
contes en produii'cnt de nouvelles à leur extrémité,qui rendent l’ar¬ 
bre plus fourni & plus plein, comme il le doit être. 

RAT. 

RAT. C’eft une petite bétc notfc ou plûtôt grife-brune , à quatre 

RAT. 
pieds avec une longue queue, qui a fouie fubtile, qui ronge ce qu'el¬ 
le trouve , qui vit de grain , de légumes , de fromage , de chair , & 
qui a de l’entipatic pour le chat, la belette & l’éprevier. 

Pour faire mourir les Rats. 

I. Celui qui a un Epicier ou un Apoticairc pour ami, pourra avoir 
de l’artcnic en poudre., en mettre fur du fromage blanc ou autre, fur 
du beurre , 8c mettre ceci dans un lieu où les chats & les chiens ne 
puiflènt aller ; on peut s’affurer qu’ils en mangeront & crèveront. 

II. Mettez de l’eau dans unchauderon d’airain, couvrez cette eau de 
glu de blé, ou de la poufficre du blé apres qu’il a été vanné, les rats 
s‘y jetteront pour y chercher 8c manger du blé , & ils s’y noieront 
quelque gros qu’ils foient. 

III. Les quatre de chiffre qu’un chacun faic faire, font très-utiles. 
IV. Sur un cliauderon rempli d’eau mettez un bâton plat , Sc fut 

le milieu de ce bâton mettez du lard, du pain, des noix attachez avec 
du fil , les rats y voudront aller, aufli-tôt le bâton tournera,ils tom¬ 
beront dans l’eau 8c fe noieront. 

V. Mettez de l’eau dans une écutlle , s’ils rongent les livres & les 
papiers , & ils n’y feront aucun mal. 

VI. Il faut prendre de l’ellebote te le mêler avec de la pâte de fa- 
fine d’otge , ou de la femence de concombre fauvage , avec ellébore 
noit & colloquinte, incorporez avec griotes. 

VII. Si vous mettez dans les trous où il fe tiennent des cendres de 
chêne , ceux qui feront encendrez deviendront galleux & mourront. 

VIII. Si vous mêlez de la limaille de fer avec du levain & le met¬ 
tez au lieu où il y en a quantité, en ayant fculcpicnt goûté ils mourront. 

Pour chajfer les Rats de la maifon. 

. Prenez de la corne du pied des mulets ou des ânes , fermez les 
fenêtres de la maifon, mettez fur un réchaud de feu ces cornes du pied 
après qu’il a été ferré & parfumé. 

II. On les c ha (Jeta encore des maifon» fi on prend de la vervene 
(i on la détrempe dans l’eau , l’y fartant infufec vingt quatre heures, & 
fi on en arrofe la maifon. 

III. Que fi l’on fitit du parfum avec couperofe , origan , ache & 
nielle, ils s’enfuiront. 

Apulée dit que les rats ne font jamais mal aux femences , fi avant 
quelles foient jettéesou enterrées, fi on les trempe en fiel de boeuf 
que fi on ferme les rats venus avec feuille de rolàges, ils mourronè 
tous. Entre les Grecs il y en a qui mêlent avec de la farine fine , du 
concombre (auvage ou jufquiamc, ou amandes ameres-, vervale noir 
en égale portion; le tout broyé ils les pétrifient avec de l’huile, & les 
mettent auprès des loups & des rats. Pline dit qu’on les chaffe fi on 
trempe de la cendre de belette ou de chat avec de l’eau qu’on mer fur 
les femences :I1 y a danger que ce qui s’en produira ne tienne du ve¬ 
nin de ci s animaux. Il (era meilleur de tremper les femences en fiel 
de bœuf pour faire fuir les grandes bêtes. Voici ce qu’il faut faire 
jamais ils ne toucheront aux lieux qui feront feinez fi l’on répand def- 
fus de l’urine vieille dans laquelle on aura fait tremper du fient de 
chien. Démocrite promet que le même fera bon , comme nous avons 
dit, filon met beaucoup de cancres de rivière ou de cancres marins, non 
moins de dix dans un vaiflèau de terre plein d’eau , couvert 8c mis à 
l’air pour être échauffé par le foleil l’efpate de dix jours ; puis il fau¬ 
dra arrofer de cette eau de deux jours l’un. Quelques-uns des anciens 
Auteurs de l’Agriculture, Grecs & Afriquains, btûloient de la pivo:- 
ne. Auberdanes en feme par le jardin , au champ , chaffant par ce fcl 
cret toutes fortes de bêtes nuifantes. 

Pline confeille fagement qu’on jette fur les feuilles du fient de bqeuf 
détrempé toutes les fois qu’il pleuvra, parce moyen tout ce qui pour! 
toit être venimeux en ce remède fera lavé. 4 

Pour ajjèmbler Us Rats. 

I. Verfcz de la lie d’uile dans un badin d’airain, & mcrtcz-lc la nuic 
au milieu de la maifon , par ce moyen on dit que tous les rats, même 
ceux des mailons voifines s’alfembleront. n 

II. Il n’y a qu’à avoir deux rats vifs, fit puis les ayant jettés en un 
grand yailleau de terre , mettez-'e fur un feu fait du bois de frêne 
quand le pot commencera à s’échauffer vous verrez tous les rats nro’ 
chains accourir au cri de ceux qui font enfermez , & fe jetter dans lê 
feu comme s’ils vendent à l’aide des prifonniers. Ceci doit être actri 
bué à la fumée du frêne. 

RATAFIA. C’eft une forte de liqueur compofée d’eau de vie de 
noiaux de (ciifês, de framboiies & autres fruits. 

Pour faire du Ratafia. 

Il faut concaffer cent noiaux d’abricots, l’amande & le bois enf-m 
ble dans un mortier de marbre , & mettre le tout dans une bouteirt * 
avec deux pintes d’eau de vie, une chopine d’eau,une livre de for* C 
dix grains de poivre blanc , huit ou dix clous de gerofle & un'bât^ ’ 
de canellc long deux fois comme le doigt. Après cela il faut bien bou 
cher la bouteille, l’expofer pendant quinze jours ou crois fcmain« 
foleil & enfuitc palier le tout par la chaude. Ç an 

Pour faire du ratafia rouge. 

Prenez de belles & bonnes ceriles bien mûres, l’on peut auffi m 
tre des merifes noires ou des guignes, des framboifes & des prrTï* 
les : par exemple, un quart ou un tiers de chacun des dernierffi- • 
fur les deux tiers ou trois quarts de cerifes. Il faut bien écrafer 1<- UlfS’ 
enfemble , ou l’ufie après l'r.U’re , les prefiqr & paffer au travers I?” 
gros tamis, fuivant la quantité qu’on en veut faire. Sur deux r>' 
de ce jus vous mettiez une p nte d’eau de vie, fur chaque ninrJ-” 
ou fix onces de fucrc, un deim-gtos decanelle, trois ou quatrr î'n<* 
de gé ofle , & quatre ou cinq grains de poivre blanc. Lc cou,011* 
caffe.vous le mettrez infuiet dans un vailleaude terre ou de~grais°^ 

’ le 



lll RAT. 
le boucherez bien. Voilà la véritable dofir pour une pinte, fur laquel¬ 
le on le pcyt régler pour telle autre quantité qu’on voudra. 

Si vous n’y voulez que des cerifes . c’eft toujours la même dofe ; 
beaucoup de gens le font différemment de chaque fruit en particulier i 
mais c’eft toûjours la même chofe quant aux autres ingrédiens. 

Pour lui donner le goût de rïoiau en faveur de ceux qui l’aiment, il 
faut prendre quatre ou cinq livtes de noiaux de cerifes , une livre ou 
deux d’abricots , bien piler ou concafTer le tout enfcmble & le jetter 
dans votre tonneau & a proportion dans vos cruches, fuivanc la quan¬ 
tité que vous en voulez faire, vous paflèrez celui qui eft dans vos cru¬ 
ches à 1a chaullè > pour celui des tonneaux il s’éclaircit de lui-même. 
On y peut mettre auffi des fleurs de coquelico, cela n’eft pas méchant 
& n'y fait point de mal. Voilà en quoi conlifte la véritable perfection 
du racafia : & l’on fe fouviendra qu’en parlant d'un tonneau , comme 
il eft dit ci-dcflus, on entend parler d’un muid ou demi-queue , & 
que c’eft par leur continence qu’il faut régler la dofe de tous les ingré- 
diçns St autres ckofes concernant ladite liqueur. 

Tour faire du rat afin blanc, autrenua^ du eau de noiaux. 

Sur une cruche de douze pintes d’eau de" vie, il faut mettre infufer 
pendant deux fois vingt-quatre heures trois quarterons de noiaux de 
ceriles bien pilez, ou bien une demi-livre d’amandes d’abricots pîftes 
avec la peau , un gro. de candie , une douzaine de clous de gérofle , 
deux pincées de coriandre,trois livres & demie de fucre & quatre pin¬ 
tes d’eau bouillie , après qu’elle eft refroidie , laquelle vous mêlerez 
lorfque vous voudrez palier votre infufîon à la chaude, puis aptes 
vous mettrez la liqueur dans des bouteilles & les boucherez bien. 

RATATINE. C’eft un terme afl'ez bas & greffier , ufité cepen¬ 
dant quand on parle des gens extrêmement vieux St pauvies, & dont 
on fe fert pour marquer que certaines plantes viennent mal & fortent 
miféiablcment de terre : ainli on dit : mes racines ne fortent point 
bien de terre, elles ne vienuenc point belles, groflès& longues,elles 
font toutes ratatinées. Ce terme lignifie à peu-pres la même chofe que 
rabougri. 

RATE. La rate eft deftinéc à recevoir le fuc mélancolique, tant 
pour (à propre nourriture, que pour le (éparer du fang, elle le tire du 
foie par une vertu qui lui eft toute naturelle. 

Elle eft fituée du côté gauche à l’opoiite du foie, étant faite en ma¬ 
nière l'une langue de bœuf, relevée du côté quelle touche les faufTes 
côtes, & vuidede celui quelle s'appuie fur le ventricule ; elle eft com- 
polcc d’une chair fpor gieufe , de plufieurs veines & d’artércs , d’une 
pente peau St de petits filamens de nerfs. 

Dans la (ubftance qui eft molaflc , rate & fpongieufe, elle eft plus 
îioi.e que celle du foie i il y a plufieurs veines qui fortent du rameau 
fplcnique , & beaucoup d’artéres confidcrables qui attirent le fuc mé¬ 
lancolique , afin de renvoyer le plus greffier, foit à l’eftomac pour y 
exciter l’apétit, foit aux veines hémorrhoïdiales pour s’en décharger; 
elle eft de plus envelopée d’une tunique fort délicate, qui vient de la 
poitrine , ayant un petit nerf qui defeend du cerveau. 

Ceux qui ont la rate indifpofée le remarquent par une pefanteur & 
par une douleur au côté gauche , avec une dureté qui repouflè, ne 
pouvant fe coucher deflus. S’il n’y a qu’une tumeur , au lieu d’une du¬ 
reté qui repoufle , la partie eft lâche, & cède lorfque l’on y touche. 

Us ont une difficulté de refpirer, leur couleur elt plombce; ils font 
altérez le jour, & pendant la nuit ils fuent beaucoup. 

Leurs gencives font écorchées , leur bouche lent mauvais , il leur 
vient fouvent des ulcérés aux jambes, leurs veines font greffes & ten¬ 
dues, & celles qui font du côté gauche paioifl"ent noires; déplus leurs 
urines font tannées, ils fatgnent fouvent du nez, leurs bourfes devien¬ 
nent greffes , St les foirs teurs pieds s'enflent. 

Les mélancoliques pour l’ordinaire (ont ratcleux, comme auffi ceux 
qui boivent beaucoup d’eau, qui mangent des viandes gtoffieres, quan¬ 
tité de fruits cruds, d'herbages ou de légumes, qui habitent dans des 
lieux humides, ou dans des endroits bas & fombres. 

L’on peut auffi devenir ratcleux après une longue maladie, ou par 
la fupreffion des hémorrhoïdes ou des ordinaires. ou par une obftruc- 
tion au foie, ou enfuite d’une fièvre quarte, ou pour être trop conftipé. 

Si le fang mélancolique vient à fe dégorger dans les veines qui vont 
au fondement , c'eft la l'anté du malade; mais s’il fe jette aù foie , il 
caufc l'hydropifie , aux poumons la phtifie , au côté la pleuréfie ; au 
cerveau de facheufes indifpofitions, St dans la grande artère la palpi¬ 
tation. 

La rate eft beaucoup plus ample & fait plus de douleur aux bi¬ 
lieux qu’aux pituiteux. La gaieté & la joie font diminuer la rate, au 
contraire le chagrin l’augmente : ceux qui font fujets aux catares ne 
deviennent point ratcleux. 

Si la diiTenterie furvient à un ratcleux, c'eft un bon figue, d’autant 
qu’elle fe déchage par là du fardeau qui l'accabloit; maie auffi il n'eft 
pas à foubaiter qu’elle dure long-tems, de t rainte qu’elle ne caufc d’au¬ 
tres fâcheux accidens , comme l’hydropifie ou la lientetie, qui font 
lune & l’auue mortelles. 

Si les urines continuent long-tems à être claires & ttanfparantes, ce 
font de mauvais lignes pour un rateleux ; au contraire plus elles font 
rouges & crafl’eufes , plutôt ils feront guéris; c’eft toujours un bonne 
marque dans quelque indifpofirion de rate que ce foit , fi on vient a 
daigner du côte droit. , 

La rate eft lujette aux obftruélions , au phlegmon & au fehire. De 
la Haie. 

Du phlegmon à la Rate. 

La rate aufli-bicn que les autres parties naturelles , eft fuiette au 
phlegmon , qui eft une abondance de fang , extrêmement chaud & 
bouillent , qui fe jettant fut nr.e partie, y forme une tumeur qui s’é¬ 
tend & qui excite la fièvre ayee chaleur,pefanteur Se une üoulcurfcn- 
fiblc en y touchant. 

RAT. 
La rate en étant attaquée on y apportera les mêmes remèdes qu'à 

1 inflammation du foie, fur tout fine faudra pas épargner les faignccs ; 
jufqu’à ouvrir la veine qui eft entre le petit doigt St l'annulaire de la 
main gauche , & donner a boire une tilanne faite avec un peu de ca- 
nellc & du vin. & frotter le côté malade avec de l'huile rolat.de l’hui¬ 
le de camomille St de Iis, dont il faut prendre parties égales. 

Toutes les indifpofitions de la rate fe tournent en fupuration , elle 
eft mortelle. L'inflammation qui attaque la partie fupéricure de la rate 
eft plus à craindre que l’autre qui eft inférieure. 

Il n’eft pas fi dangereux lorfque le foie le décharge fur la rate, que 
quand la rate fe décharge fur le foie. 

Un long cours de ventre à un ratelc 
la mort. 

Si dans l’inflammation de la rate le fang vient à fortir de la narine 
droite , & que le ventre fe lâche au jour de crife , c’eft un bon préfà- 
ge; lortqu’un rateleux fait des urines crallcutês.il n’a rien à craindre, 
il doit bcancoup appréhender fi elles font claires. 

De Fobflruéhon de la Rate. 

L’obftru&ion de la rate eft une maladie qui s’empare des conduits 
& des pores par où le (àng étoit auparavant attiré & purifie pour fer- 
vir de nourriture au corps. 

Qui connoit la caufe de l’obftruiftion du foie n'ignore pas celle de la 
rafe , qui ne peut venir que d’une humeur mélancolique , crallc St 
terreftre , que la race a cure , St qu’elle ne peut renvoyer ce qui retient 
& empêche fes fondions. 

D’abord elle commence à fe faire remarquer à un vifage morne , 
pentif & abbatu, à une couleur qui n’eft plus fi naturelle, a une dou¬ 
leur en l’hypocondrc gauche, à une difficulté de refpircr.à des fondes 
ttirbulans ; quelquefois à un très-grand apétit,ou à un qui fera diminué, 
ou totlt-à-fait perdu ; à l’enflure des pieds St à celle de la poitrine , 
après avoir mangé, & à une toux qui s’augmente dans des intcrvales. 

Mais li elle fe jette dans l'eftomac, il s'y fait une dureté , non pas 
de fa propre nature : car elle eft rare St molle ; mais par un étrangè¬ 
re , qui eft toute crallè & terreftre. 

De l’obftruélion de la rate il en arrive plufieurs inconvéniens ; en 
premier lieu le fang en eft altéré, comme n'étant pas purifié de fa lie , 
& par conféquent le foie affoibli ; enfuite die caufc la fièvre quarte , 
la fièvre étique, ou l’hydropifie; plus l’urine eft claire aux rateleux, 
plus elle eft mauvaife. 

Voilà toutes les marques fenfibles d’une véritable obftruiftion de ra¬ 
te , à laquelle il faudra remédier par les fàignées tant du bras que du 
pied, moyen trcs-afTuré po"r en guérir en peu de rems, en la réitérant 
autant que les forces le permettront ; finon l’on aura rc, ours aux tiùn- 
nes , aux purgations, au régime de vivre & aux remèdes externes. 

Les tiliunes feront compolécsavec une once d'écorce de câpres, une 
demi-once de tamarins , une poignée de fcolopcndre & de buglofè , 
une demi-poignée de chamedris, autant de fleurs de genêt & de raci¬ 
ne , une demi once de racine de fenouil , deux dragmes de regliffe & 
d’anis, le tout bouilli dans fix pintes d'eau réduites aux deux tiers, St 
après être coulé & refroidi , on en donnera un verre le foir, le matin 
a jeun St pendant lé jour cntie les repas , de laquelle on continuera 
l’ufage une femamc ou deux : & fï l'on n’etoit pas dans le rems d’a¬ 
voir ces herbes, l’on diUoudra dans les bouillons qui feront faits avec 
une freflùre de mouton ou d’un vieux coq, une dragme de crème de 
tir; te avec quinze grains de Ici d’abfinche, ou de tamarins <fae l'on fera 
avaler loir Se matin pendmt lépt ou huit jours. 

Enfuite l'on purgera une fois ou deux la femaine avec une médeci¬ 
ne ainfi compolèc. 

Turgation pour tobftruftion de Rate. 

Prenez un demi-feticr d’une déioétion de polipode, dans laquelle 
vous mettrez infufer toute une nuit fur des cendres chaudes, trois drag- 
mes de fené , une dragme d’anis ; le tout étant coulé vous y ajoûte- 
rez une demi-once de catholicon double av.cauiant de confection ha- 
mcch ; & apres l’avoir partagé en deux prifts, vous les ferez prendre 
à une heure l’une de l’autre , & deux heures après la demi r ; il faut 
donner un bouillon dans lequel on aura fait fondïe une dragme de 
crème de tartre ; finon ajoûtez-y un demi-verre de jus de cerfeuil. 

Les perfonnes qui aimeront mieux fe purger en bolus , prendront 
vingt grains de poudre d’hicre fimple , quinze grains d’agaric, autant 
de fenc bien pulvérilé , avec un peu de firop ou de confitures pour le 
former. 

En même-tems on appliquera fur la rate, ou de l'emplâtre de mc- 
Iilot ou de muffilage, ou de diachilon ireatum, ou l’on le fervira d’un 
tel Uniment. 

Uniment pour lobftruclion de Rate. 

Prenez une once & demie d’huile de lis , une once d’huile de rue, 
& de câpres , trois dragmes de fiente de chèvre , une dcmi-drqgme 
de fàfran, une once de cire ; faites fondre le tout enlèmblc & frottez- 
en tout le côté gauche foir St matin, étendant par deflus une feuille 
de papier. 

Et pour fortifier d’autant plus la chaleur naturelle, l'on fora ufer du 
thériaque & d’orviétan , ou de confection d’alkermc, ou de confine 
de- fleurs de buglofc , ou de racine d’angélique confite. 

L’on défendra les viandes grofficres & îndigeftcs , comme bœuf, 
jambon , lièvres, canards & autres femblablcs ; & les légumes, comme 
fèves, lentilles, panais, bettes-raves , navets St carorcs. 

A l’égard de la boitlbn , on pourra ufer du vin modérément, en¬ 
ferrer l’eau, ou en je ttant dedans une pièce d’or roug.e au feo. De fo $ 
a autre on boira de l'hipocras, pourvu que l'on y ajoute tan: foit peu 
de vinaigre, tout autre vin de liqueur feroic nui.ible. 

Qjc s'il s’étoit fait une obftruCtion a la r ite pour avoir bû quantité 
Ee iij d'eau 
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d’eau froide, 

RAT. 
d’eau ttoide. ou pour avoir vécu peu fobremenr, l’on fera prendre de 
telle» pilullss le foir en fe couihant , ou avant louper. 

F/lulle pour fobflruclion de Rate. 

Prenez trois dragmcs d’aloës fuccotrin . autant de rhubarbe & d’a- 
««ic. vingt grains, de poivre no.r&de gramede rue, ou dagnus taf¬ 
ias, le tout bien pulvérifé cnfcmble. faites en une malle avec un peu 
S&ncL La prifè fera d'une dragme une fois ou deux la femame Que 
fi l'obflruûion provient d’un ul cre oudun fehirre parfait, 1 un & 1 au¬ 

tre feront incurables. De lu Huit. 

Du fehirre de lu Rute. 

Souvent le fehire fuceéde au phlegmon . auquel 11, faudra «médier 
promptement : c'cft pourquoi dès le commencement] onapp q 
cautere fur l’endroit où il fe forme, finon on emploiera une telle em- 

tmplâtre peur U fehirre de lu Rute. 

Prenez deux onces de gomme ammoniac , autant de fagapenum î 
faitcT-îts fondre dans un! chopinc de fuc de ciguë fc un demr er,r 
j a . -a, nik- l'un & l auire feront confumcz,& quil ne réi¬ 
téra quelles gommes, étendez ks fur un cuit de la grandeur du mal, 

& AlapiacVdMUS de cigië on \ rendra celui de choux : on pourra 
fe fervir de la feile planl de ciguë bien verte, hachée & battue , & 

. ..... étant un peu déeousdie , & fouvent renouvellee, ou 
la gra neïe mofcaide que l’on barri avec des figues 

lra(l« & qne l’oS appliquera en manière de earaplâme , le .ouvrant 
un linge rrempé dans du jus d’orcic. - 

De plusS’on ac om.agnera ces remèdes d’une tienne que Ion fe- 
ta ufer pendantphsûeurs jours; elle kra ainfi compolee. 

Ti runne pour le fehirre de Rute. 

to I» moi»* . poi. co. kl b dicoaion I S romme dlc ta 
encore toute bouillante , ajoûtez-y une once de rhubarbe demi bat- 

tuëavee autant de canelle ; puis ^ ™ ^ 
des cendres chaudes; apres quoi coulez en deux ™cs tousmatin , 
& faites avaler le premier a cinq heures & 1 autre a fix , & a huit 

bouillon. , ,,. , __ 
Purgation pour le Jchirre (le Rate. 

Enfuite on purge ta de fois à autre avec une demi-once de catholi- 
eon doub'e , & «fie demi-once de confection himech , ditlous dans 
un verte d’eau de dùccréc, ou d’une déccâion de pohpodc. 

Par imervalcs on prendra , foit du thct.aque, loit de l’orvictan, ou 
de la confefton dalkennes. On provoquera les ordinaires & les hc- 
morrboïdes fi cl'es font retenues; quant au régime Ion obltrvcra le 

même qu’à l’obftrudion de la rate. 

Remèdes généraux pour les maux de Rute. 

ï. Ayez bonne quantité de feuilles de l’herbe dite verveine, que vous 
pilerez & concaflércz dans le mortier : Prenez deux bla'csdœub & 
environ une poignée de farine d’orge , ( a fon defaut famé* 
fcigle ) avec le fon. Mêlez le tout enlcmble en ^muantkcn,d 

vous laverez douze fois , changeant d’eau chaque (an;} puis mettrez 
la même poudre infuf r en une d.oprne de vin blanc au foleil pendant 
un jour 81 la nuit fur la cendre chaude ; purs vous ôterez le vin d avec 
la poudre d’acier , & y mettrez une demi once de fene & 11 n P* ° 
fcolopandrc ; vous en prendrez tous ks matins quatre doigts dans un 
verre, vous promenant par la chambre , & vous ne prendrez rien de 
deux heures, finon un bouillon aux herbes , auquel on peut ajouter 

^Prenez de la verveine une dragme , trois blancs d’œufs & une 
poignée de farine d’orge, une noix mufeade râpée, un peu d croupes 
coupées menu;faites un cataplâme que vous étendrez fur des etoupes 
non coupé-s, vous le mettrez fur une peau ou fcrviete.fic appliquerez 

entre deux toiles au côté de la rate. 
IV Prenez une once de gomme armomac & un peu de farine de 

reves i faites-les infufer dan! une telle quantité de vinaigre , quelles 
s’épaifiîfient en emplâtre , que vous etendrez fur du cuir blanc . puis 

vous la mettrez fur la rate. 
fomentation pour amollir & uppaifer la douleur de Rate. 

V. Prenez fix poignées de rue dont vous empl rez deux fachets de 
toile.que vous ferez bouillir dans du vina.gre, & les ayant exprimez 
a;pliqucz-!cs chauds fut la légion de la rare. 

Bouillon pour U mal de Rate. 

VI. Prenez environ une livre de rouelle de veau fans graille, fai- 
tes-le bouillir dans un pot de terre avec de a raane de chicorée fau- 
vaoe fans fel ; prenez-en tous les matins un boui Ion pendant un mois 
ou fix femaines. & en plein jour & aux repas dans le vin, ou autre¬ 
ment de la tiCinne avec de la héroïne. 

RATEAU. Terme de jardinage. C eft un outil de bois ou de fer, 
d’environ un pied & demi , ou deux pieds de longueur «emmanche 
d’un manche d’environ quatre pieds de long, & arme de dents par la 
partie qui doit râteler ; c’eft à-Jire , unir les allées, les planches, &c. 
O^n L quelquefois qui ne font que de bois , qui ont ,ufqua cinq 

j « lopcr & qu’un feul nomme trame aifement avec une 
fangle ou une bricole palîéc autour du corps : enferre que lui feul fait 
du moins l’ouvrage de deux à repaffer de grandes allées. VojtXrtn lu 

figure dans l Article Ravi. 

rat. R A v. 
RATÏSSOIRE. Terme de jardinage. C’eft un petit outil tran- 

chmt . lonc d’environ un pied Si large de quatre pouces, lequel étant 
emmanché d’un manche de la longueur ordinaire des autres; mais un 
peu moins gros à proportion de 1 outil, feit à rat fia , c’eft-a-dirç . 
a couper les petites herbes des allées : il y en a de renveriées comme 
des manières d’houës pour ratifier en' tirant à loi, & d’autres qui font 
toutes droites Si un peu plus larges pour racilkr en avant. 

R A V. 

RAVALER un arbre. Terme de jardinage. C’eft le defeendre 6cle 
rendre plus court Si plus bas qu'il n’étoit, en rognant ou taillant con- 
fidétablemcnt fa hauteur. Ainli on dit d’une feule branche trop longue; 
il la faut ravaler d’un pied, d’un demi:pied, &c. 

RAVE. C’eft une plante dont on diftinguc pluficurs efpéces-La pre¬ 
mière retient le nom de rave, & on 1 appelle en Latin rapu ou rapum. 

La fécondé cft nommée grand raifort rabbe.ourhcc.en Latin rha- 
phantts rufiicanus. Et la troiliéme eft appellcc raifort ou petit raifort, 
en Latin raphanus. C eft^ellc qu'on mange communément à Paris. 

Defeription de lu première tfpeee de Rave. 

Ses feuilles qui fortent de la racine. font oblongues , découpées 
profondéme it,ruées au toucher, de couleur v.ite brune, & font cou¬ 
chées par terre. Sa tige s’élève du milieu de fes fcu.Iles & croit a la 
hauteur d’un homir e. Scs fleurs font a quatre feuiiles.difpolces en croix, 
dont la cou'euc cft jaune. Ses femences font tordes, rougeâtres & ren¬ 
fermées dans des lil quts. Sa racine eft ronde,charnue Si groilc c tri¬ 
me la tête d'un enfant: t lie eft blanche en dehors, quelquefois noirâtre , 
que'quefois verte ou ro"g-, Si nous en croyons Pline, Tragus & Ama- 
tus, il s’en eft trouvé qui péfoient quarante, cinqtiarte St loix.mte livres. 

On dlLngm- une autie forte de cette première cfpé.e.qui ne diffé- 
te de celle que nous venons de décrite, qu’en ce que là racine eft oblon- 
guc Si qu’elle eft plus délicate au goût. 

Lieu. On femc ces deux fottes de raves dans les jardins & autres 
lieux cultivez dans les mois.de Juin & Juillet, & on les amallè en Octo¬ 
bre. Celles que l’on kme en Été ne feront point mangées des chenil¬ 
les , fi l’on mêle de la luie avec' la graine en les femant. 

Propriété. La graine de ces raves cft chaude, fcchc, abfterfive , appé- 
ritive , digeftive, vciteufe & vénérienne. La rave cuite dins du bouil¬ 
lon de chair , nouir t, enfle, engendre des ventofitez, & rend la chair 
humide & molle. La cime de la plante mangée provoque extrême, 
ment l'urine & lèvera.har. On tient que le bouil'on eft utile aux en¬ 
rhumez. La graine eft contraire aux venins ; & fi on en fait prendre 
au poids d’une dragme , elle challe la vérole des enfans. La décoélion 
des raves cft bonne pour faire un bain à ceux qui ont la goutte chau¬ 
de , à quoi fert auffi la rave y étant appliquée. L’eau difti lée des raves 
pourries, appliquée avec du là ge fur l’ércfipelclui cft fort bonne. Si 
on met de la cire dans une rave creufée , fi on la fait fondre fur des 
ce-dres chaudes . & qu’on applique fur ks mules des talons ccor^hcz, 
elle les guérit ; Si une rouelle de rave appliquée chaude fur le talon où 
la mule commence à venir, empêche quMle ne paflè outre ; on la met 
chauff-r fur des charbons ardens pour cet effet. 

L’u'agc de ces raves n’eft pas fort bon pour la (anté, toutefois leur 
décoâion eft fort Couvera ne pour laver les pieds des Podagres. 

Les Couteliers & A:mûriers aflûrcnt que les couteaux , dagues Si 
épées trempez trois ou quatre fois lorfqu'on les forge dans le°jus de 
raves méié avec ég k quantité de l’eau ou jus exprimé des vers de 
terre écralez. rende t leur tranchanr dur & ferme , & qu’fis tranchc- Iront 1c fer auffi facilement que le plomb. 

Defeription de la fécondé tfpeee de Raves appeüées Grand RAtroRr. 

Scs feuilles font grandes,longues, larges & d’un beau verd. Sa tige 
cft cancléc, crcufc & haute d’environ un pied & demi. Scs fleurs font 
à quatre feuilles blanches & d.fpofécs en croix. Scs femences font ren¬ 
fermées dans de petits fruits prcfquc ronds, qui fuccédent aux fleurs. 
Sa racine cft blanche , grofiè , rampante & d’un goût âcre & brulanü 
C’eft une efpece de cochlcaria, fuivant Af. Tourntfort. 

Lieu. Cette plante croit dans les jardins aux l.eux humides plûtôc 
qu’aux fecs. 

Propriétés. Le grand raifort eft apéritif .dérerfif & refolutif. Il pro¬ 
voque l'urine. On l’emploie utilement pour le lcorbut& pour la pierre. 

La rabbe ou rhec eft une viande grofiierc, fort commune en limo¬ 
ge parmi les pauvres gens, qui en font pluficurs fortes de mets bouil". 
lis, fricaflez & à l’huile , les ayant premièrement fait tremper dans 
l’eau, tranchées par rouelles afin d’en ôter la plus grande force. 

Culture du Raifort. 

On le feme pendant tout le mois de Juillet, jufqu’i trois fois,afin 
que fi les unes ne rencontre le tems propre , les autres puiflcnt'fuu 
pléer: la terre fablonneufe bien amendée & labouirée de trois labours* 
eft ce qu'elle délire pour devenir bien grofl'e : il y en a qui par leur 
gtofllur égalent un ja.n de deux lois , on les tire de terra avant les 
gelées,& on les confcrve dans des heux ekemp s du froid comme les 

Pont recueillir la graine, il ne faut qu’en laiflèr des plus orolL-e 
dans trrre ; elles y pafleront l’Hiver & gramerom en la faifon -T ,,W 
certain eft d’en replanter des plus gtofles a l’iffuë des fortes gelées. 

Defeription du Raifort, appelle communément Rave à Paris 

Ses feuilles font grandes , rudes au toucher , découpées profodé 
ment, & d’une couleur verre. Ses tiges qui le lèvent du milieu 
feuilles,croilfent à la hauteur d’un pied & demi ou de deux pieds en 

viron: 
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viron ; elles font rondes & rameufes. Scs fleurs font à quitte feuilles 
purpurines, difpofées en croix. Ses femem es font rouges, d'un goût 
aac & prefque rondes : elles font contenues dans des fruits formez 
en mamere de corne qui fuccedent aux fleurs. Sa racine eft longue , 
charnue, blanche au dedans, blanche ou rouge au dehors ; fa grollêut 
cil différente dans les différens Pais & dans les différentes lailons. 

On donne le nom de rave à la racine aufli bien qu’à la plante. 
Lieu. On cultive les rayes dans les jardins. 
Propriété*. La rave on raifort eft apéritive, déterlïve & incifive. 

Elle clt bonne dans la colique néphrétique, dans les retentions d'urine 
&des mcnftruës ; elle eft utile pour la pierre, pour les obltruftiofis de 
la rate & du mefentere ; on s’en fert dans le feorbut Sc dans l’hidropi- 
fc On la fait prendre intérieurement pour ces maladies s mais pour 
les" fièvres malignes on l’écrafe& on l'applique tous la plante des pieds: 
oh l’emploie aufli de la même manière contre l’hidropilie. Sa temen- 
ce prile par la bouche eft apérit.ve & excite des naufées. La dofe eft 
depuis une demi dragme jufqu’à deux dragmes. 

Tjfat*. C’eft principalement au Printcms que les raves font bonnes 
à manger, lorfqu’elles ont la chair tendre, Iucculente& facile àrom- 
pre; on les ratille Sc on les mange avec du lel. 
* Culture des Raves. Les petits raiforts fe fement depuis Février jul- 
ou’en Septembre , puis vous commencerez votre première couche 
iufqu'au mois d’Oftobre : on les accommode diverfement ; car fi 
yous les voulez avoir belles, claires, nettes & bien longues, il faudra 
Mos le tems que vous femez vos melons, en quelque endroit de vo¬ 
tre couche, faire des trous de la hauteur de votre doigt, dlftans de trois 
pouces l’un de l’autre, & dans chaque trous y laifier cheoir deux grains 
de raves, mettant un peu de fablon par deflus ; en taillant le trou tout 
ouvert, elles croitront de la hauteur de votre doigt par deflus ce quelles 
«uflent fait, ne pouil'ant leurs premières feuilles qu’apres qu elles leront 
montées au niveau de la couche. • - . 

Quand vos melons feront replantez vous en pourrez icmer lut la 
couche, & aufli en pleine terre, les mettant par raïons. 

Pour avoir la graine vous laillèrez monter des premières (emees, oc la 
cueillerez quand vous verrez les gouttes d’en bas s’ouvrir & Jaillcr aller 
leur graine : vous mettrez ces gouttes le lotie de vos contr elpaliers, pour 
la faire fécher & achever de mûrir. La meilleure graine que nous aïons 
vient de ces Hortillons d’Amiens qui en élevent de très-bien condition- 
nées dans leurs marais : à la levée il femblc quelles ne foient pas bien 
franches ; mais à la quatrième ou fixiéme feuille elles fe fortifient mer- 
veilleufement, pourvu qu’on ne néglige pas de les arrofer. 

figure du RATEAU qui rend la terre légère & menue', comme 
pour femer des Laitues, & qui arrache Us racines de toutes 

Ut mauvais herbes. 

R A V- 
Remarques fur Us RaVtS, 

Cette efpece de rave eft bonne à manger crue. Ce terme ne fe dit 
ici proprement que de celles qui ont le navet long d'environ un demi 
pied, & de ta groflèur du doigt, & qui font rouges, tendres & caf¬ 
tantes; tes gens qui les portent vendre dans les ruësdc Paris, lesappcl- 
lent de la tcndrtttc : dès que les chaleurs viennent les raves font un 
peu trop piquantes ; au lieu que dans l’Hiver & le Printems celles 
qui viennent liar couche lont tendres & douces. Le mot de rave fe 
dit dans les Provinces d’une certaine grofle racine plate dont le Paitan 
fe nouirit, & dont on engtaillc les boeufs & les cochons. 

Les bonnes raves doivent groflir de navet en meme tems qu’elles 
changent de feuilles: il eft très-rare d’avoir de bonnes efpeces de graine* 
de raves. 

Quand les raves ont la bonté qn’cllcs doivent avoir , c'eft-à-dire , 
qu’elles font tendres, callantes Sc douces, elles font à mon gré une 
des plantes du potager qui donne le plus de plaifir, & le donne aufli 
fouvent & aufli long-tems qu’aucune autre. Je les legarde comme une 
maniéré de manne de nos jardins. 

Il femblç qu’il n’y ait pas grand peine à les faire venir ; car en effet 
il n'eftqueltion que de les femer allez claites dans la teire meub e bien 
prépa ée, & de les arrofer beaucoup dans le tems lec , & moicnnant 
cette culture elles acquièrent toute la perfÆhon qui leur convient : 
mais il eft premièrement queftion d’avoir toujours delà graine de bonne 
efpece ; & en fécond lieu d’avoir des raves iàns difconunua;iofl depuis 
le mois de Février jufqu’aux gelées de la mi-Novembie. 

Pour ce qui eft de la graine de bonne elpece, c’eft celle qui fait peu 
de feuilles, Sc les navets longs & rouges; car il y en a qui font beau¬ 
coup de feuilles & peu de navets : Sc quand une fois on eft pourvu 
de la bonne efpece, il fauc être extrêmement foigneux de la b:en mul¬ 
tiplier pour ne la pas perdre; Sc pour cet effet dans le moisd’Avril il 
faut que parmi les raves qui font venues de la femcnce de l’année, on 
choiliflc celles qui, comme j’ai dit, ont le moins de feuilles, le plus 
de navets, le colct le plus rouge, les replanter toutes entières dans 
quelque endroit de terre bien préparée, Sc K s elpacerd un pied & de¬ 
mi l’une de l’autre : ainlî replancées elles monteront, fleuriront, Sc fe¬ 
ront de la graine bonne à cueillir vers la fin de Juillet. Pour lors on 
coupe les tiges , on les met fécher quelques jours au Soleil, cniuitc oa 
les bac pour faire fortir la graine de la colle ; on les vanne, &c. 

Les pieds qui montent en graine allongent , ce femble , à l’.nfini 
leurs branches & perpétuent leurs fleurs ; Sc à caufe de cela il eft bon 
de pincer ces branches à une longueur railonnable, afin que les pre¬ 
mières collés foient mieux nourries. 

Ccn’eft pas allez d’avoir foin d'élever la bonne graine, il faut aufli 
fe mettre en état d’avoir de bonnes raves huit ou neuf mois de l’an¬ 
née : les premières qu’on mange viennent fur couche, & par le moien 
de 'ces couches op en doit avoir pendant les mois de Février, Mars 
& Avril, autrement on n'en a point i & pour en avoir le refte des 
mois on en doit femer parmi toutes fortes de femences , les graines 
en lèvent promptement, & ainfi onalc tems delcscueillir dcvantqu’el- 
lespuillènt nuire aux autres plantes. Les raves craignent extrêmement 
la grande chaleur de l’Été qui les fait venir, comme on dit, fortes, 
trop piquantes, cordées, & quelquefois très-dures, & en ces tcms-là 
il faut affcéler de les femer en terre bien meuble, & où le Soleil donne 
peu; & pour mieux faire, il faut avoir le long de quelque muraille du 
Nord une planche ou deux de terreaux épais‘d un bon pied Sç demi, 
pour y femer les raves & les bien arrofer. Le Printems & l'Automne, 
comme le Soleil n’eft pas fi chaud, les raves uéuflilîènc allez bien en 
pleine terre & au grand air. 

Raves groffes & gros navets qui Jervent*à nourrir & a 
engraijfer U bétail. 

, Il y a certaines grottes raves & gros navets que l’on feme en 
Juillet dans les terres oùl’on a rooiflonnezlçs orges; rimes,ou graine 
de navette dont on fait de l’huile; Sc ainn on a deux récoltés en un 
an. On tire ces raves, ces navets,& groflès paniisdet.rrc, alairivée 
des gelées, on les hache & on les concaffe, comme je dirai ci-après. 
On en donne le foir au bétail, il n’y a rien de meilleur pour les en- 
gtaiflèr & leur faire avoir quantité de laie. 
° Ces raves & ces navets fe peuvent femer après les orges primes, 
je le fai par expérience, je l’ai fait chez mois : pour cela il faut bien 
labourer la terre & la rendre bien légère, meuble & menue ; après 
l orge elle eft fort dure ; cela fe fait facilement avec un rateau que 
j’ai inventé, dont j'ai parlé ci-devant. 

Pour la graine des raves & des navets , elle fè feme en Juillet, 
il n’en faut que deux livres & demie pour un arpent. Attendez que 
le tems foit dilpofé à la pluie pour que la graine germe promptement ; 
car comme elle eft menue, & qu’on ne l'enfonce pas en terre, le So¬ 
leil la rôtiroic. & elle ne pourroit pas germer cnfuicc. Pour y remé¬ 
dier & la femer également, faites ce qui fuit. 

Prenez autant de boillèaux de fable qu’il faudroit de boiffeaux de 
blé pour fi met votre terre; prenez une demi barrique, qu’on appelle 
Mai a Paiis, mettez-y une couche de fable par diffus une couche 
bien claire de votre graine , & ainfi de couche en couche, jufqu’à ce 
que toute votre graine foit emploiée. 

Pour le faire germer promptement, jetiez un fceau d'eau ou deux 
fur votre fable dans le cuvier qui fera percé au fonds en divers endroits, 
afin qre l’eau s’écoule : tenez-le ainfi tout prft quand Vous verrez le 
tems à la pluie, du moins fi la faifon vous prefl’c, femez le foir ce là- 
blc comme vous feriez du blé ; après avoir lemé vous hirferez 1» 
terre avec une petite herfe légère renverfée 2c des épines à la queue , 
pour couvrir la graine d'un peu de poufficie feulement, comme on 
Fait à la graine de laitue. 

Les raves & navets principalement demandent que la terre foie 
bien légère & menue: pour cela voici un rar.au que j’ai inventé ", dont 
la Figure eft repréfearée «-deflus, fi vous voulez fiirnar une terre où 

l’on 
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Von aura cueilli JeTorge prime, que l’on feme en Automne & qu on I 
inoiilonne en Juin; mettez le feu dans le glé qui relie attache a la 
terre,& labourez-la, fi vous pouvez, des que lorge eltcoupee; car j 
le Soleil lotfqu’il cil ardent durcit fort la terre, fi elle n croit prompte¬ 
ment labource la charrue auroit peine à y mordre. La terre ainii 
chirruée, on la herl'e avec cette grofle herle 3c pelante qui rompt la 
terre, la rend menue comme terre a femer laitue, & attache toutes les 
racines de mauvaifts herbes. H eft a remarquer que dans les grands tonds 
de terre grade bonne a froment, il y a de bons ménagers qui labourent 
avec deux charrues qui le fuivent, comme j’ai fait quelquefois, avec lel- 
ouelles ils font donner deux coups de bêche : ils appe llent cela fou,lier 
le, entrailles de la terre , & montrer au Soleil ce qu'fl navo.t pas vu. 
Cette terre nouvelle tienc lieu d’un demi fumier, je l’ai vu par expérience, 
une année que je le fis dans un arpent de terre, où je plantai de jeunes 
ereftes en batardieie, \\ tranfplantai aufli des porreaux qui devinrent 
gros comme le bras, & en tirai quatre-vingt écus. Par le meme moien 
ks raves deviennent grod'es comme les jambes. & les navets comme de 
gros choux de pomme, j’en ai eu qui pefoient vingt 1 ivres, les panais de 
même. Qu.nd il n’y a pas un bon fonds de terre il ne faut pas labourer 
profondément, on éleveroit au dedus une terre qui gateroit tout. Au 
Leu où il y a grand fonds, cela tient de mer comme en Bretagne, 8. de 
vafe marine comme en Normandie. 

Pour faite grofliv vos raves & navets, roulez par dedus a l en¬ 
trée d Oaobre une banque pleine u’eau. cela abat les feuilles & fait 
la racine. Quand la feuille commence a j»umr, ils font « kitr iiia u- 
rité, 3c ne grofliflent plus, ce qu. arrive en Novembre. On les tire 
de terre avant les grandes g lées : on coupe 1a feuille en les ana.hant 
pour empêcher que cela ne les échauffe & ne les fade pourrir i on les 
met à couvert de la pluie, cela fert beaucoup a tes conlerver , par ce 

• :i- rc 2ardtnc io qu'au renouveau ; ils germent alors comme 
Sonf qSUe iS a Lfervé <ian. un grenilr. Pour les panais on 
rmiîe^la baniquc en Juillet» Août & Se^ tembic. 

Pour cucillS ces raves & navets fans bourfe délier; car il y a un 

vieux Proverbe qui dit, qu’il n’y a que le Pa.fanqui R1fca‘ab°^t 
li terre, parce qu il fait fabelogne avec laide de fa famille, (ans bo..r- 
fe délier fau lieu que l'on dit. que la récolté du Gentilhomme cft man¬ 
gée avant d’être achevée, parce qu’il fautpaier les journaliers gui 
travaillent pas à demi: je l'ai expérimente ; 1. terre rapportenttoujours 
un tiers, ou un quart de moins, plus que celle de mes yoilins , de la 
façon que je la fa fois labourer, & cependant j’en tirms tres-peu de pro¬ 
fit, tandis que je paiois les journaliers pat argent, je renois unjourn.l 
de la recepte & depenfe; & ainli tant que je pouvois je tadois iucr 
& battre mes blés /à la raifon de ladime dont nous convenions pauble 
L elbece , ie faifois la même chofe pour arracher mes navets; le 
PiÆ paTleus grande befogne a faire, & c’éroir une mane pour 

lui le relte de l’Hiver. 
Si vous avez quantité de ces panais, raves ou navets, & que yoi 

n’aicz pas de logement aÛèz pour les mettre a couve, t ; voici la fuço 
d’une lo°e qui lé fait fans frais : vous conlervcrez ainli des vingt Sc 
trente charecécs, des centaines mêmes, h vous les avez. 

Loge pour confiner les Raves é> Navets. 

Elle fc fait dehors à l’air proche de lamaifon : vous prendrez quatre 

perches, ou plus grmd nombr^ 
ie, vous planterez ces perches en terre : contre «s perches vous 
chercz d s claies pour fervir d’une elpece de m-raille, par ou le 
néanmoins puiflcpaflêr pour empêcher que ces racinesne séchaufl 
“z auf, la loge dePperchcsU jettez-y de la.pailleen pyramide 
nom fervir de toit 3c garantir le dedans de la pluu. 
P Pour faire les trous fuis frais , ou planter vos perches, fenrez^ 
d’une grande barre de fer comme ont les Meumci . Avcc “ne 
le vois jetterez vos raves 3c navets dans cette loge ; un homme 
les y ïortc avec une hott.. Au bas de cette loge vous la.llcrez une 
pctKCPporte pat ou vous tirerez vos panais, raves & nren , vous 
n’aurez pas la peine de monter par une cchelle pour les all-r prendre 
fur le haut du moulon, ils tomberont d eux-mêmes en ba, a propor¬ 
tion que vous en prendrez, comme le vin coule d'un tonneau quand 

11 ordonne de ccs panais, raves !c navets , principalement aux 
viches , brebis & chcvres portières pour augmenter leur lait, ce 
qui leur Gir avoir en abondance. On en donne aufli aux chevaux 

deux 

n fait avoir en abondance. On- 
s chapelées le foir, aux vaches deux, aux chèvres & aux 

b'On “donne «ffi non «»»* * •« 1»““»“ £V „ ' 

& buées : vous ferez plus avec cinq fols de bois que v 
fins fourneau avec quarante. Ces racines cuit. s. quand crft potit en 
grailler, fe donnent le foir , le matin & a midi Si vous y mettez 
peu de fon ou de fatine, cela cngraille au double.ceftalorsuncon- 

^Tuaût couper ces panais, raves 3c navets , foit gu’on les; donne 
*uits ou cruds , particuliérement fi on les donne cruJs; car si s font 
l os cela pourroit étrangler le bétail, il y en a a qui ils font deraeu- 

la gorge. On les coupe d'ordinaire ou il Y en a beaucoup . 
avec un grand couteau attaché par le bout fur un billot,.comme dans 
les grand Convcnts on coupe les portions de pana aux Religieux. Pour 

? plutôt fait, il n’y a qu’a b fervir de la machine dont on a pæ le 
* . „ . -.. uim, rn fera plus en un jour que dix avec 
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fleur Sc fa graine femblables aux raves domeftiques , excepté que 

fes feuille s ont |c ne lai quoi de fauvage, & en très-grande quantité. Sa 
racine cil longue 3c grofle lculcment comme celle du raifort; néanmoins 
elle a le goût de rave, ce qui lui a donné le nom de Rave fauvage. 

Lieu, hile nuit en Bohême, en Flandres 3c en Allemagne , dans les 
champs 3c lur le bord des foflez. Elle fleurit en Mai. 

Fropriétez. La graine de la jave, fur tout de celle de Bohême, pour 
être fort amtre elle ell abfterfive, elle ell bonne pour nettoier la peau 
du vilage, 8c pour charter les vers du ventre. La racine ell de diffici¬ 
le digellion , engendre dés ventofitez, 8c augmente le Iperme. Avant 
qu’elie loit bouillie elle ell fort dure & malailée à manger; mais étant 
bouilhe en eau elle ell d’une aufli bonne nourriture qu’autre plante de 
fa forte. Le fang quelle engendre eft plus épais qu’il ne faut ; c’eft 
pourquoi il la faut bien cuire, & même celles qui font cuites deux fois 
Ibnt les meilleures & les plus utiles. 

Culture des Raves fauvage,. 

Elles multiplient de graine qui ell ronde, médiocrement grofle, & 
rougcâtre-minime ; elle vient dans une manière de petites Coquefigptts 
en Provence. 

RAY. 

RAYER. Rayer les voies dune Bête. Terme de Charte. C’eft faire 
ie raie dcuicre le talon de la bête. Cela ne le doit faire qu’aux bêtes 

que l’on a deilcin de détourner, c’cll ce qui la fait-connoitie à ceux 
qui font aux bois. 

R E B. 

REBARDER une planche. Terme de Jardinage. C’eft avec le 
râteau retirer un peu de la terre de la planche tour autour de fa lon¬ 
gueur & de fa laigeur, pour retenir dans le milieu l’eau des arrofemens 
tü de la pluie, & empecher par ce moien que cctcc eau ne devienne 
inutile en s ahapant dans les fentiers. 

REC 

RECELER. Terme de Chafle. C’eft quand une bête demeure 
deux ou trois jours daBS fon fort, ou enceinte, lins en forcir. On dit- 
le Cerf eft recelé. 

RECEPERun arbre. Terme de Jardinage. C’eft lui couper en¬ 
tièrement la tête, fort pour le greffer d’une autre efpcce, foit pour lui 
faire potrfler de nouvelles branches, 3c le rajeunir par ce moien. 

RECEVEUR. C’eft le nom qu’on donne aux Fermiers des Ter¬ 
res Seigneuriales. Lorlbu’un Receveur ou Fermier fe charge du Do¬ 
maine d’une Terre, il «loir s'appliquer particuliérement à connaître de 
point en point la valeur & le revenu , ainfi que les droits Seigneuriaux 
qui y fcnt attribuez, afin de ne fe point obérer comme-beaucoup d’au¬ 
tres, qui fouvent faute de conduite & par ignorance, fe perdent dans 
de pareilles receptes au lieu d’y faire quelque profit. Il doit donc pour 
cet effet prendre garde que les Fermiers meublent bien leurs fermes d« 
chevaux, de bœufs, de mourons, & de toutes fortes de volailles : que les 
t-rves foient bien labourées, cultivées 3c enfemencées de toutes fortes 
d: grains, qu’il n’en demeure pas en friche, 8c que l’on en fume tous 
les ans la quantité portée par le bal. Il doit de même avoir foin que les 
étangs, les péchons, les bois & les prez Ibient bien entretenus, faire ex¬ 
ploiter les bois en coupe dans les lâifons convenables : empêcher qu'il ne 
fe falle aucune dégradation : prendre garde que les garennes (oient bien 
peuplées de hazes , 8c avoir foin de faiie les Plaids fuivant la coutume 
pour le papier terrier, afin que chacun apporte & vienne paieries droits 
qu’.l doit. 11 faut encore qu'il prenne foin d’avoir de bons valets-char¬ 
retiers & 1 iboureurs, bergers, vachers & fervantes, & leur montrer 
à tous a faite leur devoir , afin que dans fa Ferme il pUiffc trouver 
Ion compte , 3c que fon Maître & fes gens paiez, il lui tcfte ce qu’il 
faut pour peines 3c façons. Il doit avoir quelque connoiil'ance des 
préfages des plu es, des vents, du beau tems, des mutations 8c chan- 
gemens du Ciel, des patries de toute l’année , des qualitcz d icelle , des 
tempêtes, des orages, des foudres, des tonnerres, des froidures , des 
gelées, des gicle s, afin que félon les laifons opportunes il mette la main 
a l’œuvre 3c farté travailler les ouvriers. 

Des obligations des Receveurs. 

S’ils ne font fidèles à obfcrver ce qui fuit, bien loin d’augmenter 
leurs biens, ils font en danger de le perdre ; car David dit dans u 
pfeaume CXXVI. v. I. St le Seigneur ne bâtit la matfon , c'eft en vain 
que travaillent ceux qui la bât,fient. N!fi Dominus adificavent domum 
in vanttm laboraverunt qui tdtjkant eam. Qu’ils prennent donc ^ardet 

I. S’ils ne lé font fait donner quelque profit pour paicr ponctuelle¬ 
ment l’argent qu’ilsétoient obligçz.de donner, tous prétexte qu’ils n’cr» 
pouvoient pas li tôt donner, afind obliger ceux qui reçoivent doffiic 
quelque choie, c’eft une ufure qu’ils font obligez de reftituer. c.Avat 
14. q. j. décrétal, de ujurts. S. Auguft. in Ffal. 36. S. Thom. 2. 2. q. 
SS. Art.' 1. ad corp. ' 

II. S’ils ont exigé quelque chofe de ceux qui ne les ont point paié 
aux termes dus; c’eft une ufure, fi ce retardement ne leur a apporté 
aucun dommage, c. Agath. fuprà. S. Ambrof. in lib. Tob. 14. item 
patilo poft. 

HL Si le retardement du paiement leur aiant apporté quelque dom¬ 
mage , ils ont exigé plus que leur dédommagement. S. Ambr.tbid 

IV. S’.ls ont exigé qtrclqite droit injuftemenr. où plus qu’il ncleur 
appartenoit, il faut reftituer ce qu’ils ont de trop. S. Thom. fHprà 
Art. 2. in corp. 

V. Si faute d avoir lait c.rire fur leurs regiftres toutes leurs receptes 
1 faute de donner quittancera ceux qui les paioient, ou fi nnnr JL-:* 

fùde mot B t t a 1 l , un homme en fera plus en un jour que dix avec 

<CRgAVE TaUVA-GE. Defcription. Cette plante a ü uge, fa feuille, 

écrit moins qu’ils n’ont reçu, ils ont été caulc que ceux qui ont 
ont été contraint de paier une fécondé foisi ils font obligez de n 
l'areent, 3c de reftituer tous les dommages qui ont fuivi s n l’argent 
2. q. 16. Art. 2. in corp. 

qmftspaioient, ou fi pour avoir 
, • c pxicar 

, . „—b— — tendre 
dommages qui ont fum. s. Tnom. 

YI. S’ils. 
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VI. S’ils fe font fait paier par chaque Communauté, ou par chaque 

particulier, les frais entiers de leurs voiages 8c de leurs dépenfes» qui 
n croient dûs que par tous les débiteurs enfemble, chacun fa quoyté ; 
c’eft une volcrie qu’ils doivent rcfUtuer. S. Tient. 2. 2. q. 62. Art. 2. 
in corp. & Art. s. ad a. tu. 

VU. S’ils ont donné de l’or ou de l’argent faux, fous prétexte qu’ils 
1‘avoicnt r.çû; ils iont obligez de le reprendre, ou de dédommager 
ceux qur l’ont reçû du tort que cela leur a fait. S. Thom. fupra, q.it. 
/Irt. 2. in corp. tit. & q. 69. Art. 1. in corp. 

VIII. S’ils ont reçu leur argent en clpeceslégères, & les ont don¬ 
nez après comme (i elles étoxent de poids : il y a péché, 8c obliga¬ 
tion de reftituer le dommage. S. Them./uprà, q. 69. Art. 1. in corp. 
tit. Etats d Orléans touchant la tfuftice, Art. 140. 

IX. S’ils ont emploie plus de teins qu’il n croit nécelfaire à leurs 
voiages Sc pourluites de procès; 6c s’ils ont fait leurs rôles des fr.is 
& depenfes plus grandes qu’elles ne dévoient être, y liant obligation 
de reftitu.r ce qu’ils ont pris pour les vacations fuperfluës, 3e tout ce 
qu’ils ont acquis injullement. S. Thom.fuprà , q. 62. Art. 2. in corp. 

X. S’ils ont connivé aux extorfions de leurs Agens, ou Commis , 
pour fupplécr un peu des gagesquMs leurs donnoicnt, ou pourquel- 
qu’autre raifon; ils font complices de ces extorfions , & obligez d’en 
faire Iblidaircinenc la r.fticution. Etats d'Orléans, Art. 140. S. Thons, 
fupra, q. 62. Art. 2. in corp. 

* RECHAUFEMÇNT. Termr de Jardinage, qui s’entend d’un 
fentier de couche, ou de plante, qu’on remplit de lumicr neuf, en- 
forte que ce fumier venant à s cchaufer communique fa chaleur à la 
couche, fi elle eft feule, ou aux deux cornhes voilincs, s ii y en a une 
d’un côté St l’autre de l’autre, & fait que les plantes qui y lont poul- 
fent malgré le froid de l’Hiver. Ainli on dit: changer, renouvellcrde 
rechaufcmenc, remuer’'le rcchaufemcnt, ce qui lé pratique beauebup 
en fait d’arpetges d'Hivcr. 

RECHIGNER. Terme de Jardinage. C’cft un mot dont on fe 
fert pour parler d’un aibrc qui languit, qui pouffe peu , 3c ne fait que 
de petits jets foibles. & accompagnez de petites feuilles de couleur jau¬ 
nâtre; qu’ainfi dit on d’une plante potagère qu’elle rechigne quand 
elle ne poulie pas vigoureufement: mon cerfeuil, mon oignon , mes 
artichaux rechignent. 

RÉCIPIENT. Terme de Chimie. C’eft le vaiffeau qu’on attache 
au bec de 1 alambic pour recevoir les liqueurs diltillécs. Voyez. DISTIL¬ 
LATION. 

RECOLTE. Terme d'Agricuhure, qui fe dit de la dépouille que 
l’on fait des fruits delà terre, mais principalement des blés & des grains. 

RECOUVRIR. Terme de Jardinage, qui fc dit des plaies faites 
aux aibres, l'oit dans le cotps pour avoir été écorché, l'oit a l’extrémi¬ 
té des bran hts taillées, quand la feve vient à cccndrc la peau pardef- 
fus, enfortc qu’ l ne pareille plus de bois de cet arbre , ou de cette 
bramhc. Ainli on dit : les arbres de cette pépinière font bien recou¬ 
verts , c’eft a-dire , que l'argot du lauvageon étant coupé auprès de l’en¬ 
droit greffé. la partie taillee 6c coupée s’clt ii bien recouverte de.or¬ 
ée, que la greffe St le fauvageon ne parodient pas feparez & différons 
l’un de l’autre. 
* RECROQUE BILLE R, une feuille rccroquebillée. Terme de 
Jardinage. C’cft une feuille qui 'au lieu d’ctre verte Sc étendue a fon 
ordinaire, cft au contraire toute ramallèe en rond, frifée St devenue 
jaunâtre 3c galeufe. 

RED. 

REDONNÉ aux chiens. Terme de Chaffe. C'cft lorfqu’on a 
requête un cerf, qu’on le relance, Sc qu’on le redonne aux chiens. 
Ainli on doit dire : relancé & redonné. 

R É E. 

RÉ ER. Terme de Chaffe. C’eft le cri ou beuglement d’un cerf, 
d’un daim 8c d’un chevreuil quand ils font en rut. On dit aufli : les 
chevreuils réent prcfquc toujours quand ils entrent en amour. 

REF. 

REFUITE. Terme de Chaffe. Ce font les lieux où vont les bêtes 
lorfqu’on les chaffe, 

REG. 

REGISTRES. Ce font les tampons ou couliffcs qui bouchent 
les ouvertures qui font aux fourneaux à vent des Verriers, des Ellaicurs, 
des Chimiftcs, 8cc. qui fervent à mefurer le feu ; car on, les bouche ou 
on 1rs ouvre félon qu’on veut avoir un feu plusdoux ou plus violent. 
Voyez Distillation. 

RÉGLISSE, en Latin Glycyrrhista. 
Vcjcription. C’cft une plante qui pouffe plufîeurs tiges, qui croiffent 

à la hauteur d’environ trois ou quatre pieds. Scs feuilles font fcmbla- 
blcs a celles de lentifque, attachées deux à deux , épaifles, grades, 
gommeufts au toucher, 8c rangées par paires le long d’une cote ter¬ 
minée par une feule feuille. Sa fleur eft comme celle de la jacinthe. 
Son fruit eft grand comme les pelotes du plane, mais plus âpre: il eft 
renfermé dans des gouffes fcmbiables à celles des lcntilques. Sa racine 
s’étend beaucoup de tout côté: elle cft longue 8c féparéc enplulicurs 
branches grofics comme le doigt ou comme le poulie : elle eft d’une 
couleur gr sâtre ou rougeâtre par dehors Sc jaune en dedans, d'un goût 
doux 6c agréable ; on lui a donné le nom de reglille , 6c on s’en fert 
dans 1a Médecine. 

Lieu. Cette plante croît communément dans les Pais chauds, com¬ 
me en Efpagne , dans les bois & les lieux fabloneux; la meilleure eft 
celle qui vient aux environs de Sarragcfle. On en trouve aufli en Al¬ 
lemagne proche de Nuremberg. Hile fleurit en Juillet, & la graine eft 
mûre en Septembre. 

Propriétés. On épaiflît le jus de régliffe comme on fait le Lycium. 
Ce fuc cft fort bon à l’âpreté de la gorge ; mais il le faut laillèr fondre 
(Ôus la langue: il cft fort bon à la douleur d’cftomac, de lapoitiine 3c du 
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foie, É on fcH prend en breuvage avec du vin cuit l il guérit tl grstciie 
de la veflie Si les douleurs " des reins. Le lue de régliilè débiter* 
quand il eft fondu ; cft boit aux plaies étant enduit delliis. La décoc* 
tion de la racine fraîche fert aux mêmes chofes que dcfîus. 

La réglille rie feira pas oubliée pour la rléccflité de ceux qui orit be- 
foin de boire de la tilknne: mais fi vous en mettez dans votre jardin s 
plarez-la en lieu ou elle ne Vous puiflè nuire j car fi elle trouve la ter¬ 
re a Ion goût, elle le traînera & s'étendra beaucoup plus que he fait le 
chiendent, vous donnant grande peine a la chercher, en cas que vous 
lavculuflicz entiéreme-t arracher ; elle vient aufli bonne par toute la 
France que celle qUc Ion appo:te d’Elpagnc. 

Culture de la Réghjfe. 

Pour vous en fournir, vous prendrez du plan enraciné, que vous 
coucherez dans terre à quarte bons doigts de profondeur, 3e vous ne 
la labourerez point, mais la binerez Sclàtclcrcz feulement pour la faite 
mieux profiter. 

RÉGULE. Terme de Chimie. C’eftla partie du métal qu’oii 
fait précipiter au fond du crcufet lorfqu’on fond la mine métallique» 
Ainli le régule d'antimoine eft de la poudre de la mine d’antimoine 
qui eft fondue, & qui au fond du creufet fai: un culot. Ainli des autres. 

R E I. 

REIN. C'cft une glande conglomérée, dont l’ufage eft Je fcparet 
la.férolité qui y cft apportée avec le fangpar une atrerc. Il y a ordi¬ 
nairement deux reins dans le corps de laminai, po'cz aux côtezdcli 
veine cave defeendante: l’un eft adroit 3c l’autre cft à gauche; celui dit 
côté droit eft beaucoup plus bas que l’autre. Leur figure reffemblc à 
une demi Lune, étant ronde vers l'épine du dos, failant un creux en 
tirant du côté de la veine cave : leur chair 1 ft rouge, dure, épaifl'c Sc 
pelante ; ils ont deux gros Vjriffcaux, la veine & l’artcre, parlifquel- 
Ls ils attirent la féiolité des autres. 

Ils font vuides par dedans, 3c environnez d’une petite membrane 
qui vient de l’cxtrcmité de la terre comme un badin pour en recevoir 
ce qui en découle. Leur fubftance eft couverte par dehors de deux 
(uniques, l’interne eft produite des extrémitez des vaiffeaux, elfe re¬ 
çoit un nerf du rameau Itomachiquc , c’eft d’où vient leur Empathie 
avec l’eftomac. 

La tunique externe vient du péritoine, elle eft revêtue de beaucoup 
de graille pour en modérer la chaleur. Des reiris louent deux canaux 
nommez urc très, par lelbuelles l’uiine s'écoule au long des hanches le 
des lomb.s poui fe rendre en la veflie; ils font Compollz de deux tu¬ 
niques, l'une v ent du péritoine, l’autre cft leur propre tubftance , la¬ 
quelle a des fib.es qui vont u’un côté 3c d’autre. Les reins font fiijets 
aux inflammations, a la pierre, aux ulcérés, ou à être remplis de ma¬ 
tières épaifles 3c gl a tes, qui caufenr la colique néfrétique. De la Haye, 

Remèdes généraux pour les maux de reins. 

I. Prenez trois poignées de pariétaire, avec treize ou quatorze gref¬ 
fes pommes de rem ne coupées par la moitié. Mettez le tout dan* 
fix pintes d'eau que vous ferez réduire à cinq fur le feu. Quand les 
pommes feront bien cuites 8c réduites en marmelade, vous meure* 
dans les cinq pintes d’eau un quarteron de miel de Narbonne , que 
vous laill'erez fur le feu jufqu’a ce qu’il ait jetté route fon écume; vous 
palllrez le tout par un linge neuf dans une terrine de terre neuve. Il 
en faut boire tous les matins l’cfpace de quinze jours uhe pinte ; 8c en¬ 
tre les repas St en fe couchant il cft bon d’en boire un verre. Pour le* 
repas on boira de 1 eau 3c du vin. 

IL Prenez vingt ou vingc-cinq*cloporres, autrement dit pourcckw 
de Saint Antoine, lavez-les dans du vin blanc ; après les avoir bien 
effuiez 3c féchez, deforte qu’ils ne lèntent plus le vin, vous les pilerez. 
Met-.ez-les enfuite dans une cueil crée d’eau de bétoine ou autre con¬ 
venable, 3c faites avaler le tout au malade quand il eft à jeun. 

III? Prenez de la gomme qui découle des pêchers, faites la fondre 
dans un peu de vin, 3c donncz-le à boire. 

IV. Prenez des feuilles & racines de fanicle, faites-les cuire dans de 
d’eau ou du vin, 3c faites prendre cette décodion au malade. 

V. Prenez trois onces d'huile rofat, 8c trois onces d’eau rofe ou 
d’eau de plantain. Le tout étant bien mêlé enfeinble vous y trempe¬ 
rez un linge, 6c après l’avoir médiocrement prcilc entre les mains , 
vous l applquerez iiir la douleur. 

VI. Trempez un linge dans l’oxicrat 8c appliquez-le fur les reins, 
c’eft un fore bon remède. On fait que l’oxicrat eft un mélange d’une 
pairie de vinaigre avec cinq ou fix parties d’eau. Le verjus (croit en¬ 
core meilleur que le vinaigre. 

De linjlammation des reins. 

Cette inflammation eft une chaleur renfermée, ou dans les partie* 
cha nues des reins, ou dans leurs membranes, ou dans leurs conduit*' ' 
ou cxc tee par une fluxion qui fc fait d'une abondance d’humeurs vi* 
cieufes, ou elle arrive par l’intcrpofitiort du foie, ou des parties voifi- 
nes. ou d’un coup reçu fur le dos, ou d’avoir été à cheval , ou de 
s’étie fatigué avec le fixe. 

Si l’inflammation cft dans la partie chai nue des reins, onn’y fentira 
qu'une péfantcur allez incommode; mais fi elle eft où le tcrminenrle9 
autres, il y aura battement avec douleur, qui prendra depuis la pre¬ 
mière vertebre, 8c un peu fous les faullés côtes, St s'étendra vers le 
foie, à la veflie, aux parties honteufes 8c aux cuiflcs, enforte qu’on 
ne pourra, ni ma.cher, ni être debout, ni éternuer, ni piflèrquclc* 
douleurs ne redoublent en même tems. On fentira un froid par tou¬ 
tes les extrémitez, principalement aux jambes Sc aux pieds; 8c fi l’in¬ 
flammation s’augmente, on aura des naufées, même on vomira, on 
fentira des picotemcns dans l'eftomac avec des raports , des dégoût* 
continuels, 8c des tranchées dans le ventie lorlqu’il faudra uriner ou 
alkr à la lelle. 

L’inflammation des reins avec fièvre 8c délire eft mortelle ; toute 

F f inflammation 
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inflammation des reins engendre la pierre. Lorfque l’Inflammation dure 
long rems , que les urines fortenr claires* que les cuiffes & les jambes 
•5’amaigriflènt, & que la chaleur St l'humidité commencent à manquer, 
vn a fort à craindre. 

Dans l'inflammation, fi la matière qui eft venue à fupuration s’écoule 
par la voie de lutine, c’eft un très bon ligne s mais il eft très-mauvais 
<i elle pafle aux veines méferaïques , de la au foie & aux inteftins. 
Les hémorroïdes venanc a couler foulagent les douleurs des reins, 
d'autant que la partie la plus crallè du l'ang s’écoule par là. 

Remèdes pour les inflammations des reins. 

Il faudra d’abord s’établir un régime exaft, fc retrancher le vin , 
faire ciiéte, ne mander ni fiflé. nié,mes, ni viandes indigeftes, ni légu¬ 
mes , ni fruits cruds, ni faiade, ni vieux fromage, prendre quelque¬ 
fois des Iavcmens compolcz avec la femence de lin, de fenugrec , 
la manne, la guimauve St l’huile commune . le faire autant que l’on 
fe trouvera de forces, fur tout ne pas négliger la faignée du pied. Que 
fi les douleurs étoient extrêmes. on prendra le bain, finon on trem¬ 
pera du linge dans de la décotftion de plantain, de laitue , de cour¬ 
te, de folanum, d’althea, que l’on appliquera fur les reins , & on 
fe purgera doucement avec le petit lait & la cafiè mondée, ou avec 
la manne. On fc fervira pour breuvage de tifanne d'orge 8t de raci¬ 
ne de guimauves, car il faudra fe bien garder dans cette maladie de 
prendre aucun remède quifoit trop diurétique, de crainte d’enflammer 
davantage. Après que le pus fera lorti des reins , on ufera pendant 
quelques femaincs de lait avec un peu de miel pour achever de les 
nettoier. De la Haye. 

De la pierre dam les reins & dam la vejfse. 

La pierre eft une maladie ordinaire aux enfans, engendrée dans les 
teins par une humeur crallè, gluante & groflkre, dcilcchce & en¬ 
durcie par la chaleur. _ . 

Elle attaque auflî les vieillards, non par leur dérèglement, mais man¬ 
que de chaleur pour cuire St conlbmmer cette vifeofite qui fe con¬ 
vertit en pierre. , _ 

E lc furprend pareillement ces perfonnes qui a la fleur de leur âge le 
nourriflent de viandes faites & poivrées, qui vivent dans la crapule , 
qui boivent par excès, & qui n'obfervenc point a continence , elle 
peut arriver auflî par la feule foiblelfe de la faculté expultrice, ou par 
des humeurs crues & indigeftes. 

Signes de la pierre dam Us reins. 

L’urine trouble & épaiffe mêlée de beaucoup de fable avec douleur 
aux dos St aux lombes, (ont des marques que la pierre eft formée dans 
Us reins; & fi on urine avec peine & douleur, qu'il y ait leuvent érec¬ 
tion , & que l'on fe frotte à tout moment la partie, il eft à préluintr 
que la pierre eft dans la veflîe. 

Lorlqu’en urinant il fe fait de petites bouteilles, cela préface que les 
reins feront long-rems malades: fi l’on s'aperçoit que dans les mines 
crafl'cufesil y a comme des cheveux, c’eft une marque allurée que les 
teins fouffer.t. Les vieillards qui ont la pierre dan, les reins & dans la 
veille en guériffent rarement, il le trouve peu de femmes lu jettes à la 
pierre, à caufe que leurs ordinaires les en délivrent, ou plutôt parce 
que le conduit de l’urine eft court St large. 

Ceux q i pillent fouvent & jettent quantité de petits graviers, ne 
font guercs tourmentez de la pierre. On guérit plus alternent la pieile 
qui r ft engendrée par accident que celle qui clt naturelle. 

Qui a le ventre libre n'appréhende point la pierre. l es reins & la 
vcflic ne font pas les feuls endroits où la pierre s’engendre, mais enco¬ 
re dans toutes les autres parties du corps ; mais celtcs-ci ne font ni li 
doulourcules, ni fi dangereufes que les autres. 

Ceux qui voudront le preierver &f.- guérir de la pierre le retranche- 
ront des chofes Calées, épicées, poivrées, St de la moutarde , d'ails, 
d'oignons, de fromage, d’œufs durs, de marions, de coins,de flfeffts , 
& de tout ce qui pourrait provoquer avec trop de violence l'urine ; car la 
quantité des diurétiques St leur fréquent ulage, affoibluoient entière¬ 
ment les reins, & les drlpofcroient à recevoir davantage toutes les fu- 
perfluitez du corps. Us mangeront, s’il fe peut, du veau, de l’agneau, & 
de tout ce qui fera de facile coftion. Us aiîaifonncront les viandes 
de câpres, de laitues, de chicorée, d'houblon, d'afp-erges, ou de 
panais, de courihes ou de concombres. Us mangeront pour fruits le 
melon, les figues, les pèches, les pavies, les piltaches, les raifins fccs, 
les amandes St les noifertes. Us boiront du vin vieux, dans lequel ils fe¬ 
ront tremper de la fange, ou des feuilles de rhué. 

Quant aux enfans, l'eau toute pure leur conviendra mieux que le 
vin. Soir & matin les jeunes gens uleront d'un tel iirop. 

Sir.op pour Us jeunes gem qui font attaquez de la pierre. 

W Prenez de la graine a’alkekcnge, de celle de mauve, des quatre 
fcmenccs froides, de chacun deux dragmes, des capillaires, du hou¬ 
blon , de chacun une demi poignée , de la fcolopendrc , de l’endive, 
de la chicorée làuvige, de la calamcnthe , de chacun une poignée, 
de la reglille deux dragmes, de la racine de perfil & d’afperges de 
chacun une once. Faites bou’llir le tout enfemble dans trois pintes 
d’eau jufqu’à la moitié ; coulez enfuite, & dans ladcco&ion ajoutez une 
livre de fucre que l’on fera cuire en firop, duquel on en donnera deux 
onces à chaque fois délaïc dans un verre d’eau de chicorée, ou de pa¬ 
riétaire , ou de mauve. 

Sirop pour Us vieillards attaquez de la pierre. 

Aux vieillards qui feront d'un temperamment fort humide, on leur 
préparera celui-ci. 

Prenez de la racine de fenouil, d’ache , d’afperges , de chicorée 
fauvage & de buglofe, de chacun une once, d'armoife,decamomillc, 
de nutricairc, de chamcdris, de lâxifrage, du poliura, de chacun une 
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demi poignée, de l’an!s, d’amees, du filer montanttm , de chacun 
trais dragmes. Faites bouillir le tout enfemble dans quatre pintes d'eau 
jufqji'i la moitié; coulez cnl'uite, & ajoutez-y deux livres de bon miel 
& le cuilcz en firop. La prife fera de deux onces, mêlées avec un verre 
d’eau de pariétaire, ou de bon vin. 

Que fi les urines étoient chargées de beaucoup de fable, ils prendront 
une demi once de caflè mondée avec autant de térébenthine, & unc 
une demi dragme de crème de tartre en bolus : on augmentera la dofe 
à quelques-uns fuivant leurs forces. 

L’on conseille aux perfonnes riches d’aller ufer des eaux de Spa, car 
elles ôtent infailliblement la caufe du calcul, en vuidant les humeurs groll 
les & vilqueufes par les veines. Si non deux ou trois fois la femainê 
ils uferont d'une telle potion. 

Potion pour la pierre dam Us reins. 

Dans quatre onces d’eau de pariétaire. ou dans autant de la décoéîion 
mettez unc once & demie d’huile d'amandes douces, avec un jus de ci* 

on St unc once de fucre candi. 

Autre potion dont il faut prendre deux fois U mois. 

Prenez deux onces de jus d’ortie, & autant de pariétaire bien dé ou 
recs fur le feu, mêlez-y un peu de jus de citron, avec deux onces de 
firop de fleurs de pèche, elle purgera doucement, & enmêmetems elle 
fera vrnder le fable. c,le 

Autres remèdes pour la pierre dans Us reins. 

I. Faîtes avaler vingt grains de cendre de Scorpions dans un verre de 
vin blanc, faites frotter Je fon huile la parue honteufe. On peur encore 
faire prendre de la poudre des pierres qui fe trouvent dans les éponge; J' 
de la poudre de limebrûlé, ou des versée terre bien lavez & déllcchcz 
ou de a poudre de ces pierres qui le trouvent dans le fiel d’une vache oë 
de la tetc de colimaçons, ou de la cendre d’une oyc brûlée, ou delà 
dre de coques de noifettes, ou de dattes, ou de nefles 1 u" 

IL Deux dragmes de fiente de pigeon, avec demi' once de fucre 
detrempe dans du vin blanc, fera fondre & vuider la pierre; il faudra 
rentrer de fois a autre ce r-méde. 

III. Prenez une demi dragme de coquilles d’œuf en poudre . ou 
dix a douze gouttes d huile de vitriol dans un grand verre d’eau 

IV II y en a pluficurs qui fe font fort bien trouvez de ce lecret p’renex 
une livre d eau de-vic,deux dragmes decantaridcs, trois dragmes de 
femcncede raiforts, une dragme & demie d’é,orcc & de racine df laurier 
autant de graine de cami & de fouchet. Pilez le tout enfemble, & le S * 
mfuler vingt quatre heures. La prife fera de deux dragmes dans un verra 
d eau de pariétaire, ou de loiruc. ou de chicorée, ou de fenouil 

V. Il faut prendre tous les jours trois dragmes de cafle mondée en 
b dus avant le dmer , & quelquefois une prife de thériaque ou d’or 
v.cran. De la Haye. Voyez Gkavelie us Pierre ^ a ot 
, * L'ut-esre des Reins. L’ulcere des reins fe fait lorfque 
lablces a etc mal panlé. ou dune famé bien âcre qui cn a découlé , 
ou d une humeur des poumons, ou du foie fort échauffé 

L’ulccre des reins peut être aufli caufé de quelque bleffure: ou d’une 
ronchon, ou par des aliment extrêmement chauds & piquants ™ 
par des voiles extraordinaires, ou pour trop dormir * ft coucher fùr 

Signes de l'uUere aux reins. 

L’on connoît qu’il y a ulcéré aux reins à une douleur dans les 
cotez, avec péfanteur & vas la veflîe, aux unnes épaillès, rempli" 
de pentes caroncules en manière de cheveux qui coulent fans emnT 
chôment. « c~ 

L'ukerc des reins fc doit promptement guérir, finon il fc rend in 
curable aux gens d’âge. Q 

Remèdes pour r ulcéré aux rerm. 

Il convient d’obfcrver trois chofcs pour remédier à l’ulcere des re,’„ 
la première d’apatfer la douleur par des remèdes fort doux: la féconde 
de le nettoier : la trodicmc de le cicatriler. cconuc 

On appaifera la douleur en purgeant ave'c la caffe, ou lecatholicnn 
double, avec le firop de chicoréecompofé,avec le firop de rôles ™ 
cn provoquant le vomiffement. * 01cs » °« 

L'on nettoiera l'ulcere en ulant d’une tiûnne faite avec des racine 
de chicorée lauvage, des racines de mauves, de guimauves, 
mence df lin , ou de coins, ajoutant fur chaque pinte un quartaon 
de miel olanc; ou fur quatre onces de décoffion de guimauves l-™ " 
mêlera une once d huile d amandes douces, dix grains de lkfffan Z 
huit grains de femence de julquiame en poudre. u * 

L’on réitérera cette potion deux fois la fcmainëlc matin à jeun fin™ 
on ufeiaauxrei as de cette boiflon. Mêlez dans une pinte de vin * 

sixt"îr “ d™‘,tp"" ^ 
L’ulcere fe cicatnfera , fi pendanc fix femaines ou deux mois 1* 

donne le matin a jeun trois onces d'eau des feuilles vertes Ar •" 
rée par l’alcmbic; ou fi l’on fait prendre deux fois la femaine daîs*^' 

Tour purger Us rems. 

Il faut mettre en poudre la femencc qu’on trouve dans les n«if(* 
les & têtes des petits clouterons, nommé des Latins XamiH * 

la boit avec de bon vin blanc; elle purgera les reins de la gravel r & °“ 
plusvitefion la prcndavecdcl eau-de-vie. ° avcl,c» 

R E IN TE. Terme de Chaflè. C’cft quand un chien 3 I 
élevez en arc & larges, c’eft figne de force. Les cfi7™ 
préférables à ceux donc les reins font étroits. remtez font 
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RELAIS, tenir les relais, terme de chafle. C’eft quand on met des 
chiens en certains endroits, & dans la refuite delà bête que vous cou¬ 
rez pour les donner quand elle paffera. 

RELAISSÉ. Terme de charte. Cell un lièvre qui eft charte avec 
les chiens courans, & qui fe mec fur le ventre. , 

RELANCER une bête, c’cft-à-dire quelle a été déjà lancée. Ter¬ 
me de challè. Ce qui fe-fait lolqu’on la chafle, & particuliérement 
quand elle eft fur fes fins. 

RELEVÉ d’une bête. Terme de chafle. C’eft quand elle fe levé 
& fort du lieu ou elle a demeuré le jour pour aller le repaître. 

RELIGIEUX. C’eft le nom qu’on donne aux perfonnes qui fe 
font particuliérement confacrées à Dieu en fe retirant dans un Monaf- 
terc, ou ils vivent en commun, fous la conduite d’un Supérieur. Après 
avoir été éprouvez dans' le Monaftere pendant quelque tems, ils y 
font des vœuxaju’ils s’engagent folemnellemcnr d’oblcrver. 

Devoirs des Supérieurs des Religieux & des Religieuses. 

I. S’ils ont fait des établiflèmens dans les Diocefcs, fans la permif- 
fion de l’Evêque Diocelain; ce qui eft contîc l’cfpritde l’Eglilequife 
fait connoitre par la fourmilion que l'on rend à l’Evêque du lieu. 

II. S’ilsont bâti de nouvelles maifbns pour fuir l'obéiflànce qu’ils font 
obligez de rendre par leurs vœux, &pour avoir lieu dette Supérieurs, 
afin d’y commander , ce qui eft la ruine de la vie Religicufe, parce 
qu’elle ne fe doit conduire que par l’elprit de charité & d’humilité, dont 
toutes les perfonnes qui veulent dominer (ont toujours très-cloignées j 
parce qu’il arrive pretque toujours que le fond manque pour achever 
l’entreprife, & que la maifon manque de tout : parce qu’enfin on ne 
trouve pas des fujets pour remplir dignement les Offices d’une fi grande 
multitude de mailons. 

III. Si pour avoir la gloire de fe dire Fondateur de l’Ordre, ils ont 
inventez de nouvelles Religions , & fait de nouvelles Réglés : car ou¬ 
tre que cette vanité eft d’autant plus criminelle, qu’elle eft tirée d’un 
état tout d’humilité, cette inombrable diverfité de Religions eft one- 
reufe à l’Eglife, Si contre fon intention ; qui ordonne que ceux qui vou¬ 
dront fe retirer du liécle, embraflent un des Ordres déjà établis, & qu’el- 
le a approuvez. 

IV. Si pour fe faire élire Supérieur, ou pour entrer en quelqu’autre 
charge, on a mandié par argent, par faveur, ou par brigue les firftra- 
ges des Vocaux ;&ii dans cette vûë on a fait des ballèllcs& des lâche- 
tez, comme de ne pas reprendre les défauts des Religieux, mais de 
les tolerer pour s’attirer les elprits & ne les pas fàchtr ; fi ceux qui ont 
droits de fuffrages s’y font portez par quelque motif hum iin Si par quel¬ 
que interet temporel, fans avoir égard au bien de toute la Congrégation 
& de la Communauté, & fans confidcrer fi celui qu’ils choillént a les 
qualitez d’un bon Supérieur , & digne d’en remplir la charge, pour 
travailler en même tems à fon falut, & a celui de lés freres, s’il eft 
difcr.t, s’il eft humble, *'il eft doux, s’il a de la vigueur, s’il cherche 
leqirofit de fes freres & non le commandement ; comme dit le grand 
Saint Grégoire. 

V. S’ils ont parte de leur Monaftcre à un autre pour y avoir quel¬ 
que dignité , ou quelque office, ou pour quclqu’autre“ raifon non 
canonique ; l’Eglife ne permet ce partage que pour vivre dans une ob- 
fcrvancc plus étroite , Ci la mailbn eft d’un autre Ordre : ou plus dans 
la difcipline & dans l’efprit de la Régie, fi c’eft une maifon du même 
Ordre. 

VI. Si le Supérieur d’un Monaftere fbllicitc la fuperiorité d’un au¬ 
tre conjointement avec la fienne , cette multiplicité n’eft pas moins 
contraire aux laines Canons, que la pluralité des Bénéfices, étant aufiî 
importable qu’une même perfonne foit Supérieur de deux maifons , 
qu’un même foit Religieux en plufieurs Monaftcres. 

VII. ’ Si le Supérieur té regarde comme le Miniftre de Jésus-Christ 
Si le Difpenfateur de fés Miftcrcs, il doit s’appliquer a ne rien comman¬ 
der qui foit contraire à la volonté de Dieu & à fes Commandemens,de 
peur d’être condamné comme un mauvais Difpenfateur. 

VIII. Si le Supérieur met dans les Offices des Religieux d’une vie 
exemplaire, & d’une vertu éprouvée, & qui aient les qualitez propres 
à chaque Office. 

S’il commet à la porte un Religieux affable pour répondre à ceux de 
dehors, ficagiflant pour avertir le Supérieur quand quelques étrangers 
défirent parler à un Religieux, foigneux d’ouvrir & de fermer la porte 
dans le tems preferit par la Règle, & de prendre les clefs des mains du 
Supérieur, ou de celui qu'il ordonne , & de les lui remettre. S’il a 
mis unCelerier fobre, doux, humble, a£lif, & point prodigue, loig- 
neux pour ferrer , & fidele dans la diftribution du nécclia re à chaque 
Religieux, & qui ne donne fujet de plainte à perfonne : s’il a remis la 
boulangerie à un Religieux vigilant pour ne point laifler diflïpcr la fa¬ 
rine, le grain & le pain. Pareillement à la cuifine, mais fur tout à 
l'infirmerie il doit commettre un Religieux qui ait aflèzde charité pour 
fuporcer les mauvaifes humeurs des malades & compatir à leurs infir- 
nutez, & aflèz de foin & de capaciteé pour leur rendre les aflîiteaccs 
lpirituellcs & corporelles. 

IX. Si le Supérieur a loin que tousleslieifxdu Monaftere foient ré¬ 
guliers; qu’il ait un cloître, un dortoir, un réfection, un chapitre, & 
s’il pourvoit à ce que ni le vivre, ni le vêtement ne manque point, 
afin que les Religieux n’étant point embarraflèz du néceflairc, s’apli- 
quent avec plus de facilité au fervice de Dieu. 

X. Si les Supérieurs ont corrigé & puni, félon qu’il eft porté dans 
la Réglé & dans les Conftitutions, les Religieux lcandalcux & défo- 
béi flans. 

XI. S’ils n’ont reçu que des Religieux qui enflent lagc requis pour 
faire Proféflion . afin de faire connoîtrc la fublinrité & les obligatiôns 
de la vie religieufe, ce que J’Eglilc a crû d’une telle imper ance que 
quelques Conciles l’onc déterminé à loixante ans > d'autres a quarante, 
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d'autres à vingt-cinq, & enfin le dernier général l’a réduit à feize ans 
accomplis. C’eft qu’il fupofe qu’il fe peut rencontrer dans cet âge là 
des perfonnes aflèz avancées dans la vertu pour pouvoir s’engager dans 
la Religion ; mais ce qui n'cmpêchc pas que l’on ne diffère plus long- 
tems celles qui feroient encore trop peu mftruites , trop ignorantes, 
trop lcgercs, qui n’auroient pas le jugement aflèz formé, ni une piété 
aflèz folidc; comme en cfet il cil rare qu’on polfede toutes ces quali- 
rez fi néccllâircs à la profeffion Religicufe dans un âge 11 peu avancé. 

XII. S’ils ne les ont pas engagé par carcflès ou en leur deguifanr 
leurs obligations à entrer en Religion, & y prendre l'habit, car en ce 
cas la Profeffion étant nulle on doit réclamer dans le teins prcf.ritpar 
les Canons, & notamment jar le faint Concile de Trente qui limite ’ 
au terme de cinq ans, & cous ceux qui les ont admis, ou qui ont fait 
violence, feront punis devant Dieu de leur cruauté. 

XIII. S’ils ont éprouve fuffifamment les Poftuluns avant que de les 
admettre, & s’ils les ontlaiffé quelque temscon/enable avec l’habit lè- 
culier,pour exam.ner leur clprit, leur converlàtion & le motif de leur 
retraite. 

XIV. Si avant que de faire entrer les Poftulans au Noviciat, & fi 
avant que de recevoir lcsNovicesâlaProfcflion,ilsleuront montré la 
Règle dans toutes fon étendue, avec les Conftitutions, Si même s’ils 
leur ont fait pratiquer ce qui fc trouve de plus pénible, & de plus hu¬ 
miliant pour éprouver entièrement leur clprit , & leur vocation: & 
c'eft de la forte qu’en ont ule les premiers Pères des Monaftcres pour 
s’allùrer fi c’étoit l’efprit de Dieu qui poufloit les Poftnlans aux cloître, 
& c’eft suffi ce qui les a remplis d’autant de fairus qu’il y avoir de 
Religieux. 

XV. Si le Monaftere étant fondé ils ont exigé quelque argent des 
Poftulans ou Novices pour fàiic leur Proféflion, ou li n’aïant pas de 
fond pour la fubftance des Religieux, ils ont ftipulc par conrrat, outre 
la penfion pour la nourriture, une certaine loin me, ce qui eft u* vé¬ 
ritable finomie. Les Conciles, les Pcrc-s en parlent de la même ma¬ 
nière que d’un Ordre facré, ou d’un Bénéfice conféré pour de l’argent ; 
finbmie que l'Eglife a tant en horreur qu elle ordonne que le Supérieur 
ou la Supérieure lèront dépofez , cbafl.z du Monaftere , & reléguez 
dans un autre Monaftere pouf y faire pénitence. Si. que ceux qui ont 
été reçus de cette forte ne pourronc jama’s efpercr de parvenir aux 
Ordres : Si que l’on envoïera les filles dans un .autre Monaftere d’une 
plus étroite obfcrvance, pour y faire pénitence le refte de leurs jours. 
Les Supérieurs peuvent néanmoins recevoir, comme par aumône, ce 
que les parens donnent volontairement, & librement à leurs cnlans par 
efpecc de dot. 

XVI. Si les Supérieurs avant la Profeffion outre les vêtemens & 
les alimcns, durant le teins du Noviciat ont fait donner au Monafte¬ 
re , fous quelque prétexte ou quelques couleurs que ce ioit, par les 
parens du Novice quelques parties de lès biens. Ce qui clf très-mal : 
non pas que cela fuit toujours une fimonic, mais à caufc des grands 
inconvemens qui peuvent arriver: car le Monaftere pourroit faire alors 
fon poffiblc pour lui faire faire Profeffion, Si lui faire plutôt croire 
qu’il auroit vocation, quand même il n’en aurait aucune : Si le Novi¬ 
ce fortant auroit toutes les peines imaginables de retirer fon bien des 
mains du Monaftere. 

XVII. S’ils ont reçû dans le Mçnaftere plus de perfonnes qu’il n'en 
peut tenir.. 

XVIII. S’ils ont foufftrt que les femmes foienr entrées dans les mai¬ 
fons Religiculès, & les Laïques, les Diacres ou les Prêrres dans les 
Monaftetes des filles, hors les perfonnes prévifegiées qui en doivent 
ulcr modérément, de crainte de rompre la foliiude & la técoliecUon 
du Monaftere, Si hors les cas de néccflîté qui font à l égaid dès Prê¬ 
tres l'adminiftration des Sscremcns la vifirc ; & à lcgard des Laïques 
la réparation des Monaftcres ou autres ouvrages. 

XIX. S'ils ont rcfufé la foumiflïon aux cc-nfures des Evêques, Si 
n’ont pas voulu faire oblèrver les Fêtes de commandement dans le 
Diocciè. 

Des obligations propres aux Religieux. 

I. Si dans les tems portez par la Règle ou par les Conftitutions, on 
a tenu des Chapitres pour la réformation de l'Ordre. & le maintien de 
l’obfervance régulière, Si fi dans la feule vûë de Dieu ou y a fait 
choix de perfonnes dignes & capables pour le gouvernement, tant gé¬ 
néral que particulier de toutes les maifonsdeFOrdrc. 

II. S’ils ont rcfufé l’entrée & fermé la porte à leur VifïtcOr légitime, 
& ont tout emploie pour empêcher la réforme, afin de vivre dans une 
plus grande liberté. Si avec plus de licence. 

III. Si les Religieux ontauitté ou changé l’habit de leur Ordre , Si 
fi fort déguifé qu’a peine le diftingue-r-on des Prêtres feculiers. Com¬ 
me particulièrement on aperçoit dans l’Ordre de S. Benoit, ou l’on 
voit des Religieux dont le fcapulaire eft fi étroit, fi mince, & fi déli¬ 
catement fait, même avec des boutons au milieu, qui font que l’on 
ne les diftingue pas de la foutane, ce qui eft une elpcce d’apoftafîe : 
car proprement, c’eft avoir honte de fon habit &’dc fa profeffion. 

IV. S’ils vont à la Cour fans y être envoyé pat les Supérieurs, & y 
être appeliez pour des affaires concernant lcrat de l’Eglife ou l'avance¬ 
ment de leur Ordre ; ce qui rend méprifable la proféflion Religieufc, 
Si la flippe dans fon fondement. 

V. S’ils vont de Monaftere en Monaftçre n'y étant pas envoicz par 
les Supérieurs, ce qui eft contraire aux vœux d’obéiflknee, & à celui 
de fiabilité Religieufc. 

VI. S'ils ont gardé la clôture, & ont été fedentaires, fans pafler le 
tems en vifites & en promenades, & n’onr point trop témoigne d’em- 
pteflement pour rendre des vifites à leurs parens, à leur famille ou à 
leurs amis , & s’ils ont eu foin de fe rendre au Monaftere à l’heure de 
l’Office; à celle du repas pour manger avec U Communauté & de ve¬ 
nir coucher au dortoir 

VII. S’ils ont fait choix de la vie Religieufc plus pour fuir la peine, 
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le travail & le? embarras qu’ils auroient eu dans le monde, que les oc- 
cafîons du péché qui s'y trouvent continuellement , & pour y vivre 
avec moins d’inquiétude, Sc moins de fouci, & non pour cruaher leur 
chair & mortifier leurs pallions ; ce qui ne peut venir de 1 elprit de Dieu, 
<ar cette manière de vie eft plus d'un Philofophe que d un Chrétien. 

VIII. S’ils fe font engagez dans la Religion en vue d un benehee ou 
office, non dans l’efpric d’humilité Sc de pénitence, ce qui les rend 
indignes Se incapables de jamais les poffeder (elon les iaints Canons. 

IX. Si après la confommacion du mariage , un homme uns la par¬ 
ticipation de fa femme, & une femme fansje contentement de Ion ma¬ 
ri ont pris l’habit & fait profeffion de la vie Religieufe, tout cequils 
ont ainfi fait eft de nulle valeur, c’eft pourquoi les Conciles pour pré¬ 
venir les inconveniens, veulent que ni l’unni l’autre ne 1 entreprennent 

iâns le confeil de l’Evêque. r 
X. S’ils ont été humbles, & ne fefont point enorgueilli d un état Ij 

relevé au dcllusdu fiéde, qu’eft l’ctat Religieux: cari eft fort acram- 
dre que le démon n’aïantpÛ les perdre par les attraits du monde, ne le 
faite par la beauté & 1 éclat de tant de vertus qui s y trouvent, & qui 
en font une vie fur-humaine & plus qu’angélique, puilque celtquel¬ 
que chofe de plus, de vivre en Ange dans un corps de char, que de 
vivre en Ange fans aucun corps. ... 

XI. S'ils ont étc éxaéb dans l’obfcrvance de leur vœux, & s ils ont 
continuellement demandé a Dieu la grâce d'y perlevcrer & de lui être 

fidx7i. S’ils ont été reçu conformément à la règle du Saint qu ils ont 
nri Sc "choili comme perc, & comme fondateur ; 1a réglé leur devant 
tenir lieu s’il m’eft ainfi permis de parler d’un fécond Evangile : lins 
avoir é'-'ard au relâchement qui fe trouve introduit Hans lamailonpar 
la négligence & la lâcheté de ceux qui y vivent. . . 

X i l 1 Si après avoir fait profeffion d’une entière defapropriation d u- 
ne viêpauvre, à l’éxemple de Jefus-Chrift, 8c des Apôtres, ils le font 
xtlcrvcz quelque chofe en leur particulier, pour en difpoferaltur vo¬ 
lonté, ils doivent fe fouven r du levere châtiment de ce malheureux 
qui ne mit aux pieds des Apôtres qu’une partie de fon bien Sdereler- 

XIV Si dans leurs cellules ils ont des meubles fuperflus, 8c que la 
règle ne permet pas, ou quoique ce loit fans la permiffion du Supérieur 

XV. Si l'habit de Religion a été propie & honnêtes fais point cu¬ 
rieux ni affcéfc s s'il n'y a point d'habit de diffeiens Ordres, &. d une 
étoffe précieulc ; les Religieux nePouvant& ne devant pas ignorer que 
l'habit -généralement parlant, eft la marque du péché communa tous 
les hommes, Si que leur habit particulier eft un habit de pénitence, 

d’humilité & de pauvreté. . . _ 
XVI. S'ils ont reçu des préfens de leurs parents ou amis a linlu du 

Supérieur, ce!a étant contre l’efpric de la Religion. 5. Benoit le défend 
tres-expreffément à fes Religieux, 8c veut que quaDdle Supérieur leur 
a permis de recevoir ce qu’on leur préfente ; le même Supérieur puille 
à fa volonté en difpofer en faveur d’un autre frere pour éprouver leur 

parfait détachement. .. ,, , . „ — 
XVII. Si outre les jeûnes de l’Églifc ils ont gardé ceux de leur Or¬ 

dre & de leur Monaftere. . , 
X V111. S'ils ont oblèrvé les abftinenccs commandées par laregie, 

fans y contrevenir à moins que d'être réduits a l'infirmerie , s ils 1 ont 
rcprile auffi-tôt que leur force & l’état dekurlantc l’ont pui permettre. 

S'ils ont foigneufement gardé le ilcnce fi fort commande par la rè¬ 
gle ; tes Fondateurs de l'Ordre l’aïant ordonné comme un moicn nécel- 
Faircpour conferver l’humilité, pour nourrir toutes les vertus, & pour 
être le gardien de l’amc; car s’épanchant par la langue comme hors 
d’cllc-méme, où elle doit être enfermée comme dans un arche, que 
peut-elle trouver linon des eaux ou de la bourbe} c’eft dans le meme 
qu’ils peuvent entendre ce que Dieu dit à l'oreille de leut cœur, ou 
inétne par le frlence qu’ils doivent parler aux hommes , le fncnce les 
préfetve de la mcdifance, des paroles de vanité, 8c desdifcourstuper- 
flus, S: en un mot toutes leurs forces conliftent dans le lilcnce, Iclon 
le langage de l’Écriture. 

XIX. S’ils ont chanté au chœur l’office de l’Eglife avec pôle & at¬ 
tention 8c une piété vraiment religieufe qui inlpire la dévotion aux 
Laïaues qui s'y rencontrent. . 

X X S’ils Te font occupez a quelque travail des mains utile & profi¬ 
table foit pour la fubfiftance du Monaftere. foit pour faire des aumô¬ 
nes; car nous ne lifons point que les anciens Religieux aient fait des 
ouvrages de pure curioficc ou de vanité, 8cles réglé nous apprenent le 
contraire • fl feroit fans doute mieux de ne rien Taire que de travailler 
de la forte . comme il eft plus avantageux de garderie lilcnce, que de 
proférer des paroles inutiles & oifeufes.. Que 1 on ne falle point d ou- 

/ vrages curieux , que chacun eflàie de travailler , afin que les autres 
foient nourris, dit laine Thcrele; & on peut auffi très-raifonnable- 
ment appelle! ce travail, un travailoifcux, pour ne rien due de pis . 
dont on îcndra compte au jugement de Dieu: car quoiqu’il loit com¬ 
mandé d’emploier le tems, il eft néanmoins défendu de le mal em- 

P,Tx l S’ils ont pratiqué des pénitences extérieures que la régie ne 
commande pas, & fars la permiffion du Supérieur, ce qui vient d’or- 
dina rc de vanité & toujours d’un zele mdilcret, qui tu’é le corps & le 
iette dans des infirmitez incurables, & qui le mettent hors dctatd’ac- 
comolir la réglé , & de faire les pénitences ordinaires du Monaftere. 

Vxil- S'ils ont ajouté d’autres vœux à ceux de la Religion, lin* la 
permiffion de leur Supérieur. . , „ •, . 
* XXIII. S’ils ont porté honneur 8c refpeét a leurs Supérieurs, &les 
ont regardez comme l’image de Dieu en terre. 

xxiv. S’ils ont aveuglément obéi à leur Supérieur dans tout ce qui 
regarde la régie, & qui peut les conduire â lbn parfait acompliflè- 
nicnt fie à l'union de leur cfprit avec Dieu: car c’eft à cela feulement 
que s’étend !on autorité, St te fupériorité; 8c pour tout ce qui eft étran¬ 
ger , l’obéillancc Religicufô n’a point de lieu. 

XXV. S'ils -ont caché leurs defauts Si leurs nwnqucmcns au Su- 
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pérleur qui leur auroir donné des remèdes pour s’en corriger} c’eft 
imiter un malade qui feroit un fciret de fon mal au Médecin. 

XXVI. Si étant repris de quelques fautes p.r le Supérieur, ou aver¬ 
tis de leur manquement par quelqu'un des hères, ils ont reçu la ré¬ 
primande Sc l’avcrtiltemcnc dans un efpric de charité, d’humilité, Sc 
de pénitence. , 

XXVII. j>i les Religieux ont reçu des vifites fans la permiffion du 
Supérieur. 

XXVIII. S’ils ont crû avoir fatisfait a la vocation divine, & à leur» 
obligations en pratiquant exaûcment toutes les obfervances régulières 
quant à l'extérieur feulement, tens aucune lumière d’efpiit & fans au¬ 
cun mouvement du cœur ; c’eft agir en Pharilien que de l« conduire 
dé la forte. Ce n’eft pas l'extérieur qui fait le Chrétien & le diftmgue 
du Juif, c’eft l’extérieur, c’eft le cœur. Le cœur doit être le principe & la 
fin de toutes les obfervances véritablement rcligieufes.- & pour cela S. 
Auguftin dit fi fouvent Sc fi élégamment, que comme dans le Judailinc 
il y avoir dcsChiétiens, auffi dans le Chriftianifme, il peut y avoir des 
Juifs, car entre les Juifs, celui-làctoit Chrétien qui cherchoit Dieu de 
tout fon cœur, comme David, 8c entre les Chrétiens, celui-là eft 
Juif qui n’obfetve l’Evangile ou fa Réglé qu’extérieure ment, 8e a l’c- 
corce , ceux-là apartenoient a Jefus Chrilt avant Jcfus-Chrilt même} 
& ceux-ci apartiennent a la Loi Judaïque même apics Jefus Chrift ; Sc 
c’eft pour cette raiton que dans la Congrégation de Saint Maur, & 
dans plufieursjuitres Religions outr la Réglé & les Conftituuons on a 
ordonné des inftruétions familières fur les mifteics, les fondcmens& 
les maximes de la Religion Chrétienne aux Novices & aux jeunes Reli¬ 
gieux, afin d’en faire de parfaits Chrétiens & de parfaits Religieux, car 
il eft lans doute honteux de voir des Religieux fi favans dans des pra¬ 
tiques de Religion, & fi peu dans les véritez chict.cnnes, Sc dans l’cf> 
prit qui doit animer toutes leurs pratiques. 

XXIX. S’ils n’ont pas eu dans leurs lechereffcs une parfaite fournit 
lion à la divine Providence fur la conduite qui lui plaît de tenir fur 
eux, mais s’ils ont voulu marcher par une autre voie, & en ont fait 
le fujet de leur défir Sc U matière de leur prière. 

XXX. S’ils ont louvent lu la Régie, lo.t dans la Communauté,foit 
n leur particulier pour rafraîchir la mémoire fie la graver plus profon¬ 

dément dans leur cœur. 
XXXI. S’ils ont fait des leéturcs fpirituelles comme de l’Ecriture fain- 

tes, des Homélies des Pcres, des vies des Saints, & dans le mémeel- 
prit dans lequel elles ont été faites, il y a une grâce a tachée à ces pa¬ 
roles qui va au cœur de celui qui les lit de cette manière. 

XXXII. Si les frères ont de l’amour Sc de la tendretlc les uns pour 
les autres, ce qui doit s’étendre même à l’égard de ceux avec qui il* 
peuvent avoir quelque antipaties. 

XXXIII. S’ils s’appliquant au Droit civil & à la Médecine, pour en 
faire profeffion au Monaftere, & s’ils lé mêlent des affaires (cculieres, 
comme de ppurfuivre des procès , de fréquenter les rues, d'entrer 
dans des intrigues du monde , de fe fendre nécclla ics dans les mailons 
des Grands, par la part qu’ils pienncnt dans leurs affaites, Sc dans l'œ- 
conomic de leur ménage, d’une autre manicte qu'il ne convient aux 
domeftiques de la mailon de Dieu t Domeftiei Dei. S’ils deviennent d*- 
meftiques de perfonnes leculicres, & abandonnent leur Monalltre pour 
faire ailleurs leur demeure. 

XXXIV. S’ils ont fui toutes fortes de trafic* n'étant pas le propre 
d’un Religieux mort au monde, pauvre Sc crucifié, de théfaurifer, le 
devant contenter du bien que polkde le Monaftere ou travailler de fes 
mains pour vivre Sc s'entretenir, lui étant défendu de s’en mêler au¬ 
cunement par les Conciles Sc par les Papes, l®us peine d’excommuni¬ 
cation Sc de confilcation de marchandiks Sc du gain qu’il peut avoir 
fait. 

XXXV. S’ils fortent du Monaftere fans obédience, feuls, & fans 
compagnon » & s'ils mangent dehors lins permiffion, Sc s'ils vont aux 
feftins. 

XXXVI. Si étant de retour au Monaftere ils ont pris garde' de ne 
point entrenir leur frère de ce qu’ils ont fait, de ce quàls ont vû * 
de co qu'ils ont entendu dans le monde, parce qu’étant morts au mon¬ 
de, & ne devant avoir plus de vie que pour Dieu , ils ne doivent plu* 
s'entretenir qu'avec Dieu ou pour Dieu, ou de Dieu. 

XXXVII. Si les Religieux par la pureté de leur vie fe font rendus 
dignes d’être élevez à la Clericature Sc aux Ordres lierez. 

XXXVIII. S’ils ont adminiftre les Sauémeus de Baptême, de Ma¬ 
riage, de Pénitence, d’ExtrcmcOnéfion, & s’ils ont prêché même dans 
l’Eglife de leur Ordre fans l’cxpreflc licence de l'Evêque. 

tr ,,, r , , • -& fc font uou- 
vc ,uc aflemblccs finodales. 

X L. Si a'iant des Cures unies à leur Communauté, ils ont nommé 
quelqu’un qui fût titulaire & non amovible, approuvé & examiné n -r 
PEvêque. 1 " 

XLI. S’ils ont porté quelqu’un à vouer, jurer, ou promettre d’éli¬ 
re la (épulture dans leur Eglilc: ou s’ils ont fait quelques conventions 
avec lui pour recevoir (on corps après fon dcccs, ce qui cft une fimo- 
nie toute ouverte. 

XL1I. Si par adreffe * pat cupidité il* ont fait donner à leur Mo 
nallcrc des fommes confidétables qui ont fait préjudice aux enfans des 
Donnateurs, ou s’ils en ciient des femmes à l’inlû de leur mari 

XLIII. S'ils ont trop plaidé pour retirer les biens aliénez du Monaftere. 

Des obligations froprtt aux Rtligitufts. 

I Si la Poftujantc qui doit prendre l’habit de Religion a paru devant 
l’Evêque parée comme 1 Epoufe d un homme , Sc non comme celU 
d’un Dieu, pauvre Sc crucifié, c’eft-à-dire, fi au lieu VétII 
modcftcmenc Sc fimplemcnt , clic étoit Habillée de foie & d’étoff- 
précieufes, couverte de picrrciics, chargée de rubans, frifée 8c bou$ 
cléc, en un mm de la ounieic galante pc la plus j©]jç. §amc Paul dé¬ 

fend 
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fend même aux filics qui veulent demeurer dans le monde de fè re¬ 
vêtir des pompes du monde & des vanitez du Cède. Mais s’en faire 
gloire, avant que d’y renoncer, c'cftimiter celui qui étant obligé d'eb- 
lèrvct uncdietcclc rempl t de nourtiture un peu auparavant. C’eft fai¬ 
re comme celui qui drns le deflein de fuir un air contigieux,prendroit 
un habit lbrtant de delfus un corps tout couvert de charbons. C eit 
juftement fiuivre i’abus prelque général de tous les gens du monde, qui 
un peu auparavant ie Carême le foulent de toutes fortes de viandes , 
à caulé qu'étant à la veille d’entrer dans un tems d’abllinencc. on doit 
s’en priver durant quelques jours; commefilagourmandife écoit une 
difpolition au jeûne, laréplétionà la diette, Sc la vanité un préparatif à 
la nrodeftie , a la (implicite & a la pauvreté religieufe. 

II. Si elles ont pris un Supérieur, Directeur ou Confdlèur, quand 
même il 11 toit régulier, làns l’aprobationduPape, dcTEvcque, 6c de 
ceux qui liant prépofez par eux. 

III. Si le Supérieures ont fait donner de tems en tems, comme il 
elt enjoint par les Canons & par les Régies particulières des Monafte- 
res, dis Confeffeurs extraordinaires aux Rcligieulês pour leur donner 
occalion d’une plus grande liberté. &.d'une plus grande ouverture de 

C0CIV. Si les Religicufes n’ont point trop de familiarité avec leur Con- 
fellèür, car hors la confeflion & ce qui regarde l’état de leur conlcien- 
ce elles ne doivent avoir aucun commerce ni aucune convcilatlon 

avec lui* 
V. Si lorfque les Religieufes font obligées d’aller au parloir elles 

fontafliftées d’une Sœur, quand même elles auroient à s’entretenir 
avec des Eccléfiaftiqucs ou des Religieux leurs parents ; afin que.dans 
l’entretien elles ne le lailfcnt point emporter a des difcoursluperflus, a 
une abondance de paroles & a un efprit de récréation ; car le but doit 
ctte leur propre édification, & la confolation fpirituelle de ceux a qui 
elles doivent parler : que fi elles ont à s’entretenir avec des perfonnes 
qui ne fe plaifent pas à traiter des chofes de Dieu , qu’elles fe dé 
pêchent promptement, que l’enteticn foit court, & même qu'ellesles 
voient rarement, comme l’ordonne Sainte Thércfe, cette grande ré¬ 
formatrice de nos jours. 

VI. Si les Sœurs ont été au parloir ou difeouru avec leurs compa¬ 
gnes dans les heures de filence. 

VII. Si l’Abeffe ou les Religieufes fortent du Monaflere fans congé 
de l’Evêque ou de fon Vicaire Général, 6c fans compagne, Sc fi elles 
obfeivenr durant le voyage toute U régularité qui leur elt poflible, & fi 
elles gardent toujours d’humilité, la modeftie, la lobriété, 6c les au¬ 
tres vertus Religieufes qui les diftinguent des gens du monde , pour ne 
point donner fcandale ; mais répandre la bonne odeur de Jcfus Chrift. 

VIII. Si pour avoir prétexte de ne pas demeurer dans le Monaflere 
elles ont pris des mailons particulières pour leur réfidente, qu’elles 
nomment Hofpices, où elles reçoivent toutes fortes de gens,d’où il 
arrive de grands maux & de grands fcandales, 6c où l’oblérvance ré¬ 
gulière ne peut être gardée faute d’un nombre fuflafant de Religieufes. 

REM. 

REMBUCHEMENT. Terme de cha(Te. C’eft lorfqu’une bête 
eft entrée dans le fort, que vous brifez fur fes voies haut 6c bas de 
plufieurs brifées. 

REMBUCHER. Terme de chafle. On dit ce lièvre fera rembu- 
thi, ce qui le tendra difficile à relancer. 

REMÈDE. Terme de Médecine. C’eft un médicament préparé 
pour la guérifon des maladies ou pour le foulagement des malades. Il 
y a plufieurs fortes de remèdes, les uns font tuez de la Chimie,^ les 
autres de la Pharmacie. On donne communément le nom de remèdes 
aux Clifteres ou Lavcmcns. Nous allons parler de plufieurs remedes 
Amples dans la vûë d’êtic utiles aux pauvres. 

Méthode facile pour tirer l’Efprit, l'Huile, le Sel, la Teinture, 
[Extrait des racines, bois, baies, femences, feuilles, 

fleurs par l'art chimique. 

La Chimie effare de rechercher la vertu parfaite des mixtes, en le¬ 
vant l'écorce qui cache tant de rares qualitez , en féparant le pur de 
l’impur, le teircftre du (piritueux. 

En effet la Chimie eft la véritalbedef pour ouvrir fes corps naturels, 
afin d'en découvrir les qualitez cachées, & les appliquer a«x ufagesné- 
ceffaires, en commençant ce deflein par l’Anatomie qu’elle fait des ra¬ 
cines, qui font les meres nourrices des plantes dans lefquellcs confifte 
l’ame de la végétation. 

Le vrai Sarfan des Métaux, ou Crocus metallorum. L’Antimoine eft 
ordinairement appcllé l'école des Chimiftes , & il ne doit être mis en 
ufage fans avoir conlùlté un prudent Médecin, pour avoir un bon ef¬ 
fet. Je n’ai point voulu faire ici mention de la préparation ordinaire 
du fafran des métaux, puifquc chacun l'ait qu’il fe fait de parties éga¬ 
les d’antimoine & de nitrc, qui fe mettent dans un mortier de bronze 
couvert d'une tuile arrondie, ou d’un couvercle de pot avec un trou 
au milieu, par lequel fe met le feu, qui fait toute l'opération. Mais je 
vous en préfênte ici un dont l’effet connu obligera tous les Artiftes à le 
préparer & à l’emploler, puifqu'il agit avec moins de violence qu’à l’or¬ 
dinaire , & qu’il conduit plutôt les humeurs par les parties inférieures 
que parles fupérieures, quoiqu’il ne laiffe pas d’exciter le vômiflcmcnr, 
mais fans effort. 

Préparation du Safran oies Métaux. 

Prenez de l’antimoine, du falpêtre & du fel commun égales par¬ 
ties, mettez-lés en poudre, mêlez les dans un creufet lutc 6c couvert 
d’un couvercle qui a un trou pour lepaflàgedes éxhalaifons, entourez’ 
Je creufet de charbons vifs jufqu’au couvercle, Sc Torique par le Eu 
il commence à poufl'cr les vapeurs des fels & du foufre & de l’anti¬ 
moine, vous augmenterez le feu pat les fouflets jufau'à cc quc les va- . 
peurs cefl'cnt, &lc tout étant refroidi vous aurez réduit l’antimoine ' 
en une clpcec de régulé rouge comme du vermillon au dellbus des 

R E M. **9 
fels qui ont furnagê , il les faut cafl’er avec un marteau & les réduits 
en poudre fans lotion , & le réferver pour l’ufage. 

De l’un ou de l’autre fafran des métaux , mais du dernier particu¬ 
lièrement comme du plus parfait, vous préparerez le vin émétique , 
faifant infuf r dans une pinte de vin blanc mefure de Paris, dans un 
lieu chaud , comme derrière le four, une once de ce fafran des mé¬ 
taux , rémpliflànt la bouteille d’un verre de vin blanc à mefure que vous 
la vùideicz. La dofç du vin émétique eft depuis deux onces jufqu’à 

uatre. Il Eta plus fûr de le donner avec Tinfufion de deux dragmes 
e fené dans un demi-verre 4‘eau de fcorlonnere ou de chicorée îauvà- 

ge. Si vous êtes à la campagne , Sc fi vous devez vous fervit prompte¬ 
ment de. ce remède, faites mfufcr pour une prife dix grains de lafran 
des métaux dans un demi-verre de vin bîhnc fur les cendres chaudes, 
paflèz-!e 6c donnez-le. 

Propriétés du Safran des Métaux. 

Ce remède eft merveilleux contre les apoplexies, ép'lcpfîes Sc tou- 
tes les affrétions foporeufes, contre les douleurs de tête, particulière¬ 
ment celles qui dépendent des vapeurs qui s’élèvent des parties inté¬ 
rieures, Il guérit les fièvres intermittententes , opiniâues , qui ne cè¬ 
dent a aucun autre remède , même les continues quand elles lijnt lon¬ 
gues & rebelles ; il lève puiflàmment les obftruétions du mclbnterc S< 
de tout le ventre inférieur. Cependant je le tiens fufpeét en toutes les 
maladies de la proitrine, fi ce n eft Tafthme invétéré dépendant d’une 
matière pitùiteufe 6c épaiflb. Vous pouvez encore vous fetvir de ce 
vin émétique dans les lavemens , avec une décoélion convenable par- 
ticulieiemint dans les maladies foporeufe & rebelles , le donnant jul- 
qu’à fix onces : ou fi vous voulez, vous préparerez un bon lavement, 
faifant bouillir la poudre du fafran des métaux, dans un nouer avec 
la décoélion de ce lavement. 

Criflal des Tartre Emétique. 

Ce remède quoique compofc de poudre de crocus metallorum , fe 
donne librement & lans crainte en fubflance dans un peu de vin ou 
dans un bouillon depuis qua te grains julqu’àfcpt ou huit. On le don¬ 
ne librement aux enfans depuis deux grains jufqu’a quatre: Sc on peut 
dire qu’il purge Uns violence. Il remédie particulièrement aux obftruc- 
ti ms du foie, de la rate Sc aux fièvres qui en dépendent. Il lera diffi¬ 
cile de trouver dans la famille des minéraux des remèdes plus mnocens; 

Préparation du Criflal de Tartre Emétique. 

Prenez de la crème de tartre bien épurée & du fafran des ménux 
bien préparé, égales parties ; vous les broycrez , les mêlerez exacte¬ 
ment , & en ferez une lellive avec de l’eau commune , laquelle vous 
filtrerez étant encore chaude par le papier gris, Sc enfuite vous la fe¬ 
rez évaporer lentement : il vous reftera ie vrai criflal de tartre , qui 
parge fl doucement qu’on peut le donner en tout âge fans au, un danger. 

Des femences des plantes. 

Si vous voulez tiret l’eau fpiritueufe & l’huile étheréc de femence de 
pcrlil, de fenouil, anis Sc autres femblables . vous vous fervirez de la 
méthode qui a été propofée pour la préparation des baies de geniè¬ 
vre. Mais fi vous voulez travailler fur les femences qui ont beaucoup 
de fel volacil , comme celles de moutarde , de roquette , de crellon 
alenois , qui font d’une nature différente des précédentes, il faudrait 
pratiquer des chofcs que nous nous fomnus propoféde traiter ailleurs: 
car la fermentation n’y doit être obmife non-plus qu’en d’autrfcs pré¬ 
parations pour en tirer l’huile , le fel volatil Sc Tefprit acide , qui do- 
mande une exactitude de l’Artifte, que vous pourrez trouver dans l'Ar¬ 
ticle de la Disiuution. 

Des feuilles , des plantes & des fleurs. 

Il n’y a rien de plus facile ni de fi vulgaire que la diftillation des 
plantes Sc des fleurs qui ont beaucoup d’humiditc ; mais fi vous voulez 
diftiller celles qui en ont peu , Sc qui font mercuriales Sc fulphurécs , 
comme les feuilles d'ab(inthe,la méliflc.la menthe, la petite centau. 
rée, l'aurone , le fenouil, la inatticaire , la Cabine , le feordium , les 
fleurs dé tillot, & toutes fortes déplantés 6c de fleurs odorantes, vous 
vous fervirez de cette méthode. 

Opération. Prenez la plante ou la fleur qui feront cueillies en lent 
perfeélion ; c'efl-à-dire, que la plance foit entre la fleur & la femence: 
& fi c’eft la fleur, qu’elle foit dans la vigueur de fon odeur,Sc que les 
feuilles tiennent fortement à leurs queues au lever du foleil, (ans qu’il 
y ait rofée ou humidité fuperflnë laifl'ée par la pluie du jour précédent; 
pilez-lcs groflierement au mortier après les avoir coupez ; ajoute/ dix 
livres d'eau de riviere ou de pluie pour chaque livre de la plante , 6c 
tirez-en l’eau. 

Si vous voulez bien anatomifer les plantes par la diftillation, & ri- 
rcr l’eau Ipiritueufe & l’huile ctherée qui foit remplie de l'odeur & de 
toutes les bonnes qualitez de la plante, fbrvez-vous de la méthode fui- 
vante, qui vous donnera des moyens merveilleux pour fcçourir les ma. 
lades. 

Autre maniéré d'opérer. 

Prenez des plantes & des fleurs conditionnées comme deflus, rem- 
pliilûnt de grandes cruches de terre ou de grais en les prellànt jufqu'à 
ce que la cruche en foit toute plane fans aucun vuide , fermez route 
l'embouchure d’un bouchon de liege avec de la cire fondue ; placez 
votre cruche fur un ais a la cave : vous confcrvercz une année entière 
ces plantes Sc ces fleurs qui feront fermentées en cl'es mêmes , pour 
être diftillées dans lebefoin en ajoutant dix livres d’eau pour chacune 
livie de fleurs : de ccs plantes digérées en elles-mêmes vo s en tirerez 
toute la vertu , qui fera d'un effet très-avantageux. Ce moyen eft le 
plus parfait de rous Sc le plus facile, puflque les plantes font fermen¬ 
tée* 6c digérées fans aucune addition. 

Remèdes 
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Remèdes tn faveur de ceux qui ne font fus commodes , 

pour purger les humeurs. 

Pituite purgée. Les remèdes étrangers (impies qui purgent la pituite, 
■comme l’agaric > le carthame &le turbith , ne font point ici compris 
non plus que les compol'ez, comme le diaphemc, & la tablette dia- 
carchamj parce qu'ils ne font pas àl’ufagede nos pauvres. 

Remèdes qui fe trouvent en notre climat qui purgent 
la pituite au premier degré. 

i. Le fuc des tendrons de couleuvréc, autrement Brionia, pris de¬ 
puis une dragme jufqu’i deux, cpaiffi avec un peu de miel Si d'écor- 
oe d’orange, ou bien les mftnes tendrons bouillis avec la racine de 
fouchet quand la couleuvrée commence a poullèr. 

1. Les feuilles d’alirum autrement cabaret depuis douze grains 
jufqu’à vingt, bouillies dans un peu de vin avec des feuilles de men¬ 
die ou de mélillè ; comme auifi la racine donnée en poudre depuis une 
dragme jufqua deux; mais l’un & l’autre excitent fouvent le vômif 

lcmcnt. 
3. La fubftance des feuilles ou la femcncc du genet d Efpagne que 

iiotts cultivons dans nos jardins, donnée dans le vin avec un peu de la 
Racine de toucher, depuis une dragme jufqu’a deux en décoction ou 
infulîon jufqu a une demi once. 

Remèdes qui purgent au fécond degré la pituite. 

L’hcrmodate qui fe donne en poudre depuis une dragme jufqu’âune 
dragme & demie avec un peu de fucre & écorce de citron ou de ca¬ 
ndie, il tire la picuite des jointures, & fert particuliérement à la goû¬ 
te. Gardez vous de tomber dans l’erreur de quelques Chirurgiens de 
campagne, qui ne craignent point d’emplo'ier au lieu d’herinodatc la 
racine‘de cette plante, qui vient de nos prez, qu’on appelle Epheme- 
rum ou fafran de prez, à caufc qu’elle à les fleurs femblablcs au fafran, 
car celui-ci n’a du tout point les qualitez d'hermodate. 

2. Le foc Je baies ou graines de l’arbrifl'eau nommé Rhamnuscatbar- 
ticus, autrement l’épine aux Teinturiers, dont vous prendrez deux cuil¬ 
lerées avec un peu de vin d’abfînthe, ou vous en ferez le firop avec 
du miel Si des feuilles d’abfinthe, dont vous prendrez depuis une on¬ 
ce jul'qu'a deux, ou bien au lieu de feuilles d’ablinthc, vous ajoûte- 
rez au lirop fur la fin, de la canellc en poudre, ou de l’écorce de ci¬ 
tron feche. 

Remèdes du troifiéme degré qui tirent putjfamment la 
pituite du cerveau & des jointures. 

i. Les feuilles de la laurcole, que les Hcrboriftes appellent dapho- 
nid.s , dont les feuilles font priles en décoétion depuis une dragme 
itifqu’à deux, & en fubftance depuis douze grains juiqu’à un fcrupule. 
Vous les corrigerez avec l’écorce de citron ou la racine de fouchet. 

z. La pulpe ou chair de coloquinte qui fert particuliérement aux 
apoplexies & affeétions foporeufes, & donnée depuis dix grains juf¬ 
qu’a douze avec un peu de canclle : elle fe prend avec des pruneaux 
ou le pain à chanter à caul'e de Ion amertume. 

Lorfque vous voudrez faire des médecines compofees, vous ferez 
dis décoctions des feuilles de fauge , ds nidifie, de fenouil, ou de 
thim, dans lelquelles vous emploierez les purgatifs fofdits félon votre 
intention. 

Remedes qui purgent Fhumeur mélancolique au premier 
degré, pour les pauvres. 

i. Le tattrecrud au poids d’une dragme, ou la crème de tartre qu’on 
Fait fondre dans un bouillon jufqu’à deux dragmes. 

a. Le polipode de chêne purge doucement l'humeur mélancolique, 
fi vous en faites bouillir une demi once avec les boutons d’houblon 
& les pommes renettes. 

Remèdes qui purgent l humeur mélancolique au fécond degré. 

i. La racine du vrai ellcbore noir, que Mathiole appelle, à fleurs 
rouges. Vous le préparerez en le faifant infufer daus le vin blanc, ou 
de fort vinaigre tiède, & enfuite vous le ferez fecher pour le réduire 
tn poudre, que vous donnerez depuis quinze grains jul'qu'à une demi 
dragme en lubftance & en infufion, ou plutôt dans une longue dé¬ 
coétion avec des pommes de renette &.un peu de canclle. Enpaflànt 
la décoétion vous le donnerez depuis une demi dragme jufqu’à une 
dragme. Si vous voulez encore rendre la pril’e de ce remède plus faci¬ 
le , °\ons prendrez une pomme crue dans laquelle vous mettrez les ra¬ 
cine, d’cllcbore préparées & deflcchées comme dcllus, & après avoir 
laide les racines duiant un jour dans cette pomme, vous la mangerez 
crue, lorfque vous aurez ôté ledit ellébore, 

z. Si vous voulez faire une médecine compofée pour purger l’humeur 
mélancolique, vous ferez une décoétion avec une demie once de poli¬ 
pode. & les fommitez de houblon, ou des pommes renettes, cou¬ 
pées par tranche, dans laquelle vous ferez infufer trois dragmes de fené 
avec de l'écorce de citron ou d’anis; & fi vous voulez purger fortement 
vous ajoûterez douze grains d’clleborc préparé. 

Remèdes qui purgent la bile au premier degré, c eft-à-dire doucement, 
en faveur de ceux qui ne Jont pas riches. 

i. Un bouillon d’hetbes rafraîchi liantes, dans lefquelles auront bouil¬ 
li au Printems vingt rôles pâles ou environ, & en Automne pareille 
quantité de rofes blanches de damas, ou mulqué, ou bien vous ferez 
infufer toute la nuit ces fleurs dans un peu d’eau furies cendres chaudes, 
& vous mêlerez le matin l’infufion avec le bôuillon, qui purgera be- 
n gnement la bile. 

z. Le fuc des mêmes rofes pâles ou de damas, depuis une once juf¬ 
qu’a deux, mêlé avec un peu d’Orge fert au même effet: ou vous gar¬ 
derez l’infufion des mêmes rofes dans une bouteille toute pleine, ver- 
fant un peu d’huile d’olive dciius pour mieux la confery* : ou vous 
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ferez le firop de neuf infufions, pour vous en fervir en tous tems 
prenant une once de ce firop. Quelques- uns ufent avec utilité d’une 
demi once de confcrvc de rôle pâle, fie enfuite prenent un bouillon ra- 
fraîchilfant, 

3. Deux pincées de fleurs de cerifier ou pécher, qui auront infufé la 
nuit dans un peu d’eau & mêlées dans un bouillon, ou priles avec une 
falade, lâchent le ventre. Vous pourrez en faire fochcr pour en avoir 
en Hiver, en augmentant la quantité. 

4. L’écorce moi'cnnc du frangula, qui vient dans les bois en divers 
lieux, étant fechée à l’ombre, fie prifo en poudre depuis une dragme 
jufqu’à une dragme Si demie , ou en déeoétion fie infufion, juiqu’à 
deux dragmes en la corrigeant avec un peu d'écorce de ciuon, pux«c 
doucement la bile. b 

y. La poudre de fleurs ou femcnces de violettes feches, depuis une 
dragme jufqu’à deux, prife dans un bouillon d’herbe rafraichlilàntes 
au premier bouillon de poids, purge le ventre. . 

6. Le lait clair pris le matin au Printems depuis une chopinc jufqu’à 
trois & plus, puige la bile au corps dtilèché. Le jus de pruneaux doux 
pris avant le repas, fett aux mêmes effets. 

7- Le firop violât rccent, fair par infufion des fleurs de violettes 
fans ôter le vert de la fleur, purge davantage que le commun, qui cft de 
plus belle couleur, mais de moindre effet. 

Remèdes qui emportent plus fortement la bile au fécond degré. 

I. La racine de rhubarbe qui fe cultive dans nos jardins, ai >pellée par 
les Auteurs Hyppolapaihum rotundtfoium, ou Pfeudora Recentiorum, qui 
eft une plante dont les feuilles font plus larges que celles de la bette & 
quoiqu’elle ne foit pas reçue de quelques-uns pour tenir la place de la 
rhubarbe que les Pais étrangers nousfouiniilên:, néanmoins l’autorité 
Si l’expérience des plus célèbres Médecins nous a fait connoûre qu’elle 
purge la bile en fortifiant & rcllerrant, fi vousladonncz dans le cour* 
de ventre Si dans la dillènterie depuis une dragme jufqu'a deux en in¬ 
fufion , & en fubftance fechée Si pulvciifëc juiqu'a une dragme. Ce 
que j’ai remarqué par l’ufagc, c’eft Qu'elle eft un peu moins purgative 
fie plus aftnngcntc que la rhubarbe des Pais éloignez} ainh vouïpourl 
rez en augmenter la dofe. 

1. Deux pincées de fleurs de petite centaurée ou fiel de terre , bouil¬ 
lies dans deux verres de lait clair réduits à un verre , y ajoutant fur la 
fin du réglillc pour corriger l’amertume, ou la poudiede cette plante 
prife au poids d'une dragme dans le jus de pruneaux doux. 

3. Je ne puis allez eltimerlcs feuilles de la plante appellée Grattola 
ou herbe à pauvre homme. Elle cft un peu plus forte dans fon opéra¬ 
tion que le lcné ; ce qui fe fait peut-être a caufc que là faculté eft plus 
entière en ce Pais, que celle du fené quand il clt cranlplanté. Vous 
donnerez fes feuilles vertes ou fcches en fubftance depuis une demie 
dragme juiqu’a une dragme , Si en infufion depuis une dragme juf. 
qu’a deux dragmes. Vous pouvez la donner en all'urance juiqu'a cet¬ 
te dofe au commencement des fièvres tierces, bâtardes, de la quoti 
dicnnc. & même de la quarte. Pour moi je n’ai jamais remarqué au¬ 
cun mauvais effet de cette plante, car fi clic excite par fois les vô 
millemens, c’eft (ans aucun effort. Quelques-uns s’en fervent utile" 
ment pour aiguifer les lavemens durant ,'H.ver, faifant bouillir un pcë 
de feuille feche de cette plante avec la décoétion ordinaire des lave- 

4. Vous pourrez encore avec cette plante de Gratiola préparer un 
firop par une légère ébullition Si décoétion de ces feuilles oans une fuf_ 
filànte quantité d’eau} & après une forte exprdfion lui donner coniif 
tente de firop avec le miel ou le fucre, Si vous trouverez que deuë 
cuillerées de iiiop purgent bcnignemenc la bile : une feule cuillerée 
fuffira aux enfans. Vous le rendrez Ipécifique pour les vers, fi vous 
faites infufer les fouilles de fcoidium avec les feuilles de cette* plante 
pour en compofer un firop. * ’ 

*• La Amenée qui cft donnée depuis fix grains jufqu’à ouinzr 
eft communément préparée à la vapeur du foufre} mais comme l’el* 
pcricnce fait connoûre que la kamonéc par fon acrimonie bleffe ion 
vent l eftomac & les inteftins, & qUC pai fa cha|cur e„e exci ,«”*■ 
vre. el e fera mjeux corrigée . fi vous la faites bouillir avec la raefoë 
de réghflc qui adoucit & tempéré (à qualité. Vous la donnerez ainfi 
préparée avec une cuillerée de firop de rofes pâles, que vous mêlerez 
avec un verre d eau de chicorée, ou vous en prendrez douze grains II 
poudre avec une demie dragme de crêmc de tartre, que vout donne 
rez avec une pomme cuite, & enfuite un bouillon rafraichiflanr. Vous 
vous abfticndrez de la donner au corps éch&ffc Si dtlleché. Elle fer 
particulièrement a tirer les (crolitez bilicufos des parties éloignées 

2. Si vous voulez faire une Médecine compofée pour purger la bi 

ï* V(°US„fcrt" Urnf. dcco^on avcc les chicorée (àuvage, & 
des feuilles d ofeille ronde avec une pmcce de fleurs de oetire 
rée dans laquelle vous ferez infufer une pincée de rofes pâles ou £ 
rôles mufquces. * u 

3. Vous pou vez préparer un autre remède oui vous purger» davan 
tage avec deux diagtnes de la plante Gratiola dont on vient de n ?" 
Vous la ferez bouillir avec (ïx pruneaux doux, prenant anràc l’in »• 
tion les pruneaux Si leur jus épuilh en confidence de firop Ce °à 
de cft propre à ceux qui ont dH’avcrfion pour toute forVe de méd . 

Remarques. Les remèdes purgatifs que nous avons décrits 
font pas les (culs qui purgent par le ventre; caries layemens aiden\ 
leur operation, préparant le ventre à les recevoir . & fcrv 5 
culieremcnt à rafraîchir, & évacuent les gros excrémens do'"'] l*atT1 
nue caüfe beaucoup'd'incommoditcz, puilqu’au (ennmcnr n-u arcte' 
te, le ventre pardieux laide une confufion & un défordrë 1^°"* 

, nonuc naturelle, & trouble meme le? autres fondions faiiw 
tion dans les pairies. ’ llant lcd^ 

S’il faut (iraplcmcnt rafraîchir dans les grandes intempéries chaude 

VOUS 
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vous vous fervîrci d'un lavement fait d’une chopine d’oxierat, c'cft- 
à dire, d’une chopine d’eau dans laquelle vous mêlerez lix cuillerées de 
vinaigre. 

S’il faut lâcher le ventre en raftaichifl'ant, vous ferez une décoéfion 
des feuilles de mauves, & violi.rs & mcrcur.ale avec le lait liait) y mê¬ 
lant deux on es de mi 1 commun, ou d’huile de lin. 

S’il y a grande conftipatiûn, vous prendrez la décôélion fufditc, & 
.y mêlerez , li c’eft en Été, iix cuillerées de fuc de mercuriale , Sc li 
c’eft en Hiver, vous ferez bouillir une demi once de bon fcné. 

Dans les coliques venteufis & pituitculcs , vous donnerez un lave¬ 
ment d’une de oélion de feuilles de l'auge , ablinthc , fenouil & 
fleurs de camomille, y mêlant lix onces de vin émétique, particulié¬ 
rement li la douleur cil opiniâtre. 

Après des lavemcns purgatifs, (i la douleur continue, vous ferez une 
décoéfion d une pinte de vin clair avec lesfeu lies & fleurs fulditcs,ré¬ 
duite a une chopine, y mêlant quarte onces d’huile de camomille, ou 
bien quatre onces d’huile de noix feule. 

Aux coliques néphrétiques , h s lavemcns feront d’une décoétion 
de feuilles de pariétaire, lèneçon, violiers, fenouil, y mêlant deux 
onces de lue de mercuriale, ou lix dragmes de térébenthine dclaiéc avec 
un jaune d’œuf. 

Au commencement du cours de ventre vous donnerez un lavement 
déterlif fait d’une décodfion d’urge, de fort, & de fleurs de camomille , 
délaiant deux onces de miel écumé i que li vous voulez que le lavement 
foitaftiingem, lorlque le cours de ventre continue, vous ferez une dé- 
coéfionde feuilles de bouillon blanc, & de flcuis de rofes rouges, avec 
de l'eau ferrée, y délaiant le miel écumé avec deux jaunes d’œufs. 

Durant la ditlentcrie, pour appaiferla douleur, vous préparerez un 
lavement avec une chopine de lait, avec lequel vous ferez bouillir 
deux ou trois pincées de feiiience de lin, y délaiant deux jaunes 
d’œufs. 

Les fuppolitoires fe font avec une once de miel que vous aurez fait 
cpaiflïr par la cuiflon ; lorfqu’il fera refroidi vous y ajoûrcrez un peu 
de fcl. Vous po urrez aufli vous fervir à même intention de l’écume 
de fucre épaiflie par la cuillon ; que li cela n’tft pas fuffifant pour lâ¬ 
cher le ventre , vous y ajoûterez vingt-quatre grains de poudre de 
coloquinte. A l’égard des enfans, le lavon ou une côte de poire ointe 
de beutre peut fervit. 

Remèdes qui purgent les férofitex. au premier degré pour les pauvres. 

I. Le fuc d’iris, ou flambe â fleur. & de viol.tte qui fe cultive 
dans nos jardins > étant fraîchement tiré & donné avec un peu de ca- 
rcllc, ou d'écorcc de citron au poids de deux onces, y mêlant un peu 
de lucre) ou bien vous les ferez cpaiflïr avec un peu de initiât vous 
en donner, z une once. La racine de la même plante bouille dans 
l’eau, prrfc Je matin, purge aufli les férolitez; quelques uns y mêlent 1 
un peu de vin blanc. 

< z- La racine de la plante que nous cultivons dans les jardins, appel- 
lée ordinairement la merveille du Pirou, ou Mirabilis Reruviana, pri- 
fe au poids d’une dragme en fubftancc, ou de deux dragmes en in- 
fulion, ou dccoélion dans le vin blanc, tirent doucement les férolitez. 

Remèdes qui purgent plus fortement Us férofitex au fécond degré. 

3- Le firop de nerprun, autrement Ramnus eatharticus, cil un bon 
remède poui purger les eaux, fi vous le donnez depuis une once julqu'â 
deux dan du vin blanc. H (ë prépare avec égals patries du lue du fruit de 
nerprun, & d’hieble avec du mi J , ajoutant l’ur une livre de (irop deux 
dragmes de la poudre de la 1 acine de louchet ou de candie. 

4. La racine de louleuvrée, ou Brionia, étant creufe & mife à la cave, 
vous fournit une eau de laquelle vous prendrez deux onces que vous 
ferez épaiflir avec un peu de miel ; ou prenez deux onces du fuc de 
la même racine , que vous coulerez Sc évaporerez en confidence 
d'extrait. Ce remède vaut mieux que ce que nous appelions les 
feuilles de Brionia. 

Remèdes qui f urgent les férofitex. psûjfamment au troifiéme degré. 

I. La racine de concombre fa ivagc, qui étant déflcchée& prifeen 
fubftancc depuis vingt grains jufqu’a une demi dragme, ou en infu- 
fion depuis une dragine jufqn’à une dragme Sc demie . Sc en décoc- 
t.on julqu’â trois dragons, la corrigeant avec un peu de candie ou 
d’écorce de citron en poudre. Vous la donnerez avec le vin blanc 
ou le vin d’abfinthe. Mais le fuc du fruit de concombre fauvage cft 
plus in ufage dans la Médecine: ce fuc eftépaifliâc donné comme un 
des plus fort remèdes pour tire r les eaux du ventre Sc de l’habitude 
du corps, depuis quatte grains julqu’â dix enpillults dans un pruneau 
cuit) Sc â caufe qu’il peut ouvrir l'orifice des veines, vous le corrige¬ 
rez avec un peu de poudre de ro'c rouge. 

1. Le grain ou la fitncnce de purge, dite Cataputia , depuis huit Îrrains julqu’a dix, eft fort en ufage a la campagne , comme aufli la 
emence de Raima Chrifti, dit Ricinus Amencanus, autrement pignon 

d’Inde. & même la femenec de Raima Chrifti commun , qui eft cul¬ 
tivé dans nos jardins : mais routes ces fortes de remèdes nt doivent 
pas être miles en ufage; car l'expcri ncc fait connoitre que lafemen- 
ce de Raima Chrifti, la rtc un feu à la gorge en palïinc, Sc ouvre les 
orifices des veines ; & la fcmence de purge eft fi nuifible à lëftomac 
qu'on en éprouve de mauvais effets, deforte que vous voicz que ce 
fl eft pas allez pour les pauvres que le remède fc trouve facilement 
Sc fans dépenfe ; mais il faut encore qu’il foit donné par le Médecin 
furement, & fans qu'il puiflè intérclT r aucune partie en produilànt 
fort effet. 

Vous pouvez au tems des vendanges faire un râpé propre à périr 
toutes les maladies ries pauvres qui viennent des férolitez, rcmnlillant 
un petit vaifléau à demi de fruits ou baies de nerprun Sc d’hicble, 
parties égales. Puis aiant verfé du vin blanc nouveau avant qu’il ait 
•odilli pour achever de le remplir; vous le boucherez enfuite , & en 
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uièrezuftverreàchâqué foi,, filon que le Médecin erdohflerâ, quin« 
manquera pas de charité pour vous ptclaire ce qui vous lcta conve¬ 
nable. 

Remèdes Diurétiques. 

Les fudotifiques oht un grand rapport avec les diurétiques s car les fu- 
dorifiques excitent lutine, fi fis teins font échauffez & la peau conden- 
féc, Sc provoquent les fucurs, fi les reins font froids & la peau raré¬ 
fiée. Néanmoins nous diftinguerons ici les uns des autres, & recon- 
noîrrons qu'il y a de deux lortes de diurétiques ; les uns propres qui 
font chauds&lecs au troifiéme degré, qui pénétrent julqu’aux* veines, 
& (épatent le fang féreux du groflur pour le conduire par les voies de 
l'urine, comme font les racines de fenouil, perlil, arrête-bœuf Sc 
afperges, les feuilles de fariette Sc de ferpolet, les femenccs de cu¬ 
min, gtem.l, ou Milium Solis, Sc dache» 

Les diurétiques impropres n'ont pas tant de chaleur ni une qualité fl 
pénétrante; ils font propres â lever les obftruétions, même dans les 
fièvres, comme les racines de fraifier & d'ozeille, les feuilles de pa¬ 
riétaire & de capillaires, les femenccs de courges, de citrouilles St 
melon, le ctift.-.l minéral. De tous ces remèdes on peut faire des dé¬ 
codions convenables. 

Remèdes Anodins. 

Les remèdes anodins & du premier ordre, font ceux qui par une 
douce chaleur femblablc a la naturelle, ont une humidité tempérée Si 
une fubftancc fubtile, s’infinuant dans la partie, & la relâchant, y for¬ 
ment la chaleur naturelle, & par ce moien appaifert la douleur. Ces 
fortes de remèdes anodins s'appliquent extérieurement fur l.s partie» 
travaillées de douleurs , comme font l'o gnon de lis , la racine de 
guimauves, les feuilles de mauves, violiers & f'urtau , la femenec 
de lin bouillie dans du lait, les jaunes d’œufs, les poumons des ani¬ 
maux appliquez chauds, les mucilages de femenec de lin Sc Pfilltum, 
comme aufli l'huile de fleurs de bouillon blanc, ou Verbajcum. 

Les remèdes du fécond dégré appe lez fomnifires, qui excitent 
doucement le fommeil, & tempèrent l'acrimonie des vapeurs, font 
les feuilles de laitue Sc de joubarbe, les fleurs de violettes 8c le 
nénuphar, dont on fait une décoéüon pour prendre a l’heure du 
fommeil. 

Remèdes Narcotiques. 

Les narcotiques ou ftupiefaéfifs, font ceux qui appaifent les douleurs 
| en excitant le fommeil fie ôtant le vif fentiment de la partie, entre lef- 

qucls nous mettons la tacine & les feuilles de jufquiame, la racine de 
mandragore, les feuilles.de pavot blanc, Sc de Solarium Jomniferum, IcS 
fleurs aufli de jufquiame & les fleurs de pavot blanc, difquels on pré¬ 
pare le firop qu'on appelle D acodtum , qui fe donne jufqu'à une once 
avec la décoéhon de feuilles de laitue & de fleurs de nénuphar , ou 
blanc d’œuf, pour exciter le fommeil. 

Mais entre les tancées narcotiques, je n’en trouve point de plu» 
propre ni de moindre frais pour les pauvres que l'opium , qui étant pré¬ 
paré eft appelle laudanum. dont on éprouve les merveilleux effets. Il 
excite doucement le fomme.l, il convient à la toux fi!\he, il arrête le 
crachement & tous les flux im modérez de fang, comme aufli toutes 
les grandes évacuations, la diarrhée. la (M'enterre, & il cft fi puiffa t 
qu’il fcmble enchanter la plus véhémence douleur, qui n’a pas accou¬ 
tumé de céder à d'autres remèdes. 

Préparation de l'Opium pour procurer le fommeil. 

Prenez une once d'opium bien conditionné, que vous ferez déifie* 
cher fur une pèle chaude, ou dans un plat de fer blanc fur le réchaut 
julqu’a ce qu’il ne fume plus ; vous le mettrez enfuite dans un plat de 
fer blanc ou d’é a:n, avec de bon vinaigre rofat, qui fumage la ma¬ 
tière de deux doigts; vous le ferez digérer â petit feu , & kir la fin de 
la digeftion vous ajouterez une dragme de poudre de la racine d’an- 
gtlique, eu de fouillet, & vous en ferez de petits boutons de deux, 
trois ou quatre grains chacun : ce remède fc donne en cette dote à 
l’heure du fomme.l avec une cerife confite, un pruneau cuit, ou un peu 
de conlèrve de rofes liquides. 

Cette préparation de laudanum fi fa. île eft très-avantageufe pour 
l'ufage. Car par la vous chafleteZ le fouffte extérieur fie impur de l’o¬ 
pium , qui eft celui qui fait tous les défordres qu'on peut appréhender ; 
de [Lis, fi vous corrigez & vous fixez le Ici volatil du même opium , 
par le moien de l'aride du vinaigre , vous modérerez fon amertume 
en ôtant fa puanteur & cette facilité qu’il a de s'enflammer. 

Mais comme notre opium ou méconium n'a pas toujours les mar¬ 
ques de bonté qu’un Arkfte peut fouhaiter, on fait un opium ou lau¬ 
danum tiré d’une plante domeftique que nous cultivons dans nos jar¬ 
dins, en faveur de3 pauvres, qui ne cèdent point aux étrangers ,& dont 
l’ufuge fera plus afluré & plus ' roportionné â notre tempérament, 
puifqu’il ne contient point ce fouffte abominable, Sc qu’il ne fera au¬ 
cunement fâlfifié. 

Préparation des Pavots en forme dOpium. 

Prenez cinquante têtes ou environ de pavots à la fin du mois de Mai, 
au tems que les pavots à fleur rouge fie diverfifiez ont accoutumé 
d’ouvrir leurs flcuis , pilez-les dans un mortier de marbre avec un pi¬ 
lon de bois, & inetccz-les dans un mattas avec du bon vin blanc qui 
furnage de deux doigts : vous les ferez infufer SC digérer durant quin¬ 
ze jours au bain-marx, ou fur les cendres chaudes, julqu'â ce que 
cette liqueur foit rouge ; vous tirerez après cette fubftancc du matras 
pour l’enfermer dans un fachet de linge Sc l’exprimer , la mettant 
au bain vaporeux dans un alembic, où vous trouverez une fubftancc 
réfineufe , qui eft un opium merveilleux dont vous vous férvireï 
en af finance, depuis deux grains julqu’â cinq ou fix, y procédant 
par degré. 

Vous vous en fervirez aufli extérieurement pour appaifer les douleurs. 
Avis 
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Avis a Mfjftcun Us Curés, & autres perfonnes charitables 

envers les malades. 

XJnc perfonne charitable, & qui s'applique beaucoup à foulagerles 
malades, aianc vû aue bien des perfonnes fcufftoient beaucoup , & 
moutoient même pour n'être pas affiliez dans leurs maladicsde quelque 
teméde qui leur fût donné gratuitement j St arant.remarque que ceux qui 
Compofcnt ccs remèdes en tirent des fommes ficonfiderables qu elles 
pourroient faire fubfifterdes années entières les familles de ces pauvres 
malades : cette perfontie charitable, dis-jc, pénétrée de la mifere ou 
font réduites une partie de ccs familles pour n’etre pas lccouru gratuite¬ 
ment , a fupplié un illuftre Médecin de compofer un remede doux & con¬ 
venable a un chacun, qui fût dofé d'une manière qu'on le put donner 
facilement a toutesjbrtes de perfonnes ,& qui fut propre & favorable 
pour la plus grande partie des maladies. Cet illuftre Médecin s eft appli- 
àué avec loin a faire la compofition de ce remède. On en a fait depuis 
quelque mois la diftribution a plufieuts perfonnes ;Ie fucces en a «te heu¬ 
reux; comme il le voit par la lilledes perfonnes guéries: ce remede ctt 
d’une vertu particulière pour fortifier la nature, & pour évacuer les hu¬ 

meurs vicicufespar les voies les plus convenables. 

Uméd* unrvcrfcl de l'tüuflre Monfieur Dubé Voleur en Médecine, 
tiré de fin Livre srstitulé le Médecin lies Pauvres. 

Voici ce qutl en dit. 

T’ai crû que la juftice & lacharité que je dois aux pauvres m'oblige de 
faire cet abieeé des remèdes tant internes qu'externes, en faveur des 
pauvres de la campagne, qui lont abandonnez a leurs miferes & a leurs 
maladies, afin que ceux a qui Dieu ouvrira le cœur pour y former le 
délir Je les affifter, trouvent ce moicn commode pour préparer fans 

frais tous les remèdes nécelfairçs. . . . . . 
Si mes Ibuhaits ont lieu, les Dames animées de 1 efpnt de chante, 

par une œconomie qui julqu'ici a eu grand fucces. entreprendront 
cet ouvrage, & de cinq en en q lieues établiront dans une Vide une 
ncrlonnc intelligente & chantable, qui, conduite par un Médecin des 
ra ivres, diftribuera aux pauvres de deux ou trois lieues gratuitement 
U, remèdes , fuivant l'ordre gardé en divers lieux depuis quelques 

Compofition de la Pâte Médécinalt. 

Un des principaux remèdes propofez, eft la pire 
îuluu’ici a été débitée pat quelques perfonnes comme un grand lecut 
qu'on ne vouloit pas découvrir. Pour compofer la pâte medeunalc, vous 
prendrez de la tette grade dont on fe fett ordinairement pour faire de 
pots, environ une once & demie, avec laquelle vous mêlerez une demi 
once d'antimoine préparé, appelle- le laffian des métaux, en Latin Crocus 
Met allerum, que vous mettrez en poudre : après ce mélange vous 
ferez lécher la pâte au Soleil l’Été, & à un feu lent durant 1 Hiver. 

Maniéré de fi firvir de la Pâte MédécinaU. 

Pour en ufer vous la ferez tremper à froid envclopée d’un linge en 
double dans un petit pot de terre rempli d'un demi lcptlcr de vin blanc 
ou clairit, mefute de Paris, durant vingt-quatre heures, vous en don¬ 
nerez à chacun fclon fes forces! favoir, aux enfans depuis un an julqu a 
deux ans, une cuillerée ; depuis trois ans jufqu’a cinq ans, deux cuillerées, 
& ainfi à proportion jufqu'àfept ans, auquel âge vous en donnerez 
quatre cuillerées, & augmentant vous en donnerez lept cuillerées a ceux 
qui ont atteint l'âge de quinze ans. Et de là vous en donnerez aux 
«‘lus forts iulqu’à dix cuillerée s, qui font environ la moitié dun demi 
{entier de Paris, quipefehuit onces, à condition que vous en dcnneicz 
encore à ces derniers deux cuillerées dans le premier bouillon, qui fera 
toujours donné une heure après la prife. Vous pourrez ajouter un peu 
de fucre pour la faciliter aux enfans. , , 

Ce vin qui purge par le vômifl'eraent & par les (elles, fera donne 
Utilement deux heures avant l’accès des fièvres quotidiennes, tierces, 
doubles tierces St quartes ; mais il ne doit être donné durant les fièvres 
continues qu’au teins de la diminution 8c non du redoublement, oi 
vous voulez vous en lcrvir avec fuccès , vous ferez pratiquer, autant 
que vous pouriez ,1a (lignée pour diminuer la chaleur , particulière- 
mentaux fiévtcs continues avec l'ufage de ce remède , Si même 
vous tiendrez le venue libre par bouillons aux herbes, luppoütoircs ou 

^Outrc les maladies dont on vient de parler, ce vin efl encoretres- 
ntüe pour guérir les douleurs de tête, ébloulHemens, convulirons, apo¬ 
plexies, afoupiflemens & mal aduci mais il guérit particulièrement 
es maladies qui ont leur ligne dans le ventre inteneur, comme la coli¬ 
que pituiteufe St venteufe, la jaunifTc & l’oppilation de foie St de ra¬ 
te Il chafle les vers des inteftins & de l'eltomac. & il excite les mois 
aux femmes, comme auflTlcs purgations qui doivent Ouvre l’accouche¬ 
ment Au telle vous pouvez laifler tremper cette pare tant qu il vous 
plaira dans le demi féptier de vin, & elle l'empéehcra de saignr 
fclle pourra fervit un an, & par ce moien elle fuffua a purger julqu a 
trois cens pauvres. Vous la tirer et quelquefois du pot ou elle intulc 
pour la faire fécher a l’ombre. e f j 

Le vin d'abfinthe a la même propriété. Il fe fait par linfufion des 
feuilles d’ablinthe dans le vin blanc fur les cendres chaudes. 

La poudre ou grabot de fené fera emploiée pour purger ceux qui 
font de complexion délicate, comme les enfans, les vieillards & les 
femmes srollès dans les légères maladies. 

La rhubarbe domeftique fera cultivée dans nos jardins, & Ci racine 
fera rélervée à l’uûge des pauvres, vous connoitrczia faculté comme 

celle du fené. 

Méthode & maniéré de fe firvir du remède Vafioral: on l appelle Paf- 
toral, parce qutl a été cempofé en faveur de Mtffieurs Us Pafieurs. 

Les pâtes les plus grofl'es fervent pour les femmes & pour les hom¬ 
mes , les plus petites pour les enfans St pour les perlonnes délicates. 

R. E M. 
Ceux qui appréhendent de vômir, ou qui ont peur d’être tourmen¬ 

tez par ce remède, prendront un bouillon une heure avant que de 
prendre ce remède, & deux heures après l’avoir pris ils en prendront - 
un autre. Si on cft malade on prendra des bouillons à l'ordinaire. Je 
dis, fi on efl bien malade; car ces remèdes peuvent être pris pat pré¬ 
caution , ou quand on fouffre quelque incommodité. 

Si on n’a pas des bouillons, on prendra fouvent de la tifanne, & fi 
on a befoin de vômir , St qu'on en ait quelque envie, on prendra deux 
ou trois cuillerées de bouillon tiède, ou tifanne tiède. Si la pâte eft 
trop dure on la délaiera dans une cuillerée de bouillon, ou de la liqueur 
qu’on prendra, & on la prendra enl'uitc. 

Si on cil attaqué d’une fièvre ciérce, double-tiérce, quarte, conti¬ 
nue , malighe ou pourprée , il efl bon de donner ce remède avant led 
accès, ou fur le déclin des redoublement ; & fi on n. guérit pas a U 
première prife, on guérira à la féconde ou a la troiliéine. 

Quand les maladies font grandes ou preflântes. & qu on efl diffi¬ 
cile a être éinu, on en peut prendre une priic St demie, & même 
deux fans rien craindre. 

Ce remède cft fpécifique pour les hidi opifics, les apoplexies & les 
paralifies nailiant.s. 

On guérira les maux de tête, migraine, vertige, ébloniflcmens, 
fluxions, rhumatifmes, gales, giau 11 es, St les maladies des pairs 
enfans St des femmes. 

Ce remède a cela de particulier, de purifier le fang. Il n’eflpoint 
néccllaire de faire ouvrir la veine. 

On ne donnera pas ce remède aux agonifans ; car ce feroic courir à 
l'eau quand la maifbn eft achevée de brûler. 

Ceux qui voudront avoir de ces remèdes, St qui ne feront pas re¬ 
connus être pauvres, paieront chaque pâte un fol. 

Parmi les pâtes paftorales il y en a de fucrées, on les diftingue par 
leur blancheur ; elles font en faveur des enfans, ou de ceux qui ont 
averlion pour les remèdes, ou qui font délicats. 

Meilleurs les Curés à qui on n'en refufe point gratis, pour en avoir 
d'ordinaire, cnvoicront une relation des cures de ce remède. 

Difficulté dans cette oeuvre de charité de la part de quelque Curé, qui 
appréhendent dîne irréguliers s’ils diftribuent ce Remède P «floral. 

Parmi Meilleurs les Curés , il s’en trouve beaucoup qui appréhendenr 
de tomber dans quelque irrégularité en donnant ces remèdes. 

Il femble qu’il eft bon d’ecrire ici d’abord ce qu'un illuftre Evêque 
de Treguitr a mis dans un Mandement qu’il fit fur ce fiijct à Mcffieurs 
les Cuics de fop Dioielé. Ils ne doivent pas appréhender l’irrégularité, 
dit ce Prélat charirablc, puifqu’il n'y a que la Chirurgie de dcTendue, 
acaufe de l'effulion de fang, comme il le voit par le Canon, Tua nos 
de fangtùne. 

Si on étoit en danger de tomber dans cette cenfure, l'Aflemblée gé¬ 
nérale du Clergé de l'an 1670. n’auroitpas exhorté tous les Prélats d» 
Roiaumc a établir la diftribution des remèdes dans toutes leurs Paroif- 
les, luivant l'ancien ulage de l’Eglife , qui oblige les Ecdélîafliques à 
procurer des remèdes aux pauvres gens, comme fait voir l'Aumônier 
Médecin, St Triftan, de medico eUrtco, Sc l’Eglife n’auroitpascanonifé 
trente-trois Prélats, comme le rapporte le CardinalBaronius, quisc- 
toient cmploicz à diftribuer par eux-mêmes des remèdes aux pauvres 
malades. 

Ce Prélat après avoir donné divers moiens pour réuffir dans ce faine 
ocuvie, St pour procurer un fecouts fi néccllaire à ces pauvres gens, 
ajoute: Souvenez-vous que vous êtes les pères des pauvres , & qu* 
vous êtes obligez de leur procurer du pain St des remèdes, a peine de 
damnation, tomme Us pères naturels font obi gezd'en procurer a leurs 
enfans, f livant l’Evangile : j’ai eu faim, j’ai été malade , vous ne m’a¬ 
vez pas affilié, allez maudits ; St Saint Ambroilé, après Saint Jean Cht y- 
foflome, a dit aux Pafteuts: Si nonpavfit .occidifli. A plus forte railon 
fi vous ne donnez ou ne procurez pas les remèdes aux pauvres quand 
ils font malades i car le leul pain ne les guérit pas. Si vous le faites, 
difoit ce Saint Doéleur, vous gagnerez les âmes de votre troupeau \ 
tout le monde vous bénira, vous aimera, vous honorera , & vous 
comblera meme de bienfaits tcmpoicls. J e s u s-C h r i s t a toujours 
commencé la gucrilon des ames jmr cel e des corps ; il ouvrit les yeux 
du corps de l'aveugle né, avant que d’ouvrir les yeuxdefonamc. Un 
malade guéri d'une maladie douloureufe, a de l’cftime, de l’amitié Sc 
de la confiance en fon Médecin ; c’eft pour cela que le peuple fuivic 
en foule notre adorable Sauveur & divin Médecin : Quia enrobât om¬ 
îtes , janabat omnts. 11 n’y a point de Chapitre dans l'Evangile où fl 
ne lois parlé des guénfons qu’il falloir, & pour cela on voulut le faire 
Roi i fichant que tetoit le moienle plus affûté pour gagner les ames, 
il ordonna à les Apôtres : In quameunque civitatem intràveritis, curatè 
infirmos. Et Saint Paul loue Saint Luc de ce qu’il exerçoit la Médecine. 

Enfin ce Saint Doéleur Sc Evêque remarque que ceux de l'ifle de 
Malthe regardèrent Sa nt Paul comme un Saint. quand ils virent qu’une 
vipère l’avoir mordu, St qu’il n'en mouroit pas; que néanmoins ils 
ne lui donnoient rien, quoiqu’ils le vident fort pauvre St avoir befoin 
de touc : mais dès qu’il eut guéri leurs malades, ils lui donnèrent de 
tout en abondance. 

Cet illuftre Prélat apiès avoir ainfi exhorté Meffieuts les Curés, in¬ 
vite les Dircélcurs des Hôpitaux Généraux de faire publier fon Mande¬ 
ment aux Prônes des Paroifiesdc leurs Villes, & de faire diftribuer ces 
remèdes qu’il leur envoioit, à tous ceux qui en demanderoient : il die 
que cela leur procurcroit des aumônes, Les riches en envoieront quA_ 
rir pour leurs ferviteurs , ce qui excitera à augmenter leurs chantez • 
outre que diftribuant des remèdes a tant de pauvres peuples, dèsqué 
quelqu’un fc trouv:ra malade, la plûpart guériront en deux ou trois 
jours fans quitter leur marfon; St par ce moien on déchargera le 
nombre des malades des Hôpitaux de plus d’un tiers, & celui d 
Hôpitaux Généreux. 

Plwficurs Evêques ont doqné des Mandemens pareils à celui-ci. en 

fubvenant 
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fobftance, & les uns & les autres donnent lieu à ôter cette crainte que i 
plufieurs Curez ont de diftribuçr & de procurer ces fecours à leurs 1 
malades. 

Les approbations de plufieurs Médecins font enfuitc, & la confulta- 
tion des RR. PI!. Jdiiitcs marquent qu’il n’y a pas de danger d’encourir 
cette irrégularité. 

Ce remède fe diflribnë à la Cure de Saint Vincent. & on lç donne 
gratis à Meilleurs les Curez. 

Remèdes externes. 

Il eft néceflàire que celui qui veut par charité fournir les remèdes 
aux pauvres tienne toujours dans la cave , ou autre lieu , un peti baril 
de bois, qui fera rempli au tiers de chaux vive, fur lequel il fera ver- 
fé trente pinces ou environ , d’eau de riviere ou de fontaine pour le 
remplir , afin que de cette eau delficatoire on lave les ulcères & con¬ 
tes les infeélions de la peau, qui font guéries par cette application. 

Que s’il y a des ulcères rebelles qui ne cèdent point a ce îeméde , 
vous prendrez une pinte de cette eau de chaux , dans laquelle vous 
mêlerez une dragme de fublimé corrofîf en poudre pour garder cette 
eau dans une bouteille de terre , qui non-feulcmcnc guérit les ulcères 
les plus opiniâtres, mais même la gangrène. 

Vous tiendrez encore une autre poudre préparée avec deux gros de 
couperofe blanche, & un gros de vert de gris pilez & pallez par le ta¬ 
mis, & fur cette matière mi(b dans un pot de terre vous verferez trois 
pintes d’eau bouillante. Il faut remuer l'eau avec un bâton torique 
vous voudrez vous en fervir. 

Cette eau guérit les vieilles plaies & ulcères,la brûlure, la deman- 
geailon , les dartres , l’éréfipele & la teigne. 

Vous tremperez du linge délié dans cette eau , vous l’appliquerez 
fur la partie affligée, Si par delfos un linge plus gros en trois ou qua¬ 
tre double auffl mouillé ; vous aurez foin d’en changer à mefure qu’il 
fera fec. Que fi le linge délié eft attaché à l’ulcéte , avant de le lever 
vous le mouillerez avec un autre linge trempé dans cette eau, & vous 
le détacherez fans douleur. 

Cette eau eft encore très-utile à la guérifon des inflammations & des 
taches des yeux, en les lavant par dehors & en fafanc couler quelques 
gouttes avec le bout du doigt dans le coin de l’œil. Si cette eau étoic 
trop piquante aux yeux & aux ulcères, vous en pourriez féparer & la 
tempérer avec un peu d’eau commune. 

Pour ce qui regarde les plaies, vous nettoierez celles qui font nou¬ 
velles avec égales partiesde gros vin & d’huile d’olive tiède, & enfui- 
te vous vous fervirez d’un digeftif avec deux cuillerées de miel, deux 
cuillerées de farine dç froment, & deux jaunes d’œufs que vous mê¬ 
lerez pour guérir les ulcères : ce remède fervira auffl de cataplâme 
pour modérer la douleur des tumeurs, pour les refoudre, particulière¬ 
ment celles des mammclles. 

Si ces remèdes propofez ne fiiflfifent point, vous en choifirez d’au¬ 
tres dans ce livre pour les fournir aux pauvres en tems 8c lieu conve¬ 
nables. 

Enfin pour animer à la charité ceux qui s’emploient à fournir les 
alimens & les médicamens aux pauvres , ie les prie d’écre perfuadez 
de ces vériiçz, qu’un Dieu homme a fubftitué les pauvres:que Dtcu a 
établi les riches afin qu’ils, reçoivent la récompenfe d'une fldellc admi- 
niftration, & d’une libérale difpcnlàtion de leurs biens envers les pau¬ 
vres, qui doivent un jour fauver ou condamner les riches au jugement 
de Dieu : que fi le pauvre prie , le riche doit donner : & que c’cft à 
Dieu de couronner l’un Sc l'autre ; le pauvre pour fà patience, le riche 
pour fa miféricordc, qui eft l’image d’un Dieu bien faifant & le parta¬ 
ge de fes enfans. Tout ce qu’on vient de dire eft de M. Durer, Méde¬ 
cin célébré , & à qui on peut fe fier, . 

Remèdes four les maladies qui fent propres à choque profeffioa. 

Pour les Imprimeurs. 

Les maladies qu’ils contraélent font très-dangereufes. leurs fondions 
ne font pas les mêmes que de ceux qui font occupez à allembler les 
caraéteres, étant toujours affis, & ayant la yûë continuellement appli¬ 
quée fur les caraéteres , font fujets aux maladies de la vie fédentaire, 
6c expofez à perdre la vûë. Les autres qui appliquent l’encre , ou qui 
travaillent à la prefi’e, fe tenant toujours debout concraétcnr desibi- 
.bftllcs de reins Si des laffltudes par tout le corps. D’ailleurs la chaleur 
des poêles, fans lefquels ils ne pourroient point travailler pendant 
l’Hiver, les expofe a des pleutéfies.des péripneumonies & autres ma¬ 
ladies de poitrine. Pour fe prélérver de toutes ces maladies. les Impri¬ 
meurs doivent fe modérer dans leur exercice, dérober quelques heures 
à leur travail, Si ne forcir jamais des Imprimeries qu’ils ne foient bien 
envelopez dans leurs manteaux. Ceux qui font appliquez a l’affembla- 
ge des caraéteres, fe fervironc de confcives, détourneront de tems en 
tems la vûë ailleurs , fe frotteront légèrement les yeux avec la main 
pour exciter les efprits, & les laveront quelquefois avec de l’eau d'eu- 
phraifie , de violier & aunes femblablcs. 

Remède univerfel, 

La drogue n’eft autre chofe que du vin qu’on met dans une bou¬ 
teille, avec une ou deux onces de ces pâtes paftorales en poudre donc 
on a parlé dans l’Article XI. il n'y a point à craindre d’en prendre plus 
que moins ; il n'en eft pas de même du vin émétique qui feroit crever 
fi on en prenoit plus qu’il ne faut. 

' Méthode pour prendre le remède univerfel, qui guérit 
promptement toutes maladies curables. 

t. Le foir .quatre heures après avoir mangé, vous prendrez la pou¬ 
dre ou pilule paftorale dans une pomme cuite , ou dans du firop ou 
du miel, ou pain bouilli, ou pain à chanter ; une demi-heure après 
yous prendrez un lavement, fi vous avez une feiingue, compote de 
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deæi-chopine de la drogue', vous mettrez dedans trente-fix grains de 
la poudre . & ferez tiédir le tout Sc le ferez remuer dans la feringue , 
de peur que la poudre ne s’y attache quand on donnera le lavement. 

Remarquez que quand on ne prendroit pas de lavement. on ne Dif¬ 
féra pas de guérir, mais non-pas fi promptement. 

i. Une heure après avoir rendu votre lavement, ou l’effet des pou¬ 
dres , prenez un bouillon ou de l’eau tiede , ou de l’eau avec du v.n, 

}. Le lendemain à jeun vous prendrez huit cuillerées delà drogue, 
deux heures après un bouillon , une heure après le bouillon encore 
quatre cuillerées dé la drogue, & deux heures apres un bouillon, 

Autre remède univerfel. 

Prenez de fuc de mercuriale , de mauves communes, de fleurs ou 
de fuc de feuilles de pécher, de verjus de chacun huit onces , quatr ç 
onces de fuc de feuilles de violette, & autant de foc de bourrache , 
après les avoir purifiez au feu , jettez dedans une demi-livre de fené, 
deux, onces de rhubarbe , une once d’agaric , deux onces de polipode 
concall'é , deux dogmes de fol de tartre en poudre , une once de fe¬ 
nouil , deux dragmes de canelle, mettez le tout infitfer dans un pot de 
terre bien bouché une nuit entfore fur des cendres chaudes, coulez lç 
lendemain l’infufion, 8c après l’avoir fortement prellée, jettez dedans 
deux livres de lucre , ou deux livres Sc demie de miel, & la mettant 
fut le feu , faitcs-la cuire en confiftance de (iiop. 

La dofe fera depuis une once jufqu’à deux , le prenant pur> ou dé-, 
laié dans un verre de petit lait pu de tifànnc. 

Ceux qui voudront que ce remède faiîè plus d'effet, le mêleront 
avec une infufion de deux Jragnus de fené, ou d’une dragme de tliu- 
bqibe , ou dans une décoétion de deux oneçs de tamarin , ou dans 
deux verres de petit lait ou de quelque tilknne que ce luit s ainli on 
fe réglen lur l’âge & la délicatcliè des petfonhes. Cependant l’on doit 
êtte perfuadé que ce remède eft doux Sc bénin , Sc qu on le peut don-, 
ner hardiment aux femmes greffes Sc aux enfans. 

Remède à la fievre des Chevaux. 

On connoîtra que le cheval a la fievre quand il a la tête péfànte & 
immobile, que fes yeux font enflez & qu’il a beaucoup de peine à les 
ouvrir ; que quelquefois ils font remplis d'eau, que les lèvres & tout 
le corps font mois , que fes tcfticules font pcndülans , que fon halei¬ 
ne & tout le corps font brûlans , qu’il crend les jambes, qu’il eft in- 
fenfible aux coups , & qu’en marchant il femble qu’a tout moment il 
doive tomber. 

Selon Apfirte, la laffltude & les violentes courfos peuvent produire 
la fiéyrc , comme la chaleur,la froidure & l’indigcltion,parti.ulicrc- 
ment celle qui provient d’avoir trop mangé d’herbes nouvelles au Prin- 

La cure fe doit Paire en tirant au cheval du fang des temples ou do 
la tête, le faifânt jeûner le premier jour, ne lui donnant que peu à boi¬ 
re & l’exerçant modérément. En Hiver il faut le couvrir Sc le tenir 
dans une écurie chaude. Quand .1 commencera à fe mieux porter, il 
faudra , fi le tems le permet, le lailfer aller paître, ou arroftr le foin 
foc avec de 1 eau fraîche , lui augmentant fon manger pcu-à-peti : on 
peut auffl lui donner un peu d’eau d’orge dans le commencement. 

Il n’eft pas toujours certain que le cheval air la fièvre lorfqu’rl a lq 
tête baillée, qu’il étend les jambes Sc qu ri tremble ; ruais pour la bien 
connoîtrc il faut préfenter de l’avoine ou de l’orge au cheval malade ; 
s'il en mange on jugera qu'il eft feulement fatigué , d’autant que le 
cheval qui a la fièvre abhore l’aliment, eft trille , il ne veut que boi¬ 
re , il fo jette par tetre & il ne le peur relever. Il faut prendre garde 
à lui tirer du fang des veines qui font éloignées des nerfs , d'autant 
que facilement il louffre des dillenlions. 
1 Si la maladie s’augmente . &que le cheval ne mange pas.il meurt, 
8c ne peut fuporter fon impétuofité que trois jours. " 

L’on ne doit pas croire ceux qui difent que l’on peut connoître D 
fièvre par l’attouchement des oretlles , ou bien mettant la m.tin fur le 
repli de l’épaule ; car de cet attouchement on ne peut tirer aucune con- 
jeéture. On* ne doit pas faigner le cheval fatigué , d’autant que par 
l’affoiblilVement des forces on le mettroir en danger ; mais bien lorf- 
que la tête eft furchargée , 8c que la maladie le requiert. 

Hierocles dit que fi le cheval a la fièvre, il tombe par terre tour ap- 
péfanti , de forte qu’il ne peur fo relever,que fos yeux font tuméfiez 
Si larmoyans, qu’il ouvre difficilement les paupières , que fçs lèvres 
font pâles , les tefticules pendans, & que tout le corps , à caufc de fa 
grande chaleur . fe confiune Sc s’affoiblit : que fon haleine lent mau¬ 
vais Sc lui fort par les nazeaux avec violence , qu’il fe débar avec fos 
jambes , qu’il ne veut avancer quoiqu’on le prctle avec l’éperon, qu’il 
ne peut demeurer fur fes pieds , Si qu’il chancelle en marchant. Le 
chcv.l fouffre cette maladie quand on l’a fait courir outre mefure, ou 
lorfqu’il a fouffert trop grand froid ou trop grande chaleur: quelque¬ 
fois cette maladie provient de crudité , 8c principalement quand il a 
mangé du grain nouvellement moillonné, qui difficilement fe dépouil¬ 
le de la paille. 

Remède. Il faut lui tirer du fang des temples ou des envitons, Sc 
ne lui donner aucun aliment le premier jour, mais feulement à boite; 
le faire promener peu-à peu, étant couvert légèrement. L'étable où il 
fera doit ê.rc chaude. Quand il commcnccia à le mieux porter on le 
laitiers aller paître,fi le tems le permet ; finonon lui donnera du foin 
peu-à-peu : dans le commencement on lui donnera de l'orge ou de 
l’avoine bien nettoiée , mais modérément. 

l’our focottrir le cheval fébricitant , il faut, mettre dans trois onces 
8c demie de miel , des grains de lauticr bien pulvérilëz , avec autant 
d’eau que de vin & de miel, puis lui faire prendre avec le cornet;ou 
bien prendre de la fomence de perfil pilée , Si l’arrofor avec un vrre 
de vin , puis y en joindre trois autres 8c lui ferez avaler. S’il eft pref- 
fé de fotnmcil ou affoupi, il faut le faire cheminer environ une de¬ 
mi lieue; Si quand il ell de retour il faut le réjouir par la diverliré de 
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Pâture , & lui donner de l’orgeade , des extremkez de choux & des 
tendrons de laurier, s'il s’en trouve. 

Les fignes de la fièvre. & fa curation félon le mime. 

Au cheval qui a la fièvre, les larmes lui tombent des yeux & font 
remplis de nuages , la chaleur exhale de tous cotez, il panchcla tète, 
il frirtonne par tout le corps , il tremoufl'e , fis dents craquettent , la 
boude eft pleine d’ulceres; les filions fupérieurs du palais font mois, 
chauds & relâchez, les yeux tuméfiez & les lèvres abaillee. Quandlia 
fièvre commence â le travailler , il faut le couvrir & le tenir chaude¬ 
ment , lui donner de la farine d’orge a boire dans l’eau tiede lorlquil 
a l’eftomae vuide. tl 

S’il a le ventre relTerré il faut lui donner des meures nouvelles ; s il 
eft trop lâche il faut prendre de la racine pilée , & la mêler ave,. une 
livre de miel & trois livres d’eau bouillie & luijeteer dans les unaux: 
enluite le faire baigner dans des bains chauds , 8c le frotter d hurle & 
de vin, le bien couvrir quand il commencera a repofer. Il faudra lui 
donner de l’aliment peu a-peu , lui tirer du lang des temples piqu a 
trois livres, le jour fuivant des veines qui font au deflus du gcnouil, 
jufqu a fix livres , 8c le bien nourrir. , 

Anatotius dir que le cheval fébricitant rend les excremens durs & 
deflèchez. Il faut le médicamenter en Été aux bains chauds, & en Hi¬ 
ver avec étuves, afin qu’il ait moins de fnflon : il faut le nourtir me- 
d'ocremcnt avec de la farine de vclce ou de blé ; il lui faut donner de 
l’eau fro’de, lui lâcher le ventre avec des médicamens, lui tirer du lang 
du col , ou des veines qui font aux environs de la poitrine , ou de la 
C0I2C , lui efluyer les genouils avec du vinaigre chaud; & quand il le- 
fa hors du paroxifmc, on le pourra laver d'eau chaude. 

Si la laflitude a produit la fièvre & que le cheval foit langoureux, 
on lui fera prendre durant trois jours une livre de laie de chèvre, qua¬ 
tre œufs cruds , un peu d’amidon & du fue de pourpier mele enkm- 
blc. Ce que l’on pourra réitérer jufqu’à ce que le cheval loicrgucn. 

Si la fièvre eÀ caufée par quelque inflammation des.amygdales 
ou des ulcères de la bouche , ou de quelque diftülation du cerveau , 
il faudra le tenir chaudement 8c lui frotter la bouche avec du le , de 
l’oignon , de l'huile & de la poix , lui étuver les jambes & le te- 
iihChaudement : les frotter avec de la lie de vin ou on ait fait bouil¬ 
lir de la morelle. Si la fanon le permet,il faudra lui faire manger des 
herbes:fi le fang lui coule des nazeaux , il faudra y jetter du lue de 

™ sS^dit : fi le cheval a la fièvre il faut lui tirer du fang du col, 
& lui jetter par les nazeaux pendant trois jours de la cafle , de la 
myrrhe , de l’encens, de chacun fix onces , avec un peu de lang de 
xourtuë marine 8c du vin vieux, puis lui faire prendre la decodbon 
froide pendant trois jours faite de rue, de perfil, de paftenade & de 

mente. . , . -, . _ i 
Agathoticus ordonne pour un cheval qui a la faevre , qu on lui 

falfe prendre trois œufs , fix onces d'huile rofat & une livre de- 
bon vin ; mais il ne faut pas qu’il foit en lieu reflerré w étroit, m 
qu'il mange de l'avoine , mais feulement un peu de foin, qu il boive 
fouvenr de l'eau froide ; & s’il n’en veut pas, lui en faire avaler avec 
le corner , trois jours après on lui donnera de l’avomc , en 1 augmen- 

I. \elagonius remarque lorfque la fièvre eft filivie, de douleurs des 
inteftins, que l'on guérit le cheval qui en eft travaille, le frottant ave. 
une once de tragacante, de la femencc de toute-bonne, de fumae.de 
chacun deux onces, de poivre blanc une once .deux livres de vin , 
jus de panais trois onces, de la femencc de perfil deux onces & demie, 
de myrrhe quatre onces,degermandiéedeux onces, de camomille trois 
onces, d’encens mâle quatre onces , de poivre noir deux onces , de 
gentiane une demi-once. II faut piler ce qui le doit etre & meler II 
tout cnfemble .puis en frotter le corps. „ 

II. Vous chaflerez la fièvre, ôterez la douleur des inteftins 8c reltau- 
retez le cheval atténué, fi vous prenez des mauves deux onces , den¬ 
cens une demi-livre, d'iris une demi-once, de po,vrc une demi-livre 
de graines de laurier , des femences de pcrlil de chacun une once , le 
tour pilé il faut lui faire prendre avec du vin. 

III. D’autres le fervent de cette potion S: lui donnent du l.ut d. 
nellë une livre, d’huile quatre onces , de falran un lcrupu e , de myr¬ 
rhe deux fcrupules . une cuillerée de femence de perfil , le tout bien 

mêlé enfemble. , ,i_ 
En Hiver on pourra lui donner du froment trempe , & en Etc de 

1 Tv^Pour guérir la fièvre il faut prendre du lait de chèvre une de¬ 
mi livre , d’amidon en quantité fuffifanre , quatre œufs , deux onces 
d’huile avec du jus d’aparitoue mêlé enfemble. qu’il faudra lui faire 

V. il faudra oindre tout le corps du cheval avec une livre de rôles 
d’huile vieille autant, de vinaigre fie d’huile commune de chacun un 
demi-livie, de pourpier fie feuilles de noier de chacun une demi livre , de 
mente fie de rue en quantité fuffifante, le tout pilé & mêlé enlcmble. 
cuit fie réduit en forme d’onguent. 

VI. Remède ejuil faudra donner apres lafaignèe. De g( nnane une de- 
mi-livre, d’ariftolochc quatre onces, d’hyfope, des figues, d’abfinthe, 
de chacun deux onces , de femencc de perfil une demi-livre, de rue 
une poignée, qu'il faut faire bouillir dans un vafç avec de 1 eau lum- 
fainmcnt, fa cuiflhn li* connoicia par fa noirceur. 11 en faut donner une 

livre avec le cornet. .. „ . 
VU. Il y en a qui donnent du fcnugrec pâlie pat un linge , ou la 

déco(ftion de perfil, de rue , de melilot & d’hiflopc. 
VIII. Pour ôter la laflitude & guérir la fièvre, il faut prendre du 

fuc de panais une once , d'huile laurin , d’iiis , de caftoteum & d’hd- 
lope de chacun quatre onces . d’huile vierge quatre onces fie demie , 
d’abfinthe une demi-livre i il faut mêler tout enfemble S\ en faire un 
onguent : ou fe leivir d'une coinpolition d'auronc, d'efcunce, de wtre 
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& de fel, de baies de laurier de chacun deux onces,le tout mêlé cn- 
femblc , il faut en frotter le cheval infirme. 

Didime dit que les chevaux qui portent charge font voir qu’ils font 
travaillez de la fièvre par le dégoût des aliraens , la pelânteur de U 
tête , par les yeux qui font remplis d’ordures , la bou he baveufe & 
une difficulté de rcfpirer, avec le hoquet: quelques-uns après une pe¬ 
tite courfe s'arrêtent, fie comme s’ils avoient le vertige ils tombent pat 
terre. 

Il ne faut pas leur donner à manger le premier jour, mais leur tiret 
du fang le jour fuivant de deflbus la queue fie de-la a quelque tems 
leur faire manger à jeun pendant cinq jours des choux avec de 
l’huile , Sc leur donner pour aliment de granugne , d’exttémitez de 
lentifque & d’olivier, de vigne ou de quelqu’aucres feuilles tendres, 
fie avec une éponge pleine d’eau nettour les ordures de la bouche & 
«elles qui le peuvent amafler aux oreilles.leur faire boire de l’eau froi¬ 
de trois fois le jour dans l’étable , & ne les pas faire fortir qu’ils ne * 
foienr guéris. 

Pluficurs leur donnent le feu deflous les yeux & lavent les brûlures 
avec de l’urine deux fois le jour, jufqu’à ce que les croûtes tombenc 
8c que les ulccres foienr ci: attifez i ils fearifient même les oreilles juf- 
qu’a ce que le fang en coule. 

D’autr.-s leur donnent^ la farine de froment mêlée avec du vin à 
manger : d’autres les lavent avec de la faumure Sc les couvrent chau¬ 
dement : d’autres leur donnent du miel 8c du vin mêlez enfemble. Si la 
mule eft attaquée de la fièvre on lui donne des choux cruds. 

D'ici on peut inférer que le cheval fouffre pluficurs fortes de fièvres 5 
favoir, la diarie, la tierce, la quarte , la continué & la peftilentielle. 
La «diarie n’cft qu’une inflammation des efprits qui font au fang; elle 
fc termine en vingt-quatre heures ; elle eft tarifée par tous les cxccs., 
comme travail, faim , foif . coups , apoftumes , chutes , bletlures ! 
obftruélions du cuir Sc des alimens trop chauds. 

La diarie provenant de travail (è guérir par le repos. Si elle provient 
de faim, elle fc guérira en donnant de l'aliment; fi c’cft de foif en don¬ 
nant des potions ; fi elle provient de coups.il faut, avoir égard à h par¬ 
tie offenféc 8c la panier, ayant égard au caufes qui la produilenr afin 
de la guérir par fon contraire. 

La fièvre tierce commence par friiTons 8c finit par la fueur , & au 
troifiéme jour elle fe fait reflentir ; quand elle eft vraie , le paroxiline 
ne dure guc douze heures, quand il patlè elle cftappellée bâtarde. Les 
chevaux qui ont du cœur fouffient fouvent cette fièvre. 

Pour guérir la fièvre tierce, il faut tirer du fang plus abondamment 
que n’ont ordonné les Auteurs ci-devant citez ; car l’expérience nous 
tait vo r que la faignée eft fort fulutaire, tant celle du col que celle du 
palais fie des autres parties ; les breuvages rafrakhiflàns font auffi fort 
requis comme les ainnens. 

Il faut avoir foin en toute fièvre, & même en toute maladie, de te¬ 
nir le venue libre au cheval par cliftcres qui mondifient. faits avec dc^ 
coélion de mauves, de mercuriales, des feu,lies de vioher, des diapra- 
num , de lenitif , de miel 8c autres femblablcs. 1 

Pour puger on pourra faire prendre au cheval dix jaunes d’oeufs, 
de la graille de porc fans Ici, fix onces de calfe, une once d’hic ta ni¬ 
era 8c deux verres de vin. *■ 

La fièvre quarcc vient ordinairement aux«chevaux qui font nourris 
de chofes groffiercs & difficiles à digérer ; elle fe fait reflentir au qua¬ 
trième jour. n 

Il faut tejir le cheval infirme chaudement, 8c le nourrir de chofcs 
chaudes,ailces à digérer, comme des pois rouges , de foin arrulé de 
miel , de raves ,de pcrlil 8c de fenouil pour le purger; il faudra pren¬ 
dre de la dccoélion de ftecas , de buglofe , de capilaire avec du pou- 
liot, de la cafle, de catholicon. 1 

La fièvre continue provient des humeurs pourries dans les vaifTcaux 
de trois en trois jours on découvre de nouveaux accidcns * 

Il faut donner des alimens qui humcélcnt & rafraîchilfcnt, comma 
font de denc-de-chicn ,, de chicorée 8c de pourpier. Les beuverons de 
farine d orge en cette fièvre, comme aux autres .font fort falutaires 
meme auffi les clifteres; faits avec la décoélion que nous avons déjà dit* 
le catholicon,la bénédlfta laxative, le miel violât ou mcrcurial ré/té* 
rez par pluficurs lois le jour , avec les faignées du col. du palais 1 
la poitrine. 0 ,u 

Pour purger, les mêmes médicamens de la tierce font propres 
On voit des chevaux gris , & particulièrement ceux de Flandres 

environ 1 Automne, fouffur la fièvre continue Sc être très - difficiles * 
guérir; elle ne peut provenir que d’abondance de pituite, à caufe de* 
alimens greffiers. Il faut les faire exercer modérément, & les frotter I 
contre-poil avec des huiles chaudes , comme de melilot & de cnn 
mille , 8c leur donner des cliftercs en cas que le ventre ne foie lit" 
faits de décoélion de camomille 8: de mauves, d’hicra-picra de 
,if * llÉjü. lin, enGiûc il f,„J„ „„ 
toloche. de gentiane de chacun une once , de cafle trois onces, d’al. 
rie une demi-once mclce avec de l’eau d’orge en quantité fnfKr. 
La nourriture doit être chaude & fcche , comme duïc“ l de £ '* 
rofé d’eau de miel, de pafton de fon avec du miel f de poudre de 
glifle , des grames de laurier , des pois chiches. ^ “e Ic' 

Quelques uns prétendent avoir remarqué une fièvre o.urre - 
au cheval, nuis elle eft fort rare. On la connoît par le redouble 
qui refait au quatrième jour, par laficcité de fa peau & Æ?®' 
mens noirs. Elle ne vient quen Automne aux chevaux de • ' 
froide , laquelle a la fin produit l’hydropific, mP'wW 

Remède à U lafuude des Chevaux. 

Aux chevaux qui font lafl'ez du chemin, ou qui font hors AU ^ • 
ou incommodez de trop grande évacuation, donnez-W «,eine> 
farine mêlée avec du vin excellent. S'il fè trouve , Vr dc 
il faut difloudre dans une c! opine d’e.iu un fcrunuln d^'r c U c^res > 
faire aval. : les lignes de la laflitude font quandTe ch^" & 

mcuici fur les pieds Uns trembler, ayant U tête haifice jes^reiKcs 

rendantes. 
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Iiénchantes, les yeux cnfon-cz & le crin rcdrcfl'é : fi vous le picquez il 
eve la tête, mais aufli-tôt il la baille. Pour le remettre vous aurez 

loin qu’il foit couché lur de la litiere bien douce ; puis il fera bon de lui 
faire avaler du vin un peu chaud avec de l'huile , le trotter & le laver 
avec quantité d’eau chaude, lui palier la main fur le dos , l’oindre, le 
frotter, le bien couvrir, & le tenir renfermé. 

Quanta ceux qui font hors d’haleine en marchant, vous leur oterez 
ce vice, leur donnant pendant fept jours une chopine de vin & d’eau : 
lî les Hancs s’étendent il ne leur faut point donner de vin i mais il 
faut leur.jettcr dans le nazeau gauche deux livres d’eau , une demi 
dragme de làffran, après qu’on l’aura frotte fouvent, Le trop grand 
cours de ventre affoiblit le corps & les forces du cheval, bien qu’il ne 
femble pas malade : de même la perte de fane ôte une grande partie 
des forces ; c’eft pourquoi il le faut reftaufer de quantité ac nouriiture, 
& l'exater à manger jiar la diverlité d alimens. 

Remède four Us Animaux. laffez (jp échauffez. 

Il faut leur faire prendre de la grailTc ou du vin par la bouche, & 
de crainte du froid lesbien couvrir, leur frotter la tête Sc l’échine de 
graille & de vin : il n’importe pas moins de frotter le corps des che¬ 
vaux que ceux des hommes pour les dclaflcr ; il eft plus à propos de 
leur palier la main par tout le corps en ce tcms-Ià que de leur aban¬ 
donner l’aliment. Il eft de très-grande conléquencc de confcrvet les 
forces; ce qui fe pourra faire allez facilement, fi en tems& lieu on les 
met & retire du travail, 5c qu’ils foi nt bien réglez en leur boire & man¬ 
ger, obfervant de ne les remettre en l'étable qu’ils n’aient repris les forces 
&l’haleine, & qu’ils ne fuent plus. Il faut leur donnera manger peu-à- 
peu, fi le tems le permet, pour les provoquer à boire fifler, Sc enfuite 
leur donner de la pâture en plus grande abondance. A l’égard de ceux qui 
ont les flancs tendus, ou qui foufrr ent au poumon, ou bien qui peu-à-peu 
s’amaigrillènt, il faut leur donner du laffran une dragme, de la poudre 
d’iris une once, du poivre trois onces, du miel une livre & demie, de rai- 
fins de Corinthe nettoiez trois livres, quelques pignons pilez & mêler 
enfcinble. La dofe eft de deux cuillerées avec une chopine de vin. 

• Remède four la chaleur des Chevaux. 

Sî le cheval eft échauffé à caufe du trop grand travail, il faut lui 
faire avaler du lard pilé & cuit dans du vin vieux. Si le cheval a la 
fièvre chaude, prenez une livre & demie de lait de chcvre , de ua- 
gacanthe, J’aton, des pignons, de chacun fix onces, d’hyUope une 
poignée, de marube pilez deux onces. Faites-en tremper une livre dans 
de Fhuile & du vin & donnez-!e au cheval. Pour adoucir la fièvre , 
faites prendre de la tifanne, de graille de chèvre, des jaunes d’œufs 
que vous ferez cuire avec de l'anis & du millepertuis ; vous mêlerez 
le tout bien pilé dans de la tifanne, & l'aiant parte vous la lui donne- ! 
rez à boire durant trois jours. Des têtes de choux , des tiges de per- 
fil pilez Sc mêlez dans une chopine de vin, foulageront le cheval, les 
jettanc par le nazeau gauche. D'autres fe fervent de femence de per- 
fil, de carrottcs fauvage, d’hieblc, de cipics & de jonc, de chacun 
pareille quantité, qu’ils pilent Sc jettent dans l’hydromel, puis ils le 
donnent a.boire au cheval. 

Remède contre une frochaine temfète de foudre ou de grêle, enfembU 
tontre Us SauterelUs, Us Vers, Us ChenilUs, les Sangsues, Us Souris, Us 
Serfens, & autres Vermines qui nuifent aux hommes, aux fruits de la 
terre & au bétail de labour. Voyez Timpete & Insecte. 

REMONTRER. Terme de Chaflè. C’cft donner connoilîance 
des voies de la bête qui eft paflée. Il eft, dic-on, cflèntiel à un bon 
liqueur de favoir remontrer les voies d’une bête qu'on challè, quand 
une fois on les a perdues. 

R E N. 

RENARD. C’eft un animal à quatre pieds, fauvage, qui reflem- 
ble beaucoup au chien ; mais il a les oreilles petites , Sc la queue fort 
toufuc Sc garnie de longs poils. Il habite dans les bois & proche des 
villages. Il ne vit que par nneflès, & il y a une infinité d'embûches 
dont il fe fert pour attraper fa proie. Les animaux qui lui font infé¬ 
rieurs , courent ritquc lorfqu’ils tombent fous les pattes, car il ne les 
manque gueres. 

Il mange les poules, les oies, les lapins , les lièvres, les rats 
(auvages, & les raifins quand ils font mûrs. 

Le renard eft un animal qui le trouve prefque dans toute forte de 
contrées, foit froides, foit chaudes ou tempérées. On rapporte que 
dans les Pays Septentrionaux il y en a de noirs, de blancs & de rou¬ 
ges , & qu’ils ont tous les mêmes rufes que ceux que nous voions en 
nos climats. 

Les renards ne font que trop féconds dans leur elpece ; il feroit à 
fouhaitcf qu’ils le fuflène moins. Les femelles font trois ou quatre 
renardeaux à chaque ventrée. 

11 y a plufieurs manières de tendre des jfléges aux renards : il y a 
des perfonnesqui trouvent un grand plailiràTa challc des renards avec 
des chiens Sc des fufils. 

On dit que pendant l’Hiver, lotfqu’il y a de la neige fur terre, Sc, Îju’on a remarqué le pied d’un renard, il fait bon avec les chiens potlr- 
uivre un renard ; qu’alois il ne fait point rulcr, & que l’aiant pour- 

fuivi vivement, on le prend fans beaucoup de peine. 
D’autres pour avoir le plaifir de tirer des renards au fortir de leur* 

terriers, prennent de la chair de porc, rôtie fraîchement, large com¬ 
me la main, & en frottent la femelle de leurs fouliers Iorlquïls font 
arrivez au bois, où eft le gibier qu’ils cherchent. Puis fortant de ce 
bois, somme pour s’en retourner chacun, ils jettent par les chemins 
des morceaux de cette chair: les renardsqui Tententcct appas ne man¬ 
quent point de (ortir de leurs tannieres ; pour lors le challeur qui les 
veille les tue à coup de fufil. 

Chaffe du Renard aux Chiens. 
C’eft ordinairement dans les bois où les renards fe retirant qu’on 

Tome II. 
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•e-, vâ charter : oh les trouve auffi dans les autres lieux Je 11 câftipâgne, 
comme dans les garennes, dans les blés , en plein champ, & le lon^ 
des ruifl’eaux. Cette chalfe fe fait en toutes faifons avec des chiens Cou • 
rans ou des lévriers, qui doivent être hardis à le jectfer fur le renard 
& à le mordre. 

Le renard le retire dahs des terriers dont il faut avoir foift de bou¬ 
cher toutes les fottiês quand on le veut châtier : s’il entre dans un 
fort, on doit prendre les devants, & lorfqu’on voit que les chiens fit 
rebutent, il faut regarder a terre pour connoitre & juger du pied du 
renard, qui n’eft prefque point différent de celui du chien , il s’ap¬ 
puie légc-rement fur le talon , & n’écarte point les ergots fi fort que 
le chien, à moins qu’il ne foit prefle. 

Lorfque le renard qu’on a détourné s’eft retranché dans un. 
buillon, où il n’y a point de terrier, on tendra des p.ineaux aux 
trous des terriers qu’oii connoît , puis on placera les leflcs d.,ns U 
face la plus allurée & la plus commode pour courre le renard ; après 
quoi on découplera la meute au rcmbuchcinent & fur les voies du re¬ 
nard. Il eft bon de leur faire rebattre les gros halliersôc les plus forts. 

Si on trouve quelque renard de l’année, on fonne d'un ton grele, 
comme pour le loup. & l’on crie: harleu mes bellors, harlou, s'en 
va, Chiens s’en va. Quand les chiens font hors de la voie, il faut en 
prendre le, devants Sc les faire feeourir pat les relais, autrement les 
chiens fe rebutc:oient à force de palier dans les broffaillcs Sc dans les 
forts garnis d’épines. 

Quand les chiens ceffenc tout d’un coup de charter, c’eft une mar¬ 
que que le rena d qu’on pourfuivoic s’eft terré. Alors il faut faire 
tourner les chiens & chercher le terrier. Dés qu’on a trouvé le ter¬ 
rier , & que le pied du renard a fait connoîtrc qu’il y étoii entré , on 
le déterre avec des pioches ou autres inftrumens; cr.luire on fait entrer 
un ballet dans le trou, & on garde un profond filcn epouré outer la 
voix du ballet, & s’il eft nccelliirc on fe couche à plat l'oreille contre 
terre pour le mieux entendre. 

Lorfque le terrein eft propre pour être fouillé, on ouvre la tranchée, 
& aurti-tôt qu’on apperçoit le renard on le prend pour le faire fouiller 
aux chiens, en leur criant pour les animer : vei de la, voi de la , en 
fonnant le grele, puis on lonne la mort & la retraite comme on fait 
dans les autres chartes. 

Observations. On ne doit fouiller que le terrein LblonenX 
pour déterrer le renard . il f.roit inutile de fouiller dans des rochers ; 
mais en ce cas on peut fe fervir d’un moicn dont fe fervent quelques 
chalfcurs, au lieu de ballet pour faire fortir le renard qui eft entré 
dans le terrier, on fait brûler du fouffre, dont la fumée les contraint 
de fortir & de quitter le gîte. 

Mais ce n'eft qu’après avoir bien difputé le terrein que le renard 
cède la place, lur tout quand le terrier eft de quelque étendue. Il met 

i quelquefois la tête hors le trou, & i! rentre aufli-’ôc; lolfqu’il fort 
les chalfcurs doivent être à portée de le tirer avec leurs fufils. 
Quand le renard eft une fois en courlè, il longe les chemins auant 
qu’il peut, afin de dérober la pille aux chiens, Sc de les faire tombe* 
en défaut. 

Chaffe des Renards avec Us fiéges. 

Comment on affûte Us Renards four Us attirer aux fiéges. 

Les Païfans qui fe mêlent de prendre des renards aux pièges, n’y 
rendent que l’Hiver, depuis la Saint André jufqu’à Pâques, dans le tcirs 
que la peau en cil bonne à vendre, parce qu’ils ne muent point, Sc qu'il 
n’y a plus de fruits (bus les arbre s, ni de grenouilles & limaçons au long 
des eaux, & que les renards font contraints de chercher leur pâture en 
tous lieu, (oit dejoor, lorfqu’ils font la guerre aux volailles, ou la nuit, 
lorfqu’ils couren t aux lapins Si aux lièvres qu’ils vont charter dans les bois. 

Le Païfan qui veut prendre des renards, choifit un endroit fort peu 
fréquenté , dans le bois ou il fe trouve une place du moins de deux 
toiles de large fans arbres ni huilions qui puirtent empêcher d'y ten¬ 
dre le piège; & qu’il y ait aurti quelque petit chemin ou fentier qui 
y aboutilk, ou en foit bien proche, afin que les renards puiflentfen- 
tir l’appât en y partant. Le Païlan dans un endroit tel qu’on vient de 
décrire, fait comme une forte longue d’environ un pied & demi, large 
d’un pied & de deux pouces de profondeur : il fait dans le milieu un trou 
rond, large de’fix pouces, & de cinq oU fix de creux; puis il remplit 
tout levuide de feuilles lèches, & en jette fur la tene par tout aux envi¬ 
rons , de crainte que la bête ne s'épouvante n’en voiant qu’en un tndreit. 
Le lieu étant ainfidifpofé, il tait des rôties de pain blanc, qu’il fricafl'e 
après avec du fain de porc nouvel emenc fait, &les porte fur le lieu , il 
les rompt par morceaux, gros comme des noix, êdesdilperfedccôté & 
d’autre le long du chemins* aux environs de la petite folié, en mettant 
trois ou quatre morceaux dans le trou mêlez parmi les feuilles ; puis il 
s’en rctom ne jufqu’au lendemain qu’il va voir fi l’appâta été mangé, & 
principalement celui de Wfollc; ce qu’il continue trois ou quatre jours, 
jufqu’à ce qu’il s’apperçoive que fon gibier a tiré les rôties du rrou : car 
depuis qu’un renard a goûté de ce mecs, il ne paflè aucune nuit fans le re¬ 
tourner chercher ; c’cft pourquoi le Païfan y tend le piège de bois dont 
nous allons enfeigner la conftrutlion. 

Fabrique d'un fié g» de bois four frendre Us Renarde. 

Pour faire le piège de bois avec quoi on prendra des renards.. 
voyez les Figures l'mvantes. 

La Figure qui réfond au difeottrs fuivant e/l ei-afrès. 

Prenez un ais ou planche de bois, Figure première, longue d un pied 
& demi, large d’un pied , épaifle pour le moins d’un demi pouce. Fai¬ 
tes-y au milieu G, une ouvcrtuie ronde, qui foitdc tiois ou quatie 
pouces de diamètre ou largeur, avec une fcuilhirFlettrc H, quipien- 
ne la moitié de l’épailfeur du bois, & qui loit large d’un demi pouce, 
qui doit être «ontinuée depuis l’ouverture G, julques ru bout de Fais 

Ggij K. 



R E N. 
T F, I. & l'entaillée un peu en queue d’hirondelle à un ponce pics 
Je feuiiluie ronde du côté de la lettre E. . . , -r 

Faites enlu’te une petite palette E G H. Figure a. de meme epaif- 
feuroucl'. grand ais, oc qui ait une queue d’hirondelle, cntorcc qu’aianc 
t o'é Von bout E dans la place E du grand ais , & le bout H dans la 
icui'liirc H, la palette rempljffe tout-a-fait l’ouverture G. comme II 
ic tout croit d’une pièce, flûtes au milieu de cette palette uh petit 
t:ou G a ficher le doigt. . 

Vous percctez les quatre coins A, B, C, D, du grand ats, pour y 
meme d.s chevilles de ter ou de bois, afin de le tenir ferme eu terre. 
Je ne dis point la longueur des chevilles, qui doivent être lélon la 
dureté du lier, où on les fichera. 

il faut avoir une ficelle M Y N, Figure 3. qui ne foit pas plus grot 
fc qu’une plume à taire, nuis bien forte, longue d'environ lept ou 
huit pieds, a laquelle vous ferez une maniéré de boucle au bout M » * 
& un nœud à un pied plus loin, marqué de la lettre Y. & de crain¬ 
te que le naud ne fc coupe à la longueur du tems, a;ez un petit mor¬ 
ceau de tome P. grand comme un petit denier, qu il faut percer par 
le milieu, fie palier par dedans le bout N de la corde pour la ranger 
auprès du noeud Y; on aura aulfi une autre corde N O. longue de 
quatre ou cinq pieds, aiant au bout O un bacon attaché long de deux 

P “foires pareillement provifion d'une bonne perche d'ormeau ou d’é- 
iable, Figure 4. qui ait dix ou douze pied, de longueur, allez grafle 
& toi te & de trois ou quatre crochets de bois comme celui qui pa- 
roit marqué de la lettre K, longs d'environ un pied & demi, gros 
& forts, pointus par le bout pout les cogner en terre lur 4, perche qulls 
doivent tenir en étar, ainfi que je dual ci apres. 

Comment il fini tendre le piège de bois pour prendre Us Renards. 
Quand votre piège fera fait, Si que vous aurez appate les renards 

en quelque lieu pendant quatre ou cinq jouis, félon que vous 1 aurez 
j ,,l à propos, il Étudia tendre le piège une demi heure ou une heu¬ 
re'devant le Soled couché, ainli qu’il clt rcprelcnte dans la Figure ye. 

Suniofcz que le chemin ou place dans laquelle uoit été ter du le I 
piégcP!bit l’clpaco qui eft entie les lignes M, N , P, 6c que la folfe 
ou croit l’appât foi? bus le piège A, B, C, D, la première dwic que . 
vous devez faire c’eft de vous frotter les mains & icdeflbusde vos fou- 
licts avec du galbanum. Vous tirerez cnlurte toutes les feuilles hors 
du t ou & place du piépe, puis vous mettrez de la rôtie dans le fond 
& la palette diffus, aiant la queue d'iiirondellè du côte que dort être 
mife la r.erche , qui eft par exemple vers P, Placez cnluite le giand 
ais, defotte que la feuillure l'oit dellous . & la queue d h.tonoeîie ou 
même côté que fera celle de la palette ; fichez les quatre cheville. dans 
les trous A, B, C,D, éccogniz-ies en huilant dans la terre poui q» ci c 
en tienne, plus fort; couchez la perche a bas, le gros boucLen dione 
lîgn'e du riéoe. & l'aune bout G de travers, entoae qu il loir éloigné 
du bord de Vais CD d’envi', on fix pieds; cognez apnsun crochu lur 
k bout L, un aune à trois pieds plus loin au lieu marque h, 3c un trot- 
fiéme à trois autres pieds du lécond a la lettre K. Attachez au bout G 
la co de où eft le bâton H, puis mettant cette corde entre vos jambes, 
1c bâton étant de travers, les deux cuiiles par devant, cheminez julqucs 
au pitec, en tirant par ce moicn la perche aptes vous qui ^ra une U r- 
me d’arc; prenez la coide ou eft la boucle , que vous a,ufterez com¬ 
me un collet ou latet, & faites la j aller avec un peut bâton par dedans 
la feuillu: e ou coulillé, qui eft entaillée par défions 1 ais au luu cotte o c 
la lettre F; ouvrez 6c étendez le laat fur la palette, en.crte que le 
noeud de la corde avec Ion petit morceau de corne loi.ijuftemen. dans 
une 1 et te coche O, qui eft faite exprès au bo.d de 1 ouverture,puis 
l.lac-cz la palette 11, efforcé qu’elle firme l’ouverte rc F, & que le 
colla (oit bren ouvert & étendu par dellous la feuillure ougandais. 

Le lacer ainfi a,cité, attachez le bout oela corde a a perche G, le. 
plus coure uuc yous jiour.cz, afin que la perche tire p > c 
culcz peu-a pen, biffant roidir la corde; & quand la perche e.atot t- 
a-iait arrêtée, détachez-cn tout doucement la corde qui y rient Se au 
baron H. Le piege étant ainfi tendu, couvrcz-le de feuille s , comme 
la place l'étoit auparavant, & jettez de côté 3c d’autie des motceaux 

de tôtie. , /ri 
Le renard qui aura mangé de l'appât les autres jours , étant lur le 

lieu , reniera tirer avec fcs pat. s la pâture qu’il (entira dans le trou, 
comme .1 avoir coutume, il fera tomber la pa'ettc, laquelle foirant 
de fa place donnera liberté de paffer au r.œud qui eft à la corde ; mais 
la ne le h c s’en retournant, faa que le lacet ptcndialabete put le pied, 
qui demeurera l’épaule tout au raiz de tore, ne pouvant remuer que 
les jambes de derrière : vous fiez le matin ce bonne heure pour lcn 
tenter & retendez tous les tbirs votre piège; car depuis que vous au¬ 
rez pris un renard en un endroit, vous y en prendrez bien d au ies, 
s’il y en a dans le Pais. On peut cendre j lulicurs de ces piégés en 

différons endroits. q 
Invention pour at'.rpper un Renard ou Moreau [ans guetter. 

On voudroir quelquefois avoir promptement un renard ou unb.c- 
teau pour faire tle l’onguent, ou autre choie, & on lait quilsenre¬ 
tire dans certains endroits, lefqucls on ne peut avoir faute de chien? 
pour les chercher, ou d'arquebufe r.qur les tirer. On me dira peut-être 
qu'il ne faudra que les guetta au fou a la fortie du trou, ou le matin 
d la rentrée, & qu’il fera fac.le d’os avo.r; mais je réponds que ces 
animaux ne forcent point des teniets que la nuit fur les neuf a dix 
heures du fioir, 8c s* y retirent atifli de g.and matin, i\ ce n’; (t depuis 
le mois de Mai lufqu’au mois de Septeinbic qu’ils (orient de meilleu¬ 
re heure, félon que les jours font plus ou moins grands. De plus les 
endroits où fc terrent les renards 6c les blereaux. lont pour l’ordinaire 
tt ut enrouiez Je bois Sc d’épines qui cmpéehenr de les ru c r, puilqu’on 
né les peut dé.ouvrir au travers des brandies, ou qu’il nelcicncontic 
r>a. d’arbi e allez proche pour fc mettre dedans à l’affût. 
* veu>. (j0l c va>s donner le moicn d'en avoir, fans y guetter, m 
vo isexpoferauxineoinmoditcz du tems & delalaifon, jetuzlesytux 
fm'la Figu.e qui le trouve à l’Article Lou*> pag. 4*0. dont I. & 
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lifez aveepati . noe le difeours fuivant, afin de vous inftrurre comment 
il faut dieller la machine devant le terrier de la bctc qu’on veut 
avoir. 

Je fuppofe que vous fichiez à point nommé 1e trou où eft le renard p 
& que l'entrée de ce tromloir le lieu marqué des lettres A, B, Figurç 
première. Piquez un bâton B, long d’un demi pied tout au raiz du 
bord de l’ouverture, 6c un autre D, F. gros comme le pouce', long 
d’environ un pied , Je l’autre côté à deux pouct s proche du trou -, ce 
piquet aura une petite coche au lieu marqué F, à quatre pouces en¬ 
viron de tene au deffus. Vous aurez enliiite un bâton B, E, C, quidoic 
être quatre doigts plus long que l’efpace qui eft entre les deux piquet? 
B Sc D , aiant un crochet a l’un des bouts B, 6c a l’autre une petite 
coche E. Ce bâton, ou crochet vous eft montré à part dans la Figure 
marquée des lettres E, E ; le grand picjuet eft aulli déligné par les 
lettres O, E , 6c la coche par l’endroit E. 

Cherchez un lieu éloigné du terrier de fix ou douze pas, d’où ou 
puific tirer un coup de fulil dans le tiou fins empêchement d’aucune 
branche; par exemple, l'endroit marqué des lettre sX; Q_, piquez 
en terre une fourchette .de bois P, Qj haute de quatre pieds ou quatre 
pieds Si demi, 6c a trois ou quatre pieds du côté du terrier ; piquez- 
cn un autre G, R, un peu plus court. Se apres pofez deflus les deux 
fourchettes une arquebufe ou un fulil I, R, M, haullczou baiffez la 
four.h tte G, R, tant que l’atquebufe l'e trouve pointée ou braquée 
droit dans l’ouvetturc du trou; ce qu’on pourra voir en la couchant à 
l’œil ou en joue, comme fi on vouloir la tirer, fans pourtantl’ôccrde 
deffus les fourchettes. Quand elle fera juftetnent au jroir.tquelle doit 
être, vous la lierez bien terme aux deux fourchettes proche la croffc , 
au lieu marqué de la lettre M, 6c par le canon a l’endroit R , afin ' 
quelle ne remue point 3c rire plus jullemcnr. 

Quand ce fuir! lcra a.comtnodé, niez une ficelle qui foit forte, la¬ 
quelle vous pallcrcz par dellous le fulil dans les fourchettes , & atra- 
< hertz au bout 1>, une pierre péfant fept ou huit livres , & à l’autre 
bout F, un petit bâton gros comme la moitié du petit dofot, Selon» 
d’environ deux pouces; tirez ce bâton 5c la ficelle tant qu<Tla pierre 
joigne prefquclacrofic de l'arqucbulc, & que le petit bàroiyrmflç frto 
mis d'un bout dans la coche F du grand piquée ü, 6c l’autre dans la 
coche E de la marchette ou crochet B, E, C, delorte que cette mar- 
chette foit élevée de terre d’un pouce , 6c que la pierre tienne le tout 
en état pat la pefanteur. Polez lur ce crochet un petit ais I, G , Ion® 
de huit ou neuf pouces , 6c large de quatre ou cinq, couvrcz-le de 
feuilles iechcs ou de terre, Iclon la difpolition du lieu. 11 faut que le 
tout loit ajulté de maniéré qu’il pareille fort peu. 1 

Il ne relie 1 a plus pour mettre en état la machine que de bander 
l’arme a feu, 6c de lier a la détente O le bout d’une petite ficelle, 6c 
l’autre bout pallant drnsla fourchette P fera attachée a la pierre. Cela 
fait, rct.rcz-vou» jufqu au lendemain matin. 

Il eft probable, 6c prefquc infaillible, que (i la machine eft bien dreffée 
comme je l’enleignc, 6c qu’il ne pleuve point la nuit fur le fulil, Ia 
première bétc qui lortira du trou ou y entrera, venant à pofer le pied 
lur lais I G, fcia tomber la marchette, laquelle fa.lant décocher le 
petit bâton F C , donnera la liberté à la j-.ierre da tomber. Cette 
l’ierie par la pefanteur fera détendre le fulil, qui tirera dans l’oovertur* 
du terrier 6c tuera la bête. 

Figq- 

De attelle mamure on doit tendre un pièce de fer. 
n enfeigne ici la manière de tendre le piège de fer dans la 

re- ci-après. parce que les Quinquaillurs ou Marchands qui les Ye-„- 
d. ne ne peuvent pas vous l’apprendre. On ne s’amufera pas à dé 
aire par le menu comment il fe-fait, puifqu’il fe trouve à vendre 
par tout ; mais on vous dira que ceux qui le vendent font trop foi- 
biespour leur grandeur : veu , en pourrez faiie taire de femblables 5c 
plus fort du tiers ou de la moitié; on montrera feulement la manie rc 
& le lieu où il faut les tcndie. 

Promenez-vous de jour le long des petits chemins écartez, Sc pre¬ 
nez garde quel animal y pâlie, vous le connoîtrez par la pique de leur* 
pieds après la roléei 6c afin d'en avoir mieux la connoiilance, on a 
fait graver dans l’Article de l'An 1 mai des Figures qui rcprélbntcnt 
la marque des pieds de divas animaux, arnfi qu’ils doivent paroirre 
(ur la tare ; c’eft pourquoi quand vous aurez vû le pied de quelque 
bêcc fauvage, confultez le? Figures dont on vient de parler pour » 
rcconnouic la trace. 1 * 

Suppoiéz donc que vous aicz découvert pat où paffe un renard, St 
que ce fou un petit chemin large d'un pied ou deux, déligné par le» 
deux lignes marquées des lettres M, N, O, P, faites une petite folle 
dans le milieu , marquée par le grand cercle pomftué V , Y , de deux 
ou trois doigts de piolondeur, afin d'y placer le piège; & dans le mi¬ 
lieu ae eer:e folle, faites-cn une moiennc, renréfentée par l’autrepetic 
cercle pondue Qj T, qui lo:c plus profonde que l’autre de trois ou 
quat e do.gts, afin que la marchette R puill'e fe mouvoir dedans lorf- 
q.:e la bete marchera dcllus. Cela fait, pofez-y le piège au traversdu 
chemin en la forme qu’l paroit ; puis attachez le bout de la chaîne 
Z avec une corde a une branche ou piquet S, éloigné du piège de 
trois ou quatre pieds : couvrez le tout de feuilles féchès, que vous jette¬ 
rez deffus négligemment ; nuteez-en pareillement a quatre ou cinà 
pieds a tour,'afin que l'animal qui voudra palier n’appréhende rien' 
comme il feroit s’il n'y avoir des feuilles que for le piège feulement* 

Et pour y mieux faire palier les renards, ou autres animaux corna* 
tiers, prenez quelque morceaux de chair crue, attachcz-la au bout d’uû 
baron, ou <1 une corde , & tramez-la bien loin tout le long du chemin 
d’un côte 8c d’autre du piège, puis retirez-vous jufqu’au lendema’n 
matin quil faudra y aller voir : on allure que pratiquant bien cctre 
rufe, vous ne tendrez pas deux fois inutilement. 

On peut aulli tendre ce piège au milieu d’une muce, dans une haie 
où il y aura apparence qu’il y pade quelque chofe : 6c en ce cas on 
couvrira de Rutiles feches ou de quelques herbiers, le piège comme ori 
a déjà dir. • ' 

Le renard n’a rien de bon que fa peau qui fert aux fourrures, 

renoncule. 



■RENONCULE, en Latin Thtnunculus. 
Description, C'eft une pla ne dont Jes feuilles Contenues pat un pédi¬ 

cule »lKz long lortent de la racine; elles font profondément décou¬ 
pées , & ont une belle couleur rerte, quelquefois marquetée de blanc. 
Ses tiges (orient du milieu des feuilles. Ses fleurs naiflent aux fomnitez 
des tiges ; elles (ont a plulîeurs feuilles difpofées en rofe, de diffé¬ 
rentes couleurs fuivant 1rs efpeces. Les femenccs font contenues dans 
des fruits ronds & long» qui viennent après la fleur au même lieu. 

Il y a cinq ou (ix elpcces de renoncules; favoiv » trois de jaunes , 
cMt-a-dirc, jaune a bulbe, jaune à oignons, & jaune à racine; & les 
deux auttes font rouges , Amples 8c doubles : le fîxiémc cftblanc, qui 
vient de racine, ou parte qui fe garde, &fe plante comme les anémo- 
mones, & comme on les cultive par tout. 

La jaune à bulbe, & que l’on nomme badin, eft*plus commune. 

d . Elle multiplie extraordinairement, & a peine de porter quand elle 
a demeuré Iong-tems fans être replantée. 

La deuxième, qui eft celle qui vient d’oignons, cft ordinairement 
bien plus large, & porte une fleur qui prend naiflapce dans la première 
fleur, & qui vient en fa nerfeétion fi on lui en donneIctems: la plu¬ 
part l’appellent bouton d’or, il fc plante & fe tire de rctre au même 
tems, de la même façon que les tulipes & les autres oignons. 

La tioifîéme, qui cft encore jaune, vient de racine , & s'appelle 
r-r.oncule de marais, ou Rjmuncultu pdujlris, parce qu’elle aime lc$ 
lieux humides ; elle cft fort double & large, comme une rofe médio¬ 
cre. Elle cft beaucoup plus difficile a multiplies* à cultiver & à con- 
feiver que les autres. Il faut quand il eft gros tâcher de le divifer en 
Automne dans le mois de Septembre ; mais le plus affûté cft d’en leparer 
ce que l’on peut fans remuer la merc plante. 

La quatrième cil blaiche, elle vient de racine qui fe perpétue de 
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Ko- même. Cette racine fe divife ordinairement elLdeux ou trois *iàml 
Hfote, & fi vous la tir.z quand la feuille eft prefque morte, vous 
la pouvez multiplier enla divifant. & les mettant a quatre doigts lune 
■de ^l'autre. La fleur eft femblable a celle du matncaire. mais plus blan- 
■rhe ôe plus rare , parce quelle ne mulciplie pas tant. * 

Us cinquième & fixiéme, font les renoncules rouges. doubles fc 
Amples; les (imp'cs variées du rouge & du blanc, violet &i,leu, & 
autres de cette nature, lont les plus rares & les plus bca îx. 

Sa patte eft compote de cinq ou fix petites pièces pointues qui fe 
trouvent jointes par le défias, & qui le plantent & fe lèvent de terre de la 
*ncme façon & en même tems que les anémones. & en tout & par tout 

demandent les mêmes foins ; c’eftpourquoije vous y renvoie. 
le vous d rai feulement une chofc que l’expenence tn a appris . que le 

plus alluré efl de les replanter feulement au mois de Février ; ce qu on fait 
wrdinaiiement & qu’on pratique encore dans une partie des anémones. 

Noms de différentes fortes de Renoncule; Renoncule 
montre de Rome & panachée. 

Renoncule pivoine, double & panachée. 
Renoncule grand orange:, double. 
Renoncule géant de Conftanunoplc, double. 
Renoncule bofevel. double & panachée. 
Renoncule ialomine, double & panachée. 
Renoncule d’Alep, double. 
Renoncule cramoiji, double. 
Renoncule Tripoli. 
Renoncule fimple. ... . . . ,. 
Lieu De toutes les renohcules les unes fe cultivent dans les jardins 

à caufc de la beauté de leurs fleurs : les autres croillcnt lâns culture dans 
les bois , dans les champs , dans les prez, fur les montagnes, fur les 
rochers mêmes & dans les marais. 

Propriétez. Les renoncules font emploies extérieurement t on s en 
fert utilement pour 1a teigne & pour les écrouelles ; elles font encore 
utiles pour enlever le poil & confumer les excroiflances de a chair. 
Leur racine entre quelquefois dans les ftcrnutatoircs. Toutes lesefpe- 
ces de renoncules font mortelles au bétail, qui meurt s’il en mange , 
c'fft ce qui fait qu’on ne doit point les donner intérieurement. 

Culture des Renoncules. 

Maniéré de planter les Renoncules de toutes efpeces. 

Elles ne fc plantent que depuis le mois de Septembre jufqu’à la fin 
d’Avril. Il fauc mettre tremper vos renoncules du jour au lendemain 
dans de l'eau; li cependant le rems ctoir foit humide ne les trempez 
point La terre doit être bonne & bien préparée avec du bon terreau 
bien vieux, & du bon fablon mêlez bien enlemble : fi vous voulez 
planter des renoncules en caillé ou en pot, prenez de cette terre, 
mettez vos oignons trois doigts avant dans terre, Sc apres qu ils feront 
plantez , s’il fait fcc, vous leur donnerez un peu d'eau, fi vous le ju- 
Lz à propos. Si vous craignez la gelée, couvrez-les de l’épailkur de 
leux doigts de terreaux bien légers ; oc fi la gelée étort forte, mettez des 
cerceaux en dos d’âne fur vos planches, & des nailiallons par ddlus. 
Prenez garde fur tout que la couverture ne touche point fur vos plan¬ 
ches • aicz foin de les découvrir quand le Soleil fera deflus, & de les 
recouvrir quand il fera retiré; & en cas qu’il, fafle fec, donnezdeur un 
peu d’eau s'il ne gclc point. Pour celles qui leront en pots , il faut 
cnrertet les pots julqu’au borJ , y faire les mêmes laçons qu a celle» 
qui lont en phn.he, & ne point ôter les pots de terre qn ils ne foicnt 
prêts à fleurir ; leur bien donner à boire quand on viendra au Printcms 

& qu’il feia fcc. 
Beauté dune Renoncule. 

Les Curieux e (liment fort les renoncules, dont le fond cft blanc re¬ 
levé par des raies îougcsêc bien dittinguéesles unes des autres. Ils el- 
timent encore cellesuui font jaunes marquetées de rouge, & celles qui 
ont en dehors une couleur de rofe & qui font blanches en dedans. 

RENTRER au fort d’une bête. Terme de Clulle. C’cft quand 

clic s’y rembûche. R E p. 

REPASSER une ferpette. C’eft un terme dont on fe fert quand 
on aiguifc une ferpette à la nr.ûlc ou a la pierre pour la mieux faire 

CaREPOSÉE. Terme de Châtié. C’eft le lieu où les bêtes fauves 
fe mettent fur le ventre pont y demeurer & dormir le jour. Les 
Çhaflèurs ditent : les chevreuils font à la repo/ée. 

REPOSER. Terme d’Agncukore. qui le dit des terres qu on unie 
quelque teros en friche après avoir beaucoup porté , afin que dans 
ccr intervalle de repos clics deviennent bonnes & fertiles. 

REPRENDRE. Terme d’Agriculture, qui fe dit de l’arbre nou¬ 
veau plante quand il a fait de nouvelles racines , enforte qu’on puil- 
fj dite qu’il a repris; & le contraire fe dit quand l’arbre n’a pas repris, 
c’cft-à-dire, qu’il n’a pas fait de nouvelles racines ni poulie de nou¬ 

veaux jets. , j 
RE PU CE portative faon peut tendre en tous lieux peur prendre 

des Oifeaux. Voici une forte de repucequi.c peut pofer en tous lieux , 
foit pour le piquet en terre au long d’une haie, ou dans un jardin, ou 
bien la pendre a un arbre. On peut s’en fervir pour prendre des geais 
oui mangent les pois & le? cerifes; maïs il faut la faire plus forte que 
pour les grives : & fi on veut prendre des mélanges & autres petits 
oifeaux, on la fera plus.foible à proportion. 

Si vous délirez prendre des merles, grives, & autres pareils 01- 
feaux, faites la rcpucc auifi qu’elle cft reprcfentcc par la Figure fui- 

fiQ 
n LJ 
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Prenez un bâton de houx, long de cinq ou fix pieds, qui foit bien 
droit. & gros comme une canne, pointu par le gros bout Z, &dans 
le petit bout lettre R, vous y ficherez un crochet "de bois, marqué de 
la lettre G : faites un trou au milieu Y, gros deux fois comme une 
plume à écrire, & un autre moins gros de la moitié, à un demi pied 
pics du bout à la lettre R; prenez après une petite houflîne, ou ver¬ 
ge de bois, qui étant ploiée fe redrefl'e, comme feroit par exemple le • 
houx, qui foit longue d’environ trois pieds, vous ferez entrer le gros 
bout dans le trou Y du bâton, & vous attacherez à l'autre une petite 
ficelle avec un collet au bout, lequel vous pafl'erez dans le petit trou 
lettre R, ou vous l’arrêterez avec un petit bâton T S, que vous ficherez 
légèrement aufli dans le même trou, pour empêcher le nœud du collet 
de pafTer. Ouvrez après ce collet en rond comme la Figure marquée S 
vous fait voir, & l’étendez fur le petit bâton , auquel il y a un petit arrêt 
pour empêcher le collet de fc défaire. Attachez une grappe dé raifin au 
lieu marqué R, qui pende quatre doigts au diffus du bâton fur quoi cft 
le collet ; & h vous voulez tendre dans un alilier, cerifier, ou autre arbre 
accrochez la rcpucc à quclauc branche, de forte qu’il n’y ait point d’au* 
tre petite branche proche du raifin, d’ou les oifeaux puiflèntle mander 
fans marcher fur la marchette ou petit bâton. & 

Si vous voulez prendre des mélanges, le petit crochet ou arrêt qui 
cft au bout T de la marchette doit être en pointe , afin de le fichcc 
dans une noix demi cartée, ou dans un bout de chandelle. 

Et fi vous ayez dell’cin de prendre des geais, pendez au deflus de la 
marchette T cinq ou fix gouges de pois verds, ou un paquet de cc- 
rifes. Soit qu’on tende aux geais, aux grives, ou autres petits oifeaux» 
fi on veut tendre bas, proche d’une haie, ou dans le milieu du jardin* 
il faut piquer en terre le bout pointu Z de la repuce. 

R E 

REQUESTERun cerf ou autre bête. Terme de Chaflé. C’eft 
lorqu’onTa couru & bnfé le foir, & qu’on le va chercher’ &'quêter 
le lendemain avec le limier pour le relancer aux chiens. ^ 

R E £ 
RESEDA. 
Defcription. C’eft une plante qui a la racine ligneufe, la tige haute 

d’une coudée, les feuilles fins ordre, du gouc des herbes potagères 
les fleuis blanches pour l’ordinaire, quelquefois jaunâtres, des perlcé 
au deflus de la tige en forme d’épi, la fcmence noire contcnuë dans 
de petits ctuis ou pellicules qui s'ouvrent d’eux-mêmes pour l’épancher 

Lieu. Cette plante le trouve proche les murailles & parmi les blés 
Elle fleurit l’Etc. 

fropnétez.. Les Anciens s’en fervoient pour appaifer les douleurs 
l’appliquant furies parties doulourcufcs & enflées, par une affluen-é 
d'humeurs que cette herbe a la force de diiliper, aiant quelque chofo 
approchant de la vertu de la roquette, & de laquelle elle a le »oût ™ 
quelque façon. 1 ° uc cr> 

, Cette herbe eft nommée Refeda par Pline en fon Hi Hoir e naturelle 
4 fedandts doloribus, parce qu on s’en fetvoie pour appaifer les douleur, 
de fon rems. 

RÉSERVOIR. Ccft un lieu ou on amaflè les eaux pour s’en 
fervir principalement a faire des jets d’eau. qui font un des p|us bcauS 
embc'lidcmcns des jardins. A l’occalion des réfervoirsnous parleront 
des moiens d'y amener les eaux &dc les conduire dans les lieux * 
on les a deftinées; on fuppléra par là à ce qui pourroit avoir été om!* 
ailleurs. ls 

On a tnfeigné dans l’Article de r’E a u la maniéré de trouver des eanv 
naturelles. Si on eft allez heureux pour en découvrir dans un lieu où 
I on paille commodément faire un réfervoir fans cmploier le fécond 
des machines, on épargné beaucoup de frais & de dépenfes M,k i 
eft impofliblc d’en trouver dans un lieu propre, ,1 faul néceflakemenr 
avoir recours aux machines hydrauliques pour les élever du fnnoT 
puits dans des rélervoirs, & pour les defeendre enluke dans les jardins " 

Ces machines font prcltntcment fort en ufage, & beauco.m j, 
les préfèrent aux eaux naturelles, par rapport à§la quantité d’ejî JE? 
les fourni lient, & a la pioxnmté des rélervoirs & conduites ^ - 
coûte infiniment moins que d’amener des eaux une lieuë de 1 ’i” 
gnez à cela quelles mettent la fource dans la maifon, ce onién’ 
le chagrin continuel de voir crever les tuiaux d’une conduire^ 
malice des Païfans, qui prennent ce plaifir pour mortifier unsÆ„. 
On ne doit pomtaulli appréhender qu’on vous coupe & détourneY * 
d’où naîficnt fouveut de grand procès; «u qu’snfin la Vciqe de ter ’ 
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& Iis de glaifc changent de fituation , ce qui fait perdre la fouree en¬ 
tièrement. 

On peut élever l'eau par diférentes machines : premièrement par la 
force des pompes a bras Si à cheval : fecondemenc en fe fervant des 
deux élémens de l’air & de l'eau , pour faire tourner des moulins. 

Les pompes à bras , c’eft-à-dire , celles qui lonc mûës à force de 
bras d'homme, font les moindres machines, par rapport au peu d’eau 
quelles forniffenr, Si à la fatigue qu’il faut qu’un homme ait tans cel¬ 
le à lever les bras pour faire marcher les balanciers. Audi ne s’en fert- 
on que pour avoir un peu d’eau pour arrofer, ou pour donner de l’eau 
dans des auges de cuifine & d’écutie. Au lieu que les pompes à che¬ 
val > c’eft-à-dirc , celles qui font menées par un cheval, lont d'une 
frande utilité , & fourmllént beaucoup d’eau en peu de tems. Il y a ! 

e ces pompes qui donnent plus d’eau en une heure de tems, qu’une 
fouree n’en ameneroit en quatre jours , c’elt une choie de fait, joint 
à l'agrément qu'elles ont, qu’on les peut placer dans tous les puits. 

On diflingue encore deux fortes de pompes, la foulante & lafpiran- 
te.dont la différence eft allez connue de tout le monde. Votez Pomui. 

La deuxième manière délever les eaux par les moulins, qui vont 
par le moyen du vent ou de l’eau , cft infiniment meilleure. Ces ma¬ 
chines fourniffent prcfque toujours de l’eau, & pflur ainfi dire four & 
nuit ; mais auffi c’eft une dépenfe bien plus çQnfidérable. Sc qui ne 
convient pas à toutes les fituations. 

Il faut être proche de la rivière ou de quelque ruiffeau pour fe fer- 
vir de moulins a l’eau, qui reffcmblent pat l'extérieur aux moulins à 
blé, Si n’ont de différence que dans la coinpofition du dedans. Il y a - 
de ces moulins qui moulent du blé Si montent de l’eau quand on 
veut, en décrochant la manivelle; mais dans les endroits éloignez des 
rivières 8c ruilfcaux , comme pourroit être un lieu élevé fur quelque 
cônau , les molins à vent y font des merveilles, les vents étant fort 
fréquens dans ces fortes de lîcuations. Ces moulins reffcmblent autli 
beaucoup aux moulins à vent ordinaires; mais ils ont une plus grande 
commodité, qui cft de fe mettre d’eux-mêmes au vent, par le moyen 
d’une queue en forme de gouvernail, qui fe tourne de tout fens : ils 
font un peu plus rares que les moulins a l’eau, n’ayant encore été exé¬ 
cutez qu’en quatre ou cinq endroits. Cependant leur réuffite & leur 
bonté font de fûts garands dans l’exécution qu’en voudtoic faire un 
particulier. 

On peut dire en général que les machines hydroliques fe réduifent 
prefque toutes au pifton,& quelles ont beaucoup de rapport à celles 
des Anciens, fur tout à celle de Crefibius, dont parle Vitruvc. 

Après avoir parlé des moyens d’élever les eaux, il faut dire quelque 
chofe touchant les refervoirs, avant que de palier à la manicrç de les 
conduire. 

On ne peut diftinguer que deux fortes de refervoirs, ceux qui font 
fur terre & ceux qui font élevez en l’air. 

Les refervoirs qui font lur terre, font ordinairement des pièces 
d’eaux ou canaux glaifez , où l’on rarftafle des fources , & qui con¬ 
tiennent plufieurs milliers de muids d’eau. On leur donne beaucoup de 
profondeur , tant afin qu’ils contiennent davantage d’eau & qu’ils ne 
fe vuident pas li-tôt, que pour donner plus de charge aux conduits, 
& faire aller les jets plus haut. Quand on les peut placer dans fon parc 
Si chez foi, cela n’eft que mieux ; fans cela on les fait dehors en pleine 
campagne 8c on les entoure de mûrs. Dans les jardins en pentes les 
baffins d’en haut fervent de refervoirs aux pièces d’eau d’en bas > cc 
qui eft un grand avantage. • 

Les refervoirs élevez en l’air ne font pa» à beaucoup près d’une fi 
frande capacité : Les plus grands tiennent au plus cinq à fix cens muids 

'eau , Si font très-rares de cette grandeur. Ils ne contiennent pour 
l’ordinaire que cent ou deux cens muids. La difficulté de les foutenir Si la 
dépenfe du plomb dont on les revêt, ne permet pas de les faire auffi 
grands que ceux qui lont fur terre. On les élève fur des arcades ou pil- 
fiers de pierre de raille.fur lcfquels on pote de greffes charpentes pour 
foûtenir le fond & les cotez , que l’on a foin de revêtir de fortes ta¬ 
bles de plomb foudées enfemblc. Les fondemens 8c la charpente de 
de ces refervoirs doivent être très-folides pour pouvoir foutenir la 
grande charge de l’eau. 

On voit plus de ces refervoirs élevez que d'autres, à caufe que ceux 
qui ont des machines hydroliques , n’en peuvent guércs conftruirc d’au¬ 
tres par la fituation platte de leur tcrrcin. 

Il s’agit préfentement de conduire les càux de ces refervoirs jufques 
dans les baffins pour y faire jouer des jets, des bouillons d’eau Si des 
cafcades. 

Les Anciens avoient trois maniérés de conduire les eaux , par des 
aqueducs fouterreins , par des tuyaux de plomb Si par des tuyaux de 
gtez ou de poterie qui font encore préfentement en ufage,8c l’on n’y 
en a ajouté que deux , qui font les tuyaux de bois Sc ceux de fer. 

Les aqueducs fouterreins doivent étte bien bâtis de pierre de taille, 
& couverts en deffus par des voûtes ou pierres plates appellées dalles, 
afin que le foleil ne donne point fur l’eau. S’il fe rencontre du roc , 
on taillera la voûte dedans ! Si fi quelque montagne empêche le paffa- 
ge, on la percera , ou l’on fera paffir l’aqueduc tout autour , en pra¬ 
tiquant des foupiraux de cinquante toifes , pour donner un peu d'air à 
l'eau. Les fonds 8c vallées appellées -ventres, qui interrompent le ni¬ 
veau d’une conduite, feront remplis pat des biocailles 8c maffifs de-ma¬ 
çonnerie , ou par des arcades 8c trumeaux . comme on voit l’aqueduc 
d'Arcueil. 

On fait couler l’eau dans ces aqueducs de différentes maniérés, dans 
des tu vaux de grezou de plomb .dans des auges de pierres de taille.ee 
qui cft le plus ordinaire, ou dans des rigoles faites de chaux Si de ci¬ 
ment , ou de glaife dans les pays où elle eft commune. Il le rencon¬ 
tre quelquefois naturellement.des veines de gravier ou de tuf, oul’eau 
coule fans fé perdre. On doit toûjours pratiquer deux petits fentiets des 
deux cotez de ces anges i afin qu’on y puiffe marcher & y aller quand 
il cft néccflaire ; Si outre cela on donne une petite pente impercepti¬ 
ble à ccs auges, pour donner un plus prompt écoulement à l’eau. 

R E S, 2*9 
Ces fortes d’acquedtrcs ne font propres qu’ ramifier des fources Si 

les amener dans un relèrvoir ; car les eaux n’y écant a rell’eirées 
comme dans des tuyaux , elles perdent la pente Si I* force qu’elles 
doivent avoir pour s’élever en l’air. 

Les tuyaux de plomb font les plus commodes pour conduire les 
eaux , ou les faire delccndte , monter 6c tourner fans que cela nuife 
à l'eau qui y coule. Il y en a de deux fortes , de moulez & Je Coudez. 

Les tuyaux moulez font jetiez dans un moule de la longueur qu'on 
veut, ordinairement de douze pieds de long ; on les fait plus épais 
que les Coudez, de crainte des fouflûres ; auffi font ils mu leurs 8c plus 
ellrmez, mais ils coûtent davantage à caulè du poids. 

Les tuyaux foudez ne font autres chaufe que des tables de plomb 
quç l’on courbe Si que l’on foude fur la jointure ; les plu., ros 
tuyaux de plomb ne paffant point fix pouces de diamètre , on les 
emboice & on les joint l’un dans l'autre par des noeuds de fouduie ; ils 
font fujets à (e crever & à fe miner dans les terres plqjne, de chaux. 

Les tuyaux de grez ou de poterie , qui étoit la troiliéine manière 
de conduire les eaux chez les Anciens , eft celle qui coûte le moins s 
mais aulli celle qui eft d’un plus grand entretien. Ces tuyaux font d u- 
ne compofition de terre cuite , pareille à celle dont on tait lçs pots & 
les terrines ; on encaftre les tronçons qui font de deux ou trois ;>:cds 
de long l’un dans l’autre, & l'on met du maftic avec de la fiiatlc à leur 
jointure fur l’ourlet. Quand ces tuyaux fervent à conduire des eaux for¬ 
cées , on les entoure d'un maflif ou chemife de ciment de cinq à fix 
pouces d cpaiflëur ; ce qui les confcrvc quelque-rems , pourvû qu’on 
ait la précaution, premièrement, de laiffct lécher une conduite plu- 
fieurs mois avant que d’y mettre l'eau , afin de donner le tems au ci¬ 
ment de durcir, & fecondement d'affurer ces tuyaux qui font très fra¬ 
giles fur des maffifs Si fondemens de maçonnerie , de peur qu’ils ne 
s’affaiffent. 

Ccs tuyaux font plus propres à conduire des décharges de baffins ■ 
que des eaux jailUIantcs, aufquclles ils ont bien de la peine a réfifter 
long-teins. Us font fujers aux queues de renard , qui lont des racines 
d’arbres fort menues, qui pallànt par les pores du grez ou par le pœud 
du maftic qui fe pourrit en terre, lé nourriffent dans l’eau Si viennent 
fi groffes & fi longues quelles bouchent entièrement lç tiiyau. On en 
a eu trouvé de c.nq à lix toiles de long. Il y a des gens qui prétendent 
que les queues de renard viennent de la filaffe qu’on inet dans les 
nœuds du maftic , ou bien de quelques graines qui entrent avec l’eau 
dans la conduite. 

Les tuyaux de grez ont un mérite particulier pour les fon aines 
d’eau pour boire, parce qu’éranc verniilcz par dedans ; le limon ne s’y 
attache point, Si i'eau s'y confcrve mieux Si plus fraîchement que dans 
les autres tuyaux ; outre quelle n’acquiert point dç mauvaite qualité 
en y paffant comme dans le plomb & le fer. 

Pour faire des conduites de tuyaux de bois, on prend de gros arbres, 
comme des chênes, des ormes, d’aulnes, les plus droits qu’il eft pof- 
fible. On les perce fuivant leur longueur , & on en fait un canal de 
trois ou quatre pouces de diamètre. Ôn les affiire par un des bouts. Si 
on les fait fréter Si cercler de fer par l’autre , ce qui ferr à les c.nboi- 
ter l’un dans l’autre, 8c ccs jointures (ont recouvertes de poix. Ccs for¬ 
tes de tuyaux ne font bons que dans les Pais marécageux Sc humides 
naturellement : car dans les Pays lecs ils fc pourrilfcnt bien vite ; l'eau» 
qui y paffe eft rougeâtre , & a toûjours un certain goût. 

Les tuyaux de for font jettez en moule Sc en fonte , 8c font d’un 
rand ufage préfentement ; il y en a de deux fortes, à manchons Sc à 
rides ; mais on n’emploie que de ceux à brides, comme les meilleurs. 

Les tuyaux de ter ont les bonnes qualité* de ceux de plomb ; ils du¬ 
rent plus Si coûtent qtiarrc à cinq fois moins. Il s'en fait jufqua Joe- 
huit pouces de diamètre : chaque tuyau a trois pieds Sc dem, de long, 
Si à chaque bout il y a des brides quç l’on joint & ferre cnfcmble par 
des vis Si écrouës, entre kfquelles on met des rondelles de cuir & du 
maftic. Dans les endroits mal-aifez on y mer des rondelles Sc croitlans 
de plomb , comme auffi dans les coudes, robinets, foupapes, on eft 
obligé dîy lacordcr des bouts de tuyaux de plomb. 

Ce n’eft pas allez d'avoir parlé des refervoirs & des différentes ma¬ 
nières de conduire les eaux i il y a encore une chofe de conféqucncc 
qu’il ne faut pas oublier, c’ell la proportion Sc la groffeur que doi¬ 
vent avoir les conduites Si les tuyaux , par rapport aux jets que l'on 
veut faire jouer, C’eft de la que dépend la beauté des eaux iaillillan- 
tes ; car fi les conduites font trop menues, ou qu’elles fourniffent a trop 
de baffins làns avoir leur jufte proportion, elles ne formeront que des 
petits jets foiblcs Sc peu nourris : outre que ccs conduites lbnt fujertes 
à s'engorger aifément & à crever , parce que les vents y étant trop 
reilerwz n’en peuvent prefqup forcir. 

Pour remédier à tout cela voici la (dus jufte proportion qu’on doit 
donner aux conduites par rapport aux jets d’eau. Pour faire joue: un 
jet de quatre à cinq lignes de groffeur ; c’eft-à dire, dont l’ajutage foie 
percé de quatre à cinq lignes de diametre, qui font de fortie un pou • 
ce. Si un feptiéme en circonférence,il faut une conduite d'un pouce 
Si demi de diametre;pour un jet dç fix à fept lignes,il faut une con¬ 
duite de deux pouces. Pour un jet de huit à neuf lignes, une condui¬ 
te de trois pouces. Et pour un gros jet d’un pouce de fortie, une 
conduite de quatre pouces de diamètre. Pour taire jouer encore un jet 
plus gros , comme de quinze à feize lignes , ou une gerbe , il f.uui a 
une greffe conduite de fix pouces de diametre. Je ne parlerai point 
des conduites qui patient fix pouces, comme celles qui lont chez le 
Roi 8c les Princes, & qui vont à un pied & à dix-huit pouces de dia¬ 
mètre ; elles coûtent de fi grottes fommes qu’elles me paroillênt hors 
de la portée des plus riches particuliers. 

On doir tenir pour régie générale. que la forrie des ajutages doit 
être quatre fois moins grande que l’ouverture ou diametre des tuyaux 
de la conduite; c’cft-à-dire, en raifon quadruple, afin que la colonne 
dVau foit proportionnée , Si que la vîteffe dans les tuyaux foit égalé, 
joint à ce qu’il fe faic trop de frottement dans les petites conduites, 
par rapport aux grotlés conduire*. 



z4o R E S» 
Il y a de plusieurs fortes d'ajutages ou ajoûtoirs, comme des gerbes, 

des pluies , foleils , éventails,& de quantité d'autres formes que l'on 
donne à l’eau ; mais les plus ordinaires l'ont élevez encore Sc n'ont 
qu’une feule (ortie : ce font aufli les meilleurs, ne fe bouchant pas fi 
Peuvent que les plats , qui font percez de plufieurs trous ou fentes , 
placez àl’oppofite furie de l'autre ; ou bien on y foude deflus plufieurs 

autres petits ajutages. . , , . „ . , 
On prétend que les jets d'eau vont mieux quand les ajoutons (ont 

percez d’un fcul trou un peu gros fur une platine , que quand ils (ont 
élevez encore i parce qu'il fe fait moins de frottement & de réûftance 

au bord. ' _ , 
Il cft confiant que plus les conduites font grofles , mieux les eaux 

vont ; c'cll l’ame des beaux jets d’eau, qui poux être bien nourris doi¬ 
vent avoir une conduite continuée de la même grolfeur, depuis le re- 
fervoir jufques fous l'ajutage,fans aucune diminution! cela fournit da¬ 
vantage d’eau & donne plus de charge au jet, qui lans cela fe trouve 
étranglé & refli-rflê de trop loin. 

Il y a des gens qui ont une opinion toute contraire, ils s imaginent 
que dans une conduite de cent toifes de long , on doit les tenir plu? 
Profils dans les cinquantes premières toifes depuis le mlervoir, que 
tans les cinquante dernieres jufqu’à l'ajutage, oy ils prétendent quelle 
doit diminuer de grollbur environ un pouce de diamètre i abn filent- 
ils .que l'eau commence a être forcée & rclkrree un peu oc loin dans 
cette-conduite , qui doit toÛjours venir en diminuant jufqria la [ortie 
de l'eau C’eft une opinion des plus mauvailes en fait de routâmes : 
<ar il Oiffit de contraindre & de forcer l'eau dans la Touche ou colonne 
du jet , Si dans l'ajoûto.r, fans pour cela que la conduite diminue de 

^Nousn’avons qu'un feul cas où les conduites doivent diminuer de 
dinnette ; c’eft quand elles font très-longues, comme de trois a qua¬ 
tre cens toiles i alors on met de trois fortes de groffeurs de tuyaux : 
car fans cela par le grand chemin que l'eau a à Uire . dle dormiroit 
pour ainfi dire & perdroit beaucoup de fa force : ces differentes groi¬ 
ns la réveillent & lui redonnent fa force j par exemple , dans une 
groffe conduite de trois cens toifes de long, on mettra les cent pre¬ 
mières toifes de huit pouces de diamcttrc, les cent autres toifes de « 
pouces , & les cent dctnicrcs de quatre pouces ; mais dans !« «“ 
tes de cent toifes ou cent cinquante, il faut continuer le même dia¬ 
mètre dans toute la longueur jufques lotis l'ajutage. 

Ouand on aura plufieurs jets a faire jouer dans un jardin, par exem- 
ple/cinq ou fix , il n'eft pas néceffaire de tirer du tdcivoir cinq ou 
fix conduites i c'cft-à-diie, autant de conduites que de jets, cc leioit 
une dépenfe fuperfluë : on fait feulement deux ou trois conduites .nu.s 
de celle proportion qu'elles foient allez greffes pour fournir de eau a 
tous ces jets, enforte qu’ils jouent tous enfcmble lans s altérés 1 un 
l’autre Sc aller plus bas; par exemple, pour faire jouer trois jets d eaux, 
chacun de fix a fept lignes de diamètre,il faut que la conduite ait fix 
pouces : pour trois jets de quatre lignes il faut une conduite de qua¬ 
tre pouces. On continue la même grolleur de la conduite, jufques vis- 
à-vis les badins , ou par des fourches on la diminue proportionnelle¬ 
ment ; ainfi fur une conduite de fix pouces, on branchera de-tuyaux 
de deux pouces de diamerre dans les fourches, afin que lcau loir dil- 
ttibucc également pat ces (aignees. . . , r - 

On obfervcra qu’à l'entrée d'une conduite , c’eft a-drre, a la (ortie 
du refervoir , elle ait deux pouces de plus de diamerre : comme fi c elt 
une co-duite de quatie pouces,on lui donnera une ioupape& ouver¬ 
ture de fix pouces au fond du refervoir , afin que cette entrée étant 
plus grande, elle (erve d’entonnoir à l'eau pour fortu plus prompte¬ 
ment, & donner plus de charge au jet. 

Les conduites étant parvenues jufqu’aux badins on y Faa “n jV™ 
pour mettre un robinet de grolleur convenable au diamètre de la con¬ 
duite , en prenant garde que parle trou ovale de la canulle & d'i 
feau il pafle autant d'eau que par le trou circulaire du tuyau. Nous 
avons plufieurs (ottes de robinets , comme à tetes quauces , a ra - 
ches ou à potence, à deux, à trois eaux. . 

U faut (buder une rondelle ou collet de plomb un peu large autour 
du tuyau , dans l'endroit du corroi Si maluf du badin où il pâlie. »hn 
que l'eau étant ainfi anêtée par cette plaque, ne fuive point le long 
du tuyau , pour tâcher à fc perdre, - , 

On doit toÛjours faire palier les tuyaux a découvert fur le plat-fond 
d’un badin , Si jamais les enfoncer dedans ; afin qu’on puiflc mieux 
remédier aux fautes qui furviennem. On fondera fur la conduite un 

tuyau montant, appcllé fouche , au centre du bar‘n> X! encorS 
oii doit être le jet, est au bout de cette fouche, on toudeta encore 16- 
crouë de cuivre , fur lequel fe vife l'ajutage. A deux p.eds environ de 
la fouche on coupera le tuyau , Sc on le bouchera par un tampon de 
cuivre à vis que l'on y foudra. On peut dégorger une conduite quand 
il y a des ordures, en ôtant ces tampons. 

11 faut éviter dans les conduites les coudes, les jarrets Sc lesangies 
droit ou équerres, car cela diminue la force de 1 eau : &: quand on 
peut faire aller une conduite bien droite . & qu’il y a un tournant în- 
difpcnfable, on comprendra ces coudes d’un peu loin pour en dimi¬ 
nuer la roideur. r 

Dans les conduites un peu longues on met d'cfpaces des ventoules 
ou loupapes renverfées pour le foulagemcnt des tuyaux & pour la (or¬ 
tie des vents i & quand après une pente roide les conduites fc remet¬ 
tent de niveau , il faut dans cct endroit fouder un robinet pour arrê¬ 
ter cette charge ; car fans cela le tuyau ne réfiftcroit pas long-tems. 

On enfoncera toujours les conduites un peu avant en terre comme 
de deux ou trois pieds , à caufc de la gelée Si des voleurs, & on les 
fera palier dans les allées & jamais dans les bois , dans les parterres , 
&c. afin qu'on en puiflè mieux connoître les fautes. & les racommo- 
der plus ail'ément fans rien déplanter. Quand les conduites pafient fur 
des tcrtalles, on doit faire une petite voûte le long du tuyau pour le 

pouvoir viliter de tems en tems. . . ., 
RES ERY O IR» Terme de pèche. C’eft un endroit ou I on 

RES» RET- REV» RHE. RIO RID. &c. 
le poiffon qu’on a péché pour le prendre quand > n en a befoin. Pour 
faire ccs fortes de refervoirs on creufe un foflê ou un petit canal dans 
une terre propre à recevoir les eaux du Ciel ou plutôt celles de quel. 
que ruifîeau voilin. On donne pius communément les noms de vi- 

RESINE. C’eft une liqueur ou matière huileufe qui découle de 
plufieurs fortes d'arbres, tels que lont le térébime, le fapin, le pain, le 
meleze & le cyprès j on fait des incifions à ces arbres pour faire for- 
tir plus facilement la réfine ton diftingue deux elpeces de léiinc, l'une 
qui eft liquide Sc l'autre qui eft dure & fcche. La liquide le confcrve 
en la même confiftancc qu’elle eft découlée de l’arbre . & on l'appelle 
térébenthine. La réfine dure Sc feche , qu’on nommç poix-réfine , poix 
de Bourgogne , poix noire Si colophont, a été épaiflîe par la chaleur du 
foleil ou du feu. L’encens,le maftic, la gomme ékmi,le taca.nahaca 
Sc plufieurs autres font au rang des réfines. 

Différence de la Réfine çp de la Gomme. 

La réfine cil plus huileu‘c,plus friable que la gomme, elle fe fond 
dans les huiles & dans les grailles, La gomme au contraire ne fe fond 
que dans les liqueurs aqueufes Si falines : telles que lont les lires des 
plante*, le vin & 1? vinaigre. 

R ES S U Y. Terme de chaffe. C'eft le lieu où fe met la bête fauve 
pour s'elluyer de la rofee du matin avant que de fe mettre à la reppfée, 

RET. 

RETOUR, faire un retour. Terme de chaffe. C'eft quand la bête 
retourne d’où.elle vient fur les voies. Le cerf étant potirliiivi par les 
chiens , fit un retour qui donna de la tablature aux Chaflèurs. 

RETOURNER une planche de jardin. Terme de jardinage. C’eft 
la labourer tout de nouveau en la renverfimt fins deflus deflous pour 
y feiner ou planter autre chofe. 

RETRAITE qu’il eft bon de faire pour fe recueillir des difftp*. 
rions du monde , ou pour fe préparer à célébrer quelque Fête folera- 
nclte. Voyez.. Curé. 

REV. 

RÉVEILLE MATIN des vignes. 
Defeription. C’eft une herbe qui a beaucoup de branches & qui jette 

quantité d’eau. Scs feuilles font petites , fcmblables à celles de la ruë, 
quoiqu’elles foient un peu plus larges. Sa chcvelcure eft étendue par 
terre. Au deflous de fes feuille elle'jette une graine ronde , moindre 3ue celle des pavots i elle n’a qu’une feule racine, qui n’a aucun ufa®e 

ans la Médecine. ° 
Tems (y lieu. On cueille cette plante au tems des moilfijns & on la 

feche à l'ombre , la remuant toujours. Elle croit dans les vignes & 
dans les jardins. Elle fleurit au milieu de l’Été. 

Propriétés. Son fuc & fa graine, qui font lî-mblables aux titimales , 
fervent tant à purger qu’à toute autre choie. La graine bue dans de 
l'hydromel purge le flegme & la bile j mélée parmi les viandes elle 
trouble le ventre. 

REVENU de cerf, de daim , & de chevreuil. Terme de chaffe. 
C’eft la nouvelle tête que ces animaux pouffent après avoir mis bas la 
dernière. 

RÉVERBÉRATION ou feu de réverbéré. Terme de Chimie, 
C’eft le feu qui retourne fur la cornue par le moyen du dôme appfiZ 
que deflus le fourneau. 

RHE. 

RHEUMATISME. Voyez Rumatisms. 
RHEUMES. Voyez Rume. 

R I C. 

RICIN ,en Latin Ricinus ou Palma-Chrifti. 
Defcription. Cette herbe devient grande comme un arbre , de (orra 

qu'elle cft aufli haute qu'un petit figuier. Elle a les feuilles du plane 
quoique plus grandes,plus noires & plus unies, diftinguées en doigts 
au bout d’une paume,comme celle d’une main. Ses branches & fa tige 
font crcufes comme un rofeau. Sa graine vient en grape.qui eft rude 
au toucher. 

Lieu. On feme cette plante dans les jardins pour arrêter les taupes 
Sa femence eft mûre en Août & Septembre. 1 * 

Propriétés. Trois grains de fa graine bien pilez étant pris par la bou¬ 
che, purgent la bile & les humeurs aqueufes par haut & par bas, avec 
cette incommodité pourtant quelle renverfe l'eftomac : elle purge U 
matière qui fert à fomenter la goutte, ce qu’on empêche en y mêlant 
de la graine d’ams Si de fenouil : la même graine pilée étant cuite 
dans le bouillon fait d’un vieux coq eft fort bonne à la goutte. La do- 
fc cft depuis une de fes graines jufqu’à fix. 

L’huile qu’on tire par cxptcllîon des graines de ricin bien pilées 
la vertu de purger quand on en frotte feulement l'eftomac & le W 
ventre. Elle eft bonne pour la gratelle ; elle tue les vers; elle nettoie 
les ulcères & appaife les fuffocations de matrice. 9 

RID. 

RID-ÉES. Terme de chaffe. Ce font les fientes & les fumées des 
bêtes fauves. qui font ridées aux vieux cerfs & aux vieilles biche* 
feulement. 

R I G. 

RIGOLE ou tranchée. Terme de jardinage, 
l'on doit planter des arbres quand on a creufe de la 
gcur néceflàire , & qu’on en a ôté les pierres & les 
Ainfi on dit : j’ai fait <dcs bonnes rigoles , de banni 
pieds de large Si de trois de profondeur. 

R I S. 
RIS , en Latin Oryfa. 
Description. C’eft une plante qui a la fçuil’c comme les.' rofeaux & 

Ceft l’endroit où 
profondeur Sc lar- 
méchantes terres, 

es tranchées de fix 

* 



RIS. ROM. R O Q. 
épaifle comme les porreaux. Sa tige eft haute de plus d'une coudée , 
nouée & plus grotte que celle du froment : l'épi qui croit à la fom- 
micc de la tige produit lés grains inégalement, de côtéfc d'autre. Ses 
gouttes font jaunes, rudes, canelées, de figure ovale. Lê grain qui cil 
contenu au dedans, eft fort blanc. On lui donne auflî le nom de ris. 

Ueü. Cette plante vient en Italie & ailleurs, dans des lieux humides. 
Propriétez. Le ris eft un peu aftringent, il épaillît & agglutine les 

humeurs. On le rend de bonne nourriture 4c ailé a digérer, quand 
on le cuit avec du lait de vache, ou dans du bouillon gras. Il eft ex- 
cellent à la diarrhée & à la dillénteric, principalement li on éteint des 
cailloux ardens dans le lait qu’on y met. On croit qu'il engendre 
quantité de fpetmeion lé fert de fa farine aux cataplâmesrépulhfs,& 
empêche l’inflammation des mammelles au commencement. On peut 
faire du pain avec de la farine de ris. 

RIS. Terme de boucherie & de cuifine.’ C'eft une glande trcs- 
délicate qu’on trouves la partie fupéricutc du thorax dans les animaux j 
«fans l'homme on l'appelle Thtmus, elle eft fituée à la partie fupérieure 
de la poitrine fous les clavicules. C’eft principalement les ris de veaux 
qui font en ufage dans les cuifines, oùl’on enfui: de fort bons ragoûts. 
Voyez V i A U. 

ROM. 

R O M A RIN, en Latin Rofmarinus. 
Vfcription. C’eft une plante qui poulTe une tige affez haute pour 

lui faire donner le nom d’arbrilfcaui elle eft fort chargée de petites bran¬ 
ches de couleur cendrée. Ses feuilles font étroites, longues, épaiilcs, 
blanches en dclfous, d’un verd brun en dcflùs, d'un goût âcre, mais 
d’une odeur aromatique agréable, quoiqu’un peu forte. Scs fleurs 
font en gueules, petites, mêlées en quantité parmi les feuilles. Ses 
(èmences, qui fuccédent aux fleurs, font menues, prefque rondes, & 
rcnrérinces dans une capfule. 

Lieu. On cultive cette plante dans les jardins, mais dans les Pays 
chauds elle vient Gins culture dans la campagne, comme en Provence, 
en Languedoc, en Efpagne & en Italie. 

Propriétez. Le romarin de Languedoc eft préférable à celui des Pays 
plus leptentrionaux. On fe fert de fes fleurs & de lès feuilles en Médeci¬ 
ne. Elles font propres à incifer, à réfoudre & à mondifier. Elles for- I 
tifient le cerveau. On en fait une poudre , que l’on prend dans du 
vin pour remédier aux fluxions, aux imtemperics froides de l’cftomac, 
aux douleurs de rate & de 'foie, aux défluxions de cerveau qui procè¬ 
dent de froid, à l’épilcpfie, aux vertiges, aux convulfions, àlapara- 
lific , & aux vapeurs hyftériques. 

Les fleurs & les feuilles de romarin mangées avec du fel & du pain 
tous les matins, appaifent le mal dt tête, aiguifent la vue, & font bonne 
haleine. En tems de pefte il eft bon de parfumer la maifon de romarin ; 
car la fumée chatte le mauvais air. Ses fleurs miles en confervc forti¬ 
fient l’eftonuc, & font bonnes aux mélancoliques, au mal-caduc, à 
la convulfion & à la paralifie. Sa graine buë avec du poivre & du 
vin blanc, guérit la jauniflè, & delivre les obftruélions de foie. La 
décodion de lès feuilles en vin blanc , fortifie les nerfs foulez & 
affaiblis, fi vous en lavez la tête. On fait des curcdents fort bons de 
fes rameaux, & des charbons pour trader les peintures. 

On emploie les fleurs du romarin pour faire l’eau de la Reine d’Hon¬ 
grie. Voyez Distillation ou Eau. 

Culture du Romarin. 

Il vient de bouture ; on n’a qu’à prendre une petite branche dans le 
Primeras ou au mois d’Août, la tordre par le pied & la mettre dans 
une bonne terre gratté, il reprend facilement, pourvu qu'il loir bien 
arrolé dans les commencemcns. 

ROMPRE. Terme de Jardinage, qui fc dit à l’occafion des arbres 
extraoidinairement chargez de fruits-, deibrtc que les branches en rom¬ 
pent , ne pouvant porter un fi péfant fardeau, a moins qu’on ait foin de 
les étaier avec des perches. 

ROMPT-PIERRE , en Latin Saxifraga. 
Description. C'eft une plante dont les feuilles font prefque fembla- 

blés a celles du lierre terreftre commun, quoiqu'elles loicnt plus peti¬ 
tes, couchées pat terre, & dentelées tout autour. Sa tige eft mince, 
ronde, droite, velue, haute d'un pied i elle a fort peu de branches, 
qui '.ont femblables à celles du bafilic fauvage; elles tombent fans lait¬ 
ier aucune graine. Sa racine eft mince & fort barbue , aiant certains 
grains comme ceux du coriandre, de couleur purpurine, & d’un goût 
amer. Ses grains femez produifent la même cfpccc de plante. 

Lieu. On trouve cette plante dans les lieux fablonneux fur la fin du 
Printeifis. Elle fleurit en Avril. 

Propriétez. Elle eft chaude, déflicative, apéritive, abfterfive, &ex- 
«ulfiye. La décoéfion de toute l’herbe dans du vin blanc , rompt 
les pierres & fait uriner, furtout fi on y mêle une dragme de farine 
de làrrazine avec G» graine. 
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R O QU E T T E, en Latin Eruca. C’eft une plante dont on diftingue 
deux tfpeces i l'une le cultive dans les jardins, & l’autre eft fauvage. 

Description de la Roquette des jardins. 

Elle a les feuilles longues, & profondément découpées en trois en¬ 
droits, & de chaque côte, comme lefifymbtium aquatique, piquantes 
au goût avec un peu d'amertume. Sa tige eft haute d'un pied & demi, 
& ronde. Ses fleurs font blanches à quatre feuilles dilpolecs en croix. 
Sa graine eft ronde & enfermée dans de petites cornes. Sa racine eft 
blanche, menue & piquante au goût. 

Lieu. On terne cette plante dahs tous les jardins. Elle fleurit en Juin. 
Propriétez. La roquette cultivée fubtrlife, ouvre , nettoie & chalTe 

les ventolitez : mangée crue en quelque quantité , elle provoque à 
Tome II, 
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luxure i ce que fait auflî fa graine, qui de plus excite l’urine : l’herbe 
fait digérer ; mais mangée Icule elle donne aifément à la tête, ôc-cauic 
des fanges fâcheux, & étant cuite & appliquée elle ôte les tâches du 
vifage. 

Cette roquette eft une cfpcce de crclfan alenois, qui fert ds four¬ 
niture de falade; mais elle a le goût plus fort que le crclfan. Elle fe 
multiplie de graine. 

Description de la Roquette Sauvage. 
Elle a les feuilles plus étroites, plus découpées que celles des jardins, 

plus piquantes & favoureufes. Elle produit quantité de tiges de là ra¬ 
cine. Scs fleurs qui lont jaunes, laiflcnt quantité de cornes aiguës 
menues & droites comme celles de l'iroirie, où eft enfermée la graine 
qui eft piquante comme celle de la moutarde, & un peu amere 

Lieu. Cette plante vient dans les lieux fecs, & fauvent dans les' mu¬ 
railles. Elle fleurit en Juin & Juillet. “ 

Propriétez. La roquette fauvage eft plus chaude & lèche que celle 
des jardins, & a toutes fes vertus avec plus d’efficace : étant cuite 
& mangée elle guérit la toux des enfans, y ajoutant un peu de fucre: 
elle tue la vermine du corps, ôce la puanteur des dflèlles, nettoie là 
voix de ceux qui Ibnt enrouez, & augmenre le lait: mangée feuleea 
alade elle fait mal a la tête : on le fert de fa graine pour allàifonner 

les viandes en pla.e de moutarde. 
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i Latin Nerim» ou ROSAGE, ou LAURIER-ROSE, 
Olconder. 

Description. C’eft une plante ou un arbriffiau qui relTemble fort 
au laurier : les feuilles font plus longues que celles des amandiers, 
& p!us rudes, quoique femblables pou. le relie. Sa fleur rcflèmble aux 
rôles rouges, & fan fruit aux amandes, étant frit comme un cornet, 
quand il eft ouvert on voit une certaine bouire qui rcflèmble à celle des 
chardons. Sa racine eft longue, a'gnë, falée & dure comme du bois. 

Lieu. Cette plante na ta l’abri dans les lieux bien arrofez. Elle fleurit 
en Mar & Juin. 

Propriétez. Les fleurs & le fruit du rqfage font un poifoa mortel aux 
mulets, aux ânes & aux chiens i mais c'eft un préfervatif aux hom¬ 
mes contre les morlures des lcrpcns, fi on en boit dans du vin avec 
de la rhuë, félon Dtojcoride. Golten affûte que c'eft un venin pour les 
hommes & pour les betes indifféremment. Sa décoétion guérit de la 
galle quand on s’en lave. ° 

ROSE. Voyez Rosier. 

ROSÉE. Ce n’cft autre chofe que les vapeurs qui s’érant éle¬ 
vées pendant le jour & venant a retomber pendant lanuit .s amaflent 
fur les feuilles des plantes & paroiflènt en gouttes fenfibles. Si ces va¬ 
peurs ou cxhalarlons perdent leur mouvement & tombent bien-tôt apte* 
le coucher du Soleil, on leur donne le nom de ferain. Mais elles re- 

duToTei! 6 n°“ dC r°kC <ÎUand Cl,CS paroilîcm un P« le lever 

La rofée eft plus abondante dans le Printems fc dans l’Automne. On 
la ramalle aux mois de Mai & de Juin avec des linges que l’on étend dans 
les endroits ou elle tombe. ° 1 

Propriétez La rofée eft empreinte d'un fel acide. Elle eft apéritive, 
& on emploie dans la pierre du rein & dans les obftruâionsi pour 
la comcrver plus facilement on la fait diftiller. 

R OS IE R, en Latin Rofia. C’eft un arbriflèau dont il y a en général 
deux efpeces, le rofier fauvage & le roficr cultivé 

Le rofier fiuvage a plufienn autres noms , en François on l’appelle 
rdc de chien, églantier, cynorrhodon. [cynofbâton', mots Grecs qui 
lignifient rofes de chien, ] gratecul ; & en Latin Cynorrhodos. 

Description du Rofier fiutvage. 

Ses branches qui fartent de terre font épineufes. Ses feuilles font 
oblongucs, rudes au toucher & dentelées en leurs bords. Ses fleur* 
font a cinq feuilles blanches tuant fur l’incarnat, d’une odeur agréa 
ble ; mais elles font de peu de durée. Son fruit, qui fUCcédc à 
la fleur, eft oblong, prenant une couleur rouge en mûriffant; il eft: 
charnu, moel eux & d un gour doux, quoiqu’il faffe fentir une poin¬ 
te acide agréable: les fcmencesqui y font lentèrmées font dures, blan¬ 
ches, & entourées d’un poil dur qui s’en fépare aifément, qui péné¬ 
tre la peau, & qui caufe des démangeaifons importunes quand il s’y 
attache. On trouve lur le rofier fauvage une forte d’éponge lcgetc , 
de couleur roulle, qui devient groiiè comme une noix. On l’appelle 
Eponge d Eglantier. ' * 

Lieu. Cet arbriflèau croit fins culture dans la campagne parmi les 
haies & les buttions. ’ 

Propriétez. [ Les rofes de chien font fimples, elles n’ont pas tant 
d’odeur que les rofes pâles domeftiques ; mais elles en ont plus oue 
les rouges. ] Lesrofesfauvages font aftringentes; elles donnent par U 
diftillation une eau qui eft bonne pour les maladies des yeux. Le fruit 
qu’on appelle communément gratecul ou cynorrhodon, eft emploie 
en tifanne & en confervc. fOn l’ouvre , on en ôte le duvet & U 
graine, on l’arrofe de vin blanc, on le laiffe attendrir a lacave’entre 
deux terrines, on le pile dans un mortier de marbre, on en palfc la pul¬ 
pe par un tamis, & -on le confit avec le double de poids de fucre, 
c’eft la confervc de cynorrhodon. ] Il arrête le cours de ventre & pouflè 
par les urines. Il bnfe la pierre du rein & de la veffie. La femenceeft 
emploiée dans la gonorrhée. L’cponge eft utile dans la pietre, dans le 
feorbut. Dans legoetre, elle excite l'urine &tuë les vers. On la réduit 
en poudre pour la donner. Ladofc eft depuis undcniifcrupulcjufqu a 
deux fcrupules. , * 

[Le cynorrhodon eft appcllé vulgairement grarecul : ce nom vient 
fans doute du duvet qu'il contient i car quand on le monde ce duvet 

H b s’attache 
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s’attache aux doigt! Si aux autres parties qu’il touche , cnforre qu’il 
donne une démangeaifon qui excite long-tcms a grater. ] 

Le rofier cultivé domeftiquc retient en Latin le nom de Rofa. On 
en diftingue plufieuis l'oru s, a caufe de d.fférentcs rofes. Nous parlerons 
de toutes lesefpeccsde rôles, après avoir donné une defcnption gene- 

tale du rofier domeftique. 

Defcription du Rofier cultivé ou domeftique. 

Ses branches font dures fit afmées d’épines fortes & piquantes. Ses 
feuilles font femblables a celles du rofier fange, elles font '" forme de 
main attachées cinq ou fept fur une meme pédicule. Se:, fleurs (ont a plu- 
ficurs feuilles, grandes/belles, odorantes. Le fruit qui leur fuccede 
xcllcinble à celui du rofier fâuvagc. . ,. . 

' Lieu. On cultive cet arbrifleau dans les jardins i il fleurit ordinairement 

dans les mois de Mai & de JuitL . -n „ J,c r«f« «le di 
Propriétés. Si on mange vingt ou vingt-cinq feuilles d« rofes de da¬ 

mas elles lâchent le ventre lans aucune incommodité. Le lue des 
rofeseft apéritif, réfolutifi 8c abfterfif; ainfiil cft bon a 1 épanchement 
de bi & aux opilations de leftomac 8c du foie , comme aux: fiè¬ 
vrestierces. Le Suit rouge, fur tout des rôles lauvages ou églan¬ 
tier», eft aliringent, £c clt admirable atoutes les fluxions des femmes, 
liarticuliéremem a la gonorrhée, en prenant le poids d une dragme d-ns 
Lu vin rouge : leur racine donnée en poudre dans du vin avec quel¬ 
que eau cofdiale, eft l’unique remède qu’on a contre la morfurc des 

La confiéve de rofe eft bonne au crachement de fang, aufli bien que 

l’éleétuaire diarrhodon abbatis. 

Vertus médécinales des Rofes. 

Les rofes fraîches font aftringentes & rafraîchifbntes i mais les fcches 

, n,.j les mûriers avec des clleaux ; c’elt ainfi que s appelle cette puite 
blancheur qui les rôles ont à l'extrémité de leurs feuilles. puis on les pile 
S un mortier, & on les prelle pour en tirer le ,us que 1 on ladic a 
l’ombre jufqu’à ce qu’il épailhOe ; après quoi on le g«de pour,^en ftr^ | 
vira flotter les yeux : on teche les feuilles de rofes a omb > 

Pour 

S ces maux il en faut oindre la partie affligée avec une plume, ou 

^ Les^eche" fans en tirer le jus font médécinales, euériffen:en cata- 
plâmcs les inflammations des vifeeres, les cruditez <k 1 eftomac, 8c le 

fC temffsftches battues en poudre, défechent fur tout les excomriors 
fVs cuifiès & font un très bon effet quand on en mêle cans les em¬ 
plâtres qu’on applique aux blcflurcs, & lont toit bonnes dans toutes les 

fonts de rofts oui Wj» 

refient le fang, & elles le purifient; mais clics font contra.rcs aux a 
peurs : leur oleur feule raréfié quelquefois la pituite du cerveau, laquel¬ 
le coulant dans, l’cftomac caufe des vimiflemcns, comme on a vu ar¬ 
river à pluficurs : cette pituite te décharge aulh par le nez 8C p« « 
crachat, & caufe le rhume. Ceft avec ccs rôles quon fait le firop de 
rofe, Sc plufieuis autres compofition* purgatives.] . .. 

Outre la rôle commune nous avons celle de tous les mois, la rôle 
odoiée Si la rofe fànsodcur ; toutes ces rôles font dune couleur incar¬ 
ne a rofe rouge Couverte, dite rôle de Provins, & que d autre, 
appellentpavonnée: labhmhe de lait, lab anchcroulTe, qye phificurs 
loue lent rofe de Virginie : la blanche tachée, la rofe mufiatc qui 
a'iodeur & la couleur de candie, [ ou de’mulc. facouleurcftblon- 
che, die eft plus tardive que les autre s, car elle ne parole quen- 
Ces rofes font à peu près le meme effet que les »fcs paks, ma» « 
les font beaucoup plus purgatives, principalement dans les Pays chauds , 
fn’cn fam que tLs ou quatre pour purger: on en prend quelquefois 

en infulton quelquefois en conlcrve ; elle font fouvent des fiiper- 
pureations. Il y a encore la rôle bleue qui croit en Italie,] & la rofe 
jaune, que l’on appelle la grande. Ce lont celles que Ion eftime le 

1>luil* V en a encore d’autres, telles que font la rofe double , rouge & 
blanche : la rofe d’Hollande, ou à cent feuilles : la rôle variée qui eft 
marquetée de pluficurs couburs : la rofe rouge tafée la panachée , 
la (impie: la îofc de Gueldres, ou luzeau roui icelle dont lcdeflustlt 
d’une couleur de Yclours rouge, 8c le deflous de couleur jaune laie. La 
rôle de Jéricho, fie plufieuis autres âufquelles on donne le nom qu on 

Culture générale des Rofitrs. 

Ils fe cultivent prefquc tous de la même façon. Ils reprennent fi 
facilement, que les petites branches que l’on coupe en les taillant, 
miles de la longueur de la main dans une terre humide , reprennent 
'.butes: il faut tous les ans couper les longues baguettes, elles lévculcnt 
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la plante , & empêchent les rofiers de poiter beaucoup de fkuts. 

Tous les rofiers veulent beaucoup de Soleil , 8c une bonne terre forte. 
On les plante aux mois de Février & de Novembre, de la profondeur 
d’un empan, & à trois pieds de diftance les unes des autres. On les 
raille au mois de Mars ; on les arrofç dans l'Été & dans l'Automne s 
on ôte la vieille terre pour en rcmet.re de nouvelle. 

Les rofiers viennent facilement par tout ; mais beaucoup mieux dans 
les lieux expofez au Soleil, fie particuliérement les tôliers de tous les 
mois. Les rofiers jaunes doublts veulent être expofez au Levant, Sc 
ceux qui font entez il faut prendre garde de couper tout ce qu’ils jet¬ 
tent par le fauvageon : 8c pour ceux qui ne font pas entez, on peut pren¬ 
dre les rejetions qu’ils pouffent pat le pied, 8c les replanter au mois 
d’Oélobrc ou de Novembre. 

Les rofi,rs entez fe multiplient en les traitant comme les g enadiers: 
on lcsgreffe fur des églantiers, qui l'ont les refis fimples fie lauvages 
qui viennent parmi les huilions. Le vrai tenis de les greflèr cft environ 
la fin de Juin ou de Juillet. 

On élevé les rofiers en arbrifleaux, en barquettes, & l’on s’en ferc 
pour couvrir les treillage*,. Ils le dépouillent de leurs feuilles j mais ils 
lont allez forts pour demeurer en t. rrc pendant l’Hiver. 

Rosi éR blanc commun. C eft celui qui porte des rofes blanches; 
communes, qui lont grandes, belles, odorantes. 

Propriétésc. Ces rôles font déterfives 8c un peu laxatives. On ne s’en 
fert que dans les diftillations. 

Culture. 11 le faut mettre a une bonne expofirion du Soleil. On ne 
taille que le boisfupeiflu; il fc mufiplie de plan enraciné qu’on enfon¬ 
ce quatre doigts en terra. 

Rosiers rouges ou de Provins. C’eft celui qui porte des rofes 
d’une belle couleur rouge-foncée fie veloutée ; mais de peu d’odeur. 
[Elles font appellécs rôles de Provins , parce qu’il en vient beaucoup 
de bcllcsde ce Pays-là. On les cueille en boutons, avant quelles (oient 
tout-à-fa.t épanouies, afin de les avoir plus belles & meilleures ; car 
quand elles lont ouvertes, elles perdent beaucoup de leur couleur &d« 
leur vertu. 

propriétés. Les rofes rouges font déterfives & aftringentes : elles for¬ 
tifient leftomac, arrêtent le couis de venue, les hémorragies & les vô- 
milfemc-ns. On s'en 1ère aufli extérieurement, on les applique en fo¬ 
mentation bouillies dans du gros vin : elles entre dans la compofition 
desonguens, des cerats & des emplâtres i 8c on les emploie dans le# 
contufiojis, dans les meurtrillures, dans les entorfes, fie dans'les foi- 
blefles des jointures ou des nerfs". Enfin on en fait des pâtes, la coiyferv» 
[ de rofe, & le miel rofat. Ce font elles qu’on fait ficher pour s'en 
lervit dans divers remèdes : étant fiches elles font plus aftringentes qu# 
récentes. On en fait b teinture de rofe. 

Culture. 11 faut planter cerofier dans une bonne terre & à une bonne 
:xpoiition. Il fc multiplie de branches éclatées fie enracinées quoi» 
met à un demi pied en terre. ■* 

Rosier de tous les mois. Ceft celui qui porte des rofes tous 
les mois, pourvu qu’on ait loin de lui donner la cultuie qui lui eft 
néceflaire. 

Propriétés. Elles ne font point différentes des autres rofes. , 
Culture. Il faut lui donner une bonne terie à potager, l’expofcr en 

bon air & en plein Soleil, fie le tailler deux fois l’année. La premiè¬ 
re taille fi fait près de tcr:e au mois de Novembre , fie les branches 
qui renaiflènt fie qui fi renouvellent, apportent des fleurs avec pIU8 
de force. 

On taille enfuite les nouvelles branc hes vers la fin du mois de Mars, 
ou au commencement d'AvrilI, on bille feulement un oeil ou deux à 
chaque branche; aufli-tôt après on déchaufl'e le rofier tout à l'cnrour 
on ôte b vieille terre pour en mettre de nouvelle, on larrofequand il 
en a beloin. Enfin on le taille après chaque •poulie, fie on coupe les 
branches au dcllous des nœuds ou étoient les fleurs. Si on veut que 
ce rofier produifc une plus grande quantité de fleurs pendant l’Étc 
il faut cueillit tous les boutons avant qu’ris s’ouvrent. Par ce moien 
vous aurez des rofes pendant huit mois de l’année , depuis fis pre¬ 
mières julqu environ la Nôtre Dame de Décembre. 1 

Remarque. Les rofiers en général demandent un fond de tetre lé¬ 
gère fit lablonculè, mais fur tout 1e rofier de tous fis mois ; fi vou* 
n’avez point un fond de fable naturel, vous en ferez un artificiel 
comme on le pratique à l’égard des grofeillicfs. * 

Rosier Mufiat, ou de Damas, ou de Rofes mufquées. On peut 
en diftinguer deux fortes, l’un poitc des rofcs (impies, & l’autre* des 
rofes doubles. Les unes fie les auues font blanches fie d une odeus 
admirable.. 

Lieu. II en vient beaucoup en Languedoc , en Provence fie autres 
Pays chauds. 

Propriétés. Les rofcs mufeates font très-purgatives, on emploie or¬ 
dinairement Us fimples, qu’on apporte de Provence ou de Languedoc 
on en prend trois ou quatre en confirve ou en infufion; elles purgent 
plus violemment que celles de Paris, qui font néanmoins plus d’effee 
que fis rofes pâles. 

Culture. Cette «fpeee de rofier demande une bonne terre à nota 
ger.unc bonne expofirion fie de fréquens arrolemens. Il fi multiplié 
pat les drageons qui naiftent du pieJ, fie qui reprennent facilement «L* 
une terre fraîche. On 1 ecullonne encore fur l’églantier ; il n’y en 
point qui reprenne plus facilement , fie qui donne des fleurs pfig 
promptement. • 1 

Une perfonneenenta une fois la veille de Nôtre-Damed’Aoûr onï 
portèrent à la Nativité de Nôtre Dame de Septembre 1a même année 
trois fcmaincs apres avoir été entées. Ordinairement après avoir érl 
entées elles commencent à poulfcr fie porter fleur avant l’Hiver - ileft 
vrai que pour empêcher qu’elles ne gèlent, il les faut empêcher de 
porter, fis rognant de bonne heure a 1a pointe, parce ou’anrèc 
ainfi porté des fleurs ils gelent facilement. ur 

On fe peut encore fervir d’une autre invention, qui cft , 
, ter toutes les petites branches que l’on doit taillet comme la vigne & 

‘les 
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les mettre en terre humide de la profondeur de la main dans un lieu 
ou la terre Ibit humide : de vingt plantes amfi plantées, il en demeu¬ 
ra cinq qui prirent racines. 

Dans le commencement du Princems on taille le rofier mufeat, 5c 
on coupe toutes les vieilles branches, ne laill'anc que les nouvelles au¬ 
tour du pied, aŸcc un œil ou deux, qui pouilànt également produi¬ 
ront quantité de fleurs. 

En les taillant il faut couper tout le bois qui a porté des fleurs, & 
celui qui a trop multiplié, comme auflï les rudes baguettes qui vien¬ 
nent droites, & qui font plus moclcufcs que les autres. Tout ce qui 
touche le retranchement de ces rofiers mulquez, le peut dire de tous 
les autres en particulier, mais linguliéremcnc des mufquez, qu’il faut 
beau oup plus tailler & coucher en terre pour les multiplier. 

Les rofiers mufeats blancs veulent être taillez tous les ans en Au¬ 
tomne ou au Primeras à un demi pied près de terres il faut les cou¬ 
vrir de long fumier durant l’Hiver de crainte qu’ils ne gelenc, & au 
Primeras vous leur donnerez un léger labour, lorfque vous leur ôterez 
le fumier. 

Et quand leurs fleurs commencent à paroîtte, s'il y a des jets qui n’en 
suent point, il faut les tailler à un pied St demi du bas, & a chaque 
ail il y pouflèra un jet qui donnera aufli beaucoup de fleurs vers l’Au¬ 
tomne. 

Rosier d’Hollande ou À cent feuilles. Ceft celui qui porte des ro- 
fes à plufîeurs feuilles rouges. 

Lieu. Il eft fort commun dans les Pais du Nord & principalement en 
Hollande. 

Propriétés. Elles fonr les mêmes que celles des autres rofiers. 
Culture. Le rofier d'Hollande demande une terre un peu force, un 

lieu frais, peu de Soleil > on le taille au mois de Mars, ôc on ne cou¬ 
pe que les extrêmiccz qui font fcches. 

Rosier, fautif. C’clt lui qui porte des rôles jaunes. 
Culture. Le rofier jaune ne veut que médiocrement du Soleil. Il 

aime le froid , ôc veut être en liberté ; c’cft pourquoi il ne le faut 
point lier ni ferrer. Quand on le taille on n’en coupe que l’extrémité 
des branches qui font lèches, Pour le faire mieux fleurir & empêcher 
que les boutons riavortent, il eft bon d’en ôter une bonne partie avant 
qu’ils s’épanouiffent. 

Les rofiers jaunes doubles, veulent être garantis des grande!pluier* 
autrement les fleurs pourriflent ôc n'épanouillènt pas bien ; c’elt pour¬ 
quoi il faut leur faire un abri, quand les années font trop pluvieufes. 

Pour les faire porter tous les ans, il faut après que les fleurs feront 
jtaffées les tai 1er allez court, & s'ils poullcnt beaucoup de boisàl’Au- 
tomne, vous les taillerez encore en Février ou en Mars fuivant. 

Rosier de U Chine. La rôle de la Chine , qui d’abord a eu le 
nom barbare de Fugo, eft appellée aujourd’hui par quelques-uns mau¬ 
ve dinde & mauve du Japon ; mais elle eft plus connue par le nom 
de rofe de Sienne. Ce rofier s’élève avec le tems à la hauteur d’un 
arbre dont l’écorce du tronc eft pâle & de la couleur du figuier, & les 
feuilles toutes femblables. Il jette pluficurs branches qui fe chargent 
par le bout de plufieurs boutons rondsde la grotlèur d.uneroléa cent 
feuilles, 5c il eft allez fourni de feuilles crcpuës, 5c frilées. 

Il fleurit dans l'Automne, & fa fleur ne dure que deux ou trois jours; 
mais elle a des couleurs fi belles, Sc fi variées qu’on ne la peut voir fans 
l’admirct au commencement, 5c enfin elle fe charge Sc devient d’une 
belle couleur de pourpre. 

Culture. Pour en perpétuer Ja race il en faut femer la graine ou en 
plancer les branches. 

On en feme la graine au mois de Mars à la fin de la Lune fuivanr 
ce que nous avons dit ailleurs. On la met loin à loin en bonne terre 
kgerç qu’ri faut avoir pallié dans un crible fin, 5cl'aïant préparée dans 
des pots, on y met la graine que l'on recouvre d’un doigt de la même 
terre : on l'arrolè à petite goûte, Sc on leur donne alors peu de So¬ 
leil, au bout de trente jours elles commencent à lever, & quand tes 
petites plantes font devenues plus grandes, on leur mec un peu déter¬ 
ré au pied de même qualité que la première, afin que les racines fe 
fortifient 5c foient plus profondes, enfin pour les défenore de la rigueur 
de l’Hiver, on les ferre dans un lieu chaud & âcre, au bout de l'an on 
les tire du pot ôc on les met en pleine terre fort expofez au Soleil, dans 
laquelle, pourvû qu’elle foit bonne, clics poufferont des fleurs au bouc 
de deux ou trois ans, 

La bouture s’en plante au mois de Mats : St pour cela il faut pren¬ 
dre de jeune bois qui foit fur du vieux, qu’il faut replanter aulli-tôt 
après l’avoir coupé, dans un lieu expofé au folcil, Sc en bonne terre, 
de 1a profondeur d’un bon demi pied ou plus, félon la grofleur du 
brin , dont il faut couper l’extrémité, avec tous les yeux. Il faut cou¬ 
vrir les plaies avec de la cire d’Efpagnc pour les défendre du chaud , 
du froid, & des pluies qui pourroient lui nuire ; en fix mois il prend 
racine, Sc au bout de l’an il produit des fleurs admirables. 

Rosier ou rofe de Jéricho. C’cft un petit arbriflcau d’environ qua¬ 
tre doigts de hauteur, les branches forment une efpece de bouquet, 
mais quand elles viennent à fe fecher dles’entrdalTcnt de telle manié¬ 
ré les unes dans les autres, qu’elles compofenc comme un globe, au 
centre duquel les extrémitez des branches vont fe réunir. Ses feuilles 
font longues, velues & découpées. Scs fleurs font en grapes, petites, 
blanches ou couleur de chair: Elles flcurillènt quand on met tremper 
leurs queues dans l’eau. 

lieu. Cet arbrilfcau croît dans les lieux übloneux de l’Arabie deferte, 
k le long du rivage de la mer rouge. 

Propriétés. On croit que cette plante prife en poudre ou en infufion 
eft bonne pour le feorbut. 

Rosier ou Rose de Gueedrbs ou Suzeau RoÏAL. C’cft 
une efpece de bois blanc, qui porte des bouquets blancs, gros com¬ 
me des pommes. Il ne craint point le froid, St fe replante de branches 
fur tout fi elles viennent du pied, ou fi elles ont été couchées en ter¬ 
re. On en fait des cabinets. 

Quand le fuzeau tarai n'auroit rien de recommandable, le nom de 
Jorne II, 
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de rôle qu’il porte, fuflfit pour lui donner place entre les plantes les 
plus eftimées. Cette plante s’étend de toutes parts avec fes branche s 
d’une manière qui eft très ailé de la réduire a la grandeur d’un arbre: 
elle produit des fleurs qui ont chacune cinq petites fleurs blanches, St 
quelquefois foit par rature ou par hazard, il s’en trouve d’une couleur 
vineufe ; ces petits parcelles de fleurs s’amaüànt toutes enfçmblc, fonr 
comme de gioflls balles rondes , qui font l’arbre, comme autant dç 
glèbes loutcnus par unattas. 

Culture. Le luzeau roïal veut peu de Soleil, un terroir humide & 
fort, on le raille au mois de Mars, Sc on rien coupe que ce qui eft 
fec. 

Secret pour avoir dos Rofes précoces. 

Quand on en veut avoir avant la faifon, on les met dans un creux 
en terre, profond de deux empans, & on les arrofe d'eau chaude le 
loir, 5c le matin 

Pour en avoir toue les mois, aïez des rofiers de cette efpece, ôccuj- 
tivez-les de la manière dont on l’a dit dans l’aiticlc «'«Rosier do 
tous les mois. 

Vous aurez autrement de* rofes avant la faifon, fi vous en plantez 
dans des cabats, ou en quelque vailleaude terre, & fi vous les gouver. 
nez de même façon que les courges ou concombres, comme nous 
avons dit en leux lieu. 

Secret pour avoir des Rofes fort tard. 

Il n’eft pas moins agréable d’avoir des fleurs tardives, que d’en avo’e 
de précoces. Les Anciens eftimoient fort les rofes qui venoient à 1» 
fin de l’Automne. La fôibleflè du Soleil nous perfuade alors qu’il n» 
faut plus rien attendre de beau de la nature. Cependant on y réulfir 
en pluficurs maniérés, Voici les expériences de Bacon. 

I. Si au Printems vous coupez les branches qui parodient devoir por¬ 
ter des rofes, il arrivera que les rejettons en donneront au mois d* 
Novembre. La raifon eft que le fuc qui fe feroit parte aux branches 
principales va aux furgeons , les avance 5c leur fait donner des rôles 
que la nature réfcivoit pour le Printems fuivanr. 

II. Si vous arrachez les bourgeons de rofiers dans le tems qu’ils 
commencent à fe déveloper, vous verrez aux cotez naître de nou¬ 
veaux rejettons, qui fleuriront fort tard. Le cours du fuc nourricier 
étant lùfpendu & détourné, il prend une autre route, St lé porte 
vers les yeux, 5t les boutons qui ne <Jcvroicnt fortir que l'année lui- 
vante. 

III. On coupe tontes les branches anciennes, 5c on ne laide que tel. 
les qui font de l’année dernicrc 5c qui ne doivent avoir des rofi s que 
l’année fuivante : tout l’aliment fc porte à ces jeunes branches 5c leur 
fait porter des fleurs dans l’Automne anticipées fur le Printems fuivant. 

IV. Il n’y a qu’a découvrir les racines des rofiers, vers Noël durant 
quelques jours. Par là on empêche le fuc de monter de la racine au 
haut de la plante, la végétation eft retardée, & interrompue. Elle rc. 
commence dès qu’on a rejeté la terre lur les racines : mais les feuilles 
Sc les fleurs viennent plus tard. 

V. Il faut arracher le rofier pour quelques femaines, avant que les 
bourgeons paroiflènt. Quand on 1e replante, il fe parte quelquc-cem* 
avant- que le fuc ait repris foncours par les pores de la racine, ce qui 
empêche les fleurs de paroîrre fi tôt. 

VI. Il faut planter un rolier en un lieu foit ombragé comme au 
pied d une haie. De-là II arrive deux choies; premièrement, la plante 
riett point échauffée par le Soleil, donc la chaleur hâte le mouvement 
de la lève; fccondement, lahaie attire puiflàmmenc à elle les fucs de la 
terre, Sc en laide peu aux plantes fes voitines, 5c ces deux caofcs join¬ 
tes retardent confidérablement la végétation du rofier, qui par confc- 
quent doit donnes des rôles beaucoup plus tard. 

Il faut ajouter avec Bacon que tout ce que nous venons de dire du 
rolier, fc peut appliquer aux autres plantes. 

Pour avoir des Rofes en toutes faifons. 

Il faut en rems d’Hiver découvrir le pied du rofier, c'eft-à-direle» 
racines, y mettre de la fiente de Cheval bien menue, 5c mêler avec 
ce lient de la poudre de fouffre, puis recouvrir le tour de terre. 

Pour avoir des Rofes de diverjis couleurs. 

Alexis Piemontois enfeigne la maniéré de faire une roft, ou œil* 
(et de diverfis couleurs en bien peu de tems. Vous prendrez de latcrr» 
bien grade tant que vous en voudrez, vous la ferez fecher ad Soleil 
jufqu’a ce qu’elle puillc le mettre en poudre, gardez-vous bien d’ano- 
fer ni mouiller la terre d’autre eau que de celle qui fuit. Si de fleurs 
blanches vous les voulez taire devenir rouges , vous prendrez du bols 
de brélil coupé bien menu autant qu'il fera nécellkire, vous le ferez 
bouillir dans de l’eau jufqu’à ce qu’elle foit confumée du tiers, ou du 
quart,parce moïen l’eau deviendra rouge, vous en arrolcrez la terre 
deux fois le jour, 5c vous l’humeéterez ainli le foir 5c le matin petit a 
petit de cette eau froide; il faudra faire cela jufqu’à ce que la plante 
commence à poufer, ce qui fe fera après quinze ou vingt jouis. Si vous 
voulez qu’elle foit verte, au lieu de bois de brefil, vous prendrez* de la 
graine de nerprun ou épinc-mcrlo bien mûre. Si vous voulez qu’elle 
lbtt jaune, vous prendrez la même graine quand elle eft encore verte 
5c qu’elle n’eft pas mûre. Si vous la voulez noire, vous prendrez des 
noix de galle 5c du vitriol, 5c vous les ferez bouillir dans l’eau, donc 
vous arrolcrez la terre comme il a été dir ci-delfus; il faut avoir fc jn 
de ne la pas lailièr expofée de nuit à l’air, à caulc quelle s’évapore 
ail'ement. 

Pour dire le vrai, li fleur ne prend pas entièrement la couleur natu- 
rclle.en partie aufli de cella là que vous lui donnez, de forte qu’elle 

I fcmble érre entremêlée de deux couleurs. Que ü vous la roulez de 
H 1* >j trois 
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trois couleurs, vous arrofercz le matin de l’eau teinte & comme vous 
voudrez» un du côté de la terre , le loir» & l'autre côté de même eau 
k jour luivant i trempez - la derechef de quelqu’autre eau de cou¬ 
leur comme vous aurez fait le jour précédent, mais en telle forte que 
vous changiez de côté, ce qui fe fera fi vous ne jettez au loir au mê¬ 
me côté, St ainfi cette plante enfemble a la couleur naturelle & aura 
trois couleurs, de laquelle plante puis après plulieurs autres pourront 
fortir. 

Pour avoir des Rofes de borne odeur. 

Les rofes feront de meilleure odeur, fi vous plantez un ail auprès 
d’elles j car comme elles perdent toute leur vigueur par le froid, ainfi 
elle la reçoivent par la chaleur. 

Pour conferver des Rofes vermeilles toute [année. 

11 faut cueillit les rofes lorfqu’ellcs font à moitié ouvertes, puis 
avoir un pot de grez qui foit bien recuit, & le taire recuire au four. 
Alors prenez vos rofes & rangcz-les de bout, les prellant allez près 
l’une de l'autre, faiccs-en une"rangée ou un lit, & femcz par defl'us 
des clous de gérofle St des clous de fer, comme des clous à latte par 
dellus, continuez julqu’a ce que le pot foit plein : il faut que le der¬ 
nier lit foit de doux, enfin bouché bien le pot, de manière qu’il ne 
forte aucun air. Ces doux que l'on doit mettre au dellus de ceux de 
gérofle, fervent à conferver la couleur vermeille des rôles: quand vous 
en aurez a faire, vous les lèverez bien doucemcnr ; puis reboucherez 
bien le pot, & de la forte vous aurez en toute lâifon des rôles auili 
belles qu’au mois de Mai. 

II. Cueillez les rôles étant en boutons, & prêtes à fleurir : il cftbon 
d’en prcnclte de rouges comme de celles de Provins. Cueillez-les avec 
les queues allez longues, & envelopcz-les dans des feuilles de Vignes, 
ou dans deséroupes par paquets. Vous en mettrez douze à chaque pa¬ 
quet , que vous falcrez avec du (cl blanc, & les rangerez enfuite dans un 
pot de terre de i^eauvais. Il faut les faupoudrer avec ce fel, comme 
fi l’on vouloir falcrdu pourpier, puis emplir le pot de verjus de treille 
& le couvrir tellement avec un couvert bien lutté qu’elles ne prennent 
air. A Noël, ou autre tems quand vous en voudrez tirer, rl le faut 
faire avec une fourchette d’argent, ou de bois, & recouvrir le pot pour 
les garder d'éventer. 

L’eau qui cil dans le pot eft admirable pour faire descaflolcttes,& 
ces Rôles font excellentes tant en leur faveur qu’en leur beauté ,• & fe 
gardent fix femaines ouverces i la méthode de les ouvrir eft de faire 
tiédir de l’eau commune, & les meme tremper deux bonnes heures 
dedans , tellement qu’après cela en les IbuSant feulement, elles s’ou- 
Vtent. Il faut remarquer que le pot doit être mis au fond de la cave. 

Les Curieux pourront garder des rôles toûjours récentes & fraîches, 
s’ils les mettent dans de la lie d'huile, en telle forte qu'elles (oient en¬ 
tièrement couvertes de liqueur. 

Les autres prennent de l'orge quand il eft encore en herbe avec la 
racine, & le mettent dans un tonneau qui ne foit pas poillê, puis y 
mettent les rofes qui ne font point encore ouvertes, St les couvrent 
très - bien pour les conferver. 

Les autres étendent fur le fond du tonneau de l'orge verd St jettent 
par dellus ks rofes. 

Pour garder les boutons de Rofes à faire des fachets. 

Prenez des boutons de rofes de provins, ôtez le verd , & coupez 
le cul, dans lequel vous mettrez un clous de gérofle, avec un peu de 
civette au bour, St vou, les laillèrcz lécher a l'ombre entre deux linges. 

Des Pâtes & Conferves de Rofes, 

On fait des pâtes, ou des conferves de rofes de cette manière. On 
prend quarante dragmes de rofes fraîches St, bien fechcs quand elles 
commencent a fe palier, d.x dragmes d'afpic St lix de mirrhe ; on broie 
tout enfemble, St l’on en fait des pâtes, & après les avoir fait fecher 
à l'ombre on les remet dans un pot de terre net qu’il faut bien bou¬ 
cher de peur qu’il ne s'évente. Il y en a qui y mcrtehtdcux dragmes 
d ii is. qu’ils mêlent avec du miel & du vin. 

Il y a des Dames en Italie qui en font des colliers & des bralfelets 
quelles portent pour la bonne odeur i Elles en fontaulfi de la poudre 
qu’elles répandent fur le corps en lbrtantdu bain; & quand elle cftfé- 
chée on la fait en aller avec de l'eau fraîche. 

Eau de Rose. Voyex. distiiiation ou eau. 

Maniéré sic faire l'Onguent Rofat. 

Prenez de l’axonge de porc mâle bien purifiée & lavée plulieurs lois, 
des rôles rouges nouvellement pilées, & des rofes pâles, de chacun 
quatre livres. Otez la petite membtane qui le trouve fur la graille de 
porc , coupez cette graille en petits morceaux, St après l'avoir bien 
lavée dans de l'eau fraîche, laices-la fondre fui un fort petit feu dans 
un pot de terre verni. 

Fierez la première graillé qui fera fondue, après l’avoir bien lavée 
& pallèc pat un linge , inclcz-Ja avec autant de gros boutons de rô¬ 
les bien ecraléz: mettez !c tout dans un pot de terre verni & étroit 
par l’cinboucheure; couviez bien le pot St mettez le pendant fix heu¬ 
res dans de l’eau entre tiede & bouillante, faites la bouillir pendant une 
heure, coulez enfuite St exprimez fottementlc tout. 

Prenez les quatre livres de rofes pâles nouvellement épanouies, & 
les aïant bien écrafc vous Jcs mêlerez avec la première cornpolïtion 
dans un pot que vous boucherez bien, & que vous tiendrez pendant 
fix heures dans l'eau entte tiede St bouillante : coulez encore & expri¬ 
mez fortement le tout. Après avoir fepaté les fèces, Jaillez refroidir 
longeant & gardez le pour le befoin. 

Si vous voulez donner à : donner a cet onguent une couleur de rofe, un quart 
_ e de le couler la «icin.erc fois, jettez dedans deux ou 

trois onces de racine d oicanette, que vous agiterez danslfoneucnr 
Si vous voulez lui eonfetver la couleur blanche & lui donner une 

odeur ce rôles, jettez dedans des rôles de dam..s iànsorcanette 
Enfin (i vous voulez lui donner la eonfiftence de 1mm,ent Vous v 

ajouterez une lixrcme parue de (on poids d’huile d’amandes douces 1 
Cet onguent eft bon contre toutes les inflammations ex te, nés ,,rm 

«paiement contre les dartres, les éréfipeks, lesflegmons. Il eîtauin 
emploie pour les douleurs de tête, & les hémorroïdes. 

ROSSA NE. C’cft le nom qui lé donne a toutes lès pèches & 
vies qui font de couleur jaune. 11 y en a de différentes giolleurs II V 
en a de tardives, & d’autres plus hâtives. Il y en a qu'on appelle n 1 
les , ce font les pavies, il y en a qu’on appelle femelles, & ce font ceî 
les qui quittent le no.au Les Jardiniers Galcons, & laplÛpandcleUK 
voilins appellent du feulnom de rullane les fruits qui font é<nlem«hr 
jaunes dedans & dehors, (ans aucun rouge prés lenoiau, & donnenr 
cependant le nom de nurlièoton aux grolfes reliants tardives • ils an 
pcllcnt pavies ce qui (quoique jaune dedans & dehors) aduroûecnrès 
le noiau : ils appellent peches, pavies ce qui a du roupe Se 1 

« "-v uïd.'ïïsî t s: 
blanche comme les t avtcs madeleines, ou blanches & rouges comme 
les pavies-catillac, de quelque manière qu’en foit la nea.i i ; 
rouge, fou rouge * blanche,& ils appellent du nom génfaübS’ 
gnons tout le mit qui a la peau hile : ils appellent poi.es coupéccofo 
parmi nous a le nom de peifique St de pèche de puvic * do ^U1 
le noms général des pèches (ans dittindion ni différence d'épitetes aT"' 
tes les autres peches, au lieu que nous h s appelions, l’unc belle ^ 
vreule, 1 autre boudin, 1 une pourprée , l’autie admirable “ 

ROSSIGNO L.C’eft unpctitoifi.au qui eft allez f ml i’ii " 
feur a l’Alouete. Il eft brun lut 1e dos 
chant eft très-agréable. ,1 habite les bois. Il fi* fon nfo auT;C ’ ‘°0 
torique la terre au mois de Mai eft toute couverte Zlui 
de fleurs & de verdure : St c’cft dans des boccage» & haliers )ottTr^ 
vert, au travers delqucls paroit 1e Soleil couchant II hanr f a,LOU' 
frats, les fontaines, les ruiilcaux, les h ,ics épaiflès St de erandombr^ 
ge. Il y en a quelques-uns qui font leur nid en terre fous^eshafe^ 
entre les fendes. D autres le font en un lieu un i eu élevé f 1 1 ou 
motte verte & trouffué. Le nombre de leurs àufs eft ilceruin^ 
quelques-uns en font quatre , d’autres cinq, & ceux qui nitZTe’pr 
en fout, félon l’avis d'Anjlotc, quelquefois lix ou fept. 'cnÊtc* 

Pour élever Us Rofftgnols. 

11 faut choifir ceux qui font nez au Primeras, préférablement à 
les autres, parce qu'ils font plus forts q- and les froids arrivent <W 
au contraire qui naflent dans une failon plus avancée comme en 
ne font point allez toits pour lupportcr le froid, ils font en -, 
plumage, & le froid les fait mour.r. On doit confervu les jeunes «f* 
lignols dans leur md, autant que l’on pouru, & il ,1£ fou, . 
que quand leurs plumes (ont fbtt.es , & qu'ils en font prcfouctJ^ 
couverts. On les tient dans un l.cu éca.té ou petfonne ne I« nfoflb 
tourmenter. punie 

MangtaiUe des Rofftgnols. 

Leur manger eft compofé de cœur de mouton, de graiffe 
toute le cœur & de nerfs qui le trouvent au dedans du cœur. On dè’ 
coupe tout cela toit menu en petits more eaux & on en fait une rO. 
de hachis dont on empâte les xoliignols d'heure en heurt ou nlusf 
vent s’il eft ncœlkire, on leur en donnez chaque fois trois morceaux' 

&u'onkeurOUnlt ^ ^ CUf nid Ie Plus lüng-terra 

Quand les roffignols feront devenus plus grands, vous les mettre, 
en cages, garnKs de petits bâtons &,uchoirs, afin qu’ils puiflenÏÏ"uV 
mêmes commence a le foutemr de bout, & au dedans r» . ^ 
moufle, du foin ou de 1, paille, lut quoi ils “ * la 
lent pas fc percher , aïant loin de les tenir nets le plus qu'il fcra ££ 
hbfe. Il fera bon auff. que leur cage n’ait du jour que L u„ côfof' 

rs “to?™/1'* m r» » "Æ 
Quand le rollignol commencera à manger tout feul, lâchez lui a 

cœur de mouton fort menu , comme de la pâte, & lui mVttSfe™ 
ut papier, par la vous connoitrez quïl pourra bequeter ailément vo,/ 
ulercz de ce foin ,niqua ce que l’oilcau fort accoutumé il’Z 
tout feul, ne laiflant toutefois Ue lui donner la bequée cnJan F" 
au jour, pour plus grande fureté, & pour le mieux, donnez iL i°'S 
afin qu il ne meure point, qu'il naît jamais faute de mandat" fe °£L' 
nez garde quelle ne fc corrompe , comme il arrive en^Été ôSreT 
cœur de mouton vous lui pourrez donner diverfes fortes fo. • 
tûtes, comme feiott lapâtede laqucllcnous „ • C ,noui'i- 
ou bien prenez un œuf tout frais , car s il émit^ vieux'E",UOne,-aPr^ î 
caufer quelque maladie, St fane mourir loifeau, faites 1?“!!'°'!.Iui 
donnez lui a manger le jaune; il eft vrai , que vous n,. I ,dur* 
pas donner fouvent , & feulement quand vlus n’auicz roi 01 ,dcvc:t 
viande, d'autant qu'il endurcit, & conftipc le ventre d Al,trc 
leut donner pour nourriture quelques vers ou» r,,„ l)Cllt au (fi 
des pigeons T ou bien dans la d**l< nid 
taire fc pourra, dama « que se:te nourriture leur do,r 
Médecine, que de nourriture. S'ils ne veulent béqueter d • rdc 
on les pourra mêler parmi le cœur de mouron, ainfi o,.wLS ,VUn^cs . 
tume de béqueter ce qu'on leur préfentera. 

R o s s o 11. C'cft une liqueur agléable j qu’ 
à la fin du repas. • 

fesaccou- 

boic ot^-nairemenr 

Pour faire U Rojfoli, 

11 faut en premier lieu faire bouillir de l'eau pour en A, . 
trun. Si U 1 ailler xchofou jufqu, ce quelle ni foit prew' a corrup. 

pr'%cpius.s*; 
tiede 
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tic de. Vous prendrez enfuite toutes forces de fleurs odoriférantes, cha¬ 
cune en particulier fuivant la faifon, vous les éplucherez bien, enfor- 
te qu'il n’y air que la feuille, vous les mettrez infufer aulli, chacune 
en particulier dans de l’eau comme ci-deifus, jufqu’a ce qu’elle foit 
refroidie, afin quelle en puille tirer l’odeur ; vous en ôterez après les 
fleurs avec une écumoire, Sc les mettrez égouter: enfuite vous met¬ 
trez l’eau de chaque fleur dans un cruche : fur trois pintes de cette eau 
vous mettrez une pinte ou trois chopines d’efpiit de vin, ce qui fera 
quatre pintes & chopine mefure de Paris, fut lefquelles vous mettrez 
trois chopines de fucrc dar.fié, vous y mettrez enfuite la moitié d’un 
demi feptici ou environ d’elfence d’an.s diftillé, & aucant d’effence de 
cancllc. S'il eft trop lucre Sc qu'il fe trouve pâteux, vous y ajouterez 
un demi-feptier ou chopine d'cfpritde vin plus ou moins fuivant qu’il 
vous plaira, ainfi que de facre ü vous le trouvez trop fort. Et pour 
empêcher que votre eflènee d’anis ne blanchiffe votre rolloli, mélcz- 
la avec l’cfprit de vin avant que de la mettre dans l’eau. 

Si vous trouvez que le rolloli n’ait pas allez d'odeur, vous y ajou¬ 
terez une ou deux cuillerées d’efl’ence de fleurs, fi vous en avez pour 
lui donner le goût que vous voulez qu’il ait, avec une pincée ou deux 
de mufe Sc d’ambre préparé avec du fucrc en poudre, fi vous n’avez 
point de fleurs , le mule, Sc l’ambre préparez en eilcncc ou en pou¬ 
dre pourraient l'uffire. 

Tout cela étant fric, vous le palfcrcz à la chauffe pour le décraffer, 
& vous le mettrez dans des bouteilles ciuc vous boucherez bien. Voi¬ 
la de quelle maniéré on fait le véritable rolloli, quife gardera plus de 
dix ans fans aucune corruption. 

Pour faire te Rojfoli qu'on appelle de Pranchipane. 

Ce rolloli eft une compofition de fruits, de fleurs, & d’odeurs mê¬ 
lées enfcmble, avec les mêmes dofes & autres chofes ci-deflus ; il faut 
lut tout prendre garde que rien ne le domine, car c’eft l’égalité de goût 
qui en fait 1a véritable qualité, Sc lui donne le nom de tranchipane. 

Autre Manière de faire du Rojfoli. 

I. Prenez une livre & demie de pain blanc tout chaud fortant du 
four, mettez-le dans un alambic , avec une demi once de doux de 
gérofic conciliez, d’anis verd, de coriandre, de chacun une once , Se 
par dcffuS une pinte de bon vin rouge, Sc autant de lait de va.he , 
puis appliquez la chape, Sc le récipient, Sc fermez les jointures avec 
du papier collé-. Luillez ainfi repolcr vingt quatresheutes durant, apres 
lel'quellcs faites diftillcr au bain marie pour tiret toute la liqueur, que 
vous garderez, 11 faut féparémen» faire le firop avec de 1 eau-dc-vic , 
ou de l’efprit de vin qui eft meilleur en le brûlant fur du fucre en pou¬ 
dre dans un plat ou écuellc/dc terre, & remuant toujci rs avec uneelpa- 
tulc, ou cuillère, jufqu’à ce que la flamme loit éteinte. 

Il faut auffitdill'oudrc l’ambre gris avec de l’efptit devin bien r édi¬ 
fié , mêlant premièrement un gros d’ambre avec autant de fucre, Sc 
le bravant bien enfcmble, puis y ajoutant dans un petit marras une on¬ 
ce d’elprit de vin , Sc tâifanc digérer pendant vingt- quatie heures au 
bain de vapeur ou le tout fe dilloudra, mai. il le congèlera au froid. 

Pour faire la compofition, il fau: mêler le firop d’eau dc-v:e avec 
cette effence d’ambre, tant quel’oh juge à propos, pour mettre exul¬ 
te avec cette eau diftilléc: fi on le veuc plus fort, on met l’elpiit de 
vin en plus grande quantité. 

II. Faites cuire votre firop en confiftance à la façon ordinaire, étant 
cuir, ajoûtez de Tcfprit de vin bien redifié la quantité que vous ju¬ 
gerez à propos, de même que de l'effcncc ci-deflus, ou telle autre que 
bon vous fcmbleia, & vous l’aurez tel qu'il vient de Turin. 

ROT, 

ROT. C’eft une ventofité qui fort de la bouche en faifant un bruit 
défagréable. Il efteaufe par un mouvement du ventricule lotfque quel¬ 
que matière acide ou vifqueufe venant à fe fermenter, eft poulléc avec 
précipitation par l'orifice (upéricur de l’eftomac. 

Enrre tous les animaux. il n’y a que l'homme qui ait des rapports, 
parce qu'il a le ventre plus humide. Il y a trois fortes de rats, qui fie 
diftinguent en vapeur, fumée, & vent. 

La vapeur tient dç la nature de l’eau, lorfqu’cllc monte, & s’enfer¬ 
me dans la froide région de l’air, ou ne pouvant s’exhaler, elle fe con¬ 
vertit en humidité. 

La fumée participe de celle de la terre & de l’air engendrée de fe- 
chcreffe, Sc d’un air fubtil. 

Le vent eft cette exhalaifon feche, difficile à réfoudre qui tient tant 
foit peu de l’air. 

Le rot (b peut prendre pour un fimptome d’un mouvement dépra¬ 
vé, le confidérant comme une maladie qui empêche la codion du ven¬ 
tre, principalement en là partie inférieure; le rot eft quelquefois lim- 
pic, c’eft à-dire, n’a aucune qualité, quelquefois il eft impur, ou hor¬ 
rible , ou fumeux, acide, ou puant, ou iencanc le brûlé , ou il retient 
de la laveur des viandes. 

Le rot eft favorable à celui donc le ventre eft rempli de vents, Sc 
quand on peut les aider on s’en trouve toujours foulagé : on le fait 
avec l’anis , ou le fenouil, ou la corriandre, ou le poivre entier, ou 
le cumin, ou le gérofle, ou la mufeade, on la zedouaire, ou la rue, 
ou l’origan, ou Ta l’abine, ou le mofphtich, ou l’encens. 

Les raports lont caulez à l’extérieur d’un air extrêmement froid, ou 
qui excedc la chaleur, ou d'un travail violent, ou de l’excès du boire, 
ou du manger. 

Les fréquents raports font mauvais, d’autant qu’ils troublent lacoc* 
tion des viandes, s’ils font aigres , ou acides, Sc s’ils continuent long- 
tems, ils menacent de l'hydropifie timpanie ou de la licnteiie. 

Dans le flux de ventre, les raports font de bon augure. Il n'eft pas 
hors de la bicnl’éance dans de certains teins de rejetter les vents par la 
bouche, pourvu que ce foit la nacute qui les poulie dehurs pour fou 
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foulagement, fî un afthmatique vient à roter, c’eft un bon fign- pour foi, 

ROTISSEUR. Le devoir fy fonction d'un Rottffeur doniiftique 
d’une grande maifon, eft d’avoir loin d’aller au marché, & de lavoir 
choifii les viandes mortes, 8c vives pour b table du Seigneur ; fl doit 
aulli lavoir bien gouverner, Sc engraifîer les volailles , tusr, habiller 
routes fortes de viandes, fur tout le gibier, bien tiquer, & déguilèt 
toutes ces viandes, 8c ne point faire de dégâts du lard. 11 faut encore 
qu’il ait foin de tenir les viandes en blanc prêtes pour les accommo¬ 
der quand on les lui demandera; de rendre compte tous les foits au 
Marne -d’Hôtel des viandes qu’il a délivrées a la cuiliac, tant pous 
bouillir que pour les ragoûts &: pour rôtir: & s’il yen a qui dépe.iflcnt 
il en doit être averti, afin de l.s faire paffutlcs premières , tic decon- 
ferver toujours les plus fraîches. 

ROTISOIR. Il y a une façon de faire rôjir quand on a grande 
quantité de viande coinmedansdes Hôpitaux, Hôtel-Dieu, Commu- 
naatez , ou chez des Rôtilleurs qui ont une grande œconomic. A Pa¬ 
ris on voit dans la Communauté des Filles «le Sainte Geneviève la ma- 
nicie de ces fortes de machines qui font faites avec de la tôle de fer, 
ou des plaques ce fer battu, r’eft comme un garde-robe, tout de fer, 
devant, derrière, en bas, en haut, le devant s’ouvre comme celui d’un 
gurjerobe. II y a une lechcfiitc en bas, ou b graillé du rôti tombe, 
& des trous aux deux cotez pour y mettre les broches ou on inet la 
viande, & on met les broches les unes lut lçs autres, de telle manière 
que la graille de celle d'en haut tombe lur celles d'en bas, iln'yapoint 
de jour dans ces machines, que pour y mettre ce» broches» on y met 
le charbon qu’on prévoit y être néceilaire. 

R O U. 

ROUÉE ; on dit tète rouée. Terme de chaffe. Ce font dçs têtes 
de cerf, de daim Sc de chevreuil, dont les poches font pçu ouvettes 
& ferrées. 

ROUELLE. C’eft une tranche de viande ou de quelque autre 
mets. Un coupe les oignons, les concombres, les panais par rouelles. 

ROUTE. C’eft un grand chemin dans les bois. 
ROUX-V ENTS. Ce font d’ordinaire 1 s vents du mois d’Avril,. 

qui font froids. & fort lies,' Sc fitjecs a brouir les jets tendres des pc- 
cnets ; c’eft pourquoi la Lune d’Avril lé nomme allez vulgairement 
la Lune rouliè ; le vent qui régné le plus pendant ce mois-la vient du 
Nord, ou de la Bile, c’tll-a-drre, du Nord-Eft. 

R U B. 

R U B A R B E. C’eft la racire d’une plante qui croît dans la Chine 
& en Pcrfe cou on nous l’apporte toute feche, clic clt grallc, jaune 
8c fonguculè. 

Apres avoir retiré cçtte racine de terre , on foi ôte fa première écor¬ 
ce tic une petite membtancjaunâtre qui eft defious, on en per.c tous 
les morceaux. on fait palier par les nous une ficelle faite de jonc, qui 

pert a fuip.ndrc ces racines pour les faire fechcr. Les plus gros mor¬ 
ceaux ne le lèchent pas bien en dedans, ce qui les fait pourrir a.fémenc. 
C'eft la raifon pour laquelle on doit préférer les morceaux de rhubarbe 
médiocres aux plus gros quelques beaux qu’ils patoillènt en dehors. La 
meilleure rubarbe clt noueulc, médiocre me r.t dure & p.fante , elle a 
une furface unie, jaune, d’une odeur un peu aromatique, & d’un gour 
amer & aftringent. Si on la rompt, le dedans doit avoir une couleur 
de noix mufeade, Sc quand on la met infufer dans quelque liqueur, 
elle lui communique une te.nturc fafranée. 

Propriétés La rhubarae cil emploiée uc.Jcmenr pour arrêterlecours 
de ventre, pour nutoicrdc pourfortifierl'cltomac. Elle eft bonne con¬ 
tre les vers. Elle purge doucement la bile en reflerrant. Elle excite 
l'apetit. 

RUBIS. Ce font des préparations de corps naturels, qu’on appelle 
ainfi à caufe de leur couleur ronge. 

Ruais. Pour faire un Rubis. Il y en a qui font un rubis en cette 
façon, ils prennent quatre onces de fel appelle Alkali, trois onces de 
poudre de aillai de Battttura dtramo, ainii appelle dans les boutiques 
d’Italie, une demi • once Scfix grains de feuilles d’or. Toutcsccs choies 
doivent être mêlées Sc mités dans un vaiflèau, que les Orfèvres* appel¬ 
lent crcufct, pour les fondre a un feu appcilédeReverberation. Quand 
Je vailleau le refroidit, le feu venant à s'éceindre, on le rompt, & on 
en l'épate la maçrere ; on 1a donne a façonner à un Lapidaire, & on la 
fait polir; enfin on la fait cnchailér dans de l'Or à quelque habile Or¬ 
fèvre : vous pourrez éflâier le même en coûte autre couleur de pierre. 

Rubis balais. Pr enez des cailloux à faire le feu Sc des petits cail¬ 
loux de rivière calcinez autant d’une calcination que de l’autre, fur 
quinze livres de nratiere, mecrez-y deux onces de minium Sc trois on- * 
ces de routte calcinée, mélçz-bicn le cour enfetnble dans un potelé', 
Sc faites le cuire pendant quarante jours, puis écumez, éprouvez s’il clt 
ntt, mêlez - y une demi-once d'or en chaux, préparé enfin lailfez- le 
cuire pendant quinze jours, & mettez le refroidir. 

Rubis. Prenez un vale de terre de verrier, mettez-y dedans dix li¬ 
vres de beau verre, parce que ce verre eft meilleur pour ceci, que le 
ctillal; ctanr fondu, donnez-lui une livre de minium, 6c mêlez-le 
tout enfcmble, afin que le mini.im n’aiile pas au fond, lailfez les cui¬ 
re pendant lix heures, puis donnez à cette compofition fondue trois 
onces de cuivre rouge de celui avec quoi l’on fait la couleur rouge 
en l’arc ce verrier ; qu'il foit pulvérifé bien fubeilement Sc umifé, re¬ 
muez & mêlez bien le tout enlèmble Sc laillez repofer en fleur pen¬ 
dant trois heutes: après ce rems , donnez-lui une once de votre hya¬ 
cinthe Oriental fait comme il eft enfeigné ci-deflus, Sc réduit en pou¬ 
dre lubrile Sc tainiféc, remuez rrès-bien avec une baguette de fer ou 
une cfpatulc bien nette Sc par fept ou huit fois, vous verrez aufli-tcit 
belle couleur de rubis, lailkz-le cuire fix heures durant, remuant quel¬ 
quefois , puis lailfez refroidir , conletvez cette matière, d’autant que 
la mêlant avec un autre verre, vous veitez que c’cll un rouge de rubis 
tranlparant. 

Rvbh Butais. Prenez du criftal de roche bien luftré, Sf taillé 
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de la manière que vous voudrez : cependant il fèroit plus à propos qu’il 
fût taillé en capuchon, mogolon, botci'ado, avec certains défauts qui 
femblent naturels, parce que de cette manière il rclfembiera mieux a 
la roche. 

Prenez du fang de dragon en larmes le plus fin qu’il fera polfible 
de trouver, il eft très-rare a caufe de fa couleur qui eft fort cftimée, on 
en trouve néanmoins àVcnife 3c à Londre; il faut choilir celui qui eft 
enveloppé avec de petites feuilles d'herbes, il eft très-bien broie à 
fang de dragon. Après l’avoir ncctoié Sc avoir fcparé les ordures , ne 
piencz que Te plus pur, décrempez-le avec de l'efpric de vin bien défleg- 
mé jufqu’à ce qu'il ait une conliftance d’onguent , en le détrempant 
mêlez-)' un peu de fcl de fouffre purifié. Confcrvez cette mixtion dans 
un petit urina! de verre que vous mettrez fur les cendres chaudes 
quand vous voudrez vous en fervir, le remuant quelquefois avec une 
petite cfpatule de bois afin qu’elle ne s’épailfille & ne s’attache pas au 
valè. 

Prenez un petit vafe, un réchaud plein de charbons ardens, & ac¬ 
commodez dédits une lame de fer lübtile lur laquelle vous mettrez vos 
pièces de criftal taillées, les tournant & retournant toujours avec une 
petite tenaille, de peur que la grande chaleur ne lescafle, lorfque vous 
verrez quelles feront allez enflammées, jettez les promptement dans 
de l’eau fraîche bien nette, tirez hots de l’eau vos pièces de criftal , 
efUriez-les bien de leur humidité , puis vous les mettrez fut des char¬ 
bons araens qui les couvriront tout à l’entour 3c les laiflez ainli autant 
de tans qu’il faudra pour compter depuis un jufqu'à foixantc, alors 
vous les jetterez chaudement 3c promptement dans le valè contenant 
votre compofition de fang de dragon qui fera, comme il eft dit, fur 
des cendres chaudes, les pièces de criftal feront du bruit, 6c il s’élèvera 
une fumée blanche, laiflèz-les un peu ainfi, afin que les pièces de crif¬ 
tal alors couverte s'imbibent de la teinture, puis vous les ncttoïeiez 
avec loin, parce quelles feront oifufquées extérieurement, & l’épaif- 
feur de la couleur teignante étant bien nettoïée, vous aurez de beaux 
rubis balais 6c comme naturels, aïant de petites goûtes qui les rendront 
très femblablesàceux de la roche; le magiftere confifte à beaucoup de 
diligence 3c principalement en la bonté du fang de dragon. 

No'ez qu’il faut exaéleraent broïer Si mêler les matières pour faire 
toutes les pierreries, car plus elles feront broïées 3c mêlées, plus les pier¬ 
reries en letont belles Sc claires ,& n'auront point de veffie. 

Notez anffi que le* pierreries doivent être faites lorfque le Ciel eft 
cerain, car elles réuffillcnr mieux, ainft que je l’ai expérimenté. 

Pour faire Joubier de Rubis & dEmeraude comme on fait à Milan, 

Prenez la lame de maftic, fi vous voulez faire des émeraudes, vous 
les teindrez de verdec , démêlé avec de l’huile, vous y ajoûterez un 
peu de cire, s’il eft befoin, Si fi elle eft trop épaifle, vous la détrem¬ 
perez avec de l’eau. Cela étant fait, prenez deux pièces de criftal, 
ajuftez- les à la roue, de telle façon & grandeur que vous voudrez : 
mais que ccilc que vous voudrez mét ré deflus ne loir point fi épaifle _ 
que celle de deflous, vous monterez l'une fur l’autre comme l’ongle 
liir le doig, trés-julte de tous cotez, après mcttez-le deflus fur une 
palette de fer fur la braife, enforte que le criftal deviennent bien chaud, 
alors vous le toucherez ddlùsde la lame rouge, laquelle vous prendrez 
au bout d’un petit bâton, mais il faut qu’elle foit auffi chaude, afin 
qu elle puillè mieux couler : & quand vous verrez que la pièce de ci.f- 
tal 1er* allez colorée, vous prendrez l'autre plus petite pièce, qui doit 
êrieaffife dell'us, laquelle doit auffi être chaude, puis vous la mettrez 
fur la lame rouge, & cjle conglutinera les deux pièces cnlcmblc, fans 
caufir aucune épaifleur au lulirc du rubis, lequel fera clair Si tranfpa- 
rant de tous cotez. Après vous l’enchaflerez en vôtre anneau , met¬ 
tant aux rubi la feuille rouge, & la verte aux émeraudes. Alexis s 

RUBRIQUE. C’eft une tcrie rouge, épaifle, pelante, & allez 
fcmblable au foie: elle n’eft point pierreulc, mais toute d'une couleur, 
& fort aifée à démêler quand on la mouille. Diofcortde en met de 
deux fortes; favoir , Rubrica Sinopic*-, Se Rubrica fabrilis. Mathiole dit 
qu’il n’a trouvé parfonne qui lui ait fû montrer la vraie rubrique fi- 
nopique ; que néanmoins félon ce qu’il en a pû conjecturer , il n’y a 
aucune chofe minérale qui approche plus de la defeription que le bol 
d’Arménie commun, que l’on voit ordinairement chez les Apoticaiies 
«eduit en billes quart ées, Sc duquel les Chirurgiens fe fervent fort fou- 
vent pour étancher le fang & pour confolider les os rompus. 

La Rubrica fabrilis, n’elt autre chofe que la craie rouge, ainfi ap¬ 
pelle , attendu que les Charpenties s’en fervent ordinairement, lorl- 
qu’ils veulent équarrer une pièce de bois; car, comme dit Mathiole, 
ils frottent leurs cordes dç cette craie pour tracer Si marquer au 

' jufte ce qu’il faut retrancher pour rendre leurs pièces quartées. Diof- 
conde préféré à toute autre terre celle deCapadoce appellée lînopique, 
ainfi dite à caufe qu’on l'apporte à la ville où l’on en fait un grand 
commerce. 

Le même Auteur dit que la première eft deflicative & aftringentr. 
& qu’ainfi on la mec dans les emplâtres préparées pour les plaies, 6c 
dans les uochifquesdcllicacifs 3c aftringcns, que prifesdans un œuf mol¬ 
let ou dans une ccrifc, die retire le ventre, & que la craie rouge n’a 
pas tant de vertus. 

R U M. 

R U M A TIS M E. C’eft une fluxion qui eft caufoe par de méchan¬ 
tes humeurs , Sc qui fe jette tantôt lut une parti? du corps, tantôt 
fur une autre, Si quelquefois par tout tellement Que i'on ne fauroit 
fi peu (è remuer, que l’on ne lente de cruelles douleurs. Aux uns elfe 
eft caufécd’on pituite froide, aux autres d'une pituite âcre & faléc plus 
piquante, Sc plus fènfiblc que l’autre. 

Remette pour le Rumatifme qui vient de froideur. 

L On faigne très peu, d’autant que la matière n’eft pas contenue 
dans les veines, mais l’on purge fort fouvent, foit avec de la manne 
ou du firop de rôles pâles, oudespiliules d’agaric, ou d’aloës, ouavcc / 

des tablettes de diacarthami, ou de citro. L’on fera prendre pour l'or¬ 
dinaire ces remedes les foirs ou avant le louper, ou en lè couchant, en- 
fuite l’on tâchera de faire lucr avec cette tifanne. 

Ttjatme pour le Rumatifme. 

Prenez deux onces de falfepareillc, autant de gaiac, une once défi, 
quine, & une poignée de racines d’alpcrgcs que l’on fera bouillir dans 
cinq pintes d’eau julqu’a moitié. La dçcoétion étant paliée & refroi¬ 
die , l’on en prendra tous les matins deux grands verres de fuite dor- 
mne fi Ion peut par deltas. 

Ceux qui n’auront pas la commodité de faite faire cette rccenre on 
leur détrempera un gros Sc demi de thériaque dans un verre d’eau de 
melille ou de marjolaine, ou d’ortie, (mon on délaiera dans un verre 
de vin d’Efpagne, ou autre vin de liqueur, quinze grams de poudre ci,, 
vipère, avec autant d antimoine fudorthquc, ou de ici d’urine , ou de 
de corne de cerf. 1 

L’on fera appliquer des ventoufes entre les épaules, ou une émula 
tre de poix de Bourgogne, ou un cautete a la nuque, ou au bra‘ f 
prendre par le nez delà poudre de morjolainc, en y ajoutant fi ]’0 
veut un peu de mufe, ou d’ambte gris , l’on excitera a cracher en ffi* 
fant mâcher du piretre, ou de la lauge, ou du romarin , ou des i lu T- 
dc girofle. L’on approuve l’ulagc durhé, ou du café, & laiau-e Tu 
prendte le forr en fc couchant, le matin une heure avant le dcicunéen 
fumée comme on fait le ubac. ' 

Remède pour le Rumatifme de chaleur. 

I L Lorfqu’j1 fe jette ou fur la poitrine, ou fur les poûmons, il 
caufe fouvent la phrifie, ceft-a-dire la pulmonie. Un Icigrera ol„ 

lieu é/au fexT 3Unt Cependant t'Sard à l’âge, a lalailon.au 

On purgera avec une décoftion de tamarin, de laitues de & chico 
ree fauvage, dans laquelle on y difloudra, pour en faire deux prife 
une once & demie de calie mondée avec un gros de crème de tartre’ 
ou de criftal minerai ; 1 on fera prendre la première de grand matin 
& la fécondé une heures apres, enfu.te l’on donnera un bouillon dans 

d?eUC&0dÛUce*rfèui|dCUX * CUille“eS dc jus dc blIS,ofc ou de boura- 

Pcndant trois matins de fuite, l’on fera mettre dans un bouillon deux 
cuillerées de fuc de feuilles dc viol tes avec autant de fuc de mauves 

L on fera fucr, (oit avec les mêmes remedes que l’on a' ordonnez aJ 
tumatilme froid, en changeant les liqueurs en des eaux de ht.glole, 
ou de chardon-bémt, ou de Icabieufc, ou de chicorée, 3c l’onferf nxtl 
tic dans un bain ou dans les étuves, finon l'on donnera de cet éler 
tuaire. 

Elecfuaire pour le Rumatifme. 

III. Prenez deux gros dc bol d’Armenie , autant de terre figillée 
me demi-once de thériaque récent avec autant de conlcrve de rôles 
au buglofc, mêlez le tout cnftmble avec deux cuiiltréis de miel blanc 
La pute fera de la grofleur d’une mufeade le foir étant prêt à dormir" 

P ufteurs personnes le font bien trouvées du quinquina , pourvtë 
qu il n y ait point de fluxion ni dc foibleflc de poitrine , de quoi l’on 
s’appcrccyra aifément par une petite toux lèche, fréquente 8? accom 
pagnee de picotemc nr, & de fièvre : ce fera pour lors qu’il tatidta avoir 
recours aux remèdes dc la pulmonie. De la Haie. 

Receptet contre le Rumatifme. 

IV. Prenez cinq ou fix poignées de méliflc feuilles & fleurs. Faite* 
les tremper pendant une nuit dans une quantité fuffifante de vin rot. 

;e du meilleur: après diflillezces feuilles. Si ces fleurs à ■ cric feud 
„n alambic propic, confemz fbigneufement la liqueur diflilléc 
l’ufage liiivant. I uuc 

Prenez de cette liqueur la quantité d’une coquille d'œuf; mêlez „ 
avec un demi verre de vin blanc, ou de vin clairet, 3c donnez à boire 
cela au malade le matin a jeun. üwrc 

Après trempez un linge délié dans cette liqueur, appliquez ce !W 
fur la partie malade, continuez ces deux remedesjulèu’ala guéri"n 

Si la pamc malade eft enflammée, ou que le niall- ait la fièvre*!! 
faut s abflenir de ces remedes. cvrc “ 

V. Il faut avoir une mufeade, un quarteron de fucre, & unc chn 
pine dc gros vin v.eux; vous ferez bouillir le tout enfemble dans un 
coqueinar j julqti a ce qu il oit réduit à un demi-feptier. Faites le boT 
re au .naïade aufl. chaud qu il pourra. couvrez-lc b,en enfuite afin qu’ ï 

cnCbaÎ PCn<lan l°Ut C UmS qU‘ fum froccez-le toujours en triant 

VI. Coupez menu cinq ou fix glands dc chêne, faites-lcsinfufer 5 
chaud vingt-quatie heures dans du vin blanc, enforte qu’il en refte,, 
verre ou deux, puis frotez le dos avec un linge chiud. enfuite oignez 
le du haut en bas jufqu a ce que tout le vin foit ufé S '-4 

VII. Faites bou.ll.r une bonne quantité de feuille'* de futeau dans d„ 
vm en vous couchant ( En Hiver ou prend l’écorce de la racine 1 
mettez,quelques leu,lies cuites lui le nul,puis trempez unc ie vï'l 
pliec en plufieurs doubles dans le vm tout chaud, & l’anolio,,!? 
deflus les feuilles. On a guérit plufieurs rumaciûnes en une nuit 
très en deux ou trois nuits pat ce remède. U » d au~ 

VIU. Faites cluufFer à fec du icglc dans une poêle ou dans , 
de terre fur un réchaur, quand le légle fèra bien échauffé ml P *C 
de l’eau-de-vie, & remuez avec une efpatule dc bois , juibu^ îl T 
le fcglc foir en faune, a,ez fom que le feu ne s’y mette pis A?UC 
mettez- e tout dans un linge. Si appliqUez-le chaud fur lc mil' A °tS 
te que les parties doulourcufes en foient tontes couvertes Tin ,' 
vingt quatre heures; fi e mal eft trop répandu; vous poiy« 
quer lut une pâme & les jours fiavans fur les autres partiel d0 P|P :' 
reufes. Le rcmeae eft certain, pomvû qu'on lc réitèrecinn i ( ou- 
«u environ. “ a llx Jour* 

Prenez 



*4? R* U M. 
Prenez des feuilles de vignes, faices-les féchcr à l'ombre dàtlS 

du papier, réduifez-les enfuite en poudre fine, môlcz-la avec du vin 
blanc que vous ferez boire au malade. Continuez julqu’a guérifon. 

X. Aicz des grailles d’homme, d'ours & de martpote , autant de 
l’une que de l’autre, faitcs-les fondre cnfemble ; mêlez bien ces trois 
grailfes avec unt cfpatule de bois ou quelque autre chofe. Faitcs-les 
chauffer quand vous voudrez vous en feevir ; frottez-en le malade qua¬ 
tre à cinq fois quand il va le coucher, aux parties attaquées du ru- 
matifme ; couvrcz-lc d’utl linge bien chaud > 6c il fêta beaucoup foulage. 

XI. Mettez dufel avec des limaçons dans un linge, agitcz-lcs pen¬ 
dant un quart d'heure; enluite pendez ce linge, & mettez deflous un 
baffin pour recevoir la bave de ces limaçons qui coulera en bas ; .met¬ 
tez avec cette bavc*fe l'huile d’amandes douces, d’afpic, de pétrole, 
de lis, du beurtc 8c du vieux-oing à difciétion. Pour vous en ferv’r, 
vous frotterez la partie malade av.c un linge chaud auprès du feu pour 
ouvrir les pores , puis vous l’oindrez de la fufdite compolition. 
Réitérez julqu’à guérilon tous les foirs. 

XII. Prenez une chopine de vin vieux & une poignée de fon. Faites 
bouillir le fon avec le vin un bouillon, puis mettez-le fur le mal, fie 
cnvelopez-le chaudement. 

XIII. Il faut prendre lix bonnes racines de chicoiée fauvage & fix 
bonnes racines ci’ofeille, une once de polipode de chêne , une once 
de- fené, un gros de crillal minéral , un bâton de régliile concaffc , 
une once de lucre, un cition par tranches fans être pelé, une pincée 
de rhubarbe, deux ou trois feuilles de fcolopeudre, un peu de nimpre- 
nelle. Mettez le tout dans un pot de terre bien net, avec trois cnopines 
d’eau, où vous le lailferez infufer. Il faut avoir loin de bien bouclier 
le pot. 

II eft à remarquer qu’il eft plus à propos de faire bouillit un bouillon 
aux trois chopines d’eau avec-les racines de chicoi ée Sc le polipode de 
chêne, mettre le tout infii 1er pendant douze heures, puis lepaflèrpar 
un linge blanc & le bien pu lier. 

Cela fait, il faut prendre un verre de cette tifanne le matin & un 
verre le loir, ne manger de deux heures devant & deux heures après, 
la continuer pendant trois jours, & ne manger que de la viande rôtie. 

Cette tifanne ne fe garde que trois jours dans les grandes chaleurs. Si 
le mal eft trop violent, on peut en-prendre deux vertes le matin ou 
l’apréf midi, à un quart d'heure l’un de l’autre. Il faut laiflér lej drogues 
dans le pot fie le bien boucher, afin que la tifanne ait plus de force. 

XIV. Pilez des navets dans un mortier, appliquez-lci fur la partie 
douloureufe, Sc mettez un linge par dellus. 

XV. Les remèdes lùivans (ont emploiez intérieurement avec fuccès. 
Efprit de crellbn. La dofe elt depuis quinze grains jufqu’a une 

draginc. 
Efprit de fel. La dofe eft depuis quatre gouttes jufqu’à huit. 
Laudanum. La dofe eft depuis un demi grain julqu’a trois grains. 
Tartre vitriolé. La dofe eft depuis dix grains jufqu’à une demi 

dragme. 
Poudre de vipere. La dofe eft depuis huit grains jufqu’à trente. 
Eau fudotifique de vipere. La dofe eft depuis une aragme juiqu à 

une demi once. 
Sublimé doux. La dofe eft depuis fix grains jufqu’à vingt. 
Antimoine diaphonique. La dofe eft depuis fix grains julqu’à trente. 
XVI. Les remèdes fuivans s’appliquent extérieurement. 
Eau de la Reine d’Hongrie, dprit de vin, huile de térébenthine , 

huile de brique, elprit de (cl armoniac, huile de vipere , huile de 
mufeade, eàu d’arquebufade. , 

R U ME. C’ell une fluxion qui vient ordinairement du cerveau, & 
qui incommode la poitrine. 

Pour le Rume qui procède de chaleur. 

■ I. Prenez une once de fucrc, que vous broierez Sc ferez fondre 
dans un demi feptier d’eau plus que tiède , puis vous allant coucher 
buvez cela, & vous tenez chaudement. 

■Le firop violât y eft aulfi fort bon, en prenant une once le fou en 
fc couchant, & le macin autant en fe levant. 

Pour le Rume qui vient do froid. 

11. Prenez le foir vous allant coucher environ une cuillerée d’huile 
de fucre. Voyez. Sucre. 

Sirop contre le Rume provenant de cauft froide. 

Prenez une livre d’eau-de-vic, quatre onces de fucre, deux dragmes 
de canelle ; il faut les faire infufer pendant quatre heures : fi l’on 
veut donner la teinture, le plus gros vin eft le meilleur : pour donner 
l’odeur, il faut faite infuler pendant toute une nuit quatre grains de mule 
ou d’ambre gris, & en varier dans la compolition deux eu trois ou 
quatre gouttes. 

R U M- RUT- R U Z. 
Pour le mime. 

IÏL Prenez de graille de mouton, devellc qui entoure les mignons, 
faitcs-la fondre, oignez-en le creux de l’eftomac & la plante des pieds , 
6c frottez avec la main, afin de faire pénétrer cette graille. 

Sirop pour le Rume. 

IV. A ez une bonne quantité de feuilles de ronces, faites les cuire 
dans de l’eau,qiuis paltez-la par un linge ; ajoûtc2-y du fucrc, 6c 
faites-la encore bouillir un bouillon. Prenez une cuillerée de cc firop 
de tems en tem%, 6c vous guérirez en peu de jours. 

Autre pour le Rume, la Toux, tAfthme, <$» toutes fortes de maladies 
de poitrine. 

V. Prenez un demi feptier d’cau-de-vic mefure de Paris, une demi 
livre de fucre en poudre, une or.ee de fleur de fouflfe ; mettez le tout 
dans un vale de terre, Sc mettez y ie feu; remuez avec une cuillers 
d’argent attachée au bout d’un bâton, de crainte’ de vous brûler , jufi 
qu’a ce que l’eau-de-vie ne brûle plus ) féparez enfuite le firop du lou- 
fre en verfant doucement dans un autre valc. Prcnez-en foir 6c matin 
une cuillerée pour quelque maladie que cc l'oit. Son ulàge n’cft point 
□uifible. 

Aure Sirop. 

VI. Prenez pour deux liards de fleur de foufre, pour deux liards d : 
faupe, un quarteron de fucrc candi ; liez le tout dans un linge , Sc 
faites le bouillir fttns une pinted'eau julqu’a ce quelle loit réduite à 
une chopine. On en prend trois ou quatre gouttes. 

VIL Quand on fc lent cnrumé avec enrouement, il faut racler un 
•quart de muleade dans du bouillon du pot, Sc l’avaler à jeun. 

Remède infaillible. * 

VIII. Sur une pinte d’eau mettez une pincée de feuilles de coque¬ 
licot, une poignée d’orge bi.n lavée Sc nettoiéc, Sc deux racines de 
guimauve aufli bien net;e. Faites bouillir le tout julqu’à ce que l'eau 
loit réduite à un demi quart ; puis ajoûtez y du lucre caiidi ou com¬ 
mun quand vous en voudrez boite. 

Pour le Rume de fluxion , & pour ceux qui peurroiem devenir 
fulmoniques. 

IX. Vous prendrez un pot de terre bien net, dans lequel on verfe- 
ra une pinte d’eau nette. Mettez-y enfuire fix feuilles de choux rou¬ 
ge, hachées menu avec un bon morceau de be’urre frais, comme un 
quarreion ou un peu moins. Faites boci lir le tout enfemble jufqu’à 
ce que le jus (oit réduit à moitié, que vous tirerez enfuite après avoir 
exprimé avec une cuilleic le fuc des choux. Puis vous mettrez fur le 
tout environ une once de fu»re, que vous laitière* fondre. Et fort- 
que la liqueur lèra encore un peu chaude, vous la prendrez dans une 
ecuelle le matin à jeun, une heure apres vous déjeunerez. Vous con¬ 
tinuerez deux ou trois marins, Sc vous en ferez toutes les‘fois que vous 
voudrez en ulcr. Vojcz Toux. 

RUT. 

RUT. C’cft quand les bêtes font en amour : les cerfs y entrent au 
commencement du mois de Septembre, 6: Unifient à la mi-Oélobre, 
tant les vieux que les jeunes ; car ils n’y fon: chacun que trois femaines : 
ce font les vieux cerfs qui y entrent les premiers, comme on l'a die 
à l’Article qui en traite. 

Rut des chevreuils. Il commence en O&obre, Sc ne dure que douze 
ou quinze jours ; car le chevreuil jouit feul de fa femelle quand il 

Rut, ou plûtôc amour des lièvres , ou autrement le bouquinage : 
il fc fait d’ordinaire dans les mois de Décembre Sc de Janvier; mais le 
tems n’en eft pas fi certain que des autres bêtes. 

Rut 8c chaleur de loups. Il fe tient dès la fin d»Décembre jufqu’au 
commencement de Février. 

Rut des fanglkrs. Il fe tient tout le mois de Décembre ; 8c quand 
il leur manque de femelles, ils en viennent chercher de domeftiques. 

Rut, ou amour des renards. Il fe tient en Décembre 8e Janvier. 

R U Z. 

RUZER. Terme de Chaflê. C’eft quand une bête qui eft chaftee, 
va fie vient fur fes mêmes voies dans un chemin ou autres lieux , à 
deffein de le défaire des chiens. 

Ruzb, le bout de la ruze ; c’eft quand on trouve au bout du re¬ 
tour qu’a fait une bétc, que fes voies lont (impies , quelle s'en va, 
Sc qu’elle perce. 

S. 

I 
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SAB» S A F. 

* AB l N E ou Savinicr' en Latin 
Satina. C’eft une plante dont on 
diftingue deux elpcces.L’une eft 
cultivée SC l'autre fauvage. 
Defcription delà Sabine cultivée. 

C’clt un flftic arbrillèau vetd 
qui jette fesbranches en s’éten¬ 
dant de côté & d’autre.Ses feuil¬ 
les font comme celles du tama- 
rife ; mais plus épaides , plus 
dûtes Se moinsvettes. Elles lont 

I * garnies de quelques épines, 
* d’une odeur allez forte, Sc d'un 

âc piquant & brûlant. Le 
it eft quelquefois rouge & 

gros, Sc quelquefois pcctt Sc 

d'un bien turquin. Ce qui fait que quelques-uns difttnguent deux 
for es de fabiue de cette efpece, 

Ltett. On cultive cet atbrilicau dans les jardins. _ 
Propriétés. La fabinc eft incifive, pénétrante. apémive & atténuante. 

Ses feuilles buts dans du vin provoquent lu nue , & môme le lang , 
elles excitent fortement les mo s. On en fa t une poudre dont „n 
nrend une cra^me qu’on incorpore avec du beurre frais , qu on donne 
aux afhm'a-iqucs. Le foc de la fabine , bù au poids dedenx dragmes 
avec une dragme de bourrache , fait accoucher les femmes , mais 
il ne s’tn faut iervir qu’à l’extrémité, pur^e qu’il eft dangereux que 

l'enfant n’en meurt. * 
Defcription de U Sabine fauvage. . 

C eft un arbre qui- v^ent grand comme un amandier. Son tronc eft 
gros & loifbois fort dur, rougeâtre en dedans. & revêtu d’une écor¬ 
ce toufsâtre. Ses feuilles reilcmblent à celles du cyprès ; elles lont 
d’un goût amer. Son fruit eft rond , gros comme celui du genièvre, 
vetd au comrncn ement; mais qui devient d'une couleur bleue nonatie 

à mcfurc qu’il mûrit. 
tien. Cet arbre dot dans les bois, fur les montagnes & autres lieux 

incultes. On le plante aufti dans les jardins de propretez. 
Propriété!.. Cette efpece de fabinc pourroit avoir les memes proptie- 

uz que la première. On ned’cmploïc point en Médecine. 
SABLER. Terme de Jardinage. C’eft mettre du (able dans une al¬ 

lée pour la rendre toujours propre, & empêcher que l'hcrben y croiik. 
On fefert ordinairement de fable de rivière; mais quand on n en a point 
on emploie des labié»qu'on tire des terres. Dans les lieux ou lon na 
point du tout de fable, on faiilè la terre telle qu’elle eft dans une allée, 
& on a foin de la labourer de tems en tems. 

Maniéré de {obier une allée. 
Il faut nrendre^a peine de la dreifet, puisde la battre à deux ou trois 

volées, afin que le laWefe mêle en peu detems avecla terre ; cela étant 
fait, on répand un pouce 5e demi ou deux pouces d’épailleur de ublc. 
Il eft bon de battre l’allée de tems en icms. 

S A F. 
SAFRAN, en Latin Crocus. C’eftuncplante dont on diftingue deux 

fortes; l’une retient le nom de fafiai, & l’autre eft appellée tafran bâ¬ 
tard du Cartame, Sc en Latin Carthamus. 

Description du Safran. 
Ses feuilles font longm s /étroites comme celle s du tragopogon. mais 

en plus grande quantité. Du milieu de ces feuilles il tort une tige ou un 
pédicule, qui poite une feule fleur fembiable à celle du lis, mais plus 
petite & diviféc en fixpaities. dont la couleur eft rouge ou bicue mê¬ 
lée de rouge Sc de purnuiin : a la fleur fuccéde un fruit oblong , qui 
contient des lemcncestyrelque rondes > renfermées en trois loges, sa 
racine eft bulbeufe. • ,, 

Le Safran qu’on emploie n’cft autre chofe qu’une houpe d une 
belle couleur rouge que l’on fait fécher après l’avoir cueillie avant le 
levéduSolcit. Elle eft partagée en trois cordons découpez en crete de 
coq. Ces cordons fe divifen» en filamens ; on doit les choifir nouv. aux . 
bkn fecs, d'une bcl'e couleur rouge &bien odouns. Le meilleur vient 
de Bofnie, Sc de bois commun en Gâtinois. • 

Lieu. On cultive cette plante daus lçs jardins & dans les champs, en 
pluficurs lieux de France, comme ên Provence, en Languedoc, en 
Gâtinois & en Normandie. . . . 

Propriété*.. Le lafran eft apéritif Sc digeftif. Ce qu on tire de la fleur 
fortifie le cœur, purifie le fang, challé Te venin ; étant mangé ou bû 
il provoque le cr.cher, l’urine & les mois. Son trop grand utage ot- 
fenfe la tête, aulli bien que Ion edeur. Sa racine prile au poids de deux 
ou trois dragmes eft mortelle. Ses filets fervent a teindre en jaune. * 

Description du Safranbatard. Sa tige eft haute d’une coudce ou plus, 

S A F. S A I. S A G. S A L. 

ronde, droite, dure Sc blanchâtre, avec quantité de branches qui croT- 
fenc dcpu.s h moitié de la tige en hauc. Sc s feuilles font longues, fer¬ 
mes, unies, chargées de veines pointues a la cime. Sc entourées de 
petites épines menues & foibles : elles lont attachées à la branche 
(ans pédicule. 11 produit des têtes hériilêcs a la cime , longuetes, faites 
en écaille comme l.s artichaux. avec quelques feuilles au dellou, ou¬ 
vertes en étoiles, qui lont suffi épineufes. 

Lieu. Il s’en trouve proche de Stiafbaurg en Allemagne. On le feme 
dans les jnrdins. Il fleurit en Juillet & Aoûr. 

Propriétés. La fleur fert de lafran aux pauvres pour mettre dans les 
viandes ; elle lâche leventre. Leluc qu’on en tire quand elle eft fraîche 
bue au poids dlunc once, avec trois onces de bouillon de poule, oa 
hydromel, purge les flegmes admirablement. . 

Safran Sauvage ou bâtard, en Latin 25refus agreftis : on lui a 
encore donné le nom d'AttraStlis. 

Defcription. C'ell une herbe epineufe fembiable au fafran bâtard , 
excepté que fes feuilles font plu* longues a la cime des tiges, lefquellcs 
font poqi la plupart dénuées de feuilles, & font fort âpres; les femmes 
s’en lavent au lieu de ftifeau pour filer. Elle produit à la cime cer¬ 
tains boutons remplis d’épines aigues. Sa fleur eft jaune, bien qu’c» 
certains lieux elle (bit rouge. 

Lieu. Cette plante naît dans les colines St lieux inutiles; Elle fleurit 
en Août & en Septembre. 

Proptiétes. Sa graine Si fes feuilles ptiles dans du vin avec du poivre , 
font utile s contre les piqueurcs des (corpions : un dit que ceux qui ont 
c.ttc herbe entre les mains ne l'entent aucune douleur delableüure du 
feorpion. 

Secret pour faire l'ejfence de Safran. 
Il faut faire digérer une demi livre de lafran pendant quinze jours 

dans deux livres d’tljrit de v.n , après ce tems vous le retirerez dou¬ 
cement. 

Dfage. Cette effence eft cxcel^nte pour les accidcnsdapoplcxic, pour 
les maux d’ettomac 5c pour les convulfions. La dofe eft de deux à 
trois gouttes. Pour les obftruétions des régies il faut y ajoûter le lucre , 
la canellc, & lelucd'hyllopc, Scia meme dofe. On n’en donne qu’une 
goutte aux femmes enceintes. • 

Safran des Mti\ur. C’eft une préparation qui fc fait avec 
le nitre & l’antimoine. Vojes le mot Remède, vous y trouverez U 
compolïtion & les vertus du fafran des métaux. 

SAIGNEMENT. Voyez. Hémorragie ou Sang. 
SAINFOIN, en Latin Onobrychts. C’eft une plante dont on dit 

tingue deux cfptccs; mais la fécondé ne diffère de celle que nous allons 
décrire, qu’en ce qu clic eft plus petite en toutes fes parties. 

Defcription du Sam Foin. 
Scs tiges font couchées par terre, Sc longues’d’cnviron un pied. Ses 

feuilles lont vertes en dcfliis . blanches au dcllous, attachées deux à 
deux fur une côte qui eft terminée par une feule feuille. Scs fleurs font 
légumincufes, dil'polèes en épis longs Sc ferrez & d'une couleur rouge 
Scs fcmenccs font renitormes , elles font renfermées dans de petit» 
goulfes coupées en crête de coq qui fuccédcnr »la fleur. 

Lieu. On leme les deux cfpeccs de fain-foin dans les campagne* 
humides & fablonculès. 6 

Propriétés. Le fain-foin eft emploie intérieurement & extérieure, 
ment. U ouvre les porcs, cxciie la lueur & aide à la digeftion. 

Culture du Soin-Foin. 
C’eft une très-bonne nourriture pour les beftiaux. On prend beau¬ 

coup de peine â la faire venir. 
De ce qu'il faut obferver en femant le Soin-Foin. 

Le fain-foin eft ennemi de toute autre herbe qui l’avoifine, com 
me d’une chofe qui lui nuit sc’cft ce qui efteaufe qu'il veut qu’on le 
Cerne quatre fois plus épais qu’on ne fait tout autre grain. 

Quant â la manière de répandre la femence fur la terre , c’eft U 
même que celle dont on fe leu aux prez.non a la vérité avec tant de 
circonfpc if ion à caufc de l’abondance de la graine qu’on y jette &■ 
qui empêche, après qu’elle eft lemée , qu’on ne punie fur lé chamo 
remarquer aucun defaut. ^ ? 

SAGES. Sages Chiens. Termes de Chaffe. Ce font ceux oui ™ 
fervent le fentiment de la bête qui leur arête donnée, & qui enear' 
dent le change. ® 

S A L. 

SALADE. C’eft un compofé de différentes plantes potagères oh- 
mange ordinairement crues : on les allaifonnc avec du fel, du Tinajo°n 
& de l’huile; c’eft amfi qu’on fait un mélange de laitues pomm' 
ou Bon pommées , avec des fouxnitutes; exemple, de baume* 

d'eflragon". 



S A L. 
d’eftragon, de cerfeuil, de pimprcncllc, de pourpier, Scc. Iî y a des 
faladcs cuites, comme celle qu’on fait avec des bcteraves. Il y en a de 
confites dans du fel & du vinaigre, telles que font celles qu’on fait 
avec de petits concombres, autrement dits des cornichons, des capu¬ 
cines, des câpres , des cotons de pourpier, &c. 

Manière de faire plufieurs fortes de Salades. 
I. Salade a la couronner. Prenez un gros pondre ou ballotin, cou- 

pez-lc par les deux bouts, levez la pelure jufqu'au blanc, levczla chait 
<lu ponciic avec un grand couteau, de la longueur du ballotin, ou de l’é* 
paifieur d’un écu blanc, tout autour du ballotin, fins rien rompre en 
tournant comme une vis jnfqu’au ju». Mettez tremper la’ chatr que 
vous aurez levée, étendez une lèrviette fur une table unie, étendez 
dellus la chair du ballotin, & coupcz-la avec les fers d’acier , de telle 
façon que vous voudrez de 1a hauteur, longueur & rondeur que vous 
voudrez j garnirez dedans de petites laitues, & mettez furlehaut des 
laitues comme un petit rocher, de l’écorce de citron confite que vous 
aurez râpé, gatnillez-la de grains de grer.ade, prenez des citrons com¬ 
muns, levez l'écorce jufqu’au blanc, levez la chair en rond de fa lon¬ 
gueur & hauteur, découpez-les comme la grande couronne, garniflèz 
Je tour de votre couronne de petites couronnes de citron , & rem- 
«liflèz-Ies de petites herbes vertes. Mettez fur le haut de chaque cou¬ 
ronne un petit rocher, prenez des oranges, levez-cn 1 écorce , décou- 
pez-îes comme les autres, & faiccs-cn un rond fur le bord de l’af- 
îette par petite couronne ; empli(léz-lçs de grains de grenade, pilta- 
jehes .«mandes pelées & coupées j ar morceaux, ou de fleurs hachées me- 
âmes; gai niilèz le tout de grains de grenade & de piitachcs entières. Ser¬ 
vez ce; te falade avec du (ucre &4ÿ vinaigre. 

IL Salade de Chicorée. Cette falade le peut faire tout le long de 
J’année. Apprêtez votre falade de telle façon que vous voudrez , 8c 
garnilfcz-la félon la faifon, ou le lieu où vous ferez. En Hiver, de 
bette-raves, de citrons, de câpres , de grenades. Au Printcms , de 
Heurs hachées menues ou entières. En Automne, de cerfeuil & 
antres veidures, ou de la meme chicorée. Servez cette falade avec de 
l’huile, du fel, du vinaigre, & du fncrc ii vous voulez. 

III. Salade de Chicorh cuite. Nettoiez bien la chicorée, *e l’ôtcz 
point de fa racine, faites-la bouillir dans de l’eau avec .un peu de fel ; 
étantcuite, tirez-la , laiffez-la bien égoûterfur une lerviette blanche , 
coupez les racines, & coupez la chicorée par bandes. Enfuite dreflez- 
la (ur une afliette, gazniflcz-la de bette-raves, de câpres, ou de citrons 
par tranches; puis mettez-y de l’huile, du vinaigre, du fel & du lucre fi 
vous en défirez ; ce que je ne répéterai plus aux autres falades. 

IV. Salade in Perfil de Macédoine. Prenez du perfil bien blanc, cou- ! 
z les cotrons de la longueur d’un doigt proche des feuilles , fendez 
cotron en quatre oucinq ,mcttcz-lcs dans de l’eau fraîche, fccouez- 

les, metrez-ies fur une afliette, & garniiltz la filude de citron coupé 
par tranches & de grains de grenade. 

V. Salade de Perfil cuit de Macédoine. Coupez les cottons de la lon- 
ueur d’un doigt, ratiflèz-los, faites les cuire avec de l’eau , un peu 
e fel ; faites-1 s égoûter, arrangez-ks fur une afliette bien proprement, 

& garnifléz-les de tranches de citrons & de grains de grenade. 
VI. Salade de racines de Macédoine. Otez la peau des racines de per- • 

fil, prenez les coeurs, coupez-lcs en quatre , & mettez-ks dans l’eau 
fraîche ; faites-les égoûter, puis drcflez-lcs fur une afliette, & fervez- 
Jes avec du fel 8c du poivre blanc. 

VII. Salade de Celeri. Lavez bien le céleri, fendez les cottons en 
quatre , mcttez-les dans l’eau fraîche , dreilez la falade, & krvez-Je 
tomme la Macédoine. 

VIII. Salade de Celeri cuit avec la racine. Ellefe fait de même façon 
que la Macédoine. 

IX. Salade de Chicorée fauvagt verte. Prenez des feuilles de chicorée 
ferre fauvage, , coupez-lcs menues, lavez-ks dans trois ou quatre for¬ 
tes d’eau, laiflcz-les tremper une heure, ficoucz-les , drcflez-lcs fur 
une afliette, garniflcz-ks de tranches de citron, de grains de grenade, & 
lcrvcz-Ics avec du lucre, du vinaigre, 8c un peu de fleur d’orange. 

X. Salade de Chicorée fauvage blanche. Prenez des feu.Iles de chicorée 
f.uvagc bien blanche, fans les couper, fates-lcs tremper & dxeflcz-ks. 
Cette falade fe fett comme celle de chicorée verte fauvage , elle le 
peut auflï manger à l’huile & au vinaigre. 

XI. Salade £ Anchois. Lavez bien les anchois dans du vin. ôtez les 
arêtes, coupez-lcs en deux, & dreflez-les fur une afliette, garniflez les de 
perfil haché & de ciboulettes. Garniflèz le dehors de l’aflictte de bette¬ 
raves cuites & de câpres ; mettez dans un plat dcl’huik d’olives, du poivre 
blanc, un jus de citron, ou du vinaigre ; remuez bien le tout cnlèmble, 
& mettez-k fut les anchois quand vous les voudrez fervir. 

XII. Autre Salade d Anchois. Elle s'apprête comme l autre, linon que 
l’on fait des rôties de pain de la longueur & largeur d’un doigt, fur 
Icfquelles on dreflera les anchois. 

XIII. Salades dOlives. Mettez vos olives fur une afliette creufe, fai¬ 
tes qu’elles trempent toujours dans de l'eau , gainilkz le bord de l'af- 
fiette de citron par tranches & de grains de grenade. 

XIV. Salade de Câpres. Prenez des câpres vi: aigrces, ôrez les queues, 
dreflèz-les fur une afliette, garniflèz la de bette-raves, & la fervez à 
ïhuilc (ans vinaigre. 

XV. Salade de Câpres au fucre. Prenez des câpres vinaigrées, ôtez 
les queues comme ci-defliis, dictiez les fur une afl'ctte, garniflèz-lcs 
de citron par tranches, de grains de grenade , & lèrvez-les avec du 
fucre & de l’eau de fleur d’orange. 

XVI. Salade de Grenade. Mondez les grains de la grenade, dreflèz- 
les fur une afliette, garniflcz-1 :s de citron par tranches, & depiftaches 
entières. Cette falade fe fert avec du fucre. 

XVn. Salade de Pijiaches. Mondez les piftaches, mettez-les dans de 
l’eau fraîche, faites-lcs fecher, coupez-les par morceaux , mettez-ks 
fut une afliette, garniflèz-ks de cit.on & de grains de grenade. Servez 
cette falade avec le fucre & Peau de fleur d’oiangr. 

XV1IL Salade d écorce de Citrons confits. Rapezde l’écorce de citrons 
confits, dreflèz-la fur une afliette par petits rochers, garniflèz- la d’écorce 

Tome il. 
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dccùieifiÇ eé.nnrs pat tranches, & de grains de grenade, nuis fcrvizia 
avec du fucre & de l’eau de fleur d’orange. 

XIX. Salade d Amandes. Mondez des amandes douces, coupez-leS 
par morceaux, drcflez-les fur une afliette, garmllèz-les par tranches, 8i 
mettez-y des grains de moutarde. Servez cette falade avec des grains 
de grenade & du fucre. 

XX. Salade de Crtrons. Pelez les çitrons, coupez-les par tranches , 
mcttcz-lcs tremper dans de l’eau, cgoûrez-lcs. drellcz-les fur une af- 

_ fierté, garnilîez-les de grainsde grenade, & fervcz-lcs avec du fucre. 
XXL Salade de Citrons doux, Oranges & Bigarades. Otez toute la 

chair du cition, prenez le dedans, ôuz les pépins & jettez-ks, dre fi 
fez-lcs fur une afnctte, garn llèz-lcs d écorce de citrons confits & de 
grains de grenade. S.rvez cette làlade avec du fucre. 

XXII. Salade de Concombres pour [Hiver. Prenez des concombres vi¬ 
naigrez, coupez-les par tranches, dreflèz-les fur une afliette, garnifléz- 
les de bette-raves, de pafle-pisrre, & de corne de cerf. II y a d’autres 
façon de làlade de concombre qu’il n’cft pas néceflàirc de décrire. 

XXIII. Salade de Bette-Raves. Faites cuire des bette-raves à la brai- 
fe, ou au four, ou dans de l’eau, pelcz-les, coupez-les en rouelles, 
dreflez-les fur une afliette, garniflèz-les de câpres ,& ajourez le relie Je 
l’aflàifonnemenr. 

XXIV. Salade de petites Laitues ou autres. Lavez bien ks perires lai- 
tues, ép!uchez-lcs bien, dreflèz-ks fur une afliette, & garniflèz-lcs de 
tranches de citron, de grains de grenade & de violette. 

XXV. Laitues pommées & autres. Coupez les laitues par quartiers , 
lavez les bien, fccouez-!es, coupez les bouts des feuilles , dreflèz-les 
fur une afliette, garniflez le milieu de pourpier & autres bonnes her¬ 
bes, entourez-ks de Heurs. Ces faladcs fe peuvent fi rvir au fucre. 

XXVI. Salade de Violettes. Mondez la violette , dr liez its feuilloi 
fur une afliette, garniflez les bords de tranches de citron & de grains 
de grenade, fcrvez-les au fucre. 

XXVII. Salade de Greffon. Épluchez bien le crcflbn , drcflcz-Ie fur 
une afliette, & garniflèz-k de bette-raves. 

XXVIII. Salade de Réponces. Ratiflèz la racine, dreflcz-lafur uneaf- 
fiette, garniflez-la de petites laitues & de tripes-madame. 

XXIX. Salade déjanté. Prenez au Primons toutes fores de bonnes 
herbes, jettons de rôles, de fenouil & de violettes. Faites que les 
herbes foient bien mêlées. C:tte làlade fc peut f rvir avec du fucre. 

XXX. De Broccohs. Prenez des bioccolis, ôtiz la peau, faites-!e< 
cuire avec de l’eau & du fil , égoûtez-les, drellèz-les comme des 
alperges , & fervez-les à l'huile & au poivre blanc. 

Je mecs ici toutes ks Iklades pour vous faire fouvenir qu’il s’en peuc 
faire de plulieurs façons. On ks peut garnir filon la volonté desper- 
fonnes; mais louvcnez-vous de les bien laver & éplucher, de façon- 

j ncr le citron & le mettre tremper dans l’eau : pelez bien les amandes 
j 8c pi (taches, rnertcz-lcs auflï tremper. Pour ce qui cil des façades où 

je ne mets point l’aflàifonnement, if faut les fervir avec 1 huile, le fel 
& le vinaigre. 

S A LIG O T. Macre, cornuelle, corniole, ou tribulc aquatique, 
en Latin Tribulus aquaticus. 

Dejcnption. C eft une plante dont les feuilles font greffes, rondes , 
nerveufes, dentelées tout autour, marquetées par délions ,& attachées 
a de gios & longs pieds ; fa tige cft rouge & charnue, mais plus gref¬ 
fe à la.imc qu’au pied. Sa racine cft allez longue, avec certaines touf¬ 
fes comme des châtaignes. Le faligot a trois pointes , d’ou il a pris 
le nem de Tribulus. La chair du dedans eft blan.lre & d’un goût de 
châtaignes d’eau. 

Lieu. Cette plante vient dans les lacs, dans ks rivières & dans la mer. 
Propriétés. La fruit de faligot mangé verdeft utile contre la pierres 

il fert de pain aux pauvres gens en tenus de cherté. L’herbe mile m 
emplâtre réfoût ks enflûres & appaife les douleurs : fi on la fait cuire 
dans du vin miellé elle guérit les ulcères de la bouche, d:s gencives SC 
du go lier : fon fuc fi met dans les médicamcns qu’on fait pour les yeux. 

SALPETRE. C eft un lel qu on retire des terres & des pierres » 
mêmes des vieilles mafures, des cavernes, des etables, des colombiers, 
& des lieux empreints d.s urines de plufieurs animaux. Ce fil eftacide» 
c’eft-à-dirc, compofé de parties pointues & piquantes; il eft répandu 
dans l’air, & il s’attache aux corps qui (ont capables de le recevoir > tels 
que font principalement les vieilles murailles bâti, s de plâtres. 

Méthode de tirer le Salpêtre. 
On amafle une grande quantité de terre , de pierres & de plârr* 

qui ont été long-tems abandonnées & expofé s a l’air. On a foin de 
les piler 3c de ks broiy grofliérement. Enluite on fi s met d .ns des 
muids percez par dcllous, & polez au dellus d’un autre vaillèati. On 
verfe a plufieurs reprites dans ces muids de l’eau qui diflout le fel & 
l’entraîne avec elle. Il y en a qui fe contentent de laillèr tremper ce» 
plarras 8c décombres dans de l'eau chaude. On jette cette infuiion fuc 
de la cendre commune pour en faire une leflive & ladégraiflèr. On h 
pafle & repafle fur la même cendre. Quand la liqueur eft claire on la 
fait évaporer à un feu modéré continuel & égal, jufqu’à ce qu’elle foie 
réduite environ au quart, puis on la laiflè repoYcr.Quelques jouis après 
on trouve au fond ues cr (taux que l’on met fécher j on fait év poret 
prefque tout le relit d. la liqueur, on le laiflè réfroidir, & l’on en retire 
un falpetre qui eft fort lèml labié au fil matin. 

On peut encore purifier ce falpetre commun en le failànc bouillie 
dans l’eau en lccumant, 8c en jettant dedans du vitriol & de l'alun 
en poudre. 

11 y a encore une autre forte de falpetre qu’on trouve attaché en pe¬ 
tits criltaux a des murailles & à des rocher . On l’appslle là'pcrre do 
houtlage, parce qu’on le ramaflc en le houllànt ave des balais. Enfin 
on nous apporte des Indes Oi fin ta! es un fort beau fa'petre, que l’on 
ramalie fur la l'uperficie des terres ftériles & déu rt s proche le Pegu. 

Vfage. On fe ici c du fa'pctre pour la rompolitiondi la poudre à .i- 
non, pour la préparation des eaux fortes, & pour filer ks faum.ns lorf- 

u’on veut leur donner une belle couleur rouge. On l'emploit auflï 
ans UMédccjùiepour exciter l’urine, pour éteindreks ardeurs du far g, 

* 1 & pour 
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& neuf chaffcr la pierre des teins & de la veflie. La doTc eft depuis on 

demi fciupule jufqu’à une dragme. 

tfprit de Salpêtre eu de Kitre. 

romme du feus que vous garderez dans une fiole. . ' 

, ^îaS^Îfiql? S 
lèvre modère la foif 1 leve les obftruaions, 5c cft fpécifique contre 
fesfi'^ Ileftd-untrcsgra^deffetcontre 

4a douleur néphrétique, 8c excite merveille ufement 1 urine. 

Antimoine diaphonique compofé avec le Sdlpetre. 

SiSSi Æ™ ”»> • 1" *“ "“8* ” f'“ d'th“- 
ïSXtl fana un i"«”‘^iné'v”"V™Mt""”f/™,°S 

poudre foit inlipi ic, pour l'expofet enfuite au fcleil julqua ce qu elle 

f° j^î*. Ce remède eft merveilleux Pfou‘ce tïifv a dé 
..... ,,our challér par une tranfpuation mfenlible tout ce qu il y » az 
VeninTde luperflu dans le corps : il leve toutes les obftrujbons du 

-^fcai<SsfS U Vcîl ,C lc°Son»« d^uî«tei™grlïnrjuV'a vtegt- 

■du lalli&x d'Elpagne. 

Defcription du Salfifix JEfpagne. 

c2 t;-e eft r0nde. caficlée & haute de deux pieds. Ses feuilles font 
loifgucff approchant de celles de la barbe de bouc . elles embralT n 
ffdgc par leur bafe. Ses fleurs font à demi fleuronsjaunes, formée* 
in bouquets, & foutenués pat les tiges a la fommite defquelles elles nail- 
fent. Ses iemences font longues, délices, garnies d une «gje«e»cl ,* 
fuccédent a la fleur. Sa racine eft a lez longue , plus groflVe,cf 
du falfifix commun, blanche en dedans.&noirâtre dansfi 

lieu. On cultive communément cette plante dans les Ja™‘"’ 
vient en Elpagnc fans être cultivée. dans les bois, dans les montagnes 

* fJlpruVt^U falfifixTft bon principalement pour la mor^ur.e 

dans la pefte, dans le mal caduc & dans la p—-y. , . 
bonne*à manger ; cfleeft d'un grand ufage dansles cuifincs pendant le 

Culture des Salfifix iïfpagne. 

Ils fe multiplient de graines qu’on feme au 
beau & doux, en raions lur planche ; on fan quatre r , 
planche. Pour ce qui eft durefte il faut les gouverner comme les bettes 

On doit avoir un grand foin de recueillir la graine quand ellecom 
rnencc a mûrir : carfi on n’a la précaution delà rwate » «g* 
qu’elle mûrit, elle eft bien-rôt emportée par le moindre vent , ccit 
pourquoi il faut aller viliter le faHifix quatre ou cinq fois le jour, pour 

prendre la graine qui eft bien mûre. 
P Méthode pour femer les Salfifix dlfpagne. _ 

Il faut choifir une planche dans votre Potager ou la terre fore bon- 
sï.l.lflir fi elle ne l’étoit pas: li clic cft trop lourde, il faut la 

rendre légère par de bon vieux terreau bien pourri, qu'il faut ™c"re 
rendre 1 g 1 ^ également Sc labotirer le tout enfemble, 
fur vo"'P1”’ ‘jnesTfoiS quelles foient couvertes de trois bons 
waPcts de doigt. Aufli-tôt qu’elles feront femées, donnez-leur a bot- 

1 /* i in(an*a ce aue la terre loit bien dure, & lur tolIt 
vous^lcor donnerez à ïoirc le^plus fouvent que vous pounez: ni«tc* 
cina à fix petites baguettes autour de vos p'anches, avec de petite s guc 
nillcs de œuleur autour, pour empêcher que les oifcaux ne viennent 

manger vos graines. , . -- 
Manière d apprêter les Salfifix i E/pagne. 

1 Aiez des falfifix d’Elpagne ratifiez, mettez-les d’abord dans de 
Veau fraîche, à caufe de l’amertume de leur écorce . faites-les cure 

fauce compofée d’un morceau de bon beur- 

,_ _ : ft *““* " A“ ' * 
Je poivre, vous lcs'fetvirez. 

feau, P“*.pr^*™L“'àc ft^màgc parmi; le tout altiifonnc de Ici 

iCr Pour manger les ftllifix bien accommodez, après qu'ils ont été 

un ius de gigot de mouton , relevé d un jus d orange, & d un 
peu de mifeade fapgée; puis on fert e« fàlfifix, .quifonttres-cxcellens 

accommodez de cette maniéré. 
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III On fe contente encore de les manger à la crème liée avec de* 

jaunes d'œufs, 8c allàifonnez de fel 8c de poivre blanc. 
1 IV. Ce lé°-ume fe fricafle aufil comme les bettes-raves , & fetc 
admirablement bien pour garnir les potages gras. 

V. Prenez des falfifix bien cuits a l’eau, & bien ratifiez, trempez- 
les dans une pâte claire, compofée de farine, d’œufs & de vin blanc j 
faites-les frire a la poele dans du bon beurre, puis fcrvez-lcs avec un jus 

de citron. 
Maniéré d apprêter Us Salfifix communs, 

Après qu’on a cuit dans de l’eau les falfifix communs, on les ferr 
ec une faucc faite avec du bon beurre, allàifonnez de fcl, de muf- 

cade, 8c d’un filet de vinaigre ; & on obferve à roefure que le beune 
fond, de les remuer toujours, de crainte qu’il ne fie tourne en huile. 
On peut encore, fi on le fouhaite, accommoder les falfifix commune 
comme on fait ceux d’Elpagne, te pour lots ils ne feront pas d'un 

méchant goût. SAN 

SANDARAC. C’eft une gomme réfine que l’on tire par incificn 
de deux atbres, dont l’un eft le grand genévrier, & l’autre cft l’oxice- 
dre. Celle qui coule du grand genévrier eft la plus commune, celle 
qui coule de l oxicedrc eft la plus rare 8c la plus eftiméc. On apporte 
d’Affiiquc le fimdarac en larmes tranfparcntes, luifantes, claires, de 
couleur blanche tirant lux le citrin. 

Propriétés <ÿ> Ufage. Le fandaiac entre dans la compofition des em¬ 
plâtres. il cft inerfif & atténuant. Ileftbon pour réioudre& pour for¬ 
tifier. Il fuit la baze du verni des peintres. C’tft avec le landarac qu’oft 
cote le papier pour lui donner une couleur blanche 8c le rendre plus 
ferme, afin qu’il ne boive point, 8c que l’écriture en parodié plus belle. 

Préparation du Sandarae. 

Prenez une once d’huile d’afpic, deux onces de fafldarac nettoié 
de fes ordures■& mis en poudre; mettez cette poudre de fandarac 
dans la fiole où cft l’huile d’afpic , Sc faitcs-la cuire fur le fable 
échauffé; découvrez la fiole & la déchargez dh fable , laifl’cz bouillir 
cette huile plus d'une heure jufquà ce quelle vienne rougeâtre, alors 
elle fera bien cuite ; laiilcz la repolcr un jour entier fans vous en fer vir. 

SANG. C’eft une humeur rouge contenue dans les arteres & dans 
les veines de l’animal pour la nourriture de toutes les parties. On 
fefert en Médecine du fang de plulieurs animaux, entre autres de ce¬ 
lui de l’oye, de canard, de chevreau , de ramiers , de tourterelles, 
de pigeons , de perdeix , de lièvre , de cerfs , de chevre, ou de 
bouc , de tortue, de taureau , de jument , de caméléon , de gre¬ 
nouilles vertes, 8c de régies des femmes. Mais il n’y a point de (ang 
qui loit plus en ufage en Médecine que celui de l’homme. au défaut 
duquel on fubftitue celui du porc, celui du bouc, celui du lièvre, fit 
celui de pigeon. 

Mais il faut bien prendre garde que l’animal foit fain , de bon- 
habitude, de moien âge , fie que le fang ait une couleur ver¬ 

meille, & une confidence louable j que ce ne foit point celui qui fort 
dès que la veine cft ouverte, parce qu’il cft pour l’ordinaire féreux , ni 
le dernier, parce qu’il cft pour lors trop gtoflici Sc tout-à-fait dénué 
d’efprit. 

On dcffeche le fane humain en l’expofant au Soleil, où on le laiflt 
jufqu’à ce qu’il foit dur fie qu’on le puille réduite en poudre. La dof« 
cft depuis un fcrupule jufqu’à deux. On l’emploie intérieurement pour 
exciter la fueur, dans les fièvres malignes 8c dans l’épikpfic. Quand o* 
l’applique extérieurement c’eft pour téfoudre fie fortifier. 

Les Dogmatiques en font l’emplâtre contra rupturam ; mais les 
Chimiftes en tirent, par le moien de la diftillation, un fel fie une eau 
très ex, cliente pour corriger la mafle du fang, pour guérir les fièvres » 
l’épilepfie, le lcorbut, 8c pour lever toutes lortes d’ôbftruélions. L» 
dolc de ce fel cft depuis ûx grains jufqu’a quinze, dans fa propre eau 
ou dans quelqu’autte liqueur. 

Remèdes pour arrêter U fang qui fort par U nés. 

I. Lorfque le faignement dure trop long-tems, prenez une grand* 
quantité de feuilles de frailiers, coufcz les enfemble , puis mettez-les 
tremper dans du vinaigre; Sc quand elles auront tfempé quelque rems 
mettez-les toutes mouillées fut la mammelle gauche. jufqu’à ce que le 
Oing loit étanché. 

II. Prenez de la fiente nouvelle de pourceau, &mcttcz-laànudfut 
la mammelle gauche. Ce remède eft inlaillible. 

III. Il faut.incontinent appliquer le pouce fur la partie du nez d’où 
le fang coule. Il faut lier les exrrémitez le plus étroitement que vous 
pourrez, mettre dans le nez une tente d’orties mortes, Sc tenir en fo 
main des feui lcs 6c de la racine de l’agrimoine , ou bien tenir en la 
bouche de l’eau de citerne bien froide, fie la iouvenr tenouvellcr. 

IV. On approuve beaucoup le camphre , ou la fleur de faule 
la rnoullc de coing , Sc des autres fruits lanugineux mis dans le 
nez : il faut mettre fur le front du camphre incorporé avec de la 
graine d’oitie, ou avec du ius de plantain, ou de morelle ; ou bien 
appliquer fur les temples Sc a l’entour du col, principalement contre les 
veines jugulaiies, désherbés tafraichiffanres , comme morelle, plan 
tain, laitues, orties mortes, ou grréches pilées avec du fel Sc du vf 
naigrc, pervenche fie autres. La pervenche auffi mité fous la langue» 
la même vertu. ... , 

V. On fait auflt un collier 8c des bracelets de 1 herbe de Saint Inno¬ 
cent, quelques-uns tiennent en la main du côté de la narine qui coule 
une bran.hc de guimauve. 

VI. Pluficurs Villageois pour étancher mute forte de flux de fane 
quelque part qu’il vienne, enveloppent de la fiente de pourceau danfu^ 
peu de cotton, St la mettent au lieu d’où vient le fang. 

VII. D'autres foufflent dans le nez de la poudre d’une pierre trianou 
lairc qu’on trouve en la tête de la tatpe, délfcchée Sc rédigée en pou” 

dre'. 
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dre. Voyez ci-defîbus dans l'article du f/tng mal affetlé. 

Unepiece de toile ufçe, trempée dans un verre d’eau fraîche, où 
vous aurez auparavant jette quelque goutte d'excellent vinaigre , qui 
feront l’oxicrat, mife autour du col arrêtera le fang defeendant du nez. 

La ratine du nigeûafrum ou githago , appellée Fort proprement par 
un Herborilte de nos jours, ftchinis fegetum major , produit le même 
effet. 11 faut tenir quelque-tcms cette racine fous la langue. 

Le fuc de s feuilles d'ortie, attiré par le nez du côté que le fang dé¬ 
coule, l'arrctera ; & parce que l'Hiver ce fuc manque, lèrvez-vous de 
l’eau diililléc de la même plante, elle y fera des merveilles; de même 
que l’efprit de fouffre ou du vitriol mélé avec de l'eau fraîche , à la 
façon déjà marquée. 

Quand on poudra un remède toujours prêt, qui a déjà fait beau¬ 
coup de fruit avccfuccez.on compofera l'eau ftiptique. Voyez. Eau. 

Remède four arrêter le crachement de fang. 

L II faut prendre fix onces de racine de confonde, deux poignées 
de feuilles de plantain & ce qu’il faut de lucre. Pilez la racine de con- 
foude 8c les feuilles de plantain dans un mortier de marbre avec un pi¬ 
lon de bois. Tirez-en le fuc- par^expreffion & paffez-le par un linge 
bien net. Après l’avoir taillé repofer vous en ferez un iirop avec le 
lucre dont vous mettrez jutant que de liqueur. 

On prend de ce lirop plulieurs fois le jour, une cuillerée ou deux à 
chaque fois. " t 

Pour conlèrver ce firop toute l’année,il faut y mettre deux fois au¬ 
tant de futre que de liqueur. 

II. Prenez du bol & de la terre figillce quinze grains de chacun , 
mélez-les avec de la conferve de rôles liquide & de confonde , donc 
vous prendrez un demi-gros de chacun, & deux grains d’opium. Ma¬ 
laxez le tout avec du firop de rofes lèches , formez-en des pilules, 
qu’il faut prendre à plulieurs fois. 

Remèdes four le flux de fang. 

L Prenez trois doigts d’huile d’olive , autant d’eau de plantain & 
des blancs d’œufs. Battez le tout, faites-le tiédir & donnez-en un dyf- 
terc. 

II. Prenez l’arête d’une truite , faites-la fccher, réduifez-la en pou¬ 
dre, é4.buvez-cn une dragrne avec du vin blanc. 

Remèdes four arrêter la ferte de fang des femmes. 

L Prenez ce que vous voudrez de bol d’Armenie , & ce qu’il fau¬ 
dra de blancs d’œufs,mettez le bol d’Armenie en poudre très-fubtile, 
incorporez-les avec les blancs d’œufs en les battant enfemble. Faites-en 
un cataplàmc que vous appliquerez fur les reins de la malade. 

II. Faites fechcr des feuilles de noicr ou des feuilles de vigne ; ré- 
duifez-les en poudre, donnez-en une dragrne à la malade dans un ver¬ 
re de gros vin que vous aurez fait chauffer. 

III. Il faut laigner la malade à la veine bafilique droite , y faire 
une petite ouverture & tirer du fang par intetvale ; mais peu à la 
fois ayant égard aux forces de la malade & ufer de ligature aux extré- 
mitez. On peut encore appliquer desventoufes fur le foie , fur la rate, 
fur le nombril ou fous les mammcllcs , & faire des frittions. 

IV. Faites fecherdes feuilles de pervenche, réduifez-les en poudre 
& donnez-cn le poids d’un écu dans du bouillon ou dans du vin blanc 
à jeun. 

Remèdes four arrêter le fang des plaies. 

I. Servez-vous de la poudre de fimpatie. 
II. Prenez l’extrémité des orties les plus tendres,que vous froifle- 

rez entre les doigts ou dans un mortier ; vous les appliquerez lur la 
plaie & le fang s’arrêtera ; ce remède cft alluré. On l’emploie auffi 
dans le faignement du nez. 

III. Prenez une dcmi-écuclle de vers de terre, dits lumbris, des plus 
petits, de la fécondé écorce de fureau une bonne poignée, devin rouge 
une bonne écuellée, autant d’huile d'olive, une poignée de l’herbe de 
l’anrayure , un morceau du fqcre fin, autant de cire neuve .trois grains 
de fel: faites bouillir le tout jufqu’a diminution de moitié ; coulez-le 
& appliquez le fur la partie. 

IV. Au Printems , quand les grenouilles pofent leurs (cmences ou 
leurs œufs , amalléz en: prenez trois ou quatre aunes de groffe toile 
de lin, plus ou m -ins félon la ncccfiité , imbibez & lavez bien cette 
toile de ces œufs de grenouilles, Si puis faites-la fccher au fo’eil ; réi¬ 
térez cela deux ou trois fois, & puis gardez ccttc toile pour lÿfigc. 
Quand vous voudrez vous en fervir, prenez en pour couvrir deux fois 
la plaie, & appliquez en maniéré de cataplâme ; l'éfufion de fang fera 
incontinent arrêtée , ce qui a été éprouve plulieurs fois. 

V. Mettez dcllus l’artcre coupée de la ratillure du cul d’une poêle à 
frire. 

Remède four faire fortir le fang caillé dans U corps. 

Prenez le poids d’un écu de la fiente blanche de poules avec du vin 
blanc fi l’on n’a point de fièvre , & autant d’eau de reble, dit le petit 
grateron. Si l’on a la fièvre , au lieu de vin blanc il faut autant d’eau 
de chardon bénit fi l’on en peut avoir. 

Sang mal affecté dans le corps de l Homme. 

I. Nous difons que le fang cft mal affetté dans notre corps, quand 
il eft cbaud ou froid par excès, ou bien quand il cft mélé avec cer¬ 
taines humeurs corrompues, qui font qu’alors nous l’appelions fang 
gâté. Ceux qui ne traitent les malades que pat une certaine routine, 
ordonnent qu’on faigne le malade, 8c lorfqu’ils voyent dans la palette 
un fang qui paroît pourri au dcllus . il croyent avoir fait des merveil¬ 
les de l’avoir fait tirer en cjuantité , ne prenant pas garde que le fang 
cft le tréfordelavie, & qui! ne le faut point tiier que lorfqu’il abon¬ 
de en quanticé : encore ferait-il mieux en fcinbkbk rencontre , de le 
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d'-minuer par une diete rigouteufe ; pomme font les Chinais & ceux 
du Roiaume d’Annam. à caufe que cela eft plus naturel que de le fai¬ 
re fortir pat force; mais quand le làng ne pcche qu’en qualité, coiri- 
gez-le par le régime de vie ou par quelque purgatif, 

Purgatifs pour corriger la qualité du fang. 

Or parce qu’il y a des perfonnes qui aiment mieux fouffrir que d’a¬ 
valer les purgatifs ordinaires, qui bien fouvenc font dégoûrans.j’en 
marquetai ici quelques-uns, que les plus délicats pourront fouftiir lins 
beaucoup de répugnance. J’ai déjà parlé de la poudre de cornachine . 
qu’on peut réduire en pilules avecr quelques gouttes de vin ; on les 
met dans un jaune d’œuf frais, ou bien dans la conferve de rofes, ou 
du moins dans tfn pruneau , 8c on les avale ain/î. Outre cette pou¬ 
dre , vous en pouvez faire un autre avec du tartre de vin blanc , 3c 
s’il fe peut de Mompelier , une demi once du fené Oriental inondé , 
une demi-once de la feammonée préparée, deux fcrupules de la canel- 
le fine . des doux de gérofle , du galanga , du fucre fin huit onces. 
Le tout exattement mélé, fera coplcrve dans une boëte bien fermée. 
On en prend au matin à jeun une demi-once, avec une demi écuellée 
de bon bouillori , ou avec un petit verre d’excellent vin blanc, à fon 
défaut du vin Ja.rct ; ce remède eft encore bon contre la cachexie , 
pulmonie,fièvre continué,putrides &c autres infirmitez provenues de 
mélancolie. 

Autre purgatif. 

Lorfque quelqu’un a la fièvre aux grandes chaleurs de l’Été, & qu’on 
juge à propos de le décharger de quantité d’humeurs peccantes, on le 
fait avec un verre de tifànne pettotale , ou du petit lait qui ne foie 
point aigre. Vous y ferez infufer après le diner une demi-once de pul¬ 
pe de tamarins. Le lendemain matin vous y dillblvez une once 8c 
demie de manne de Calabre récente ; après vous coulez le tout par 
un linge blanc & peu ^rré. le malade à jeun avale la colature, qui le 
purge en meme tems agréablement ; mais il la faut avaler froide . à 
caule de la manne qui firoit foulcvcr le cœur. 

Purgatif pour ceux qui ne veulent ou qui ne peuvent 
rien prendre par la bouche. 

Si ce font des enfans , mêlez une once de fuc de rue, une once de 
fiel de bœuf avec une demi-once, d’aloës pulvérifé ; trempez dans ce 
mélange un linge blanc & ufé, qui prenne depuis le creux de l’cftomac 
jusqu'au deffous du nombril, appliquez-lcànud l’enfant étant couchés 
mettez un autre linge blanc dellus, arrêtez ces deux linges par quel¬ 
ques bandes jufqu’au lendemain matin, & vous verrez que l’entant fe 
trouvera purgé. Le même remède peut fervir pour les adultes ; mais il 

. faut doubler la dolê des ingrédiens: on ne don point le donner aiftc 
femmes enceintes, qui ne s’en accommodent pas. 

IV. Les caufes de la fortic du fang par les conduits de l’urine, vien¬ 
nent , ou de la propre foiblefl'e des rems, ou de la qualité ou quantité 
de farg contenu dans leurs vaifi'eaux, ou pat les détachemens de quel¬ 
que pierre , ou par le pus de quelque ulccre, ou d’avoir été fatigué à 
cheval, ou d’avoir fait un exercice immodéré, ou pour avoir reçu 
quelque coup , ou pour être tombé avec violence. 

Il arrive encore , mais rarement, que le fang fort de la veflîc, ou 
par un flux d’hémortonlcs, ou par celui des ordinaires. Quelquefois 
auflï il eft un fimptôme d’une crilê. 

A l’égard de ce dernier , il faudra laiflèr agir la nature. 

Remèdes pour arrêter le fang qui fort par les conduits de lurine. 
I. Pour les autres accidens avant que d’ulêr d’aucuns remèdes, l’ott 

faignera plus ou moins, fuivant l’âge & h force : enfuite l’on donne¬ 
ra a boire enreles repas, de la tifanne faire avec des racines de gran¬ 
de confoude & de gomme Arabique. 

II. On fera avaler dans un demi-verre de lait de brebis, une drag- 
me de poudre de mille-feuille,avec autant de bol d'Armenie, ou bien 
deux onces de jus de plantain avec dix grains de niaftic & une demi- 
dragme de bol en poudre , ou une once de jus de millefeuille avec 
une demi-dragme de corail. On continuera cette potion pendant qua¬ 
tre jouis de fuite les matins à jeun. 

III. Il faut mêler une dragrne de pierre hatmatide brûlée & pilée, 
dans un demi-verre de jus de plantain , & le faire avaler à jeun. 

IV. Pendant quatre ou ci/ig jours de fuite, faites prendre une drag- 
me de philonium perficum, demi-once de fuc do plantain, mêlez dans 
quatre onces d’eau de pourpier. 

V. Prenez de l’alun de plume , de la gomme Arabique & de la 
gomme adraganc , de chacun une dragrne avec un peu de vin : fai¬ 
tes-en des pilules & donnez-en tous les matins le poids d’un écu d’or. 

VI. Faites prendre dans-un demi verte de gros vin une dragrne de 
noyaux de dattes brûlez .avec une demi-dragme de foie cruë brûlée. 

Nonobftant la pratique de l’un ou de l’autre de ces receptcs , l'on 
pourra purger L- malade avec fix gros de ca.holicon double 8c une 
dragrne & demie de rhubarbe à demi brûlée fur une poêle. 

VIL On pourra auffi ufer d'injettion faite avec de la décottion de 
bourlë de Pafteur & du pourpier ; ou avec celle de fumac, de rofes fc- 
ches & de feuilles de miithe, ou avec du ju; de prêle. 

SANGLIER. C'eft un porc lâuvage.qui cft ordinairement noir, 
ou d’une couleur tirant fut le noir, qui a l’œil furieux ; il a de grandes 
deffenfes . aiguës & tranchantes. Il mange des herbes , des glands & 
de» figues. Quand les fanglicrs le battent &c qu’ils voient le loup , ils 
le joignent pour fe défendre & quittent leur querelle ; ils vont par 
troupe & ne fouffrent aucun animal avec eux, s’il n’eft de leur elpccc. 

Vfage qu'on fait en Médecine du Sanglier. 

Tout ce que l’on peut tirer de cet animal pour l’ulâge de la Méde¬ 
cine , font fi graille . fes ccfticules , fon fiel, fa fiente & fon urinç ; 
la graillé cft excellente pour adoucir les douleurs *de côté & pour amo- 
lir ia matière. On tient qu’étant bûë avec du vin ou du vinaigre . 
elle arrête le crachement de fang, & qu’étant mélangée avec de lhuile 

Ii ij ralac, 



z 51 * SAN- 

rofat. elle remédie aux luxations. Les tcfticu’es font bons pour remé¬ 
dier à l’impuiffancc de Venus Si aider à la génération. Le fiel diffipe 
Us écrouelles. La fiente fethe étant prife , tant en breuvage qu’apli- 
quée, arrête le crachement de fang. L’urine eft un remède fpécifiquc 
pour brifer la pierre de la veflie & la jetter dehors ; on en parlera en¬ 
core plus bas. 

Cbajfe du Sanglier. 

La chatte du fanglier eft beaucoup plus difficile & dangereufe que 
celle de cerf, parce que le fanglier ne craint point les chiens , mais 
les attend ; & plus fouvent lui-même les pourluit jufqu’à leur meute 
pour les tailler & mettre en pièces avec les dents, dont la moi lyre 
principale , qui eft au coffie du corps , eft prefque incurable. C’cft 
pourquoi le bon Veneur qui fait cas de fes chiens pour courir le cerf, 
le chevreuil & le lièvre , ne doit jamais faire ehalfer le fanglier à fes 
chiens courans; mais plutôt à quelque meute de mâtins, dont le un* 
«lier eft le vrai gibier. . 

Tous fanglicrs ne méritent pas d’être chaffez ; mais feulement ceux 
qui n’ont pas patte 1 âge de quatre ans : car dans ce tems ils font beaux, 
vros & gras. Après quatre ans le fanglier amaigrit de vicillefl'e , Si 
perd incontinent toute (â bonté. Il ne faut pas auflï les chatter en tout 
teins j mais principalement lorlqu’ils font en leur laifon & vcniilbn , 
qui eft depuis le milieu de Septembre jufqu’en Décembre, qu'ils com¬ 
mencent daller au rut, quoiqu’on Avril & Mai ils loicnt plus allez a 
mettre aux toiles qu’en autre faifon ; parce qu’ils dorment plus en ces 
deux mois que dans tout autre teins, dau’ant qu*ils mangent des her¬ 
bes fortes , qui leur menttent le fang en mouvement & font monter 
les fumées au cerveau, ce qui les endort. Le Piintems leur renouvelle 
le fang, qui eft caule de leur grand repos. . , 

Le Veneur donc connoitra la beauté du fanglier , & celui qui mé¬ 
ritera d'être chatte par ces lignes : favoir , aux traces, boutis,fouil¬ 
le (le & formes des traces grandes & larges. Les marques de la trace 
de devant rondes & grottes : les coupans des côtez des traces ufez, fans 
fc montrer tranchans : le ralon large , les gardes grottes & ouver¬ 
tes ; dont il doit donner en terre fur le dur par tout ou il marche. 
Toutes ces chofes font connoîtrele fanglier beau & grand ; pareille¬ 
ment les «races du derrière plus larges que celles du devant marquent 
la croflèur des entrecuifles. Les rides qui font entre les gardes de fes 
talons,fi elles fc forment en terre font connoîtrefcs allcurcs grandes 
& longues ; la marche de la trace profonde & large , montre aufii la 

1,1 Les boutis du fanglier profonds & larges donnent témoignage de la 
croflèur & longueur de la hure. Le fouil du fanglier long ,1 uge & 
grand, marque un grand fanglier ; ou b en au partir du lotiil, on la _ 
pourra connoitre aux entrées des forts aux feuilles & aux herbes ou le 
fouil touchera:parcequ'alors qu’il en fort il emporte fa boue fur lui, 
laquelle marque les feuilles en entrant dedans , par lesquelles on | eut 
juger de fa hauteur & groflëur. Il arrive fouvent qu’aprèsque le (inglict 
s’elt fali il fc va fiotter contre un arbre, auquel il marque fa hauteur. 

Les letfcs, c’eft-à-dire, fientes du fanglier,grottes & longues, font 
voir la grandeur du fanglier, encore que le Veneur ne les doive point 
apporter à l'attèmblée; mais il lui doit fuffire de les gardèr au lieu où 
il les trouvera. ■ . 

La différence d’enrre les fanglicrs & pourceaux privez eft telle. Les 
(anglicrs en leurs alleurcs mettent toujours la trace de derrière dans 
celle de devant, ou bien près , & appuient plus de la pince que du ta- 
Ion , & dbnncrir communément d<-s gardes en terre, lesquelles il elar- 
giflent par dehors. Les pourceaux privez en marchant ouvrent les on¬ 
gles de devant, appuiant plus du talon que de la pincer & leurs pieds 
de derrière ne tombenc point dans la trace de celui de devant, &lcdel- 
lbus de fa foie eft plein de chair, qui ne peut pas applanir fa forme 
de la trace comme celle du fanglier, qui fait des boutis plus profonds 
à caufe qu’il a la hure plus longue. Et quand il arrive dans un champ 
femé; il fuit volontiers un talon, nazillant tout le long du fillon jut- 
qu’à ce qu'il foit au bout. Ce que ne fait pas le pourceau privé , car 
il ne fait pas fes boutis fi profonds & ne les fuit pas comme le fan- 
glicrsmais il en fait un en un endroit & un autre plus loin en traver¬ 
sant les filions , fans que les boutis s'entretiennent l’un contre l’autte. 
Quand les fangliers vont au grain ils abbatent les blés en rond : Les 
pourceaux privez ne le font pas. Le fanglier a cette qualité #c’cft qu’il 
ne devient jamais ladre comme un porc privé. 

Différence du Sanglier mâle & de la femelle. 

Le male clasgit plus les jambes de derrière en marchant que la femel¬ 
le , & communément il met fa trace de derrière fur le bord des pieds 
de devant par dehors , ce que les femelles ne font pas. Car elles vui- 
bent entre les cuiflès qui les fait marcher plus étroit. La femelle ne tait 
j a, fi bon talon qu’un fanglier , & a les ongles plus longs & aigues 
devant Si plus ouverts ; les tracis & foies de derrière plus étroites que 
celle du màlc. Le mâle à grand peine cric-t’il,quand on le tué, prin¬ 
cipalement s’il eft grand ; mais la femelle fe fait bien entendre. 

Le' fanglier n’a aucune demeure ,auflî dit-on qu’il n’eft qu’un hâté , 
parce qu'il ne fait que courii de forêts en bois. Toutefois il fe plaît 
fort de demeurer •aux Pais <Sc lieux où il eftnéi tellement que s'il eft 
chatte par U1 chiens de quelque buitton ou forêt, il fuira toujours fans 
s'arrêter jufqu’à ce qu’il (oir au Pais où il eft né ; duquel il étoit ve¬ 
nu , la où il eftime fa fauve-gaide & le refuge de fa force. On le tr»p- 
vc auflï plus fouvent en pais où il y a de la noifillc & de la faine : 
car il ainm cette nourriture plus que le gland. 

La chatte du fanglier demande plus de force d’hommes que de 
chiens, parce que les fangliers font oc véritables meurtriers des chiens. 
On peut toutefois ufer des chiens ; mais avec telle prudence que les 
Piqueurs (oient*toùjpurs mêlez parmi eux, en preffant le fanglier le 
plus fort qu’ils pourront : car quand il fc voit chargé des chiens Si 
des Piqueurs, de première arrivée’qu’ils le preflent bien fort, il s’étort- 
ne & pe:d le cœur;alors au lieu d’exercer fa furie fur les chiens, il eft 
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contraint de s’enfuir } il faut auflï alors lâcher quelques chiens Je re¬ 
lais , non point des jeunes , mais des plus vieux & fages, afin de fecou- 
rir les premiers ,& donner plus grande fuite au langlier; & il ne faut 
pas craindre qu’il donne le change : on ufe de quelque rufe d’autant 
qu’il eft péfant & que les chiens le fuivent de prés. Or quand aptes 
une longue courfc les Piqueurs voient que le ûnglier rend les abbois, 
( ce qu’il ne fait que lorlqu’il eft ablblumcnt forcé ) ils doivent auffil 
tôt le plus fccretement qu’ils pourront l'environner, & aller tout d'une 
courfc droit à lui tenant l’épée en la main. & ne manquer de le tuer. 
Ilne faut pas toutefois qu’ils tiennent la main batte, car ils donneroienc 
dans la hure ; mais il faut qu’ils lèvent la ma n Laure & frapper» le 
coup d’épée en plongeant, le donnant garde de frapper le fanglier du 
côté de leur cheval mais plutôt de l’autre côté : car 4m côté que le 
fanglier fc fènt blette , il tourne incontinent la hure, qui feroit caufe 
qu’u tueroit ou bleflèroit le cheval. C’cft une choie certaine , que fi 
on met dés colliers chargez de %mctrcs au col des chiens courans quand 
ils courent le fanglier, il ne les tué pas fi-tôt ; mais il s’enfuiera de¬ 
vant fans tenir les abbois. 

Le profit de la prife du fanglier eft double comme celle du cerf, 
l’un quant à la viande , l'autre quant aux remèdes. 

Ufage de la viande du Sanglier. 

La chair da fanglier eft meilleure qne celle de cerf : je m’en rappor- 
te aux magnifiques banques* des Anciens Romains, qui failbient tant 
de cas de la chair de fangli r , qu’ils les fervoient tout entiers lur la ta¬ 
ble. Les Princes, les Grands Si ignçurs de notre tems l’cftimenc beau¬ 
coup, & fur tout la hure du fanglier eft eftimée une viande délicate & 
exquife. On eftime fort les jeunes fanglicrs , qu’on apncllc marcalîîns 
aux feftins & banquets d Hiver. Il eft vrai que la chair du fanglier 
nourrit beaucoup & engendre grandoquantité de bon fang: ce qui eft 
caufe que les Médecins en font grand état , principalement de celle 
d’un fanglier qui'au; a ceé pris â la chatte. 

Ufage de Fterme de Sanglier. 

L’urine des fanglicrs a pluficurs vertus : il faut prendre la veflïe da 
fanglier où il y aie encore quelque quantité d'urine , & parmi cette 
urine mêler quelque peu d’huile , puis pendre cette veflie à la fumée 
de la cheminée . l'y laifler julqu’a ce que l’urine qui eft dans U veflie 
prennç une épaillcur&unc confiftancc de miel. Cela fait il la faut gar¬ 
der loigneufement en la veflïe . pour en frotter le nombril & le nez 
des petits enfans qui font tourmentez de vers: ce qu’on a expérimen¬ 
té avec une heuretife ifl'uë plufieurs fois. Cette urine ainfi préparée ' 
romp le calcul de la veille , particulièrement fi on en boit quelque 
peu. De plus fon fiel cft'bon contre la gtavelic & le calcul. Voyez 
commencement de cet Article. 

Manière daprèter le Sanglier. 

Il n'y a guère de différence entre les apprêts qu’on fait du fangüet 
Si ceux du porc commun, & s’il y en a les voici toutes. 5 

Hure de Sanglier. 

Je commencerai par la hure : pour l’aprêtcr comme il faut, je fupfl 
polé qu’on lui ait ôté tout le poil comme aux cochons ordinaires ; ont 
doit lui ôter les deux mâchoires & le inufcau , & les fendant par def- 
fous, féparer de fa tête la cervelle & la langue. Cela fait on la (aile j 
& pour y réuflir on fe fert de la pointe du couteau pour mieux faire 
pénétrer le l'el, puis on referme cette tête fendue, qu’on lie avec une 
ficelle, & on l’enveloppe dans une fervierre , pour être mife dans un 
chaudcron capable de la contenir. Tout cria obfervé on y met une 
grande quantité d’eau ; toutes fortes de fines herbes, de la panne de 
cochon , du laurier , de l’anis , du cloud de gérofle , de la mufeade 
du Ici, de l’oignon Si du romarin ; Si lorfqu’ellc eft à demi cuite on v 
met du vin , dans lequel il la faut laifler douze heures pour acquérir 
un cuill'on parfaite. Quand elle eft cuite on la laiflè refroidir dans fon 
bouillon, puis on la tire pour être fcrvic avec des tranches de citrons 
Si du periil menu. 

Sanglier rôti. On peut piquer un morceau de fanglier de menu lard 
puis le mettre à la broche} & fi-tôt qu’il eft cuit le manger à la rmi’ 
vrade ou à la fauce-robert. 1 

!Jambons de fanglier. On accommode les jambons de langlier com. 
me ceux de porc commun. Voyez. Cochon. " 

S A N G S U E, en Latin bkudo, ou fanmfuga. C’eft une forte d’in- 
fe&ejqui fe trouve dans les matais ou dans les étangs : elle eft de là 
longueur d’un petit doigt, [de la figure d’un gros vcr,l & n’a ni 0 
ni arêtes. [ Sa tête eft garnie de trois petites dents très-aigués & aflcf 
fortes, car elles font capables de percer non feulement la peau d’un 
homme ; mais celle d’un cheval Si d’un bœuf : là couleur eft variée 
Il y en a de pluficurs cfpcccs & groffeurs } celles dont on fc fert en Mé* 
dccine doivent être les plus petites. La fangfuë eft ] ordinairement de 
couleur noirâtre ou d’un rouge obfcur. [ On‘trouve autti des fangfuë* 
dans la ma ; mais clics ne font point en ufage pour la Médecine. Les 
fangfuës font androrines ou hermaphrodite, comme les autres repti¬ 
les qui n’ont point d’os au corps. ] 1 

Ufage des Sangfuïs en Médecine. 

Les Cmgfucs forcent le fang. On les emploie pour détourner 1r* 
fluxions & diminuer la trop grande quantité de f'ang qui s’amaflè 
quelques endroits comme aux riétnorroides. co 

j Mais comme quelquefois on* peine a Arrêter le fang après au, 
les fangjuesont quitté la place , il .«• fait de g, an,les hlmorrhagS 
qm aftoibliflenr beaucoup c ma ade. ] oSlc$ 

Une fangfuë vivante avalée pourroit caufer de fâcheux 
fucçantles vcnulcsd i’eftanuc. Le remède qu’on pourroit v ,no ^ 
ter feroit de boire de la faomure on de l’eau lalée , & 
quelque purgatif ou il entiat du fubliiné doux , ou bien quclcm'a rC 
ptcpoHuon de mercure. * “ autte 

Gheix. 



SAN. 

Choix des Sangfttës. 

Pour Bien choifir les fangfuës il ne faut pas qu’elles foient noires ou 
Teluës ; mais vertes fur le dos & rouges fous le ventre; quelles foient 
prifes dans des eaux courantes bien claires, & qu’elles foient tirées 
quelques jours auparavant que de s’en fervir & gardées dans de l’eau 
pure , afin qu’étant épuifées & comme affamées , elles fuccenr avec 
plus d'avidité. 

Les petites font préférables aux greffes , comme étant moins nuifi- 
bles, & particulièrement celles qui ont des lignes fur le dos. Leur ufa- 
ge eft de fuccer le fang ; 8c par conféquent de fupléer à la faignée , 
somme peuvent faire ïes ventqufes avec fcarification. 

Méthode pour appliquer les Sangfuës. 

Avant que de les appliquer il les faut tenir long-rtms dans l’eau clai¬ 
re pour les faire dégorger, & un demi-jour dans une boëtc fans eau ; 
apres quoi il faut frotrer'le "lieu où on les veut appliquer, de fel de ni- 
tre, de fang de quelque volaillé, de terre gralfe, de lait ou d’eau chau¬ 
de. On applique l’ouverture de la boëte furla partie : car elles fte veu¬ 
lent point s’attacher quand on les prend avec les doigts. On. leur cou¬ 
pe le bout de la queue avec des cifeaux pour voit couler le fang afin 
d’en déterminer la quantité , 6c auffi pour qu’elles fucccnt mieux. Et 
comme il arrive allez fouvent qu’on a de la peine à leur faire quitter 
prife, pour en venir à bout on leur jette fur la tête du fel, des cen¬ 
dres, du lin brûlé ou quclqu’autre chofe d’âcre. Il feroit dangereux de 
les arracher de force. Après avoir ôté les fangfuës on laiflè couler un 
peu le fan» , on lave les piqueures avec de beau falée. 

Appareil L’appareil fie fait avec une compreffc trempée dans quelque 
eau ffiptique , fi le fang ne s’arrêtoit pas, ou dans de l’eau de vie s’il 
y avoir inflammation. Il faut foutenir la compreflc avec un bandage 
convenable à la partie. 

SANGUINS. Ce font ceux qui ont beaucoup de fang. Us font 
ordinairement pleins de force & de belle humeur. Il eft pourtant dan- 
gereux d’avoir une trop grande quantité de fang. 11 faut y remédier. 

\emédes pour les Sanguins. La liipnée du bras, les bains & les petites 
médecines iouvent réitérées guériflcnt la trop grande abondance de 
lu» • bien on leur fera prendre d’une poudre dont l'Empereur 
Char’ qui- ; ufoit ordinairement , compofée de deux onces de fauge, 
d’unt on.c <k lavande, autant d’iiifope & de mente;d’une demi-once 
d - gét ■ ' \ . noix mufea le , de canelle, de gingembre » de graine 
d<- -•aia . . ; zedmiaiic 8c du galanga ; 8c de deux dragmes de cala- 
rru >;< • aie-, je trois dtagmes de graine de genièvre & d’une on- 
<• «u graine • : pivoine; le tour bien nulvérifé avec autant péfant de 

te candi. La prife étoit à chaque fois d’une cucjllcrée le ma-in à 
an ,6c deux heures après le fouper. On répandra fur la tête dcsSan- 

uîps de la poudre de vers à foie. Ou bien ils uferont de tablettes de 
tsrrhodon abbatis. 
Pour les Colériques , Mélancoliques & les gens un peu maigres, 

ils ne s’appliqueront point à l’étude , ni à aucun autre exercice li-côr 
après le repas; ils boiront à jeun deux grands verres d’eau avec du jus 
d’orange ou de verjus,ou du jus d’ofeîlle, ou'dans un verre de tifan- 
ne commune,ils y mêleront une once de fitop violât avec cinq ou fix 
gouttes d’efptit de fouffre, ou du vitriol, ou boiront de l’oxicrat lorf- 
qu’ils fentiront monter la vapeur. 

Ils fe feront fariner'une fois ou deux l’année, & fe purgèrent trois * 
à quatre fois avec fix gros de confection d’hamech, difloute dans un 
verre de décoction de polipodc & de fené. 

Pour les Pituiteux , les perfonnes grallès & replettes, ils obfcrvc- 
rontla diète , feront de l'ex. rcice, fuirent le fommeil du midi, &fe 
purgeront avec une dragme de pilules d’agaric ou d’aloës, ou avec deux 
gros de fené, infufé dans une dceoétion de deux onces de tamarins, 
ou d’un gros de rhubarbe ; cette infufion étant paflee l’on y fera fon¬ 
dre daux onces de manne. 

Les hommes & les femmes fe feront faigner du bras & du pied , en 
cas que cette vapeur vienne des hémorrhoïdes fupprimées ou des or¬ 
dinaires retenue'. 

Les uns & les autres pourront avoir recours à l’eau apoplectique. 
Pour leur vivre ils n’uferonr point de viandes groflieres, ni d’aucuns 

légumes , qui par leur qualité portent à la tctc. Ils éviteront tour ce 
qui pourra les chagriner & leur donner de la crainte , St les end oits 
où il y auroit trop de bruit & tinumire. Que fi cette, indifpofition 
venoit par la fimpatliie des autres parties, on aura recours à ce qui leur 
eft ordonné en particulier. 

SANICLE , en Latinjanicula , ou diapenfia. 
Defcription. C’eft une plante qui produit à la cime de fes branches 

des petits boutons bl.vKS fait?' omine des fraifes. Ses feuilles font par¬ 
tagées en cinq pinces, le' queues font rondes t menues & molles, for- 
tant de la racine ; l'a racine cfi noire en dehors , blanche en dedans, 
fibreufe. 

Lieu. Cette plante naît dans les «olines & les montagnes; c’eft une 
•fpece de quintefeuille , qui fle urit en Mai & Juin.. 

Propriétés. [ Elle contient du fel & de l'huile en allez bonne quantité, 
beaucoup de flegme , ci de terre. ] La fanide a une amertume qui 
marque qu'elle eft afhmgent. , [ confondante, vulnéraire. ] Scs vertus 
font les mêmes que celles de la quintefeuille. La décoction des feuille# 
en hydromel étant bûç érir s maux du poumon, appaile les dou¬ 
leurs de ventre, fer: à la iciatique 6c à toute forte de flux de fang, tant 
aux homme qu’aux femmes. Les' feuilles appliquées guériflcnt les 
blefluf" fraîches, St 'c’eft ce qui lui a donné le nom deJanicula. Mife 
cnemplatr aux ruptu:. • elle y ,ft adrBirablc. [ Elle eft auflï propre 
pour les hernies : or s’en fort extérieurement & inrérieuremenr. ] 

SANTAL. C’eft le bois d’un arbre qui croît dans lès Indes, delà 
randeur <iu noier, qui aies feuilles extrêmement vertes , Si fcmbla- 
lcs à celles du fenulque. 

SAN. SAP. S A R. 
ïlj en a de trois fortes; favoir.le citrin, le blanc Si le rruge. Le 

premier eft: le meilleur, Sc le plus aromatique de tou:- ; mais" il s’en 
trouve bien peu. Le rouge tient le milieu entre l’un & l’autre. 

^ II faut choifir celui qui eft d'une liibftance folide & pelante , qui 
n’eft ni carié , ni vermoulu, & qui conferve fa couleur & fon odeur. 
Il ne faut point employer celui qu’on trouve dans les boutiques lors¬ 
qu'il pique la langue , comme il arrive fouvent au citrin , parce que 
c’eft du cèdre & non pas du fantal, 6c qu’il échauffe plutôt que de ra¬ 
fraîchir comme fait le véritable. 

Le fental rouge ne teint pas comme fait le bois de Erefil , & n’eft 
pas fi dur ni fi péfant;s’il arrive qu’il ait de l’odeur, il i emprunte dut 
citrin avec lequel on l’apporte des Indes. 

Les crois fortes de fantaux font tous froids & fecs au rroifiéme dé- 
gré; le rouge eft plus froid que le cit in. Ils font tous cordiaux St 
aromatiques ; mais particulièrement le citrin , parce qu’il clt le- plus 
odoiant. 

SAP. 

SAPHIR. C’eft une pierreprécieufc, brillante , de couleur bleue 
plus ou moins foncée, qu’on ap porte des Indes Orientales. Les fàphirs 
qu’on trouve en Silefie & en Bohême ne font pas fi parfaits qüe- ceux 
qui viennent de l’Orient. On a trouvé l’art de contrefaire les fàphirs. 

Secret pour faire de beaux Saphirs. 

Prenez des cailloux blancs de rivicre que vous calcinerez, les faifànê 
rougir au feu & les éteignant dans du fort vinaigre , réitérant cette 
opétation par fix ou fept fois toujours dans le même vinaigre, rédui- 
fez les en poudre dans un mortier de fer, puis mcttez-les dans un cicu- 
fet avec autant péfant que de cailloux de la moufle de tartre , qui fe 
doit faire ainfi : calcinez le tartre , mcttez-le en lieu humide dan - la 

. chaufle à hypocras ; au bouc de la chauffe il s’y .mufle de la moufle, 
que le tartre fait en fe liquéfiant & fe mettant en eau. Puis couvrez le 
creufet Smertcz-le fondre au feu Kdpace de quatre heures. 

Saphir très-beau. Prenez de ce eriftal préparé 8c du fel de tartre 
purifié, autant de l’un que de l’autre, St fur chaque once de eriftal joi- 
fnez-y deux grains de faire préparé , c’eft-à-dire , brûlé quatre fois 

ans la fournaife , & quatre fois éteint dans le vinaigre diftillé ; puis 
mcttezîamatieredansun bon crcufet ou fourneau pendant debx mois ; 
laiffez-la refroidir & vous trouverez une chofe qui vous fera p’aifir. 

Notez que pendant ce tems il faut prendre quelquefois de la matiè¬ 
re pour en voir la preuve. & fi la couleur eft à votre gré vous la laif- 
ferez ainfi ; mais fi elle.eft trop claire; il y faut joindre un peu de fa- 
fre préparé ; & étant trop épaifl’e, il faudra rnettrê du eriftal & du fel 
de tartre à diferétion. 

Saphir Oricntal. Prenez du eriftal préparé deux onces , dë 
minium , ou de Ici détartré fix onces; broicz-les très-bien enfeinble , 
puis uijiliez-ks pour chaque once avec cinq grains de fafre.préparé , 
ce qui fait en tout qua'ante grains; mettez f ükment fîxgrains<fo .na- 
gamfe de Piémont préparée ; le tour bien in.orporc , il faudra le met¬ 
tre dans un creufet & le faire cuir. eon. ':e il eft dit, ainfi vous aurez 
une très-belle matière de fàphir Orientai avec un très beau violet. 

Saphir Orirntal plus chargé do couler.:. Prenez du eriftal pré¬ 
paré deux onces , de minium cinq oucer ; pour chaque joignez y fix 
grains de fafre préparé, St feulement huit grains de maganife préparé; 
broyez & mertez comme il eft dit , 6; vous trouverez une belle pâte 
de faphir violet fort agréable à l’peil. 

Saphir. Prenez de eriftal préparé deux onces, de,minium cinq on¬ 
ces ; mêlez le tout avec trois grains pour chaque onde de fàfre préparé 
cuit, comme il eft dit, & vous iur.z une couleur célefte très-belle. 

Autre faphir. Prenez du eriftal préparé deux onces, de mium qua¬ 
tre onces & demie ; mêlez & unifiez le tout 3vec quatre grains pour 
chaque once de mélange d’azur d’émail cuit, St cette matière étant mi¬ 
fe en oeuvre fera un tiès-beau violet. 

SAP I N, en Latin Abies. 
Defcription. C’eft un arbre haut, plus gr-.nd que la pefle, fort droit 

& fans beaucoup de nœuds. Son écorce eft blanchâtre , elle fe romp 
aifément fi on la plie. Ses branches ne pendent pas contre terre com¬ 
me celles de la pefle ; mais elles font droites 6c élevées ea haut : elles 
jettent d’autres petites branches en croix de cô é & d’autre. 

Lieu. Cet arbre croît fur les montagnes hautes St dans les lieux om¬ 
brageux. 

Propriétés. Le fapîn contient entre fes écorces une larme ou liqueur, 
laquelle Mathiole dit la plus odoriférenre de toutes les réfines , 6c la plus 
chaude | par fon acrimonie elle a une vertu détergente : elle eft fore 
bonnne pour les plaies fraîches, particulièrement pour celles de la tête: 
car non feulement elle mondifîe ; mais auflï elle les confolide; prife au 
poids de demi once, elle purge par le bas les humeurs bilicufes, net¬ 
toie les reins, guérit leurs ulcérés, fait uriner 6c fortir la pierre. 

S A R. 

SARCLER. Terme de jardinage. C’eft ôter les méchantes herbes 
qui naiflent parmi les bonnes ,& les offufquent. Il y a des Pars où l’on 
dit cherber. 

SARRASINE. Voyez ARISTOLOCHE. 
SARRIÉTE , fadrcc oufavorée, en Latin Satureia. 
Defcription. C’eft une plante dont les tiges , qui cioiflènt à la hau¬ 

teur d’un pied ou d’un pied 8c demi» font rondes St dures comme du 
bois. Ses feuilles font velues, petites ; mais plus grandes que celles du 
thim, femblables à celles de l’hyfope, d’un goût & d’une odeur agréa¬ 
ble. Scs fleurs font en gueule , de couleur blanche tirant fur le purpu¬ 
rin relies naiflent clair Cernées^ dans lesaiffelles des feuilles. Ses femen- 
ces font rondes 6c renfermées dans des capfules. 

Lieu. On cultive cette plante dans les jardins. Elle fleurit en Juin. 
Propriétés. La fàriéte atténue les humeurs particulières , diflipe les 

vents , aide à la digeftion , réveille l’appétit, provoque les mois St 
les urines, fortifie l’cftomac , ôte le dégoût & fubtiljfe la vôë. Elle 
eft bonne pour les obftruétions de U matrice. On s’en 1ère extérieurc-- 

Ii hj ment 
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ment pour difliper les humeurs Sc pour appaifer les douleurs d'oreille*. 
La poudre des feuilles bûë dans du vin eft bonne aux mauxde larpoi- 
trfnc , des poûmons & de la veille. La lanerc eft employée dans es 
cuifines pour relever le goût des fautes. On dit qu’étant mrfe dans les 

lits elle fait mourir les puces. 

S A T. 

SATURNE. C’efl 1a plus élevée de toutes les planètes; elle met 
prés de trente ans à faire (a révolution autour du Soleil. Elle eltac¬ 
compagnée de cinq autres petites Planètes , qu'on nomme Satellites. 
Les eclipfes de ces Satellites , & fur tout du premier . fervent a con- 
noîrre les longitudes des lieux de la terre. 

Les Alhologi.es défigne Saturne par ce caractère J,. Ils^dffent qu 
eft froid , fec & terrelfre. Voici quelques-unes des prédirions qui 
pourront fervir pour prévoir le tems. , . . 
1 J> avec % en d> , H ou * caufe de grands changcmens de lait,& 

' engendre des pluies , grêles & vents durant pluheurs jours devanr & 

h'ooVwwm'i? fait fouvent pleuvoir & engendre des tonnerres 

& h'en & ou U avec le © engendre des grêles & foudres durant 
quelques jours devant 8c apres, fur tout ès figueshumides, par le re¬ 
tardement de leur féparation , ce qui produit alors une fort remar- 

^Sa t urSe° Les Chiiniftes ont donné le nom de Saturne au plomb, 
parce que Us Aftrologuesprétendent que ce métal reçoit des influen¬ 
ces de^cette Planer». On déguife le plomb en differentes maniérés, 
Jonc il y en a une qu’on appelle beurre de Saturne. 

Maniéré de faire le beurre de Saturne. 

Laites bouillir du vinaigre dans un poêlon de cuivre rouge, jeteez- 
le tout bouillant fur de la litharge d’or en poudre , qu il fumage de 
fix doigts dans une terrine vernifée ; rcmuez-le quclque-tems avec 
une efpayile de bois;au bout d'une heure filtrez-U. Prenez une °nce 
de cire bfanche, fondez la dans une petite terrine vermfee s ajoute*-? 
quatre onces d’huile d'olive , mclcz-Ia avec 1 cfpatule de bois. & ver¬ 
rez incontinent dans un mortier de bronze, & par dellus un verre de 
ce vinaigre;agitez le tout avec le pilon jufqua conhftcnce donguent, 

que vous féparerez du liquide. 

s a y. 
s A V A CHI R.- Terme de jardinage . qui fe dit de certaines bran¬ 

ches d’arbres, qui au lieu de fe fourenir droites ont leur extrémité jn-n- 
chante, comme il arrive à beaucoup d’orangers. aux poiriers de fon¬ 

dante de Brcft. SAU 

SAUCISSON. C’eft une forte démets qui eft d’un bon goût; on 
«ftinu- fur tour les fauciffons de Boulogne. Les Normands eftiment foit 
ieux du Ponr-Audemer j ils difene qh’ils font exccllens , & qu’on en 

envoie à Paris par rareté. 
Maniéré de faire Us Sauàjfons. 

Prenez de la chair de pourceau gradé & maigre , que vous hache¬ 
rez bien m nu > & fur le poids de vingt-cinq livres vous ajouterez une 
livre de fcl & quatre onces de poivre entier, avec une pinte de vin 
blanc & une livre de fang de la bétel puis vous paitnrez & remuerez 
bien le tout enfemble pendant un bon quart d’heure , vous en empli- 

\ rez des boyaux , que vous environnerez d’une ferviette de peur «n’en 
preffant la viande les boiaux ne viennent à crever. Il faut faire les ré¬ 
parations de la grandeur que bon vous femblera & les nouer avec une 
ficelle. Vous les pendrez a l’air ou à la fumée pour les faire fecher ; 
étant fecs coupez fi bon vous femble la peau qui (epare un fauc.uon 
d’avec l’autre,car les vers s’y peuvent mettre. Frottez-les avec un peu 
d’huile d'olive , après leur avoir ôté la peau qu’ils pourroient avoir 
prife , 8c mettcz-les dans une terrine de terre vernie que vous couvri¬ 
rez de fon couvert ordinaire. De cette façon vous les garderez en bon¬ 
té fi lo"g-tems que vous voudrez fans qu’ils fc gâtent. 

SAUGE , en Latin falvta , ytafi falvatrix , parce qu’on l’eftime 
tonne pour beaucoup de maladies. C'ell une plante dont on diftinguc 
deux fortes. La domeftique qu’on cultive dans les jardins, & la fauva- 
pc qui croit à la campagne. La domeftique eft encore diftinguée en 
deux efpcces, l’une eft la grande & l’autre eft la petite fauge. La pe¬ 
tite diffère-de la grande en ce que fes feuilles font plus petites , plus 
blanches, d'une odeur & d’un goût plus fort & plus aromatique. 

Defcription de la Sauge fauvage. 

La véritable eft tout-à-fait femblable au marrube, fi ce rfeft qu’el- 
le a les feuilles plus longues , plus épaiffes, plus dures , plus velues ; 
plus blanches & de bonne odeur. Elle jette quantité de branches des 
fa racine , qui font plus blanches que celles du marrube. 

Lieu. Cette plante croît fur les moncagncs & dans les lieux incultes. 
Elle fleurit en Août. 

Propriétés. La fauge fauvage eft piquante & amereau goût. La dé¬ 
coction des feuilles étant bûc , provoque les mois, fait blcffer les fem¬ 
mes greffes 8c fait fortir l’arricre-faix. Si on s'aflèoit dans fa décoc¬ 
tion clic provoque l’urine & lcs,jpois. 

Defcription de la Sauge cultivé*. 

Ses tiges font ligneufes & d’un verd blanchâtre. Ses feuilles fon ob- 
longues^, larges. épaiffes, cotonneules, d'une odeur forte, mais agréa¬ 
bles , d’tin goût aromatique , amer & d-’nne couleur blanchâtre. Ses 
flcur'naiffent en épis à la fommité des branches : Elles font en gueule 
ou en tuyau découpé par le haut en deux levres : elles ont de 1 odeur 
& une couleur bleue tirant fur le purpurin. Scs femences font rondes 
& enfermées dans une capfulc. 

Lieu. Qn cultive cette plante dans les jardin*. 

SAU. 
Propriétés. La petite fauge eft plus eftimée que la grande. On l’em¬ 

ploie dans la compofnion de l’eau d'arquebufade : elle eft remplie 
d’une huile exaltée en efprit & de beaucoup de fel. Elle a peu de prin¬ 
cipes paflifs. Elle eft céphalique , nervale , hyftériquc , ftomacale Sc 
apéritive. ] Elle eft bonne contre toutes les humeurs flegmatiques étant 
prife par la bouche , ou appliquée par dehors ; ainfi elle eft bonne au 
mal caduc , à la létargie , à la paralilie & à cous les rhumes flegmati¬ 
ques. Les feuilles de l’herbe feche étant mangées , font bonnes aux 
femmes, pour les empêcher de le bleffer. Enfin elle elt bonne par tout 
où il faut fortifier, échauffer & deffecher. 

Elle a une vertu fingulierc pour conforter les nerfs foulez St débi¬ 
les, & pour cet effet l'on fait du vin de faüge pour boire , 8c des fo¬ 
mentations avec la décoétion de fauge pour le tremblement des mains 
& d’auttes parties ; pour exciter l’appétit & nettoicr l’eftomac pleiri 
de mauvaifes humeurs. Il faut fouvent ufer de fauge en fes potages & 
autrement. Elle foulage les douleurs de tête & nettoie les dents 8e 
gencives. Elle fait bonne haleine cuite en vin. Son eau diftillée éclair¬ 
cit la vûë. 

La conferve des fleurs de fauge a les mêmes vertus. 
Au lieu de thé on met quelques feuilles de fauge dans de 1 eau 

chaude ; on les laiffc infufet pendant quclque-tcms Sc on ptend cette 
infufion avec du fucre. On prétend que cette liqueur eft bonne pour 
fortifier le cerveau fc atténuer la pituite. 

On préféré la fauge qui eft apportée du Languedoc & des autres 
Pais chauds, comme la plus forte le la meilleure. 

Culture des Sauges. 

Les fauges reprennent parfaitement bien de boutures & de branches 
éclatées de leurs fouches avec racines On les fait fervir de bordure 
dans les potagers, & on les renouvelle tous les ans. 

SAULE, en Latin falix. C'ell une plante dont on diftinguc deux 
efpeces générales ; l’une eft un arbre allez grand qui retient propre¬ 
ment le nom de faulc : on donne à l'autre le nom de franc-ozier ou 
d'ozier. 

Defcription du faulc. C'cft un arbre médiocrement gros , d’un bois 
pliant St fort difficile à rompre. Il crois fort vite. Ses rameaux font 
couverts d’une écorce blanche , ou tirant fut le rouge. Ses feuilles 
font longues , étroites, velues; elles ne demeurent pas long-tems fur 
l’arbre, elles font bien-tôt emportées par le vent. Le fruit ne vient 
pas fur le laulc qui porte des chatons. Ceft ce qui fait qu’on diftin¬ 
guc cet arbre en mâle & femelle. On reconnoit le faulc mâle aux 
chatons, & le faule femelle au fruit. 

Lieu. Le lieu le plus propre à planter des faules eft toûjours dans 
les prairies & fur le bord des ruifléaux , à caufe que leurs racines ne 
font point fujettes à les endommager , & que leux ombrage ne leur 
eft pas contraire. 

Propriétés. Le faule rafraîchit & deffcche fans mordication , quoi¬ 
qu’il foit un peu aftringent;il arrête le fang 8c eft lithontriptique ; fes 
leurs font cordia’es ; fon fuc qui fort après qu’on a incifé fon écorce 
dans le tems qu’elle fleurit, eft excellent pour ôter tout ce qui empê¬ 
che 8c trouble la vue, parce qu’il eft abftcrfif8c fubtil dans fes parties. 
Enfin fon écorce a les mêmes proprktez ; mais elle eft fi deffechanre 
qu’elle guérit 8c emporte lescloux, les durillons & les porreaux, lï on 
la trempe dans du vinaigre, & fi on l’applique deflus après avoir été 
réduit en cendres. 

Ufage. On fe lèrt du bois de faule pour faire des pieux, des perches, 
des échalas & plufieuts inftrumcns pour foutenfe de péfans fardeaux! 

Defcription du Saule ou JPtanc-OzJer. 

Ceft un arbriiffeau qui ne pouffe que des rameaux ou verges grêles 
fort pliantes , dont l’ccorcc eft d’une couleur rouge ou purpurine 
noirâtre. Scs feuilles font comme celles du faulc ; mais fans poil 8c cré¬ 
nelées fur le bord. On appelle ozicr celui qui eft plus petit. 

Lieu. Cet aïbrillèau croit dans les prez & autres lieux humides Sc 
marécageux. 

propriétés. Les feuilles, la fcmence , l’écorce & le fuc qu’on peut 
tirer du bois & des feuilles font propres pour affoupir les mouvemens 
impurs. On en fair une décoétion. Voyez Luxure. 

Ufage. Les Tonneliers fe fervent des rameaux des francs-oziers pour 
lier les cerceaux ; les Jardiniers les emploient aufli : on en fait encore 
des paniers, des corbeilles , des claies 8c autres utenciles. 

Culture des Saules & de la maniéré de faire une Saujfaie. 

Il y en a qui trouvent ce bois être d’un grand profit, & qui en font 
des faullâies toutes entières. 

Comment il faut planter Us SauUs. 

Avant que de mettre les faules en terre , il faut d’abord choifir le 
plant, 8c favoir que ce n’cft point de racines qu’ils fc multiplient,mai* 
de branches. 

Si l’on veut jouir du plaifir d’avoir de belles fauffaics , il faut que 
les branches dont on veut fe fervir foienc droites , d’une écorce bien 
unie , greffe comme le poignet, 8c longues de huit à neuf pieds 

Ce choix ainfi fait on prend un pieu de trois pieds de long Qu’on 
éguife par le bas , 8c avec lequel en frappant rudement defluTon fait 
des trous de deux pieds de profondeur, dans lefqucls on met ces bran 
ches par le gros bout , qu’il faut auparavant éguifer d’un côté feulr 
ment ; 8c de crainte que ces plans ne s’éventent, on remplit ces rro 
d’une terré déliée qu’on preffe un peu avec le pïed ; ce qui ne conrr? 
bue pas peu à leur faire prendre bien-tôt racine. 

Loilquc ccs arbres /ont plantez en lieux qui leur conviennent ils n 
manquent point de bien croise; mais pour les aider encore à lé f ‘ 
plus aifcmenr, on doir dès la première année leur couper le bois o^ 
a crû a leurs tiges , pour deux raifons: la première pour faire au!v 
lève qui de fa nature monte toûjours, ne foit point la meilleure o • 
occupée à nourrir ce bois nouveau, en négligeant d’agir dan» ra! 

cinés: 
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cines ; ce qui eft caufe bien fouvenc que ces plans fe déffecheiït par le 
bas, & meurent en peu 'de teins. 

Et la fécondé railbn eft, queJeurs racines ne les tenant encore attachez 
à la terre que trcs-foiblemcnt, il ferait dangereux que ces branches 
qu’on taillerait, ne donnaflent aflez de prile aux vents, qui venahs à 
}es ébranler, ne leur pourroient caufer qu’un notable préjudice» 

Autre maniéré de planter les Saules. 

Je viens de dire préfentement que les Saules fe plantent dans des trous 
faits avec un pieu, fur lequel on frappe rudement ; mais fi la fituation du 
lieu ou l’on demeure le trouvoit-remplie de pierre , & qu'on ne pût 
avec ce pieu creufer de, trous, eft-ce qu’a caufe de cela il faudroit être 
privé d’avoir des laules fur le bord des ruilléaux ? Non; mais voici 
comment pour lors on doit fe comporter à les planter. 

On fait un petit raion d’un pied & demi de largeur & deux de pro¬ 
fondeur, & pour lors fans rien rogner des pieux dellinez à planter, ap¬ 
peliez plançons en des Pays, en d’autres plantats, on les placcàdiftan- 
cc égale dans le fond de ce raion , qu’on remplit après de bonne terre , 
la foulant un peu avec les pieds, pour la raifon que j’ai dit ci-delfus ; 
enfuite dequoi ces plantats ou plançons, ne manquent point de jetter 
beaucoup de racines, & de donner beaucoup de bois dans leur rems. . 

Du tems de planter les Saules. 

Le faule eft d'un naturel fort fufceptiblc de froid lorfqu’il eft nouvelle¬ 
ment coupé, & la plaie qu’on y a fait étant pour lors fujette à gerfer, ce 
Feraitinutrlement qu’on le planteroit fi on le faifoit devant l’Hiver. 

Le vraitèms aufli de drellèr des fau (laies, de cramte quelles ne tom¬ 
bent dans cet inconvénient, eft vers la fin du mois de Février, ou au 
commencement de Mars. Les gelées pour lors étant paflëes, on pour¬ 
ra elperer quelque bonne iflirë de ion travail. 

Des défiances qu'on doit donner aux Saules en les plantant. 

Les plus ou le moins de bonté dont eft la nature de la terre où les 
feules font plantez, décide ordinairement de la drftance qu’oh doit leur 
donner. 

Dans un fond gras, il ne faut pas craindre de le charger de ces for¬ 
tes de plans, & quatre pieds de dilbnee lùffiront : au heu qui! leur 
faut donner fix pieds dans un terro.r maigres car moins vaut une terre* 
moins fouffre telle qu’on y mette de faules» 

Des dangers k éviter. 

Si j’ai déjà dit qüe l’àpptoche des beftiaux étoit fott préjudiciable à 
de certains plans, je fins bien ailé d’avertit ici que c’< ft entièrement 
expolér les laules à les faire périr, que de les laillc-r en butte a la gueule 
fc aux faillies de ces animaux. 

Un fâule nouvellement planté & brouté d’un bœuf ou d’une va¬ 
che, eft ablblument perdu. Car il fe déflcche auffi-tôt, comme loti* 
qu’il a été ébranlé, fes racines encore tendies étant forcées de fié rom¬ 
pre par cette funefte fecoufle. 

De la nécejfité démonder les Saules quand ils font encôre jeunes. 

Comme un faule n’eft beau qu’atitant que ù tête eft bien formée & 
bien chargée de bois, il faut dans (on commencement l'aider avenir 
à cette pcrfeûion. La plarçon nouvellement coupé de l’arbre, & def- 
tiné pour être planté, eft remplis d’efpace tn elpare de certains petits 
nœuds, qui font comme autant d’origines de branches à venir. C’cft ce 
qui fait que lorfqu'il eft en terre fa feve commence d’agir. On voit fur 
tout pendant les deux premières années paraître à chaque nœud de 
petites produftions de la nature, qui deviendraient branches fi l’on ne 
prenoit le foin avec la main de les abattre du bas en haut, jufqu’â l'en¬ 
droit où l’on juge à propos que la tête du faule fe doit former. De cet 
inconvénient il arriverait que toutes ces petites branches confumant la 
lùbftance dont celles de la tête devraient fc nourrit pour devenir bel¬ 
les, cette tête ne ferait chargée que d’un bois mal nourri, & qui 
n’eft propre qu'à brûler. 

Qu'il riefi pas moins nécejfaire dôttr le fuperflu des branthtt 
qui croijfent fur la tète des Saules. 

Toutes les branches ne croîtraient qu’impatfaitemcntfurlatêtedes 
feules, fi l’on n’avoit foin d’en ôter le fuperflu. 

Les faules nouvellement étêtez ont coutume l’année fuivante de 
jetter une grande confuüon de branches, qui fans doute leur feraient 
plus nuilibfes que profitables fi on lcslaifloir. Le mois de Mars de l’an¬ 
née fuivante que ces petites branches ont poulie, on doit en jetant les 
yeux fur ces feules juger des branches qu’il faut sonferver, afin de dé¬ 
charger leurs têtes de celles qu’un jufte difcetnement en cela vous dit 
être fuperfluës. 

Cela fc fait avec la ferpe, en les coupant tout prés du vieux bois, & 
prenant garde d’offénler les branches qu’on veut laiffier, & qui en font 
toutes voifines. 

Du tems dététer les Saules. 

Lorfqu’on n’a point négligé fe véritable méthode de gouverner les 
feules, on peut en tirer du profit tons les quatre ans. J’ai déjà die que 
fi oh les coupoit devant l’Hiver, leurs plaies ne le recouvriraient que 
ttès-diflicilcmcnt. Javertis pour cette railon de ne les point étêter que 
for la fin de Février, ou au commencement de Mars, & toujours par 
un beau tems, & ag fiant de cette forte, on aura long-tems de la fe- 
tisfaétion de ccs arbres. 

SAUPOUDRER. Terme de Jardinage. C’eft un mot emprunté 
du langage des Cuifiniets, & on s’en fort pour dire , couvrir légère» 
ment; par exemple , feupoudrer de fumier fec les chicorées qui com¬ 
mencent à blanchir, & par confcquent a s’attendrir, peuvent erre gâtées 
par une première petite gelée. Ce peu de fumier ainfi jette légèrement, 
fc en petite quantité fut cette chicorée, & fur ces laitues pommées, 

S A v. 
&c. les garantit Ja tort que leur pourrait faîte ufle prtmietegtiée. ît 
faut doublet telle couverte pouf les garantit de pltis fortes gelées. 

S A V. 

S Av O N. C’efi une compofition qui fc fait avec de l’huile doit* 
Ves, de la chaux, & des cendres de l’herbe appellée kali, ou fonde» 
Le fevein fett principalement à dégraiflèt & a blanchit le liège ; on 
l'emploie aufli en Médecine pour amollir les durctez de la matrice, les 
loupes & autres tumeürs. On en tire une huile en failant diftiller le 
fevon avec dès cendres. Cette huile eft réfolutive. 

On fait deux (oftes de fevons, que l’on diflingue par leurs cou¬ 
leurs jl’Un eft le fàvon blanc, & l’autre le fevon noix. 

Maniéré de faire k Savon blanc. 

Prenez deux cens livres de foude noire nilée bien menue avecccht 
livres de chaux vive en pierre, éteignez 1a chaux à demi ave c de l’eau * 
laiflèz-la jufqu’à ce qu’elle ne fume plus, & qu elle foiten poudre ; puis 
mêlez bien la foude avec la chaux, & remuez les enfemble avec une 
grande efpatule de bois, puis mettez le tout dans un tonneau, qui nt fera 
point clos diffus * & mettez au bas une chevre, qu’on appelle une han¬ 
che pour tirer l’eau, & un papier dedans, de crainte que la foude ne 
fe mêle dans la hanche. Cela étant fait vous Verferez de feau dans le 
tonneau for ces matières jufqu’à ce qu’elle fumage par detfos de 
deux ou trois féaux ; puis vous boucherez bien le tonneau , de peut 
qüe ce qui eft dedans ne s’évente , vous l’y laiflerez r^pofer &. trempât 
quatre bonnes heures, puis vous tirerez votre eau qui lcra la premiè¬ 
re , là marquerez bien, de crainte de prend c l'une pour l’autre. Puis 
étant toute tirée, vous la boucherez bien, & jetterez une féconde foi* 
de l’eau deflus, où Vous la 'aillerez cinq heure*. Vous a trierez & et» 
remettrez encore pour fe troifiéme & quatrième fois ; mais pas tant 
qu’à l’ordinaire, & vous ferez câmmc deflus , vous marquerez toutes 
vos eaux & les boucherez. Enfuite vous prendrez deux cen- livres de 
bon fuifde mouton ou de bœuf, & lorfque vous voudrez faire votre 
fevon, vous mettrez votre foif dans une chaudière , puis vous met¬ 
trez le feu dellous & le ferez fondre. Aufli-tôt qu’j fera fondu vous 
verferet deflus un ou deux féaux de la fécondé eau, jufqu’à ce qu’il 
foie en pâte ; lorfqu'il fera en pâce Vous le nourrirez petit-à-petit de 
Vos eaux premières, en verfent un feau à chaque fois, & tablant quel¬ 
que intervalle de l’un à l’autre , comme d’un quart d’heure. Lorfque 
vous aurez verfez l’eau feconde & première,vous verferez petit-à-perit, 
de demi heure eh demi heure, un feau des eaux troifiéme & quatriè¬ 
me , jufqu’à te que vous voyez qu’après en avoir tiré for le bord de la 
chaudière il demeure ferme, & qu’il file de grands filets j vous le tire¬ 
rez dans des caiflcs ou lierres, que vous frotterez auparavant d'huile 
d’olives. Vous le feillèrez réfroidir environ trois jours, & vous trou¬ 
verez environ un millier péfent de fevon. 11 ne faut pas oublier de 
faire allez grand feu dellous en le cuifent quand il y en a beaucoup S 
mais quanu l’on en veut faire peu, il n’eft pas befoin de faire quatre 
taux, il n’en faut faire que trois, & oblcrvcr comme deflus. 

Savon dHuile dOlives. 

Prenez deux cens livres de foude grife la meilleure, mêlez la avec 
cent livres de chaux vive, & mcttez-Ta dans un tonneau. Il faut étein¬ 
dre la chaux à moitié, fe rendre en poudre, & la mêler avec la lou- 
de. Vous y verferez de l’eau commune, comme au fevon olanc , que 
vous la.lfercz tremper trois ou quatre heures , purs vous tirerez vos 
eauxi favoir, d’eau première huit leaux, de la féconde autant, de 1* 
troifiéme autant; mettez enluitc deux cens I vres d’huile d’olives, la¬ 
voir, de fon-irée dans votre chaudière, & mettez le feu deflous pour 1* 
faire bouillir : puis vous lui donnerez un leau d’eau feconde & unfeare 
d’eau première; alors cette huile deviendra en ;,âte ; <x iorfque vous 
verrez quelle jettera le fevon contre ia cnaiaicre, vous Continuerez 
en verfent toujours de l’eau première & de leau feconde. Vous rclcr— 
verez deux féaux de l’eau première pour vous en fervir fur a fin, fort 
qu’il fera nrelque cuit, pour jetter dedans petit-à-pcir av.c tip ■aflin, 
afin de l'épaiflirs puis cette eau première & feconde étant verfées avec? 
les deux féaux, vous vcilerez la troifiéme petit à-.etit. Qu.ina vous 
n’aurez plus d’eaux que les deux (eaux, Vous prendrez dix livres d'ami¬ 
don, & le détremperez dans de 'eau troifiéme : lorlqu'ii fera détrem¬ 
pé, vous le jetterez d..rs les ceux féaux d’eau première que vous au¬ 
rez gardé, vous les détremperez bien; puis vous jetterez cette caupc- 
tit-a-pecit jufqu’à ce que le fevoa l'oit cuit, & un quait d'heure après 
vous le tiretez dans vos cailles, & vous ferez comme le premier, vous 
y trouverez cinq cens livres de fevon. 

Savon marbré. 

Prenez de lâ foude noire foixante & quinze livres , & cinquante 
de chaux vive , mélez-les bien enfemble, puis mettez les dans un 
tonneau , de même qu’on a fait au f .von blanc ; vous les laiflerez 
tremper aufli autant de teins, puis vous tirerez vos eaux ; Avoir, 
première, feconde, jufqu’à la troifiéme , vous en tiretez fix féaux 
de chacune , vous les marquerez bien & vous les couvrirez ; puis 
vous prendrez un cent péfent de foif, ou fi vous n’y vo lez poinc 
mettre de foif, un cent péfent de fondrée d’huile d’olrves, que vous 
mettrez dans une chaudière, & vous ferez bon feu fellou . Après 
qu’il lera fondu, il y faut jetter de l’eau feconde , tioihéme & qua¬ 
trième ; enfuite vous le laiflerez bouillir jufqu'a ce qu’il s’épaiflilfe 
contre la chaudière; puis vous le nourrirez jietit-a-petit, de demi 
heure en demi heure, d’un feau entrer, furvant le feu que vous ferez 
dellous. Il en faut toûjours mettre de demi fente en demi heure , 
julqu’à ce ce qu'il relâche l’eau i puis vous met ez votre fevon <i ns 
Vos cailles pour en tiret l'eati que vous épurerez; lorfq'i’ellc fera bien 
épurée, vous remettrez le fevon dans la même chaudière, & le ferez 
bouillir comme auparavant ; puis vous veilercï un feau U’cau première > 
fc y jetterez vous œarkeiyt, 
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Pour faire le maiDrê, il faut prendre deux féaux d’eau première, 

6c fix livres de couperofe , comme elle vient de chez les Épiciers, 
*vec une livre d'orpiment jaune, & faire bouillir le tout dans quel¬ 
que chaudière, julqu’a ce qu’il devienne un peu épais , environ com- 
ïnc de l’huile d’olives; vous le jetterez alors dans votre favon , & les 
ferez bien bouillir enfcmble, jdfqu’à ce que vous voïez qu’il fe fépare, 
& qu’il % ait des veines blanches avec du bleu. Cela étant, vous le tire¬ 
rez en vos caiflès & le laiflerez réfroidir. 

Remarquez qu’il faut obferver en ctiifant vos favons , de toujours 
bien remuer dans la chaudière avec une elpatule de bois, afin qu’il ne 
brûle pas & qu’il s’incorpore mieux. Et pour le (âvon blanc, qui eft 
le premier, il faudra relaver un fcau d’eau première pour y jetter fur 
la fin, car il s’en épailfira mieux ; & une demi heure avant que de le 
tirer, ou bien un quart d’heure, il y faudra jetter deux onces d’alun de 
roche fur douze livres de fuif, & le faire bien fondre auparavant dans 
un pot avec un peu d’eau troifiéme ou fécondé ; puis vous le jetterez 
dans votre chaudière, Aicz foin d’obferver bien la dofe en diminuant 
votre favon, comme fi vous n’tn vouliez faire que cent livres, deux 
cent livres, ou cinquante livres: faites vos eaux à proportion, & met¬ 
tez dc.cette eau avet un baflin de tems en tems. C’cfl la plus belle chofe 
que vous purifiez voir lorfqu’il ell bien fait. 

Manière de faire Je Savon qui fert four ôter toutes Us taches dun drap. 

Prenez d’alun de roche une livre & le brûlez, fix onces de poudre 
d’iris ou glaïeul ; pulverifcz le tout cnfemble, puis prenez deux livres & 
demie de favon blanc raclé fubtilcment avec la gratuife; pu s prenez un 
demi fiel de bœuf, St Un blanc d’œuf ou deux, incorporcz-les bien en- 
femble, en y ajoutant un peu de fil firoié ; puis mettez autant de favon 
incorporé qu’il en faut pour faire corps, afin qu'on en puifle former des 
pelotas en bonne pâte folide, & faites-lcs fécher à l’ombre, à caufe que 
Je Soleil leur eft contraire; &fi vous les voulez vendre, faites-les en 
poids St mefure. 

Quand vrais voudrez ôter les taches , favonez d’abord le drap de 
tous côtez avec eau fraîche, frottant un drap l’un contre l’autre fort 
bien, puis lavez-le avec de l’eau da te & frawhe, jufqu’à ce que l’eau 
demeure claire ; & s’il vous femblc que la tache ne s’en foit bien 
allée, laiilêz fécher le drap, & le refaites encore une autrefois comme 
devant, & toutes les tacncs s’en iront. 

On donne diflérens noms aux (avons fuivantlcsPaysoiionlcs fait, 
& on les diftingue aufli par leurs qualitez: on prétend que le meilleur 
de tous les favons eft celui d’Alicant, on met au fécond rang celui de 
Carthagene, le véritable Marfcille tient la troifiéme place; enfin celui 
de Toulon, qu’on appelle fauflèment (âvon de Genes, eft moinsefti- 
mc que les trois qu’on vient de nommer; mais il l'eft davantage que 
ceux qu’on fait à Paris St dans les autres lieux de France. 

Le (âvon blanc dont on vient de donner la compofition, eft dur & 
d'une confidence folide; le noir eft mou & prefque liquide, il y en a 
de deux fortes; l’un qui eft noir ou brun. Si l’autre eft verd. 

Le (âvon noir ou brun (è prépare à Amiens & autres lieux de Pi¬ 
cardie , avec des feces d'huile à brûler, de la potée & de l’eau de chaux. 

Le favon verd fe prépare en Hollande avec de l’huile de i henevis : 
ccs deux efpcccs de favons (ont bons; ils font recherchez fut tout par 
les Bonnetiers qui s’en lcrvent pour dégraifler les laines. 

SAVONETTE. Ceft une petite boule de favon préparée pour 
faire la barbe, fe laver le vilâge Si les mains. 

Maniéré de faire les Savonettes communes. 

Prenez cinq livres de favon que vous îâeifler.ez & pilerez dans un 
mortier allez long tems; enfuitc maniez bien le favoi pour en retirer 
les pet ts morceaux qui n’auront pas été pilez; remettez enfuitc le fa¬ 
von dans le mortier avec d-ux livres de poudre d’amidon, une once 
d’eflcnce d’oranjge ou de citron, & environ un demi feptier d’eau 
de Mahalcb préparée de la maniéré qu’on le dira bicn-tôt ; mêlez 
doucement le tout enfcmble avec un pilon, enfuitc pilez-ic jufqu’à ce 
que la pâte foit faite. Vous roulerez cette pâte de la maniéré que vous 
voudrez pour en faire des favonettes ; fi elle tft trop molle vous la 
laillerez le raffermir dellc-même. 

Eau de Mahaleb. 

Pilez quatre onces de Mahaleb dans le mortier, 9c mettcz-le tremper 
dans une chopine d’eau du jour au lendemain : enluite vous palkrez 
cette eau par un linge & exprimerez bien le Mahalcb; puis vous ferez 
détremper dans la même eau deux onces de blanc de cerufc mile en 
poudre; enfin vous y ajouterez une poignée de fcl. 

Savonnettes fa Boulogne. 

Prenez une livre de favon de Genes coupé en petites pièces, & qua¬ 
tre onces de chaux vive que vous pilerez bien, avec deux verrez d’eau- 
dc-vie, où vous laiffirez tremper le tout deux fois vingt-quatre heures; 
puis prenez une feuille de papier, & l’étendezdeflus pour fécher: étant 
fcc vous le pilerez bien dans un mortier avec une demi once de ma- 
halcb. une demi once de Cantal citrin, une demi once d’iris, autant 
de catamus, le tout en poudtc, Si quatre onces de gomme adragant, 
& paittitez enfcmble avec un blanc d’œuf ; la gomme adragant l'eta 
détrempée avec eau rofe, puis formez vos favonnettes. 

Prenez une livre d’iris, quatre onces deftorax, deux onces de Can¬ 
tal eitrin , demi once de clous de gétofle, pour un fol de canclle , 
un peu d’écorce de dtron, une once de mahalcb, une noix mufeade, 
le tout foit mis en poudre. Puis prenez environ deux livres de favon blanc 
qu’il faut taper & mettre dans trois chopines d’cati-dc-vie, puis paîtriflêz- 
le fort avec environ une pinte d’eau de fleur d’orange, ou autres de len¬ 
teur. Puis de l’amidon à diferétion battu Scpaflc, que vous mêlerez avec 
lefditcs drogues ci-defliis&le (âvon pour en faire une pâte; puis aicz un 
peu de gomme adragant dillbitfe en eau de fenteur, & cinq ou fix blancs 
d’œufs, & foiaacz-en vos làvojintttes de la grolicur que vous voudrez. 

SAU. S A X. SCA. 

Pour bien parfumer les Savonnettes. 

Prenez du mufe telle quantité que vous voudrez, que vous délaiere* 
en eau d’ange, puis prenez gros comme une favonnette de la comoniL 

non ci-demis, & mettez tout enfcmble dans le mortier apres votre pâte 
en forme de levant ; Si enfin faites vos favonnettes. “ 

renafd^ G ES’ ChiCnS faUVa§es’ Ün entcnd P*1 là les loups te [es 

SAUTERELLES. Voyez Tbmpete. 

S A X. 

SAXIFRAGE, en Latin Saxifraga. 
Defcrtptton. Ceft une plante qui pouffe quantité de petites bran 

ches menues Ses feuilles ont pentes, étroites, courtes, & fifcnI£" 
blés a celles du thim, quon ne les diltingue qu’au eoût Flâ ¬ 
nent plufieurs à la fois & par intetvalcs égaux. Ses flcmxff Vlen" 
feuilles difpolées en rofes, de couleur blanche ; elles nailïènt'aux forn’ 
mitez des tiges. Ses femenccs (ont fort menues, & renferm' j ’ 

fcmfitaT “ ac“xl°E”- ü 
* Lieu. Cette plante croît dant les lieux rudes, pierreux inculpe c 
Tes montagnes Si dans les vallées. On en trouve aufli dans les hn/c * ftW 

PropnetezU faxifrage échauffe, nettoie, ouvre, Cibtilifc* , 
fout. On la fait cuire dans du vin , & on donne ce vin aux fËLî • 
tans, a ceux qui ne peuvent uriner ou qui lànglottcnt F]U h!;r 

pierre dans les teins. Ceft ce qui lui a fait donncflc nom dégagé! * 

SCA. 

SCABIEUSE, en Latin Scaliofa. 

. Deftription. C’cft une plante dont les feuilles qui fortenr A, l 
cine iont longues, larges, décou éeî, & couvertes de nôiO j 
lieu de fes feuilles elle poulie des tiges qui s’élèvent à lfk1 ’ du ,Jni' 
viron deux ou trois pieds, tondes, LEi de nofl i 
petites que celles d’en bas, quoique fanblublcs. Ses fl^rs n£r iî 
fommite des tiges, en bouquets ronds, compofczde • x ** 
de couleur purpurine ou dfe bleu 

gucs & furmontées dune couronne: on les trouve dans des 1* °"' 
3c têtes verdâtres, compofées de capfules , dont cl acune rTnc'^ 
une de ces femenccs. 1 lacune renferme 

Lieu. Cette plante croît dans la campagne dans j 
blés, & dans les terres incultes. Elleflemitfn jJn&juil£r ’ dans 

Propriétés. Elle réchauffé, dcflcche, nettoie, & décharge la n • 
trine tics flegmes, foit qu’on prenne cette herbe 'j - P01* 
poudre dans du vin ou \ms Su bouüloi, (bit qS £ « 
jus avec du miel. Si on boit la décoéüon de fonlerbc Telle * 
meme effet & guérit encore la galle. On s’en fert pour les foitiiV6 
d cftomac & les maux de poitrine. On la met J 
charbons de pefte, les clous & autres fcmblables mauxf ^c’crtV^ 
chofe certaine quelle les guérit en trois heures de tems Le d 
eft admirable quand on en donne aux malades le poids de quatr-Tn '** 
avec une dragme ac thé.iaquc. Le premier jom cela ils fait 
abondamment ; il faut continuer à leur tn donner fi ” fucB 
durant plufieut, jours Ce remède eft 

mordus ou piquez de ferpens & d’autres bêtes vénimCuST& 
pilce & applique? fur la morfurc ou pique ute les guérit I • 
la feabieufe, avec de la bourrache &’du camfie efface ’V- 
& taches du corps. La décoftion de fa racine eft’ bonne J. 
tons caulez par le mal de Naples, pour lequel en fautbofte^r011: 
ce qu’ils s’en fo.cnt ailez. On en fait de laLudre^dom ™^T„,Uf<1U^ 
dragme dans du petit lait de chevre, & c’cft un remé^ ,?nne unc 
les gai!eux, farcino.x & véroleux. La feabieufe eift encSfeï"* P°UE 
pour la toux & Us maladies des poumons: pour cet effet l’on P-°PÏS 
jus, on la pulvcnle, on en fait une dccoéiion on falr .T^ , " tlrc la 
de fa fleur. Scs feuilles ou fa racine annli<mé« ,, laconlcrva 
teignes, ou mêlées avec l’huile en forme d’ongucm111 JCSf ^rateIles • 
blCB ; fur tout la dccoétion de feabieufe buc’l'cÙJ/ granti 
jeurs , guérit entièrement les dartres , ainfi que A? J ?l,arant= 
plufieurs (ois. Enfin cette plante eft fudurifiLe & d ï3?ét“Mnté 
Son principal ufage eft dans les apoftumes & dans^t cSe"1^11'' 
lefqumancie, dans la toux, dans les ulcères fiftulcux H ( ’ dans 
& des cuifles, & dans la refie. Elle ® ^ m^mclles 

Culture fa la Scabieufe. 

Elle veut beaucoup de Soleil, une terre à potager o„ i> /• 
elle en a befoin. Cette fleur dure trois ajnsfalots il’ quan<î 
en avoir. «raut lemer pQU> 

Quoique les feabieufes foient toutes de même efnece x, j . 
nature , il s en rencontre néanmoins de diverfes cou ,, & . méme 
proviennent pointant que d’une même graine • fi ,* Su» n« 
fur le rouge eft la meifleure ; il ne fc faugt pas amuVr à ^ ^U1 
qui flcurillcnt pendant l’Été, narre n.,-—A_. ,.cr ac°n(crvercelu. 
tems, néanmoins 

pendant l’Été, parce qu’enefre qu’elles^*"nfcrvcrcelIes 
ceins, neanmoins a caule de fa dureté de leurs rarinee B au Pfin- 
ce quelles jettent fi tard rc peut pas fi bien fetvir oufTi CUtSpicdsi 
plante devant l’Automne, & qui n’a pas norré A ^Uc.ceIIe qui fc rc- 

qu’elle jette la fleur bien-tôt plus abondamment &Cp?us ^ parc* 
vient en bouton de la grefleur d’un bout de doig^, L*- r Sag«ine 
quand on voit qu elle commence à quitter la poktK ^ 'CUeill« 
ce qu il faut tout dmfir en la femant; elle eft fL bfen L Jr Kon ‘ 
carreaux ou I on aura mis un ou deux rangs mi,leU dei 
que quand elle eft palléc, elle couvre prjLe toît l? * flcurs- Parce 
pêche pas même dans le befoin que l’oKacfc 

conuage clic reçoit du faulagcment par ce rti»ugui«qt 'de°tar ’ & a" 



S C H. S C I 
S C H» 

SC H IR RE. Le vrai fchirre s’engendre pour l’ordinaire du fang 
le plus impur & le plus matériel de la mélancolie , qui n'a aucun fenti- 
ment & très-peu de douleur. Cen’eftpas que le foie & la rate par leur' 
propre vice, & la fiipreflïon des mois, & d’autres flux n’y contribuent 
de leur côté, aufli bien que la mauvaife nourriture. 

Le fchirre bâtard fuccéde à l’creCpelle , ou à d’autres tuineurs, 
il fe forme le plus Couvent à la rate , au foie , à la matrice où au 
mcléntere. 

Si-tôt que l’humeur qui caufe le vrai fchirre vient à fe brûler ou à 
s'échauffer avec la bile, il fè tourne aifément en cancer. 

Si par négligence on le laide entièrement former, il fè rendra incu¬ 
rable, d’où s’enfuivra de très-fàcheufes maladies. 

Méthode four guérir promptement le Schirre. 

11 faut obferver un régime de vivre oppofé au précédent, fe nourrir 
de poulets, de chipons, de veau, de mouton , d’agneaux , de che¬ 
vreaux & d’œufs fiais; aflàifonner les bouillons de buglofe, de bour¬ 
rache, de houblon, d’épinards, de mauves, de foucis St de captes j 
rejettet toutes fortes de falutes, d’épiceries, & tous légümes chauds 
& vcmeux. L’on bannira les chagrins, il eft même néccfl'airc d'éviter 
certains exercices qui affoibliroitnt les forces, & qui acheveroient de 
diffiper la chaleur naturelle , qui eft d’un grand fccours dans cetce 
rencontre. 

Le vin blanc & le clairet fe peuvent boire avec modération , un 
peu plus que l'on ne feroit pas en d’autres indifpofitions. Après l’on 
viendra a la faignée du bras, & s’il eft befoin à celle du pied ; enfuitc 
on fe purgera avec l’infufion de fené, d’épithime , de polipode , ou 
avec de la confection hamech, ou avec de la poudre" de hiere mêlée 
avec quelque conferve. 

A l'cxterieur on appliquera les mêmes emplâtres & les autres re¬ 
mèdes qui font ordonnez à la douleur de rate. Que li aux femmes le 
fchirre croit à la matrice, on leur fera recevoir par le bas la fumée d’eau- 
de-vie St de vinaigre jettez fur une brique ou un caillou fort chaud. 

Si après une foison deux que l’on aura mis en ufkge cette ordon¬ 
nance , on ne s’en trouve pas li-tôt foulagé , il ne faudra pas laiffet 
que de la continuer, car cette maladie demande beaucoup de patience. 

SCI. 

S CIA TI QU E. C’èft une forte de goutte qui fe fait fentir aux han- 
ches, au hauc dès feflès, aux lombes , à la cuillè , à la jambe, Sc 
quelquefois a l’extrémité du pied. 

Remèdes pour lu Sciatique. 

I. Prenez des fleurs de fange , de romarin , de camomille , de 
melilot & de fureau, de chacun une demi poignée. Faites bouillir le 
tout dans une chopine de vin blanc. Cette décoéfion étant coulée & 
mile fur le feu vous y jetterez une demi livre de gomme, trois once s 
de poix réline, deux onces de cire, trois onces d’huile J’hypericon, 
deux onces de poix noire, & pourfix deniers d’huile de laurier ; aiant 
retiré le tout de deffus le feu vous l’agiterez & y mêlerez en même 
teins une once de térébenthine de Vende. Vous mettrez le tout fur 
un morceau de cuir allez grand pour couvrir la cuillè depuis le haut 
de la hanche jufqu’au genouil. Vous taillerez cette emplâtre pluficuis 
jours. 

II. Prenez deux onces de gra'ne de moutarde & deux onces de fi. 
gués grades. Pilez-lcs enfcmble, & faites-en une cfpece de pâte, dont 
vous "ferez une emplâtre, que vous appliquerez fur le mal ; il faut la 
renouveller plufieurs fois. 

III. Prenez de la glu , faiies-en une emplâtre fur du chcyrotin, 
que vous appliquerez fur la partie malade; il faut ly tailler jutquàcc 
que la douleur Ibit pallce, ou que l’emplâtre devienne noir, & le levé 
d'elle-même, & que vous voyez de petites gouttes d’eau lur la partie. 

IV. Piencz de la cire jaune, de la poix blanche Sc noue , & de 
la térébenthine de chacun quatre onces, de la gomme ammoniac & 
de la fleur de foudre, de chacun deux onces, de I’oliban, del’iris, du 
ftnugrec pulverifez , de chacun une once pour compol’cr cette em¬ 
plâtre. 

Aiant pulverifé fubtikmcnt enfemble l’iris, le fenugrec & l'oliban 
à part, & les aiant mêlez avec les fleurs de l'ouffie, on choilira de la 
gomme ammoniac en larmes bien pures, qu’on fera liquéfier dans le 
grand mortier de bronze chaud , & on l’y incorporera avec la téré¬ 
benthine; puis aiant fait fondre enfemble fur un petit feu i.ans une pe¬ 
tite poêle de cuivre la cire jaune & les poix blanche Sc noire cou¬ 
pées en petits morceaux, Sc les aiant paflees par un linge, on y mêlera 
la gomme ammoniac incorporée avec la térébenthine , «5c le tout 
étant à demi refroidi, on y ajoûteralcspoudrcs, & l’emplâtre fera faite. 
11 faut avoir foin de lever foir & matin l’emplatte qu’on a appliquée 
fur la partie. & de bien elluier l’une & l’autre avant que de la remettre. 

Emplâtre de Monfieur Vital Capitaine. 

V. Mettez de l’huile d’olives trois onces, avec un demi verre de bon 
vinaigre dans un pot de terre neuf piombé, faites-le bouillir jufqu’â 
ce que le vinaigre foit confumc , ce qui le connoit quand il ne fait 
plus de bruit ; après quoi commencez à diminuer le feu, ajoutez du 
minium deux onces, Sc remuez toujours , puis mettez de cire jaune 
deux onces; mêlez & remuez encore, & ajoûtez douze baies de laurier 
en poudre, féchées au Soleil s'il le peut, & de la groflèur d’une noix 
de graillé de cerf, & remuez inccflàmment jufqu’a ce qu’il devienne 
noir, le réfroidillknt en remuant toujours; l’emplâtre faite appliquez- 
la fur le mal. 

VI. La décoéHon de IÜcorce de peuplier blanc foulage fort ceux 
ui font attaquez de la feiatique ; ce que fait aufli le fuc des branches 
u genêt trempées dans du vinaigre. Voyez. Goûts. 
SCIE. C'eft up outil à dents que tout le monde connoit allez. 

Tome II. 

SCI. SCO* 
Quand elle eft bonne & quelle a bich de la voie, ceft-â-dite, le» 
dents bien écartées, on dit quellepail'c bien, 

SCILLE. Voyez. Sqjjillï. 
SC1RRHE. Voyez Schirre. 

SCO. 

SCOLOPENDRE vraie ou Cctcrach, en Latin Ceteruch Sc Jf* 
plenium. 

Defcription. C’eft une plante qui jette quantité de feuilles d'une feu¬ 
le racine , fembiable à la Icolopendre ; elle croit fans tiges , fans 
fleuts Sc fans graines. Ses feuilles font découpées comme celles du 
polypode, mais plus couvertes Sc plus étroites, jaunes par deflous Sc 
rondes , vertes par deffus. La racine eft noire Sc velue. 

Lieu. Cette plante naît dans les montagnes, dans les fentes des pier 
res, & dans les lieux âpres & humides. Elle conlèrve tout 1 Hiver la 
verdure, & produit de nouvelles feuilles en Avril. 

Proprtétez. La Icolopendre eft inciûvc & apéritive. Sa décoétidn 
dans du vin défopile le foie & la rate, elle eft bonne pout la pierre 3c 
pour la fièvre quarte, elle purge la bile noire, & fcrc contre la diffi¬ 
culté d’urine. 

SCORBUT. C’eft une maladie qui fe connoit aux ulcérés de la 
bouche, qui font puants, à une falivation abondante. Le malade a de 
grahdes douleurs de tête, des vertiges, des épilepfies, des apoplexies, 
des paralyfies. Le vifage eft d’un rouge pâle & obfcpr, il eft quelquefois 
bouffi, enflammé & lèraé de pullules. 

Ci tte maladie peut fe guérir dans fon commencement; mais 1 n’en eft 
nas de même quand elle eft invétérée, qu’elle attaque lesvifccres, que 
le malade eft vieux, ou quéc’t ft une maladie du Pays. 

Régime devie. Pour adoucit! (a-g, on ufera de bouillon de volaille, 
dans lefqûelsil faut mettre des pl mtesantifcorbutiques, comme le crel- 
lon, les épinards, les racines de perd, lis afperges, l’achc, le icor- 
fonere & le cochlearia. On bera de bon vin rouge naturel , «X ou 
mangerâ des poulets & des œufs frais. Il faut aufli que l’exercice & 
le repos qu’on prendra foient modérez. 

Remèdes contre le Scorbut. 

On prend intérieurement la teinture de cailloux. La dofe eft depuis 
dix grains jufqu’à trente. 

Lantimoine diaphonique. La dofe eft depuis fix grains jufqu’à 
trente. 

Le fublimé doux. La dofe eft depuis fix grains jufqu’à trente. 
Le Mars diaphonique. La dofe eft depuis dix grains jufqu’a vingt. 
Le faffian de Mars apéritif. La dofe eft depuis dix grains julqu’i 

deux lcrupules. 
L efprit volatil de fel ammoniac. La dofe eft depuis lix goûtes juf¬ 

qu’à vingt. 
L’eau de crcflon, La dofe eft depuis quinze goûtes jufqu’à une 

dragme. 
Il faut fe tenir le ventre libre avec destifannes & des lavemens émoi* 

liens & déterfifs qu’on prend en fe touchant. 
Ou ufe de fudorifiques , les uns font doux, tels que font les dé¬ 

codions de furoeterre , de chicorée fauvage, de pillcnlit, de feo- 
lopendre , & de feabieuiè. Les ai très font plus forts pour les ccm- 
péramens fioids, comine font les décodons de cochlearia, de lépi- 
dium, de pcificaria. de la petite chelidoine, de l’abfinthe Sc du petit 
fedum. 

Pour raffermir les gencives, on fait des gatgatifmcs avec les plantes 
antifeorbutiques, comme ftroient deux dragmts d’efprit de cochlea¬ 
ria, un lctupule d’clprit de vitrùd , quatre onces d’eau rofe Sc de 
plantain. 

Prenez des pommes de pin une poignée, ou bien deux ou trois onces 
de l'écorce, coupez les par petits morceaux, mettez-les înïuler dans 
une mcfurc de biere, que vous ferez bouillit jufqu’a laconlomption 
de la moitié ou du tiers. Il en faut faire boire un verre de tems en 'tins. 
Cette décodion empêche les p.ualifies, les rci radions de membres, les 
doulcui s vagues. & les autres fimptômes qui font des fuites du feorbut. 

SCORDIUM. 
Description. C’eft une plante quireffemble beaucoup au chamcdry s, 

avec une odeur qui approche fort de celle de l’ail, d'où die a pris fon 
nom. Elle a les feuilles plus grandes que celles du rrillàgoou german- 
dtée, & moins déchiquetées: elles font aftringentcs&ameres au goût. 
Ses tiges font quarrées 3c là fleur eft rouge. 

Lieu. Cette plante nait dans les lieux ma: éeageux. Elle fleurit en Juin 
Sc Juillet. 

propriétez. Le feordium eft chaud & provoque l’urine. L’herbe prife 
au poids de deux dragmes en hydromel eft bonne aux rongemens d’ef- 
tomac, a la diflenterie, & a ceux qui ne peuvent uriner qu’avec diffi¬ 
culté; Elle fait cracher , & fait fottir toutes les humeurs groflieres 
qui ihargent le poitrine; enduite avec de l’eau ou avec du vinaigre fore 
elle eft bonne a la goûte. Le fuc de l’herbe pris en breuvage efr bon à 
tout ce que d. flùs. 

SCORPION. C’eft un petit animal terfeftre, qui a une queue lon¬ 
gue Sc noueufe, au bout de laquelle il y a un aiguillon qui a un pctic 
trou, par le moien duquel il répand lôn poifon lorqu’il pique. 

Il y en a dehuit foi tes : il faut choifir les plus g.os, c'cft-a-dire, ceux 
qui ont fix ou fept nœuds a la queue, qui font vifs, vigoureux 3c pris 
au mois d’Août, parce qu’ils font pour lors dépouillez de l’humiditc 
lupcrfluë que les lieux couverts où fls habitent leur donnent ; préférez 
ceux qui font cendrezou blanchâties. 

On en fait une huile excellente dont on fè fert extérieurement pout 
rompre la pierrequi eft dans la veflic & pour la jecter dcho-s: elle no- 
voque les mois, aufli bien que la cendre du feorpion , & gu-fit ceux 
qui ont été mordus de viperes, les lcorpions même broicz & appliquez 
für la plaie la gueriflent parfaitement. 

Secrets 
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Secrets & Remèdes contre les Scorpions, Crapaux, Rats de 

jardins, Belettes, & autres bêtes qui corrompent 
cffi gâtent les herbes ér les fruits. 

Diophane en fes livres de l'Agriculture dit: que fi l’on mette raifort 
fur le Icorpion, il le fait mourir fur le champ, & que celui qui aura 
frotté lis mains du jus de raifors, peut marier fans danger le Icorpion 
& autres bêtes vénimeufes. Il ajoute, que' le fàndarac mêlé avec du 
beurre ou de la graille de chevre appliqué en parfum, chafle les mê¬ 
mes feorpions. Si on en brûle un tous les autres s'enfuiront. Je n’ob- 
mettrai pas que Talentin Auteur Grec, dit que celui qui tiendra l’her¬ 
be fidcritis, ou bien la feropiote, les pourra manier lans danger. R ul¬ 
tra de dit après Zorostflres, que (i on lie au pied des lits des avelancs , 
les Icorpions n’y pourtont monter. Quant au remède de ceux qui 
auront été piquez par le feorpion, je dirai ici: fi quelqu’un fait cuire 
en huile le feorpion duquel il aura été piqué , ou un autre , qu'il 
graille la place de cette huile, il en fera beaucoup foulagé. Le même 
arrivera, s’il tue Si froide le feorpion fur le lieu même & lorfqu’il 
pique ; mais la piqueure lera dangereufe s’il a mangé de la bafilique 
ce jour même. 

florentin écrit qucle jus d’un figuier frais appliqué fur la piqueure eft 
bonne. Pline allure que la cendre du feorpion bue avec du vin, & la 
poudre des vers brûlez, eft bonne aux hommes, béces& oifeaux qui 
font mordus des chiens enragez; le poil brûlé du meme chien pris en 
breuvage fait le même effet, de forte que comme l’on dit : le poifon 

■eft contre-poilon à foi-même. 
SCORSONERE VIPERINE, ou Serpentine, en Latin 

Scorzonera. 
Dejcription. C'eft une plnnfe qui a les feuilles longues d’un pan, prefquc 

fcmbl.ibles à celles de la barbe de bouc, elles ont beaucoup de filamens, 
«t forcent d’une longue queue, quelques-unes étant courbées en arc. La 
tige eft haute de plus d’un pied, ronde & nouée, de laquelle fortent enco¬ 
re de petites feuilles aficz étroites. Sa fleur eft jaune,tout-à-fait femblablc 
à celle de la barbe de bouc, laquelle fe flécriflint laillc un rondeau cotton- 
né où eft la graine, qui eft blanche âc longue comme celle de la barbe de 
bouc ; fa racine eft longue d’un pied, large d’un pouce, noirâtre, tendre, 
lùcculente, aiant un lait doux Si favoureux. 

Lieu. Cette plante nait dans les bois Si dans les lieux aquatiques. Dans 
la Boheme elle eft tempérée en humidité & chaleur. Elle fleurit en 
Mai & Juin. . 

Propriétéz. On fait boire le fuc des feuilles Si la racine contre la 
tnorf'urc des vipères & des autres animaux vénimeux, auffi bien qu'aux 
maux pcftilcntiels. Laracine mangée tous les jours préferve de la pefte 
Si du venin; la même fett contre lepilepfie & le vertige : étant mâchée 
«u confite en fucre elle guérit du mal de cœur. 

SCR. 

SCROPHULAIRE, en Latin Scrophulana ma'for. 
Dejcription. C’eft une plante dont la tige haute d’environ deux ou 

trois pieds, jette quantité de branches anguleufcs.ioufTâtres. Scs teu.l- 
les font noirâtres, fortes & dentelées [ reflemblanccs à celles de l’ortie. ] 
Ses fleurs qui viennent â la cime des branches font petites , purpuri¬ 
nes , faites en cafque. Sa graine eft contenue en de petites têtes com¬ 
me celle du lin , elle eft tonde Si pointue d’un côté. Sa racine eft 

ande, blanche Si garnie de petites glandes [ ou tumeurs firophuleu- 
; d'où vient fon nom.] 
Lieu. Cette plante naît dans les foflèz, dans le» lieux humides. Elle 

fleurit en Juin & Juillet. . 
Propriétcz. [Toute la plante a une odeur puante. Elle contient beau¬ 

coup de Ici Si d’huile , modérément de flegme Si de la terre. ] 
La l’crophulaire échauffe, déflèche, digère Si inciie j clic eft fort 
amerc, fon pi ncipal ufage eft dans les éuoucllcs, dans les hémorroi- 
des, & pour laguéi ifon des ulcérés qui viennent â l’anus, appeliez Ficus 
en Latin, & fies en François. On s’enfert auffi dans les ulcères chan- 
cicux & pour la galle : elle eft fingulicre extéiieurementpour amollir 
les tumeurs renitentes Si malignes comme les écrouelles. 

La poudre de la racine pnfc au poids d’une dragme tue les vers ; 
étant fraîche elle guérir admirablement les écrouelles & les hémor- 

Qnguent pour les e'croseelles ©> hémorroïdes. 
Pour cela l’on prend la racine en Automne, & l’aiant bien pilée avec 

du beurre frais , on la met dans un pot de terre qui n'ait point f«y: 
Si l’aiant bien couvert on Je laifle l’efpace de quinze jours dans quelqt 
lieu humide, puis on fait fondre le beurre a petit feu, on le coule, & 

on le garde pour ces maladies. 

SEAU DE SALOMON, en Latin Polygonatum ou Sigillum 

Stdomonis. . 
Defcnptioti. C’eft une plante dont les tiges s devent a la hauteur d en¬ 

viron deux ou trois pieds, font rondes, lifles fans rameaux & un peu 
courbées vêts leurs fommitez. Ses feuilles font oblongues, larges, r.er- 
veufes, alternativement difpofées, de couleur verte brune, luilânte en 
defl'us, Si d'un vert de mer en deflous. Ses fleurs font en cloches alongécs 
en tuiau Si découpées en fix parties. Elles ngiflênt le long des côtes 
leur couleur eft blanche. 

heu.. Cette plante croît dans les haies, dans les bois, & autres lieux 
ombrageux. 

Propriétez. Sa racine toute nouvelle pilée & le jus qui en eft 
primé efface toutes les lentilles, taches, meumiffutes, provenant pour 
être ha lé, battu, tombé ou heurté , foit à la face ou autre parue du 
corps. L’on ea diftille de l’eau qui eft fort propre pour le teint ’ 
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■SECRETS divers. 
Secret pour fe procurer la vertu de chafleté par des noient naturels. Il 

n’y a rien oui foit plus capable de uoublçi noue tempérament que fi 
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flous changeais tout d’--;n coup & à contre terns noue façon de vivt*. 
l'air, le manger, le boire, Si les autres chofes que les Médecins appu¬ 
ient non naturels, peuvent beaucoup fur nous, Si font principalement: 
les caufes aufqucllcs nous devons tout le bonheur ou le malheur de no¬ 
tre fanté félon la manière dont nous en ulôns ; c’eft un axiome dans 
la Médecine qu’Hipocratc a remarqué le premier, que le changement 
qui fe fait en nous avec précipitation nous caufe toûjours des mala¬ 
dies, à moins que nous ne foions aflèr forts pour y rélifter. Si l’on 
veut; par exemple, corriger le tempérament trop chaud &trop fec d’un 
homme paflionné, on doit y procéder avec tant de lenteur & de pru¬ 
dence, qu’il ne s’apperçoivc prefquc pas lui même de l’aûion des re¬ 
mèdes qui le rafraichifknc & qui l’humeéfem, autrement on le jettt- 
roit dans une intempérie contraire qui le rendroit malade. 

Les hommes qui dans la fleur de leur âge joüifl'cnt d’une fente pajr 
faite, » qui font d’un tempérament chaud & humide , ont beaucoup 
plus de femence & de vertu pour produire , que ceux qui fonc j- J, 
tempérament chaud 6c fec ; mais cependant ceux-ci l'ont les plus 
paflionnez. *- 

Si ces derniers n’ont pas tant de vertu , elle eft du moins plus forte & 
plus chatouillant» 6c plus pleine d’efpnts, c’eft ce qui les échauffe St 
rend paflionnez ; au lieu que les premiers font débonnaire' 

En quelque lieu que vive un homme paflionné, i! eft toûjours cm- 
barrafle de fon tempérament; la vertu 6c la religion ont bien de I 
peine â retenir fes premiers mouvement ôc a lui Taire vaincre fe c ** 

eft échauffée H fOUinit “ t0UtC ^ dtS ob>ets donc i‘«agin«foâ 

Dans le chagrin où il en eft , il cherche par tout des réméré, 
pmffent dompter fa paffion. Celui que lanatute luipréfentc pourétcïî 
dre fon feu lui plairoit beaucoup lans de certaines confidérition. « 
pendant tous les antres remèdes dont on peut ufer par dedans ou n* 
dehors, font tous en quelque façon inutiles ou dangereux pour lu^ 
leur fraîcheur éteint prefquc notre chaleur naturelle l’un & P * 
détruilent prefquc notre mémoire & font tort a notre'jugement 
ce qu, a fart dire a plate» Médecins qu’il ne falIorV pas touNà-flî 
soppofer a la violence de c. feu ; ce qu, fit dire à l’Oraclc d’Aoollo» 
Delphique, que Dsogene interrogea pour fon fils: Gu ou Ce omlhu 
J arrêter la vmUnce 4e cette paffion fi ton vouloir confirmer la v.eZ 
hommes. En effet, fi 1 on s opiniâtre à détruire notre paffion on H* 
truit en même rems notre tempérament, & par là on nous «ufo dt 
maladies dont nous guéridons rarement. Caule “V 

Cependant fi notre paflïon eft fi forte quelle nous « i 
incommodité fâcheufi, 6c que même elle nous en fafKpprKfc 
d autres qui ne le font pas moins, nous pouvons alorsnous ferWrS 

lue jamais des livres oui nous parlent de ce:te paillon ,& ne Sd * 
point d animaux qui fe carellcnt font encore depuifl'ans moicm rout 
corriger cette paflion ; car le grand feuct pour vaincre ici & pour L " 
porter la viétoirc, ceft de fuir toutes les occafîons, 6c de fermer irà 
yeux a tous les objets qu, font caj ablcsdc faire la moindre immeffion 
dan notre efpnt, a 1 exemple de Job qui avoir fait un paffT avcTf« 
yeux, afin de navoir aucune mauvaife penfée. Pepigi fœduscuZolr 
mets, ut ne cogitarem qutdem de virgint. J CUm ****** 

Mais tous ces remèdes ne luffiient pas quelquefois pour un U 
me paflionné, 6c qui d’allcurs eft d’une tille Lnplcxion, Ju’iUft 
pouéàce qu il ne voudroit pas. Il faut quelqu’autre r. Jü - 
faile plus d’imprcffion fur lui-même, 6c qui«richecomme pî 
ce. pour parler au.fi, cette paffion dont fon imaginationeft 

Je ne m'arrêterai point ici à déduire tous les "Ce* 
Médecins emploient a combattre cette paffion • ie nîî^r nos 
ment ceux qui ont le plus de force pouf la diminue?^°ferai feulC- 
de les projioicr , il me femble qft r0„ doit favn.r ânt C)U* 
tcmpéiameiisnefontpaségaux.ôcqu’ily a des reméfl ^ue,tous les 
le fang, les clprit, 6cPJa vfrtu de ‘pKLL 
dant dans dauties en produilènt abondamment & Sul«peq- 

Ce que j’avance ferott difficile a croire, fi l’exnér,„ . 
nous le lavons ne nous en inftruilbit. La bitni ^i u^' ^qucll» 
exemple, s’oppolènt prefquc dans tous Icshommel la v‘enude' 
d dion; mais je fa certainement que dans auelaurc -r>to- 
ment s’ils en mangent le foir , die en 
leur ar.ivc des défordres la nuit en dormaft 
nous apprend encore que le poivre & le «membre dfofîn 1Xpérienc« 
vertu en difltpanc les clj.nts. Cependant‘il y" en a d’autres'qffi T* 

beaucoup plus paflionnez qu auparavant qu .nd ils en ont ufé 9 f°n* 
UraUon de ces effetsfidilErcns n’eft fondée que fur la'variété ^ 

eomplexions des hommes : la laitue qui nouslcnd pour IhrdL'* 
froids en ceit. paflion par 1 aveu de toute l'antiüiu'ré ..ta ', lnai:t 
plus paflionnez, en tempérant leur chaleur & ]ejr fcchcr^ïr ^^Ues'ün* 
par (a froideur 6c par fon humidité. ‘«hcrefle exceffiv* 

Le poivre au contraire diflipant les humeurs funerfl„« iA. tr 
déffeche ceux qui Ibnt naturclleme: t -roids & h,3ï! o fchaulFc 8c 
tant ainfi un tempérament égal il augmcntc lcur paiïl^k'UrfIO*“- 

C eft encore par la même cxpérunce qce nous favnn. X -t 
remèdes chauds ou froids, que h s uns 6c les autre* iir * 1 ^ a «V'8 
fent notre feu. 6c s’opofent a notre -on'^ 
par la bouche, & nous en appliquons par dehors ’afind™ -prfriüns 
toutes pairs cette paflion. 1 1 nors ’ ahn d c«mdrc de 

Je ne dirai rien ici des ceintures rafraîchiflintes, des lames do ^ , 
que l’on supplique furies reins, des refis blanches don?o„ nS“b 
fon lit, de la mandragore, des grofeillcs rouges, du cirr? ^ fcrne 
de tous les autres remèdes qui nous rairaichiflenc & nousdéftffi & 

beaucoup. 
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beaucoup. Je dirai feulement quelque chofe de ceux qui ont le plus de 
force à éteindre notre feu. 

Bien que nous, n’aîpns pas la ciguë des Athéniens qui eft d’un verd 
oblcur Si d’une puanteur infiipoitable ; cependant la noire ne laide pas 
de nous incommoder par fa froideur quand nous en mangons ; témoin 
Franpots Trapelltnus, Précepteur de Pomponacc , qui en aiant mangé 
dans un loi, é fut troublé bien-çôt aptes; témoin encore le Chevalier 
îlafarmus Bajf'anus, qui en aiant aufii mangé en façon de racine de petlil 
en devint inlénté. 

Nous lavons pourtant, fut le raport de Scaliger & d'Enguilar, que les 
Premontois en coupent le germe quand die pouflë au Brintcms , & 
qu’ils en mêlent dans les lalades ; que quelques pauvres d’Italie s’en 
(eivent encore aujourd'hui avec du pain en forme d’afperges. fales 
yca’.iger avoue même en avoir mange en façon de chervisfans en avoir 
tté^ncommooé : Si Saint Jérôme nous aflute que les Prêtres d'Athè¬ 
nes par l’üfagç qu’ils, fauoient de la ciguë , ceddicnt de relient.; les 
jiouvemçns de la concujii.cenee. 

Selon la penfée de ces Auteurs, on n’auroi: jamais confeilléaux fem 
«aes d’en boiic la dccociion pour les empêcher de tomber dans les cx- 
èsde cetre jafiion, li yn n’eût écépefluadé qu’elle ne produiloit joint 
ie mauv.ds effet;, 

De tout cela on peut conclure, ou qu’il y a des cfpeces diffeientes do 
îiguë, ou que la force des petlcmncs qui en ufent, relifte plus ou 
jtioins à la vertu de cette plante, ou qu’.nhn ce que je croiiois plu¬ 
tôt, c’eft que les uns en prennent j>cu , & les autres beaucoup: car 
Galien nous apiqnd que li nous en ufons avec modération, elle nous 
rafraîchit beaucoup pour cette j alïion; au contraire fi nous en prenons 
un peu ttpp , elle nous rend Itupidcs, Si enfin clie nous tuë fi nous en 
mangeons par un excès. 

Après cela on ne doit point être fi fcrupuleux dans l’ufage de no¬ 
tre ciguë, que le font quelques Médecins aujourd’hui, qui ne veulent 

as même que l’on s’en fetve extérieurement en petite quantité ; & 
hiftohe de Socrate quj mourut apres avoir bû un mélange de ciguë, 

ne nous doit pas faiie craindre d’uftr de la notre avec modération fur 
tout par dehors. 

De tous les remèdes chauds qui dgtruifent la vertu de production Si 
qui combactent les vents, il n’y en a point que l’on eftimeavoir plus 
de force que le camfre, l’agnus caftus, Si la rhuë ; ce font ces remè¬ 
des , àcc que l’on dit, qui caulènt aux hommes & aux femmes la chai¬ 
re té , & qui didipentfous les fantômes que cette paflion peut préfenter 
à leur imagination. 

Le camfrq crudque l'on nous aporte de Pctfç, de la Chine ou de 
l’Ille de Bornéo, eft une efpece de gomme que quplquçs Médecins cro : en: 
ctie frpide & lèche, parce qu'étant mêlée avec quelque remède froid, 
elle rafraîchira avec beaucoup plus de force. Mais d’autres foûticnnent 
]e contraire, & croient que le camfre clt chaud & fec au lècond de¬ 
gré, parce qu’il échauffe la langue & l'eftomac, qu’il a une odeur pé¬ 
nétrante, qu'il brûle même dans l'eau. En effet je n’ai point trouvé 
4c meilleur remède dans les épuifemens que caille l’étude, que de met¬ 
tre dans la bouche gros de camfrc comme la tête d’une épingle, dès 
qu'il fe fond a l’humidité de la bouche, il envoie par tout le corps des 
cfprits quj nous lécréent & tombent enfuite dans notre eftonuc; il 
pous échauffe & nous incommode même pat la chaleur fi nous en pre¬ 
nons beaucoup. 

Quelques Médecins croient que les hommes qui en ufent fouvent 
font pour la plupart ftérilps, parce qu’ils ont appris qu’il avoit la proprié¬ 
té déteindre tout-a-fait notre feu. En effet, la lèchcreflè eft trop con- 
fjdérable pour ne pas delleclier nos humiditez, fa matière crpj> liibtik 
pour ne pas faire évajiorer les parties Ipitituetifcs de notr e paflion; mais 
cette pe'nlèe quclqu’apparcnte qu'elle loir, & l'expérience qu’en fit 
Scaliger fur une chienne de challc, n’empéchent pas que nous ne demeu¬ 
rions tou jours dans notre fenrimenr ; lavoir, que nous ne croions pas 
qu’il puiile éteindre le feu ni empêcher la vertu de production. Car 
comme l’opinion contraire n’eft pas bien établie par l’expérience, & que 
l’hiftone de *}ules Scaliger eft unique , nous avons lieu de croire qu'il 
n’eft pas ennemi de la production des hommes ; ce que je pourrois 
prouver pay Tachenius qui nous allure que ceux qui purifient le camfre 
aVcnife & à Amfteidam, ibnt très-féconds & ties-paffronnez. 

Secrets four rendre les pommes, poires, prunes, cerifes & autres fruits 
laxatifs, qui purgeront doucement & fans dégoût. 

Avant toute chofe allez chez un Aporicaire , prenez des drogues 
purgatives qui (oient bonnes & fraîches, concaflcz-les grofiîéremçnt, 
faitcs-les tremper un jour entier dans l'eau & autres liqueurs convena¬ 
bles. Voici Icsfimples dontfe fervoient les Anciens pour purger & ren¬ 
dre les fruits médccinaux : l'elIebore noir, la coloquinte, ja Icamonée, 
Si toutes lesefpecesde titimalcs, évacuentle flegme, les taux. Le con¬ 
combre fauvage purge le flegme & les humeurs gluantes & vifqueules 
qui ibnt dans les parties ncrvculcs. Le t.urbith évacue les flegmes, Sc 
les eaux, comme fait autfi la grande catapuce pu Palma Cbrifti. La thï- 
melea purge les eaux Sc les flegmes Si les humeurs bilieuies. Voilà les 
drogues dont ife fervoient les Anciens pour rendre les arbres Sc les vi¬ 
gnes laxatifs; fi on n’aime mieux fe fervir comme les Modernes, de 
polipode, de carrame, de fàftan bâtard, de (èné, desJiennodaftes, de 
l’agaric, de la rhubarbe, cabaret, iniipbolans Si autres qui ne font pas 
fi violens. 

Voici donc comment il s’y faut prendre quand vous voudrez avoir 
des fruits qui aient la vertu de purger, ou qui aient quelqu’autrc vertu 
St faculté comme nous dirons. Il faudra choifir un atbre entre les au¬ 
tres de {elle efpece que vous voudrez; mais qu'il porte de bons fruits 
St agréables , qui foit petit Se non trop élevé de terre, qu’il n'ai.e que 
deux ou trois ans, venu en bon terroir Scfefcile, Scexemt 4c tout dom¬ 
mage, injure tant des homm.es que des bêtes; à l’entrée du Primeurs 
lorfque tous les arbres commencent à bourgeonner St jetter les bou¬ 
tons, ou quelque-tems auparavant, félon que la lâifon Sc l’année St la 
pâture le requerra. Il vous faudra ouvrit & fendre cet arbre au bas du 
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tronc, un peu au dcfïiis de la racine ; mais il vous faudra prendre gar¬ 
de de n’offenfer, ni écorcher l'écorce , mais a traiter doucement, puis 
aiant mis de petits coins d'os ou de bois dans la fente, vous le ferez 
ouvrit de la longueur d’une paume Si demi, plus ou moins félon la 
portée de l’arbre, St incontinent il faudra ôter la moelle de l'ouver¬ 
ture que vous aurez faite, s’il y a de la moelle au tronc ; mais fi l’ar¬ 
bre ne peut fouftrir d'être fendu, il faudra le percer avec une tarrierc 
un peu plus avant que le cœur , Sc avec quelque inftiument propre 
pour tirçr quelque pottion de la moelle, ou en ton lieu du cœur de 
i’arbre. fean Mejtté fe contente de faite deux ou trois petits trous à 
l’arbre d.fiant d'une pamne l’un de l’a tre, fans ôter de la moelle , com¬ 
me nous dirons bicn-tôt; que fi encore l’arbre ne peut pas être percé 
avçc une carrière, il y faudra procéder par une autre voie, comme nous 
enfejgnerons ri-aprè:. A rès donc que vous amezbhn nettoie la fente 
ou le trou, il le faudra remplir d’ellebore noire pilé , ou de icamonée, 
ou de fuc de coloquinte, ou d’élaccnimi qui eft tiré du concombre 
fauvage, ou autre fçion 1 humeur que vous aurez intention d’évacuer; 
mais il fiudra piçmiérement un j>eu piler la rirojuc ou bien la met¬ 
tre en infufion, Sc fè fouvenir qu'il faut tout fane par inclure. Car il 
ne faut pas qu'il y ait rien de prcfl’é ni de trop ferré, afin quç l’arbre 
puiile tiret la nourriture, que la tranfpiracion loit fibre, Sc que la fbr- 
■ t & vertu du médicament puiflè être portée en haut avec la nourri¬ 
ture par le conduit de la moelle ou du cœur de l'arbre, St étrediftri- 
buc lorlque le fruit fe forme Si croît. CçL étant lait St bien accompli, 
il faudra pter Içs coins St raflèmbler les cotez de la fente, St les joindre 
fi proprement qu'il n’y demeure point d’ouvciturc, afin que rien ne 
s’évente, St il fera bon de mettre fur la plaie l’empiatre de Caton, la¬ 
quelle eft compofée d’argile ou craie de labié, Sc de fiente de bœuf 
fraîche, & pctriejulqu’a ce qu'elle (bit gluante. Quelques-uns fe con¬ 
tentent avec Columele, de couvrir l'puvciturc avec ce l'argile ou terre 
gralle bien broiéc avec de la paille, Sc en la partie lupçrieure de la 
plaie ils mettçnc de la moufle; de la cire ou de la poix cnvtlojiée avec 
l’écorce rendre afin que la pluie n'entre point dedans , ou que l’arbre 
ne foit pas ofFcnfé par le froid, la neige, la greie ou aucien.cnt. En¬ 
fin il faut bien attacher le tout avec un lien de peur que les matière* 
ne fe perdent, eu que les bêtes ne les fàfle foi tir. On doit avoit les 
mêmes foins Sc obferver les mêmes choies quand i| faudra fermer 
les trous qu’on aura fait avec latairiere, hormis qu’il faudra mettie 
dans le trou une cheville de même grollèut que la carrière donc on l’a 
fait, de Iprte que le trou foit bien bouché- 

Ces choies étant exactement accomplies, il faudra laifler l’aibrc tiy 
fon naturel afin qu’il guide produire St bien nourrit lès fruits, kfqucls 
étant arrivez a maturité fi ronc cueillis en leur tems, & alors vous con- 
noitrcz par çxpciience qu’ils auront la même vertu que les mcdiear 
mens que vous aurez mis dans l’arbre. 

Çean Mefué Doéleur excellent en la médecine des Arabes, enfeigne 
le inoïçn de faire des prunes quj jiutgctom le corps, voici te qu'il dit. On 
perce le prunier en deux ou trois endroits, Jes trous étant petits & é- 
loignçz l’un de l’autfe d’une paume, St aiant mis la Icampnce dans les 
trous on les bouche avec de l’argile , St par ce moïen les prunes font 
renduës laxatives; on les donne en leur fuc, ou eu déçoètion avec du 
fucre au poids d’une once. Au refte il faudra prendre garde que ecc 
arbre ne loit gâté par les chenilles, ou autres animaux qui ont coutu¬ 
me de brouter les arbres, ce qu’on ne voit ai rivet que rarement à cau- 
fc de la vertu médecin de, laquelle fe répand julqu’aux feuilles; avril» 
nous avons remarqué qu’elle lervent a plufieurs choies, Sc on ne voie 
point les fruits gâtez des vers. 

Cinq autres moïens pour mideciner les arbres qui purgent doucement. 

I. Quand vous aurez choifi les apbrcs tels que nous avons dit ci- 
devant , Si qu’ils commenceront à entrouvrit leurs bourgeons pleins 
de levé. Si à épanouir leurs bornons , il les faut alors dil gemment dé- 
chaullèr, comme on déchaullc les lèps des vignes jufqu’aux plus peti¬ 
tes racines. Quand donc elles fieront découvertes, Se que vous les aur.z 
bien nettoie , il faudra mettre tout à j’entour Si defitis Si de flous quel¬ 
que poignée dç ces médicament dont nous avons parlé ; il les faut 
couvrir enlèmble avec les racines, & mettant la teire par dellits avec 
du bpn fient. Si ia faifon eft feche, il lira bon de l’arrolcp de rems 
en tems le matin & le loip pour le maintenir en là naturelle vigueur 
jufqu’au tems de fon fruit. 

II. D’autres coupent fur la fin du mois de Majrs, quelque groflè 
branche de la racine d’un arbre, & a ce tronc coupé du côté qui tient 
au jiied de l’arbre, ils mettent un pot de terre plein de drogues mede- 
cinales St laxatives. Si le bouchent bien de toute parc, tellement que 
lien ne puiffe fc répandre & évacuer, puis ils remettent la terre par 
deflus & lailfent l’aibrc julqu’a ce que le tems de recueillir les 
fruits foi. venu: le Piintems étant revenu il faut réitérer la même 
opération. Si au lieu de mettre dans le pot des drogues médicinales 
& laxatives on y met quelque fenteur ou autres choies femblabl.es, Si 
qu’on les enterre comme il a cté dit, les feuilles & l’écorcc en auront 
l’odeur. 

III. Vous pourrez faire la même chofe en une autre façon plus ai- 
féc. Avant que l’arbre que vous voulez médeciner monte en lève, il 
faut dcchauflèr fes racines tout autour, prenant garde de les blcller , 
puis il les faudra ajrrofcr peu-à peu de l’eau ou les drogues ou herbes 
médecinales propres & convenables au but que vous prétendez aient 
trempé & infufé , ce qu’il faudra réitérer quelques jours, ou pour le 
moins les rafraîchir une tois la femainc jufqu’a ce que la fleur de l’ai: 
bre foit tombée , & que le fruit (bit forti. 

Sj la bife fouffle & qu’il gele, il faudra garancir cet ai bre du froid, 
ce que vous pourrez faite en mettant de la paille fur la racine, &puis 
par deflus du fumier bien gras, pourvû que le fumier ne touche point 
l'arbre de peur que fa chaleur pourrie ne la faflè mourir. Si l’Été eft 
chaud Si fcc il faut arrolèr l’arbre le matin à la jiointe du jour, & le 
foir le Soleil étant couché, avec la même infulion plus temperée. 

Cpla eft bien facile à faite, car chacun peut aifément avoir de ces 
K k ij plantes 
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13 ïv^Vous^pourrez choifir de cet arbre une branche notable & *n cet AtK 

menHafïuV L* rnoëllè’ mES non pas^uTallnt ,& fal Je yeux avertir ceux qui feront curieux de cet Art que plus petit* 
rcuneouTcrtuteairez grande félon la grolTeur de la branche. Cela fait feront les fruits des arbres qu on voudra médecine* & plus tendres , 
il faut remplir le tro.1 des drogues que l'on a préparé, puis le bou- moins il faudra de matière, & moins les faudra cil arrêter & y avoir 
ch7r fc Hcr & le lailTer jufqu'à ce que les fruits fuient mSts, lefquels de peine, & au contraire quand ils font gros & durs. Nous mettons 
feront for t'kxatifs ! J que les fruits des autres branches du même au premier rang le cerd.er, meuncr. prunier, pêcher avant-pêcher , 
1 i rrflbntem aucunement abricotier, olivier & vignes. Au fécond nous mettons le pommier & 
“cemoïen eft très-certain & bien éprouvéi je puis d.re que quand poirier, coigner, amandner, noier & lemblables aibres. Or les uns 

nnmmier eft ainli accommodé par un Laboureur-diligent & adroit & les autres de ces fruits ne feront point paroitic kur vertu medeci. 
«u'on^àuTohenliiané une fois ou deux, ily autoit en un même arbre nalequ'ilsne foient parvenus a maturité. Lorsdonc qu'ils feront mûrs. 
q ,u auroient toutes divetfes faculté* de purger félon la il faudra les cueillir dans un jour lerain vers la nouvelle Lune.lorf- 
ü-13 rf,r ' rire flrtwnies au'on v auroic mifts, & quatre autres branches que le Soleil fera bien-haut, & es prendre tout doucement, prenant 

K ac en goût, ce qui Jatde de ne les point callcr n, blefler en quelque manière quAe foit. 
detquclles les pomm s nJ autte foitc de dégui- puis il les faut (crier en un lieu propre 8c convenable pour s’en 1er- 

îbment'aue^elui que j’ai dit. 11 y auroit encore une autre ebofe dans vir au befoin, comme il eft marque dans le feoet des jardins s'ils ne 
Ict Sare oui temu admirable ; favoir , que les feuilles ni les fruits des font pas de garde, ou parce que la faifon a été fujene au vent de Mi- 

C nSbt aucunement offices parles chenilles . & di & a la pluie, de forte qu ils lont lujets a le corrompre, ou bien 
branches laxatives n „ , & parce qu'on les aura cueillis en teins de pluie ou brouillards qui cilla 

le refte e tranfplantent en teins propre & convenable les pe- véritable caufe de la pourriture : lins rien attendre, il les faudra mec- 
V. Quelques-uns . P >ils mettent une grande quantité tre au Soleil ou fur des cla.es auprès du feu. S'ils font petits & ten- 

deS •« herbes médeïinales au lieu du fient dans la folk qu'fis 2nt faite dtes on les pourra mettre tous entiers ; s'ils font gros & durs il les 
de ces herbes médecin ,1s jettent la faut fendre «des ncuoicr des grains de dedans, meme leur ôter lecor- 

rülU i"1K* mêléeavecdu ffent bien gras. Sr l'Été elt chaud & ce & les faire fecher peu-a-peu .enfuite les ferrer dans des pots h vous 
re lC ^ordinairement comme dans les jours de canicule , ils arroient trouvez bon de les faire confire a la façon accoutumée. Lemoienden 
fcc extraordmmrement comme dans des mêmes ufer & de les manger amfi entiers ou bien les faire cuire comme l’or» 
ccs arbres a des heure.s propres avec a fait des pruneaux au tems qu'on mange du poiffon & qu'on jeûne, 
licrbes qu ils ont mis dans la folle. Quant au tems qu'il eft bon de les manger, c'elt le matin ou bien un 

autres fecrets tour médeciner les arbres qui font fort peu ayant le repas, & même quelquefois avant de te coucher. Pour 1* 
bell & digues d'être nnvrquL. quantité il faudra mefurer félon la portée de chacun , aïant égard à I’à- 

tr ^ i ge, au fexe, a la compkxion, & félon que chacun (era aifé a purger Sc 

C- J'fr,, dr tirer des arbres de votre jardin d’autres remèdes félon que la drogue dont on aura arroie l'arbre fera forte. Pour cec 
Si vous défi ta de tirer des ar 1 humeurs, que effet rl faudra prendre avis d un favant Médecin : Il faut auff, ferrer & 

nue Us P^^j^^^ évacué^vous poutre! faire que les arbres garder les nonux & les pépins de ces fruits médecinaux, d'autant 
tes drogues memes euiimt e a , l ^ ^ donc vüUS qu'ils ontune fingulicre vertu contre la vernune duventre fie pour ou- 
produuont leur ftuit de tcl.e faed q ujdte & les venins, vrir les opilations du foie} & fi on les plante , les arbres qui en vicn- 
voulcz avoir des fiW axatives , vüus prendrez de bon dront auront quelque chofe de médecwal, ce qui li trouvera a grande 
?h'uoueoudunùtudat Ses racines qui fervent de ptéfervatif & peine au.rejetions. aux rameaux qu'on prendra de tel arbtc pour les 
,^halaque ou du nutridat H cn abrcuva Iantcr & provigner ailleurs; non pas même fi on veut planter en aime 

U f£»nous avons dit ; fi vous voulez avoir des part l'arbre médecinal, car aïant perdu fa nourriture naturelle 8c le fuc 
arbrilleaux a V H . f anroprier des plantes, d ou il tiroir là faculté, Sc pourtant 1 aïant changé de lieu, fi vous vou- 

Sfi temenct qui Îent^m SÏÏ SJ dormit'par une lez qu'j reprenne fa vertu, il le faudra nourrir * arrêter avec marie 
nêmemèthÔdc couveAable au but que vous prétendez. «es médecmaks comme nous avons dit; & cec. ne <e doit pas lentement 

OueSres?fuîvantleconfeU de DtofJide,fontfcmer plufieuts pratiquer aux arbresquon replante, mais en ceux qui ne changent ni 
« Jrncs de tfiames laxatives au piedde l'arbre quils veulent rendre mé- d'au n. de terroir ,&pourtant ü faudra tous les ans, ou pour le moins 

■ ou “en ils y plantent es plantes mêmes, & mettent fa avant tous les deux ans remettre des medreamens, (ort famples ou compote*. 

fible. Or pour les empêcher de fecher, ils les airolent Couvent entein* 
rropre & par ce moïen ils font aulfi que la vertu laxative des planas 
elt comme conduite à la racine de l'arbre pour lui Icrvrt de nourruu- 
„ n'fs par la vertu que les racines ont d'attirer & de fucccr pour en¬ 
tretenir la vie de l’arbre & de tes parties, cette faculté monte peu a-peu 
iufau'au fruit; mais il faudra tellement apropner ces plantes quelles 
environnent le tronc de l'arbre tout autour comme une couronne ; car 
l'arbre recevra quelque chofe par une tranfpiration înfenûble de la va¬ 
peur que ces plantes jettent & produiient. Ce que nousnedevons pas 

tiouver extnordinaiie ou éloigné de la rai on, car n°us/°‘^nian-cs 
ficurs fruits d’arbres tenant du goût & de 1 odeur de qutlqucsplau.es 

'“vssssfèîis 
les uns que ies autres, quoiqu’ils foient dans unmemetond, cequejc 
crois devoir eue attribué a quelques plante; ou racines qui viennent 
auprès des feps qui ont cette vertu de faite uriner. 

Il s’en trouve aufïi qui ont rempli les trous des arbres qu î.s défai¬ 
llent à être médecinaux, félon la façon que nous avons cnlcignccdcs 

. mcdicamens laxatifs compofez. , ... 
Il v cn a qui arrachent par force une branche d arbre qu ils ont 

choifi tellement que cette branche emporte avec loi quelque chofe de 
l'arbre, & foit chargée de tics-bon fruit & en abondance pms ils met¬ 
tent cette branche en un pot de terre bien fumée , &1 enfoncent bien 
avant dans 1e meme pot des plantes qui foient laxatives, & au tems 
des erandes chaleurs ils arrofent abondammeent cette branche avec de 
l'eau de l’infufion des mêmes plantes forr & matin, réitérant celapat 
intervak jufqu’à ce que les fruits fullcnt parvenus a leur maturité. C elt 
un Révérend Pere Celeftin qui m’aaffuré qu’il n’avort jamais aie cl au¬ 
tres plantes pour le faire finon de celles qui vcnoiem dans leur; Jardin du 
Couvent; lavoir, de l’épurge. de PalmaChrrfti, de Uthimale, de 
violette de Mars, de mauve & temblables; par le moien delquellesK 
en la façon que nous avons dit, il avoit des cerifes, des prunes & des 
abricots qui purgeoient tout doucement ; même il difoit qu il avoir ac¬ 
quis la faveur de plufieuts grands perfonnages aufqucls il avoir don- 
«îé de ces fruits médecinaux. Quand je parle des pommes j entends a 
1a façon des Latins qui prennent ce mot pour toutes lottes de fruits 
qui ont l'écorce molle & déliée: Quand donc ks arbres qui les portent 
oui lont fort petits, lont défleuris, Scque le ftuit n eft pas encore for¬ 
mé ; je commence, difoit ce Religieux, d’arrofet & tremper cesfruits 
eu,;Vont encore tendres, tout doucement par deflus, comme fa je les 
voulois alaiter en quelques liqueurs, où les médicamens laxatisque 

Scho,(rs comme propres à mon intention, auront trempe en 
ems p opre, & je continue de faire cela pendant quelques jours , ,c 

choilis toujours les mieux nourris & mieux cultivez, s ils ont foit dans 
les chaleurs je les arrofe avec la même liqueur dans des heuics-conve- 
nables jufqu’à ce que la terre fou toute uempee. 

Si vous voulez faire que tous les fruits l'oient médecinaux , premiè¬ 
rement il faut parler à ,m fideile Apoticaitc pout avoir quelques Am¬ 
ples médicamens laxatifs du nombre de ceux qui ne font point violens 
comme font la rhubabc, l’agaric , le font, le polipode, l’cpicime 
la femencc decarthame, les mirobolans, les thamarins & lemblables! 
Après que vous aurez clioifi un ou deux de ccs Amples tels qu'ils feront 
propres à votre dellcin, il faudra par l'avis de quelque Mcoccin lavant 
prendre les parties les plus entières & les rompre groflïcremcnt, nUj, 
les faire tremper quelques heures avec un peu de canelle Sc de femen- 
cc d’anis dans du petit lait ou de l'oximel, ou de la tifanne, ou dù 
vin & de l'eau , qu dans quclquautrc liqueur agréable telon le tem¬ 
pérament & la lâifon. Cela fait il faudra couler lïnfufion & l'expri¬ 
mer doucement, & i'aïyit mis dans un vailleau le faire un peu chaufl 
ter fur les cendres chaudes avec les fruits, & les lailfer boire quelque 
peu de teins comme en parle Columtllt ; mais il faut piquer en pla- 
licurs lieux les prunes, pêches poires & figues, coins ou ccrilcs, pour! 
vû que ces fruits aient été léchez au Soleil ou au fout afin de les mieux 
garder; lorfquc les fruits feront bien trempez de cette infufion fie qu’on 
les verra pleins, vous aurc* une viande médecinalc laquelle fans don 
leur purgera; vous pourrez faire de même au raifin de damas, mais 
il faut ôter les pépins de dedans ; s'il arrive que ces fruits ainli préparez 
aient quelque goût fâcheux, vous les couvrirez de fucre ou de pou- 
dre de régliffe, ou canelle , qu bien d'anis confit félonie goût, afîri 
que le mauvais goût foit corrigé par un contraire. ° 

U y a un moien ailé fie falutairc de faire cuire les coins & autres gros 
fruits au foïcr,& cn les cuifant ks rendre propres pour purger & for¬ 
tifier tes entrailles. Prenez de l’eau ou du vin dans lequel vous akzfafe 
tremper de la feamonce, des écorces de tithimale, de turbit ou qu -1 
qu’autre de ccs médicamens, dans lequel vous mettrez après des peu" 
nés feches, des damas, des figues, des raifins fecs, & vous les taillerez 
tremper jufqu’à ce qu'ils l’oient enflez. Ccs fruits ainfi apprêtez purge¬ 
ront doucement, car ils n’attirent pas la fubftance des médicamens laxa¬ 
tifs , mais feulement la vertu. 

11 y cn a qui prennent les fruits dont nous avons parlé, fuflint il. 
fccs ou »nces. & ne les font point tremper; mais ils choifilfent p„ 
1e conlcrl du Médecin les drogues qm leur étoient ncceflàires & nm 
près & ne les concaflent point, ils les mettent dans un linge clair 7 
les font bouillir avec les fruits dans un petit pot dans de l'eau o,,' 
vin, pu:s ils mettent parmi beaucoup de bon lucre, & le font 
ainli a ceux qui font délicats, ou ilsleur font prendre le ius fenl»™^ 
fit quant aux fruits qu’ils ont fait cuire, ils les paflent par un criblé 
& letrent dans un pot pour s en pouvoir tervir. c * 

Il y ena d’autres qui après avoir longtems fait tremper ces 
la façon que j a. dit, les font aulfi fecher ; enfin étant bien fecs ül 7 
fetrent dans une boetc pour en prendre quand ils cn auront befoin Z 
avant que d'en manger il» les raullent & mettent beaucoup de lu * 
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fi la chaleur eft grande, ils les font tremper en eau rofe; mais en Hi¬ 
ver ils les font tremper dans du vin , meccenr du fucre par deffus, 8c 
font prendre le tout au malade. Le meilleur eft de prendre l’avis de 
quelque prudent Médecin, j’entends même de tout ce que j’ai écrit 
ci-devant 8c juiqu'à préfenc; car il choifira de bonnes drogues & con¬ 
venables aux maladies & à la confervation de la fanté ; il connoîtra en 

uellc quantité & dofe il çn faudra prendre, conduira le tout comme 
jugera a propos. 

Secret pour faire que la laitue, la bourrache, le pourpier, les concom¬ 
bres, les courges, les pepont, les raiforts, les fraifet, les grofeilles, les ftnm- 
botjes, O* autres fembUbles fruits auront une vertu laxative. 

Si vous faites tremper les fcmences des plantes trois ou quatre jours 
avant que de les femer. dans l’infuiion des limples médicamens laxa¬ 
tifs, les aianc fait fechet vous les ferez encore tremper à diveriés fois , 
puis vous les mettrez en terre bien fumée & bien labourée, tout ce 
qui en fortira tiendra de la vettu & faculté des médicamens ou vous 
aurez fait tremper les fcmenccs. Le meme viendra fi vous atrofez de 
cette eau où les drogues laxatives auront trempé, les plantes encore 
jeunes & tendres & ne failànt que de naître, les abreuvant doucement, 
comme feroit une nourrice qui alaiteroie fon enfant à heures propres 
& convenables, réitérant cela quelques jours ; car par ce moïen ces plan¬ 
tes receveronc ailément cette faculté de lâcher le ventre doucement, 
8c de purger le corps. Si les chaleurs font grandes vous pounez quel¬ 
quefois & en rems propre réjouir ces plantes, les artofant de la mê¬ 
me infufion allez abondamment, à propos, comme nous avons dit des 
arbres. 

Quelques-uns déchauifcnt ces plantes lorfqu'elles font encore jeu¬ 
nes > découvrent julqu’aux plus petites racines, prenant bien garde de 
les traiter trop rudement, ou de les arracher du tout : Cela fait ils 
prennent des drogues laxatives propres à leur intention, & les aianc un 
peu concaflécs s’il en eft befoin, ils les répandent & les fement parmi 
les racines découvertes comme nous avons dit des arbres ; puis aianc 
remis la terre deflus ils les couvrent & cnfcveliffcnt, & ainfi nourries 
ils les laillcnc croître & fuectr la vertu des médicamens. Ce que je fai 
pour certain avoir été expérimente. 

D’autres fe contentent de mettre dans le creux qu’ils font en les re¬ 
plantant les diogues choifies; puisaïant bien fume la terre , & j’aïant 
bien arrofée s’ifcft befoin, ils enterrent leurs plantes & les laill'enc-là. 

Secret pour avoir des eaux & des fontaines naturelles, tris-bonnes pour 
les hommes & les bejiiaux dans les lieux oit il nyanifourct, ni puits, 

ni ruiffeau, ni citerne. 

Pour foire des fontaines dont l’eau eft excellente, & même meilleu¬ 
re que celle de s fources naturelles, qui font quelquefois altérées par des 
minéraux qu’elles rencontrent dans leur partage, ou d’autres matières, 
comme l’on voit dans les Villes à la proximité de quelques immondi¬ 
ces, il n’y a qu'à imiter la nature, &qu'àconlidéter la fituation de la 
maifon en campagne, auprès de laquelle on veut avoir quelque fon¬ 
taine ou quelque réfcrvoir d’eau ; car il eft certain que les fources na¬ 
turelles ne viennent que des eaux de pluie, qui fe raflemblcnc dans cer¬ 
tains réceptacles qu’elles rencontrent. Voici comment vous pourrez 
foire une fontaine qui ne tarira point. Si votre maifon eft au pied d’u¬ 
ne montagne, vous prendrez garde que l’eau qui tombe ne fe perde 
point par quelque trou ou fente de la montagne, vous pourrez ramai- 
fer une grande quantité d’eau, 8c la faire delcendre au pied de votie 
maifon. Prenez garde qu’il n’y att quelque ouverture par où votre eau 
fe puide perdre, 8c s’il y en a , fermez- la de pierre 8c de terre& 
purs faites enfortc qu’elle ne s’écoule ni à droit nia gauche, afin qu’el¬ 
le aille dans un lieu deftiné. pour recevoir les eaux des pluies, & a tant 
fait comme une chauffée en toute la circonférence, faites maffonner 
les pierres du premier réfervoir fans moraer, afin que les eaux puil- 
fent palier jufqu’au fécond, ou bien faites faire quelque grille d’airain 
ou une platine percée de petits trous, afin qu’il ne paffe rien que l’eau. 
Ainfi quand elle aura pallé au travers du fable &par le premier réfcr- 
voir, elle fera bien afînée quand elle fe tendra au fécond & au bas de 
cerçfervoir fera grand, & découvert, comme un étang. 11 faudra foi¬ 
re un troiliéme dégré plus bas que les deux autres duquel forci¬ 
ront les eaux pour l’ufagc de la maifon; fi vous voulez enrichir h face 
du réfervoit du côté que l’on tirera l’eau, vous pourrez mettre telle 
beauté qu’il vous femblera, foit en façon de roc ou autrement, & vous 
pourrez planter des arbres à droit & à gauche, que vous ferez courber 
en forme de tonne ou de cabinet pour donner quelque beauté à votre 
fontaine. 

Que fi la maifon eft un château entouré de foffcz, vous pourrez y 
conduire cette eau par des tuiaux, comme on fait à Lion, à Paris & 
en plufieurs autres lieux , ou on la fait palier au travers des foffcz par 
le moïen de certaines pièces de bois qui font creufes pour cet effet. Hiles 
font couvertes par deflus, & on met un ruïau de plomb dans 1 endroit 
où l’eau de <xs fontaines pafle. 

Ne dites pis que ce foit une citerne, car on doit a bon droit l’ap- 
pellet une fontaine , d’autant que l’eau quelle fournira eft produite 
du tréfor des autres fontaines. On peut dite même quelle eft la meil¬ 
leure de toutes les eaux : car il n’y a point de fontaine naturelle qui 
puifle donner des eaux de la bonté dcfijuclles on puiffe être afluié , 
comme celle que je vous enfeigne; la raifon de ceci eft que touce la 
terre eft pleine de divers minéraux, dontileftimpoflible que les.eaux 
paflant par les conduits des rochers & des veines de la terre n’arftenent 
avec elles quelque fel iingulier ou minéral ou yenimçux ; ce qui ne le 
peut trouver dans l’eau de notre fontaine. 

De plus on fait que c’eft une règle générale que les eaux les plus lé¬ 
gères font les meilleures, & y a t’fi des eaux plus légères que celle des Eluies? elles font montées auparavant que de defeendre, & cela a été 

tic par la vertu d’une exhalailon chaude. Or les eaux qui font mon¬ 
tées ne peuvent porscr e» elles que bien peu de fubftance cçrrçfttç, & 
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encore moins de fuftance minérale, & cette eau qui eft ainfi légère¬ 
ment montée en forme de vapeur, redefeend fur les terres où il n’y a 
point de minéraux, ni autres chofies qui peuvent rendre les eaux nuu- 
vaifes. 

Et pour mieux faire connoître que les eaux des pluies font plus le-, 
gérés, & par conléquent les meilleures, interrogez un peu les Tein¬ 
turiers & les Affincurs de fucre, ils diront que les eaux des pluies font; 
meilleures pour leurs affaires & pour plulieuts autres choies; que ii 
vous ne vous rendez pas à toutes ces preuves, je vous renvois a la lec¬ 
ture du grand Vitruve, qui cil celui qui a parlé le plus fovammem dç 
toutes les eaux. 

J’oublie de vous dire que quand il pleut extraordinairement & abon¬ 
damment, les pluies d’orage, & les eaux qui décendcnt avec précipi¬ 
tation des montagnes pourront amener quantité de terre, de fable Sc 
autres choies. Pour obvier à ces grandes inondations, il fout mettre 
de groiles pierres au travers des lieux par où elles découlent, & par ces 
moiens la violence dçs eaux fera amortie, 8c elle fe rendra tout dou¬ 
cement dans leur fource. 

Si la maifon de campagne eft à un demi quart de lieue de la mon, 
tagne a côté d’une maifon, on y peut faire venir la fontaine quand les 
eaux qui en defeendent s’en vont tomber dans les prairies allez loin de 
la maifon, par le moïen de quelques folles ou rigoles, à çpmmenccç 
aux pieds de la montagne & par ces foffcz faire conduir'ek eaux vers 
le côté de l'héritage: 8c quand vous les aurez conduits juiqu’a la plai¬ 
ne vers le côté de la maifon,il faudra conduire le lurplus duçhçmii» 
par des tuyaux de plomb, de terre, ou de bois. 

Pour foire une fontaine en un lieu champêtre & en un Pais plat, lorf- 
que la terre eft de niveau, le fecret eft d’y faire une fontaine naturel¬ 
le. Alors on doit donner de la pente à force d’hommes , ce qui eft 
d une grande dépenfe, 3c le terrein devant être élevé d’un côté & a’oaiff 
lé de l'autre , il faut néceffairçment paver. 

Je voudrais en premier lieu choifir un champ bien près de la mai- 
fon, & félon la grandeur de la famille , ou je voudrais faire un parter¬ 
re, & aiant tendu des cordeaux avec un nombre d’ouvriers, faire ôter 
la terre du bout prochain de la mailbn où l’on voudrait fu.re lçsréicr- 
voirs, & les faire portera l’autre bout du parterre, & par ce moïen 
on n’auroir pas fi-tôt baille la partie prochaifie de la maifon de deux 
pieds,que l’autre partie ne fe trouve pl us haute de quatre pieds, qui fe¬ 
ront une hauteur allez capable pour amener toutes les eaux des pluie* 
qui tomberaient dans les parterres. Les frais de cela ne font pas fi 
grands qu’ils vaillent le difputet; mais quant aux frais du pavé i! pour¬ 
rait coûter plus ou moins, félon la commodité des choies qui fc crou- 
veionc dans ces lieux. 

Je vous ai dit ci-devant que fi Us terres étoient fableules, les eaux 
des pluies paffçroicnt d’abord qu’elles feraient tombées, 8( que fi tou¬ 
tes les ttrres étoient ainfi, que jamais on ne pouvoic avoir de fouç.e, 
& que les fontaines ne viennent que de cç que les terres font foniécs 
de pierres ou de quelque minerai : Pour cet effet quand vous aurez taie 
aporter les terres du bouc du parccrre à l’autre, & qu’il feroit touc 
préparé à recevoir les pluies, cela ne vous ferviroit de tien ; parce qu’el¬ 
les ne prouveraient rien qui les pût arrêter. Voilà pourquoi je dis qu’il 
fouc ncccllàitemenr que le parterre foit pavé, afin qu’il puiile contenir 
l’eau ; je n’entens pas qu’il faille que ce loit un pavé taillé ni choifi dé 
pierre dure comme celui des Villes, ni aflîs avec du iàble s’il ne fc 
trouve fur le lieu; il faut lespofer avec de la terre limplement; voilà 
comment jç l’entens, afin que la dépeofc ne foit pas fi grande. S’il fe 
trouve des pierres plates comme l’on en voie enpluiîeurscontrées,il 
les faut mettre de plat, afin qu’elles tiennent plus de place , pourvu 
quelles puiifcnt empêcher que les terres ne boivent l’eau, au relie ft 
n’importe pas de quelle manicte çlj-s feront mifes. 

Si pn fait la fontaine en quelque lieu où il n’y aie point de pierre, 
fonccz-la de brique ou d’argile, car l’argile ne boiv point l'eau comme 
l’autre terre. 

Voila le deflein de trois fontaines d’eau au bas de la monra^ne & 
une en plat Pais ; mais parce que celle du plat Pais ne fe peut foire fans 
frais , & qu’on ne trouvera pas la commodité des montagnes. Voici 
un fccrcc dont les Laboureurs fe peuvent aider en plat Pais, n’aïan* 
ni pierre, ni brique, ni argile. Un Laboureur peut choifir une pièce 
de terre près de là maifon , l’aïant haulièe d’un bouc comme j’ai die 
ci-devant, le Laboureur doit avoir certain maillet de boisée battre la 
terre fort unie. Lorfqu’elle fera bien battue & biendrellée, il fera les 
deux rélérvoirs, comme je l'ai dit ci-delfus, il cherchera en quelque 
part foit prez ou bois, de la terre qui foit bien épaiifc d'herbe pour 
enfoncer le dedans de Ion parterre, & afin que les racines des herbes 
entrent d’un gazon à l’autre, il remplira toutes les jointures de terre 
fine, & par ce moïen les racines des gazons paifcront de l’un à l’autre, 
& lors ce fora un pavé de prez qui amènera les eaux au réfervoir par 
le moïen de fon inclination, & lçs teins ne boiront ccseaux fans leur 
donner le loifir de fo rendie aux réforvoirs; car on vo.t millier déter¬ 
re qui n'ont point crois pieds de pente, 8c toucesfois les pluies fe ren¬ 
dent à la partie baffe des prez, & demeurent long-cems avant que les 
terres les aient luccées. Car la quantité des herbes & racines empêche 
que la terre ne puiffe fuccer l’eau comme les terres labourées. Je ne 
dis pas que les fentes qui fuviennenc en Été a caufe de la fcchercffe, 
ne puillènt boire une partie de l’eau comme les terres labourées ; mais 
l’inclination ou pente du parterre eft caufc que les eaux fo rendent d’a¬ 
bord entre les fables qui font au deflus du premier réfervoir. $i le La¬ 
boureur borde fon parterre de plufieurs arbres, cela donnera de l’om¬ 
brage , 8c empêchera que les gazons ne fc fendenr. Je voudrais en¬ 
core qu’il laiflat croître l’herbe des gazons fons la couper, 8c les pluicS 
qui defccndroienc du haut en bas feraient coucher l'herbe, 8c lots elle 
ferviroit de couverture aux fentes de la terre, 8c quand les herbes fe 
pourriraient leur folie rendioit-dans le réceptacle qui caufcroit une bon¬ 
té aux eaux. 

Si le champ où on a foit le parterre ne fuffir pas pour toute l’année 
& qu’il vienne à tarir, fi doit ajoûcçr encore un champ, & faire de 

KJt iîj même 
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même que nous avons dit > qu’il mette un robinet à fa fontaine pour 
fa maiion 5c fes bêtes. qu’il fade quelque réfervoir à côté pour tirer 
de l’eau pour abreuver fon bétail, qu’il mette un robinet fur le coin de 
la fontaine, & quandil faudra abreuver ion bétail qu'il ouvre le robinet 
5c le laide couler dans l’abreuvoir, & alors les bêtes boiront de l’eau pure 
& nette. 

SECRET ou moïen de trouver l'eau pour faire des puits. 

Faites minet & cteufer la terre environ cinq pieds de profondeur , 
mettez dans le trou qui fera fait un grand pot de terre après que le So¬ 
leil eit couché, & après que vous l’aurez frotté d’huile, prenez de la 
laine environ la largeur de la main, aïant été auparavant bien lavée & 
Icchée, attachez-y une petite pierre de telle manière quelle ne puillc 
tomber, codez cette laine ainfi préparée à ce pot dcfhnc pour décou¬ 
vrir s’il y aura de l'eau dans ce lieu, prenez ce vaileau, renyerlez-ledans 
ce rrou de telle maniéré que la laine toit placée jurtcmenc dans le mi¬ 
lieu , & qu’elle ne touche point en terre ; couvrez ce pot de terre en¬ 
viron un pied & demi de hauteur- que vous laitlérez en cet état toute 
la nuit. Un peu avant le Soleil levé , vous ferez ôter route la terre 
qu’on avoir mis fur le pot & le ferez tourner, & ce qui avoir été pen¬ 
dant lanuitdcilous vous le mettrez delhis ; li vous trouvez que la laine 
loit imbibée d’eau & quelle en rende étant predèe avec les mains, ce 
lera un ligne alluré qu'il y aura de l’eau, &que même il ne faudra pas 
beaucoup «tu 1er pour la trouver. Si au contraire la laine & le pot ne 
vous donnent point ces lignes, ne comptez pas en pouvoir trouver en 
ces lieux-la. * 

Autres fecrets pour trouver de l'eau fous la terre. 

e La terre dont les Poitiers le fervent pour leurs ouvrages, cft une bon¬ 
ne marque pour en trouver en ces lieux - la. 

Arrêtez vous pour en trouver dans les endroits où la terre paroît 
noire & gradé ou pierreufe, ôcoùlcs pierres (ont noires & rouges. 

Faites taire un trou de trois pieds de profondeur, & d’un pied & 
demi de large fur le midi i mettez-y une éponge qui loit fechc étant 
couverte de bois fraîchement cueilli, brillez cette éponge dans ce trou, 
& après trois heures de terni retirez-la, Si fi elle fe trouve humide * 
c’eft une marque qu'il y a de l'eau, faites-y creufcr un puits. 

Quand on a trouvé de l’eau dans une terre legere, contentez-vous ; 
car li vous voulez chercher la fourcc vous vous matez-cn danger de 
tout perdre. 

Si la teire cft frb’oneufc ou noire, ou qu’elle loir de glailé, d’argile 
ou de petits cailloux, & de làble cnfemole, l’eau en lcra aüùremenc 
très-bonne; s’il y a de la craie ou du limon, ou qu’elle foit £angeulc,il 
n’y a rien à efpcrer d’en avoir. 

Secret pour faire un Or de vie. 

Broïez bien dans un mortier de marbre bien chaud douze onces de 
mercure purge, avec deux dogmes de limaille d’or ; y aïant jetté de 
l’eau froide pardclfus, vous le Jaillirez tepofer : lav.ez bien le tour a deux 
différentes fois; faites-le dillbudre dans l’efprit de vitriol, ou vous le 
Jaillércz d;gerer pendant huit jours, apres quoi vous le diftillerez cinq 
fois, 6c la dernière jufqu’àiéc. Mettez cette matière- en poudre, faites- 
la rougir dans un plat ve.ni, puis vous l'ôtcrez 5c la ferez lécher. Con- 
fervez-la dans une bouteille. 

La dofe eft de lix grains pour les jeunes gens, dix grains pour les 
tobuftes dans un véhiculé. 

Propriétés. Cet or de vie guérit la perte, la vérole, la tepre. l’hi- 
dtopilie, & lc$ plus terribles maladies. Si on le mêle avec l'onguent il 
guérit promptement les chancres & les ulcérés. 

Secret peur faire le btaume d'or. 

Faites digerer pendant un mois dans de la fiente deux ehagmes d’o.r 
en poudre dans fix onces d'huile de maftic, lèparez l’huile & digere-z 
l’or avec l’cfprk de vin pendant douze jours, diftillezdoucement. 5cle 
baume refte au fond de la cornue. 

Ufage. Si vous oignez un chancre ou un ulcéré dudit baume, il guérira 
d’abord. C’eit encore un bon remède pour les cpnvullions, la fciblcih 
des membres, Si l’apoplexie. 

Secret pour tirer T or de dejfus targent, le bois , ère. 

Prenez deux onces d'efprit de thurie & une once d’efprii de fcl gem¬ 
me , que vous mêlerez enlémble dans une terrine de grais : mcttez-le 
dans tel vafe qu'il vous plaira, foit de relief ou de graveure, & laiiiéz- 
le quatre heures à froid : votre eau fc colorera de l'or 5e les vafes fe¬ 
ront tous noirs, vous les remettrez au bullitoiredes Orfèvres. Prenez 
l'eau dorée, mettez la dans un alambic avec là chape dcrccipicnt bien 
lutté par tout avec une velfie de porc trempée en blanc d'oeuf: dillli- 
lca-lcjufqu’à conlïftence de gomme ,& vous aurez votre or. 

Secret pour arrêter toute forte de fiux de Sang. 

Prenez une once & demie de fucre fin, autant l’huile d’amandes 
douces tirée (ans feu, & mettez y du bol autant qu'il eu faut pour don¬ 
ner la teinture audit breuvage. 

[Jfage. Le malade boira ce remède à jeun, après avoir pris un lave¬ 
ment anodin ufi jour auparavant. Il faut xéïterer ceaemcdc crois jours 
cojofécutifs. 

Secret pour faire du bon hypocras. 

Prenez deux onces de gérofle, de mufeade, poivre -long, de gin¬ 
gembre , de cardamome ou graine de Paradis, de chacun autant ; il faut 
ssrjcallsr le tout au mode: 5c le mettre dans une fiole Si valu dttius 

Si de l'alun de roche , 

'Mr',T',"”>- . diftil- 
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un peu moins d’une chopine dcau-dc-vic certifiée, 5c bien boucher la 
fiole avec de la tire d’Elpagnc, &un paichemia par delhis: il haut te¬ 
nir cette fiole bien chaudement au coin de la cheminée pour s’enfervir" 
Sur une pinte dç vin mettez une demi-livre de fucre bien pulvérifé " 
5c d'unç aiguiere a une autre, vous verlércz jufqu’à ce que le fucre lbir 
bien fondu: puis lur ce vin mettrez quatre ou cinq goûtes de cette ef 
fencc Si verfez trois ou quatre fois ce vio d une aiguiere dans l’autre " 
puis vous gourerez s’il y a allez d’ellence. Il n’eft pas nécclikire de lé 
lervir de chaude, le fucre étant fondu le vin ert aufli clair que li on n’y 
*voit rico mis, 1 J 

Scçret four faire des clous de gérofle, 

Il faut premièrement faire tremper de la gomme adra»ant enfuir, 
bien piler le fucre & le palier dans un tamis fin. pmsjuler àuffiks clou^ 
&en mettre cinquante ou loixante pour une livre de fucre lorfqu’on 
le veut fort. Pour faire la parc il faut mêler les clous avec le lucre 
prendre un peu de gomme bien détempéç, & la délayer avec le lu’ 
cre 5c les doux bien mêlez enlemble. Quand la pâte commence à fé 
faire un peu ferme qu'on peut la manier .1 faut la paient avec la main 
julqu a ce qu elfe loft allez ferme nour la pouvoir rouler 6c en former 
les doux, ce qui le fait avec les doigts de la grofléui 5c longueur des 
doux de gerofle, ou plus gros fi Ion veut; On fait au bout une croix 
avec le couteau. Il haut prendre garde de ne les pas mettre l'un fur pa„ 
tfe en les fulànt lécher. u~ 

La pâte .de cancllc fe fait de même que celle dps cjoux de eérofle 
Si pour la formée il fautrouler la pâte aulfi déliée ôt aufli menueuu’on 
peut lur un papier; & puis on la met fur un petit bâton pour la former 
en bâton de candie, & on la fait ficher de même que fis doux II fanr 
une once de candie pour une livre de lucre, 5cremuer un peu fur' u 
papier pour les y attacher, 1 JC 

Secret pour faire P Elixir de Taracelfe. 

Prenez d’efprit de tartre, de vitriol, de nitre & de faim 
parties égales. Dillblvçz dans les elprits le mercure purgé 
ïcrcz k tout juiqu'a ce qu'il loit réduit en huile, vous continuerez de 
difhller en cohobanf julqu a ce que votre matière fuir changée tn ,n 
hqueur très blanche &d odeur fuave.ellc eltCrns corrolion® Elle fo/ 
pâlie 1 huile de tous les métaux. • lur" 

Propriétés. Cet élixir guérit la lepie, les chancres., les écouelles & 
la teigne, foit pu onction, (on par application. * * 

SECRETAIRES. COPISTES 5c ÉCRIVAINS 
Comme ils font toujours aflis, i'elfomac, Jcfoip 5c’ larate font gênez 

dans leurs fondions, c eit ce oui fait qu'ils lont expofe* aux Kg 
d eltomac, aux oblbuéfcons de foie 5c de rate. D’ailleurs le meuvent 
uniforme de la main, caule une tenfion tonique aux tendons «c aux mj 
cles,d'ou il s'enfuie un engourdiflement dans l organe, qui perd peu à 
peu fa force. Enfin l’application continuelle de la vûê 5de penchement 
perpétuel de la tête, lont des fourccs inépuilàblcs de maux de tête d 
,atharrcs, de fluxions lur les yeux 6c d'autres maladies qui'fonc au T 
mentées par 1 attention que les Secrétaires font obligez d’avoir pour fm 
vre la penfee de celui qui leur diète. * ■ 

Pour remedier a tous ces m, onvénjpns, les Écrivains feront que loue 
exercice modéré. u «ont de frnft.on* avec prudence 5c mefurc Jaurànr 
recours aux purgatifs, lur tout lorlqu’ih rdlentiront quelques 
d'oblfruéhons dans les vilctrcs. Ils préviendront l’cngoutdillémenfdes 
bras 5c de la main en l.s Irottaht avec un peu d huile d'amandes dou 
ces ou Un aura mêlez que que* goûtes d'eau-dc-vic. Pour les mauv 
de tête ils fe ront ulage des iels volatils cephaljques, comme le lél I 
mamac dont l'odeur cft propre pour difliper l’cngourdillément Ils c ' 
ploiront Utiliment les médicamens propres a purger la tête tels ou 
font les publies de foan Cratou, les mafticatoircs, 5c les fternutatoi 
res Us éviteront les aiimcns capabl.es de rcffeirer, 5c fe procureront 
la liberté du ventre par deslavcmcns doux, lorlqu’il en fera nçcc ilkire 

S E F. 

S'ÉhFRITER. Terme d’Agriculture, qui fe dit d’une terre qui i 
force d être trop fouve-nt cnfem.cncce lans aucun fccoursd'amandaumnr 
devient ften e , a moins qu on ne la laiife repofer pendant qudques 
années. De la vient qu.on dit: unç terre elftitée. 1 piques 

S E G. 

C eft une plante dont il y a deux efix* 
ces. Elles ne lont différentes qu'en ce qu’on feme l’une ai. Prln, 1' 

?Hwrlle eftplUS PCtitC ^ laUtIC' S“ onfcme au commçnccm^' 

Defcrtptm. Le fcgle pouflé plufieurs tiges qui croiflcnt a la lUu 
teur de cinq ou lix pieds. Scs feuilles (ont longues, étroites 5c ‘ 
utc quantité. Ses fleurs font des étamines jaunes qui nairtém par Ï>T 
quets, rangées en e pis aux Commuez des tiges. Ses épis font plus fonlâ 
que ceux du froment Si garnis de plus longues barbes I*s T 
legle font longs & maigres. ° d» 

Lieu. On feinc cette plante dans les terres fabloneufçs 
Propriétés. Leléglercfout 5céclwufFc plus que le froifc'nt Sa f • 

ou plûtôt fop pair, appliqué for la tête entre deux linges, avec ..n 
de vinaigre, guérit le mal de tête invétéré. Ce nain ert rfi C, „ 1,CU 
queux, oppiîatif, de diffiede digeftion, mauvais à l'eftomac 8/lCVl.f' 
fait de pure larme A. legle tue les vers, fâche & parte l, gcXe' Pîia 
le ventre; Il n’elf pas pourtant h bon que le pain de from^r "c P4r 
mêle de la farine de fcglc avec de la forme defroment le rS‘ °a 
plus léger & de meilleur goût, il ue charge pas beaucoup |’cft0,T‘ . 
c on l'ave tendreplus longtems. Le levain eft plus i-roire nOUr i L ’ & ^ 
tûmes que celui de froment. ‘ 111 pour Ies «port 

Difoillatien du Segle ou de qurlaue grain que ce fait 
comme du froment de l'Orge. J * 

Or remplit environ les deux tiers dune cornue .du grains p0 

rouska 
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» ouif* j ®n en fsu la diftillatiort dans le fourneau de réverbéré dos 
à feu nud par un feu bien gradué fuivant les régies de l’Art. Car par ce 
moicn on trouvera dans le récipient l’efprit, le fel & l'huile volatiles 
defeendus par le bec de la cornue , mêlez & confus avec beaucoup de 
flegme, dont on pêne après faire la rectification au bain de fable dans 
un matras à long cou, couvett de fon chapiteau bien lutté, Sc avoir 
même par de réitérées rectifications un fel volatil blanc & criftalin. ou 
du moins un efprit fort pénétrant, contenant le fel volatil qui aura été 
réfous; ce qui peut arriver à raufe de la grande difpofition que les Tels 
volatils des plantes ont a fe réibudre en liqueurs ou à le difliper. On 
<n tirera auflî une huile volatile fort pénétrante , qui aura uni à elle 
quelques particules du fel volatil. 

Propriété*. On peur attribuer à l’efprit inflammable tiré de ces grains 
fermentez, prefque les mêmes qualitez qu’a celui du vin. On peut 
auifi s’en fetvir aux mêmes nlkgcs. Le fel & l’efprit volatil font fort 
propres dans toutes les maladies ou il cft nécertaired’incifcr & d’attenuer 
les mauvaises humeurs, & les pouffer à travers les pores , les chairs 
{c la peau, par I*s fueurs ou par l’inlènlible tranfpiration. 

On peut auili s'en lcrvir fort à propos dans les maladies épidémiques, 
& même dans celles de la poitrine, Sc fur tout dans les afthmes Se dans 
les pleurdits; car ils détachent puillàmmcnt la pituite qui bouche les 
conduits de la refpiration, Sc ils aident à l'expcéforcr, diffipent les va¬ 
peurs qui s’y mêlent quelquefois, & qui font même capables de pro¬ 
duire l’afthme lins aucun concours de pituite ; ils rélolvent le lang 
coagulé quicaufclapleurelic, pourvu qu’on les donne à tems Sc avant 
que le fang extravafé foit changé en pus. 

On les donne d.puis un demi (crupule julqu’à demi dragme dans 
du vin, du bouillon , ou quelqu’autte liqueur. On les mcle auifi 
avec des firops ou des opiats, on peut même fort à propos en conti¬ 
nuer l'ufage en en donnant moins a la fois; on emploie principalement 
l'huile volatile pour l’extérieur, & on en oint les parties attaquées 
de rhumatifme , ou de quelque douleur froide. On s'en fert auifi 
avantagculémcnt pour rappcller & faire palier les efpiits aux membres 
paralitiques. 

S E I. 

SEfGNEUR. C’eft celui qui poflede une Terre, un Fief, un 
Village. 

Des obligations des Seigneurs des Terres. 

S'ilsne font fidèles àobferver ce qui fuit, bien loin d’augmenter leurs 
biens, ils font en danget de le perdre ; car David dit : Niji Dommus 
adtficavertt dtmum, irt vanum laboraverunt qui adificant eam. Qu’ils 
prennent donc garde : 

I. S'ils ont exigé de leurs vaffaux quelques droits quincleurétoient 
pas dûs, ou s’ils leur ont fait quelque exaction par forme de tailles , 
audts, corvées Sc autres femblables charges , fous quelque prétexte 
que ce foit, y aiant en tous cas non-feulement de grands péchez, mais 
*ufli obligation indifpenlàble par les Loix humaines, auifi bien que par 
h s Divines, d’en faire rtftmrtion, meme julqu’aux dommages Se in¬ 
térêts qui s’cnluivcnt : car les Loix des Princes obligent comme les 
Canons, quand elles fl’y font pas contraires, ainlîquedifentlesPeres, 
& comme l'ont défini tant de Papes. S. Aug. Epi/l. s 4. ad Macedonlum. 
S. Tbom, 2. 2. q. 62. Art. 2. in corp. S. Tvo. Carnot. Fpijc. Epift. 230. 
Ordonnance de Blois Arc. jofi. 

IL S’ils ont établi des banalifles ou garennes , n’en aiant aucun 
droit. Ordonnance de Blois déjà citée. 

ni. Si aiant des garennes ils ont établi des gardes pour empêcher 
que les lapinsn’cndommageartènt les terres voifincs. Ordon. citée. 

IV. S’ils ont ufurpé les Communes; il y a la même obligation de 
rellirution en tous ces derniers cas qu’au premier. Ordon. citée. S.Aug.fup. 

V. S’ils ont rempli les Charges Si Oflices de Judicature de leurs Ter¬ 
res , d’Officiers de capacité Sc de vertus ; & fi après les avoir pourvus 
ils ont pris tous les foins qu’ils dévoient de s’informer s’ils s’acquittoient 
de leurs obligations, & s’ils ne cominettoicnt aucun abus ni prévarica¬ 
tion , tant au fait de la Juftice que de la Police. Les Seigneur, étant 
rcfponlkblcs de tout le mal qui le fait, non-feulement sais n’ont pas 
choilis les plus gens de bien Sc les plus intclligens qu’ils aient pû trou¬ 
ver; mais auifi s’ils ne les puniffent point de leurs injulli es, en lesdcf- 
ticuint de leurs Charges, ou les failknt châtier par leurs Juges fiipé- 
rieurs, ainfi qu’il eft porté par les Ordonnances. Ordon. de François I. 
Ait. 14a. Si !*}. Ordon. dOrléans Art. f f. 

VI. S'ils ont vendu les Offices ou Charges de Judicature , leur étant 
défendu par les Ordonnances, à peine d’être privé de leur droit de pré- 
fentation & de nomination, d’en recevoir de l’argent ni autre chofe 
équivalente. Ordonnance d'Orléans Art. +0. & telle de Blois Art. 100. 

VII. S’ils ont un lieu propre pour adminiftrer la Juftice, 8c des Pri- 
fon*feures pour mettre les Prilonniers. Ordon. d'Orléans Art. is. 

VIII. S’ils ont donné main-forte à la Juftice pour empêcher & ré¬ 
primer les délbrdris St fcandales publics, les lieux infâmes, les blas¬ 
phémateurs , gens fans aveu , inconnus & Bohémiens. 

IX. S'ils n’ont pas auifi procuré l’exécution des Ordonnances, tant de 
i'Egliü que de la Police , afin que les Fêtes Sc Dimanches foient gar¬ 
dées , qu’on ne vende ni ne débite aucune demée, qu’on ne châtie, qu’on 
ne tienne ni marché ni foire, qu’on ne farte aucune œuvre (ervile, 
qu’on ne fréquente pas les cabarets & les tavernes, qu'on ne farté au¬ 
cune forte de danfe publique durant le Service Divin , ni aucune dé¬ 
bauche en aucun jour de l’année. Charles IX. Etat 6 y Ordon. d Henri 
III. à Blois Art. 160. 

X. S’ils ont fait pourfuivre tous les crimes qui fe font commis drns 
leurs Terres, y étant obligez fur peine de perdre les droits de leur Juftice. 
Les Confefleurs doivent leur refufer l’ablolurion s’ils ne s’en acquittent. 
Ordon. de Moulms Art. 30. & celle de Blois Art. 184. & 196. 

XL S'ils ont mis en Prifon qui que ce foit de leur autorité privée, 
St fans y apporter les formalitcz ordinaires de la Juftice. 

XII. S’ils ont retenus les Prilonniers dans leurs Priions plus de trois 
jours après la fentence ou après l’apcL 
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XÎIÎ. S’ils ont empêché l’exécution des Arrêts ou JugemeilS dejulrice. 
XIV. S'ils ont recelé les malfaiteurs & criminels. 
XV. S’ils ont remis & compüfc les crimes au lien de les faire punir. 
XVI. S’ils fe font entremis de la nomination des Colk-âeurs, Sc à 

l’artiettc & confeétion des rôles des tailles , Sc s'ils ont ufé de menace 
ou dé recommandation en ces rencontres pour faite décharger les uns 
& furcharger les autres fans raifon. 

XVII. S’ils ont pris les denrées de leurs fujets ou d’autres, ni aucune 
chofe qui leur appartienne, que de leur gré, & en les paiânt au prTx 
courant. François I. iJ3f.Ch. ij.Art. f. CharlesVIII. 1431.Art. 47. 

XVIII. S ils ont été a la charte dans les blés ou dans les vignes peu* 
dant le tems porté par les Ordonnances, qui les détendent a peine de 
tous dommages Sc intérêts. Ordonnance d'Orléans Art. 106. 

XIX. S ilsont jamais contraint quelqu’un de buts Vaflàux ou autres , 
de donner leurs filles .nièces, ou pupilles en mariage à leurs ferviteurs, 
enfans ou amis contre leurs volonté; ; leur étant défendu par les Ca¬ 
nons fur peine d’excommunication, Sc par les Ordonnances de priva¬ 
tion du droit de Noblefle, & de punition comme coupables de rapt. 
Conc. Trid. Sejf. 24. de Ref Matrtmomi Cap. g. Ordon. de Blois 
Art. z8i. 

XX. S’ils ont fouftrait à leurs Vaflâux ou à qoelqu’autrc perfonne 
leurs papiers, ou les ont forcez de s’accommoder de leurs biens, ter¬ 
res ou héritages, ou compromettre de leurs dirterens. Ordon. de Blois 
Ait. 2S4. 

XXI. S’ils ont ufurpé, furpris quelque bien de lTglifé, papiers, ti¬ 
tres , terriers ou autres choies appai tenant aux Bénéfices ou Bénéficiers , 
étant pour ce f it déc’a ez excommunié tous les Dimanches dans 1r s 
Prôr.es, Si ne pouvant fe faite abfoudre de cette excommunication 
qu’ils n'en aient fait une pleine Sc entière reftitution. Cm. Trid. fejf, 

XXII. S'ils ont jamais empêché dircéfemcnt ou indirectement les 
Ecclélialtiques de donner leurs Bénéfi.es à ferme, 011 s’ils les ont obli¬ 
gez de les donner à moindre prix qu’ils ne valoient, étant tenus à la 
reftitution du tort fie dommage que ces Ecclcfiaftiques en ont (outfert, 
les Oidonnances leur défendant même de prendre aucune Ferme loua 
quelque prétexte que ce foit, ni de les faire prendre par des pcrf'onncs 
interpolées, àpcined’étredéclarezioturiersSCdertuIlité des B.uix. Or¬ 
donnance de Blois Art. 48. François I. Henri II. Ordonnance dAmboift 
Art. 3. 

XXIII. S’ils ont fait paier fidèlement les dîmes de leurs terres, le# 
Ordonnances les obligeant même de faire fignifier & publier au Prône 
le jour qu’ils ont pris pour en faite la dépouille, afin que les Dimeurs 
des Ealéliaftiques en lo cnc avertis, & qu’ils puiffent tous prendre ce 
qui leur appartient. Decret. Greg. de decimis & oblationsbus c. s6. t. 
32. rire. Conc. Latcran. fub Innoc. III. c. s 3. 

XXIV. S’ils ont eu tous les foins qu’ils doivent avoir d'arquiter les 
legs & œuvres j.ies de ceux dont ils ont hé ité, & de faire exécuter les 
fondations de leurs Ancêtres ou Prédéceflctirs, comme font celles des 
Hôpitaux, Maladeries, Sc autres Lieux de Chanté, étant de leur devoir 
de les faire vilîter par les Officiers de Juftice ou autres que les Ordon¬ 
nances y obligent, afin de remédier aux abus, & de maintenir toutes 
choies dans l'ordre qu'elles doivent êcre Conc. Medsol. 3. tit. de Ht 
que ad bona Ecclefiajlica tuenda pertinent. C. Becurn. 1J8+. de hojpitati- 
bus can. i. 

XXV. S’ils ont accepté l’apel de quelque duel, ou s’ils fe font battus, 
ou y ont porté les autres par leur confeil ou autres voies, leur étant 
défendu par les Ordonnances, fous peine de grandes punitions fur leurs 
perlonnes & lut leurs biens, & d’excommunication majeure par 1E- 
glile, c’eft-à-dire, fous peine d’être retranchez du ctorps de PEgfifc, Sc 
abandonnez au pouvoir de Satan. Conc. Trid. Sejf. 2s. cap. ig.de Baf. 

XXVI. S’ils ont fait vivre leurs familles non-feulemcnt dans tous 
leùrs devoirs Chrétiens, mais même plus exemplairement que les au¬ 
tres ; car étant les premiers dans leurs terres, ils doivent être l'exem¬ 
ple de tous en vertu Si en piété. Conc. Medsol 3. tit. de us que ai 
Matrimonii Sacramemum pertinent. S. Aug. ferm. is. de-verbo. 

XXVII. S'ils ont palléleur vie dans l'oiliveté Sc inutilité, é-ant obli¬ 
gez auifi étroitement que lerefte des Chrêriens de s’acquirer de toutes 
les obligations qui font inféparables de leur condition, & de s’occuper 
en choies bonnes, utiles & honnêtes. Genej. 3. Erech cap. 16. 

XXVIII. Si leur vie a été voluptueulc & une luire eonnnuelle de 
plailits, & s’ils ont parte leurs jours dans les feftins & la bonnechcre. 
Car outre que dans les feftins, dit le gland S. Gregoite, on commet 
toujours quelque péché, les fentimens de piété s’y 'alcntilfint beau¬ 
coup , quand meme on y obferveroit les régies de la tempérance, Sc 
que l’on n’y pallèreit point les bornes d’une juftenécclfité ,& on s'ex- 
pole aux attaques continuelles des tentations, & c’eft dans la confidé- 
ration de ce péril & de la foiblefl'e de l’homme, que ce Ikint Pjpe allure 

u’on ne peut ufer fans crainte des plus honnêtes divettillcmens du mon- 
C. S. Greg. lib. 2. Moral, c. 6. 

XXIX. S’ils ont fait des dépenfes au-dertus de leur condition ou de 
leur bien, ne pouvant le faire fans commettre de grands péchez : car 
ils font obligez non lèulemcnt de régler leurs dépenfes lélon les maximes 
de l'Évangile & Je la modcftjc chrétienne, qui leur défend de vivre dans 
le luxe; mais auifi de fecourir les pauvres de leur fuperflu, quj ne çc 
trouve jamais au milieu même des plus grandes richertèt, lorlquel’on 
prend pour régie la coutume & l’exemple du monde. S. Bafil Homd. 
tn ditefeentes. 

XXX. S’ils ont Toujours protégé Si défendu les Eccléluftiques con¬ 
tre tous ceux qui les voulolent opprimer ou empêcher de /.lire leurs 
foi)étions. Ordonnance de Blés Art. 18. Cane. Trid. fejf. 2s. cap. 20. 

XXXL S’ils ont obligez les Curez ou Vicaires de leurs Parodiés de 
changer ou différer les heures du Service divin ordinaires, & lûr tour 
lorfqu’il a été réglé par l’Evêqne. Charles IX. à Paris en 1 a 17. 

XXXII. S’ils n’ont point opprimé la veuve & l’orphelin, s’ils leur ont 
fait juftice Si les ont protégé en tout ce qu’ils ont pû. Ecd. +. v. 10. 
Exod. 2». ne. ai. Ifoi. i. v. 17. 'Job. g. v. 12. 

XXXIII. S’ils 
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les foires & marchez les 

«SES jouer, 
S Tux Obictiers de vendre du vin pendant l’Office. Arrêt de la Cour 

dCXXxîvenS‘ils ont^ufoinde choifir un lieu propre pour rendre la 
d’ernpécher qu’on ne la rendit fous les porches des Égides , 

]ans les Cimetières Si dans les Cabarets. Arrêt de ta Cour de 1 arlemtnc 

du x8. Avril 167S’ SEL 

S FL C'c fl Une matière qui fait une impreffion piquante fur la krt- 
qffi fe diflout dans Æau. On çonnort deux forte*>de qui 

font fort en uface. Le fel gemme & le fel marin. Les Meuccins en 
leconnoifl'ent encore d’autres, Si les Chimiftes en tuent des animaux & 

des végétaux, ^ Gemme. 

Le fel eemme ou foffile fe trouve en forme de pierre ou de roche 
dans des montagnes. Il eft blanc . luifant & tran^rent. LaC talogne 
«n fournir. On en fait des ouvrages en les taillant, il elt laie &-un 

peu plus pénétrant que le fel marin. 

Du Sel Marin. 

h ,r> wrailemblable que les eaux de la mer ont détrempé 
acquis leut 

Franche- 

fel gemme. Il eft vrailêmblable que les eaux 
1„ rj? ecmme qui (c trouve dans le fond , & qu elles en 
falure^ On retire encore du fel des fontaines de Salins e 
Comté, des puits de Lorraine . Si de quelques lacs dItalie, dAlle Comté, des puits _ 
tnagne , & du Comtat Venaiflm. 

in fel ou’on tire par évaporation fr r,i nn'on tire par évaporation en faifant bouillir de l’eau de la 

blanc fi on le âit diflbudre dans l’eau après qu’ill eft fondu«trcpoU 

le gris, parce que '* f~' * Unnt( e le feu a étouffé plufieurs de fes pointes. 

Propriétés du Sel Marin. 

Il eft propre pour réfoudre & pour pénétrer. Il purge Sc déffcche. 
On l’emploie dans l’apoplexie & dans les convulfions: on en met une 
cuillerée dans la bouche^du malade. On s’en fat auffi dans les fuppo- 
ftoites Si dans les lavemens. Il diffipe & raréfié les cataires, fi on Je 
thauffe & qu’on le mette chaudement fur le col. 

Maniéré de faire tefprit de Sel. 

Vous préparerez l’efprit de fel de même manière que celui du n.trc. 
Prenez du fe commun que vous lécherez pour le mettre en poudre fub- 
îiïe vous le mêlerez avec égale partie d’argile pu vendre , pour mettre le 
tout dans une cornue au feu de reverbere, félon le degre, pour en tii cr 
l’efprit, dont l’ufage eft de le mcler avec quelque liqueur convenable juf- 

qu’a une agréable acidité. 

Propriétés de tefprit de Sel. 

C’cft un très-bon remède contre la gravelle & lapare, fi vous le 
jnélez avec l’eau de raifort, de pariétaire ou vin d^kekenge. 

Cet efprit eft encore très-utile pour guetir la jjunille , lhydropifie, 
les obftruéHons du foie & du mefentere caufées par une matière vil- 
queuie, fi vous le mêlez avec un peu de vin blanc. 

Des autres Sels qtion emploie en Medeciue. 

Outre les fils dont on vient de parler, on en emploie encore d au¬ 
tres dans la Médecine. Les plus diftinguez font le ie\Alembrct, le iel 
Armoniac, le fel purgatif amer, le Salpêtre, Si le Sel de 'verre. 

Du Sel Alembrot. 

On diftingue deux fortes de fel alembrot, l’un qui eft minéral, & 

l’autre qui eft artificiel. . 
Le fel alembrot minéral fe tire du Mont Olimpe en Cipre, il a la 

forme Si la couleur du fang déllêchc. . 
Le fel alembrot artificiel fe fait de cette maniéré. Prenez huit on¬ 

ces de fel gemme, quatre onces de fel de foude, des fucs de mente 
& de cariophyllata depu ez, de chacun une once. Apres avoir mêle le 
tout enfeinble, mettez-les fur le feu. Si faitcs-Ics dillotidre dans une 
quantité fuffifame d’eau commune. Filtrez cnluire cette diflolution, 
& faites-en évaporer l’humidité jufqu’à liccué. Pour y rcufiir vous la 
mettrez dans une terrine de grais ou dans un vaillcau de verre au teu 
éc fable. Gardez ce fel dans une bouteille pour vous en fervir au beloin. 

Propriétés du Sel Alembrot. 

Le minéral n’eft prefque point en ufaee. L’artificiel excite l’urine & 
provoque Ls mois aux femmes, il diffipe les obftruOions & dillout 
f*s glandes Si les humeurs vifqueules. 

Du Sel Armoniac. 

Le fel armoniac des Anciens nctoit autre chofe que le fel volatil 
de l’utine des chameaux & de plufieurs autres animaux qui pafloient 
en grand nombre par des Pais fort chauds, comme par les deferts de 
la Libie & par l’Arabie : l’urine de ces animaux «oit confirmée 
en peu de tems pat la grande ardeur du Soleil, & ion tiouvoit ion 
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fe! volatilfublimé àlafuperficie des fables. C’eft peut-être ce qui lui » 
fait donner le nom de Sal Armoniacum, quafi ammoniacurn ab amènes 
arena. On le ramaffoit Si on le confervoit dans des vailleaux de verre ; 
mais nous ne voions plus gueres de ce véritable fèl armoniac , l'oit 
parce qu’il ne paflèplus affez de chameaux dans ces lieux chauds, lois 
parce qu’on néglige de ramafler celui qu’on y trouve. 

Le tel armoniac qu’on nous apporte préfentement eft formé en pains 
plats otbiculaires, plus larges qu’une affiette, épais de trois doigts, gris 
en dehors, blancs en dedans, & difpofez dans leur épaiffeur en criftaux 
droits comme des eolomnes, fans odeur, ne s’humedant pas beau¬ 
coup à l’air, d’un goût fort klc & pénétrant, fe diflolvant dans l’eau 
commune, mais fe coagulant aifénient en criftaux moux & negeux, 
fort froid au toucher. Ce ici eft pénétrable ou alkali pour les eaux tortes. 
Il eft étonnant que l’origine de ce fel armoniac ait été ignorée jufqu’à 
préfent ; car on n eft encore point inftruit exadement, ni du lieu ou on * 
le fait, ni des matières qu’on emploie a fa compofition. 

La commune opinion eft que les Vénitiens le préparent avec cinq 
parties d’urine, une partie de lel marin, Si une demi partie de fuie d* 
cheminée qu’on cuit enfemble & qu’on réduit en une malle, laquelle 
étant mife dans des pots fublimatoires, eft pouflée par un grand fcu.L’on 
en fait fublimerun ici tnla forme que nous volons le fel armoniac ordi¬ 
naire ; nuis on fait que la préparation de ce fel ne fe fait point particulié¬ 
rement à Vcnife, & il y a plus d’aparcnce que c’eft un ouvrage des Egyp¬ 
tiens Si de plufieurs autres Peuples du Levant, qui fe fervent pour le faire 
de l’urine dt s chameaux Si du fel marin, ou d’un autre fel fixe femblablc 
Il eft bon de fufpendre Ion jugement fur ce fait jufqu’à ce que nous en 
foions pleinement éclaircis. Ce qui me paroit fûr, eft que notre fel ar¬ 
moniac eft compoféd une partie volatile urineufe & alkaüne, Si d’une 
partie fixe falée ou acide, femblablc au fel marin, comme il fera prouvé 
par les analifes qui en (eronc faites. Hfautqucdanslaliaifon de ces deux 
lelsqui paroifiènt contraires, les parties du lèlmarin qui croient en for¬ 
me de pointes groffieres fe loient infmuées Si comme engainées dans les 
pores du fel volatil alkali, où n’aiant point eu allez de mouvement 
pour faire un écartement, elles n'ont fait que les remplir , les fixer 
Si emploie: en quelque manière le pafikge de l’air. * 

Purification du Sel Armoniac. 

Si l’on veut purifier le fel armoniac il faut le diflbudre dans une 
quantité fuffifame d’eau, filtrer la diilolution & la faire évaporer iuC. 
qu’à ficcité dans un vaifl'eau de verre: on aura un fel blanc duquel on 
peut donner depuis fix grains jufqu’a vingt-quatre dans quelque ]iqnCl» 
convenable. 1 

Propriétés du Sel Armoniac. 

Ce fel eft un excellent fudorifique & diurétique: on l'emploie dans 
les fièvres malignes & quartes ; il eft bon pour exciter les moisaux fem¬ 
mes. On s’en 1ère dans quelques collitcs, la doi'e eft depuis un demi 
fcrupülc jufqu’à un lcrupulc. 

Sel Purgatif Amer. Le fel purgatif amer, ou fel admirable 
nous eft apporté d’Angleterre en petits criftaux déliez très-blancs ; il 
eü d’un goût amer tirant fur celui du ùlpetre. On le tiie par évapo¬ 
ration des eaux minérales d’Ebfon. * 

Propriétés. Ce fel purge par le bas & rafraîchit. On l'emploie dans b 
gravelle, dans la néphrétique , dans les fièvres intermittentes , dans 
Fhidropifie & les autres maladies ou il faut purger doucement en 
levant les obftrudions. La defe eft depuis fix dragmes jufqu’à une 
once & demie. 1 

Sel Policxi&ts. 

Manière de faire le Sel Policrefie. 

Mettez en poudre une livre de Clpetrc purifié & une livre de fouffie 
commun, melcz-les eniemble, & après avoir fait rougir au charbon 
allumé un pot de bonne terre, mettez y environ deux onces de mélange 
&remucz-!e. Lorfque la flanc de la matière allumée cefi'era, vous y te- 
mettiez deux autres onces du mélange en remuant encore , & vous 
continuerez jufqu’à ce que le tout fou emploié î puis vous le calcinerez 
en remuant encore fix heures, pendant lelquelles il kutquela matière 
foit toujours rouge fins le tondre. Faitcsdifioudie cette malfe dans une 
bonne quantité d’eau froide, & après l’avoir filtré & évaporé, faitcu! 
cnltallner dans la cave. * 

Propriétés du Sel Policrefie. 

Ce fel eft apéritif, il provoque l’urine & leve l’obftrudion du foi*-, 
de la rate & du mefentere. Sa dolc eft depuis une dragme jufqu’à deux 
vous la donnerez avec une liqueur convenable félon les intentions’ 
Souvent on le donne le matin avec un verte d’eau de fontaine 

Sel de Verre. Voyes Yerre. 

Sels Chimiques. Le fel, félon les Chimiftes, eft le principe qui 
refte ordinairement parmi la terre après la diftillation , &auiétanr L 
paré, purifié & déficchc, eft blanc Si friable. ** ic' 

11 «ft le plus péfant des principes aétifs : fon goût eft âcre falé v 
mék d’amertume : c’cft ce qui fait qu’il eft le fondement de toutes ba 
faveuis : il eft chaud, pénétrant, déterf.f ; il avance la fufion des mé 
taux & de nluficuts autres minéraux ; ,1 aide à la confervationde toul 
tes les lubftancey dont il eft comme l’ame, & donne la lblidité aux 
minéraux Si la fîconduè aux animaux; il s’unit fortement avec fëf 
prit , cnlortc que fi 1 cfprrt eft. en bien plus grande quantité que lui iî 
s enlève avec lui dans la diftillation; il coagule certaines liqueur» * 1 
purge , il ouvre, fi refout, fi retarde la conlomption de l’imik fan, 
lui la terre fcroit ftétlle, Si ce n’tft que par fon excès 011VII- : ‘ - 
aride. Le fel des animaux ne fe trouve néanmoins jamais! fond' «S 
la terre apres la diltdution, comme celui des végétaux à r-, V j 
là nature volatile. ‘ C3ulc de 



SEL. 
On diftingue en général deux fortes de fels, les uns font appeliez 

acides & les autres alkalis. 
Les acides font de petits corps oblongs, , pointus ou tranchans par 

les deux extrémitez, On fe les repréfente comme ayant la figure d’un 
fufeau. Us excitent fur la langue une imprcllion d'aigreur. 

Les alkalis font de petits corps raboteux , inégaux , fort poreux ; 
ils excitent unfentiment d'âcreté fur la langue. Voyez, Acide & Alcali. 

Ces fels fe retirent quelquefois détrempez dans le flegme. Si on 
mêle une liqueur acide avec une liqueur alcaline,il fe fiait une fermen¬ 
tation qui caulé un changement conlidctable à ces deux liqueurs. 

De l’union des deux tels acides 8c alkalis il en refulte ua troifiéme 
fel qu’on appelle fcl falé. Si le mélange cft tellement égal que ni l'un 
ni l’autre ne domine , on dit que ce talé eft parfait. Si l'acide domi¬ 
ne , c’eft un falé acid». Enfin fi l’alkali domine, c’eft un falé âcre. 

Tous ces (èls Ibit acides , foit alkalis font encore de trois fortes de 
fels: lavoir, le fcl fixe, le fel volatil 8c l'eflèntiel. Lç fixe cft celui qui 
fe tire après la calcination ; il eft ainfi appelle parce qu’il demeure avec 
la matière terrefte (ans s’évaporer. Le volatil au contraire cft celui qui 
fe fublime facilement quand il cft échauffé , comme le fel des ani¬ 
maux ; & l’eflentiel eft celui qui fe tire du fuc des plantes pat la crif- 
talilation ; il tient lç milieu entre le fixe & le volatil, 

Il y a encore un fel lixiviel „qui cft un fcl fixe qu’on tire des miné¬ 
raux par plufieurs lotions ou lelfive d’eau chaude , qu’on fait évapo¬ 
rer , comme le fàlpétre 8c autres. 

On prépare ordinairement les fels fixes. en réduifant les parties des 
animaux & des végétaux en cendre : on fait bouillir cette cendre dans 
de l’eau commune, 8c apres une longue ébullition, il faut filtrer cette 
eau par le papiçr gris jufqu’à ce quelle foit bien clairè , & la mettre 
fur le feu pour la faire confumer peu-à-peu à petits bouillons jufqu’à 
ce que le fel foit touc à (ec au fond. 
* Il y a encore une autre maniéré dç tirer le fel des végétaux, en pre¬ 
nant le marc de l’expreflïon du fuc des plantes , ou l’extrait de celles 
qui font odorantes , dont on aura tiré l’eau ; on fait fecher, calciner fie 
bien brûler ccmarc ou cet extrait jufqu’à ce qu’il foit réduit en cendre; 
il en faudra faire une leflive dans 4e l’eau commune, puis filtrer par le pa¬ 
pier gris, après quoi il faut verfer de la nouvelle eau defl’us les cendres, 
pour achever de tirer le refte du fel jufqu’à ce •que l’eau foie infipide. 

' De tous les fels chymiques , ceux qui font tirez des végétaux font 
fort utiles dans la médecine ; mais particulièrement ceux qui font tirez 
des plantes odoriférantes : car ils font appéritifs , corroboratifs , diu- ’ 
tétiques & fudorifiques. Leurs dofes font depuis dix jufqu’à trente 
grains dans un bouillon on dans une autreliqueur convenable. 

Les principales plantes odoriférantes font l’ablinthe , Pauronnc, le 
cenraureum minus, la meliflç , la menthe, le fenouil, la matricaire , 
la fabine, le fcordiuin, &c. 

Méthode pour tirer le Sel des plantes. 

Vous tirerez le fel de cette maniéré. Prenez le marc & le réfidu de 
l’expreflion du fuc des plantes ou l’extrait de celles qui (ont odorantes 
dont on aura tiré l’eau ; faites fecher , calciner & bien brûler le marc 
ou exttait jufqu’à ce qu’il foit réduit en cendres , dont vous ferez une 
leflive avec de l’eau commune ou de rivhre, puis vous filtrerez par 
le papier brouillard ,8c enfuite vous- verferez de la nouvelle eau dcll'us 
les cendres après la filtration pour achever denirer le refte de fcl, & 
vous continuerez ainfi de lefliver & d’extraire le fel jufqu’à ce que l’eau 
foit infipide. 

Mer, tere de tirer le Sel fixe de toutes les plantes. 
• 

Quand on n’a befoin que du fel fixe de quelque plante que ce (oit, 
il n’cït nas néccflaire pour le tirer de faire la diltillation de la plante, 
il faut feulement la mettre (èchcr , la brûler pour la réduire en cen¬ 
dre, verfèr fur cette cendre beaucoup d’eau bouillante, la tailler trem¬ 
per, filtrer l’infufion & en faire évaporer l'humidité dans urffc terrine, 
il reliera un fel de couleur brune : il faut le calcinct dans un crcufet 
jufqu’a ce qu'il foit blanc , le taire fondre dans de l’eau claire, filtrer 
la diflolution & en faire évaporer l’humidité dans une terrine : on aura 
un fel bien pur & bien blanc , qu'on gardera dans une bouteille de 
Vfrre bouchée cxaélèmcnt. 

Mais les manières de brûler une plante font fort différentes : car on 
tire confidérablemcnt plus de fel par une méthode que par une autre. 

La meilleure de ces méthodes , quand on cft à la campagne en beau 
tems , & qu’on a un gros tas de plantes à brûler , eft de faire un ou 
plufieurs creux dans la terre 3c d’y mettre la plante bien fcchc, de l’y 
allumer avec un peu de feu , de couvrir les creux avec des pierres ou 
d’auttes terres , appuyant defliis & n’y laiflànt d'ouverture que ce qu’il 
en faudra pour donner pafl'age à un peu d’aire , qui puille entretenir 
le feu ila plante fe brûlera tout doucement,& elle te calcinera: on con- 
noîtra que l’opération (era achevée, quand la terre de defliis fera entiè¬ 
rement refroidie ; alors on découvrira tout doucement le creux & on 
y trouvera les cendres bien calcinées 8c falées, la plûpart adhérentes les 
unes aux autres par grumeaux, ce qui eft une marque d’une bonne 
calcination, & d’une quantité raifonnaolc de fel. 

Les Païfans d’Auvergne voulant profiter des plantes inutiles qui 
«raillent & qui lèchent fur leurs montagnes, les coupent fans diftinc- 
tion & les brûlent toutes enfemble dans des creux qu’ils ont fait en 
terre de la maniéré que l'on dit,puis ils en ramaflent les cendres qui 
l'ont remplies de beaucoup de fcl alkali ; ma:s ils n’obfervent pas tant 
d’exaftitude en recueillant ces cendres, comme nous pourrions faire : 
car ils enlèvent avec elles une partie de Irf terre qui les environnoit fie 
qui eft faléc pat communication ; ils vendent ccs cendres à fort bon 
marche aux Epiciers, qui les débitent aux Blanchillevtfes ; car elles (ont 
ttès-bonnes pour les ldfives. 

Quand on veut brûler ung plante dans fon laboratoire, la meilleure 
méthode eft d’avoir un fourneau de fufian pareil à celui que l’on a 

Tome U. 
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décrit & repréfenté fur le mot Drs-riLLATroN. Il faut placer ce fout’ 
neau fous la cheminée , le remplir de la plante bien feche , enforte 
qu’elle y (oit bien preflëe, puis l’allumer fie couvrir le fourneau de .fon 
dôme Sc de fa petite cheminée; la plante brûlera peu-à-peu , jettanc 
beaucoup de fumée ; fie quand elle (èra a demi confommée , on y en 
mettra une autre quantité pour remplir le fourneau fie l’on continuer^ 
de même jufqu’à ce qu'on ait emploié toute la plante , ou jufquà ce 
que les cendres rcmplillènt tout à fait le fourneau .s’il n'y a plus de pla¬ 
ce pour y mettre davantage d’herbe, il fautaiors laifler recuireou cal¬ 
ciner les cendres : car fi l’on a bien prefle les plantes à melunàjk’clles 
ont été mifes dans le fourneau, elles demeureront au feu dbflB dou¬ 
ze heures après la ffiméc pallèc & clics en deviendront plus (arecs; on 
les ramailèra quand elles feront froides ; on y trouvera beaucoup de 
grumeaux , comme en celles qui ont été brûlées dans des creux à 1^ 
campagne , & on e:i tirera le (cl en la manière qui a été dite. 

Comme on né tire que peu de fel fixe d’une grande quantité d’her¬ 
bes 8c qu’il demande allez de peine fit de tems à faire , on n’a pas 
manqué à le falfifier, afin de le pouvoir donner à bon marché. Celui 
que les Colporteurs apportent & que plufieurs Droguiftcs font venir 
des Pais éloignez dans des caiflès en beaux cryftaux , qu’ils appellent 
fel d’abfinthe, ou Ici de tamarife , n’eft rien moins que ce fel. Pour en 
être convaincu, il faut confidércr plufieurs chofes. Premièrement, que 
le fel fixe de quelque plante que ce foit, étant tiré par la calcination , 

■ doit être alkali, fit il doit bouillonner néceflàirement quand on verfit 
des acides dcll'us , ce qui ne fe fait point dans ces prétendus fels fixes 
des plantes. En fécond lieu , que le fel fixe d’une plante étant foit po¬ 
reux , s’humeéte .très-facilement fit fe liquifie , à moins qu’on aie loin 
de l’enfermer exaélement dans une bouteille de verre ; les caillés ne 
font point capables de le confcrver ; il y feroit fondu fit il en auroit 
pénétré le bois avant qu’on l’eût porté en quelques lieux, ce qui.pour- 
tant n’arrive point aux fels de Colporteurs ; ils fe peuvent garder plu- 
fleurs années dans leurs caiflès fans qu’ils s’humedent davantage qu’a 
coûtumc de faire le làlpctre rafiné ou alun. En troifiéme lieu , les 
plantes ne rendent pas beaucoup de (cl fixe; l’alkali d’une plante ne fe 
criftalife que difficilement, fit ccs criftaux ne font point de la forme 
des (èls des Colporteurs. En quatrième lieu, lestantes ne perdent pas 
beaucoup de fel ; il coûteconlidérablcmenc à faite, fit on ne pourroic 
pas les donner à fi bon marché qu’ils font : car ils ne les vendent que 
trente fols la livre au plus. On fait bien qu’on dira que dans les Païs 
chauds où l’on fait ce fcl', il y a plufieurs plantes dont on tire beau¬ 
coup plus de (èl que 4ç celles qui croiflènt dans les Fais tempérez ; 
mais ceux qui ont coûtumc de travailler 3 ces foi tes d’opérations, la¬ 
vent que pour commune que foit la plante des Pais chauds , on ne 
peut pas donner le fcl qu’on en tire à un fi vil prix ; ajoutez aufli que 
le port coûte quelque chofc. On dira peut-être encore que ce fel cft un 

• fcl cflèntiel de la plante; mais il vaudrpit davantage que le Ici fixe , 
car on en tire moins : de plus ces Marchands ne pounoienc jamais le 
rendre fi blanc, ni en criftaux fi gros qu’eft ce feljà. On croit donc 
après avoir examiné leurs prétendus-(èls de tamarife 8c d'ablinrhe, que 
ce n’eft autre chofe qu'un mélange d’alun 8c de làlpétre, 8c qu’il n’y a 
point du tout de fel de plante: car fi l’on y enavoit mêlé il feroit quel¬ 
que petit bouillonnement quand on verie defliis des acides ; mais il ne 
s’en fait point. 

Pas toutes ccs raifons, Sc plufieurs autres que l’on ne déduit pas ici, 
de peur de s'étendre trop , il eft apparent qu’on a ton de fe fervir de 
ccs fels que vendent les Epiciers Droguiftcs , puifque les achetons de 
divers Marchands, ils ne favent pas eux même ce que c’eft : il vaudrait 
beaucoup mieux lçs prendre chez les Apoticakes, qui les font, princi¬ 
palement quand on en doit ufer intérieurement : on dit de même d« 
tous les autres remèdes chimiques : on n’y (aurait trop prendre de pré¬ 
caution, puifque de leur bonne ou mauvailè précaution dépend le plus 
fouvenr un bon ou rtiéchant effet. 

Maniéré de tirer le Sel de Chardon bénit, 

L’uftion 8c l'incinératipn des parties des plantes n’eft pas toûjours 
néccflaire à l'union du fel volatil avec l’acide pour la compofition d’un 
fel fixe , puilque nous voyons par expérience , que fans leur fecours 
nous pouvons tirer du chardon bénit,de l’ablinthc, de l’ozeille.dc la 
centaurée fie de plufieurs autres plantes, un (èl compofé d’acide fi:d’al- 
kali , approchant beaucoup de la nature des fixes , quoi qu’un peu 
moins capable de réfifter au feu, que celui qu’on peut tirer des mêmes 
plantes tn les réduifant en cendres ; S: quoiqu’on ne puiflè pas l’y expofer 
fans une notable diminution de fa quantité , & principalement de la 
partie aquculc qui s’écoic corporifiée avec lui , &t lins quelque diflî- 
pation de l’acide, qui n’avoit pas encore été uni intimement avec la 
volatile , ou qui l’avoit (urmontéc en quantité. 

Celèl néanmoins nayanr pas (buffert la violence du feu qu’on a cou¬ 
tume d’emploier pour l’uftron 8c l’incinération de ces plantes, 8c con¬ 
tenant en lui leur partie la plus effentielle vaut beaucoup mieux pour 
la médecine que celui qui a fouffert l'incinération ; puis qu’il retient 
encore une bonne partie de la fubftancc fulfùrée de la plante d’où on 
la tire, Sc qu’il en a même en partie la faveur Sc l’odeur, tandis quel» 
partie aqneufe de la plante qui s’eft corporifiée avec lui , ne manque 
pas de diminuer fon acrimonie. 

On nomme ces fels efiènticls, parce qu’ils contiennent en eux le* 
parties les plus ellèntielles de la plante. Leur couleur eft d’ordinaire 
oblcurc , à moins qu’on ne les calcine dans un crcufet, 8c qu’on ne les 
dillolve , filtre 8c .coagule de nouveau ; quoiqu'il vaille beaucoup 
mieux les garder fiecmployer dans leur couleur obfcurc, que de difli- 
per en les calcinant leur partie fulfurée, fie avec elle la («veut 8c l'odcui 
de la plante qu’ils avoient retenues. 

Vertus du Sel de Chardon bénit. 

Le fel eflcnticl de chardon bénit contenant en lui beaucoup de 
parties fulfurées de la plante eft fort propre à provoquer les fiieurs , 
fur tout s’il eft donné dans fa propre eau. 11 eft ennemi des vers , 
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& il téfifle à la pourriture des humeurs & à la malignité des fièvres. 
•Celui qu'on tire des cendres de la plante a à peu-prés les mêmes ver¬ 
tus; mais fes effets font plutôt purgatifs que diapliorériques. Ce der¬ 
nier fe trouvant plus fixe elt aulfi beaucoup plus propre pour mortifier 
les acides qui excitent les fermentations dans I’cftomac & dans les par¬ 
ties baffes : on donne l’un & l’autre de ces Tels depuis un demi-fcrupule 
jufqu’a un fcrupule & demû& même julqu’à une dragmedans fa pro¬ 
pre eau > dans un bouillon, dans du vin ou dans quelqu’autre liqueur. 

S il de Tïrrp. Terme d’Agriculture. C’eft l'efprit qui rend une 
Terre fertile. On die, une telle terre a beaucoup de fcl, elle produit tou¬ 
jours Bjpffê lafTer : uneautre terre n’a point de Ici, c’eft-à-dire, qu’elle de¬ 
vient incapable de produire de long-tems pour peu quelle ait produit. 

S E M. 

SEMAILLES. Çeftle tems où l’on feme routes fortes de grains, 
mais principalement les blés : il cil différent en différons Pais. Nous 
dirons ce qui fe pratique plus communément dans le climat que nous 
habitons. ’ 

Du tems de faire les Semailles. 

Le choix des fcrtiences étant fait-, & étant inflruit des blés qu’il faut 
femer en Automne,comme vous le verrez ici après au mot Semence, 
il ne relie plus qu'àfavoir le tems auquel on doit s'employer à ce tra- 
vail. 

Ses femtùlles dAutomne. 

Il y a des Pais où dès la fin du mois d’Août on commence à faire 
ks (émaillés du Icigle , principalement dans ceux qui font froids, afin 
qu’avant l'Hiver cette elpecc de blé ait le tems de fe fortifier pour pou¬ 
voir réfifter au froid : autrement il courrait grand rifquc de périr. 

Si-tôr que le mois de Septembre cfl venu, on ne balance plus dejet- 
<er ces grains en terre, & il n'y a que le mauvais rems feul qui en puit- 
fc empêcher. 

Apres ccttc fcmaille vient immédiatement celle de l’orge d’Autom- 
*e, autrement l’orge fluarré ; elle ne dure pas long tems, a caufequ’on 
n'en femc que fort peu, & feulement pour fubvenir de bonne heure 
à la nourriture des domefliques, fur tout lorlque le blé cfl cher, ou 
que les moilfons arrivent :ard. 

Le méctil fe feme enfurte , puis le froment, dont le propre cfl de 
pouvoir mieux réfiflcr au froid qu’aucun. 

Je ne faurois (apporter 1'entcccmcnc de ceux qui par de fortes rai- 
fonsqu’ds vous donnent de la nature de leur terroir, ne commencent ja¬ 
mais leurs femaillcs que fort tard . & ils ont beau à caufe de cela ne 
pas rccu-illir beaucoup de.grains,jamais ils ne veulent entrer en con- 
roiifancc de cetre méthode qui eft très-tnaùvaife : ils devraient qrren-. 
dre au contraire pout maxime ce proverbe; qu'd vaut mieux s’avancer 
que de reculer à jetter des fcmcnces en terre. 

* Ce q:/on doit remarquer quand il fait bon femer. 

Il fait très-bon de commencer à femer quand les premières feuilles 
des arbres commencent à tomber , & lorfquc le tems cil beau. 

Lorfqu'à la lueur du folejl on voit fur les guerets les étoiles d’arai¬ 
gnées , c’cfl une marque qu’on ne dort point s’endormir à jetter les 
blés en terre ; car ccs ir.leéles ne filent jamais en Automne , qu’elles 
ne Tentent le Ciel prépare par fes influences à faire au plutôt germer 
les blés nouvellement fermez. 

JD u vrai tems de femer. 

" Il ferait à fouhairer que tous les Laboureurs pufftnr femer leurs blés 
depuis le dixiéme jour avant la fin de Septembre jufqu’au dixiéme 
Octobre ; ccs jours fe rencontrent fort fouvent dans le cours de la lune, 
que les habiles Laboureurs appellent ordinairement la bonne , fe ptr- 
luadant que pour lors les influences de cet Aftre agilfent beaucoup 
fur les femenccs, ce qui eft à leur égard une pure viïîon ; mais fans le 
former un fcrupule fur cette obfcrvation, (oit pour n’être pas en état 
de le faire à caufe du trop de terre qu’on peut avoir à femer,(oit que 
quelqu’autre raifon nous en empêchent ; je dirai que pendant fix fc- 
m.aines & guéres davavanrage , à commencer le huitémé Septembre ; 
il fait très-bon de femer les^blés en quelque afpcét ou phafeque puif- 
fe être la lune. 

Méthode pour bien femer. 

Cette leçon ici n’efl pas pour ceux qui (ivent ce que c’eft que le mé¬ 
tier de Laboureur; mais feulement pour les aprentifs en cetre maticre. 
Ainfi donc jeunes gens que l'inclination porte au labourage, lifez attenti¬ 
vement ces préceptes, & vous trouverez dequoi fatisfaire votre penchant. 

Cherchez d'abord une grande nappe que vous attacherez devant vous, 
dans laquelle vous tiendtez le grain pour cpanchct fur la terre à pleine 
main ; mais obfervez qu’en voulant jetter ce grain. votre main droite 
dans laquelle vous le tenez doit répondre à vos pas ; c'efl-a-dire, qu'il 
faut que cette main (bit en mouvement dans le même tems que le pied 
droit, fit répande auilî la femence fur la terre. 

Mais il n‘en eft pas de même à l’égard du (bigle, de l’orge & de 
l’avoine, qu’on ne doit point prendre à pleine main; mais les jetter en 
quantité plus médiocre , ainfi que bien d’autres grains. 

Pour lq millet, le panis & les raves, il no faut fc fervir que de trois 
doigts pour les femer •• car ces fortes de grains tombent toujours allez 
drus à caufe de leur petiteflé. 

Jeunes gens qui faites votre apprentiffage. obfervez fur tout quand 
vous jettez vos femenccs , de les répandre également , afin qu’on ne 
Voie point des endroits de votre terre garnis de beaucoup de blé & 
4’autres où il n’y aurait rien , car deux inconvéniens s’en enfuivent. 

Picinicrenient > parce qu'au* endroits où il eft trop touffu il ne vient 

que IaijguifTammenr, à caufe que la fubftance qui eft en cet endroîc 
n’elt pas (uffifantc pour nourrir cette grande quantité de grain qui y 
eft germé. 

En fécond lieu , c’eft qu’aux places qui font vuides il y croît de 
méchantes herbes , qui avançant ordinairement plus vire que le blc , 
l’étouffent, & font caufe que par ce moyen qu'une terre jac rend pas 
quelquefois la femence qu’on y a mile. 

Qu’on prenne garde suffi qu’en couvrant le blé femé on n’y mette 
point trop de terre,cela eft capable de l’empécherdepouilcr fon ger¬ 
me dehors. 

Pour connaître fi Ton a bien femé. 

Voici une remarque curieufe , St que bien des gens inrer.tionnez 
pour le labourage feront bien aifcs d’apprendre. Elle confifte à (avoir 
(i ayant femé on y a bien réuff, & pour en être certain on s’y prend 
de cette manière. On ouvré les doigts de la main, & on les imprime 
fur la terre qu'on a Cernée. Si c’éft du froment qu'on ait mis en terre, 
il faut qu’il parodie dans l’impreffon qu’on a faite avec les doigts lept 
à huit grains, fi la (àifon eft tardive, & cinq à fix lorfqu'clle fera avan¬ 
cée. Si c’eft de l’orge & qu’on veuille faire ccttc même expérience, ii 
doit paraître (îx ou fèpt , neuf ou dix grains. 

Pour les feves qu’on aura femées on fera certain d’y bien réurtîr , 
lorfqu’après avoir fait cette impreffon l’on en voit paraître trois ou 
quatre. ou cinq ou (ix tout au plus ; ainli a proportion des autres fa- 
mences qui auront le grain plus gros ou plus petit. 

Des femailles du Primions. 

II ne fuffit pis d’avoir fù femer les blés dont je viens de parler ; voi¬ 
ci encore d’autres grains qui ne font pas à la vérité fi eftimez; mais qui 
ne laillcnt pas d'être fort néceffaires dans une maifon de campagne. 

Le tempérament de l’air, & la nature des lieux où les terres (ont fi. 
tuées , décident du tems auquel on doit commencer ces fortes de feè 
mailles , les unes plutôt Si les autres plus tard. 

De lAvoine. 

Les grandes rigueurs de l’Hiver étant naffées, & pour peu, en quel¬ 
que Pais que ce (oit,que la terre parodié meuble on commence a fe¬ 
mer les avoines : ce grain érant celui de tous qui craint moins le froid, 
on ne doit point tarder à le jetter en terre fitot que le mois de Février 
eft venu, fuppofé que le tems le permette, à caufe qu’on dit en pro¬ 
verbe , qu'avoine de Février remplit le grenier. 

Les tcires où on feim Mourant été recaflccs , c'eft-à dire , qu’elles 
auront eu un labour avant l’Hiver , afin de donner le tems a l'étrou- 
b!e qu'on y aura enterré de s’y coniommer. 

Observation. Mais il y a une obfcrvation à faire lorfqti’on 
veut femer l’avoine , & fans quoi on fe trouve déchu de fon attente i 
voiti quelle elle eft. 

Si e'cft en terre forte que vous femiez de l'avoine , prenez garde' 
toujours de ne la point femer dclîous : c eft-à-dirc, qu’aprés qu’eLe ell 
répandue fur la terre, les filions du champ étant tracez avec la charrue. 

On ne fe fert point de cette charrue dans ccs fortes de terres pour 
couvrir ce grain ; mais on prend la herfe, qui avec fe péfmtcur & fes. 
denrs fait tics-bicn (on devoir en ccttc occafion. 

Et au contraire, fi c’eft une terre legere que vous enfemenciez d’a¬ 
voine, vous ne craindrez point d'en cacher‘le grain avec 'a charrue 
quoiqu’il y en ait après cela qui ne laillcnt pas de fc fervir de la herfe. * 

Du Froment appelle Froment de Mars: 

des pluies continuelles ont c Tipé<d|é de mettre en terre en Automne 
C’eft un froment qui fe feme au mois de Mars, & dans les terres ii. 
fées à fumer , & non jamais dans celles où le blé aura été moiffonné 
l’annee précédente. 

Ileftde la namre des autres fromens qui aiment la terre humide 
a la diftsrcncc neanmoins qu’il y croit autant en quatre mois,que les 
autres en neuf; plus la terre aura été bien labourée & bien amendée 
plus de grains en retirera t on. La maniéré de le femer ell la même 
que celle quon obferve a l’egard des autres blés fromens. 

De tOrge. 

On fait de quelle utilité il eft , & qu’au défaut du .blé on s’en fert 
tous les jours pour faire du pain : c’eft ce qui fait qu’ü mérite bien 
qu on pailc de* la maniéré donc on doit le cultiver. 

Ce grain de fon naturel degraiffe extrêmement les terres & vienr 
mieux en celles qui font légères qu'en celles qui font fortes & humi¬ 
des. D«s celle-ci I orge ell fujet a fe convertir en avoine.au lieu que 
dans celle-là .1 y profite tres-bicn ; il eft lm peu fufceptible de frffd 
C’eft la railon pourquoi on ne le feme qu’environ le quinziéme Avril 
pour avoir achevé cette fema,lie à la faine George ,& ne point atten¬ 
dre plus tard, afin de fuivre la coutume des bons Laboureurs ' 

Lorfqu’on veut femer l'orge il faut toujours que ce (oit par'im tems 
fec & jamais mou:car il diffère du froment.cn ce que le premier « 
fe plaît que dans la poullicrc . & le fécond dans la boue Pour le f 
mer on fuivra la même obfervation ..dont j’ai dit qu’il falloir fc fervir' 
a 1 egard de 1 avoine. IVU> 

Du MiUtt. Le millet abfotbc auffi beaucoup de. fi,bftance , & rcn. 
par confequenc la terre ou il ell femé tout-â-fait maigre tant l- 
bondance de lés racines qui occupent cette terre ent ércmenr ^ a" 
la grande quantité des méchantes herbes qui ont toù,oUrs coûtumJde 

Ce grain fe plaie extrêmement dans une terre graffe & . 
femé avec trois doigts leuremen: urne bonne poignée fuffit non- 
m< r un dcmi-atpent, autrement il le faudrait arracher en Ur? fc' 

Des Veffes On (eme ordinairement les velfes au mois de 
des guerets deftinez comme pour y femer de l’orge ou 1,. v • s 
On (ait quelle aft dup trop grand profit pour qu’un perq de femil^ 

fl’aiç 
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n’a if pas le foin d’en faire femer ; car y a-t'il de meilleure nourriture 
pour les animaux que lorfqu’elle eft fraîchement fauchée : Si y a-t'il 
un grain meilleur pour engraiffer le bétail que celui-là î puifque c’eft 
par le nioien de cette nourriture que ks bœufs fe maintiennent tou¬ 
jours robuftes à la charrue, & que les vaches abondent en lait, & 
enfin quelles en devicnnet grades en peu de tems. 

Il y a de s Pais où la vedé fe feme à la fin d’Oûobre : mais cVft dans 
ceux ou il n’y a pas lieu de craindre que le froid endommage ce grain ; 
autrement on perd fâ peine quand on la feme devant l'Hiver : plus elle 
ell en bonne terre & plus belle vient-elle; mais comme elle fe mul¬ 
tiplie afi’cz abondamment dans toutes fortes de terres, on garde ordi¬ 
nairement les meilleures pour les emploier a produire des grains qu’on 
eftime beaucoup davantage ; tels (ont les otges, les pois & les avoines. 

Cette lemencc eft ennemie de la rofée , & cette humidité la cor¬ 
rompt aufli-tôt, fi on ne la couvre incontinent après qu'elle eft répan¬ 
due; c’eft pourquoi on obferveia toujours de ne la femer que deux ou 
trois heures après que le Soleil eft levé & toujours par un beau tems. 

Lorfque la vefle efl l’emée comme il faut, j’entends dans une terre 
qui auparavant l’Hiver auia eu un labour, elle croit toujours allez fans 
qu’il foit bclbin de la farder, ainfi qu’on fait tousles autres grains. 

Secret pour empêcher que les fememes ne /oient rongées 
par lu Vermine ou mangées par les Oi/eaux. 

Il faut prendre un cuvier à faire leffive ou un autre grand vaifTeati, 
le remplir d'tau commune , & y mettre quatre ou cinq pcllerées de 
bouze de vache que vous mêlerez bien avec l’eau. Puis il faut prendre 
trois, quatre ou cinq fiels de boeufs, les jetter dans cette eau 8c bien mêler 
le tout, aSn que l’amertume puiile le répandre de tour côté ; enfin 
vous prendrez le blé, pois, lèves & autres fcmences que vous bif¬ 
ferez tremper pendant quatre heures dans cette eau. Après ce tems 
vous retirerez ces femcnces, vous les mettrez fécher au Soleil fur un 
drap 8c vous les femerez. C'efl un bon moien d’épargner la moitié 
delà femence qu'on a coûtume d’emploier, puifqu’iln’y aura ni oi- 
feaux ni vermines qui ofent y toucher. 

SEMÉ, bien femé. Terme de chaffc. C’eft quand à la tête d’un 
cerf, d’un daim & d’un chevreuil, le nombre des andouillers le trouve 
pair; 8c mal feme, c’eft quand il eft non-pair. 

SEMENCE. C’eft tout ce qui eft propre à femer & à produire la 
plante d'ou elle eft proprement provenue. Nous diftingucions prinri- 
palement deux fortes de femences. Les unes regardent l’Agriculture, 
& lesauttes regardent le Jardinage. Outre ce que nous allons dire tou¬ 
chant les premières, voiez ce que nous venons d’en dire fur le mot de 
SëMAILLE. 

Des femences cl Agriculture. 

Pour que la faifon delà femaille foit heureufe, il eft à fouhaiter pre¬ 
mièrement que le tems foit beau, & en fécond lieu que la femence 
foit bien choifie. 

Du choix des femences dépend l’abondance de toutes fortes de 
grains, car il feroit inutile d'avoir donné à une terte tous les labours 
qu’elieauroit pûdemander, de l’avoir.cngraillèe autant qu’elle l’awVoit 
souhaité ; & enfin de l’avoir rendue tout-a-fait meuble , ft on ne lui 
donnoit une lèmence capable de fe multiplier dans fon efpece & de 
produire de bon grain. 

Observations. Avant que de femer une terre il faut toujours 
en connoicre la nature ; car; telle eft propre à porter du froment qui 
ne peut fetvit à produire du méteilni du feigle, & c'elt ce qu’unperc 
de famille aura bien foin de faire obferver a fes valets. 

Le changement de lemencc eft encore un point eUèntiel pour obli¬ 
ger une terre à produire beaucoup! car bien fouvent, quelque beau, 

uclque net & quelque bien choili que jjuLUc être un grain provenant 
'un terroir, 8c dont on l’cnfcmencc toujours fans le changer j l'expé¬ 

rience nous fait voir que ce même grain ne manque point d’y dégéné¬ 
rer; c’eft ce qui fait que pour éviter cet inconvénient, tout homme qui 
fait ce que c’elt que le labourage en change tous les trois ou quatre ans. 

Mais qu'on ne fe tsompe pas dans ce mot de changement, car ce 
ti'cft point en changer que d’en prendre d’un qui aurou crû dans toute 
l’étendue du tertoit qu’on habiteroit ; il faut que ce nouveau grain 
qu’on veut commettre a fa terre ait été prôduit à plus de trois ou qua¬ 
tre lieues aux environs. 

Voici encore un autre inconvénient dans lequel on feroit fort fujet 
de tomber fi l’on n’y prenoit garde, qui eft que lorfqu'on change 
les femences, il faut toujours obferver d’en tirer des terres qui ioient 
plus maigres que celles que nous cultivons, afin que ce nouveau grain 
trouvant plus de fubftance s'y multiplie beaucoup ; au lieu que li ce 
grain forcoit d’un fond meilleur que le nôtre, il deviendroit atide 8c 
tout altéré, Si par confcquenc incapable de produire aucun bon effet, 
à caufe de la nourriture qu'il ne trouveroic pas en fi grande abondance 
dans une tetre maigre que dans celle d’ou on l’auroit tire. 

Du choix du Blé. 

Il ne relie plus après avoir fait ces obfcrvations qu’à choifir le blé 
qu’on veut mettre en teirc, & de quelque cij.ece qu’il puiile être: on 
prendra toujours garde que le gialn (ott bien mûr, fort péfant, de 
belle couleur 8c non altétc i car lorfqu’il ne manque à un grain aucu¬ 
ne de cès qtialitcz, il ne fauroit que remplir l'attente de celui qui le feme. 
C’eft ce qui fait que les Laboureurs envieux de recueillir de beaux 
blés, prennent bien la peine d’ôtet de leurs gerbes tous les épis de blé 
qu'ils y trouvent de dcfcélucux, pour a’y laillu que ceux ou le grain 
paroît le mieux nourri, Sc par ce moien n’ont que de bonnes femen¬ 
ces à mettre en terre. 

Tous blés qu’on deftinera pour femer, feront renus fort nets & fans 
mélange d’aucun autre grain. On obfcrvera de ne femer que du blé 
nouveau & jamais de vieux ; le premier produifanc dans la génération 
an effet donc la nature a fruftré le lecond. 

Tome IL 

Quelle quantité de femence il faut pour un arpent de terre. 

^ Si la mefurc des terres croit pat tout égale, 8c que leur nature ne 
diffêraflè en rien les unes des autres, on pourroit donner des régie* 
certaines de la quantité de femences qu'il faudroit pour femer un ar¬ 
pent de terre ; mais comme les differens Pais 8c les Aftres fous lclquels 
nous vivons en diverfifient les mefures & les terapéramens, il eft fort 
difficile d’en rich déterminer, <5c l'unique avis qu’on puiile donner 14- 
deflüs, eft de luivre l’aùcien ufage en cela des lieux ou l’on veut con¬ 
duire un labourage. 

Tout bon Laboureur doit néanmoins (avoir qu’il faut qu’une terre 
fituéeenbon fonds reçoive plus de femence qu’une qui leroic dans un 
terroir maigre. Le bonfensne s’explique que trop la-deifus, fans qu’il 
foit befoin d’en donner aucune autre raifon ; cependant deux iavans 
Naturalifles onteu autrefois une grande conteftation iur cet article. 

L’un foûtenor qu’il falloir femer plus fortement dans les terres mai¬ 
gres que dans les terres grades, à caufe, difoit-il, que dans les pre¬ 
mières chaque grain de blé ne produ iroit qu’un feul épi, 8c que pour fai¬ 
re par conleamm qu’on y recueillit une bonne raoillon , on étott obli¬ 
gé d’y jetter beaucoup de grain, a la différence des terres grades, qui 
pour peu de grain, potnfuivoit-il, qu’oh y jetrât, s y multiplioit tou¬ 
jours d’une telle maniéré, qu’un champ ainli femé furpaüoit bien fou- 
vent l’efpérance de celui qui le cultivoir. 

L’autre étoit d’un fentiment contraire; & pour moi fi j’avois à (ui- 
vre l'une de ces deux opinions, je ferois plûtôc de celle du dernier qui 
Veut qu’ôn donne plus de femences aux terres grades qu’à celles qui 
font maigres, celles-ci étant fort fujettes à manquer, au lieu que celles • 
là rendent toûjours ce qu’on leur donne avec ufure. 

I. Remarque. Les terres beaucoup ombragées des arbres , & qui 
font d un tempérament trop humide*, ainfi que celles qu’on eft ob igc 
de femer indilpenlablcment par la pluie ou par les grands vents, de¬ 
mandent la femence plus forte que les autres, à caufe de la perte du 
grain qui eft caufée par leur natutc trop froide 8c trop humide. 

IL Si-tôt qu’on aura commencé les (analles, on ne ceflèra point 
quon air achevés car le plûtôc qu’on peut avoir fait c’eft toûjours le 
meilleur. 

III. Quand on aura de la matière pour la multiplication des grains, 
on commencera plutôt de dix ou douze jours auparavant que ceux du 
lieu commencent leurs femailies, foit qu’on feme du froment, du fei¬ 
gle, de l’orge d’Automnc ou du méteil. Le feigle eft fujet à fe pourrir, 
on le feme plutôt que le méteil, le froment & l’orge d’Automne. 
Le feigle ne fe feme que dans les terres féches ; le méteil demande une 
terre ni trop lèche ni trop molle. L’orge d’Autome ou l’otge a quatre 
coins, fe feme en même tems que le méteil, i! demande une terre grade, 
bien fumée & bien labourée; ce grain eft d’un très-grand fecours aux 
pauvres gens à caufe qu'on le moillonne des premiers, 8c qu'ainli on s’en 
peut ferv r d’abord, 8c veut être mangé la même année, à la réferve feule¬ 
ment de ce qu’il en faut garder pour la femence. 

IV. Pour le froment voyez Blés, où l’on a raportê dix ou douze 
façons de multiplier & d’avoir un plus grand profit qu’on ne fait or¬ 
dinairement. 

V. Le tems de femer les blés fera obfervé félon l’ulàgc du Pars où 
l’on eft. 

Des femences du jardinage. 

Cette femence eft une petite graine que la plante produit après la 
fleur, de laquelle il rénal: une autre plante de même efpece fi on la 
feme a propos. On a égard au jieu d’où viennent les femences; car , 
par exemple , on recommande l'anis de Crete, le fefeli de Marfeille, 
l’ammi d’Illyrie ou d’Egypte, le cumin d’Ethiopie , le thlaipi de 
Cappadoce ou de Crete, & le finapi d'Alexandrie, &c. 

Moten pour conjerver les femences. Après que les femences font bien 
féchécs, on les met dans des pots de verre, & quelquefois dans des 
boëtes dans le lieu le plus fec qu'on peut avoir. Celles dont la fubftance 
cil compaélc, 8c qui ont une groflè écorce, fur tout-fi elles font d’an 
tempérament chaud, comme les lupins, les femences de fenugrec 8c 
de lin, le gardent pour le moins trois ans. Celles au contraire qui 
font d’une lu bftancc plus tenue, le gardent un an ou deux feulement, 
comme l’anis, le fenouil, le cumin, le carvi, le fefeli, les temences 
d’ache, de perlil, l’agnus- caftus ; & entre les plus chaudes, celles d’ortie, 
de nalicort, 8c (èinblab'es. 

Les femences des oignons, ciboules & porreaux, comme auffi du 
pavot, fe gardent en leurs grains ou écorces. 

Un doit emploier toutes récentes les femences froides majeures, à 
caule de la quantité d’huile qu’elles contiennent, & les mineures auffi , 
parce qu'elles changent de qualitez par la confomption de leur partie 
humide. Nous votons même que les femences froides, comme font 
celles de pavot noir 8c blanc, 8c de jufquiame , Sc que les humides, 
comme celles de mauves, ne fe conlcrvcnt gueres qu’une année dans 
leur vigueur. 

Avis pour femer les femences. 

Les Jardiniers te tous ceux qui fc mêlent de Jardinage, travailleront 
inutilement fi ce qu’ils auront pris foin de femer eft gâté par les infec¬ 
tes ou enlevé pat les oifeaux ; ainfi pour y remédier a propos il faut 
pratiquer les remèdes & les fccrets fuivans. 

Quelque tems avant que de femer il eft important de tremper les fe- 
menccs qu’on veut mettre en terre dans le jus de joubarbe; ce qui les 
garantira non-lenlemunt de tous les animaux qui gâtent les jardins , 
mais encore les rendra beaucoup plus belles: c’cft <equ’ont enftigné 
les Auteurs Grecs & Latins, & ce que Paul Afrtquain allure avoir 
éprouvé; mais comme il n’y a pas pourtant une allez grande abondan¬ 
ce de cette herbe de joubarbe, ceux qui en manqueront pourront en 
la place prendre de la fuie de cheminée, qui étant ïamafléc le jour 
avant que l'on feme, 8c mêlée avec les femences, lesgar nti a de toute 
forte de vermine , -quand même on ne feroit qu'auofer les femences 
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tte’l’eau où cette fuie aura trempée durant un jour ou une nuit pour 
avoir le tems de s’imbiber ; c’elt le lèntiment de ColumeUe. Tline dit 
qu'il y a une forte d'ail qu’on appelle alüum, que l'on fe trouve bien 
de jetter par les champs après l’avoir cuit, de peut qu’il ne germe, pour 
emoédier que les oifeaux n’êrrachent les femences. Les oileaux qui en 
îmngcnt fe laiflent prendre à la main tout étourdis. Africain a cet effet 
»nêlc avec de l’ellebore un peu de froment ou d’orge cuit ou trempé en 
<iu vin ,Sile fait femerau dehors & alentour des femences, &quand les 
•oifeaux feront morts ou enivrez pour en avoir mangé, il veut qu’on les 
prenne& qu’on les pende par les pieds. Il y en a qui arrofent les plantes 
feulement de cette décoélion, & s’en trouvent bien, & je l’ai éprouvé 
moi-même & mes amis en ont fait autant. 

Ii y a quelques Auteurs de l’Agriculture entre les Grecs , louez & 
-approuvez par ColumeUe, Pline & Pattaik , qui font tremper dans de 
l’eau un jour & une nuit toute entière la racine de concombre fau- 
vage S: la jettent fur les femences; ce qu’il faut réitérer pluficurs fois ; 
des le lendemain on doit mettre en terre ces femences. Apulée cftime 
qu’il y faut mêler un peu de lentilles lorfqu’on les icme ; car la lentille 
réfifte naturellement au tort que les vents apportent auiditcs femences. 

SÉNÉ. Voyez. Senné. 
SENEÇON, en Latin Senteio. 
Defcription. C’eft une plante dont la tige eft haute d une coudée 
de couleur rouffârre. Scs feuilles font langues & découpées com¬ 

me celles de la roquette,'quoique plus petites&plus#rudes, a fleurons. 
Scs fleurs font jaunes, qm deviennent blanches comme un poil gris, 
d’où elle a pris le nom à'Eriger on Si de Senecio. Elles s’en vont en 

^Z/c/T^Cetteplante naît dans tous les Jardins, & mêmes fur les mu- 
tailles des Ville’S & vieilles nüzures. Elle fleurit tout le mois de Juin 
& eft vette toute l’année. ., „ 

Propriété*. Le feneçon cft réf igératlf Se un peu refolutit. bes 
fleurs étant bues quand elles font fraîches, étranglent. Toute la tige 

■étant cuite dans du vin cuit Si ftife en breuvage , guérit les douleurs 
d’cftomac qui font caufées par la bile. Le fuc des feuilles provoque 
les mois, atilfi bien que la décoction & l’eau de la plante.Les faillies 
h les fleurs font réfrigératives & bonnes appliquée» «n cataplame lur 
les mammelles enflammées aux nourrices. 

SENEVE. Voyez. Moutarde. 
SENNÉ, en Latin Senna. 
Defcription. C’eft une plante dont les feuilles rdlemblcnt a celles de 

la téglifle. Satigceft haute d’une coudée. Ses rameaux font menus & 
lourdes. Sa fleur eft jaune comme celle de choux. Ses goufles font 
courbes & peu cpa.flcs. Sa graine étant mûre rcflemble aux pcpms 

des railins. . , 
Lieu. Cette plante croît en Tofcane. Le meilleur lennc vient d fi¬ 
ne. Pierre de la Valh dans fes relation, aflûre qu’il a vu en P«lc 
arbres qui portent le fenné. Il fleurit au milieu de l'Été. 

Propriétés. Le fenné ouvre, lâche, régie & fubrilife: il purge la bi¬ 
le & la pituite le plus doucement de tous les médicamcns ; il net¬ 
toie le cerveau, le foie, la rate,'les poûmons, Si il fortifie l’cftomac 
& tous les fens ; il fe peut donner à.toute âge en fureté & prcfque 
dans toutes (ortes de maux : pour le rendre un peu plus efficace on y 
joint de la rhubarbe, ou de la cafl'e , ou Ion en fait une infrd.on 
d'une demi once dans deux verres de lait clair ou du petit lait de 
chevre. Il faut le donner le marin a une heure l’un de 1 autre, ce 
ouï doit-être réitéré aux longues maladies,qui dépendent desobitruc- 
nons caufées par les humeurs. C’eft des feuilles dont on fe fat. 

U ne fe donne pas feulement c/n infufion, mais aulli en lubftance; 
car il purge fort bien fi vous en prenez une dragme avec une demi 
dragme de crème de tartre, avec un peu d’écorce de cinon pour 
«n faire une poudre d’une prife, ou fi la dragme eft melée avec un 
peu de firop pour le donner en forme de pilule. 

Que fi vous vouliez avoir un remède commode & familier pour les 
pauvres, c’elt d-, prendre au tems des vendanges quatre pintes de vin 
blanc doux, mefurc de Paris; & avant qu'il ait bouilli, le meure dans 
une bouteille avec trois onus de bon fenné & deux dragmes d'écorce 
ou pelure de citron, & le réferver pour l’ufage, bouchant la bouteil¬ 
le après que le vin aura bouilli. Ce remède toujours prêt lâche le ven¬ 
tre, fi vous le donnez le matin depuis un demi verre julqu’a unverfe, 
& lcrt étant réitéré à la gucrifon des longues maladies: il faut avouer 
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que nous ne pouvons n jus paflerde fenné en Médecine, que l’arbiilhau 
q-ic nous avons en France, appelle Senna Colutea, n’a point de qualité 
approchante de catc plante, '& par une providence particulière de Dieu, 
et remède, fans grand frais, peut êti e diftribué aux pauvres, puifqu'il 
cfl rendu commun dans les quatre parties de i’univets. 

SENS. Les fens font des facultez pat lcfquclles on connoit les cho- 
fcs fenfioles. 

Ils font extérieurs ou intérieurs i les extérieurs font la vu'é, fouie , 
l’odorat, le goût & le toucher. 

Du fens commun , de la fantaifie & de P imaginai ion. 

La fantaifie eft un fens intérieur qui examine & confidcre exacte¬ 
ment les chofcs fenfibles, & de celles-là on vient à concevoir celles qui 
ne le font pas ; fi bien que l'imagination repréfente non-feulement les 
images de-s ebofés qui tombent dans les fens extérieurs , mais auffi une 
infinité d’autres qui peuvent être aulfi bien en veillant qu'efi dormant. 

SENTEUR. Sachet de Senteur. Prenez d’iris de Florence une li¬ 
vre & demie, de bois de rofes fix onces, de calamus demi livre , de 
limai citrin quatre onces, de benjoin cinq onces, de clous de gérofle 
demi once, & de canclle une once. 

SENTIER. Terme de Jardinage. C’eft un petit efpace vuide 
qu’on lailie entre les planches d’un quarré pour y pouvoir pafièr & 
Jepafîct en allant atrofer Sc cueillir ce que les planches produifent. 

S E N. S E P- 
S’EN VA , Chiens. C’eft unt expteffion dont fe fervent les PT. 

queurs pour fe frire entendre des chiens qui chaflent. Voici encore 
d’autres termes qui lignifient la même choie. Il va la , Chiens autre, 
vaux. Chiens. Le piqueur doit les prononcer les uns après les autres 
& fuivant fa diferétion. 

SEP. 

S F, P A R F. R. Terme de Chaffe. On dit: Séparer les quêtes. C’eft 
diftribuer aux Veneurs Si aux Valets de limiers une Forêt par cantons , 
ou pluficurs buiffons, apres les avoir écrits & les leur avoir donné pa* 
billets pour aller au bois détourner les bêtes dont on traite. 

SEPTEMBRE. C’eft le neuvième mois de Humée qui com¬ 
mence par le mois de Janvier. Le Soleil entra dans le ligne de la Ba¬ 
lance vers le ta. de ce mois. C’eft alors que commence l'Automne. 

Occupation du Laboureur en ce mois. 

Si dans ce mois toutes les terres n’ont pas leur derniere façon, on h» 
leur donnera. 

Les fcmailles de feiglefecommencent ordinairement dans ce mors 
& au cas que les vendanges y arrivent on fera foigneux de tenir fon 
prelfoir & fes cuves toutes prêtes. 

Profit a faire dans le mois de Septembre. 

Jufqu’au huit de ce mois on falera & fondra encore le beurre fc 
huit jours après on l’envoira vendre au marché. Pour les fromage’» ife, 
fe fécheront toujours. b ^ 

Tous les œufs que pondront les poules jufqu’à la Nôtre Dame de 
Septembre, feront gardez pour l’Hiver : le béiailgras feta enroié au* 
foires & tous les veaux vendus. Il y a encore des pigeonneaux à yen. 
dre dans ce mois, ainfi que de la cire & du miel. ** 

Les fruits de cette faifon commencent à devenir moins communs Sa 
plus rares que ceux d’Été, & par confequent plus chers; c’eft pourquoi 
il fait bon les vendre. Il y a encore des poires & des prunes qu'on 
loche au four dans ce mois : ce que je confeille de faire ne pouvant 
trop avoir de ces fortes de provifions en Carême , tant nOUr vendre 
que pour manger à la mailon; pour vendre fur tout folique l'on 1 
pris loin de lesféchcr de la maniéré que je l’ai dit en fon lieu, ce ouï 
ne coûte guercs neanmoins, & qui rend beaucoup de profit, n 

Sur la fin de ce mois le Pore de Famille commence à chercher fc 
débit de (es mourons qu’il a acheté en Mai, & du jeune bétail qu’il a 
engraillë depuis ce tems. ^ * 

Les cochons de lait fe vendent biefl en ce rems, & fi la Mcre de 
Famille en a elle pourra les envoier au marché. 

Si la vendange arrive dans ce mois, le Pere de Famille aura foin 
bien amaflci & de bien conditionner tout fon vin. 

Ouvrages à faire dans U jardin potager au mois de Septembre. 

La terre des jardins doit être univcrfcllement couverte à la fin dec 
mois-ci, enlortc qu’il n’y ait pas un feul endroit où il n’y ait des plant 
potagercs, (oitlemées, (bit replantées; ce qui n’cft pas fi nécefiàlre qu« 
dans le mois précèdent, tant parce qu’on en réfewe beaucoup pour h* 
planter l’Hiver; favoir, laitues, chicorées, pois, &c. que parce que cer 
raines plantes demandent un allez long-tems pour fe perfectionner aê 
qu’elles n’en auroient pas allez devant la fin de l’Automne. ’ ' 

On fait la même enofe qu’au mois précédent. 
On fait des couches à champignons. 
On replante dans ce mois-ci beaucoup de chicorées, & plus nrJ~ 

après que durant les mois précédens, c’eft-à-dire, qu’on fes met demi 
pied lune de 1 autre, parce que les touffes ne reviennent pas fi large* 

Ï1 en faut replanter prefquc dans toutes les places vuides . dès Iecom 
mcncemcnt du mois jufques vers le quinze ou vingt, on en replaml 
encore parmi les laitues a pommer; celles-ci doivent avoir fat le,,! 
devoir auparavant que les chicorées aient pris leur étendue ■ 1 
arrolemens doivent être ordinaires pendant qu’il fait chaud é< lec 

La bonne chicorée pour l’Hiver, fi c’eft en terre fabloncufe , Aaî. 
avoir été Cernée depuis la mi Aout julqu’a la Saint Lambert qui ^ 
le dix-fept de ce mois , & li c’eft en terre forte elle doit avoir èïï 
feméc un peu plus tôt; en tout cas elle doit être femée fort clair 
afin qu’au bout d’un mois elle loi: affiz greffe pour être replantée * 
c eft-a-dire, grofle à peu près comme un doigt ; il U » 
jufqu’a la nu-Septcmbrc , Si l’efpacer de fix a'Yept pouces' jdfrTd* 
la replanter une faonde fois Si plus près après an commencement 
de Septembre , fans rien couper a la racine qui a fait un Peu a 
motte deux ou tro s doigts , aiant de la terre fcche & fabloneufe 
ou au moins dans de la terre en pante , & la couvrir pendant û 
gelee pour empêcher que le froid ne la gâte jufqu’au cœ„r 
étant elle le conllrve jufqu’cn Carême, au lieu ^ “a ch 
{éc^ venue grande devant les grands froids ne fàuroit fe conférât 

On Icme â la findu mois des épinards pour la troifiéme fois, & ceuv. 
la lcronc bons en Carême, & meme aux Rogations. 

On replante encore des choux d'FIivcr , & lur tout ceux c,; r 
d’une cljiece plus verte. ccax 9U1 f°nt 

Pendant tout le mois on met des fraifiers de la pépinière â I, 
des touftes mortes, & on les arrofe auffi-rôt, comme il faut ft; ace 
tout tems à l'égard des plantes qu’on replante. alre el* 

On en met dans les pots vers le vingt, fi on en vêtu échauffer Pu; 
On en greffe vers 1e quinziéme du mois les pêchers f„r a.nandi^ 

& lur d autres pcchcts en place. La feve y clt pour lors allez dimil* 
pour ne pas nouer les écuflons. diminuée 

On lie d'un lieu ou deux par bas le celeri, & enfuite on le but. r ■ 
avec du grand fumier fort fec, foie avec de la terre fcche pour I V- 
blanchir, ÔC on prend garde de ne le point lier que par un ' 
fcc. On doit ojbferveilamémc précaution pour tout ce qu'ont 

fuite 



SEP. S E R. 
fuite on coupe les extrémitez des feuilles , afin qu'il n’y mente plus 
de levé qui y feroit inutile ; ainfi elle demeure dans le pied 8c le groflir. 

ün lie aufli les feuilles de quelques chœux-fleurs, dont la pomme 
commence de paroitre formée. 

Ün couvre de terreau les ofeilles coupées. 
On leivic des mâches pour le Carême , les raiponfes ne valent pas 

la peine d’être femées dans un jardin ; on en trouve alfez le Printems 
dans les blés & le long des haies. 

C’cft particuliérement dans ce mois-ci & pendant tout l’Automne 
que toutes lortes de Jardiniers (ouhaicentdc la pluie. 

On tâche de faire périr avec des fioles pleines d'eau emmiellées les 
mouches & les guêpes qui mangent Tes figues, les mufeats, les poi¬ 
res & autres fruits. • 

On icmc des pavots & des pieds d’alouettes dans les jardins à 
fleurs, pour en avoir qui fkuriilent en Juin & Juillet devant ceux qu’on 
leme en Mais. 

Ouvrages qu'il faut faire dans le jardin des fleurs au mois de 
Septembre. 

On tranfplantc les orangers, les myrtes, les lauriers rofes, les jafmins, 
le toutes les autres efpeces d’arbrifli aux qui font lujets à la gelée ou tou¬ 
jours verts , & aufli toutes forces de plantes fibreufes, comme les hépati¬ 
ques , les oreilles d’ours, l’eileborc, les capillaires & les matrieaires. 

Il faut fcmer les graines d’oreilles d’ours , de renoncules , d’ala- 
ternes, d’iris, de Couronne Impériale, de marcagons, d’hémeroca- 
le, de tulipe, de pied d’alouette, de nigette, de thlafpi de Can¬ 
die, de pavots, & généralement des plantes annuelles qui ne font pas 
fujettes a la «*blée. 

C’cft la meilleure faifon pour œilletonner les œillets , la giroflée, 
l’auronnc, l’afpic, & les autres plantes ligneufis. 

On plante toutes fortes d’anémones après les premières pluies qui 
viennent en ce mois, & aûffi les renoncules de Tripoli. 

On peut commencer à planter les tulipes, mais il vaudrait mieux 
attendre à les mettre en terre en Novembre , parce qu’en ce dernier 
tems elles ne prellbnt pas tems de poullir en Hiver , par ce 
moicn elles • ne font pas fi fujettes a la pourriture qui en fait périr 
pluficurs. 

S E R. 

SEkMONTAIN. Voyez Seseli de Marseille. 
SERFOUETTE. Terme de Jardinage. C’eft un petit outil de 

fer renverfe, qui a deux branches pointues d’un côté, & n’en a point 
de l’autre; il ell: emmanché d’un manche d’environ quatre pieds de 
long. On s’en fert pour remuer la terre , c’elt-à-dirc, donner un petit 
labour autour des petites plantes, comme font les laitues, les chico¬ 
rées. le. po's & autres. Cela s’appelle Serfouir. 

SERPENT, en Latin Serpent. Eft un animal reptile ou rampant a 
terré fans pieds, long ordinairement comme le bras, rond, gros de deux 
pouces , mais il y en a de plus grc* & de plus petits ; fa tête eft plate , 
comprimée, fa bouche eft garnie de petites dents aiguës, là langue eft 
longue, mince, déliée, fourchue à l'extrémité, de couleur noirâtre ; 
il l’élance dehors avec uneii grande force, qu elle paraît rouge com¬ 
me un brandon de feu ; fa peau eft marbrée de différentes couleurs. 

Secret & remède afin que les Serpens & autres bêtes rampantes 
tt habitent pas aux jardins ou autre part. 

Selon le rapport de florentin, il faut planter à l’entour de l’abfinthe 
su armoifc, au moins fi l'on en plante en divers endroits , & s’ils 
ont accoutumé d’y entrer on les en chaflera incontinent, failant un 
parfum de racine de lis ou de corne de cerf. 

florentin dit que les lerpens n'approcheront jamais du lieu où aura 
repofé de la graillé de cerf, ou de la racine de centaurée, &que tou¬ 
tes les bêtes rampantes s’enfuiront fi l'on mêle enfemble dfl pyretre, du 
galbammi, de corne deccif, d’hyfope. defouffre , de pulfe d’ânon, de 
corne du pied de chevre: & le tout étant broié enfemble & arrolé avec 
du fort vinaigre, on farte de toute cette compofition de petites bou¬ 
les ; car l’odeur de toutes ces choies étant répandues par l'air , vous 
verrez incontinent que toutes les bêtes s’enfuiront comme fi on les 
chaflbir avec un fouet, ou elles mourront. 

Quelques-uns ont écrit que le rameau du grenadi r charte non-feu- 
Jement les (èrpens, mais aiiiïi toutes les bêtes vénimeufes ; on tera 
bien d’en mettre fous les lits. Le même florentin allêmblc en un mê¬ 
me lieu des troupes de lerpens, comme on fait des poiflons en un fi¬ 
let , en enterrant dans le jar in, champ ou autre lieu fujet aux ferpens 
ou autres bércs vénimeufes, un vieux vairtcau dans lequel il y ait eu 
Inng-tenis des falurcs; car tous ces animaux en approciioient d'abord, 
te en approchant Fs tomboient d’eux-mémes , le vailli.au aiant été 
mis de niveau fiir la lurfaec de la teru. 

Ceft une chofc très-allurée que les ferpens s’enfuient par l’odeur 
des vieux cuirs & (àvatees. 

Je n’oublierai pas ici de dire que les ferpens haiftent fort le feu .feu¬ 
lement parce qu’il leur éblouit la vue. Ils baillent auili les chofes qui 
fcntent fort, comme les aulx & oignons; ils aiment la lâviaie, le le-, 
etc, le fenouil, comme font les aapaux la fauge, les vipères la ro¬ 
quette: ils fuient* le frêne, de forte qu'ils ne s’apptochéntfpas de fon 
ombre du foir & du matin, mais le fuient de bien loin. J’avois prêt 
que oublié que Icsfcrpcns ne vont point parmi les feuilles de fougere ; 
ceft ce qui fait qu’en beaucoup de lieux où les ferpens s’engendrent on 
feme ou répand de là fouger . Il ne faut pas aufli oublier que les ferpens 
haiflènt les fleurs de fug, dc.tignic, de ierfe & chenille : que fi l’on 
brûle des feuilles de fougère , par leur feule fentéur elles font fuir fis 
ftrpens & aller en d’autres endroit# 

Autre fecret pour ceux qui ont été mordus des Serpens ; ce remède 
eft prompt & aijè à faire. 

Si quelqu’un a etc mordu d’uirferpcnt, qu’il bohetfti jus de feüil- 

S E R- iS? 
les de frêne avec du vin blanc; s’il a de la fièvre, qu’il prenne fe ’li¬ 
ment le jus, & qu’il couvre avec des feuilles de Irène le lieu qui iera 
mordu. Pluficurs ont éprouvé ht-ureulemenc ce miracle, & en ont été 
étonnez & cela fins caulc, car le frêne a une certaine contrariété con¬ 
tre les ferpens. 

Autres fecrets éprouvez par plufeeurs Auteurs bien renommez. 

Diofcoride tient qu’il eft bon de fucccr la pique ure avec la bouche , 
pourvu que celui qui fucccra ait déjeuné , & qu'il fe foit rafraîchi la 
bouche avec du vin. Mais au lieu de cela les Chirurgiens modernes 
y appliquent une ventoulè, & par ce moicn ils évitent le danger ou 
celui qui fucceroit la morfure (ë mettrait. Il dit aufli qu'il eft bon d’e- 
tuver la plaie avec ur.e éponge 5t de la fearifier après, mais il faudra 
faire entrer la lancette bien avant, afin de procurer au venin une Ibrtie ; 
néanmoins qui décharneroit la plaie & couperait la chair feroit beau¬ 
coup mieux, _& cela pour deux niions; car premièrement le venin 
en fort plus aifément ; fecondement le venin qui eft entré dois 1« 
corps fort avec l'abondance du lang qui coule de la plaie faite par 
lincifion. 

Si donc là partie blcfltc eft en quelque extrémité du corps, le meil¬ 
leur eft de la couper. On doit faire la même chofe fi la morfure eft 
de quelque ferpenr dangereux, comme feraient afpics, ccraftes, v.peres 
& autres femblables. 
. Cornélius Ce/fus loue fort fi on prend un poulet tout vif, & l’aiant 

* fendu par le milieu on l'applique tou: chaudement fer la plaie. On 
pourra faire le même avec de la chair de veau, de chevreau ou d’agr.eaa, 
appliquée toute chaude incontinent après qu’on les a tuez. Il eft bon aufli 
de boire d’abord après avoir été mor„u un breuvage comporté de vin tout 
pur& de poivre, ou quelque cholê femblablc pour renforcer la chaleur, 
afin qo’elle empêche plus {virement que le venin ne s’arrête au dedans ; 
car laplûpart des venins tuent par leur froideur. 

Autres fecrets & remèdes contre les morfures des Serperu. 

Si le Laboureur ou quelqu'un de fies gens a été mordu du ferpent, il 
faut d’abord qu’il boive quatre doigts de us de frêne exprimé avec du 
vin blanc , & qu’il mette dur la morfure en forme de caraplame, les 
feuilles dcfquelles le jus aura été exprimé, ou bien qu’i' inftilleduns 4 
morfure trois ou quatre goûtes de air de figuier ou de figues, ou 
quelques grains de moutarde pilez en vinaigre. 

li peut encore prendre des feuilles de* bouillon blanc, de cariophijl ira » 
de giofclicr rouge de chacune une poignée; fa re cuire le tour en vinaigre 
& urine d'homme en égale quantité, 1 iqu'à la confomption de la moitié, 
boire trois ou quatre doigts Je cette décoél.on, & fomenter la moriure 
des feuilles. 

ferpens entrez au corps. 

S’il arrive que quelque Arpent foit entré dans le corps du Laboureur 
dormant la bouche ouverte dans les prez, rien n’c-ft plus fouverain 
pour le faire fortir hors du corps de l'homme , que de recevoir, avec 
un cntonnbir par la bouche la fumée d’un parfum fait de quelque vieille 
favatte ; car leicrpenthaitfùr tout telle puanteur, & boire de la décoc¬ 
tion de verveine faite en vin blanc. C’cft une chofe expérimentée. 

SERPETTE. Terme de Jardinage. C’cft un petit couteau cour, 
bé dont on fe fert pour tailler les arbres Si la vigne. Il y en a qui 
fe ferment dans leur manche, & celles-Jà Ibnt fort portatives, & d'au¬ 
tres qui ne fe ferment pas , & qui par conféqucnt font fort incommo¬ 
des; il leur faut une gaine, ou autrement elles blclli roient dans la po¬ 
che. Quand la fermette eft bonne, on dit : qu’elle parte bien, 5c 
qu’elle cil bien afilce. 

SERPOLET, en Latin Serpyütim. 
Defcription. C’eft une plante dont les liges font quarté, s, l.gncufes, 

quelque- peu velues, hautes d’un pan. Ses feuilles font petites Si lëm- 
blabies à celles de l’origan , quoique plus bt inclus,, elles ont. l’ode ut 
d, la marjolaine. Scs fleurs font pet.te-,, Jilpoie. s en maniéré de tête, 
de couleur purpurine; elles naiilent a a fou,mite des i.ges. * 

Lieu. On trouve cette plante dans les ja.du , dans les lieux mon¬ 
tagneux, fabloneux 5c incultes. Elle fleurit en Mai jufqu’a la nn d<* 
l’Été. 

Propriétez. Le ferpolet digere & ouvre fortement. Sa décoction 
dans du vi.i provoque l’urine & les mois, nettoie ,cs htun,.urs,vifqueu- 
fes des rems, diflbut les vcntofiiez , appaife ies-io ; leurs de, intellins, 
guérit les ruptures intérieures, 5c défopile le foie V r ce. I! eft bon 
a l’eftoœac; c’eft pourquoi on s’en leitdanslcs vi.Jiaes dedans les fauf- 
fes. Son odeur feule fortifie le ceiveau. 

Le ferpolet cuir en vinaigre & huile rofat, appaife les douleurs de 
tête fi 011 en frotte les temples avec du miel, il nctroic les poumons, 
& foulage dans le mal-caduc. Sa décodion eft bonne aux vencofitez, 
enflures Si dureté de rate. Le parfum de ferpolet fait mourir le* 
ferpens & autres bétes vénimeufes 5c thaflè Jes puces. Le poids d'un 
écu de la poudre de feipolet déflèchée, bue avec de l’eau, appaife les 
tranchées & délivre les difticultcz d’urine. 

SERRE. Terme de Jardinage. C’eft le lieu où l’on ferre les plan¬ 
tes en Hiver; par exemple, les ai tic baux , les cardons, les choux- 
fleur'-. 

Serre. Ce mot Ce dit aufli du lieu où l’on ferre les fruits , les 
orangers, les figuiers en caille. La lcrrc-fruit prend le nom de 
fru .telle. 

SERRETTE, en Latin Serrâtula. 
Vefcription. C’eft nne plante différente de la bétoine. Sa tige eft pur. 

purine, mince & chargée de branches avant qu’elle jette. Ses feuilles 
font femblables à celles de la bétoine, dentelées tout a l’entour; niais, 
quand clic a produit fa tige,les feu lies font femblablcs.à cel]Jj, |a 

rande valériane , quoique les plus hautes, foicm plus petites. Scs 
curs viennent en chapiteaux Si font pur,,ut mes. Elle a quantité de 

racines, 
Lliij 
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ïittu Ccttrplante naît dans les bois, fur tout en Bohême» 
troprïétez. Toute laplantc but dans du vin Diane ett fort bonne a ceux 

veines. Le vin de fa décodUon nettoie les ulcères & les ferme . on cm 
tilcde^èn FcUftentation pour appaîferlc. douleurs des hémorroïdes. Lts 
Teinturiers s'en fervent pour donner couleur aux draps de laine. 

SERVANTES & SERVITEURS. Les obligations ou le. 
■devoirs des ferviteurs & des firvantes font les memes par apport a la 
fidélité & au rcfpedf qu'ils doivent a leurs Maîtres & Maitrclles. Il y en 
a craelqutS'Uns qui font pafticulieis pour les fervantes par rapport a el¬ 
les* mêmes & a la bienféance qu elles doivent garder dans toutes fortes 
d’occalions : nous U s indiquerons après avoir donne les avis qui regar¬ 

dent en général les uns & les autres. 

Obligations ou devoirs des Serviteurs & Servantes. 

Si les ferviteurs & fervantes ne font fidèles à obfervcr ce qui fuit, 
tien loin d’augmenter ieuts biens ils font en danger de le perdre. 

A™ i “ StS 
fent^Nifs Dominas atüficavirH domum , m varutnt laboraverunt qui 

Ne foiez jamais fi ennemis de votre falutque de faire tort a vos 
Maitrcs ouMaitrcllcs, en prenant leur b.en injustement P°^°us ]e 
tendre propre, fous quelque prétexte que ce foit, non pas même de 
fuplémcnt de gages, ou de récom, enfe pour les ferviccs que vous leur 
avez rendus, ni pour faire des aumônes. •. . . 

II Ne donnez point à d'auto s pevfonncs ce qui appartient a vos 
Maîtres ou Maitrcllcs, quand même il ferqit vrai qu ils leur auroient 
tendu fcrvices i car ce 11 a eux a donner leur bien & non pas a vous. 

UI. Ne laill’cz rien perdre par votre faute , car en cette rencontje 
comme dans les deux précédentes, outre que ceft un péché, vous 
*es de plus obligez à leur rellitu.r la valeur du tort que vous leur 

aUl'v! Soi'ez toujours obéïlfans à vos Maîtres ou Maîtreffes en tout ce 
taui eft iufte & railonnable, comme l'Apôtre Saint Paul vous 1 cnfeigr.c, 

rn tout ce Qui no.Ht contïe là Loi de Uieu% 
V. Portez-leur le relpeél & l'honneur que vous le“ ***• 

«nême Apôtre , & Saint Pierre exige de vous que v°u* les coint«nt.cz 
par votre bonne conduite, & que vous évitiez de loirdonner dn ch^ 
grin, ce qui airiveroit fi vous veniez à contredire leurs deflans , & 
réfiftet à leurs volontcz, quand elles nelontpas contraire* a celles de 

Dieu > comme on a déjà dit ci-deflus. 
VI. Que fi vous apprenez qu’on leur farte du tort en leurs biens , ou 

qu'il fc pàllè en la maifon quelques chofts qui foient contre les bon¬ 
ites mœurs, ne manquez pas de leur en donner avis. 

VIL Donnez-vous de garde de médire deux, & découvrir aux au¬ 
tres leurs défauts & leur mauvaife conduite; car le SaintElpritditque 
Dieu a en abomination ceux qui murmurent & qui medilent de leur 

pIVin!INe publiez pas deschofes qu’ils fouhaitent qu’on.tienne fe- 
crettes, qui peuvent leur faite tort ou leur caufer du dep!a.hr fi clics 

plus par affeélion que par envie du gain ou par 

C°Xf*sT voui étiez affez malheureux pour leur fouhaiter du mal & 
les maudire, vous ferez les [derniers maudis & punis de Dieu. 

XI. Ne méprifez point lcuis avis, & ne vous en moquez pas de 
crainte que Dieu ne vous en châtie. _ 

XII. Adonnez vous tout de bon au travail pour lequel vous êtes 
nez, St fuicz avec foin l'oilivcté qui eft la lourcc de tous les vices. 

XIII. Ne vous cntietenez point vainement avec Us autres lcrvi- 
teuis ou fervantes . Si ne pailez en aucune maniéré des choies qui 
fc partent en la inaifon de vos Maîtres ou Maitrcllcs, ni d’aucun dé¬ 
faut que vous aiez vû en eux. „ . 

XIV* Ador.z Sc tcga.d.z Dieu en vos Maîtres fit Maitrcllcs , & 
ouand vous leur obéirez croicz fermement que c'clt a Dieu a qui 
vous obéifl'ez ; & afin que votre qbcirtàncr foit parfaite & le.on Dieu , 
elle doit eue accompagnée de fix conditions. . , 

Premiéicment, qu'efc foit aveugle, obeiliantc en tout ce quincft 

r“£Lent,fimple. Afrà-dire, fans répliquer les raifons que vos 
Maîtres ou Maitrcllis ont de vous commander ou deftendre telle ou 

tC^Troifiémcment, amoureufe & cordiale, c’cft-à-dire, avec affeélion 
& non avec chagrin, & avec trifteffe ni en grondant. . 

Quatrièmement, univerfelle en tout tenu, en tous lieux Si en to - 
tes éhofesqui font commandées ou de ffenducs, comme il a été marque 
ci-deflus , parce que Saint Jacque dit que celui qui manquera a un 
commandem ntfetaciiminel comme s’il avoir manqué à tous les autres. 

Cinquièmement, prompte, prévenant lent commandement quand 
ils font connoitte qu'ils fouhaitent quelque chofc. 

Sixièmement, purement pour plaire à D.eu & non aux hommes. 
Saint Paul dit: ne les fetvez pas feulement lotfqu’ils ont les yeux lut 
vous, comme fi vous ne penliez qu’à plaire aux hommes; mais lai- 
fant de bon cœur comme d.s fervantes de JesUsChrist ce que 

Dieu délire de vous. . _ . - , , 
XV. Plus l'humeur des Maîtres & Maitreffcs vous paroit fachcufe, 

olus ils font prompts & colères, plus ils vous femblent d'un mauvais 
na-urel & difficile à contenter, & plus vous devez avoir de joie de lts 
fcrvir: penfez que c'cft par un effet de la providence de Dieu que vous 
et- s entrée en leur maifon, afin de mieux taire pénitence, & que vous 
êtes dans un véritable endroit pour vous fauver. 

XVI Tous les jours avant que de vous coucher n oubliez jamais a 
dire le Pater, l'Ave, le Otdo & autres Prières : foicz três-loigncux à. 
jâüc votre examen de eonfcience, c elVardise, à rechercher les pen- 
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fées, les paroles & aétiosis qui auront déplu a Dieu, & eu quôi vous 
pourriez avoir tranfgrcllè, je veux dite , pèche contre quelqu'un de 
fes Cotnmandemens ou de Ion Églife. 

XVII. Aitz une grande reconnoillànce des bienfaits que vous avez 
reçus des Maitrcs & Mamelles que vous avez fervis : n’en parlez ja¬ 
mais qu'en très bonne paît, & ne Ibuftiez pas qu’en votre préfence les 
autres doinefbqucs en pat K nt mat-à-propos & avec mépris. 

XVIII. Si on vous reprend de quelque défaut, & qu’on vous falTc 
connoître que vous n’avez [ as bien fait votre devoir , remerciez les 
petfonnes qui vous feront cette chari.é. 

XIX. Regardez ce divin Sauveur dans vos aélion* pour l’imiter le 
plus que vous pourrez, & cettd’penlëc adoucir* vos peines & travaux» 
Si vous rendra dignes.d’une rccompenlè infinim nt plus grande que 
celle que vous pourriez attendre de vos Maîtres on Maitrcllcs. 

XX. Un des plus impoitans avis eü que vous aiez une grande cftime 
de 1 eut & condition ou vous êtes, puifque feivir Dieu en la pafonne 
de vos Maîtres c’ell régner, & de plus fouvenez-vous que noue Sei¬ 
gneur efl venu en ce monde pour fcrvir & non pas pour être fervi. 

XXI. Ne favez-vous pas que Jesus-Christ adit: bienheureux font les 
pauvres, bienheureux lont ceux qu, fouffrenr, & que vous Irez bien¬ 
heureux lorfque l’on vous maudira, lcrfque l’on vous pe.fècutira, gc 
que l’on dira toute forte de mal contre vous pour avoir pratiqué le bien. 

Avis particuliers pour les Servantes. 

XXII. Lorfque vous entrerez en fervice, convenez avec le Maître 
ou la Maîtreflc chez qui vous devez demeurer, qu’ils vous permettent 
de vous confellcr au moins une fois le mois. 

XXIII. Ne chantez jamais des chanfons mondaines , & ne danfeg 
pas avec les garçons. 

XXIV. Ne fouffrez aucune liberté de» perfonnes d’autre fexe, & ne 
permettez pas qu’on vous touche les mains fous quelque prétexte que 
ce foit, patcequtdespeti.es fautes on en vient aux grandes, comme 
nous l’apprend Notre-Scigneur dans l’Evangile, en font Luc Chap. X. 

XXV. N’entrez jamais fins compagnie dans une chambre oii iî y 
aura un homme, à moins que la charité ou la nécelTité ne l’exige jfc 
pendant tout le tems que vous y ferez, aiez foin que la porte foit ouvertes 
s’il y a des lits à faire que ce loir s’il fc peut loifqu’il n’y aura point dhom- 
nr e,, [unique c ell tenter Dieu que de femettre dans le danger 

XXVI. Quand vous auriez les gages les plusconfidérablès, & que 
vous liriez Maitrefle, pourainli parler, dans la maifon où vous cies, fi 
votre Maître vous attaque in votie honneur & vous pourfuit pour le 
ravir, quittez, fortez de la maifon tout d’abord & n’attendez pas un 
moment ; car aquoi ( comme dit Jesus-Christ même dans fon Evaneil* 
de Saint Matthieu Chap. XVI. ) vous fervira le gain de tout le monde fi 
vous perdez votre amc. 

XXVII. Souvenez-vous qu’en quelque lieu que vous foicz Dieu 
vous y regarde, 6c qu'il obferve votre conduite, St qu’un jour il vous 
en demandera un bon & fidèle compte. Dieu veuille pour vous, mes 
ttès-cheres l’œurs, que vous foicz du nombre des brebis que Iç Seigneur 
mit a la droite, à qui les bonnis œuvres méritent qu’on lmr donne 
l'Éternité heuteufe pour ic ompenfe. Je le demande a mon Dieu pour 
vous, & qu’il sous comble de lis faintes gracis. * 

SERRURIER- Ceft un art fin qu. travaille en fer dont il f«c 
divers ouvrages & particuliérement des feirutes. 

Des obligations des Serruriers. 

Les Serruriers confcrveront leurs biens ou les augmenteront s’ils 
remplillcnt leurs devoir s, étant fidèles a exécuter ce qui fuit ; car $a: 
Paul dit dar s la première Epitre a Timothée, Chap. IV. vert g ia 
piété cil utile a tous, & c’ill elle a qui lis biens de la vie préfente Sé¬ 
reux de la vie future ont étc promis. Pic tas ad omnia utilis e/l prZ 
mi/fiontm loabens vite que nunc ejl future. J e 

I. S’ils ont emploie de méchant fer pour du bon, ou l’ont fait pa:er 
plus qu’il ne valort, il en faut f.irc reltitution. S. Thom. 1 

II. S’ils ont fait des contreilefs, des roflignols, des pallepartout o» 
levé des ferrut. s pour di s pcrlonncs qu’ils favoient. ou qu’ils fe don 
toitnt en voulo r mal ukr, étant tilj.onfabli* dis nuux que ces cloff* 
ont produit. S. Thom. 

III. Si après avoir fait marché pour la livre du gros fer , ils l’onc 
fourni plus gros & plus long qu’i, n’éto t bifoin; ils font obligez d’en 
fournir dans la quantité & dans la qualité dont on eft convcmu av c 
eux, & ils ne peuvent s\ n faire pan r davantage, fins avertir du moins 
ceux qui les ont nvs en bclogne. S. Tnom. 

IV. Si a l’égard des po tes', croifées & autres ferrures, ils lcs Qnf 
fait plus foibics & moins girnics qu’ils ne dévoient; il y a obhV-uw-,,, 
de réparer le dommage. 1b.d. ° n 

V. S’ils ont emploie fur icœéffioire dcleur livraifon une plus grande 
quantité de fer qu’ils n’en ont livré, il en faut faite lareftlcutioîL Wid 

S E S. 

S ES ELI. C’eft un nom qu’on a donné à trois fortes de nDnr«. 
L’une eft appellée felêli de Maifeille, faune fefeli d’Ethiopie es? t’ 
ttoilicme Lçi'cli de Motée. Nous allons donner 1* defaiption de tou¬ 
tes les trois. 

Dejcription du Sefeli de Marftiüe. Ceft une plante qui eft fembl-iKI 
au fenouil, mais un peu plus groffe & découpée, attachée au b «J* 
la tige pat des queues longues. Sa tige eft haute & mieux no.,r-“e 
el e poulie en fa fommité trois ou quatre branchettes, au bout.Ufr. ,, 
,1 y a des ombelles comme celles de l’aneth , chargées^de^T- 
longuette. ♦ gra®e 

Lieu. Le vrai fefeli de Maifeille croît par tout en abondance r,,:- • , 
lement fur le chem.n de Marfcille à Aix, & dans les lieux âjires a C1^ 
virons de Montpellier. UrteuritdcuxfoisauPrintems&cn Aut UX 

fropmteu, La graine 6c U iae«« ont la venu d'échauffer 

blSUVAg* 



SES. SET. S E V. SIC- 
breuvage, elles' font propres à la difficulté d’armer, & quand on ne peut 
relpirer (ans tenir la tête droite. Sa graine prife en breuvage avec du 
vin, aide a la digeftion. , 

Defcription du Sefeli d'Ethitpie. Ceft une. plante qui a les feuilles fem- 
blables au lierre, linon qu’elles font moindres , un peu plus longuet¬ 
tes fie prcfque rondes, avec des découpures tout autour en manière de 
feie, la plus grande partie attachées de deux à deux ou trois s la plante 
cil haute ayant les tiges de deux coudées de haut, garnies de. b an¬ 
ches avec des têtes comme l’anet ; fa graine eft noire 8c épaifle com¬ 
me le froment. 

Lieu. Cette plante croît en Provence & en flkngncdoc. Elle fleurit 
en Automne. 

Propriétés. Lafemence du fefeli d’Ethiopie eft très-bonne à ceux qui 
font travaillez du haut-mal. La même donnée à boire à toutes les bêtes 
à quatre pieds, les aides beaucoup à mettre dehors leurs fruits. Les 
feuilles aulfi données à manger ont pareille vertu. 

Defcription dit Sefeli de Merée. C’eft une plante qui a les feuilles com¬ 
me la ciguë: toutefois plus larges & plus épaiilcs. Satigeclt plus gran¬ 
de que celle du fefeli de Marleille; elle portï à fa fommitc une ombel¬ 
le chargée de graine large , odorante & charnue. 

Lieu. Cette plante croit dans les lieux âpres & humides,fur les co¬ 
teaux & fur le Mont-Ida. Elle fleurit en Automne. 

Propriétés. La fcmence du fefeli de Marfeille bûc avoc du vin con¬ 
forte & échauffe l’eftomac, aide à faire digeftion: elle arrête les tran¬ 
chées & douleurs de ventre : elle fait uriner , & eft très-bonne à ceux 
qui ne peuvent piller que goutte à goutte, & contre les chaudes-pifles. 
Elle provoque les fleurs menftruales, & pouffe dehors l’enfant mort : 
elle eft fort bonne a ceux qui font atteints du haut-mal. Elle guérit les 
frilfons des fièvres. Elle eft très-utile pour aider à la refpiration & aux 
toux invétérées ; enfin elle eft bonne à toutes les parties intérieures, fi 
on en donne à boire aux bêtes à quatre pieds, elles feront plus facile¬ 
ment leurs petits. 

SET. 

SÉTIOLER. Terme de jardinage,qui fe dit des plantes qui pour 
être trop ferrées, &prcffées dans leur planche, montent plus Haut qa'el- 
lcs ne devraient, & ainfi au lieu d’être groffes 8c fortes elles font foi- 
bles & menues. On fè fert du même mot a l’égara des branches qui 
font dans le milieu des arbres trop confus & trop ferrez. 

S E V. 

SÈVE. C’eft une liqueur fuciulcnte, onun fuc liquide, qui n’ayant 
été originairement que de l’eau toute pure dans la terre, elt devenue 
une eau accompagnée des qualitez naturelles ; c’efl-à-dire , du fel de 
cecte terre;elle a depuis paife dans les racines, loir par la voie de l’at- 
traétion.foit par la voie de l’impulfion,comme croient quelquesPhi- 
lofophes. Cette eau étant dans les racines a été auffi-tôt pat l’aétion de 
ces racines convertie en fève, c’cft-à-dire, en une liqueur conforme à 
la nature de l’arbre ou de la plante quelle doit nourrir, grolfir, faite 
croître & multiplier. Car chaque fève eft différente félon la différence 
des végétaux. Dans les uns elle eft vifqueufe & gluante, comme dans 
les fruits à noiauidans les autres elle cftaqueufe & douce comme dans 
les fruits à pépin, & encore plus dans les vignes > dans quclqu'autres 
elle eft blanche & femblable à du lait, comme dans les figuiers,dans 
les titimalcs, &c. 

La nature de certc fève a deux propriété!, de monter d’abord à 
l'extrémité de la tctc des branches par les canaux que la nature lui a 
formé tout exprès entre le bois & l’écorce, & de (e convertir partie 
en bois & en ccorcc , partie en feuilles , en boutons & en fruit, &c. 
l’autre propriété eft d’alonger , grollir & multiplier les racines nou¬ 
velles en leur communiquant aulli-tôc le don qu’avoient leurs meres , 
c'eft-à-dire , d’attirer dequoi fabriquer inceflâmment de nouvelles fè¬ 
ves, Sec. Voyez S u c. 

SE VRER un a bre greffe en aproche", fevrer une marcote. Ter¬ 
mes de jardinage. C’eft féparer cet arbre ou cette marcote d’avec l’ar¬ 
bre auquel ils tenoient , & dont à proprement parler, ils font les en- 
fans. Cette féparation fe fait en les coupant quand cela fe peut faire 
avec le couteau, ou en les Criant quand la feie y eft né.effaire à caufe 
delagroffeur & de la dureté du bois.&c. ainfi on dit fevrer une mar¬ 
cote de vigne, de figuier, d’œillet, &c. 

S I c. 

SICOMORE ou FIGUE D’ÉGYPTE, en Latin Sicomorus. 
Defcription. C’eft un aibre quia-Ics feuilles fort épaiffes, qui rcifem- 

blent à celles du mcuricr. Il produit des fruits trois ou quatre fois l’an¬ 
née le long du tronc ; ils rcffemblent aux figues fauvages , quoique 
d’un goût "beaucoup plus doux & fans grains au dedans: il faut égra- 
tigncrTarbre pour les faire mûrir, & il en revient d’autres incontinent 
en leur place. Le bois eft fort noir quoiqu’il ait beaucoup de lait. La 
branche qu’on en coupe demeure toujours verte. 

Dett. Cet arbre vient en Eeypte , à Rhodes & en Sirie. 
Propriétés. On dit que le fruit du fïcomore eft bon pour lâcher le 

ventre; mais qu’il ne nourrir poinc; qu’il eft contraire à l’eftomac; & 
que fa vertu eft fcmbiable à celle de la meure en quelque façon, mais 
qu’elle eft un peu plus humide & plus froide. Au commencement du 
Printems on tire de l’écorce de cet arbre un fuc qu’on recueille avec 
de la laine, ou avc< une éponge: on le fait fechcr,puis on en fait des 
trochifques qu’on garde dans un pot de terré, mais il fent bien-rôt le 
xnoifi. 

Ce fuc a une vertu émolliente, il confolidelcs plaies & les mûrit. Il '*■ 
fe prend en breuvage , & quelquefois auffi extérieurement contre la 
morfure des ferpens , contre la dureté de la rate , & contre les dou¬ 
leurs d’eftomac caufées par «n grand froid, 

Le fuc de fïcomore non-fculcncnc eft doux & agréable à boire ; 
jnais même il eft très-bon pour la fanté : on peut faire de la bière in¬ 
comparable avec ce fuc. Voici comment : avec un boillèau d’orge 
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& une petite mefiire de ce fuc doux, on fera de la bicre auffi bonne 8c 
auffi forte que s’il y avoit quatre boilfeaux d’orge avec la feule eau 
ordinaire , & même ccrre biere fera meilleure que celle de Mars, qui • 
eft fi efliméc. Afin de bien confcrver te fuc qu’on a recueilli durant 
un mois pour faire de la biere, il faut l’expofer au foleil dans des 
bouteilles de verre , & n • l'en pas retirer qu’on n’ait toute la quantité 
de lire qu'on veut avoir. Quand vous avez allez de lue , il faut y met¬ 
tre un pain de pur froment, qui loit bien mince & bien cuit, fans être 
pourtant brûlé, & quand vous voyez que votre fuc fi rmente & le gon¬ 
fle , ôrez le pain & mettez cecte liqueur dans des bouteilles de verte, 
que vous boucherez avec eu liège Sc de la cire par dtllus. Si vous met¬ 
tez quelques doux de gérofle dans chaque bouteille, le fuc 1e confcr- 
vera un an , & vous aurez une boilfon charmante & tout-à-faic falu- 
taire. Ceux qui vivent à la campagne peuvent agréablement, 8c mc- 

S I G. 

SIGNE DU Z O DI A QJJ K. Ceft la douzième partie du Zodia¬ 
que. Les Aftronomcs ont diviié le Zodiaque en douze parties égales , 
à chacun d, fquels ils ont donné le nom de quelque figure*d’homme 
ou d’animaux .• le premier ligne commence à J’intçrfèétion de l’éclipti¬ 
que & de l’équateur, lorfque le folcil eft dans l’équinoxe du Printems, 
& contient trente degrez de l’écliptique. Les autres lignes compren¬ 
nent autant de dégrez. Les voici tous félon leur ordre , & ffiltinguez 
par leurs différens caraéléres. Anes le Belier T eft le premier. Le fé¬ 
cond eft Tartnts, le Taureau V. Le rroiftéme Gemini,les Jumeaux H. 
Le qu#riémc Cancer, le Cancre , ou plutôt l’Ecrevifle <5. Le cinquiè¬ 
me Lco, le Lion ff. Le fixiéme Vrrgo, la Vierge n)2. Le leptiéme Lsbrai 
la Balance ■*!•. I.c huitième Scorpius ,lc Scorpion nu Le neuvième Ar- 
citenens, le Sagitaire H-. Le dixiéme Caper, le Capricorne ]a. Le on¬ 
zième Amphora, le Verfeur d’eau- ss. Le douzième Pijces, les Poif- 
fons )(. On peut les rafi'einbler tous fous ces deux vers pour les rete¬ 
nir plus aifement. 

Sunt Arics , Titurus , Gemini , Cancer , Léo , Virgo. 
Ltbraque , Scorpius , Arcitenens, Caper , Amphora , Pifces. 

On doit bien diftinguer les lignes du Zodiaque des conftdlations 
du Zodiaque. Autrefois les lignes étoient les mêmes que les confteïïa- 
tions. Les confkilations font demeurées dans leurs places, puxfou’on 
les diflinguc' toujours parles étoiles qui les compofent ; mais les lignes 
ont changé de lieu à mefure que l’écliptique & ! équateur fe font cou¬ 
pez en différens points. A préfent le ligne du Beker eft prcfquê tout 
entier dans la conllellation du Taureau. 

L’ordre des lignes eft d’Occident en Or enc:le premier commence 
à celui des points équinoétiaux, où le foleil allant d’Occident en Orient 
palîe de la partie méridionale du monde dans la partie feptentriotùle. 

Les Aitrologucs ont attribué.plufieurs proprietez aux douze lignes 
aufquc-ls ils ont encore donné le nom de Maifons céleftes. Ils les ont 
diftribuoz en fignes du Printems,lignes de l’Été,lignes de l’Automne 
& fignes de l’Hiver. 

Signes du Printems. 

Y. Le Belier. Ce ligne eft oriental, chaud & fec ', bilieux, coléri¬ 
que , mifetilin. 

'Xf. Le Taureau. Ce ligne eft méridional, froid, fec, rerreftrc, mé¬ 
lancolique , féminin. 

t). Les Gémeaux. Ce ligne clt commun, double, occidental, chaud 
& humide, mafeulin. 

Signes de T Eté. 

<5. L’Ecrcviffe. Ce ligne eft feptenrrional, froid & humide, aqueux, 
féminin. 

Si. Le Lion. Ce ligne eft oriental, chaud & fec, colérique , igné. 
ttjl. La Vierge. Ce ligne eft méridional, froid & fec, te:reltrc,mé¬ 

lancolique. 
Signes de l'Automne. 

=&. La Balance. Ce ligne eft oriental , chaud & humide acté , lan- 
guin , malrulin. 

nu Le Scorpion. Ce ligne eft feptentrional, froid, humide & aqueux. 
H. Le Sagitaire. Ce figue eft oriental, chaud & lcc, double,colé¬ 

rique, mafeulin. 
Signes de ï Hiver, 

]a. Le Capricorne. Ce figne eft méridional, froid & fec , mélanco¬ 
lique, rcrreltic. 

zs. Le Verfeur d’eau. Ce figne eft occidental , chaud & humide, 
acré, (ànguin , mafeulin. 

M.JjfcPoillons. Ce figne eft feprentrional, froid &: humide, aqueux, 

' S . M. 

S IM P ATÏE. Poudre de fimpatie. Tous ceux qui ont traité de ce 
merveilleux jeeret jufqu’à préfent, fefonc efforcez par de grands railon- 
nemens phifiques d’en prouvrer la réalité ; & comme il eft difficile de 
pailer claiicmcnt d'une chofe qui par ello-méme eft extrêmement 
obfcure & cachée : cela n’eft pas extraordinaire fi les Philiciens n’ont 
point converti d'incrédules ni convaincu.de favans par leurs lalhnrc- 
mens. Le Chevalier d'Igbi paife pour de ceux qui en ont parlé 
avec le plus de netteté, & cependant il ne s’eft pas rendu intelligible 
pour toutes fortes de perfonnes, parce qu’il fuppofe des principes dont 
on croit cric en droit de lui demander des raifons , «ufli bien que du 
fecret qu’il établit fur fes principes fuppofez. 

Préparation de la poudre de fimpatie. 

Il faut avoir de bon vitriol romain que l’on calcine, on plûtôt que 
l’on purifie de fes humidirez fuperfluës.en l’expolâne durant crois ou 
quatre jours au grand foleil, étant renfermé dans une fiole de verre 

bien 
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Wkn bouchée ; on doit' délayer de ce vitriol dans un petit badin d’eau 1 
de pluie , filtrée au feutre environ une once pour une pmte d'eau, & 
li c’eft en Été que l'on veut opérer quelque guérifon , on n’approchera 
point cette eau du feu , parce qa’il faut qu elle ne Ibit ni froide ni 
chaude ; mais dans un jufte tempérament entre le froid & le chaud : 
puis on fera tremper dans cette compofition vittiohque un linge im¬ 
bibé du fangforti de la plaie que l'on veut guérir, & on le retirera 

étant bien mouille. . . , . . , 
Si le malade cft éloigné du lieu ou fe fait 1 opération . enforte qua¬ 

rtés ce premier linge imbibé de fon fang on n'en puille avoir com¬ 
modément d’autres, on fe contentera de tremper le même linge de 
douze heures en douze heures dans l’eau vitriolée , & de tenir ce lin- 
ze dans un lieu tempéré. Ce qu’il y a en cela d’admirable , c’cft que 
foutes les fois que l’on trempera le linge . le malade rcücntira a la 
plaie un loulagement pareil à celui que donne un habile Chirurgien 
quand il penfe de nouveau une plaie , & le malade fera guéri en fort 
peu de tems pat la vertu ineftimable du vitriol. 

rjlutre préparation ou compofition avec U Vitriol. 

Prenez une livre de couperofe plus ou moins comme vous voudrez, 
réduifez-la dans un mortier en poudre fort fubtilc, mettez cette poudre 
dans du papier, met.cz ce papier oh eftla poudre dans une boite ou autre 
vaidêau ntonre pour la bien contenir, de peur qu il en s en verfe & ne s en 
JcrdeExPo^Pcctte poudre avec la boîte au foleil. & lorfqu’il ne donne 
plus deflus il faut la retirer, & ne la laifler jamais au ferein. 
r Avec cette poudre on arrête toute forte d’hcmorragie, quand-meme 

l'actére feroit coupée. , -. . 
Il la faut appliquer fur la veine ou 1 artère fiugnante avec un peu de 

charpie, appliquant par deflus la charpie un aftringcnt compoié de bol 
•fin .de terre ligilléelde blanc d’œufs & de vinaigre, mettant une com- 
Vireîle St un bon bandage par deflus. 
1 Autre préparation. Il faut prendre de couperoL- ou de vitriol Ro¬ 
main , ou d'Allemagne , à la referve de celui d'Angleterre qui entre 
dans la compofition de la poudie précédente, telle quantité que vous 
voudrez i mettez ce vitriol en poudre fort lubtile , & expolcz le au 
foleil de la même manière & avec la même précaution que nous avons 

^Prenez*» même-rems de la gomme adragant . & prefque autant 
de couperofe; mcttez-la en poud.e fort lubtile que vous paflerez; par 
le tamis de foie.expofez cette poudre au foleil pendant tout 1 Été, & 
en même-tems que l'autre & avec les mêmes précautions ; mais fina¬ 
lement dans un autre papier & dans un autre boete 

Cela fait, quand vous voudrez compofer la poudre de fimpatie il 
faut prendre deux parties égales de ces deux poudres & les bien mêler 
enfemblc. Voila ia maniéré dont le Chevalier dlgbi a compofc la véritable 
poudre de fimpatie. Il en décrit les ufages & les railons pour montrer 
«u’H n’y a point de magie ; quoique fes effets femblcnt m.raculcux. 
h Propriétéz de la poudre de fimpatie. Etant appliquée fur les parues , 
tlle arrête le fang comme la pi écédentc. 

Elle arrête la perte de lang des femmes, ayant de leur fang fur du 
lin^e. en mettant de cette poudre deflus, il faut cnfuice cnvelopcr ce 
Jinle'.âc le mettre dans un lieu propre & net. 

Elle arrête l’hémorragie du nez en 1 appliquant fut le lang répandu 
fur un mouchoir ou autre linge qu’4 faut cnvelopcr i vous pouvez fau- 
rc fenrir au malade au travers du meme linge 1 endroit ou la poudre 

*^Elhf auréte encore le fang de toutes fortes de plaies , quand même 
l’on ne feroit pas auprès de la perfonne qui faigne , pourvu qu’on ap¬ 
porte de fon lang fur un mouchoir ou linge & qu’on y mette de cet¬ 
te poudre deflus ; fl faut tnvcloper le linge Si le mettre dans un heu net. 

Paume de fimpatique. 

Prenez deux onces de colofone.une once de myrrhe, une once de 
maftic, une once d’aloës hépatique , trois enccs d'encens fin. Pilez le 
tout Si le réduifez en poudre la plus fine que vous pourrez : mettez 
ccrte poudre dans une bouteille de verte double , qui ait la gorge 
le- eue , & qui conrienne un pot de liqueur, dans kfqucllcs vous ver- 
ferez trois chopines d’cfprit de vin , ou de la meilleure & de la plus 
forte eau de vie. Bouchez bien cette bouteille, enlorte qu'elle ne prenne 
ooint d’air :cxpofcz-!a quarante jours au Soleil pendant les plus gran¬ 
des chaleurs de la canicule,& ayez loin de la remuer cinq ou fix fois 
Je jour, afin que les poudres qui font au fond puilhnt s’incorporer 
plus facilement avec l'eau de vie : les quarante jours pallez, ver lez la 
liqueur dans des fioles de verre que vous boucherez bien pour le be- 

fcl°’ Propriétés & tfett du Baume fimpatique. -é. 

Il cft bon pour tous les maux intérieurs & extérieurs dd *>rps : I rérit les vapeurs, maux de merc,migraine, mamj*tcté. vertiges. 
purge la pituite, fortifie le cerveau, fi on en tire iriWfeoutte ou deux 

par le nez. Il guérit toutes les plaies en y appliquant deflus du coron 
trempé dans ce baume, en verfant deux ou trois fois par jour fur ledit 
coton qui doit fcchci fur la plaie, jufqu à ce qu’il tombe de lui-mê¬ 
me Si c’eft une plaie qui traverfe le corps, fl en faut feringuer par les 
deux ouvertures, & appliquer deflus du coton qu'on renouvelle deux 
ou trois fois le jour. On en fait de même fut les loupes, tumeurs, in¬ 
flammations, fluxions, galle, gratelle, feu lauvage, clous, charbons, 
foulures, meurtrilfures , ruptures diflocarions, paralilîcs , rhum.r fi¬ 
nies débilitez Je membres , hémorroïdes, gangrenés, goutte feiari- 
ouc ’ablcez, morfures de chiens enragez, écrouelles, elquinandes. 11 
euérit le bruifiement, bourdonnement & teintemem d’ortillcs,aufli- 
lien que 4a furdité , en y faifant tomber quelques gouttes il guérie 
les maux des yeux en y faifant tomber quelques gouttes. Il cft bon 
pour les maux de dents,il âffaunt celles qui branlent, été leur puan- 
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teur, affermit les gencives en les badinant, nettoie les trous en'y 
mettant du coton trempé & réitérant de trois heures en troiYheures. 
Il guérit les rétentions d'urine , gravelle , toutes lottes de coliques , 
douleurs d’eftomac , de poitrine , de cœur , en buvant une cuillerée 
de ce baume foir & matin. Il arrête le vômiflement , donne de l’apé- 
tit , guérit les ulcères du poumon , maux des inteftins , diflcntcnc ; 
fortifie l’eftomac , aide à la digeftion, tue les vers en buvant comme 
deflus. Pour les vers on peut en mettre auflï une comprclle imbibée 
fur le nombril. On a expérimenté ce remède dans la plupart des ma¬ 
ladies ci-dcfliis énoncées. 
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SIN C O P E. C’eft une foiblefle, ou plûtôt une fi prompte défaillan¬ 
te l'on fe fent infenfiblemcnt évanouir lins pouvoir parler ni remuer. 
Sa caufe cft dans les efprits & dans le corps folide , qui arrive, ou 

après quelque grande hémorragie, ou évacuation, ou épuilèment, ou 
de quelque fcnfible déplailir, ou d'une extrême frayeur :efte vient aulü 
de quelque vapeur empeltée , ou envenimée, ou aux filles qui n’ont 
pas encore eu leurs ordinaires , ou aux femmes à qui clics font rete¬ 
nues, ou par une indigeftion d’cftomac.oupar de longues veilles,ou 
après une grande fucur,ou par un g and travail,ou pour avoir louf, 
fert long-rems la faim, ou de grandes douleurs, ou poui avoir demeu¬ 
ré dans une prifon, ou dans un lieu obfcur, ou dans un air lumineux. 

La (incope fe manifefte lorfque l'on pâlit, qu'il prend une fucur 
froide, que l’on n’a point de pouls, que l’on elt fars fentiment ni mou¬ 
vement . Si que l’on devient fioid par tout; fi l’on n’écoit prompte¬ 
ment fccoutu on en pourroit mourir. r 

Remèdes pour la fincopc. 

Le plus commun c’eft de jettrr de l’eau froide au vifage, coucher à 
la renvtrfe , déboutonner ou dclaflèr, & donner un peu Je mie de 
pain que l’on ayra trempé dans du vin. 

Si l’on voit que la fincopc peut venir de quelques mauvaifçs va- 
, -urs, °u du Polfon »11 «ut donner un gros de théiiiqdc détrempé 
dans du vin , ou un peu d'eau de vie , ou de roflolis . ou d’eau im¬ 
périale , ou faire fenrir du vinaigre . d’en frotter les temples & les 
extrcmitcz, ou faire fentir quelque baume, ou quelque agréable odeur , 
pourvu que la lincope ne prenne pas fa fourcc de la matrice , ou ti¬ 
rer les oreilles , le poil du nez ou d’autre parc. 

Si la fincopc venoic de l’eftomac, ou de quelqu’autre endroit, il fau¬ 
dra y donner le fecours néteflàire, comme fi l'on avoir envie de vômir, il 
faudra faciliter le vômifl'ement, en faifant p endrequ .rre cuillerées d’hui, 
le d’olive dans un demi-verre d’eau tiede, ou du vin émétique, ou fi* 
giains d’antimoine préparé , ou battre una cuillerée de graine de na¬ 
vette , & la mêler avec un peu de miel & d’eau tiede , ou bien de J» 
racine de bétoine battue Si prife avec un peu d’eau miellée. 

Si ellevient d’une plénitude de fang ou d’humeurs, il faudra faignet Je 
purger avec des remèdes bien doux, comme la cafl'e & la rhubarbe, ou 
avec le catholicon double , l’un ou l’autre délayé dans le petit lait*. 

Les perfonne* qui font rcplettes ne fe feront point faignet ; mais fe 
purgeront feulement avec demi-once de tablettes de diacartami, ou 
avec deux onces de manne fondue dans une dccoétion de l'auge ou 
de thim ; ils pourront mâcher après le repas de la rhubarbe gros com¬ 
me une fevç d’haricot. 

Les femmes remarqueront d’où peut venir leur fincope, alors elles 
apporteront les remèdes néceflâircs , qui fort déclarez dans les mala¬ 
dies qui leur font plus communes qu’aux hommes. 
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SIROP. Ccft une compofition â laquelle on donne uneconfiftan 
ce un peu épaifle , & qui cft faite avec des eaux , des fin fs ou teinté 
res de fruits Si de fleurs ; il y a des firops de pluficurs fortes, quelques 
uns ne fervent que pour le plaifir du goûr , les autres font employez 
pour la conlctvation de la fanté ou pour la rétablir. 1 * 

Sirops bons à boire & à garder. 

Sirop de grojeilles rouges. 

Il faut prendre des grofeilles rouges, les écrafer fut un tamis dans 
une terrine , fuivant a quantité que vous en vouiez faire , pUls vou* 
porterez la terrine a a cave Si la mettrez fur un tonneau ou for Z! 
planche ; enforte quelle ne touche pas à terre : vous laillerez ainfi 
cuver ce jus lefpace de trois ou quaire jours; a» bout de ce tems vous 
le coulerez: toutdoucement dans une autre terrine par-deflùs un tamfi 
puis vous le paflerez dans une chaude jufqu a ce qu’il foit bien c> a r* 
Enfime vpus prendrez quatre livres de fucrc que vous mettrez A-.n 
une |>otie a confitures que vous arroferez avec de l’eau nmir i. c- 
fondre. & le ferez cube jufquâu caramel ; c’eft-à-dire, a la pli t«l 
cuiflon , en prenant bien garde quil ne fe brûle ; & lorfqu’ 1 fera 
cet état vous y mettrez deux pintes de jus de grofeilles tien clair en 
pallant 1 ecumoire par deflous , de peur que le lucre ctjt ne s’attar b- 
au fond;vous le ! îllcrez repolcr un moment. Cela fait von , BC 
irez fur un bon feu Si le [loufl'ercz a la cuilfon. Prenez b:en 
ne ne le pas faire tiop curre, & de le bien écumer jufqu’a ce f'ir 
dans 1» cuiflon : pour connoîtrc quand il cft cuit j] cn 
dans une cuillère trois- ou quatre gouttes que vous coXJz'l- 
après l’autre dans un verre d eau & lorlqu’clles tomberont au fZ,A 
du verre a travers 1 eau (ansfe difibudrc que fort peu, vous t'rerez v^ 
tre firop & le laillerez refroidir, purs vous le merrr^- j . cz v°- 
teilles, & il le gardera ainfi tant que vous voudrez, ^CS i>OUp 

Sirop de cerifes. 

Le firop de cerifes fe fait de même , à l’excecrion „„.-i 
point le laiflir cuver. ' * fUOn 9“ J ne faut 
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Sirops d abricots. 

Il faut prendre des abricots bien mûres la quantité de fix livres, & 
fcs couper par morceaux, puis y mettre trois ou quatre pintes d’eaû, 
les bien faire bouillir enfemble jufqu’a ce qu’ils foient prcfque cuits , 
les lailfcr à demi refroidir & puis les palier lur un tamis ; cela fait vous 
en prendrez l’eau que vous pafferez à la chautîe , & la mettrez dans 
une poêle à confitures avec quatre livres de fucrc fondu dans cette eau, 
que vous ferez cuire jufqu’à ce qu’il fuit en firop , & que la goutte 
tombe jufqu’au fond d’un verre d’eau : il faut avoir foin de le bien écu- 
mer en cuilant, Sc lorfqu’il fera fait le laiffer refroidir & le mettre 
dans des bouteilles pour vous en fervir lorfque vous en aurez befoin. 

Sirop de jus de citrons. 

Pour faire ce firop vous prendrez trois livres de jus de citrons acide 
bien clair, bien dépure & nouvellement exprimé,fix livres de fucre du 
plus fin, ou fucrc roial, & faites-en un firop luivant l’inftruftion ci-après. 

Les Anciens ont crû que la dofe des fucs acides des fruits dans les 
firops dévoie être plus grande que celle du facre , & que les mêmes 
fucs demandoient une longue cuite , tant pour confumet une partie de 
leur humidité qu’ils croyoicnt fuperfluë, que pour trouver la conliften- 
ce nécell'airc aux firops qui en croient compofez : c’eft cctre penléc qui 
les a obligez à faire bouillir lohg-iems les lues ; je ne doute pas que 
les fucs acides évaporez en partie dans un vuillcau de verre au bain 
marie ne perdent de leur aquoiïté, Sc que ce qui refte dans le vailleau 
ne fe trouve alors plus acide que le fuc n croit avant que fa partie aqueu- 
fe fut évaporée ; mais outre qu’il n’cft pas toûjouts néccflàire de re¬ 
chercher cette extraordinaire acidité , les fucs perdent de leur beauté 
par iacuite & deviennent moins rafraiehillans ; d’ailleurs la partie aqueu 
fe n’cft pas inutile dans la coinpofition de ces (iits,puifqu’cllc eft fort 
rafraichiflûnte, Sc qu. par fa jonétion les acides font portez plus com¬ 
modément aux parties éloignées , & fans offenfer pat leur acrimonie 
celles par où ils doivent palier. 

Et plice que les firops qui font feulement compofez de fucs a ides 
& de fncre , ne demandent pas une confidence tour à-fait fi épaifle Jne celle des autres firops : on ne les doit pas tenir longtems fur le 

eu de peur de les altérer. La defeription d. ce firop peut lervir d’e- 
xemole pour tous les firops qui ne font compofez que des fucs acides 
des fruits & de fucre. 

Opération. On peut préparer ce firop en deux façons, l’une en pre¬ 
nant fix livres de caflonnade bien blanche Sc bien feche, la claiifiant 
avec un blanc d’œuf Si avec fix livres d’eau de fontaine , & la cuifanc 
fui un feu modéré jufqu’à la confidence d’un éleéluaire folide bien 
cuit ; puis y mél int hors du feu trois livres de fuc de citrons bien dé¬ 
puré , & remuant le firop avec un pilon de bois jufqu’a ce qu’il foie 
prefque refroidi. L’antre fe fait en mettant trois livres de fuc de ci¬ 
trons bien dépuré dans un vaifleati de teire bien verni , y fai.ànt dif- 
foudre fix livres de’fucre fin en poudre , & remuant le tout avec un 
pilon de bois jufqu’à ce que le fucre foitbicn diflbut Si incorporé avec 
le fuc ; il faut continuer l’agitation hors du feu de même que le pre¬ 
mier firop : cependant on doit éviter d’employ r pour la prépqjation 
de ce firop, Si pour tous ceux qui font compofez des fucs ai Jcs, au¬ 
cun vaifleati qui ne foir de verre ou de terre vernie. 

Propriétés du firop de citrons. Le firop de citrons rafraîchit & humec¬ 
te beaucoup ; il étinche la (oif & éteint fënfiblcmcnt l’ardeur des ne 
vres bilieulesî il fortifie l'eftoma: & les entrailles débilitées par lin- 
tempéric chaude des humeurs , & réfilte à la cotruptiou & au mau¬ 
vais air ; il eft bon contre les vers , les venins Sc contre les maladies 
contagieufes & épidémiques. Sa dofe ordinaire eft depuis demi-once 
jufqu’à une once dans un verre de tifanrte ou de quclqu autre liqueur; 
il fert de bafe à quelques compofitions, & on le mêle dans les-potions 
& dans plufieurs autres remèdes. 

On penr préparer de même le firop de grenades,de gtofe.llcs,d’é¬ 
pines vinettes, de verjus & leurs ftmblabies. 

Sirop de coins. 

Pour faire ce firop vous prendrez du fuc de coins bien raffis & bien 
dépuré la quantité de deux livres, & autant de fucre roial; mettez le 
tout dans un pot de terre verni fur un petit feu clair, Sc faites-le cuire 
en confidence de firop. Cela fait retirez le pot du feu, Si ayant laillè 
refroidir à demi le firop, ajoutez-y , fi vous le trouvez bon, de l’huile 
de candie & de géroflc , de chacune deux gouttes , incorporées avec 
un peu de fucrc en poudre, & ainfi fera fait le firop de coins , qui eft 
fort anronvé pour (es bons effets. 

Si Ton vouloit préparer un firop moins chargé du fuc de coins , &c 
par confisquent moins aftringcnt , on pourroit le prépa er de meme 
que celui de limons , & n’y mettre qu'une livre de lue de coins fur 
deux livres de fucre; mais parce qu’on recherche principalement l’af 
rtiâion en ce firop, il eft fort à propos de rendre la dolc du fuc pareille 
à Celle du fucrc, afin que le fuc fe trouvant concentré & dépouillé de 
la plûparr de fon humidité fuperfluë par la coélion qui lui écoic necef- 
faire pour obtenir la confidence du firop, le rendem plus aftringcnt & 
plus propre aux intentions pour lefquelles il eft préparé : on prendra 
donc parties égales de lucre bien fin Sc de fuc de coins bien dépure > on 
les merra enfemble dans un pot de terre verni, Si on les fera cuire a 
peut feu jufqu’à une bonne confiftenec 4e firop, puis on ôtera le va f- 
fean dn feu ;Sc lorfque le firop fera prcfque refroidi on pourra l’aroma- 
tïfer avec deux gouttes d'huile diftilléc de candie ,& autant d'huile de 
géroflc inco'porécs avec environ une once de fucre fin en poudre. 

Propriétés du firop de coins. Le firop de coin rétablit les foiblelfesde 
l’cftomac ( arr£ e vômilfcmcnt.aide à la coélion des alimens , don¬ 
ne de l’apétit , digère le* mauvaifrs humeurs Sc les met en éiat d'étre 
expuIfées : il fortifie les entrailles ; il eft heuteufenunt employé dans les 
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1 diifenteries, les diharrées & toutes fortes de flux de ventre caufez par 
l'acrimonie des humeurs,ou par la foiblellc des parties. Sa dofe ordi¬ 
naire eft une once. On peut le prendre fêul dans une cuillère , ou le 
mêler dans les potions ou dans la tilùnne pour la boillon ordinaire. 

Sirop de capillaire excellent. 

Prenez une demi livre ou davantage de feuilles de capillaires bien 
mondées de leurs branches, une livre de callbnnade ou lucre fin. Pil.z 
le tout dans un mortier de marbre pendant un quart d’heure ; nieriez 
cette conferve dans un pot de terre pour vous en îervir comme il s’en¬ 
fuir. Prenez une chopinc 8t demie d'eau commune a boire, quarte onces 
de cette conferve . une livre & demi de callbnnade ou flicre fin, un blanc 
d’œuf; battez le tout enfemble, faites le cuire lentement fur le feu juf- 
qu’à la confiftence de firop , que vous coulerez Sc conferverez pour le 
befoin. 

Sirop pour ceux qui font agonisons. 

Prenez de l’eau rofe autant que de celle de la Reine d’Hongrie, & 
du fucrecandi que vous ferez tondre a petit feu; il s’en fait un firop 
qui mélé avec de l’eau de canelle.faicdes miracles à ceux qui font ago- 
nizans. 

Serop de chicorée compofé avec de la rhubarbe. 

Vous prendrez pour faire ce firop de l’orge entier, des racines d’a- 
che, de fenouil, d'aljiergcs, du tartre blanc crud , de chacun deux on¬ 
ces. Des feuilles de chicorée, de piflènlir, d’endive ou fcariole , de lai- 
rcron lifte de la fécondé efpece, de laitue commune & fauvage, choi- 
fillant celles qui hérillent des pointes à la manière des épines, d’épa- 
patiqne, de fume terre, d’houblon, de chacune une poignée. Du capil¬ 
laire de Montpel er, du politrich, decapillane commun, de citctach, 
de la reglifle ratifiée, des baies de coquere:, de la lêmenic de culbu¬ 
te , de chacune fix gros. Faites cuire toutes ces drogues fuivant les ré¬ 
glés de la Pharmacie dans dix livres d’eau de fontaine jufqu'à la dimi¬ 
nution du tiers, puis coulez Sc exprimez le mate de la décoétion , que 
vous clarifierez avec un blanc d’œuf parmi fix livre s de lucre, lui don¬ 
nant une cuite moyenne encre l’éleéluaire mou & iblidc ; & pendant 
ce même rems là il faut faire infufer fur les ccn lrM chaudes pendant 
vingt-quatre h'eures dans un pot de terre verni au dedans bien couvert, 
fix onces de bonne rhubarbe & fix gros de fpica-nard, inciftz avec une 
once de tartre blanc de Montpdier pulvérifé danstiois livres d'eau dif¬ 
tilléc de chicorée, les faiGnt enfuira un peu bouillir & apres .o 1er . 

. exprimer la décoélion , puis clarifier la colaturc avec un blanc d’œuf 
parmi quatre onces de fucre roial, pour la mêler avec le firop que vous vc- 
n.z de foire, & cuire le tout enfemble jufqu’à une bonne confiftence. 
Ainfi fera fait le firop de chicorée compofé avec la rhubarbe, que vous 
garderez foigneuferr.ent, parce qu’il eft de grand ufàge en Médecine. 

II n’y a point de firop plus ufjté en tous lieux que celui de chico¬ 
rée coinpcfé : on le trouve auffi décrit dans tous l.sdiipcnfaires ; nuis 
différemment.à caufc des divers fentimens des Auteurs : pour moi j’y 
ajoute le tartre de même qu’à plufieurs autre, firop* , pour bien péné¬ 
trer les fîmples & en mieux communiquer la vertu à l’eau pour arré- 
t r leurs parties volatiles Sc empêcher la difliparion. 

Opération. On commencera la décoélion des fîmples par l’orge en¬ 
tier Si bien nourri, qu’on fera bouillit avec le tartre pilé dans dix li¬ 
vres d’eau pendant une bonne demi heure ; puis ayant ajouté les raci¬ 
nes d’ache, de fenouil Si d’afperges mondées d. ieur cœur & de leur 
écorce , Sc bien incifécs ou écrafées , on les fera bouillir pendant une 
dctr.i-hcurc; on y joindra enfuice les baies de coquerct écrafées, & les 
herbes incifées, qu’on fera bouillir un bon quait d’heure parmi tout 
le refte ; après quoi on y jettera la regiifl'e mondée & écrafée, la eufeute 
Si le capillaire, qu’on aura refervez ; & leur ayant donné quelques bouil¬ 
lons, on tirera la décoélion du leu , & loifqu’eile fera a demi refroidie 
on la coulera & on l’exprimera; puis ayant clarifié cette liqueur avec un 
b'anc d’œuf parmi fix livr s de beau filtre , on les fera cuire fur utl 
feu modéré jufqu’à la confiftence de firop, qui fera ce que nous appel¬ 
ions firop de chicorée compofé fins rhubaibc ; mais fi on veut qu’il 
fon compofé avec rhubarbe, il en faut continuer la cuire jufqu’à une 

* confidence entre celle d’éleéluaire mou & cdle d'é'céluairc folide. , 
On aura cependant misinfufer durant vingr-quarre heures furies cen¬ 

dres chaudes dans un pot de terre verni au dedans , étroit d’embou¬ 
chure & bien couvert, fi.x onces de rhubarbe choifie Sc fix dragmesde 
fpica-nard, incifcz avec une once de tartre bien pulvérifé dans trois li¬ 
vres d’eau diftillée de chicorée, & après qu’on leur auta donné quel- 

. ques petits bouillons, que l’on aura coulé & exprimé le tout, & qu'on 
aura clarifié ccttc liqueur avec un olanc d’œuf parmi quatre once, du 
fucre fin, on y joindra cette liqueur clarifiée au lirop cuit , comme il 
a été dit. & encore chaude ; Si en cas qu’il ne fe trouve pas alors allez 
épais,, on en continuera la cuite jufqu'à une bonne confiftence de fi¬ 
rop, que l’on ferrera lorfqu’il fera bien refroidi. Il y en a qui rifervcr.c 
une partie de leur décoélion pour iniufer avec la rhubarbe Si le fpica- 
nard ; mais fi l’on conlidére qu’une liqueur déjà chargée de la vertu de 
plufieurs (impies n’eft guère en état de bien recevoir de nouveau celle 
de la rhubarbe & du fpica-naid , & qu’il faut par force quelle en bif¬ 
fe une bonne partie dans le marc : on jugera bien que l’eau de chico-. 
réc qui eft ici ordonnée doit être beaucoup plus propre dans cette 
occafion , puifqu’elle ne fe trouve embarrafice d’aucune vcitu étran¬ 
gère, Sc qu’elle ne poftbdc que celle qui lui eft naturelle. 

Propriétés du Sirop de chicorée compofé avec rhubarbe. 

Quelques-uns ont appelle ce firop le baume du foie Si de la rare , 
à cauîé qu'il en ouvre puillimment les qbftruélions, de même que cel¬ 
le du paneras & du fnefentére ; il eft bon pour la jaunillê , pour les 
cachexies, Si pour amolir & difliper la grolfcur Sc la dureté de ventre 
qui arrivent Ibuvent aux petits enfans pat les obftruéliens ou par les 
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v:rs. On s’en fctt avec heureux fuccez dans les apozemes que l’on fair 
pour préparer les mauvaifes humeurs à la purgation, particulièrement 
les bilieufes, & pour ouvr ir les conduirs ncceflaires à leur évacuation ; 
il eft purgatif,principalement lorfqu’il cft compofé avec la rhubarbe, 
ce qui fait qu'on le donne quelquefois feul aux petits enfar.s,6c qu'on 
le mêle quelquefois parmi les infufîons purgatives , fur tout dans les 
diarrhées, dans les lientcrics,les diflenteries & les autres maladies bi- 
licuf s dçs inteflins. Ce firop a cela de bon, qu’en évacuant les mau¬ 
vaifes humeurs, il fortifie toutes les parties du bas ventre. Sa dofe or¬ 
dinaire elt depuis une once jufqu’à deux. 

Ceux qui délireront avoir un firop de chicorée fimplc le pourront 
préparer avec un.c partie égale de lucre fin & de fuc de chicorée dé¬ 
puré par le repos , clarifiez eiifemble avec un blanc d'œuf, & cuits 
en confiftence de firop. 

Sirop de jujules. 

Pourcompofèr ce firop prenez fuixantes jujubes,de l’orge mondé, 
de la.rc°lifle,du capillaire de Montpellier de chacune une once, une 
poignée de violettes nouvelles , des femcnces de mauve, de coins.de 
pavot blanc, de fthclon, de laitue de chacune trois gros. Faites eu re 
le tout luivanr les réglés de la Pharmacie dans fix livics d’eau commu¬ 
ne; puis coulez la décoétion fie la clarifiez avec un blanc d'œuf parmi 
trois livres de fucre, lui donnant enfuire la cuite & la confiftcncc des 
firops ordinaires; & ainfi fera fait le Jirop de jujubes que vous ferrerez' 
pour fs nfages. 

Si l’on falloir la décoétion des médicamens ordonnez pour ce firop, 
fans avoir égard à la fubftance vifqueufe d,s femences , & fans bien 
fuivre l’ordre qifi doit être obfcrvé dans la décoétion , on pourroit la 
rendre fi vifqueufe que le firop qu'on en feroit ne feroir pa- en état 
d'étre longtems conlervé. Il feconferveroit encore moins , 5c fa con¬ 
fidence feroit moins régulière,fi fuivant la coûtume des Anciens on y 
ajoûtoif la gomme ttagacanrh, puifque trois dragmes de cetre gomme 
feroit capable de donner à ce firop une confidence de looch, & quelle 
l’em écheroic d’être tran (parant; mais fi l’on y procède fuivant ma mé¬ 
thode , la vertu des médicamens ne manquera pas de fe trouver dans | 
ce firop qui aura même une confidence toit louable. 

Opération. On fera bouillir à petit feu l'orge mondé dans fix l.vres 
d’er.u pendant unejconne demi-heure dans un pot de terre verni. pnis 
on v ajoutera les jujubes incilirz , Si on les fera bouillir un bon quart 
d’heure ; enfuire on ajoutera la regliflê ratifiée 5c écrafée, le capillaire 
incite 5c les femences brides, & leur ayant donné quelques bouillons, 
on ajourera les violettes nouvelles qu'on plongera dans la décoétion , 
tirant en même-tems le pot du feu ; 5c lorfque la décoétion fera un 
peu refroidie on la coulera, fie l’ayant clarifiée avec un blanc d’œuf pirmi 
trois livres de bon fucre , on les cuira à petit feu en confidence de firop. 

propriétés. Ce firop foulage les perfonnes qui ont la toux fcchc, qui 
font fujettes à des défluxions fur les poûmons: car il appaife kpituite, 
en adoucit l’acrimonie St aide à l cxpcdoration. On le prend ordinai¬ 
rement fcul dans une cuillère depuis une demi-once jufqu’à une oncei 
mais on peut auffi le difibudre dans les tifinnes pcétoraks , dans les 
jujubes 5c dans les apozcines 8c lé1mêler dans les loochs. 

Sirop pour les Afibmatiftes. 

Pourrrompofer ce firop, Jyez deux onces d’orge mondé; des racines 
de pétafice , ou herbe aux teigneux, d’aunéc, d’aclic , de fenouil, de 
re"lifle, des raifins de damas mondez de leurs pépins, de chacun une 
once Sc demie , une douzaine de da-tes mondées de leurs noiaux, des 
jujubes Si des febeftes,de chacune une trentaine, des feuilles de cufli- 
laoc, de pulmonaire , de fomicez d’hyflopc , de mairublc blanc , du 
capillaire de Montpellier, de chacune une poignée, des grains ou fe- 
rncnces d‘anis,de coton, de chacune une dcmi-oncc , des fleurs de 
tuflllage & de pieds de chat, de chacune une demi-poigne. Faites la 
décoétion de toutes ces drogues dans neuf livres d\au de fontaine , 
coulez & exprimez-cn le fuc a la maniéré ordinaire , puis clarifiez la 
colatute avec un blanc d’œuf parmi cinq livres de fucre , 5c faitcs-la 
cuire en confiftcncc de firop que vous aromariferez par l’adhion de 
fix gouttes d'huile d’anis, Si deux gouttes d’huile de canelle, difliliées . 
& incorporées avec du fucre en poudre. Ainfi fera fait le firop. 

Opération. On fera bouillir pendanc une demi-heure l’orge 
mondé dans neuf libres d'eau . puis ayant ajouté les racines de pétali- 
te. d’année , d’ache 5c'de fenouil mondées 5c incifées, Si les ayant fait 
bouillir encore une demi-heure, on y joindra les dattes mondées de 
leurs noiaux 5t jncifées avec les jujubes, ks febeftes St les raifins de da¬ 
mas mondez de leurs pépins ; après qu’ils auront bouilli parmi le 
refte environ un quatt d'heure . on y mettra le»herbes incifées qu’on 
fera bouillir encore un quart d'hcuie , après quoi on ajoutera la rc- 
gkflé 5c les femences écrafées, le capillaire 5c les fleurs, 5c après quel¬ 
ques bouillons , on etera la décoétion du feu, & on la coulera étant 
a demi cuite. Puis ayant clarifié la liqueur avec un blanc d'œuf parmi 
cinq livres de beau fucre , on les fera cuite à petit feu en confiftence 
de firop ; Sc lotfqu’il fera refroidi, on l'aromatifera avec un goutte 
d'huile diftillée d’anis 5c deux gouttes d’huile de canelle , incorporées 
avec environ une once 5c demie de fucre fin en poudre. 

Propriétés du firop pour les Afitnatijtus. Ce firop eft fort propre pour 
incifer Sc détacher la pituite froide, vi'queufe & tenace de la poitrine 
Si de toutes les parties qui fervent à la rcfpiration. Il toulage les Alth- 
matiques 5c ceux qui ont des toux invétérées, car il débouche les con¬ 
duits 5c en fait forcir le flegme quilesembarralloit. C’cft un vrai bau¬ 
me pou* la poitrine des vieillards : on en prend ordinairement une 
Cuillerée a la fois à toutes heures de la nu.r fie du jour , loin des re¬ 
pas 5c on continué', ou l’on en renouvelle l’ufage fuivant le befoin. 
v Rem ARQJJb. Ceux qui auront ce firop,5c ceux de jujubes St de 
tuflilaec dans leur boutique, fe pourront piller de ceux de marrubc , 
d'hyllope 5c de regliflê, dont je n’ai pas inféré ici la defeription, non- 
plus que des firops des fleurs de pied de chat fie de rofloljs, parce 
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qu’on peut les préparer de même que celui de fleurs de tuflîlage. 

Sirop de nénuphar. 

On choifira les feules parties blanches des fleurs de nénufar, on en 
péfera deux livtes,5c les ayant mifesdansun pot de terre verni en de¬ 
dans Si étroit d’embouchure , on va fera par delfus neuf livres d\au 
bouillante , on plongera bien les fleurs dans l’eau , 5c ayant bien cou¬ 
vert le pot, on le tiendra fur les cendres chaudes pendant vingt-qua¬ 
tre heures,puis ayant donné quelques bouillons à l'infufion on fa cou¬ 
lera 5c on verfera chaudement fur une nouvcl'c 5cpareille quantité de 
fleurs de nénufar, pkaées dans le même pot, & fuyant couvert on réi¬ 
térera l’infufion, les bouillons Si la colaturc. Puis on clarifiera la liqueur 
avec un blanc d'œuf parmi quatre livres de beau fucre, & on les cuira 
en confiftence de-firop Jcn y ajoutant fur la fin de la cuite du fuc de 
grenade bien dépuré. Ce firop doit être un peu plus cuit que plulieuis 
au-r.-s pour em, éclicr que la v.f ofité de l'infufion ne le corrompe. 

Propriétés du firop de nénufar. Ce firop rafraîchit fie humeéte beau¬ 
coup, d’où vient qu’il cft fort ufité dans les fièvres tant continues qu’in- 
termittentes. Il tempère la bile Sc appaife les douleurs de tête qui en 
proviennent. Il éteint la foif fie les ardeurs de ce feu. Il ôte cetre paf- 
fion qui fait tant de lavage dan nos coips. Il provoque un douxfom- 
rneil Sc remédie à la chaleur des reins. Il incrafl’e les humeurs Sc en 
émoullé l'acrimonie. On peut le donner feul depuis une dcini-onca 
jufqu’à une once 5c demie ; mais on lcdifTout ordiniireinent dans des 
eaux diftillées,dans desémulfions ou dans des décoétions en façon de 
julep. 

Sirop de pommes fimple. 

Pr.nez deux livres de fuc énuré de pommes odoriférantes , Sc qua¬ 
tre livres de fucre fin en poudre, mcttcz-les dans un pot de terre ver¬ 
ni fur un petit feu, les y tenant tant qu’ils foient bien unis enfetriblê 
& réduits en confiftcncc de firop ; la préparation de ce firop eft fwn- 
blable à celle du firop du fuc de citrons. Ils peuvent auffi fervir de" 
modelle pour plufftiirs firops Amples, qui ont pour bafele fuc de quel¬ 
ques fruits , comme font ceux de ccrifes, d’épine-vinate, de grofciUe, 
de framboife, de grenade, de verjus , fie le refte dont je n'ai pas crft 
devoir mettre ici les deferiptions. Il eft aifé d'en venir à bout , puis 
qu'ayant le fuc de pommes,il fuffic de l'expofer au folcil pour y être 
épuré, le verftrenfuire par inclination fie le filtrer, puis le mettre7 dans 
un vaifTcau de terre v.rni en dedans fur un fort petit feu avec le dou- ' 
ble dc.fon poids de fucre fin en poudre,les tenir jufqu’à ce qu’ils foient 
bien unis cnfcmble, fie réduits en confiftence de firop. Les pommes de 
renette doivent être en ceci préférées à toutes ceiks que nous voyons 

Autre Sirop de pommes. 

On peur auffi préparer facilement un firop de pommes fans feu , g 
ayant pelé les pommes on les coupe en rouelles allez minces , rejet- 
tant les pépins , Sc ayant mis à l’envers un petit tamis de crin neuf 
dans un ballin creux d’argent ou de fuyante, on couvre la toile du tal 
mis de ces rouelles de pommes ; enluite on couvre ces rouelles de fu¬ 
cre en poudre à la hauteur de leur épaifièiK. Si on met fur le fucre en pou¬ 
dre dg nouvelles rouelles,fie fi on continué de ftratifier ainfi en finit 
fant par le fucre ;ufqu'à ce qu’on ait allez employé de rouelles de 
pommes : car couvrant le tamis d’un autre plat ou baffin, fie laillànt le 
tout deux ou trois jours en un lieu frais , on trouvera au fond du 
baflîn un firop fort beau, fort agréable 8c de bonne confiftence : ce 
firop ayant été faic f*ns feu , n'a reçu aucune altération , fie fe trouve 
doué de toutes les bonnes qualitez qu’on en doit efpérer. 

Propriétéz dit firop de pommes. Ce firop de pommes eft fort cordial 
fie d’un bon ufage contrd les palpitations de cœur , particulièrement 
lorfqu'elles font caufées par des vapeurs qui s’élèvent de la rate : il ré¬ 
jouit toutes les parties nobles,il étanche la foif, tempère l’ardeur de» 
fièvres bilieufes. On peut en ufer par intervalles à la cuillère , ou le 
mêler avec des décodions ou d’autres liqueurs propres. 

Opération. On prendra une bonne quantité de baies de ner¬ 
prun loifqu’elles font bien mûres , on les mettra en macération dans 
un pot de terre verni fur les cendres chaudes, pendant deux ou trois 
heures, les agitant de rems en rems avec tinc efpatule de bois, afin 
quelles s’échauffent également par tout; puis les ayant exprimées, on 
prendra fix livres de leur fuc Sc quatre livres de beau fucre, Sc on les 
fera cuire enfemble à petit feu dans le même pot jufqu a la confiften¬ 
ce de firop que l’on tirera du feu , 8c l’ayant bién écume 6c lailfé re¬ 
froidir , on l'aromatifera avec quatre gouttes d’huile diftillée de cand¬ 
ie fie autant de gérofle incorporées avec une once Sc demie de fuesc 
fin en poudre, puis on ferrera le firop dans un vafTeau de verre ou de 
fayance pour le befoin. 

Ce firop purge puilfamment les férofitez de toute l’habitude du 
corps , on l’emploie dans les cachexies fie dans les maladies des join¬ 
tures; mais particulièrement pour la guérifon des hidropifies aqueu- 
fes 8c des rhumatifines. Sa dofe ordinaire cft depuis une demi-once 
jufqu’à une once , on le prend feul à la cuillère , ou bien on le mêle 
parmi des décoét.ons ou d'autres liqueurs propres. 

Sirop magifiral. 

de moyenne écorce de furcau, 5c une once de tendrons d’hieble, que vous 
ferez bouillir dans trois demi feptiers d’eau jufqu’à ce que la décoétion re¬ 
vienne à une chopinc; 6c après l’avoir pallcc, vous ferezéeumerfie bouf 
lir une livre de miel,ajoutant fur la fin deux ornes de fuc de flambe* 
& deux dragmes de canelle ou déraciné, de fuite en poudre'pour fai¬ 
re un firop magiftral qui fera refirvé pour l’ufage. 1 W 

Propriétés de ce firop. Il purge les lcrofitez, & guérit les hidropifies ; vous 
en donnerez trois ornes à chaque prile deux ou trois fois la fémaine avec 
un verre de vin blanc, ou une décoétion de racines de chiervJcnr d * 
laquelle quelquefois von* ferez Ânfulér deux dragm*» de fené» * 

$,rop 
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Sirop de Menthe. 

Prenez de la menthe récente, qu'il faut piler & arrofer d'un peu 
d’eau de caneUe ou d’eau-de-vic, exprimez enfuite le fuc , que vous 
purifierez pat réfidence au bain-marie, cuifèz-le à confiftence de firop, 
auquel vous joindrez de l’efprit de menthe tiré par la fermentation. 

Propriétés du Sirop de Menthe. Ce firop guérit toutes les obftruétions 
fc attestions froides du ventricule, augmente la chaleur naturelle, purifie 
le fung, fortifie le foie, & guérit tous fes défauts. Son ufage continuel 
retarde la viellleflé, renouvelle le corps, Si corrige les vices de la pre¬ 
mière , fécondé Si troiiiéme codion. La dofeeft un gros ou deux dans 
du bouillon à jeun. Il faut s’abltenir du manger pendant neuf heures. 

Sirop 'Emétique. 

On prépare ce firop avec l’infufion de verre d’antimoine faite dans 
le fuc de coins, ou dans celui de limons avec du fuae & un peu de 
racine de fouchet : fi on fe fert de vin au lieu de ces fucs acides, le 
fuop en fera un peu plus vomitif. 

OpéRAtio n. Pour le faire on prend pour fix livres de fuc de coins, 
trois onces d? verre d'antimoine j on fait infufer le tout pendant vmgt- 
quarre heures ait bain de cendres modérément chaud , après quoi la li¬ 
queur filtrée eft cuite en fiion dans la même cucurbite au bain de cen¬ 
dres plus chaud, avec deux livres de fucre, puis on l’aromatife avec 
deux goûtes d’huile de canelle incorporée avec demi once de fucre 
fin en foudre. & on le garde dans une bouteille de verre bien bouchée. 

Propriétés du Sirop émétique. Ses effets font d’exiter le vômiflement, 
& de vuider l’eftoma'c des mauvailes humeurs qui y font quelquefois 
fortement attachées : après qu’on a vomi , il exite pour l’ordinaire 
quelques Telles j il arrive cependant quelquefois qu’on ne vomit point, 
& que ce firop n'agit que par le bas. Il gaérit par expériencelafiévre 
quarte, quand il eft donna avec l'infufion de fëné dans une décodion 
convenable cinq heures avant l’accès; comme aulli quand il eft donné 
dans l'intcrmiflion des fièvres tiétees, quotidiennes Sc longues , qui 
ne cèdent pas aux remèdes ordinaires. Il purge les enfansdes vers qui 
les rongent, & par ce moien guérit les douleurs Scconvulfionsqui en 
dépendent, ou de quelqu’autrc matière putride. Il a fouventchaflëce 
grand vers appelle tinea, qui caufoit l'un & l’autre fimptôme. 

Remarque. Nous n’avons point de préparation d’antimoine qui 
opère plus doucement & plus commodément que ce firop; car on le 
peut donner à tout fexe & a tout âge, Sc même aux enfans qui lont à la 
mammclle, & aux vieillards dans leurs maladies caufées de plénitudes, 
particuliérement de l’amas des mauvaifes humeurs qui font dans l clto- 
inac. 

La dofeeft depuis deux dragmesjufqu’à une once, ou au plus une once 
& demie pour des perfonnes fort robuftes. On le donne féul dans une 
cuillère, ou bien on le mêle dans du vin blanc, ou dans du bouillon , 
eu dans quelqu’autrc liqueur. 

Sirop purgatif. 

Prenez des pommes de rapendu , fendez-lcs en quatre pour en ôrer les 
pépins, & pilez-les pour en faire une pinte de jus ; pilez de la buglolè, de 
bourrache autant de l’un que de l’autre pour en faire une chopine de jus, 
que vous mêlerez avec celui de pommes. Faites bouillir le tout trois ou 
quatre bouillons, & ôtez-en l’écume.Puis mettez fur chaque demi feptier 
line once de féné épluché, & laiflèz-le tremper pendant vingt-quatre 
heures dans les trois chopines de jus. Prenez enfuite une demi livre de 
fcçre & le jus de deux gros citrons. Faites cuire le tout enfcmblc. 

Sirop excellent pour conferver & réparer la faute. 

Prenez huit livres de fuc de mercuriale, quatre livres de fuc de bour¬ 
rache & de buglofe, qui feront douze livres , vous leur donnerez un 
bouillon avec douze livres de bon miel de Narbonne; vouspaflerezle 
tout enfemble par la chauffe d’hypocras pour le bien clarifier. Vous 
mettrez enfuite infufer pendant vingt-quatre heures un quarteron déra¬ 
ciné de gentiane , & une demi livre de racine de flambe, l’une & 
l’autre coupées par tranches, dans trois chopines de bon vin blanc, les 
agitant fouvent; vous les paflerez après par un linge, & vous mêlerez 
la colature avec les fucs & le miel clarifiez , que vous ferez cuire en 
confidence de firop, que vous écumerez fur la fin. 

Propriétés de ce Sirop. Quiconque prendra tous les jours à jeun une 
petite cuillerée de ce firop, pourra dire & s’aflürer que tant qu’il 
plaira à Dieu le laifler vivre fur la terre, il n’aura pas befoin de Méde¬ 
cin ni d’Apoticaire. Il eft d’une fi grande vertu qu’il ne fouffre aucune 
corruption dans le corps, il chaflè par le bas toutes les impurctez Sc 
mauvaifes humeurs. 

SMI. 
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SOC. C’eft une grofle pièce de fer qui fait la principale partie de 
la charrue; elle fc termine en pointe pour pouvoir ouvrir & fendre la 

SOCIÉTÉ DE MARCHANDS. II y a de tro:s fortes de fo- 
cïétez dans le négoce. La première, eft celle qui fe fait entre deux , 
trois ou quatre perlbnnes pour faire le commerce fous leuts noms col- 
leétifs, qui font connus d'un chacun, c’eft-à-dire, que la raifon de la 
fociété eft fous les noms de Pierre, François & Paul en compagnie. 

La fécondé, eft celle qu’on appelle en commandite qui le fait entre 
deux perfonnes, dont l’une ne fait que mettre fon argent dans la focié¬ 
té fans faire aucune fonction d’aflocié, & l'autre donne quelquefois 
fon argent ; mais toujours fon induftrie pour faire fous fbn nom le 
commerce des marchandifc dontils font convenus enfemble. 

La rroifiéme, eft celle que l’on appelle anonime , c’eft-à-dire , 
qui lé fait fous aucun nom. Ceux qui font ces foeiétez travaillent 
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chacun de leur côté fous leurs noms particuliers, pobr fe rendre raifon 
enfuite l’nn à l’autre des profits & pertes qu’ils ont fait dans leur 
négociation. 

Les conditions d’une fociété qui fe contrade encre deux Marchands 
& Négocians, dont l’un porte de l’argent comptant pour fon fond ca¬ 
pital, & l’autre des nurchandifes & detees adives contenues dans 
l’inventaire qui doit précéder la fociété ; font bien différentes de telles 
qui fe font ordinairement entre deux Négocians, qui en s’aflociant por¬ 
tent l’un à l’aune de l’argent comptant, comme i a été dit ci-deifus ; 
c’eft pourquoi il faut avoir diverfes conlidérations : la première con¬ 
cerne la marchandifc, & la féconde les dettes adives ; a l’égard de la 
mardundilè, la première choie que l’on doit confidérer eft le prix 
qu’elle peut valoir, en la réduilant fur le pied quelle vaudroi: argent 
comptant, fi celui à qui elle appartient la vouloir vendre à une per- 
fonne qui ne i’acbetcroic que pour gagner. La raifon eft, qu’il eftjul- 
te & raifonnable que la marchandée qui eft portée en la lociété par 
celui à qui elle appartient, & dont fon fond capital eft compolé, pro- 
duife du ptofit aufli bien que l’argent comptant qui eft apporté par 
l’autre qui compole le ficn. 

La féconde confidération, eft de (avoir fi à la fin de la fociété la 
marchandife qui reliera de celle qui aura été apportée par l’un des ag¬ 
iotiez fera partagée entr’eux, fUivant les parts & portions qu’ils auront 
dans ladite focitté, ou bien fi celui qui les a apportées dort les repren¬ 
dre pour le prix mentionné dans fon inventaire , ou bien fuivant le 
prix qui fera pour lors arbriré à leur julte valeur, comme aiant pû 
diminuer de prix pendant le tems que dure la lociété. Il eft nécefl’aire 
de fùvoir ceschofes, afin qu’il y ait un article dans l’aéle des volontez 
des contraétans, pour éviter-les procès qui pourroient furvenir dans la 
féparation des aflo.iez, qui fe fart bien fouvent avant le rems porté 
par l’aéie de fociété; ainfi qu’il eft arrivé pluficurs fois fur de pareilles 
queftions. 

Les Négocians & Marchands doivent favoir qu’il faut que tou¬ 
tes foeiétez foient rédigées par écrit pat devant Notaire. Les foeiétez 
entie Négocians & Marchands fe font ordinairement fous fignarure pri¬ 
vée , mais j’cltime qu'il fêta mieux de le» faire reconnoitrc par devant 
Notaire, pour deux raifons ; la première, parce que fi api ès ladiflblu- 
tion 3e 1a fociété il artivoit quelque contcftation entre les aflbciez, hé¬ 
ritiers ou aians caufe, l’ade de fociété ne fera point fujet àrcconnoif- 
fancc, ni trouvé fufped de faux, ou d’y avoir augmenté aucun article 
depuis la pallition d’icelui: la féconde, parce qu’un ade fousfîgnaio- 
re privée n’eft point lufceptible d’hipoteque; ainfi fade de lociété 
étant reconnu par devant Notaire, les aliociez auront hipoteque du 
jour de cette reconnoifl’ance fur tous les biens , meubles & immeu¬ 
bles de l’un & de l’autre pour l’exécution des conditions mentionnées 
dans ladite fociété. Après que l’ade de fociété aura été figné Si 
rcnconnu par devant Notaire ( fi bon femble aux aflbciez ) il doit 
s’en faire un extrait que les aflbciez feront enregiftrer au «elfe delà 
Jurifd.dion Confulaire, s’il y en à aux lieux où le fera la fociété Si le 
commerce convenu entre h s aflbciez, linon en celui de l’Hôtel com¬ 
mun de la Ville, & s’il n’y en avoir point, au Greffe de la Jurildidion 
Roïale ou de celle du Seigneur, pour être- ledit extrait inféré dans un 
tableau expofé en lieu public. Il eft néceflaire que tous les Marchands 
& Négocians fâchent la raifon des fociétcz- pour plus grande fureté de 
leur commerce, & de l’expofition de leurs deniers fur la place , quanti 
l’extrait lèraregiftré au Greffe de la Jurildidion Confulaire, Roïale, 
du Seigneur, ou a l’Hôtel commun de la Ville, Si expofé en fieu pu¬ 
blic , afin que perfonne n’en prétende caule d’ignorance , & on côn- 
noîtra ceux qui compofent les foeiétez. Si à qui on aura affaire, amlî 
perfonne ne fera deçà ni trompé; mais l’extrait de la fociété do.t être 
ligné des aflbciez, ou de ceux qui feront intervenus en^’ade-, en ver¬ 
tu de procurations de leurs amis pour y eonfenrir, Sc doit contenir les 
noms, furnoms, qualitcz & demeures des aflbciez, les claufes extra¬ 
ordinaires, s’il y en a, & le tems qu’elle doit commencer & finir. Pour 
les autres conditions qui regardent le fond capital que chacun doit ap¬ 
poser en la fociété, ni celles qui regardent les parts & portions quV* 
y ont, & autres conditions qui ne regardent point le public , il n’eft 
pas nécellaire qu’elles foient miles dans l’extrait, n’étant pas raifonnable 
quelles foient connues de tout le monde ; mais fi l’un des aflbciez de- 
meuroit à Lion pour le fait du commerce delà Compagnie, pour l’a¬ 
chat ou pour la vente de la marchandifc, il faudrait aullî que l’extrait 
de la fociété fut enregiftre au Greffe de la confervation de Lion. La 
raifon clt, qu’il faut que les ftipulations qui regardent le public foiene 
connues aux endroits où les aliociez font attuellemenr demeurans,afin 
que ks Négocians nepuiflène pas être furpris dans leurs négociations, 
pat le moien de la connoillàncc qu’ils auront du nombre des aflbciez 
qui leur feront obligez & garans lolidairement avec celui de la fociété 
qui négociera avec eux. Si des autres ftipulations qui regardent le pu¬ 
blic. L’atticle parle encore de la publication de l’extrait, au lieu qu’el- 
le doit être feulement inlèréc dans le tableau ; mais comme j’ai déjà 
dit ci-devant, cela doit être entendu que l’extrait fera cnrtgiftré au 
Greffe, Si inféré dans le tableau public, conformément a l’article 
deuxième ci-devant allégué, & que par ce moien étant public, c’cft 
la meme chofe que li la fociété étoit publiée à l'audience, & c’eft 
ainfi que l’article doit être entendu, comme il a déjà été ait ci-dcilns. 
Les aliociez doivent fàvoir que dans tous les aétes qui fe font par l’un 
des aflbciez pqur emprunt, achat de inarchandiies , vente d’icelles , 
& toute autre chofe, quand il ligne; pat exemple, Pierre & Jacques 
5c Compagnie , tous 1e* allouiez y font obligez Iblidairetnenc. 
Voyes Associé, 

S O I. 

SOIF immodérée. G’eft un (entimenr caufé par une fèchereffe fi gran¬ 
de quelle oblige à boire inceflàinment. 

Elle tire Ion origine de caufe interne ou externe. Si fa caufe eft in- 
terne elle vient du ventricule, ou du foie, ou du cœur, ou des pou¬ 
mons, ou de l’élbphage, ou u’une ujtcmpcrie généralement chaude 
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& feche, oh du foc falé Sc bilieux, ou d'autres endroits, comme des 
reins, du bas venue, ou du cerveau ; ainfi qu'on le remarque en la 
phienclïe, en la manie, & en toutes les partions violentes. 

Si la cauie de la foif eft externe, elle vient par l’ardeur du Soleil, 
par un grand travail, par le chagrin , par l’cxccs du vin fie des vian¬ 
des lui ces Sc épicées, ou par une forte médecine, ou par un poifon 
ou une piquent; de ferpenc, ou pour avoir beaucoup bû a la glace , 
ou pour avoir demeuré long-tems fans boire. 

Si la foif clt excitée pat la bile, on s’en apperçoit à une amertume à 
la bouche; que li la làuve eft làlce, ce fera une pituite de la même 
qualité; que li elle vient des poumons & du cœur, on fent une petite 
ficvr , on crache du fang, & on a peine à refpircr. 

Si ilie vient des reins, a tout moment il prend des envies d’urincr. 
Si elle Vient du ioie, la couleur eft pâle Sc les urines jaunes. D’une 

■obftrti&ion au melènterc, plus on boit plus on eft altéré. Le couis 
de ventre eft continuel, fie les matières toujours crues. 

La loif immodérée à un fébricitant, donc le corps eft extrêmement 
aride, eft un mauvais jùcnoliic. 

Si la foif vient à cellcr, que la fièvre continue', que la langue foit 
{ei.hc Sc noire, c’eft une marque que la vertu fcnfitive s’éteint. 

A l’égard de ceux qui ont accoutumé de boire la nuit, s’ils dorment 
apres ceft un bon ligne ; mais au contraire ils deviennent hidropiquts 
ou meurent fubitement s’ils ne dorment point après avoir bû. 

Si on foulfre la loif en le mettant au lit, on s’en porte beaucoup 
mieux le lendemain. 

Celui qui iouftie volontiers la foif eft fort Sc vigoureux. 
Celui qui aura pris médecine, Sc qui boira avant quelle ait opéré • 

ne manquera pas de vomir. 

Remettes contre la Soif. 

Pour guérir la foif qui viendra de l’obftru&ion du mefentere, 
on n’aura qu’à boire à jeun pendant plufieurs jours d’une tilànnc 
aperitive, Sc faire boire les matins de bonne eau pure a celle qui 
proviendra des reins. 

A celle qui fera caufée , foit par le poifon , ou par une piqueure vé- 
niineufe, ou par des chofes lâlécs fie poivrées, ou par un remède violent, 
on procurera d’abord le vômiflement, on donnera enfuite des cordiaux, 
on fera ufer des lirops de limons, ou de groftillcs ,dcgrenad. s, d’épincs- 
vinettes, de petit lait, ou l’on fera boire de la tifanne de chicorée , d’o- 
fcülc, de nénuphar, fie prendre de la carte dans la décoction de tamarins. 

A celle qui eft caillée par une pituite falée , on purgera avec le 
catholicon double, ou le diaphenic , ou de la confeéhon hamech ; 
on fera ufer de la tifanne d’orge, avec de la crème de tartre, ou de 
l’cfprit de foulfre. 

A celle qui viendra des poumons, du cœur & de l’éfophage , fi 
vous êtes à la campagne, mâchez les feuilles de l’alleluia, qui eft une 
tlpcce de trufe aigrelette, ou les feuilles de l'épine-vinette, qui font 
aigrelettes aufli, ou l’écorce d’amara dulcis, qui eft le folanum ligno- 
fum de quelques herboriftes , mais n’avalez pas la làlive que cette 
écorce vous fera venir dans la bouche, ou enfin les racines récentes du 
polypode , nommément de celui qui vient a la racine des chênes, qui 
eft eltimé le meilleur ; les racines ont le goût du téglillc & font venir 
l’eau a ia bouche. 

Soif extraordinaire. 

Si vous êtes fort échauffé, & enfuite grandement altéré, féchez-vous 
premièrement, prenez une chcmilé b.en chaude, encore que vous ne 
fuflîcz que moite, chauffez vous enfuite à la faveur d’un feu clair, 
ou le vent ne donne point î buvez enfin deux ou trois doigts de vin 
pur, mais duwneilleur, qui ne foit point beaucoup frais, Sc gardez- 
vous de l’eau fraîche, de peur de quelque accident fâcheux. 

La langue fe trouvant chargée de quelque pituite falée , raclcz-la 
avec une cuillère d’argent, fi vous n’en avez poinr, prenez un linge net 
Sc rude avec lequel vous la frotterez, Sc fi vous n’avez pas beaucoup 
de peine à vômir, mêlez un peu d’huile d’olives avec une écuellte 
d’eau tié-de que vous mêlerez pour provoquer le vômiflement, & pour 
vous décharger ainfi l’cftomac de l’humeur qui caufe la loif. 

Vous pouvez aufli étant extraordinairement a'téré vous rincer la 
bouche avec du vin un peu âpre, ou avec de l’oxicrat que vous ferez 
en ve: fiant une cuillerée d'excellent vinaigre dans un verre où il y ait 
fix ou le, t cuillerées d’eiu fraîche, ou avec du fuc d’ofcille , li ce 
n’eft que vous aimiez mieux rouler dans votre bouche l’os qui clt dans 
la tête des carpes, ou celui qui lé trouve dans la tête des limaces. 

Pour ôter la foif qui procède delachaleur, il faut tenir en la bouche 
du criftal, du corail, de l’argent, du lucre blanc, ou un caillou qui a un 
peu demeuré dans l’eau froide de fontaine. Le julep de rofes, de violettes 
avec de l’eau, la racine de rcglilfc tirée récemment de terre Sc mangée ou 
buëavec de l’eau ,appaife la foif. Les veilles éteignent cette même foif 
comme le dormir. A l’égard de celle qui vient de ficcité, il il tft bon de 
fe laver la bouche avec de l’eau fraîche : les figues nouvelles ôtent la foif 
Bc reftoidirtent la chaleur, les noiaux de noix de pin, les feuilles de pour¬ 
pier miles lotis la langue .les frailès, poires, prunes, cerifics , les grains 
de grenades, les laitues Sc ièmcnces de concombres fervent à ce même 
effet, aufli bien que le pain trempé dans de l’eau froide & pris avec du vin. 

Remède contre la foif de U fièvre tierce. 

Faites tremper dans du vin blanc de la racine de parelle. ou un os 
que l'on trouve à la tête des carpes, ou des feuilles d’ofcille ronde , 
ou une pièce d’argent ou d’or , ou une pierre de limaçons, ou Un 
fragment de crillal Ibuvcnt trempé en eau, ou feuilles de pourpier, ou 
de joubarbe, ou des graines pelées de concombre. 

SOL. 

SOLDAT. On entend ordinairement par ce mot lin homme de 
pied qui fort le Roi daus les armées, on l'appelle autrement Fantaffin, 

SOL. 
il reçoit la folde. Ce mot lignifie plus généralement tout homme de 
guerre, ioit Cavalier, foitFantaflin. 

Des obligations des Soldats. 

S’ils ne font fidèles à obferver ce qui fuit, bien loin d’augmenter Icutv 
biens, ils font en danger de le perdre; car David dit dans le 
CXXVI. Si le Seigneur ne bâtit la mai.on . c’eft en vain que Z' 
lent ceux qui la batillent. NifiDominas adificavtrit domirm, in 
laboraverunt qui édifieant eam. Qu’ils prennent donc gardé ■ ***** 

I. Si non contens de leur folde ils ont fait des violences Sc des 
culfions contre la déffènfo exprellè de l’Évangile, c’cft-a-dirr COn" 
l’explique un Pere des premiers fiéclcs, s’ils n’ont pas obièrvé teK* 
mens militants, Sc fi par violences extrêmes ils ont ravi le bie d | ' 
prochain, s’ils on- cherché des prétextes pour colorer leurs niîforD 
pour arracher le bien aux mnocens. Luc 3. Rerrandus cJ/aJ.» r 
Ecclefu Diacomts. 

II. S’ils ont tonfidéré que 1« courage & la force oui De „ 
d’embrafler cette profeflîon eft un don de Dieu, & qUC * p!°rt$z 
quent c’eft un crime ttès-énorme de le fervir de les grao*s bn COÎ?^' 
même, & de les emploier à violer fes Commandemenc *-t“nJr5e ‘V1' 
là gloire. Sanct, Auguft. Efift. 20s. * a 

III. S’ils ont toûjouis été fournis aux Commandans s’ils I 
gardé une fidélité inviolable & exempte de tout loupçoé d’intellïL°nt 
avec les ennemis, s'ils leur ont porte du rcfped, & enfin ,';i cclllgcnce 
leursordresponéhiellcment. 6'.Thom.z.z.q. 100. Art 6 ^sontexccl,té 

IV. Si dans la guerre ils ont maltraité, même dans îeV>l\7>' 
les Prêtres , les Religieux, les vieillards, les femmes les*efnncmi » 
tous ceux qui étoiem fans défenie, ou s’ils ont tué De' enhm' & 

1--- • - uc lcs, ennemis de l’E- 

iis, dit Saint Auguftin, de prendre les armesfnfoivamlttComm^ 
demens de votre Prince. quoi qu’rmpie & focrilcge nn! * Conjman- 
rice de la caule ne vous loir pasnunifcftc. 5. AuJ^m^ * juf' 
Tauftum cap. is. & in c. 23. q. /. Im * JUn» uo.zz. contre 

VI. S’ils lé font lâiilez emporter au péché de la », > , , „ 
che : c’eft une chofe honteufe, dit S. Auguftin ou’nn i*" * a de^au- 
cible à tout autre homme fe laiffè emporter à uni oaffionTk ,rvin’ 

-*“M 

ils netoient pas tenus, étant par conlëquelt obligez à *,Uo‘ 

IX. S’ils ont pris des chevaux ou des charretr« <- 
porter leur bagage par force Sc contre Slcurvofontéd& tf™ P°"r 
Ut obligez a la reltitution des dommages & intérêts. O 

X. Si dans la route, en campagne ou d -ns les gamifonc a. 
en Soldats véritablement Chrétiens, en foiant vices or J, 0,lt VCCU 

Tes vices, le menfonge, es parjures, les blafphêmes. la gourmand 
les jeux de hazard , Sc le péché que Saint* Paul Ai. &rUrmandl‘c> 
nommer. La principale louange d’un Soldat Chrêtkn ,?fcj CWl1"* 
eft dette p'e n de pieté, & de rendre à Dieu ce au’il „• j • S ' 
il défend aux Contelîeurs de les abloudre tandis qîils r«Séf “ * 
dans ces péchez. C. Medtol. 6. tit. OrntHanorum J,/, 1 «^vireront 

XI. Si avant que daller au combat laqualitéqu’ Is^poTtcmŸ ri . 
tien leur eft venué en perlée, & s’ils sl font àifoofr, ^ dC Cbtê- 

XII. S ils ne fe font pas contentez du logis oui 
ont été vivre dans ceux de leurs compagnons. ou ont foufirn!.^!.’& 
très vinflmt chez eux; ils font en ce cas obligez folidJirT d a“- 
œ la dépenie qui s’y eft fa te en leur confidér^oltS"! 

aux autres Planetts. Les anciens AftronoTes^m^rélend & 
leil étoit une Planète qui tourhoit autour de la terre Ce., U 
le ftntimcnt de Copernic croient qu’il eft au centre d„ , T',, enc 
où il n’a d’au'ie mouvement qu, celui qu’il 
lequel ,1 achevé fon tour en 17 jours. Quoiqu’il en foie ij w l-fut 
fon cours fur 1 Ecliptique en }6S jours , y heures & P t fa,r« 
L’année commune eft de 3«y jours 1 mais les y heures fr4* mlnutcs- 
étant lupputées au bout de 4 ans , obligent a faire 1W 9k™„1-nUtes 
de )66. jouis. & annc' biflcxtrlc 

I y en a qui prétendent que le Soleil eft un million de foi, „| 
que la terre. Me. Cajfim allure que la plus grande dift* , P , Çrand 
a la terre eft de 1137+ demi diamètres de fa terre & 6 du,^oleit 
petite dilhnce eft de 2,1616 de ces mêmes demi dlémT". ^ueTfa P>os 
diamètre de h r.rrc eft de 1431 lieues communes de F S” Lc dcinî 

Les Aftiologues difcnt que le Soleil eft chaud, foc 
donnent la v,c & la lumière à toutes les vertus naturelles .i" tIu’il 
fignentparcecaraiftere ®. Voici quelques-unes^^ 1 Ls‘, Iis le dé- 

® en ave. $ ès lignes humidl ml"nnan: J 
pluies. u H de fignific 

® en d avec 5 ès lignes humides produit de la pluie * a r 
renteux tels que font H , * Sc a» produit des vents. & 8 fiSn« 

SOLLE. 
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SOL LE. C’eft le milieu du deflous du pied des grandes botes. 

SOM. 

SOMMEIL. C'eft une fufpenfion des Cens, tant intérieurs qu’ex- 
ter;eurs, qui eft inftitué de la nature pour le repos & le rétabliflement 
des forces de tous les animaux. Pendant le fommeil les fens font tel¬ 
lement arrêtez qu’ils ne peuvent exercer leurs fondions a caufe des va¬ 
peurs élevées de l’cftonuc au cerveau qui ferme les conduits fie retient 
Tefprit animal. 

SOMMELIER d’une Maifon. C’eft celui qui a la garde de tou¬ 
te la vaillèlle d’or & d’argent qu’on lui met entre les mains, du linge 
de table, de la batterie d’office & de tous les utenciles. C'eft au Moi¬ 
tié d’Hoce! auquel il doit rendre bon compte de tout. Il a aufiî le foin 
du pain, il le doit recevoir du Boulanger, le diftribuer fuivant les or¬ 
dres du Maine d'Hôtel, fie prendre garde qu’il ne s’en fallé aucun dé¬ 
gât. On lui donne encore la clef de la cave, il a foin & rend compte 
de chacune des pièces de vin dont il a la dircétion , & en fait la 
dittribucion à ceux a qui il eft ordunné. Ce qui fe pratique ainfi : pat 
exemple, un tnuid de vin doic tenir deux cens'quatre-vingt pintes , 
fie par la distribution il n’en doit rendre compte que de deux cens 
foix:y:tc pintes, ou de deux cens foixante-cinq tout au plus, a caufe qu’il 
eft diilribué par petites mefures, & à caufe de la lie , & par-là on ne le 
peut tromper, ni en rien faire palier au Maître d’Hôtel. Il eft aufiî 
de Ion office de {avoir faite toutes fortes de confitures feches fiq liqui¬ 
des, compotes, crèmes, bifeuits, mafle-pains, firops , eaux & li¬ 
queurs: c’eft à lui à mettre le couvert, à bien rincer ou faire rincer 
les verres, & de prendre garde à ce que l’eau deftinée pour boire foit 
toûjours bonne, bien propre & bien nette. Enfin- aiant la charge de 
la vaitfellc d’or & d’argent, il doit ta bien faire nettoier foir & matin, 
la compter tous lts jours, fie la faire feircr, & s’il en manque quelque 
pièce il faut qu’il en averrifle aufii-tôt, afin d’en faire faire la perqum- 
tion néceflàiic. 

L'Officier ne peut prétendre que les gages dont il eft convenu en 
entrant avec le Seigneur, ou fon Maître d’Hôtel. Qjant à fes droits & 
profits, c’eft le troifiémc du pain qui lui eft dû par le Boulanger qui 
en fournit la maifon ; mais cependant en lui faifant faire Ion devoir, & 
en tenant la main à ce que le pain foit du poids fie de la qualité re- 
quife, fuivant le marché fait avec lui. C’eft encore à lui qu'appartien¬ 
nent les lies fie les futailles de vin conformité fie dont il a fait la dil- 
tribution. Voilà tout ce que, làns faire tort au Seigneur, il peut légi¬ 
timement prétendre, & ce qu’on ne hii peut aufiî légitimement refu- 
fer, attendu que c’eft même en quelque façon l’intérêt du Seigneur , 
fit que cela eft attribué à un Officier pour l’aider a fournir à lès dépen- 
fes particulières, & qui l’oblige, pour peu qu’il foit honnête-homme, à 
faire toutes choies dans l’équitc, & à ne fonger qu’a bien iervir fie a 
faire le profit du Seigneur. 

SON. 

SON du cor du gros ton, fon du cot du grcle. Termes deChalfe. 
SONNER un mot ou deux du gros ton. C’clt quand le piqueur 

donne le fignal à quelqu’un de les compagnons pour le faire venir a 
lui. 

SONGE. C’eft ce qui apparoîc en dormant, non pas par la folia¬ 
tion de la vue, mais par l’imagination; ou plutôt c’clt une vilionqui 
pendant le fommeil fereprélènte aux fens intérieurs. Il y adeuxfoncs 
defonges, les uns naturels, fie les autresdivinsoufutnaturels. 

Les naturels lont ceux qui prennent leur origine dans la conftitution, 
dans les pallions & dans les aélions journalières : les uns rendent con¬ 
tent, joieux fie difpos; les autics trille, mélancolique , rêveur, cha¬ 
grin fie inquiet : la plupart ne font que des images des chotis qu’on a 

’ faites fie penfées pendant le jour , qui font que l’ame lorfque l’on 
fommeil retenant encore quelque peu de fon application le les re¬ 
pré! ente , à caufe qu’elle n’agit <}ue pat les organes qui font empê¬ 
chées , elle ne les voit que confufement & en defordre : il faut ajou¬ 
ter à cela qu’il y a plulieurs viandes qui rendent le dormir fâcheux 
pat des mauvais fonges, comme font les légumes fie les viandes grof- 
fieres fie indigeftes, particuliérement la chair du langlier, du vieux 
lièvre, de beeuf, ce vache , d’oie , de canard fie d’autres l'cmbla- 
bles : celle qui eft de facile digeftion fait des effets tout oppofez.La 
manière dont l’on aura pafié le jour en des entretiens agréables ou 
trilles, donnera matière aux fens communs, à d; bons ou dcmaüvais 
fonges. 

A l’égard de leurs lignifications l’on blâmera ceux qui en font une 
fcience ridicule, excepté de quelques conjectures qu’on In peut tirer 
de la fanté ou de la maladie ; ainfi ceux qui longent ordinairement 
au feu, aux querelles & à la guerre, ont fans doute abondance de 
bile. -, . 

La fldélanaoüc fe marque dans notre tempérament par toutes les 
choies triftts & lugubres, la pituite par l’eau, les pluies, la pèche fie 
les rivières. On rcconnotc l’excès du làng par la vilion des objets rou¬ 
ges fie trop éclatans. Cette conjecture donne même quelque connoif- 
fance des vices ou des vertus qui ont leur première fourcedanslacom- 
plexion du corps, quoiqu’ablblument elles dépendent de lame : c’eft 
pourquoi li l’on fonge louvent une même chofe, il n’y a point de doute 
que ce ne foit le tempérament ; mais fi el e ne fc reprefente qu’une 
fois, on ne peut dire que cela relie plutôt des occupations du jour 
qu’il ne vient des humeurs; ainfi vivant fobrement, fie fe couchant 
avec de bonnes fie pieufes penfées, on ne peut que l’on ne fallé de 
bons fonges. 

Sous les divins l’&n comprehd ceux qui viennent de Dieu pat I’entre- 
mifedesAnges, qui fonr les feules eau les de nos fonges; ccft pourquoi 
ce fc. oit une erreur de ne nas croire qu’il y en a qui nous font révélez 
pour nous donner des avis de ce qui peut arriver de bons ou de mauvais, 
l’Eaituic Sainte fie les Hrfloircs le perfiudent aflez. 

S O R. 

SORTIR du fort Terme de Chaflê. C’eft lorfqu'unebête débâ¬ 
che de fon fort, qui eft le lieu où elle a demeuré le jour. 

sou. 
SOUCHE.Eftlc tronc d’un v ieux arbre coupé à un ou deux pieds 

de terie. On d,t : arracher une louche, 
SOUCHET,en Latin Cypertes. 
Defcription. C’eft une plante qui a les feuilles approchantes de celles 

du pori eau, mais moins longues, plus étroites, plus menues. Sa tige clt 
haute d une coudée fie quelquefois davantage, quelquefois triangulaire , 
quadrangulairc ; la nouvelle eft blanche comme celle des joncs.Les feullcs 
de la cime font beaucoup plus petites, rangées autour en étoiles, parmi 
lelquclles forcent certains petits épies ou eft la graine. Ses raqpes font 
noues, femblables à des olives, & quelquefois longuettes, ameies & u’o- 
deur aromatique qui lcrvcnt dans la Médecine. 

Lieu. Le meilleur fouchct vient de Sirie d’Alexandrie, il croît dans 
les matais. 

Propriétés. Le fouchet fortifie, il refièrre & eft apéririf : les racines 
cuites dans l’eau étant bues provoquent l’urine fie les mois , fervent à 
l’hidropifie Se a la pierre : les parfums où entrent ces racines guérilicne 
les froidures Si l’opilation du foie. 

Préparation des racines de Souchet. 

Prenez une fuffifante quantité de racines de fouchet au Printems, 
lefquelles vous mettrez dans une cucutbite de verre ad.pée avec Ion 
récipient, y mêlant une fuffifanie quantité d’eau ; vous diltilleiez en aug¬ 
mentant le feu julqu'à faire bouillir ce qui eft dans le vaillcau, & lorfque 
la racine fin cuite fie molle, vous la confirez au fucre pour en faire un 
rèinédc propre à fortifier l’eftomac, & même vous pourrez battre la ra¬ 
tine dans le mortier de marbre, la paflér par le tamis pour en tirer la 
pulpe, Si en faire une confcrve. Mais vous vous fervirez utilement de 
l’eau que vous aurez tirée par la diftillation de la racine, qui étant de 
nouveau diftillée, vous fournira une eau fpiritueulc & un Ici dont elle 
ell empreinte, & qui ont une vertu apéritive pour dégager les reins 
fie la veffie du flegme qui les embarrafle. 

• 
Extrait des racines de Souchet. 

Pour ce qui eft de l'extrait, il fe fiait quand aiant tiré l’cfprit & 
l’eau lpiritucufe , vous évaporerez ce qui relie dans le vaillbau jul¬ 
qu'à la contiftence d’extrait, qui retenant la vertu de ce qu’il y a de 
fixe dans cette racine, fortifie particuliérement l'eftomac , Si aide à 
la digeftion. 

Vous pourrez vous fcrvir de la même préparation pour les raci tes 
d’angélique, d’aulnée, ou Znula campma, fie autres de même vertu. 

SOUCI, en Latin Caltha. 
Defcriptton. C’eft une plante qui poulie des tiges velues , rameufes, 

minces, fie un peu anguleufes. Scs feuilles font oblongues , allez 
larges fie attachées à la tige fans queue. Ses fleurs font rondes, radiées, 
d’une couleur dorée , fie d’une odeur un peu forte fie allez agréable. 
Elles naillènt à la cime des.tiges. Ses femences font longuettes S: ren¬ 
fermées dans des caplules. Ses racines font ligneufes. 

Lieu. Cette plante fe trouve par tout, fie particuliérement dans les 
jardins. Elle fitgiuc en Mai & durant tout l’Eté. 

Propriétés. La fleur de fouci fortifie le cœur , réfifte au venin, 
aux hévres pcflilentiellcs, en quelque façon qu’on la prenne : prife 
en brcuwgc avec du vin elle provoque les mois. Son parfum fait 
fotrir l’atricTc-faix. Scs herbes font plus chaudes mangées en pota¬ 
ge. Une once de fon lue avec une once de poudre de vers de ter¬ 
re guérit la jaumffe. L’eau de la planre diftillée lotfqu'elle eft en 
fleur,’ cil bonne contre la rougeur fie l’inflammation des yeux, fi on 
on en met dedans ou dcflùs. 11 vaut mieux fe fervir du fouci exté¬ 
rieurement qu’intétieutement : les feuilles fie les fleurs font bonne* 
dans lts laladcs & dans les bouillons. Le jus de fouci mêlé avec 
très-peu de vin ou de vinaigre tiède , tft fouverain pour appaifet 
l’cxrtéme douleur de la tête fie des dents, fi l’on en ufe en forme de 
lavemcnc. On dit que manger louvent des feuilles de fouci fait bonne 
vue : la poudre des feuilles dcflèchécs mile dans la cavité de la dent, 
guérit la douleur. 

Le jus de la fleur bû à la quantité Je deux onces au commencement 
de la fièvre peftilentielle guérit de la pelle , pourvu que le malade 
aufli-tôc aptes avoir bû de ce jus 1c couche, fie fc fallu tiret bien couvert 
dans un lit : c’eft aulfi un bon remède pour les fièvres quartes. 

Culture du Souci. 

Cette plante eft aflez commune & vient bien par tout; fi vous en 
voulez rendre les fleurs belles Si larges , il faudra la décharger aune 
pairie de fes branches fit de certains petits boutons qui viennent près 
des premières qui doivent fleurir; après avoir port la fleur principale, 
il en repoufic quantité d’auttes en rond qui garnilfent parfaitement la 
plante. 

Culture du Souci bleu, ou Oculus Bruis. 

Cette plante ne fe doit point remuer de fa place. parce que toutes 
les branches qu’elle jette prennent racine, fit étant détachées de la vicil'a 
plante en font une nouvelle. Elle vient en un tenis fort utile , parce 
qu’il n’y aptefquc plus de fleurs; elle jette quantité de tiges chargées 
de fleurs : quand on a pris la fleùr, il faut couper tout le refte à trois 
doigts de terre, ou environ de la plante: elle le replante au Printems 
aufli-tôr qu’elle eft palfée , ou au mois de Mars. 

Souci de Marais, en Latin Lyfimacbia. 
Description. C’eft une efpecede trufiilage. Il a les feuilles femblables 

à cu.es uu tremble, quoique plus grandes 5c approchant de celles de 
Mnjiij u 
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la tu (filage, à la réferve quelles ne font pas fi anguleufesm fi blanches 
au revers. Sa tige cil haute d'un pied ou environ , produifànt quantité 
de branches qui ont à la cime de grandes fleurs dorées faites comme 
des rofes. Sa racine eft blanche & un peu amere. 

Lieu. Cette plante vient dans les Valons auprès des eaux courantes. 
Elle fleurit au Printemps dans le mois d’Avril. 

Propriétés. On croit que le fouci de marais a les mêmes vertus que 
la tulfilag*. 

SOUFRE. C’eft un minéral gras, inflammable & vitrioliquc. Il 
y en a deux efpeces ; un qu’on appelle foufre vif, 6c l'autre foufre 
jaune .ou commun. Le foufre vif eit une matière grife, gradé, argil- 
leulé, inflammable qu’on trouve enplufieurs lieux. Le loufre jaune 
ou commun elt une matière dure, cuilante, facile à fondre & à s'en¬ 
flammer. On la tire du Mont-Vcfuve, on la liquéfie fur le feu, Sc on 
la verfe dans des moules pour la former en canons, ou en bâtons, 
qu'on appelle encore magdaleons. 

Propriétés du Soufre -vif. On emploie le foufre vif pour foufrer le 
yin qu'on veut traniporter par mer. On s’en fert auffi pour guérir les 
dartres, la teigne & la giatclic. Il entre dans la compofition de quelques 
onguents. 

Propriétés, du Soufre jaune ou commun. Le foufre commun eft em¬ 
ploie extérieurement dans la gratelle, dans les dartres & dans les hu¬ 
meurs, & intérieurement dans la phtrlie , dans l’afthme, dans les ul¬ 
cères des poumons & delà poitrine. La dofe eft depu.s quinze grains 
jutqu’a deux fcrupules. 

Remède contre t'Aflhme. ConcafTez des bâtons de foufre commun , 
faites-les bouillir environ un quart d’heure dans de l’eau, renouveliez 
la même opération jufqu’à quatorze fois en changeant d’eau à chaque 
fois. Enfin aiant jetté la derniere eau, mettez le foufre fur le feu dans 
ut pot neuf, faites le fondre doucement, laillcz-Ie réfroidir, puis ré- 
duifez-le en poudre. Prenez une partie de fucre rofat mis en poudre 
& mélez-la avec quatre fois autant pelant de cette poudre de foufre. 

Vf âge de ce mélange de poudres de Soufre & de Sucre rofat. 

On fait prendre aux afthmatiques de cette poudre le foir & le matin 
pendant deux ou trois mois. Chaque dofe eft d’une demi once. Elle 
tait aller à la felle deux ou trois fois par jour. 

Remarques fur ce remède. 

On poutroit diminuer' la dofe & n’en donner que la moitié ; il faut 
faire attention à la conftitution de ceux a qui on donne ce remède, il 
fait bien aux afthmatiques fort% 6c robuftes; mais il produit des tran¬ 
chées St des âcrctcz dans lesinteftinsà ceuxquifont délicats. 

Pleur de Soufre. C’eft le plus pur du foufre qui s'attache au chapiteau de 
la cucurbite quand on en fait la fublimation. Si l’on mêle du nirre fixe ou 
du fe) polycrefte avec le foufre, on aura des fleurs de foufre blanches. 

Magiftere ou Lait dt Soufre. 

On appelle magiftere ou lait de foufre, le foufrediffout dans une 
quantité luffilantc d’eau avec dufel de tartre & précipité par le moien 
üei’eljrrit de vinaigre ou de quelqu’autre acide. Il a été nommé lait 
de foufre, parce qu’il eft blanc comme du lait. Il eft propre pour 
plulieurs maladies du jfoûmon Sc de la poitrine. 

' Huile ou efprit de Soufre. 

I. Prenez un pot ou crcufct bien fort & grand, rerqpliflcz-Ie de fou- 
fre & merccz le à un feu modéré, ou mettez-y le feu avec un charbon, 
Liftez le creufet dans un vafe net Sc verni, mettez-y par dellus une 
cloche panchée, & chaque livre de foufre vous rendra une oqpe d’huile 
ou d’efprit de foufre. 

IL Prenez une livre de foufre, une demi livre de chaux vive , & 
quatre onces de fel armoniac; pikz le tout cnltmble, tirez-en l’efprit 
doucement, poulfez le feu pour avoir l’huile, 6c vous aurez une belle 
àc bonne teinture. 

Propriétés de lhuile de Soufre. Elle blanchit les dents, & prie en 
firop elle eft bonne pour les maladies des poûmons. 

Soufre. Terme de Chvmic. C’eft un des principes aéüfs & une 
fubftancc oléagineule, liquide, inflammable, qui monte d’ordinaire 
en forme d’huile après 1 elj rit dans la diftülation. On prétend que le 
foofje fait la diveriité des couleurs & des odeurs, qu’il adoucit l'acri¬ 
monie des fris, qu’il lie les auties principes, 6c que les corps oùil abonde 

■lé comcrvcntpluslong-tcms. 

Soufre dAntimoine ©> Soufre doré. 

On appelle foufre d’antimoine celui qu’on tire de l’antimoine avec 
civerfes préparations. Et foufre doré celui qu’on tire des feces du fa- 
fran des métaux. 

SOUILLE. Terme de Chaflc. C’eft quand la bête noire fc met 
fur le ventre dans l’eau & dans la bourbe. 

SOULIERS de grande durée & qui ne fe gâtent point. Albert 
enlcigne pour le grand profit d’un ménager, que pour avoir de fort bons 
foulicrs, & je dirois volontiers oui ne fc gâteront jamais, il faut les faire 
de cuire d’âne, & prendre de la partie du dos fur laquelle il porte les 
charges; car ils ne lé gâteront ni par la longueur du tems, ni par le 
chemin qu on fauroit laite fur les pierres ou fur les épines; mais aptes 
les avoir portez long-trms ils s'endurciilènt fi fort qu’on ne s’en peut 
fervir comme il a ccric. 

On en fait de cuir ordinaire de bœuf ou de vache préparé avec 
certaines huiles dans le Diocefe de Gai, qui eft d'une longue durée ; 
mais ces forces de fouliers ne veulent être dans les eaux ni dans les 
bottes 

SOURIS. Voyez Rat. 
SPE. 

S E PÉ E S. Terme d*Agriculture. Ce font des bois pouflez d’un anf 
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SPHONDILIUM. 
Defcription. Le fphondilitim eft une herbe qui a les feuilles en quel¬ 

que façon femblables à celles du plane & du panax. Sa tige eft haute dfone 
coudée comme celle du fenouil;au fommet il y a trois ou quatre bouquets 
dans lefquels on trouve une graine double fcmblable à celle du fefi.li, un 
peu plus large, plus blanche & plus pailk-uic & de mauvailè odeur.” Scs 
fleurs font blanches. Sa racine eit comme celle du raifort. 

Lieu. Cette plante croît dans les lieux marécageux & aquatiques. 
Propriétés. La graine du fphondilium prife en breuvage évacué le 

flegme par le bas. Elle guérit auffi ceux qui ont le foie mal dilpofé. 
la jauniflè, ceux qui ne peuvent rcfpircr que la tête droite, le haut mal 
& la fuffocation de matrice : étant appliquée avec de la rhuë elle ré¬ 
prime les dartres ou feu volage : le fuc de les fleurs fraîches elt fingulrer 
aux oreilles ulcérées. Elle a Beaucoup d'autres vertus. 

S U. 

SQUILLE, SCILLE, STIPOULLE, ou OIGNON 
MARIN, en Latin Scilla, ou bien Orthinogalum mantimum. 

-Defcription. C’eft une plante qui a les feuilles comme l’alocs mais 
plus pentes. Sa tige eft haute d’une coudée & demi*. Scs fleurs font 
purpurines. 

£»«» Cette plante naît fur le bord de la mer, dans les lieux fabio- 
neux. Elle fleurit au mois de Juin. 

Propriétés. La fquille eft aiguë & corrofive. On envelope fa raci 
ne de pâte ou de terre graffe, & on la fait cuire au four pour s’en icr‘- 
vk; on la met enfuite dans les médecines qu’on fait pour provoquer 
lurme, pour y6nut& pour la foiblellè d'cftomac. Le vinaigre* de 
fquil.e ou loximel fcJht.c pris tons les jours en petite quantité, 
bon eltonaac, bonne haleine, bonne vue, & nréfèrvr .J. ..... f 
deveniez; il tient le ventre fibre, il 
aux duretez du foie & de la rate, a l’apoplexie & a la pierre ; l'eau* 
ciitillc* mclcc dans 1 amorce tue les rats. 

Maniéré de faire le Vinaigre Squillitique. 

Prenez une livre de fouilles coupées par rouelles, mettez les dans une 
grand bouteille avec fix pintes de tort vinaigre par déliés , bouchez 
bien le vaifleau & lexpofez au plus tort Soleil de l'Été pendant tremr 
jours, puis tirez la Iquillc & la prêtiez fortement pourl’ufageOn en 
prend le matin a jeun le quart d’une cuillerée, puis une demie 1? 

dmgm«1KC ’& °“ auSmCDtC 4lnfi tous Ics i°urs Ju%'à douze ou* ucjbtc 

Vertus du Vinaigre Squillitique. 

Il tient le gofier 6c l’orifice de l’cftomac toujours en bon 
1 haleine & la voix fortes & faciles; il aiguife la vue 6c l’oiiie chJv‘ 
les vents & détruit les humeurs vifqueufes; il donne une couleur vive * 
bonne odeur au corps; il tient le ventre libre, & chaflc tous les evrrf 
mens du corps & l’urine. Ce remède a guéri des étiques défefpereî 

1 foulage les épileptiques uveterçz, & guérit les récents. Il 
les darnes du foie & de la rate, foulage les gouteux 6 *c 

Le vinaigre trempé allez long tems dans de la cendre de plomb 

Autre maniéré de faire du Vinaigre Squillitique. 

Il faut mettre dix fquilles falées & comportées en y 4 quartes de moût 
doux, & quatre pintes & demie de fort vinaigre, &sil n’eftnasl “ 
a'gre deux fois autant, en un pot tenant y4quartes, &taire boui fit 
a la hauteur dune palme la quatrième parue, ou fi le vin a * 
on le peut faire bouillir jufqu’au déchet du tiers; mais il faut alTi’ • 
vin foit de la mere goûte & clair. 4 “ue lc 

Autrement. Mettez dans un tonneau trente feptiets de bon vina.W 
& fort, dans lequel faites tremper par l'efpace de douze jours Je £ 
dans dune fquille blanche qui aura été au Soleil trente jours ü 

SQUINANCIE. Voyez Esqjjinancis. 

S J A. 

rrAPHISAICRE,ou herbe aux poux, en Latin StaphiCaeria 
Defcription. C eft une plante qui poutlè une tige à la hourJf, : 

pied 8c dem|, & qui a fes femmes glandes^ 
dement en plufieurs parties & attachées à de longues Lu ' 
feuilles font a plu .curs feuilles inégales, decouleufblcué',ellesa 
la teflemblance a la vigne fauvage ; loi (quelles font patlccs 7hî 
fuccede des tmirs compofez chat un de pluticurs grains Wjâr J . 
renferment des fcmcncesgroffis comme des petits pois rrfmJ t ■ ^Ui 
noirâtres, d’un goût âcre & brûlant. 1 ’ lan^u,au«. 

Lieu. Cette plante croît en Languedoc, en Provence & autresPh c 
chauds dans les lieux ombrageux. autresi*us 

Propriétés.. La femence de cette plante appliquée eft c„„ 
faite mourir les poux ; elle eft aufli einploiéc dans les^m |r°prc * 
pour faite cracher. les lna‘hc«oires 

STATICE, en Latin Statice. 
Defcription. C’cft une plante qui poutTc des tines i I î 

vironun pied, droites, fans nœuds,Soutenant lacune ^“fon'?’Cn' 
met un bouquet prefque (phenque, qui eft un amas de nful 
ntes fleurs a cinq feuilles blanches, tirant fur le ntw ! ,u.rs ]>c- 
tn œillet. ôc Coutcmès par un calice particulier cou,!é œ cnrîn 
Sa fcmcncc elt pointue par les deux bouts, enfetm • A tonnoir. 
fuie qui a fervi de cajice a une des petites fleurs dars caP- 
gue, ügneufe, ronde, de laquelle firent foup^ 

grand 
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grand nombre de feuilles fcmblables à celles du chien-dent', de cou¬ 
leur de verd de mer. 

Litu. Cette niante croît fur les montagnes & dans les lieux humi¬ 
des , le long des rivières & fur le bord de la mer. 

Froprietez. La ftatice eft fort deflkative. Elle eft propre pour arrê¬ 
ter le cours de ventre & les hémorragies. 

STE. 

STÉCAS ARABIQUE , en Latin Stockas. 
Defcriptton. Ccft une plante qui rcflèmble fort à la lavande. Ses 

feuilles lontgroflls, longuettes & blanches. Elle jette d'une lculc ra¬ 
cine plulieuis branches qui font dures comme du bois. Ses fleurs font 
fcmblables à celles du thim ; elles viennent en petites têtes longuettes 
en forme d’épis & font de coul.ut bleue. 

Lien. Cette plante a pris Ion nom des Ifles d'Yeres, autrefois nom¬ 
mées Stéchades, qui font auprès de Marfeille, où elle vient abondam¬ 
ment : la meilleure vient d’Arabie. Elle fleurit en Mai & Juin. 

Propriétés. Le ftécas eft amer au goût & un peu aftringent. Il a la 
force de défopiler, de nettoyer & de tonifier toutes les parties du corps, 
On le met dans les antidotes. Il purge la bile & le flegme : il purifie 
& fortifie le cerveau Si tous les lens. Il eft bon contre toutes les ma¬ 
ladies froides , & au mal-caduc avec du vinaigre feillirique. Sa décoc- 
tion.firop ou eau diftillé. conforte le cerveau & la mémoire,délivre 
les opilations du foie & des poûmons. Ceux qui font bilieux n’en doi¬ 
vent pas ufer , parce qu’il les tourmente , les fait vômir , les altère 
beaucoup, Si leur communique une grande chaleur pat tout le corps. 

STÉRILITÉ de femmes. I. Si h llérilité provient d’elle & non 
du mari , prenez de la lange , faitevla diltillcr pour en tirer l’eau, & 
que a femme en boive un petit verte pendant quatre ou cinq jours 
avec tant foit peu de fel commun ; il faut obfenrcr de commencer ce 
remède a res que fes ordinaires (ont pallcz, & que pendant ce tems- 
]à elle n’habite point avec (on mari qu’elle n’aye achevé fa boiffon. 

II. Prenez du gui de chêne avec de la fienre d'un moineau, faites- 
en boire à la femme lorfquc fes mois auront celle. Si elle eft avec 
fon mari elle concevra. 

III. Faites boire à une femme, fins qu’elle le fâche, du lait de ju¬ 
ment, comme fi c'étoitdu lai; d'an elfe; elle concevra aufli-tôt qu’elle 
fera avec fon mari, après avoir pris le lait. 

STERNUTATOIRES. Ce font des remèdes tirez de Chimie 
our fc procurer le moyen d’éternuer : tes remèdes font le taba: , la 
étoine , lafauge, la racine d’ellcbore blanc, l’efprir volatil de fil ar- 

moniac, l’efnrit volatil hu l ux atomatioue, l’eau de la Reine d’Hon¬ 
grie , l’eau de vie , l'cfprit de vin , le gerofle en poudre groflictc & 
l’eau d’arquebufade. 

.STR. 

STRABISME. C’eft une mauvaife difpofition de l’oeil qui rend 
louche, qui fait regarder de travers. Cette difpofition conlifte dans la 
retradfion de l’œil vers un côté , caufée par la convulfion , ou p ir la 
paralific de quelqu’un de fes mufcles. 

Les enfans font fujets au ftrabifme par la faute des Nourrices, qui 
lent mettent toujours du même côté la lumière,ou quelqn'autre corps 
remarquable qui les accoutume à tourVier les yeux de ce côté-là. Pour 
V remédier on fait placer la lumière ou les autres cor, s qui atra'choicnt 
les enfans du côté opolè , ou bien on leur met un mafque dont les 
trous qui répondent aux yeux , font fituez d'une telle maniéré que les 
enfa-v lont obligez pour y voir à roumet les yeux du côté oppofë. 

STRATIFIER. Terme de Chimie , qui fignifie mettre lit lut 
lit : ce mot eft tiré du Latin Jlratum fuper flratum. 

S U B. 

SUBLIMÉ. C’eft une préparation qui fc fait avec le mercure ou 
l’ârfcnic. On diftingue deux fortes de (ùblimez préparez avec le met» 
cute. L’un eft appcllé fublimé corrofif, & l’autre lublimé doux. 

Du Sublimé corrofif. 

Le fublimé cortofif eft un mercure pénétré d'acides & élevé au 
haut du vaifleau par la force du feu. 

Opération. Il faut mettre dans un matras leize onces de mer¬ 
cure revivifié de cinabre, vèrfer dellûs huit onces d’efprit de nitrc , 
placer le matras fur le fable un peu chaud, & l’y laifTcr jufqu’à ce que 
Ja dilfolutioR foit achevée. Enluite vous verfetez dans un vaifleau de 
verre ou une terrine de gtez, cette diflolution , dont vous ferez éva- 
poier l'humidité au feu de fable. Vous pulvérifcrez dans un mortier 
de vcm la malle blanche qui reliera au foncl du vaiflfeau, vous mêle¬ 
rez cette poudre avec feize onces de vitriol calciné à blancheur & au¬ 
tant de fel décrépité. Alors il faut prendre un matras qui ait le cou 
coupé au milieu.de fa hauteur , & allez grand pour que ce mélange 
ne remplifle qu’un tiers de ù capacité,le mettre fur le labié,& com- 
menetr par un petit feu qui fera continué pendant deux heures ; & en- 
fuite augmenté allez violemment aVec du charbon , il fe fera un fu¬ 
blimé au haut du matras. 

Quand l'opération , qui ne durera pas plus de fept ou huit heures, 
fera achevée , vous laifl'erez refroidir le matras & vous le callerez en 
prenant garde de ne point refpircr une poudre fine qui s’élève quand 
on remue cette matière. Vous aurez dix-neuf onces d’un beau fubli- 
mé corrofif que vous garderez ; mais vous jetterez les feories qui feront 
leftées au fond du vaifleau. 

Propriétés. Le fublimé corrofif eft employé pour confumer les chairs 
'bavcufts,& pour nettoya les vieux ulcères. C’eft un puillànt poifon. 

1Remèdes contre le Sublimé corrofif. 

Si on avoit avalé du fublimé corrofif , il faudrait prendre au plutôt 
u:,c ccucllée d'huile d’olive vieille pour exciter le vômiflement , le 
beurre frais, la graille & toutes les autres matières çnétueulcs lont cn- 
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core fort bonnes pour embarralTet par leurs parties rameufesles poin¬ 
tes des acides. 

Du Sublimé deux. 

Le fublimé doux eft un fublimé corrofif dont les pointes ont etc 
adoucies dans la préparation. 

Opération. Il faut réduite en poudre dans un mortier de mar¬ 
bre ou de verre leize onces de lublimé çorroiif, y mclei peu-à-peu 
douze onfts de mercure revivifié de cinabre , & remuer ce mélange 
avec lin pilon de bois jufqu'i ce qu'on rfapperçoivç plus le mercure. 
Alors vous mettrez cetrc poudre dans plufîeurs fioles ou dans un matras 
dont les deux tiers doivent demeurer vuides ; vous placerez ce vaif- 
feau far le fable, & vous liii donnerez d’abord un petit feu qui fera 
enfuite augmenté jufqu’a* troiliéme dégrc, & continue dans le même 
dégré pendant cinq heures. Après ce rems il_ faut 1 ailler refioidit les 
vaillèaux & les cailcr pour en féparer les différentes matières. 

La terre légère qui fe trouve au fond fera rejettcc comme inutile ; 
1a matière attachée au cou des fioles ou du matras fera conlèrvée pour 
la gratelle ou pour les onguens. Mais pour la maricre qui fera au mi¬ 
lieu^ qui eft blanche,ayez un grand foin de la ramalltr pour la fai¬ 
re encore fublimer comme nous venons de dire, Si en férarer la ma¬ 
tière blanche du milieu. Vous réitérerez une troiliéme fois la même 
opération , & vous garderez la niaticre du milieu qui fera le fublimé 
doux. Il y en doit avoir vingt-fix onces & demie. 

üjdge. Le fublimé doux eft défobftruétif, il tue les vers , il purge 
doucement par les (elles. On l'emploie dans toutes les maladies véné¬ 
riennes. Sa dofe eft depuis (ix grains jufqu’à trente. On ne doit le don¬ 
ner qu’en pilules. S’il n’etoit (uolimé que deux fois, il ferait plus pur¬ 
gatif que s’il l’avoit été trois fois. 

SUBLIMER. Terme de Chimie. C’eft faire monter par le feu 
une maiiere volatile au haut de l'alambic ou au chapiteau. 

SUBSTITUTS dans les médicament. Ce font des méJicamcns 
qu’on n’emploie qu’au défaut d’autres; mais il ne s’en faut fervit que 
quand les enofes ordonnées manquent, ou qu’elles font inconnues,ou 
quelles font fi rares qu’on n’en peut avoir ; ou enfin quelles font fi 
cheres qu’on n’a pas le moyen d’en acheter. Il faut tâcher de mettre 
toûjours un médicament (impie pour un fimple, un compofé pour un 
compote, une plante pour une plante, une racine pour une racine, une 
écorce pour une écoice, des feuilles pour des feuilles; fur tout il faut 
bien prendregatde que les fubftituts ayeiît les mêmes vertus que ceux 
en la place defquels ils font mis. Mais parce qu’il eft bien difficile de 
fupléer exactement au véritable médicament (ans l’avis du Médecin, 
on pourra néanmoins s’en palier à legard de ceux qui fuivent, parce 
qu’ils font d’ufage. 

Pour l’abfinthe , on fubftituë l’origan. 
Pour l'acacia, l’hypoeyftis. 
Pour l’acanthus, la mauve. 
Pour lâche, le perfil. 
Pour l'acorus, le calamus aromaticus. 
Pour l’adiandianthe cerai, le commun. 
Pour l’agaric, la graine de carthami. 
Pour l’aioës, le liic d’abfinthe. 
Pour l’althéa , la mauve. 
Pour l’alun , le fel foflîle. 
Pour les amandes douces, les avelines ou raifins. 
Pour les amandes arneres , les noiaux de pèches. 
Pour l’ammi, l’anis. 
Pour l’ammoniaque , le propolis. 
Pour l'umome, l'acorus. 
Pour l’amidon, la farine de feigle. 
Pour l'androfænum, l’hypéricum. 
Pour l’anis , le docus. 
Pour l’ariftoloche ronde, la longue. 
Pouf i’aifcnic, le fublimé. 
Pour l’aulnée , l’iris. 
Pour l'aimant, h pierre phrigienne. 
Pour les balaures, le malcorium. 
Pour le baume , la térébenthine claire. 
Pour le beibetis , les ribes. 
Pour la bétoinc , la verveine. 
Pour le beurre , l’huile d'amandes douces. 
Pour l'heble , la blcte. 
Pour la blcte, l’arroche. 
Pour le bol de Levant, le (sng de dragon. 
Pour la bourrache, la buglofc. 
Polir la cadmie , la pierre de calaminaire. 
Pour le calamus aromaticus , le fchœnantum. 
Pour le calament, le fampfucus. 
Pour la calaminthe , le menraftre. 
Pour le camelaca , le thymelæa ou lafutt. 
Pour la camphorata , l'abrotanum. 
Pour le chamædris , le chàmæpithis. 
Pour lc.carpoballàme , les cubebcs, ou graines de lewtlque. 
Pour la cardamome , le poivre long. 
Pour la cailla lignea , la canelle épaifTe. 
Pour la catapucc , le cerva. 
Pour le ccntaurium minus, le polium. 
Pour la chicorée lauvage , celle de jardin. 
Pour le cinabre , le minium. 
Pour le cinnamome , là canelle commune. 
Pour le fuc de citron , celui de limon. 
Pour la civette , le mufe. 
Pour les cormes , les forbes. 
Pour ic coriandre , le fenouil 
Pour le coftus, l'impératoirei 
Pour le cumin , lo daucus. 
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Pour le cyperus, l’enula. 
Pour les dattes, les figues de Marfcille. 
Pour te daucus, le panais. 
Pour la dent de fanglier , celle du porc. 
•Pour le diâatn , la fauge. 
Pour le diphyges , l'airain brûlé. 
Pour le dorcnlum, la Mandragore. 
Pour le draeuntium, l’arum. # 
■Pour l’eau de pluie, cellç de foi ta ne. 
Pour l’eau marine, l’eau falce. 
Pour l’ellebore blanc , l’elaterium 
Pour l’ellebore noir, la pierre d’azur. 
Pour l’epitliime, l’epithimbre. 
Pour l’cringium , l’ononis. 
Pour l’écorce de grenade, le chêne. 
Pour l’eupatoire, le lichen. 
Pour le fenonil, l’achc caillée. 
Pour le fiel de perdrix, celui de caille. 
Pour le fiel de bœuf, celui de taureau. 
Pour la fleur d’airain , le verdet. 
Pour les follicules de fené , le double des feuilles de fenc. 
Pour la fumeterre, la cicerbita. 
Pour le galanga , Tacot us. 
Pour le ga’.banum , le fagapenum. 
Pour la gentiane , la racine de tormcntille 
Pour le gingembre , le poivre. 
Pour la gra de de renard, celle de fouine. 
Pour la graille de cerf , celle de chcvrc. 
Pour Thepatjique > Pagrimoinc. 
Pour l’hipociftis , l’acacia. 
Pour Thylfopc, la farietc. 
Pour le jafmin, Tanthos. 
Pour l’iris , Tannée. 
Pour les jujubes, les raifins de damas. 
Pour le jonc odorant , le calainus arcmaticus. 
Pour le iulquiamc, le pavot. 
Pour la laitue , la chicorée de jardin. 
Tour le lapathum , la violette noire. 
Pour la lacquc , le doux. 
Pour la lauiepie , le mezereon. 
Pour le lepidium , le drabet ou liberîs. 
Pour la livcfchc , la graine de panais. 
Pour la litarge , le plomb brûlé. 
Pour la graine de lia , celic d’altba J. 
Pour la mandragore , le pavot. 
Pour le marathrum, la racine d’afperges. 
Pour le marrube , la Tnelidè. 
foui la mauve , l’arroche. 
Pour la mauve iàuvage , la mauve. 
Pour le melilot , la camomille. 
Pour le miljcpcrcuis , Tambourinjm. 
Pour le minium , le cinabre. 
Pour la molibd.na , la licharge. 
Pour la mufeade , les doux de gérofle. 
Pour le mirthe , le fuma h. 
Pour le nard indique , lè ich.enantc. 
Pour le nard de montagne , celui de France. 
Pour le nafturcc d’eaula baie. 
Pour le nepethu , le mentalité. 
Pour la nimphe , la laitue. . 
Pour Toefipe , la moële de veau. 
Pour l’opium , le méconium. 
Pour 1 opobalfame> l’huile de gerofles. 
Pour Topopanax, le galbanumT • 
Pour l’origan, Thylfope. 
Pour Toferllc, Toxitriphillum. 
Pour Torciacantha, lesribès. 
Pour le fuc de pavot, celui ce lai.uë. 
Pour 1rs paflulcs, les jujube . 
Pour le peplùs, le tithimale. 
Pour le perfil, l’opium. 
Pour le phu, Pélelifphacus. 
Pou; le plantain, la pilote! b. 
Pour le pompholix, la cadmie bruire. 
Pour le polytrich, Tadiathuir. 
Pour le polrum, !e calamcnt. 
Pour la polium roïal, le céranium.. 
Pour la phylliftis, Tafplcniuip. 
Pour la quintefeuille, le fi ailier. 
Pour la graine de rave , pour provoquer le vômifltjnenr, celle 

d’arrochc. 
Pour la reglifle, les paflulcs. « 
Pour la réline, la térébenthine. 
Pour le lhapontique, la rhubarbe. 
Pour les ribes, les berlxris. 
Pour le riz, la farine de froment. 
Pour la roquette. Térifimum. 
Pour le romarin, la marjolaine. 
Pour la rue, la ranéfic. 
Pour le fagapénum, la réfine de pin. * 
Pour la fimge, le c aliment. 
Pour le fatyrium , la graine de roquette. 
Pour le furcau , l’iéble. 
Pour le lapa, le vin doux. 
Pour lafàtriettc, le thim. 
lour la faxifrage, U piniprencüe. 

Pour lé fedum, le folanum. 
Pour les os de l'echc, la pierre ponce. 
Pour le fuif de cerf, celui de chcvrc. 
Pour la feris , la chondrillc. 
Pour la fcariolc, la chicorée. 
Pour la fcajnonée, la gomme gall<^ 
Pour' le fenegré , l’orobc. 
Pour la lj ica alba , la lavande. 
Pour la fpica indica, la liriaque. 
Pour le tamarin , l’afplenium. 
Pour les tamarins , les prunes. 
Pour le tanacétum . le parthénium. 
Pour le taraxacum > la chicorée. 
Pour la térébenthine, le maftic. 
Pour le thim , la làrricrc. 
Pour la thymélaca, la chamélaca. 
Pour le tullilage, la pulmonaire. 
Pour la valéiianc de jardin , la fauvage. 
Pour la véronique mâle , 1a femelle. 
Pour le verd de gris, l’écaille de fer. 
Pour le vé.âttc blanc , le turbith. 
Pour la violette noire, la blanche. 
Pour le vin rouge, le blanc. 
Pour ks raifins tccs, les dattes. 
Pour le xilocaflia , la cancllc. 
Ponr le xilobalfainum, le bois de Ientifque. 
Pour Tyeble, le fureau. 
Pour le zurumbtt, le zedoaire* 

Sl/C bu SÈVE. Ce mot fe dit des plantes , & il cft à leur égard 
ce que c fang cft à l’égard des an.raaux. Ce fl une fubftance liquide 
qui farfant une partie de la compo/mon des plantes, communique aux 
autres parties ce qui leur cft ncccllaire pour leur accrôiflètnent 

Les lues des plantes font un des plus riches fonds de la médecine 
Les animaux & les minéraux ne leur fourniflent pas tant de fccours 3c 
de remèdes contre les différentes maladies aufquelles 1 homme ell expo 
lé. Ces fucs qui font le fang des plantes, tiennent des fucs de la terre 
d’où elles tir.nt leur aliment 3c les qualitez qu’elles ont. * 

Ces fucs forcent quelquefois d’enx-mêmes & fe coagulent en gom¬ 
me: comme font le myrrhe, le bdeliimn, la gomme*tacamahaka le 
florax , le benjoin , le baume naturel, &c. Quelquefois les fucs (or¬ 
ient par i’incihon de leurs écorces, pour être enfuice deflèchez au fo- 
hil : comme font les fucs de la feamnnée., de l’aloës , du pavot, &c 
On tire du fuc par contufion & par expreflîon : comme des feuilles ’ 
des fleurs , des fruits ou des giaines. On tire encore des fucs par le 
moyen du (eu, quand les parties des plantes font fcclies , ce qui (b fait 
alots par l’addition de quelque liqueur. On peut en tirer par la téré¬ 
bration , c'efl-à-dire , en perçant le tronc d’un arbre avec une carrière 
loilque la lève vers le commencement du Primeras commence à mon¬ 
ter. L’invention de tirer le fuc des arbres pat térébration a été incon- • 
nue aux Anciens , nous'la tenons des Anglois. 

Il y a pluficurs avantages à percer le tronc des arbres: on les déli, 
vrc d’un excès ou d’une rcplétion de fûts qui nuit à leur fécondité 
D’ailleurs cette opération par laquelle on trouve les fucs inutiles mai 
digérez, doit £:rc regardée comme uncfucur favorable qui peut beau¬ 
coup contribuer à rendre les fruits d'un meilleur goûr. Ce n'e-fl pas l’a¬ 
bondance du ûng qui fait la fanté & l’embonpoint des animaux - tioi» 
d’aliment furcharge & fait de mortelles obitrutfions. La térébration 
dans les arbres eft une Cognée falutairc , il ne fort par cette évacua 
non que les fucs mutiles & fuperflus. La plénitude d’humeur cft u„ 
grana nul. C eft par les larmes que répand la vigne qu’elle fe pUro-e 

“de quantité d humeurs qui la noycroicnt : elle s’en déchargé pour ne 
referver que des fucs bie-n cuits, bien digerez , fubliraez & exaltez 
tels qu’on les goûte dans les raifins. * 

Voici Tordre qu’on doit gatder dans la térébration. Une faut pas fe 
contcnrer d'entamer l’arbre légèrement avec un couteau , il faut net 
cer le tronc du côte du Midi, patTer au-delà de la moelle . & „e s’ar 
réter qu'à un pouce près de l’écorce qui eft du côté du Septentrion On 
doit conduire la taniere de telle forte que le trou monte toûjouts 
afin de donner beu a 1 écoulement de b fève. v 

Il eft bon d’obfeivcr que le trou doit être fait proche de là terre 
pour ne point gâter le tronc de l’arbre , auflî bien que pour n’avoir 
pas beiom dun long tuyau pour conduire la feve dans le vaifleau oui 
doit la recevoir. Une racine coupée, par l’extrémité tend plus de (L 
ou’une branche, parte qu’il en monte au-defl'usdc la racine plus qu’a» 
de 11 us de la branche j a:n(i I écoulement doit être plus abondant • pins 
ks arbres approchent de leur perfeélion, plus il diftilk de fève ’ * 

Le tems de percer les arbres pour en tirer les fucs,eft depuis la fin 
de Janvier jufqu'au milieu du mois de Mai. Le noicr ne fe doit ne 
cer qu'a la fin de Mars. Le peuplier & le frêne font inondez de Ll 
dés le quinz cme^dc Mais. Le ficomorc donne des fucs même en 1 ' 
ne gelée, enlbrte que les gouttes en diftillant (ë glacent. . !1U* 

Les arbres ne donnent aucun fuc en Automne , & n'cn' jQ 
Printems qu’environ un mois. Quand le Prin cms cft trop fec *-a 
te très-peu de feve. S’il cft beaucoup humide il en diftille dacT 
ge , & toûjouts a proportion de ce qu’il en monte par les pores dû 

La térébration ou le percement des arbres fe fait avec plus d- f 
ces a midi dans la chaleur du jour; parce que les (iics font d’ord^n , : 
plis en mouvement. La cha'-eur fait, monter la feVc • c’eft mi|" 

de la nature: & les alambics artificiels n’en font’qïc 

tes qui fournifiênt abondamment du fuc , font le peuplier 
le plane , le ficomorc , le ûulc . le bouleau . le noiet, [* 
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fcêtre, l'ormeau, l’érable, &c. On die même que dans lePrintems on 
poutroit en un mois tirer du bouleau une aflez grande quantité de feve 
pour égaler le poids de l'arbre avec fes branches. Ces feuilles & fes racines. 

Parce moïen on a trouvé le fccrer de tirer des têtes de pavot, l’o¬ 
pium le plus pur qui fut jamais. Il faut expofer au Soleil durant qucl- 

ues heures les plantes entières ; en fuite en piquer les têtes, & en peu 
e tems on en tire plein une rafle de fuc de pavot, qui eft l’opium 

véritable & qu’on ne Üuroit allez païcr. Il eft certain que l’opium qui 

SUC if, 
fe fait en Egypte & dans les Pais étrangers, ne vient pas jufqu’à nous, 
que ceux qui les tirent des têtes de pavot, le gardent pour leur ufao-e , 
& qu’ils ne nous en envoient que le méconium, & qui n’eft qu’un lue tiré 
par expreffion, & qu’ils font épaiffir pour en faciliter le tranfporc. Le 
méconium eft fort inférieur en aftivité à l’opium ; mais d’ailleurs il 
eft mélé de beaucoup de parties hétérogenées & impures > c’eft pour 
cela que les Chimiftes en font un extrait qu’ils appellent laudanum. Voyez, 

On voit de là combien la térébration des arbre*, la pomftion des 
plantes, & la taille de la vigne (croient utile. Par cette voie on tireroit 
des fucs admirables, qui (croient fans doute d'un, grand ulàge pour 
la Médecine, & peut-être même pour les befoins de la vie; 

On ne peut douter que la Médecine ne tirât de merveilleux fecours 
de ces fucs pour la famé des hommes. Ce que nous avons dit au fujet 
de l’opium, en eft déjà une preuve convainquante ; mais ce qu’on a déjà 
eflâié de faire fur les pavots, fe peut aufli pratiquer fur les peones mâ¬ 
les, & fur pluficurs autres plantes finguliéres dont on célébré les ver¬ 
tus. On aura pat-là tout ce qu'il y aura de plus cflèndcl, Sc de plus 
aélif dans les plantes. On tirera les gommes, les réfines, les teintu¬ 
res, les fels, les odeurs, &c. Et on obviera par-là à tant de maladies 
qui défolent les hommes. 

Le fuc de l’orme eft un fpécifique contre les fièvres. Le fuc du chê¬ 
ne eft un reméde fouverain pour arrêter les pertes de fang qui viennent 
par la voie des urines, de quelque caufe qu’elles puilfent naître. On 
fera par cette méthode tout ce que les alambics, & l’art pénible de 
diftiller n’ont jamais pû faire. On tirera les fucs des plantes lorfqu’el- 
les feront encore pleines de vie & de vigueur. Le fuc de l’érable tiré 
au printems pat incifion, eft très-bon à boi:e Sc d’un goût approchant 
du fucre. On peut même faire de ce fuc un fucre très-bon ; on épaif- 
frtee fuc par l’évaporation, en la même maniéré qu’on épaiflit les fucs 
titez des canes à fucre, pour en faire la cafl’onadc. 

Ce fuc d’érable eft une délicieufc boifl'on , & d’un excellent ufage 
pour les maladies de poitrine & de foie i moins il y a de façon dans 
les remèdes,& plus ils font efficaces. 

On dit que le fuc de bouleau eft un remède univerfel contre toutes 
fortes de maladies. Le bouleau eft en ce Païs-ci ce que le bois néfré- 
tique eft depuis trois mil ans dans les Indes: c’eft-à-dire, un remède 
fouverain contre la pierre , & contre les douleurs de la néf' étique. 
C’eft un ufage ordinaire aux Princes d’Allemagne de boire tous les jours 
durant le mois de Mai un verte de lue de bouleau comme un fpécifi¬ 
que contre la pierre. Ils gardent ce lue dans des bouteilles, & verfent 
par defiusenviron deux doigts d'huile d'olive, pour empêcher que a t 
ne gâte cette excellente liqueur, qui eft un baume in-ftimablc. Ce fuc 
rafraîchit les entrailles, guérit les chaleurs de foie, eft fouverain con¬ 
tre la gr.-.velle, la couleur des reins, la colique. Il foulage fur le champ 
& guérit enfuite. 

SUCCIN. C’eft une gomme ou réfine d’arbre qu’on nomme au¬ 
trement ambre i on le nomme ainfi à caufe qu'on a cru que c’étoit un 
fuc d’arbre comme le pin, dont il a l’odeur quand il eft btûlé. Voyez. 
Ambre. 

Tome 11. 

Remèdes tirez. Au Succin. 

La fimple préparation du fuccin en le broïant fur le porphire, n’eft 
pas à rejetter, tant parce qu’on peut donner fort à propos le fuccin 
en poudre dans les maladies du cerveau, de l’eftomac, des inteftins Sc. 
de la matrice , & même dans les pertes de fang, Sc par tout où il eft 
nécefl'aire de reflêrrer. 

On fait une diltillacion du fuccin qui a de très-grande propriétez, 
l’huile qu’on en cire s’emploie principalement dans les apoplexies , 
épilcpfies, convulfions, paràfifics, & toutes les maladies froides du cer¬ 
veau , de même que dans celliùde la matrice : on l’eftime même beau¬ 
coup contre les vers & contre le mauvais air, tant prile parla bouche 
depuis une ou deux goures, jufqu’à cinq ou fix, incorporées avec du 
fucre en poudre, & dilfoutcs dans quelque liqueur propre, qu’en onc¬ 
tion aux narines, aux temples Sc aux endroits des lutuits du crâne. 

Secret pour contre fuira la Succin ou f Ambre. 

I. Mettez du maftic fondu & pafle par l'étamine , dans un pot de 
terre afin qn'il Ce purifie de fes ordures, Sc qu’il parolVe plus rcluilant; 
après vous prendrez un peu de racines de Gurcumu , Sc les mêlerez avec 
votre matière, puis formerez les chofes qu’il vous plaira. 

II. On met du tante ou lie de vin blanc crud avec du criftal liqui- 
fié. on le met dans un vaiifeau dont l’orifice eft bien bouché, Sc on 
le tient au feu l’c(pace d’un jour. 

III. Prenez du criftal, lequel vous mettrez en pondre très-menue, 
& des blancs d’œufs, en aïant ôté le germe, lefquels vous battrez & 
écumcrez jufqu'a ce qu’ils fe tournent en eau, vous les mêlerez dedans 
la poudre, & les battrez, y ajoutant un peu de Cifran en poudre, fi 
vous voulez avoir un ambre jaune, puis jettez tout cela dans une can¬ 
ne , ou dans quelque boyau, ou dans quelque fiole de verre, Sc le met¬ 
trez dans l’eau bouillante jufqu a ce que vous voyez qu’il ait acqui» 
une confiftcncc dure & folide. L’aiant tiré hors, poliflèz-le fur le mar¬ 
bre , Sc faites-le de la forme & figure qu’il vous plaira. Si vous voulez 
avoir de petites boules qui vous fervent en chapelet, ou en manche de 
couteau, perccz-lc avant qu'il fait fec, puis mettez-le au Soleil; vous 
pourrez auffi, lelon que vous voudrez mêler une autre couleur, & pat 
ce monn avoir des pierres qui rcllèmbleront & feront prifes pour fi. 
nés Sc préci.ufes : mais alors, avant que de cuire la madère* il lafauç 
couler, afin que le corps foit tranlparant Sc luilanc. 

SUCRE. C’eft un lue épailli tiré d’une forte de tofeau qui vient 
aux Indes Orientales & Occidentales. Cette plante ponde de chacun 
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,s> SUC- 
Je fes nœuds «ne canne garnie de feuilles. C'cfl de ces cannes dépoui¬ 
lles de leurs feuilles qu'on exprime le fucre en les écrafant entre deux 
rouleaux garnis de bandes d’acier, il découle en forme de fuc quon 
reçoit dans des chaudières , on le met fur le feu pour le faire frémir, & 
on en retire l’écume qui feu a nourrir les animaux en la mêlant dans 
leur mangcaillc. On fait bouillir enfoitc la liqueur en lui donnant un 
feu plus fort, &. on l'écume toujours, on y jette de tems en tems quel¬ 
ques cuillerées de Icfiivc pour en féparcr plus aifément l’écume. Puis 
on pallè le fuc par un linge. On le fait encore bouillir plufieurs fois 
pour le purifier , on y mêle des blancs d’œufs mêlez avec de l’eau de 
chaux , Sc on le pâlie par la chaullè d'hypocras. Enfin on le fait cuire 
jufqu'a une confluence raifonnable, & pour lors on lui donne le nom de 
tnojcouade grij'e. 

On forme de cette mofeouade deux fortes de fucres, l’un qu’on ap¬ 
pelle caffonade ou caflonade, Si l’autre ell le Jucre en foin. 

La Caflonade n’cit que de la mofeouade que l’on a purifiée avec des 
blancs d’œufs & de l’eau de chaux. Le fucre en pain le fait en clari¬ 
fiant la mofeouade avec des blancs d’œufs & de l'eau de chaux, en la 
pallànt par les chaudes a hypacras, après l’avoir cuite fur le feu & en 
la fàiiànr couler dans des moules de forme conique. Le plus beau fu¬ 
cre ell celui quiaété le plus clarifié, iieft fort blanc, très-dur & quand 
un le rompt, il paroit au dedans plufieurs petits criftaux, il cil d’un goût 
fort agiéable & approchant de la violette. Le fucre en pain ne lucre 
pas fi fort que la catlonade. 

Ufage. On emploie le fucre, la caflonade & la mofeouade dans les 
maladies de la poitrine, ils excitent les crachats & détachent le fleg¬ 

me. 
Maniéré de faire l'huile de fucre. 

Il faut prendre quatre onces de bonne eau-de-vie, & autant de 'fu¬ 
cre , que vous broierez bien, vous mertrez le tout dans une écuelle 
bien nette fur un réchauc, vous y mettrez Je feu avec un petit mor¬ 
ceau de linge que vous faufl'erez dans l'eau-de-vie, St que vous allu¬ 
merez à la chandelle, & le feu ét.nt dans l’écuelle, il faut tirer le pe¬ 
tit linge, & remuer fans cefiè, jufqu’à ce qu’il n’y ait plus de flame , 
puis là flame étant éteinte il faut y remettre le feu, & s’il ne prend, 
l’huile ell faite, il la faut ôter de dcfliis le feu, Si la verfer dans une 
fiole. 

Maniéré de clarifier le fucre & la cajfonade. 

Outre les clarifications dont on vient de parier, il y en a encore d’au¬ 
tres que l’on ell obligé de faire lorlqu’on veut cmploïer le fucre dans 
les liqueurs ou dans les confitures. Voici les méthodes qu’on fuit or¬ 
dinairement. 

I. Dans une poêle à confiture, mettez une pinte ou trois chopines 
d’eau avec un blanc d’œuf que vous fouetterez a froid, afin qu’il fe mê¬ 
le bien avec cette eau, vous prendrez enfuite lîx livres de fucre , ou 
caflonade, mais plutôt le premier que le dernier, parce que plus le 
fucre eft fin 8c beau, plus le roflbli ou autre liqueur ell bonne & bel¬ 
le : vous le romprez par morceaux & Je mettiez dans cette eau fur le 
feu, vous le ferez fondre & bouillir en pallànt de fois a autre l’écumoi¬ 
re au fond de la poêle jufqu’à ce qu’il loit fondu, afin qu’il ne s’attache 
pas: & loifqu’il voudia monter vous l’éteindrez de tems en tems avec 
un peu d’eau jufqu’à la concurrence de trois chopines ou deux pintes 
que vous confommerez ainlî à diverlès fois pour l’éteindre. Çcla fait 
Si le iiicte aïant bouilli quelques bouillons, vous forerez de dcllüs le 
feu, & le paflerez à travers une ctaminc ou une 1er vie: te mouillée 
dans une terrine', puis vous vous en fervirez quand vous voudrez à 
faire vos liqueurs. Si vous voulez clarifier une plus grande quantité 
de lucre, vous y mettrez deux blancs d'œufs, & de l’eau à proportion. 

II. Mettez votre lucre ou caflonade dans une balline ou Poêlon , 
faites-les bouillir, mettez des œufs dans une terrine ou autre vaifleau s 
lavoir, les coques, le blanc & le jaune, vous pourriez n’y meure que 

,1c blanc, mais tout y ell bon: foucttcz-les avec le petit balet» & de 
l’eau jufqu'a ce qu’ils l'oient tout en ccume -, metcez-cn une partie dans 
votre fucre j lorlqu’il commence à bouillir rcmuez-lc avec l’ccumoire, 
& après écumcz-lc , mettez encore du blanc d’œufs fouettez, & écu- 
mcz, continuez jufqu’à ce qu’il foit bien clair & bien net, paflcz-le dans 
une chauffe ou linge: il le garderaauflilong-tems que vous voudrez , 
pour peu qu’il foit cuit à hflè. 

À vingt-cinq livres de caflonade, il faut environ trois pintes d’eau 
pour la faire fondre, & trois œufs pour la clarifier, & tro s deiru-fep- 
ners d’eau avec les œufs pour la fouetter cnfembkj faites cnlbrtc, avant 
que de palier votre fucre, qu’il fiât cuit à lilfo. 

Coiffons de fucre cuit à lijfc. 

La première cuiflon eftàliflè; elle fe remarque torique le lîrop com¬ 
mence a s’épaiflir, qu’en le prenant avec le doigt & le mettant fur le 
pouce, il ne coule plus. Si demeure rond comme un pois. 

Cuit à perle. La lcconde cuiflon cil a la perle : elle le connoit lorfqu’en 
prenant du firop avec un doigt, le mettant furie pouce, & ouvrant les 
doigts il en fort un petit filet, lorfqu’il en fort un gros de la longueur 
de la main , cela s'appelle à perle grollè. 

Cuit à la plume. La croifiéme cuilîon ell celle que je nomme à la plu¬ 
me ; cette cutflon a plufieurs noms différons, les uns dilênt à foufle, les 
sucres a l’cfpatule ; d’autres a rofard, d’autres a la plume. à laquelle je 
m’arrête. Elle fe remarque en mettant une efpatule dedans, Sc fecouant 
le fucre en l'air, il s’envole comme des plumes feche fans glu: ou bien 
trempez une écumoire dans le lucre fouliez au travers julqu’a ce que 
le fucre s’envole par feuilks. Cette cuiflon cil celle des conterves & des 
tablettes. 

Cuit à brûler. La quatrième cuiflon ell à brûler ; «rtc cuiflon fc re¬ 
marque lorlque l'on trempe ton doigt dans l’eau fraîche | pni dans le fu¬ 
cre, de qu’en le remettant dans l'eau fraîche, le lucre fccaflê net com¬ 
me un verre Tans glus en peut fâie la même remarque avec un petit 

SUD. 
bâton. Cette cuiflon ell celle du grand bilcuit de citron, du caramel 
Si du lucre tors, ou unide s c’clt la dernière cuiflon. 

S U D. 

S U D O RIFI QU E. Les remedes fudorifiques font ceux qui nir 
la tenuité & fobftancc pénétrante dans l’habitude du corps, en ouvrent 
les ports, conduifcnt a la peau les humeurs qu'ils ont lubtriiûes de ré¬ 
duites en lueur. 

Les propres fudorifiques font les racines d’ache, d’angelique, de bar- 
dane ou lappa major, le bois de genièvre & de laurier, le bois de buis 
qui ne cede point a celui de g.fiac, pour exciter les lueurs & guérir 
la maladie vénérienne par les lueurs. Les feuilles de cerfeuil, de cliar- 
don bénit Sc de fcabieulè, excitent aufli les Tueurs. 

Les Tels tirez des plantes, dont on vient de parler , produifent le 
même effet plus puillàmment, lut tout les fels d’abhnthe Si de frêne 
li vous les donnez depuis dix grains jufqu’à vingt avec le vin blanc* 
L’antimoine diaphonique pâlie aufli pour un bon fodofifique, 
l’expérience vous fera connoitie qu’il n’y en a point qui fort plus ef- 
feélif que l’elprit acide de genièvre, dont vous trouverez ]a prépara¬ 
tion ailleurs. 1 1 

L’on a aufli obfetvé que le bois de genièvre feul cil un merveilleux 
fudoijfique. Si j’ai connu par expérience qu’il contient un certain bau 
me fortifiant, qui pallè celui qu’on attribué à la racine de fqUinc étran" 
gere. C-r il laillè une certaine vigueur aux parties nervculcs. 

Préparation d’un fudorfique fait avec le bois de genièvre. 

Vous prendrez depuis deux onces jufqu’à trois onces dudit bois de 
genièvre, que vous ferez bouillir dans trois chopines d'eau, & W 
quelles lcront réduites a une pinte vous y ajouterez un demi-foncier de 
vin blanc, quand il ny a point de fièvre : vous ferez prendre lix on 

Autre préparation d'un fudorfique. 

Prenez de bois de buis & de laurier coupez par tranches, de chacun 
une once, laites intufer le tout dans tro:s chopines d’eau durant un 
& bouillir jufqu’à ce qu’il revienne à une pinte, ajoutant lui lafiffi 
feuilks de cerfeuil & un peu decorccdc citron, pour en prendre chH 
que fois un grand verre de fix a huit onces, couvrant le corpsplusque 
d ordinaire, Si failant appliquer des bouteilles d’eau chaude aux «edi * 
aux aillelles pour exater la fiieur. Que s’il n’y a point d’imcmpérfo 
chaude conliderable, vous pourrez ajoûter a cette décoétion deux ver 
res de va» blanc. A* 

L’efprit acide tiré par Art Chimique du bois de buis. qui ell le «fcc 
de notre France, challe aufli bien que ce bois étranger, toutes les hu 
meurs putrides par 1a voie des foeurs ou de l’infcniible tranfmrarinn 
Autant en fait l’huile du même buis (i elle dl îcdifiée, & outre ce?* 
elle réfiltc a la corruption des parties. La dofe dl depuis deux coûte* 
jufqu’a fix dans un verre d’eau de décoétion de racines de fougère 
mellc ou de vin blanc. * 

Quelques-uns excitent les fueurs avec fucces pat l'eau-de-vie reélifié 
qu’ils mettent dans deux petits vaillcaux de terre, & l’allument en r 
cevant la vapeur dans un petit baquet ou cuvier. Cette vapeur procul 
re une lueur fi fubite, Si fi copieufe, quelle produit des effets m 
veilleux pour la guénlon des paralifies & maladies froides, qui ont 
fiege dans lhabi ude du corps. 1 cur 

Vous aurez un merveilleux fudorifique , Si qui eft aufli fpécifiai 
contre la perte , li vous faites infufer les racines de bardana tnam 
d’angehque & d'écorce moïenne de frêne, de chacune une livre dTn' 
le vin blanc, & le vinaigre de chacun deux livres, durant vingt qua m 
heures, puis les faifànt diftiller au bain-marie pour en uferchaoue I • 
une cuillerée. a c tot* 

Les pauvres fc peuvent encore commodément procurer les fi,e,„. 
dans les paralifies Sc forblcfles de nerfs, fi les malades fe mettent 
le marc de raifins, qui ont paflé par le preffoir particulièrement au 1 
des vendanges ou peu de tems aptes : Si en tout tems. fi dans un baau?r 
ou poinçon ils reçoivent la vapeur d’une décoétion de racine j 
feuilles d’hycblc , de fauge & d’abfinthc fait avec du vin blanc Vr 
ajoutant lur U an un peu de vinâgre. » w 7 

Remedes fudorifiques tirez, de U Chimie. 

Or fulminant. La dofe eft depuis deux grains jufqu’à fix 
Teinture de Lune. La dofe ell depuis fix goûtes jufqu’à fe:,- 
Teinture de Mars tirée par le fol armoniac. La dofe eft 

goures jnfqu’à vingt. “ dcPuls quatre 

kjEfprit ardent de Saturne. La dofe eft depuis huit goûtes jufqu*à 

* jufqu’à 
Antimoine diaphonique. La dofe eft depuis foc e 

trente. * 

u“dc ■*- «*-** 
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Véronique en décoétion. 
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Sels volatils de tartre, de vipere, de crâne humain , d’urine , de 

chevaux , de corne de cerf, d'ivoire. La dolc cft depuis lix goûtes 
juiqu a trente. 

Poudie de vipere. La dofe eft depuis quatre grains jufqu’à trente. 
Bézoard anima!. La doie eft depuis quacrc grains jufqu’à vingt. 
Teinture d’antimoine. La dofe eft depuis quatre goures jufqu’a vingt. 
Eau des trois noix. La dofe eft depuis une once jufqu’a lepr. 
JHiiops mineralis. La dofe tft depuis deux gtains juiqu’a douze. 
M.rcure précipite noir. Ladoiè eft depuis douze grains julqu’àunc 

demi draguic. 
Meicure précipité rouge fans addition. La dofe eft depuis deüx grains 

Wfqu’à fix. 
Extrait de roix. La dofe eft depuis un (crupule jufqu’à nnedragme. 
Sel volatil huileux aromatique. La dofe cft depuis lix goûtes juliju’à 

vir gt. 
Eljnit volatil huileux aromatique. La dofe cft depuis fix sautes jufqu’à 

E„u fudoriphique de vipere. La dofe cft depuis une dragme jufqu’à 
une demi on. e. 

Réline de fuccin. La dofe eft depuis lix grains jufqu’à quinze. 
Tns 'veneris. Le. dofe tft depuis lix grains julqu’a un Ictupule. 
Stomachique de Poterius. La dofe eft depuis lix grains julqu’a trente. 
Oiiban. La dofe eft depuis un feruptak julqu’à une d: agme. 

S U I. 

SUIVRE. Terme de Charte. C’cft quand un limier fuit les voies 
d’une bête qui va d’aflïirance ; car quand elle luit tell la chalUr. 

S U M. 

S U M A C H , en Latin Rl:us ou Rboe. 
Vefcription. C’cft un arbrilllau qui croît à la hauteur de deux cou¬ 

dées. Ses feuilles font longues, rougeâtres, dentelées fur les bords, 
comme celles de l’vucufe; fes (leurs loin en rofes àpliifieurs ieuilles de 
couleur blanche &difpofét s en grapes. Sa graine qui cft rougeâtre a la 
figure d’une lentille, elle cft renfermée dans une capfule. 

Lieu. Cet aibrillêau croit dans des lieux picrieux. 
Propriétés. Les feuilles du fumacli font ailringentcs , & ont la 

même vertu que celles de l’acacia , *de lorte qu’elles arrêtent tout flux 
de fatig. La goufle cft utile en Médecine ; l’eau où la graine aura été 
mité en intulion, ou cuite., ou épaiflie, cft encore plus efficace que la 
graine même, laquelle étant mile au creux d’une dent ch ôte toute 
la douleur. 

Les Tanneurs fe fervent de la feuille ou de la graine pour tanner les 
cuirs. 

S U P. 

SUPERFICIE. C’eft proprement lé deflus de quelque chofe. Ainfi 
on dit : la fupcrficie de la terre, la furface de la terre. 

SUPÉRIEUR. C’eft le nom qu’on donne dans les Maifons 
Religieufes à ceux qui y ont quclqu’autorité & qui gouvernent. Les 
Abbez, les Prieurs, les Gardiens font le s Supérieurs des CommunauteZ 
Régulières. Voyez fur le mot Religieux les devoirs & les obli¬ 
gations aufqucls ils font engagez. 

SUPERSTITION. C’eft un excès de dévotion fondé fur une 
faullè opinion Sc accompagné d’un culte mal ordonné. Les fuperfti- 
tions font les caufes de la ruine des familles. Ccft une lûperftition que 
d'attribuer à une caufe un effet quelle n’a point la vertu de produire ni 
par fa nature, ni par l’inftitution divine, ni par les bénéficiions &les 
prières de l’Eglifc. Ce principe eft de tous les Auteurs Ecclélîaftiques 
qui ont traité ne certe matière, d’où il s’enfuit que c’eft une fuperftition. 

i. D’attribuet au flapulaire, au rofaire, au cordon de Saine Fran- Îois, & aux autres marques de piété extérieurs j la convcrfiun, la per- * 
cvérancedansle bien, la réception des Sacrcmens fans lelguels on ne 

mourra point, la vertu de prêlcrver de toutes fortes de dangers, puifque 
tous ces lignes n’ont aucun de ces effets, ni par leur nature, ni par l’inf¬ 
titution divine, ni par la confécratjon de l’Eglilè, comme il eft évident 
à toute peilonne raifonnable. Le fcapulairen’a pqint d’auite effet par 
fon inftitutron, que de faire rellorivenir ceux qui le portent de U vré 
labotieufe & pénitente qu’ils doivent mener. Le rofàre, de retracer 
la mémoire aux Fidèles des Miftéres de Jésus-Christ. Le cordon, 
d’aveitir ceux qui le portent du foin qu’ils doivent avoir de réprimer 
leurs partions, de mortifier leur intimation, de vivre dans la prircté 
& la pénitence. Les Jgnus n’ont point d’autres effets, que de nous 
ïemettre devant les yeux que Jesus-Chiust cft l’Agneau de Dieu, qui 
par fonfacrifice a expié tous les péchez des hommes, dont il eft la vic¬ 
time de propitiation, & non pas de nous garder des orages & des tem¬ 
pêtes, de délivrer les femmes en travail d’enfent, de nous ptéferver 
d’eau, de feu & de tonnerre , d’eftacer les pêche* véniels , comme 
l’aflure faullèmcnt & fuperftiticufement le Catéchifme de Saint Nicolas 
du Chardonnet imprime à Paris l’an 1668. 

2. Par le même principe c’eft une fuperftition de réciter certaines 
orailbns en croiant qu’on obtiendra ce qu’on demandera de licite, quon 
fo a guéri de quelques maladies, préfervé de tous dangers. De ce gen¬ 
re font l’Oraifon de trente jours, la Prière fervente des ignorans, les 
Oraifons de Sainte Brigitte, le Paffeport de l’immaculée Conception de 
la Sainte Vierge, & mille autres de ce caraftcrc, que des Moires igno¬ 
rans diftribuent au petit peuple, par limplicité, ou pour lesféduirc & 
attirer leur confiance , puifque ces prières n’ont au. une des vertus 
qu’on leur attribue, Sc ne peuvent produire aucun des effets qu’on en 
fait cfpertr. 

5. C’eft une fuperftition d’ajouter foi aux fonges, aux augures, au 
vol des oifeaux, a certains billets Sc caractères , &c. puifqu'ils n’ont 
aucune vertu ni pour eux-mêmes ni pour aucune inftitution divine ou 
Ecdéfiaftique, & que s'ils ptoduilent quelques effets, ce ne peut être 
que par le démon & en vertu du paétc explicite ou implicite qu'on 
contracte avec lui, Si pour tromper ceux qui y mettent leur confiance. 

Jomt II. 

S U P. SUR. 13} 

4. C'cft une fuperftition de croire qu'en fréquentant fouven: les Sa- 
cremens lins y apporter les dilpofitions requifes on lêra lauvé. d'avoir 
plus de confiance aux Saints qu’a Jésus Christ,.de compter fur les In¬ 
dulgences fans fe mettre en peine défaire pénitence, d'elpererlelalut 
& la ïémirtîon pat d’aucres voies que par celles que Jesus-Christ a éta¬ 
blies, puifqu'il cft certain que les S.tcremens ne profitent qu’a ceux qui 
les reçoivent avec les difpolitions légitimes; que nous devons meme 
notre confiance en Jesus-Christ Sc en fa grâce ; que les Indulgences 
font inutiles à ceux qui croupillcnt dans k péché mortel Si qui ne le 
convcrtirtcnt pas; que la remirtion des péchez n'eft accordez qu'aceux 
qui fe repentent de leurs défordres , qui s'en corrigent &qui reçoivent 
le Sacrement de Pénitence, ou qui étant dans iuiipuilfance dé le re¬ 
cevoir , ont la contrition parfaire de leurs péchez mortels, qui ne peu¬ 
vent être effacez par d'autres voies. 

j-. On peut décider pat les mêmes principes tous les autres cas où 4 
y a fnpcrliftion qui font infinis, & que j'omets pour abréger. On ne 
peut difconvcmr que ce ne loit une fuperfttion de croire qu'un mou¬ 
lant dans un habit Monacal fera laUvé après avoir mené une vie déré¬ 
glée, parce qu’on s'imagine que ces habits font lierez & ont le privi¬ 
lège de ne point aller en Enfer. Les habits pourroient bien n'y pas al¬ 
ler; mais ceux qui en font revêtus ne lailkncpas que d'y deftendre, 
mor.ransdans le péché mortel revêtus de J'habit Monaftique, tkc. On 
a eu railon de dire que les fuperflitions ruinent les familles ; car s'il eft 
vrai, comme le Saint F.lprit l’allure, que la maifon des impies périra . 
do/nus tmptorum pertbtt, on ne peut douter que les fupcrftirreux n'atti¬ 
rent lùr eux 1a malédiction de Dieu. 

SUR. 

SUR.ALLER, Terme de Charte. C’eft quand tin limier ou un 
chien coutanr pâlie fur les voies d'une bête lins en rabattre & en re¬ 
montrer a celui qui les mene. 

SUR-AN DO U ILLE R. Terme de Charte. C’cft un grand an- 
douiilerquife rencontre a quelques têtes de cerfs, qui exccde en lon¬ 
gueur les autres de l’empaunnire. 

SURDITÉ. Ceft une maladie de l'oreille qui fait qu’on -r’cnrtnJ 
point diftinétemenr. Il y a des fourds de naiflince , & des lourds qui 
le font devenu par quelque accident. 

Remèdes pour U furdité. 

I. Pour guérir un fourd , il faut avoir un chat noir qui ne foit 
pas châtré, 6c l'enfermer pendant trois jours dans un vaili'eau ou panier. 
Si on le met dans un vaiflccu i! faut qu'il foit percé, & mettre par délions 
un autre qui reçoive l’urine de ce chat, dont il faudra veifer trois goûtes 
avec une plume dans l’oreille du lourd foir & matin pendant quinze 
jours, & Il guérira moiennant l’aide de Dieu. 

II. Prenez deux grofles anguilles, coupez les par morceaux , pre¬ 
nez de toutes lottes d'herbes fines, comme thim, romarin , lavande , 
hyiope, lcrpolet, laurier & autres oignons blancs , de chacun une 
poignée, mettez le tout dans une cucùrbire; favoir , un lit au fond 
de aeux doigts , & par dclltis un lit de vos tronçons d'anguilles , 
& continuez a faire vos ftratums d'herbes & d’anguilles ; teniez lùr 
ces lits une once de gérofle & autant de mufeade concaffée, êc verte z 
fut le tout une pinte dcau-de-vie fans flegme ; luttez votre va: Il cm 
d’une rencontre , & mettez le circuler à feu de cendres ou au Soleil 
pendant trois jours, ou au bain marie qui fera le meilleur ; apres 
quoi il faut ôter la rencontre, & y mettre une chape à bec que vous 
dittillercz Si n'eft retirerez que le tiers: ccflèz !adiuillation,& gardez 
ce qui fera parte dans le récipient, qui fera l'clprit d'eau , pour vous 
en tervir comme il fera dit ci-après. 

Alanin e de tirer la graijfe. 
Déluttez la chape, verfez ce qui lira relié dans la cucurbitc dans’un . 

linge fur une terrine, & faites un nouer que vous mettrez dans une 
prellé, & preflez jufou'â liccité, & jettez ce quireft.radanslenou.t , 
taillez réfroidir ceqifi krapâliée a travers le linge, prenez la graille qui 
fe trouvera au dcllùs, étant bien lépaiée de ces impuretez qui feront 

. délions; metrtî-la dans un pot ou bouteille pour vous en fervir en la 
maniéré fuivante. 

Vf âge. yous prendrez autant de gfaifle que dVfprit, mêlez les biea 
enfcmole, & mettez-en dans une cuillère d atent une quantité fuffi- 
fante, fâi:cs-la un peu chauffer, & trempez un peu de corton dans la 
liqueur, St faites-en dégoûter deux ou trois goûtes dins l'oreille que 
vous boucherez avec le même cotton,& continuez foir Si matin juf- 
qu'à une’guérifon. 

Il faut purger avant Sc dans l’ufage du remède, & frotter 1ecôté de 
l’oreille malade avec l'clprit de vin. 

III. Il faut prendre une des plus grofles & graflès anguilles, la 
dépoÜillcr, la larder par tout de feuilles de fauge Sc de romarin / 
la lier à la broche, & la faire rôtir jufqu’a ce quelle ne rende plus 
de gfaille. Il faut prendre autant de jus de deux oignons & de 
porreau que de Piaille , & autant du meilleur cfprit de .vin que 
de graille; vous ferez bouillir le tout enfcrnble dans un plat jufqu’à 
la confomption defdits lues, puis vous réferverez cette graille dans 
un vaili’eau bien bouche lorfqu’clle fera froide. 

UJage. Vous en mettrez foir & matin une goute ou deux dans l’oreille 
du malade, en le failànc entrer avec un morceau de paiile fend :è par 
moitié, ou un tuiau de plume fendu, Sc unpeudecotton trempé dans 
cette graillé. 

IV. Faites tremper un peu de fafran fin dans l’eau-de-vie jufqu’à ce 
ue l’eau de-vie ait pris la teinture, mettez trois goures de cette liqueur 
ans l'oreille, bouenez-en l'entrée avec un peu cle corton k foir avanc 

le coucher. 
V. Il faut inftiller dans les oreilles du jus d’oignon ou de coulcu- 

vrée, mêlé avec du miel ou de l'huile, dans lefqucls on aura fait 
cuire les racines d'aphrodiles, ou du jus de l’écorne de raves m.-.é 

N a ij avet 
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«vcc de l'huile rofat, ou de 1a graille d'anguille , & de l’huile 

^ “vÜ Prenez de la Giuge fauvage blanche, & la faites bouillit dans 
«lu vin blanc julqu'a h diminution de la moitié ou plus, rcccvcz-cn 1a 
va >eur chaude avec un petit cnconnoit par l'oreille ,&lâns faute l'ouie 
retournera aulli bonne que devant. , 

VII. Pr.nez du fiel de lièvre Si de lait de femme, étant mêlez, 
uieucz-les chauds dans l'oreille avec du cotton. 

VIII. Prenez deux onces d’eau-dc vie, une once d’eau rôle , gros 
comme la moitié d'une noix de pulpe de coloquinte, groscommc une 
fcrc d'aioes fucotiin j mettez le tout dans une fio c de verre. Quand 
on en aura befoin, il faut en mettre dans l'oreille une ou deux jou¬ 
tes un peu riédes avec du cotton. Plus vous le garderez plus il lera bon. 

IX. Prenez ce que vous voudrez d’huile rolkt & du vi ia.gie à 
proportion, battez-lcs enleinblc, & faites-cn inltiilcrquelquesgouus 
dans les oreilles, mettez par dcllus un lâcher remplit de melilot St de 
camomille. Voyez. OREILLE. 

SUREAU ou SUSEAU, en Latin Sambucus. 
De eription. C’cft un arbriUi.au ou un arbre de médiocre grandeur, 

dont le bois eft épais & les branches font longues , droites, di/ilées 
par nœuds , rempiles intérieurement de beaucoup de moelle blanche St 
couvertes au dehors de deux ccorccs. Scs feuilles font dentelées lur 
les bords, Sc attachées cinq ou lix le long d'une côte, comme celles 
du noier; fs fleuts lont en baflinetsou rolcttcs à cinq quartiers; elles 
naillénia la (ommité des branches en maniéré d’ombelles ou de para- 
ols. Ses frufit font d*.s baies vertes, qui deviennent noires en niunl- 

&nt ; elles lbnt pleines d’un lue rouge foncé, Si lenfcrmenc trois pe¬ 
tites graines oblongues. 

L:eu. Cet arjrillcau croît dans les vignes, dans les jardins, fur les 
montagnes, parmi les haies, aux lieux lombres. 

Propnétet. Les feuilles du lurcau lont émollientes; fa giaine, fon 
ccot. c moiennc, le fuc de fa racine , de fes fleurs & de la graine, 
évacuent les eaux par les lelles & par les fueuis. On fe fert extérieu¬ 
rement des feuilles de lureau broiéts & appliquées pour remédier à 
la brûlure. On dit que le lureau & l’hieble ont une v.rtu dcflîcati- 
vc & quelque peu rélolutive; a nli au défaut de l'un on peut fubfti- 
tucr l'autre : l’écorce de lureau inlufée dans un verre de vin blanc , de¬ 
puis un- dragme jufqu a deux avec un peu de candie, eft bonne pour 
P’ recr les eaux. Les feuilles uites & mangées au potage , fes ten¬ 
drons cun* entre deux, évacuent le flegme & la bile. Les tendrons 
au nombic de lix, bouillis avec le vin blanc & la racine de fouchet, 
& mangez, peuvent aulli beaucoup poui cirer les eaux. La racine cuite 
dans du vin depuis une dragme julqu’à deux. & mangée , eft bonne 
contre l'hydropilic. Le lue exprimé du fruit, donné depuis une de¬ 
mi once jufqu’a lix dr gmes avec du vin d’ablinthe , ou épailli 
avec du miel & un peu de candie en poudre, & la fcmence feche & 
pulvénlée donnée avec le vin blanc au poids d’une dragme , pradui- 

S U R. S Y M. 
lént le même effer. Les grains du fruit étant bûs dans du vin guériflent 
les duret.cz & les opilations de la matrice. Le vinaigre où l’on a infufe 
fes fleurs fcches, eft fort agréable à l’cftomac & tue les vers. 

Si on met une btanchc de fureau dans les trous des taupes, clic les 
fait fortir ou les fait mourir. 

On fait une conferve des grains de fureau pour la poitrine, qui U 
purge de toutes Us humeurs peccantes. En voici la compolùioa. 

Conferve de Surette. 

Il faut faire cueillir les grains quand ils lonf bien mûrs, félon la quan. 
cite de la conferve que vous voudrez faire ; il les faut mettre dans un 
Lnge, vous les prclicrez pour en taire lortir la liqueur que vous ferez- 
bouillir dans un pot jufqu a ce quelle foie cuite, qui eft ordinairement 
a la diminution des deux tiers, c’eft-à-diie, que trois pintes ou autres 
metuics doivent lé réduire à une. Cette conferve leilemble au miel , 
clic elt un peu douce tirant lùr l'aigre; vous en prendrez deux cuille¬ 
rées a l’heure que vous voudicz, 6c vous relfentiiez un grand foulagc- 
raent à votre eftonue làns aucune incommodité. 

Vin de Surette. 

Ce vin eft laxatif, & eft compote de grains d’hiebles mûrs , lcf- 
quds étant un peu foulez en tema de vandanges, on les fait bouillir 
dans du moût, on les écume, Si les aianc pallé par un panier d’ofier , 
on garde 1c vin raflis 3c clair pour s’en lcrvir au bifoin. On peut 
bien le taire autrement : on fait bouillir ces grains avec le moût à petit 
tcu, julqu’a cc que la troiliéme partie lbit confumée ; après cela on 

les laillcrallcou toute la nuira l’air, & le lendemain on les coule 
comme nous avons dit ci devant. Quelques-une prennent les racines 
au l.eu des grains; au refte ils le font de même que nous avons dit 

Propriétés 11 purge les flegmes & l'humeur billeufe, fert de remède 
à l’hydropilic, ouvre les conduits de l’urine, profite aux ulcérés, tant 
extérieurs qu’intérieurs, & fur tout il eft très-utile aux feiatiques & à 
ceux qui lont attaquez de la vérole; car par fa vertu laxative fi appa.fe 
mcLvc .l.ultmcni les grandes douleurs qui accompagnent ces fortes de 
maladies, évaluant ôc détournant les matières qui étoient prêtes à tom¬ 
ber fur les parties, & même qui commençoicnt déjà à tomber. Il eft 
vrai qu’il eft un peu ruilible a l'eftomac; c’eft pourquoi il fer* bond» 
metcic parmi cc vin quelque chofe odorante, afin de conforter & ré¬ 
jouir l’cftomac. 

SUR-NÉGÉES. Terme de ChalTe. Ce font les voiei des bétes 
ou la rége a tombée. 

S U R-P LE UES. Terme de Chaflè, Ce (ont aulli des voies où il a plu. 

S Y M. 

SYMPATIE. Voyez SIMPATIE. 

T. 
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un demi ferupu!^ fuivant l'ufagc. Mêlez le tout pour en faire un bolus, 
rien ne purge mieux les enfans (errez. 

TABORUCU. Sorte de réfinc de couleur jaune, pâle, odorante, 
femblablcàlagommeclemi. C’eft une efpcce de gomme animée qui 
vient en plufieurs endroits de l'Amérique. On s'en fort extérieurement 
pour les douleurs froides, pour laparalilie & pour les plaies. 

TABOURET. Bourfe de Pafteur, ou Bouife a Berger ; en Latin 
Burfa Pafiorit. 

p-jcTtption. C’eft une plante qui poufle deux fortes de feuilles, celles 
qui louent de la racine ibntoblongues, rampantes, découpées comme 
celles de la roquette, mais fcmblablcs à celle s de la verveine. Les feuilles 
qui viennent aux tiges font encore de deux fortes ; les unes font entières > 
les autres font découpées comme celles du pied, quoique plus petites; 
elles approchent des feuilles du thlafpi. Du milieu des premières feuilles 
il s'élève à la hauteur d’environ un pied des tiges menues 8c rameufes. Ses 
fleurs font à quatre feuilles difpofées en croix: elles erniflenr le long des 
tiges à leur extrémité fupéruure ; (es fctnences font menues, noues, 
ptefqne rondes, & renfermées dans un petit fruit plat, triangulaire, qui 
luccéde a la fleur ; ce fruit ri fl'ernble à une beCtce, c’eft ce qui lui a tait 
donner le nom de Bourfe de Pajleur. 

Lieu. C’eft une plante qui naît prefque par tout, & principalement 
dans les lieux rudes 8c pierreux. Elle fleuri; en Juin 8c Juillet. 

Propriétés. Le tabouret eft proprç pour arrêter routes fortes de flux, 
celui du fane par l’urine, les mois 8c la diflènterie fi on prend la pou¬ 
dre des feuilles fcches dans du vin rouge; l’eau des mêmes d.Aillée a 
le même effet comme fa dccoéfion. Le fuc de cette herbe mis dans 
le nez airêtc le (âng & ferme les blellurcs fraie hes; pilée & mife dans 
les foulier* ou fous les pieds elle empêche l'éoanchcmcni de bile. 

T A C. ‘ 
TACAMACA ouTACAMAQUE. C’eft une forte dégommé 

qu’on apporte de la nouviTe Efpagne & 3e rifle Madagalcar; èîle fore 
par incilion d’un grand arbre qui reffemblc au peuplier. On fait une 
emplâtre de cette gomme qu’on applique fur l’artcre de la temple pour 
appaifci le mal de dents. 

TACHE. C’eft une marque qui çft reftée fut quelque étoffe 8C 
autre matière. 

Secrets pour ôter les taches. 
I. Prenez du fâvon de Vende fubtilemcnt râpé une demi livre , de 

l’huile d'afpic trois onces, du fiel de bœuf quatre cui.lcrécs.du fuc de 
citron aut..nc qu'il en faudra pour humeéfer la malle de l'amidon , pour 
donner confidence, vous tonnez des boules : ic üvon doit être bien 
l'ec avant que de vous en fcrv,r. 

Ufage. Lavez vos taches avec de l’eau chaude, frottez enfuite avec 
vos boulettes, & relavcz-ks exactement avec de l'eau. 

Nota. Si vous faites une Lflivc avec la cendre de lierre terreftre , 
8c que vous difloudiez dedans un peu de vo re malle, vous en tirez un 
excellent remède | our la ga le en la lavant pLficurs fois. 

II. Prenez deux livres d’eau de fontaine, des cendres gravel >s de la 
grolieur d’une noix, 8c un citron coupé en petits morceaux ; aiant tout 
inclé cnfemble, vousle laiflerizdigctcr jcndanc ving -quatre heures; 
filtrez enfuite cette tau, elle ôte toutes fortes de taches d’huile 8c autres , 
tant fur les chapeaux, habits de Ibie.del.incA de toile; il faut avoir 
loin de laver l'endroit de la ta.hc avec de l'eau claire après l'avoir ôtée , 
& le bien netcoicr. 

III. Prenez deux inclûtes d'eau de rivi.rc, un fiel de besuf, quatre 
onces d’alun de roche brûlé, trois onces d’a un de tartre brûlé, deux 
f rupules de camfre. Faites bouillir le tout cnlêmblc par moi ié, puis 
coulez-Ic& lavez telle tache que vous voudrez , en deux ou trois fois 
elle s'en ira. 

Pour ôter & effacer toutes fortes d taches fur des habillement & draps. 
IV. Prenez du (cl commun bien bioié, du favon noir, de chacun 

autant que befoin fera; le tout bien mêlé enlemble, frorrcz-cn les ta¬ 
ches , &-quand cl es feront léchées de la première leflïve , lavez-les 
puis apres d'eau tiède 8c elles s’en iront. 

Pour ôter uru tache dé huilejur du fatin ou autre étgffè, mime fur le papier. 
V. Prenez dis pieds de moutons calcinez, dont vous mettrez aux 

deux côtez du papier ou étoffe à l’endroit de la tache, vous laillerez 
une nuit cette poudre ou cendre, elle attirera route la rathe ; que fî 
elle n croit > ntlérement ôtée, il en faudrait mettre une féconde fois , 
mais il faut que la tache ne foit pas vieille. 

VI. Prenez une demi l.vre de lavon, quatre onces d’argile & une 
once de c baux viv- , mêlez le tout avec de l’eau & l’appliquez fur la roche. 

VII. Pour ôter les ta-hes d’un drap de foie blanche ou de velours 
teint en g. a ne. ou cramoili, prenez de bonne eau-de-vie cuite trois fois, 
fié mouilez la tache deçà & delà, puis prenez une glai.c d’œuf frais, & 
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fega L--:. ~r TABLETTE. Terme de Phar- | 
M --- " V U-= macic. C’eft un élÆfuairc folidc 

dragues réduites a fecl qu’en 
8r5îM taille en forme de petites tables 
p'fBæüISi rondes ou quarrées. On difîout 

|ÿ§|gj||l dans du furie des poudres , des 

==HffgjlÉSi F fruits pilez , des huiles, des fels, 
^§Èjjpjg§g & des efprits dont on fait des ta- 

blettes, comme celles du jus de 
- y1 régliflê pour le rhume.On en fait 

*--;S^Ti> des cordiales, des ftomacalcs, 
d'apéritives, d'hépatiques, &c. 

Tablettes Pectorales. On prendra une once de pulpe de 
racines de guimauve, de la poudre de racine d’iris de Florence , & de 
la régliflê râtiflèe, de chacun deux gros . deux fcrupules de fleurs de 
fou fie , un fctupule de fleurs de benjoin, & huit onces de bon fucre, 
pour former ccs tablettes avec la gomme tragacanth> fuivant les régies 
ée l’art. 

Propriétés. Ces tablettes fonlagent ceux qui ont la toux. On en 
pienoialamoirié d'une à la fois, loin du repas, à toute heure du jour, 
ou de la nuit lorfqu’on eft preflè. 

Tablettes Cordiales. On caflera en morceaux une livre de 
beau fucre, qu’on difloudra dans quatre onces d’eau de fleurs d’orange, 
& qu’on fera cuire fur un feu modéré, jufqu’à la confidence d’un élec- 
tuaire folidc ; un peu plus cuit qu’à l’ordinaire, on tirera alors le fucre du 
feu. & lorfqu’il fera a demi refroidi, on y mêlera la confcétion d’alkcr- 
mes, l'écorce de citron récente découpée bien menu, l’antimoine dia¬ 
phonique, de chacun deux gras, une goûte d'huile de canclle, qu'on 
aura incorporée avec environ deux dragmes de fucre fin en poudre ; puis 
on virfcrale tout fur une platine d’étain fin, ou fur une feuille de papier 
blanc pour en faire des tablettes. 

Proprié es. Ces rabLttes (ont très propres pour entretenir la chaleur 
naturelle, & pour fortifier puiflimment le cœur & le cerveau: elles pré- 
fervent du mauvais air, elles corrigent la puanteur de la bouche, 8c ren¬ 
dent l'halcine agréable, & donnent de la vigueur à toutes les parties en y 
rapellant les efprits : on en peutprendre à toute heure, mais loin des re¬ 
pas ,Jepu s une dragme julqu’adeuxéc quelquefois même jufqu'àdemi 
once. 

Tablettes Stomachiques. On pilera dans un mortier de 
r arbre avccun pilon de.bois une noix mufeade confite,&lix dragmes de 
jiftachcs mondées, & on les naflera à travers un tamis de cuir rcnvcrlë; 
en découpera bien menu lesecotces extérieures de citron & d’orange , 
en pulvetifcralubtilement la canclle & le macis, puis on difloudra une 
livre de beau lucre dans quarte onces d’eau diftillée d'écorce de citron. & 
les aiant fait cuire jufqu'a la confidence d’un éleéluairefolidc un peu plus 
cuit qu’à l’ordinaire, on y délaicrahors du feu une noix mufeade confite 
& fix gros de pidachc, & puis on y aioûtci a deux gros d'écorce de citron, 
le enfin deux gros de poudre de can.llc & autant de macis; le tout bien 
incorporé on te’ a les tablettes qu’on confie rveta pour le befoin. 

Propriétés. Ces ta'.l. tris (ont d’un goût & d’une odeur bien agréable; 
elles lont nommées ftotnachiqucs , p rce qu’elles lont fort propres 
à fortifier l’eftomac, a donner de l’apcti:, a faciliter ladigcftion des 
alimens, 8c i diftribu.r kur bon fuc; elles fervent auflî à difliper les 
vents & à empêcher la pourriture des humeurs. On les prendlema¬ 
lin à jeun & a la fin de s repas au poids de deux dragmes, 8c on en 
continue l'i-fage fuivant le befoin. 

Tablettes pour faire mourir Us vers de leflomac & Jet intefiins. Prenez 
de labonre rhubarbe ,des It minces mondées de citron, de fcmen-con ra, 
de pourpier, de choux & de genct, de chacun trois gros, deux gros de 
mercure doux & (èize onces de (uc rt roïal, réduifant le tout en poudre 
fubtilefic l’incorporant avec des mucilages de gomme tragacanth. tirez 
avec l’eau d. feurs d’oranges dont on fera des tablettes. 

La dofe eft une ou deux à la fois aux enfans le matin à jeun , & 
trois ou quatre aux perfonnes plus avancées en âge; on choifit ordi¬ 
nairement les trois derniers jours de la Lure. 

H y a quelques précautions à prendre loi fqu’on donne ces tablettes 
ainfi vermineufes. Le mercure gâte les gencives , procure facilement 
la (îlivation, & noircit les dents. Il faut les mêler avec un peu de 
fucre , & les faire avaler avec une eu llere de bois , ou en forme de 
bolus avec quelque conferve en la manière fuiva-itc. 

Tablettes poux les Eneans. Prenez un dyni l'crupule de fleurs 
de pécher, trois ou quitte giains de meteurc doux ou plus, juiqu'a 



a*s TAC TA I. 
l'étend'. z Jeffusla tache, metrcz-la ati Soleil pour êfluier, lavcz-la ic re- 
<hcf tout doucement avtc de l’eau fraîche, prêtiez bien fié la tache s’en 
jrâ; fatcs-lepourk moins deux fois, car la couleur ne s'effacera mi'lc- 

tr.enr. _ , 
VIII. Pour le même effet en drap teint engraine, prenez eau fa te 

•d'a'm Je roche,fié lavcz-enlatache,frôttant bien le drap, puis vous le 
laverez avec eau claire, St la tache s’en ira à la fécondé fois. 

IX. l’our le même effet, prenez c’alun de roche, de tartre & de 
lavon blanc de chacun trois onces, jni'verifa le tout bien délié, puis pre- 
nezdeux fids de beeuf, un pot qui ne foie pas gros, dans lequel vous 
nKitrtzd*douvcaudelaltflivcàvorte difcrction; mettez-Iafur le feu , 

■6c quand elle commencera à bouillir mettez-y atiffi-tôt le fiel fie la poudre, 
fie Edllcr-la bouillir jufqu’à ce que la troiüéme ou la quatrième partie foit 
ccnf.unéc ; vous laverez de cette eau la tache deux fois, & Initierez à 
thaqucïoiscliùicr le drap, la dernicre fois relavez-le en eau fraîche fie 
'Vous verrez un bel effet. 
Pour ôter les taches tt écarlate, foit en laine oufoit fans que la couleur fe perde. 

X. Prenez 1 herbe appelléc faponaria ou herbe aux foulons, & tu cz le 
jus, duquel vous mettre/, fur la tache par l'cfpacc de deux ou trois heures, 
puis vous la laverez bien aveede l’eau chaude, fié fi la tache ne vous fcmble 
pcin: niiez effacée, lavez la encore une fois. Si le drapm’cft point teint 
in graine mettez-y Un peu de fâvon, fit encore un peu du même jus, in¬ 
corporez fit lavez bien, pour lots la tache s’en ira entièrement. 

Peur les taches des matières grajfes. 
XI. Prenez d’alun de roche, de chaux vive nouvelle, de chacun une 

livre, d’alun de tartre fix onces, de favon coupé bien me nu trois livres, 
d’eau'claire quatre livies. Mettez le tout cnfemble en un vaiilèau non 
gras,& Iqitfez-le bouillir quelque tems, puis coulez-Ie & gardez-k; 
quand vous voudrez ufer de cette eau faitcs-la tiédir, puis lavez la tache 
des deux ce tcz avec cette c-'J, St f ottez drap contre drap, puis lavcz-la 
avec eau dairc & les taches s'effaceront ,pu:s tournez à donner un peu de 
lavon avec de l’eau fraîche, fie alluréutent elles s’eniront a la deuxième ou 

troiliéine fois. 
Pour ôter U tache d'encre ou de vin fur le drap ou fur le linge. 

XII. Prenez du fuc de limon ou d'oiange ou de citron, fie ,.vaz en 
plulieurs fois la ta liclalaifiàm ctluier, puis vous lalaverez avec de l’eau 
fio.de fie elle s’effacera. Mais fi c’eft une tache d’encre lavcz-la avec du 
Qvcnbhne St du vinaigre fit elle s’enita. 

Peur faire des taches noires fur des peau:: blanches , enforte quelles 
reffimblent aux peaux de Léopard ou de Panthère. 

XIII. Prenez une once de litarge, deux onces de chaux vive, trois 
mefu es d’eau commune, mêlez le tout fie mettez le fur un petit feu , 

’ iufuua ce qu’il s'échauffe feulement Si ne bouille pas; ôtez-kenfuite 
de îjedus le f. u , & faites une teinture, de laquelle vous ferez des taches 
fur les peaux avec un pinceau fait de foie de pourceau : cela fait, faites- 
les lécher au Soleil, & puis battez les avec une gaule. Que fi vous ne 
voie z pas bien les taches, ipcmpez-lcs encore une fois dans l'eau comme 
devant. fit vous aurez ce que vous défilerez; cette couleur ne fe perd 
point, & fait que les peaux ont bonne odeur, 5c fi vousen mouillez les 
cheveux ou la barbe vous les ferez devenir beaux- 

Taches de Rousseur. Pour les ôter il faut fclaver le vtfage 
avec l’eau qui découle de la vigne lotlqu’clle a été taillée. 

TAILLE des arbres. C’eft une opération du jardinage pour trois 
chofes qui font a faiie cous les ans aux arbres dans l'intcrvaledu tems 
oui couit depuis le rnos de Novembre jufqit’alafin de Mais. La pre¬ 
mière, cft leur ôter entièrement tout ce qu'ils ont de branches qui ne 
valent r,cn ou qui peuvent nuire, luit à l’abondance fie alabontédes 
fi uits, (bit à la beauté de l’arbre. ' 

La fécondé, eft de confemr toutes celles dont on peut fiurc un bon 
ufi.ge a l’égard de ces arbres. 

Et la troifiéme, cft de racourcirfagement celles qui le trouventtrop 
longues, fié laitier enticics celles qui n’ont (as trop ce longueur. 

Èt tout cela en vuë de farte durer un arbre, le rendre beau, fié le 
diffofir en même tems a donfter bientôt beaucoup de beaux fié de 
bons fi uits. 

■ Par tranches qui ne valent rien, j’entends celles qui font de faux bois, 
celles c u font utecs à force d'avoir donné du fruit, St celles qui font 
trop men tes, ou qtii n’ont nulle difpofition, ni a bois ni a fru.ts. 

Par branches qui peuvent nuire, loit a la beauté de l'arbre , foit à 
Pabondance fié à la bonté du fruit, j’entends celles qui peuvent faite de 
la confufton, ou offufqucnr les fi uits, fié celles qui prennent une partie 
de la feve d’un arbre quand il eft trop chargé de bois, eû égard à fon 
peu de vigueur. 

Par branches dont on peut faire un bon ufage, j’entends toutes cel¬ 
les qui font fi bien conditionnées quelles font propres a faire la belle 
figure Je l’atbre, fié à donner infai,Lblemcnt du fruit. 

&P,r brand.es trop longues, j’entends celles qui excédent neuf à dix 
dix pouces de longueur, fit qui per conlcqucnt ont bclbtn d’écre racour- 
c.cs, telles lont toutes les grollcs branches que nous appelions bran¬ 
ches a bois, & quelques-unes des menues que nous appelions branches à 
futur-. 

Enfin pat branches qui n’ont pas trop de longueur, j’entends.certaines 
petites branches, qui étant d’une médiocre grolf.ur ont dcs*bouions 
a leur extrémité, ou for.: tn difpofition dën avoir l’année d’après, fié 
qui cependant lont afffe fortes pour porter fans fc rompre le fruit 
qu’eiks doivent. 

Cette taille des bois fe fait i «.afin qu’on en ait bicn-tôt une grande 
quantité de beaux fié de bons fruits. 

i°. Afin qu’en toute fiifonlesarbes foienc plus agréables à la vuë, 
fie donnent aDondance uc beaux fié de bons fruits, autant que l'induftric 
du Jardinier y peut contribuer. 

Lu taille des arbiés dépcnJ , premièrement de la connoilTance qu'il 
faut avoir de chaque’branche en. particulier, pour lavoir celles qui lont 
bonnes fie celles qui ne le lent pas. 

Elle dépend en Iccond lieu, dcladiftinftion judicicufc qui cft à faire 
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parmi ccsbrancb.es poür ôter entièrement celles qui font mauvaifes ou 
inutiles,fieconfirvcr tbigneufemenjçtoutes les bonnes, foi: branches à 
bois, loic branches à fruits, avec cette circonlpcdion, que fi dans ces der¬ 
nières ilycnaquelques-unesquinefoicnt pas trop longues, on les faf. 
fera comme elles font; mais a l’égard de la’plûpart des autres qui ont 
trop de longueur, on les taillera plus ou moins courtes, (don que la rai- 
fon de l’abondance, fie même la figure de fatbre le peuvent ordonner 

Cette abondance dépend en troifiéme lieu, du tems qui cft a propos 
de prcndiepour tailler ; car toutes fortes de tems n'y font pas propres* 

Le tems de la faire cft pendant les quarc mois de Novembre Dé cm 
hre, Janvier fié février, après Icfqiiclsoidinaircmcntle «nouveau vient 
fié que l’air commençant a s'échauffa fié à radoucir,les plantes qui avoi nt 
entièrement cefié d’agir pendant quatre mois, viennent, pouf ainfi d tre 
a fc réveil,ci, fié recommencent en effet d’entier en aélion : ce •uemier 
mouvement le fai: conftammcnt a la tête avant que de commencer 
racines, mais cela s'entend, fi le froid a été alfa grand pour interrompre 
lturfomftion ;car parmi nous aux années extrêmement chauJcs il n’v a 
gueres plus d’interruption que dans les Pais fort chauds : nous ferons voir 
cet oidrc dans un autre cnd.oir. Or ce renouvellement dfiélion c-ré 
ncurc cft un figna! alluré qu’il eft tems de tailler. 1 C!tCC' 

11 y a de trois fortes d’arbres à tailler; les uns trop foi blés, les au «rca 
trop vigoureux, & les autres qui font clans le bon état qu’on le ur peut 
fouh.ntcr: , tfmic quil y peut avoir de la lagclle fie de Purifi é a ne 
les pas tous tailler en merne tems, fié qu’il eft a niocnc , 
uns plutôt fié les autres plus tard. Par exemple, k fu s alfa n ^ J' 
que plus un arbre cft toLkfié l-mguillant, ficplJt doit-on le tfaUer* 
pour lui retrancher de bonne heure es mêmes Kran • ail'cr » 

d.„ SJrSSr 
a dl:e, fur la fin de 1 Hiyer. Voyez. Arbrr. cclt" 

TAILLER. Terme de Jardinage. C’eft’ôter • 
avec la ferpette ou la feie , les branches qui lui nuifent 
inutiles, 8éracourcirfagcmcnt celles ou’on y loifie, pour . 
qui loit beau, fié qui fade de beaux fié de bons fij£? 3rWe 

TAILLEUR. C’eft un ouvrier qui fait des lH ' 
Des obligations des Tailleurs & Taille» es 

S’ils ne font fidèles a obfavcr ce qui fi*. bien loin tomenter leur, 
biens, ils font en danger de le perdre ; car David fii. i ” 
CXXVI. Si le Seigneur ne bâtit li «nai^’eft „ vit 
ceux qui la bât.llent. Kifi Dominas nd.fuavent d.mul , ZvanZ 
Uboravermtqu, ed.fican, eam. Qu’ils prennent donc garde 

I. Sl les Jurez ou autres Piépoki pour examiner les Aprtntifs les; 
ont rc^us a la Mairrife par faveur eu intérêt, ou avant le'tems nônl 
par les Statuts fié Ordonnances, Art. s. ms POUie 

II. S’ils ont reçu chaque année plus^rand nombre de Maîtres ou II 
ne leur eft permis, & h le chef-d’auvre a été fait avec toutes 1« ?0„l 
d.tions reqiufes. Art. 7. con* 

III. Si aiant été en charge pour recevoir l’argent deftiné pour les af 
fanes de la Communauté, ils I ont cm Lié en gens de bien , fié eno. r 
rendu un compte exaét. Ordonnance de Louis XIV. 166* Tit de / 
reddition des comptes, Art. i. * c 

IV. S’ils ont donné ou fait acheter des marchandifesàun prix nlus 
haut qu elles ne valoicnt, ou de méchantes pour bonnes, ou d’une oua 
lice pour une autre ; il y a pèche fié ob igation lolidaire entr’eux Æ 
Marchands de rel .tuet tout le gain mjulte qu’il, y ont fait ou laifll 
faire. S. Thom.Jupr.s.q. 77. Art. 1. lc 

V. S’ils ont pris plus a étoffé qu'il ne falloir fie l’ont retenue il v , 
péché fié obligation d’en faire la reftitution. S. Thom. lutrà c, 60ZJ, 

VL Si coup.nt les habits devant ceux qui les leur faifoient&irJ ik 
les or,t trompez en gatant lcroffe adeflem d’en profiter; outre le né! 
che, il y a obligation de taire reftitution de cette injufte profit S TtJm 
Juprà, q. 67. Art. 1. in corp. & q. 61. * ’ nonl‘ 

J. u 
VIII. S’ils ont tiré par (or ce la dentelle d’or ou d’are-nr • 

obligez de mettre fur les habits pour en f ire leur profitTilyaÏ5? 
& Ils lont obugez d en faite reftitution. S. Thom. lutrà l xt • 
Art 2. tn corp. J r " ‘ T w 

IX. S’ils ont laide prendre à le urs Garçons ou Compagnons de cer 
tams reftes. lous ce taux prétexte que c’eft la coûtume; car une 
jufte coutume ne peut jamais établit aucun droit, & rJ ZZ 
les Maîtres fié les Compagnons (ont foüdaircmcnt obfatz d’en 
reftitution. S. Tliom.y^r.t, q. éz. Art , Zp è &lrc ,a 

X. S’il, onr fat lès habits fié les autre s bciognes cimme ils dévoient 

XL Sr étant Garçons ou Compagnons ils ont fait ton à ]eurs Maî-rec 
en perdant k tems jou lui retenant quelque chofe, ils (ont oblfazdv’ 
faire reftitution. Tu. 2. fi.lliom .juprà, q 6- Art a in * °Z d a 
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le talon de la branche pour greffer quand l’extrémité eft trop Lhle1^"11 
Talon d’un Artichau. C eft l’endroit ou tiennent les r-L-iJ., j. . 

forte nt les fcui 1. s de l’œilicton détaché du principal pied Ain^’ n j‘’“ 
l’œilleton eft bon, pourvû quHc talon foit jaune fit un peu enraciné. ^ ’’ 

TAMARINS. C’eft ufie fubftanrc moclle'ufe qui fe ttouv^ , 
de ix écorces du tamarins, qûi eft k fait j'un affbrtüuit^f'j'ttc ** 
Indes. L s meilleurs tamarins km d’un gt>ût aigrelet ,da!?s lcs 
odeur vmeufe. lis doivent être ehoifis l?eens, Soirs, moëlkixVrlT 
^ffez durs. II faut prendre garde qu'ils, n’aient été Micavc* & P 

Sénontpoiqtpr; 

Art 10. Art. 16. 

tan. 
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TAN. 

TAN. C'cftl’écorce de chêne réduite en poudre gtoffiérc, dont les 
Corroycurs fe fervent pour taner les cuits. 

TANESIE, tanaile ou tannée; en Latin Tanacetum. 
Defcrtptton. C'cft une plante dont la racine effc ligneufe, grefle, ram¬ 

pante. & chevelue, de laquelle fortent des tiges d’une coudée & dé¬ 
ni e de haut, & plus brunes, rondes, cancléts, Si divifees par nœuds, 
avec plufieurs ailes, ou branches a la racine, garnies de feuilles lon¬ 
gues compofécs de plufieurs petites feuilles rangées l’une vis-à-vis de 
l au.re, étendues en maniéré d'ailes, découpées, fit au bout des tiges 
il y a des ombelles, avec les fleurs boutonnées, jaunes, femblables à 
la fleur de camomille, Si la graine femblablc à celle du feriphion , ou 
du petit cyprès, d’un goût un peu âcre & amer, fiedemauvaife odeur. 

Lieu. Cette plante croit au bord des follez St des haies. Elle fleurit 
en Juillet. 

P retraitez.. Les Auteurs modernes ufoient de la tanche pour reLou- 
dre les vents de reitomac fie du ventre , St de fa graine contre les vers, 
& étant pilée & mélée avec de l’huile, elle cft louveraine, contre les 
douleurs & enflures des nerfs. Son liic mélé avec de l'huile rolat, efl 
fort bon contre la fièvre , fuivant l'accès, on en frotte le malade : le 
même bu avec du vin, eft fort utile pour rompre la pierre, fie les dou- ] 
leurs de la velfie, quand on ne peut piller que goûte à goûte ; mais 
on dit que ce h’eft que pont les hommes, tic la matricatre pour les 
femmes. Sa racine confite avec du miel foulage beaucoupceux qui ont 
les goûtes aux pieds. 
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TAPISSERIES. Pour faire retourner la tapilferie en fa premiè¬ 
re beauté quand les couleurs font ternies St gâtées ; vous fecoucrez & 
nettoierez bien la tapiffetic, puis vous prendrez une brollède poil ru¬ 
de pour faire en aller la craie que vous aurez mife par tout, après y 
avoir demeuré fept ou huit heures ; l’aïant ôtée, remertez-en de nou¬ 
velle , l’y aiant laillé comme auparavant vous la retirerez. 

TAPISSIER. K^«Gard£-Miuble. 
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TARANTULK. C’cft une elpece de grolTe araignée qu’on 
trouve dans l’Italie , fa morfurc eft venimeufe. Les tarantules de la 
Pouillc font plus dangereufes que les autres. Ceuxquien ont été mor- 
dusn’ontpas les mêmes accidens, les uns rient, les autres pleurent, les 
autres crient & chantent, il y en a qui veillent, quelques-uns fc plai 
fent avoir certaines couleurs,&c. IL ont tous horreur pour une épée 
nue. Le remède général pour les guérir eft de les faire danlér a ou¬ 
trance au fon de quelque inftrumcnt qui leur plaife. Les uns aiment 
le violon, les aunes ont du goût pour les haut-bois, quelques-uns n’ont 
de l’attention que pour la trompetc, &c. 

TARDIF. C’cft un terme qui fe dit du fruit qui ne vient qu’aptès 
d’autres d’une meme cfpeee, ou qui fe garde bien avant dans l’Hiver, 
par exemple, on a des cerites taidivcs, des pcches tardives, des pru¬ 
nes tardives, des poires tardives, &c. 

TARDIVETÉ. C’cft un terme dont on peut, & dont on doit 
même le fervir, quoique jufqu’à ptéfent inulité, pour dire, par exem¬ 
ple , un tel fruit eft a confidéter a caufc de 1a tardiveté. 

T ARGON , ou ferpeniinc. C’cft une plante dont on diflinguc 
deux efpeces. 

Defcription de la première efptce. Celle-ciproduit une tige droite, hau¬ 
te de deux coudées, grolfe comme un baron. unie St tachetée com¬ 
me la peau d'un fe.pcnt, quoique la plupart des tâches loient rouges; 
les feuilles font enveloppées les unes dans les autres comme dans des 
gaines. Son fruit vient a la cime en grappe, il cft vert au commencement, 
er.fuite il devient jaune St rouge. Sa racine eft grolfe, ronde, blanche 
tortue, & couverte d’une peau déliée. 

Lieu. Cette plante nait a l’ombre auprès des haïes. Elle fleurit en 
Juillet, & le fruit cft mûr en Août. 

Propriété. Le targon eft amer, piquant & chaud, & un peu aftrin- fent, il a les vertus de l’arum. L’odeur de l’herbe ou de la racine cft 
on au mal des yeux, la racine prife dans du vin challe le venin du 

cœur: elle purge les entrailles, lubtililànt les humeurs grofficres, St 
leur donnant palfage, quoiqu’elle ne lâche pas._ 

Vejcnption de la jeconde efpece. Celle-ci cft differente de la première : 
Elle a quantité de tiges chargées de fleurs longues. Scs racines font 
rampantes Sc à fleur de terre, comme celles de l’herbe des prez. 

Propriétex. Tout ce qu’on peut dire de cette plante dont les Anciens 
n’ont pas parlé, c’ell quelle cft chaude St feche, vû quelle pique ex¬ 
trêmement la langue quand on la goûte; on la mange en là:ade, & 
on la met dans L s faulles pour leur donner du goût. Etant prife en for¬ 
me d’crrhinc avec le tabac, e’.le fait fortir la pituite du cerveau en abon¬ 
dance , elle eft aperitive outre cela, St provoque l’urine puillàmment, 
aide à la digeftion, St donne apetit. 

TARTE. C’cft une forte de pâtilfcrie qu’on fait avec du fromage 
ou de la crème. 

Pour faite les tartes on commence d’abord a former la pâte pour 
les croûtes, & elle fe compofe ainli. On prend quatre pinte» de fleurs 
de farine, une livre fie un peu davantage de beurre, quatre ou cinq 
«tifs, du fel raiionnablemcnt, qu’on détrempe tout entèmblc a l’eau 
froide; cela fait on étend la pâ e, a latjuelle on donne telle forme, & 
telle grandeur qu’on fouhaitc qu’aient les rartes : apres cela on y met 
de la farce, ou au fromage ou à la crcme. 

Tarte a la Crème. On prend des œufs, de k farine, du 
bon lai»& du fel, & de tout cela on en détrempe tout comme une 
bouillie qu’on fait cuire, & lorlqu’on voit quelle cft allez épaifle on 
la tire: étant refroidie, on l’étend fi.it la parc dcft.née peut elle; les 
uns mettent dans cette crème un peu de lucre râpé avec de l’eau ro- 
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fe, ou bien de l’eau de fleurs d’orange, d’autres fe contentent de l’a. 
prêter feulement: cette farce étendue on relevé artiftement les bords 
de la pâte, puis on la met au four & on la fert avec beaucoup de lu¬ 
cre par delfus. Comme on ne feuroit pofitivement fixer les dofes de 
ce qui doit entrer dans chaque pièce de pâtillcric, que fu:vant la quan¬ 
tité qu’on en veut faire, je lailfe à la prudente de ceux qui fc voudront 
mêler de pâtiffer, de ne prendre des uns & des autres, qu’autant qu’ii 
leur en fera ncccflàire. 

Autre maniéré de faire Us tartes. 

Dreflez votre croûte, la pâte ne doit pas être fi fine que fi c’éfoit 
pour faire une tourte; donnez lui l’épailleur d’une pièce de vingt-lois 
ou plus a proportion de là grandeur, St faites cnforic que le milieu 
du tond toit un peu plus épais que le r.fte. 

La croûte étant rertuiée, vous la garnirez de crème de Pâriflîcr, ou 
de confitures, ou de fruit, ou de fromage, qu’il faut allaifonncr dç 
lucre, de tailms de Corinthe,de pignons, de canellcou d’épice dou.e 
en poudre, de beurre frais & d’autres ingréd.ens, comme lie croit pour 
en faire une touitc. 

Quand la tarte fera garnie, vous la banderez par delfus de quelques 
bandes de pâte, puis on la fucrera & mettia au four, St lorfqu’ellc fe¬ 
ra cuite vous poudrez encore de lucre, & l’atrolçrez de quelque gou- 
tes d’eau roté. Les petites tartelettes lé font de la même mamere. 

Tarte au fromage , au fan. 

Prenez gros comme les deux poings de fromage mol non écrémé, 
la giofleur d’une ou deux noix de fromage fcc un peu affiné qui foit 
Caché ou râpé, ou feulement coupé en morceaux bien petits, du ftï a 
dilcrction, & un'quarteron de bon beurre non-falé qui foit fondu , 
ajoûtez-y le blanc fie le jaune d’un ou deux oeufs ; mêlez cnlemb’.ç 
toutes ces choies, maniez-les bien pour les délier, ajoûtez-y un peu 
d'eau froide fi l’appareil eft trop épais ; mais lï le fromage que \*>us 
cmploiez eft bien mol, & s'il rend du petit lait, il n’y faut point met¬ 
tre d’eau, au contraire il faut égouter le lait, parce que lappa cil feroit 
trop gâcheux : reduifez l’appare.l en conliftencc de bouillie qui cft bien 
cuite & éoaille comme de la colle: il faut suffi y ajoûter environ la 
grolléur d’un œuf de fleur de farine ou de pain blanc. 

Remplilfez-la tarte de cet appaic.l ou farce, mcttcz-la au four, & 
lorfqu’elie fera cuite, vous pouvez h poudrer d^flicrc. 

Remarquez qu’on peut enipjoïcr de bonne graille de porc au lieu 
de beurre pour faiic de ces cotes au fromage. 

Autre tarte au fromage plus fine. 

Battez deux ou trois jaunes d'œufs avec une poignée de fucre eft 
poudre, quand ils feront bien délaiez, verfcz-les dans l'abeflc ou croû¬ 
te drcllce pour faire la tarte ; étendez-y ce premier appareil, & mettez 
par-dcllus autant qu'il fera néccllàirc de la farce au fiomagc & autres 
îngrédicns propolcz pour faire les tartes communes au fromage. 

La tarte étant garniefuffilàmmcnt, faites 1a cuire, & lorïqu'clle fe¬ 
ra prelque cuite, poudrez la de fuie Si l'arrofez d’un peu d’eau rôle, 
remettcz-la au four pour l’achever de faire cuire & pour faire glacet 
le lucre. 

Tarte d'une autre fripon au fromage, 

Prenez une demi livrre à bon poids de fromage gras qui foit enco¬ 
re mou , mais bien ruffuïé, crachez-le de bonne crème douce qui 
foit épaifle, une petite pincée de feuille de pcrlil ; haché bien menu, 
trois jaunes d’œufs, St un brin de Ici ; mêlez bien cnfemble toutes ces 
choies : St quand cet appareil fera réduit en farce bien délice , ver* 
(’ez-Ia fut une abeflê de pâte fine de l’épaillcur de deux bons celions , 
& large comme une afliette ; mettez lür cette farce un demi quarte¬ 
ron de bon beurre frais rompu par petits morceaux; couvrez cet ap¬ 
pareil d’un couvercle de pâte bien fine, & bien mince, mouillez les 
bords avec un peu d’eau, foudcz-lcs enfemble exactement, & faites-y 
un cordon façonné comme il vous plaira ; cette tarte telîèmblc a une 
tourte ou écuelle renvetfée. Il faut dorer le couvercle , & Li e une 
médiocre ouverture en croix , dans le milieu pour donner de l’air à ce 
qui eft dans la croûte; il eft a propos dç relever un peu les pointes de 
cette ouverture: faites cette pièce de four, qui fera faite en une bonne 
demi-heure ou environ. 

TARTRE. C’eft un fel qui s’élève des vins fumeux, & qui for¬ 
me une croûte grilâtre, qui s’attache au dedans des tonneaux. Le tar¬ 
tre a le fuc de lailin pour perc, la fermentation pour mere . fit le 
tonneau pour matrice. Le bon tartre vient de Mont; elicr, & celui 
d'Allemagne ne lui cede point ; car la bonté du tartre vient plutôt 
des fermentations réitérées que divers vins nouveaux ont fait fuceflive- 
ment pendant plufieurs années, que du terroir ou du climat où l’on 
rccue.lle le vin. De forte que le tartre cft en 1 ffèt une in uiere corpori- 
fiée »& comme pétrifié* des parties acides du fuc des lailins, qu aiant 
uni a elle autanc de fcls voLtils qu’elles en ont pû embraflèr, font en- 
fcmble un corps compare fit criftal.n, qui s’attache aux cotez fie aux 
fonds du tonneau, qui s’eft leparc du v.n St de la lie par la fermen¬ 
tation. 

Le fel de tartre fe fait de cette croûte lavée, purifiée & cacinée au 
feu de réverbéré. 

L’huile de taure eft faite du fel de tante bien épuré, mis à Ia.tave 
dans un plat de veire, où il fc refbut en une liqueur, qu’on nomme im* 

| proprement huile, qui n’eft en effet que du ici difl'out. 
Le tartre vitriolé, à qui quelques-uns donnent le nom de raagiftcrc, 

eft de l’huile de tartre mélée avec de l’elprit rcéhfic de vitriol, qui lorf- 
u’on les mcle, fontcnfemble une grande effervefetnce par le moien 
es acides mêlez aux alkalis, qui de liquides qu'ils croient deviennent 

folides. 
Le tartre folie cft une préparation du tartre avec du vinaigre diftilic, 

qu'il réduit en feuilles blanches. 
Méthed 



*SS T A R. 
MéthoM pour faire le fil effintiel, crime ou crifial Je tartre. I 

On mettra par exemple trois ou quatre livres de tartre lave, dans 
ane grande caudiere de cuivre bien nette. placée fur un bon feu de char¬ 
bon f avec dix fois autant de belle eau, & les aiant fait bouillir pen- 
<lant un bon quart d’heure, les remuant de tems en tems avec une ci- 
patule de bois, & en féparanc l’écume, on les paflera par une chaude 
ie drap, repaflant même la liqueur coulée la première, & faifant en- 
force qu’il n'y ait rien qui ne foit pas bien clair ; & 1 aiant toute pallte 
& laiflee refroidir, on trouvera quelque peu de crème futnageant la 
liqueur comme une croûte. &le relie du felellentiei de tartre attache 
en fort petits criftaux aux cotez Si au fond des vailleaux, lequel on 
tamaflëra, lavera & léchera pour s’en fervir !ï l’on veut en cet état. 

Mais fi on délire le rendre plus beau & le réduire en gros crrltaux, 
on le fera bouillir dans une grande poêle en de nouvelles eaux bien 
claires. & lorfqu’il fera tout-a-fait diilbut & l’eau diminuée cnlortc 
qu’on voie la crème fe former au defliis comme une pellicule, on 
■ôtera doucement la poêle de defliis le feu, aiant laiflez tout-a-tait re¬ 
froidir la liqueur fans y troucher, on trouvera cette creme allez cpail- 
fc quilafurragera, & les criftaux blancs & btillans attachez aux cotez 
& au fond de la poêle. Après les avoir lavez & fcchez, on les garde- 

13 La gràndt^quantité de criftal de tartre qu'on prépare dans les Ms 
où le tartre À fort commun. eft caufe qu’on ne lait pas difficulté de 
fe fervir de vaillëaux de cuivre, quoiqu’on fit beaucoup mieux défai¬ 
re bouillir le tartre dans la pocle d’étain fonnant, car quoique le tartre 
ne puifl’e pas promptement pénétrer & difloudre beaucoup de cuivie, 
il ne laiile pas d’en enlever, dans le peu de lejour qu’il y lait, quelques 
particules qui ne manquent pas de l’c mêler parmi la creme ou les 
criftaux, comme on le peut remarquer dans le crrftal de tartre quon 
v a préparé, dont la lubftance eft opaque & la couleur blanche tire tant 
foit peu fur la couleur du cuivre, au lieu que celui qu’on aura préparé 
dans* des vailleaux d’étain fonnant eft tout-a-fait blanc & même allez 

Uaudivffion des parties de ce fcl eflenticl qui arrive en paffantla dif- 
ïolution du tartre par la chaullë, eft caufe qu'on le trouve prelque en 
■poudre au fond & aux cotez des vailleaux ,&que pour lavoa cn ail- 
taux l’aïant diflout & fait bouillir dans une nouvdx eau, on ôte apres 
fort doucement le vaiflèau du feu , afin que la liqueur n étant point 
agitée , ni les paitMs du fel eflenuel rompues, les ci.ttaux en loicnt 

plus entiers & plus beaux. ,. . , 
1 Opération. Pour cet effet aiant mis dans une cucurbrte de verre la 
quantité que l’on aura voulu d’huile de ta.trc urée par uefolllancc du 
fol de tartre bien purifié, & mis la cucurbite au bainde table modéré¬ 
ment chaudi lotlque cette hu.le fera luffilamment échauffée, on y 
verfera peu-à-peu de la crème de tartre bien planche mile en poudie 
foen fubtile tout autant qu’il s’y en pourra d floudie. & lor.que 1 hu c 
aiant été foulée de cet acide par la mutuelle adion de ces tie mues 
avec le fel fixé fera cefiéc,on verfera dans la tucurbiteapcuprèscleux 
fois autant d’eau chaude «mette qu’il y aura de matiae . &. a.anc bien 
mêle le cour on le filtrera chaudcmcnc par le papier gris pôle lut un 
entonnoir de verre; puis aiant rincé & remis la cucurbitc au même 
bain, on y verfera la liqueur filtrée, «c on en Ici a doucement evapor.r 
l’humidité julqu’à ce qu’on voie paroîtte-'I flus 
de la liqueur ; ce qui étant fait il faut tu 
& lailTcr refroidir le vaiflëau. . . 

Aiant enfuite verfé dans quelque bouteille la liqueur qui fumage 
les criftaux, on les étendra lur du papier blanc 5 & les aiant prompte¬ 
ment fait licher au Soleil ou en quelque étuve, on les fauta foignculc- 
ment dans une bouteille de veire forte & bien bouchee, Si ce leront 
de véritables criftaux de tartre, diffoluble dans les l.qucurs aqueufes, 
foit chaudes, foit froides. On peut encore remettre dans la mémeçu- 
curbite la liqueur qu’on avoir verfé par inclination, & faire criftalifet 
à la même chaleur des bains, en procédant de même qu’auparavant. 
Mais li on n’cft pas curieux d’en tuer un l'el criftalifc, on peut fe con¬ 
tenter d'en faire évapora l'humidité jufqu a ce que le fcl relie bien fcc 
& bien blanc dans la cucurbite, alors on le ferrera en diligence de mê¬ 
me que le précédent. 

En cette préparation <m doit favoir que la combination du fel de 
tartre fixé pat l'acide du feu, ou des nuticres combuftiblcs fait avec 
l'autre fel de tartre naturellement volatil mais fixé par l'acide, qui fait 
une partie de fit compofition, forme un fcl comjolé non-l*ulcmcnt 
fort pénétiable à toutes fortes de liqueurs aqueuies; mais fort en état 
d'ouvrir Si de pénétrer les conduits du corps, qui contient en loi les 
vertus 8c les propriétez de toutes les fubitanccs qui lë trouvent unies 
en lui, & qu! peut opérer avec grande efficace, & produire avec beau¬ 
coup plus de force & de facilité tout ce que l’on peuc attendre du crif¬ 
tal de tartre ordinaire; on peut aulfi en ufer de même, & en même 
dofe, 8c même s’en fervir au lien de ce dernier pour la préparation du 
tartre calibé & pour celle du tartre émétique. 

Ceux qui voulant faire cette préparation auront eu la curiofîté de 
peler leur fel de tartre avant que de le faire refoudre en liqueur, & 
leur criftal de tartre avant que de l’y difloudre, reconnoitront la véri¬ 
té de ce que j'ai dit ailleurs, qui clt que fix parties de fel fixe de tar¬ 
tre rendent folubles lepe pairies de fon criftal. 

Propriétés. Le principal ulage de lacrême ou du criftal détartré,eft 
pour incifcr & digérer les humeurs cralles & viiqucules , & les dilpo- 
fer a la (purgation ; on l'emploie avec un heureux luccès dans les ob- 
ftruétions du foie, de la rate & de tous les vilecres, & même on en 
continue l’ufage pendant pluficurs jours fuivant le befoin ; on le donne 
depuis un lcrupule julqu’a une dragme dans du bouillon ou dans quel¬ 
que liqueur chaude dans laquelle on l'aura diflout. 

Pti/jure Je tartre. Faites fondre dans un fort «c grand, creufet une 
livre de bon & beau Ici de tarrre ; donnez- y feu julqu’a ce que de 
v, td il devienne d’un beau bleu, & qu’il foit âcre & brûlant : l’aiant pilé 
vous .le. jetterez peu-a-peu fur l'ciprit de vin. qqi lurnagcra ae uois 

_____ _ circule au defliis 
le feu de deflbus le bain , 
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doigts, il faut le digerer & difloudre en lieu humide; après quoi vous 
le ferez bouillir au bain de foble pendant une demi-heure; décantez l’cf- 
prit quand il feia reint & continuez ainfi jufqu'à ce que vous aïez tou¬ 
te la teinture : vous diftillcrez vos menftruës doucement, «c vous au¬ 
rez au fond de la cornue une huile de très-fuave odeur qui eft la tein- 

Vertu de la teinture Je tartre. 

La dofe eft de quatre jufqu’a fix goures dans du vin blanc ou du 
bouillon apéritif. C’cft un remede qui guérit le mal vénérien, toutes • 
les maladies invetetées : il tient le ventre libre : il fait fue^& piller : il 
guérit en peu de jours par tranfpiration. Enfin il ouvre les obftruélions 
du foie, de la rate 8c des mois. 

T A V. 

TAVELÉ, marqueté, & tiélé. Ce font trois termes finonimes, 
donc on h: fert fur tout en parlant delà peau des fruits, «r de la feuil¬ 
le de quelques fleurs ; c'eft pour faite entendre que cette peau eft fc- 
mee de petits points différons du fond de la peau , fur laquelle ils fonc. 
Ainfi on dit: la poire de bagi, la paftourellc, ont la peau ciétcc, ta¬ 
velée, marquetée, «ce. 

TAU. 

TAUPE. C'eft un petit animal de la taille d’une fouris, qui eft fort 
noir & foieux, qui vit iousla terre, qui ne voit goût ea ce qu’on croît 
otd.nairemcnt, & fait grand dommage aux prtz & aux jardins, en fou.l- 
lant & remuant la terre ; la taupe a le conduit de l'oreille fermé par 
une petite peau qui s’ouvic comme une paupière. Elle entend le plus 
clair de tous les animaux, parce quelle a la membrane du tambour 
extrêmement grande. Il y a de très-habiles Phyficiens qui ont écrit que 
la taupe voioit clair , 8c quelle a de fort bons yeux quoique très-petits. 

Pour prefirver les près & les jardins des Taupes, & pour Us 
empoijonner. 

I. II fout avoir un poireau, en ôter le verd, jetter de l’arfcnic en pou¬ 
dre fur le blanc, l'enfouît dans le trou de la taupe le plus fraîchement 
foit. Les taupes font friandes de ce mets. 

IL 11 y en a qui fe fervent dune taupiere, petite trappe ou petite 
machine a prendre les taupes. C'eft un bâton creux, avec une petite 
foupape de fer au milieu qui obéit & s’élève à l’entrée de la taupe, 
qui s’abaiilë & ferme quand elle eft dedans, on la met au trou ou les 
taupes fouillent. 

III. J en ai vû qui avoient des taupes vives qui les mettoient dans 
les trous où les taupes fouillent, quand celles de dedans fentenr cette 
étrangae, elles viennent pour la battre; on les entend & quand elles 
font aux prifes, vous tirez celle que vous avez à lamain qui ne quit¬ 
tent point l’auue qu'elle tient. 

IV. Quelques-uns pour prendre les taupes enfouïflcnt dans la terre 
un pot à oeurre au chemin par lequel elles ont accoutumé de palier , 
enfonçant le pot deux doigts au deflbus de leur trace, & en paflant 
clics le laiflènt tomber dedans ce pot. 

V. Les au res fe lërvcnr d'un canon de bois delà longueur de deux 
pieds, lequel a une languette de fer blanc à quatre doigts prés de cha¬ 
que bouc, qui eft attachée au canon avec un fil de fer, un peu pen¬ 
chante par le bas vers le milieu du caiion, afin que la taupe entrant 
dedans, & poullânt la languecte n’en puiflè plus rcflortir ni par un 
bout ni par l’autre, on le mettra jufte au chemin que l’on aura vû nou¬ 
veau tranché, les deux bouts répondans le plus proprement que l'on 
pourra aux deux trous qui feront à la trace. 

VI. Il y en a qui pour chaflër ces animaux de quelque endroit oi 
on les voit fon obftincz, font une petite enceinte de bois de furcau, 
qu’ils fichent dans terre a un demi pied de profondeur. 

VII. Le plus leur eft de les guétcrlc matin & le foir quand elles tra¬ 
vaillent à faiic des buttercaux ou taupinières, & de les enlever adroite¬ 
ment avec la bêche : fi vous en prenez quelqu'une envie , vous la met¬ 
trez dans le pot à beurre; car l'on tient que par leur petit ai elles ap¬ 
pellent les autres, quivciianc par la trace déjà faite, ne manquent poinc 
a fe laiflet tomber dans le pot. 1 

Pour faire finir Us Jauptt du ^Jardin; 

VIII. Faites un fagot de chanvre vert, & mcttcz-lc dans une foflê 
de deux ou trois pieds de profondeur, que vous couvrirez de terre, fie 
en fc pulvcriUnt il donnera une telle puanteur quelle fora mourir ou 
shaflër les taupes qui y feront. 

IX. 11 fout y répandre de la fiente de pourceaux. 

Pour prendre des Taupes. 

X. Mettez dans leurs trous de l’oignon, de poirée, ou d’hffile, «t 
elles fortiront incontinent. 

XL Dans les trous que la taupe aura fait nouvellement, mettez v 
un grain de lupin, qu'on appelle poifloup en Dauphiné. hs taupes 
périront infailliblement, & il n’y en paroitra plus de pluficurs années 

On les allbmme aulfi avec un maillet oui! y a des | ointesde cloud 
longues d’un doigt , lequel emmanché un peu long, en fr p4nt fur 
les taupinières lorlqu’elles travaillent. 8c fouillant promptement avec 
la bêche, & l’on ne manquera pas de les trouver j eicées ou étourdies: 
ou mortes. 68 

XII. Si vous voulez prendre des taupes il fout metrtre un porreau 
ou oignon au devant de leur trou, car elles fortiront incontinent de 
hors comme étourdies, 

X11L Albert dit que pour foire aflëmbhr les taupes.il en faut m 
tr un: dans un pot de terre, avec de U poudre de foutrealltfmé- n 
appelle les autres a ion lecours, par une vOIX & cri piroiable ’ * 

XIV. Paxanses ordonne do percer une noix, ou quelque périr r 
éftoit & foUd«a Di d’y meure de la paille * de Ja renne de cidre J o* 
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comme dit latiadins , de la cire autant que befoin fera avec du lou¬ 
tre, puis bien boucher toutes les entrées 6c toûpirauxdes cavernes des 
taupes, afin que la fumée n’en lotte i de maniéré toucesfois qu'on 
laillc un trou ou pertuis qui foit allez large , auquel ladite noix ou 
ledit vafe allumé au dedans te renolç, St ce enforte qu’il puitlé d'un 
côté recevoir lèvent,qu’il tranfporte l’odeur de la réiinc & dufoufre 
dans les creux de la taupe ; par cet artifice les cachots étant remplis 
de fumce, vous verrez incontinent les taupes s’enfuir ou bien mourir. 

X V. Quelques-uns prennent de l’ellebore blanc, de l’écorce de li- 
nocrampc ou apocinum , pilée fit palfée pat le crible ; l’ayant arrofée 
de farine d’orge fit d’œuf détrempé fit p?,itri avec du vin St du lait, 
ils la coupent en fort petits morceaux ou tablettes fit la jettent dans 
les trous des taupes. 

Les taupes jamais ne fouiront la terre du jardin , près de l’endroit 
où l'on aura femé l’herbe qu’on nomme, palma-crhiftt ; meme vous les 
chafferez ou ferez mourir, It vous mettez a l’endroit du trou où elles 
habitent, une noix enflammée remplie de paille, de foufte fit de poix- 
réfine:car pat la fumée qui forcira de cette noix, les taupes mourront 
ou s’enfuiront ; ou fi vous couchez çn pluficurs raies autour du jardin 
de la menue paille de chenevis , cela empêchera quelles ne viennent 
d’ailleurs , fit challèra celles qui y font. 

Enfin on peut rapporter les moyens de prendre les taupes à trois. 
Le premier elt de le tenir en garde , & comme en fentinelle vers le 
lever du loleil , près le lieu le plus fraîchement pouffé hors la terre : 
car c’eft fur l’heure même quelles rejettent ordinairement la terre fé¬ 
lon leur coutume , St vous les tuerez facilement hors iltuts tanières 
avec un pic ou houe. 

Le fécond eft de faire couler de l’eau au lieu où elles auront fouil¬ 
lé fraîchement ; cat dés quelles fentiront l’eau elles ne manqueront pas 
de fortir pour fe garantir fur quelques mottes, fit là vous les pourrez 
tuer ou prendre toutes en vie. 

Le troifiéme elt d’en prendre une en vie au mois de Mars, lorfqu’el- 
les font en amour; mettez la dans une butlïne allez creufc, le foir après 
le foleil couché , enterrez le va:é jufqu'au bord , afin que les taupes 
puiflènt Cm ter dedans, entendant crier la prifonniere la nuit : car cel¬ 
les qui l’entendront se manqueront point de fe jetter dans le vafe l’u¬ 
ne après l’autre, 8c tant qu’il y en entrera,8c plus elles crieront, fans 
que pas unç en puifle lortir à caufe que le dedans du balfin elt lille , 
poli fie glilfant. Quelques-uns mettent à l’entour de leur rrau des auls, 
oignons ou porreaux, defquels (bre une odeur qui les chaffc ou fait 
mourrir, comme on l’a déjà dit. 

TAUREAU. C’eft un animal qui a des cornes, qui mugit fit qui* 
eft le mâle de la vache. Pour qu’un taureau foir bon ii faut qu’il loit 
robufte , éveillé fie vigoureux. On parlera du ceins de le donner a la 
vache dans l’Article de la V ache. 

Taureau. Terme d’Allronomic. C’eft un des douze lignes du 
Zodiaque. Il elt Septentrional : les Aftronoines le défignent par ce ca¬ 
ractère 'Tf. Le Soleil entre dans ce ligne vers le 10, du mois d Avril. 
Les A Urologues croient que le ligne du Taureau eft froid fie fcc, ter- 
tçitre, mélancolique fie féminin. 

T A Y. 

T A Y E des yeux. Voyez. Y B U x, 
TAY ou TA Y O. Ceft le terme du Chalftur quand il voit la bê¬ 

te; (avoir , le cerf, le daim fie le chevreuil. 

TEL 

TEIGNE. C’eft une galle qui environne toute la tète, ou plutôt 
ce font de petits ulcères unis cnlcmblc , qui dès qu’ils parodient de¬ 
viennent en croûte. 

Il y a plufieurs fortes de reignes , les unes rcflemblent à des grains 
de figues rondes, dures fie rouges; les autres à de petits morceaux de 
chair femblables à des bouts de mamelles, jettant continuellement du 
fang, fi: d’autres comme des dartres farineufes. Elles font toutes en¬ 
gendrées d’humeurs très-corrompuës par l’ufage des mauvaifes vian¬ 
des. Elles caufcnr de fi extrêmes demangeaifons , qu’a force- de fe S ter la tumeur s’augmente 8c les trous s’agrandiflènt : cette plaie rend 

orme la petfonne , donne de l’horreur 8c blclTe l’odorat. 
On l’appellç teigne , non-feulement parce qu’elle eft fort difficile 

à guérir ; mais aulTi parce qu’elle a du rapport à de certains vers qui 
fe trouvent au bois, & qui le rongent jufqu'à ce qu’il tombe en pouf- 
fierc. 

Remèdes pour U Teigne. 

I. Pour remédier aulfi-bien à l’une qu’à l'autre , il faudra d'abord 
faigner deux à trois fois , purger toutes les femaines , loic avec deux 
onces de manne, ou les tablettes de diacartbami, ou des pilules d’a- 

■ lacs qui purifient le fang : l'on appliquera cnfuiçc cet onguent, ou 
les autres qui fuivent. 

Onguent pour la Teigne. 

I. Prenez des noix de galles trois dragmes, de la fcmence de rhuë 
deux dragmes, de l'orpiment , de la racine d’ariftoloche longue fit 
ronde, de chacun une demi-once : du fel armoniac , de la mie d 
cheminée , du foufre , des amandes amercs, de la poudre de colo- 

uinte , de la racine de câprier, de la feuille de figues fit d’oliviers , 
es racines de rofeaux , du vert de gris , de l’alun brûlé , dé la mir- 

rhe , de l’alùës , de l’encens de chacun une dragme, le tout étant pilé 
fit détrempé avec du fort vinaigre en manière de pommade , on en 
met environ l’épaiffeur d’un travers de doigt fur la tête , 6: un linge 
par-delfus avec des bandes fie un bonnet. Ôn pourra encore le fervir 
de cet autre. 

11. Prenez de la litarge deux onces, des feuilles de rhue une once, 
de la graine de ftaphifagre une demi once, du vitriol de Cyprc deux 
dragmes. Pulvérifcz le tout cnfembic, te avec autant d’huile de mir- 
rhe fit de vinaigre qu'il en faudra, faites-en un onguent. 

Tome II, 

T E I, Z99 

Celui-ci pour être extrêmement efficace pourra plûtôr être em¬ 
ploie. 

III. Prenez des racines d’ellcbore blanc fit noir, du foufre vif, du, 
vitriol de Cyprc.dc l’orpiment< de la lftarge d’or,de la chaux vive , 
de l’alun , de la noix de galle , de la fuie de cheminée , de la cendre 
gravclée de chacune demi-once , de l’argent vit éteint dans un peu 
de térébenthine , du vtqd.de gris. de chacun deux dragmes. Mettez 
tout en poudre fit faitcs-le bouillir dans une livre d’huile d'olive , y 
ajoutant les fucs de bourrache , de lcabieulc , de fumererre, de pa¬ 
tience fit du vinaigre, de chacun quatre onces : ces fucs étant confia-, 
mez , ajoutez une once de poix noire fit deux onces de; ciçe jaune , 
fit l’onguent étant fait St refroidi, étendez-en fur la peau fit entourez 
toute la tête. 

IV. Il faut bien rafer la tête du malade , prendre de la poix noire, 
la faire fondre, 8c après i’étendre liir trois pièces de linge coupées com¬ 
me une coëfie à trois pièces fit Jes mettre toutes trois ièparémcnt , fie 
les appliquer le plus chaudement qu’il fe pourra fur la tête du malade; 
il faut laifl'er le premier appareil deux fois vingt-quat.eheures, le fé¬ 
cond de deux çn deux jours , fit de rems en terns il faut mettre dut 
fil fit du foufre pilé fur les emplâtres avant que de lés appliquer , fie 
quand la galle fera paflée il faut Içur laver la tête avec de leur urine pro¬ 
che d’un bon feu ou bien au foleil ; mais il faut panfer le malade juC- 
qu'à ce qu'il n'y aie plus la moindre racine,fie quand on leur ôte les 
emplâtres il lçs faut cirer à rebours, 

V. Prenez poix noire fechc que vous mettrez en poudre , vous en 
poudrerez la tête , puis vous ferez une emplâtre de farine de fcigle 
ou pâte de l'eiglc, dont vous couvrirez la tête avec du linge blanc, fie 
vous n'y toucherez pas de huit jours , fit vous ferez cela de huit jours 
en huit jours jufqu'à parfaite guérifon, fit que le malade fe gtate dou- 
ccmenr avec les ongles, fit il lèvera les écailles de la tête (g le mal ne 
reviendra plus. 

VI. Le peuple l’appelle aufli malerache, lotfqu’cllc n’eft pas des plus 
mauvaif s ; elle fe guérit affez aifément , il ne faut que tondre aulîi 
près qu'il fêta poflrblç la tête du teigneux , fit le matin à fon lever la 
lui frotter pendant quelquc-ocms avec un linge allez rude , trempé 
dans l’urine qu’il viendra de rendre , pendant quelle eft encore toute 
chaude ; ce qu’il eft à propos de continuer julqu’à guérilbn parfaite, 
qui ne fera qu’après quelque-rems. 

VIL L’Auteur de la Maifon-Ruftique donne un 3utre moyen de 
guérir les enfans, fi facile qu’il n’eft homme tant foit peu railonna- 
blc qui ne doive l'eflaycr ; il n'a qu’à faire un bonnet de feuilles de 
lierrg coufuës enlemble, qu’on fera pprtcr à ces enfans, St qu'on duni 
géra lorlqu’on le jugera a propos. 

VIII. On a écrit que la Vierge facrée a enfeigné un moyen de gué-, 
rir le même mal , qui fervit à un pauvre Ecoljer fon dévot , fie qui 
pourra fervir a d’autres: il faut prendre les fruits mûrs du fufain, ap¬ 
peliez vulgairement bonnet de Prêtre , en faire une dccoétion tous les 
matins , fie en laver alors la têcç du Teigneux pendant que cette dé- 
coftion eft encore chaude, 

IX. Vous pouvez aufli faire bouillir une groffe poignée de romarin, 
ou de lavendc , ou d’hiflbpc dan - cinq ou fix verres'’de gros vin rou¬ 
ge, mûr, bien vipux 8c bien fort jufqu’à la d mination de la moitié : 
après vous la coulerez fit vous mêlerez avec la colature qne once de 
lo.ifrc vif jiulvérilé ; conlcivez ce mélange dans une fiole de verre 
bien bouchée, pour en laver chaque jour une fois Ja tetç du Teigneux 
qui doit avoir été ratée auparavant, ou du moins tondue, comme nous 
avons déjà dit; mais eardez-vous-bien d’arracher le poil, car outre que 
cela eft barbare, il neft nullement nécplfaire. 

J’ai vû de mes propres yçux un bon homme dans cçtre Ville, qui 
fans rien arracher du tout , rendort la tête des Teigneux aufli nette que 
la main ; fie comme je lui demandai fi les cheveux reviendraient après 
cela, il me die qu’ils reviendraient plus épais qu'auparavant. 

Remarquez en pallânt deux drofes : .a première-, que quand vous la¬ 
verez la rére du malade , ce qui doit être loin du repas, il faut que le 
vrn foit bien chaud. afin qu’il pénètre mieux : la IccQnde, que le lou- 
fte vif eft le loufte naturel, qui eft tel qu’il vient fie la m.ne , diffé¬ 
rent du fpufre mort, qui eft un foufre artificiel. 

X. Prenez du loufie fit d’alun pulvérifcz deux onces de chacun, de 
la graille de pourceau deux onces. Mêlez tout cela en forme d'onguent, 
dont vous frotterez la tête galleufc, l’ayant auparavant bien tondue oq 
raféc, pendant trois jours une fois chaque jour, 

Teigne. Ûn donne quelquefois ce nom a une forte d’engelure 
qui attaque paiticulicremenc Ifs pieds fit les mains. Nous allons don* 
ncr ici quelques remèdes pour les engelures : on en verra d’autres dans 
l'Artiel des E N o e t V R E s pu Mules AU T A y o N, 

I. Si tout le corps eft furpris de froid fit comme gelé , gardez-vous 
bien de vous approcher du feu , car vous pourriez vous évanouir 3c 
tomber en défaillance: njaii vous prendrez par ja bouche un peu d'eap 
clairette, ou de quelqu'autrc liqueur bien-failante qui combatte ce froid 
là : que s’il n’y à qu’une partie du corps qui foit gelée , comme ferait 
la main ou le pied, tencz-là dans la neige, a fon defaut dans l’eau frai-? 
de , elle s’y dégeler a. 

I ï. Aux mules des talons , St à d’autres femblables enflures venue? 
du froid , prenez eau de vie rafînée , qu'il faut appliquer riede , ou 
feule ou mêlée ave.c beurre frais en forme d’onguent, 8c alors après 
en avoir oint ou badiné la partie le foir étant au li:, cnvdopez la me¬ 
me partie de linges chauds qui y relient toute la nuit, 

III. On peut aufli faire boui lir les feuilles de la auge franche aveo 
du gros vin rouge, fit en fomenta chaud, ment, non-feulement les en¬ 
gelures ; mais encore les parties du corps qui (ont tourmentées qucL 
qucs-tôis de certaines demangeaifons opiniâtres fit importunes : le 
même vin fervira pour quatre ou cinq fomentations différentes , de¬ 
vant qu'il foit néccflairc de le changer. 

T E I;L L E R. C’eft détacher la filaffe du chanvre de l’écorce oq 
elle tient. Il y a deux différentes manières de teiller : dan, quelqués 
Pats on ccillc le chanvre avec la main , en rompant brin à brin lcs 
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tuyaux «la chanvre pour en ôter la filaflë. Dans les autres on fc fert 
«l’un infiniment fait exprès pour fcparet cette filafle. 

TEINT» Pour rendre le teint délicat bvez-'vous le vifage avec de 
l'eau de gaïae. 

Si on veut adoucir le teint ,*il faut fe laver le vifage de fbn urine ou 
«l’eau rofe mêlée avec du vin où l'on ait fait bouillir des tranches de 
citron. 

Pour bien nettoyer un teint fele , on prendra de l'eau où l’on air 
fait bouillir des grains ou de la farine de froment, ou bien oh fera une 
înfufion de mie de pain blanc trempé dans de l’eau de vie ou du vin 
blanc. 

TEINTURE. Terme de Chymie. C'eft i'extraéfion ou répara¬ 
tion qu’on fait de la couleur d'un ou de plufîears mixtes , & de l’irn- 
preffion quelle fait dans quelque liqueur ou mcnftruë propre, qui em¬ 
porte une portion de leur plus pure lùbftanec : car elle quitte fon pro¬ 
pre corps en fc diflolvant, & s'ùnit aux menftruës pour leur commu¬ 
niquer fe couleur & lès vertus ; Sc ainli on fait dans la Pharmacie des 
teintures céphaliques , ftomaehiques , antifeorbutiques , &c. Oh tire 
des teintures de rôle & de corail ;& dans les Mémoires de l’Académie 
des Sciences, il cft fait mention de certaines liqueurs mixtes , pat 
exemple, des lèls qu’on tire du blé, qu’on dit être très-propres a tirer 
des teintures , même de quelques pierres précieufes , & qu’elles font 
plus capables de produire cet effet , à proportion qu’elles rougilfcnt 
davantage la folution du vitriol. 

Teintuie D'tMBRAUDES. Il faut les piler & en tirer la tein¬ 
ture au bain chaud avec i’efprit de vin, en réitérant lesdigcftionssles 
ayant filtrées & diftillécs vous en aurez un efprit verd. 

Vertus de la Teinture d"Emeraudes. 

La defe eft de huit à dix gouttes dans l’eau d’ozeille, de tortncntil- 
ïe ou ;le plantain pour guérir la diffenrerie Sc corroborer I'cflomac. 

Teinture de corail rouge. II faut diflbudre le corail 
dans-le flic de Lmon & le laider digérer pendant huit jours, après 
«uoi vous le filtrerez. Vous dillbudrez dans la filtration fix onces de 
fucrc, vous le bifferez digérer pendant quatre jours s vous le mettrez 
enfuite au bain de làble lentement jufqü’â la tonfiftence de lirop. 

Vertus de la Teinture du Corail. 

La dofe eft une cuillerée dans les flux de fang & dans la diflènterie. 
Ce remède guérit les malignitez, pris dans la décoélion de violette. 

Teinture De l’or. La' perfuation que j’ai que la chaleur na¬ 
turelle de l’eftomac peut faire des diflolutions & des réparations plus 
particulières & plus intimes que toutes celles qu’on pourroi mventer, 
m’oblige à ne pas négliger tout-à-fait certaines préparations qu’on en 
peut faire ; & me porte à donner ici celles dont 1 cftomac peut plus 
facilement faire la digeftion & la féparation des parties, & même en 
tirer, s’il lui cft poflible, un fuc médicinal ou alimentcux. 

On peut tirer une teinture d’or en y procédant ainfi : on prendra 
une demi-once de chaux d’or bien reverberée , bien fpongieufe , & 
d’une couleur rouge fort brune, & l’ayant mife dans un mattas, ver- 
lèz dclïùs de l'cfprit de vin bien reélifié & renforcé de fcl d'urine iuf- 
qu’à ce qu’il fumage 1a chaux d’or de trois doigts : on luttera herméti¬ 
quement le matras, & l’ayant fait digérer au-defl'us du four d'fi Bou¬ 
langer, en agitant detems en tems les matières pendant un mois , ou 
jufqu’a ce que la teinture foit devenue rouge comme du feng : on ou¬ 
vrira le matras,& on verfera par inclination b teinture dans une bou¬ 
teille de venc double ; & l’avant bien bouchée on reverfera fur la chaux 
d'or de nouvel efprit de vin animé de fel volatil d’urine ; puis ayant 
cachetté hermétiquement le matras,on réitérera la digeftion, laquelle 
on continuera comme la première fois', b réitérant meme jufqu’à ce 
que le mcnftruë ne fe colore plus : puis ayant mêlé Sc fait digérer en- 
leaiblo toutes ces teintures dans un matras couvert d’un vaifleau de 
rencontre foigncufcmcr.c lutté , pendant dix ou douze jours , on les 
verlcta dans une cucurbirc de verre à cou étroit, & l'ayant placée au 
bain-marie tiède, couverte de fon chapiteau, adapté un récipient à fon 
bec & foigneufement lutté toutes les jointures, on en retirera par un 
feu n e -doux b plupart du menftruë, qui peut encore fervir à de fem- 
blables ufeges: on trouvera au fond de la cucurbite b teinture d’or 
très-rouge, ayant ptefquc la forme d'huile, laquelle on peut diflbudre 
dans truites fortes de ligueurs , Sc 1a donner depuis trois ou quatre gout¬ 
tes jufqu’à fept ou huit. 

On peut verfer encore fur cette teinture concentrée, cinq ou fix fois 
autant défont de vin bien reéfifié, & après quelques jours de digeftion 
en faire l'abftraéfion au bain-marie tiède , & réitérer même plufieurs 
fois lVfufion du nouvel efprir de vin fur b teinture, de même que b 
digeftion & l’obftru&ion, afin d’exalter Sc perfcdlionner davantage cet¬ 
te teinture, à laquelle on peut donner le nom d’or potable. 

Vertus de la Teinture tCOf. 

C’eft un remède capable de donner un grand fccours dans toutes les 
malcdies qui attaquent le cœur, ou le cerveau, ou les parties nobles} 
Parcc T.1'*! conferve l’humide radical Sc b chaleur naturelle, les rétablit 
au befoin, recrée les efprits vitaux 5c animaux , redonne Sc conferve 
aux parties toute la vigueur qui leur cft néceflàirc. 

Remarques fur quelques préparations. 

Quercttxn recommande beaucoup une teinture pour préparation de 
laquelle il faut digérer b chaux d’or avec du vinaigre diftillc, jufqu’à 
ce que ce menftruë foit devenu fort rouge, puis ayant vrrfé par incli¬ 
nation & ferré cette teinture, il remet de nouveau vinaigre fur la 
chaux tant qu’il n'en puilic plus tirer de teinture i enfuite après avoir 
retiré au bain-marie ia plupart du menftruë , il verlè fur la teinture 
leftée au fond , de l'cfprit de vin bien reétifié, & l'ayant fait circuler 
avec la teinture pendant plufieurs jours, retiré cet efprit, remis de nou¬ 
vel efprit fur la teinture & réitéré plufieurs fois les mêmes opérations, 
il trou y c la teinture fou rouge au fond du vailleau. 

Orulmgius décrit un verre ou rubis d’or, lequel il prépare avec une 
demi - once d’or fin & en limaille , ou en feuilles , Sc huit once* 
d’antimoine de Hongrie en poudre. qu'il fait fondre doucement cn- 
femblc dans un creulct,puis les ayant viriez dans un batlin & mis en 
poudra fort fubtile , il les calcine long rems, de même qu'on calcine 
l'antimoine lorfqu’on en vcùt faire le verre , julqu'a ce que tout le 
foufre de l’antimoine foit bien exhalé ; après quoi ayant mis dans un 
petit creufet une portion de poudre, Sc pôle le ereufet fur un culot dans 
un fourneau propre.il met b poudre en fufion .& l’ayant verfée dans 
un baflîn de cuivre.il y trouve l'or en verre de couleur de rubis le 
quel il cftime beaucoup pour purger doucement par le vômiHemént * 
guérir l’hidropifie & toutes les maladies froides, & radicalement la vé* 
rôle & les douleurs qui l’accompagnent. Il 1a recommande aufli con' 
tre la pelle & les maladies épidémiques, nour purifier la maflè du fon<r~ 
& pour foulager les gouteux. La dofe cil depuis un grain julqu’a deux* 
il veut auffi qu’on rire de ce rubis mis en poudre tres-fubtilc une rein* 
ture avec l’cfprit de vin bien reélifié, donc on puiflè donner iufouéà 
deux grandes cuillerées, 8c que fans caufer aucun vômiflcment,& fen* 
lâcher le ventre, clic provoque puilfamment les fueurs, Sc euérifr I 
maladies les plus dcfefpérées en purifiant le feng , corrigeant les h” 
meurs difpofées à b corruption, & feilànt uanlpircr toutes les imnnr 
tez du corps. «upure- 

II eft important de donner une compofition d’or notable _ 
niquée par M. LangeU. Voici comment : il veut quDn fafTe fabriqué 
un moulin philofophique d acier fin , & qu’ayant réduit en t,„“ 
fort minces & coupé bien menu avec des c: féaux l’or fin au 'nC* 
préparer on le broie dans celle machine Tans d.ïcontinuer dcpui'fo 
matin julquau fo.r . pendant un mois entier , tenant le moulin «>« 
vert d un Ample papier pour empêcher qu’il n’y tombe aucune ordu' 
re , & quayant enfin icduir cet or comme en atomes, on le ZI 
dans une cornue de verre un peu plâtre, Sc que l’ayant olacé u 
de làble. & adapté un peut récipient à fon bec, o/poufife cet 
un feu graduel mais fur la fin rrcs-v.olcnt, & qu*iicndiftiHc qucIq«c» 
gouttes tres-rouges,& que les ayant digérées feule, ou méléesavecdl 
l efprit de Vin taitarifé,elles deviennent un or potable légitime f 
qu’on doive craindre aucun mélange des matières étrangères, * 

Il veut a-.fli qu’en tuant dans le même moulin l’or reflé dans la cor 
nue, & t ayant icduit en atome comme à la première fois , réfoéZZ 
de même toutes les operations autant de fois qu’il fera rfor-fl' - inc 
puiflè enfin faire pafler tou, l’or en liqueur l 
préparation , il dit : qu encore qu elle paro.fle fort fimple & Jge 
demande un fort long travail, fi on b confidére bien on b trouv 
foit raifonnable; parte qu’il a plufieurs fois expérimenté que et 
forte de trituration fe trouvant aidée de la difpofition naturelle de r 
cicr, dont b machine eft faite, nè manque pas d’attirer le fel ad • *” 
ble de l’air , lequel s’enfinuant peu-à-peu dans les pores de lor*11*” 
avance b diUolution & que cette meule d’acier eft ihcomparablemZÏ 
plus propre a ce deflein, que tous les mortiers de verte ou d’or onvC, 
pourroit y emploi»!. 00 

Cette préparation a en elle quelque chofe de trop fpécieux pour 
pas mériter que quelque perfonne curieufe & riche en fefTc l’efb: 
ic rebutant pas de b peine qu’il faut prendre , ni du foin qu’il' f “ 
avoir nour que la meule lait extrêmement jufte , ni du long travZI 

tu’il faut employer pour une telle préparation. Car outre que 1W ri 
Se foi-même incapable de produire aucun mauvais effet, pris iiuér’ ' le 101-iucu.c i.n»i<auicucpioauuc aucun mauvais effet,pris intérieul 

renient . plufieurs autrcs prcparations ^qufon en a fait donnent gS 
fujet u’attendre quelque chofe de bon de fos préparations ; puifqife W 
l’expêirience qu’on en a fait dans l’eftomac d’un chapon,la'perte d r 
véritable couleur arrivée à l’or en y féjournant. ne pourroit ■ 
que de la chaleur naturelle, aidée du ici volatil Sc du fuc acide Z 
tomac de cet animal, qui avait tiré ce ce teinture & fc l’étoir an C 4 
priée; quoique cet or n eût reçu autre préparation que cc!|- jipr°* 
été étendu en feuilles fous le marteau : on a . dis-ic , beaucol, T 
fujet d’en attendre quelque chofe de plus avantageux lorfqn'on T C 
fidcllement & artiftemenr préparé. 3 ’ laur» 

Te 1* TU Ri d’argent. On mettra dans un marns „n. 
d’argent purifié par la coupelle, & réduit en lamines ou en 
& y ayant verfé depuis tro.s onces de bon efprit de nitie i 
le matras au bain de fable médiocrement chaud, l’v biflW ; V .®* 
que l’cfprit de n.trc ait bien dillout l’argent} puis ayÏÏt charo “ * C' 
livre d’em commune d'autant de ièl marin q.féllc en aura nfi ^im 
dre, 1 ayant filtrée dans une terrine bien nette, on y vcrfcr.Z},.ir U~ 
inclination la diffolution de l’argent,biffent au fond du marrie Pat 
defecesqui poutrqity être. Par ce moyen la partie acide du fe ^ 
s unifiant a la pairie feline , fulfurec, volatile de l’cfoiir AP é ?rV* 
partie fahne fixée du même fel s’unilfenc à l'acide du même Pf&- * 
cet elpnt ne manquera pas d'abandonner l’argent qu’il avol-, /:SIK » 
& de le précipiter cn bas. ô H aV0It » 

• Ai?™' f c” dC P1US *? P,-US 0’üIfi> r! °" verfe une bo„nc 
titc d eau de fontaine ou de riviere bien claire & Lien D,fp; °Uan" 
linge fur les matières:car l'elprit de nitie fc trouvant afToib^f“ “S 
tes parts, biffera précipiter cn bas routes les particules “e toV‘ 
avoir difioutes , fins au’il foit a propos de fe"re intertvniZ'"' <*U Ü 
ébranlement ni fecou rfc . que l’eau Idée pnilfc donnrrT,3 ^ 
nitre ou à l’argent pour Je faire précipneî- en bas ; nuifoue PnC ,dc 
ébranlcmcns , m toutes les lecoulles les plus violentes a„V? tOUS Cf 
donner à tette dillolution , foit avec le bras foit avec d°n P°Urro'c 
beaucoup plus pelantes & plus folides que n’cft lc fel m ” nutleref 
roient jamais ce que les parties du fel matin font fans fccoufr.;^/'' 
aucun ébranlement en s unifiant avec celles de l'elprit d • R ^n* 
elles rcmpliflènt les potes , pendant que Jcs pJrtits d°nc 

biilènt WUU Cn“ener&‘pr°^Uemeht dins lcs pctit* intcrvS^f 

On fera tout-à-fair convaincu de ces véritez .fil’ r - 
— julqu’a b pellicule, la liqueur qui tunuge la chaux d’aZZ^^ 

on trouvera au fond 'du vaiflaj un fol 

«iftal. 

qu’ùiç a été précipitée : 



T E î. 

«TifWIin compofé de fel matin 8c de l’efprit de nirre qui fe font unis 
cntemblc loi s de la précipitation de l’argent. Sans parler de ce que, fans 
aucune intervention de (cl marin, l'eau leule v.rféeen quantité (ur cette 
dilloiution d’argent, en peut faire la précipitation, quoiqu’on ne puifle 
pas rai.onn.iblemencla dire capable d’aucun choc, ni lecouflc, ni ébran¬ 
lement , & qu’on ne puille 1 acculer d'autre chofe que d’avoir ôté la force 
du uilloivant, en en divilànt les parties & les délaiant dans (à l'ubftance , 
en atfoiblillanr (es pointes, le rendant incapable de (ufpendre 8c de retenir 
dans Ion fein I a. gent qu’il avoit d.flbut, & le contraignant de l'abandon¬ 
ner 8c de le laiflèr précipiter au fond. 

Enfuite de cette précipitation , onlailTera raiïèoir la chaux d'argent, 
puis aiant verfé par inclination la liqueur claire qui la furnagera, on la 
lavera 8c relavera avec l’eau claire, julqu’à ce quelle liait parfaitement 
bien adoucie : puis l'aiant féchée on la mettra dans un matras , 8c y 
aiant ajouté une demi once de £cl volatil de tartre, & autant de ce¬ 
lui d’urine, 8c verfé deflus douze onces d’cfprit de vin bien redlifié, on 
couvrira le matras d’un autre plus petit pour lui fervir de vaillèau de 
rencontre, & après en avoir loigncufèment lutté les jointures avec de 
la veflîe mouillée, on placera le vailfeau dans du fable au dcllùs du 
four d’un Boulanger , ou on le laillcra quinze jours ou trois famines, 
agitant de teins en tems les matières, jufqu’a ce que l’cfprit de vin 
le Ion coloré d’un beau bleu celeftc. Apres ce tems aiant délutté les 
vaiffeaux, on verfera par inclination ccttc teinture dans une bouteille 
de verre double , 8c l'aiant parfaitement bien bouchée on la gardera 
pour le befoin en cet état; ou bien l’aiant mife dans une petite cucur- 
bite de verre à cou étroit placé au bain vaporeux, & couverte de (on 
chapiteau de verre à cou lutté, on en retirera environ les deux tiers de 
l’elprit de vin, 8c on trouvera au fond de la cucurbite la teinture con¬ 
centrée qu’on gardera de même que la première. 

Vertus de la-teinture d’argent. 

Elle n’efl qu’une dilTolution de quelques particules de l’argent que 
les fcls volatils de tartre 8c d’urine ont détachées, 8c qui ont été exal¬ 
tées enfuite pat l’elprit de vin. On la recommande néanmoins beau¬ 
coup dans les apoplexies, épilepfies, vertiges, migraines 8c autres ma¬ 
ladies du cerveau, la donnant dans les liqueurs propres depuis cinq ou 
lix goûtes julqu’à douze ou quinze. 

On peut ajouter à la chaux d’argent reflce dans le matras la meme 
quantité des leis volatils de tartre 8c d’urine . 8c d’clpric de vin bien 
reétifié, 8c aiant recouvert le matras de fon vaillèau de rencontre, re¬ 
lutté les jointures, 8c réitéré les mêmes agitations 8c digcitions, en 
tirer une nouvelle teinture. 

Après quoi on peut encore profiter de la chaux d’argent reliée dans 
le matras, en laitage fondre & détourner peu-a peu dans uncrculèt rou¬ 
gi au feu, une once de tartre, une once de cailloux réduits en pou- 
die, quatre onces de bon nitre, & deux dragmes de poudre de char¬ 
bon > & verfant ces matier.s fondues dans un mortier chaud ; puis étant 
téfroidics, en aiant pilé 8c mêlé avec la chaux d'argent autant qu'elle 
pefe, 8c mis le tout dans un crculèt au feu de fulion, cette chaux re¬ 
prend a fon premier corps d’argent, qu’on pourra cmploier comme 
auparavant à toute forte de préparation. 

Remarque. Les fels fixes de tartre 8c de nitre font ici abfolu- 
incnt nécellaircs pour empêcher la volatilité desièlsde nitre 8c de tar¬ 
tre avec lelquels la chaux d’argent a été digciée, & pour fixer les par¬ 
ties de ces leis qui fe lbnt inlinuées dans les pou s de la chaux, 8c qui 
fans c la pourraient en enlever une partie en s’évaporant. La poudre 
de charbon méléc parmi les (èls & les cailloux. (lit à les faire détour¬ 
ner, 8c à faire exhaler les efprits volatils du nitre, qui lonc oppolèz 
lux effets des fèls fixes dont on a ici feulement befom. 

Quelques-uns tirent fort à propos la teinture de la chaux d’argent 
•vecTefprit de vitriol adouci avec l'efprit de vin bien redifié, fuivant 
la méthode ci-dcflus. Et cette teinture ne le doit point céder à celles 
que plufieurs Auteurs ont communiquées. Il y a plufieuts autres pré¬ 
parations d’argent qui font plus curieufcs qu’utiles, c’eft pourquoi je 
n’en parle pas. 

Teinture de l'Argent mêlé avec le Plomb. Prenez 
du vitriol 8c du falpctre quatre onces de chacun,. huit onces de fel 
décrépité, 8c quatre onces de fort vinaigre, que vous broierez8cdont 
vous tirerez puiffammerit l’efprit par la cornue. Jcctez dans ccr efpric 
line livre d’antimoine bien pulvérjfé, laillèz les digérer 8c dillbudre , 
diftillcz-Ies enfuite fortement, 8c vous aurez la quaite-eficncc de l’an¬ 
timoine pour rubificr. 

Prenez quatre onces de vitriol & huit onces de fel décrepité , que 
vous mêlerez 8c que vous mettrez dans un crcufct qu’il faut bien lutter 
& cementer fix heures , 8c enfuite jetter dans le crcufct fur le culot vo¬ 
tre eau d’antimoine pour rubificr la matière. Faites fondre quatre on¬ 
ces de plomb , jettez-y deflus deux onces de votre vitriol rubifié, 8c 
le plomb fe teindra de couleur d’or ; mettez ce plomb en limaille dans 
un matras fur des cendres chaude, avec l'eau de ci-deflùs, l’imbibant 8c 
dclfechant trois fois. Une once de ce plomb teint quarte onces d’argent. 

Teinture d’A n t i m o i n e. Mettez fondre à grand feu dans un 
creufct huit onces de fel de tartre , jettez-y a diverfes reprifès par 
cuillerée- fix onces d’antimoine en poudre, il fe fondra 8c s’unira au 
fel de tartre; couvrez le creufct, 8c laiüez le mélange en fufion pen¬ 
dant demi heure. Vetfez-Ic dans un mortier afin qu'il réfroidilîe ; ré- 
duilcz la malle en poudre, Sc mettez-la dans un marra,; verlèz-y de 
l’efprit de vin alcohlé à la hauteur de quatre doigts ; appliquez un au¬ 
tre mattas r.nvetfé fur celui-ci pour faire un vaillcau de rencontre , 
luttez exaftement les jointures, & mettez votre maricre endigcflion 
à une lente chaleur pendant deux ou trois jours , ou julqu’à ce que 
votre cfprit c vin loit devenu rouge; féparez alors le marias, filtrez 
votre teinture que vous garderez dans une bouteille bien bouchée. 

Vertus de lu Teinture ttAntimoine. 

Elleeft fudorifique 8c hiflérique, elle excite des Kwfécs, ou bien 
Terne IU 
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elle purge un peu par te ventre quand on en donne en grande dofe. 
On s’en peut fervir pour exciter les mois aux femmes, pour lever les 
obflrudions, pour la colique hypocondriaque, pour la galle, pour la 
petite vérole, pour les fiévies malignes, pour le Icorbut. 

La dofe cfl depuis quitte goûtes jufqu’à vingt dans quelque liqueur; 

Tbinture de Calamine. Btoiez une livre de calamine avec 
trois livres defoufre, calcinez-les pendant quatre heures, pilez le ré¬ 
gule 8c dilloudez-le en vinaigre fur un feu de fàblc pendant deux jours, 
remettez d’autre vinaigre quand vous aurez tirez le premier, &. conti- - 
nuez ainfi julqu’a ce que vous aicz toute» les teintures; la,fllzévapo¬ 
rer le tiers 8c vous aurez un beau fel doré. 1 

Teinture de Quinquina Cette opération efl une extrac¬ 
tion des parues les plus huileufes 8c les plus détachées du quinquina 
par 1 elprit de vin. 

Mettez dans un matras quatre onces de bon quinquina pulverifS 
grofliercment, verfez-y de l’efprit de vin jufqu’a ce qu’il furpalle 1» 
matière de quatre doigts, adaptez deflus un autre matras pour taire un 
vaillèau de rencontre, luttez exactement les jointures, 8c Liriez votre 
vaillcau dans le fumier ou au bain de vapeur pendant quatie jours,re¬ 
muez le de tems en tems, l’elprit de vin fe chargera d’une couleur 
rouge; déluttez les vaillcaux, filtrez la teinture par le papiergrrs SC 
gardcz-la dans une bouteille bien bouchée. 6 * 

Vertus de lu Teinture de ®u!nquinu. 

C’eft un fébrifuge pour les fièvres intermittentes; on en fait prendre 
trois ou quatre fois le jour, loin des accès, ôc Ton continue quinze jours, 

La doie eft depuis dix goures jufqu'à une draomc dans qucloue H- 
queur appropriée, comme dans de Peau de petfte centaurée , ou de 
baie de gemevre, ou d’abfinthe, ou dans du vin 

Si l’on vcrle de nouvel cfprit de vin fur la matière qui fera reliée 
dans le marras, 8c qu on la mette en digeftion comme devant, on reti¬ 
rera encore de la ceinture, mais elle ne fera pas fi forte que l’au-re ; il 
en faudra faire prendre une dofe plus grande. 

Cetcc ceinture agit comme l’infulion du quinquina ; elle eft plus 
commode en ce qu’on la peut garder tant qu’on veut, 8c l’autre s’ai¬ 
grit en peu de tems. De plus ceux qui haiflène le goût du vin l'aime¬ 
ront mieux, quoique le vin foit propre à tirer la lubftance lafine 8c 
lultureule du nitre. 

On peut faire tremper un peu de coriandre & de canelle dans du 
vin ou dans de l’eau, & après la colature y difloudre du fucre , puis 
y mêler la teinture du quinquina ; on aura une cll.ece de roflolis fé- 

bulT, ’ d°nItT ?" fanrc Prendlc aux cnf-^ facilement. 
h1 N T U R IE R. C eft celui dont le métier eft de teindre. On 

diftinguc les Teinturiers, en Teinturiers de grand teint, & Teinturiers 
de peut teint. Il eft pefendu aux Teinturiers de pu.t teint de teindre 
dautres étoffés que des friions, frétâmes, octites lcrges a doubler, Sc 
autres qui ne vaudiont au plus que quarante lois en blanc. 

Devoirs & Motions des Teinturiers. 

Si les Teinturiers ne font fidèles à obfervcr ce qui fuit, b;cn loin 
d’augmenter leurs biens, üs font en danger de le perdre ; car David dit * 
Ntfi Domtnus edtficuvent domum , in vanum Uborrjerunt qui edtfiam» 
eum. Qu’ils prennent donc garde : 2 J 

I. Si étant Maures ils ont fait inlcrirc leurs noms 8c qualitez de Maî¬ 
tres, tant iur les Regillres des Juges des lieux de leurs demeures,qui 
ont droit de connoitrcde la Police des Ma-ufaéluns, que fur ce’n de 
leur Communauté, fans quoi ils ne peuvent continuer l’exeicicedela 
teinture. Art. i. 

j M.al:res & n a;ant Pas inferire leurs noms 8c qua'itez 
de M-Utres dans le tems prefent par l’Ordonnance, ils ont fait l’exer¬ 
cice de leur Art làns la permiffion des Jupes de Police, pour les Manu- 

- '* — 

UI’ Sl,"réta?t P“lMai,rc5 iis ont cmreprisde teindre des étoffes8c 

wSSÏÎ VP™ "T6 ce r°1!> a Pclnc de confiication 
des etottes 8c de trdis cens livres d’amende. Ibid, An t 

IV. S'ils ont teint leurs étoffés en la maniéré prelcntêparl’Ordon- 
nance. ;W. depuis1 Amvle g. jufqu’au j o.&; depuis lejufqu’au u. 

V. Siles Teinturiers en peut teint ont teint d’autres é offes 8c d’au¬ 
tres couleurs que celles qui leur font permiies par l’Ordonnance. Ib,d. 
Art. }8. 

VI. Si les Teinturiers en foie ont teint en petit tei t des étoffes ou 
ouvrages dependans 8c appartenans aux Teinturiers du petit teint à 
peine de cent.livres d’amende 8c d’in tcrdiélion de Icms exercices pour 

. fix mois. Ibid. Art. 79. 1 
VII. Si les Teinturiers en laine & fil ont teint 8c vendu 

chofcs que de la laine 8c du fil; 8c les Teinturiers en foie autre hofr 
que de la foie : l’Ordonnance le leur défend très-exprellèment. Ibid 

VIII. Si les Teinturiers ont laide au bout de chaque pièce un. mfr 
de la couleur qui a fervi de fonds à la teinture de la pièce pour fervir 
de témoignage de la bonne teinture. îbid. Art. j+. 1 V1 

IX. Si les Teinturiers j>ar finefléou ouvertement ontrefuféde fouf- 
fur la vifitc des Maîtres-Gardes & des Jurez. Ibid. Art. 4^. 

X. Si les Marchands-Teinturiers en foie, laine 8c fil, lé fervent d’au¬ 
tres poids 8c d’autres mefurcs pour pd'er &aulner leurs marchandifes" 
que de juftes 8c ordinaires aux Marchands du lieu de leur demeure 
a peine de cinq cens livres d’amende 8i d’inteididion de leur cxckkc 
Il y a obligation de reftituer tout ce quMs ont pris de plus que le poid» 
jufte 8c la mefure légitime. Ibid. Art. j j. 1 

XI. S’ils ont emploié a la compofition de leurs teintures des iVt- 
diens faux, qui ne fervent qu’a faire de mauvaifes ceintures, dénuder 
8c empirer les étoffés, les endurcir, 8C empêcher quelles lœil 

Ooii 
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&laperfe£tion néce (Taire , à peine de confifcation des teintures & mar- 
chandilcs, de grollê amende, & d'interdiction de Maicrilè. S. Thom. 
£x parte qualitatis. Ibid. Art. s. 6. 

xil. S'ils ont emploié des matières gâtées Sc vicieuses pont faire 
leurs ouvrages; il y a péché & obligation de réparer tous les domma¬ 
ges qu'en (cniffrent ceux qui achètent les draps, (créés, &c. S. Thom. 
* XIII. Si les Tondeurs , & ceux qui apprêtent les étoffes, ont em¬ 
ploie des guides qui empêchent de recevoir la teinture, il y a amende 
de cent cinquante livres. Ibid. Art. 31. 

XIV. S ils-ont vendu leurs bons ouvrages par deffus le haut prix, & 
]cs méchal’S, ou üfez, comme s’ils eullent etc bons. Outre le péché 
qu'ils ont commis, ils font obligez de reftituer ce qu’ils ont pris par 
dciiiis le prix laifonnablc. S. Thom. z. z. q. n. Art. in corp. 

XV. Si lesTeinturieis ont vendu des étoffés de foie, laine & fil en 
bottes, fans être marquées d'une autre marque que de la leur , leur 
étant défendu fur peine de cent livres d’amende pour chacune contra¬ 
vention , Sc de confifcadon des étoffes de foie, laine Sc fil non mar¬ 
quées. Art. sq. 

XVI. S’ils ont paie au tems qu’ils étoient convenus leurs ouvriers, 
ou s’.ls les ont obligez de prendre en paiement des denrées même au 
diffus de leur prix raifonnable, quoiqu’ils fu (lent convenus que ledit 
paiement ferott en argent; il y a péché & obligation de réparer tout 
le dommage qu’en ont (buffctt lefdits ouvriers, ou a caufedu retarde¬ 
ment de l’aigent qui leur étoit dû, ou à caufe de la perte qu’ils ont 
faite aux denrées ou marchandilès qu’ils ont été contraints de prendre. 
l/vit ii). Ere/. 4. Tob. 4. Réfolutions de plufieurs cas. 

XVII. Si les Alpirans avant que d’être reçûs a la Maitrife ont fait 
leur apprcntilligc chez un Maître Teinturier en bon teint, & demeuré 
aéluellcinent au fervice du Maitre l'efpace de quatre années entières 8c 
confécutives, & fervi trois autres années entières en qualité de com¬ 
pagnons. Ibid. Art. 44. Art. S3. po. 

XVIII. Si après les quatre années d’apprentiffage, & avant que les 
Appientifs f ilfent enregiftrez aux livres aes Compagnons, les Maîtres 
leur ont fait faire une expérience de tr inturc. lbtd. Art. 41. 92. 

XIX. Si les Apprentifs fe fonc abfentt z de la maifon Sc du fervice de 
leur. Maîtres diiianc leur tems d’apprentiffage, f.ns caulè légitime, Sc 
jugée telle par le Juge de Police. Ibid. Art. 40. 

XX. SilesMa tieèont congédié leurs Apprentifs fans caufe légitime, 
& jugée telle par le Juge de Police. Ibid. Art. 47. 

XXI. Si les Maures ont débauché ou attiré chez eux les Apprentifs ou 
Compagnons d'autres Maîtres, s’ils leur ont donné de l'emploi direc¬ 
tement ou indircâcmcnt, il y a amende de foixante livres. Art. +s. 

XXII. Si les Apptentifs ou Compagnons ont volé leurs Maîtres Sc en 
fonc convaincus, il y a exclulion pour jamais de la Maicrilè, outre 
l'obligation à la reliitution. Ibid. Art. 91. 

XXIII. S’ils onc clù les Gardes Sc Jurez à la pluralité des fuffrages, 
fins aucunes brigues & fans aucuns feftins, il y a cent livres d’amende 
aux Conrrevenans. Ibid. Art. z. 

XXIV. Si les Maîtres Jurez en forçant de leurs charges ont rendu 
compte deva ulix Anciens, qui aient pailèz par les charges. Si trois 
Moderne,, conformément a l’Ordonnance. Ibid. 

XXV. S’iis ont élu un Maître Juré Teinturier de probité, & capable 
de bien, & duément exercer la charge. Ibid. Art. 3. 

XXVL Si les Jurez en charge fe (ont acquittez de leurs charges 
& fait exécuter exactement les Réglcmcns Sc Statuts. Ibid, s7. iS. 
Art. 1. 3. 

XXVII. Si les Maîtres Jurez dans les vilîtes ont fidèlement recher¬ 
ché les contraventions faites aux Statuts, & s’ils en ont fa.t leur rapport 
devant les Officiers de Police, fous peine d'interdiction de la Maitrife. 
Ibid An. s. <s. 

XXVIII Si les Maîtres & Girdes de la Draperie du lieu où fe tien¬ 
nent les Foires , ont vû, vilité Ôc marqué tous les draps de ferges tein¬ 
tes qu’on y apportées. Ibid. Art. 41. 

XXIX. Si les Maîtres 8c Gardes ou Jurez en charge fe font allèm- 
blez suffi (ouvent qu’il étoit néccfliire, & que les Régi, mens les y 
obligent. Ibid. Art. çs. 

T E M. 

TEMPÉRAMENT. C’eft. une difpofition naturelle ou un mé¬ 
lange des différentes humeurs du corps. 

Des dijferens tempérament & de leur rérime particulier. 

Le tempérament on la compk-xion eft une liaifon & proportion des 
maticrcs élémentaires qui fert à exercet les fonctions naturelles, la¬ 
quelle eft tempérée ou inrcmpéréc. 

La tempérée eft compofcc de l’union Sc l’accord des quatre qualicez 
élémentaires pour diriger en perfc&ion toutes les aélions du corps. 

L’intempé: ée a toujours une qua! ité ou deux qui furpillcnt les auti es. 
t C’eft delà que l'on établit hui: différences décomplexions intempé¬ 

rées; quatre (impies, ou une qualité feule domine , chaude , froide, 
féche £c humide. 

Des quatre composes, où il y a deux qualirez exceffives, chaude 
Sc humide, froide & féche, ou froide Si humide, chacune defquel- 
lcs eft naturelle ou vicieufe. Elle eft naturelle quand elle fc con¬ 
tient dans les bornes de Ja (ànté, enforte que l’on ne s’apperçoive pas 
qu’elle eft appellée tempérament. Mais l’intcmpéréccft înauvaife lorf- 
qu’ellc furpaffe ou qu’elle excede en quelque qualité qui empé.he vi- 
fiblemeru les actions ; c’eft pourquoi clic eft le principe des maladies. 
Quant à la complexion tempérée & naturelle, elle doit toujours être 
confervce par fon fcmblable, & l’intcmpéréc Si vicieufe corrigée par 
Ibn contraire. 

Celui donc qui délirera d’entretenir fa fanté, examinera fi C» com- 
plcxion eft bien tempérée, médiocrement chaude, froide ou humide, 
afin de la maintenir en cet ctar par un lèmbluble régime; ou fi elle eft 
fort éloignée de la médiocrité & intempérée par excès, la changer, 
8c la remettre en bon po.nr par un régime oppolè en pareil dégté ; il 
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elle tient le milieu, on choifira de deux moiens celui qui conviendra 
le mieux. De la Haye. 

Des tempérament flegmatiques. 

Les flegmatiques ne font point velus, ils ont la couleur blanche 
quelquefo s bleue, la face boufic, le corps gros, gras , mollaile Z 
froid , les veines & les aiteres étroites Sc enfoncées , le nouk 
& lent, le poil blanc ,1’efprit lourd, greffier & lfopidc; ils font là fe' 
pardieux, famé ans, pelants, craintifs, poltrons, endormis lon„ * 
(ouvent qu’il pleut, ou qu’il nége, ou qu’ils nagent, ou qu’ils* fe n8”"' 
Leur poil Sc leurs ongles «oiUent promptement, ils le mouchent bîfe 
coup, opt toujours l’eau a la bouche ; que li elle cil blanche Sc „ 
eft bonne : (i elle eft vifqueufe & gluante , elle eft mauvaile & t *“* 
altérez; c’eft pourquoi ils boivent rarement; leurs urines font bla* fe 
Sc ils ont le ventre toujours libre. Ils font fujecs aux rhume ^ cbts » 
crudicczd'cftomac, coliques, hidropifîes. fièvres quotidienne*.Mrcs * 
iroides, Si àplulieurs autres maladies venant de lapiruitc. cs,tunu;ur* 

Des tempérament pituiteux. 

Les pituiteux éviteront ces accidens en mangeant nlûtAr J., .a • 
du bouilli, en oblcrvant exactement le jeune, en buvan i* , <iUc 
que d’eau, & fur tout ils ne boiront jamais en entrant Æ ^ ^ 
fc couchant. Ils feront beaucoup d'exercice, ne dormir,™. 1 * m cn 
ne fe coucheront pas li-tôt après le fouper; ils ne fe m . gUCrs> n> 
étudier, ni à faire quelques autres exercices fi-tôt a )rèc ,trontPointà 
fc couvriront bien la tête, fe tiendront les pieds chauds ife8?* 1,8 
fe levant ils f= peigneront 8c frotteront la tête, cracherezA T60 
cheront bien. ucronc & fc mou_ 

Des tempérament bilieux ou colériques. 

Les colériques font maigres, menus 8c velu* k.,*i 
les couche. Leur chair eft chaude, féJje & ruj rU.ans 9uand oh 
leurs artères font greffes. Leur coulent eft fers vclru* & 
Leur po.l eft roux ou noir. Ils ont de l’amertume à ’l *î* C °“ brunc* 
dureté a la gorge, Si une grande foif. 1JS crachent pcu'Tontt '* 
vent mal a £ te te ; ils ont 1 cfpnt vif, Cubai, bouilLit & „r° - fe' 
le jugement léger, inconftant Sc fins fermeté n e ofe Pc,picc • 
mefure cn leurs gelles ni cn leur marcher Us dant I)ülr>t de 
Sont prompts dans leurs ddleins, violens dans lemfe'r' gUfete- 
tiens en routes cho.es; ils fe mettent d’abord tn™W * I,nP*' 
îls s’appailent ; ils font ingénieux, arrogans préfomr,.,’ maisa,u(l'-tôt 
impmdens , hâbleurs , caufeurs, mocqueurs maîTn ' fe*C,eux* 
brouillons, quérelcuts, ambitieux, prodigues .fe? ».vln^catift . 
crets. Us font fujets aux fièvres ardentes, ainr fiz'& indif- 

nelic, choiera morbus, àla jaunilfe, aux érefîpeles, afeSriff* f‘é* 
Sc flux de ventre. Leur pouls eft fort vire & ; * a“x vômiflemen* 

leurs urines font fort jaunes. Leur dormir eft petit 8c léger «eSir & 
toujours agite , ne fongeant qu'au feu Sc à la guerre S l,1?tK 
tumulte & au défordre. ° ‘ au tr°uble, au 

Jt “ <bfU,kVthl"ï 'ils i°‘”“ k •™P'“ par o“SLL'"|: vie qui rafraichille 8c qui humefte, comme d’ufer dt E f ^ 
pier, dote.Ile , de fruits cruds, de tiruneaux de mel ’ j pour- 
combrcs, Sc d’allaifonnc r leurs viandes de ,us cforan»e ^ COn* 

* ‘■“‘Æ'ÏÏSS 
Des tempérament mélancoliques. 

Les mélancoliques font d’un tempérament froid & fec A, , 
noire. Leur chair eft froide, dure , rude Sc fans n„h , cou,c»t 
veux font crépus. Ils fonc maigres, encore I fe'’ fe* chc- 
Leurs veines, leurs attires font étroites 8c petites b^aUc°up, 
brun ou noirâtre, avec un regard trilte & inorre 'J - °nt *e vilagc 
repos d’efpnt; ils font pcnl.tf, taciturnes, folitai’rcs fe f? de 
çonneux, termes, (tables. lents, & ils fe mefeV felfs 1 fouP- 
lere. Ils font bons ménagers 8e courageux. Quand ccnèT™ C° Co" 
nallc pas les bornes que la nature luiaprelcrit il eft feeur ne 
fa plus noble de toutls les autres ; mafs fi une ^ * 
mites, alors clic rend hébété, fol, (ans entendem ' fe* li' 
vres quartes Sc au lchiin , aux douleurs dêute'&Tuv S" aUX fi'* 
8c 1. elle va p us avant, elle rend malin, enragé, furieux f"014”» 
cancers, a la lepre, a la galle, & a plulieurslutrès aeddenfe' âUX 

Tous ceux qui liront de ce tempérament tâcheron. d nts’ 
ta polfible J fe maintenir dansée premier d"ré ' 
Pour cet effet, ils fuiront les lieux obfcurs, ténébreux *0 

firent un air (ubtil 8c agréable . mangeront du rainfe fUânts * ^ 
des viandis légères 8c de faule d giftfon. P dc fr°mtnt , * 

Us allailbnneront leurs bouillons de bourrache .e 
prcnellc , de chicorée 8c de houblon. Pour £ c] UgIoPc* fei,n. 
!cs navets. les oignons .les porreaux. les fèves, lfe* m. P°iréc • 
pois leur font contraires: ils pourront ufer de fruits ênJ CS & les 
prunes . des poires, des amandes, des raifins , uas>c°mraedes 
melons; mais aulfi ils rejetteront les figues les noix C.Urons & des 
& les vieux fromages. Us bo.ront leur vin un pcu trerfe cbfeg"« 
qucfois du cidre s ils cn peuvent avoir, fe tiendront 1. ’ & Shd- 
8c dormiront le plus qu’ils pourront. “ vcntre fibre 

Des tempérament fanguins. 

Par le changement des comp-Iexions vient le* , 
car il eft tres-ionllanr que le tempérament rend 
pareilles a lu,; ceft pourquoi, s’il cft parvcnu jufq^u jfe 
feélion, il rend tout le lang parfaitement tempéré^fe. grcdcP«- 
fang domuiant, llaffujetut les autre» humeurs, par ce ®oicn |0 
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Et file tempérament cflchaud & humide, il engendre abondance de 
de lang, non pas fi tempéré, mais cxcrfiif en chaleur Sc humidité ; mais 
quand le tempérament clt cha ud Sc l'ec, il dénote la mélancolie ; Sc s'il cft 
froid Sc humide, c’cft le flegme ou la pituite. 

Tous ceux qui font tempérez, c'ell-a-dire, qui font chauds & humi¬ 
des , font languins ; entre ces fanguins il y en a de tempérez 3c d’in- 
tempérez. 

Les fanguins tempérez ont le corps affez charnu, la chair modéré¬ 
ment chaude & hum.de, tenant le milieu entre rnofe 3c dure. Ils ne 
fonc pas trop velus, Sc n’ont les veines ni larges ni étroites, ni le pouls 
trop élevé ni trop petit. Ils ont la couleur vermeille , les cheveux 
blonds, crêpez Sc ondoians. Us ont l’cfprit enjoué, le jugement fort 
bon, ks mœurs douces, le naturel gai & jovial, un po t modefte , 
la volonté libre, & l’inclination l.bérale ; outre cela ils font gaillards, 
dilcrets, avtfèz, accotts, pailibles, honnêtes, amateurs des fcicnces, 
courtois , affables , accoltables, galans, fe plaifant en compagnie , 
prompts a foire plaifir. Ils vont rondement en toutes chofcs, Sc font 
fi modérez, qu’ils ne l'ont, ni poltrons, ni téméraires, ni trop lents, 
ni tardifs, ni fins, ni dupes. Leur complcxion tenant ainfi un jufte 
milieu, il ne faut pis s’étonner s'ils jouilient d’une parfaite fanté. 

Pour les autres, ils font extrêmement gros, fort charnus & fort 
rouge de vilage, ils ont la refpiracion un peu difficile, Sc le corps pé- 
fanc 6c fatigué par le moindre travail. Ils fuent beaucoup, & ont l’ef- 
prit allez fimple & fans finellc. Iislbnyitospropres aux plaüirs, com¬ 
me à rire, à plailanter, à jùucr, qu’sSSSonncr aux affaires de con- 
féquencc. 

Quoique ces fanguins foient d’une tres-bonne complcxion, ils font 
néanmoins fujets à pluficurs maladies, comme aux fièvres linoches, 
aux apoftemes, aux pullules , & aux flux de fang; & les femmes à 
avoir leurs ordinaires en grande quantité : les uns & les autres endurent 
volontiers les faignees. 

Les tempêtez pour s’entretenir dans une lànté fi parfaite, ne feront 
aucun excès ; garderont toûjours un milieu fans palier les bornes, ufe- 
ront de viandes tempérées , Sc fuiront celles qui font extrêmement 
chaudes, froides, lèches & humides, Sc par cette conduite ils vivront 
fort long-rems. 

Les autres fanguins intempérez garderont une maniéré de vivre qui 
raftaîchilfe. & qui déflechc pour corriger leur complcxion chaude Sc 
humide. Pour cet effet, ils ulèront de fruits, de lalade, de bouillons 
de chicorée, d’ofe.lle , de laitue , de pourpier, de concombre , Sc 
de melon. Ils boiront du cidtc & de la biere. Pour du vin ils en 
uferont modérément, bien trempé ; l’excrciee leur cft bon, mais le long 
dormir leur ell contraire: afin qu’ils évitent toute maladie de plénitu¬ 
de , ils fe feront laigner tout au moins une fois l’année. La triilcllc 
pe leur ell pas fi contraire, qu’aux autres complcxions. 

TEMPETE. C’ell un otage excité pat les vents, & qui cft affez 
Couvent accompagné de pluie, de grêle Sc de tonnerre. 

TE MS. C’cft' proprement la durée de chaque choie dans quelque 
fituation quelle l'oit. On cft convenu de melurcr le rems par le cours 
du Soleil, dont la révolution compofc les jours, les lèmaines, les mois 
& les années. 

Te m s. Ce terme lignifie auffi la conftitution de l’ait. On dit que le 
Kms ell beau , qu’il eft vilain, qu'il ell couvert. Nous allons donner 
quelques prélàges pour connoitrc fi le teins fera beau. 

Préfaces du beau tenu tirez du Soleil. 

Lorfque nous voions que le Soleil ell pur en fe levant, qu’il n’eft 
pas'plus grand qu’à l’ordinaire, & qu’il n’a point les ratons rompus, 
Vous pouvez pendant tout le jour elperet le beau tems : quelquefois 
lorfque le Soleil feleve , il paroit fouventun petit brouillard, duquel 
on ne peut préfager qu’un tems fort ferain. Si le Soleil en fe couchant 
eft clair & net, Si qu'on voie à l'entour de petites nuées rouges Sc 
Égarées les unes d’avec les .autres, c’ell ligne de beau tems. 

Préfages tirez de la Lune-. 

La Lune qui paroit rouge lorfqu’ellc fe levé , pronoflique en Eté 
une grande chaleur ; lorfqu’elle fe montre claire en Ce levant, on n’a 
que du beau tems à attendre. 

Du moment qu’on voit que le Ciel cft bien ferein de toutes parts 
lotfquc la Lune (e renouvelle, c’cft un préfage de beau tems. Si trois 
jours devant ou après fa conjonélion en fon quartier, la Lune a une 
petite lumière, le beau tems ne manque jamais de venir. 

On remarque ordinairement, que li la Lune, quatre jours après 
qu’elle ell nouvelle, fe montre fans ra< he, c’eft ligne que nous.aurons 
du beau tems pendant tout le mois; lorfque laLunc patoît claitepen- 
dant fa plaineur, ou que dans (on croillànc elle fc montre fins aucune ta¬ 
che, & que la partie du Ciel que l'on nomme chemin de Saint Jacques, 
paroîtra claire & luifantc, c’eft un pronoftic de beau tems. Il y a un 
certain cercle qui paroit à l’entour de la Lune lorfqu’tlle feleve , qu’on 
appelle Y Halo, & iï-tôt qu’on s’apperçoit qü'iL le diliîpe, c’eft-à-dire, 
que nous aurons du beau tems. 

Préfages tirez des Etoiles. 
Lorfque nous votons que les E oiks brillent au Ciel & qu’elles pa- 

xoillènt fans taches, on ne peut pour lors préfager que le beau tems. 

Préfages tirez de Pair. . 

Rouge le foir, blanc le matin, eft la journée du Pèlerin, c’eft un 
proverbe qui n’eft point faux ; car toutes les fois que les" nuages 
font rouges le foir, c'ell toûjours une marque de beau tems ; lorfqu’on 
voit que le Ciel fe découvre en la partie qui cft oj polceauvent.fi fur 
lafoirée fans aucun tonnerre Sc nuées que cc loir, la rolèe dtfeend en 
grande abondance , on ne fauroit que préfager du beau tems. On 
voit quelquefois des nuées paroitre en forme de plumaches ou de ra¬ 
meaux de palme, qui font comme un chapeau, dont elles couvrent 
les montagnes, fi les nuées tombent, ce n’eft que du beau tems à 
efpcrer. Si lorfque l’Aic-cn-Oid patoît on le voit du côté de l’Orient, 

c’eft ligne qu’on aura du beau tems,;li au point do jour le Soleil eft bordé 
d’un cercle blanc ou doré aux «Éjffjrémitcz de l’horifon , Sc la belle 
région de l’ait mouillée de roféiJKti fe fait voir dans les vitres des fe¬ 
nêtres , c’eft une marque infaillible de beau tems; quand le Soleil cft 
ferein & qu’il y a beaucoup de rofée le matin , on peut compter fur 
du beau tems pendant touc le jour. Il n'y a point d’Ediplc de Soleil 
qui ne nous amené du beau tems. 

Préfages tirez des Animaux. 

Lorfque les hiboux, oblèrvantle coucher du Soleil, (e tiennent dans 
leur trou lans rien dire, ou bienli apres leSoleil couche ils s’amalicnt Sc le 
jouent aux ratons du Soleil, c’eft une marque de beau tems. [ Si les cor¬ 
beaux s’alièmblent par troupes & crient a pleine voix : fi la corneille cric 
au matin: fi les chauves-lôuris à Soleil couchant forcent hors de leurs 
trous & vol.r.t par touc au ferein : fi les grues volent bien haut & ne re¬ 
tournent li tôt abas : fi les oifeaux de riviere s’éloignent quelque peu du 
bord de l’eau. On connoit encore qu’ri fera beau tems, lorqu’on voit 1 e- 
previer le lever dans l'air & fondie li» les alouettes qu’il emporte. 

Autres Préfages des tems. 

Il eft important que ceux qui (ont attachez à l'agriculture connoiflenc 
la divetfité des tems, Sc que pat cette connoilfance ils puilfent pour¬ 
voir auxaccidcns qui pourroientarriver,tantauxarbres,arbuftes,que 
plants Sc fleurs. 

Les brouées, bruines & brouillards, font ordinairement des vapeur» 
Si exhalaifons groffieres & tetretires mélangées & ramifiées enfem- 
blc: voila pourquoi elles cpaillillent Sc troublent l’air, en tombant 
fur les fleurs ou fur les fruits bien louvent les corrompent; mais la pl us 
dangereufe- eft celle qui a moins d'humidité, laquelle étant plus grof- 
fierc , aride & tcrteiîe, féche, ternit, & même brûle quelquefois les 
bourgeons, les feuilles, les fleurs, & les fruits les plus tendres, tom¬ 
bant d. ffus comme de la rouille ou de la nielle. 

Celui qui lé rendra bien foigneux pour prendre garde Iotfq’ie telles 
bruines ou brouillards fe formeront en l’air, pourra fauver les fruits Sc 
les fleurs qu’il aura en ion jardin de ce danger, il doit au moins l'oi- 
gner aux plus délicats, comme bon Chrétien, bergamotte , Melfirc- 
Jcan, touflelet d'Écé, prunes de perdrigon , pavis, abricots, qui 
l’ont les arbres les plus lujets aux bruines & brouillards; c’cft pourquoi 
il cft beloin de couvrir les arbres de groflè toile en forme de parafol, 
& après les découvtir Iorlque les brouillards feront tombez ; par ce 
moign vous fauvetez vos fleurs Sc les fruits de votre jardin. 

Or, parce que les artres iàuvagcs que l'on plante pour couvrir les 
allées lont tort lujets à telles bruines Sc brouillards, jufqu’à ce qu’ils 
foient forts & grands, il fa :t que l'on ait foin de faire provilïon de 
paille & de cerceaux, afin de faire des couvertes en forme de clo¬ 
ches à chacun des arbres nouvellement plantez, ou bien faire les cou¬ 
verts avec de la natte en forme de cloches; ceux-cifervirontp'ulieurs 
années, li on prend forn ce les mettre a couvert Iorlqu'on ne s’en fer- 
vil a point. Il faut encore avoir le foin d’avoir une ièringue, & faire 
potter de l’eau avec foc pour laver tpus les arbres avec la feringue , 
j’entends ceux qui auront été touchez de telles bruines Sc brouillards , 
pour empêcher que la vermine ne s’y engendre. 

Il eft auflî néceilaire qu’on connoillc à peu près ropporcunitc du tems 
& le changement des Solllices ; par ce nioien on fera beaucoup de profit. 
en conduilant les ouvriers que I on aura lous fa marge, leur tailanc met¬ 
tre la main a la belbgne quand le tems & la faifon le requiert. 

Préfages des tems. 

Le Soleil entrant au Signe d'Arics, ce qui arrive vers le ao. de Mars, 
le Printemscommence : quand il entre au Signe de Cancer, ce qui acti¬ 
ve vers le zi. de Juin, l’Eté commence : l’Automne commence lorf- 
que le Soleil entre au Signe de Libra, ce qui fc fait vers le zz.de Sep¬ 
tembre. Enfin l’Hiver commence lorlqne le Soleil entre au Signe de 
Capricorne, qui ell environ le vingt-troiliéme joui de Décembre. À 

Préfages des tems. 

Le pléiades commencent à fe montrer l’onzième jour du mois de 
Juin, Si fe perdent le fécond jour de Novembre ; le plus court jour d« 
l’année, c’cft le vingt-troiliéme jour de Décembre. 

Autres Préfages. Si on veut connoicrcàpeu prcslc terasqu’il fera en 
Hiver, qu’on prenne garde Iorlqu’on verra que les chats iè tiffenr Sc 
peignent, palLnt leurs patees par defi'us l'orciile par trois fois, ail inc¬ 
rément qu il tombera bicn-tô: après de la neige, vcrglats, himats,& fioa 
voit qu’ils tournent le cul au feu . fans doute qu’il gèlera bicn-tôt après. ! 

11 faut encore qu’on connoillc fi l'année doit être avancée ou tar¬ 
dive. Pour le favo», il faut qu'on prenne garde li après vendange il 
tombe de l’eau avant que les pléiades fe cachent de nous ; fi cela eft , 
on eft affûté que l’année fera avancée & hâtive. S’il tombe de l’eau 
lorfqu'elks fe cachcnc, l’année ne fera tardive ni hâtive ; mais s'il 

, ne tombe point d’eau qu’aptes les pléiades cachées, l’année fera tardi¬ 
ve. Il faut prendre bien garde quel tems il fera le 14. jour de Novem¬ 
bre , la plus grande partie du mois de Décembre fera de même : aulli 
quel tems il fera le zy. jour de Décembre, la plus grande partie du 
mois de Janvier fera de même; & tel tems qu’il fera le z6. Janvier, la 
plus grande partie du mois de Février fera de même. J’ai expérimenté 
tout le traité du prelènt Article, lequel j’ai trouvé véritable, dont je 
me fuis ftrvi pendant plulieurs années; ce qui m’a grandement lbula- 
gé pour conlerver mes plantes, fleurs, orangers, & autres arbres 3t 
atbtiftes qui craignent & font fujets aux injures de l'Hiver. 

Tems. Il y a des tems à obfcrver dans la Pharmacie, tanc pour cueillir 
les plantes ou leurs parties, que pour les conlerver. On cueille, par 
exemple, une plante lorfqu'elle veut faite iÿ graine , on arrache les 
racines fucculcntes , & celles qu’on ne veut pas garder beaucoup, 
au Printems, & toutes les autres en Automne. On coupe le tronc , 
ou la tige, lorfqu’ellc eft dans là perfection : on cueule les fcuil. 

O o iij içs 
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les dars leur grandeur naturelle à là fin du Piintems, ou au commen- , 
cernent de l’Été ; les fleurs , li-tôt <4'‘*llcs (ont épanouies , les fruits 
quand ils font mûrs , & les liment** un peu auparavant qu ellestom- 
bemt On tiic le fuc quand les petits rejetions bourgeonnent, & les 
gommes, les larmes & les réfutes au Primons ou au commencement 
de l’Été A legard de la confervauon des medicamens, les lliptiqucs 
font meilleurs récens que vieux 5 les âcres au contraire, les doux, les 
infipides & les Calez enue les deux, c’cft-a-dire, ni vieux tu icccns. 

T E N. 

TENDRETÉ. Ce fl: un termequ’il feroit à fouhaiter de voir en 
triage, auflî bien que le font âcreté, dureté, maturité, infipidité. fitc. 
Le mot de tendreté feroit néccflàire & propre à exprimer la chair ten¬ 
dre de certains fruits, comme ceux d’âcrcté, dureté, infipidité*, Sic. 
le font pour marquer la chair âcre, dure & inlipide de quelques au¬ 
tres. Ainli ce feroit une bonne maniéré de parler, que de dire : un 
tel fruit eft à eftimer à caufe de là tendreté, comme l’on dit : un te 
eft a méprifer à caufe de fon âcrcté & de (a dureté , tel a caule de 
fon infipidité, &c. Le mot de tcndrelle qui eft fi bien emploie quand 
orr parle des fentimens du cœur, eft trop relevé pour dcfccndrejulqu a 

1a matière du mérite des fruits. , . .. . 
TENESME ou douleur au fondement. C eft une maladie de 1 anus 

eu du fondement, qui oblige la perlbnne d’aller incellammenc a la 
fellc; il eft ord-na re en tous flux de ventre. & brique la roaticre le 
trouve fi âcre & fi recuite qu’elle ccorchc en paliant. 

Le renefme â une femme grofle la fa t avorter s il dure long-rems. 
Le hoquet eft un mauv.us figne au renefme. Si le tendme arrive par 
ladifléntciie, ou par un flux de ventre , la caule étant ôtée.onenlera 

^Mrs s’il vient d’humeur âcre, échauffée & recuire, U faudra faigner 
«ne- fois ou deux, cnluite purger avec la callc, ou le cathohcon double , 
ou la manne dans du petit lait. Çn pourra encore conleillet le bain, & 
ordonner quantité de lavemens faits avec le lait fit le fucre rouge, ou 
avec le bouillon de tripes, ou ladécoftion de rôles de Provins , da- 
grimoine, ce plantain, de lin, de miel, ou dhuile rolàt. . 

Le tenefine fe communique aifément; c’cft pourquoi ceux qui ont 
cette maladie doivent faite leurs néceflitcz à paie. 

TENIR à l’arbre. C’eft être attache a 1 arbre. Ainli nous dilor.s . 
qu'il ne faut pas avoir en arbre de tige lesfruiesqui n’y tiennent guercs, 
comme lesvûgouléis & autres. Mais qu'on y peut avoir ceuxquuicn- 
nent bien, comme les m-itm-iec, les tranc-ical & autres. 

T É R. 

TÉRÉBENTHINE. Ceftuncliqueurqui découle des pins auf- 
quels on fait des imifions à coups de hache Elle retient le nom de 
térébenthine lorfqu’elle eft fluide; mais on lui donne le nom degali- 
pot ou de refine lotfqu’eïlc acquiert une conhkence folide. On retire 
auffi une forte de térébenthine du fapin , chc cil plus claire & plus 
fluide que l’ordinaire: elle donne une odeur de atron comme le bau¬ 
me du Levant: on la trouve dans des veflics grolks commodes noix, 
qui couvre l’écorce unie de, fapins , & qui font produites par la di¬ 
latation des vaifleaux qui contiennent une trop grande quantité de fuc 
nourricier. Ces verties font ovales & rangées en travers. 

Larérébenthinc la plus cftimee eft celle qui découle des t«ébinthes. 
qui croillcnt dans l’ifle de Scio fut le bord des vignes fie le long des 
J ands chemins : les Pailàns fe fervent d’une hache pour couper en ra- 
vers les troncs des gros térébimhcs: ces maliens, qui fe font depuis la 
fin du mois de Juillet julqu’en Oétobsc, huilent découler une liqueur 
qui tombe fur des pierres plattcs qui ont été placées aux pieds des ar- 
bics Les Païfans ïamalfent enfuite cette liqueur avec de petits barons, 
fie la font couler dans des bouteilles ou ils la conlervent. 

On retire encore la térébenthine du térebinthe , du mclczc fie du 
picea. On doit choifir la térébenthine nette , claire, blanche, cranl- 
parence, d’une confidence de firop épais, d’un goût un peu amer, 
& d’une odeur foire affez défigréab'.e. Voyez. TlRtBinxHi. 

TÉRÉBINTHE, en Latin Terebtnthus. 
Delcription. C’eft un arbre dont les feuilles font comme celles du fie - 

ne, quoique moins longues, plus grofles & plus charnues. Son bois 
dl comme celui du lent.fque , de même que l’écorce. L's racmes 
font profondes & dures. Les fleurs font fcmbWs a clics de 1 oli¬ 
vier .mais rougeâtrds, d’où nait le fruit enfuite fait en raifin. 

Lieu. Cet arbre croit aux Pais chauds, il s en trouve en Italie & 
même en Dauphiné. Il fleurit au Printems. . 

Projetez. La térébenthine , qui eft une kqueurqui 
arbre .échauffe, amollit, réfout Ce nettoie ; clic eft bonne pour la 
toux, pour la phthific & pour la poitrine ; elle provoque 1 urine, 
guérit la gravelle, chalie les vents, & mûrit les cruaitez; elfe eft bonne 
a la lciaaque, à la goure 8c aux douleurs des jointures. Elle Je nJct 
dans les emplâtres fit les onguents des Chirurgiens. Elle guérit les 
vieux utccrcs, Si la galle des hommes & des bétes; enfin c eft la meil¬ 
leure de toutes les rclincs; quand on la donne intérieurement, la dole 
eft depuis une demi dragme julqu’à une dragme. 

TÉRIAQUE. Vyez ThIriaque. 
TERMOMETRE. Voyez Thermomètre. 
T E R M E S qui ne font pas vulgaires, & qui font ufitez dans la challc 

des oiléaux & la pêche des poillons, & qui lcront ici expliquez . ou¬ 
tre ceux qui font maïqucz dans le mot de Filet, où ion expliqse 
la façon de faire toutes fortes de filets. 

Revet C’eft une houffine, ou verge de bois, laquelle étant ploicc 
fc remet d’elle même toute droite comme elle étoit auparavant ; les 
P-ïfans l’appellent Régit, Repuce ou Repenelle. 

Marchette. C’eft un mojecau de bois qui tient une machine en état, 
fur laquelle un oilcau mettant le pied dcflusfe prend a la machine. 

Argon. C’eft un bâton ou morceau de bois ploie en arc, qui fait la 

moitié d’un cercle ou tond. 

TER. 
Corde câblée. C’eft une corde femb’ablc à celle dont on fc fert aux 

bateaux , laquelle cil faite de trois cordons, compolcz chacun de 
trois autres. 

Meute. C’eft un oifeau attaché à quelque bâton ou corde , lequel 
fert pour faire approcher les auties des filets; aulli l’appelle ton quel¬ 
quefois moquette. 

Entes. Ce font des peaux d’oifeaux remplis de paille ou de foin , 
aulquelks on fiche un piquet par de flous le ventre pour le faire tenir 
à terre comme s’ils étoitnt lur leurs pieds, afin de tromper les auttes 
oifcaux.qui les voiant lé jettent dans les filets avec eux, croianc qu’il* 
font en vie; on les nomme aufli quelquefois moquettes. 

Tous les termes luivans font ufitez parmi les Pailàns qui pren¬ 
nent les oifeaux des marécages, fie principalement pour les pieneuis 
de pluviers. 

Guede ou guide. C’eft un bâton qui guide un filet tendu pour pren¬ 
dre des oifeaux avec un rct (aillant. 

Guarnere. Carrure ou Gardsere. Ce n’rft autre chofc qu’une cfpece 
de terre creufée pour loger acher la Guede. Ce mot comme je 
crois, veut dire Gardsere ou Gardienne , que les Païfans qui corrom¬ 
pent la langue, nomment Garriere; on pourroit autrement l’appdlcr 
Guerdter ou Guidiere. 

Par le terme de Palette, on doit entendre un morceau de bois plat, 
fait en forme de palette a jouet au volant. 

Sarot ou [mot. C’eft un layon long d'un pied nommé ainli, à caule 
qu’il fert ou îeçoit la gu.dt ibwfc, ou bien qu’il la tient bien ferrée. 

Pau, pied, ou piquet. (Aft’tfn bâton pointu [>ar un de fes bouts. 
Pauforceau. C clt un piquet qui do t avoir le plusde force, fie fur 

qui k hict fe tient par fore, en l’état qu’il doit étie. 
Billard. Ce n’clt qu’un bâ:on recourbé par un de fes bouts, fait de 

la forme de ceux dont on fc fert dam, un jeu de billard. 
Bourroehe. C’eft un panier fait de la forme d'un oeuf, dans lequel on 

met les oileaux de maiécage pour les tranfportcr vivans. 
Charotc. C’cft le panier fait en façon de hotte ou de bufet, dans le¬ 

quel les preneurs de pluviers mettent leurs entes fie les oiléaux morts 
qu’ils ont pri»pour les tranfportcr. 

Paumelle. C’eft une ma.hine conipofée de plulieurs pièces, lûr la¬ 
quelle on met un oilcau en vie pour menter, lorfqu’on ne peut s’en 
(ervir aux verges quand il n’a point de queue. 

Par le terme de forme, on doit entendre un efpace de terre fur la¬ 
quelle un filet s eu nd i fie «qu’il couvre lorlqu’on le fait jouer. 

Et par \cLiz, on peut s’imaginer une lizicre de terre fendue, comme 
une goutiere de mailon, dans laquelle fe cache le filer qui doit couvrir 
]a forme, Sc qui borne la même forme d’un côté, ce qui lui donne .com¬ 
me je croi, ce nom de liz ou lizierc de la forme. 

Les Pailàns ou preneurs de pluviers appellent Harnais les entes, les 
meutes, le huau, les verges, fie tout ce qui peut fervir autour de la 
foi me 8c des filets, ce quipourroit mieux fe nommer Equipage. 

Us appellent encore les filets, des Hengins. 
Le Huau n’cft autre cholè que les deux ailes d’une bufe ou d’un mi¬ 

lan, que les gens de la campagne nomment un huau, lefquelles s’atta¬ 
chent avec trou ou qua-re grelots ou fonnetres de fauconnerie, au petit 
bout de la verge du huaut ci-devant. * 

Les oifeaux de riviere, comme peuvent être les cignes, oies, cannes 
fie tous ceux qui ont le bec plat, mettent la tête dans l’eau pour man¬ 
ger, Sc cela s’appelle Barboter. 

Je n'explique pas les autres termes, parce que je croi que tout le mon¬ 
de les tntind, fie qu'on peut les chercher dans kur ordre. 

TERRASSE. C’cft un terme qui lé dit d’une quantité confidé- 
rablc de terre . qui eft plus haute que le rerrein voifin fur lequel elle 
commande, foit que cette terre ait été ainli élevée exprès, comme c’cft 
l’ordinaire pour feivir d’allée, revêtue de bonnes murailles de pierre ou 
dielléc en talus pour fc bien loûtenir, foie que cette teire le tiouve linfî 
naturellement élevée. C’cft pourquoi on dit: uncalléeenurrullè, un 
jardin en tu rallie , c’clt-a-dire, une allée, ou ur. jardin plu* haut que 
le terrein voilin auquel il tient. “ 

On peut faire trois fortes de terraffe; les unes font en ligne droi¬ 
te , fie louicnuës par de bons murs de maçonnerie ; les autres n'onr 
d’autre fo tien que la terre même qu’on taille en talus ou en for 
me de glacis : enfin les tromémes ne font point en ligne droite 
mais on leur donne une pente la plus douce que l’on peut, & <Jans 
leurs contouis on a foin d’y ménager des paliers à différentes hau 
leurs, des rampes douces fie des- efcaliers avec des eftradcs , des 
gradins , des volutes , v.rtugadins, talus, fie glacis de gazon On 
a loin de placer toutes ces pièces avec ordie fie limctr c On don¬ 
ne le nom d’amphiteâtre à cette troilïémc forte de terrafle , fie on à 
coutume de 1 orner d orangeis, de ftutucs , de jets-d’eaux \ fie autres 
embcllillcmens. La léconde manière de faire des tcrralles qui font en 
talus, eft celle qui coûte le moins 11 eft néceflàirede donner aux ter- 

t ail es en ligne droite une pente luivant leur longueur pour l'écoulement 
des eaux. Cette pente doit étie d’environ un pouce ou un pouce 8c demi 
lur chaque toife, on peut la piendrc du milieu de la terraffe vers les 
extrémitez. 

TERRASSIER. Ce mot le dit de l'Entrepreneur qui do t remuer 
ôter . ou porter une quantité de terre. Ainli on dit : j’ai fait marché avec 
unTerrallier pour fouiller mes caves, pourapplanir mon jardin nour 
faire mes allées en tcrralle, fi«c. * 

TERRE. Ce mot lignifie communément le globe quc nous ha 
bitons. La plupart des anciens Philoibphcs ont ci û que la ter 
étoit immobile au centre du monde. Plulieurs Modernes croient au’ 
le eft une Planettc qui tourne autour du Soleil, Sc que la Lime tour 
autour de la terre. Par ce moien, ils expliquent plus coinmnam nc 
le lever, le coucher du Soleil & des Aftres, fes dir”d,onTKw 
les rétrogradations des Planettes, Si les autres apparences qui ont don* 
né tant de peine aux Anciens pour les expliquer dans leur liftême de 
l’immobil té de la terre. 

Les obiervarions qu’on a faites for la figure de la terre, prouvent 

qu'elle 
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qu’elle eft ronde, ou fort peu differente de la ronde. Son detfû-dîamê- 
tre, qui eft la diftance du centre de la terre à fi fuperficie eft de qua¬ 
torze cens trente-deux lieux communes de France, 8c la diftance de la 
terre au foleil eft de vingt-deux mille de ces demi-diametres, c’cft-à- 
dire , de plus de trente millions de lieues. Le globe de la terre eft en¬ 
viron cinquante-cinq fois plus grand que celui de la lune > & un mil¬ 
lion de fois plus petit que celui du foleil. 

Les Aftrologues n’ont point donné de caraétere particuler à la ter¬ 
re , comme ils en ont donné aux Planètes pour les dclîgner ; ils ont crû 
quelle recevoir feule toutes les influences des Planètes lanspcnfcr qu'el¬ 
le peut leur en communiquer. 

Terre. Termed'Agriculture. C’eft le fond dans lequel on petit 
planter des arbres 8c des légumes , ou femer quelques graines. On la 
peut comfidérer par rapport au jardinage ou par rapport au labourage. 
Les Jardiniers & les Laboureurs donnent différences dénominations a 
la terre lùivant les qualitez qu’ils remarquent. Nous parlerons de ces 

. diverlés fortes de terres ,8c nous allons commencer par celles qui regar¬ 
dent le jardinage. 

I. La terre fe nomme aigre, amere & puante, quand à la flairer on 
à goûter de l'eau dans laquelle elle a trempé , on y fent de l’aigreur . 
de l’amertume & de la puanteur. 

IL Elle fe nomme terre argillcufc quand elle approche de la nature 
de l'argille-ou glaifc, en ce quelle eft grade., fourde, matérielle, froide, 
quelle-le coupe comme du beurre I & qu’elle eft fujette a le fendie 
pendant les chaleurs de l'Été. Quelques-uns la nomment terre morte. 

III. Elle fe nomme bonne quand on y fait aifémenc ve. it tour ce 
u’on veut, Se mauvaile quand ni les arbres, ni les femences n’y réul- 
llént point. 
IV. Elle fe nomme terre chaude & brillante, quand elle eft fi légè¬ 

re & fi lèche , qu’aux moindres chaleurs tous les plants qui y font fc- 
cheht 8c péritfenc. 

V. Elle le nomme terre grovette , quand clic eft mélée d’un allez 
grand nombre de petites pierres. 

VI. Elle fe nomme terre coriace, pat quelques-uns acariâtre 8c caf¬ 
te, quand avec la bêche elle fe coupe a peu-près comme la glaife. Elle 
eft très difficile à cultiver , paicc que les eaux la délaient comme du 
mortier fraie fait, 8c la chaleur luivcnant la rend dure comme des 
pierres & la fait fendre. 

VIL Eli.- fe nomme terre forte 8c terre franche , quand fans étie 
argilleufc clic eft comme !c fond des bonnes prairies ; enlorre qu’en 1, 
maniant clic tient aux uoigts comme de la pâte , 8c fe met aifément 
en telle figure qu’on veut , loit ronde, loir longue, 8cc. 

VIII. Elle fe nomme terre froide, humide 8c tardive, quand au 
Printems elle a peine à s’échauffer pour faite les premières produc¬ 
tions j enforte que tout y vient naturellement plus tard qu'en d'auttes 
endroits voifins. 

IX. El'e s’appelle hâtive quand les fruits y mûriffent de bonne heu¬ 
re , & tardive par un effet contraire. 

X. Elle s’appelle terre meuble 8c légère, quand elle n’a point de 
corps, 8c qu’au contraire elle approche du (âbloneux. 

XI. Elle s’appelle terre neuve, quand «.lie n'a jamais fervi à lapro- 
du&ion & nourriture d'aucune plante ; tel e eft celle qui le trouve à 
trois ou quatre pieds de la fuperficie , ou même plus avant. 

XII. Elle fe nomme terre po.tée , qaaid far tour on l’a prife en 
quelqu'cndroits de dehors pour la porter dans le jatdin. 

XIII. Elle s’appelle terre repofée,quand elle a été un an ou deux, 
ou plus long-tcms fans être cultivée. 

XIV. Elle s’appelle terre travaillée 8c terre uiée , quand elle a été 
long-rems à produire fins ccffe 8c fins lecours d’amandemens. 

XV. Enfin elle s’appelle terre vcule, quard les plantes n’y peuvent 
faire des racines à caulc de là trop grande légèreté. 

Moyens de connoitre fi une terre eft berne four le jardinage. 

On .onnoît qur L fond d’un jardin eft bon, & particulièrement 
pour les arbres fruitiers, fi preminement tout ce que la terre y pro¬ 
duit, foit d’elk-mém •, foie pat culture , eft beau, vigoureux, abon¬ 
dant , 8c que par conléqucnt on n’y voit rien dr chétif, rien de menu, 
quand il aevroic être gros, rien de jaune , quand il devroic être vert. 

En fécond üeu.li cette terre, a en flairer une poignée, ne jette au¬ 
cune mauvaife odeur. 

En rroifiéme lieu, fi elle eft facile à labourer,8c qu’elle ne foie pas 
ttsp pierreufe. 

En quatrième lieu, fi à la manier elle eft meuble fans être trop fe- 
che, 6: légère comme les terres de tourbe ou comme les terres cout- 
à-fait fabloneufcs. 

En cinquième lieu, fi elle n’eft point trop humide,comme les ter¬ 
res marécageufcs ou comme les terres franches, 8c qui approche fort 
dei la nature des terres glail^s. 

Enfin , à l’égar d de la couleur, la principale eft , qu’elle foit d’un 
gris noirâtre ; il y en a cependant des rougeâtres qui font fart bien ; 
je n’en ai jamais vû qui fullènt en même te ms 8c fort blanches 8c fort 
bonnes. 

Profondeur que doit avoir la terre four être bonne. 

Tl faut qu’au deffous de la fuperficie qui paroîr bonne.il y ait trois 
pieds de terre femblablc a-sel le de d llus i maxime très-importante, Sc 
dont il faut être raifonnabiement a'iuré par le moyen de quelques fouil¬ 
les faites an moins en cinq ou lix endroits. 

On fe trompe fort quand on è contente d’une moindre profondeur, 
& fur to-r pour lesaror^s 8c pour les plantes 8c longues racines; la¬ 
voir , artichaux, betteraves, lcorîoncre , panais, 8cc. 

Des labours des teixes du jardinage. 

I. Les labours dans les jardins, à proprement parler, ne font autre 
choie qu'un mouvement ou remuement, qui le fiilànt a la iupcrfiac 
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de la terre pénétré jufqu’â fine certaine profondeur 5 enforte que les 
parties de deffus prennent réciproquement la place les unes des autres 1 
il faut lavoir qu’il s’en fait de plufieurs laçons. 

Premièrement, à la bêche 8c a la houe, 8c cela dans les terres aifées. 
En fécond lieu, il s’en fait a la fourche 8c a la betochc, 8c cela dans 

les terres pierreufes , 8c cependant allez fortes. 
Il s'e-n fait aufli déplus profonds; fivoir, en pleine terre & au mi¬ 

lieu des carrez. 
Enfin il s'en fait de plus légers ; lavoir, autour des pieds des arbres, 

fur les afperges, parmi les menus légumes, 8cc. 
Il faut lavoir enfuite que vrai-fcmblablcment la vau le ou le motif des 

labours n’eft pas Amplement pour faire- que les terres en (oient plus 
agréables à la vûë, quoi qu’en effet elles le deviennent ; mais que c’eft 
pour rendre mobiles celles qui ne le font pas, ou pour entretenir en bon 
état celles qui le font naturellement. Il faut lavoir encore , que c’eft 
principalement pour augmenter par ce moyen la fertilité dans les 
terres qui en ont peu, ou la conlervct dans celles qui en omfutfilàm- 
ment ; il ne fe doit point faire de labours aux terres qui font entiè¬ 
rement ftériles. 
. Quand je parle de rendre des terres mobiles, j’entends les rendre en 
quelque façon fabloneufes 8c déliées, enforte que l'humid té 8c la ch*-, 
leur qui viennent de dehots , les pénétrent aitement, & quelles ne 
loient nullement compares , adhér .ntes , urnes cnfcmble , ainfi que 
font les terres aigilleufes 8c les terres gla.fes , lesquelles par la conf- 
titution de leur nature ne fe trouvent nullement propres pour la vé¬ 
gétation.- 

Et quand je parle de tâcher de donner de la fertilité, j’entens que le 
labour doit contribuer à donner un tempérament de chaud 8c d’hu¬ 
mide à une terre , qui d’ailleurs eft pourvue du fel dont c:lc a beloin 
pour la principale partie de la fertilité. Ce tempérament de chaud 8t 
d’humide étant fi xiéccflàire à la terre, que fins lui Ion lel lui eft 
ent.etcment inutile 1 de forte qu’elle ne peut faire aucune produo 
tion de plantes ; tout de même que l’animal ne peut jouir d'une 
fanté parfaite, quand il eft fins le tempérament des qualitez élé¬ 
mentaires. 

II. Or ce n’eft pas allez d’avoir rendu raifondelacaufe du labour, 
il en faut venir à donner des régies qui puilfent iervir à procurer aux 
terres le tempérament dont il elt queftion. 

Sur quoi je dis qu’il faut (avoir que certaines terres s’échauffent aifo- 
ment; par exemple, celles qui font légères , Sc ainfi à l’égard de la 
chaleur nous y avons moins de chofes a faire; mais comme d’ordinai¬ 
re elles font feches 8c arides, il faut foigneulèmen; travailler pour leur 
procurer de l’humidité ; d’autres ont plus de peine à s’échauffer ; par 
exemple .les terres lortes 8c froides, ceile^-ci demandent plus de cul¬ 
ture par un furcroit d humidité: au contraire fouvent elles en ont trop; 
mais elles demandent beaucoup de fccours pour une augmentation de 

1 chaleur. 
De plus, certaines .plante* veulent plus d’humidité; par exemple , 

des artichaux , des falades , de l’ofei le, des plantes à greffes racines : 
il faut difpofcr les terres qui les produifent a profiter amplement des 
eaux de dehors. Les autres s’en contentent de moins ; par exenv le , 
les arbres fruitiers, les afperges, 8cc. Ainfi il n’eft pas néceflàire de 
fe trop tourmenter pour leur en faite venir. Mais quoiqu'il en foit , 
comme nous n’avons rien dans nos jardins où la chaleur 8c l’humi¬ 
dité doivent être exceflïvcs, aufli n’y avons-nous rien où il ne foit 
néceffaire d’y en avoir un peu. Le foleil’, les pluies 8c Ls eaux foû- 
tcrraincs pourvoient à une partie; c’eft a nous à pourvoir par d’autres 
voies à ce qui peut manquer du refte. C’eft ce qje nous failons 
par une culture bien entendue dont les labours font une principale 
partie. 

Ces labours fe doivent faire en différens rems , & même différem¬ 
ment pour la multiplicité, eu égard à la différence des terres 8c des fii- 
fons. Les terres qui font chaudes 8c feche. , doivent en Été être la- 
taourrées ou un peu devant la pluie ou pendant la pluie , ou inconti¬ 
nent après, 8c lur tout s il y a apparence qu’il en doive venir ; de forte 
que pourlots on ne fiuroit prdque les labourer , ni trop fouvent, ni 
trop avant quand il lè peut : comme par la raifon des contraires , il 
ne faut prelque jamais les labourer pendant le grand chaud, à moins 
que de les arrofer aullï-tôt. Ces fréquens labours donnent paflàge à 
l’eau des pluies, 8c les font pénétrer vers les racines qui en ont beloin , 
au lieu que fins cela elles demeurcroient fur la furfice où elles fe- 
roient inutiles, 8c bien-t6t après évaporées. Les labours donnent aufli 
palfigc aux chaleurs fins Iciquclles l'humidité llroit inutile. 

Au contraire les terres froides, foi tes 8c humid s ne doivent jamais 
être labourées en rems de pluies; mais plutôt prendre les plus grandes 
chaleurs. En effet pourlors on ne fiuroit les labourer, ni trop fouvent, 
ni trop avant, en vûe particulièrement d'empécher qu’elles ne le fen¬ 
dent par deffus ; ce qui, comme nous avons fouvent dit, fait grand 
toit aux racines , & afin qu’étant amolics par les labours, la chaleur y Èétre plus aifément, 8c par ce moyen dccruife le froid qui empêche 

tion des farines 8c fait des arbres jaunes. 
La nature de la terre nous fait voir en cela , aufli-bîen qu’en beau¬ 

coup d’autres choies, qu'elle veut être réglée; enforte que d’un côté 
elle répond affez heurculèment à nos intentions quand elle eft fage- 
ment traitée, 8c que de l’autre elle s’y oppofe quand on la veut gou¬ 
verner a conrre-tcms : la fiilon de mettre en terre la plupart des grains 
qui d’od n lire ne le Liment chacun que dans une faifon : le rems de fai¬ 
re des greffes, de tailler 8c de planter, tant les vignes que les arbres, 
ce qui pareillement ne lè lait qu’en certains mois"; tout cela font au¬ 
tant d’inftrudions que la nature nous donne , afin de nous apprendre 
a bien étudier ce que la terre demande , 8c eu quel rems préciférnenc 
elle le demande: c’eft par là qu’une grande application m’a aprisqu’il 

. étoit bon de labourer louv nt les arores, foit en terre feche & légère, 
foit en terre forte 8c humide ; mois les uns en tems de pluie 8c le* 
autres en tems fie chaleur. 

Ces labours fréquens que je viens de confeiller, quand on a la com- 
mouiié 
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moditc de les faire , font dune grande utilité:car outre qu’ils empê¬ 
chent qu’une partie de la bonté de la terre ne s’épuife à la production | 
U nourriture des méchantes plantes, ils font au contraire que ces mé¬ 
chantes plantes mifes au fond de U terre s'y pourriflent & y fervent 
d'un nouvel engrais. De plus les labours fréquens détruifent en par¬ 
tie les anciennes maximes qui n'avoient établi qu’un labour pour cha¬ 
que ikil’on, & tout ce qui s’y trouve de bon eft que tout au moins 
clics en établifl’ent la néceflîté,& par conféquent l'utilité; mais j'ajoûtc 
qu’ils ne font pas (urHfans à moins que dans les intervalles de ces la¬ 
bours on ne prenne foin de ratifier ou arracher les méchantes herbes, 
qui particulièrement l’Été & l'Automne, viennent à fe produire fut la 
terre, & s’y multiplient à la fin fi on les y lailfe grencr. 

11 faut dire ici en partant , que les rems aulquels les arbres fleurif- 
fent & que la vigne poulie, font extrêmement dangereux pour les la¬ 
bours, il n'en faut jamais faire pour lors, ni aux arbres, ni aux vignes. 
La terre fraîchement remuée au Printenis exhale beaucoup de vapeurs 
qui aux moindres gelées blanches , lcfquelles font fort ordinaires en 
cette (iifon-là, étanc arrêtées près de la fupcrficic de la terre , s'arrê¬ 
tent fur les fleurs , les attcndriûènt en les humeéhnt, & ainfi les ren¬ 
dant fufccptibles de la gelée, contribuent à les faire périr : les terres qui 
ne font pas labourées en ce tcms-là, & qui par conlcqucnc ont la lu- 
perficie dure Si ferme, ne font pas fujettos à cxhalter tant de vapeurs, 
ni par conféquent fujettes à tant d’accidens de gelées. 

De ce que j’ai dit ci-devant pour favorifèr la nourriture des arbres, 
il s’enfuit que je condamne fore ceux qui fement ou plantent , foit 
beaucoup d’herbes potagères, foit beaucoup de fraifiers ou de fleurs 
tout auprès des pieds de leurs arbres : ces fortes de plantes leur font 
lins doute un grand ptcjudhff. 

La réglé que je pratique par les labours qu il faut faire aux arbres, 
tant en Hiver qu’au Primeras, eft, que dans les terres feches & légères, 
i’en fais donner un grand a l’entrée de l'Hiver , & un pareil auffi-tôt 
après qu'il eft pafl'é,afin que les pluies du Printcms entrent aifétnenc 
dans les terres qui ont befoin de beaucoup d'humidité ;& à l’égard des 
terres fortes & humides,je leur fais donner au mois d’O&obre un pe¬ 
tit labour, feulement pour ôter les méchantes herbes » & j’attens a 
leur en donner un grand a la fin d’Avril ou au commencement de Mai, 
quand les fruits font tout-à-fait nouez & les grandes humrditez nal- 
ices, ainli la fopcrficie de ces terres s’étant trouvée dure, ferme & 1er- 
rée n’a laillé que peu de partage pour les eaux de l’Hiver & du 1 rin- 
tems dont nous n’avons ici nul befoin, les neiges étant venues a fon¬ 
dre , & n’ayant pû pénétrer font demeurées partie lur la lurrace.ac la 
ont été converties en vapeurs, Si partie fuivant la pente des lieux , 
font defeendues pour aller dans les rivières voifines. _ 

Je dois ici dire que rien n’humefte tant & ne pénétre fi avant que 
l’eau de la fonte des neiges ; je n’ai guéres yû que l’eau des pluies ait 
pénétré au-delà d’un pied ; mais pour ce qui eft de l’eau des neiges, 
elle pénétre jufqu’à deux ou trois pieds, tant parce qu’elle eft plus pé- 
fante que l’eau des pluies ordinaires , que parce que (c fondant lente¬ 
ment de pctit-à-petit, & par le dellbus de la malle des neiges , elle 
«■infirme plus ailément fans en être empêchée par le hâledes vents ou 
par la chaleur du mleil. 

C’eft pourquoi autant que je crains les grandes neiges pour les terres 
fortes & humides, fi bien que j’en fais enlever tout ce qui le peut d’au¬ 
près de nos fruitiers , autant je prens de foin d’en ramafler dans les 
terres légères pour y faire une maniéré de nugazin d'humidite, & lur 
tout en ces lottes de terres;jé relève celles qui feroienc mutiles dans 
les allées & je les fais rejetrer fur les labours des efpaliers ,& parti¬ 
culièrement aux expolitions du Midi qui font en Etc les plus échauf¬ 
fées Si les plus fuccées, Si auffi aux expolitions du Levant, même dans 
les plus fortes terres, parce que les eaux des pluies d’Éte n’y viennent 
prefque jamais ; les terres de ces expofitions demeurent d ordinaire 
plus altérées , & par conféquent les arbres y fouffrent. 

Cette nécellité de labourer que je recommande Si que je confcillc , 
eft quelquefois combattue par le fuccès de certains arbres, qui étant 
couverts de pavé ou de fable battu au pied. ne laillent pas de bien 
faire , quoiqu’ils ne foient jamais labourez , à quoi j’ai deux chofcs à 
répondre:1a première,que comme d’ordinaire ces fortes d’arbres font 
fous des égouts, il y tombe beaucoup d’eau,qui pénétrant au travers 
des jointures de chaque pavé ou du fable battu , leur fournit allez de 
nourriture pour les r’ammer : & la fécondé ,'c’eft que l’humidité qui a 
aufli pénétré dans ces terres couvertes de pavé, s’y confcrvebien mieux 
& plus long-rems que dans les autres , le hâle des vents Si la chaleur 
du foleil ne pouvant la décruire. Cependant je ne laillé pas de recom¬ 
mander les labours , tant pour le bien de la terre St des plantes, que 
pour le plaifir de la vue L’expérience univerfellc que nous avons lur 
cela, ne peut être détruite par une fipetire objeétion, non-plus que 1 u- 
fiage des vétemens né peut être condamné,quoique les làuvagcs ne le 
connoiflcnt pas. Les figuiers, le» orangers & les autres plantes & ar- 
builcaux en caille, juftificnt allez la nécellité des labours pour donner 
partage à l’eau des arrofemens, faute de quoi ils ne manquent pas de 
languir, & fouvent même de périr. 

Du amanJemem. 

L’amandement n’eft autre chofc qu’une amélioration de terre, cette 
amélioration fe peut faire avec toutes fortes de fumiers ; il en faut 
expliquer les motifs , l’ufage & la maniéré. 

A 1 egard du motif il eft vrai de dire que quand nous amandonsou 
fumons la terre , ce doit être en vue de donner de la fertilité à celle 
qui n’en a,pas ; c’eft-à-dire, qui a beaucoup de dcÆiuts , & par conlé- 
«uent peu de dilpofidon a produire, ou de l’entretenir dans celle qui 
en a , & qui la pourroic perdre fi de teins en teins on ne lui faifoit 
quelques réparations néceflaircs. Ainfi nous devons amander cette ter¬ 
re plus ou moins , félon les produirions que nous lui demandons , 
foit au-dcla de les forces , foit conformément à fon pouvoir , & l’a* 
iBandct aurti plus ou moms, l’elon le tempérament dont il clt bon ou 
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mauvais. Il faut, par exemple, beaucoup de fumier pour produire des 
herbes potagères qui viennent en peu de tems en abondance, & fe (uc- 
cédent promptement les unes aux autres dans un petit fcfpace de terroir, 
qui fans celafe pourrait effrier. D’un autre côté il en faut peu ou point 
du tout pour nourrir les arbres , qui étant longs à venir ne font que 
des productions médiocres, eu égard à la terre qu’ils occupent ;& en¬ 
fin quoiqu’ils demeurent fort long-temsau même endroit où ils font, 
cependant par le moyen de leurs racines qui s’étendent à droit & à gau¬ 
che , ils prennent au loin & au large la nourriture oui leur convient. 
J’ajoute qu’il en faut moins pour le fond qui de loi a beaucoup de 
fécondité, que pour celui qui en a fort peu; Enfin il en faut davan¬ 
tage pour les terres froides & humides, que pour celles qui font chau¬ 
des & lèches.- 

Conftamment, & perfonne ne l’ignore. les grands deffauts de la ter¬ 
re confiftent, comme j’ai dit ci-deflus. ou en trop d’humiriiré, laqu lie 
d’ordinaire eft accompagnée du froid & de la grande pefanteur, ou 
en trop de fecherelle , qui eft auflï régulièrement accompagnée d une 
cxccflïvc légèreté , & d’une grande dilpofition à être brûlante. Nous 
voyons aulli que des fumiers que nous pouvons employé r, les uns font 
gras Si rafraîchillàns ; par exemple, ceux de boeuf & de vache. Les au¬ 
tres font chauds & légers , comme ceux de mouton, ceux de cheval 
Si de pigeon, Scc. Si comme le remède doit avoir des vertus contrai¬ 
res au mal qu’il doit guérir, nous devons employer les fumiers chauds 
& légers dans les terres humides , froides & péfmtes , afin de les 
échauffer Si de les rendre plus mobiles & plus légères, & employer les 
fumiers de bœufs Si de vaches dans les terres maigres , l'ccncs Si lé¬ 
gères , afin de les rendre plus enfles & plus matérielles. & par ce 
moyen empêcher que les grands haies du Printems, Si les grandes cha¬ 
leurs de l’Été ne les altèrent trop aifément. 

O 3 s e r v a t i o n s. I. Il lé fait de grandes dirt ertations dans la Phi- 
lofophic & dans la Chimie , pour chercher à décider quels font les 
meilleurs fumiers; on le fait avec la même exaélitude que les Mathe. 
maticiens apportent à décider ce qui eft néceflàirc pour faire une ligne 
droite, &c. Le Public eft fort obligé à ces Meilleurs, qui portent fout 
curiofitc & leurs oblèrvations fi avant dans les feciets de la nature. J’efl 
père que nous en tirerons de grands avantages ; mais en attendant qu’ils 
foient arrivez , je crois , & pour moi & pour ceux en faveur de qui 
& pour qui j’écris, que nous ne l’aurions mieux faire que d’aller en 
ceci comme je fais, ceft-à-dire, bonnement, Amplement & groffic- 
rcment : fachant d’ailleurs que la fertilité des terres ne confiftc pas , 
pour ainfi dire, dans un point indivifiblc. Audi, bien loin de vouloir 
donner du fcrupule à perfonne Si fur tout intimider par aucun endroit 
nos Jardiniers fur le fait de la culture , je veux au contraire chercher 
à la leur faciliter autant qu’il me fera poflible. 

Et pour cet effet il me lemble pouvoir dire ici encore une fois, qu’on 
fe peut faire une certaine idée de neheflès dans la terre fur ce fondement, 
que conftamment il y a dans fes entrailles un fel qui fait fa fi rtilité, Si 
ce fel eft le tréfor unique & véritable de cette terre. Ainfi difons-nous, 
que les écus d’un avare ,qui font fa richelfe Si fon opulence, font le tre- 
for qu’il poftede ; cet avare demeurera toûjours également riche &pé- 
cunieux, fi premièrement il ne dépende rien, ou fi en fécond lieu quelque 
largefle qu’il farté de fon bien, il arrive qu’autant qu’il dépenfe d'or ou 
d’argent d'une main, autant en reçoit il d'e l'autre : il avoit hier dépen- 
fé dix écus , aujourd'hui il a accumulé foit en ot, foit en argent, foie 
en denrées, la valeur de dix écus ; le voilà donc également riche, fi bien 
que demain il fci a en état de dépenfet la même lomme, de ramafler le 
j our d’après, foit le même argent en cfpece, ce qui ne fi pas ordinaire, 
foit la valeur, &c. Si ainfi à l’infini tel circuit eft réel & effèétif. 

II. Nous devons'tenir pour certain que la terre a été créée avec une 
difpofkion à produite des plantes, & que ( hors quelques pierres & le» 
métaux, qui font des ouvrages extraosdinaires de la nature,)il n’y a 
rien fui cette terre qui ne foit forti de fon fein, & cela par les voies 
de la végétation, Si par conféquent tout es que nous voyons de plan¬ 
tes végétatives, eft une partie de cette terre, 8i ainfi nous pouvons aC- 
forer qu'il n’y a rien ( quoique ce puiflé être, pourvû qu’il foit maté¬ 
riel ) qui ne puifle fc-rvir à amander cette terre en y retournant par les 
voies de là corruption , fous quelque figure qu’il y retourne , patcç 
que tout ce qui rentre dans cette terre, lui rend en quelque façon, ce 
qu’elle avoit perdu, foit en même efpece , foit la valeur ; & en effet, 
il redevient terre comme il étoic auparavant ; ainfi toutes fortes d'é¬ 
toffes & de linge , la chair, la peau, les os & les ongles des animaux, 
les boucs, les urines.les excrémens,les bois des arbres, leurs fruits 
leur marc , leurs feuilles, les cendres, la paille, toutes fortes de crains! 
Sic. bref généralement tout ce qui eft palpable Si fcnfible fur la°terre [ 
( hors peut-être .comme j’ai dit, la plupart des pierres & tous les métaux* 
tout cela r'entant dans les terres y fett d’amélioration, fi bien qu'ayant 
facilité d’en répandre fouvent Si commodément for les terres , com¬ 
me on l’a dans les bonnes fermes ,& particulièrement dans le voifina- 
ge des grandes Villes; comme on le pratique pour la fcmcnce des blés 
fle pour les légumes: on met res terres en état de pouvoir continuera 
produire toujours & fans relâche. 

III. De plus, nos terres ^quoique bonnes, font empêchées de pro¬ 
duire, par exemple, celles fur lcfquelles on a fait des édifices, ces ter¬ 
res couvertes de bâtimens reflèmblcnt malgré elles à ce riche qui nc 
fait nulle dépenfe, & qui en pourrait faire beaucoup; elles demeurent 
toûjours, comme dilènt les Philolôphcs , également fertiles en puif- 
fance, c’eft-à-dire, également capables de produire, & produiraient ac¬ 
tuellement fi elles n’en ctoient pas empêchées ; à l’égard des autres 
qui produifenr en tout tems fi en labourant on remet dans le fond du 
labour ce quelles avoienc produit de plantes, comme cela arrive fou 
vent & for tout dans les cantons ou fe fait la guette; ces plantes ainfi 
remifes au-deflus de la luperhcic de cette terre y pourriflent & y font 
un engrais de la même quantité êc de la même valeur à peu-près que 
ce qu'il en avoit coûté à cette terre pour les produite . ou bien même 
c’eft le même fel en efpece qui lui revient Si la tend auffi tiche e’clt- 
a-dirc, auffi fertile qu'auparavant. 

Et 
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Et fi on enlève toutes les produisions d'un tel quartier de terfe, 

comme cela eft fort ordinaire, & que d’un côté on lui donne à peu 
rès autant de la production d'une autre terre, & cela par le moïen 
es pailles pourries, & même pour ainfi dire allaifonnées des excré- 

mens de quelques animaux, lefquelsexcrémcns lont encore originaire¬ 
ment fortis de la terre, &cn font une parcie ; cette terre aiant par ce 
moïen réparé fa perte elle fe trouve tout aulfi riche, c’eft-a-dire,auC- 
fi fertile quelle étoit. 

IV, Il faut donc en quelque façon regarder les fumiers à 1’égatd de la 
terre, comme une efpcce de monnoic qui reparc les tréfors de la terre. 
Or comme il 7 a plulieurs efpcces de monnoie l’une plus précieulë& 
l’autre moins, mais les unes & les autres écant monnoïées, elles ont 
cours dans le commetce & enrichidènt, de même auffi il 7 a plulieurs 
fortes de fumiers > les uns un peu meilleurs que les autres, mais ils font 
tous propres a amander, c’eft-à-dire, à préparer la perte que cette ter¬ 
re avoit faite en produilànt. Ainfi la fubftancedelatcrrenes’ufepoint 
pour devenir enfin à rien , enforte qu’on puiffe dite qu’elle diminue ; 
car où en feroit - elle préfentement après avoir tant produit depuis le 
commencement des fiédes ? ce n’eft proprement que fon fel qui fe di¬ 
minue , ou qui pour mieux dire change de place, & qui enfuite pouvant 
revenir comme il le fait, efl capable de rétablir cette terre au même 
état qu’elle avoir été. 

Les alambics de la Chimie, manifeftent affez ce que c’eftquc ce fel, 
& font voir en petit combien il en faut peu pour r’animer une allez 
grande quantité de teire. 

V. A propos, dequoi je dois dire qu’il en eft, ce femble, du fumier 
à l’égard des terres qui font de different tempérament, comme du fel 
à l’égard des differentes viandes, foit celles qui font fines & délicates, 
telles que font les perdrix, les moutons, foit celles qui font matérielles, 
& grofliétes, comme le bœuf, le cochon, &c. Celles-cifouf&enc fans 
doute dans l’affaifonnement qu’on leur fait, une plus grande quantité 
de fel làns en être gâtées que n’en peuvent pas fouffrit les aunes. lia 
fallu en effet bien plus de fel pour une bonne pièce de bœuf qu’on a 
tendu meilleur en la fàlant , qu’il n’en faut pour faler. une pièce de 
mouron, quoique de la même grolfeur : & au contraire à l’égard du 
goût de l’homme, des viandes groffîeres en font devenues bonnes quand 
elles font notablement fàlées, au lieu que les viandes du mouton que 
l’on faltroit également, en feroiept moins bonnes, ou pour mieux 
difé en feroient plus mauvaifes. 

Et d’ailleurs comme il 7 a du fel qui fale plus, par exemple, le gris 
& du fel qui falc moins, par éxemple le blancj aulfi pour ce qui eft 
d’échauffer ou animer la terre , il y a des fumiers qui amandenr Si 
échauffent plus, & ce font par éxemple, ceux de mouton & de che¬ 
val. Il y en a qui amandenr & qui échauffent moins, ce font par 
exemple ceux de cochon, ceux de vache, &c. Il fautufer fagcmcntdes 
uns & des autres, l’expérience juftifie affez cette faculté d’échauffer 
en fait de fumier, en ce qu’une ccrtraine quantité de celui de cheval 
étant entaflé fait une chaleur confidérable, julqu’ùfe convertir quelque 
fois en véritable feu, au lieu qu’un tas de fumier de vache ne vient ja¬ 
mais à s’échanffer de cette façon. 

Et partant fi on vouloir mettre beaucoup de fumier de cheval ou 
de monton dans des terres *légeres & fabloneufe qui n’ont pas be- 
foin d’être échauffées, on y feroit tort au lieu d’y bien faire. Ces fu¬ 
miers (ont trop brûlans ; mais fuivant l’avis du Poète, on en pourroit 
mettre beaucoup de celui de vache qui èft plus gras & moins chaud, 
& au contraire ce qui n’eft propre pour les terres chaudes & arides, eft 
très-propre pour les terres froides & humides. Celles-ci, qui naturel¬ 
lement ne produifent que trop de méchantes herbes, ont befoin d’être 
échauffées, & pour ainfi dire animées pour les difpofcr à en produire 
de meilleures. 

Des terres ufe'es. 

Les Terres s’ufent à la longue, quelque quantité de fel qu’elles aient 
pour entretenir leur fertilité, c’eft-à-dire , quelques bonnes qu’elles 
foient naturellement, avec cette différence feulemen> que, comme il y 
en a de très-excellentes & qu’il y en a auffi de très-médjocres , les unes 
s'ufent bien plutôt &plusai(émcntquene font pas les autres. Onpeuc 
dire qu’il en eft à peu près à leur égard comme des tréfors de chaque 
État, conftamment il y en a de trèspuifians, mais il y en a auffi qui 
lie le font guéres. Ceft ce qui fait que l'un eft bien plus capable de foû- 
tenir de longues guerres, & de faire de grandes dépenfes que n’eft pas 
l’autre; mais enfin les tréfors de celui qui eft fort riche ne font pas infi¬ 
nis , ils peuvent s’épuifer, Sc en effet il arrive quelquefois qu’ils sepui- 
fcrit, fou pour avoir été mal conduits & mal emploïez, loit pour avoir 
trop répandu, quoique ç’ait été peut-être en vûë d’autres avantages, 
dont l’État profite. Il faut quelquefois, pour ainfi dite, des amandemens 
étrangers à cet État, par éxemple, un grand commerce, une alliance 
importante, & fur tout point de longues guerres, ni de grandes difli- 
pations, il lui faut au moins du repos, & de l’œconomie. Pareillement 
quelque fécondité que la terre poffede, elle s’épuife a la longue par la 
quantité de fes productions , c’eft-à-dire de celles où elle a été forcée ; 
mais non pas de celles qui lui font naturelles & volontaires ; car elle ne 
fait, ce femble, que s’en jouer. Ainli par éxemple, la terre d’un bon 
pré, bien loin de s’ufer à nourrir l’herbe qu’elle produit cous les ans, 
elle augmente déplus en plus fa difpofition a en produire , comme fi 
en effet elle avoit plaifir à fuivre fa pente. Mais fi on lui veut faire 
changer de fonction , & qu’au lieu d’herbe on la veuille forcer à don¬ 
ner du fain-foin, ou du blé, ou qujqu’autre grain qui lui eft étran¬ 
ger, on ne fera pas long-temsà s'apperavoir que pi entièrement elle 
commence à ne plus faire fi bien qu’elle avoit accoutumé, & qu’enfin 
elle vient à ce point de faire dire qu’cllecft ufée, & qu’il lui faut quel¬ 
ques fecours pour la remettre en vigueur, ou autrement elle fua quel¬ 
que tems preique inutile; peut-être qu’auffi les ter;es où le fain-foin, 
le blé & les autres grains viennent deux-mêmes ( caraparemmcntecs 
premiers grains fout venus naturellement, & fans indultrie elajisqucl- 
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«lues terres) peur être dis-jc, que ces teires à grâîns poürroient plus fa¬ 
cilement s’ufer à faire du foin, qu’a continuer de les produire. 11 eft 
donc confiant, pat l’expérience de tous les Laboureurs, qu’on voir lou- 
vent des terres ufées. 

J’ajoûte, félon la plus grande, ou la moins grande quantité de fel 
qu’il faut a chaque planté en particulier ; car elles n’en confommenc 
pas rouies également, certaine terre qui en eft abondamment pourvue, 
pouffé fans s'ulcr fi-tôt plufieurs differentes fortes de plantes & quel¬ 
quefois toutes entcmble & en même-tems : témoins les bons fonds d# 
prez, où chaque endroit eft plein d'une infinité de différentes plantes, 
toutes également vigoureulcs quelquefois ; & c’eft quand le fond n’eft 
que médiocrement bon, que cette terre n’en produit plufieurs que luc- 
ceifivement les unes après les autres, comme on le voit aux petits blés, 
l'orge, l’avoine, &c. qu’on leine dans les terres qui viennent de por¬ 
ter le froment, le leigle : lcfquelles n’étant pas capables d’en produire 
fi - tôt d’autres lèmblables , out encore dequoi pour en produire de 
moindres, 

La même chofe fc doit dire d’une terre qui a été long-rems en vi¬ 
gne , en fuftaies, en arbres fruitiers, &c. En effet fi on y détruit ces for¬ 
tes de plantes, il ne faut pas s'attendre quelles puiflént rculliral'cm- 
ploïer tout incontinent de la même manière quelle l’étoit, puilqu’clle 
eft ufée à cet égard; cependant ellenel’eftpas fi abfolumenc, qu’elle 
ne foie encore en état de faire quelqu’autre choie, elle pourra même 
réufiîr pour un tems à la production des plantes plus petites & moins 
voraces; par éxemple des herbes potagères, des pois, des fèves,&c. 
mais enfin elle viendra à efluïcr la condition commune de toutes les 
terres, qui eft de devenir ulèc. 

C’eft ici où le Jardinier doit faire voir s’il eft habile, car il doit avoir 
une application perpétuelle pour remarquer de quelle maniéré toutes 
les plantes de fon jardin viennent, afin de ne point perdre de :emsà 
emploïerfatcne en chofes qui'.ccfientde bien faire; il ne laidéra pas 
pour cela aucune partie de fon jardin en friche, il fè contentera feule¬ 
ment de faire changer de place a fes légumes & a les (émences. Sa 
terre n’eft jamais fi ufée, c'eft- à - dire, Il épuilèc & fi attritéc, qu'elle 
doive demeurer entièrement inutile; ainfi il lui fera produite de toutes 
chofcs les unes après les autres, pourvu qu’il ne la laille pas manquer 
de quelques lecours qui lui font néceffùires; ii toutes fois il étoic obli¬ 
gé de remettre des choies femblables à la place des anciennes, pat 
exemple, des arbres nouveaux à la place de ceux qui font morts, il y 
a quelqu’ouvrage a faite, & quelque (Economie a pratiquer ; j’en par¬ 
lerai dans Ion ordre , & de plus la maniéré de bien cmploïer les terres 
eft emplemcnt examinée dans les mots de P o T a g e r , & de J a r d ï- 
NAGI, 

Des terres repofées. 

On appelle terres repofées celles qui ont befoin de quelque repos, 5C 
par ce repos de fe rétablir , foit que les influences des Affres, & fur 
tout les pluies faflènt cette réparation fi utile. Il eft certain que les pluie» 
y contribuent beaucoup. Pour le juitifier l’on n’a qu’à remarquer que 
fi la pluie tombe fur quelque matière molle, comme fur du bois, el¬ 
le y produit peu-à-peu une furface verte, compofées de plufieurs ato¬ 
mes qui aflemblez forment cette couleur. Si elle tombe fur une matière 
dure, elle y produit de la moufle, où l’on découvre avec le microlco- 
pe , quantité de petites fleurs; d’où l'on peut conjecturer, que lî U 
lemencc étoit tombée fur un corps propre a lui fervix de matrice, el¬ 
le y auro.t produit des feuilles, des fleurs Si des fruits, dont on peut 
dire que la lémence le trouve dans la pluie %iémc, qui femble ne ler- 
vir qu a animer la terre. 

L on pourroit ce me femble tirer de là une conféquencc qui appuie- 
roitlc lentimenr des nouveaux Médecins, qui prétenucnc que l’hom¬ 
me fort tout formé des lombes de fon pere, & que la matrice de b 
mere & l’aliment qu’il y reçoit, ne fervent qu’aie nourrir, &a l’aug¬ 
menter. Cette opinion paroit fujette a bien moins d'inconvenicns, 
que les autres deux qui étoient en vogue auparavant: ellefert du moins 
a taire voir aux nacres, qui le font devenues par un crime, qu’elles 
en commettroient un encore plus grand, li elles fè procuroient l’avor¬ 
tement , même incontinent après avoir conçu, contre le lentimenr de 
quelques nouveaux Théologiens, qui ont crû que l'on pouvoir le 
procurer avant les (ix femaincs, où les cnrans, diicm iL, ne commencent 
qu'a le former. 

Ainfi l’on peut dire que la pluie fournit à la terre le moïen de ren¬ 
dre là fécondité incpuilable, de la rétablii, & de la reproduire quand 
après avoir cly altérée a force de productions continuelles, on laide 
pour quelque tems la terre en repos, comme fi en effet on l’abandon- 
noit a la diferétion , Si qu’on la crût capable de connoitrc fon mal SC 
d'y apporter h remède. C’eft ainli que les Philofophes attribuent à l'air 
une force él .lliquc, & pour me lctvir d'un exemple plus fenfible, c’eft 
ainfi que l’eau a en foi un fond de fraîcheur naturelle avec un principe 
de rétablir Si de reproduire cette fraîcheur , quand après que le feu ou 
le loleil l’ont échauffée, on l'éloigne enfuite hors de leur portée. Con¬ 
ftamment la chaleur lui eft étrangère, & pour ainfi dire ennemie , fi 
bien quelle tient telle eau dans un état violent; mais quand on l’éioi- 
gnc de ce qui lui caufoit & entretenoir cette chaleur , & quc par ce 
moïen on la laille pour ainfi dire en repos, elle détruit ce qui la 
rendoit défcCtucufe Si redevient petit-à-petit fraîche comme auparavant; 
c’eft-a-dire, quelle recouvre la perfection qui eft naturelle a fon ette, 
& a fon tempérament. 

Ainfi la bonne terre étoit altérée parla nourriture de quelques plan¬ 
tes qui lui étoient étrangères, & qui épuifoicn; en même tems, & tout 
fon ancien fel, & même tout le nouveau, à rïicufure qu’elle le repatoitj 
mais fi on vfent a la décharger de ces plantes, & qu'on la laille quel¬ 
que tems làn, lui rien demander, c’eft-à-dire, qu’on la 1 allé en repos, 
elle, le rétablira dans fa fécondité naturelle, & particuliérement fi pour 
de petites plantes ordinaires 09 y mêle un peu de fecours de bon fu¬ 
mier, iufqucs-la même que chacune de ces herbes qu’on y laillèra pour¬ 
rir, ou qu’on y brûlera, lui donne de nouvelles forces. La nature nous 
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fait voit en cela nne véritable circulation comme je l'ai expliqué ci- 
«tellus dans l'anilc des Am an d s men s. 

Des terres portées. 

11 v a peu de chofes à dire fut le fait des terres portées, fi ce n’eft 
nue c’eft une nouveauté introduite de nos jours dans le Jardinage ; 1 Au 
tour dcsOeoieiques, qui a fi exactement traité de la differente des terres, 
n'a fait aucune mention de celle-ci; on ne vient d'ordinaire a cet expédient 
de faire porter des terres quand on veut faire un jaroin dans un endroit 
oui n'a aucune cetre, ce qui n'arrive pas fouvent au moins pour de grands 
iatdins, ou que quand on veut changer quelque endroit de tranchée , 
qu'on a lieu de juger être ufé, on va prendre des terres dans un liett 
ou il y en a de fort bonnes, malheur a celui qui étant réduit a faire la 
dépcnle du tranfport n'en choifit que de mauvaifes; je crois qu’il arri¬ 
ve à peu de gens de faire une fi lourde faute. . 

Les bonnes terres trouvent ce femble quelque augmentation de bon¬ 
té dans ce tranfport, & voilà ce qui fait duc , tel & tel jardin ne fau- 
toit être mauvais, puifqu'il n'y a que des terres portées;; la raifon de 
cette amélioration par ce tranfport n eft pas mriins difficile a vendre, 
que celle de I’amandement qui vient de brûler les chaumes: le Poete 
en rend quatre fans fc aéterminer fur aucunes, voulant peut-être nous 
jnlinuer qu',1 les juge toute, cg.lement bonnes; ainf. .1 me paro.t conl- 
tant que les terres augmentent de bonté par le tranloort, fort que dans 
le remuement l'ait les pénétrant davantage y reveille quelque principe 
de vigueur qui étoit caché , foit que cet air la purifie des mauvais 
cualitez quelle avoir contrariées, foit enfin qu'il la rende plus meuble 
i i .|us pcnctrable aux racines qui vont, pour ainfi dire. cherchant a vi- 
vlc üU fi y a quelque aliment nouveau à prendre. 

Des terres neuves. 

Te veux dire terres qui n'ont jamais vû le foleil: c’eft un feeours 
nouvellement introduit dans nos jardins, Sc apparemmentauffi încon- 
ru dans l’ancienne agriculture. que celui des terres portées dont il nelt 
fait auamc mention dans les Auteurs: nous en failonsun cas ires-par- 
ticulier, & dans la vérité nous n’en (aurions trop faire, puilqu il clt 
vrai que ces terres neuves ont non-feulement tout le premier Ici qui 
leur a été donné au moment de la création; mais auffi la 
celui des terres de la lupcrficie , lequel eft venu a celle de dctlousy 
étant porté par le mo'icn de l’eau des pluies ou des arrofemens dont 
la péfantcur la fait dcfccndte par-tout ou elle peut P^ucr . cc (c fc 
conlerve Jans ces terres cachées, julqua ce q-e revenant eUe-même 
a 1a fupetficié, l’art leur donne une uifpolmon propre a emploier ce 
femble avec éclat la fécondité dont elles lont douées; en effet elles ne 
font pas pour ainfi dire li-tôt en liberté d’agu , qu clics produiknt des 
végétaux d'une beauté furprenante. 

11 n'cft pas difficile d'entendre ce que c’eft que terres neuves ; toutes 
les terres l’ont été otigma r mrt, eell-à dire, au moment de la créa¬ 
tion du monde. Dieu par Ion Commandement leur-riant fait le don 
de la faculté de piud'rire, qui navo.t po.nt en ore été mis en ulagc, 
depuis ce tems-là toutes les terres de la fuperticie de ce cops tcrrcltrc, 
*e peuvent plus être appellées neuves ; putlque tout.s cefes qu) ont 
été capables de produite, n’ont pas ccffé d'agir jufqu’à piclent: mais 
parce qu’il y a bien des endroits où le fond de la terre à deux ou trois 
pieds de la fuperficie eft toujours demeuré fans ariion, & d’autres ou 
la fuperficie même a été empéchcc d’agir , cela fait que nous avons 
des terres neuves pour nous en fervir dans nos betoins; amli ce que 
nous entendons par terres neuves. ce font Amplement ce es qui n ont 
fervi à la nourriture d’auounes plantes , par exemple, celles qui lont 
au deffousde trois pieds dé la fuperficie, jufqu'a quelques profondeurs 
que ce puilïc être pourvu quelles foicnt effectivement terres: ou bien 
nous entendons celles qui aïant déjà nourri plufieurs plantes, ont.étc 
enfuite long-tcms fans en nourrir d'autres. Par exemple, celles lui 
kfûucilcs on eft venu à faire des édifices i nous dirons » & c clt 1 expé¬ 
rience qui nous l’apprend, que dans les premières années, les unes & 
les autres de ces tares font mervcdleufes ,5c particulièrement pour nos 
jardins. Toutes fortes de plantes, 3c de légumes jf cmbcllillenr, croil- 
lent *c groffillcnt à vûc d’œil ; 3c fi nous y plantons des arbres, pour¬ 
vu qu'ils foicnt bons en eux, 3c qu’ils aient été bien plantez, il y en a 
peu qui n'y téulïiffent, au lieu que dans celles qui font méchantes ou 
qui font efferiivement ulécs, il en meurt la plûpart, quelque bien con¬ 
ditionnez qu’ris foicnt, & quelque foin qu’on ait pris a les bien planter. 

Les yeux ne font point capables de diftingucr fi une terre clt ou 
neuve ou ufée ; la connoiffance de leur mérite doit venir d'ailleurs ; les 
unes 8c les autres fc rcffemblent extrêmement ; &on poyrroit dire avec 
afftz de taifon , que les terres qui font méchantes, loit pour lavoir 
toujours été. foit pour l’ctre devenuïs, font à peu près comme la pou¬ 
dre à canon, qui eft ou méchante ou éventée, le feu n'y fauroitpren¬ 
dre. 3t cependant elle reilemble entièrement à la bonne. Ainfi les 
terres qui font ou naturellement méchantes 3e infertiles, ou qui aïant 
été bonnes fc trouvent enfin ufeesi comme clics n’ont pas dequoietrt 
animées quand la chaleur 3c l’humidité leur viennent, elles demeurent 
comme mottes auprès d’un feeours qui en animeroie d’autres;fi bien 
que ne contribuant nullement à l’adion des vieilles racines des arbres, 
celles-ci enfin fournirent, Si avec elles pourrit tout le relie du corps 
de l’arbre, comme on l’a amplement expliqué dans les réflexions fur 
le commencement de la végétation. 

D’où il s’enfuit que premièrement il eft agréable de faire de nou¬ 
veaux plans dans de bonnes terres neuves ; 3c qu’en fécond lieu tous 
ceux qui font des jardins nouveaux, devroient allûrément avoir cette 
précaution d’en faire préparer une maniéré de magazin afin d’y avoir 
un recours aifé & commode, quand ils ont befoin de replanter quelques 
arbres nouveaux. Ce qui arrive aflez fouvent; la place d’une partie eft 
très-propre pour ces fortes de provifions, 8c je m’en fers pour cela, 
au lieu de faire comme on fait d’ordinaire, c’eft-â-dire, de les remplir 
toutes de savoirs & ordures qu’on aura forties des quarrez & des tran- 
tbées, combien de fois voir-on arriver fie faute d’une telle facilite pour 
des terres neuves qu’il faudrait remettre dans les tranchées 8c qu’on y 
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remettroir, fi on en avoit, on perd fon rems, fon argent, & fon plai- 
fir à refaire de nouveaux plans a la place des vieux qui font morts; 
3c en effet il en rechape très-peu Jans ces fortes de terres vieilles, 3c 
mal conditionnées. 

Des terres bonnes. 

La couleur & la marque la plus effentielle, 8c la plus allurce de la» 
bonté d'un fond de terre. eft celle qui fc prend de la beauté naturelle 
de les produirions; on voudioit bien encore établir une autre marque 
certaine fur la couleur, & dire que la grife noirâtre fait une preuve 
convaincante e« cette matière, aUffi bien quelle y fait le plus grand 
agrément pour la vue. 

Ce n’cll pas fculemenc de nos jours que cette queftion a été agitée ; 
les grands Auteurs de l’antiquité ont fait cette reflexion avant nous ; pour 
moi je n'ai aucune prévention fur cela, aïant vû qu’il y a de bonnes 
3c de mauvaifes terres de toutes couleurs ; mais conftamcnt cettê grife 
noirâtre, qui plaît le plus, 8c qui a mérité l’approbation des ficelés 
paffez, eft d’ordinaire à cet égard un des meilleurs lignes de bonté, 
làns être pourtant infaillible; nous en votons quelques fois de rougeâ¬ 
tres & de blanchâtres qui font merveilleufcs, ma.s rarement envolons 
nous de noires, foit fer le haut de quelques montagnes, loit dans d« 
vertains valons, lefquelles font très-infertiles, c’eft une manière defa- 
blon mort qui ne peut tout au plus produire que des genêts & des 
bruieres. 

Il faut donc dire , que la véritable marque pour bien con- 
noître la terre , n’eft point la couleur dont elle eft, non pas même la 
profondeur, il n’y a en effet que les produirionsqu’elfe fait naturelle¬ 
ment qui doivent faire décider à cet égard. Par exemple , en pleine 
campagne ce fera de ces bons herbages que les animaux mangent vo¬ 
lontiers , ce (cra des ronces 3c des hicbles; en potagers, ce fera d« 
gros artichaux, de grolfes laitues, de grandes olèilles, &c. ce fer* 
fer tout comme il a été dit ci-dcllus des arbres bien vigoureux, cclcra 
de grands jets qu'on leur voit faire, ce fera des feuilles fort larges fie 
fort vertes dont ils font garnis, 3cr. Et voilà ce que nous devons regar¬ 
der comme des témoins irréprochables, 3c à la difpofition dcfquels il 
faut abfolumcnt croire, fans fe fier entièrement à aucun autre, la grof- 
feur ou la petiteffe des fruits font bien quelque chofe â cet égard, mai» 
on n'en peut point tirer nne conviérion manifefte, nous voïons fou- 
vent des fruits fort gros fur des arbres qui fe portent bien : j'explique 
aillcuis les raifons d’une fi grande différence. 

Des terres pierreuses. 

Cette efpeeede terre n’eft pas celle qui produit U plus grande quauv* 
tité de blé : 3c fi l'on en veut faire quelque chofe de bon, il faut en 
ôt.r une partie des pierres, 3c labourer le plus avant qu’on jugera à 
propos, afin d’en amener le plus de terre qu’on pourra. 

Quand je dis de labourer la terre auffi avant qu'on pourra, j’entens 
qu’on ne labourera qu'auffi profondément qu’on verra qu’il y aura d« 
bonne terre, pourlors il n’y a rien à craindre en la remuant ainfi : mais 
fi indifféremment on alloit approfondir toutes fortes de terroirs, 3c 
qu'on vint faute de le connoirrc â amena la méchante terre fur la bon¬ 
ne, on n’opercroit lien qui vaille, à ciufe que cette terre qui n'cft 
point meuble, 8c qui demeure toujours mâtine pour ne s’etre jamais 
reffentie des influences du Ciel, empêche la bonne de produire autant 
de grain qu’elle le feroit fi on ne l’avoir point ainfi mal façonnée ; 3c 
cette manière de labourer une terre s’appelle en terme de labourage . 
la forcer : Sc l’on fauta que toute terre forcée devient ingrate à foi» 
maître. Cet avcrtillèment fera général pour toutes les efoccesde ter¬ 
res qu’on voudra labourer. Revenons à notre terre pierrculc , Scdifon® 
la manière de la rendre plus fertile qu’elle n’elt de là nature. 

Des fumiers propres à la terre pierreufe. 

Cette terre étant labourée, comme j’ai dit ci-defius, toujours pat 
un rems fornbre, s’il le peut, jamais par la trop grande ardeur du So¬ 
leil , à eaulc qu'aïant naturellement peu de febltancc, il eft à craindre 
qu'en la remuant l'âprêté de la chaleur ne vienne encore â en diffiper , 
ce qui ne manque po ne de l’ait erct 3c par conféqucntd’empccher qu’ri- 
le ne produife beaucoup de grain: Sc pour aider a la nature à bien faire 
fes foriions â l’égard de cette efpece de terroir , on le fert de fumier 
de moutons qui par le moïen de l’humeur grade dont il abonde plu* 
que tous les autres fumiers, 3c qu'il lui communique, faitenfotte qu'un 
tel champ nous dédommage 3c de notre grain 3c de nos peines. 

Des terres navales. 

Bien des gens, fi l’on ne leur expliquoit, n’entendroienrpas cequa 
c’eft que tares novalcs, 3c pour le leur donner à connoitre, je dirai 
que c’eft une terre qui n’alcrviautrefoisqu’ànounïr des arbresoudes 
bois qu’on a arraché exprès pour faire porter du blé à cette terre. 

Elle ne rapporte toujours que trop les premières années, pourvft 
quelle foit bien labourée; 3c fi on en demande la raifon, je dirai que 
ces fortes de terres raniallàm beaucoup de fubftancc par le moïen du 
long repos qu'on leur donne, 8c à caufe des feuilles des arbres qui s’y 
confomment, 3c des herbes qui les engraillent quoi quelles les pro- 
duifent, ne peuvent qu'étant bien façonnées elles ne jettent du grain 
en abondance. 

Remarques. Pour éviter même un inconvénient qui arrive lort 
que pour la première fois on veut cnfemenccr ces terres, & qui c(p 
que le blé qu’on y mer y vient fi drû que le plus fouvent ce n eft quc 
de la paille 6c très-peu de grain; que fait-on? Un Labouteut qui en¬ 
tend fon métier, commence à y femet de l’avoine pour ôtcrdecette 
terre 1a plus grallc febllance, puis l’année fuivantc il y jette du fro¬ 
ment qui remplit toujours Patente de (on maître. 

Pour les fumiers il n'en eft noinc néccffaire de plus de quatre ans, 
8i on les lui donnera après conformément à (a nature. 

Des terres jstblontufes. 

Il y a de deux efpeccs de terres fabloneufts, l’uct tft un fable groa 
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& jaune : cc!ui-!à eft le meilleur Sc le plus propre à produire du grain, 
& l’autre d’un fable blanc & fec, celui-ci ne vaut rien qu’à y planter 
du bois & à y femer du blé {atrazin. 

Le premier néanmoins nelèroit pas beaucoup fertile fi Ton n’y ajoû- 
toit du fumier lorlqu’on veut le faire porter i mais ce fable du moment 
qu’il eft mélé moitié de fumier de vache Sc moitié de boues qu’on a 
xamaflées & qu’on a laiflé égouttée, on peut dite que pour lors il fait 
merveilles, ce mélange ^corrigeant deux défauts que ce fable a dans lui 
quelques bonnes qualitez qu il puiilè avoir d’ailleurs. 

Premièrement, c’eft qu’il eft fujet de fe delfcchcr par les trop gran¬ 
des chaleurs , à quoi on remédie par les boues qui font d’une nature 
toujours allez humide ; & en. fécond lieu, c’eft que les pluies font dan- 
gereufes de le refroidir, fi l’on ne le méloit avec du fumier de vache, 
qui n’clt pas fi chaud que celui de mouton à la vérité ; mais qui luffit 
pour donner un bon tempérament à la terre où on le répand. Quand 
on veut labourer ces terres , il faut toujours choilir un tems un peu 
humide fc non jamais trop îcc. 

Des terres neuves. 

On compte de trois efpeces de terres fortes : ta première, qu’on nom¬ 
me terre forte ou terre d’argile :1a fécondé, terre fort fablonneufe : & 
la troifiéme,terre forte piprreufe ; toutes trois d’une nature très-vif- 
queufe,& qui demandent le labour profond & toûjours en tems beau, 
afin d’y détruire les méchantes hetbes dont elles abondent. 

Celle d’argile eft la plus rude à manier, 8c fi elle n’eft prife en fai- 
fon , difficilement en vient-on a bout à caule de ces mottes qui de¬ 
meurent toûjours entières. 

La fablonneufe ne s’élève pas tant en mottes. & fc laboure plus ai- 
fément que celle d’argile ; toutes fois elle en vaut mieux lorfqu’on la 
prend la moins dure qu’on peut ; mais jamais trop molle. 

Pour la piertcufc,fi l’on attend qu’elle foit trop feche, elle eft fort 
dangereufe à faire fauter la queue de la charrue, ce qui ne donne pas 
peu de tablature à celui qui la tient, Ce qui le plus louvcnc n’tft pas 
maître de pointer le foc où il voudroir qu’il fût , ce qui fait paraître 
un labour en très-mauvais érat, n’é ant point fait également, 8c n’é¬ 
tant pour ainfi parler qu’égratigné fur fa fuperficie. 

A l’égard des fumiers, ces trois ici mêlez leur conviennent merveil- 
leufemènt bien ; favoir, le fumier de mouton, celui de Vache 8c celui 
de cheval bien conlomrné. Ces lottes de terres font plus propres à 
froment qu’à autres gra’ns, il y vient en abondance, fur tout lorfque 
les années ne lont point trop pluvicules. 

Des terres de craie. 

Il y a des Pais où la terre eft pleine de craie, & ce ne font pas cel¬ 
les-là qui font les plus fertiles en blé ; mais enfin, comme il faut fe fer- 
vir du terroir tel qu’il a plu au Ciel nous le donner, il faut bien trou¬ 
ver des moyens de leur faire produire du grain par le fccours des aman- 
demens qui leur conviennent Sc dont on les mêle à foifon ; deux fu¬ 
miers me paroiflcnt propres pour cette clpece de terre, pourvu qu'ils 
foient pourris cnfcmblc, favoir,celui de mouton 8c celui de vache,& 
fi l’on veut y ajouter encore des boues ramallées Sc égouttées, cela 
ne pourra produire qu’un bon effet. 

Pour la manière d’aprofondir ces fortes de terres , je laide à la lon¬ 
gue expérience du Laboureur en fon art d’en juger, ce qu’il pourra 
aifément faireàl’ouvetturc de la terre, lorfqu'il verra que celle de dçf- 
fous fera différente de celle de dclliis. 

Des terres marécageufes. 

On ne fauioit guère efpércr de tirer du profit par rapport au blé, des 
terres qui font fituées dans des marécages. Ce n’eft pas quelquefois que 
le froment n'y vienne bien;mais c’eft lorfque telle terre eft nouvelle¬ 
ment défrichée , autrement au lieu de blé qu’on feme, fouvent on n’y 
recueille que de l’avoine , qu’on nomme de l’avoine folle ; ou fi le 
blé qu’on y jette y croît dans fon efpece . c’eft avec tant de force 
qu’on y moiflonne toûjours beaucoup de paille, 8c très-peu de grain > 
C’eft cç qui fait que tel terroir eft toûjours meilleur en prez qu’en terre. 

De la bonne terre , & la monstre de la connaître. 

L’œil eft celui qui le premier juge des différentes manières de la bon¬ 
té d’une terre, Sc pour cela jl s’arrête d’abord à en confidérer la cou¬ 
leur ; fi elle elt d'un gris noirâtre on prétend que c’eft un ligne d’une 
bonne terre ; cependant qu'on tic s’y trompe pas ; il eft vrai qu’il s’en 
trouve bien plus de bonnes de cette couleur que de toutes autres; mais 
on fait auffi qu i! s’en voit de telles tour-à-fait infertiles, foie fur le haut 
de certaines montagnes , ou dans quelques valons qu elles ne peuvent 
tout au plus produire que des genêts ou de 1a bruicrc, 

Des terres meubles. 

On recornoîtta d’abord la terre meuble à la maniéré , fi elle n’eft ni 
trop lèche ou légère, comme les rerres qui font tout-à-fait làblonneu- 
lès , ni trop humides , comme ceilcs qui tiennent de marécages , ou 
trop fortes, comme les terres franciies. Mais lorfqu’ellc fç manie & 
qu’on fent quelle eft douce , & qu’elle a le grain menu & fans pier¬ 
res , quoiqu’il y en ait une noire qui foit pjerreufe Si qui n’eft point 
à rejetter, non-plus que de certaines fablonncufes de U même couleur. 

î>es terres à rejetter. 

Il n’eft pas croyable qu’un homme qui forme le deflèin de condui¬ 
re un labourage , puifle indifféremment lèmer dans toutes fortes de 
terres : on doit être plus foigneux de fon profit. & ne pas hazarder 
fon grain fi indiferetement. Telles font les terres blanches , les jaunes 
Si ce!1 es de couleur rouge, qui ne valent pas qu’on le dorne la peine 
de les labourer , auelque amendement qu’on leur puifïé donner. 

TERREAU c# T ER R A U. C’eft du fumier tellement yiçux Sc 
conlommé . qu’il pafoit plutôt approcher do la nature d'une terre 
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noire meuble , que d'avoir rien qui fente la paile 8c le fumier : on 
l’appelle aulfi fumier menu ou fient menu. 

TERRIER. C’eft le .crou ou les lapins. les renards & autres ani¬ 
maux femblables fe retirent pendant le jour , ou lorfqu’ils font pour- 
fuivis. On a foin de faire Bouchet les terriers pendant la nuit quand 
on veut chaffcr le renard. 

TERROIR. Terme d’Agriculcure. C’eft la terre qui eft confidé- 
rée félon fes qualitez & lès ptoprietez, 

Qualité*, d'un bon terroir. 

Il ne doit être ni trop lèc ni trop humide ; mais aifé à cultiver, meu¬ 
ble , uni, doux & fans pierres. Sa couleur doit être d’un gris noirâtre. 
On rcconnoitra encore mieux la bonté du terroir par les produirons 
lesquelles feront vigoureufes. 

Du terroir confidéré par rapport aux fleurs: 

Comme il y a deux chofes qui produifent des fleurs ; lavoir, les raci¬ 
nes Sc les oignons, auffi y a-t’il deux lbrces de terroirs propres à les fai¬ 
re revenir ; ï'un compofé d’une terre gralfe 8c riante , 8c l'autre d'un 
maigre Sc léger. 

four réglé générale , toutes les racines demandent une terre grade 
Sc bien détrempée qui ait etc au moins l'clpacc de trois ans à s’aptê- 
ter Sc à s’allàifonner, & qui n’ait point de méchante odeur. , 

Les oignons au contraire fc plailènt dans une terre maigre Sc légère, 
& celle des jardins pourvu quelle lait un peu amandéç, leur eft meil¬ 
leure que pas une autre. 

Il la faut changer tous les trois ans , Sc pour cet effet on en ôte de 
chaque planche la hauteur d’un demi-pied ou environ, pour y en re¬ 
mettre de nouvelle. 

TET. 

TETE. C’eft tout cet aflèmblagc fitué fur la première vertébré. 
On confidéré ici la tête principalement par rapport à l’homme. La par¬ 
tie la plus fonde de la tête eft le crâne, qui eft compofé de fept os unis 
enfemble, qui couvrent Sc qui fervent de dcfènfc au cerveau ; ils font 
joints pat des futures pour donner non-feulement partage aux veifleaux , 
mais encore aux fumées 8c aux vapeurs ; & afin d’empéchèr que la 
fraéture d'un os ne fe communique à l’autre. L’os qui prend depuis le 
nez jufqu’au milieu de la tête eft nommé coronal, d’autant qu’on j 
pofe ordinairement les couronnes; celui qui defeend jufqu’au col occi¬ 
pital, deux autres pariétaux, & deux petreux , comme qui dirait de 
pierre à caufe de leurs dutetez , 8c le dernier bafilaire, parce qu’il ferr 
de bafe Sc d’apuiàtoutc la rctc. Tous ces os font couverts â l'extérieur 
d’une membrane fiort épafle appelléc péricrâne, 8c au-dedans il y en a 
deux dont celle qui eft attachée au crâne fe nomme dure-mere , l’au¬ 
tre pic-mere» différente de celle-ci , â raifon qu’elle eft plus déliée , Sc Îu'ellc couvre tout le cerveau : ce n’eft pas fans raifon que la nature a 

fagemenc pourvu à la défenfe du cerveau , jugeant qu’il devoir être 
non feulement la fou rtc de l’elprit animal, l’origine des nerfs. le prin¬ 
cipe du fentimenr 8c du mouvement ; mais encore le fiege Sc la demeu¬ 
re de l’aine ; outre cela il renferme la cervelle,qui eft une moèle dif¬ 
férente de celles des os, dont une moitié occupe le devant de la têce , 
8c l'autre le derrière qui eft plus lolide. 

Le cerveau a quatre ventricules, deux vers le front , l’un â droit , 
l’autre a gauche, leparez par une petite portion de cervelle remplie Sc 
entremêlée de quantité de petites veines Sc d’artercs, envelopécs d’une 
membrane fort déliée, qui ont deux conduits où fe prépare 1 clprit ani¬ 
mal ; l’un defeend vers le nez pour en recevoir les odeurs , retirer Sc 
repouflèr à même tems l’air , l'autre va au troifiéme y porter l'cfprit 
animal, celui-ci eft au deffous des deux premiers , qui pareillement a 
deux conduits, par l’un s’écoule la pituite fur la glande bafilaire , par 
l’autre l’cfprit animal eft porre au quatrième qui eft au derrière de la 
tctc entre la cervelle 8c la moelle de l'épine , ayant deux conduits en 
maniéré de petits vers qui feivcnt de paflàge â l'efprit animal. 

Il y a des Médecins qui croient que le lens commun réfidc dans les 
prem.ers ventricules du cerveau, ks idées,l’imagination Sc les penfées 
dans le fécond , 8c dans le dabier la mémoire, d’autres ont un fenti- 
ment oppol'é ; mais comme il ne s’agit pas ici de difpute, on dira que 
quoique la tête Ibit la plus admiralc Sc' la partie la mieux fituée de 
routes les autres, elle n’en eft pas moins fujette aux infirmitez Sc aux 
aeddens , tant au dedans qu'au dehors. 

Les douleurs du dedans fç diftinguent fuivant les endroits qu’elle» 
occupent: car fi ce lont les membianes.il arrivera à caufe de leur (èn- 
fibihté les douleurs de tête ; fi ce font les ventricules Sc les conduits par 
lefquels l’elprit animal eft diftribuc aux organes des lèns Seaux mem¬ 
bres ou (c forment les vices du fentiment Sc du mouvement, il arrive¬ 
ra ou l’apoplexie , ou la paralific ou l’épilplîe ou le vertige , ou l’in¬ 
cube ou le catharre. Si c’eft la fubftancc du cerveau où rélide l’enten¬ 
dement , l’imagination Sc la mémoire, principales facultez de lame , 
çc fera ou la phrenéfie, ou la manie , ou I* mélancolie , ou la folie, 
ou la létargie. De la Haye. 

Douleur de tète par la pléthore. 

Signes. Les fignes d’une douleur de tête par la pléthore fe font ron- 
noùre à un vifàge 8c par des yeux enflammez , à des veines larges Sc 
tendues, â un pouls elevé Sc qui bat avec violence aux cotez des tem¬ 
ples , à une urine rouge 8c épaifle qui cuit en (brtanr. 

Caujes. Ce qui la caufe eft ou l’excès du vin , ou de la bonne chè¬ 
re, ou le bain pris mal-i-propos , des fueurs forcées par des exerci¬ 
ces déréglez , ou le làng lorfqu'il excède à cette douleur. 

Remèdes. I. Les jçunes gens y font plu^fujets que les perfornes d'â¬ 
ge: c’eft pourquoi on doit IcS faigner plu hardiment Si plus fouvent 
que les derniers, U* rafraîchir avec de la limonade, des orangeades , 
ou des tifannes faites avec des pommes de reinettes , de l’orp;c & du 
chiendent, Sc avec des juleps compolez d’eau de laitue , de pourpier 
ou de chicorée , dan* kfquçls on délaiera une once de (îrop de nénu¬ 
phar. ou de violette , avec quatre pu cinq gouttes d’elpric de foufre 
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ou de vitriol : on leur donnera de fois àautrc quelques îavemens d’une 
décoél.on d'herbes potagères , ajoutant du miel commun Si quelques 
cuillciées de vinaigre. On les purgera le troifiéme ou quatrième jour 
avec une once & demie decalfe chlfoutc en deux verres de petit lait, 
ou avec une once de catholicon double délaie dans un verre d’eau de 
chicorée ou de laitue. 

Dans le rems que l’on pratiquera les remèdes, on appliquera fur le 
front quelque» linges trempez en du jus de feuilles de faule , ou de 
plantain, ou de pourpier ou de morcllc, y mêlant un peu de vinaigre. 

Si apres le cinquième jour la douleur continuoit,on pourra exercer 
un laignement de nez /en chatouillant le dedans avec du crin de pour¬ 
ceau , ou en ouvrant la veine du front, principalement fi la douleur 
étoit au derrière de la tête. 

On fe fervira de quelques narcotiques, le faifant plutôt fentir que 
de l'appliquer , ou bien on fendra un pigeonneau ou un poulet pour 
le mettre chaudement fur la tête i finon on mettra une once d'huile 
rofac avec une demi-once de vinaigre ; deux onces d’eau de pourpier 
ou d’eau de laitue, dans quoi on trempera des linges que l’on mettra 
fur le front un peu dégourdi. 

II. Al'égatd de ceux qui feront plus âgez, on les ménagera fur la 
faignee , leur appliquant plutôt des (àngfuës derrière les oreilles» & 
les purgeant auili plus fouvent que les autres , ioit avec de la manne 
ou avec des .tablettes de fucco rofarum. 

III. Pour les femmes & les filles , outre l’ufàge des remèdes pré- 
cédens , on leur tirera du làng du pied, fi elles ne font pas réglées. 

Quant au régime de vivre , on leur ôtera le bœuf & le mouton , 
le pigeon Si les œufs, & l’on allaifonnera leurs bouillons de laitues, 
de pourpier, d’ozeille ou de câpres ou de jus d’oranges , elles dor¬ 
miront raifonnablemcnt, fe modéreront fur toutes fortes d’exercices, 
châtieront le chagrin & le fouci, fe promèneront long-tems avant le 
ïepas & fe rcpoleront après. 

Douleur de tète far la bile. 

Caufes ér fanes. La faim, la colere, les veilles ou les fatigues, les 
tapeurs du vin , ou le vivre chaud & fcc, & toutes choies qui peu¬ 
vent augmenter ou irriter la bile , caufent cette douleur de tête, qui 
pour l’ordinaire attaque les perfonnes d’un tempérament bouillant, la 
làifon la plus chaude, dans la vigueur de l'àge, qui s'appliquent beau¬ 
coup aux affaires, à l’ctudc Si au travail. Ils ont le vilage pâle , une 
amertume a la bouche, une grande lèchercllè à la langue, aux lèvres 
& aux narrincs ; cette douleur tourne fouvent en migraine, occupent 
tantôt le côté droit, tantôt le gauche. 

Remèdes. Pour foulager promptement cette doukur } c’eft d’avoir 
aulli-tôt recours à la faignéc ayant été auparavant préparez par quel¬ 
ques lavetncns faits d’une décoction commune, dans It (quels on aura 
ajouté du miel de nénuphar, quelques cuillerées de verjus ou de vinai¬ 
gre. Le foir on prendra des julcps compofez, (oit avec les eaux de 
chicorée ou de pourpier, ou de tdànne, le lirop de pommes (impies 
ou celui de nénuphar, ajoutant quatre à cinq gouttes d’elprit de (ou. 
fre ou de virtiol fur chaque verre. 

Si apres le troifiéme jour la douleur continuoit, on faignera enco¬ 
re au quatrième, & le cinquième on fera prendre un vomitif, loit avec 
deux onces de vin émétique,(bit avec trois a quatre grains de crocus 
mctallorum ou de tartre émétique : finon on prendra une poignée de 
raves, autant d’hyllopc, que l’on fera bouillir dans tro.s chophus d’eau 
jufqu’à moitié, & dans quatre onces de cette décoétion on y ajoutera 
une once de miel & une cuillerée de vinaigre , que l’on fera avaler. 
Si ce remède ne faifoit pas grand effet, on pourra le réitérer autant 
de fois que l’on s’en trouvera foulage : finon on pourra prendre enco¬ 
re une once d'huile, deux onces de jus d’ozeille , une once de miel 
que l'on mêlera dans un verre d’eau tiède Si que l'on avalera. 

Deux jours après le vômilTemcnt on fe purgera avec une ônce de 
caflè mondée & une dragme de crème de tartre, foit en bolus dillous 
dans un verre de petit lait, ou avec une once de catholicon double , 
déifié dans un bouillon de veau ou de poulet, ou dans de la tifanne. 

L’cn tirera par le nez de fois à autre du jus de poiréc ou du jus de 
feu.Iles de fureau mêlé avec un peu de miel , ou du bouillon du pot 
lâns (cl:trois heures avant le Toupet on prendra une dragme de thé¬ 
riaque avec autant de conferve de buglo(c ; que fi la douleur ne s’ap- 
paifoit point, on délaiera pour lors quatre grains d'opium avec ft-pt 
ou huit cuillerées d’eau de plantain,ou d’eau rofe.ou de bétoine.dc 
laquelle on en tirera de fois a autre un peu par le nez, & l’on y trem- 
ptra des linges que l’on appliquera fur le {font & furies temples, fi¬ 
non on détrempera quatre bu cinq grains de camphre dans de l’eau de 
laitue , ou, de morclle , ou de pourpier , dans quoi on mouillera des 
linges que l’on appliquera fur le front. Ceux qui voudront fouffrit 
detre ventoufez , en lèront plutôt foulagez , comme aufli de prendre 
le bain. 

Régime. On évitera autant que l’on pourra les fatigues de l'efpiir 
& du corps, l’on ne mangera que des viandes humides & de bon lue, 
rejettant celles qui font vaporeufes , ainfi que tous légumes qui ont 
cette qualité : on trempera beaucoup le vin, finon on boira de bon¬ 
ne eau pure ou du cidre !, ou de la petite bierre , & les bouillons fe¬ 
ront allaifonnez de laitue , de pourpier, d’ozeille , de verjus , d’épi- 
nars. Les fruits , comme pommes , melons, prunes , pavies Si pê¬ 
ches ne feront pas mauya s non-plus que le poillbn aux jours maigres. 
On confeille aux femmes u'être circonfpcétes (iir la faignee & (ur la 
purgation en cas qu’elles foient grollés , Sc aux filles un peu avant 
leurs ordinaires. 

Douleur* de tète far la fituite. 

Caufes. La (impie pituite n’cfl pas !a»caufc de cette douleur ; mais 
venant a fe débprdcr , c’eft alors quelle excite cette douleur de tète, 
qui fouvent prélàgc de facheufcs U mortelles maladies , comme l'a* 
popicxie, la paraUlic* le carbitre ou a létaigic. 
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Ce qui peut engendrer cette abondante pituite.eft un long dormir 

une vie oiiivc Si crapulcufc . l’uiâge des viandes humides & beaucoup 

Signes. Ses avant-coureurs, font une douleur péfanre au derrière de 
la tête, qui prend plutôt fur les trois heures après minuit, & qui dure 
jufqu’à neuf du matin ; les eaux , les pluies & les rivières fbrnilfent 
des fujets a x révis; le vifaee eft-pâle, les yeux Ibnt bouffis,les fen* 
font comme (bif ides, on eft incommodé d'qp crachement continuel 
on jette des urines blanches Si crallèulès. Le pouls clt lent Si tardif* 
& le ventre fort lâche. * 

Si la pituite eft douce, les crachats font blancs & un peu cuits, avec 
des rapports, Si l'eftomac fatigué après le boire & le manger. Si elle 
clt talée la bouche eft feche, il y a altération , point d’appétit , envie 
de vomir, des pullules au front & les urines fort jaunes. Si elle eft 
acide, les rapports font aigres. Si elle eft vi rée, ks crachats font rnii- 
pidcs, épais Si clans en maniéré d'un veue de criftal, & les folks <onr 
moud'eufes. 

Remèdes. Qui voudroit fe garantir n’auroit qu’à fu;vre unc au 
man.ere de vivre, & (e puigcr a tous les défauts des lunes avec de la 
manne ou des pilules d’aiots . ou d’agaiic, ou d’angélique . qui f. 
prennent avant le fouper en fe mettant a table , ou avec une demi 
once de tablettes de citron ou de diacarthami ou de diaphane dol 
(a^t lefiits médicatnen: lelon l’age , la complexion & la faifon; ce 
quun habile Apoticairc,chez qui on les va acheter, juge à peu près. 

Dans lintervalc des purgations on prendia les matins a cun uni 
dr gme de thetuque ou d oivr tan dé rempé cfàns un peu de vin & 
les (o,rs en (e menant au ht il faut ufer de a liq-ieur (u vante 

Prenez une poignée de graine de genièvre , une peignée «fe petite 
fauge a demi feche, une po.gnéc d’hyfope & de romans , unepok 
gnee de fleurs de fureau & une dm* une & demie de doux de Pc, a. 
fle. Mettez le tout enfetnble xnfufct dans deux pintes d’eau de vfe 

^ h"** * Pieatl'*n une 

' On pourra fc krvir encore d’une poudre en guife de tabac , com- 
pofec avec deux pincées de gingemb e, de fauge, de thuc & de jn-r 
jolainc avec une dcmi-douzamcdc doux degéioflc. Que fi on ne sC~ 
commotion pas de cette poudre, l’on fera infufet tomes tcfdites h«- 
bcs dans une chopinc de vin blanc, & les matins dan, le «eux de là 

r" tïU*Pf*r. C,TV0n tacheM cncoie Jc mâcher auffi-tôc 
que I on lua lcvc, (oit de la fauge ou des doux de gétofle ou de la ta. 

nl! 7nCtr|' °U 5C Iâ g^.^e fiafifagre, ou‘dc le founcr lInc 
plume de poule ou de coq-d inde dans la gorge , qui ne manquera 
pas de faire jet;cr par la bon lie quantité de pituite. L’ulàgc de la dé* 
eoélion de gaïae ou de bui, . ou de (àllej arcillc., un vcne ou deU* 
matin & (oir en (c couchant (croit très-efficace contre cette indiW. 
fition. De temsen teins on fe fera inertie des veffiexoires deirierc !« 
oreilles, ou une emplâtre de bétoine fur la future ecronale ou de ù 
poix de Bourgogne entre lès épaules , ou un cautcre à la nuque,ou 
au bras, ou a Ta jambe: finon on fera g.illcr dans une r oclc du millet 
de ! unis, du fenouil avec un peu de Tel , & on mettra après le tout* 
dam un peut fac en manière de couffinet que l’on po.'cra enfuite fur 

On aura toûjours fur foi quelques bonnes odeurs à fentir , comme 
des oranges ou des citrons piqua de doux de gérofle . comme de 
1 dprit de vin , de 1 eau thcriacale , de 1 eau apopkélique dé IV 3., 
de la Reine d’Hongrie , ou du baume du Prou , ou d’autre aitifi k? 

Reg.me On bo raie vin un peu trempé, & l’on mangera plûtôe 
des v.andes fechcs ou humides, les aflaifonnant de poivre, de m,Z 

dC,f r' 8"t0aflC & lrUUrdC : aPrés ,C repaS ''on ufcra ün Peu de roflolis, ou de vm d L(paç;nc, ou deau clairette, ou du vin d ablmthe 
linon on prendra une cuillerée de poudre digeftive. * 

Prenez de l’ams , du fenouil, de la canclle, de chacun deux dra» 
mes, du cumin , du galanga, d'iris , de cha un une dragme , fix S 

^ 

Douleur de tète par mélancolie. 

SiW Cette douleur «touble l’entendement, abolit la mémoîr, 
renverfe les facilitez de Iclpnt animal. & menace encore 1« neln’ 
ncs de piufieurs facheufcs maladies. CS pcrlon* 

t Ceux qui pour l’ordinaire y km fujets ont la poitrine ferrée I 
couleur okeure, les veines larges & tendues, le poils preflé . S t 
enfonce, Ils font plus velus que les autres, ils font maintes Ffrl & 

g«fîcheutaVeC P d^UiétUdc>& (ont troublef par dc^fon- 

Caufes Elle arrive le plus fouvent à ceux qui fe font fait ouérir , 
hemottoides.ou fermer quelques vieux ulcérés, ou boucher ou 
cautères. Elle arrive au(l. aux femmes & aux filles à qui les ordinï« 
le font arrêtez , foit par accident ou par rinreinrén'/- , ordlnairc» 

Remèdes. Les remèdes que l’on a ordonné a la doulet dê^teTau 
fee par la pituite,pourront lcrvir utilement à celle-ci. On ni r “* 
néanmoins que s'il y a eu lùpreffion d'hémorroides ou Arc nf-ervcra 
nus, de Cligner une fois du bras & enfuite du pied • due 
Pon a la commodité de fe baigner , foit a la nvierc ou à iS"* 
1 on ne mangera ni ail, ni oignon , ni autres légumes qui ouS* 
par leui qualité porter au cerveau. On pourra fe pureer LT ‘ 1C^C 
catholicon double, ou la confection harncc, le fené L ml k ,CC * 
l’épitime , la culture ou les pilules de fumeccr^ * 
On fc tiendra le ventre libre en mettant Jane 1,. • ou,^a'°«. 
deux cuillciées de jus de mauve ou de mercuriale foTfm 
dcau on veilcradeux cu.lleices d tau de vie Xr m v > lur,un verrç 

Caufes & fanes. Quand Intempérie ûoidc & hua^c domine au 

cerveau. 
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«rveao , la couleur du vifage eft pâle & Couvent il eft enflé , avec 
unejpéiamcur de tête & une continuelle difpolicion au fommeil, une 
lenteur de toutes les avions , & un écoulement qui Ce fait fréquem¬ 
ment d’une matière pituiteufe du cerveau , par le nez & par le palais. 

Remèdes. Pour combattre cette maladie , vous vous l'ervirez des re¬ 
mèdes qui préparent & coiriguit l’intempérie froide Si humide du 
cerveau : comme font les racines d’angelique , de Coucher , de valé¬ 
riane Si de pivoine ; les feuilles de bétoine , de Cauge , de priipcve- 
re de de melific; les femences d’anis & de fenouil , les baies de lau¬ 
rier & de genièvre , avec les fleurs de tillot, de petite centaurée Si 
de lys des vallées, ou muguet,defquelles le Médecin despaavres fait 
préparer diverfes forces de remèdes, & fur tout des décoctions à l’in¬ 
tention fufditc. 

La l'aignéc eft plus rarement pratiquée en cette force d’intempérie, 
que la purgation , fi ce n’eft au corps où il y a plénitude ; le purgatif I 
fera préparé d’une décoétion des altératifs lufdits , dans laquelle on 
fera înfufer trois dragmes de fené , y délaiant une demi-dragme de 
poudre d’hermodaéfe, ou vous prendrez une dragme de la même pou¬ 
dre d'hermodaéle, dont vous ferez des pilules avec un peu de firop de 
lofe, pâles; vous aurez recours aux remèdes qui purgeht la pituite. 

Après les purgatifs réitérez, vous vous fervirez des remèdes parti-» 
culiers qui purgent le cerveafi, en dérivant les humeurs par les con¬ 
duits les plus proches , comme le nez & la bouche. 

Vous déchargerez le cerveau pat le nez , lî vous faites bouillir les 
feuilles de marjolaine & de fauge dans l’eau ; de cette décoétion vous 
prendrez quatre onces avec quatre cuillerées de vin blanc , pour tirer 
cette liqueur par le nez , en la mettant dans le creux de la main. 

Vous prendrez a même intention deux dragmes d’hermodaéfes , 
avec les feuilles de bétoine Si d'anagallis, ou de mouron à fleurs rou¬ 
ges , que vous ferez bouillir avec un demi-fepticr d’eau jufqu a la ré- 
duélion de la moitié, y ajoutant quatre cuillerées de vin blanc pour 
tirer cetrc liqueur par le nez. 

Lcsfternutatoires, ou remèdes qui excitent l’éternuement, fervitont 
au même effet. Vous en préparerez avec la poudre des feuilles de ro¬ 
marin & de marjolaine,à une dragme de laquelle vous ajouter*dou¬ 
ée grains d’elleborfc en poudre, pour la fouffler dans le nez. 

Vous ne trouverez rien de plus facile, ni de plus utile en ftemuta- 
toirc, qne la fleur de lilium ou muguet , dcléchée &. mife en poudre. 

Vous dccha gert* encore le cerveau en ma liant le mat n à jeun les 
racines de pirétre, d’angelique, de valériane & d’impéra.oires des écor¬ 
ces d’oranges Si de citron feclics. Les feuilles de laurier & de baies de 
genièvre : (i vous les voulez mâcher plus commodément, vous les cou¬ 
vrirez d’un peu de fuerc. 

Vous pourrez auffi préparer un gargarifme à même intention , en 
faifant bouillir les racines, écorces & feuilles fufdites avec l’hydromel. 

Ceux qui ont le’cerveau travaillé de cette intempérie froief^: & hu¬ 
mide natnrelle, & non empruntée de la chaleur des entrailles , & qui 
font accoutumez à l’ufage du tabac > en continueront l’ufage , en le ■ 
mâchant & éternuant ; vous en ferez des tvochifques pour les mâcher 
le matin, prenant deux dragmes de feuilles de tabac , deux dragmes 
de racines d’angelique , ou de fouchct ; faites une poudre que vous 
mêlerez avec une fuffifante quantité de bon miel pour en faire des tro- 
chiloues. 

Vous obferverez que l’ufage des remèdes qui font reçus par le nez 
eft (u'.peâ, lorfque cette partie eft travaillée de quelque ma:adie,com¬ 
me du polype & autre; ou que le malade eft fujet a l’hémorragie ou 
vertige , â l’épilepiie , ou aux fluxions fur les yeux , & que l’ufage 
des remèdes qui tire l’humeur du cerveau par la bouche , eft moins 
dangereux, fi ce n’eft à ceux qui ayant la poitrine foible , reçoivent 
facilement les influences des humeurs du cerveau fur cetre partie. 

L’application des ventoufes fur les épaules n'eft pas utile en cette 
maladie ; mais hors les alloupiflëmcns St apoplexies, il fera plus com¬ 
mode aux pauvres de faire appliquer un petit pain fortant du four , 
coupé par la moitié, trempé dans de l’eau de vie chaude ou vin blanc. 
Les veficatoircs auffi appliquez fur la partie poftérietue de la tête ou 
fur les épaules , profiteront fi vous les préparez avec deux onces de 
vieux levain & une dragme de graine de moutarde pilée avec un peu 
de vinaigre fort ; vous y pourrez ajouter demi-dragme de poudre de 
cantaridè : je trouve l’ufage des vcflicatoires plus commode aux pau¬ 
vres , que celui des cautères , qui toutefois ne doivent être oubliées 
aux longues maladies , au corps froid 8* humide, & non delfeché ; & 
en ce cas on les préparera pour les pauvres lins frais, avec égales par¬ 
ties de favon & de chaux vive. 

Les pauvres qui feront proche des eaux chaudes , bitumineufes Si 
foufrccs, comme les bains de l’un & l'autre Bourbon & de Balcruc en 
Languedoc, s’en fcrviront avec effet, foit en ufant des eaux pour for¬ 
tifier les parties internes & confuracr les humeurs fuperfluès froides , 
foit auffi en recevant la douce matière, qui fouvenc eft opiniâtre & re¬ 
belle. 

Obfervatùm générales fur toutes les douleurs de tete. 

I. la caufe des douleurs de tête eft contenue au dedans ou au de¬ 
hors. Ao ded ,ns par le propre vice du cerveau , & au dehors par la 
grande chaleur ou froideur, par le boire ou le manger, ou par quel¬ 
que coup reçû, ou autrement. 

Pour favoir li le mal eft au dedans, renverfant les cheveux avec le 
peigne la douleur s’augmente ; s’il eft au dehors , en appliquant la 
main il femble s’appaifer, 

II. A toute douleur de tête provenue, foit par chaleur ou froideur 
ou par d’autres accidcns , loir qu’il faille échauffer ou refroidir, l’on 
fc gatdera bien d’appliquer jamais aucune chofc derrière la tête, Si de 
rien mettre dans les oreilles. 

III. Toutes les douleurs de tête qui tourmentent fans ceffc , & qui 
Arcnt le dormir , font fort dangereufes, principalement lorfque l’on 
vient à vAmir de foi-même une bile verte ; Se fi avec cela les remèdes 
ji’opércnt point, que le mal s’augmente, le péril eft plus grand. Il y 
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a une autre douleur de tête qui dure des mois & des années entières, 
de laquelle on guérit difficilement. On en a vû cependant à qui le 
cautère a beaucoup fervi, â qui l'ouverture de la vanc du front a étç 
d’un grand foulagement, & a qui le cautcre appliqué entre.le gros 
pouce Si le premier doigt de la main a donné une parfaite guériion, 
D’autres fe font bien trouvez en tirant par le nez du jus ne portée ou 
de la poudre de bétoine, de romarin & de marjolaine,parties égales, 
ou de la poudre de manube blanc , & plulieurs ont été parfaitement 
guéris pat l’ufàge des bouillons de viperes. 

I V. Dans quelques fièvres que ce foit, fi les urines font troubles 
comme celles de jument, c’eft une marque qu’elles dérivent d’une ma¬ 
tière crafl'e & épaille agitée par la chaleur, qui venant a pouiler la va¬ 
peur au cerveau y excite une grande douleur de tête. Pour I’appaifet 
il faudra boire de l’eau route pure Si en quantité, ou boire de la limo¬ 
nade ou du cidre,& l’on prendra des Lvemcns d'oxiaat, en cas qu'il 
n’y air point d’obftruéHons dans le bas ventre, ni de foiblellè de poi¬ 
trine ; car cela étant l’on ufera plutôt de lavemens compofez oc tou¬ 
tes fortes de bonnes herbes raftakhiilintes : cette douleur de tète fait 
remarquer on la foiblcffe, ou la longueur de la maladie. 

Si après vingt jours la douleur d. tête ne celle point, s’il arrive un 
faign-ment de nez, ou s’il fe fait quelque abcès aux parties d’en bas, 
l’on fera délivré de la douleur de tête ; fi du pus ou du Crng, ou quel¬ 
que matière aqueufe fort par le nez, par la bouche ou par les oreilles, 

V. 11 faut obfetvcr pour régie générale,que lorfque la douleur do 
tête eft au front ou aux temples, elle fc purge parlesnarrincs en pre¬ 
nant du fuc de plantain , ou de noiréc , ou de porreaux ; fi elle eft 
au milieu , elle fe purge par la bàuchc ou par le palais avec des mé¬ 
decines laxatives, des gargarifmes compofez de feuilles de lierre , de 
mouron Si d’un peu de miel bouillis cnfemble; fi elle eft au derrière, 
il faudra appliquer le long de la nuque une emplâtre de poix de Bour¬ 
gogne, & purger avec des pilules angéliques qui fe prennent avant 1« 
louper. 

VI. Toutes péfanteuft de tête donnent i connoître qu’il y a de U 
plénitude, l’on purgera avant’que de fàigncr. 

VII. Toutes douleurs de tête qui fcmblcnt déchirer ou percer, 
marquent des humeurs ou des vapeurs bien âcres. L’on rafraîchira 
avec des lavemens compofez de toutes fortes d’herbes potagères , de 
miel commun & du criftal minéral , avec des tifannes pour boire à 
l’ordinaire, faites de pommes & d’orge, & l’on faigmra deux ou trois 
fois du bras, & auffi du pied fi les douleurs ne s’appaifoienr, 

VIII. Toute douleur de tête don; le pouls bat a' ce viohn e, eft 
un ligne qu’il y a une grande inflammation ; on obfervera la même 
ordonnance que celle qui eft ci-devant, avec cela on t.rera du lait de 
femme par le nez ou de l’hu le violât. 

IX. Les douleurs de tête qui font caufces par la fimpathie du cœur, 
ou du diaphragme de l’eftomaooudu ventricule, du foie ou de la ra¬ 
te, dvS rems ou de la mat» i e,dcs cntraillés ou autres parcics, fcfont 
remarquer chacune par les fimprômes particuliers. 

X. Pour connoître fi la douleur vient par le confënremenr du cœur 
ou du diaphragme, on a de fréqticns fincopes , le bonis fort élevé , 
les fens biellcz, ta refpiration entre-coupée, difficile & fans aucun re¬ 
pos. Pour la traiter, vjyez. StNcopE,&y apportez les mêmes remè¬ 
des. 

'Douleur provenant de lefiomac ou du ventricule. 

Si elle vient d’un cxccz de pituite , J’apétit eft perda , le v Ami (Te¬ 
ntent eft fréquent, la digeftion a peine a fc faire , on fent un acca¬ 
blement par tout le corps , accompagné de grandes inquiétudes ; fi 
elle dérive de la bile, on a la bouche extrêmement arrière , on a i^s 
envies de vomir avec des picottemens Si des trcmblcmcns : on guérir 
l’une & l’autre en facilitant deux ou trois fois le vômillctnent, & fai¬ 
fant çnfuite manger le malade. 

Douleur provenant du foit. 

On fent une douleur & péfanteur au côté droit, les urines font rou¬ 
ges ou jaunes, & les fclles tiès-mauvaifes. 

Douleur provenant de la rate. 

La douleur n’occupe que la partie gauche de la tête , quelquefois 
elle fe porte aux ventricules, & cette douleur n’arrive guère que lo 
foie n’y contribue. 

Douleur provenant dos reins. 

C’eft fouvent par 1. urs mauvaifes indifj ofîr'ons qui fc manifeftent 
par une péfanteur & une inflammation;la douleur le porte pour l’or¬ 
dinaire au derrière de la tête. 

Douleur provenant de la matrice, 

La douleur eft aux côrez des temples & â la nuque : elle arriva 
quand les mois font arrêtez ou diminuez ou qu’ils veulent venir , eu 
après l'accouchement. 

Douleur provenant des entrailles, 

Lorfque l’on fent qu’ils font agitez par des vents ou picorez pir des 
vers ou d’autres matières, la vapeur fe porte au front, qui que.que- 
fois caufe l’épilepfic. L’on remarque déplus que l’on crache ixaiuoup, 
que l’haleine eft mauvaife , qu’il vient ides ulcérés à la bouche & au 
nez , & litôt que les humeurs ou les vers viennent à le remu ou à 
piquer , l’on-s’apperçoit qu’infenfiblcment la ciouleur s'augmente. 

On trouvera dans’l’Article de chacune de fes patries les remèdes qui 
leur font propres. 
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XI. Il y a quantité de perfonnes qui fc plaignent des douleurs de 

tête , ii elles en examinoient bien la caufc elles trouveroient que ce 
ferait plutôt , ou l'étude, ou le jeu, ou d’autres exercices pris fans mo¬ 
dération qu’autrement. 

XII. Si dans les fièvres aiguës & dans le rems de la crifc , les uri¬ 
ne. étoient claires 3c tranfparentcs, elles fignfieroient que le tranfport 
fe feroit au cerveau avec douleur de tête. 

XIII. Après les fièvres aiguës fi la douleur de tête perfévéroit. la 
nature manqueroit de force a fiirmonter le mal, & de ceci s’enfuivroit 
•u la frenéiic , ou la létargic , ou l’apoplexie , ou la paralifîc , ou la 
manie , ou la iurdiré , ou l'aveuglement : enfin l’un ou l’autre arrive- 
roit fuivant que la matière fe rencontrerait chaude ou froide. 

XIV. La douleur de tête qui fuit la convulfion. l’apoftume, la fiè¬ 
vre , le rcnvcrlcmcnt des yeux, & celle qui ôte l’apétit & le fommeil, 
font mortelles. 

Si la douleur de tête venoit pour avoir reçu un coup, ou pour s’être 
laifle tomber, ou de quelques blefliites, il faudra avoir recours à un 
liabilc Chirurgien , qui apres avoir bien remarqué les accidens, y ap¬ 
portera le fecours par l'application des remèdes qu’il jugera néccllaircs. 

Toute blclîure qui pénétre jufqu’au pericrâae eft dangereufe , en- 
«tore plus jufqu’à la dure-mere, & elle eft mortelle lorfqu elle parvient 
julqu’à la pie-mcrc. 

A de tels accidens & douleurs de tête il ne faut jamais provoquer 
ni le vômilfement, ni les naüfées. 

Si la douleur de tête prpcédoic d’un virus infînué dans les parties 
folides , l’on pratiquera ces remèdes. Prenez de jour à autre des lave- 
mens composez avec une once de benedidc ou une demi - once d’aloës 
avec trois cuillerées de fuc de poirce, & une décoétion faire avec des 
mauves , de la pariétaire, de la bccoine, de la rime, de l’origan & de 
la calamentc. 

Que l'on fe pHrge trois ou quatre fois, laiflànt deux à trois jours 
d’intcrvalc , avec fix dragmes de catholicon double, deux dragmes de 
confcdion hamcch , dillbute dans une infuüon de deux dragmes de 
fené, de polipode & d’une pincée d’anis. 

Les jours que l’on ne fe purgera point,que l'on prenne le matin à 
jeun une dragrac de thériaque avec deux dragmes de conferve de bu- 
glofe. 

Pendant le jour on ufera d’une légère décodion de gaïae, de bétoi¬ 
ne , de buglofc & d’houblon, & les matins d’une pareille décodion ; 
mais que l'on aura rendue un peu plus forte en la laiflanc plus long- 
tems confommer •• cette dcrnicre excitera une petite lueur qui n’em¬ 
pêchera pas que l’on ne dorme fi l’on veut par-deifus. 

On fe fera enfuite rafer la tête par le dellus, pour y appliquer cet¬ 
te emplâtre. 

Prenez de l’emplâtre de vigo , de l’emplâtre de mélilot, de l’em¬ 
plâtre divin. Je chacun une demi-once , une dragme de farine de fc- 
nugrec & autant de farine de Jin, quatre grains de lafran. Faitcs-fon- 
dre tout enfemblc & mélez-y les poudres. Après cela étendez-en‘une 
partie fur un cuir , enforcc qu'il entoure tout le crâne, & laiflèz-l’y 
jùfqu’à ce qu’il tombe : fi la douleur n’eft pas encore appaiféc , on re¬ 
nouvellera l’emplâtre , & l’on continuera les remèdes précédens. 11 
dépendra delà fantaifie defe purger avec des pilules d’aloës ou des pi¬ 
lules d’agatic, ou des pilules de mercure, pourvût qu'elles foient bief» 
préparées, ou) avec les autres raédlcamens que l’on a ordonné ci-de¬ 
vant. De la Hâte. 

Remèdes généraux pour toutes les douleurs de tite. 

I. Il faut prendre trois deniers pelant d’ellebore blanc , d’ellebore 
noir , de bétoine St de fauge, qu’il faut chacun féparémenc piler dans 
un mortier allez légèrement j puis mettre le tout infufer avec quinze 
onces d'eau de fontaine dans un pot de terre vernifé bien net, pen¬ 
dant deux jours & deux nuits : enfuite ajoutez quatre deniers pefant 
de fcl bien pilé , puis faites bouillir lo tout à peut feu julqu’à la con- 
fomption du tiers ou de la moitié -, St étant refroidi paflcz-lc par un 
lingot blanc 3c fin , St refervez cette eau dans une fiole de verre qu'il 
faut tenir bouchée pour éviter les vents , St la confcrver pour l’ulagc. 

UJàge. Il en faut tirer par le nez environ une pleine demi coque de 
noix j our chaque côté de narine le matin avant manger , St réitérer 
iclon la difpofition de la perfonne. 

Cette eau peut fe conferver bonne pendant quinze jours, quelque¬ 
fois trois Centaines félon le teins. 

II. Prenez une pinte de bonne eau de vie, dans laquelle vous met¬ 
trez une once de camfrc réduite en poudre ; avant que de la mettre 
dans la bouteille, laillez-lcs deux fois vingt-quatre heures en diflo- 
lution : il faut avoir foin de remuer trois ou quatre fois le jour la 
bouteille que vous aurez bien bouchée avec dulicge ou avec du par¬ 
chemin mouillé. 

L’eau de vie ne fe peut charger qu’autant que les pores pourront 
contenir de camfre , le refte defeendra au fond de la bouteille. Elle 
fera foffifamment chargée lorfqu’elle blanchira , St que l'eau fe rendra 
en lait: s’il refte encore du camfrc , il n’y a qu’à remettre de l’eau de 
vie dellus après avoir retiré la première, 3c le camfre lé diflbudra en¬ 
tièrement. 

U/uge. Après que la pexfonne incommodée aura fait rafet fes che¬ 
veux , on prendra de cette eau de vie cainfrée dans un badin ou autre 
vaiflèau autant qu’il en faut toutes les fois qu’on lui en étuvera la tê¬ 
te ; vous mêlerez avec cette eau camfréc une rroificmc partie d’eau 
commune qu’on fera chaufcr ; on lctuvera deux fois le jour : on lui 
fera enfuite un bonnet piqué ôu il y aura des herbes céphaliaucs, tel¬ 
les que (ont le romarin, la marjolaine, la bétoine, la méliflè, fes fleurs 
ou graines de tillot , l'origan , le calament, parties égales ; il faut les 
bien mélanger. Ce bonnet ainli appliqué lui fortifiera la tête , 3c ai¬ 
dera la tranfpiration par les porcs 3c par les futures i ce qui empêche¬ 
ra la chute des humeurs for la poitrine. 

tIL Prenez des foraiaitcz du foule autant qu'il fuffit, Bt du ro«u- 
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aigre julqu’à la confommation de n peu, faites cuire cela en v 

la troiliéme partie , & lavez-cn la 

IV. Prenez du fuc de pimprcnelle 3c faites-en dégoutter dans l’oreil¬ 
le , la douleur s’apaifera. 

V. Pour la douleur de tête, épilepfic , vertige St migraine,prenez 
deux gouttes d’huile de foutre trois fois la femaine, dans un verre d’eau 
bouillie avec de verveine, bétoine & piment, feuilles & fleurs, de cha¬ 
cun deux jioignées, infulècs vingt-quatre heures en deux pintes d’eau 
de rivière fur des cendres chaudes. 

Remèdes pour le contrecoup. 

VI. Il faut d’abord faigner le blcffé, puis prendre du fon, le faire 
brûler fur une pelle à feu toute rouge 8c lui en faire tirer la funrcc 
par les narnnes. Ce qu’il y aura de fang caillé forcira indubitablement. 

De la tête chauve , ou de la chute des cheveux. 

Les rcmpciamens fecs & chauds deviennent bien-tôc chauves -, au 
contiaire des autres , particulièrement des enfans, des femmes 8t des. 
eunuques , parce qu’fis font humides St qu’ils ont la chair mollallè 

Les lubriques le deviennent en peu de teins, d'autanc qu’ils dilftl 
pent leur chaleur Si leur humidité. 

On ne pourra jamais faire revenir des cheveux à un chauve de naif- 
fance ou de vicülcllc . non-plus qu'à un étique ou phtilique. 

Les cheveux tombent par des douleurs de tête ou par d’autres ma 
ladies , la douleur tenaillant quand le mal eft pafi'é. 

Si l'on devient chauve par une humidité crall'cuiè qui a bouché les 
notes, on y remédiera de la lotte. Lavez premièrement la tète avec 
la dccoéhon de capillaire , de poirée 3c de mirthe . enfuite frottez la 
racine des cheveux avec l’huile fuivate. 

I. Prenez des graines de genièvre , du laudanum . de l’ablinte de* 
capillaires, autant de l’un que de l’autre. Faites-les bouillir dans une 
pinte de vin St une livre d’huile de mirthe . jufqu’à ce que le vin foie 
à peu-près confumé , & vous en fervez foir & matin. 

11 Prenez des capillaires, des feuilles de mirthe qui foient feches 
de l’ccorce de pin , de 1 encens mâle , des pommes de ciprès dê 
chacun une dragme ; du laudanum une dragme. Pilez lc tout 2r0f 
fièrement St faites-le bouillir dans une chopine de gros vin, avec 
un quarteron d’huile commune . ou de mirthe jufqu'à ce qu’il ne 
refte plus d’humidité ; palïez-lc enfuite & vous en frottez foir & 
matin ; fi-non prenez de l’amidon autant que vous voudrez dé 
ttempcz-Ia avec de bonne eau de vie , & faites-le lécher au Soleil - 
réitérez cette préparation trois fois de fuite . & après poudrez-ciî 
les cheveux. 

III. Prenez des crottes de fouris , trempez-Ics dans du vinaigre 
Sc frottÆ-cn les cheveux. Les crottes de rats font aulli bonnes. 6 

IV. Faites brûler des paux de vipères . St de la cendre poudrez- 
:n les cheveux. 

V. Faites bouillit du politric , 3c de la décoétion lavez-en la têee 
St la frottez de graille d’ours. 

Tete. Terme de jardinage. C’eft la partie de l’arbre d’où forcent 
toutes les branches quil poulie. On dit : La test d'an arbre. On dit 
encore : La tète d'un faute , ©» une tête doxier. 

Tetb. Terme de challè. C’eft le bois du cerf. Les cerfs quittent 
:ous les ans leur tête, c’cft-à-dire , leur bois. On connoit l’à®e d’un 
cerf pat la tête : on dit (ju'un cerf cftafa première, à fa fécondé tète 
Sic. pour marquer fon âge. On appelle tète couronnée celle qui * lCj 
andouillers dans les meules, les rayeure^ enfoncées St qui eft fort ou¬ 
verte. C’eft une belle tête. On a donné le nom de tête faux marquée 
à celle qui n’a point les corps & les chevilles pareils dans les deux 
perches. 

TETE-MORTE. Terme de Chimie. C’cft le marc qui dèmeu 
re des corps dont on a tire par la diftillation ou par autres voies tou* 
*c l’humidité 3c les fels. 

THE. 

t 7Hrf - °U,TC*-,?U ^ -Ccft f5ui,,e 1u’on nous apporte des 
Indes Orientales. Elle croit a un arbriileau dont on diltingue deux 
efpeccs. La première retient le nom de thé. la fécondé prend celui £ 
cha, ou chaa St tcha. c 

Defcription de U première efpece de thé. C’cft un arbriflèau de la gran 
deur du myrthe , les feuilles font pointues , longuettes , dentelées 
d’un verd-brun tirant fur le noir St femblablcs à celles du grenadier - 
fa fleur eft à cinq feuilles difpofécs en rofe, avec quelques étamines* 
Son fi uit qui fuccédc à la fleur , renferme trois noiaux qui contien* 
nent chacun une amande douçâcre & de mauvais goût.4 Ses racines 
font fibreufes,partagées en trois petites particules 3c cparfes for lafo 
perficic de la terre. 

Lieu. Cet arbriflèau croît à la Chine dans les terres majores auflî 
bien que dans les terres grafles. * 

Propriétéz du Thé de la première efpece. 

On n’emploie que les feuilles, que l’on nous apporte lèches 8c roulé« 
On leur attribue jJulicuis bonnes qualitcz. On fait par rvrJ • *’ 
qu’il n’y a rien de plus fouverain que cette plante. tant pour proIon"« 
les jours jufqu a 1 extrême vicillefle . que pour empêcher tout • 
peut nuire à la fantcicar elle rend non-feulement les corps vioo., ^ 
& robuftes i mais de plus guérit les douleurs de tête , les rhume, “i* 
courte haleine, la débilité d’eftomac, les tranchées de ventre la l ’sr 
tndc 3c les fluxions quijombcnc fur la poitrine St fur les yeux em a 
chc le calcul St confomroe la pierre. Elle retient & ariête fi bien l 
vapeurs qui caüfcnt le fommeil, que ceux qui délirent employé? I 
nuiti a éajfç 9U a ijicditcr, n’ep tefiçaccnc aucun embarras ni cmp|* 
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ehenient, pout ect effet il en faut prendre après le louper : il y en a quel¬ 
ques-uns qui au lieu de veiller dorment, parce que n’abattanc que les va- 
peurs les plus grofliercsj laiflène celles qui font propres au fommeil. 

Defcription de la fécondé efpect Je thé. 

Ccft un arbriffeau de la grandeur du "groleiller. Sa feuille reflem- 
ble à celle de la première efpece, mais elle cil plus petite» d'un verd 
plus pâle ou plus clair, tirant fur le jaune, St fon infufion eft d’un goût 
plus agréable. Du relie elle eft en tout femblable a la première el’pecc. 

Lieu. Cet arbriffeau croit dans le Roïaumede Siam & au Japon. 
Propriétés de la fécondé efpece de thé. Les feuilles du chaa ont les mê¬ 

mes piopriétez que celles de l’autre efpece. 
La véronique eft appelléele thé de l’Europe, on peut confulter l'ar¬ 

ticle de la Véronique ou l'on s’étendra beaucoup fur les propriétés de 
ces deux fortes de plantes. 

Culture du thé. La graine du thé jettee en terre, produit au bout 
de trois ans: & tomme cette plante vient aulli bien dans les lieux froids, 
que dans les lieux chauds, l’on n’eft point en doute que li l'on en 
j ouvoit apporter en ces quartiers, on ne la puillc cultiver aulli aifé- 
menr que ceux de la Chine. 

Maniéré dont tel Chinois s'y prennent pour ftcher rouler 
Us feuilles de thé. 

On cueille les feuilles de thé au Primeins, on le» expofe enfuiteà 
)a vapeur de l’eau bouillante pour les ramollir : quand elles en font 
bien pénétrées, on les étend lur des plaques de méiail qu’on a mifes 
fur un feu médiocre, là elles fe fechent peu-a-peu» & s'y roulent d’el- 
ks-m£mcs en la figure que nous les volons. 

Choix quoi• doit faire du thé. 

Le thé doit être nouvellement apporté, d'une bonne odeur St d'un 
goût tirant fur celui de violette; fes feuilles doivent être entières, bien 
(eches, St d'une couleur verte. Les Marchans Chinois y mêlent louvent 
d’autres feuilles. 

Comment il feue garder le thé. 

On le met ordinairement dans une bouteille bien bouchée ou dans 
une boëte bien fermée. Cette boece eft faite ordinairement de fer 
blanc, mais il vaut mieux qu'elle loit de plomb comme celles qu'on 
apporte de la Chine. Quant» la bo'éte de fer blanc eft neuve , il tut y 
laiiler pendant quelques jours une pincée de thé qui prend toute la 
inauvaife odeur de la boece, on jette ce thé, & on remplie la boëte. 

Manière de laijfer infufer te thé pour le prendre. 

Onenpefera une dragme, que l’on jettera dans un demi-féptier d'eau 
bouillante, Sc fi-tôt que l'on verra que la feuilie ira au fond , on la 
retirera St on la pallcra, après quoi on ajoûteta une once de lucre, & 
le plus chaudement que l'on pourra,'on lavera. L’on pourra encore 
fc fer vir pour une fécondé fois de la meme feuille , mais il faudra 
aulli la faire un peu plus long-tcms bouillir. 

Autre maniéré plus commune. 

On fait bouillir de l'eau qu’on verfe tonte bouillante dans' un vafe 
nommé thetierc, où l’on a mi» des feuilles de thé. On les laillé infu¬ 
fer pendant une demi-heure. On a foin de couvrir la theticre Se de la 
bien boucher durant ce rems. On met environ deux pincées de thé 
fur une livre d’eau ou une chopinc. L’infufion eft d'une couleur jau- ! 
nâtre tirant fur le vert, & d’une odeur de violette. On prend cette li- 1 
queur avec du fuae. 

Du tems oit ton doit prendre U thé. 

Le vrai tems de prendre cette boiffon, ce fêta toûjours après le re¬ 
pas , d’autant quelle aide & facilite la digeftion; bien plus, elle déleny- 
vrc, & donne de nouvelles forces aux buveurs, ce qui faic voir qu’el¬ 
le foulage les incommoditez qu’apporte l’excès du vin, à caufe qu’elle 
dcûcchc & nettoie les humeurs fupcrfluë», & chalTe les vapeurs qui 
afl'oupiflent Se qui accablent. 

RiMixquis. 11 y en a qui préfèrent au thé le romarin & la 
fange apprêtée* de la même manière. On donne encore la même pré¬ 
paration à la méliffc, à la véronique, à l’onie blanche, à la fleur de 
coquelicoq, au capilaire de Canada, & aux herbes vulnéraires de Suid'c. 

THÉRIAQUE. Ccft le nom qu’on donne à differentes compo¬ 
sitions , qui fontbonnes contre les poifons St les maladies malignes. 
Il entre plulîeurs ingrédiens dans la thériaque. Nous allons donner 
deux manières de la faire. La première fera moins compoféc que l’autre. 

Maniéré de compoftr la véritabU thériaque. 

Prenez une vipère de laquelle vous couperez la tête & l’extrémité 
de la queue, enluite vous iccorcherez & vous jetterez la peau, la tê¬ 
te , la queue & les inteftins : mais vous referverez lo-foie & le cœur, 
dont vous vuiderez le fang après avoir coupé tous les vaifl'eaux qui y 
font attachez St qui font inutiles. Pilez la chair, les os, le cœur, & le foie 
dans un mortier. Faites tellement fechcr le tout à une chaleur modé¬ 
rée, qu’on puiffe le broier & le mettre en poudre. Vous pouvez vous 
fervir de la chaleur du four quelque tems après qu’on a retiré le pain 
Vous prendrez trois fois autant de bon miel que vous aurez de poudrej 
vous jetterez le miel dans une quantité raifonnablc d’eau, que vous fe¬ 
rez bouill r dans une poêle ou un poêlon , pendant un bon quart d’heu¬ 
re, en remuant toûjours afin que nen ne brûle. Enfin vous écumerez le 
tout & le paffèrez par un linge. 

Après cela vous remettrez dans le meme poeloace qui aura étépaf- 

f3,&qUîhdi!aura jette quelques bouillons, cnlbrte qu’il ne refte plu» 
trop d’eau, vous y jetterez la poudre de vipère, que vouslaiflèrcz bouillir 
pendant une demi-heure ou environ , aiant loin de remuer toujours. 
Quand la thériaque (era allez épaiffie, il faudra la retirer de dcllùs le 
feu, & la laifl'cr lefroidir en la remuant toûjours julqu’a ce qu’elle 
n’ait plus de chaleur. De cette maniéré le tout léra bien mêlé. 

Vertus. Cette thériaque eft fort bonne contre Ta pelle, les fièvres ma¬ 
lignes & le dévoiement. Ôn en prend gros comme une noifette & on 
boic enfuitc trois doigts de vin pqr. L’eau-de-vie eft meilleure pour le 
devoieincnt. Ce itmcde agit en provoquant la lueur Sc en fortifiant le 

Autre Compofttien thériocak. 

Prenez des racines de zedoaire Sc de gentiane, de chacune une on¬ 
ce: des racines de tormcntille & d’angehque, de chacune une onceüc 
demie : de poudre de vipere, trois onces : de myrrhe choifie, une once 
ou une once & demie : de terre figillée choifie, deux onces : de fleurs de 
foufre, une once : de fafran, une demi-once ou lix dragmes: de ca- 
nellc fix dragmes une once : de gcrofles trois dragmes : d’opium ex¬ 
primé Sc épailfi au lue de citron, depuis trois dragmes julqu’a fix. 

Il faut mêler le tout avec trois fois autant de miel Scde rob de ge¬ 
névrier, de chacun parties égales, p.ler Sc remuer bien jufqu’à ce que 
la malle ait la confiltcnce requil’e , après quoi on la laillera fermenter. 

Vertus. On attribue à la thériaque deux principales opérations. L’u¬ 
ne eft de calmer l’impétuofité des efprits par le moïen de l’opiùm, Sc 
l'autre eft de procurer une bonne fueur par des ingrédiens aromatiques. 
C’eft ce qui faic quelle eft bonne aux inlbmnits, aux douleurs de tête, 
au vômillemenc, aux dianhres, au rcllcircment de poitime. aux in¬ 
quiétudes , aux fièvres malignes, enfin aux maLdics qui demandent des 
anodins Si des fudorifiques. 

La dofe eft depuis une dragme jufqu’à deux, comme toutes les au¬ 
tres thériaques. OnJ la donne avec le vinaigre, ou d'autres acides dans 
les maladies malignes Sc ficvrcsaigucsaccompagnées d’unechalturex- 
ccffive, mais on n’y ajoute point de vinaigre li la chaleur, Sc la fiè¬ 
vre ne font point fi ardentes. 

THERMOMETRE. C'eft un infiniment qui fert a faire con- 
noicre les degrez de chaleur ou de froideur. 

Manière de faire le thermomètre, 

On prend une fiole G d’environ deux pouces de diamètre, on y fou* 
de un tuyau A F dont le diamètre eft d'une ligne Sc demie ou envi¬ 
ron. On choilit un tems froid pour l'emplir julques vers la lettre F 
d’cfprit de vin coloré avec du bois de lançai rouge, ou de la racme 
d'orcanctte ; on fait entier l'efprit de vin ou en échju.ant la fiole St 
en trempant l’extrémité A dans un vafe rempli d’e.pritdev.n, ou avec 
un entonnoir, en fc fèrva t d’un petit fil de laiton de ié, qu’on enfon¬ 
ce plufieurs fois dans le tuyau pour faire, defeendre la liqueur dans U 
fiole. Quand on eft alluré qu’en expolant l’inftrumcnt a l'air froidrl 
tuiaù eft rempli julques vers F, on échaufe autan: qu on peut la fiole 
pcui foire momer Tcfj rit de vinjufques vers l'extrémité A. Pour lors 
o.i ferme exaftement ictte extrémité en la failint fondre à la lampe 
d'un Einaillcur, 

Ce thermomètre fert à faire connoitre les dif¬ 
férons dégrez de la chaleur de l'air ; on a cou¬ 
tume île l’ajulleràgne planche fut laquelle on 
colle du papier, qui contient une divrlron tel¬ 
le que l’on veut. On y marque aulli de l’au¬ 
tre côte la quantité du froid Sc du chaud, com¬ 
me on le voit dans la figure qui eft ici repré- 
fenrée. 

T H I. 
T HIM, en Latin Thymus. C’cfl une plante 

ou un fous arbriffeau dont on diflingue pli> 
fieuis elpccs : mais elles ne diffèrent prclquc 
pas les uns des autres. c’eft pourquoi on ne de- 
ci irai ici que celle qu’on appelle communément 
Trym de Crête. 

Dejcription. Le thim de Crête ou de Candie 
croît a la hauteur] d’un pied. Ses branches font 
ligneufes, greffes Sc en allez grand rtbmbrc. Scs 
feuilles font petites, étroites, blanchâcrrs & oj 
pofées. Sa fleur cil en gueule découpée par 
haut en deux lèvres, elle naît aux fommets d< 
rameaux en manière de tête. Sa graine eft pres¬ 
que ronde Sc renfermée dans une capfulc qui en 
contient quatre. 

Lieu. Cette plante croît dans les Pais chauds, 
dans les lieux maigres, Sc fur les montagnes 
pierrtufes , en Candie particuliérement. Elle 
fleurit en Juin. 

Propriétés. Le thim bouilli dans de l’eau & 
du nuel, Sc bû, eft bon contre la toux diffi¬ 
cile & courte-haleine; il provoque l’urine, & 
pouffe dehors l'arriciefaix, & fruit mort en 1: 

poudre, Sc pus au poids de trois dragmes avi 
du vinaigre miellé, qu’on appelle oximel,. 
un peu de fel, i! purge par le ventre le flegn 
épais, les humeurs âcres & bilieufes. 

Le cataplâmc fait de thim cu tdans du vil 
tppaüc la douleur de la goûte (ciarique.les ve 
tolitcz du ventre Sc de l’amairi. L odeur < 
thim eft louverainc pour exciter ceux qui fo 
attaquez du haut mal; même pour le* en prêlerver, il eft bon d’envi¬ 
ronner leur lit de feuilles de thim. L’ufage fréquent du thim ave* 
du vin ou du lait clair, eft profitable aux mélancoliques. 

Culture 
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Culture du thim. 

Le thim fe fcme & fe replante de plant en racine , d'une touffe en 
faifant pluficurs brins avec les racines, éclatant feulement le pied, « 
il le faut planter avec le plantoir large, ainfi que l'on tait toutes lottes 

tic boutures» 
Vin de thim. 

Il faut cueillir le thim quand il cft en fleur, le fairefecher & le pi¬ 
ler . puis il le faut mettre dans un tonneau St jetter par dellus du vin 
-blanc. Si le bien boucher l'cljjace de quarante jours. 

Propriétés. Ce vin fert contre la difficulté de digeter la viande, con¬ 
tre les dévoicmens, la dilfenterie, les douleurs des nerts & des vilcc- 
rcs d’autour du cœur , contre les froidures de 1 Hiver, & contre les 
animaux venimeux, après la morfure detquels on lent une froidure 

■ou bien le lieu pourrit : le vin d’origan 1ère aux memes maladies. 

T I E. 

TIERAN ou TIERS AN. Terme de chaffe. C’cft la troifiéme 
•année d’un fanglicr. On dit qu'un Sanglier eft enfin ueran, lorlquil 

4 atteint l'âge de trois ans. 

T I E. 

TIG N E S. Secret! pour la ligne des h dits. 
I prenez l'herbe nommée botris, faites la lecher, & melez-la par- 

Tmi 'les habits, elle les confcrve des tignes & vers. 
II. Les chandelles de fuif de mouton envclopces de papier, les ra¬ 

ines d’iris ou d'ablinthe y font aufli bonnes. 
-III Faites bouillir de la coloquinte avec de la rhue & de lcau, 

1avez-c‘n les châlirs& il n’y viendra aucune punaife. . 
IV Pour faire que les tignes ne rongent point les habiliemens . ra ¬ 

tes cuire de la lie d’huile jufqu’à laconlbmption de la moine, &tro- 
tez-cnlc fond du coffre, & par dehors, les pieds & les coins, & quand 
tout fera fcc, mettez-y vos habiliemens. Si vous’lc faites en cette ma¬ 

nière, les tignes ne vous nuiront aucunement. 

1-fTTiTT ttttfTTL ou TI LLOTi en Latin Tilia. C’cft 
nn atbte dont'on diftinguc d’eux ou trois cfpcccs. Le mâle, la fcmel- 

k Defir^uol d^ilau mâle. Cet arbre a le bois dur . jaune & 
& a peine a le plier. Il ne porte ni fleur ni fruit. Sa feuille cft plus 
grande que celle de la femelle : elle eft denre ce tour a 1 entour, & par- 
umee & petits grains qui y font attachez. 11 n'eftpasf. commun que 

13 i/Tw.^C'et arbre croît volontiers dans les terres graffes, & onlccuf- 
tHc dans les jardins pour faire des allées. - « ■ 

Propriétés. L’écorce £c les feuilles du tiliau deffechent & font aftrm- 
gentes comme cclc de l'orme., La decoéfion des fu.llcs emtes dans 
fc l’eau, guérit les fiftulcs & les ulcères mal.ns de la bouche des en- 
fans , (i on les en lave. Les mêmes broïées en eau font bonnes aux enflu¬ 
res des pieds, y étanc appliquées. L'écorce pilec avec du vinaigre, gue- 

VtZtfemlu'uM femelle eft plus commun que 
le tilleul mâle. Scs feuilles font femblaWcs i cilcs du tiflau mâ!^ 
mais elle ne font pas fi grandes. 11 potte d.s fleurs St des nuits. Sa 
fleur cft à cinq feuilles difpole.s en rofe, blanches St odoriférantes. 
Son fruit fuccedc à la fleur, c'cft une coque grofle comme un pois qui 
renferme une ou deux femcnces noirâtres. ,. 

Lieu. Cet arbre croît par tout & on le plante dans les jardins pour 
faire des allées. Il fleurit en Mai. 

Propriétés. Le tilleul femelle a les mêmes propnetez que le tiliau 
mâle. On peut ajouter que l'écorce moïenne du u bot înachce. eit 
bonne pour guérir les plaies, rappliquant defius. L’humeur qui lorr 

.de la mocle, lorfqu’il a éré ébranché , fait tenante es cheveux, es 
emuéche de tomber, fi on en lave la tête. L'eau de a fleur du tdlot 
eft bonne pour le haut-mal. Letillot lcrt a embellir les jardins a cau¬ 
fe qu’il forme une belle tête & qu’il a l'écorce unie & droite On en 
fait des allées & dcsbofquets. Son bois nell point propre a faite d« 
ouvrages; mais Ion écorce cft emploiée a fane des cordes a puits St 

«ks caDlcs. , 
Bu tillot a HolUndt. 

Cette cfpecc eft la plus eftimée, à caufe de fon Iage'feuillage qui 
denne beaucoup d’ombre. Il vient de g.ame & plus alternent de mar¬ 

cottes. „ 

Culture des filleule. 

Si on veut faire des plants de tilleuls. il faut premièrement qu’on 
fâche que les plans de tilleuls les plus petits font toujours le- meil¬ 
leurs, & qu'au para vant de les mettre dans la place qu'on lcurdeltine 
pour y demeurer toujours, il faut ks planter en pépinières pour leur 
faire prendre chevelure ; car la plupart des tilleuls qu’on arrache des 
bois ne font que fur louches , à caufe de la coupe des faillis; & par 
confisquent aiant peu de racines, ils ne pouffent que très-foiblcmcnt, 
fi l’on n'y apporte le rcraede que j*iii dit. Souvent ceux qu'on envoie 
aux bois pour arracher ce plane, tombenc dans deux inconveriiens qui 

lui font fort préjudiciables. . . 
Le premier eft, qu’en les arrachant négligemment, ils ne fe donnent 

pas garde d’en offenfer les racines; & le fécond confifte en ce qu’ils 
ont aflèz de malice de les éclater des fouches. 

De ce premier inconvénient il en refulte un autre, qui cft que les 
racines étant oftenfées. c'eftinutilement qu’on les plante, car elles pc- 

riifit^dufcèond, il arrive que ces plans étant dcllbuchcz, ils font deu 

T I L. TIR- TI S. 
ou trois ans à ne travailler que trcs-foiblcment, quelque foin, & quai- 
que artifice qu'on y puillè apporter. 

Ces plans pour être bons, feront donc ceux qiu fe trouveront de 
brin, n'aiant ni Touche ni marcote, St ne vaudront pas cependant ceux 
qu'on tire des pepinieres. 

De la terre propre aux tilleuls dejlines pour être mis en allées. 

Comme c’eft toujours l’ordre, avant que de dreffer aucun plan, de 
choifir la terre propre aux arbres qu’on y veut mettre ; on l’aura que 
pour faire que des tilleuls profitent bien, il faut que le fond où ils 
doivent être plantez, foit un terroir léger, & qui ne faffe point de 
corps, & pour lors les arbres mis dans une telle terre , étendant leur* 
racines â leur aile, donnent en peu detems beaucoup de plailir a leur 
maître. 

De la manière de planter les jeunes tilleuls.' 

Plein de l'idée qu’on s'eft formée de fe fervir de ces jeunes tilleul* 
pour en faire telle pièce de promenade qu’on fouhaite, on commence 
par en prendre les alignemens; puis creuCuit des rigoles de même lar¬ 
geur & profondeur que celles que j’ai dit qu'il falloir faire pour les chê¬ 
nes, on y plantera ces tilleuls de la même façon, & de la pareille dif- 
tancc. 

Remarqjïïs. Je crois qu’il n’eftpas befoin que j’avertiffe davan¬ 
tage d’aider aux jeunes arbres nouvellement plantez, â prendre un 
prompt & un bel acroifl’emenc par le moïen des labours fréquens 
qu’on eft indifpcnfablcment oblige de leur donner, fi l’on veut fevoit 
rccompenfc de fes peines 8c de fa dépenfe : car fans labours, il n’y a rien 
à efperer d’avantageux de toute forte de plans mis en terre ; puifquq 
même on peut dire que c’cft une imprudence lofqu’on ne les plante 
que pour les négliger, qp I R 

TIRASSE. C’eft un grand filet que l’on traîne dans la campa¬ 
gne pour prendre le menu gibier, comme les perdrix, les cailles &c. 

Maniéré de faire une tirajje pour les cailles. La tiraffe fe peut faire en 
mailles quarrées, quoiqu’ordinairement on le fade en lozanges ; li vous 
les faites en mailles quarrées, inftruifcz-vous-en parce qu'on a dit dans 
l’article des filets. Et quand vous aurez fait le filet, bordez-le d'un 
côté avec une corde affez forte, laquelle vous laifl’erez prendre cinq ou 
fix pieds de chaque bout, plus que la longueur de la tiralfe, afin de 
s’en fervir pour traîner le filet, lequel vous ferez de mailles larges d’un 
pouce. 

Si vous délirez faire la tirafTe de mailles en lozanges, il faut la lever 
comme on l’a montré dans l’article des filets, St lu*donncr du moins 
deux cens mailles de leveure d’un pouce de large ; on lui en peut don¬ 
ner jufqu'à quatre fens fi l’on veut & non davantage , parce qu’el¬ 
le feroit trop force' à traincr. La figure ici repréfentée , vous fervir» 
de modelé, 

La longueur delà tiraffe feprend depuis I. jufqu’à K , c’cft le côté 
par où elle doit être levée, ou commencée, & non point par l’autre 
Il faut lui donner trois toifes de queue depuis I jufqu’à Lj quand lé 
filet fera achevé, on paffera une corde IKQ, allez forte dans tou. 
tes les mailles du dernier rang , & on en attachera cinq ou fix des der 
nieres à la corde , à l’endroit marqué I, & autant à l’autre côté aiî 
bout du filet K, éloigné de I, félon la largeur qu’aura toute le tiraffe - 
le refte des mailles doit avoir la liberté de couler le long df la corde* 
Depuis I, jufqu’à K il faudra laiffer pendre aux deux cotez du filet 
cinq ou fix pieds de la corde, comme il paroit dans la figure par les 
bouts de corde IH St KQ^qui lavent à tenir la tiraffe en traînant 
fut les cailles & pour l’élargir davantage quand on voudra ; il faut 
toujours que ces fortes de filets foient faits de bon fil allez gros 3c 
fort, retors bien rondement en trois brins; on les peut teindre, fi 
l’on veut, en couleur brune, comme on l’enfeignc vers la fin de l’ar¬ 
ticle des filets. Voyez Caille. 

TIRER de longue. Terme de chaffe, c’eft quand la bête s’en va 
fans s’arrêrcr. 

TIREZ, chiens tires. C’eft le terme dont on fe fert pourfairc fui. 
vre les chiens quand on les appelle. 

TISANNE. Terme de Médecine. C’cft une potion que l’on or 
donne pour rafraîchir. Il y en a de pluficurs fortes. La tifanne 
mime fe fait avec de l’orge & du chiendent que l’on fait bouillir dans 
de l’eau. On y ajoute un peu de regliffe pour lui donner un goût 
ble. C’cft la la tifanne que les Médecins ordonnent communémfnrî 
leurs malades pour les rafraîchir St leur Ôter la grande ardeur de h Sa 
vie. On va donner la compofition de pluficurs autres tifannesqui 
font point d’une moindre utilité pour prévenir pluficurs incommodité, 
ou pour les guérir. c* 

I. Tisxnisi kairaichissants. Prenez de lapimpioaellc 

du 
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tîu cerfeuil & de U chicorée, de chacun une poignée; coupez le tout 
bien menu. Prenez encore une rouelle de veau pelant quatre livres, que 
vous couperez par tranches apres l'avoir bien baccu. Mettez le tout dans 
un pot de terre, en faifant un lit d’herbe & un lit de viandes : aiez foin de 
couvrir le pot & de le bien fermer avec un cordon de pâte autour du cou¬ 
vercle pour empêcher l’air d’y entrer : mettez le pot fur un peu de braife 
pendant deux heures, enlorte que le jus le falle fans bouillir. Cette ti¬ 
lanne eft tort bonne pour ceux qui Ibnt incommodez de la poitrine. 

U. T I s A N N E apéritive tempérée pour toutes fortes deperjonnes. Voyez. 
le mot Remede Universel. 

III. TisAnne à la Reine pour purger doucement la bile. 
Prenez le poids d’une piftole de fené & une poignée de pimprenel'e, 

coupez la moitié d’un citron en tranches, &. exprimez le jus de l’autie 
moitié, caljcz une branche de réglillè. ajoutez vingt grains de criftal mi¬ 
néral. Il faut mettre le tout dans un vaiilèau de terre de fuiance, & mettre 
«lellus trois verres d’eau de la plus légère ; l’on y peut ajouter trois clous de 
gérofle. Il faut laitier infufer le tout l’cfpace de douze heures; & lil’ona 
feftomac foible, il faudra faire l’infufion iur des cendres chaud r s. 

IV. Autre Tisannepurgative. 
Prenez du fenc enfermé dans un nouct une demi once , de la ré- 

glilfe mondée deux petits bâtons, de chicorée fauvage deux ou trois ra¬ 
cines. de fenouil doux une dragme, des racines de gramen deux dra- • 
gmes, de rapute d’ivoiic, de corne de cerf, de chacun une dragme. 

Préparation. Enfermez dans un nouct les rapu.es d’ivoire & de cor¬ 
ne de cerf, & faites bouillir le tout deux ou trois bouillons, avec trois 
chopines d’eau commune, coulez-le & prenez-en un verre médiocre 
tous les matins. ,£ctce tifanne lâche doucement le ventre. 

V. Tisanne pour lâcher fimplement le ventre fans purger. 
Prenez une poignée & demie de feigle bien mondé , une demi on¬ 

ce de rêg' flc , deux pincées de paflerilles de Corinthe. Faites bouil¬ 
lir le tout dans un pot convenable avec trois chopines d’eau, jufqu’à 
ce que le fciglt l'oit toutcrcvaljc, rempliflàm toujours le valfc à mefu- 
rc qu’il diminuera, afin qu’il demeure toujours plein. Coulez cette 
«au, gardez-la dans une bouteille de verre pour la bçitfon ordinaire de 
la perfonne conftipée. 

Cette recette elt encore fort bonne contre l’hidropifîe & contre les 
hémorroïdes. 

VI. Autre Tisanne laxative. 
Prenez une once de fené, fix dragmes de polipode concafle , deux 

dragmes de criftal minéral, deux dragmes de rôles de Provins , fix 
dragmes do réglillè, une pincée ou deux d’anis. Faites infufer le 
tout dans deux chopines d’eau leipace de quatorze heures a froid, puis 
paflèzlc à travers un linge. Vous prendrez de cette tilanne un verre 
à cinq heures du matin, & deux heures après un autre verre, & trois 
heures après un bouillon qu’il taudra prendre froid. 

Tifanne qui purge doucement. 

VII. Prenez un demj fepticr de verjus, dans lequel vous ferez infufer 
une demi once de fené fur les cendres chaudes dans un pot neuf. & 
lorfque le verjus fera chaud, mettez dedans gros comme une noix de 
beurre frais, & autant de fel qu’il en faut pour lalcr un œuf, faites- 
lui prendre un petit bouillon , tirez-Ie du feu,& lailkz-lewhrtertoute 
la nuit. Le matin vous pallèrez le tout dans un linge net, & vous en 
prendrez une prife chaque nutin dans un bouillon gras ou maigre. 

Pour purger doucement, & furtout les Hidrepiques. 

Vm. Prenez de graine d’afperge bien menue, que vous ferez trem¬ 
per vingt-quatie heures durant en eau-de-vie, vous la laillcrez enluite 
lécher au Soleil, la mettrez derechef tremper pendant vingt-quatre heu¬ 
res, & ferez fe.her de même ; puis tremper encore vingt-quatre heu¬ 
res dans de l’huile d’olives, & la ferez bien (echcr & garderez pour en 
ufer: il faut l’écollèr fur une affîctte pour lui ôter la peau, mettre le 
blanc écrafé dans du vin blanc infufer une nuit, & en boire un verte 
à jeun. 

IX. Tisanne ou efpece tf hydromel pour toutes fortes d'obflruSions, 
même pour guérir de P Hydropi fie. 
Prenez fix racines de chicorée & deux poignées de pimprcnelle. 

Vous les jetterez fur quatre pots d’eau , & les ôtant de deflüs le feu , 
fur chaque pot d’eau vous y ajouterez en bouillant une cuillerée de 
miel blanc, que vous ferez bouillir jufqu’a ce qu’il n’écumeplus.Pre- 
rez-en chaque matin quatre à cinq verres, & piomencz-vous comme 
fi vous preniez les eaux minérales. Quelques-uns y ajoutent quelques 
gouttes d’efprit de foufre ou de vitriol pour leur donner une ac.d.tc 
agréable, & pour mieux imiter les eaux minérales, aianr loin de fe 
purger de tems en rems pendant qu’on en ufera. 

Prenez des racines d’afjierge , d’ortie, d’ofeille, de chicorée, de 
gramen, de polipode de chêne, de l’écorce de frangula, de chacune 
Jeux onces. 

Vous mettrez le tout dans un pot de terre neuf tenant trois pots 
d’eau, vous nettoierez ces racines & en ôterez le cœur ; mais avant 
que de mettre l’eau, vous la fc ictcz huit ou neuf fois avec un car¬ 
reau d’acier , vous laiflèrez eu a c ces racines dans cette eau jufqu’a 
ce qu’elle (oit décrue d’un tiers ; prenez enfuite une chaufiè à palier 
Phipocras, & mettez au fond d’icelle deux onces de fufte , la pefan- 
renr d’un écu de poudre de canelle, & pallèrez la décoéfion. dans la 
chauffé huit ou neuf fois, en donnerez un verre au malade deux fois 
par jour loin du rcpaS. 
1 XI. ‘Autre Tisanne contre tHydropifie. 

Prenez des racines de tamaris, de chicorée, d’afperge, de brufe , 
deux onces de chacune, des feuilles de chicorée , de cetcrac , une 
poignée de chacune, de langue de chien, ou cynogloflè, d’axrcte- 
beruf autant. 

préparation. Concafl'ez les racines & les herbes, mettez - les dans 
Tome II. 
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un pot de terre neuf qui contienne crois pots, rempliflèz ce pot 
d’eau, & faites cuire tout cela lentement à petit feu jufqu’à la dimi¬ 
nution d’un tiers ; coulez enfuite cela, mettez la liqueur dans une bou¬ 
teille de verre, y ajoûtant un peu de fucre ; le malade ulèra de cctta 
tifanne pour (à boiilon ordinaire, continuant jufqu’a une entière eué- 
rilon. 1 & 

Apres que le malade aura ufé pendant quinze jours de cette tifonne, 
il peut fe lèrvir quinze autres jours de la liiivante. 

XII. Autre Tijtmne. Prenez des racines d’api deux onces , de câ¬ 
pres une once 6c demie, de bois de rolè une once, d’eau de fontaine 
dix ou douze livres. 

Préparation. Coupez les racines & le bois en petits morceaux. Fai- 
tes-les infulèr dans un pot convenable fur les cendres chaudes, avec 
dix ou douze livres d’eau de fontaine pendant douze heures ; après 
faites-les bouillir a feu lent jufqu’à la confomption des deux tiers ; cou¬ 
lez cette eau & confervez-Ia dans une bouteille de verre. Le malade 
ulèra de cette eau pour (à boifl'on ordinaire, y ajoûtant la fixiéme par¬ 
tie de vin blanc ou de vin clairet. 

Pendant l’ufage de ces deux tifannes, le malade prendra de quatre 
jours en quatre jours quelques pilules ou autre doux purgatif. 

XIII. Autre TiJanhe. Prenez des racines d’hicble, de gramen, d’ar¬ 
rête-bœuf, de chacune deux onces , de fougère mâle trois onces , 
d’eryngium ou panicaut d.ux onces & demie, des feuilles defcolo- 
pendre, de fauvevie & de ceterac, de chacune une poignée. Il faut 
faire bouillir le tout dans un fcoquemar de terre qui tienne trois pots, 
& le bien boucher, faites bouillir le tout jufqu’à la réduction de deux 
pots, retirez-Ie du feu & le laiilcz réfroidir tout couvert ; enfuite pat 

’ l'cz cette tilanne, & le malade en peut boire feule ou avec du vin. 
Il eft à remarquer que les herbts énoncées ne veulent pas bouillir 

fi long-tems que les racines, & par conféqucnt on ne les doit mettre 
que loifque vous jugerez que votre tilanne eft prcl'que faite. Et pour 
la rendre plus agréable, vous y ajouterez de la réglifle râtillèe, félon 
la douceur que vous voudrez donner à la tilanne, en s’accommodant 
au goût du malade. 

XIV. Tisanne Cordiale. 
Prenez tro.s citrons entiers, coupez-Ies par tranches fort déliées, de 

fucre blanc quatre onces. Faites-lcs bouillir dans trois pots d’ian juf- 
qu'à la conlomption delà moitié,paflèz-lcs, &confcrv.z cette liqueur 
pour les ufages (uivans. 

Vf âge. On ic fert heureufement de cette tifanne dans lès fièvres ar¬ 
dentes, malignes, petite vérole, rougeole, dans le vômillèment bi¬ 
lieux, comme le Cnoltra morbus ; elle réfifte à !a violence du vin Sc 
empcchc l’ivrdle. Pour les perlonnes plus déUcarcs, on peut ôrer l’é¬ 
corce des citrons pour être plus agréable au goût, & on la mêle avec 
du vin. La dolc eft un giand verre pour chaque fois. 

XV. Tisanne de Santé. 
Prenez un demi preotrn de bonne avoine bien nette , une poignée 

de chicorée lâuvage , une demi once de criftal minéral, un quarteron 
tic miel. & quatre pintes d’eau de riviere, qui font huit livres. 

Préparation. Faites bouillir l’avoine avec la chicorée dans les quatre 
pintes d’e.m pendant trois quarts d'heures à moiens bouillons. Après 
quoi vous mettrezle miel & le criftal, & vous Iaiflèrez bouillir le touc 
pendant une demi heure ; vous le paflèrez enfuite par tin linge bien 
net, & vous garderez ccttc liqueur pour en boire à vos repas & quand 
vous voudr.z. 

XVI. Tisanne contre les ébullitions du fang. Prenez une racine 
de fenouil, des feuilles Ce pimprcnelle & d'endive, une demi poignée 
de chacune. Faites bouillir cela pendant une demi heure dans trois 
chopines d’eau , coulcz-lcs, & ajoûtez-y tout de fuite quatre cuil- 
levées de vinaigre, quatre onces de fucre fin. Faites encore uouillii 
le tout juiqu’a la conlift.ne du lirop , que vous confcivcr.z dans une 
bouteille de vetre pour vou-, en lèrvir comme nous allons dire. 

Prenez des racines de gramen & de chicorée, une demi once de 
chacune , une demi once de réglillè mondée , une pincée d’orge 
commun, une pincée depaticrillcs purgées dc'leurs pépins ou graines» 
cuifez le tout avec de l’eau, coulez-lc & conlervez cette tilanne. 

Prenez un verre de cette tiianre, mélez-y trois cuilleré.s de ce fi- 
rop, avalcz-le le matin & le loir pendant dix ou douze jours. 

XVII. Tifanne pour purger la bile. Prenez de la pimprcnelle une 
poignée, du fené le poids d’une pillole, un citron, une petite bran¬ 
che de réglillè, du caftai minéral vingt grains , de l’eau de rivière 
trois verres, trois clous de gérofles. 

Mettez le tout dms un vaiilèau de terre vernifé, aiant coupé aupa¬ 
ravant le citron en deux, l’une des parties en tranche , & de l’autre 
vous en exprimerez bien le jus; coupez a petits morceaux la réglillè, 
faites-la intuter a froid pendant douze heures ; & fi le malade a l'cftomac 
fo.ble & déoile, faites-la infuier pendant quelque tems fur des cendres 
chaudes, & donnez-m a boire au malade. 

XVIII. Autre Tijanne pour le même. Prenez du criftal minéral deux 
dragmes, du polypode concafle lix dragmes , une once de fené, 
des rofes de Provins deux diagmes, de réglillè fix dragmes, trois 
pincées d’anis, trois chopines d’eau de riviere. 

Faites infufer le tout a froid dans un vaiilèau avec les trois chopines 
d’eau pendant quatorze heures, paflèz-le enfuite à travers un linge, 
donnez a boire de cette décoétion au malade, un ve:re à cinq heures 
du matin, deux heures après un autre verre, & trois heures après 
un autre verre, & trois heures après vous lui donnerez un bon bouil¬ 
lon , & réitérez plufieurs jours. 

XIX. Tisanne pour ôter les douleurs des membres. Prenez une 
once de polvpodc & un quarteron de falfeparetlle , faircs-Ics cuire 
dans fix pintes d’eau Que vous ferez réduire a quatre ou environ. Pre¬ 
nez un verre de cette tifanne, dans lequel vous ferez tremper toute la 

Inuit le poids d'un écu& demi de fené. Vous prendrez un par il verre 
tous les matins, & vous continuerez l'efpacc de huit jours a ne boire 
autre chofe que cette tifanne; pendant ce tems il faut vivre fobrement. 
Ce remède eft éprouvé. 

Cette 



ses T I s. T I T. 
Cette tifanne ôte les douleurs des membres, détruit ir charte les , 

_la;rcs qUi s'engendrent ou qui tombent lur les parties faibles. Elle 
liiflipc les nodils St les douleurs des bras ou des épaules. 

XX. Tisanns mervcillettfe pour toutes fortes de maux vénérisns. Prenez 
-du bois gaïae raclé quatre onces , écorce de gaïae. concaflée quatre 
onces, Cillcparciüe coupée en petits morceaux quatre onces, vin 
blanc neuf livres, fené quatre ©neA, anis une once. 

Préparation. Faites infulèr dans le vin blanc pendant une nuit le bois 
■<lc gaiac & la ialfepareille, enlüite faites-les bouillir jufqu’à la dimi¬ 
nution de la troiliéme partie ; après faiies infuftr le fené & lanis dans 
-le même pot, avec les deux tiers qui / relieront, fans en ôter l.es au¬ 
tres droguts. Vous laillcrcz tout cela enfemble pour l’ufa|e fuivant. 

Le malade prendra demi livre de cette décoétron & infufion tous 
les matins a jeun , & même s’il eft néceflaire cous les après dînees, 
quatre heures après le diné, continuant dix ou douze jouis, fansquil 
loir néceflaire de garder aucun régime. 

TISSERAND, Texier, Tdiier, ou Tilïicr. C’cft un ouvrier 

qui fait de la toile. 

Des obligations des Ttfirands, Cardeurs & Tileufes. 

Les Tifl’erands & autres conferveront leurs bifcns ou l’augmente¬ 
ront, s’ils remplirent leurs devoirs & font fidèles a exécuter ec qui 
fuit; car S Paul dans la première Epitre à Timothée Cliap. IV. verf 9. 
La piété eft utile à tous, & c’eft elle à qui les biens de la vie prefen- 
te St ceux de la vie future ont été promis. Pietas ad onmia utilis eft, 

fromi/fionet» habens v.tt qua ttunc eft & futur a. 
I. Si avant que de vendre leur fil ils 1 ont motu le, ou ont ule d au- 

nes mauvais moiens pour le faire pefer davantage ; ils doivent reftituer 
ce qu’ils ont gagné pat defiùs ce qui étoit julte. S. Thom.fuprà. q.n. 

"^Tî/s’fls ont changé ou mélé le fil ou laine qu’on leur avoir donné ; 
ils (ont obligez de reftituer le dommage qu’ils ont lait auxpetfonnes 
qui les leur-avoicnt donnez. Id.juprà. 
^ m. SMs ont empefé les étoffes, fie y ont cmploié ce qu’on deman- 

doit portr cela, Id.juprà. . . , . 
IV S’ils ont pris du fil, quoique peu , avec intention d en taire 

amas*; il y a péché & obligation d’en faire tellitution , s’ils en ont 
amatlé quelque quantité un peu confidérablc. S. Thom. Jupra. q.66t. 

Art. 6. ad 3- 
T I T. 

T ITIM ALE ou herbe au lait , en Latin Tithymalus. C’cft une 
plante dont dn diftingue plufieurs elpeces. Nous en décrirons la qua¬ 
tre ou cinq. Le titimale mâle, appellé aulïï Characias 8t amygdaloi- 
des, le titimale femelle, la titimale marin, le titimale fuivant le 
Soleil, St le titimale appellé en Latin Pityuja ou EJula. 

Dejcription du Titimale mile. Il a les tigis hautes déplus d’une cou¬ 
dée; elles font rouges & pleines d'un lait blanc & âcre; il jette fes feuil¬ 
les autour des branches qui fonc femblables à celles de l'olivier,quoi¬ 
que plus longues St plus étroites : fà racine eft grofle & dure comme 
du bois; il jette une chevelure au bout des tiges, au dellous de laquel¬ 
le il y a certains réceptacles ou eft la graine. . „ 

Heu. Cette plante croit fur les montagnes St dans les lieux apres. Elle 

fleurit en Juin & juillet. . ., , , , . 
Propriétéz. Le lue du titimale male pris au poids de deux oboles, 

avec de l’eau & du vinaigre, lâche le ventre, purge les humeurs fleg¬ 
matiques & bilieufes ; pris en hydromel il provoque a vômir ; il le 
faut envelopper de cire ou de miel cuit, de peur qu il n ecorche le go- 
ft«r, étant fart cortoiif. Son lait frais fait tomber le poil. 

Pour avoir le lait on coupe les branches en Automne, les mettant 
dans des vafts où elles le rendent. . , 

De/cription du Titimale femelle. Ses feuilles font femblables a celles du 
myrte, d'ou il a pris fon nom, quoiqu’elles l'oient plus grandes, plus 
fermes fie aigues au bout. Les tiges naiflent direâement de la racine 
& lbnt de la hauteur d*un pan. 11 porte un fruit de deux ans en deux 
ans. qui reflèmble à une noix , fie eft tort acre au goût. 

Lieu. Certc plante croit es lieux â|U es. Elle fleurit en Juin St Ju.llet. 
Propriété:z. Le fuc, la racine Se la graine du titimale femelle , ont 

les memes propriétez que le précédent ; il n’eft pas pourtant fi efficace 
a faire vomir. Son lait mis dans- le creux des dents en ôte la douleur, 
mais il faut munir Ja dent de cire, de peur qu'en fc répandant il n’é¬ 
corche la langue; il ôte les verrues & les poneaux. Sa graine fie fis 
feuilles ont le même effet que le lait. 

Description du Titimale marin. Il a les branches rougeâtres, de la 
hauteur d’un pan; rl en jette cinq ou fix qui nailient direftement de 
la racine. Scs feuilles reftembeni à celles du lin , fie font étroites, pe¬ 
tites . longuettes fie rangées en ligne; a la cime il y aune tête ronde, 
ou eft entérinée la graine, qui rcflcmble à celle dorobus,horsqu’el- 
le eft de diverfe couleur. Sa fleur eft blanche , l’herbe Se la racine font 
pleines de lait, que l’on garde pour les mêmes caufcs que defius. 

Lieu. Cette plante croit aux lieux maritimes. Elle fleurit en Juin Se 
Juillet. _ .. 

Propriétez. Outre les précédentes, la racine du titimale marinprife 
au poids u une dragme dans de l’hydromel, purge par le bas. En gé¬ 
néral , dans les titimalcs Je lait eft ce qui eft de plus véhément, étant 
chaud au quatrième dégic. Les feuilles 8e la graine font plus froides 
dans leurs opérations, au fcncimcnt de Galien. 

Dcjcription du Titimale fjivant le Soleil. Il a les feuilles comme le 
pourpier, néanmoins plus menues fie plus rondes. 11 S cinq ou (ixti- 
î^s qui nailient immédiatement de fà racine , qui font rougeâtres , 
minces, pleines de lait Se hautes d’un pan. Ses chapiteaux font comme 
ceux de l’anct. dans lcfquelles fa graine eft enfermée; il s'appelle He- 
üojcopius, parce qu’il regarde toujours le Soleil. 

Lieu. Cette plante croit le long des vieilles mafures fie ailleurs, étant 
une plante fort commune, félon Matthiolc'. Elle fleurit en Juin. 

Propriétez. Le Titimale fuivant le Soleil a ies mêmes propriétez que 
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les autres titimalcs : leur lait fait tomber les corps aux pieds, les por¬ 
reaux; il guéiit les daims, les gratellcs fie le mal de S. Mcin, les ul¬ 
cérés corrolifs, les charbons fie les chancres. Toute lÿ plante du titi~ 
male pilée St jenée dans l'eau fait mourir les poiflons d’abord. 

Description du Titimale appelle en Latin Pttyufa ou Efula. Sa tige 
eft haute d'une coudée fit nouée. Ses feuilles lbnt menues fit pointues 
femblables à celles de la geflè ; la graine iclfcmble à la lentille & t-A lar c 
Lara.inc eft grofle, blanche & pleine de fuc comme les tir. males. " 0 

Lieu. Cette plante nait dans les montagnes. Elle fleurit en Juin Sc 
Juil et. 

Propriétez. Ce titimale eft âcre, piquant Sc brûlant par dedans, de 
qualité femblablc aux autres tirimales. Sa racine donné, dans de l’eau 
miellée, purge par le bas fortement. Quand on prend de la «naine il ' 
n’en faut qu’une diagme. Pour le fuc on en donne une cuillerée incorpo¬ 
rée avec de la farine dont on fait des pilules. Pour les feuilles on en don¬ 
ne trois dragmes, on prépare l’écorce de la racine en la failant mfaler du¬ 
rant un jour dans du vinaigre, fie on la donne ainfi préparée en lubftancê 
depuis huit grains jufqu'à quinze avec le vin d’abfinthe, fie en infufion 
depuis un ferupuie jufqu’a une dragme. L’ulage de cette plante pourtant 
eft dangereux, au lèntimcnt des plus habiles Médecins. 

T L A. 

TLALAMATI, Cureci, ou Yurintetaquarum. 
Defcription. C’eft une plante dont les feuilles font prefque rondes 

femblables à celles de la nummutaire, difpofecs trois a trois Ses 
tuiaux font purpurins Sc rampent à terre. Scs fleurs lont en forme 
d’épis, de couleur roufle. Sa femcncc eft petite fie ronde, & fà racine 
délice, ronde 8c fibreufe. 

Lieu. Cette plante vient aux Indes Occidentales dans la Province de 
Mcchoacam. 

Propriétez. Letlalamati eft aftringent, propre pour guérir les plaies 
St pour larrc meurrr les tumeurs. Il arrête aulfi les vômifleraens. * 

TOT. 

TOILE. C’cft un tifTude fils cntrclaffez, dont les uns s’étendent 
en long Sc les autres en travers. On fait des toiles avec du chanvre, du 
lm, du cotton, de la foie & de l’ortie. Il y a encore des toi’es d'or 
fie des toiles d’argent. On diftingue auffi les toiles par les Pais ou on 
les lait, comme font celles d'Hollande, d’Alençon & de Saint Quentin. 

Maniéré de blanchir la toile. 

Lorfqu’ellc fort de chez le TifTcrand, on doit la mettre tremper dans 
de leau chaude> puis la bien laver, afin d’ôter la pâte qui y cicnt U 
taire fcchcr Scia relayer dans de l’eau tiède. Il faut la plonger dans de 
la fiente de vache délaice avec de l’eau chaude, & l’ylaifla nendanr 
vingt-quatre heures; après la laver de rechef avec de l’eau chaude la 
mettre cinq ou fix jours à la rolée, Sc l'arrofer au Soleil; puis la mètre 
a la leflive, fie dans huit ou dix jours elle fera très-blanche. 

Autre maniéré pour blanchir les toiles, comme on le pratique en Flandre 

Il faut premièrement laver la toile comme elle fort du Tilfcr.md 
dans de feau chaude, afin d’ôter la pâte qui y refte; puis la mettre à 
la lelnve, qui don ette compoléc de cendres bien fortes avec des r 
cines d'hieble. La leflive étant faite, Sc la toile bien lavée en eau clé;' 
re , Sc favonnée avec du favon noir, vous l’étendrez à l'air, au ferd 
& a U rofée fur l’herbe, fie l'arrofeicz au Soleil, la lailTant de la for.™ 
kpt ou huit jours, fie elle fera très-blanche. Si elle ne vous lanaroif 
lolt aflez, icmettcz-la dans la leflive. Sc elle la fera en fancrfeôio» 

Toile qui réfifte a lépée. Prenez de la toile neuve bien forte 
ouc vous mettrez en double, & frottcz-la avec de la cote de poiflbn 
difloute en 1 eau commune , puis vous la ferez fécher fur une L Pn 
fuite vous prendrez de la cite jaune, de la réline, du maftic, de cW 
cun deux onces. Fane; fondre le tout avec une once de térébenthine 

“*• *»» W 
TOISE. C’eft une mefurebont on diftingue trois fortes; latoifi- 

courante, la tojfe quarrée, fie la toife'cr.bc ou toife cubique C 
La toile courante eft une inclure de fix pieds de long, mirquécavee 

de petits clous, par pieds, par pouces, par lignes, &c. avce lauurll 
me:urc les longueur, & les hauteurs À jarfins* de £&» 
des tas de fumier, & ocs terres enlevées ou tranfportces, &c EhWlî 
communément de bois : il s en fait aufli avec de petites chaînés AeC 
ou de cuivre. Le pied eft de douze pouces, fie le pouce eft de do^u 

°La toife quarrée eft une furfuce qui a une toife en longueur & 
hrgeut, 'on aire contient 36. pieds quarrez. Elle lcrt a nVefutet klb 
pcificic de la terre ou des baumtns. 1U" 

La toife cube eft un cube qui contient fix pieds en tout fens 1 
gucur. largeur fie profondeur, & qui comprend deux cens feiaÆ 
cubiques dans fa fohdité. On emploie la toife cubique à mcfor£V 
terres, tant celles qui ont etctranfportées, comme les faflèz, 00^11 
qui ont été amaflees, comme les remparts fie baftions ’ ‘■eues 

T 01S E R. C’cft mefurcr avec la toife pour voir combien 
!ée ou une muraille ont de longueur, de laro- ur A- J- 1, " unc*I- 
b,c-n „ „* .Soft, foi, fir, 

ton. 

TONNEAU. C’eft un vaiffeau de bois où l’on me. - . 
nent les liqueurs, comme le vin, l'huile, leZcl 

Mefurcr le contenu d'un tonneau. 

Aianc mefuré l’aire du cercle d’un des fonds G H, & celle du 

d c 

tient de toifes cubes. 



TON. TOP. T O R. 
efe du milieu C D. Ajoutez ces deux fuperficies enfemble, & prenez-en | 
la moitié que vous multiplierez par la longueur du tonneau A B. Le ' 
produit donnera allez précifémcnt le contenu du vaiflcau. 

S’il arrivoit que les fonds ne fuflént pas égaux, ilfaudroit mefurçrla 
fuperficie des trois cercles G H, C D, & E F, les ajoSter enfemble, & en 
prendre le tiers, qui multiplié par A B donneroit la folidité du vailleau. 

C 

R E M A R QJI ï s. i. Les cercles CD & EF doivent être pris en’didans. 
i. Ce n’eft point par toiles, pieds Si pouces que l'on doit mefurer les . 
longueurs AB, GH, CD, & EF, mais avec le côté d'un échantillon 
cubique contenant une pinte de Paris. Voyez. J AO et. 

Secrets four affranchir un tonneau. 
I. Faites un feu de fatment dans le tonneau avant que de le foncer, 

enforte qu’il foie bien parfumé lans le brûler, enfuitevous le fermerez 
& le laverez avec de l’eau chaude dan . laquelle vousautezm s de, pou¬ 
dres de graines de moutarde & de fenouil bien pilées, & votre vailleau 
fera net. 

IL Rempliffcz un tonneau gâté de gêne, autrement de marc de rat- 
lins preffurez, vous le laillèrez pendant quinze jouis, après quot il 
fera très-bien affranchi. 

III. Aïcz un plein chapeau de chaux vive pour une pièce de cinq 
années, ainfi à proportion s il ne faut pas attendre qu’elle (oit futée, 
c’cft-à-dirc, réduite en poudre, parce qu’alors elle n eft bonne à aucun 
ouvrage, parce que toutes les parties ignées en font forties; jettcz-la 
dans k tonneau avec de l’eau luffifamment pour la détremper, bou¬ 
chez bien le bondon avec du liège. La chaux attire toute la pourritu¬ 
re des douves. Aiez foin enfuite de bien laver le tonneau, parce que 
toute la mauvaife odeur eft attachée à l’eau mélée avec la chaux. 

TONNELLE. C'cft une efpéce de filet qui fert à prendre les 
perdrix. Voyez Perdrix. 

TONNERRE. C’eft le bruit qu’on entend allez fou vent en Eté 
lorlqu’il fait extrêmement chaud. Il eft produit par le choc des nuées 
compofees des exhalaifons qui ont été élevées en abondance pendant 
la chaleur du jour. Il eft accompagné d’éclairs, & ordinairement de la 
foudre qui caufe quelquefois bien du ravage. 

Préfages des tonnerres, foudres, éclairs & tempêtes. 
On prédira l’événement de quelques tonnerres, foudres, éclairs & 

tempêtes, quand on verra qu’au matin & au loir, en Été ou au com¬ 
mencement d’Auromne, le Soleil rend plus grande chaleur que de cou¬ 
tume, & qu’en l’air aparoitune nuée fort épailfe St profonde : fi le 
vent de Typhon, qui a coutume d’exciter les tourbillons, fouille vio¬ 
lemment , & que l'air foit plein de pluficurs nuées épailfe s & obfcu- 
tes : fi les jours d’Été ou d’Automne font plus fervens & plus chauds 
que la eonftirntion de l'année ne porte , Ht h quelquefois le Soleil cou¬ 
chant , un iris fe montre vers l’Occident : fi parmi l’air voltigcnr plu¬ 
sieurs impreffions celeftes & flambeaux ardens. 

Secrets pour fe préferuer du tonnerre. 
Le fon des grandes cloches, fans aucune luperftition, & lc bruit 

des grofles pièces d’artillerie, enforte que lc bruit monte au Ciel, font 
un fouverain remède contre les tonnerres. foudres & nuées mena • 
çans de grêle. Car par la vertu du fon 8c du btuit, l’air étant agité en 
haut & à côté, les exhalaifons & vapeurs font chafiees vers la troi- 
liéme région de l’air. 

TONS. Terme de ChalTe. Les tons pour chiens font, Don, don. 
don , don , doon , cela fe fonne du gros ton quand on fait charter. 
Pour faire tourner & rcqucter les chiens, il faut fonner ainfi, donhon, 
donbon, 8c du gros ton. Quand la bête eft à vûê, {il faut for.ncr du 
grêle les mêmes tons que pour chiens. Pour fonner la mort, il fanr 
fonner trois mots longs ainli : Don-on-on , & du gros ton. Pour la re¬ 
traite il faut encore fonner du gros ton, Donbon, donbon, donbon, 
don-on-on. 

TOP. 
TOPA SE ORIENTALE. Prenez de criftal préparé deux 

onces, de minium fept onces ; broïcz - les & les unifiez - bien, St les 
«uifez comme il eft dit, & vous aurez une Topafc très-belle. 

T O R. 
T O RM EN TILLE. En Latin Tormentiüa ou HcptnphylLw. Ceft 

One plante dont on diftingue deux efpcccs. Elles n’ont d’autre différen¬ 
ce qu en ce que l’une a les feiiülcs plus grandes, Sc la racine plus 
groflc que l’autre. C’eft ce qui faicqu’on donnera les deux efpeccs fous 
une même defcription. 

ÿefcription. La tonucnüllc eft une petite plante dont les feuilles 
Tome 11, 
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font plus étroites qüe celles de laquintcfeuille, & plus longues, St qui 
ont des découpures tout à l'entour. Sa racine eft courte, ramaliée en 
elle-même, & de couleur rouge; fis petites tiges fontrouilàtres&me¬ 
nues. Ses fleurs font jaunes comme celles de la quimefeuillc. 

Lteu. Cette plahtc croît fur les montagnes, fur les colines, & dans 
les campagnes aux lieux herbeux & humides ; particuliérement à Pila 
en Lionnois, & fleurit tout l’Été. 

Propriétés. La tormcntille a les mêmes propriétez que la biftorte, 
La décoction de fes feuilles bûe & les fèuillcs appliquées fur le ventre 
& fur les reins, empêchent les femmes de fè bleflcr. Avec du fuc de 
plantain , elles font bornes à ceux qui ne peuvent pas retenir leur mi¬ 
ne. Leur poudre arrête les blefiures. La décoéh'on & l'eau diftilléceft 
un remède contre toute forte de venin, & contre les vers des eufans. 
La poudre de la racine arrête le vômillement & le fang à ceux qui le 
crachent. * 

On nomme cette plante tormcntille , parce que la poudre ou dé- 
coétion de fa racine appailè le tourment & la rage des dents, outre ce¬ 
la, elle eft fur tous autres remèdes, fingulicrc centre la pelle, & ar¬ 
rête aufii tous flux de fang de la bouche ou du ventre , tous vômif- 
lemcns, loit qu’elle foit prife par la bouche, ou appliquée extérieure¬ 
ment, foit quelle foit prife en fubflancc ou diftillcc. 

TORTUE. C’eft un animal aquatique, teftacé, qui marche fore 
lentement, quoiqu’il ait quatre pieds. La tortue rclïemble affèz au lé¬ 
zard: elle eft couverte d’une fort belle écaille, tranfparente & de dif¬ 
férentes couleurs. On en diftingue deux fortes, car elles vivent fur U 
terre St dans l’eau. On en trouve une grande quantité en Amérique, 
ou il y en a qui ont quatre & cinq pieds de long. Leur force eft fi 
grande qu’un homme peut fe tenir defl'us leur écaille fans les incom¬ 
moder. 

Les tortues femelles font un grand nombre d’œufs quelles vien¬ 
nent pondre à terre, où elles les couvrent d’écorces déliées, de feuil¬ 
les d’arbres Sc de fable. Ces œufs font gros comme ceux des poules, 
mais fans coque. Lc Soleil les fait éclore au bout de quarante jours. 
Les tortues qui viennent de fortir de l'œuf font allez fortes pour per¬ 
cer le fable St aller dans l’eau où elles vivent, car elles habitent dans 
la met, dans les lacs & dans les rivières. Pour prendre plusailcmentlcS 
tortues, il faut lesrenverlèr fur le dos avec une fourche ou quelqu’autrc 
inftruraent. 

On fe fert de l’écaille de tortue pour faire des peignes, des taba¬ 
tières , des cannes Sc d’autres curiofitcz. 

Les tortues font bonnes a manger, on les ordonne dans les mala¬ 
dies de poitrine & de confomption. Le fang de la tortue nouvelle¬ 
ment tiré eft bon pour la galle & la lepre fi on l’applique dellus, Sc ce¬ 
lui, qui eft dellcché efteftimé pour l’épikpfie. La do/c eft depuis dou¬ 
ze grains jufqu a une dragme. 

Sirop reftaurant, ou de tortue. Prenez une livre de chair de tortue 
de bois, huit onces d’écrcviflès de rivière , d’orge mondé , de la chair 
de dattes Sc des railins de damas de chacun deux onces, des jujubes 
St des febeftes de chacun une douzaine , une once de réglifle, des pi¬ 
gnons St pif taches mondées, de la lèmence de carthame, de melon, 
de concombre, de citrouille, des fleurs de nénufar 3c de violettes de 
chacune une demi-once, de la lèmence de laitue Sc de pavot blanc 
de chacune deux gros. Faites artiftement la décodion de toutes ces 
drogues, Sc puis après l’avoir coulé avec un blanc d’œuf parmi trois 
livres de fucre rolar, faites cuire la cplature en forme de firop que 
vous aromatiferez pat le moi en de fix goûtes d’huile d’anis diltillce , 
incorporées avec une once de fùcrc en poudre. 

On ne doit préparer ce firop que dans le befoin, 8c pour l’nfage 
particulier de quelque malade, à caufe qu’on ne peut pas le confcrver 
long-rems; fes venus font trop bien proportionnées, pour ne pas mé¬ 
riter d’avoir une bonne place dans les deferiptions des iirops. 

Opération. On prendra la chair de tortues des bois féparéc des 
os ,dc la peau & des entrailles; pour lis écrevnies, on les lavera bien, 
Sc on les mettra dans un pot de terre verni avec deux ona-s J orge 
mondé, on verfera defl'us fix livres d’eau de fonta.ac, & aiant bien 
couvert lc pot, on fera bouillir le tout lur un petit i-'eu p.-nuant deux 
heures, puis on ajoutera les fruits mondez Sc ineilez, qu’on fera bouil¬ 
lir parmi le refte un quart d’heure ou environ, nluite on y me"” ies 
pignons, les piftaches & les fèmences écralcz, après elles Ja régliilè 
St les fleurs de nénufar, & enfin celles de violettes, & leur aiant don¬ 
né quelques bouillons, on ôtera le pot de dellus lc feu. Lorfquc la 
décoéfion fera un peu refroidie on la coulera, St i’aïant clarifiée avec 
un blanc d’œuf parmi trois livres de liicrc rolâr,on les cuira en con¬ 
fidence de firop que l’on aromatiféralotfqu'il fera froid, en y mêlant 
fix goûtes d’huile diftillcc d’anis incorporées avec environ une once de 
fuc: e fin en poudre. 

Propriétez du ftrop reftaurant. Ce firop eft fort recommandé pour 
rétai lir les perfonnes deflcchées 3c atténuées par de longues maladies ou 
par quelque fièvre lente. 11 foulage beaucoup les phtiliques, 6c fert à 
remettre ceux qui font dans le raatalmc; car il humecte, rafraîchie Sc 
étient la chaleur contre nature ; on en ufc à la cuillère entre les tepas. 
La rflofèl eft depuis une demi-once jufqu’à une once. L’ulàgc en doic 
être long Sc allez fréquent ; on peut auffi le mêler dans des juleps ou 
dans des émulfions, comme on y méleroic un autre firop, 

TOU. 

TOUCHER aux bois. Terme de charte. C’eft quand keerf, le 
daim 3c 1c chevreuil veulent ôrer la peau velue qu’ilsont fur leurs bois. 

TOUFFE. Terme de jardinage. C eft un gros pied de plante 
compol'é de plulieurs peurs, qui peuvent être (èparez les uns des au¬ 
tres , 3c plantez féparément. Chacun de ces plants t. • ’t evenir dans la 
fuite une touffe à fon tour. On dit : une touffe de violiers, d’alkluia, 
de marguerite, Sic. 

TOUPILLQN. Terme de Jardinage. Ce mot fc dit proprement 
en fait d’orangers, St veut dire une confuüon de , iulicurs branches 

ij fore 
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fort petites en grofleurêc longueur, chargées de petites feuilles, & ve¬ 
nues fort près les unes des autres. C’eft ainfi que d'ordinaire du nom¬ 
bril de chaque feuille des branches d’orangers de l'année précédente, 
il en fort beaucoup de petite. 

Le Jardinier habile doit être foigneux de dctouprllonner, c cft-a di¬ 
te, ôter une grande partie de ce fretin de branches, pour n'en confcr- 
ver qu'une ou deux, qui doivent être les mieux placées pour la figure 
de l'arbre, St celles-la étant feules elles reçoivent toute la nourriture 
qui alloit au grand nombre, ainfi elles deviennent plus belles, plus grof- 
its & plus longus, & font de plus belles feuilles, de plus belles fleurs, 
■& de plus beaux fruits. Ces toupillons font l’endtoit ou il s’amailé le 
plus d'ordure, de fur tout de punaifés. 

TOURNER. Terme de ardinage, qui fe prend quelquefois poi t 
la première marque de maturité. Ainlï on dit : le fruit commence a 
tourner, le fruit eft tourné, il mange du raifin qui-n’eft pas feulement 
tourné. La véiité eft que le commencement de maturité le connoit en 
ce que la couleur de la plûpart des fruits fe change pour prendre un 
teint jaune au lieu de vcrdâcie que ce fruit avoir, ce qui le voit aux 
poires, aux pèches , &c. & aux autres il noircit, ou rougit, ou s'é¬ 
claircit , comme aux railins , aux prunes , aux ccrifes , &c. Quel¬ 
quefois tourner fe prend pour un commencement de corruption &. de 
pourriture» Ainfi on dit; ces ccrifes ne valent plus nen, elles font tou¬ 
tes tournées. ‘ 

Tourner. Terme de chafle. C’eft lorfque la bête que l’on chalTe 
tourne & fait un retour. 

C’eft au Ri faire tourner les chiens, pour en trouver le retour St le 
bout de la rufe. 

TOURNESOL, héliotrope , ou herbe aux verrues ; en Latin 
titliotrofium. C'eft une plante dont on diftingue deûx clpcces principa¬ 
les. La grande & la petite. 

Dejcrij,tton du petit tournefol. Il a fa fleur femblable à la queue d’un 
feorpion; il tourne fes feuilles comme le foltii. Il jette quatre ou cinq 
tigesquiont plulîcurs ailes & concavitcz, à l'extrémité delquelles il y 
a des fleurs blanches Si rouflâtres. 

Lieu. Cette plante nait en France dans les lieux gras, la graine s’amaf- 
fe dans la moillon. Elle fleurit avant le folftice d’Écé. 

Propnétez,. La décoction d’une poignée de tourncfol prife en breu¬ 
vage , purge les flegmes par le bas St la bile; étant avec du vin,-elle 
•guérit les piqueures des feorpions. 

Vejcription du grand toumeJoL Cette grande plante a plusieurs noms; 
car Matbtole l'appelle couronne roïale, St coupc de Jupiter: les au¬ 
tres foleil d'Inde, belide de Pline, cloche d’amour & rofe de Jerico. 
11 élevé ù grofle tige boutonneufe quelquefois jufqu'a la hauteur de 
fix ou fept pieds, a l’extrémité de laquelle il produit une grande fleur 
qui répand par le dehors tout a l'entour, un cercle de feuilles d’un 
beau jaune doré, & tous le dedans eft rempli de certaines graines brunes 
oblcuics; & parce que, commel'heliotiope il le tourne toujours aux 
xaions du foleii, quelques uns l’ont appellé pour rette railon touine- 
fu!. Quelquefois la tige fe fépare en plnficuis branches, qui portent 
chacune une fleuri & quoiqu'on ne le mette jamais dans les jardins 
curieux Si propres, je n'ai pas voulu tailler d’en parler, a cauic de l'el- 
time qu'en a fa.c Matthiol*, St quantité d’autres Auteurs. 

Lieu. Cette plante croit dans les champs, le long des chemins, dans 
les terres fablonneufes, & auprès des bâtimcns. 

Propriétés. Le grand tourncfol a plufïcurs vertus i mais fans m’arrê¬ 
ter à toutes, je dirai feulement, qu’en donnant a boire autant de grains 
pulvcrifcz dans un bouillon, quai y a de jours que l'on a la hevre 
tierce ou quarte, deux heures avant qu’elle doive prendre , cela la 
chafic & l'empêche de revenir. Galien dit: que fi l’on en prend trente 
grain* dans du bouillon, cela purge & fert d’une très-bonne médecine, 
purgeant la bile & les férofitez, & fait vômir tout ce que l'on a de 
mauvais dans l’eftomac. Les feuilles broices avec de la farine, appai- 
fent l’inflammation des yeux, & l'enflure des mammcllcs caufée par le 
nouvel accouchement des femmes. Les mêmes feuilles mifes en emplâ¬ 
tre avec du vinaigre, guérillènt le feu lauvage. De la gaine on fait 
une huile excellente pour la galle & larogne, qui eft aufli très- bonne 
à brûler pour éclairer la nuit. 

Culture du grand Tournefol. 

Cette grande plante veut un grand foleil, St une terre bien grafTe j 
& comme elle vient de graine, après qu’elle eft levée St qu'elle eft 
grandetre, on la tranfplantc dans un lieu ou domine le foleil, & on 
Farrofe dans les rems. 

Remette excellent fait avec le Tourncfol. 

_ Prenez un tournefol tout entier bien mûr, & mettez-Ie en petites 
pièces avec fes fleurs jaunes, la graine dans une bouteille, verlez par 
dcfliis de la bonne eau-de-vie qui furnage de quatre doigts, bouchez 
bien la bouteille Sc la tenez au Soleil pendant dix jours, & la nuit en 
lieu lec. Après fcparez l’cau-de-vic, mettez tout le refte au prclfoir. 
Si mêlez ce qui en lortira avec de l'eau-de-vie. Vous ferez calciner le 
marc entre deux pots bien luttez, à un bon feu, St dans un jout il lera 
réduit en cendre. Vous tirerez alors le fel de cette cendre que vous mê¬ 
lerez avec l'eau-de-vie dans laquelle il fe ditloudra. 

Gardez bien cette cau-devic comine un grand rréfor, donnez-en 
une cuillerée dans un demi verte de vin blanc à jeun a ceux qui (ont 
attaquez de paralifie, de chancre, d'hidropilte, du naît me tangere.de 
la fièvre quarte; & a ceux qui ont des ulcérés a la tête, vous mettez 
fur le mal un linge mouille de cette précieufe liqueur, St lins y man¬ 
quer elle le deflècnera. Ceuxqui ontlapienc, ou la gravclle aux rein-, 
en boiront à jeun deux ou t.ois doigtsavec du vin blanc, ils guériront. 

TOURTE. Pâtiflcrie qui fe lert aux entrées, au deflert, l’cn- 
ttemcis. II y en a deplulicursfortesconime on le va voir dans la fuite. 

Pour laite toute» loues de tourtes, il eft qucüion d’abord de lavoir 

TOU. 
former une pire qui y foit propre, St voici comment on la prépare. 
On prend de la farine, & l'on finira que fur trois livres, la coutume 
eft de mettre deux livres & demie de beurre , ainfi du relie a propor¬ 
tion ; on n'oublie ..point d'aflàifonncr de fel, auquel on joinr quelques 
jaunes d’œufs, le tout qu’on détrempe à l’eau froide ; lorfque la pâte 
eft bien pétrie & rendue maniable, on l’étend avec le rouleau, puis on 
la couvre d'une épaillcur de beurreaufli forte quelle eft épailie, Sc 
quand elle clt étendue, & aiant plié cette pâte par la moitié, rcnvertS 
les bouts l'un fur l’autre, 6c mis le beurre nouvellement étendu de¬ 
dans on la détend une fécondé fois, puis on la plie, St replie julqu’à 
cinq ou fix fois. Cette pâte ainfi préparée, cette derniere fois dans 
la forme qu'on veut qu’aie la tourte, puis on y met du verjus confit, 
comme je l’ai enfeigné, apres cela on la fera cuire St puis la iervir 
chaudement. / 

Cette pâte èft propre pour toutes fortes de tourtes, ainfi il n’y aura 
plus à obfcrvcr que la différence des farces dont on voudra les remplir 
foie aux cetilcs ou autres confitures. 

7ourtet d Epinards. 

Avec de la pâte ci-deflus étendue, voici comment il faut mêler unç 
farce d'épinards. Aicz des épinards bien épluchez, faites - les un peu 
bouillir dans l’eau, tirez-les après, laiilcz-les égouter , hachez-Ica 
bien menus , mettez-y du beurre railonnablement, des œufs, de la 
crème en force ou pour le mieux de la pâte de macaron, de l’écorce 
de citron, un peu de Ici, & d’épices. Faites cuire le tout cr.femble dans 
un poêlon, oblèrvant de le tourner fouvent, de crainte qu’il ne brûle 
cela fa t, vuidez ccttc force dans un plat, lailfez-la refroidir, nuisétcn’ 
dcz-lalur votre pâte dans une tourtieie, faitcs-la cdïrc & mangcz-la 

On foit encore des tourtes de pommes, d’abiicots. & de coins après 
qu’on en aura fait des marmelades. 1 

7 ourles d Amandes, 

Aiant la pâte faite, on prend un quarteron d’amandes, puis quelque* 
blancs d'œufs, du lucre râpé avec un peu du fel, le tout mêlé ensem¬ 
ble, St dont on fait une cfpcee de force arec un peu de farine; la far¬ 
ce foire on l’étend fur la pâte dans une tourtière, qu'on met aufli au 
four, ou fur la braife. 

Autre maniéré. Pelez des amandes douces environ deux poignées 
en les pelant artofcz-lcs d’eau rofe, mettez-y de l'écorce de citron du 
fucre, pilez encore le tout enfemble, mêlez-y un peu de farine avec 
deux blancs d'œuts fouettez qu’on jette dedans, & trois jaunes d’œufs. 
Cela fait, étendez vo:rc pâ e dans la tourtiere, accommodez - la avec 
an, meteez-y votre force, répandez deil'us du lucre râpé. & pui» foitc, 
la cuire au four, ou a la brade. 

Tourtes i Anguilles. 

Pour foire une ronrtc d’Anguille, on ctend la pâte dans une tour 
ricre, dans laquelle on en met qu'on hache bien menue après l’avoir 
écorchée & oté l’arrête, & qu’on allàifonne de Ici, de poivre, de doux 
de gérofle, de mufeade, de fines herbes, de ciboule, de beurre dt 
câpres, de laurier, St de chapeleure de pain avec des champignons 
&lor qu’c le eft cuite au four ou ala braife, ony met des jaune» d’ccufo 
délaicz de verjus & puis on la fcrc. 

Tourtes de Be'atilles. 

Votre parc étant bien préparée, rangez vos béatilles dans votre tour 
tierc, mettez-y des champignons , des ris de veaux, quelques cul» 
d'artichaux, de moelle de bœuf, aflàifonncz le tout de lel, de poivre 
de mufeade , & d’un peu de lard boié, couvrez votre tourte faites la 
cuire, & avant que de la fervir dorez-la, & mettez y des jaun’cs d’ceufi 
délayez. UIS 

Tourtes de Champignons, 

Quand vou» voudrez foire une tourte aux champignons nrene* 
en, coupez les par mur. eaux, mcttez-les fur votre pâte étendue S 
une rouiriere, ailailonnez-les de fines hcrbes.de ciboules de tri a 
mufeade. & de beurre. «mvrez-les ,6c votre tourte étant cuite le iez 
la apres y avo r mis des jaunes d’œufs délayez. TCl” 

On fait aufli des tourtes de morilles St mouflèrom. 
TOUX. C’eft une maladie qui a raque le poumon St qui eft caulfe 

par une ferolitc qui oblige a cracher avec effort. Ondiftihgued M 
t.s de toux en général. L’unci oui on donn-u _JL , “.Jor- 
& l’autre qu’on appelle ~ 
de la toux lechc après a< 

Dt la Toux ou du Rhume. 

Cette toux eft caufée pnr une agitation des poûmonsSc de la poitin, 
qui clt plus ou moins violente, ou dangcrcule, fuivant que l'h‘ J 
qui la caufe eft âcre , ou lalée, ou conol.ve. S 'humeur 

Elle tire quelquefois fon origine du bas ventre, quelum-f™. 
fluxion du cet veau qui eft fro.de, ou chaude, & froiîc SenHT 
Celle qui eft d'une intempérie froide, arrive fouvent dans le f ^ 
l’Hi.e, «pu- » hn«fc. , .ÏÏ * 

a qui on donne encore le nom de Rhum» 
c qu on appelle Toux Jeche ou Toux d. brebis. Nous parler!? ’ 
jx lechc après avoir parlé du rhume. ** tIons 

l’Hiver 
peu d âge. 

Remcdes contre li Toux. 

chocolat. du vin d’Elpagne, .V d'autres agréables liqueurs, èxcënÏHV* 
pocrat qui eft fort contraire au rhume. rte “ m- 

II. Le Commun ultra les foirs en fe couchant & 
jeun, d’eau-de-vie brûlée, avec du fucre raifonnablcmenr ""“T? a 
dune mixion compofée de mulcade.de faugc , romarin* ^ Uj?len 

III. On prendra une chopine de jus de marrube, autant de j 
fenouil, que 1 on fera cuire enfemble avec une livre St d • j Us 
ju.qu'cn krop, dont en ultra loir & main, pendit le jour ou hi nj? 

«ttê 
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cette reeepte convient aüx perfonnes un peu d'âge. L’on fc tiendra h 
tête couverte, Pellomac, la poitrine, & les pieds chauds. 

IV. Ceux qui voudront, ou qui pourront fumet, prendront de la 
fcuge ou de la marjolaine, ou de la betoine, ou du tabac, S’il yané- 
cell.té de fe purger, on prendra deux onces de manne dans une infu- 
fion d'un gros de rhubarbe» 

Le rhume qui vient de chaleur |fc fait remarquer par une face rou¬ 
ge, & des yeux enfoncez; par une dilfillation continuelle qui s'écoule 
au long du nez & dans la gorge, écorchant & brûlant les endroits pat 
où elle paflè ; pat des urines extrêmement colorées , & par un peu de 
fièvre. Tous ccs lignes aux adolefeens, font autant d’avant-coureurs de 
lapoulmonie ; Sc aux perfonnes quifont d'un âge viril, clic les menace, 
ou d’une.plcurefie, ou d'une inflammation de poumons» ou d’une fic- 
Billurc, ou d’une adhérence aux cotez. 

V. On fc prccautionncra par les mêmes remèdes qui font ordonnez 
à la maladie de cohfomption, fans héfiter toutefois de le faire tirer du 
fang des le commencement, St de fc purger arec de la callè dilloutc 
dans du petit lait, de prendre fouvent des lavemens fort wfraîchillans, 
d’uier de lirop de guimauves, dans lequel on aura ajoûté quelque peu 
de pavot blanc, entre autre d’un qui Ce compofc de cette maniéré. 

Sirop four U toux. Prenez deux poignées de fon, une douzaine de 
têtes de pavots blancs, une poignée de feuilles de mauves, Sc autant 
de feuilles de guimauves & de mercuriales. Faites bouillir le tout dans 
cinq pintes d'eau, réduites à moitié, enfuite coulez-les, 8c dans laco- 
latnrc ajoûtez-y deux livres de fucre, puis laifl'ez-le cuire en lirop, dont 
on ufera cuillerée à cuillerée par incervales, & principalement en fe 
couchant. 

La toux oui eft chaude & froide » fc fait par un mélange égal de 
]â bile avec la pituite; elle n’eft dangereufe que quand cette deïniere 
Vient à fe pourrir & à fe mêler avec les vapeurs, Sc les fumées du bas 
ventre, laquelle menace, non-feulement d'une inflammatÿjrt ; mais en¬ 
core de l'afthme, de laplcuréfie ou du rhumatilinc. 

VI. Pour fe précautionner, l’on pratiquera les memes ordonnances 
Qu'au rhume precedent. L’on obfcrvcra leulement, que la boillon or¬ 
dinaire doit être faite avec des racines de fraiiîers, d’alperges fc de ré- 
gliflc ; l'on pourra prendre les matins un bouillon dans lequel on aura 
rois une poignée de feuilles de mauves & de violettes. 

De Ix Toux feche ou de brebis. 

Cette toux arrive lorfque l'humeur eft fîfubtileque le poumon hc 
la peut attraper pour la mettre dehors; ou au contraire, quand l’hu¬ 
meur eft h épaific qu’elle ne veut point obéir. 

La toux feche ou de brebis, eft appellée ainii, parce qu’elle eft fem- 
blable a celles des brebis, qui eft toujours feche , & qui ne laitlè paj 
que de fatiguer. Elle eft quelquefois naturelle, on l’apporte au mon¬ 
de par un vice de conformation, ou par h propre foibldlcdela poitrine, 
ou par la propre altération des poumons; elle vient aufli par accident. 

Remède naturel pour U Toux feche. 

Ï1 n’y a point d’autre remède qu’à fuivre les traces que les Mcres & 
les Nourrices unt tenu, tant à lcgjrd de la nourriture, que de l'éduca¬ 
tion à conduire l’enfant jufqu a l’âge d’adolefcence. 

Elle attaque quelquefois par accident pour avoir bû du vin par ex- 
cez, ou de l’eau-de-vie ; elle arrive aux jeunes filles qui ne font pas ré¬ 
glées , & les femmes après leurs couches , ou qui ont perdu leurs or¬ 
dinaires devant le tems, ou après une longue fiévte. Elle eft encore 
caufée pour avoir fouffert la faim ou la foifl 

On aura recours, pour s’en débarrafler promptement, à la faignée 
du bras ou du pied, fuivant le befoin : avec cela on fe fetvira des re¬ 
mèdes qni pourront faciliter les ordinaires, en cas qu’il n'y eût point 
d’obft. uélion dans le bas ventre, ni douleur de tète, l’on ufera du lait d’a- 
ticfle.ou du lait de vache: linon l’on prendra le demi-bain jufqn’à la 
ceinture le matin feulement, & lefoiren fe couchant une êcucllcc d’or¬ 
ge mondé, avec un peu de fucre, & quelquefois un lait d’amandes. 

La toux feche vient quelquefois d'une vapeur d’entrailles extrême¬ 
ment échauffées, qui n’eft pis route-fois beaucoup âcre ni ulcérante, 
mais fi l'on n’y remédioit, elle fe rendrait fâcheufe ; ainfi pour l'em¬ 
pêcher , on prendra des lavemens fort rafraîchiflins, 8r l’on fe purge¬ 
ra dès les premiers jours avec de la cafle ou du catholicon double 
«ülfont dans une déco&ion de mauves, de mercuriales & de violettes, 
ou bien l'on commencera fes repas en mangeant des épinards en ragoûts 
ou des pruneaux cuits avec du jus de mercuriales, ou de mauves, ou 
de feuilles de violettes. Si avec cette toux l’on étoit altcré, que l’on 
teflentit quelque douleur de tète, quelque picotement à la poitrihe, & 
eue le (bmmeil fût interrompu, alors on ne fera point difficulté de fc 
faite tirer du fang, & d’ufer des remedes qui font ordonnez au rhu¬ 
me caufé de la chaleur ; & fur tout, on prendra foir & matin de l’opia- 
I( fuivante. 

J Optâte pour U Toux fecht.] 

Prenez une once de muflîlage de gomme adragant unè once de 
femences froides, autant de pignons battus, &pa(lcz au travers d’un 
tamis, une once de femence de pavots blancs bien pilez, une demi-li¬ 
vre de fucre fin en poudre. Mêlez le tout enfcmblc, & faites-le cuire 
en confidence d’une conlervc liquide, puis ajoutez, avant qu'elle foir 
froide, deux dragmes d'yeux d ecreviues pulvérifcz, avec une demi- 
once de poûmons de renards fecliez au four, & bien réduits én pou¬ 
dre. La pnfe eft de la grolTeut d’une mufeade. 

Remèdes généraux pour la Toux. 

I. A quelque toux que ce foit, & à la plus invétérée, la poudre de 
pouliot avec trois fois autant de fucre candi l'appaifcra; onenferaufa- 
ge le foir & le matin » & on en prendra plein une cuillère. 
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II. Ceux qui ont la toux avec grand tallemcnt, neponrfoht trouver 
de meilleur remede pour cracher abondamment, que de ptendc avec 
quelque lirop ou décoction pc&oralei le poids d'un^demi écu de li 
graine d ortie, fubtikmcnt pulvetifée. Il haut encore obfervcr cecrc 
vertu en Ionie, fi on la met au pot où cuit la chair, elle fora que la 
chair en feta plutôt cuite. 

III. Prenez de l’hylope & du pas-d’âne, de chacun une poignée» 
des figues de Marfeille, des railinsde darfias & delà réglilfe, de chdE 
cun une once. Faites bouillir le tout en eau unt que la troiliénsc par¬ 
tie eiîlbittonlùmée. Ulcz de cette décoction deux fois le jour, au nu- 
tin deux heures avant le diner, St au loir une heure avant louper. 

IV. Il eft bon aulfi de prendre des choux rouges, St les faire bouil» 
lir un bouillon ou deux avec une poignée de pas-d'âne, Se un brin ou 
deux d’hyfopc, & ufer de ce bouilloh deux fois le jour. 

V. Il taut mêler du fondai rouge, qui eft une drogue rafiaîchiflan- 
tc & reftaurative, dans de l’eau rôle & la boire le matin : on peut y 
ajouter quelques cuillerées de lait de chevre frais tiré. 

VI. Vous prendrez une once de réglillc, une chopine d'eau com¬ 
mune, & une demi-livre de fucre. Vous ferez bouillir la réglilfe dans 
la chopine d'eau jufqu'à la confomption de la moitié ou environ. En- 
fuite vous coulerez cette décoétion par un linge, vous mettre* le fucre 
dans la eolature, & vous le ferez cuire en confidence de lirop. Il faut 
prendre deux cuillerées de ce firop matin & foir, St une cuillerée de 
tems en tems pendant le jour lorfijhe la toux prefl'e. On ufe princi¬ 
palement de ce remède lotfqu’il y a difficulté de cracher. 

Régime que doivent obftrver ceux qui ont U toux. 

Ceux qui fohe attaquez de la toux ne mangeront point de viande* 
falées, ni celles qui font affoifonnées avec du vinaigre ou du verjus» 
Ils éviteront aufli de manger des fruits, des herbes crues, des poiflon» 
lùnoneux fc de grades viandes, ils mangeront peu dafts leurs repas , 
& ne boiront point de vin , à moins qu’il ne foitbicn trempé avec de 
l’eau ou de la tifanne. Ils auront foin de ne point dormir pendant lé 
jour, & de ne fc coucher qu’une heure après le fouper. Ils le garanti¬ 
ront du froid & du vent ; ils parleront peu , & travailleront encore 
moins» foit du corps, foit de l'elprit, 
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TRACE. Terme de clialfe. C’cft le pied des bêtes noires, com» 
me d'un fonglicr. 

TRACER. Terme de Jardinage. C’eft marquer avec le traçoir le* 
traits d’un parterre, foit découpé, foit en broderie, pour y planter le 
buis. 

Méthode pour tracer. 

11 faut planter des jalons ou piquets d’clpace en efpace & les aligner, 
c eft-à-dirc, mettre un œil en fermant l’autre fur la tête du premier ja¬ 
lon , pour drefler tous les autres deflùs s il ell bon de s’éloigner un peu 
de ce premier jalon. Enfuite on tend un cordeau d'un ialon a l’autre, 
& avec le traçoir on fuit ce cordeau, fans néanmoins le forcer ni le 
contraindre en aucune maniéré. On a foin en traçant, d’enfoncer un 
peu avant le traçoir, & de creufer une trace allez forte pour que les 
vents ou 1a pluie ne la puilfent remplir. 

Tracer. Ce terme fe dit aufli des racines qui coulent entre deux 
terres, c’eft-à-dire, peu avant dans la terre, & un peu au deüous dé 
la fuperficie, 

TRAÇOIR. Terme de Jardinage. C’eft un grand bâton droit & 
ferré par le bout d’en bas. dont la pointe eft triangulaire ou aplatiecn 
langue de chat, aïanr un manche de quatre à cinq pieds de long, dont 
on le fort pour tracer » Sec. 

C’eft avec le traçoir qu'on forme & qu’on defline toutes les figures 
des jardins ; en un mot c’eft le porte-craion du Traceur lùr le terteifl. 

TRAIT. C’eft la corde de crin qui eft arrachée a la botte du li¬ 
mier , fc qui fert à le tenir lorfque le Veneur va aux bois. 

TRAINE AU. C’eft une forte de filet qui fert a prendre les cailles, 
les btccafles, les perdrix & autre femblable gibier. 

Comment on fait un traîneau pour prendre Us perdrix. 

Si vous délitez avoir un traîneau qui foit fait de mailles à lozartgèj, 
11 faut le travailler comme il a été montre dans l’article 19 au mot Filet, 
Si vous le voulez en mailles quarrées, volez la manière contenu!: dans 
l'article 11 des Filets. Oblervez encore les règles quifuivenr. 

Un ttaincau doit être de fil bien défié, & retors en deux brins; on 
ne doit point lui donner plus de douze toifes de long, ni moins de fix. 
La hauteur ou largeur ne fera pas moindre que quinze pieds, ni plus 
grande que trois toifes. La maille, foit quarrée, ou a lozange, aura 
deux pouces de large. Quand tour le filet fera maillé » on le bordera 
tout autour d’une corde grofle comme une plume a écrire, laillant 
pendre a chaque coin ABCD,dc la figure (qui 1e trouve Tcm. il.par* 
14 3. a l’article Perdrix) aux deux bouts de la même cordc, long 
chacun d’un pied; on en attachera d'autres de deux en deux pieds, 
tout le long du filet, ainfi qu’ils paroillent dans la même figure. Ces 
cordes fervent pour lier le traîneau à deux perches, qui doivent être 
portées par deux perfonnes. 

Vous obfervcrez, que fi le filet eft bien long & large, le fil en doit 
être plus fin , & la maille plus grande, afin de le rendre plus léger & 
plus portatif; vous en voïez une figure dans l'article ai. des filets, le¬ 
quel eft fait de mailles en lozanges. 

Tour faire un autre Trame vt qui doit être porté par unt 
feule perjonne. 

Jcttcz les yeux fur la figure même quf reprefente la forme d’un traî¬ 
neau , lequel fe porte par une feule pcilonne. 

Pour le faire, il faudra le commencer ainfi qu’on feroir un filet de 
Q q Üj mailles 
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maille à lozange ; il fe commence de la façon montrée dans l'article 

o des filets. La le veure doit être de huit ou dix mailles de deux pou¬ 
ces de larges ; on en mettra plus ou moins félon la grofl’eur de l'hom¬ 
me qui s'en veut fervir. La leveure étant faite, vous le pourfuiverez 
comme un filet en mailles quarrées, c’eft-a-dire, qu’il faut fane des ac¬ 
crues au bout de chaque rang de mailles, jufqua la longueur d'environ 
«fouie ou quinze pieds, 8c pour lors changer de moule, & en pren¬ 
dre un plus petit de la moitié ou de deux tiers, & faire le dernier rang 
deifus, puis le border tout autour d'une forte ficelle, en failànt pendre 
deux bouts à chaque coin, qui foient d’un pied de longueur, pour at¬ 
tacher le filet aux perches. Quant aux deux autres coins la ficelle ne 
doit être nouée à demeurer, afin de pouvoir élargir, ou étreflir le fi¬ 
let lélon la grolTeurdc la perfonne qui s'en fervira ; on mettra par le* 
cotez des ficelles de pieds en pieds, pour lier le traincau au long des 
perches. 

T R A M AIL C’eft une forte de filet qui fert à prendre du poif- 
fon dans les rivières. 

De quelle maniéré on fait le tramait. 

Quand je propofe en ce lieu la manière de faire un tramail, je ne 
prétens pas donner rien de nouveau; puifque tous les Pécheurs en fa- 
vent faire; mais aïant enfeigné comment il faut faite tous les filets par¬ 
ticuliers qui font néceflàircs à nos bcfoins,j’ai crû ne devoir pas émet¬ 
tre celui-ci, puifqu’il doit fervir en plufieurs endroits de ce livre, où 
Ton traite de la pêche. 

Je dirai donc que le tramail fe fait ordinairement de mailles à lozan¬ 
ges, tant pour les aumez ou grandes mailles, que pour la toile ou le* 
petites mailles, bien qu’on puiflc faire les aumez à mailles quarrées. 
La longueur d’un tramail nefefpécifïe point, on le fait aurti long qu'on 
veut, la hauteur eft ordinairement de quatre pieds : mais on le peutfaire 
plus ou moins haut, félon la profondeur de l’eau où l’on veut pécher. 

Pour le faire, il faut commencer par les aumez, qui doivent être 
de ficelle ou de bon gros fil retors en quatre brins : fi vous les defirez 
de mailles à lozanges, vo'iez l’article 19. des filets. Si vous voulez des 
mailles quarrées confultez l’article ai. des filets. Au refte fois qu'eu 
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farte les aumez d’une maille ou d'autte, la toile doit être toujours i 
lozanges, & deux fois aulli longue & large que Paumé, afin quelle 
ait de la poche, la maille en fera d’un pouce de largeur, & de fil re¬ 
tors en trois brins, 8c celle de l’aumé de neuf pouces de large. Quand 
la toile eft achevée, on parte une ficelle bien forte dans toutes Iesmail- 
les du dernier rang d'en haut & d’en bas, puis on a plufieurs morceaux 
de liege; de trois pouces de large, 8c d’un pouce d’épaifléur, percez 
tous au milieu, pour les pafler l'ur une corde câblée grollc comme le pe¬ 
tit doigt, laquelle il faudra lier des deux bouts a deux arbres, a quj. 
tre pieds au deflùs de terre, & ajufter les morceaux de liege tout au 
long de neuf pouces en neuf pouces ; après cela il faut étendre à ter¬ 
re , par deifus la cordc du liege, les autnez, 8c la toile entre deux 
pour les attacher avec de la ficelle au commencement de la corde * 
proche le premier morceau de liège, puis conduifant le bord delà toi! 
le, toujours enne les deux aumez, liez le tout de trois pouces e« 
trois pouces, à la corde (ans approcher ni reculer les Lièges, obfer- 
vant de faire froncer la toile tant qu'il fera befoin. Vous aurez une 
autre corde de même grollcur que celle où a été enfilé le liège, a la¬ 
quelle il faudra coudre l’aurte bord de la toile & des aumez, de la mê¬ 
me façon qu'au bout du filet, 8c lorfqu’clle fera ajuftée, on mettra 
le plomb. 

Le? Pécheurs fe fervent pour leurs filets, des deux fortes repréfen- 
rées dans les deux premières figures ici jointes. Us appellent la pre¬ 
mière forte des gouccs de plomb : elles font longues de deux ou troi* 
pouces, 8c grollcs comme le doigt. Cesgoucesont deux branches oit 
crochets K L, a chaque bout, pour les faire tenir à la corde qu’on fait en¬ 
trer entre les crochets H & I. Puis avec un marteau on les rabat autour 
de la corde. II faut mettre ces gouccs de trois pouces en trois nou* 
ves , félon qu’il y a plus ou moins de liege dans le haut du filet. 

L’autre forte de gouces fe met aufTi de trois pouces en trois pouces 
ce n’eft qu’m) morceau de plomb applati, épais comme un écu, long 
de deux ou trois pouces. On pofe la corde défignéc par l’efpacc N <> 
fur le plomb, puis avec un marteau on rabat le bord P Q, deflùs U 
corde, le failànt tourna vers R S, jufqu’à ce que le plomb loit tout 
a fait roulé. 

Pour moi je me fuis toûjours fervi ifu»e autre manière pour plom-r 
ber les filets. La troilicme figure repiéfcnte la forme du plomb dont 
je plombois tous mes filets a pêcher. Te faifois un moule de pierre , 
dans lequel il y avo.t un creux long de trois pouces, gros comme le 
doigt ; & dans le milieu de ce creux, j’y mettois tout au long une 
broche de fer de la grolfeur de la coidequi y devoir entrer, puis aïant 
fermé lemoule, je jettois le plomb dans le foûpirail, 8c lorlqu'ilcroit 
froid , je faifois Ibrtir la broche hors du plomb, laquelle y failoit le 
trou G, dans lequel devoir palier la corde. 

Si vous cmploïez du plomb fait de cette façon, vous pouvez bien 
juger qu’il le faut enfiler avant que de coudte les aumez 8c la toile à 
la corde, aïcz foin de les efpacer de trois pouces en trois pouces. C’cft 
à mon gré la meilleur invention pour plomber les filets, parce qu'il 
ne s’en perd rien, & eft plus propre, 8c plutôt faite que les deux au¬ 
tres fortes dont les Pécheurs fe fervent. 

_ [TRANCHE. C’cft un outil de fer qui coupe la terre, lequel a 
divers noms félon la diverfitez des Contrées ; les uns l'appellent pioche, 
les autres ouille, quelques-uns ouillant.] 

TRANCHÉES. Voyez. TkknchXbs. 
TRANSMUTATION. C’cft le changement qui fe fait d’une 

matière en une antie, comme de l’argent en or, de l'étain en argent, 
du fer en acier. 8cc. 

Tranfmutation du fer en acier. Compofitien de l'eau pour tremper 
Us carreaux de fer. 

Prenez du nitre, de la (ôude, & du fel commun, une livre de cha- 
«un: une livre de cendre gravelée , une demi livre de vitriol commue, 
un quarteron de Ici armoniac. Mêlez le tout après l'avoir bien pile 
dans huit ou dix pots de bonne eau de chaux avec quinze ou vingt 
têtes d'ail pilées dans un mortier, que vous laiflerez infulcr dansceitc 
eau du foit au matin. 
Compofitien de la poudre pour firatifier les carreaux de fer dans la caifle. 

Prenez de la chaux, du charbon, 4c U fuie, deux livres de chacun, 

douze cornichons ou petite cornes de* pieds de bœuf, & autant de 
favates de foulirr coupées bien menu. Vous les mêlerez enfuite avec 
vos poudres , y ajoutant encore une livre' de firl commun, une livr- 
de tartre, 8c une livre de foude. Le tout bien pulverifé fera méléexac! 
cernent pour vous en fervir. 

i«. Il faut faire rougit vos carreaux trois fois 8c les tremper chaque 
fes dans votre eau »•. Il faut mettre un lit de vos poudres au fond de 
votre caille, 8c un lit de carreau par deflus lardant entre deux un bon rr* 
versdedoigt r. Il faut: arrcfiTr ces deux lus d’un peu de votre eau^ï 
continuer de faire un lit de poudre & de fer jufqu’a cc que la caillé foie 
pleine, 8c que votre fer foit bien couvert de poudre. Couvrez enfliite vo. 
tre < aifle que vousluttci ezbien jufqu’à ce quelle foit bien fethe.4* f| 
que votre caille foit de bonnes matières de fer ou de cuiraflc ou de" f A 
fonte, ou bien de bonne terre de crculet qui feront les meilleures pour 
bien travailler en quantité. I! faut qu’il y ait un trou au milieu de la caiffé 
pour palKr un eprouvete de la grofleur pour le moins de vos carreaux o ! 
vous garnirez bien de terre à fon entrée, afin que la caille ne _ “ 
l’air. Vous la tirerez enfuite adroitement apres les dix-huit ou vinefhe1* 
rcs de feu, vouslarcgaiderez à l’cbfcurité pour voit fi elle eft touvT 
comme fi on vouloit la battre fur l’enclume, alors votre fer eft cuit \r * 
pouvez encore donner fi vous voul. z deux ou trois heures de feu ' °*'* 
quoi votre acier étant refroidi vous le tirerez de la caifle. ’ aprc» 

Il faut que le fourneau foit fait comme un fourne*au de reverhrr- 8c qu’il y ait un trou vis-à-vis celui de la caifle pour palier l’éprouv J 
te: que le cendrier foirhaut: que le foier foit bien proportionné n 
la grandeur de la caifle qui doit être foutenuë de bonnes barres d!^0” 
8c qu'il air trois ou quatre doigts de libre à l’emour pour le cha bo£ 
Votre caifle étant fituée vous remplirez tout votre fourneau de cW 
bon, y aïant mis un peu de feu deflus vous Jaillirez allumer net r £ 
petit, quand le deflus fera bien allumé vous ferez grand feu éèa 
tout pendant vingt-quatre heures. « 1 P41 

Si vous voulez que votre acier foit encore plus beau , lorfque vou 
l’aurez tiré de la caifle, faites-le rougit & trempez-le dans l'eau de 

«baux 
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chaux eù vous aurez mis une once de fci amioniac & de l'urine, 
vous verrez un changement extraordinaire. 

TRANSPLANTATION. Celtia manière de guérir les ma¬ 
ladies, par laquelle on les fait palier d'uh fujet à un autre [ qui en de¬ 
vient malade ou non, la maladie fe guériilant par l'accrcifllmcnt ou 
par la corruption de ce dernier.] Cette Tranfplantation fe fait par un 
certain milieu ou moien nommé pour cela l aiman , ou fans te milieu 
& un contraéi feulement. 

La première efpcce appellée proprement Tranfplantation,( parce qu’el¬ 
le fe tait par ce milieu, &que l'air en reçoit la munne,c’cll a-dirc,la 
portion de l’efpric viral ,qhi tait l'effet qu'on louhaice, ) défait lorlqu’en 
mettant de la fiente du malade avec delaterre.cn tranf .lantc la mala¬ 
die dans la planté qui naitradc la graine qu’on aura limée dans cette 
terre, ou quand les rogneures des ongles des pieds d’un goûteux (ont 
renfermées dans un trou de tanière fait dans un chêne pour délivrer 
de la goûte. La fiente du malade eft l’aiman , & l’elprit v.tal de la 

lante qui naît de la graine fonce dans la terte où l’on a mis ccttc 
ente, eft lamumic que l’aiman reçoit. Il en eft de même desrogneu- 

ics des ongles du gouteux, Sc de l’elprit vital du chêne, dans Iclqucls 
ces ongles auront été enfermées. 

La leconde efpcce de tranfplantation, qui eft appellée Approxima¬ 
tion, fe fait quand un doigt malade d’un panaris fe guérit en le frottant 
dans l’oreille d'un chat qui prend la douleur. Alors le fujet non ma¬ 
lade reçoit les efprits vitaux, s’uni: avec eux, & corrige leur état mor¬ 
bifique , Si comme certaines maladies fe gagnent par approximation, 
quand les efprits infcéfez d’un corps malade s’infinuent dans un corps 
fain Sc infeftent pareillement les efprits : elles fe guériffcit aufli par 
approximation, lorfque les efpr.ts d'un corps malade entrant dans un 
corps lain, ceux du corps fain corrigent Sc rétablilfent les efprits ma¬ 
lades de l’autie. 

La ttanfplantation par le moien de l’aiman eft de cinq fortes; favoir, 
l’impolition, l'impfantation, l'inefcation, l'itroration&l’infemination. 

L’impofuion fe fait ainfi. On prend le plus que l’on peut delamu- 
mie ou de l'excrément de la partie ma'adc. ou de tous les deux en- 
femble, on les place dans un arbre, ou dans une plante entre l'ecorce 
& le bois, on recouvre le tout avec du limon: au lieu de cela il y en 
a qui font un trou de tariiere dans le bois pour y palier cette fournie 
ou cet excrément, après quoi ils bouchent le trou avec un tampon 
du même bois , & mettent du limon par deffus. Si l’on louhaite un 
effet durable, on doit ehoilic un arbre de longue durée, comme le 
chêne. Si on le veut prompt, il faut un arbie qui croilk prompte¬ 
ment; & en ce dernier cas on doit retirer ce qui lcrt de milieu a la 
trar.i plantation, fi tôt que l’effet s’eft enfutvi . à caule que la trop 
grande altération de l’cfprit pourtoit apporter du préjudice au 
malade. La mumie lignifie ici la portion de l’efpric vital qui fart les 
effets. 

L’implantation fe fait en mettant des plantes avec les racines, ou les 
racines lculement dans une terre préparée pour eda, & arrofccs des 
lavcurcs de la partie malade. On prétend taire palier parce moien le 
mal dans ces plantes; fi avant que la g'iérilon loit parfaite les plantes 
viennent à moarir, pat la mauvailé qualité qu’elles ont contractées, 
il faut en planter d'autres dans la meme terre, ou dans une autre 
lémblable. . 

L'inefcation confifte à faire manger a un animal de 1 aiman qui fou 
imprimé de fa mumie, c’eft-à dire, de l’efprit vital de la perlonne ma¬ 
lade. On prétend que l’animal unit avec foi cette mumie, qu il la cor¬ 
rige, s’appioprianr fa qualité vicieufc, & que par ce moien la farité de 
« lui duquel la mumie a été tiicc fc rétablit. Si l'animal meurt avant 
que cela arrive, il faut choilït un autre animal, Sc lui donner ce qu on 
avoir donné an premier ; en ce cas on doit prendre du lang bien putré¬ 
fié ou bien f rmcnié du malade, qui vaut mieux qu’aucune aune par¬ 
tie. Quelques - uns font cuire dans l’urine du malade , comme 
«Eufs, viandes, Sic. & le font manger à quelque anima!. Ce qu’on 
apelle ici aiman, eft le milieu qu’on choiiit pour lcrvir de véhicule à 
l’ctj rit vital. 

L’itroration confifte à arrofer tous les jours des arbres ou d’autres 
Jointes convenables avec l’urine, les Tueurs, les fclles, ou les lavcurcs du 
membre malade, ou de tout le corps, fcparément ou conjointement, jul- 
qu’a la gué.ifon entière de la maladie; après qu’on a arrofé il faut audi¬ 
tée jetter de latcrre nouvelle delfus, afin d’empécher que l’air ne diflipe 
la vertu de la mumie, c’eft-a-dire, de l’cfprit vital qui cil contenu dans 
les chofes avec quoi on arrofe. 

L’infemination fe fait quand l’aiman imprcignc de la mumie, dé¬ 
tachée du corps du malade, eft mêlée avec de la terre grade, dans la¬ 
quelle on leme la graine de quelque plante approprie a la maladie. 
11 faut avoir foin de l’arrof r de rems en rems avec l’eau dont on a 
lavé le membre malade, & même tout le corps. On prétend que 
par ce moien la maladie diminuera à mefurc qu’on verra croître 
la plante. 

[Il y a aufli une Transplantation d'idées. PA exemple, lef ng d’un 
animal qu’on avale , comme celui d’un chat , donne au buveur les 
façons de chat, & fait qu’il cherche les coins Sc donne la chaflc adx 
rats. Non-feulement h s idées ou impreflïons extfir.es, mais les in¬ 
ternes mêmes , ou les efpeces fortement gravées dans l’imagina: .on, font 
capables d’altcrer le corps. Ainfi l’imagination de quelque chofc qui 
dégoûte produit le vômillèment, la vue des pilules qu’un malade 
avilie excite en nous la purgation. Ceux qu’a mordu un chien enra¬ 
gé fe croient changez en chiens, Sc ils en font toutes les aétions , ce 
qui vient des idées communiquées dans la morfure. La rage ne laillè 
pas de fe guérir aifément, fi on plonge fubitcmcnr Sc inopinément 
je malade dans l’eau froide, parce que les nouvelles idé. s de la crainte 
de U mort simpiimant fortement, ont le pouvoir d’effacer celles de 
la rage. Les idees de fureur & de folie des maniaqi.es fe guéiilfcnt de 
la même forte par 1 appréhenfion de la mort lorfqu’on les plonge dans 
l’eau. Il y 3 une grande difpute entre les Savans fur ce point. Les uns 
dùent quil y a bien une propagation de maladies qui n’tft que trop cf- 
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fe&ive, par laquelle un malade peutdanner fon mal fans le perdre; mais 
que la prétendue Tranfplantation cil une chofc entièrement chiméri¬ 
que. Hcrmtmnus Grube eft de ce fentiment, & il foûcicnt dans un petit 
livre qui a pour titre: De Tranjplantationemorborum analyfisnova, im¬ 
primé à Hambourg en 1674. que rien n’eft plus incertain Si moins 
poflïble que cette guérifon magnétique, Lartholm Sc plufieurs aut es 
habiles gens foûcknncnt la poilibilitc de la tranfplantation , don: iii 
donnent plufieurs exemples, Sc qu’ils expliquent par la Phiiolophic des 
Corpulculcs. Voyez. la Thtflque occulte de Vallemont. ] 

TRAPPE. (Jn pied de Melon trappe, cVfoa dire, un pied ramaffé, 
un pied fort & nullement étiolé, ou trop élevé & trop allongé 

T R A V O UIL L E T. C’cft un diminutif d’un Trwouer ,°lur quoi 
les Eilandicies dévuident leur fil. 

T .R E. 

TREFFLE, ou Triolet, en Latin Trifolium. Ccft uf.e plante dont 
on diftinguc deux cljie.es. L’une eft appellée TrioletJcntant le bitume , 
& l’autre cit nommée le Treffle on îriolet des Trez. 

. Dejcription du Treffle f entant le Bitume. Il eft haut de plus d’une cou¬ 
dée. fies tiges font minces & noires, d’où lortentdcs pieds pendans, 
qui ont chacun trois feuilles femblables a celles du Lotus arbre; lors¬ 
qu'elles font nouvelles elles (entent la thuë, & quand elles font vieille* 
elles ont l'odeui du bitume. La fleur eft purpurine. Sa graine eft largette , 
velue, longhe d’un côté, Sc a une petite goulle. Sa racine eft mince, 
longue & dure. 

Lien. Cette plante naît dans la Sicile &dans la Romagne, fleurit en. 
Juillet Sc Août. * # 

Trcpriétcz. La graine & les feuilles du treffle fentant le bitume , bues 
dans l'eau, font bonne à la plcurdïe, à la rétention d’urine , au nwl- 
ca inc . à Ihydiopifie qui commence, & aux maux de la matrice. Oa 
donne trois dragmes de la graine Sc quatre des feuilles. Ün met ce te 
plante dans les contrepoifons. L’eau diftillée de toute la plame a JàT 
mêmes effets. 

Defertption du Treffle ou Triolet des Prez. II a les feuilles rondes, ran. 
ées troisenfcmble au bout d’un pied long, & chacune aiant un angle 
lar,châtre tracé au milieu : fa fleur eft blanche qui rient ramafiée darts 

une tête. 
Lieu. Cette plante naît dans les prez & dans les lieux où il y a de 

l’herbe. Elle fleurit en Juillet & Août. 
Vropriétez. Le fuc du creffle des prez eft un fort bon remède con¬ 

tre les nuages des yeux, contre lesbleflùres&les cicatrices. La décoc¬ 
tion de toute la plante étant bue, arrête les fleurs blanches des fem¬ 
mes. La graine & la fleur cuites dans de l’eau & mifes en emplâtre , 
amollillënt les apoftemes. 

TREILLAGE. Terme de Jardinage. C’cft un ouvrage en bois 
deftiné pour paliflër, c’cft-a-dire, pour attacher les arbiefo’elpalicr. II 
clt fait d’échalas liez quatréuunt les uns fur les autres avec du fil de 
fer , & cela en diftances égales, enfotte que les mailles en font à peu 
près quairées. Les plus ordinaiies font de lix à fept pouces, ou de 
huit a neuf. Elles neTbnt pas bien lion les fait plus grandes. 

On en fai: en quelques endroits avec du feulfildcfer allez gros, en 
vue d’éviter la déptnp, &■ en effet il coûte moins que le treillage de 
bois; mais outre qu’il ne fait pas tant d’ornement pour le jardin , il 
n’eft pas aufli fi commode pour y attacher les branches, & fouventil 
fc lâche & obéit. De plus il fait tort, & furtout aux brandies de pé¬ 
cher, en ce qu’il Rs écorche Sc les coupe, & par ce mcicn y caufe ta 
gomme qui les fait petit. Il s’en fait aufli d’une autre manière qui 
coûte fort peu, & c’eft arec des lattes de deux pouces de large, clouées 
les unes fur les autres, pour faire les mailles & de la même figure que 
celles des cchalus. 

Quand on veut paliller ainfi, on ne fauroit prendre trop de précaution 
pour o:en faire crépir les murailles, afin de boucher les petits uous a 
nicher hs rats, mulots, colimaçons, & autresinfc&esquidéfolcntles 
fruits > Sc d’ordinaire attaquent les plus beaux & les meilleurs, êqpar 
là donnent des chagrin* continuels aux curieux. 

Quand les murs font crépis de plâtres, on a la facilité depalifferavec 
des clous & des moiceaux de cuir de mouton , ou de chamois cou¬ 
pé en lanie.es , ou avec des morceaux de lifiere d'étoffe 1 les unes Sc 
les auties la gcs d’un demi doigt. Pour s’en lcrvir, on fait un grand 
nombie de puits morceaux de ces lanières ou lificres, de la longueur 
d’environ un aoigt, & s’é ant muni’d’un petit Tablier à deux poches, 
on met. es morceaux ainli taillez dans l’une, & des clous dans l’autre, 
on enveloppe la branche de l’endroit ou on h veut appliquer, enl'uitc 
on piéfcnte le clou aux deux extrémirez de ce-s lanières pliées & placées 
par le dcllous de la branche, & avec un petit matteau qu’on doit 
avoir, on frappe de maniéré que ce clou perçant h ianicre & en¬ 
trant dans le plane, y attache cette branche pour faire la figure de 
notre efpalicr. Cette manière de paliller eft allez agréable, mais elle 
eft longue a faire. Ces lanières peuvent dm et un an ou deux : ce 
qu’on leur peut reprocher, eft que quelquefois elles font caufe d’un 
accident, en re que lespcrçoreilles s’y réfugient de jour, & en fortcnc 
la nuit pour faire leurs ravages. 

Quand on n’a pas voulu le fervir de ces lanières, on a effaié trois ou 
quarie autres manières de paliller; les uns en toutes fortes fur couc 
en celles de tare, ou bauge, comme on fait en Beauflc & Norman¬ 
die. On fait fceller, de diltancc en diftance , des morceaux de che¬ 
vrons dans les murs, d’environ deux pouces, pour y attacher des lac¬ 
tés , ou des échaias, ou des perches, ou des baguettes. Les autres y 
font fceller des os de cheval, oq de bœuf, pour appuier les perches 
dellus Sc les y lier, & t'effaces perches qu’ils attachent par ce moien- 
la les branches de leurs arbres. D’autres ont fait fceller une infinité * ’os 
de pieds de moutons fort près a près, & en ligne droite , & s’en fer¬ 
vent pour lier à chacun une branche de leurs elpaliers. Quelques-uns 
ont fait un treillage de lattes étroites, clouées les unes aux autres par 
quittez, de dix ou douze pouces chacun, Sc ce treillage étant fait par 
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wifo, ou demi toife féparées, e’efj un ménage qui n’eft pas mauvais i J 

mais il n'cft gucres honnête ni noble. 
Quelques-uns allant encore davantage au bon marché, fc fontavilcz 

Je taire un treillage avec du fil de îéton . ou du fil de fer de moicnne 
grofleur ; ce fil eft foutenu par des clous a tctc-platte , hchez ou 
Liiez dans les murs. D'antres fe font contentez de mettre feulement 
des lignes droites de ce fil de fer, loin comme de Amples monta» . oit 
comme de fimples traverfes : ces dernière* hnmeics paroi lent allez 
propres; mais elles ne font gueres bonnes, tant parce quelles ne lont 
pas allez folides, fi bien que lesgrolles branches, qu il faut quelquefois 
Forcer, les rompent ou les allongent, que parce que ce fal cft lujct a 
■blcfl’er & écorcher les branches qui font jeunes, & par conlequent 
tendres . & ainfi leur font venir de la gomme qui les fait périr, 
joint ouc les jeunes branches fc güflcnt trop facilement dernere c 
fils , d'où il n’eft pas aifé de les retirer fans les gâter. 

La meilleure maniéré de tontes, Ja plus commode & la plus no¬ 
ble, eft de faire un treillage d’écbalas , qui fou de bois de quar¬ 
tier ou de cœur de chêne ; chaque échalas doit être d un pouce 
quatre. & fi taire fe peut il d&t être fans nœuds. 11 faut quils 
foient bien planez & ouvrez , même aux endroits qui demandent 
de l’étrc. Les échalas qui ne font pas planez , font greffiers & foi 
vila'ns à voit. T’avnuë que ce treillage coûte d abord plus que les 
en tres; mais il eft de plus longue durée , & eft fujet a moins den- 
irctien : régulièrement la roife quarrée de ce treillage revient a »f- 
xé. 17. & 18. fols pour le bois, la façon du bois, le fil Si la peine 

^PourTicn faire ce treillage, il faut avoir des crochets de fer faits ex¬ 
près poux cela. 11 font quarrez. Leur épaiflèur eft d'environ un quarc 
de poucé, & leur longueur cft d'un demi pied , fans compter le bout 
qui remonte à angle îroit à l’extrémitc de dehors, & qui doit avoir 
environ un pouce * demi de long. L extrémité qui entre dans le 
mur, doit être fenduë en deux petites branches écartées 1 une de 1 au¬ 
ne pour tenir plus folidement dans le mur, dans lequel elle doit 
enti cr d’environ quatre pouces ; c eft allez qu il en rcflc deux 

^ L« crochets coûtent d'ordinaire un fol pièce , on les efpacc de 
trois r>ieds en trois pieds & toujours en échiquier . a commencer le 
premier rang à un pied près de la fupcrficic de la terre, & continuer 
Îufqu'au haut du mur. Les rangs de crochets doivent être mis fur: Bnc 
ligne fort droite. & être cous paralelles les uns aux autres . & voila 

ÏO A ï'éoTd rdfsS^? 0Ï1 "r’a qu’à aller chez les Marchands de bois, 
on y en’trouve de d éférentes longueurs ; favoir , de quatre pieds & 
demi, de fix , fept, huit & neuf : on en frit quelquefois de douze 
pieds, mais rarement, parce qu'il eft trop difficl'edc fendre de fi lon¬ 
gues pièces de bois. On en prend de la longueur qu'on veut, fuivant 
fa hauteur des murs qu’on veut garnir. On les vend a la botte ; celle 
de quatre pieds & demi coûte douze fols, & en contient vingt-cinq; 
celle de fept, huit & neuf, en contiennent auffi vingt cinq , Us cou- 

11 cft plus pioptcL plus utile de faire les montans tout d une pièce 
quand on peut; mais il n’eft pas mal de les faire de deux ou trois e- 
chalas tels qu'on les peut avoir. & il en coûte beaucoup moins ; on 
les joint fort proprement l'un à l’autre en aplaniflant, & proportion¬ 
nant jufte les extrémitez qu’on veut marier l’une a l’autre, & apres 
cela on les lie bien ferré avec du fil de fer. Pour fane « lien on fc 
fert de petites tenailles faites exprès, avec lefquclles on tire a foi le fil 
de fer & on le tord, on tourne en tirant jufqua cc que la ligature 
pareille afl'ez forte, Si enliiice on rompt le bout près du noeud par en 
bas contre l’échalas, pour empêcher qu'il ne déborde i car autrement 
il uourroit bleflèr le jardinier ou la branche. . 

Dans la botre d’échalas il eft à propos de prendre les plus droits K 
les moins fort pour faite les montans qui paroiflcnt toujours en de¬ 
hors , mettant cependant par en haut le plus gros bout de ce montant. 
On emploiera les plus forts a faire les traverfes qui foûucnnent tout 
l'ouvrage. Régulièrement les quarrez ou mailles de treillage doivent 
< tre de fept à huit pouces, ils font vilains fi on les fait de dix & douze 
rcuccs, Si ils me paroillènt trop petits pour des efpalicrs : fi on fait 
les mailles de cinq a fix , on peut les emploier pour ces fortes 
de cabinets de jardinage , qui depuis quelque rems lont venus a 

Un bon faifeur de treillage doit toûjours avoir en main fa mefure 
réglée pour fes mailles, & l'apphquer foigneufement chaque lois qu il 
fait un quarré; il doit laitier un bon pouce de jeu entre l échalas & la 
muraille, & fi par hazard les crochets fc trouvent trop courts , il 
doit fe fervir d'un coin de bois pour le tenir entre l'échalas &*e mur, 
afin d’avoir plus de liberté pour y palier le fil d’archal. 

Cc n’eft pas aflez que pour les yeux ce treillage paroifle proprement 
fait j il faut par ac 11 us cela qu’il foie (olidc,&onconnoitsillcft aflez, 
eu prenant d’une main un côté de muraille & le fecouanc ; car elle 
doit réfifter pour donner lieu de dite que l’ouvrage eft bon. 

Je ne veux pas oublier d’avertir que dans les cncoigneures il ne faut 
qu'un feul montant pour joindre enfemblc les deux treillages des deux 
inurs qui fe joignent, il y auroit de la mal-propreté fi on en mettoit 
deux, l’an pour un peu de mur, & l’autre pour 1 autre. 

La derniere perfeftion de notre treillage , confiftc à être peint en 
premier lieu d’une couche de blanc de ccrufe, & quand cette couche 
eft fcchc il en faut mettre une fécondé , qui foit d’un beau verd de 
montagne : on ne fe contente pas feulement de faire du treillage ap¬ 
pliqué aux muis.on en fait quelquefois pour une manière de contre- 
efiialier, Si cc treillage fe fait de quatre , cinq ou fix pieds de haut , 
comme on veut: pour le rendre folide.il faut que de lix pieds en fix 
pieds il y ait un pieu de chêne de quatre pouces en quarré, & qu’ils 
fuient enfoncez d’environ un bon pied avant dans la terre, & que l'ex¬ 
trémité de dehors foit pointue pour durer plus long-rems i car ficllc 
croit quartée, feau des pluies s’y arrêteroit & la feroie pourrir. Au 
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furpîus, pour la grandeur & pour le lieu du fil d'an hui , les mailles 
doivent être lèmblables a celles des clpaliers, avec cette téule différence , 
qu'aux contrc-efpaùcrs les échalas doivent tire attachez avec des dous 
dans le corps du pieu, qui pour cet effet doit être entaillé pour recevoir 
cet échalas. 

TRL1LLISSAGK. C’cft un mauvais mot dont quelques-uns fe 
fervent pour dite ueillage, il ne s’en faut point fervir. 

T R L M B L E, en Latin Vopidus tremuU. 
Dejcriptien. C’c ft une cfpcce de peuplier qui approche plus du noir • 

que du blanc. Son bois eft blanc & léger. Son écorce cft unie & blan¬ 
châtre. Scs feuilles lont prefquc rondes ; elles font dures, d’un verd pâ¬ 
le Si découpées fur leurs bords ; elles tiennent à de longues queues , 
Si ttcmblcnt prefquc toûjours, loi s même qu'il ne fait aucun vent, d’où 
vient qu’on anommé ccttc efpecc de peuplier en Latin Topulus tremula, 
ce qui vient, à ccquejc crois, qu’il s’élève trop haut & trop en pointe 
dans l’air. Ses fruits font des chatons longs & noirs, a pluficurs feuilles 
chaigécs defommets remplis de pouflicte; les racines defeendent allez 
profondément en tetre. 

Lieu. Cet arbre le plaît dans l’eau, il vient dans les lieux humides Si 
marécageux près de lamcr, le long des rivières & des étangs. 

Propriété*.. Qcclques-uns prétendent que les feuilles du tremble font 
bonnes pour calmer les douleurs de la goûte. Il faut les écrafet Si les 
appliquer fiir la partie malade. 

Culture du Trtmble. 

De peur d'amufer ici le Leéfeur pat des redites inutiles, je rte dirai 
rien de la culture de ccs arbres, pùitquc quiconque fauta gouverner les 
peupliers Si les bouleaux, ne pourra manquer à conduire les tt.etn- 
blts à une heureufe fin: & avant que de finir cet.Article, un Per#de 
famille bien intentionné pour fon profit, veut bien que je l'invite à 
donner tous fes foins pour faire enforte que fà mâifon ne foit point 
.lins être garnie de toutes ccs efpcccs d’arbres, comme étant ceux qui 
compofent une bonne partie des revenus. 

TREMBLEMENT. C’eft un mouvement dépravé de quelque 
pattie du corps, qui tantôt s’étend & tantôt fe retire. 

La caufc cft plus externe aux jeunes gens qu’interne, ce qui leur 
arrive, ou de boire uop de vin , ou de l’eau glatce , ou de l’eau de 
neige, ou de faire des exercices plus que la nature & l’âge ne peuvent 
fupporter. Si l’urine paroît verte aux enfans qui ont la fievre, ils tom- * 
beront dans la paralific, ou il leur arrivera un tremblement considérable. 

La tète & les mains font plus fujettes au tremblement que les pieds 
Si les jambes, à raifon qu'il font plus près du tige de la pituite. 

Le tremblement ménace fouvent de paralific ou de convulfions, 
fuivant que la matière eft fubtile ou gtoffierc ; Iorfqu’il vient de féche- 
reffe il eft incurable : la lévie inférieure venant à trembler préfage de 
vômiflèment. 

Aux vieillards le tremblement leur eft caufé par la peur , ou pour 
l’ordinaire par la foiblcflc, &par l’éloignement de la chaleur naturelle. 

Le tremblcm«it eft aufli un fimptôme d’une fievre ou d'une maladie; 
s’il arrive dans le dcLire, ou dans une fertc rêverie, il foulage ou guérit 
entièrement. 

'Remèdes four les tremblement. 

Les jeunes gens, ainfi que ceux qui font à la fleur de leur âge en 
pourront guérit, s'ils obfervent la dit te Si la tempérance , & qu’ils 
prennent le matin à jeun une dragme de thériaque détrempée avec 
un peu de vin , ou avec de l'eau-de buglofc, Si en fe faifant frotter le 
long de l’épine du dos d’huile de brique, appellée autrement l'huile 
des Philosophes, ou d’huile d’œuf, ou de moelle de cerf, ou au lieu 
de cts huiles, fe faire appliquer des ventoufes fcches. 

Ils pourront pendant douze ou quinze jours de fuite prendre un grand 
verre de décoûion d’une once de gaïae, & de deux onces de fàlfc- 
parcille, les matins à jeun, tâchant de dormir par dcffiis : durant cer 
ufage ils quitteront l< vin Si i'eau-de-vie, & boiront feulement dcl’hi- 
dromel, ou du cidre, ou de la tifanne. 

Les vieillards pratiqueront la même chofe, mais on ne leur défend 
pas abfolument le vin, & l'on ajoûte encore qu’aux jeunes le bain leur 
fera très-bon, dans lequel il faudra jetter toutes fortes d’herbes aroma¬ 
tiques , comme fauge, romarin , lavande , abfinthe & autres, avec 
deux onces de foufre vif, une demi oncé de l’alpétre, & autant d’aiun 
bouillis enfemble dans une partie de l’eau du bain. 

L’ufàgc de la cervelle de lièvre déllèchée dans un four & mélée parmi 
les viandes y eft fouveraine. 

TRENCHÉES. Terme de Médecine. Ce font des douleurs qu’on 
relient dans le ventre quand on a la colique. Elles font caufées par de* 
matières âcres & piquantes, ou par des vents enfermez dans les boiaux. 

Les femmes qui font prêtes d’accoucher lont fujettes à avoir des 
trenchées, auffi bien que les enfans nouveaux nez. Le fené qui n’elt 
pas bien préparé donn*des trenchées. Les chevaux meurent louvenc 
des trenchées rouges. 

Remèdes four Us trenchées. 

Nous appelions trenchées la douleur des inteflins. à qui on donne 
auffi le nom de colique , quoi qu’à proprement parler le mot de coli¬ 
que ne s’étende pas a la douleur de tous les inteftins. Nous avons déjà 
parlé des trenchées lorfquc nous avons donné des remèdes pour le mal 
de ventre; car en effet, les trenchées ne font rien autre qu’un mal de 
ventre, mais violent. 

I. Les trenchées qui viennent d’une bile abondante Si irritée , fc 
guérifl'ent par une potion faire avec une once & demie de manne de 
Calabre récente, & deux onces d’huile d’amandes douces avalée le 
matin à jeun. 

II. Si les trenchées venoient de quelques ventofitez, avalez le 
tin a jeun, ou du moins loin des repas, environ deux fcrupulcS de Tel 

I d’abfinthc, avec deux ou trois doigts de vin vermeil excellent. Qu, 

n’au« 
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n’aurâ point de fe! d’abfinthe , fera infufer douze ou quinze heures 
l'abfintke vert ou fec dans le vin. 

III. Vous pouvez aulfi faire cuire médiocrement à l'eau un œuf de 
poule bien frais, & aiant ôté la glaire, mettre en fa place autant de 
bonne huile d’olives qu’il y avoit de la glaire , mêler bien [le tout & 
i’avaller fur le champ. 

IV. Enfin l’eau diftillée du gland de chêne, à fon défaut le fuc de 
même gland avallé eft fore bon. On allure que les plus grofles gales du 
chêne, fechécs, pulverifées, & avâllées avec une véhicule convenable, 
comme feroir un petit verre de vin rouge parfaitement mûr, ou une 
demi écuellée de bouillon, arrêtent toutes fortes deîflux de ventre. 

V. Qui ne voudra rien prendre par la bouche , qu’il pile dans un 
mortier de pierre, ou de bois , les feuilles récentes de la mclille, ou 
du baume de jardin, qui eft la menthe fine, 8c qu’il en faite un ca- 
taplame fur le ventre. 

Remède éprouvé depuis peu fur un enfant âgé de trois mois 
qui avoit de grandes trenchées. 

Prenez une once & demie d’amandes douces, autant de drop de rofes 
folutif, un demi gros de fperme de baleine, un demi fcrupule d’efprit 
Volatil de fcl armoniac. Mêlez le tout & donnez-en par cuillerées. 

On appliquera fur le ventre de l’enfant l’emplâtre fuivante lorfque 
les trenchées feront violentes , & on en ufera lorfque les douleurs des 
trenchées feront appaifées. 

Prenez une demi once d’emplâtre de melilot, & autant d’onguent 
de jufquiame, mélez-y un peu de cire. 

Les purgatifs doux mêlez avec les remèdes anodins & avec les 
carminatifs, font toujours bons dans cette rencontre; mais pourl'em- I 
plâtre que l’on vient d’indiquer elle eft merveilleufe. 

Trenchées Rouges. Ce font des trenchées violentes qui attaquent 
les chevaux. Elles font ordinairement accompagnées d’avives. 

Remède pour les trenchées & coliques des Chevaux. 

Aiez trois pipes, rempliffez-les de bon tabac , mettez le feu à la 
première, quand elle fera bien allumée, mettez-la au fondement du 
cheval, vous le verrez fumer tout comme un homme ; quand celle- 
là fera finie, faites-en de même aux deux fuivantes , & vous verrez 
que votre cheval fera incontinent guéri. De quarante chevaux incom¬ 
modez de cette maladie, trente-neuf en feront guéris. Voicz-enla Figure 
Tom. I. pat. I7S. 

TRI. 

TRIBULE, en Latin Tribulus. C’eft un nom qu’on donne à 
deux différentes plantes. L’une eft appelléc Tribule terreflre. L’autre eft 
nommée Tribule aquatique, Macrt, Saligot, Cornuelle 8c Comiole. 

Defcription du Tribule terrejlre. 

C’eft une plante qui a des tiges rondes, nouées, couchées par terre, 
lengues d’environ un demi pied, & couvertes de quelques poils. Scs feuil¬ 
les font femblables à celles des pois chiches, elles font rangées plufreurs 
le long d’une côte. Ses fleurs font à cinq feuilles difpofées en lofe, & for- 
tent des aiffelles des feuilles. Ses femenccs font renfermées dans un fruit 
qui eft garni de plufieurs épines, & quireflèmble aune Croix de Malehe. 

Lieu. Cette plante aime fur tout les Pais chauds, où elle croie dans 
les champs parmi les blés. 

Propriétés. Le tribule terreftre eft apéritif. Il bnfc la pierre dans les 
reins ; il eft bon pour réfifter au venin. Il arrête aulfi le dévoiement. 
On le prend en poudre. La dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à une 
dragme. Sa décoftion répandue à terre fait mourir les puces. _ 

Defcription du Tribule aquatique. C’eft: une plante dont les tiges font 
longues, menues, garnies d’elpace en elpace de plufieurs mains oufi- 
ifcrcs, qui lui fervent de racines pour s’attacher. Ses feuilles font allez 
femblables à celles du peuplier ou de l’orme; fes fleurs font petites & 
blanches. Son fruit, qui eft armé de quatre épines, renferme une cf- 
pece d’amande blanche formée en cœur , qui eft bonne à manger. 
On connoît ce fruit fous le nom de Châtaigne deau. 

lieu. Cette plante croît dans la mer, dans les lacs & dans les rivières. 
Propriétés. Le tribule aquatique eft froid & aftringent; ainfi il em¬ 

pêche les inflammations, & arrête le flux de fang :1e fruit qui eft com- 
pofé de parties fubtiles étant bû, diflour les pierres qui s'engendrent 
dans les reins , & bû au poids d’une demi dragme avec du vin, il ferr 
contre les morfure de la vipere 8c les venins; le même y fert aulfi ap¬ 
pliqué en emplâtre. 

TRICOLOR. Amarante de trois couleurs, ou Jaloufie; en La¬ 
tin Simphonia. 

Defcription. C’eft une plante qui croit à la hauteur d’un pied ou en¬ 
viron. Ses feuilles reflcmbltnr à celles de la blette ; mais elles font va¬ 
riées de verd, de jaune & d’incarnat. Ses fleurs font à plufieurs feuilles 
difpofées en rond de diverfes couleurs. 

lieu. Cette plante croît dans les jardins où on la cultive. 
Propriétés. Le tricolor eft aftringent ; fa décoétion eft bonne pour 

le flux de ventre & le crachement de fang. 

Culture du Tricolor. 

Pour voir cette plante dans fa perfedion, il faut beaucoup de foin , 
tant pour la terre qui doit être fort préparée, & la plus douce, & la 
plus légère qui fe pourra trouver,comme celle d’une vieille couche, 
que pour la mettre au lieu le plus chaud que l’on ait, 8c l’arrolcr pref- 
que tous les jours quand il fait de grandes chaleurs. 

Pour avoir de beaux tricolor,, il faut avojr un pCtit tonnelet, le 
remplit de fumier bien pourri , fairc un ];t quatre doigts de bonne 
terre, 8c encore autant Je fumier bien pourri jufqu’â ce que le ton¬ 
neau lôit rempli, & planter un p.ed de tricolor dedans. Car je fup- 
pofe qu’il ait été feme ailleurs, ou fur une caille, ou dans un grand pot 
fort large. Il faut couper la terre autour , & la lever faas rompre ni 
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toucher la racine avec la terre, 8c le mettre dans un lieu préparé ou 
il a befoin d’eau. 

Le tricolor craint le froid, c’eft pourquoi il fiiffit de le femer en U 
pleine Lune d’Avril, ou plûcôt quand il fera des grandes chaleurs ; il 
eft dans trois mois en fa perfection. La graine eft noire & luifanre 
comme celle de l’amarante, & il faut feulement la cueillir quand élis 
commence à mûrir, qui eft au premier froid de l’Automne. Vojes 
Amarante, 

TRIOLET, en Latin Lotus. 
Defcription. C’eft une plante qui pouffe des tiges hautes de deux cou¬ 

dées, & quelquefois davantage; elles font droites, fermes,branchucs. 
Ses feuilles font femblables au treffle des prez, dentelées légèrement 
tout autour. Ses fleurs viennent en grape, elles font attachées à un 
pied mince, & font blanches & jaunes. Sa graine eft un peu large & ve¬ 
lue; elle vient dans des g*uües. Sa racine eft longue. 

Lieu. Cette plante croit dans les prez, fur les collines 8c dans les 
jardins. 

Propriétés. La graine dii triolet eft bonne contre le venin ; c’eft 
pourquoi l’on en met fouvent dans la thériaque. La graine, les fleurs 
& les feuilles cuites dans du vin, provoquent l’urine, adoucilfent fon 
a deur : elles font bonnes aux fuffocations de matrice , & guérillênt 
l’hidropifie commencée, auffi bien que la fièvre quarte & tierce. 

TRITURATION. Terme de Pharmacie. C’eft une réduétiort 
du médicament en menues parties : il y en a de deux fortes ; favoir la 
propre & l’impropre ; la première fe fait avec des mortiers & des pi- 
ljns, & l'autre au contraire fans piler ni broier. Il y a aufft trois for¬ 
tes de triturations propres; favoir, la légère, la médiocre & la force, 
lefquelles fe peuvent faire ou avec addition ou fans addition. 

On dit que quoique le médicament demande une forte trituration, 
comme les choies dures & crades, il faut néanmoins garder la médio- 
crité, parce que la trirtuation violente diflipe la vertu : enfin la tritu¬ 
ration forte doit être forte fans excès, & félon la nature du médica¬ 
ment, qui doit régler toute forte de trituration; car une fubftance lé¬ 
gère, fubtile & friab'c, comme lafeammonée , n’a befoin que d’une 
légère trituration: fi elle eft dure, lente & crade comme pierres, il en 
faut une très-forte , au lieu qu’elle n’en demande qu’une médiocre 
comme les aromats. 

La fin pour laquelle le médicament eft pilé, nous fait connoître s'il 
fauuritureriubtilementougrodîéremeijt; car les médicamens qui doi¬ 
vent entrer dans quelque opiate corroborative pour l'eftomac, n’ont be¬ 
foin d’être fi lubtik m nt l'ulvetiléz, que ceux qui entrent dans I s com- 
pofitions qui ont befoin de fermentation. Mais fi un médicament eft 
préparé pour les yeux, il faut qu’il foit réduit en une poudre très-fub- 
tile & impalpable, de peur qu’ils n’en foient offenfez. Ainfi la fituation 
de la partie pour laquelle le médicament eft préparé, ou fa délicated'c , 
font qu’on triture grofficrement ou fubtilement les médicamens. 

T R O. 

T R O C H E, Trochets, à Troche, à Trochers. Terme de Jardi¬ 
nage. Ce font des termes dont on fe Cert pour dire, un bouquet de 
fept ou huit fruits d’une même efpecc, tenans encore à la queue, & 
tous fortis d’un même bouton : cela fe dit particuliérement du petit 
mufear, du mufeat à troche, du mufeat à trochets, Sec. 

TROCHES. Terme de Chafi'e. Ce font des fumées qui font à 
demi formées. 

TROCHISQUE. C’eft un médicament compofé d’un ou de 
plufieurs ingrédiens fecs, pulverifez, compris & liez de quelque li¬ 
queur convenable. Il eft dur, folide & formé en façons de petits pain* 
ou gâteaux femblables à des lupins, pour conferverau befoin la vertu 
de ccrcains médicamens. Les trochifques viennent d’un mot Gree qui 
veut dire autant que Rotula, en François une petite roue. 

Il faut déllccher à l’ombie les médicamens dont la vertu fe peut 
exhaler; mais ceux qui font d’une matière métallique ou piétreufe, 
doivent l’être au Soleil dans un lieu âcre, chaud, fec & exempt de 
poil ffac. 

Pour former les trochifques, il n’y entre que des chofes feches 8C 
arides, tomme il arrive prefque à tous, excepté a ceux de vipères 8c 
de (quilles. On malaxe les poudres en confîltence de pilules avec quel¬ 
ques iiqueuis, comme le vin, l’eau diftillée, le fuc, la gomme, le 
mucilage, le lait, & quelquefois le miel. Au contraire, fila matière des 
trochilques eft molle, on y ajoute quelque poudre, comme à ceux 
des vipcics, celle de pain rôti; & à ceux de (quilles la farine d’orobe , 
pour les réduire en pâted’ure dans le mortier : ainfi on en formeapres 
les trochifques qu’on fait fecher comme il eftditci-deflùs. 

Pour conferver les trochifques, il faut les mettre dans des pots de - 
verre, ou de terre vernilêz, bien bouchez & bien fermez , & non 
pas dans des pots d’airain, à caufe de la qualité maligne du plomb que 
lis Potiers d’Ètain y mêlent. 

Ii y a trois fortes de trochifques; favoir, les purgatifs, comme ceux 
d’agaric, d alhandal & des violes ; les alteratifs , comme font les 
inraflàns, les défopilatifs & les aftringens, & les corroborât fs, com¬ 
me êeux d’alipta molchata. & les alexiteres, félon les parties auxquel¬ 
les ils font deftinez ; car il y en a d’ophtalmiques, comme font ceux qui 
fervent avec les collites , de cordiaux , d’hifteriques, de néphréti¬ 
ques , & ils ont été inventez pour conferver fans miel & fans fucre 
la vertu des (impies pulvtr i ez, dcfquellcs ils font pour la plupart com- 
pofez : ainfi on a di s remedt s toujours prêts & propres à tout, foit 
pour entrer dans les opiates , ou dans les éleâuaires folides, foit 
pour être dilfous, ou appliquez en poudic, foit j our en recevoir la 
fumée, ou pour être loufltz, foit pour être ptisdansun aune d’œuf, 
ou en pilules, parce que les trochilques fontprop es a toutes ces chofes , 
de même que les poudres. 

On ne met ni miel ni fucre dans leur compofition, parce qu’ils fonr 
contraires a la pulverifation. Que s’il entre du miel dans ceux de ci- 
phi, il y c.i entre fi peu que ceia n’cft pas conflué: able , les poudres 
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•étant (affilantes pour les dcffccher, aulli bien que les autres choies mol¬ 
les & liquides qui font miles dans cette compolition. _ 

TRUENE) en Latin Ugufirum. C'elt un arbrifléau qui pouffé 
beaucoup de branches. longues, flexibles, couvertes d'une ecorcecen¬ 
drée. Son bois eft blanc St dur. Ses feuilles font oblongues, étroites, 
approchantes en quelque manière de celles du faule , iîub plus courtes 
& plus ^roll'es, de couleur verte-brune, luifantes, d'un goût altnngenc 
& amtir Ses fleurs font blanches, ramallécs en grape , d’une odeur 
agréable : ce (ont des tuiaux écrafez & découpez par le haut en qua¬ 
tre ou cinq parties. Il leur fuccede des baies molles, groifes comme 
celles du genièvre, ramallécs auffi en grapes, vertes au commence¬ 
ment , devenant noires à mefure quelles mûriflent : on trouve le plus 
fouvent dans ces baies depuis deux jufqu'a quatrefemencesjointcsen- 
femble, rougeâtres en dehors, blanches en dedans, fragiles, d un goût 

amer & délàgtéable. . . . 
Lien. Cet arbnlleau vient dans les haies & dans les lieux incultes. , 
Propriétés. Le ttoëne eft fart déterlif s fon fuc St fon eau diltilice 

font propres pour les maux de gorge , pour dcfleçhcr les ulcères , St 
pour arrêter les crachemcns de fang St les hémorragies. 

Culture du Troène. 

Il vient de graine &d« marcottes. On en fait des boules 3c des pâ¬ 

li (fade s allez belles. ...... • , ,à 
TR O LL E. Terme de Châtie. C’eft ce qui le fait quand on nâ 

pas été aux bois pour y détourner les bêtes dont on a parlé, & ce ter¬ 
me veut dire , découpler des chiens courans dans un grand Pais dc^ 
bois, pour quêter 3c lancer la bête qu’on veut courre. On dit aufli aller 

à lu trolle. 
TRONE, en Latin Phylirea. 
Defcription. Ceftunaibrifleaitdela grandeur du troene. Ses teuilles 

font lëmblables à celles de l’olivier , plus noires pourtant, & larges. 
Son fruit approche de celui du lentifque, il eft noir, douçâtre 6c range 
en grape de raifin. Ses fleurs font blanches. 

Lieu. Cet arbrifléau naît aux lieux raboteux St rudes, 8c on en fait 
des efpaliers dans les jardins. Il fleurit en Mai & Juin. Son fruit cil 
Biûr en Septembre. ' , 

Propriétés- Les feuilles du trône font aftringentes comme celle-; de 
l’olivier fauvage: étant mâchées elles fervent aux ulcérés de la bouche. 
Si on fo lave de la décoétion de fes feuilles, ou qu'on eu prenne en 
breuvage, elle provoque l’urine & les mois des femmes. 

T R OTE R. Signifie le marcher des oifeaux de marécages , le¬ 
quel eft différent des autres , qui ne vont que (autant les deux pieds 
enlëmbfe. . 

TROUSSER. Terme de Jardinage. Trouffér les menues bran¬ 
ches qui font trop balles, c’eft les relever en les attachant à quelque 
chofe qui les foutienne. 

T R U. 

TRUFFE, en Latin Tuber. 
Description. C'eft une cfpece de racine qui ne pouflfe point detige , 

rlle eft tonde, raboteufe.de couleur brune ou obfcurc en dehors, mais 
blanchâtre 8c marbrée en dedans. Les communes font grolTcs comme 
une noix ordinaire avec la brouc : on fc fort des cochons pour déter¬ 
rer les truffés. 

Lieu. Les truffes viennent dans les terres fcchcs 3c foblonneules, en 
Cafcognc, en Dauphiné, au Périgord, 3cc. 

Propriétés. Les truffés n’ont prefque aucune qualité, mais el¬ 
les reçoivent par l’apprêt qu'on leur donne toutes celles qu on veut. 
Elles engendrent des humeurs groflîcres & mélancoliques plus qu’au¬ 
cune autre vandc , étant fort difficile à digérer. Elles foiu ennemies 
des dents ; leur trop grand ufage difpofoala paralifie 3c a I apoplexie. 
On croit qu’elles excitent à l’amour : ceux qui ont la tête^ foible, ou 
qui font fil; et s à la gravelle, s’en doivent abftenir: les châtaignes cui¬ 
tes à la braifo, 3c mangées avec du jus d'orange , font faines après 
les truffés. 

Maniéré d apprêter les Truffes. 

11 faut d’abord les laver avec du vin, les faire cuire fous les cendres 
chaudes, les nettoier 3c les founoudrer de fol Si de poivre , puis les 
manger chaudes après les viandes. 

Truffes cuites au vin. 

On cuit les truffés au vin avec du fcl 3c du poivre , puis on 
les f< rt ainfi, ou bien on les met au court-bouillon , avec quantité 
d’hetbes odoriférantes ; St fi-tôt quelles font cuites de cette manière, on 
les mange coupées par rouelles, 3c accompagnées d’une fauce au beurre, 
où l'on mettra un peu dt court-bouillon dans lequel on les aura fait cuite; 
ou bien au lieu de ce court-bouillon, fi l’on veut mêler à ce beurre un jus 
de gigot de mouton, on s’en trouvera fort content. 

T R U Y E. Ceft lu femelle du Verrat. Le choix qu’on fera de la truye 
fera pareil a celui du verrat. La truye peut pioduire depuis un an 
jufqn’à fix ; elle porte cinq mois, 3c donne deux fois des cochons par 
an. Voyts Cochon. 

Du toit à Cochons. 

Le verrat & la truye ainfi choifis, on cherchera un lieu pour les 
loger, 8c ce fera dans celui dont nous avons parlé dans l’Article des 
Cochons. 

De la litiere des Cochons. 

Il ne faut point oublier de leur donner fouvent de la pâ lie fraîche 
pour liticie ; car bien que ces animaux foient falcs 3c qu’ils n’aiment 
que 1a fange, néanmoins ils veulent dans leur toit coucher nettement, 
devant être certain d’ailleurs que la paille fouvent renouvelléc les cn- 
graillc prefque autant que la nourriture qu’on leur donne. 

T U B. 
TUBEREUSE, en Latin Hpncinthus Indiens. 

T U B. 
Defcription. C’eft une plante qui poùflc une tige à la hauteur de trois 

ou quatre pieds ; cette tige eft ronde, fans feuilles, St ereufo en dedans. 
Ses feuilles qui ne viennent qu’au bas de la tige, font étroites, liflcs, d’un* 
verd luifont 3c fo répandant au large. Ses fleurs naiflént en la fommiré de 
la tige ; chacune eft un tuyau long qui s’évate en haut 8c fe découpe en fix 
pairies ; elles font d’une odeur agiéable 8c de couleur de blanc de lait. 

Lieu. Cette plante croit dans les Indes, St on la cultive dans les jardins 
en Europe, St principalement a Paris. 

Propriétés. L’oignon de la tubéreufe eft décerfif, aftringent, dcflïca- 
tif St réfolutif. Sa feuille a un goût acide & ftipciquç. L’odeur de U 
fleur excite les vapeurs aux femmes. La tubercule eft fort unploiéc 
par les Parfumeurs , mais nullement par les Médecins. 

Remarque. On a fait venir depuis quelques années de Rome une 
cfpcce de jacintc que l’on nomme tubérculé, Tuberoja, fort rucciculc 
3c odoriférante , mais difficile à conforvcr. 

Culture de la Tubéreufe. 

L’oignon n’cft pas plus gros qu’une bonne noix; fa fleur eft blanch- 
8c on la peut cultiver en deux façons. Les uns la mettant dans des caillés 
ou dans des pots remplis de bonne terre, Si l’expofent au plus grand So¬ 
leil, pendant lequel ils l’arrofent fouvent ; & puis quand elle a portée, ils 
rcnvcrlent le pot (ur fon côté afin qu’il ne pleuve plus deflus. 

Il faut toujours garder les plus beaux oignons, les placer pendant 
1 Hiver dans un lieu foc 8c chaud, ou fl ne gt-lc pas, St mettre du 
fumier deflus; puis au Primons les tirer 8c les planter comme on vient 
de due. Il y en a d autres qui les accommodent de toutes les façons 
afin qu’elles portent toutes Tes années; c’eft pourquoi ils les plantent en 
Mais, en un pot ou il y air du fumier de cheval , de pigeon 
d’excrementd hommes par tiers, 6c le tout bien pouni. Ilsontfoindc 
ne pas mettre 1 oignon qui doit porter fo fleur dans du fumier chaud 
St de le garantir des fraîcheurs de la nuit, ils l’arrofcnt à midi, 
commencent a 1 arrofor que quand il a pouflé fes feuilles. 

Il faut ôter tous le s cayeux. St ndaiflér que l’oignon foui, &repfon 
ter ces cayeùx dans d’autres pots, afin qu’ilspuilfont fervir l’année fi.; 
vante; 8c au mois d’Août remettre les oignons dans d’autre fbmier 
chaud, 8c quand ils commencent a nger, il fts fout ôter de leurs cou 
ches . & es arrofor un peu plus que devant avec de l’eau mêlée avec dû 
fumier de vache nourri St échauffé au Soleil, & à pluficm s fois 
mettant a chaque lois que la quantité d’un verre d’eau engraiflée’avcc 
de la bouze dé vache. b vcc 

Voici la maniéré dont un Auteur expérimenté en parle-Les iacinn- 
,. des Indes, tubéreufts craignent fort le froid; c’eft pourquoi il u! 
„ faut mettre dans un vafc en terre où il n’y air point de fumier, qUa! 
„ tre doigts de profondeur, 8c lcxpoftr au heu le plus chaud qu'il fi. 
„ pourra; 3c quand elles commenceront à forcir, les arrofor prefou 
„ tous les jours, 3c non auparavant. St particuliérement quand elle* 
„ commenceront a monter pour fleurir; 6c quand la Touflâints eft v 
„ nue, & même plûtôt, on les peut mettre dans des valésenunl-'" 
„ foc, 3c où il ne gele point, ôc ne les plus arrofer dès qu’on lésant 
„ ferrées i 8c fur la fin du mois de Mars, d’Avril, ou au ccmmenccmenr 
„ de Mai, on les replantera. & fi elles ont des cayeux, il les faudra fo 
„ parer & les planter en terre propre. 

La plus excellente maniéré qu’on a expérimenté pour lesbien ten.V 
arrolées, eft de leur mettre un filtre an pied dès qu’elles commence^ 
a tiger ; & le filtre n eft autre chofo qu un pot de terre plein d’eau nié! 
lée dans la bouze de vache, dans lequel vous mettrez une pièce d 
vieux drap, où il trempe en partie, St l’autre partie pafié furie b 5 
du pot, & va mouiller 3c arrofor cette plante, 3c la tient tofljours par 
ce moien abondamment 6c iuttilamment arrofoc d’une terre gralled 
fumier qui fait pouflcr cette fleur. E e<lc 

Méthode pour planter des oignons dt Tiebtrtufes. 

On en peut planter toute l’année, pourvu qu’on les conforve de 1 
gelée ; mais le meilleur eft depuis le mois de Février jufqo’à foc.- 
Jean. Il faut premièrement faire une bonne couche de fumier ch ^ 
6c puis emplir des pots de bonne terre 3c de bons terreaux 8cm*Ud’ 
deux ou trois oignons de tubéreufts dans chaque pot, ftfo’n la orl** 
deur du pot, lailier palkr hors de terre le petit bourde chaque nfor 
qu’il ne font paint couvert par deflus; 8c puis au bout de luit à d" 
jours que votre couehe fera faite, 3c que le grand feu fera palî'é 
mettrez vos pots dans vos couches üc les enfoncerez julL-J l°“Î 
du pot. Vous tâcherez de voir plulicurs fois le jour dans vos cou b 
fi le feu ne s’y met point. Si elles font trop chaudes, vous retirer * 
vos pots de dtfléis vos couches , vous ne les remettrez guercs av ^ 
jufqu’à tems que la grande chaleur foit paflèe; fi vous voicz quc)a J™ 
leur ne toit que bonne, vous les renfoncerez jufqu’au bord du pot ? 
vous avez des cloches vous les pouvez mettre deflus , cela leur f 51 
du bien; fi vous n’en avez point cela n’cmpéchcra pas qu’ils ne vie** 
nent. Aufli-tôt que les pots leront fur leur couche U four faut donn 
à boiie, 3c continuer tous les jours s’il ne pleut point &s’il fait chaud' 
s’il geloit il ne leur en faudrait pas donner. ua * 

Vous mettrez des cerceaux lur la couche pour mettre dcsnailkir,, 
deflus tous les loirs quand le Soleil fera retiré de peur de laeéléê ÜÛ 
en cas que vous vouliez que vos tubéreufts fleuriflent vire vous n & 
vcz faire réchauffer la cou hc de rems en rems avec quelque v 
fumier chaud que l’on mêlera parmi le vieux, & puise, refera " 
ehc comme fi elle étoit neuve, & l’on remettra les pots deflus corn 
auparavant ; quand elles leront grandes, s’il fait foc. vous leur ferez dT! 
ner beaucoup d'eau. n' 

Pour avoir de belles fleurs, faites ce qui eft dit, & vous en 
fatisfadlion ; fi vous voulez planter vos tubéreufes en p'eine cbû'b* 
fans pot, vous le pouvez, pourvu que.vous mettiez un bon demi ni J 
deterrcauxfuilacoui.be, 3éque vousy fafliczde la même façon qu’ 
vient de le duc. * 4 ou 

TUF. 
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tuf. 

TUF. C’eft: un fond pierreux & dur,qui fe couve un peu au def- 
fous de la fuperficie de la bonne tare. Ce qui fait dire i qu’étant né- 
ceflàire qu’il y ait trois pieds de profondeur de bonne terre en toutes 
lottes de jardins, il faut rompre le tuf & l’ôter devant que de planter 
des arbres dans l'endroit où étoit ce tuf, ou autrement rien ne rculli-. 
pa. En certains endroits on dit, pipan & non pas tuf, 

T U L. 

TULIPE, en Latin Tulipa. 
Description. C’cft une plante dont la tige s’éleva à là hauteur 'd’un 

pied ou environ , les feuilles qui accompagnent la tige font épailles, 
larges, ondoyées en leurs bords & terminées en pointe. Sa fleur qui 
croît au fommet de la tige eft à fi feuilles, qui fe raprochent tant foie 
peu par le haut, & s’évalcnc par le ventre : la couleur des fleurs eft fort 
variée. Son fruit eft oblong, triangulaire ; il contient de petites lc- 
mences aplaties. 

Lieu. Cette plante croit communément dans les prez de Tattaric j 
les belles tulipes viennent de laTurquieoudel’IfledcCtilan. Les Por¬ 
tugais Sc les Flamands les ont apportées en Europe, où on les cultive 
avec loin , & fur tout dans les Païs-Bas. 

Propriétéz. La racine de la tulipe eft digeftive &: réfolutive. On ne 
l’emploie point dans la Médecine. 

Culture de la Tulipe, 

Toutes fortes d’oignons peuvent être plantez depuis le mois de Sep¬ 
tembre jufqu’à la fin d'Oétobre au plus tard , & particulièrement les 
tulipes i le meilleur pourtant eft de les mettre en terre ces deux mois, 
& voici comme il faut faire. 

Il faut d’abord bien préparer la terre fi elle eft un peu ftérile , 
il fera bon d’y mêler de bonne terre noire ; mais jamais de fumier , 
parce qu’il pourrit les oignons. Il faut planter ces oignons avec une 
cheville par ordre & par fimétrie avec le cordeau quatre ,doigts de 
profondeur, St à demi-pied l’un de l’autre,(les uns en mettent plus, 
les autres moins, fuivant leur fantaifie) & ne les couvrir que de deux 
ou trois doigts de terre. 

Quand on veut avoir des tulipes tardives.il les faut mettre dans un 
lieu ou il y ait peu de Soleil, Sc les mettre plus profondément en terre. 

Après que les tulipes font pallces, Sclorfqu’on les veut tirer de ter¬ 
re , il faut toujours choilir la pleine Lune, Sc ne pas attendre que les 
feuilles vertes foienc toutes feçhcs, parce que l’on en perd beaucoup 
en terre faute de les connoître. La maxime générale eft de les laiflèr 
trois ans fans les arracher, parce qu’elles fe multiplient & qu’elles 
changent prcfquc tous les ans. 

Quand on Us a tirées il faut bien nettoyer les oignons, ne leur point 
laiflçr de terre, leur ôter la plus groflè peau, & les laiflèr fccher a loi- 
fir & à l’ombre. Il ne faut point expofer les oignons au Soleil ni kg 
renfermer ; mais les laiflèr dans un lieu où ils ayent de l’air. 

Les belles tulipes méritent bien d’être féparées , comme auflî leurs 
petits oignons, qui doivent être plantez à part. 

Les tulipes les plus propres pour en avoir de la graine , doivent 
être cramoifies. tirant (ùr le pourpre violet obfcur, ou incarnadin yif, 
& fur tout il faut bien prendre garde de ne fe pas lèrvir, & de ne 
pas confervcr celles qui ont le fond étaminéc & jaunâtre ; mais celles 
qui ont un grand bleu , ou blanc, ou paleté , ou bien les deux cou¬ 
leurs enfemble , & que les étamines foient d’un bleu turquin, violet, 
brùn ou tanné. 

La graine de la jaune fait de très-belles tulipes,& la terre la meil¬ 
leure eft celle qui eft un peu làblonneufe, pour n’être pas fi fujette 
aux vers , & que leur naturel eft de fe plaire dans une terre qui ne 
foit pas fi grade. 

Il faut les femer dès le commencement de Septembre jufqu’à la 
fin d’Oéfobrc en pleine Lune , & ne mettre que la hauteur d’un de¬ 
mi-haut de doigt de terre defiùs, parce que la graine s’enfonce allez 
d’ellc-même. 

Les graines ainfi femées lèveront au mois de Mars fuivant : la pre¬ 
mière année la feuille ne paroitra pas plus grplfe que la petite feuille 
de pourreau, l’oignon ne grolfira que peu, Sc. ne paroitra pas plus gros 
qu’un petit pois; mais la féconde année il augmentera beaucoup plus, 
& quelques uns fe mettront en état de porter des fleurs la troifiémç 
année, les plus foibles la quatrième. 

Il faut avoir grand foin de les farder & de tenir les plantes nettes 
de toutes méchantes herbes : que fi l’on rcmarquoit que les oignons 
encore foibles fortifient de terrc.il faudra dans le mois de Juin ou de 
Juillet, après les feuilles fechées, cribler de la bonne terre lur les plan¬ 
ches , afin de les recouvrir pour les garantir de 1 ardeur du Soleil, par¬ 
ce que ces petits oignons s’altércroicnt & fe dépouilleroient de leur pre¬ 
mière peau , qui fe fendroit & prendrait une couleur rougeâtre tirant 
fur celle de charcignes , & cnlùite periroit. 

Les cayeux de tulipes fe plantent à la fin d’Août , 8c même quinze 
jours après les avoir tiré de terre , parce que (i l’on attendoic de les 
planter au mênie-tems que les gros oignons dès meres tulipes qui eft 
en Oéfobre ou Novembre, ils le trouveront morts ou flétris. 

On les peut laiflèr deux ans en terre fans les lever; mais il les faut 
bien cacher & tenir les plantes nettes. 

Avant que de mettre vos belles tulipes en terre , il faut 6ter foi- 
gtieufement les cayeux, leur couper ce qui peut y avoir de gâté, Sc 
jàbourer deux ou trois fois la terre , la bien nettoyer de pierres & de 
racines, & foire votre plantoir égal au bour, 

T.c terrein de vaches mélé d’a'ifnes & marc de prefloit à vin, con- 
fommé & repofé de,deux ou trois ans, mis avec de la terre commu¬ 
ne atrfll repofée de deux ou trois ans de votre jardin , fait faire des 
merveilles aux tulipes , tant pour leurs ouvrages que pour leur grof- 
feur & hauteur. 

Tome II. 
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Ce qui fait voir que le principal artifice pour les faire panacher, eft 

de leur donner une tare nouvelle, rcpolèe & amandee de la qualité 
que l’on vient de dire. 

Si vous mettez trop de fumier à vos tulipes & qu’il ne fût pas bien 
confommé , cçla les ferait périr par la pourriture pour la meilleure 
partie. 

Ce repos de la terre, dont on a parlé , donne à cette terre un nou¬ 
veau fel*, Sc une vertu pleine de force & de vigueur : l’expérience fait 
voir cela en toutes les plantes qu’on met dans un nouveau fond, Sc 
ou la terre n’eft point encore effritée Sc uléc, 

Qualité*, que doit avoir une Tulipe pour être belle. 

Des fix feuilles dont la tulipe eft compofée, les trois du dedans doi¬ 
vent être plus longues que les trois du dehors. Une belle tulipe doit 
avoir une forme ovale (ans être pointue, Sc un verd médiocrement 
grand , un peu ftifé ou accompagné de petites rayeurcs. 

On eftirne beaucoup les tulipes dont la couleur eft nette & farinée 
fans être brouillée. Les rouges de couleur de feu à fonds blancs, les 
bizarres . Sc celles qui s’éloignent le plus du rouge Sc du jaune , font 
très-recherchées. Les panachées avec force nuances, & les jaunes pa, 
nachces de gris, paflènt pour de for; belles tulipes. 

On nç doit pas bien juger d’une tulipe qui paraît belle entrant en 
fleur , il faut attendre deux ou trois jours pour en décider. 

On rie fait aucun cas des tulipes qui s’ouvrant ayec des feuilles ren- 
verféc par dedans ou par dehors. 

T U M; 

TUMEUR. C’eft une éminence ou un bourfouflement qui fe for¬ 
me fur quelque partie du corps par un dépôt d’humeurs. On diftingue 
en général quatre fortes de tumeurs ; lavoir, les tumeurs naturelles, lç$ 
tumeurs enkiftées, les tumeurs critiques & les tumeurs malignes. 

Obfervation générale pour parvenir à la guirifon des Tumeurs. 

Il faut obferver leurs mouvemens ou tems ; qui font quatre , le 
commencement, l’accroillèment ou progrez, l’état & le déclin. Le" 
commencement eft marqué pat la audite de l’humeur: le pfogrez, par 
une maturité commençante : l’état, pat l’entiete maturité ; Sf. le déclin, 
par l’entiete réduction de la matière au mouvement de la nature. 

Mais pour faciliter la guérifon des tumeurs , je les veux feulement 
regarder en deux tems ; lavoir, celui de leur mouvement & celui au¬ 
quel les humeurs font fixes. De ces deux confidcrations naîtront deux 
indications, La première, d’arrêter le cours du mal commençant. La 
féconde,doter celui qui eft déjà fait. Le mouvement Sc l’impcmofité 
des humeurs qui excirent les tumeurs .dépend ou des caufes extérieu¬ 
res, comme comufion Sc autres, qui font l’épanchement des humeurs, 
ou intérieures,qui (ont la plénitude & la cacochimic. Les extérieures 
peuvent être quelquefois prévenues par laprudence ; & les intérieures le 
peuvent être fouvent par les remèdes ; favoir, la pléni'udc par lalaignéc, 
& la cacochimie qui eft le vice de la qualité de l’humeur, par la purgation. 

Mais pour empêcher que ces humeurs,qui font déj» dans le mou¬ 
vement , s'aliénaient, vous devez employer deux moyens convena¬ 
bles , l’un pour détourner & retenir l’jmpétuofité des humeurs, appel¬ 
le rcvulfion, par lequel vous donnez un cours de l'humeur à la partie 
oppofcc. L’autre pour arrêter & repoullet, appelle repereuflion , qui 
renvoie l’humeur a la fource. La faignée eft le grand revullif ; elle 
eft fi nécefiâire en toute tumeur qui demande la tevulfion , que vous 
ne la devez pas oublier , même aux tumeurs malignes, quelque fen- 
timent qu’en ayent eu les Anciens , puifque l’expaicnce fait connoi- 
tre qu’elle tire le fang du centre à la circonférence, Vous obfervcrcz 
foigneufçment de faire toujours la faignée revullive en ligne droite , 
Sc autant que vous pourrez par la pâme la plus éloignée. Les ventou- 
fes, les ligatures, les frictions & les fomentations , lcrver.t aufli a la 
revullion. Les repercuflïfs ne font pas mis< en ufage pour toutes fortes 
de tumeurs ; car fi elles occupent les émonéloires, fi la matjerc eft ' 
vilqueule , venimeufe,proche les'parties nobles,& pouflèe par mou¬ 
vement critique, il s’en faut abftenir. 

Quand l’humeur qui fait les tumeurs eft fixe, il faut employer le? 
remèdes refoluiifs ou fuppuratifs , félon la difpofition de la matière , 
aux tumeurs qui fe font par fluxion ; mais li les tumeurs font faites 
par eongeftion , vous, n’employetez les rcvulfifs ni les repereuflifs ; 
mais feulement les doux réfolutifs & les fuppuratifs pat degrez ; car 
fouvent à caulè de la foiblcflè de la partie , & de la qualité ïroide de 
la matière , ces remèdes font inutiles. 

Il eft facile de connoître par la définition la rature du flegmon, qui 
eft une tumeur contre nature, accompagnée de chaleur, rougeur, dou¬ 
leur, tention Sc pullàtion, caufées pat l'amas d'un fang naturel ; mais 

1 comme l’ébullition naturelle du fang le fait fortir des vaiflèaux , & 
épancher lut la partie où il fait le flegmon ou inflammation : delà nail- 
lèr-t les indications d’arrêter la fluxion en diminuant la plénitude du 
fang , Sc de vuider l'humeur qm eft fixe en corrigeant les accidens. 

La faignée eft ici û nécdtàirc, qu’elle femblc iatisfaire a toutes les 
intentions, n’y ayant point de tumeur qui ait tant befoin de ce fecours: 
vous la ferez félon les forces, l'âge Sc le tempérament ; Sc vous l’ac¬ 
compagnerez d’un régime de vivre rafraîchiflant Sc humeélant. 

Remèdes pour les Anthrax, Charbons & autres Tumeurs pejlilentes. 

Appliquez de la rhuë broyée avec du levain âcre , des figues , des 
canraridcs , des oignons & de fcille , de la chaux vive , de favon , 
d'ammoniac Sc un pra de thériaque : cette emplâtre fait fortir hors 
les tumeurs. Ou bien , prenez un crapaut , faitcs-lc fecher tant au 
Soleil ardent que dans le four ; mcttez-le en poudre & appliquez de 
cette poudre lur le charbon, il tirera hors tour le venin. On bien ap¬ 
pliquez furie charbon une grenouille toute vive, li elle meurt, en- 
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«ore une autre , & réitérez cela tant de fois qu’il y en demeure une 
vive, ainiî attirerez hors tout le venin. 

TUS. 

TUSSILAGE, ou P a s-d’A n e , en Latin Tuffilago ; comme qui 
dirait , herbe qui remédie à la toux. On l’appelle auflî, unguia cabalti- 
r.a ou aflnina , parce qu’on a prétendu que là feuille avoir la figure 
du pied d’un cheval ou de celui d’un âne. Far far a ou farfaretla, par¬ 
ce que les feuilles de cette plante rdîemblent en quelque manière à 
celles du peuplier blanc, que les Anciens appelloicnt farfams. 

Defcnptwn. C’eft une plante qui pouflê plulieurs tiges , lcfquelles 
fouticnnent en leur fommet chacune une fleur qui s’épanouit a l'en¬ 
trée du Printems avant que les feuilles paroilfent, d’où vient qu’on 
l’appelle films ante patrem. Cette fleur cil belle, ronde, radiée, jaune, 
rcllcmblant à celle du taraxacum : il lui fuccéde des fcmences garnies 
d’aigrette. Ses feuilles fortent de fa racine grandes , larges , anguleu- 
fes, prefque rondes, vertes en dédits , blanchâtres & cotonneufes en 
délions: là racine e£t longue , menue , blanchâtre , tendre, ferpentant 
fous la-terre. 

Lieu. Cette plante croît'aux lieux humides , comme aux bords des 
tivicres, des ruifleaux, des fofiéz. 

Propriétés.. Elle eft peûorale & propre pour le rhume , pour exci¬ 
ter le crachat , pour déccrger & pour adoucir les ulcères de la poitri¬ 
ne , pour purifier le fang : on le fert de fes fleurs & de (à racine. .Elle 
contient beaucoup d’huile & de flegme, médiocrement du lel eflèntiel. 

Sirop de fleuri de Tuflilage fimple. 

Prenez pour la compofition de ce firop une livre & demie de fleurs 
de pas-d'âne nouvelles, mcttez-les dans un pot de terre verni au-de- 
dans, verfànt par delîiis neuf livres d'eau de fontaine bouillantes puis 
tenez le pot couvert en digeftion fur les cendres chaudes pendant dou¬ 
ze heures, au bout dclqueltes vous donnerez quelques bouillons à l’in- 
fufion que vous coulerez & exprimerez enfuitc , pour être renverfee 
dans le même pot fur pareille quantité de nouvelles fleurs de tuflilage, 
les lai liant infufer epfemble ; puis leur lardant jetter quelques bouillons, 
coulez & exprimez le tout comme la première fois. Cela fait vous 
clarifierez la colaturcaVec un blanc d’œuf parmi quatre livres de fucre 

^fin , & la ferez cuire à petit feu à la maniéré des lirops. 
Opération. Ayant une livre & demie de fleurs de cuflilage nouvelles 

dans un pot de terre verni en dedans, & étroit d’embouchure : on y 
v.riè.a dellus neuf livres d’eau de fontaine bouillante , & ayant bien 
couveit le pot on le tiendra fur les cendres chaudes pendant douze 
heures,au bout delquellcs on donnera quelques bouillons àl'infufion , 
on la coulera & on l’expriraera ; & ayant mis une femblablc quantité 
de nouvelles fleurs de tuflilage dans le même pot, on y verfera dclliis 
la liqueur qu’on aura coulée : on recouvrira le pot, on le tiendra l'ur 
les cendres chaudes tout autant que la première fois, & ayant donné 
quelques bouillons à l’infufion, & Payant coulée & exprimée, on cla¬ 
rifiera la liqueur avec un blanc d’œuf parmi quatre livres de beau fu¬ 
cre , Si on les fera cuire à petit feu jufqu a la confidence de firop. 

Propriétés, du firop de fleurs de Tuflilage 'fimple. Ce firop incite & 
détaefie la pituite vilqueufe de la trachée artère & des poumons, d’où 
vient qu’il foulage beaucoup les aftmatiqnes & ceux qui ont les con¬ 
duits de la refpiration embarrafllz. On le prend feul dans une cuillère 
par intervales loin des repas , depuis deux dragmes jufqu’à une demi- 
once : on le mêle aufli parmi les loochs & les tifannes pcftorales. 

Sirop de Tuflilage compofe. Pour faire ce firop il faut prendre une 
demi-livre de racines de tuflilage, des feuilles & des fleurs.de chacu¬ 
ne quatre poignées , deux poignées de capillaire de Montpellier, une 
once de reglifle , huit livres d’eau de fontaine, dans laquelle vous fe¬ 
rez cuire toutes ccs parties fuivant les réglés de la Pharmacie; coulant 
enluitc & clarifiant la colature avec un blanc d’œuf parmi cinq livres 
de lucre roui pour être cuire en confidence de firop. 

Opération. La diverGté de fubftancc des (impies qui entrent dans la 
compofit.on de cc firop, demandant des degrez difterens de cuite, cm 
pèche qu’on ne puiilc les infufer ni lis cuire enlemble en même tèms " 
a moins qu’on ne veuille mépriier les principales règles delaPlurmaci* 
qui nous enfeignent de commencer les infulions & les décoctions 
les médicaments les plus lolides. Et parce qu'on ne pmc cueillir en un 
même tems les racines, les fleurs & les feuilles de tuflilage, qui eft l 
bafe de ce firop , & que cette plante poulie les fleurs avant les fcuil* 
les : il faut pour bien préparer ce firop cueillir les ratines vers la find' 
l’Hiver lorfqu’elles font prêtes a Poulicr leurs fleurs , & les feuilles 
loriqu elles leronc poullccs ; faire lécher les racines & les fleurs & 
les garder julqu'a ce qu« les feuilles loient en état ; alors il faut bien 
écrafer les racines, les faire bouillir pendant une demi-heure dans huit 
livres d’eau , puis ayant ajouté les feuilles indices , Si les ayant fait 
bouillir un quart d’heure parmi les racines, on y joindra de larcelitr- 
ratillée & écralée , le capillaire incilc Ce la fleur de tuflilage on 1-u 
donnera quelques petits bouillons, on ôtera en inêrac-tems là déco 1 
tion de defliis le feu , on la coulera & exprimera lorfqu'ellç fcra 
peu refroidie ; & ayant clarifié la liqueur avec un blanc d’œuf parmi 
c,nq livres de beau lucre,on le cuira a petit feu jufqu’à la conl.Ften« 
de firoo , qui doit être un peu plus cuit que les firops ordinaires . 1 
catile de la vifcoficé des rufliiages. * 

Propriétés, du firop de Tuflilage compofe. On peut attribuer à ce fi 
rop les mêmes vertus qu’au précédent, & meme il agit avec nlusflè 
force , a caule d. la jondion des racines & des feuilles de ruifil™ 
de la reglifle & du capillaire:il eft aufli un peu plus défigréS^ 
fa dofe Si fes ulages font à peu près femblables/ & & 

T U K. 

TU R BIT. Ceft une racine longue, greffe comme-le doi»r, rc. 
Iineule . grilc brune eu dehors , blanchâtre en dedans fin 
des Indes Orientales , fendue dans là longueur en deux incitiez01* 
mondée de fon cœur. Lqrfqu’elle eft dans la terre clic pofle des iaf 
mens gros comme le doigt, longs quelquefois de hx on fent aunes 
dont quelques-uns rampent par terre , & les autres s’entortillent afi’ 
tour cîes arbres & des arb.ffcaux voifins. Ses feuilles font affez fem' 
blables a celles de la guimauve ; mais un peu plus blanches , vdôul 
tées, anguleufcs, crcnclees en leur bord, attachées par des aueu'r'c -U 
moyenne grandeur. Ses fleurs font l'cmblables à celles du liferon de 
couleur incarnate ou blanche. Lqrfqu'elles font pallèes il leur fuccéde 
de petits fruits membraneux , qu. renferment chacun quatre fcmences 
greffes comme des grains de poivre, a demi-rondes, anguleufes.noirâres 

I-wS” “ PI“E“,f’ “,tn r“‘ >«'*opi£e &S 

Les Chymiftes appellent aufli turbit minéral, «n précipité iaunr d- 
mercure , qui purge avec violence . & qu’il, nomment ainfi a caufe 
qu il trouble toute 1 économie du corps. *■ 

TUT. 

TUTHIE. C’eft une fuie métallique, formée en écaille voûtée 
ou en goutieres de difeenus grandeurs & épaifléurs,dure & Se* 
chagrinée au-dellus, & relevée de beaucoup de petits graine » * 
comme des têtes d’épingle, : elle fe trouve attachée à des fo"£jfd? 
terre quon a fulpendu exprès au haut des fourneaux des Fondeurs 
bronze , pour recevoir la vapeur du métal. La tuthic vient d’Alîcmi 

d'Xle’xandrie ^ ^ CndrültS : 0n autrefois 

Pour préparer la ruthie on la fait rougir trois fois dans un 
entre des charbons ardentH & on 1 éteint autant de fois dans de S 
rofe: on la broie cnfuuc fur le porphire, & y mêlant la quantité 
faut d’eau rofe ou de plantain jufqu’a cc qu'elle foit en poudre JJ 
pablc ; alors on en forme de petits trochifques qu’on fait fcch!:r ? ' 

La tutbie eft dcflicative, & propre pour le* maladie* des yeux ’ 

V, 



A CH E. C'cft onc bête à cor¬ 
nes ,qui eft la femelle dii tau¬ 
reau. La vache fournit beau¬ 
coup de lait & porte des veaux. 

Marques dune benne Vache. 

Vous eftimerez toujours la 
vache de taille moyenne , lon¬ 
gue de corps , large de flanc , 
de quatre à cinq ans , fle cou¬ 
leur noire , mouchetée ou ta¬ 
chetée de blanc & noir, qui aie 
la panneticre grande & avalée, 
le vcntie grand, le front large, 
l’œil noir 8c gros , les cornes 
non recroquevillées , ni cour¬ 

tes , ni menues ; mais polies, noires 8c de taille compofce, l'oreille bien 
velue, la mâchoire ferrée , le fouille gros , les nazeaux ouverts , les 
lèvres abatuës & noires, le poil poli Sc épais , les jambes courtes, les 
cuiflés grollés, le col long 6c gros, le ebinon large , la queue longue, 
pendante jufqu’aux talons, les ongles courts & égaux, la poitrine" lar¬ 
ge St le pis grand & gros, 8c les traions gros & longs. 

Il ne faut pas toûjours s’arrêter à la grolfeur du pis, il y a des va¬ 
ches qui ont le pis petit & qui donnent beaucoup de lait. Le pis n’cft 
gros quelquefois que parce qu’il cft charnu. Les vaches qui donnent le 
meilleur lait, font celles qui ont le poil mouchctéou entièrement noir, 
telles qui font blanches en donnent aufli beaucoup, mais il n’eft pas 
fi bon. Du tems ou il faut traire les Vaches. 

En Été on peut traire deux fois les vaches, matin avant que d'aller 
aux champs, 8c le foir quand elles en ibnt revenues. Mais en Hiver on 
fe contentera de les traire une fois. 

Secret pour procurer aux Vaches plus de. lait qu'à l'ordinaire. 
Il faut leur donner tous les jours une poignée de meliile. 
11 y a une race de vaches qui donnent deux fois plus de lait Sc de 

beurre que les vaches ordinaires du Pais; elles furent amenées des In¬ 
des en Hollande, 8c de la en France, dans les Provinces de Poitou8c 
d'Aurivc, en des marais de durante 8c autres prairies. Voyez. Bétail. 

On ne doit mettre les vaches à la charrue que dans la derntere nécefité. 
On doit refufer de donner des vaches a bail lorfque c’eft pour mettre 
à la charrue : car à moins que ceux à qui vous les donnez n’en ayent 
un foin tout particulier , ce qu’on rencontre rarement, il arrive fou- 
vent ou que vos vaches meurent pour ne pas être nourries conformé¬ 
ment au travail qu’elles prennent, ou qu'elles vous rapportent très- 
peu de profit. Il ne faut point imiter l’exemple de ces uiuriers de pro¬ 
ie flâon , qui prennent un écu ou quatre francs tous les ans pour l’in¬ 
térêt de chaque vache qui leur coûte vingt ou vingt cinq livres. Le 
profit eft exorbitant, on s’attireroit la colère de Dieu. 

Méthode pour engraijfer les Vaches. 
Les bœufs ou vaches qu’on voudra engrailler, ne feront point trop 

vieux, autrement ils ne s’engraiflént qu’avec bien de la peine, & c’cft 
depuis le mois de Mai jufq.uàJa Saint Martin: on laura qu’il les faut 
toûjours lai lier de repos , Sc leur faire quitter abfolument la charrue. 

Sitôt que le jour paraîtra on les mènera paître 1 herbe avant que la 
roféc foit tombée de defl'us; car c’eft ce qui contribue beaucoup a leur 
embonpoint, & on les laill'era dans ces pâturages jufqu’a ce que le trop 
grand chaud les incommode; ce rems arrivé, on les conduit dans 
leurs étables pont leur y faire prendre du repos, 8c lorfque la chaleur 
eft palTée jufqu’à la nuit, on les ramène aux pâturages pour les ren¬ 
fermer après dans leur gite, afin d'y paflér la nuit. 

Il faut obfervcr que lorfqu’on veut engraifier ces animaux , s'ils 
mangent la nourriture qu’on leur donne avec appétit. Si cela eft, a la 
bonne heure; mais s’ils ne font qu'éplucher leur n»ngeaille,& qu’on 
voit qu’ils ne mangent que fort légèrement , c’cft une marque qu’ils 
font aégôûtez, 8c c eft en vain qu’on croiroit les engraifier en cet état. 

Pour leur faire revenir leur appétit perdu, lavcz lcut la langue avec 
<Ju vinaigre St du fel, 8c leur jettez dans la gorge une petite poignée 
de fel, qui par fon acrimonie les fera boire , 8c les excitera par la à 
manger comme il faut. 

Puisqu'on voir que de les faire boire e’cft une cjiofe cfTentic lc pour 
engrailler les vaches,on ne manquera donc point de les abreuver deux 
0U trois fois pendant le jour. 

Les huit premiers jours qu’on les engraifle.foir Sc matin on prend 
un fteau deau, ou échauféc au Soleil h c’eft: en Été , ou tiédie fur le 
feu fi c’eft en Hiver , dans lequel on jette deux picotins de farine 
«J orge qu’on mêle bien dans cette eau avec' la main , ) uis qu’on laide 
repofer jufqu’a ce que le plus gros de cette Urine, qui ij'a point été 

blutée, (bit defeendu au fond de l’eau. Cela étant, vous ne prenez 
que cette eau blanchie que vous donnez a boire aux vaches & aux 
bœufs dans une auge , & cette grolle matière qui en refte, cft refer- 
véc pour leur être donnée au retour du pâturage : ce btcuvage ainlî 
préparé leur purifie le fang,difpofc leur nature à fe rendre futccptrblc 
de graille. 

Le foir lorfqu'ils font de retour des champs, 8c qu’on veut les en¬ 
fermer dans leurs étables, on leur prépare une bonne liticre pour les 
faire repofertout-à-fait à leur ailé; & on leur jetee devant eux une pe¬ 
tite botte d’herbe fraîchement cueillie ; & on n’a pas plutôt pris ces 
foins-lâ pendant quatre mois , qu'on eft affûté d’avoir des vaches ou 
des bœufs gras. Voilà pour l'Écc j voyons à préient ce qu'il faut faire 
pour y réuliïr en Hiver. 

On commencera donc", toûjours comme je viens de dire, de leur fai¬ 
re boire pendant huit jours foir 8c matin de cette eau blanchie avec de 
la farine d’orge ; 8c fuppofé que ces animaux ayent appétit, çn a foio 
d’abord de les te^it bien chaudement dans leurs érables , en ne leur y 
lailfant point manquer de litiete ; & comme les pâturages ne fuffifene 
pas en cette faifon pour prendre graillé , on fupléc à ce défaut par lç 
bon foin dont on les nourrit abondamment. 

Le foit étant venu on ne manque point de leur donner des pelotes 
faites de farine de feiglc , d'orge ou d'avoine, mêlée ou l'épatée , Sc 
qu'on aura pétri avec de l’eau tjiede, en y mêlant un peu de fel ; cette 
méthode va peut-être paroi:rc à bien des gens d'une trop grande dé- 
penfe ; mais je dirai aufli qu’il n’y a que ceux qui voudront faire les 
chofes de rien , à qui cela peut fcmbl r tel ; car au lieu de leur don¬ 
ner leur avoine en grain, qu’on la leur faflé moudre, Sc qu’on la leur 
donne ainfi en pelote ; n’eft-ce pas la même choie ? Mais c’cft que , 
comme je viens de dire,il y a des perfonnes qui voudroient que leurs 
beltiaux engrailliflénr du ce qu’ils trouvent par les champs, fans leur 
rien donner davantage : ces mêmes pcrfonnes-là ne prévoyant pas 
qu’en quelque faifon que ce puillè être, ils ne perdent jamais ni la 
nourriture extraordinaire qu’ils leur donnent, ni les foins qu'ils pren¬ 
nent après eux. 

Sitôt qu’on a deftiné quelque vache ou quelque bœuf à la graillé, 
il ne leur faut pas donner de paille à manger, d autant que cette nour¬ 
riture n’a que très-peu de fubftancc. 

Dans le rems des greffes raves ou peut leur en donner de crues dans 
leuf auge, ou bien leur en faire cuire dans une chaudière ; cette nour¬ 
riture leur eft excellente. Il y en a qui prennent du marc de vin Sc 
qui en mettenc dans une chaudière pleine d'eau qu’ils ont fait chauf¬ 
fer fur. le feu, 8c dans laquelle ils mettent environ trois picotins de fon, 
le tout bien mélé enfemble, 8c cela eft bon, 

Qufon prenne garde fi ces vaches ou ces bœufs ne fe lcchcnr point} 
car il n’y a rien qui diiftpc plus la graillé que ce léchement, Si 1.9 Bou¬ 
chers ne s'en aperçoivent que trop bien. Si cela eft , prenez de leur 
fiente, frottez-en tous les endroits du corps où ils peuvent atteindre 
avec leur langue , puis après vous Verrez que fitôt qu’ils le eront lé¬ 
chez une fois ou deux, ils n’y retourneront plus,à caufe de l’amertu¬ 
me qu’ils trouveront à ce remède. 

De [âge oit les Vaches peuvent Jettjfrir le Taureau. 
Le véritable âge que doivent avoir les genillés pour être données au 

taureau, eft l’âge de trois ans jufqu’à douze ; S: c’eft pour lors qu’el¬ 
les produifent des veaux gros , gras 8c bien- dodus , Sc non pas des 
avottonsice qui arrive lorsqu'elles en mettent au monde avant ce tems. 

Du teins qu'il leur faudroit donner le Taureau. 
Si l’on étoit maître de donner le taureau aux vaches quand on le 

fouhaiteioit, 8c qu’on pût en choifir le tems,onnemanquero;t point 
de le faire dans le mois de Mai , Juin ou Juillet , afin d’avoir des 
veaux en Hiver, qui eft la faifon ou ils fe vendent le mieux : mais 
comme cela dépend entièrement delà nature de ces animaux ,8c qu’on 
ne les fauroit contraindre là-deflùs , il faut de néceflùé attendre que 
certe même nature leur infpire ces mouvemens , qm nous donnent à 
connoitte que les vaches font en chaleur. 

Vache en chaleur. Lorlqu’unc vache défire le taureau, elle ne fait que 
mugler, 8c fes faillies fréquentes la font fauter, tantôt fur une vache, 
tantôc fur un boeuf, tantôt même fur un taureau fi elle en trouve dans 
ces momens. La Vachere aura loin d’obferver tous ces mouvemens 8c 
d’en donner avis a la maifon, afin de ne lui point laillèr ralcncir fa cha¬ 
leur , 8c de la mener inCîlfamment au taureau, » 

De la manière dont on doit traiter les Vaches pleines. 
Les vaches qui font pleines liront traitées doucement, on prendra 

garde qu'elles ne fautent ni haies, ni folléz : 8c quelqu-tcms aupara¬ 
vant qu’on jugera qu'elles devront vélet, on les nourrira un peu plus 
qu’a l'ordinaire , loir d'herbe dans l’étable pendant l’Étc , ou l’oit pen- 
oant l’Hiver de balles de blé miles dans une chaudière pleine d'eati Sc 

R r iij mêlées 
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mélécs dans un picotin de fon : on leur fera ce traitement feulement 
une fois par jour , le matin avant que d’aller aux champs. 

On s'abftiendra de les traire,car le lait qu’on en urc ne vaut rien, 
«c ne fait que leur altérer la poitrine. Ce qui caufc du dommage au 
veau qu elle porte. 

Sitôt que le veau eft hors du ventre de la mere, on prend une poi¬ 
gnée de Ici avec autant de mies de pain qu’on répand fur le corps de 
ce veau , pour obliger fa mere à le lécher : car plus elle lui rend cet 
office , plus cet animal nouveau fe fortifie. 

Pour purger les Vaches qui ont nouvellement vêlé & 
leur faire jetter promptement larriéré- faix. 

Jctrcz dans un chauderop de fer un bon picotin d’avoine avec une 
poignée de fcl , un verre d’huile commune à brûler, & une poignee 
«le labine coupée fort menu. Mettez le chaudcron fur le feu Sc le re¬ 
muez pour faire griller l’avoine , après verfez le tour dans une feillc 
de bois , &-préfentez-Ie à la vache , elle mangera de bon appétit Sc 

guérira. 
Obfervations generales. 

On aura loin de nettoyer fouvent leur étable , car il n y a rien qui 
leur faflè tant de bien après le fourrage, que de les bouchonner & 
frotter le long du dos,le col Sc la tête avec un bouchon de paille du¬ 
rement entortillé & bien rude au retour des champs; & le matin apres 
les avoir trairez , qu’on emplilfe foigneufement les trous qui lont en 
l’aire de l'étable où leur piflat croupit, & qu’on feme fur l’aire quelque 
fable & gravier ; qu’on ne les mené aux taureaux qu au mois de Mai, 
Juin Si Juillet, auquel tems les arbres viennent en vigueur ; auffi c eu 
en ce tems-là que les vaches font en la force de leur rue, elles rccher- 
«lient le taureau, Sc on connnoitra leur rut à leurs ongles, lî elles font 
enflées , à leurs muglemens continuels, Sc aux faillies qu’elles font lut 
les taureaux. L’avantage qui refuite, lorfqu’elles font emplies environ 
ce tems-là, eft, qu’elles, viendront dix mois après (qui eft le tems de 
leur jufte portée) à veler aux approches des nouvelles herbes, qui leur 
renouvelleront leur lait, dont les petits feront mieux nourris. Pour le» 
faite plutôt retenir & concevoir à la faillie du taureau, il les lui raut li¬ 
vrer bien maigres & le taureau eftalon doit être gras; que s’il arrive que 
la vache refuie le taureau , ou le taureau ne la veut pas, on le ooit met¬ 
tre en apetit en leur mettant près des nazeaux des mixtions que les l aï- 
lins favent allez. Durant le tems de leur portée il les faudra choier Stem- 
pêcher qu’elles ne fautent les foflêz quelque peu de tems avant qu e,les 
veknt, Sc les nourrir dans leurs étables ou dans la cour.de bon tour- 
rage ou de bourgeons, fans aucunement les traire : car le lait qu elles 
peuvent avoir ne vaut rien : quand elles auront vêlé il ne les faut mire 
pour en faire du fromage, u ce n eft deux mois apres ; quelque- 
mile vous les envoierez aux champs , leur donnant leurs veaux pour 
ne les allaiter qu’à leur retour des champs ou au loir, tandis quelles 
mangeront le fourrage frais que vous leur tiendrez prêt, 8c le matin 
avant que de les envoier paitic. . . 

Faites-les abreuver deux fois le jour en Hiver , non d eau de rivic- 
_de fleuve ; mais d’une eau qui foie un peu tiede comme celle 

des pluies , des étangs ou de puits, tirée quelque-tems auparavant ; Sc 
quant au petit veau,après que la vache aura vclc.il le lui faudra lail- 
fer avec une bonne litière de paille fraîche , jufqu'à ce qu’elle les aie 
léchez Sc bien effiliez pendant cinq ou fix jours , car fa compagnie les 
réchauffe & allure; puis vous lès arrangerez en quelque lieu a part & 
les attacherez à un bois ou à un pieu avec bonne lntiere, la leur ra- 
fiaîchillànt fouvent;vous le tirerez de ce lieu quand vous les voudrez 
faire teter & les y ramènerez aulli-tôt qu’ris auront etç alairtz. Voyez 

Propriété* de la louze de Vache. La bouze de vache échauffée avec 
les cendres, étant cnvclopéc en quelques feuilles de vigne ou oe choux, 
appliquée en forme de cataplâme, appaife la douleur fciatiquc ; tncal- 
fee avec du vinaigre,elle fait fupurer les écrouelles ; appliquée toute 
chaude fur les enflures des hidropiques , elle les guérit totalement ; 
mile fur le lieu piqué par les mouches à miel, elle appaife la douleur. 

Secret pour faire que les Vaches ne foient point tourmentées 
par les mouches. Voiez Mouche. 

Des maladies des Vaches. 

Les vaches font fujettes aux mêmes maladies que les bœufs. Elles 
fc guériffent auffi par le»mêmes méthodes. Voyez Boeufs. 

VACHER. C’cft celui qui conduit les vaches aux champs, Sc 
en a loin. Il doit être fort Sc robufte. 

Devoirs & obligations des Vachers. 
Il faut que le Vachet (bit toujours matinal, qu’il faflè tirer les va¬ 

ches & les mène enfuite aux champs avec les cochons , poulains & 
bouriques s’il y en a ; qu’il prenne garde qu’ils ne fe faflent mal les 
uns aux autres , Si qu’ils n’aiilcnt dans les blés ni autres biens 8c héri¬ 
tages défendus ; les ramener le foir dans l’écurie ; leur donner à man¬ 
ger lorfqu'ils en ont beloin ; leur faire de bonne litière pour faire du 
fumier pour amander les terres dépendantes du château ; prendre bien 
garde aux vaches qui font pleines 8c prêtes de veler ; ne leur point 
donner de coups qui puilfent leur faire mal ; les ramener à la maifon 
lorfqu’il les voit prêtes à mettre bas & avoir bien foin des veaux ; les 
faire teter à leurs licuics » fur tout avant que de ramener les vaches 
aux champs, 

VAI. 
VAINES. Terme de chatte. Ce font des fumées légères & mal 

prettées des bêtes fauves. - , - . , 
VAISSEAUX. Terme de Chimie. Ce Tonc des vafes qui fervent 

aux opérations de Chimie, Sc qui font néceliaircs dans un laboratoire. 

VALÉRIANE, en Latin Valeriana. C’eft une plantt dont 
«bilingue trois elpctes. La grande valériane, ou valériane des jardins, 
valeriana major : La moyenne valériane,ou grande valériane fauvag» 
valeriana filvejlris-.Si la petite valériane, valertana minor . ou nunsms 

Dtftripimde la grand, ’/altrtaw. C’cft «ne plante qui a la feuille 

V A L. 
comme celle de l’ache, ou panais fauvage. Sa tige eft haute d’une coOr 
déc Si davantage ; elle eft lille, tendre , tirant lùr le rouge, creufè & 
compartie par nœuds. Scs fleurs reiremblent à celles du narufle ; mais 
elles font plus grandes Sc plus tendres , blanchâtres & purpurines. Le 
deflus de (à racine eft de la groflèur d’un petit doigt; elle jette de¬ 
çà Si delà de petites racines comme le jonc odorant, entreUttées en-' 
lèmblc, elle eft jaunâtre Sc de bonne odeur. 

Lieu. Cette plante croit dans les lieux bas Sc autour du Lionnois, 
On la cultive dans les jardins. Elle fleurit en Mai jufqu’en Août. 

Prepnetez. La grande valériane eft vulnéraire, apperitivc Si fudori- 
fique. Elle eft bonne pour chaflèr les vers» Elle aide à la relpiration 
Sc provoque les mois aux femmes. 

Defcription de la valériane moyenne. C’eft une plante dont les feuil¬ 
les lont (cmblables à celles du frêne, ou du cormier telles (ont liflès, 
noirâtres & penchantes en tertc , rangées l’une contre l’autre tout au 
long de la tige & par intervale ; fa tige eft haute d’une couder», Sc 
quelquefois plus , dtoite , nouée, déliée , creulè, molle & de couleur 
tirant fur le purpurin ; à l’extrémité il y a cinq bouquets ou moucher- 
tes garnies de fleurs purpurines Si blanches. Elle a beaucoup de racines 
blanchâtres. mêlées les unes dans les autres ,.comme celles de fuccifc 

d’cllebore blanc; d’une odeur forte comme celles du nardus. 
Lieu. Cette plante croît dans les lieux marécageux Se humides. Elle 

fleurit en Mai jufqu’en Août. 
Proprietez. La grande valériane fauvage a encore une propriété par¬ 

ticulière. On tire (à racine de la terre au mois de Mars , avant qu’elle 
ait donné des feuilles ; on la fait lécher & on la met en poudre. On 
dilaye cette poudre dans du vin & on la donne le matin a jeun a ceux 
qui font attaquez de l’épilcpiic. On en ufc de fix jours en fix jours. La 
dolc eft depuis une dragme jufqu’a deux. Elle provoque la lueur ; fi 
elle lâche le ventre & qu’elle latte jetter des vers , c’cft une marque 
de guérifon. 

Defcription de la petite valériane. C’eft une plante dont les feuilles 
rcflemblent à celles de la grande, avec cette différence , qu elles font 

peu plus petites 8c faites en pointe. Sa tige eft anguleufe . haute 
_ _nc coudée, au bout de laquelle il y a un bouquet ou moucher qui 
eft de même couleur que les précédentes. Sa racine eft petite , elle a 
une feule queue blanchâtre, qui a quancirc de filamens ; elle a une odeur 
agréable. 

Lieu. Cette plante croît dans les montagnes Sc dans les lieux hu¬ 
mides. Elle fleurit comme les autres , en Mai jufqu'en Août. 

Proprietez. Elles font les mêmes que celles de la première efpece. 
Toutes les valérianes lont eftimées pour leur odeur, 8c font très-bon¬ 
nes miles dans les habits : prifes avec du vin elles font bonnus contre 
les morfures des bêtes venimeufes. 

Culture de la grande Valériane. 

Elle vient de fcmencc Si ne porte pas la première année , à moins 
qu’elle ne foit plantée de bonne heure & en bonne terre ; car pour 
lors ellç porte en Automne ; là fleur monte comme les œillets & la 
touffe. 

VALET. C’cft un domeftique que l’on emploie à rendre quelques 
fcrviccs. On diftingue pluficurs fortes de Valets, U y a des Valets de 
chambre, des Valets d’éaitic , des maitrcs-Yalets. 

Devoirs des Valets de Chambre. 

Il faut en premier lieu qu’un Valet de chambre foit fidèle , diferec 
& que jamais il ne dilc à perfonne quoique ce foit des affaires parti¬ 
culières du Seigneur:qu’il ne foit point flatcur & n’avance jamais rien • 
dont il n’ait une preuve véritable, (oit contre les autres domeftiques 
ou contre les étrangers ; il doit plûtôc demander fon con<*c & forcir 
de la maifon que d’y rien faire d’indécent & de malhonnête dans mil¬ 
le chofes ou 1 on pourroit le vouloir commettre. Il faut auffi qu’il 
foie adroit, & s’applique à bien faire les commiflions qu’on lui donne- 
qu’il lâche écrire , lazer , peigner & même coudre en cas de befom- 
qu’il.ait foin « les habits du Seigneur bien propres , bien nets* 
Si bien faire fon lit & fa chambre. Il faut encore qu’il aye foin du Cor* 
donnier , du Tailleur , du Perruquier, du Chapelier , du Marchand 
de bas , du Rubanier & autres , & prendre garde qu’ils ne trompent 
point dans ce qu ils font & iourniffent au Seigneur ; il doit de même 
avoir un grand foin de tout ce que d’ailleurs" il peut avoir entre lès 
mains, fur tout des armes du Seigneur, comme épée, qu’on lui don 
ne pour la chambre, amfi que des autres chofes dont il eft charo-é î 
& avec cela, qu’il ne (oit point yvrogne , joueur ni jurent , afin°da 
donner bon exemple aux autres domeftiques. Ce failant il eft cftim' 
du Seigneur & de tout le monde , & ne peut manquer de parveffit 
quelque jour a quelque choie d« ; lus conlidcrable. 

Lorfqu’il y a un Valet de garderobe il s’appelle l’a de d’un Valet de 
chambre , & il doit faire toute la grotte belogne qui concerne la cham 
bre Si la garderobe. n" 

Devoirs du Valet de chambre de la Dame. 
Ordinairement le Valet de chambre d’une Dame de qualité eft 

Tailleur pour femme, ou Tapillicr : s’il eft Tailleur, c’eft pour avo£ 
foin de faire & racommoder les habits de la Dame,& les meVrr- a i 
mode lorfqu’ils n’y font pas : & s’il eft Tapiliier , c’eft pout travail¬ 
ler aux amcubleincns, Sc en faire de neufs ou rétablir les vieux™,—a 
ils en ont beLbin : fon devoir eft avec cela d’aider a faire le lit^& 1 
chambre , d’y préparer du feu quand il en faut, & de refferrer & « 
mr tous les habits bien proprement : c’cft aufli lui qui tient h rw,’ 
de la chambre quand la Dame fe levé ou fe couche , afîn 
n’entre pcrlonne (ans qu’elle en foit avertie , & qu’elle ne Veuille Sie„ 
les voir & leur parler: il doit encore avoir foin de tenir des flambeaux 
prêts pour le foir , garnir les bougies pour la chambre , & de chVn 
déliés poVr l’antichambre : Sc fi Ion joue.de bien préparer les tables 

■ les cartes & les dez , afin d en donner quand on en demande ; enfin if 
faut qui! fuir lago & lidele , & quil ait beaucoup de difirction dans 
ce qu il peut voir ou entendre . amfi que dan» les commiflions qu on 
lai peut donner. * 1 
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Quand au devoir des Pages, du Maître-d’Hôtel, Officier, Cuifinier, 

Servante de Cuifine, Cocher, Poftiijon, Garçon de Cocher, & La¬ 
quais de la Dame, c’eft le même que dans la maifon du Seigneur > & 
chacun d’eux s'y réglera fuivant fon emploi. 

Devoirs du Valet de Chambre des Enfant. 

Son devoir eft d’avoir bien foin de toutes leurs hardes, comme habits, 
linges, bas, fouliers, chapeaux & autres qu’il a en fa dilpofition, les bien 
nettoier, & les racommoder lorfqu'il y a quelque choie de rompu, les 
coucher le loir & le matin aux heures prcfcrices, & tenir toujours leurs 
chambres bien propres & bien rangées, les peigner, & leur aller quérir 
tout ce qui leur eft néccflàire, les fuivre par tout où ils vont, prendre 

arde qu’ils ne tombent ou ne le faflcnt aucun autre mal, les empêcher 
e rien faire d’indécent,i& dire aucunes chofes groffieres ni déshonnêtes; 

les mener au Collège & les aller requérir, & avertir le Gouverneur de 
tout ce qu'ils peuvent faire de mal en fon abfcence, afin qu’il leur en fafic 
les réprimendes qu’il j ugera a propos pour les en corriger. 

Devoirs du Maître-Valet dans me Maifon de Campagne. 

Dans les Châteaux de campagne il y a un maître-valet pour com- 
mander aux autres, & veiller à ce qu’ils s’acquittent tous bien de leurs 
devoirs, & que les charretiers aient bien foin de panfer leurs chevaux ; 
c’eft à lui à les cmploier aux champs, aux bois, au labourage, à fai¬ 
re recueillir les moillons dans le tems , faire faire les foins , Si avoir 
foin des prairies , bien faire fumer les terres qui fe peuvent fumer 
avant que de les labourer, leur donner après toutes les façons néccflài- 
res, bien faire femer les blés, & que chacun ne manque de rien fui¬ 
vant fon efpecc ; il faut aufii qu’au lieu ou en l’abfcencc du Concierge il 
ait foin du Colombier, qu’il prenne garde qu’il n’y entre ni rats ni 
belettes , ni autres bêtes puantes qui mangent les oeufs & les pigeon¬ 
neaux & épouvantent les pigeons ; car c’eft fouvent ce qui ruine les 
Colombiers : il faut auflî qu’il ait foin de le bien fa re nettoier tous les 
mois, afin que les pigeons s’y plaifent, & qu’ils n’aillent point cher, 
cher gîte ailleurs. U doit encore en l’abfcencc du Concierge, avoir foi* 
des vignes s’il y en a, leur faire donner toutes les façons convenables 
& dans les faifons réquifes, faire taire vendange, entonner & ferrer le 
vin dans les caves ou autres lieux deftinez pour cela : il doit pareille¬ 
ment prendre foin des foins, pailles & grains quifont dans la maifon, 
les faire battre, ferrer & remuer foavcnt de peur qu’ils ne fc gâtent ; 
diftribuer le foin, la paille & l'avoine, & prendre garde qu’il ne s’en 
{allé aucun dégât dans les écuries par les charretiers ou autres do- 
meftiques. 

Devoirs du Valet d Ecurie. 

Il doit être matineux, prompt à obéir, fidèle , & doux aux che¬ 
vaux. Il faut qu’il leur diftribuë à propos la nourriture, qu’il les fâche 
panier & qu’il connoiflè leurs maladies, afin d’y apporter du teméde 
au beloin. Il doit fur tout éviter l’yvrognerie, afin de prévenir rouces 
fortes d’accidens qui pourroient arriver dans l’écurie s’il étoit fujec au 
vin. 

Devoir d'un Valet de Costr. 

11 doit bien entendre le ménage des champs & de la maifon de cam¬ 
pagne; il doit être matineux, afin de diftribuer les outils dont on a bc- 
ibin pour travailler à la terre. Enfin il aura un grand loin des étables 
& des beftiaux qui feront commis à là vigilance. 

VALETS de chiens. Ce font ceux qui ont le foin des chiens. 
Valets de limiers. Ce fonr ceux qui vont au bois pour détour¬ 

ner les bêtes avec leurs limiers, & qui les doivent dreflèr & en avoir 
le foin. 

Valets de lévriers. Ce font ceux qui ont le foin des lévriers, 
Si qui les tiennent Si lâchent à la courre. 

VAN. 

VAN. C’eft une forte de panier d’oficr qui fert à nettoier le blé & 
l’avoine ou autre grain battu. 

VANNEAU. C’eft un oifeau gros à peu près comme un pigeon 
médiocre. Il a des plumes vertes, des blanches, des bleues, des rouges 
■Se des noires. Son ventre eft blanc. Sa tête eft ornée d’une crête noire 
«courbée en arriéré. Il fe nourrit de vers & de mouches. Il eft bon 
à manger. On diroit que fon cri exprime dix-huit. 

Maniéré dapprèter les Vanneaux. 

Les vanneaux, ainfi que les autres oifeaux fe plument au fec , fc 
lardent & fe vuident, puis on les met à la broche, fie on les mange 
avec un peu de verjus, de fe! & de poivre blanc. 

V A O. 

V A O U TR E. Terme de Chaflè. C’eft le terme dont ufe le valet 
de limier lorfqu’il eft au bois, & qu’il allonge le trait à fon limier Si 
le met devant lui pout le faire quêter. 

V A P. 

V AP EU R. C’eft une humeur fubtile qui sclcve des parties baffes 
des animaux & qui coupe & bielle leur cerveau j les hommes & 
les femmes y font fujets. Les vapeurs de la matrice ont caufé de 
tout tems des grands emportemens aux femmes , foit de douleur, 
foit de folie. 

Remcdes contre Us vapeurs & les palpitations. 

Armoilè en décoârion. 

Efprits volatils de Ici armoniac Si d’urine, depuis fix goûtes jufqu’à 

•ufqÎa:hÎt.fCl ^ nitK dUlcifié’ * Vitrl°! ’ dc fouftc* ^quatre 

Efprit de vitriol de Mars, depuis quatre jufqu'à douze. 
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Teinture de Mars tirée par J le fel armoniac, depuis quatre jufqu'à 
vingt. 

bel poü.hrcfte, depuis deux dragmes jufqu’à fix. 
Sel de foufre, depuis dix grains julqu'a deux dragmes. 
Eau de mtlilîe magiftraie, depuis une dragme julqu’a une once. 
Efprit dc tête humaine, depuis quatre goûtes julqu'a vingt-quatre. 
Huile de tête humaine, depuis une goûte jufqu’a lix mile au tez. 
Elixir anticpilcpcique, depuis quatre goûtes jufqu’à vingt. 
Sel volatil de karabé, depuis quatre grains julqu’a leize. 
CriÜal de tartre, depuis demi dragme jufqu’a trois dragmes. 
Huile de lùccin reéhfiée, depuis une goûte julqu'a quatre. 
Eau de la Reine d’Hongrie. depuis une demi dragme jufqu’à deux 

dragme;. 
Sel volatil de vipère, dc corne de cerf, d’urine, de tartre i la dofe 

eft depuis fix grains jufqu’à leize. 
Eau de canellc, depuis une dragme jufqu’à cinq. 
Teinture de canellc, depuis une demi dragme julqu a deux dragmes. 
Teimuic d’antimoine, depuis quatre goûtes jufqu’à vingt. 
Antihcûique de Poterius, depuis dix grains jufqu’a deux Icrupules. 
Eau d’arqutbufade pour faire fentir. 
Sauge en conferve ou en décotftion. 
Eau de fleur d’orange , depuis une dragme julqu’a une once. 
Elixir de propriété , depuis fept goûtes julqu’a douze. 
Huile de vitriol dulcifiée, depuis quatre goures jufqu’à dix. 
Teinture de quinquina faite avec le vin ou avec l’eau ; la do le eft 

depuis une once jufqu’a quatre. 
Teinture de mirrhe, depuis fix goûtes jufqu'à quinze. 
Sel volatil huileux aromatique, depuis quatre grains jufqu’à fix. 
Efprit volatil huileux aromatique, depuis fix goûtes jufqu’a vinçr. 
Huile de brique appliquée extérieurement Si donnée intérieurement, 

depuis fix goûtes julqu'a quatre. 
Réfine de fuccin, depuis fix grains jufqu’à.quinze. 
Huile de camphre. depuis deux goures jufqu’a fix. 
Camphre, depuis un grain jufqu’a fix. 
Teinture de caftorôc de fafran, depuis quatre goûtes jufqu’à douze. 
Efprit de vin camphré, depuis deux goûtes jufqu’a huit. 
-Eau de melifle ou d'armoife, dans laquelle on a éteint cinq ou fix 

fois du camphre enflammé ; la dofe eft depuis une once iufqu’a fix. 
On peut aufli préfenter au nez l’huile de fuccin épaillc, l’huile vola¬ 
tile de fel armoniac, l’efprit d’urine, l’eau de la Reine d’Hongrie, le 
camphre, l’huile de papier, l’huile de gomme ammoniac. 

VAU. 

VAUTRAIT. Terme de ChalTe. C’eft la chafTc qui fe fait aux 
bêtes noires avec des mâtins. 

V A Y. 

VAYLA. Terme de Chaflè. C’eft le terme dont un valet de limier 
doit ut r quand il arrête fon limier qui eft fur fcs voies d’une ber* 
pour connoitre s’il eft dans la voie. 

y e a. 

VEAU. C’eft un animal à quatre pieds, qui eft le petit d’une vache. 
La prefure fe trouve dans l'cftomac des jeunes veaux, on s’en ferc 
pour faire cailler le lait. 

Il faut joindre à ce que nous allons dire du veau, ce que nous en 
avons dit dans l’Article de la V a c h e. 

De quelle maniéré il faut élever Us Veaux» 

Lorfaue le veau eft hors du venrre de fa mere, & après qu’elle l’a 
bien léché, on commence à lui faire avaler un moien d’oeuf; cette 
première nourriture lui donne des forces. 

On le maniera le moins qu’on pourra, de peur qu’érant encore fort 
tendre on ne lui bleflè le dos ; cachez le auprès dc ’a mere pendanc 
cincj ou fix jours, principalement en Hivc , afin qu’elle l’échauffe, 64 
apres on le mettra un peu a l’écart, & on 1 attachera avec une corde à 
une boucle de fer, ou a un pieu , afin qu’il ne tete que lorfqae fa 
gouvernante le jugera à propos, & on le ramènera à Ion lieu li-tôc 
qu’il aura tctc. 

Si l’on s’apperçoit qu’il ne puifle pas rcter lorfau’on le met (bus le 
tetin de fa mere, c’eft une marque qu’il a les barbillons qui lui viennent 
fous la goige, St détendent du cerveau refroidi. Pour les guérir Voyez 
Boeuf. 

A peine ces animaux jouiflent du jour, qu’ils font fujets aux infirmi* 
tez de la nature; les poux 6c la galle les tourmentent, il faut avoir foin 
de les en délivrer. 

De U galle des Veaux. 

On connoît que les veaux ont la galle, lorfque paflint légèrement 
la main fur le dos, on leur lent une peau mal unie, Siqu’onkur voie 
le poil hériflé. 

Remède pour la gaüe des Veaux. 

Pour les guérir de cette incommodité, on prend du beurre frais avec 
de l’huile de chenevis, dont on les frotte par tous les endroits du corps 
où cette galle paroit. Cette maladie provient quelquefois de la négli¬ 
gence des fervantes à donner dc la litière au veau, ou de ce qu on 
laide croupir fous lui fon urine; ce qu’on pourra prévenir en y apor- 
tant tous les foins nécellàircs. 

Du tems que U Veau doit ttter. 

Il n’y a pas de régies certaines pour cet Article, la fantaificen bien 
des Pais décide feule de ce point : les uns le ce>ntentcnt dc les faire tc- 
ter quinze jours feulement, dans l’impatience qu’ils ont de jouit du laie 
de leurs vaches. Ceux-la font très-mal : premièrement, parce qu’un 

I veau 
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rcau ne fauroit en fi ptn Je jours avoir amafl? Je la'grailfe , & fie 
peut être par conféquent que très peu vendu. En lècend lieu, c'clt que 
le lait n’aiantpas encore eu le tems de prendra les vertus (qui lui font ef- 
fcntielles potirétrc bon, nefl propre qu’à faire de la foupc fort fâde. 

-Ainfi pour bien faire, on doit laitier teter un veau trente ou qua* 
rantc jours, ce qu’on obfetve aux environs de Paris. Après ce tems 
on peut k vendre au Boucher, àl moins qu’on ne veuille le nourrir, & 
pour lors on le lailfe deux mois entiers loas (à mere avant que de le 
fevrer. Ce n’cft pas aflez que d’avoir des veaux à fevrer, il faut con- 
fiderer auparavant li les pâturages le permettent; car (ans pâturages 
l’expérience nous apprend tous les jours , qu’on a beaujavoir des veaux 
ibrtis de vaches de bonne efpcce, on ne làuroit les élever comme il faut. 

Tels veaux pour parvenir à un bel accroiflèment, doivent être en 
pâture depuis le matin que la tofée eft tombée jufqu’au foir, & dans 
des endroits fcparez de leur mere, de peur qu’aprés qu’on les a fevrcz 
ils ne lailfenr pas de teter toujours ; & pour cette même raifon aulfi 
®n les mettra coucher dans une étable féparée. 

Si on n’avoit point de pâture féparée, & qu’on fût obligé de met¬ 
tre les veaux pèle mêle avec leurs mères, on fe ferviroit pour lors de 
muzeliercs pour les empêcher de teter. 

II eft avantageux au Pais où les pâturages font fort fiéquens, d’éle¬ 
ver quantité de bétail; mais pour ceux ou ils font extrêmement rares, 
c’cfl abus : ainfi que dans ces lieux on ne fe forme point une chimtre 
Jà-defliis, comme fur un gain évident qu’on fe figurerait en tirer pour 
fe dédommager des pertes qu’on pourrait faire en faifant quelque rc- 
ccpte, & pour s’y enrichir par ce moien : on doit avoir la précaution 
de mefurer fes troupeaux a lès pâturages, autrement c’elt une impru¬ 
dence. 

Les pâturages contribuent beaucoup à faire croître les veaux, mais 
«la ne dure que pendant l’Été, l’Hiver eft plus fâcheux, & demande 
de nous que pour lors nous redoublions nos foins après eux. 

Il faut d’abord leur choifir une érable qui foie chaude ; car leur ten¬ 
dre jeuneflè permet qu’ils foient alors fufccptibles de froid. 

Ün les entretiendra fouvent de litière fraîche, & outre le fourrage 
ordinaire , on leur donnera de temsentems un peu de foin, ce fera le 
moien de les maintenir dans un embonpoint capable de kur faire liip- 
foiter la rigueur de l’Hiver. * 

Ils iront aux champs avec leurs meres, & le nez muni comme on 
vient dédite de muzcüeres, & au retour on foignera de les leur ôter 
& de les enfermer dans leur étable; & comme dans cette Caifon les nei¬ 
ges & les ftimats tombent très-fréquemment, il faut,lorfque cela eft, 
& que les veaux en font tout mouillez, il faut, dis-je avoir foin de 
les faire frotter avec de la paille ; car il feroit à craindre que ces petits 
animaux encore fort délicats ne dcvinlfent morfondus , ce qui pour¬ 
rait être caufc de leur perte. 

Lorfqu’on n’a rien oublié de tous les foins qui regardent les veaux 
qu’on fevre, & que par ces moiens ils ont pafte un premier Hiver, le 
fécond n’exige pas de nous tant de peines à les élever. 

On fuppofe toujours que les veaux qu’on voudra nourrir feront ceux 
qui naîtront depuis le mois de Mars juiqu’au mois de Juin, àcaufè du 
teins fuffifant qu’ils ont pour fe pouvoir fortifier contre tout ce que le 
froid prochain leur peut livrer d’atteinte ; car ceux qui viennent après 
ce tems, ou meurent pendant l’Hiver à caufe du peu de forces qu’ils 
tnt ramaflees depuis leur naiflance jufqu’à cette mauvaife faifon , ou 
languilfcnt pendant tout ce tems, de telle manière qu’ils ne devien¬ 
nent jamais beaux. 

Maniéré d'apprêter les differentes parties du Veau. 

De la tête de Veau. 

Vnc tète de veau eft écorchée ou ne l’eft pas , fi elle ne l’eft pas 
»n fera foigneux de l’échaudcr pour 1apeler plusaifément. Cela fait, 
& lotfqu’on veut la tenir prête pour manger, on la met cuire dans un 
grand pot avec de l’eau, du fel, du poivre , du cloud de gérofle & 
quelques fines herbes, puis on la fcrt lorfqu’on voit qu’elle eft cuite, 
de telle forte que les parties fe détachent l’une de l’autre. 

Langues de Veau farcies. 

Faites un rrou dans la langue du côté de la gorge avec un coûteau 
bien mince, partez enfuite le doigt tout du long, & mettez dedans un 
peu de farce faite avec des ris de veau, des champignons, des truf¬ 
fes , du perfil & de la ciboule. Ficelez ces langues ainfi farcies vers 
le trou, & mettcz-les dans l’eau chaude pour les peler. Puis vous les 
ferez cuire à la braife comme les langues de bœufs; quand elles feront 
cuites vous les drellèrez & les fetvitez toutes chaudes, avec un ragoût 
par-’Aclfus garnies de fricandeaux. 

Des pieds ér de la fraife de Veau. 

Pour faire que la fraife & les pieds de veau foient bons à manger, 
fi faut les mettra cuite dans un pot avec de l’eau, les allàifonner de lel, 
de poivre, de clous de gérofle & de fines herbes, & lotfqu’ils font cuits, 
on les fert tout chauds avec un peu'de perfil par deflùs, & une vinai¬ 
grette dans une faucierc pour ceux qui aiment à la manger ainfi. 

Obfervatitns fur la tête, les pieds & la fraife de Veau. 

Peur blanch r toutes ces parties & leur donner une couleur appétif- 
fante. il faut les Iaiflèr tremper long-tems dans l’eau. On peut les y 
lai lier pendant vingt-quatre heures, & changer d’eau fi on le juge à 
propos. On peut en ulèr de même à l’égard de quelques autres parties. 

Fraife de Veau au court-bouillon. 

La fraife de veau fe mange auffi au court-bouillon , & voici pour 
lors comme elle s’accommode. Loi fqu’on juge qu’elle peut à peu près 
être cuite, & que par conféquent le pot où on l’a mife a part ne con¬ 
tient plus guetes de bouillon, on y jette un verre de vin blanc , un 

v e a; 
peu Je verjus, Je loîgnon, de la ciboule, plufieurs épiceries, Je* 
herbes fines, & quelque écorce d’orange ; cela fait, & quand ce court- 
bouillon eft achevé, dequoi le goût décide ordinairement , on ôte 
cette fraife de fon bouillon , & on la fert ainfi toute chaude, & eft très- 
excellente. 

Fraife de Veau en andouillcs. 

On peut encore fe fervirdela fraife de veau pour faire des andouillcs 
qui font excellences , & voici comme elles fe font. Prenez une fraife 
de veau, lavez-la bien , ficeliez un des bouts, & fervez-vous de lard 
& de boiaux de veau qui foient auflï bien nettoiez & coupez gros , le 
tout de la longueur dont vous voulez que foient vos andouillcs. 
Joignez à tout cela de la tetinc de veau blanchie tranchée par rouel¬ 
les, ainfi que la fraife & le lard ; après cela, à la referve des boiaux, met¬ 
tez le tout dans une caflèrolle, aflàifonncz-le avec des cpices, broiez-r 
une feuille de laurier, du fel, du poivre , un peu d’échalottcs bien 
menues, avec un demi feptier de crème de lait ; pafïez-lc deffus le 
fourneau, & tirez après la caflèrolle en arrière, jettez-y quatre ou cinq 
jaunes d’œufs, un peu de mic de pain; & le tout aiant fait une liaifon 
parfaite, prenez vos boiaux , & rempliflèz-les chaudement avec un 
entonnoir fait exprès, liez-les, & faitcs-les après cela blanchir dans de 
l’eau & les levez. Lorfque vous les voudrez manger , fervez-vous de 
papier pour les mettre fur le gril, puis mangez-les , & vous ferez 
afluré que vous trouverez dequoi contenter votre goût. 

Du coeur de Veau. 

il n’y a point de partie dans un veau qui n’ait fa manière particu¬ 
lière d’étre accommodée, & on fait de celle-ci une fricaftée qu’on naift 
a la poêle avec du lard ou du beurre; puis il faut y jetter un peu 
d’eau, du fel & du poivre, avec quelque peu d’épiccs; & fur la fin de 
la cuiflon on y mêle un verre de vin , quelque peu de verjus ou 
du vinaigre, de la ciboule, de 1 écorce d’orange, une feuille de laurier 
& un peu d’herbes fines; puis lorfque cette fricaftée eft cuite, on la 
tire pour être mangée chaudement. 

De la rate & du poâmon. 

Les deux parties que voici fe mangent de même 
obfeivant que les unes & les autres foient minces & 
raifonnables. 

que le cœur . 
par morceauç 

Du foie de Veau. 

On fert le foie de veau de deux façons, ou en fivé, ou rôti, 
Si c’eft en fivé qu’on fouhaitc l’accommoder, on commence à le 
larder de gros lardons, puis on le met dans une terrine, dans laquelle 
on le pafle en tranches dans du beurre ou du lard; puis ne lui donnant 
fur le fourneau que médiocrement le feu, on le laiflè ainfi cuire dans 
fon fuc, après l’avoir aflaifonné de fel, de poivic & d’un peu d’épices - 
puis jugeant qu’il eft tems d’y joindre quelqu’autre aflaifonnement ’ 
on y met un verre de vin, & après que ce foie a un peu bouilli la 
dedans, & que la cuiflon eft ptelque parfaire, on y jette un filet de 
vinaigre pour lui donner le haut goût, puis on le fert. 

Le foie de veau cuit ainfi eft excellent à manger froid, & eft en 
cet état plus prifé pat bien des gens que lorfqu’il eft chaud. 

Si l’on veut manger le foie de veau rôti, on le met à la broche 
apres qu’on l’a bien lardé, ou étant on l’arrofe fréquemment avec du 
beurre qu’on aura fait fondre dans une lechcfritte, mêlé d’un pcu|de 
vinaigre, de fel & de poivre ; puis lorfqu’il eft cuit, on le fert aves 
de la faucc qui fera reliée dans la lechcfritte. 

Du fang de Veau. 

Les perfonnes qui favent ce que c’eft que le ménage, ne laiffènt ia 
mais perdre le fang des animaux qu’ils égorgent, fi ce n’cft celui de 
bœuf qui eft trop matériel ; & pour le fervir comme il faut, on obfcr 
ve d’abord dans celui de cochon, de le Iaiflèr refroidir, afuTqu’il fê 
fige: cela étant on le met cuire dans de l’eau ; étant cuit on attend 
qu’il foie un peu repofe avant que de le fricallèr; puis après qu’on l’a 
coupé par morceaux , on le pail'e à la poêle avec du beurre ou du 
Jard & quelques fines herbes .puis on 1e mange ainfi chaudement, lorfo 
que la fauce eft aflez tarie. Ce que je dis ici du fang de veau s’oblerver» 
à 1 egard des autres animaux. 

De la longe de Veau en ragoût. 

Aiez une longé de bon veau, piquez-la de gros lardonsfaupoudrez 
de kl, de poivre & de mufeade, & étant prelquc cuite à la broche 
mettcz-la dans une caflèrolle couverte, avec du bouillon, un verre dé 

n blanc 3c des champignons ; joignez-y de la farine fritte & un mor 
:au de citron verd, avec le dégoût qu’aura rendu la longe. Puis fCr. 
:z-U fi-tôt que vous verrez qu’il n’y aura prefque plus dé fauce. 

De la rouelle de Veau. 

C’eft un bon manger que la rouelle de veau lorfqu’elle eft bien annrê 
tée ; & pour y réuflîr on prend des rouelles un peu épaiflès, qu’on ~ 
que de beaucoup de lardons faupoudrez de fel, de poivre, & d'aut^' 
fines épices. Cela fait, on met les rouelles dans une caflèrolle, au fon J 
de laquelle on a loin de jetter des bardes de lard fur lefquclles 
range les rouelles. Il faut obfcrvet d’abord de ne donner à ce rag ^ 
le leu que très-médiocrement. afin que la viande tende fon fuc- ^ 
fuc rendu, on augmente un peu le feu pour faire prendre des deux cfiC 
tcz couleur à ces rouelles, remarquant que pour y parvenir il les fa« 
blanclvr d un ncu de faune, & lorlqu elles font aflez rouflès, ce oui foir 
dans le lard fondu, on les ôre après pour mettre un peu de bouillon • 
on laiflè ces rouelles s’achever de cuite doucement, étant aflàifonn " * 
outre ce que dcfl'us, avec un peu de perfil & des ciboules. Lorfo** 
leur cuiflon eft faix, on lie la fauce avec des jaunes d’œufs & du verjus* 
puis on mange ce ragoût. 1 * 



y e a. 
Après que ces rouelles ont été bien piquées de lard , & paflees à la 

poêle, on les met dans une terrine bouchée; après les avoir bienafl'ai- 
l'onné d’épiceries, on les laiflè cuire à petit feu dans leur jus feulement ; 
puis quand elles font cuites on les tire lî on le juge à propos , puis on y 
met un jus de citron, ce qui achevé de les perfeélionner, après qu’elles 
ont bouillies fi long tems que la fauce en eft réduite prefquc à rien. 

Rouelle de Venu en e'tuve'e. Outre le ragoût cy deüus , on met encore 
des rouelles de veau en étuée, & cela fe fait ainfi : Aïant des rouelles 
de veau, paflèz-le s au lard ou au beurre dans une calferollc, puis met- 
tez-y un peu de bouillon ou de l'eau feulement, avec du fel, du poi¬ 
vre , des épiceries, un petit paquet de ciboules, une feuille de laurier 
& de l’écorce d’orange. Laiflezlc tout bouillir un peu, après quoi vous 
n’oublierez point d’y jetter un verre de vin, le retirerez lorjque vous 
jugerez que le ragoût fera cuit. 

Roiielle de Veau en hachis. 
• 

Pour faire un hachis de rouelles de veau, on en choifit de bonnes, 
qu’on hache bien avec de la graillé de bœuf, Sc le tout mis dans une 
calltrole, on l’imbibe de bouillon & on l’aflaifonne de poivre, de clous 
de gérofle, d’épices & de quelques fines herbes; puis on les la itle cui¬ 
re , ayant foin de tems en tems de les remuer, de peur qu’elles ne s’at¬ 
tachent à la calferole. Cela obfervc, Sc lorfque la cuillon approche, on 
y jette un peu de verjus , & dans le tems des marrons on y en met, 
cela ne le rend pas défagréable, non-plus qu’en ceux de gigot, qu’on 
peut dire avoir l’avantage de le perfectionner. 

Autre hachis de roiieU.es. 

Q£iconque veut manger un bon hachis de rouelles de veau, il n’a qu’à 
les bien hacher avec du lard, après en avoir ôté la peau, y mêler quel- 

ue peu de champignons, du perfil & de la mie de pain , deux œufs 
urs, & deux autres jaunes d’œufs pour faire une cfpécc de liaifon 

du tout, puis les mettte dans une tourtière, au fond de laquelle on 
aura foin de placer des bardes de lard & les lailler ainli cuire ; Sc com¬ 
me en cuilant il fe forme delliis une efpéce de croûte, on fera foigneux 
de faire un trou deffus pour lui lailler prendre vent lorlqu’on jugera 
qu’il fera tems de le tirer, on y infufera un fuc de gigot mêlé avec un 
peu de verjus dans lequel on aura battu un jaune d’œuf, puis on le fervira. 

Vu jures de Veau. 

L’ordinaire du jaret de vean eft d’être fervi fortant du pot, où on 
le met [jour aider avec d’autres viandes à faire le potage de fanté. 

Ve répaule de Veau. • 

On ne mange guere l’épaule de veau que rôtie t & pour faire qu’elle 
flatte le goût, on a foin de la bien larder & puis on l’embroche, après quoi 
on l’artofe de beurre à mefure qu’elle cuit, & fitôt qu’elle eft cuite on la 
fert. D’autres ôtent le manche pour mettre au pot, 5c font cuire le relie 
entre deux plats ; maisquelqu’afl'aifonnemcnt qu’on y puilfe donner, c’ell 
toujours un ragoût de bien peu de gens, un ragoût d’un relief médiocre. 

Ve la poitrine de Veau. 

’ On peut dire que la poitrine de veau eft une des parties des plus j 
délicates de cet animal. On s’en fett fi l’on veut pçur faire du potage. 
On en prend une qu’on fait bouillir , & après qu’elle eft cuite on la tire 
pour la farcir entre la peau 5c les petites côtes, puis on la dreflè fur le 
pain , 5c on verfe deffus le bouillon dans lequel elle a été cuite. 

La farce donton l’aprête eft ordinairement compofée de blancs de cha¬ 
pons, de rouelles de mouton, 5c de quelques ris de veau mêlez de cham¬ 
pignons , de Ici, de poivre ôc d’épices, le tout paflé en ragoûc. 

Poitrine de Veau en marinade. 

Aïez une poitrine de veau, coupez-Ia pat gros morceaux, faites-les 
mariner dans du vinaigre où vous aurez mis du lel, du poivre, des clous 
de gérofle, des ciboules, & des feuilles de laurier. Laiflèz-les dans cet 
aflàifonnement pendant trois heures. Enfuite faites une pâte claire avec 
de la farine, du vin blanc 5c des jaunes d’œufs. Trempez votre viande 
dedans, 5c la faites frire dans du fain-doux, puis fetvez-la. 

Poitrine de Veau en ragoût. 

Il n’eft rien de plus excellent qu’une poitrine de veau en ragoût lorf- 
qu’on fait l’art de l’accommoder ; 5c pour y parvenir on commence d’a¬ 
bord à la palier au roux, ôc à la faire cuire dans une cafferole avec du 
bouillon 5c un verre de vin blanc avec du fel, du poivre, du clou de 
gérofle, de la mufeade 5c quelques fines herbes ; 5c quand elle eft ainli 
cuite, on prend des champignons 5c un peu de farine qu’on pallè à la 
poele avec le même lard qui a fervi pour la rouflir , puis on mêle le 
tout, 5c on le mange de cette manière. 

Autre manière d’aprèter la poitrine de Veau. 

L’on fert encore la poitrine de veau rôtie à la broche ou bouillie au 
pot, ou fricaflée en guife de petits poulets. 

Vu quatre de Veau. 

Pour fervir un quatre de veau de differente façon, on peut le met¬ 
tre au pot, ou bien le larder pour le faire rôtir à le broche ; ou au¬ 
trement on le fricade comme je vais dire. 

On met le quarré par morceaux , puis on le paffe à la poele avec du lard 
fondu, ou du beurre dans lequel on le laiffc un peu cuire, enfuite on y met 
du bouillon ou de eau un verre de vin blanc ,1c tout alfaifonné de fel, de 
poivre, de mufeade & de perfil. Cela fait, 5c lorfque la fricaflée eft allez 
fane, on y fait une liaifon avec des .aunesd’œufs 5c un peu devenus, 
ou bien avec de la crème de lait, après quoi on la tire. 
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Vu bout foigneux. 

On accommode le bout faigneux comme la poitrine, il eft inutile 
par conféqucnr qu’on en dife rien, on n’a qu'a y avoir recours. 

Ve la cuijfe de Veau. 

C’eft un bon morceau que la cuiffe de veau lorfqu’cllc eft bien pré¬ 
parée : on la mange rôtie , mais il faut auparavant la faire mariner un 
demi jour, puis la larder promptement, enfuite de cela la mettte à la 
broche, ou tandis qu'elle cuira on aura loin de l’arrolèr de la fauce où 
elle aura trempé, jufqu’à ce qu’elle foie toute noire , qui eft la vrai 
marque de la cuillon parfaicc. 

Cuijfe de Veau en court-bouillon. 

On fait d’une cuiffe de veau un affaifonnement avec du fel, du poi¬ 
vre, du clou de gérofle, duthim, des oignons, du verjus, du vin blanc 
5c du laurier avec un peu d’eau , le tout mêlé enfemble 5c cuit lente¬ 
ment ; 5c fitôt qu’il eft allez tari, on le fert après avoir tailladé ccttc 
cuiffe, fut laquelle on exprime un jus de citron. Ceft un manger dé¬ 
licieux. 

Vu gigot de Veau. 

Toute la façon qu’on fait pour aprêter un gigot ou gigoteau de 
veau, c’eft de le mettre cuire au pot, Sc de le manger quandilcil bien 
cuit, ou à la vinaigrette, ou avec du bouillon alfaifonné de poivre 
blanc 5c du perlil bien menu. 

Vu r is de Veau. 

On fait que les ris de veau font les endroits les plus délicats de la bê¬ 
te, 6cquclorfqu’ilsfont mis artiftement en ragoûts, on peut dite que 
ceft un manger délicieux : voici comme on les accommode. 

Vous prenez des ris de veau que vous piquez de menu lard , ôc après 
que vous les avez fait ainli rôtir , vous les fervez avec un ragoût de 
champignons deffus qui leur fert de fauce; ou bien après que vous les 
avez fart mariner, vous les coupez par tranches, les trempez dans la 

i farine, 5c puis vous les faites frire : enfin vous les mangez avec la mê¬ 
me firuce de champignons que deffus, ou avec celle de morille. 

V E G. 

VÉGÉTATION. Terme d’Agricu[tare. Nous entendons par ce 
mot l’adion par laquelle les plantes 5c les arbres lé nourrilfent, croif- 
fenc, fleurillént 8c multiplient par le moyen de leurs graines. 

Les plantes ne croiflént pas corfime les pierres. L’actoiflément des 
plantes lé fait per intus jufceptionem , comme difent les Philofophes i 
c’cft-à dire, que J’acroillément fe fait dans l’intérieur de la plante lorf¬ 
que les fucs de la terre, agitez par la fermentation, s’iniinuenr dans les 
pores de la racine, 8c s'élèvent par la chaleur du Soleil dans la tige où 
ils s’uniffent en fc coagulant aux parties intérieures de la plante. Au 
contraire des pierres. 

Ce n’eft pas tout à fait fans aparence detaifon, que quelques Philo¬ 
fophes attribuent une vie animale aux plantes ; car enfin il y a beaucoup 
d’analogie encre la manière dont les plantes 5c les animaux fc nourril- 
fent; en effet, nous rcconnoilfons des parties organiques 5c à peu près 
femblables à quelques-unes que nous volons dans les animaux. Les fi¬ 
bres 6c les petits tuyaux que nous obfcrvons tous les jours dans le corps 
des plantes, en font comme les veines, 5c le fuc nourricier qu’on appelle 
feve, tient lieu de fang. Voies. SÈVE, C’eft donc le mouvement de cet¬ 
te fève qui fait végéter la plante. C'eft cette humeur précieulcqui fait 
que la graine germe, que les feuilles fe déploient, que la racine 8c la 
tige s’alongent, que les boutons paroillént , que les branches s’éten¬ 
dent , que les fleurs s cpanouillént, 5c qu’enfin le fruit 5c la graine fe 
forment. 

Que les plantes de differente efpéce fe nourriffent de different lues 
nourriciers ou non, c’eft aux Philolophcs à le décider, quoique d..ns 
le fond ce ferablc uue queftion de nom, 5c que les deux1 opinions re¬ 
viennent à la même. Quoiqu’il en foit, il y a plus de difficulté de la¬ 
voir comment la fève peut monter jufqu’au coupcau de ces arbres qui 
font fi hauts. Le plus lénfé au fentiment de Monlicur Rai, eft de croire 
que les fucs montent à la cime des arbres comme l’eau monte dans du 
pain, dans une éponge, dans un long morceau de drap ; mais fi la fève 
circule dans les plantes tout de même que le fang dans les animaux , 
comme le prétendent démontrer quelques Philofophes, il lcta bien plus 
facile, à mon avis, de décider cette queftion. 

Il n’y a pas tant de difficulté à expliquer comment la fève 5c les fucs 
de la terre entrent dans la racine des plantes. La pluie ou l’eau desarro- 
femens détrempe les Tels de la terre ; voila les fucs en mouvement, il 
ne faut plus que la chaleur de la terre pour les pouffer en haut; après 
cela fondent la chaleur du Soleil, qui en dilatant les pores de la plante, 
ouvre un pailàge aux fucs pour s’élever dans la tige 6c dans les branches. 

Pour ce qui eft de la chaleur du Soleil, perlonne ne la contefte : tout le 
monde convienc que fon retour au Printems prépare les plantes à recevoir 
ce qui s’eft cuit 5c digéré dans les racines 6c dans la terre durant l’Hiver. 
Tous ceux qui reconnoiflènt cette coélion 5e ccttc digeftion, n'en attri¬ 
buent pas la caulé efficiente au feu fouterrain, dont plufieurs doutent. 

Cependant il femble qu’il n'y arien de plus affurédans laPhilofophie 
que ces fortes de feux. Les volcans, lesexhalaifonsSc fumées de la terre, 
les fontaines qui font au haut des montagnes , les bains chauds, les 
tremblemens de terre, la génération des métaux 8c des autres follîles, 
nous démontrent qu’il faut qu’il y ait un feu dans le cenrre de la terre 
qui produife ces divers phénomènes que nous venons de raporrer. 

VÉGÉTAUX. C’eft un terme qui fe dit de toutes fortes de plan¬ 
tes , racines ôc arbres qui vivent dans la terre, où ils prennent de la 
groffeur, de la longueur 5c de l’étendue; de là viennent les termes de 
végétation 5c dame végétative. 

Ss VSI. 



}iz V E I* VEL. VEN- 
V E I. 

VEILLE , ou infomnic. C'eft lorrqu’on ne peut dormir. Quand 
cela arrive fans fièvre, c’cft ordinairement l’effet d’une intempérie feche, 
■qui ne peut ctre corrigée que par des remèdes humedans & rafraichiflans. 

Remèdes contre les veilles. 

La feignée doit être pratiquée d’abord ; mais elle ne doit pas être co- 
pieufe, a moins qu’il nV ait des lignes de plénitude. 

Le bain d’eau tiède fera auffi très-utile; ou en la place vous ferez 
une décoction d’eau & de feuilles de vigne, de laitue, de morclle Si 
des fleurs de nénuphar dans une chaudière, pour y tremper les jambes 
loir Si matin. 

Vous donnerez chaque loir un verre de dccoétion de feuilles de lai- 
«Suë, de femence de pavot blanc, & des fleurs de nénuphar, y ajoutant 
une once de firop de pavot blanc. 

Vous mêlerez l’huile rofat avec l’eau rofe pour appliquer fur le front 
fans vinaigre, ou vous pilerez la morclle, la laitue Si les fleurs denc- 
«îuphar pour appliquer fur’la meme partie. 

Vous pourrez auflî faire un 1 niment lur les temples avec quatre 
grains de laudanum, que vous mêlerez avec un peu d’huiic violât : 
que fi ces remèdes n’excitent le fommeil, vous donnerez trois ou qua¬ 
tre grains de laudanum avec un peu de conlcrve de violette a l’heure 

du ïommeil. „ , . „ 
L’inflammation du cerveau & de fes membranes , qm cft appcllee 

phrénefie, & connue par le délire continuel, les veilles Si la fievre ai¬ 
guë , que vous ne pouvez guérir que par les faignées du bras, du pied 
Si même du front, qui feront faites félon les indications. 

Vous donnerez (auvent des lavemens avec du lait clair & des herbes 
rafrakhiflàntes ; vous en donnerez auffi avec l’oxicrat. 

Vous prcll'erez le malade de boire fouvent, qui oublie dans le délire 
une choie fi nécelfeire. 

Vous appliquerez un frontal prépare avec huit têtes de pavots b.ancs, 
& la trraine que vous pilerez avec deux pincées de fleurs de nénuphar, 
& un peu d'eau rofe ou de laitue; ou vous ferez un liniment fur le front 
avec l’huile de pavot blanc ou de mandragore: que fi les veilles font 
jî immodérées qu’elles épuifent les forces du malade, vous pourrez re¬ 
courir au laudanum , duquel vous uferez fobrement Si par dégrez depuis 
trois grains jufqu’à dix, de peur que par une dofe difproporrionnce, 
le malade ne tombe dans la létargre. Vous ne devez point penftr a la 
purgation durant la futeur de l’humeur , fi ce n’cft que le de-lire ap¬ 
pel!? paraphrénétic. fe fatfe pat le confcntement des parties miericu- 
ics comme par une bile dominante dans l’cftomac ; car en ce cas vous 
aurez raifon de purger par les remèdes qui purgent ta bile au premier 
tlcrré > puilque l'expérience fait connoitre que la diairhee iurvcnanc* 
guérit un tel délite. Votez Dormir, ou Insomnie. 
b V E IN E de terre-, c’cft un terme qui fe dit de certains cantons d’un 
Jardin qui produifent mieux, ou plus mal que le refte du terrain. 
Ainfi on dit : une bonne veine de terre, une méchante veine de ter¬ 

re, &c. 
VEL. 

VELCY-ALLÉ. Terme de Chafl'c dont doit ufer le Valet de li¬ 
mier en parlant à fon chien, pour l’obliger àl'uivrelesvoyes d’une bc- 
te quand il en a rencontré. Ce terme peut fervir auffi pour faire que- 
ter & îequécer les chiens courans. 

Ve lc y va avant. C’eft encore un terme que doit dire le Valet de 
limier lorfqu’il courre une bête qui va d’alfurance. & quand il en te- 
voie les voyes : & quand ce font des foulées ou des portées» il doit 
dire : velcy va avant par les foulées ou portées, ou par les fumées, s’il 
s’en trouve >& que c’en foit la feil'on. 

V el le-la. C’cft lc terme que l’on doit dire quand on voit le lie- 
vre, le loup & le fanglier. 

Velecy-allé. C’eft le terme dont on doit ufer quand on voit 
des fuites de loup, de fanglier Si ce renard. 

VELUE. C’eft b peau qui cft fur la tête des cerfs, des daims Si 
des chevreuils , lorfqu’ils la pouflènt. 

VEN. 

VENAISON. C’eft la chair du gibier. On diftingue deux fortes 
de venaifons, la haute & b baflc. On comprend dans la haute venai- 
(oa le cerf, le fanglier, & les autres greffes bétes qu’on chafle. La baffe 
venaifon fe trouve réduite aux lièvres, aux bpins, &c. Nous ne par¬ 
lerons ici que de la balle. Pour ce qui eft de la haute il faut confultcr 
chaque bétc dans fon lieu, & ce qu’on en dit fur le mot Veneur. 

Méthode pour faire des patez de venaifon, de carpe, ou d'aunes 
potjfons, pour manger froids. 

Prenez une belle carpe ou quelqu’autre poiflbn qui foit gros ; s’il 
a des écailles il le faut écailler, puis l’éventrcr : il yadespoillonsqu’il 
faut écorcher, comme l’anguille , Sic. 

Lorfqu’on a vuidé lc poiflbn, on peut ôter les ouies, c’eft le pou¬ 
mon du poiflbn. 

Le poiflbn étant apprêté, vous ferez des entailles profondes fur le dos, 
puis vous le larderez avec du lard de baleine , ou des aiguilles d’an¬ 
guilles. En chaînage vous pouvez larder le poiflbn avec du lard a larder 
fa viande : ne manquez pas d’ôter les laites & les œufs qui le rencon¬ 
treront dans le ventre du poiflbn. 

V b N a i s o N. C’eft la haute graifle du cerf, du fanglier & des au¬ 
tres groffes bêtes. On dit quelles fonc en venaifon lorfqu’elles font 
bien gralfes. C’cft alors qu’elles font excellentes à manger, & qu’on les 
force plus aifement. Ce font lescetfs de dix cors Si les vieux cerfs qui 
ont le plus de venaifon. 

VENDANGE. C’cft la récolté du raifîn, ou le tems qu’on lc cueil¬ 
le pour faire lc vin. On dit encore ce terme pour marquer leraifin Si 
le vin qui font dans la cuve. 

V E N. 
Réparation pour faire la Vendange. 

Lorfque les vendanges aprochcnt, on a foin d’examiner les cures, de 
faire provilion de tonneaux bien reliez, d’avoir des tines pour porter 
le moût, & de voir fi lc prelloir eft en bon état. Voilà les principa¬ 
les choies dont il faut être fourni ; on aura encore des paniers , des 
hottes, des ferpettes, des pelles & des rateaux. Enfin on aura foin 
de faire nettoïer les felicrs & les caves, & de les tenir propres. 

Du tems ,ou Ion doit faire la Vendange. 

Les régies les plus certaines qu’on puifle établir pour faire vendante, 
eft lorfque les radins font mûrs; ce qui arrive quelquefois en Septem¬ 
bre , & quelquefois feulement en QÎSobtc, &: fuivant les Pais & les 
climats ou les Vignes font fituées. 

Pour juger fùrcment qu’un raifin eft parvenu à fa jufte maturité. nous 
avons d'abord befoin de l’œil, qui voïant qu’il a la couleurquiluicil 
naturelle, (oit rouge, foit noire ou blanche, fait dire que ce raifin eft 
mût, Si lc goût en décide auffi quand l’eau en cft douce, & d’un fu- 
cre d’un fin relief. 

Après que par ces marques que je viens de dire, on a connu la maturité 
parfaite du raifin, on fc met en difpofition de l’aller cueillir ; oneboifit 
pour cet ouvrage, fi le tems le permet, de beaux jours : mais fi l’Automne 
eft fi déréglé qu’il ne nous donneque de fréquentes humiditcz, il ne faut 
pas pour cela iaiflèr de faire la récolté des raifins du mieux qu’on peut. 

Il arrive quelquefois dans le tems de vendanges, quoiqu’ellesfoient 
belles, que le matin lorfqu’on cft aux vignes, Ï1 s’élève des brouillard» 
épais, qm venant a tomber humectent confidcrablemcnt les raifins - 
pour lots attendez que le Soleil ait paiu pour enfecher toute cette eau ! 
car cette grande humidité mêlée avec le raifin dans lc tonneau, ne lau- 
roit que diminuer la bonté du vin. 

Comment il faut cueillir le Rat/in. 

La coutume eft dans des Pais, de cueillir les raifins noirs feparémenc 
d’avec les blancs, afin de faire le vin de même, Si en d’autres on mê¬ 
le les uns & les aunes : ou bien il le peut qu'en une même pièce de 
vigne on mêlera toute une année , & que dans une autre on icra une 
féparation de ces raifins. 

Ceux qui fe piquent de faite du bon vin, fe donnent bien de carde 
de racler les bons raifins avec ceux qui font de peu de valeur, & onc 
toujours foin de recommander qu’on en lcpare les efj.éces pour les met¬ 
tre a part, afin den faire du vin commun pour la boillon des dôme- 
laques. 

ils obfervent encore, fur tout dans les années de chaleur, lorfque les 
raifins qu’on cueille font noirs la plûpart, & par conlëquent dcltincz a 
faire du vin rouge» ils obfervent, dis-je, fitôt que les raifins, hottéea 
hottée, lont mis dans lc tonneau qui eft au pied de la vi<*ne, de le 
fouler, puis avec les mains d’en ôter le plus de grape qu’ife p?uVcnt. 
On ne fauroit dite combien cette petite façon contribue à la qualité 
du vin, qui doit un peu tefter dans la cuve pour prendre couleur. 

Chaque Pays, dit l’ancien proverbe, chaque guife : dansl’un"on 
foule la vendange dans les vaifleaux qu’on porte aux vignes avant 
que de chaîner a a uuufon; Si dans l’autre on en fait le traniport fans 
1 ccralcr : 8c il clt auili d’autres cnJroits où l’une Si l’autre méthode 
fe pratiquent. 

Secret pour avoir d'amples Vendanges. 

Tort a en donne le fecret. II cft cftimé même que Ton fecret eft in 
comparable pour les plantes légumineufes. Voici comme il en parle • 
Cette affaire, dit-il, cft d’une utilité immenfe, d’un boifleau de blc il «1 
viendra plus de cent boifleaux ; il faut pourtant obfciver que lefuccèsne 
lëroit pas fi grand fi l’année ,1e Ciel, la terre, & les faifons étaient dans 
un tel dérangement, que toute la nature en eût a fouffrir. Cependant 
la récolte fera toujours belle, quoique plus petite que jcn’ai die ; mais 
ii lc tems étoic favorable, un boifleau certainement en produiroit i ç0 
Cela ne doit point paroitre un paradoxe, fi on fc fouvicncque le GoiT 
verneut de Fihaciurrt, Région d’Aftriquc, envoya à Néron une touffe 
de blc de 440. tuyaux qui etoient venus tous d'un fcul grain fl .n. 
certain que la plûpart des Laboureurs n’entendent rien dans leur pJ 
feflion, c’eft la raifon pourquoi on ne fait pas en ces Pays-ci de bon' 
nés «coites. Voici comme il faut s’y prendre pour tirer de nos terres 
des moillons dignes de nos travaux, Si qui répondent a nos vœux 

De quelle manière il faut procéder. 

Il faut conduire l’époufe à l’époux ; on ne la doit pas choifir d’enhaur 
ni d’en bas, mais du milieu. Celles qu’on prend ailleurs n’ont n • * 
de force. On la fépare par le bain ; Si l’ayant parfiimée d’clfen« & 
nourrie de graille de vieilles chèvres, on l’allbcic à Vulcain Si Baccbus 
on lui chauffe un lit mou pour la bien coucher. Car c’elt i)ar ja cu * 
leur vivifiante qu’ils commencent a s'unir avec affeétion, &'qu‘ilssv 
tachent Si fe lient par de tendres embraffemens. La femence ainfi a ' 
méc produira une poftérité puifl'antc Si nombreufe. Il feuc quc |a . IU‘ 
y prefide par fe féconde lumière : car ce qui cft fertile communion! 
la fertilité. Il ne refte qu'a avenir qu’il faut à Bacchus une fomni ^ ^ 
n’a pas perdu lés cheveux ; parce qu’une femme dont la tétc cft am'r 
dépouillée de fon ornement, eft mépriféc par fon mari : clic n' *• 
pas non plus de quoi fc défaire des chofes nuifiblcs. C’cft aiïczfi^T^ 
ment qu elle n’ait point de cheveux frifez , étant ainfi moins JwV 
elle plaira davantage a fon époux. 1 c • 

On auroit bctoin d’un Commentaire pour entendre cela I, n r - 
d’ou vient que Porta, qui par tout s’aplique à fc faire entendre affi-A 
ici d’etre oblcur. Cette longue allégorie du mari & de la femme na' 
toit la foi t mal placée. Ce que j’cnttevois fe dedans, c’cft notre fécondé 
multiplication ; fl faut choify les grains de blé du milieu de-l’épi. Ccn* 
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qui furnagent fur la furface de la liqucr de la multiplication, ne font 
[>a bon a Ve mer. Il y entre des chofes grades, des cendres figurées par 
Vulcain le Dieu du feu j il y faut un peu d'eau de vie ou du vin ligni¬ 
fié par Baccus. On doit aurti préparer la terre. On feme en pleine Lu¬ 
ne du blé de l’année forçant de l’épi i je n’en fai pas davantage, quel¬ 
qu'un plus habile & plus verfé dans ce ftile énigmatique des Chimif- 
tcs nous en donnera la clef. 

VENEUR, C’eft ainfiqu’on appelle en général le Chadcur de cer¬ 
taines bétes , comme le cerf, le chevreuil . le loup. Il cft a propos 
de donner ici quelques inftructions au Veneur fur les principales chaf- 
fes , qui font celles du loup , du chevreuil & du cerf: dans tout ce li¬ 
vre on a cherché l'utile. La charte des loups eft adurément très-utile , 
l’une des plus belles chafjcs, & préférable en quelque forte à toutes les 
autres, foit en ce que les jeunes Princes & Grands Seigneurs. les Gen¬ 
tils-hommes mêmes peuvent s’y exercer eux 4c leurs chevaux pour de¬ 
venir plus adroits : foie en ce que par cette charte on délivre le Pais de 
ces bêccs petnicieufcs , qui entr’autres mille incommodité , raviflent 
aux Rois &: Princes les laçons des bêccs fauves, biches & cerfs, Sc les 
petits cochons fous la laye , les chevaux mêmes aux haras , la belle 
jument pleine ou bien quelque beau pouljn ; Sc aux pauvres gens leurs 
vaches , moutons & menu bétail : 4c qui plus eft, les jeunes enfans Si 
bien fouvenc les grands. 

* De lu chajfe du Loup, 

Le loup eft u* animal auquel on ne fauroit trop fouvent donner la 
«baffe . par rapport au defordrç qu’il caulè non-feulement aux bçtcs 
dotntftiques ; mais encore à celles qui font fauvages. 

Lorlquc la louve eft en chaleur, elle laflè pendant cinq ou fix jours 
les loups qui la fuivent;Sc comme ils dorment, elle réveille celui qui 
lui convient le mieux. & qui eft celui qui d’ordinaire eft le plus laid, 
& qui a toûjours le fort d’être dévoré des autres ; d’où l’on dit en 
ptoverbe : que jamais loup ne vit fon perc. 

Des lieux oit l’on doit quêter Us Loups par rapport aux faifons. 

Comme les mangeurcs font les connoiflàncçs qu’on prend des bêtes 
noires, celle du loup le fait aurti connoître aux chiens j Lavant la 
nature dont elles font pat rappqrt à toutes les faifons. 

Pour luivre ici un ordre qui ne foit point confus , je dirai les lieux 
où l’on doit charter le loup dans toutes les faifons i fi c’cft dans les 
mois de Février,Mars ou Avril, on faura que les loups abandonnent 
tout-à-fait les grands Pais pour fe réfugier dans les buirtons , qu’ils 
choifdlènt pour cela fort épais, ou bien dans des carrières où les lou¬ 
ves viennent fouvent en ce tems rpettre bas leurs louveteaux. 

Depuis le commencement du mois de Mai jufqu’au quinze , cette 
charte change de nature : ce qui la tient en fufpens pendant ce tems-là 
qu’on appelle la muë du loup » à caufe des blés qui commencent ’à 
erre grands, ce qui fait que les lévriers n'y peuvent vojr ces animaux, 
qui pour lors font toûjours fur pied. 

Pour le mois ifo Juin , Juillet & Août, on Fairte ces bêtes carnaflîe- 
res en repos, parce qu’on ne fauroit les détourner en cette faifon , à 
caufe que les blés font trop grands, & que poux cette raifon il eft im- 
podîble de les atteindre avec les chiens. 

La muë du loup les ayant garantis de la fureur des Chaflcurs pen¬ 
dant trois mois Sc demi , on commence à la relever dès le premier 
jour de Septe nbre , qui eft la faifon de les châtier la plus favorable. 

On fe fort des chiens courans & des lévriers pour chaflèr les loups, 
& ils ne font jamais guéres en baleine qu’ils n’ayenc challé deux ou 
trois fois ; Sc le lieu de les rencontrer en ce tems cft pour l’ordinai¬ 
re dans quelque buiflon où ils ne demeurent pas long-tcms , fi-tôr 
qu’ils ont été chaflcz une fois ; mais où il eft aifé de les trouver d’a¬ 
bord , pour peu qu'on en aie connoilfance. 

L’épouvante que les loups prennent de cette première charte , les 
oblige fouvent de fo retirer ou fur la queue de quelque érang où ils 
verront beaucoup de joncs , ou bien ils vont avec leurs petits dans 
quelques marais ; on les y peut courir après les y avoir détourné, ce 
qui ne fo fait pas fans peines. 

Enfin , pendant les mois d’Qéfobre , Novembre & Décembre , je 
dirai qu’on peut aller guetter les loups aux mêmes endroits qu'on le 
fait au mois de Septembre. 

De la manière de chajfer les Loups. 

Comme pour réulfir dans une entreprife il eft toûjours bon d’ufer 
de précaution , je déclare que la charte du loup en demande qui lui 
fonteflentiellcs, Sc fans lesquelles difficilement on en vient à bout:car Eremiérement, le fbir, veille qu’on doit aller à la charte du loup, il 

tut avoir une provilïon de carnage de quelque cheval more ou autre 
animal qu’on met dans un gueret en deux ou trois endroits éloignez 
les uns des autres d’une portée dcpiflolct; cela fait, un homme prend 
toute la tripaille dont il fait une traînée le long des buirtons, Sf qu’il 
tient attachée , non pas avec aucun cordage > car les cordages ont de 
l’antipatie avec les loups, mais avec touce autre ligature. Cette chait 
de cheval n'eft mife que pour attirer les loups , de crainte que ne s’y 
jettant trop tôt, ils n’en eurtènt fait trop bonne heure la cutéc , ce 
qui leur donneroit le tems de gagner Païs,Sc de rendre par ce moïen 
toutes les précautions inutiles. 

On doit obforvcr . fi l'on peut, de ne point faite de traînées loin 
des lieux où il y ait de l’eau, afin que les loups pour étancher leur 
foi£,.ne foient point obligez de s’écarter. 

Comment il faut quêter le Loup. 

Les précautions que je viens de dire étant prifes, il faut fo lever de 
grand matin pour arriver au carnage dés la pointe du jour ; y étant arrivé 
on prend .on limier qu on tient de court,& qu’on approche de la charo¬ 
gne qu< donne des marques infaillibles que les loup y font venus 
manger. 

Lorfqn’elle eft entraînée en un autre lieu que celui pu on l’avoit 
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mife , A fi c’cft dans une terre labouiéc , fi font pour lors aiié d’en 
connoître k' voies pour peu qu’on lâche le limier dellüs, 

Lortqu’on cft arrivé prés du bo:s , ou près des buirtons où l’on 
croit "que hs loups font dans leur fort, on tiendra fon limier de court 
s’il raie du bruit , en lui failint tenir toutes les voies qui peuvent abou¬ 
tir aux lieux pu les loups font retiiez ; & lorfque cç limier en trou¬ 
vera au rembuihemcntjbn l'empêchera d’ent.er plus wanc.de crainte 
des inconvéniens qui en peuvent arriver. 

Ce rembuchenrcnt découvert, on doit mettre à l’entrée du bois 
une briféepar terre,& une autre atcachée à quelque branche da bic, 
puis faire fon enceinte fc prendre les devons en quelque grand che¬ 
min , ou dans quelque vallon. 

Il arrive quelquefois en cballant qu’on rçconucît que le loup à pa- 
fé; cela étant , on ne fait point de bruit,& pourfuivant la proie rotç 
lentement, on brife, comme j'ai dit ci-delîus, pour aller encore pren¬ 
dre les devans en d’Jhitres endioits qui ieroient plus avancez. 

Si l’on remarque qu’il ne foit pas parte, il y a une préférence potit 
lors à donner aux lieux où on croie plutôt charter le loup, Sc l’on voit 
un côteau expofé au Midi ou au Soleil levant , plein d’herbe ou de 
moufle :c’cft ce lieu qu’on doit choitir pour cette charte;car les loups 
y demeurent ordinairement ; il n’y a qu’en Été qu’ils le retirent dans 
les taillis ou dans les hautes futaies, ou un les quête comme je viens 
de dire. 

Lorfqu'on cft en quête , il faut regarder s’il n’y a point palfé quel¬ 
que loup , ce qu’on rcconnoit aifement par les traits qui feront im¬ 
primez fur la terre lorlqu’i! a plû ; Sc l’on doit remarquer 11 ces tra¬ 
ces ou pas qu’on apperçoit, rendent droit au bois ou a quelque buil- 
fon > & fi cela eft , on ne manquera pas de l’y aller quêter , & pour 
lors le limier trouver^ à coup lût le rembuchcment d’un ou de pla¬ 
ideurs de ces animaux, tandis qu’on n'oubliera point dç brifor, de tai¬ 
re les cernes Sc de prendre les devans. 

De la manière de forcer Us Loups avec Us Chiens coterons. 

Si les chiens coqrans lavent l’art de forcer un cerf, ils n’ont pas 
moins d'inftinél à faire la meme chofo au loup , 8c voici comment. 
Chacun étant aflcmblé au lieu deftiné pour la charte, il faut porter les 
levrieis fur les butes, ÿç mettre les chiens courans par bandes, obfor- 
vant toûjours que ce foit les meilleurs Sc les plus vifs : l’on remarque¬ 
ra qu’il eft bon de relaier les chiens de tems en tems, afin que les pre¬ 
miers donnez reprennent aifémenr haleine & fo repofonr. Tandis que 
les chiens courent il faut les animer Sc de la voie & du fon du cor j 
car cela fait qu’ils vont plus vite, & qu’ils font plus hardis a pourfoi- 
vrç leur ennemi mortel. On force un loup , & fur tout lorfqu’il cft 
vieux , en le faifant rentrer dans le bois lorfqu’il le prélcnte aux yeux 
& qu’il cherche les moyens d’en fortir : car pour lors le voyant pref- 
fé , il ne fait plus que courir çi & là, ce qui fait que ne s’écartant pas. 
les chiens favçnt l’atteindre bien tôt, quand principalement on a loin 
de lui en donner des fiais qui le chartént à pleine vue. 

Si le jour qu’on charte un loup dans un buirton , cet animal a eu les 
rufts de fo fauver, on peut le lendemain y revenir, on l’y retrouvera 
encore ; mais il ne faut point s’y attendre le jour fuivant. Il n'eft pas 
toûjours nécelfaire de ljmier pour donner la clialfe au loup, puifqu'oq 
le peut faire fans eux : Sc pour y réuflir voici de quelle maniéré on s’y 
prend. 

Toutes chofes comme ci-deflus obforvées à l’égard-de la charogne, 
Si lorfqu’on eft arrivé au bois à l’heure que j’ai dit, & après avoir re¬ 
marqué par les traces du loup , qu’il y cft finement rcmbuché, oi> 
prend quatre (biens courans des meilleurs, avec lefquels on vi.nt au 
rembuchemenc pour leur y faire prendre le femiment de la bête ; & 
licôc qu’on remarque qu’ils s’animent , on çn découple deux des plus 
fors à courir le loup, Sc d'abord qu’on les entend abboier, on lâche 
les autres incontinent,qu’on foit de plus pies qu’on peut,afin de les 
animer par le fon du cor & en leur criant haflou , harlou , barlou. Il 
ne faut pqinc oublia de les relever. 

On prend encore les loups avec les lévriers, en obferyant au bofj 
par ou ils ont coûtumc de fo rcmbucher, Sc de foi tir pour aller quêter 
leur vie: lèvent pour cela eft encore néccllairc d’être obforvé, de tel¬ 
le lotte qu’il vjenne du bois : car s’il lui étoit oppofé, les loups par 
le fontimçnt qu’ils auroient des chiens , ne forciroient jamais du bo's 
à moins que ce foie qn loup , & qu’on ne porte fes lévriers fort éloi¬ 
gnez du lieu d’où il faut qu'il forte, ainfi que les chiens cour-ns. i<$ 
fovriers doivent êtfe relaiez. C’cft pourquoi il cft nécefiàire d’en avoir 
pluficurs laifics , tant de grands que de légers a la courfc , qu’on otj- 
forvera de lâcher en queue de toutes ces laifics. Il y en aura trois , 
dont deux feront vis-a-vis l’un de l’autre pour être lâchez en flanc ; au¬ 
trement il cft inutile de le faire fi l’on attend plus tard : & lorfqu'on 
ne manque point ainfi fon coup , on eft lur d’embararter le loup ; 
tout de même qqe quand les autres laifics font lâchées â tems, car cet 
animal rarement en échapc : Sc à l’égard de celui qui tient foslimiers 
dans fe fond de la courfc , il faut qu’il forte de (a hute fa laide à la 
main, Sc qq’il vienne au-devant de lui pour la lui donner en tâte ; & 
cette Jaillê lera toûjours compoféc des chiens qui auront le plus de 
courage. Pour réuflir encore dans cette manière de chailèr le loup, 
ondoie prendre gârde en fe portant, de faire otforte que ceux qui 
tiennent les lailfes foient à couvert eux Sc leurs chiens,Sc fo tiennent 
un genou en terre. De plus, lorlque le loup cft atteint des lévriers , 
il faut courir vite à lui pour lui mettre un pieu dans la gueule, crain¬ 
te qu'il ne blclfo les lévriers, ce qui fouvent leur fait courir lifquc de 
four vie , & fo donner bien de garde de les laifler long-tcms acharnez 
après leur proie. Cela exécuté on les retire,pouf aller chacun avec fo 
la:fie fo porter une féconde fois pour chaflèr les autres loups qui fe¬ 
ront reliez dans le bois au cas qu’il y en ait. 

Il y a encore pluficurs autres moyens de prendre les loups. Voyez. 
du Loup. 

Pendant l'Été ils vont aux gaigrages dans les blés, dans les avoine? 
où ils relient encore en Automne fi l’on n'a foin de les en charter , 
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pour les obliger d’a!l<3 faire leurs viandis dans les taillis , où ils vont 
fturti quelquefois de leur plein gré. . , , , , . 

Lorfque l’Hiver eft venu, ces animaux fe retirent dans le fond des 
forêts , ou ils font leurs nuits & leurs viandis,fur tout près desr fon¬ 
taines ou il y a toujours quelques herbes vertes, & qui font les lieux 
®u avec le limier on doic les aller quêter. 

A l'égard des termes dont il faut fe fervir tant pour fonner du cor 
que pour parler aux chiens, ce font les mêmes que ceux dont on ufc 
lorfqu’on chaffic le cetf, & lorfqu’on veut détourner un chevreuil : on 
ae,t aulli de la même manière à l’égard du limier, car c’eft tout un ; 
ti'y a que le rems de le détourner qui eft diffèrent, en ce qu’on ne le 
lance jamais le matin au cerf, au heu que le chevreuil fe lance toutes 
les fois que l'occaiion fe rencontre , à caufe que ces animaux fe reti¬ 
rent de bonne heure pour alicr aux taillis touffus afin d’y faire leur nuit. 

J’ai déjà dit que le bruit de beaucoup de chiens étoit meilleur pour 
lancer un chevreuil, que celui d’un feul limier, 8c.j’en avertis encore ■ 
joint à ce que cette quantité de chiens fe lancent avec plus de vitelle. 

Avanc qu'on découplé le levrier, il faut toujours que ce foie ceux en 
qui l’on a le plus de confiance & qu on croit les plus liges, afin qu 1 s 
prennent le chevreuil en tête, afin d’être maître de la route, & tour¬ 
ner Jorfqu’il tournera; & pour animer les chiens, on leur cncW/t. 
vient vel li allé, ce qui les oblige de donner dans la voie:& loifqua- 
pres les avoir découpiez on les revoit, il faut leur dire vol ci allé juf- 
qu'j ce qu’il foit lancé, après quoi on crie volcelejl, quand on en re¬ 
voit des fuites , obl'eivant aufli pour lors de fonner du gros ton par 
mots entrecoupez , & c’eft ce qui achevé d’animer les chiens. Si le 
chevreuil prend fes voies du côté de quelque rivière ou de quelque 
étan^. il faut obfcrvcr ce que j’ai dit du cerf pat rapport a cette occa- 
fion° en prenant de grands devans pour le trouver quand il voudra 
en&rtir ; & fi le bonheur veut qu’il foit pris, il faut pour lots fonner 
la mort, Si faire la curée tout comme au cerf. 

De la ehajfe du Cerf. 

Parmi les autres chafles d’un Veneur,celle du cerf eft toute noble. 
Il doit favoir que les cerfs changent quatre fois de demeure dans l'an¬ 
née qu’en'Janvier , Février & Mars . on doit le chercher dans le 
fondées forêts, où l’on en prend contniflancc à caufe de leur viandis 
qu’ils y font. Quelquefois aufli en ce rems ils fe retirent près des fon¬ 
taines Si des ruitleaux pour y brouter le creflbn qu’ils y trouvent. 

En Avril , Mai & Juin les cerfs courent un buiflon pour viandcr 
ou bien fur les bords des forêts où font les meilleurs gaignages, a caufe 
des blés Si autres légumes qui croilfent dans les champs, Si on tient 
que dans cette fâifon ils font plus faciles à rencontrer , a caufe, dit- 
on . qu’ils ne quittent jama s les huilions où ils trouvent à manger, 
qu’on ne les obligent de fe retirer. 

Pendant les mois de Juillet, d’Août & de Septembre, un Piqueur qui 
(ait fon métier ne va point pour l'ordinaire chercher le cerf ailleurs 
qu’au bois , d'où pour lors il ne s’écarte que rarement à caufe de la 
venailbn dont il eft rempli & des viandes dont il eft pleinement tallafic. 

Pour ce qui regarde les trois derniers mois de l’année qui font Octo¬ 
bre , Novembre Si Décembre , je dirai que les cerfs étant en tut de- 
nuis le mois de Septembre jufqu’à celui d’O&obre, il faut dans ce 
tems les aller chercher dans !e tond des forêts où ils font avec les bi¬ 
ches , t< commencer la challè fur les huit à neuf heures du matin j & 
e’cft par ce moyen que pendant le rut on donne les cerfs au chien 
lorfqu’ils ont quitté les biches; mais durant les mois de Novembre & 
Décembre on doit favoir que les cerfs allant chercher du g and ou au¬ 
ne fruit lauvage, fe retirent pour lors ordinairement dans les turayes, 
eu il faut les aller chercher , obfervant toujours d’aller prendre les de¬ 
vans des grands forts qui font les plus fourrez, & ou ils te mettent 
pour fe garantir des grands froids. 

Comme c’eft en vain qu’on veut donner des connoiflances de quel¬ 
que Art que ce foit , fi l’on n’a foin d’en rapporter les termes ; j ai 
crû que traitant des chafles , je devois décrire & expliquer ceux qui 
conviennent à la Vénerie , afin que ceux qui liront ce livre , ne trou¬ 
vent rien à fouhaicer dans cette matière. 

I.orfqu'on parle de fiente des cerfs . des rangiers , des chevreuils , 
des daims, & enfin de toutes les bêtes vivantes de brout , on fe fert 
du mot de fumées, au lieu que celles des bêtes qui mordent, s'appel¬ 
lent laifles : car. par exemple, on dit les laillcs d’un fangliet, & des 

autres animaux de cette forte. , . . 
La fiente des lièvres fe nomme crûtte; celle du renard 8i des cernons, 

fiente; Si celle de la loutre efpreinte. 
La maniéré de manger à l’égard du ccrf,fe dit viander, & la nour¬ 

riture qu’il prend. viandis : on dit que le cerf a fait fon viandis en un 
tel endroit. Au lieu que par raporc aux bêtes mordantes, comme lan- 

-g'icr & autres. on fe fort du mot de mangeures. 
A l’égard des pieds , on die les pieds, ou les voies a un cerf & au¬ 

tres bêtes broutantes , & les traces d’un fangliet Si autres animaux de 
cette efpece qui mordenr. 

On dit gaignages, lorfqu’on veut lignifier des champs ou des jar¬ 
dins femez de blé , de velces Si autres légumes : le cerf a fait cette 
nuit fon viandis, ou bien a mangé dans les gaignages. 

Lorfqu’en terme de Vcnerie on parle des voies , cela veut dire le 
grand chemin : ou fi l'occafion demande qu’on feferve du mot de rou¬ 
te , on entend les petits fentiers : le cetf va la voie, ou bien Je cerf va 

la route. „ 
Quand un Veneur parle d’crres.il veut dire les alleures par ou une 

bête va ; & à l’égard des brifées , on doit entendre des morceaux de 
pjpicc qu’on attache fur les voies d’une bête pour la mieux remar- 

^Tout Veneur en lançant iîn cerf, ou autre pareille bête , doit criei 
i fon chien uct-lcd , vue avant ; mais lorfque que c;eft un fangher , 
ou autres animaux de cette nature Si qui mordent, il doit pailct en 
ÿïaicl. Si dire, vct-ks-cs, avant. 

VEN. 
Reffui, eft un mot qu’on emploie , lors que le cerf mouillé d« la 

rofée, fe couche en quelque endroit découvert pour lèlccher au Soleil; 
& lorlqu’on s'en aperçoit, on dit voici l’endroit où le cerf fait fon refi¬ 
lm; a l’égard des ungl ers Si autres fémblables, on dit bauges; le fan- 
gl'er a fait fes bauges en ce lieu. 

Pelage, eft un mot dont on ufc, lorfqu’on veut marquer la couleur 
des béres bioutantes 8t des chiens. Ce chien eft d'un tel pelage , cç 
cerf eft d’un tel pelage. 

Codage eft un mot qui veut dire qu’un cerf a la tête haute ou balle. 
Si le cerf que le Veneur a vû avoit fix cors d'un côté & fçpt de I’au- 

tre . &!qu'on lui demandât comme eft le cerf, il doit répondre qu'il 
eft faux marqué: &fuivant que la tcte lui aura paru à fon exticmiré, 
il dira qu’il porte pomures , trouchures ou couranurts. Ou bien fi on 
l’interroge pour favoir s’il eft vieux , il pourra dire, s'il l’eft , qu’il l'a 
reconnu pour tel aux meules qui font larges & fort pierreufes près du 
fac Si teft de la tête , Si aux andouillers qui font gros. 

Les argots qui font derrière le pied du cerf & autres bêtes de cette na¬ 
ture, s’appellent pour l’ordinaire os;car on dit, voici où le cerf adon¬ 
né des os ; Si à l'égard du fanglier, cçs argots fe nomment gardes. 

Baug.s fignifie le lieu où les Sangliers le font couchez;au lieu quq 
par rapport au cetf on fe fut des mots de lit, pofées ou chambre-. : & 
fi un Veneur voit une troupe de bêtes fauves, il faut qu’il dife qu’il 4 
vû des haidcs de bêtes ; pour les langlicrs on die compagnies. 

De la conneipmce du pied de Cerf. 

Après avoir enfeigné les lieux où l’on doit pendant toute l’annéç 
aller chercher le cerf, il eft bon de parler des connoillànc çs qu’un Ve¬ 
neur doit avoir pour favoir connoitrclcs vieux cerfs d’avec les jeunes, 
& pour cçla je commencerai par les pieds, 

C'eft l’ordinaire des vieux cerfs d'avoir la foie du pied grande & d<» 
bonne largeur, le talon gios Si large, & la coinbletce «miette ; ils ont 
aufli la jambe large , les os gros , couits 8c non tranchans , la pièce 
ronde Si gtofle;8c ce que les vieux cerfs ©nt de particulier, eft qu ils 
ne font jamais aucune faufle démarche , au lieu que cela arrive fou- 
vent aux jeunes : de plus on diftinguc encore les vieux des jeunes par 
leur alleure ; ceux-là n'avancent jamais le pied de derricrç plus avanc 
que celui de devant.il s'en faut toujours plus de quatre doigts, au lieu 
que ceux-ci Je patient toujours. 

Des pieds de Biche, 

Quoique le cerf ou la biche foient, pour ainfi dite, d’une même na, 
ttire , cependant leur pied eft tout-à fait different. Lç pied fort long, 
étroit Si creux , 8c le talon fi petit qu’il n’y a point de cerf d’un an 
qui n'en ait un aufli gros : de plus on reconnoît la biche au viandis, 
lorfque le long des broflàiHes quelle a brouté on voit les coupures ton¬ 
des & pareilles à celles d’une vache, au lieu que le cerf fuccc le brout, 
& pour cela ne fait que le mîchiller. 

Outre les inftruéüons que je viens de donner, l’on pourrait encorç 
fe tromper au pied des vieux cerfs , fi l’on ne confidéroit les Pais où 
ils font. Car dans ceux qui font montueux Se pleins de pierres, ils ont 
les pinces & le tranchant du pied tout ufc , ne marchant dans ces en¬ 
droits que du bout de la pince ; au lieu que dans les Pais de Cible leu* 
piçd paroit plus, à caufe qu’ils s’appuyent plus du talon. 

Des connoijfances des fumées. 

Fumées en terme de Chafleur fignifie fiente des bêtes fauves .Selon ca 
remarque de trois fortes ; favoir, les fumées formées, les fumées entor- 
chées Scies fumées en plateaux. Les fumées font celles qui font groflès, 
longues 8c nouées, ointes ou dorées ; 8c ils les tendent ainfi depuis la mi- 
Juiller jufqu’à la fin d’Août. Celles qui font torchées fe voient pendant les 
mois de Juin St de Juillet, & font toûjours molles. Enfin, les fumées en 
plateaux font celles que les cerfs rendent au mois d’Avril & de Mai. &; 
font toûjours larges Se grofles, & l’on juge par là que ces animaux font 
de dix cors. 

Des connoijfances des portées. 

Il ne fuffit pas de connoître les cerfs aux fumées, il eft encore nécefTaira 
d’en juger par les portées : ce qu’il eft aifé de faire pendant l’année, à la rc- 
ferve de quatre mois ; favoir, Mars, Avril, Mai & Juin, qui eft le tems 
ordinaire de leur mué , & où ils ont la tête mollette ; lors donc que leur 
tête eft un peu endurcie, Si que les cerfs ne craignent plus de la heurter 
contre les branches, pour lors l’on peijt juger fur leur portée : parce qu en 
entrant dans les foiéts ils lèvent leur tête hardiment en allant s'y rem- 
bucher, Si cette marque fe fait voir aux branches qui font tournées 8e 
verfées des deux côtez , & quand l’on s'en apperçpit , on peur dire 
qu’un cerf a paflè par là.puitque c’en eft U véritable trace. 

Ce n’cft pas feulement dans les forêts qu’on juge des portées des cerfei 
mais encore dans les endroits du bois qui font clairs, où ces animaux oud! 
quefois levant la tête pour écouter. froiflent des branches à la hauteur dç 
leur bois. 

De la connoijfance des alleures. 

On reconnoît le corfage d’un cerf par fes alleures qui font longues 
ou courtes, Si l’on juge par la aufli qu’il peur donner plus ou moins 
de tablacute aux chiens ; Si fi l’on remarque que fon pied foit Ion» 
c'eft figne qu’il eft grand . au lieu que s’il l'a rend , on ju^e qu’il n'a 
pas tant de force, k de la un habile Piqueur tire un avantage pour 
les chiens, • 1 

De la manière de chercher les Cerfs eux gaignages. 

Les cerfs changent de v'andis comme le Soleil fait de maifon peu 
dtfit l’âûntc Si mini dg foisifc po»t cçipmeoctr par Janvier,qui cft 
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le premier de l'apnée , je dirai qu’on va en ce rems ordinairement 
chercher les cerfs lur le bord des forêts , à caûfc qu’ils vont viander 1 
dans les blés ; U jamais on ne les trouve feuls , étant toujours trois I 
ou quatre de co fnpagnie, taillant les hardes des autres; bêtes fauves, 

Comme les mois de Février & de Mars eft le tems ou ils jettent 
leurs têtes, c’clt-a-dirc, où ils muent, on (aura que pour lors ils fe fé- 
paient les uns des autres pour chercher chacun un endroit commode 
pour retaire leui s tètes : St le viandis qu’ils prennent pour lors eft les 
chatons de failles St de coudriers > les blés verds & les prez, Ainfi l’on 
voit que pour les trouver il faut en cette faifon les chercher dans ces 
fortes d’endroits. On trouve les cerfs dans les petits taillis, lorfque les 
mois d'Avril & de Mai font arrivez i & pour lors quittant rarement 
leurs huilions ou ils demeurent toujours julqu’au rut, ils vont faire 
leurs viandis dans les pois, lesveflcs, les lentilles, s’il y en a quifoienc 
près du lieu ou ils fe repofent. Juin, Juillet Sc Août font les mois où 
les cerfs, ainfi que tous les autres animaux , trouvent je plus à man¬ 
ger : c'eft pourquoi quand on les veut quêter on ne s’amufe point 
d’aller au fond des bois, mais on va au taillis où ils font leur vian¬ 
dis , aurti bien que dans les grains généralement qui font fur la terre i 
Sc c’eft pour lors qu’ils font en leur grande vçnailon , & qu’ils vont 
boire pour appailèr U foif que leur caufe cette nourriture. Il n'çft rien 
où l’amour n’étendent fon empire, les brutes ainfi que l’homme rellèn- 
rent fon pouvoir : c’eft ce qui fait que lorfque les cerfs font en rut , 
ils n’ont point de demeures certaines , & viandent pour lors où ils fe 
trouvent : ce qui leur arrive pendant le mois de Septembre & celui 
d’Octobre ; c’eft pourquoi on les quête pour lors où l’on peut. 

A la (ortie de leur rut les cerfs vont aux bruieres, & c’eft là où U 
faut les chercher : & comme je viens de dire que le rut les tient pendant 
les mois de Septembre Sc d (Délabre,on peut juger que c’eft en Novembre 
qu’on doit les quêter dans les bruieres, quj lbnr les lieux où ils font leurs 
viandis, 8c où ils le couchent même lorfque la faifon eft tempérée. 

Comme l’Hiver change la nature de face, les cerfs en cette faifon 
changent de fendaient ; ils fe mettenr en hardes & fe retirent dans le 
plus profond des forées. Sc dans les plus épais pour tâcher ce (è ga¬ 
rantir des vents froids & des frimats ; ils mangent les bois qu'ils pè¬ 
lent . ou bien la moullè qu’ils trouvent. 

Dr U maniéré de mener ie Limier en quête. 

Sitôt qu’on eft levé il faut avec du vinaigre qu’on prend dans le 
creux de fâ main , en frotter les nazçaux du limier 5 car cela contri¬ 
bue à lui donner un très-bon fentiment, Cela fait on part ; mais non- 
[>as trop matin, à caufe que les cerfs dç repos , font pour l’ordinaire 
eur rclfui dans la taille, d’ou iis feroient allez rufçz de fartir pour peu 

qu’ils vinflènt à éventer le limier. 
L’heure donc venue qu’on jugera à propos de fe mettre en quête , 

il ne faut point manquer de le faire; & pour lors prenant fon limier 
devant foi, on doit regarder fi le cerf va de bon tems , & s’il en fait 
rencontre d’un dont on ait lieu d’étre content, ce qui fe reconnoît à 
la façon de chalfer du chien,qui rire lâchement à caufe de la repofée 
qui lui fine oublier les voies ; ou bien vigoureufement en fe îellouve- 
lunt toujours de celle qu’il doit tenir pou lancer fâ proie. 

Il y a deux chofes qui fouvent trompent le Piqueur lorfqu’il eft en 
quête d’un cerf. La première, ce font de certaines toiles d’araignées 

u’il trouve dans les formes du pied de cerf, qui lui ftnt juger qu’il va 
e haute erres, Sc poinc du tout : car le matin un cerf viendra de paf- 

fer par un endroit, qu’auffi-tôt après ces toiles fe forment dans les trous 
qu’il fait ; Sc la féconde, eft lorfque ce Piquçur voyant ces formes 
remplies d’eau claire , il conjeéture qu’elles lonr vieilles faites : il fe 
trompe , fur tour lorfque n’ayant pas égard à la nature du terroir qui 
eft humide , il croit que cette eau, à caufe quelle eft claire , n’a pû 
remplir cette capacité qu’avec beaucoup de tems, 

Tout Veneur qui trouve un cerf qui lui plaît, & tel que fon limier 
le fouhaitc , doit le matin tenir fon chien de court, & non pas faire 
comme il y en a qui leur donnent toute la longueur du trait ; & fi-tôt 
qu’il a reconnu quel eft fon cerf, il doit, s’il peut, le rembucher, Sc 
le rendre au couvert fans aucun égard de forme du pied, des portées, 
.ni des foulées. 

Tout cela obfervé, le Veneur doit jetter fes brifées , comme il le 
jugera à propos, & prendre aufli-tôt le devant, en faifant deux ou trois 
fois ces enceintes tandis que fon limier eft bien échauffé , l’un par les 
grandes voies afin de le fécouiir des yeux , Sç l’autre par le couvert 
pour faire que fon chien ait le fentiment meilleur. 

Toutes ces précautions prifes, s'il trouve le cerf hors de fon encein¬ 
te & qu’il croit l’avoir détourné, il faut qu’il retourne à fa briféc, Sc 
prendre le contre-pied pour lever les fumées tant du relevé du foir 
que du matin, en examinant l’endroit ou il a mangé, Sc pour décou¬ 
vrir fes rufes malicicufcs. Car toutes celles qu’il fera devant les chiens 
qui le pourfuivront feront en pareil endroit, Sc de mêpre que celles 
qu’il avoit fait le matin , ce qui aide beaucoup à un Piqueur de placer 
fes chiens avec avantage. 

Il arrive quelquefois qu’un Veneur trouve deux ou trois entrées & 
autant de forties, & pour lors il eft de fon art de choilir celles qui font 
de meilleur tems ; & pour ne point manquer fâ proiç, de faire fes en¬ 
ceintes plus vaftes , afin d’entrer dedans routes les rufes & malices du 
ce ri, qui embarraflènt un Piqueur qui ne peut démêler fes forties ni 
fes encrées , entre & fort plulieurs fois la nuit dans fon fott. 

Cela fait, Sc voyant les rufes de la bête renfermées dans fon encein¬ 
te, à la referve d'une entrée par où il pourrait avoir pâlie en revenant 
des taillis ougaignages, it doit pour lors lancer fon chien fur le cerf, 
& l’obliger, s il eft poflîbte, de faufler jufqu’au fott, devant toûjouis 
préfumer que L s voies l’emportent Sc par ce moyen on fait l'art de le 
détourner. 

Tout Veneur ne doit jamais, pour détourner le cerf, fouler le fort 
en le lançant, non-plus que de fe trop fier à fes chiens, qui venant à 
le rencontre;: f le brifçnc feulement à l'entrée du fort, Sc content de 
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cela , ne fait point d’enceimç , ce qui eft une maniéré d’agir qui Iç 
trompe bien louvent. 

Manière de quêter aux gaignages, & voir It Cerf en ym\ 

Les précautions que doit prendre un Veneur quêtant un cerf aux 
gaignages, font telles, Premièrement} il faut que la veille qu’il doit 
aller à la châtie, il regarde par quel endroit il pourra le lendemain ve¬ 
nir à bon vent , & obte-rvant de choilir pour cela un arbre l'ur lequel 
il puill'c découvrir de loin routes les bêres qui feront dans les raines, 

Ces précautions prilês il fe lèvera le lcndi main deux heures devant le 
jour, Sc avant que d'ariiver aux cailles il laifléra fon chien dans que que 
maifon prochaine , afin de s’pn fervir s'il trouve en avoir de belo.n. 

Etant arrivé St monté fur l’arbre remarqué , il promènera là vûë 
fur toute la taille, & fi quelque cerf qui lui plaît !e préfente a les yeux, 
il en pbferverj| la tête & ne bougera point de fon pofte qu’il ne le 
voie rembucher au fort ; Sc lorfqu’il lç verra couvert , il aura foin de 
remarquer l’endroit par ou il entre,& de le ma:quer par le moyen Js 
quelque arbre , ou de quelqu’autrc chofc qu’il fe mettra en idée. 

Cela fait, & qne bonne heure après qu’il icra dpfeendu de fen arbre, i\ 
prendra fon chien Çc ira détourner le cerf, obfervant dp n’y point allcç 
plutôt, à caufe que les cerfs font quelquefois leur rellui au bord dij forr, 

De la manière de quêter aux petites couronnes des (ailles. 

Les rufps des cerfs font tellçs quelquefois , qu’après avoir été courir^ 
ils fe recèlent long tems fans forcir de leur fort, & nungenc dms k* 
pailles dérobées qui font dans le milieu des^forts , & cela leur arrive 
plus communément dans les mois de Mai & Juin. 

Cependant en quelque tems que ce foir que le cerf ufc de cette ft- 
neflç , il ne fauroit fe receler plus de tro s ou quatre jours ; Sc lorf- 
qu’on s’appçrçou de pareilles rufes , il faut à neuf heures du matin , 
Sc non auparavant , fe tranfporter à cet endroit , à caufe qu'ils font 
leur rellui un peu tard, afin de jouir de la chaleur du Soleil ;& y étant 
arrivé, on doit favoir qu’il ne faut pas entrer bien avant dans le fon ; 
Sc fitôt qu’on a revu le pied ou levé les fumées du cerf, on fe retire 
fans bruit en tenant fon chien entre fes bras ; Sc, (orfqu'on eft cloigaé , 
jl faut contrefaire le berger, de peur de le faire lancer & qu'il ne pren¬ 
ne le vent. Une demi-heure après on recommence a faire fon cn.eiate, 

Remarque fur la manière d* quêter aux gaignages. 

les cçrfs vont aux gaignages, lorfque quittant leur bois, ils vont 
manger dans les jardins ou dans les champs ; & pour lors quand on 
les y veut quêter on fe levé de grand matin pour les y trouver, autre¬ 
ment pn manquerait fon coup.àcaufp des beftiaux qu’on fort dehors 
à l’aube du jour , Sc qui rompent les voies par où le cétfa pafTé $ 
en ôtent gar ce moyen la connoiilance au Veneur Sc le fentiment au* 
chiens. 

La maniéré de quêter une fécondé fois U Cerf, 

Toute? les fois qu’on quête un cerf on ne le prend pas toujours, 
c’eft ce qui fait qu’on eft obligé de quêter une fécondé fois ; cela 
é.-ant, voici comme il s’y faut prendre. 

Les Veneurs pourfuivanr donc le cerf Sc ne le pouvant prendre ce 
même jour là , doivent obferver des brifées dans les dernières routes 
où ils ont quitté leurs bêtes , afin d’y retourner quêter le lendemain 
dés la pointe du jour avec le limer Sc cous les autres chiens deftinez 
en cette prife. 

Le matin qu’on doit retourner quêter le cerf étant arrivé, on tend 
aux dernieres voies où les brifées ont été mifes ; & là fe (épatant les 
uns des autres, celui des Veneurs qui a les chiens d’un plus haut nez, 
tire fur le droit,& obfervant de faire marcher fon limier fur les rou¬ 
tes , il les retient de court ; & pour les autres qui l’accompagnent, il 
ne manque point de prendre les devans par les endroits qui font les 
plus avantageux pour le fentiment des chiens qu’ils conduifent ; Sc fi 
pat hazard un de ces Veneurs palfe les autres, il doit attendra pour 
fe mettre après, a faire fuivre chien , en Tonnant deux mots de cor 
pour appcller fes compagnons & faire joindre la meute. A ce fon tout 
ie r<$e des Chalfeurs doivent accourir à celui qui le donne , con(idé: 
rer tous fi c’eft leur droit , Sc fi cela eft ils larderont fuiyre le chien 
quj aura la meilleure envie de bien faire, tandis que lerefte de la trou¬ 
pe prendra le devant après s’être feparée ; & fi par banne fortune il 
fc rrouvoit en quelque demeure avanrageufè , il faudrait affemblcr les 
chiens & faufièr au travers du fort : & s'il arrive dans ce même endroit 
à renouvellec les voics.il clt de leur ait de eonfidércr fi ce n’eft point 
dn change, Si c'cft le droit de celui qui fuir , ce Veneur d’abord doit 
fonner deux mots pour appcller tous ceux de fa fuite, ce qui fert de 
fignal aux Piqueurs pour les avertir que le limier renouvelle les voies, 
& qu’ainfi il prenne à eux. Il arrive fouvent, lorlqu’un cerf a été cout 
ru , qu'on trouve cinq à fîx rcpol'ées les unes auprès des autres. Lç 
Veneur ne doit point s’en étonner, ni prendre ces marques pour une 
harde de bêtes, s’il arrive tel cerf pour lors fatigué, ne pouyjni fc 
tenir debout & étant obligé de manger étant couché. 

De la manière de gutter If Cerf Aux hautes futaies. 

Pour hiçn guetter aux hautes futaies il eft nccefîâire de fâvoir deux 
chofis : la (ailon où l’ondj^t & les demeures. A l’égard de la faifon. 
fi c’eft dans l’É t où toutes fortes de mouches font incommodes , il 
efTinutile d’y aller gutrer le cerf.qui cherche alors pour s'en garan¬ 
tir, les petits forts q ii font près des gaignages. Pour ce qui eft des de¬ 
meures, crm me il y a'dis forêts de plulieurs fortes, le Veneur qui doit 
fivoir 1. n nictier, doit po r lors faire fes enceintes plus au moins gran¬ 
des que fes demeures le requerront, a caufe que li pn lance un cerf 
dans les fptaics, il fera ifnpoffible de le détourner ni d’en approcher. 
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* Ve la manière lie mettre les relais. 

Pour bien entendre la manière de mettre les relais, deux points cf- 
fentids en ce cas font à confidércri (avoir, l'Hiver & le Piintcms. I.’Hi¬ 
ver parce que les cerfs ont la tête dure , & fuivent à caufc de cela les 
grands forts :6c le Primems, parce qu’ils l’ont ordinairement mol e 8c 
ers (an1', ce qui les oblige de gagner les railles où ils ne l'ont pas lu- 
jets de fe heurter. 

Cela obfervé, 8c le jour étant venu qu’on veut mettre des relais, on 
part devant le jour, & étant arrivez à l’endroit, on place les chiens au pied 
d’un arbre, fc rellcuvenant pour lors qu’il faut lé tenir dans le lilence. 

Les perlbnncs qui font de relais doivent après l’avoir mis en place, 
s’en éloigner de trois ou quatre cens pas du côté où fe donnera la chai- 
le, afin Se n’avoir rien qui puiflè empêcher d’entendre quelque cho¬ 
ie au cas que icla arrive,en y prêtant attentivement l’oreille,ou bien 
de voir le cerf mal mené , éeft-à-dire , bailfant la tête , ce qu’il fait 
quand il ne voit perfonne ; au lieu que quand il apperçoit quelqu’un , 
il la haullè, Si par une rulè qui lui eft naturelle ,il fait des bonds pour 
donner a connoître qu’il a de la vigueur ; en un mot, quand le Piqueur 
s’écarte , c’cft pour n’entendre aucun bruit. 

Comment il faut forcer k Cerf. 

Quand on veut forcer un cerf, il ne faut jamais l’entreprendre que 
toute la meute ne foie ail emblée, pour les faire courir tous à la fois. 
Cela étanc, celui qui tient les chiens doit leur faire fuivre trois ou 
quatre pas le droit,puis en Iaiflcr aller un;& s’il remarque qu’il drel- 
fc , il pourra alors fe déterminer de découpler tous les autres, 8c de 
(onner pour les chiens; car s’il laiflbic éloigner fon relais, il (croiten 
danger de prendte le contre-pied , ce qui leroir pour lui un inconvé¬ 
nient fort grand. . ..... 

Si le Piqueur voyoit que le cerf fût en hardes, il faudroit qu’il piquât 
en tête poureilayer de le féparer,& étant venu à bout de fon deflein, 
il ne manquerait point au (fi tôt de découpler les chiens pour les voies: 
& comme il pourrait arriver que le relais de ce même Piqueur fût pla¬ 
cé fui le bord d’un étang & qu’il y vit venir le cerf, il fe tiendrait 
alors tranquille, & s’il voyoir qu’il voulût fe baigner, il le laideron 
faiic ; puis quand il ferait hors de l’eau, il prendrait fon tems, apres 
quoi il découplcroit fes chiens comme je viens de dire , obfcrvant de 
ne les point abandonner Si de (onner toujours à leur trouflè en met¬ 
tant les brifées par tout où il en verrait:que fi les chiens prennent le 
change 8c qu’ils s'écartent de leur droite voie , il lui fût plus aifé dy 
retourner pour y quêter la cerf une féconde fois. 

Remarques- arrive fotivent qu’un Piqueur gardant fon relai, 
voit pafièr un cerf defdits corps après lefquels il n’y a quelquefois que 
quatre ou cinq chiens; quelquefoisaufii en cette conjoncture il n’en¬ 
tend, ni les autres Piqueurs , ni le fon de leurs cors ; que faire pour 
lors, (inon que d’examiner Ci la bête eft pourfuivie vivemqit, & de 
quelle nature font les chiens qui la cbaflènt; s’ils font bons, & qu’ils 
pad'ent pour bien garder le change , le Piqueur tfcit fonner pour les 
chiens le plus fortement qu’il pourra , afin d'appcller du feeours. &fi 
par malheur perfonne ne vcnoit.il faut qu’il fc mette après les chiens 
de la meute 8c qu'il découple fon relais en fonnant toujours, Si appel¬ 
ant du monde a Ibn aide , tandis qu’il jettera des brilées par ou le 
cerf pallera Si fur lès voies: mais au contraire, s’il voyoit que les chiens 
de la meute n’y fullent pas, & que la challi fût trop éloignée de lui 
pour l’entendre , il doit fc donner de garde de relayer; mais regardant 
feulement quel Pais prend le cerf, le bnfer à la portée de la vue pour 
apiès en faire le récit à la compagnie lorfqu'il l’aura rejointe,» moins 
de lancer le cerf. 

Ve la manière de lancer U Cerf ér k donner aux Chiens. 

Le cerf étant détourné , comme je viens de dire , le Veneur doit 
prendre le limier 8c s’en aller à la brifée avec tous les Piqueurs de la 
meute, qui enfemble remarqueront les connoiflances du cerf pour ne 
pas tomber dans l'inconvénient d'être trompé au change. 

Enfin , lorfque tout le corps des Chalfeurs eft rejoint, il doit s’é¬ 
carter autour du buiflon, pour voir afin de remarquer le'cerf. Au jjgatir 
du lancer ,1e Veneur qui l’aura détourné voyant fa compagnie rejointe 
avec tous les chiens de la meute, obfcrvera de prendre les devants, & 
4c frapper à route, tandis que les autres qui (ont après leur crient yoie- 
It-ici ,vo:elel.:. Et lançant ainfi le cerf, il y a deux obfervations à fai¬ 
re. La première, de ménager les chiens à la courfc , de crainte qu’ils 
ne s’échauffent trop à la brifée, ce qui les ferait peut-être form des 
voies 8c les empêcherait de prendre le droic. La féconde, cil que les 
chiens de U meute devant fuivre les .routes par où pallent lçs cerfs , 
il ne faut pas néanmoins qu’ils appiochcntdu limier de plus de foixarv- 
te pas , de peur que le cerf avant été rufc.il ne rompit les voies . 6c 
que le limier n’eût pas allez d’efpace pour retourner, afin d’en démê¬ 
ler les routes 8c d’en pouvoir prendre le droit. 

Le limier par fois, en fai Ci ne fa fuite , quitte les droites voies, & 
lorfqu’on le remarque , le Veneur doit prendre foin de le retirer , en 
criant, hor-va, hor-va : afin que fes chiens retournent fur fon droit. 
Cela fait, 8c le limier étant redrefle , ce même Veneur doit mettre un 
genou en terre pour prendre connoiflance du cerf,foit par les pieds, 
pari** portées on bien pat d’autres marques. Ce que voyant, & fi «Iles 
lui plaifcntil.doit le mettre à crier fort hap voiele-ci aller , il d:t vrai, 
vioiîi aller le cerf, rotte-valè, ictte-rotte, pffR meure une brifée dans cet 
endroit qui cnleigne la rome quç tient le cerf, 8c avant que la meute 
fût trop éloignée de lui , il encrait , approche les chiens, ou il (ontie- 
roic deux mors en plaçant des brifées hautes & balles pont reconnoi- 
tre fa première au cas qu’il en eût perdu la voie. 

Cette voie retrouvée par l’inft.nct de fon limier , & lorfqu'il com¬ 
mence à apprashy: du cerf » le Yençitc n’oublia» point de tam ibn 
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chien plus de court , crainte que s’il venoit à le lanr fr d’effroi, il ne 
s'emportât inconlidérémcrit hors des routes, ce qui l’c tnpéchcroit d’erv 
voit larepofée ou les foules,pour en tirer par ce moyin des connoif- 
fances dont il a befoin. 

Mais s’il entendoit qu’on lançât le cerf, ou qu’il trouvât fon lit ou 
fa rc-polée , il fe retiendra de fonner litôt Ion chien , de fe contentera 
de crier trois fois gare , 8c par cette manière d’agir il aura du cerf les 
connoilfanccs certaines qu’il en chéri lie , fcn faiünt fuivre fon chien 
jufqu'a ce qu’il en puiflè remarquer aifément. 

En fc comportant ainlï il peut trouver des fumées , 8Ç pour lors le 
Veneur doit les amallrr, & les confrontant avec celles qu’on a appor¬ 
té a l’afl'einblée, voir licites font pareirtes ; fi cela elf, tant mieux, & 
même le chien quis’animera de plu* en plusaufentiment qu’il en pren-* 
dra, lui donnera a connoître qu'elles feront telles qu’il délire ; Sc toutes ces 
marques , loifqu’clles le rencontrent, font juger que le cerf eft lancé. 

Un Veneur habile en fon art ne doit point fonner pour les chiens 
lorfqu’il voit qu’un cerf part de fa repolec ; mais crier gare , gare, ap¬ 
proche les chiens, obfcrvant de faire fuivre Ibn limier fur les routes en-, 
viron de cinquante pas, 8t tout cela à caufc qu’il y a des cerfs (irufe* 
qu’ils ne font que tourner au partir de leur lit, pour chercher le chan-» 
gc ; mais s’il s’apperçoie que le cerf commence a drtfler par les fuites, 
8c qu’il en ait une certitude parfaite , il Tonnera pour les chiens en 
criant tia hillaud, mettant fon limier (ur les fuites Sc fur les voies, 8c 
ne cedant point de fonner jufqu’à ce qu’il voie tous les chiens de* 1» 
meute arrivez près de lui, qu’il connoillê qu’il commence à dreflèr. 

Toute la meute aflimblee prenait Le droit lit, doit forcir du fort & 
laillànt fon chien à la garde de quelqu’un, monter aurti-tôt a cheval 
pour s’en aller toujours au-dertous du vent & à côté de la meute,afin 
de lever les défauts. 

Il arrive quelquefois dans ces conjonétures qu’un cerf en tournoyant 
fur la meute, donne le change dans fon fort ; pour lors il faut ron prs 
les chiens Sc les menacer, puis les accoupler en retournant prendre- le* 
dernières routes ou chercher la tepofée, n’oubliant point de frapper à 
route jufqu’à ce que cts chiens ayent lancé leur cerf une féconde fois, 

Ve ce qu'un Piqueur doit favoir pour prendre un Cerf à force. 

Il faut qu’un Veneur fâche, s’il veut prendre un cerf à force', qu’il 
y a une maniéré de parler au chien quand il chailera le cerf, toute 
différente de celle qu’on doit obferyer lorfqu’il pourfuit un (anglicr ou 
autre bête noire : dans le premier cas on crie 8c l’on fonne hautement 
Sc d’un ton qui réjouit ; 8c dans le fécond on parle au chien rudement, 
on l’excite par des cris furieux. 

N’oubliant pas de faire cc que je viens de dire , on ne doit point , 
quand on lance un cerf , abandonner (es chiens de loin ; mais au con¬ 
traire il faut fuivre leur menée fans l’écarter ni croifcr , de crainte de 
lancer le change, Sc afin de relever les défauts, il ne faut approcher de 
la meute que de cinquante pas au plus, fur tout lorfqu’on vient de les 
découplcr : car fi le cerf rulbit Sc que les chiens fullent preffez par les 
Piqueurs , il arriverait pour lors un inconvénient qui ferait que ces 
chiens perdraient leur voie , ce qu’il faut prendre loin d’éviftr. Mais 
fi le Piqueur jugçoit que le ceif eût couru une heure ou davantage,% 
s’appercevoit qu’il eût pris le droit en s’éloignant de la meute pour U 
lurpallcr, il eft du devoir de ces Piqueurs d’appuyer leurs chiens de plu* 
près eu ionnant brais mots à chaque fois. 

» ^ Des rufes des Cerfs. 

Voici une manière des rufes dont fe fervent naturellement les cerfs 
Si qui embarralle bien fouvent les Piqueurs les plus habiles, 8c dont il 
neft point hors de propos d'être inftruit. 

Le cerf, quand il eft pourfitivi des chiens , eft aflez rufé bien fou. 
vent pour s’en dérober St leur donner l'échange de pluficur* manières 
alant pour cela chercher les bêtes à leur repolec, où étant arrivez ils 1« 
couchent fur le ventre & laillènt les chiens fiupaflèr de beiucoun 
obfcrvant en cette pofture de placer fes quatre pieds deflbus Si de tel 
nu Ion nez panché à terre, afin de ne point, par fon haleine, évanter 
les chiens qui partant bien fouvent à un pas près de lui , n'en ont ni 
vent, ni connoiflance ; & il ne partira pas même de ce polie, dullènr 
les Piqueurs palier avec leurs chevaux. 

Cela .étant, Si lorfque les Piqueurs sien apperçoivent, il eft de leur 
ictàcr toujours de mettre des brifées aux entrées des forts par ni, 1» 

ccrl palhra , afin que s’il donne le change, ils puillènt ailement re¬ 
tourner chercher les routes & les brifées ou ils ne manqueront point de 
le relancer, pourvû qu’ils ayent avec eux le limier Si de vieux chiens. 

Dans la quête que les vieux chiens font plus fagemenc que les iciT 
nés. on entend quelquefois un cliic-n (onner. Cela étant,& fitôt ou’un 
Piquiur entend, il doit courir à lui pour voirfi cc n’eft point la proie 
dont il fait rencontre; fi nia eft, il doit donner trois mots, puis trier 
bien haut voi-le-ci aller, il devrai, voi-le-ci aller le cerf, tandis que les 
antres menacent les chiens pour les obliger de venir à eux & c’cft 
alors que le cerf pouua être relancé. 

Ce n’eft pas de la manière ci-dclliis que le cerf fait donner le change- 
car pour lè dérober des chiens qui le pourfuiveot, il va de fort en fort 
pour chercher les.bêccs, afin de fe mettre en hardes avec elles pour le* 
obliger de fuir avec lui pendant plus d’une heure, puis s'il voit qu’il ait 
mal mené, il quitte pour lors fa compagnie Sc fait fa rulc le long d’un 
gi»nd chemin ou de quelque ruifleau , !ç long duquel il ira tant cm= 
ics forces lui pourront permettre ; Si lorfqu’il fe fentira éloigné des 
cliicns.il rulèrapour fc défaire d’eux en fe mettant en la pofture ou 
j’ai dit ci-deflus ,c'eft pourquoi lorfque les Piqueurs remarqueront tout 
tel* , il fe (mirant de leurs vieux chiens, Si fc tenant près d’eux il< 
bïiftront par tout ou il f. préfentera un ceif à leur vue. * 

Le cerf auffi abandonne .quelquefois le cl.ange.ee qui fc rcconnoît 
Joriquc les ihjcns tombent en dciaut, il fc fepaj-ent en deux ou crois 
meutes, pouf Joi> les piqueurs ne (c fi»nt tçûjours que fi,t JffW5 yfcu*. 

chiens. 
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Chiens, doivent aller à eux, & regarder en terre pont voir s’ils ne re¬ 
marqueront rien de ce qu’ils cherchent, & s’ils rcconnoifi’ent quelques 
matques, ils ne doivent point manquer de brifer en fonnant du cor, 
& criant, voi-lt-ce fuiant , il dit vrai. Quelquefois un cerf pallè par 
des endroits qui ont été brûlez , ce qui ôte prefque aux chiens tous 
les fentimens; & pour lors oblèrvant de quel côté il a la tête tournée, 
les Piqueurs doivent poufl'er leurs chiens, & leur faire faite leur quête 
une fécondé fois parlant à eux. 

Les chiens font quelquefois fujets à être hors d’haleine, & pour lors 
on ne doit point les prelfcri mais au contraire, il faut les réjouir ; & 
s’il arrive que la fatigue les empêche de charter comme ils doivent, on 
le détermine de jetter des brilées aux dernieres voies qu’on a vues, Sc 
de conduire les chiens dans un Village pour leur faire prendre du ra- 
fraichiU'ement avec de l’eau Si du pain. 

Tout ceif tangué &;mal-menc a toujours coutume de chercher l’eau 
pour le mét ré dedans; & pour lors y rufant comme ailleurs, les Pi- 
qucuis doivent brifer fur le bord de cette eau, regafoant de quel cote 
le cerf a la tête tournée, ce qui fe peut voir par les fuites, & pat le 
moien des chiens qui le jettans dans l’eau pour nager, & peuvent^en 
prendre le fentimenc aux joncs ou herbes qui y feront; & li tôtqu’on 
remarque que ces chiens ont fenti leur proie, il faut les appeller de 
crainte que l'eau ne les gâte en les refroidiftant. 

Au récit pour lots, fi on veut les charter, il faut regarder dans l’eau fi 
on ne l’y verra point nager; s’il n’y eft pas on doit mettre le. chiens en 
quête à vmgt ou trente pas éloigné dclariviere, & non pas fur le bord. 
^ Le cerf eit quelquefois fi rufe qu'il fc cache dans l’eau de telle ma-» 
niére que n’ypouvant être aperçu, les chiens bien fouvent le partent 
fans en pouvoir prendre aucun lentimcnt. Ce que volant, il ne man¬ 
que point de fe dérober d’eux, & de s'en«etourner par oùilcftentté. 
* p0Ur remédier à cet inconvénient, il faut toujours qu’un Piqueur 
sût l’œil fur l’eau, tandis que les autres feront faire une fécondé fois 
la quête à leurs chiens à douze pas près du bord. Voila une bonne 
partie de ce que l'on peut dire touchant la maniéré de lancer le cerf, 
& de le donner aux chiens : Voïons préfentement comment il faut 
que 1rs Veneurs (bnnenc du cor, & patient aux chiens pour le cerf. 

De la manière de parler aux Chiens pour le Cerf. 

Comme il y a certain langage que les chiens entendent pour les 
cerfs, qu’ils ne comprcndroicnt pas pour toute autre bétc, il e(t bon 
4c marquer ici ceux qui y font propres, & dont un Piqueur fe doit 
fervit Jorfqu’il eft en pourfuite de quelqu’un. Il a le cor dont il doit 
lavoir former, par rapport aux occafions qui fe prefentent : & ce fon 
étant cfientiel a cette «hafle, il faut que le Veneur s’en farte inftruire 

s’il ne le fait pas. , . , 
A l'égaid du parler, fi le Piqueur dévance la meute, & s il voit le 

cerf, il doit fonner à vûc , à plufteurs fois, & en mots longs; & û 
en une pareille conjonûure il parle aux chiens, il faut quil crie plu- 
ficurs fois, thia h,Haut, & jufqu’à ce qu’il voie les chiens pics de lui. 

La meute étant arrivée on la laille palier, Si puis on cil c, pajfe le 
Cerf, pajfe, plnlieurs fois har, har. 

De ce qu'il faut obferver à la mort du Cerf. 

Un cerf meurt dans l'eau ou fur terre. Si c’eft fur terre onfauraque 
dans le rems de fon rut il a la tétc extrêmement dangereufe, celt 
pourquoi il s’en faut donner de garde ; & pour tuer il eft toujours malallé 
d’en venir a bout f. fa tête eft fraie & bruine, en lieu plein & décou¬ 
vert ; au lieu que fi c’cft au long d’une haïe ou dans quelque fore de 
bois, on en viendra facilement à bout, tandis que cet animal samule 
après les chiens: & fi par cas fortuit il arr.voit que le cerf tournât la 
tête pour venir au Piqueur, il n’auroit qu’a prendre une branche ou 
quelque feuillage & le fecouer rudement ; alors le cerf en prenant peur, 
tic manquera point de s*en retourner l&ns lui faire aucun mal. ^ 

Si c’cft dans l’eau que le cerf meurt, il faudra l’y aller quérir ou en 
nageant, ou fi l’eau eft trop profonde, dans un bateau. 

De la manière de feüer U Cerf. & d'en faire la Curée aux Chiens. 

Après la mort du cerf on fonne ordinairement du cor pour aflem- 
bler toute la compagnie, puis on commence la feétion par le ventre 
depuis la gorge jufqu’au dintier qu’on levé aufli-tôt. Cela fait on le 
prend parles pieds d’entre le devant, où l’on incife la peau tout autour 
de la jambe audeflus de la jointure, & qu’on fend depuis lincilion julqu’à 
îa poitrine , obfcrvant d’en faire autant aux autres jambes ; cela fut on le- 
ve la langue, puis les deux nœuds qui fe prennent entre ic col & les epau- 
les. & enfuitc les flancar?. Ces pièces levées on s'adreflè à l’épaule droi¬ 
te, puis à la gauche de la hampe, puisaufoulx. Toutes ces parties étant 
déchiquetées, on vide le ventre qu’on nettoie bien pour le mettre apres 
à la fourchette ; après cela on ouvre le cœur, on ote 1 os, on levé les no¬ 
bles , puis les cuifles : toutes ces parties levées qn détache le cimier qui 
tégne depuis le commencement du côté jufqu’au bout de la queue , en 
élargifiam fur les cuirt’es jufqu’aux jointures, laiflant l’os coibin tout 
franc. Puis on dirtêquc le cou, enfuite on lève les côtes & les échines» 

De la Curée des Chiens. 

Il faut obferver qu’on ne doit jamais défaire un cerf, que toute la 
meute des chjens ne l'oit préfente ; & fur tout le limier auquel on don¬ 
ne le cœur ou la tête : Sc pour les chiens, leur partage dans cette dé¬ 
pouille eft le col qu'on leur offre à manger tout chaud; car les curées 
plus fraîches faites font ^meilleures que celles qui fe font à la inaifon : 
on s’y prend de la manière que voici. Aicz du pain, coupez - le par 
morceaux, mctrez-lc dans une poêle avec du fromage, prenez du fing 
du cerf, arrofez le pain. Cela fait, prenez un grand pot de lait chaud , 
jpélez le tout cnlcmblc, puis mettez la curée deflus la nape, & rcm- 
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plirtèz uhe poêle d’eau fraîche pour les chiens après la curée. Cela 
tait, mettez le forbus au bout d’une fourche, & leur donnez à manger. 

VENT. C’elt un air agité, & tranfporté avec quelque vitcllè d’uno 
contrée dans une autre. Cette agitation peut être produite par diftèren- 
tes caufes. Il n’eft point néceflaire de les rapporter ici. U fuftit de dire que 
la plupart des vents dépendent des fermentations qui le font ou dans 
l'ait, ou dans les lieux fouterrains. Il arrive quelquefois que les vents 
font contraires les uns aux autres, ce qui caufc beaucoup de ravage. 

On regarde les vents cômme s’ils venoient des points de l'horiioa i 
& quoiqu’il puillê y en avoir une infinité , on les réduit cependant 
tous a ttentedeux. On en compte d’abord quatre cardinaux : ieNord, 
qui fouffle du Septentrion : le Sud, qui vient du Midi : l’Kft, qui 
vient de l’Orient : & l’Oueft qui foufllc du côté de l’Occident. Entre 
ces quatre vents on en place encore quatre qu’on nomme collatéraux. 
Si qui ont leur nom compofé des deux, entre Icfqtiels chacun eft ii- 
tué ; favoir , le NordEft, le Sud-Ouefi, le Sud-Eft Si le Sud Oueft. Les 
huit vents qui fuivent l'e trouvant chacun entre un vent cardinal & un 
vent collatéral, font connus fous le nom de tous les deux. Ainli celui 
qui eft entre le Nord & le Nord-Eft, s’appelle Nord-Nord-E/i, Si ainfi 
des autres Nord-Nord-Oucft, Sud-Sud-Eft, Sud-Sud-Ouefi , EJt-Nord-EJl, 
Ejt-Sud-EJl, Oueft-Nord-Oueft, Oueft-Sud-Oueft. 

Il y a encore lcize vents, chacun dcfquels participe du nom d’un 
vent catüinal Si d’un collatéral, ou d’un collatéral Si d'un cardinal, 
en y ajoutant ce mot quart ; enforte que le notn confinent e par celui 
auprès duquel il eft, & finie par celui qui en eft le plus éloigné. Ain¬ 
fi le vend le plus près du Nord, tirant vers l’Eft, fc nomme Nord-Quart 
de Nord-Eft, parce qu’il eft le quatrième allant du Nord-Eft au Nord, 
fi l'on commence a compter par le Nord-Eft. 11 en clt de même des 
autres. 

Préfaces des Vents. 

On connoît qu’on aqra du vent, lotfqu’en fe levant le Soleil pa- 
roit rouge, ou bien qu’il eft environné de cercles qui font rouges fur 
l’horifon, fur tout dans fon croirtànt, c’eft toujours du vent qu’elle 
nous préiâgc. C’eft un préfage de vents, lorlqu'on voit les étoile* 
ener de tous cotez, ou qu’elles femblent plus groflès & plusluifante* 
que de coutume. Lorfqu'à la campagne on entend bruire les forêts » 

I ou qu’on s’aperçoit que les moineaux chantent plus qu’a l'ordinaire, 
I on peut tirer de cela un préfage de vent. Si le tonnerre gronde le ma¬ 

tin c’eft ligne de vent, tout de même que lorfqu’il fe fait entendre 
fans qu’on vole aucune éclaire. Les nues qui montent en l’air, & qui 
s’aflèinblent les unes les autres, lignifient qu’il ventra : de même fois 
qu'on voit les canes étendre fouvent leurs aiks, & fort Iongt-tcms, 
c’eft un pronoltic de vent. 

VENTRE. Le ventre dont on entend parler ici, eft celui qui ren¬ 
ferme le péritoine, l’épiploon, les inteftins , la matrice, la vclfie, 
& d’autres parties. 

Le péritoinç eft une membrane au dertous de la peau fort délice, 
qui toutefois eft double : elle enveloppe ce qui eft contenu dans le ven¬ 
tre , & communique à chaque partie une tunique pour les maintenir 
dans leur naturelle fituation. 

L’épiploon eft aullï une double tunique que le vulgaire appelle coë- 
fe; elle prend depuis le creux de L’cftomac, & va s’étendre enfuite fur 
les boiaux pour les tehir chaudement, Si fervir de foutien aux rameaux 
de la veine porte. 

A l’égard des inteftins, ce font des conduits qui fervent à découler 
les ordures du corps, & a filtrer le chile, qui apres eft envolé au coeur 
par les veines laéfées, & le canal thorachique. On dfvife 1er inteftins 
en fix, quoiqu’ils ne fartent enfemble qu’une même longueur ; mais par¬ 
ce quïls ne font pas tous d'une pareille grofleur, l’on en fait une d.tlè- 
rence qui eft très-néceflàire à la connoiflance de leurs maladies : on di- 
ftinguc encore les inteftins en grêles Si en gros. 

Des trois grêles. 

Le premier s’appelle Duodénum, qui veut dire long de dotrçe doigts. 
Il dérive du ventricule. 

Le fécond, jéjunum, d’autant qu’il eft toujours vuide , & par con- 
féquent toujours à jeun ; c’cft lui toutefois qui étant plus rempli de 
veines meferaïques, en tire le chile pour l’envoier au cœur. 

Le troiliéme, fron, à caufc qu’il fait plulieurs tours comme en fer- 
pentant. , 

Des trois gros, le premier eft nommé Cuum , qui veut dire bor¬ 
gne, n’aiant qu’un feul pallàgc pour fervir d’entrée & de for rie aux 
matières. 

Le fécond. Colon, nom d’où dérive le mot de colique, dans lequel 
s’endurciUènt les excrémcns. 

Le dernier, Rctium, parce qu’il va droit au fondement, où fc ren¬ 
contre un mufde appelle fphin&cr, qui empêche que rien ne fc vuide 
£m$ nécefnté. 

Sous les entrailles il y a un amas de glandes, qui a quelque raiort 
à une malle de chair qui fert d’apui & d’oreiller à la veine porte ; oa 
l’appelle Pancréas. 

Le méfentere eft une double membrane qui tient tous les boiaux 
attachez enfemble, afin qu’ils ne foirent point de leurs places; clic eft 
remplie de veines, d’artércs, de nerfs, de graille. Si de glandes. 

Pour ce qui eft de la matrice , & des autres parties contenues dans 
le ventre & fous le péritoine , on en traite dans leur ordre. Voïons 
préfentement à quelle maladie les inteftins font fujets. 

Du ftux de ventre. Le flux de ventre fe diltingue en lienrcrie, diar¬ 
rhée , céliaquc & diflenterie. 

La lienterie fe connoît par les matières que l’on rend, dans lefquel- 
les ce que l’on a mangé eft fans coél.on, & (ans avoir changé de cou¬ 
leur. 

L’ufoge des viandes gluantes & grafles, l’exccès de melons, de con¬ 
combres, de cerneaux, de noifette* nouvelles, & d’autres fruits, cau- 

lcnt 
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fcnt la lienterié, comme aufli de boire à la glace, ou de l’eau de nei^ 
ce, ou de fouffrir le grand froid, ou de coucher en des lieux humides. 

elle ne vient que de foibldfc, elle ne caufc aucune douleur s mais 
ii-tôc que les matières le rendent âcres > elles écorchent & cuifent en 
pafl'ant. D’une manière ou d’autre elle ne doit pas être négligée, crain¬ 
te quelle ne tourne en dillèntcrie , ou que l’on ne devienne hcélique ; 
la douleur de côte, jointe àune difficulté de refpicer, en font les avant- 

coureurs. 
Remèdes four la Ltenlerie, 

I. Pour guérir la lienrerie l’on fera boire de l’eau ferrée, dans la¬ 
quelle l’on aura éteint un caillou rougi au feu. 

II. Durant quelques jours on fera prendre à jeun une demi-dragn e 
d’encens dans un peu de gros vin, ou de la gelée de grofcilles avec 
trente grains de rhubarbe a demi rôtie fur une pelle à feu. 

III. L’on mêlera dans un verre d'eau d’ablinthe, une demi-dragmc 
de maftic en poudre. . 

IV. On fera infufer pendant deux heures, dans un verre d’eau lur 
des cendres chaudes, deux pincées d’abiinthe, autant de menthe , & 
une dragme de caneile; après que l’infufion fera coulée, on y armera 
un quarteron de fucre ; étant mile fur le feu on la laiflcra cuire en hrop, 
dont on en donnera deux cuillerées foir & matin. 

V. Prenez une gouffe d’ail, broïez-la, & melez-la dans de la bouil¬ 
lie avec une demi once d’huile d’amandes douces, ou d’huile d’olive. 

V I. On pourra encore faire avaler une demi once d’huile d’aman¬ 

des, ou de pèches. .. . , ,r 
VII. On fera fecber la peau qui eft contenue au dedans des giliers 

de pbiiles, laquelle étant pulvénfée. on en donnera une dragme dans 
tin verre de gros vin. .. 

VIII. On trempera fes mains dans de l'eau chaude, fe faifant en 
même teins ferrer les pieds avec un cordon, jufqu'à Ibuthir de la dou¬ 
leur , ou bien on fe couchera fur le ventre. 

IX. Se provoquer le vôinilfement, eft un remède très-fouverain. 
Remarque. Si dans ce flux il y furvient dcsraporcs aigres, c’eft 

un très-bon ligne. ■■ , , 
X. La lienrerie eft caufée quelquefois d’une tumeur, ou d un ulcéré 

au creux de l'eftomac, ce qui fe reconnoit à un pus qui fort avec des ma¬ 
tières indigeftes ; a quoi on remédiera en mêlant une once de calle 
dans un grand verre d’eau de plantain, qu’on donnera à jeun > pour 
l’ordinaire on fera ulèr d’une tilànne faite avec des railins & du miel 
blanc, ajoutant fur chaque peinte une cuillerée de vinaigre. 

Pendant cinq ou lix jours de fuite les matins a jeun, on tera ava¬ 
ler dans un verre de gros vin, une dragme de prèle bien pulvérifée, 
éc Ion frottera l'eftomac avec de l’huile de coings , ou de 1 huile de 

XL Celle qui vient de fouffiir beaucoup de froid, ou d’avoir bûde 
l’eau de neige, ou à la glace, fe guérira avec de la conferve de flamme, 
ou des tablettes d’iris de Florence, ou des racines d’acorus, ou avec la 
thériaque, ou l’on prendra pendant huit ou dix jours une once d alla 
fœtida en petites pilules. 

XII. Si l’excès du boire ou du manger caufe cette indilpohtion, il 
n’y aura qu'a faire abftmence, & ufer de gros vin avec un peu de mus¬ 
cade, de romarin & du fucre infufezenfemblc , & en boire par intervalc. 

XIII. Il y a encore une autre lienrerie qui fuccéde a la dmcnterie 
cauféc par des cicatrices, des ulcérés aux intertins, ou les matières que 
l'on jure font à demi cuites, avec lefquelles une partie du chilc sé- 
coulci l’on traitera cette derniere avec les mêmes remèdes qui (ont or¬ 
donnez au commencement. 

Remède four lâcher le ventre. 

I. Prenez un peu de jus d’abfinthe, un peu d’huile d olive , & un 
ped de Ici. Il faut mêler toutes ces drogues enfcmble , & les don¬ 
ner à boire au malade. 

II. Mettez dans le potage les feuilles & les tiges de (buci. 
III. Buvez du fuc de mouron mêlé avec de l’eau. 
IV. Vous purgerez par une infufion de deux dragmes de fené, 8t 

pareille quantité de fcmcnce de violettes de Mars dans le jus de pru¬ 
neaux doux, ou une décoéfion de feuilles de laitues & de fleurs de né¬ 
nuphar; vous y pourrez ajouter le fuc ou le firop de rofes pâles. 

Si ce r'cmcde ne lâche le ventre, le malade ufera durant quinze jours 
de lait clair chaque matin, dont il pourra prendre une pinte ou deux 
chaque fois, faiiam infufer de deux jours en deux jours dans le pre¬ 
mier verre , deux dragmes de fené. 

Obfervations fur la purgation. 

Il eft très-nécefiâire d’humeéter le corps avant de le purger; car ce 
qui faic que fouvent le* plus forts purgatifs ne lâchent point le ven¬ 
tre , c’eft qu’il n'a pas été humeétc auparavant : ce que vous ferez avec 
les grands bouillons préparez avec un morceau de rouelle de veau & 
feuilles de laitue, de pourpier, de porréc & de chicorée ; comme aufli 
avec les lavemcns humeélans & rafraichiflàns. 

Remède pour rejferrer le ventre. 

Prenez de la mouffe d'arbre que vous ferez infufer dans du vin pen¬ 
dant un jour & une nuit. Il faut boire ce vin le lendemain au matin. 

Autre. Faites infufer de la racine de lys d’étang dans du vin. 

Dureté de ventre guérit fans lavemens. 

Quand on ne veut point prendre de lavement, St qu’on eft dur du 
ventre, prenez un fiel de boeuf, après en avoir ôté la peau de dellus , 
mettez le dans un pot, remuez-le bien, mélcz-y aufli du vinaigre envi- 
ion un quart, & un peu de tel. remuez bien le tour ; trempez dans cette 
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inixion une plume d’oie qui n’a pas été taillée, ou une broche qu’on 
met aux épaules de mouton, St mettez la broche ou la plume dans le 
fondement, & allurément dans peu on ira du ventre. 

Autrement. Prenez du beurre frais , broïez-le bien avec du fel & de 
la graille. Mettez cet onguent avec une plume ou broche comme ci- 
dcllus dans le fondement. 

tour defenfer k ventre. 

Appliquez fur le nombril du malade une tanche vive, la tête en hauc 
rs l’éftoinac. & la bandez bien ferme avec une ferviette, de façon 

qu’elle demeure fur cette partie, & l’y laiflcz vingt-quatre heures , jUf. 
qu’à ce qu’elle foit morte : apres enterrez-la dans le fumier , & vous 
verrez que l'enflure s’évacuera. 

VÉNUS. C’eft une Planète qui tourne autour du Soleil, & quinc 
s’en éloigne que de quarante-cinq dégez au plus. Elle fait fa révolution 
autour de cet Alite en fept mois St demi; elle eft au dellus de Mercure 
On obferve que cette Planète a un croiflànt, Sc quelle devient pleine 
comme la Lune. On y a aufh remarque des taches. Quelques - uns 
croient que le globe de Vénus eft quarante-trois fois plus gros que ce¬ 
lui de la terre; d’autres prétendent qu’il eft vingt-huit ou tiente-fept 
fois plus petit. Quoiqu’il en foit, la plus grande diltancc de Vénus à 
la terre, elt, félon Moniteur Caffini, de 3 800 demi diamètres de la 
terre , & fa plus petite eft de 6000. de ces mêmes demi diamètres 
On a marque Venus par ce caraâcre J. 

Quand Vénus précède le lever du Soleil, on l’apelle Lucifer, ou l’Aftre 
du jour ; & quand elle paroît du côté de l'Occident après le coucher du So¬ 
leil , on lui donne les noms de Vefrer ou llefterm, & de l’Étoile du Ber¬ 
ger, parcequ’alors les Bergers ramènent leurs troupeaux. 

Les A Urologues croient que Vénus eft une planète froide, humide 
tempérée, bénigne St flegmatique $> en d" av‘ec $ ès fignes humides 
produit des pluies, pourvu quelles ne foient empêchées par quelque 
maligne planctc. * 

VER. C’eft un infefte qui s’engendre dans le corps. Les petits en 
fans y font fujets. Voïez Vers. 1 

Ver à loie. Autre forte d’infede qui fournit la foie. Votez Y lu. s. 
V ERD. C’eft une forte de couleur dont le feutiment eft caufé par 

la lumière réfléchie d’une certaine manière. 1 

Manière de faire du verd bon pour écrire $> pour peindre. 

Prenez du verdet, détrempez-le feul dans du vinaigre, paffcz-lc par 
un linge, broïez-le très-bien fur le porphire avec de l’eau claire, mettez-y 
en le broïant un peu de miel, & laillèz-Ie bien fecher ; puis vous le broie¬ 
rez encore très-bien avec de l’eau gommée, & ce verd fera fait 

VERD DE GRIS, ou VERDET. C’eft une rouille de cuivre. 
ou une efpcce de calcination fuperficielle qui fe fait en le mouillant 
avec des fels corrolifs. 

Il y a deux fortes de verdet, l’tm eft dit vulgaire, c’eft celui donc 
nous nous fervons ordinairement ; & l'autre cil nommé fcokcia. à cau¬ 
fc de la rcflcmblance qu’il a à des vermilfeaux. 

Le verdet commun te fait en lulpcndant durant quelque tems des 
lamines ou platines de cuivre fur la vapeur du vinaigre contenu dans 
un vaillcau fait exprès, ou en lailfanc tremper par plufieurs jours ces 
platines, , ou dans du vin qui commence à aigrit, après quoi il faUC 
avoir le foin de ramallcr le verd de gris qui s'eft formé fur ces lamines 

On fait encore le verdet en Languedoc & en Provence, en ftratifianc 
des plaques de cuivre avec du marc de railïn quand on en a tiré le moût 
On les lailfe en macération jufqu’à ce quelles ibient en partie converties 
en une rouille verte-bleuâtre. On rade cette rouillurc avec des couteaux 
& on la forme en pains. On ftratific encore le refte du cuivre avec le marc 
de railin. où il fe confomme & achevé de fe réduire en verdet. 

Le verdet appelle fcokcia, eft de deux fortes ; favoir, le naturel fr 
l’artificiel. ^ 

Le naturel fe forme fur la pièce qui contient l’airain, de laquelle on 
a foin de le fcparer. 1 11 

L’artificiel fe fait ainfi. Dans les jours caniculaires on met du vinaf 
gre blanc avec quelque peu d’alun & de .tel ou nitre dans’un mortier 
d’airain, le pilon doit être de même matière, St on broie le tout au 
Soleil pendant un fort long-tems, jufqu’à ce que le vinaigre s’épaifilTe 
St aquiere une couleur verte; pour lors on le lailfe fecher, & il Loferr 
la figure de petits vermifleaux. “ c 

VERDURE. C’cll un terme général, mour lignifier toutes 'e* 
plantes dont la bonté & l’ufage conliftent en leurs feuilles; nar rveivT 
pie. l’ofeille, le pcrf.l, le cerfeuil, la porrée , &c. P Cm* 

VERGE D’OR.en Latin Vtrga aurta. 
Description. C’eftune plante qui jette une tige ronde, lifte, de deux 

coudées de hauteur. Sfs feuilles lont comme celles de l’olivier qno" 
que plus larges; clics font liftées St dentelées légèrement. A la cim~ 
des tiges elle produit des fleurs jaunes rangées en épi, qui étant flé* 
tries tombent en papillotes. n 

Ideu. Cette plante cil fort épaifl'c en France, en Allemagne en An 
glctcrre. Elle fleurit en Août. g * Cn An~ 

Proprietez. Les Chirurgiens Allemands la font boire à ceux qui 
des fillules ou des blellùres intérieures, avec bon fuccès, 8r l’a °pC 
quent aulfi par dehors. Prife en breuvage ou clyftérifec , ’cllc rXrr» 
le ventre. Sa décoétion guérit les ulcères de la bouche, & rafferm¬ 
ies dents. Gargarilce elle guérit toures les maladies de la bouche corn 
me l’cfqumancie, St l’inflammation de la luette. Bardai, dans fn 
Euphormion, prétend qu’elle dillout la pierre St la gravelle 011 

VERGE a Berger , chardon à Bonnetier , chardon à carder 
chardon de foulon ; cn Latin Dtp!actes. * 011 

| Dejcription. C’eft une efpece de dipfacus. qui cft »ffCi femblable 

dipfacq^ 
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dipfacus fauvagc, toutesfois elle n'a pas la tige fi canelce, 'ni fi cou¬ 
verte depines. Elle a les feuilles foibles, & lès têtes beaucoup plus 
petites, n’erant que de la grofieur d’une olive ; elles font remplies de 
petits filets, enfocte quelles reflèmblcnt à des houpes de foie verte. 
Quelques-uns eftiment que ce {oit la plombage de Pline, ce qui peut 
ire avec rai ion. 

lieu. On cultive cette plante dans les champs. 
Tropriéttz. La verge à berger a une vertu fort aftringente, & en¬ 

core plus defficative , pat laquelle, ainfi que la confoude, elle con¬ 
clut ine les plaies, ulcères & filiales. tant intérieures qu'extérieures, ar¬ 
rête les fluxions, réprime les diflenterics, guérit les ulcères de la bou¬ 
che. Elle ell fort finguüere pour faire uriner. 

Verge de meutte. Ce n’eft autre chofe qu’une verge ou ba- 
guette qu'on garnit de trois piquets avec des ficelles pour y attacher un 
Olfeau vivant, lequel étant lié, s'appelle meutte. 

Verge de hua u. C'elt une verge plus longue & plus forte que 
la précédente, laquelle on garnit de quatre petits piquets, & quand on 
veut s’en leivir, on y attache les ailes d'un milan, que les Pailansap¬ 
pellent un huau. 

VERGER. C’eft proprement un enclos d’arbres fruitiers de tige. 
Ce terme le dit de toutes fortes d’cfpeces de fruits qui font a liaut vent, 
foie .poiriers, foit pommiers, ou pruniers, ou ceriliers, &c. 

VERJUS. C’eft le nom qu’on donne au raifin qui cft verd, & à 
la liqueur qu’on exprime du verjus. 

Il y a pourtant trois fortes de raifïns à qui on donne proprement 
le nom de verjus i favoir, le gouais, le tarincau. & le bourdelas, au¬ 
trement le grey. On fè fett ordinairement de ces trois, efpcces de rai- 
fins pour exprimer de bon verjus. On va dire quelque chofe de leur 
culture. 

Culture du Verjus.. 

Il fc plante, ou en treille, ou en vigne drcflec ,‘obfervantpourlors 
feulement de planter les feps plus au large que les autres railins qui fer¬ 
vent a faire du vin, à caufe qu’ils pouffent beaucoup plus de bois, & 
rendent par conféqucnt davantage, ' 

La culture qui convient au verjus , eft pareille à celle des vignes 
dont on parlera ci-deflous. La taille eft de même, 6c il n’y a que le 
temsde le cueillir qui diffère de celui des autres railins bons à manger. 

Du tes»; qu'il faut cueillir le verjus pour en exprimer le fuc , & 
de la maniéré de le faire. 

Lorfque les raifins propres à faire du verjus font cueillis trop mûrs, 
laliqueu: n’en.eft pas fi bônne pour s’en fervir à l’ufage auquel onia 
deftme, elle eft fujette à tourner en eau. Elle produit aufli un mau¬ 
vais eifèc lorfque fon i’ruiu cft coupé trop verd : ainfi i! y a un milieu 
à choilit entre céï deux cxircmitçz , que ceux qui ont coutume d’en 
recueillit lavent connojrrè, plutôt ou plus tard félon que les années per¬ 
mettent de s’acquitter âc ce travail. 

Quant à la maniéré de le faire pour ceux qui en amafTent des ton¬ 
neaux pleins, c’cftchcZ les faifeurs d’huile où elle fepratique: &pour 
entretenir du verjus dans (à bonté, je ne fai point d’autre fecrcc que 
de le tenir toujours bien bouché ; quelques-uns y mettent du fel, je 
crois que cela ne peut que lui faire du bien. 

Secret pour garder du verjus de grains jufquà Vaques , aufli vermeil 
& aujfi frais que s'il éloit fur le jep. 

H faut cueillir le verjus aficz verd environ huit jours ayant le tems 
qu’on a coutume de le cueillir, & pendant un beau Soleil. Lorlqu’il 
eft fcc, & non pourri, moifi ou moite; puis l’arranger dans un petit 
baril, grape contre grape, fort doucement: le baril étant plein il faut 
le renfoncer, & l’emplir parlebondon de verjus vieux } coihme de l’an 
précédent, & laiflcr ce baril à la cave. Quand on voudra en avoir, il 
faudra défoncer le baril, & il fera très-beau. 

Pour faire l'eau de Ver jus. 

Dans une pinte d’eau mettez trois quarterons de verjus grain, ou 
bien une livre s'il n’eft pas beau, que vous écrafcrez auparavant dans 
tin mortier, fans le piler pourtant, de peur que les pépins n’y donnent 
un mauvais goût: vous le jetterez enfuite dans l’eau, le manierez avec 
les mains, en palferez & ôterez le gros marc, & y mettrez un quar¬ 
teron ou cinq onces de lucre, fuivant l’aigreur du verjus: fi-tôc que 
le fucrc fêta fondu , vous palferez le tout à la chaude iniques a te qu’il 
{bit clair comme de l’eau de roche. Vous le ferez rafraîchir &le don¬ 
nerez à boire. 

Compotes de Verjus pelé. 

Prenez deux livres de verjus bien mûr que vous pèlerez, par le 
bouc vous en tirerez les pépins avec un .petit bâton que vous ferez ex¬ 
près , & vous le mettrez dans un plat ou dans une terrine. Lorfque 
vous l'aurez tout pelé vous prendrez un livre de fucre clarifié, ou fans 
clarifier, que vous ferez bouillir & cuire jufqu’àla plume, puis vous 
jetterez votre verjus épluché dedans, & l’achevercz fur le feu jufqu’à 
ce que le lirop foit en état, parce que le fruit diminuera de la cuillon 
de votre lucre. Prenez garde l'ur tout de ne point trop faire cuire le 
firop, parce que le fruit noirciroir, Sc brûleroit. 

Les compotes de mufeat fe font de môme. 

Confitures de Verjus. 

I. Il faut prendre de beau verjus en grain , fendre le grain par le cô¬ 
té ou par le travers avec la pointe d’un petit couteau, vous en ôterez 
le pépin le’ plus que vous pourrez: en épluchant votre verjus vous 
Je jetterez dans de 1 eau fraîche à la quantité de quatre livres : puis vous 
aurez une poêle a confitures ou un chauderon à moitié plein d’eau que 
vous ferez bouillir fur le feu. vous tirerez enfuite votre verjus de de¬ 
dans I eau fraîche, que vous mettrez égouter fur un tamis, puis vous 
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le mettrez dans l'eau bouillante. Il ne faut pas faire bouillir le verjus, 
mais feulcmcnc le faire frémir : li - tôt que vôtre verjus eft monté lut 
l’eau & qu’il nage, vous l'ôterez du feu, & vous le, couvrirez d’ua 
torchon ou ferviette, & le laillci.cz refroidir, pendant que vous pré¬ 
parerez quatre livres de fucre que vous clarifierez, & le ferez cuire à 
1» plume, puis vous mettrez égouter le verjus fur un tamis , & le jet¬ 
terez dans le fucre cuit a la plume, Si le mènerez à petit feu réglé juf¬ 
qu’à ce qu’il prenne fon verd : 3c aulfi-tôt qu’il verdira, faites-y bon feu, 
& 1’achtvcz promptement, fans quoi il noirciroit. Prenez garde de ne 
pas trop faire cuire le lirop , parce qu’il eft fujet a l'c canuir. 

II. Si vous voulez le faire au fucre en poudre, il faut éplucher vo¬ 
tre verjus lanslc jetter dans l'eau, le mettre dans une teirine pour n’en 
pas perdre le jus qui en lorr en ôtant le pépin, puis vous aurez autant 
de livres de fucre en poudre, comme vous aurez de livres de verjus, 
épluché, que vous jetterez dedans : mettez votre verjus fur un petit 
feu, afin qu’il ne falfe que frémit, & votre verjus deviendra vetd 6c 
beau. Vous l’achcverez promptement, juiqu’à ce que votre lirop l'oit 
fait. 

III. Si vous voulez faire,du verjus pelé, vous prendrez de beau 
verjus mûr, vous le pel.rez Sc en ôterez le pépin avec ia pointe d’un 
petit bâton ou avec îa pointe d’un petit couteau , & le mettrez dans 
une terrine, afin que le fucre ne fc perde point, puis vous prendr ez au¬ 
tant de livres de lucre comme de livres de fruit, que vous clarifierez 

.& que vous ferez cuire a la plume, vous jetterez votre verjus dedans. 
Te remuerez dans la poêle ft le ferez bouillir tout doucement jufqu’à 
ce.qtyl verdiflc. Vous i’acheverez promptement, le laillerczun peu re¬ 
froidir , Sc le mettrez dans des pots bien nets Sc bien lies. 

Kemarqub. Le verjus que vous prendrez pour confite, cfi: celui 
que l'on appelle bicanne ou bourdelas, dont on fait le veijus a Paris, 
& que l'onlpile aux prêtions de Sainte Oportune, du pont Saint-Mi- 
chcl Sc autres endroits, lequel par là grofieur & épailieui de chair fait 
la plus belle, & agréable confiture. 

IV. Vous le choifirez, non trop molallè, ou mûr, mais dans la 
beauté, avant que le goût s’adouciflè : vous le pelerez égrené de la 
ratfle , & le fendrez par la moitié en long, ôrant tous les pépins 
s’il le peut, en le jettanc dans l’eau claire, à ùnefurc que vous le fen¬ 
drez, puis vous le ferez parbouillir, mettant une petite pincée de fel, 
ou deux pincées de falpétrc pour lui conlèrver fa couleur verte ; étant 
amorti feulement, vous le tirerez du feu, Sc le couvrirez de quelques 
linges, le lailfant refroidir dans fon eau par après vous le tirerez de 
l'eau, l'égourcrcz, & le mettrez dans le fucre en poudre, y ajoutant 
un peu d autre eau claire pour fondre le fucrc feulement : puis vous 
le confirez tout d’une cuite, car fi vous le tiriez du feu pour l’y remet¬ 
tre. il perdroit beaucoup de fa couleur : étant cuit en bonne con- 
fiftencc, vous le i étirerez du feu, le vetferez dans quelque terrine, pour 
ne le point laitier dans la pocle chaude qui détruiroit aufli beaucoup 
de fa couleur ; Si après vous le drellèrez dans vos pots & tallès, ain¬ 
fi que les cerifes. Il faut livre à livre de fucre Sc de fruit pour rendre 
votre verjus bien beau. 

V. Il s’en confit aufli tans fucre, ou avec bien peu : mais c’eft une 
confiture fort défâgréablc, qui dégoûte plutôt les pauvres malades a qui 
on le donne, que de leur réveiller l’apétir. 

Celée de Verjus. 

Si vous voulez vous ferez de la gelée de cerjus, y aioûram du jus 
de peaux de pommes de reinettes ou capendu, pour lu, donner quel¬ 
que liaifon; ou bien de la gomme de pépins de coins. Elle fera fort 
agréable a manger, à caulc de lûn acidité. 

• Sirop de Verjus. 

Prenez du verjus en grain , pilcz-le promptement Sc le jertczfurun 
tamis dans une terrine ; au deltas du tamis vous ptellerez bien le marc 
Sc le palferez au plus vite à la chaude jufqu’a ce qu’il foit clair, vous 
mettrez enfuite dans une poêle a confitures quatre livres de lucre, que 
vous ferez fondre & cuire jufqu’à la grolfe plume ; c’elt-a-dire, appro¬ 
chant du caramel ; mais il ne faut pas qui! aille jufques là. Vous pren¬ 
drez après deux pintes de vo,tre jus de verjus bien palié que vous met¬ 
trez dans la poêle ou eft le fucre que vous pouflerez promptement juf¬ 
qu’a la cuillon ci-deflus, de peut qu’il nejauniflè: ilfaut prendre garde 
que la goûte que vous jetterez^ dans le verre d’eau de tous les iïrops 
ci-defiùs, ne tombe trop à plomb, Sc qu'elle ne s’écarte dans le fond 
du verte; car li la goutte lombMjfâfij» plomb d’être trop cuit, il 
courroie rifquede fccandir , faut prendre garde. 

-VERMILLER. Terme Jt- chaîné. C’cft quand les bêtes noire* 
fuivent avec le bout du nez ou boutoi, la trace des mulots, pour dé¬ 
nicher leur msgafin. 

V ER MOU LU. Ceft un terme qui fe dit d’un bois tout piqué, 
ou percé de vers, ce qui arrive fut tout à l’aubier. 

VERNIS. C’eft une liqueur cpaiife &luifantedont onfcfertpour 
rendre le bois ou les tableaux plus éclarans, ou pour empêcher qu’ils ne 
fe gâtent. 

Vernis qui ne fe déteint point à tenu. 

Prenez de l’huile de lin la plus pure que vous mettrez dans un poc 
de terre plombe, fut un réchaud plein de brail'e; jettez dans cette hui¬ 
le environ la quatrième partie de réfinc. Faites fondre le tout enfem- 
blc & bouillir tout doucement, enlbrte que rien ne forte hors dupor. 
L’huile au commencement fe formera en fumée, mais continuant à 
la faire bouillir, l’écume fc confumera. Continuez le feu jufqu’a ce 
que prenant de cette huile au bout d’un petit bâton , vous la voïcz fi¬ 
ler. Alors vous l’ôterez du feu. Si elle eft trop claire vous" y ajoute¬ 
riez de la réfinc, & vous continuriez à la faire bouillir fur le feu. Ce 
vernis cft a l’épreuve de l’eau chaude. La réfinc doit être, bien nette, 
& on doit, la tailler bouillir lofig-teins. 

Tz Vernit 
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Vernis k dorer & bronx.tr. 

Prenez une once d’huile de térébentine dans un petit fflâtras, avec 
«ne demi- once Me fandaraque en poudre , après l’avoir bien bouché 
vous le mettrez fur un réchaut, & Ja fandaraque étant bien fondiiii* 
vous y ajouterez une demi-once de térébenthine, que vous ferez bouil¬ 
lir avec le refte duiant un petit quart d’heure, puis vous paflerez ce 
vernis par un linge dans un vafe où on aura mis une once de vermil¬ 
lon. On confervera ce vernis tant qu’on voudra; & quand on voudra 
*’en fervir, comme il eft fort épais, on y mettra un peu d'huile de té¬ 
rébenthine. 

Secret four vernir les flanches ô> mages. 

Collez l’image fur du bois, enfuite il faut paffer bien également une 
couche de colle de poiflbn; quand cette première couche eft fechc , 
il en faut palier une fécondé, & la faire fccher comme 1 autre, un peu 
éloignée du feu ou du Soleil, & le lendemain il y faut palier avec 
un runccau dix ou douze couches de vernis de fandaraque, 8c faire lecher 
«ne couche après l’autre. Quelques jours après, l’eftampe étant bien 
fcchc, il faut la polir avec le tripoli extrêmement fin. Ccft un des plus 
beaux effets de ce vernis, & d’autant plus beau, que c’cft une glace qui 
ne change jamais. Les planches les plus noires lont celles qui rculhilcnt 

le mieux. .... , r c 
VÉROLE. Ccft une maladie donc on diftingue deux elpeces tort 

differentes; la petite &. la greffe. Nous parlerons de ccllc-ci après avoir 

parlé de la première. 
De la petite Verole. 

La petite verole eft une maladie contagieufe qui couvre le corps de 
pullules, qui d’abord font rouges & qui dans la luitc deviennent blan¬ 
châtres en mûriffant. Souvent elles laillênt après elles des cicatrices ou 
plutôt des cavitcz qui endommagent la peau du vifage. La pente ve- 
îole eft caillée par un levain contenu en la malle du fang, qui venant 
a fe fermenter petir-à-petit dans les veines, y excite à la fin un bouil¬ 
lonnement fi général, que fe faifant un palîage au navets des ports, 
fe décharge enlùite fur toutes les parties du corps. 

Plufieuis ont opinion que l’enfant attire cette impureté du ventre de 
la mere, laquelle venant après qu’il cft né, foit par un changement 
d’âut ou par un air contagieux, ou par une maligne conftellation, a 
bouillir dans les veines, agite de telle forte les efpntj, que dans ce 
combat les forces naturelles font quelquefois plus d effet que tousies 
temedes pour la faire fottir. , . 

D'autres prétendent qu'une nourriture dereglce, ou que cette viva¬ 
cité , joint au mouvement continuel qui agite inceflammcnt les entans, 
& les jeunes gens, échauffe , St anime tellement leur fang , que par 
la violence il pouffe aux extrémitez ta lie la plus terieltre, quieltpro¬ 
prement le levain de la petite verole. , . , „ . 
r Car quant à la rougeole, fa matière eft bien la meme, mais celt Ja 
plus fubtile qui eft melée de tout ce qu’il y a de bile. _ . 

On ne peut attribuer le retardement de la petite vero.e, qui arrive 
dans des âges un peu avancez, qu’à une bonne précaution, a une vie 
fobre, & a un exadt régime, qui tant que l'un & l’autre ont etc bien 
obfeivez, il ne s'eft fait aucune fermentation capable d'agiter le lang, 
il y a auffi des tempéramens fi bien ditpofez, qu’ils s’en trouve exems 

tant qu’ils vivent. . > . 
La rougeole & la petite verole, fuivant le fcntiment de quelques 

Médecins . font héréditaires, comme la pulmonie, la goûte, la gravel- 
lc; nuis la raifon veut quelles fbient plutôt naturelles ou caulees de 
fimptomes malins & pcftilentiels, ainfi que le pourpre. 

D’autres prétendent qu’à l'égard de ceux qui ont la petite verole 
jafqu’a trois ou Quatre fois, cela ne peut arriver que de la foibleile 
de la faculté expultrice , qui aïant laiffé un refte de levain» a donne 
lieu à une nouvelle fermentation. -, 

Il y a une petite verole, qui fans être accompagnée de hevre, ne 
dure que trois jours au plus, les pullules font blanches femblablcsa de 
petites velfies remplies d’une humeur fereufe, qui fe crèvent ut le lè¬ 
chent le même jour : celle-ci n’cft point dangereufe. 

Des fignet de la petite Verole. 

Les lignes avant-coureurs de cette maladie, font les douleurs de tê- 
, l’envie de vomir, les iailitudes, les maux de îeins, labbatement 

& la fièvre. 
Si au premier, au fécond 

te verole paroit avec des puj 
diminue, & les autres fimptr 
dre; mais s’il arrive que lesv 
vides & enfoncées , que la fiévi 

jyjçme jour de la fièvre la peu- 
blanches > que la fièvre 
i, il n’y aura rienàcrain- 

jaunes ou plombées » ouli- 
uuo u. , -_... HjBsiente, que l'allbupificment loit 
iand, avec une difficulté derefpirer, les yeux & le vilàge enflammez, 

fa voix affoibiic, des inquiétudes extrêmes avec des picotcmens par 
tout le corps, des urines St des matières noires, avec la diffcnteric» 
ou un cours de ventre, pour lors on doit tout aptéhender. 

Il y a toujours plus de lurcté que la fièvre devance la petite verole, 
St la rougeole, que fi elle venoit après. ^ 

La petite vérole & la rougeole arrivent plutôt fut la fin de l'Eté, 8c 
en Automne qu'en d’autres (aifons. 

Le maître grain eft appelle ainfi. parce que ce font plufieurs pullu¬ 
les jointes enlcmble, & qui apportent par conféquent plus d’incommo- 
dicez, que fi,elles étoient difperfèes. 

Remèdes pour la petite Vérole. 

L’on fera toujours mieux de faigner, St de purger avec la caffc, & 
le catholicon double, ou la rhubarbe, & de donner de petits lavemcns 
compofcz de fon, d’orge, de plantain, d’agi imone.de fucre rouge k 
de jaunes d'scufs avant que la petite verole paioifle, qu’autrement. 

A lcgard de ceux à qui l'on 0e poûrrapas tiret du lang, oatâche. 
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ra de leur appliquer des ventoufes, & des fangfuës à ceux à qui les 
hémorroïdes feront l'uprimées. 

L’on avertit de plus , que pendant que la petite verole pouffera ea 
dehors, on ne mette rien fur le vilàge qui loit froid, ni aftringent, 
de crainte de la faire rentrer, ce qui fans doute caulbroit de finifires 
accidens. On baffinera avec une plume feulement le dchots des pau¬ 
pières d’un colire compolé de deux onces <£eau rol'e, ou de plantain, 
ou de chardon bénit, ou de fcabieulb dans laquelle on aura mélé dou¬ 
ze grains de fafran en poudre. Si non l’eau rofe fuftira, avec le blanc 
d’œuf, & gros comme un pois d’alobs hépatique en poudre avec la¬ 
quelle on fiorera les paupières, & de plus on en pourra faite couler 
quelque goûte dans les yeux. Le fang de pigeon tout chaud peut fer¬ 
vir au deffaut de ces colires; & en cas qu'il y pareille quelque tâche 
dans les yeux, on y foufkra du luctc. en poudre , le fucre candi elt 
meilleur que le commun. 

Souvent il airivc qu’il fe fait des ulcères aux yeux, alors on aura re¬ 
cours au lieu ou l'on traite des maladies des yeux, on y trouvera tes 
remèdes propres à les nettoicr & cicatrifer. 

Que fi la goige étoit remplie de petite verole, pour lors l'on er.ve- 
lopcta une douzaine ou deux de cloportes dans un petit linoc que l'on 
attachera au col, fi-non on fera uler de meures confites, ou de Ion fi- 
rop, ou du firop de rofes lèches, ou bien on fera un gargarifmc ave* 
de l'orge, du plantain, de l’agrimoine, des rôles de provins, du lu- 
mac, y mêlant un peu de miel blane, ou du firop de grenades. 

Lorfque la petite verole commencera à fecher, qui (era après le neu¬ 
vième jours, on pourrafroter le vifage avec cette pommade. 

Pommade pour la petite Verole. 

Prenez quatre onces de vieux lard, découpez-le bien, St le faites 
fondre dans de l’eau, paffez-le enfuite, & le bâtez petit-a-petit avec 
de l'eau rofe tant qu'il devienne blanc comme neige , & après l'on 
engiaifl'era la face avec une plume les folrs & les matins. Il r en a qui 
eftiment le fan® de lièvre chaudement & fouvent appliqué fur le vilà- 
gc: mais fans chercher tant de mifteres, on pourra fe fervir ou d’on¬ 
guent rofat, ou de pommade de cerufe, ou de cerat de Galien. 

On purgera après le quatorzième ou le quinzième jours, foit avec U 
caffc, les tamarins, ou la rhubarbe, ou le catholicon double, ou le firon 
de rofes, ou de pécher. L’on dofera fuivant les âges, ce qui ne fera 
pas difficile à faire, car un peu plus ou moins de ces remèdes, nefau- 
roient faire de mal. On pourra encore cmploïer la manne, mais clic 
conviendra mieux à ceux qui feront replets & humides. 

Régime qu'on doit obferver fendant la petite Verole. 

Pour ce qui eft du vivre des enfans & des jeunes gens qui n’auronc 
pas de très-fâcheux fymptomes, ni beaucoup de fièvre, on pourra fans 
danger leur donner au diner. Si au (buper un petit potage miton¬ 
né avec quelque cuiil'c de volaille, & pour leur boire, de la tifanne 
ordinaire, & entre les repas quelques fruits cuits, ou quelque confitu¬ 
re, comme gelée de grofbilles, cotignac 8c autres fcmblabies. 

A l'égard des autres, la prudence en fera la réglé. 

Remède contre la petite Verole & autres maladies pourprtufes. ' 

Des qu’on aura quelque foupçon d'étre attaqué de ces fortes de ma¬ 
ladies, il faut prendre une pièce d’écarlate, la tremper dans de l'cfprie 
de vin ou de l’eau-de-vie la plus forte qu'on pourra trouver, 8c appli- 
3uer enfuite le plus chaudement qu'il fera poflible fur la région du cœur 

e la perlbnne malade, & réitérer de tems en tems la même chofe. 

Secret pour empêcher la petite Verole de marquer. 

I. Il faut je laver le vifage avec de l’eau du vinaigre blanc diftillé le 
foir en fe couchant, 8c le lendemain avec de la dccoétion faite avec 
des mauves, & du fon. & réitérer huit jours durant, ce qui cft quatre 
fois de chacun en même ordre que dcllus. 1 

II. Prenez un poumon de veau ou de bœuf que vous mettrez fur 
un feu de charbons, & lorfqu’il commencera à fuer, prenez uncépon- 
gc, enlevez d eau 6c predcz-la dans un vafe de terre, y ajoutant autant 
pelant de graille de porc mâle, autant d’abfmthe, mêlant bien & in 
corporant le tour enlemble fur un réchaut, puis avec un brin d’abfin 
the que vous tremperez dedans, vous en jetterez fur le vifage en façon 
d’afperges. Il faut attendre que les neuf jours foient pafièz. 

III. Prenez un jaune d’œuf dur, prenez suffi du bon beurre frais 
autant que pefe le jaune d’œuf. Battez le tout cnfemble , mettez-en 
deux ou trois fois, ou plus s’il le faut fur les puftules. Cela les dcf. 
fcche, les fait tomber d'clles-mêmes, & empêche que l’on ne foit mar¬ 
qué. Ce remede eft encore bon pour la galle. 

IV. Prenez deux gros de coupcrofc blanche, 8c un gros de verj 
de gris. Réduifez le tout en poudre, mettez-le dans un pot de grez 
ou de terre verni, verlcz dcllus trois pintes d’eau chaude, 8c remuez lien 
avec un cfpatule de bois ou un bâton jnlqu’à ce que l'eau foit froide 
Quand les puftules feront venues â fuppuration, appliquez dcfl'us deux 
linges fins trempez dans cette eau, 'vous ne les ôterez point qu’ils ne 
foiènt fecs. Ce remède cft propre pour toute autre forte de galle ou 
eleveure. 

V. Prenez de la graille qui eft autour du rognon ale bœuf ou de 
veau, faitcs-la fondre lur une affiette, aïez foin d’en oindre avec une 
plume le plus chaudement que vous pourrez le vifage, lorfque les grains 
commencent à blanchir, ou même auparavant. Ce Uniment empêche 
la démengaifon 8c fait qu’on n'eft point du tout marqué. 1 

De la grcjfe Verole. 

La greffe verdie eft une maladie contagieufe, qui fe gagne ordinai¬ 
rement par le commerce des femmes débauchées. 

de la Verole. Des figne. 

Eftc commence quelquefois p« une gonorrhée virulente. n reflenc 
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des Iaffitudes dans toutes les parties du corps : on eft attaqué de faliva- 
tion Si de douleurs de tête, qui augmentent pendant la nuit ; les bras 
8c les jambes font fentir des douleurs poignantes, & le palais eft quel¬ 
quefois rempli d’ulcérés. Quand la verole eft invecerée, les os lé ca¬ 
rient, il le forme des exoftolcs, le cartilage du nez Ce ronge quelque¬ 
fois , il paroit fur la pfeu des tâches & des pullules feches, rondes 8c 
rouges. Enfin lorfquc la vetolc eft à fon dernier degré , les dents 
branlent & tombent, les gencives s’ulcèrent, les membres du corps le, 
defiéchent, les yeux deviennent iivides, on a des tintemens d'oreilles, 
la refpiration eft puante, les amigdales font enflées, la luette fc lâche ; 
Tes parties naturelles font couvertes d’ulceres, les aines de bubons, le 
gland & le prépuce de verrues, & l’anus de condilimes. 

Remèdes de U Verole. 

La Verole eft aifécà guérir dans le commencement, il ti’cneftpas 
de meme quand elle eft vieille, que le malade eft d’une mauVaifccon- 
ftitution , 8c qu’il a la voix enrouée; On trouve encore bien plus de 
difficulté, lorlque la verole eft accompagnée de caries, d'ulceres 8c 
d’exoltolès. Le Printems & l’Été font les iâifons qu’on doit choilîr 
pour entreprendre la guerilon. 

Régime qu'on doit faire obferver aux Verokz. avant les friclons. 

Ils fe tiendront dans un lieu chaud, ne prendront que des alimens 
d’un bon fuc , comme lont les confommez faitPavec la volaille ■ ils 
boiront des décodions* fudorifiques faites avec le bois de gaïae , l'ef- 
quine, & la falfcparcille. On leur fera prendre les lavemens pour te¬ 
nir le ventre libre, on leur fera quelques faigftées, &on les purgera 

• avec un demi gros de jalap & quinze grains de mejeure doux. Il faut 
réitérer les purgations autant qu’on jugera à propos. Les malades fe 
baigneront enfuite pendant neuf ou dix jours foir & matin ; pendant 
qu’ils prendront les bains on leur donnera le fel volatil de vipere : la 
dofe eft depuis fix grains jufqu’à lêize, ou bien de la graillé de vipère 
depuis une demi drachme jufqu’à une drachme dans de la confervc 
de rofe. 

Comme la décodlion de gaïae eft plus efficace que les autres, nous 
allons donner la manière de la-compofer. 

Décoftion de Gaïae.. 

Prenez fix onces de rapute de gaïae ou de genevrier, deux onces 
d’écorce de gaïae, une once de falla&as, une demi livre d’antimoi¬ 
ne lié dans un nouer, 8c une demi livre de mercure vifauflï lié dans 
un nouer. Verfcz fur toutes ces drogues douze à quinze livres, d’eau 
commune. Faites bouillir le tout dans un vailleau bien bouché jufqu’à 
la confomption du tiers ou de la moitié. Puis coulez le tout&confer- 
vcz-lepour l’ufage. Aptes toutes ces préparations on procurera le flux 
de bouche pat le moïen des friétions qu’on fait avec l’onguent de 
mercure. 

Onguent de Mercure. 

Prenez du mercure crud, que vous éteindrez avec de la térébenthine 
dans un mortier, & de la graillé dépote. Sur une partie de mercure 
vous mettrez trois parties de graille. Vous mêlerez le tout pour en 
faire un onguent. 

opération. 11 faut faire prendre un bouillon au malade, le mettre 
auprès du feu, & le froter enfuite avec un ou deux gros de mercure au 
plus â chaque fois fans compter la graillé. On commencera les friétions 
par la plante des pieds; puis on montera aux jambes & au dedans des 
cuifles, on aura loin de fréter principalement les jointures, on frotera 
le corps, & on finira par le col. Il faut s’abftenir de froter l’épine du 
dos. Quand le malade eft d’une complexion délicate, une feule friélion 
fuffit quelquefois. Quand on aura ainfigraiflé le Verolé, on lui donnera 
un calleçon ou un pantalon de linge, & on le fera mettre au lit. 

On aura foin de regarder detems en teins dans la bouche du mala¬ 
de pour voit fi le mercure agit. Ce que l’on connoît lorfque la lan¬ 
gue, les gencives &c la luette s’enflent , que le malade a mal à la tête, 
que fon haleine eft forte, que fon vifage eft rouge, qu’il a de la peine 
a avaler fa falive, ou bien qu’il commence à faliver. Si aucun de ces 
lignes ne paroît, il faut recommencer la même operation le lendemain 
matin, & le foir fi l’on n’aperçoit point la falivation ; il arrive quelque¬ 
fois qu’on eft obligé de donner quatre ou cinq fridtions, & de faire 
prendre intérieurement un peu de panacée mercurielle pour aider la 
falivation. Voie*. Panacée. 

Régime qu’on doit faire obferver aux Verolez pendant les friéhons. 

Ils fe^nourriront d’œufs, de bouillons&de confommez. Ils garde¬ 
ront le lit dans une chambre chaude, & ne fe lèveront que quand on vou¬ 
dra arrêter la falivation qui dure vingt ou vingt-cinq jours, ou bien jut 
qu’à ce qu’elle ne foit plus ni puante ni colorée, mais claire & fluide. 

Remarques. I. Quand il arrive un cours de ventre pendant la 
falivation, elle s’arrête; pour la faire recommencer il faut arrêter le 
cours de ventre avec du lait & des jaunes d’œufs. Mais (i elle ne re- 
commençoit pas. il faudroit l’exciter par une legerc fridtion. Quand 
la falivation eft trop abondante, en la diminue par le moïen d’undoux 
purgatif ou avec quatre ou cinq grains d'or fulminant, qu’on donne 
clans la conferve de rôle. 

II. Le malade jette ordinairement par jour trois ou quatre livres de 
falive, il tient un badin fait exprès pour recevoir la falive. il le met 
dans fon lit a côté de la bouche. 

IV. Le flux de bouche ne s'arrêtant point de lui même dans les vingt 
•u vingt-cinq jours. on le fait cefler en purgeant le malade. 

V. Les ulcères qui relient dans la bouche fe gueriflènt en les gar¬ 
garisant fouvenc avec l’eau d'orge, le miel rofat ou le vin tiede. 

VI. On guérit les pourceaux en les liant. Mais s’il n’ell pas pofliblc 
de !« fer* on les conlomme avec quelques caufliqucs, tels que font 
Ja poudre i c abine, ou les eaux fortes; il faut prendre garde de ne 
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point endommager les parties voifines. On les coupe quelquefois, on 
les laille faigner , & on les lave avec du vin chaud. 

Lorfque le malade eft levé, on le change de linge, de lit & ce cham¬ 
bre : puis on le purge & on lui fait reprendre des forces avec de bon 
vin & de bons alimens. Si le màlade eft trop affbibli, on lui ordon¬ 
nera le lait de vache avec le fucre rolàt. 

La verole qui n’eft point inveterée lé guérit par la panacée feule, 
fans qu'il (oit befoin défaire des frklions. Voici commeon s’y prend. 
Apres qu'on a faigné, purgé & fait prendre les bains au malaec, on 
lui donne dix grains de panacée mercurielle le matin, & autant le loir ; 
le lendemain on donnera quinze grains le marin & le foir aucant : le 
tioiliémc, on donnera vingt grains le matin & autant le foir : le qua¬ 
trième jour vingt cinq grains le matin & autant le loir : le cinquième 
jour trente grains le matin & le foir autant. On continuera à augmen¬ 
ter ainfi la dolé*. julqu’à ce que le flux de bouche Vienne abondam¬ 
ment , & on l’entretiendra en donnant de deux jours en deux jouis ou 
de trois jours en trois jours, douze grains de panacée ; enfin on ne 
finira point de donner cette dernière dofe de panacée , que la ûliva- 
tion ne foit belle & que les accidens ne foient difparus. 

VERONIQIJ E, en Latin Veronica. C’cft une plante qu’on dif- 
tingue en mâle 8c en femelle. [Le mâle eft divile en deux autres e(- 
pcccs, une droite, & l'autre courbée & rampante ; ccrtc dernière eft 
la plus en ufige, 8c celle qu’il faut emploicr dans la compofition de 
l’eau d’Arquebulàdc. Elle eft appellée en Latin Veronica mas Supins & 
vulgatijjima feu Vexonica mas Jerptns. ] 

Dejcriptton de la Véronique mâle. Elle rampe fur terre. Sa tige eft 
longue d’un pan, rougeâtre & velue. Ses feuilles lont noirâtres, lon¬ 
guettes, velues, dentelées autour des bords & plu*petites que celles 
de la betoine. Ses fleurs font difpofées en épis bleuâtres & quelque¬ 
fois blancs, elles viennent au fommet de la tige. Sa graine eft mené , 
ronde, noirâtre, & renfermée dans une petire goulic faite en forme 
de bourfe. Sa racine eft fort mince & fibreufe. Elle croit dans les 
vignobles dans les haies, aux lieux incultes & lâblonncux; elle a un 
goût amer & âcre. 

Defcription de la Véronique femeUe. Elle eft appellée en Latin Ve¬ 
ronica femtna feu Veronica minor Serpylli folio feu Veronica pratenfis. 
Elle poulie plufieurs petites tiges menues, ferpentantes , garnies de 
feuilles longuettes, relléinblantes à celles du ferpolet ; les fleurs lonc 
petites, pâles ou bleues, elle porte fa graine dans de petites bourfes 
rondes. Sa racine eft femblable à celle ou mâle. 

Imu. Elle croit dans des lieux incultes & fauvages. Elle fleurit en 
Juin 8c Juillet. 

Propriétéz. La véronique tant mile que femelle eft amere & afttin- 
guente; le mâle a plus d’éflficacc que la femelle. L’eau diftillée de la 
plante infufée dans du vin, bûë avec un peu de thériaque, eft un ex¬ 
cellent remède contre les fièvres peftilentielles. La même eau prife 
au poids d’une once, challé les vertiges, aide la mémoire, diffout les 
vents 8c les humeurs grolfiercs ; purge la matrice & la veffie : cil* 
fait fucr & challé le venin du corps. 

Cette herbe, principalement la feuille, eft fort recommandable pour 
fes vertus : car le jus qui eft exprimé de fes feuilles, ou l’eau qui 
en eft diftillée , guérit route forte de plaies tant recentes qu’invete- 
rccs, toutes fortes .d’ulceres malins, chancres, tumeurs chaudes, gra- 
tellcs, 8c toutes infe&ions du cuir. Qui plus eft le frequent ulage 
tant du jus que de l’eau diftillée de véronique, apporte une parfaite 
guérifon aux ladres-, dequoi nous avons un ample témoignage d’un 
Roi de France qui en reçût un entier foulagement. C’eft auflî pour¬ 
quoi cette herbe eft appellée herbe aux ladres. On en fait un baume 
qui eft fingulier fur tous autres à toutes fortes de plaies & d’ulceres ma¬ 
lins, & principalement pour la ladtcrie. Cette herbe eft louvcraine dans 
les diffères pour les dilîéntcries, en breuvage pour les fièvres peftilen- 
tes, ulcérés des poumons, & opilations de foie & de rate. 

Depuis qu’on a mis le thé en ulage dans l’Euiopc, on a trouvé que 
la véronique n’étoir pas moins fouverainc que cetce plante qu’on ap¬ 
porte des Indes. Plufieuis làvans Médecins en ont recherché avec 
beaucoup d’exaélitude coures les propriété z. Moniteur Prenais s’eft 
diftingué dans cette recherche; un aune a enchéri fur Monfieur Iran- 
eus : il a fait une comparaifon du thé avec la véronique qu’on appel¬ 
le à prefent le Thé de i Europe. Nous allons donner l’extrait d’un livre 
qu«cet Anonime fit imprimer à Rhcims en 1707. 

Hifieire de la Véronique. 

L’extrait qu’on a donné dans le Journal des Sçavatits, du S. Janvier 
t7*j. du Traité que Monfieur Tramas Médecin de la Villed’Ulmc en 
Franconie, a fait imprimer touchant les vertus de la véronique, me 
fit naitre l’envie de lire ce que les plus fameux Médecins ont oblervé 
fur l’ufage de cette plante. Je trouvai que l’expcricnce leur en avoir 
fait connoitre des vertus très - fingulieres pour la guérifon de plufieurs 
maladies : Mais comme perfonne n’eft encré dans un fi grand détail 
que Monfieur Tranctis, qui n’a pas fait difficulté de l’appeller le thé de 
l'Europe. J’ai crû faire plaifir au Public de joindre aux obfervations 
de ce lavant homme, non-feulement celles des autres Médecins qui 
en ont parlé, mais aulB celles que j’ai eu occafion de faire depuis quel¬ 
ques tems. 

Ce difeours fera donc divifé en cinq articles. Le premier renferme¬ 
ra la defcription exaéle de la véronique, afin qu’on ne la confonde 
pas avec quelques autres efpeces de ce même genre, comme cela n'ar¬ 
rive que trop louvent dans l'ufage des plantes. Le fécond parlera de 
fon analife. On trouvera dans le troifïémc fa comparaifon avec le thé. 
On rapportera dans le quatrième les vertus de la véronique. Le cin¬ 
quième fera deftiné pour les obfervations de Monfieur Trancus, 8c 
quelques autres faites en ce Pais. 

Defcription de la Véronique. On a pouffé la connoiflancc des plantes (i 
loin dans ces derniers rems, que l’on a découvert julques à cinquante 
deux efpeces de véroniques. 
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Les deux cfpeeès dont nous parlerons en ce livre , s appellent com¬ 

munément en François, véronique mile, véronique femelle; en Latin 
Veronic» mas , fupina & vulgattjfvna, C. B. Pm. 246... Vermica vul- 

• rQfo0 rotundiort 9. B. 3. zsz. Tabernœmontanus en a donné 
une allez bonne figure, fous le Rom de Veronic», qui vaut mieux que 
celle de Monjieur Prancus. 

Le mâle naît & croit dans les bois, dam les taillis, dans les bruieres 
& fur le bord des champs làblonmux. On en trouve beaucoup aux en¬ 
virons de Lion, Bourgogne, le Comté de Bourgogne Surffe, Genè¬ 
ve Dauphiné. Provence, Languedoc, &c. La femellefc trouve abon¬ 
damment dans les prez, dans les marais, dans les terres labourées, & 
l'e cultive dans les Jardins. 

La racine de la véronique mâle cft cpaiffe au colet d'environ une 
ligne, brune, garnie de fibres roufiàcres , peu chevelues, déliées, K 
longues de deux ou trois pouces. Ses tiges font couchées lut terre , 
tioueufes, velues, & jettent des premiers nœuds quelques hbres lem- 
fclables à celles de la racine : c’cft pir le fccours de ces fibres, que la 
plante fe multiplie. Les tiges ont quelquefois neuf ou dix pouces de 
long , fuivant la bonté du lieu oh elles naificnt:elles fort vert-pale, 
velues, rougeâtres en quelques endroits , hgneufes , rondes , quilles 
d'une ligne raccompagnées de feuilles oppolées deux a deux a chaque 
nœud : Tes feuilles varfent par rapport au terrein. On trouve des pieds 
de véronique, dont les feuilles font plus grands ou plus petites ; ordi¬ 
nairement les intérieures ont un pouce de long, fur lept ou huit lignes 
de lat<*e; elles font fort pointues à leur naillance rctrdlics en ma- 
nl"’e de pédicule , arrondies à leur extrémité, crcnelces (ur les bords 
en dent de feie, vert-pâle, parfemccs de poils qui les rendent douces 
éc comme veloutées. Celles qui font vers le milieu de la tige & au- 
dcla font plus grandes que-les premières, plus pointues a leur extre- 

& attachées aux tiges fans pédicule : les tiges le relèvent cnluite 
iniques à la hauteur de fept ou huit pouces. La figure de Taiervamon- 
toril ne les reprefente pas allez courbes. Des aillelles des feuilles 
«aillent <lèS le bas des branches quelquefois (impies, quelquefois lub- 
divilces en deux brins & garnies de feuilles (cmblablcs aux autres : ces 
br ns font chargez de fleurs allez ramallèes lorfqu'elles commencent a 
paroirre, puis Allongées en manière d’épi de trois ou quatre pouces de 
long. Chaque fleur eff d'une feule pieec. large de deux lignes, quel¬ 
quefois davantage, percée dans le centre , terminée en derrière par un 
petit anneau blanchâtre, partagée en devant en quatre » d J® 
celui d'en haut & les deux qui font fur les cotez font allez arrondis, 
l'inferieur cft fort étroit & pointu ; les uns & les autres font purpurm- 
lavé tirant fut le bleu, râlé de lignes plus foncées. On trouve quel¬ 
ques pieds qui ont les fleurs blanchâtres, & quelques autres qiu les ont 
cou'eur de chair. Monfuur Promus en a remarque auprès d Ulme, qui 
avoient les fleurs blanches piquées fort proprement de points purpurins. 

Des bords de l’anneau s'élèvent quatre étamines longues de deux li¬ 
gnes, bleuâtres avec des fommets de même couleur; le calice qui elt 
attaché contre les brins par une queue de demi ligne de long, elt aulh 
divifé en quatre parties longues d'une ligne , mais fort étroites.du fond 
de ce calic e fort un piftile aplati, vert-pâle, qui s’articule dans 1 anneau 
de la fleur, & qui lé termine par un filet trcs-délie : ce piftile devient 
dans la fuite un fruit membraneux & plat, long de deux l|gn«& de¬ 
mie, coupé pour ainfi dire en manière de : dans 1 cchanciurc 
duquel lé cpnferve encore de filet du piftile. 

Le fruit eft d’abord vert - pâle, puis il devient brun ; 1 intérieur en 
cft divifé en deux loges par une cloifon, qui de la pointe va le termi¬ 
ner à l'échancrure ; & ces loges font remplies de quelques femcnccs 
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davantage ; on ne trouve point d'odeur confidérable dans aucunes de 
les parties. Elle fleurit au commencement de Juin. 

I! faut cueillir la véronique en Mai, dans le temsqu elle elt prête a 
fleurir, parce qu’elle eft alors dans là plus grande force. Apres i a™11 
cueilli, on l’épluche, on choifit les plus belles feuilles que 1 on fait lé¬ 
cher à l’ombre pour les conferver enlùite dans des boétes ou (achets , 
& s'en lervir au befoin. On croit que la meilleure véronique vient au 
pied des chênes ; mais l'expérience n'a pas confirmée cette observation. 
ion plus que celle de Monficur Prunus, qui prétend que les feuilles de 
cette plante n'ont_plus de venu lortqac les fleurs patoillént. 

fes 
res. Ses fleurs lont de couleur jaune ---— ,-, . 
tent des aillelles de fes feuilles. 11 s’en trouve (comme le male) dont 
les tiges & les feuilles font plus grandes ou plus petites, fuivant le ter- 

rein ou elle «oit. 
L’une & l’autre efpece ont les mêmes vertus. Le male elt a la véri¬ 

té meilleur & a plus de force, ce qui vient des endroits rudes, focs, & 
fauvages où il croit. La femelle a moins de force, parce quelle naît 
dans des lieux plus humides; elle a cependant beaucoup de vertus, coi" 
me les expériences qui en ont été faites en ce Pais , tant de fon c 
diftilléc, que de l’inhilion de fa plante & de fes feuilles nous le prou¬ 
vent. Nous les rapporterons dans les obforvations qui feront ajoutées 
après celles de Monfteur Prancus, qui font a la fin de cet Article au 
«ombre de quarante. 

Malif* dt la Véronique. 

On s’eft fervi des feuilles & fommitez de la véronique fraîche , pi¬ 
lée & fermentée , jnfques â ce que fon odeur tiiât fur l'aigre. Il y a 
bcaucouj) d’apparence que dans cec état les principales p antes com¬ 
mencent a lé délunir fcnliblement, 6c qu’ainfi la chaleur du feu bien 
ménagée, les lepare avec plus de facilité. Cette précaution eft néccf- 
(aire pour les fruits vineux, qui donnent cec elprit ardent & inflam¬ 
mable, que l'on appelle eau-Je-vie , & que l'on ne faurqit tirer des 
railins, des figues, des ccrifes 6c des fruits kmb'ables, qu apres la fer¬ 
mentation. Pour ce qui eft des plantes qui n'ont pas de foc v.ncux, on 
ne trouve pas grande différences entre leurs anaiilcs faites avec fermen- 
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ration, eu fins fermentation. Ainü ion ne rapporterapas.ici l’anaîifc 
de la véronique non - fermentée, parce qu'elle ne diffère pas de celle 
qu’on a faite de la même plante bien fermentée. 

Huit livres donc de cette plante, diftiléc dans un alambic au bain- 
marie, ont donné cinq livres fie lix onces d'eau que l'on a divilè en 
treize portions d’environ lix onces chacune; lft dix premières étoienc 
fort claires, d’une odeur allez forte ; mais d’une faveur allez fade 8c 

, douceâtre ; les deux dernicres étoient jaunes couleur de paille, 6c leur 
odeur approchoit de l'cmpircume. 

La première portion a rougi la folution du tournclbl en rouge brm^ 
La deuxième luia donné une belle couleur de vin de Bouigogne. 
La troiliéme l’a rendue couleur de cerifo. 
La quatrième l'a fait paraître rouge orangé, mais vif. 
La cinquième, & les autres julques a la dixiéme, ont fait de même. 
Les quatre dernicres ont coloré la meme folution d’un rouge plu* 

fort, c’elf-â-dire, moins orange. 
Toutes ces portions n’ont fait aucun changement avec 1 huile de 

tartre, ni avec l’elprit volatil de fol ammoniac. 
D'ou il paroit que l’eau de véronique eft manifeftement acide ; mais 

cet acide elt extrêmement volatile ; car quoique cetre eau ait tic très- 
grandes vertus, ainü que nous le dirons dans la fuite; cependant li on 
la laillc évaporer jufques à ficcité, elle ne laide aucune lotte de refi» 
dcnce, non plus que les autres eaux diftillées. Il y a des matières qui 
agiflènt vivement quoiqu'elles foien: divifces.à un point ou il lèm- 
blc que leur vertu'devrait être détruite : pat exemple, l'eau où les 
pommes de coloquinte ont infufé quelque terris, filtrée & évaporée, 
ne laiffe prcfquc aucune relidence ; quo,que cette même eau loir un 
violent purgatif; ainü -l'évaporation de la plupart des eaux minérales, 
ne conduit prefqttift â rien ; car il faut convenir que plufieurs pintes de 
ces eaux agillànc peut-être en vertu d’un grain ou deux de quelque 
matière faline ou terreufe, qui étoit d’une divilion infinie, ou bien que 
la matière qui les fait agir s'évapore avec l’eau, de même que dans les 
eaux diftillées. 

Apres la diftillation de la véronique dont envient de parler, on a 
mis dans une cornue de grez ce qui s’eft trouvé dans la cucurbite, d’on 
l'on a tiré par un feu trés-moderé deux portions d’efprit, quipefoiens 
treize onces cinq gros: cet efprit a la même odeur que i’clpritde tar¬ 
tre , mais il eft moins acide ; car il ne rougit 1» folution du tournefol 
qu’en rouge brun,il altéré bien moins l'huile de tartre, & n’épaiflrs 
pas fi fort i’efprir de fol ammoniac. Il eft vrai que cet acide dans l’ef- 
prit de véronique eft modéré par une legere portion de fol alcali, car 
il blanchit la folution de foblimé, au delà de ce qu'on appelle le lou¬ 
che , & enfuite on s'aperçoit de quelques grumeaux. 

Aiant pouffé le feu, l'huile fétide a paflé dans le balon, mêlée avec 
quatre onces d'cfprit, de même caraéfere que le précèdent ; l'huifo 
étoit fort épaiffe, & du poid de dix onces trois gros ; la tête morte 
bien calcinée & lclfivce, a donné trois gros de fol fixe, & dix gtos de 

Il y a apparence après toutes ces recherches, que la véronique dans 
fon état naturel contient beaucoup d’acide, lequel étant mêlé avec la 
terre, forme une matièrelèmblable à ce qu’on appelle fol de cotai!, 
qui comme tout le inonde fait, n’eft qq’une terre rallaliée d’acide. Dans 
la véronique il y en a beaucoup plus qu’il n’en faut pour rallàfier la 
terre qui s'y trouve. D’ailleurs ces deux principes font unis avec beau¬ 
coup de foufie, & l'on ne fauroic difeonvenir qu’il n’y air aulli quelque 
legere portion d’elprit urineux; mais elle s’y trouve en fi petite quan¬ 
tité , qu'elle ne doit pas entrer en ligne de compte. Il y a beaucoup 
d’apparence que l’acide, le foufre, 6c le flegme font les parties actives 
St dominantes de cette plante. Il clt bon ae remarquer auflt que l’m- 
fufion de la véronique devient allez noire par le mélangé du vitriol ; 
celle du foin en fait de même, & c'elt une indice que ces infnfions onè 
quelque cholè de la nature de la galle. qui leur donne un petit degré 
de ftipticité, que l’on peut rapporter â l’acide , & â la terre qui SV 
trouvent. 

Comparaifen d* la Véronique avec U Thé. 

La comparaifon de la véronique avec le thé ne peut tomber quc 
fur leurs vertus, & c’eft tout ce que l’on peut fouhaîter pour l’ufagc 
de la Médecine; car d’ailleurs cés plantes font tres-differentes parleur 
port & par leurs parties ; la reffemblancc de fours feuilles étant tres- 
certaincrnent fort legere. 

Le thé eft un arbriffeau qui naît dans le Roïaume de Siam , dans la 
Chine & dans le Japon. Ses feuilles font aflèz femblables à celles de 
nos amandiers, mais beaucoup plus minces, & crénelées plus propre¬ 
ment; les fleuis en font â cinq feuilles blanchâtres, difpofccs autour 
du même centre, qui cft occupé pat une toufe d'ctamincs. Ac/ts fleurs 
foccedcnt des fruits verts d'abord, puis fort bruns ; ce font des coques 
aflèz dures, quoique minces , quelquefois limplcs 6c fphérique, oui 
crèvent le plus fouvent, & laillènt voir une efpece de noifette moins 
biune & plus liffe , remplie d’un noiau charnu; on trouve quelques- 
uns de ces fruits â deux coques, & d’autres à trois ; elles font feparées 
pat des cloi Ions rouflàtres & luifantes. Monfuur Tourne fort de l’Acadé¬ 
mie Roïalc des Sciences, enconfcrvoit dans font Cabinet, qui étgienr 
fort bien conditionnez. Toute la plante, excepté les fleurs, eft gravée 
allez proprement dans Brejnius. 

Tous ceux qui ont écrit de la Chine & du Japon, difent des mer¬ 
veilles de l’infulion des feuilles du thé. Ce remède purifie les humeurs 
dans les uns par la tranfpiration , 6c dans les autres par la voie des uri¬ 
nes ; il tranquiiife & diflipe ces cruelles infomnics qui fatiguent fi fore 
les malades. Les vapeurs les plus fâcheulès ccdent bien louventàfon 
ufage, ainfi que les vertiges 6c les douleurs de tête caulécs par descru- 
ditez, par des indigeftions. 

Le thé eft un apéritif bénin, qui débouche lesvifeeres dans les ma¬ 
ladies chroniques, fans emporter avec t rop de violence les matières qui 
s’oppolènt au cours des liqueurs, ni taire dcecs fontes fâcbcufes que 
caufcnt la plupart des remèdes chimiques. 

L'infufioa 
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L’infufion du thé guctit le rhume & les (rhumatifmcs, non-feu¬ 

lement en adouciflânt la limphe & les ferofitez aigres ou lalées ; mais 
en leur procurant des paffages plus libres par les conduits urinaires; & 
comme cette plante fortifia les parties nourricières, & décrallc celles 
qui font deftinées pour les Ocrerions des humeurs, il n'eft pas forpre- 
nant qu’elle en falîè briller les parties les plus fpiritueufes, & quelle 
donne lieu au foufre des alimcns, d’entretenir ce baumejde vie, qui 
elt ii nécelfaire pour fe bien porter. 

Enfin le thé eft un puillant ltomachique, un excellent diurétique, 
un bon céphalique, & il foûtient fi bien les forces & l’intégrité des 
fondions , que ceux qui s’en lcrvent, patient des nuits entières a 
travailler fans fatigue ni épuifement. 

Ce que Bontekae raporte du thé , pour 'la guerifon des fièvres in¬ 
termittentes , me paroit bien fingulier. Pour challèr ces fortes de fiè¬ 
vres, quelque opiniâtres qu’elles loienc, il faut le jourds l’accez faire 
prendre au malade vingt talfes de thé, dont la teinture foit amere & 
très- forte, mais les jours d'intermilficm, il faut qu’il en boive qua¬ 
rante ou cinquante taifes préparées à la manière ordinaire. 

Les Chinois font perluadez que l’ufage du thé les garentit du 
calcul & de la pierre , qui font des maladies fi frequentes, & fi 
cruelles dans les ' autres' parties du monde ; ils en ulènt fort pour 
fortifier la vue, pour guérir la furdité, la colique & le cours de 
ventre. 

On verra dans l’article fuivant, que la véronique n’a pas de moin¬ 
dres vertus. 

Des vertus de U Véronique. 

I. Pour lesl douleurs de tête caufées par des indigeftions, la véro¬ 
nique agit plus promptement & plus efficacement que le thé. Ces tê¬ 
tes vaporeufes qui rélfemblent à des bombes prêtes à relater, fe tran- 
quililcnt comme pat enchantement pat l'infufion de la véronique , 
pourvu que l’on prenne le foin de tenir le ventre libre aux malades, 
par l’ufage de l’alocs, ou de quelque autre laxatif, d’où dépend le fou- 
lagement des hipocondriaques ; car fans ce fecours les autres remèdes, 
bien loin d’agir, ne font le plus fouvent qu’irriter le mal. 

II. La véronique tient les fens dans une vigueur admirable. Les 
gens de lettres & les Prédicateurs fe trouvent parfaitement bien de 
Ion ufage en manière de thé. Elle rejouit le cerveau, & diffipe cette 
limphe épaiffie qui empêche les efprics de briller, & qui d^ps la fuite 
pioduit des affections foporeulés, & meme l’apoplexie. Cette plante 
éclaircit la vûë, & rend l’otgane de l’ouie bien plus délicat. Elle fur- 
pallé la brunelle pouf les maux de gorge, tant en cataplâmc qu’en 
gargatifme; fur tout fi ce gargarifme eft animé par quelques grains de 
lèl ammoniac. La décoélion de cette plante mêlée avec le miel ro- 
fat remet la luette , fortifie les gencives, affermit les dents, & guérit 
les ulcérés feorbutiques, fi l’on y ajoute quelques goûtes de teinture 
de gomme laque. 

III. La tifanne de véronique eft fpccifique pour la toux fcche , & 
même elle eft d’un grand fecours pour la fièvre lente, amfi que l’eau 
diftillée de la même plante.. C’eft un remède incomparable pour arrê¬ 
ter les paroxifmcs d’afthme, & pour faire vuider cette colle qui farcit 
les veficules & les bronches du poumon. Selon Hofman , on voit des 
phtyfiqucs fe récablir par l’ufage du lait ou cette planre a bouilli; & 
des ulcérés du poumon, fc confolider par le firop fait avec le jus de la 
véronique. Tragus, pour les maladies du poûmon , failoit infufer un 
gros de feuilles de vetonique dans deux onces & denrée de l’eau diftil- 
fée de la même plante, y ajoutant un gros d'écorce moienne de Sola- 
mm [condens, feu Dulcomoro. 

Zuvelfer fe fervoit du rob de véronique pour le crachement de 
far,g, ic pour les ulcérés du poûmon. Riviere 1 eftimoit beaucoup pour 
les mêmes maladies. Il eft rapporté dans les Journaux d’Allemagne , 
qu’une perfonne quiavoit une fiftule dans la poitrine, fut guéri pat Pu- 
tage frequent de l’eau de la véronique; & cette fiftule avoir leliftéà 
une infinité de remèdes très-bien indiquez. Le firop de véronique 
compofé, eft merveilleux dans ces fortes d’occafions ; voici la manié- 
K de le faire. 

Sirop de Véronique. 

Prenez de la véronique entre fleur & graine , deux poignées ; des 
feuilles de feabieufe, de renions, de bugle, de fonicle, de ruta mû¬ 
rir ia , de pulmonaire, de confonde, de chacune une poignée; d’ache 
cinq ou fix feuilles; des fleurs de bourrache, debuglolc, de violettes, 
de pas-d’âne, de chacun une demi once. Lavez le tout proprement, 
& le mettez infufer dans quatre pintes d’eau de riviere, pour les faire 
bouillir jufques à la diminution de la moitié. Il faut cnluite palier la 
décoélion par un linge & la faire bouillir avec demi once de reglillb, 
autant de jujubes & de febeftes, une once de raîfin de damas, de dat¬ 
tes & de figues, jnfques à ce que le tout foit réduit à trois chopines. 
Alors on la repafié par un linge, & l’on y ajoute une livre de miel ou 
de fucre, pour en faire un firop. 

IV. N’admirera- t-on pas les vertus de la véronique, par rapport au 
calcul & aux maladies de la veffie ? II y a une très-belle obfervation 
dans les Journaux d’Allemagne, qui nous apprend qu’une femme pat 
le long ufage de la décoélion de cette plante, avoit rendu du calcul 
qui l’incommodoit depuis environ feize ans. Crnton, Erafle, Cefner, 
qui ont été des plus fameux Médecins de leurs tems, s’en fervoient 
très-utilement^ pour cette maladie. Pour la colique néfrétique, après 
les faignées néceffaires, il faut ffire mettre le maladc’dans le bain pré¬ 
paré avec la décoélion de la véronique , appliquer le marc de cette dé- 
coûion fur ie bas ventre, donner dcslavemens avec la véronique, & 
en faire boire linfufion , à laquelle on ajoutera les yeux d’écrcviffe. 
Craton tR Ssmon VauU faifoient préparer ces lavemens avec la véroni¬ 
que bouillie dans du lait de vache & du Sucre ; le même lait de 
Vachc eft admirable pour le cours de ventre, & pour la dilfenterie. 
Cette plante fait des merveilles dans l’hidropifie, après la ponétion ; 
rien ne, débouché mieux les vifccrcs & n’entraine plus aifement les 
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obftacles, qui s'opposant aux cours des liqueur^, donnoient lieu aux 
épanchcmens des ferofitez dans la capacité du bas ventre , le foie ne 
s’égoute pas feulement par i'ufagc de ce remède, mais là tilfore, de ra- 
courcie quelle étoit, devient toupie, douillette, obéiliante;ics urines, 
debriquetées quelles étoient, donnent des marques de coélion, & le 
rctabhilènt peu-à-peu. On a vû bien des hidropiques, dont les parties 
n’étoitnt pas gâtées jufques à un certain point, guérir par i’ufagc de 
cette plante. Son' extrait préparé avec les baies de genièvre, comme 
l’cnfeignc Fetbrcius hiidantts, eft un grand lccours dans toutes les ub- 
flruélions des pana s du bas ventre : J’ufage de la poudre fortifie la 
matrice & en éîbignc les caufes de la ftcrilné, Hofman, par le înoien 
dç cette poudre délaiéc dans de l’eau, a fait faire des enfar.s a des 
femmes qui avoienc perdu l'clpcrance de concevoir, après plufieuis 
années de mariage. 

V. La verdnique eft un puillant fudorifique ; c’étoit le grand fccrct 
de Craton dans la pefte, & dans les fièvres malignes. ScbrotUr, Ce al¬ 
pin , Tragus. Zuvelfer, en faifoient le même ulage. Ce dernier don- 
noit deux onces d’efprit de véronique, mêlée avec un peu de Théria¬ 
que, ppur faire fuër lès malades; cet cfprit le fait en dillillant le vin 
où la vetonique a été en digeftion pendant quelques jours : le meme 
Auteur emploioit aullî le rob fait avec deux livres de fuc de véroni¬ 
que , & une livre de fucre. L’expérience a fait connoitre que cette 
plante n’étoit pas moins efficace pour les fièvres intermittentes > il faut 
faire boire un grand verre de fa tifanne à l’entrée de l’accès, ou bien 
faire boire au malade trois cuillerées de fon jus, le couvrir raifonnable- 
ment, & le laitier quatre heures fans lui donner de nourriture. 

VI. La véronique eft un des plus excellons vulnéraires que nous ’ 
aïons. Sa vertu dans les ulàgcs extérieurs que l'on en fait rr^s !cs jours, 
n’ell pas moins avantagcule ni moins connue; clic eft amingente & 
refolutive : par les mêmes principes elle emporte les obftruélions, 
elle ouvre les pores de h peau, & incife les matières qui y étoient k- 
tenues; ces matières s’échapant au travers de ces foûpiraux , donnent 
lieu aux fibres de fe rétablir par leur reffort; & la tumeur ou le relâ¬ 
chement étant diffipé par lefolurion, on a coutume de dire que la 
plante eft aftringentc; de même qu'on l’appelle apéritive loifau’clle 
dégagé les vilccres & les parties glanduleufcs ; ainU ouvrir & rcllcrrec 
ne font que des qualitcz relatives, qui dépendent des mêmes principes, 
qui nous donnent occafion de les appellcr de difftrens noms. 

VII. L'eau de véronique eft mervcillcofc pourarrécer la gangrc-e ; 
elle chafle & éloigne toutes fortes de corruptions des plaies. Les glan¬ 
des baffinées de cette eau, &les feuilles de ladite plante pilées & appli¬ 
quées dtllùs, guerifient en peu de tems. Pour les fitnplcs plaies, bief, 
fores, coupures 8c pour toutes fortes de contulions, il ne faut qu’en 
broier groftïerement les feuilles, & les mettre fur la partie. Nous avons 
bien des plantes qui font le même effet, comme le perfil, la racine 
vierge, le cerfeuil? mais je n’en connois point de fi fouveraine que 
la véronique pour les maladies de la peau. Cefalpin, Vuchfms Sc Lte- 
baut aflurenr qu’un Roi de France-fût guéri de la lèpre, par 1<jsfomen¬ 
tations qu’on lui failoit avec l’eau de" cette plante. Il n’effpoint de 
galle ni de gratelle qui ne cede à cette eau; clic defléche les ulcérés 
des jambes, qui nefuppofent point de carie dans les os. Horftius&ttè- 
toit avec ce remède les ulcérés qu’on nomme ambulans, & qui font 
de fi grands progrès en peu de tems. Durenou la donne pour un fpéci- 
fique dans le cancer. Il y a des perfonnes qui font un grand fccrct de 
l’eau de véronique pour effacer les taches du vifage. Il eft certain que 
c’cft un excellent cofmetiquc. 

Comme on a dit ci-devant que la véronique fç prend en guife de 
thé, & que chacun ne fait pas comme on doic la préparer : en voici 
la manière. 

Manière de préparer la Véronique en guife de Tiré. 

On fait bouillir de l’eau dans un vaifl'eau bien net, on y met des 
feuilles de vetonique fechées comme nous avons dit ci-devant. ‘Quand 
elle a jette un bouillon, on la retire du feu5con la iailîè infoftipen- 
dantun demi-quart d’heure. Il faut boire cette eau le plus chaud que 
l’on peut, & comme elle eft amere, on y peut metrre un peu de lu¬ 
cre pour l'adoucir. Ladofe eft d’une pincée pour chaque veric d’eau, 
fi c’eft du mâle ,& deux pincées j fi c’eft de la femelle ; on en peut 
mettre plus ou moins tant de l’une que de l’autre cfpccc, fuivant que 
l’on veut la boiffon plus forte ou plus foible. PJuficurs font infulft delà 
dites feuilles dans du vin blanc ou dans de l’eau de pluie, pour dillipcç 
dans le moment les plus grandes douleurs de tête, & les indigeftions. 
On a cependant éprouve que l’infufion ;dans l'eau bouillante fait le 
même effet. 

Comme Mr. Francus a confirmé pat fes cblêrvations. la plupart des 
vertus connues de la véronique, & que d’ailleurs il en a obfctvé dç 
nouvelles, on a crû qu’il étoit nccédâirc de les rapporter ici. 

Obfervatiens de Mr. Francus fur les vertus de la Véronique. 

I. Une pauvre femme âgée de foixante-quinze ans , tourmentée 
d’un afthme & d’une toux, qui ne lui donnoient aucun relâche ,-a éré 
guérie parfaitement pat I’ufagc de la poudre de la véronique iTÎéléc 
avec un peu de miel : on mêle un gros de poudre avec une once de 
miel : le malade prend ce remède le' matin a jeun ; l’après midi trois 
heures après avoir dinc, & le foir deux heures après avoir foupé. 

II. Une femme ^fthmatique & hidropique, après avoir inutilement 
éprouve plulicurs rcmedes, eut recours à moi qui foi confcillai de faire 
bouilhr dans une fuffifance quantité d’rau de pluie, deux poignées de 
vetonique avec une once de reglifle, d’exprimer le tout par un linge , 
& d’ajouter â ce qui feroit paffé lix onces de vinaigre, avec une quan¬ 
tité raifonnable d’extrait de genièvre. Elle ula de ce remède pendant 
quelques jours , & fut parfaitement bien guérie. 

III. Une malade tourmentée depuis long-tcms d’une toux des plus 
opiniâtres, a été guérie en prenant feulement deux fois le jour un demi 
gros de poudre de véronique dans de l’eau de fiauge. 

IV. Un homme que des douleurs de reins metcoient â une fi grande 
extrémité, qu’on auroit crû qu’il alleit expirer, a été entièrementdé- 

T c iij livré 
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livré de la gravelic .en fuivant le confeil que je lui donnai,de pren¬ 
dre fouvent de la véronique mêlée avec de l'hydromel S lavoir un 
cros de poudre de cette plante dans deux onces d hydromel. Cet 
homme a été li bien guéri, qu'il s’eft marié depuis. & a eu plul.eurs 

V. Un enfant de dix ans , fils d’un de mes voilïns, ajam été mordu 
d’un chien, fut guéri dans quatorze jours par les feuilles de la véro¬ 
nique , que l’on appliquoit lur la plaie apres les astou ccralees , par 
l'avis d’un Chirurgien appelle Elit Vultbcr. 

VI. Un paifan qui fauchoit du foin, étant dangereulcmcnt bielle 
au pied par un de les camarades, mit fur fa plaie, par l’avis d’une 
bonne femme qui (e trouva lur le lieu,des feuilles de véronique 
broyées, & fut parfaitement gucti. < .... 

VII. Un de mes parens âgé de quarante ans, étant malade d une 
bydropilic, accompagnée de Fièvre, eût le malheur de le mettre entre 
les mains d’une femme qui augmenta fon mal par plufieurs remedes 
-qu’elle lui fit prendre mal à propros. Le malade étant a lextrenute me 
confulta; jeleguérispar le remède fuivant. On fit infuler pendant deux 
heures liir des cendres chaudes, deux poignées de véronique dans une 
pinte de bon vin i enfuite on exprima la liqueur, dans laquelle on ht 
ïnfui'cr de même deux autres poignées de véronique ; on exprima ce 
nouveau, 8c l’on fit une troificme intulion de veromque, que Ion 
ht bouillir légèrement, après quoi l’on mit ce vin dans une bouteil¬ 
le ; le malade prit plufieurs fois le jour trois cuillerées de ce vin mc.c 
avec un peu de vin ordinaire. La fièvre cellk, Si l’enflure for tout-a- 

** VllL^Un homme, qu’un morceau de verre avoir bleffé à l'œil, & 
quine voïqit goure, recouvra la vûc en badinant cette partie ou il y 
avoir un dépos coniiderable. avec du fuc de la véronique bien dépu¬ 
ré, auquel on avoic ajouté un peu de camphre , couvrant la blellure 
avec un cataplâme adouciflknc. 

IX. Une dame âgée de quarante - deux ans, extrêmement malade 
après un accouchement laborieux, où il avoir fallu tirer fon entant 
put morceaux, ne trouva pas de meilleur moïen pour remédier a 1 en¬ 
flure & à l’inflammation que l’accouchement avoic laifle dans les par¬ 
ties , que d’y faire appliquer un cataplâme de véronique ctftte dans 

^Xâ'îe fai certainement que ia poudre , dont le favant Michel EtmulUr 
fe («voit avec tare de fuccès contre la pierre, netoit que la poudre 

^Xu'une femme de qualité qui avoir la ficvtc double tierce depuis 
fix mois, guérit parfaitement par l'ulkge du vin de veromque, dont 
on a parlé dans la fcpticme oblcrvauon ; on y ajoûtoit quelques goû¬ 
tes d'huile ellentielle de romarin, 8c la malade tut purgee avec 1 an¬ 

timoine préparé. . . _ 
XII. Un homme de qualité de Bavière, que le trop frequent ulage 

de U rhubarbe avoit rendu fujet aux vertiges, après avoir été purge 
plufieurs fois, fans en recevoir aucun foulagement, fut entièrement 
guéri de*cc fâcheux accident par la tifanne de véronique où il mcttoit 
un peu de coriandre & de railins lecs. 

XIII. Un fameux Médecin mort depuis quelques années, fit one cu¬ 
re admirable pat le fecours de la véronique. Le malade âgé de vmgt- 
fept ans avoit un cmpicmc, il rendit beaucoup de pus par la bouche 
ramifié jen pelotons, qui avoienr la conûftence du fuit i apres quor 
continuant l’ulagc de cette plante, il fut parfaitement guen. 

XIV. Une Paifaned'un Bourgvoifin de nôtre Ville, appelle Berg, 
étant tourmentée d’une violente difurie, Si fe trouvant entre les mains 
d’un Empirique, qui ne faifoit qu’augmenter les douleurs, bien loin 
de lui procurer du foulagement, a été délivrée de cette maladie par 
des caraplâmes de véronique, pilce & palléc par la poclc avec du 
beurtc frais s on appliqua Iculcment deux ou trois de ccs cataplamcs 
far la région du pubis. 

XV. Une femme qui rendoit du fang par fes urines, depuis un an, 
pour avoir reçu plufieurs coups de bâton iur la plante des pieds, par 
fon mari, fut gucrie par mon confcil, avec l’ufage de la véronique. 

XVI. Mor.fienr Mclderus Dotteur en Médecine, rapporte qu’un Mede- 
tin étranger l’a afl'uré qu’un Gentilhomme qui avoit un ulcère dans le 
poumon, Si qui d’ailleurs étoit tourmenté d’une violente toux & d’un 
allhine fâcheux, avoit été parfaitement guéri par la dcco&ion de la 
veromque, dont il fe fervit pendant quelques femaines. Tant il eft 
vrai de dire que la nature aime les remèdes (impies. 

XVII. Ma femme qui s’appelle Véronique de nom de Baptêr 
étant attaquée d’une toux fi violente, quelle lui caufoit de grands vô- 
jniffemens, fouffroit cruellement pendant la nuit ; je lui fis prendre 
une tifanne avec la regüflc, les figues, la racine d'iris de Florence, 
Si celle d’énula-campana. Mais ne pouvantj pas s'accommoder de 
cette boifibn, je lui en fis préparer une autre avec la veromque, les 
raifin fccs & la canclle. La toux fut appaifée le quatrième jour, de 
forte qu’elle ne jugea plus a propos de s’en fervir. Dans ce teins - la 
une pauvre femme du village de Holzfchuang, d’une conftitution al- 
fez leche, d’une poitrine rctrcflîc, fatiguée d’une horrible toux, pa(- 
fant par devant chez nous pour mendier fon pain, me pria très - in- 
fhmment de lui enfeigner par charité quelque remède ; je m'avifai alors 
de lui donner le reftè de la tifanne dont ma femme ne prenoit plus j 
j-y ajoutai de nouvelles herbes. La malade en bût pendant quelques 
jours , & fut rétablie fi parfaitement, quelle m’en vint remercier 
toute tranfportce de joie. 

XVIII. J’ai appris d’un bon liornme, qu’il n’y a pas de remède plus 
fûr pour guérir les petits ulcérés qui rongent le nez, que de les grail¬ 
ler avec là compofition fuivame. Mêlez avec un peu de graille d'an¬ 
guille une once de poudre de véronique Si trois gros de teiufe. 

XIX. Un jeune Chirurgien m’a afl'uré qu’il avoit connu dans fes 
«ts queloues Chirurgiens qui guerilloient les gonorrhées, en faifant 
Ses inieftions dans ia partie, avec le fuc de veromque bien dcpi"‘- 
On peut faire prendre ce foc par la bouche. ' 

XX. Un malade tourmenté d’un mal de tête caufe pat le via 
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l’eftomac, voulut fe guérir par l'ufage du thé, mais en vain ; je lui 
conleillai de le fervir de la veromque, au lieu du thé; il le fit pen¬ 
dant quelques jours Si guérit. 

XXL J'ai guen par l’ulagc de la véronique une perfonne qui étoie 
attaquée tous les jours d’un grand mal de tète, provenant d’une aflèc- 
tion feorbutique. Voici comment jr m’y pris. J'ordonnai d’abord un 
vomitif, enfuite je mis le malade a l’ulage d’une tilânne faite avec U 
véronique, la menianthe ( qu’on appelle Trifolium fihrinum ) St le* 
raifins fccs. Ce remède eut un tel luccès, que le malade recouvra U 
lanté en peu de teins. Un homme de qualité dont j’ai parlé dans ma 
dillcrtation fur le mercure donné mal a propos, en fut gutîi le plus 
heureufement du monde. 

XXII. Je fut un jour appelle pour voir le petit garçon d’une per¬ 
fonne de cette ville ; il avoir toute la région des hypocondres très en¬ 
flée ; je lui fis appliquer de la véronique fricafièe avec dq beurre : on 
continua le remède pendant quatre jours, après quoi le malade fe 
porta tout-à-fait bien. 

XXIII. Un jeune écolier qui avoit le corps tout couvert de galle, a 
été parfaitement guéri fans faire d’autre remède, que de boiic tous les 
jours de la décoûion de véronique, aiant pÿs une médecine ordinai¬ 
re pour fe difpofer à guerifon. L’eau diilillce de la même plante fait 
fucr mcrveilleufement ; je la préféré à l’eau de fumeterre. 

XXIV. La véronique eft un diutetique afl'uré. J’ai connu une fille 
qui par le feul ulkgc de cette plante, s’eft güerie d’une grande difficulté 
d’uriner, qui fubhftoic depuis trois jours 5 elle bût de la tifanne de 
véronique, à laquelle on ajouta demi gros des yeux d’écrevilfes. 

XXV. Un enfant de dix ans & demi, qui avoit le vifage tout rem¬ 
pli de puftulcs, acté guéri de cette diformitc par le fecours de l’an¬ 
timoine - diaphonique, 8t de la tifanne de véronique, dont il ufoic 
extérieurement & intérieurement. 

XXVI. Je me fouviens d’avoir vu une pauvre femme, que l’ufage 
feul de la véronique avoit guéri d’une galle fcchc qui U tenoit depuis 
quinze ans. 

XXVII. Une fille d’un an , fujette à de grands gonflemens des hi- 
pocondrcs, ne pouvoit guérir par tous les remèdes que les Charlatans 
lui faifoient ; on crut le mal incurable. Cependant afin qu’on n’eûc 
pas à fe reprocher de l’avoir laifl'é mourir lins appcllcr aucun Méde¬ 
cin, fes parent me prièrent de la voir. J’oidonnai fur le champ la dc- 
coéiion dç véronique en lavement, que l’on réitéra dans la fuite i 3c 
je fis préparer un julep compofé avec l’eau de véronique & la déco- 
dion de raifins fecs i on le fit prendre à la malade par cuillerée : elle 
guérit, Si fe porte parfaitement bien depuis ce tems-là. Il eft bon de 
remarquer que cet enfant rendit des utines d’une odeur fi puante, que 
perfonne ne pouvoit les louffiir. 

XXVIII. Un tifferand âgé de quarante-deux ans, fujet à des escar¬ 
res, étoit fort incommode d’une fluxion qui couloir des finus de 1» 
tcte par le nez, 8c que l’on appelle ordinairement, Corizjt: je lui con_ 
feillai de faire une tifanne avec la véronique , les baies de genievre» 
la graine de fenouil. Il en but pendant quelques jours & fe rétablit fi 
parfaitement, qu’il ne fuc plus fujet à ce^fortes d’incotnmoditez. 

XXIX. H y a onze ans qu’un étranger âgé d’environ vingt fix ans, 
fort pauvre, mais "qui paroifloit allez honnête homme, me conlult* 
fur fes incommoditcz. Il étoit prcfque dans le marafme, fa refpiratiot» 
étoit fort embarraflèc ; il avoit une cruelle toux Si rendoit des matiè¬ 
res purulentes par fes crachats : comme il netoit pas en état de faire d* 
la dépenfe en remèdes, je lui ordonnai de prendre pendant un mois 
du rob de véronique, qui n’eft autre choie que le fuc de cette plante 
épaiffi fur le feu ; il s'en trouva fort bien. Je le mis enfuite à l'u- 
lage de lclixir de propriété de paracelfe, dont il prenoit quelques goû¬ 
tes dans du vin. Ce pauvre homme recouvra fa fantc peu-à-peu. 

XXX. Je fiv boire un jour de la tifanne de véronique à un enfant 
qui venoit de tomber fur les degrez St qui s’étoit rudement bleffé. Ce 
feul remède diflipa toutes les contufions, Si le guctit fans qu’on eût 
befoin d’autres fecours, -v 

XXXI. Une pauvre Paifane m’a alfuré quelle avoit arretéplufieur* 
fois des pertes de Cing très-fàcheufcs, qui étoient des fuites des règle* 
immodérées, Si cela par la poudre de véronique mêlée avec l’accaçia 
qui n’eft autre chqfc que l’extrait des prunelles. Je ne fai fi nos Mé¬ 
decins ont de pareilles obfctvations fui l’ufage du thé. 

XXXII. Un Païfan qui avoir le tête mangée par la teigne. Si q'u« 
mille forces de remèdes n’avoient pu guérir, fut délivré de ce mal par 
la feule décodtion de véronique. 

XXXIII. Je me fouviens d’un jeune homme, qui après avoir été 
cinq mois malade d’une jauniffe qui l’avoir jetté dans la cachexie, ac¬ 
compagnée d’infomnies cruelles. Si d’une fièvre qui le minoit peu-à- 
peu , ne trouvoit du foulagement dans l'ufage d’aucun teméde. Une 
bonne femme lui confcilla de boire le matin à jeun, & le foir en fe 
couchant, du vin rofe où l’on avoit fait bouillir de la véronique ; 
il fut entièrement rétabli. * 

XXXIV. Un charpentier s’écantblefle avec fa hache, prit de la vé¬ 
ronique , la mâcha Si l’appliqua fur fa blcflure, il fut gucri <jans jcux. 
jours. 

XXXV. Un malade qui piffoit le fang, 8c qui ne vouloir prendre 
aucun remède par la bouche, fut guéri par un cataplâme fait avec la 
véronique & l'eau de forgeron, que je lui fis appliquer de tems en 
tems fur le dos. 

XXXVI. Un homme qui depuis fept jours étoit tourmenté d’une 
cruelle douleur de reins, qui s’étendit vers les uretères (ce qu’on ap. 
pelle proprement colique néf'récique ) ne recevant aucun foulagemenc 
des remèdes que lui doijnoic un Charlatan, en qui il avoit beaucoup 
de confiance, m’envoia quérir. Je lui fis appliquer chaudement lut le 
pcrince un cataplâme de véronique , bioiée avec l'huile de lin. Peu 
de tems après l’application de ce remède, le malade urina abondam¬ 
ment , Si fut quitte de fa douleur. 

XXX VIL Dans le tems que j’étudiois à Wirtemberg. une lavandiè¬ 
re m'ailuia quelle avoir éié long-tenu, attaquée d’une grande douleur, 

qui 
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qui la prenoit par intervalles à la cuiflc gauche ; quelle avoir tenté inu¬ 
tilement plulicurs remèdes pour adoucir ce mal; & qu’enfin elles’cn 
croit délivrée, en appliquant lut la partie malade de la véronique bouil¬ 
lie dans du vin Si de l’eau. 

XXX VIII. La Servante d’un Curé avoir à foixante ans des ulcérés 
aux jambes, Si louffroit de grandes douleurs de cette maladie. Le Chi¬ 
rurgien du lieu, qui la ttaitoit depuis cinq ans par les topiques Si par 
lès pilules, n’avoit fû la loulager. Je fus mandé & je reconnus que la 
malade avoic une aftèétion fcoi butique qu'il falloit traiter pat des fpc- 
ciüques. Je la mis donc pendant vingt jours a l'ulàge d’une tifanne 
compotesavec de la véronique,la menianthe & la canellc. Jefisaulfi 
appliquer fut les ulcérés le lue de véronique, Si au bout de vingt joues 
cette pauvre letvante fut guérie. On voit par-la de quelle coméquen- 
ceil eh dans les maladies chroniques, d examiner s’il n’y a rien qui ap¬ 
proche du lcoibut. 

XXXIX. Je me fouviens d’avoir guéri de la maniéré fuivante, une 
pet lbnne qui avoir des pullules veneriennes aux jambes, aux parties, 
& à la bouche. Je la fis vomir & lui fis prendre enluitc la tifanne com- 
pefée avec la véronique, le bois & l’ext irait de genièvre. 

XL. Un homme qui depuis un an avoit un crachement de fang & 
de pus, avec un dégoût extrême. Si qui lèchoitfur les pieds, après 
avoir tenté plulieurs remèdes, ufii de la véronique pendant un mois 
par mon avis, Sc guérie. 

Obftrvations faites en et Vais fur les vertm delaVeroniqne. particuliè¬ 
rement de la femelle dont on fe fert beaucoup plus que du mâle pour la 
dijlillation , étant plus abondante & pim commune, ô* dont on a parlé 
ci-devant. 

I. Julienne Gourmé femme de Jean Maillot Jardinier del’Abbiie de 
S. Nicaifc de Reims, eut il y a quelques années un grand mal de fein 
caufe par une trop grande abondance de lait. Le mal commença par 
une dureté intérieure qui aboutir enfin à une plaie, d’où fortoir une 
giande quantité de pus, & qui la mit en danger de perdre la vie. Elle 
fit plufieurs remèdes, mais toûjours fans effet; une de l'es voilines lui 
confcilla de fe fervir d’eau de véronique femelle , elle en donna à la 
malade qui en ballïna fa plaie avec tant de luccez, qu’au bout de deux 
jour* elle ne fentic plus aucune douleur, quelque teins après conti¬ 
nuant le même remède, elle fût entièrement guérie. 

II. Une femme aiant un clou à la joue, y mit une emplâtre du dia- 
palme qui le fit percer ; mais comme elle cpntinuoit roûjour, la même 
emplâtre, ié que la plaie augmentoit tous les jours avec de grandes 
douleurs, elle eut recours à une Dame charitable qui lui conleillade 
mettre deffus une feuille de poiréeou joute rouge, tant pour en ôter 
le feu qui y étoit, qu’une grotlè croûte qui s’y étoit formée : après quoi 
elle lui donna dans une fiole de l’eau de véronique aillillee pour en 
badiner fa plaie, ce quelle fit pendant quclque-tems, Si a cté parfai¬ 
tement guérie. 

III. Un homme de Pont-Favergé, étoit en danger de perdre une 
jambe pat une plaie où la gangrène s’étoit mile. Après avoir inutile¬ 
ment tenté plulieurs remèdes, il fe fervit de l’eau de véronique diltil- 
16e, dont il badinoit fa plaie, & appliquoit defl'us l'herbe pilée de cet¬ 
te plante en cataplâme, Si aïant renouvellé plulieurs fois le même re¬ 
mède, la gangrène difpaïut entièrement, 8c dans la fuite il s’eft trou¬ 
vé dans une parfaite guérifon. / . 

On auroit pû rapporter ici un plus grand nombre d’expenences qui 
fe font faites Si fe font tous les jours parla vertu de la véronique, tant 
de l’une que de l’autre èfpccc; mais on a crû que celles-ci luffiroienc 
pour faite connoître au Public le lecours que l’on peut tirer de cette 
plante. 

VERRAT. C’eft un porc qui n’eft point châtré, & qu’on deftine 
pour aider avec les truies à la génération des cochons. 

Si l’on fouhaitc l’avoir beau, on en choilira un dont le corps fera 
court St ramafle, la tétegroflè, le groin long, les oreilles grandes & 
pendantes, les jambes courtes & grofles. Un verrat n’elt bon que de¬ 
puis un an jufqu’à cinq. Voyez, T ru ib. 

VERRE. C’eft un cops artificiel qui eft tranfparent. 11 y a plu¬ 
fieurs forte? de verres fuivant les fcls qui entrent dans facompolïtion. 
Le fel de cendres de fougere mêlé avec les cailloux blancs ou du fable 
bien lavé . forme le verre commun. Si on mêle parmi ce fable quelque 
fel alkali ou du fel de cendres de foute, on a un verre plus fin. 

Le fel de verre ou écume de verre eft une matière qu’on fepare du 
verre lorfqu’il eft en fufion dans les fourneaux des verreries. 

Jtfpriétm. On met ce fel en poudtc, on en foufle dans les yeux 
des chevaux qui ont des cataraéles, il les diffipe. 

Verrf. artificiel. Pour contrefaire des pierres précicufes, 
on fai: un certain verte artificiel qui fe fait d’aubins ou blancs d'œufs: 
les amies le font du iablon de certains fleuves, & d’autres de quelques 
herbes. N.ais vous le ferez de cette manière. Vous battrez plufieurs 
glaires d’œufs enlemble, & en remplirez une veffie, laquelle vous met¬ 
trez dans un pot de terre plein d’eau bouillante, où elle cuira long- 
tems, puis vous l’en tirerez, Si la ferez fecher pendant plufieurs jours, 
mais non en lieux poudreux : car s’il n’eft luifant, il ne vaut rien, & 
en cftmépiifé. & ainfi cette matière s’endurcira,de forte quelle ac- 
quercra 1:. dureté du verre. Mais fi vous voulez rendre votre maticre 
colorée , faites la bouillir dans de l’eau colorée ; fi vous délirez la cou¬ 
leur de ropafe, faites bouillir en eau où on en auradillbus & liquéfié 
du fafran: fi vous fonhaitez celle du rubis ou efearboude, faites-la 
bouillir en eau où auront bouilli des raclures de bréiïl, & ainli des 
autres; mais fi votive matière ne pefc autant que le vetre, ou comme 
les piètres précicufes, mciez-y des couleurs pelantes, comme du cina¬ 
bre non léger a caule de l’argent-vif qui y abonde, & ainfi vous pourrez 
iinircr le poids du verre, non toutesfois avec une du: été ii robufte , 
quilpiulle le dçlenarc contre le burin. Si qu’il réfrfte a la lime, °<tan 
Sabp. Porta. 

VER. m 
Secret pour divifer le Verre. 

Trempez un fil dans du foufre & huile, environnez l’endroit, mer* 
tez-y le feu, continuez cette manière de faite julqu’a tant que le licti 
l’oit bien échauffé : d’abord apres vous environnerez le même endroit 
d’un fil trempé en eau froide ; & la il le tompra comme fi avec un 
diamant on l'eût tracé; la divifion qui s’en fait avec le diamant eft plus 
propre, mais elle demande plus de tems. 

Secret pour amollir le Verre. 

Le plomb y fert principalement par la longue cuillon, il fe rend gluant 
Si tenant, il faut en premier lieu rédui. e en chaux le jJomb, Si autres 
métaux: car le plus lale&Ie plus ténébreux le conlommc, mais la ver¬ 
tu eft efficace. Si demeure au verre. 

Pour coller des fragment de Verre. 

£ Prenez du vernis liquide, gras & vieux, avec lequel vous collerez 
lesfragmens de verre, conjoigngzles bien. Sciiez les tellement qu'en 
aucune maniéré ils ne le déjoignent, puisrnettez-les au Soleil, ou en 
lafournaife plufieurs jours tant que le vctnislbit bien léché. Lnfinfbus 
raclerez adroitement avec le couteau ce qui tiendra contre; Sc feront 
leiüits fragmens tellement collez, qu’aucune liqueur fi elle n’eft bouil¬ 
lante, ne h s diiioudra. 

Secret pour fonder le Verre. 

L’aubin de l’oouf batu , & mélé avec de la chaux vive, fert à fon¬ 
der le verre. Si tout ouvrage de terre cuite en eft tellement confolidé, 
qu'il ne peut être diffous pour fit ténacité gluante. 

Secret pour rendre le Verre mol. 

Le Verre étant bouilli en fane de bouc, Si fuede fenepon , ou y étant 
détrempe, il viendra aulfi mol que de la cite ou l'argile, pour le for¬ 
mer comme on voudra, & on le meccraenfapreraicrcnaturcle plon¬ 
geant en eau froide. 

Secret pour recoüer un Verre rompu en plufieurs pièces. 

Delaïez de la colle de poiffon dans une cuillère fur des charbons avec 
de l’efprir de vin ; quand la colle fera bien liquide, vous en frotereZ 
les pièces de verres, qui étant réunies fe recolleront en un demi quart 
d’heure. 

VERRUE. C’eft un durillon rond, qui s’élève ordinairement fut 
la peau des doigts, & qui reffemble affez à un petit pois. 

Secret pour faire difpptr les Verrues. 

I. On dit que fi les verrues font touchées de feuilles de figuier, el¬ 
les fe perdent. Quelques-uns attribuent la même vertu au cœur de co¬ 
lombe. 

II. Si vous voulez faire perdre les verrues, coupez la tète à une 
: anguille vivante, & frottez-les du fàng qui en découle, toutes les ver¬ 

rues tomberont. Bapt. Porta. 
III. Mettez les pieds d’une poule deffus le braficr chaud, jufqu’à ce 

qu’ils fe pèlent, & frottez de la peau feparée des os les verrue, chau¬ 
dement tro.s ou quatre fois, & elles tomberont. 

IV. Roflus allure que fi on frotte les verrues avec un oignon rou¬ 
ge bien pilé & mis avec du fel, elles fe diflîperont. 

VERS. Il y en a de deux fortes: (avoir. les versdeterre, & le* 
vers des inteftins. Les premiers font dits en Latin Vermcs teneni, ou 
terreflres, dont l’ufage eft allez fréquent, Sc dont on fait une huile 
excellente, dite , Oleum Lumbruorum, laquelle eft fort recommandable 
pour fortifier les nerfs, & pour remédier à leurs incommodirez. 

Elle fe fait des vers vifs,gros, gras, bien nourris . de couleur blan¬ 
che ou rougeâtre, Sc pris dans un tems humide, lcfquds on lave dans 
du vin blanc, qu’on fait macérer dans l’huile comm. ne , enlinte de 
quoi on les fait bouillir félon l’art, oans un vailleau double. 

De ces deux fortes de vers on fait une poudre pour la bouche ; il 
y en a même qui ordonnent contre les vers celle qu’on fait des vers 
des inteftins, 6c contre les pâles couleurs, de celle qu’on fait des vers de 
terre, en la mêlant avec d’autres poudres convenables: il y en a quel¬ 
ques-uns qui les brûlent & les réduifent en cendre, de la quelle fis fc 
fervent comme d’un excellent lithontriprique. 

Les vêts des inteftins font engendrez d’une matière corrompue Sc 
nourrie au ventre, ou en d’autres parties. 

De ceux qui font fujets aux Vers. 

Les tempéramens gras, pituireux y font fujets dans l’Automne, 3c 
dans l’Été ; ceux qui vivent dans la crapule, & qui ne fe règlent point 
en leur manger. Les petits enfans n’y font point tant fujets à caufe dia 
lait, Si des dens, & la plupart des vieillards en font exempes. 

Signes des Vers. 

Le grincement de dents, mâcher à vuide, fonger des chofcs horri¬ 
bles, s’éveiller en furfaut, fe lever endormi, le tourmenter la nuit eft 

.fc retournant tantôt d’un côté, tan'ôt d’un autre, les joues tantôt ver¬ 
meilles, & tantôt pâles, le pouls inégal, une fièvre fans être réglée, 
des envies de vômir, du dégoût pour le manger, une démangeaifors 
au fondement, ainfi que fic'étoicdes fourmis, & des picoramensdan* 
le ventre, ce font routes les apparences que l’on a des vers. 

Cette maladie étant négligée, menace de l’apetit canin,del’épilcp- 
fie, de lafincope, de la colique, Sc du mifercre. 

.Si dans les commcncemens des fièvres on jette des vers parmi la 
matière, ils découvrent la malignité de l'humeur, Si c’eft un ligne mor¬ 
tel , s’il en fort avec du fang, foie par le haut, ou par le bas, cela eft 
encore mauvais, d’autant que l’on voit par-là que les parties font ex¬ 
coriées. 

Les vers catifent divers accidens félon les parties qu’ils occnpcnr, 
comme une diftcncion & même torrjon, avec WP bruit dans le venu c, ils 

exactes 
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excitent aiiffi la pâleur au vifage, une>démangeaifon aux narines, *«n 
amaigrillèmenc Je tout le corpsi & s’ils s’élèvent mfqu a l’eftomac.ils 
oiqncnt tellement les membranes, ou (on orifice fupeneur.qu ils cau- 
fenr la lincope. la défaillance avec toux, l’épilepfie &un fcnumcntde 

(û ffocation. * j* •/ 
Les vers s’engendrent dans les întcftins & autres parties d une matiè¬ 

re nituiteufe, putride, qui tire (on origine d’une mauvaifenourriture, 
comme aulli du lait, du fromage Si des fruits, d ou Vient que lespau- 
■yrcs Si les enfans y font fort fujets. 

Médicament qui t, t Us Vers. 

•11 y en = de deux fortes ; favoir, les in ternes & les externes. Les pre¬ 
miers font les racines de alclepias, d'ariftoloclie, de b ; flotte, de dic- 
tame blanc, de gentiane, defougcre,dc carlinc, d aulncc, d orcanct- 
te, de mtrfu s diaboli, de tormentillc, de rhubarbe , de mtr* tmclorum, 
de bardanc, de petafitc», les écorees de racines de meuncr & de câ¬ 
pres, les feuilles d’abfinthe, de thim, de mente, de tue, de poliuin, 
de piiKmiit, de fabinc. Je mirrubc, & tenaille, de calamcnt, de char¬ 
don bénit, de pécher, de perficaria, de cardiaque, de rata cafranai 
les fleurs de la petite centaurée, du houblon, dhylopc, lesicmcm.cs 
de lupins , de choux , de pourpiers, d’oxangers , de citron, dunet , 
d’arroehc, de nielle, de crelfon, de roquette, de coriandre préparé , 
de levcfche d’ofcille, de chanvre, de porreau. de navet, de baies 
de laurier & de femen contre , la gomme de gemevre, la myrrhe, la 
raclure de corne de cerf & d’ivoire, la poudr e des vers de tare , & me¬ 
me celle des vers des inteltins, de la raclure de la corne de licorne , 
le bol, la terrefigilléc, le foufre, le nicre, le vif.argent, la coralline, 
le cohil rouge,1e ver,us. le fuc de limon & celui de pourpier, les 
écorces de citrons & d’orange confites, les eaux dtftillecs daolintne, 
de cbiendent.de gentiane, de pourpier, d’endive de chico.ee, de 
fleurs de pruniers fauvages, de firop, de la même plante, ceux de li- 
tnons, d’oranges, de fuc d'ofeilic Si de fleurs de pccher, les conlerves 
de fleurs de pécher , d’orange, de citron, les huiles d’amandes ameres» 
de noizux de pèches, de kl & l’efprit de vitriol, la thériaque & e 
mirriJat. Les externes font les huiles de rhuc, dablmthc , & 1 huile 
iaurrn , l’onguent d’arthunita , les fiels appliquezfurle ventre,& parti¬ 
culiérement"fur lenombri' , & la coloquinte intulcc fccuitedansl huile. 

Que lorfqu’il n’y a point de fièvre, il faut fe lervir des plus chauds, 
& loi!quil y en a, de» acides feulement. 

Remède four Us Vers des enfans. 

T II y a tant de Médecins fur le chapitre des vers, que le moindre 
pt)fan enfeignera autant de remèdes, que le plus grand Doftcur. Tou¬ 
tefois on ne lai lie ta pas d’en déclarer quelques-uns qu’ils peuvent peut- 
être ignorer, comme de faire prendre dans quelques confitures, ou 
autre» choies-de la poudre de rhuc, de rhubarbe, ou de petite ccntau- 
réc, ou d’origan, ou de menthe, ou d’écorce d’orange, ou d’abhnthe, 
ou de gentiane, ou graines de chicorée fauvage. ou de la corne du pied 

de bœuf. , . r . 
La plus forte dofe fera d’une dtagme, à continuer cinq ou fix jours 

CCIL*I1 eft d'abord ncceffaire pour guérir les enfans.de les purger par 
une décoction de pourpier Si feuilles de chicorée lauvage, dans laquel¬ 
le vous ferez înfufer demi dragme de rhubarbe domelhquc, avec un 
peu d’écorce d’orange ou de citron, délaùpt une once deiiropdero- 
fes pâles ou de fleurs de pécher. , -ri 

Ce remede purgatif pourra fervir aux adultes* a ceux qui lont plus 
avancez en âge, augmentant le dolè de rhubarbe, & y ajoutant deHX 

dragmes de fené. . , 
Incontinent apres que cette potion fera pnfc . vous donnerez un la¬ 

vement d’une décoction d’orge, de foo & de racines de régime,y mê¬ 
lant une once de lucre rouge, ou deux onces de miel commun. 

III. Le mercure dulcifié donné aux enfans jufqu’à fix grains, & aux 
autres jufqu’â douze, eft un excellent purgatif contre les vers, fi vous 
le donnez avec un peu de conferve de rôles rouges, ou un peu de moel¬ 
le de pomme cuite. , 

IV. On donne vulgairement aux enfans une demi dragme de te- 
mence contre les vers, pilée avec un peu de moelle de pomme cuite. 
Si fui la prife un verre d’ean de pourpier: mais comme l'expéiien- 
c« fait connoirre que ce remède excite prefquc toujours la fièvre,il cil 
plus utile de leur donner delà po6dre lùivantc. 

Prenez deux dragmes de corne de cerf brûlée jufqu’a ce qu elle de¬ 
vienne blanche, une dragme de fcmencc contre les vers, & pareille 
quantité de feuilles de feordium. Réduifcz le tour en poudre, & don¬ 
nez-en depuis une demi dragme jufqu’a une dragme . avec un peu de 
mit). Sur ce remède vous boirez un verre de tilannefaite avec la ra¬ 
cine «k chiendent & la raclure de corne de cerf, qui lèrvira pour la 
boiflon ordinaire. 

V. Le vin dans lequel vous aurez fait infufer les feuilles d abiinthc 
Si de lcordium cil ties-utile, li vous en prenez chaque matin un demi 
verre a jeun. 

VI. Le fel de genièvre depuis dix grains julqu’à quinze, ou Iccor- 
ce d’orange pulvéïifée donnée en même quantité fait lortir les vêts, 
fi voui prenez un peu de ce remède. 

VIL L’huile de boi» de genièvre reélifiée, ou du boisdcnoifcticr, 
eft admirable, fi vous en donnez de chacun une goûte pour les enfans 
avec un bouillon de pourpier , ou trois goûtes pour ceux qui font plus 

âgez. 
VIII. Je ne trouve rien de fi facile ni fi utile contre les vers des 

enfans, que de leur faire boire aux repas, l'eau dans laquelle vous au¬ 
rez lait bouillir une once de vil-argent, qui lèrvira plulicurt fois à 
cet effet. 

IX. On peut apliquer fur le nombril des enfans l’extrait de geniè¬ 
vre , ou la poudre de feuilles d’abùnthc & de lcordium, ayee le fiel 
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de bœuf & un peu de cire. L’ail pilé a la même vertu étant apliqué 
fut la même partie : mais s'il y a des accidens fâcheux qui navaillenc 
les malades, comme douleurs de ventre & de tête opiniâtres, aveccon- 
vulfions , il faut en ce cas foupçonner quelques vers extraordinaires , 
comme celui qu’on appelle platée, qui s'étend félon la longueur des 
intellins ; & dans la violence de ces iimptoines, vous ne trouverez de 
plus preflant remède que le firop emetique fébrifuge, dont vous don¬ 
nerez depuis une demi once jufqu’a une once, félon les forces du ma¬ 
lade ; vous en verrez un effet merveilleux. 

X. Il n'y a rien de meilleur contre les vers des petits enfans, que de 
faire fccher. fut une tuile rougieau leu, des vers, &cn donner la pou¬ 
dre aux enfans. laquelle chaH’cra incontinent les autres du corps. 

XI. J'ai expérimenté que les vers des enfans lont chaflèz, fi on leur 
donne à manger au matin a jeun, (ans autre choie, des railins de cabaj; 
car les choies douces en abondance lont contraires aux vers comme les 
ameres, ils lé crèvent par l’abondance d’une viande douce. 

XII. Il cil bon de leur faire ufer delà rhubarbe confite, ou conferve 
de fleurs de pécher: boire l’eau diftilléede gentiane, ou de jus de ci¬ 
tron , ou de jus de menthe , ou de bafilic, ou de pourpier, ou de rue, 
ou d'aluine, ou bien leur faire avaler avec un 'doigt de vin d’aluinc ,’ 
de la poudre faite de vers deffechez premièrement, puis brûlez fur une 
pelle toute ardente, & pulverifez fubtilcment ; ou de la poudre de char¬ 
don béait, ou de coralline le poids d’un écu. On peut encore leur ap¬ 
pliquer furie nombril un cataplâme fait d'aluine, tanaific. Si amer de 
bœufs. Tout cela doit être fait au décours de la Lune. 

Remèdes Chimiques. 

XIII. Panacée mercurielle. La dofe eft depuis fix grain» jufqu’à deiw 
fcrupules. 

Sublimé doux. La dofe eft depuis quatre grains jufqu’à trente. 
Précipité de couleur de rofe. La dofe cil depuis quatre grains juf- 

qu'à vingt. 
Peti e centaurée. 
Rafure de corne de cerf en til'anne & en poudre. La dofe eft depuis 

dix grains jufqu’a une dragme. 
Rhubarbe. La dolè cil depuis douze grains jufqu’à une dragme. 
Mercure précipité noir. La dofe eft depuis douze grains julqu’à une 

demi-dragme. 
Æthiops mîneralis. La dolè eft depuis deux grains jufqu’à douze. 
Mercure précipté rouge fans addition. La dofe ell depuis deux grains 

jufqu’à fix. 
Extrait de rhubarbe. La dofe eft depuis dix grains julqu’à deux fcri*. 

pules. 
Extrait d’alocs. La dofe ell depuis quinze grains jufqu’à une dragm.e. 

Remèdes pour Us Vers des grandes fer formes. 

Quant aux perfonnes qui feronr grafles & repletres, ils pourronc 
ajouter une demi-dragme d'aloès, ou mêler les poudres énoncées dans, 
le premier article ci-dellus, avec une «ncede firop de fleurs de pccher, 
ou de firop de chicorée compofé, finon ils uferont de vin d'ablintbc, 
ou de thériaque, ou d’orvictan. 

Ceux qui auront de la répugnance à prendre par la bouche, on lent 
apliquera fur le nombul cette forte d’emplâtre. 

Emplâtres pour Us Vers. 

I. Prenez de la poudre de petite centaurée, du fiel de bœuf, de fa¬ 
rine de lupins de chacun une demi-once, d’aloës une dragme. Mclei 
le tout enlèmblc avec un peu de miel. 

II. Prenez du lue de feuilles de pécher, du fuc d’abfinthe de chacun 
une once, de fiel de bœuf ou de quclqu’autrc animal, de vinaigre de- 
chacun une demi-once, d’aloës, de la coloquinte de chacun une drag¬ 
me , d’huile d'amandes ameres une once Si demie. Mélangez le tout cn- 
femble. 

III. L’aloës, ou la coloquinte, ou la gentiane, ou le fiel d’un ani¬ 
mal , ou l'abfinthc pilée, ou la petite centaurée, l'un ou l’autre mêlé 
avec un peu d’huile Ou de miel, &: mis fur le nombril, fera prcfqUc 
autant d'effet, que tant de mélanges enfcmble; l'on pourraencore\-s 
faire bouillir avec du laie Si du fucte, & les donner en lavement. 

Remèdes généraux pour Us Vers des enfans & des grandes perfonntt. 

I. Prenez deux cuillerées de fuc de limons ou citrons, & deux cuil¬ 
lerées d’huile d'olive eu de vin blanc. 11 faut mêler le fuc de limon» 
avec l’huile ou le vin blanc, & le faire prendre le matin à jeun, fic'eft 
une grande perlbnne ; mais (i c’eft un enfant, il ne faut lui en donner 
qu'une cuillerée ou deux tour au plus à chaque fois. Si le remède n’o- 
pere point, on doit le réitérer. 

II. Aicz un ver ou deux de la perfonnne qui en jette, faites lesfe- 
chcr dans le foïer a[ircs l’avoir nettoie. Quand les vers feront fecs 
vous les mettrez en poudre. Vous mêlerez cette poudre dans un pcii 
de vin blanc, que vous donnerez à boire a celui qui a des vers. C’clt 
un remède infaillible. 

VersdeTerre qui fervent d’appat pour prendre lcspoiffons. 
Votez A c h i E s. 

Vers a Soie. Ce font des vers qui produifent la foie. Lever à foie 
appelle j en Latin Rombyx, live vermis lamfictus ] cil une efpecede chc 
nillc, ou un ver long& gros comme le petit doigt, divife d’cfpaceen 
el'pace pat des maniérés d’anneaux. Il a quatorze pieds, fix en fa par¬ 
tie anterieure, qui font cours, & huit en fa partie pollericuie quj 
plus longs [ Si qui commencent après le troifiéme anneau ; les deux 
derniers lont les plus grands. Sa figure eft laide, dégoûtante à voir fa 
fubftance eft très-humide, vifqucule. couverte d’une peau trcs-mince 
* trcs-tcndre,fcrompant * le dillolvant ail'ément; de couleur brune 
ou blanchâtre avec quelques taches. Il naît au Princemsd'un petit œuf 
rond, gros comme la graine de pavot : on le nourrit avec des feuil¬ 
les de meurier blanc récemment cueillies > mais il faut prendre garde 

qu'elles 
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qu’elles ne foient mouillées lorfqu’on les lui donne i car cette liumiff- 
té extérieure amolliroit fa peau, & le ferait crever & mourir. ÇHand 
il a atteint une parfaite grollèur il celle de manger; mais il fait loi tir 
d’une petite trompe placée entre la bouche & fon eftomac, une cfpece 
de bave cpaillè , gluante ou vifqueufe , laquelle il étend & ourdit au¬ 
tour de foi à peu-ptès comme font les chenilles. Enfuitc avec la mê¬ 
me matière il le conftruit un coccon de la figure & de la grolfeur d’un 
œuf de pigçon , tantôt blanc, tantôt jaune, où il s’envelopc & s’enlc- 
velic pour plulieurs jours, ayant fous cette coque prclque la groireur Si 
la figure d’une fève, de couleur jaunâtre, & remuant li peu, qu’il fem- 
ble être mort quoiqu’il ne le foit pas : on l’appelle alors Aurélia ou 
Cbryfolis. Si l’on ne jette point le coccon dans l’eau pour en tiret la 
foie,«cet Aurélia quitte une dépouille groflîerc , il perce fon coccon 
& il en fort en un beau papillon blanc, gai & dilpos. Or comme l’on 
en taillé fottir de cette maniéré une bonne quantité, l'on peut avoir le 
divcrtilfemcnt de voir des papillons mâles & femelles, fe carcflfcr ou fe 
faire l'amour, d'où il s’enfuit des œufs, puis l’animal meurt. Les vers 
à loie contiennent beaucoup de flegme Si d’huile , peu de fel volatil. 

Ils font eltimez propres pour arrêter les vertiges , fi après les avoir 
fcchcz & pulvérifez, on en applique la poudre fur la tête rafée. 

La foie avec le coccon qui n’a point été jettée dans l’eau, cft appel- 
léeen Latin, Jericum crudum, & en François, foie eruë. Il faut la cou¬ 
per en deux pour en ôter la dépouille du ver qui y cft reftée. Elle con¬ 
tient un peu de flegme, beaucoup d’huile, de fel volatil & peu de terre. 

Elle cil eftiméc propre pour fortifier le cœur & pour purifier le fang, 
étant prile en poudre. Quelques-uns prétendent que fi l’on-nourrit un 
veau de feuilles de meurier, puis qu’on le tue,’qu’on le hache en mor¬ 
ceaux & qu’on l'expofe à l’air fur une maifon ,il s’y formera des vers 
à foie ; mais cette penfée mérite confirmation. ] Nous parlerons ici 
avec allez d’étendue de tout ce qui concerne les vers à foie. 

Manière de gouverner & nourrir les Vers à foie. 

Pour parfaitement nourrir & élever les vers à foie ,'il faut tirer les 
principales régies pour une fcmblable conduite, de la connoifl'ance du 
naturel que la Lune & le Soleil ont communiquez à ce petit animal li 
précieux:carpuifoue la Lune l’a aflùjetti à quatre différentes maladies 
qui lui vicnncnfdans un mois, chaque maladie l'attaquant de huit en 
huit jours , félon les quatre différens thangemens que la Lune reçoit 
dans un mois de huit en huit jours : d’autant que le Soleil a le pouvoir 
de le rendre libéral ou avare en la foie qu’il doit donner, parce que 
fi le ver à foie fait fa foie au tems que le Soleil s'approche de nous, par 
fa grande vertu il donne la foie en abondance:fi le Soleil s’éloigne de 
nous lorfqu’il rend fa foie, le ver a foie diminuant de vertu ne rappor¬ 
te pas fi grand profit. Puis donc qu’il eft vrai que ce peut animal lim- 
patiù fi fort avec ces deux Affres , il faut le conduire de telle façon 
qu’à la faveur de leur influence il rende de la foie a fon maître. 
* C’eft pourquoi tous ceux qui veulent faire ce beau ménage, auront 
pour maxime de faire enforte que la graine ou lemcnce de versalote, 
foit entièrement éclolè fixou lepe jours avant la nouvelle Lune dA- 
vril, pour trois raifons. 

La piemiere,afin que la maladie furvienne précifemenc aux vers au 
jour du changement de chaque quartier de la Lune, & que par ce moïen 
ils foifcnt délivrez plus promptement. ... r 

La deuxième, que puifquc le ver à foie doit rendre fa foie dans fix 
ou km famines, ce qu’il fera affu'rémcnt s’il eft nourri & élevé corn- 
me je dirai ci-après :1e ver venant à éclore au tems lufd.t il fe ren¬ 
contrera que dans fix ou fept (emames apres il fra la foie dans la for¬ 
ce de la Lune du mois fuivant, qui fera au premier quartier ou au 
commencement de la pleine Lime. 

Et la troifiéme, cft que la graine étant cclofc en « tcms-la , le So¬ 
leil fe trouve être dans fa grande force & vigueur s approchant encore 
de nous lorfque le ver veut rendre fa foie. 

Voila de belles confidérations, pourvu que I on puifle trouver de la 
nourriture pour les vers au tems qu’on les veut faire éclore ; & parce 
qu’il y a quelques Provinces en France plus froides les unes que les au- 

i treS( ou jc meuricr blanc à caufc du froid n’a pas encore jette fa feuil¬ 
le au tems que nous délirons faire éclore la graine.il faut que l’artifi¬ 
ce fuplcc au défaut de là nature, & qu’il rende tous les. climats de Fran¬ 
ce égaux dans la faculté d’y pouvoir faite grande quantité de foie. 

Lartifice dont il faut fe fetvir, c’eft qu’ff faut avoir une pente quan¬ 
tité de jeunes meuriers blancs, ou bien ceux qui en auront la commo¬ 
dité , feront des pépinières ou taillis de ces jeunes meuriers plantez fur 
quelque lieu éminent & élevé, ou en quelqu'une: endroit ou e Sole 1 
du Levant Sc du Midi frappent vivement, ce qui fera poullcr la feuil¬ 
le de ces petits arbres dix ou douze jours auparavant celle des giands 
meuriers , ce que l'expériencenous apprendêtre véritable,& en ayant 
vous donnerez à vos vers a chacun une fois le jour feulement juiqu'à 
ce que vos arbres ayent poulie , pour lors vous leur en donnerez un 
régime de vivre , comme on dira i-aptès. 

Que fi vos vers à foie étoient trois ou quatre jours éclos auparavant 
que vos petits meuriers eulfent poulie , donnez-leur quelque peu de 
feuilles de laitue ou de ronce , ou bien mettez au hazard toutes les 
années un ou deux meuriers du fécond âge, qui cft depuis lïx ans juf- 
qu’a douze. Si vous avez quantité de vers à nourrir, 6c fi vous en avez 
pe-u, il faut prendre d’autres meuriers au dclfous dudit âge, aux pieds 
delqutls vous jetterez tous les jours de l'eau chaude . julqu a ce que la 
feuille foit entièrement pouffée, & ayant cueilli toute la feuille vous en 
couperez & je.tcrcz au pied de deux durant quelques jours de l’eau 
froide. & par ce moyen ce peu de vertu qui reftera en eux fera peul- 
fer de nouvelles racines , & de nouveaux jets , St comme vous ferez 
venu a l’Automne, fi vous voyez que la racine fur laquelle vous avez 
jetté l’eau chaude fût morte , ou peu vigoureufc, vous la couperez & 
taillerez la nouvelle qu’ils auront produit , St de cette façon vous au¬ 
rez de la feuille pour nourrir au commencement vos vers , & avec 
cela vous conlerverez vos arbres, ou bien vous les ferez aécbaulic: de 
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trois pieds autour, & de profondeur jufqu’à ce qae Vous ayez décou¬ 
vert toure la racine , & qu’elle fe voie tout-à-fait à clair , laquelle en 
après vous re. ouvrirez de chaux vive , & vous remettrez la terre que 
vous aurez tirée de la racine de vos arbres. Cela fait, durant huit jours 
vous les arrolcrcz avec de l’eau froide une fois par jour, & fitôt que 
vous verrez les boutons de vos meuriers s’enfler, il faut être foigneuie 
de les couvrir tous les foirs avec un drap ou linceul : pour les déten¬ 
dre contre la gelée. Vous en ferez autant Jorfqu'il neigera, & vous les 
tiendrez couverts tant qu’il tombera de neige. Cette‘invention eft af¬ 
filiée , il eft vrai auffi que vous perdrez vos meuriers ; mais pour mieux 
faire prenez le verd de défions l’écorce, & pelure du bois des jets de 
vos meuriers , & hachez-la fort menu & donnez-en a vos vers , il eft 
a (foré que vous les confcrverez par ce moyen vivans jufqu’a ce que les 
petits meuriers ayent jetté leur feuille , & de la façon vous fubvenez 
au retardement des feuilles qui pourront être en quclqu’endroits froides. 

Pour faire éclore la graine à Vers que vous astres, 
fait venir de Languedoc. 

Si vous n’en avez pas de naturalise, faires-en venir de Provence ou 
de Languedoc, parce qu’elle fe rapporte mieux au climat de France que 
celle d’Efpagne ; vous la diviferez félon la quantité des vêts que l’on 
délirera nourrir par onces , ou de deux en deux onces , que vous cn- 
veloperez d'un linge où il y aura du coron , & pendant le jour vous 
la tiendrez dans vos poches, les filles Se les femmes dans leur fein, Sc 
la nuit dans vos lits, ce que vous continuerez durant trois jours fans 
vifiter la graine, de peur de l’éventer ou morfondre. 

Le troifiéme jour vous la vilîterez, & s’il n’y_a point de vers éclos, 
vous continuerez encore, comme on a dit, durant deux ou trois jours, 
pendant lefqucls, fans doute , vous aurez des vers éclos : vous ne les 
ôterez point de dcflus la graine , mais vous les mettrez avec le lin¬ 
ge dans lequel elle fera enveloppée dans une petite boete ronde de fa- 
pin ou autre ; au défaut de celle-là, & dcflus la graine vous metrrez du 
papier de la grandeur de votre boete tout percé & découpé fort me¬ 
nu , & fur le papier mettez des feuilles de meurier des plus tendres, Sc 
au défaut des feuilles de la nourriture que nous avons die ci-dcüijs. 

Manière d'élever les Vers qui viennent et éclore. 

Aullï-tôt que vous verrez vos vers éclos fortir à travers le papier & 
monter fur la feuille, vous les lèverez doucement avec leurs feuilles de 
meurier & les logerez dans d’autres boëtes, ayant retiré les vers éclos, 
vous fermerez votre boete où le refte de la g:aine fcra,& vous la met¬ 
trez entre deux oreillers on travertins que vous aurez fait échauffer au¬ 
paravant, & vous le mettrez fous la coëtre de votre lit, & alors il faut 
vifiter votre graine deux ou trois fois le jour, & ôter les vei-s éclos à 
mefure qu’ils écloront, en remettant après votre boëte avec les oreil¬ 
lers fous la coëtrc , ayant fait chauffer auparavant les oreillers. 

Vous mettrez les-vers éclos léparément dans divers boères , Sc au 
défaut des boëres dcflus du papier, carton ou petites planches : ce qui 
s’en éclora par chaque jour vous aurez foin de les féparer journée par 
journée fans les mêler : vous les tiendrez chaudement, afin que fachanc 
le tems que la maladie ou endormidèment les doit prendre, vous pré¬ 
veniez les accidens & les maux qui peuvent leur arriver. 

Nous avons déjà dit,que s’il n’y avoit point de feuilles de meurier 
au tems que l’on délire faite éclore les vers à foie, cette pellicule ver¬ 
te qui eft deflous l’écorce des jets & petites branches des meuriers 
étant hachée fort menue & donnée aux j ctits vers , leur fervira de 
nourriture jufqu’à ce que le meuricr ait poullé fa feuille. La pratique 
nous l’a apris, & la raifon nous en perfuade,attendu qu’on a reconnu 
que cette pellicule tendre de dclfous l'écorce du meuricr , n’eft autre 
choie que la fève du meurier, & la liqueur que le ver à foie défite à la 
feuille pour fa nourriture : car la feuille étant tant foit peu feche & 
flétrie , le ver ne la mange point & ne fait que paffer par deffus. 

Difons maintenant les conditions que la feuille du meurier doit avoir 
pour être heureufement ditkribuée aux vers à foie en chaque â»e. 

Conditions requifes à la feuille de Meuricr four être bonne & 
propre à la nourriture des Vers a foie. 

Il y a trois efpeces de feuilles de meurier. Savoir. la feuille du meu- 
rier noir , qui porte de greffes meures noire ; la feuille du meuricr 
blanc, qui porte de petites meures rouges , & la feuille de meurier' 
bhn , qui porte des meutes blanches. 

La feuille de meuricr blanc , qui porte des meures blanches , eft la 
feuille que le ver à foie aime le p!us,& qui fait rendre une foie par¬ 
faitement belle & luftréc ; & au défaut de celle-là , l'autre feuille du 
meurier blanc, qui porte des meures rouges,cft très-bonne; & au dé¬ 
faut de ces deux , celle du meurier noir , qui eft une feuille ronde , 
large , un peu rude 8c plus épaiflè que les deux autres , n’eft point 
mauvaifo. 

Si vous avez affez de feuilles d’une même efpeee de meuriers pour 
nourrir vos vers, ne faites pas de mélange de nourriture des feuilles 
de meuriers de diverfos cfoeces ; mais nourriflèz-Ies, fi vous pouvez , 
de feuilles d’une même cfpece,& principalement gardez-vous de leur 
donner des feuilles de meuricr blanc , li auparavant vous leur avez 
donné des feuilles de meurier noir, parce que la blanche étant plus dé¬ 
licate que la noire , le ver à foie en mangera t plus qu’il ne faudrait, 
& par ce moyen il crèverait ou deviendrait luifant ; mais fi au com¬ 
mencement vous leur avez donné de la feuille blanche,que vous nïn 
ayez pas allez pour achever de les nourrit, donnez-leur de la feuille 
de meurier noir jufqu’a la fin. 

Manière de traiter les Vers à foie en chaque âge. 

Au premier âge du ver à foie, qui cft du jour de fa naiflWc juf- 
qu'à fa première maladie, donnez lui de petits bourgeons & de la plus 
tendre feuille de meurier. 

Au lecond, troifiéme, & jufqu’au quatrième âge , qui font diftin- 
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guez &|connus pat fa féconde, troifiéme & quatrième] maladie , don¬ 
nez leur en chaque âge la plus tendre feuille de.vos meuriers, comme 
à la première. 

Le3 vers étant fortis de la quatrième maladie, julqu a ce qu ils ren¬ 
dent la foie, ils ont befoin de feuilles foites & nourries, & non pas des 
rejetions d'en bas ni d’en haut des branches , non-plus que des rejet- 
tons de quelqu’endroit que ce loir du meurier, quoique la feuille en lent 
large, parce que la feuille étant tendre, la nourriture leur eft h agréa- 
ble’qu'ils en mangent trop & crevent & deviennent luifàns, Si de cet¬ 
te façon c’eft un poifon pour eux. 

11 faut donc ordonner pour éviter cela, la cuillettc de la feuille. 

Comment on doit cueilUer lit feuille. 

Commencez à cueillir chaque journée tous les rejetions d'en bas, qui 
feront à chacun de vos meuriers , fans toucher a d’autres endroits ; Sc 
lorfque les jets d’en bas feront cueillis , prenez les fommitez des jets 
d’en haut, Si tout autour des meuriers , & après vous continuerez de 
cueillir un arbre après l’autre . la feuille d’en bas ou les rejetions au¬ 
ront failli jufqu’au milieu de chaque arbre. 

Cela fait , vous cueillerez entièrement le relie de la feuille des 
jnturiers l’un après l’autre . journée par journée , félon que l’on en a 
befoin. Il faut rélérver la feuille des plus vieux pour donner aux vers, 
quand ils feront prêts de monter pour faire leur foie , obferver de ne 
cueillir point la feuille de meurier le matin que la rofée ne foit tombée. 

Dm tems que l'on doit obferver pour cueillir U feuille. ( 

Quand on verra quelques jours fombres & couverts, & qu’il y aura 
apparence de pluie > faites cueillir de la feuille pour deux jours , 8c 
vous la mettrez ch un lieu haut, clair & airé.ou en quclqu’autre lieu, 
pourvu qu’il ne foit point humide ; & cueillant la feuille en un beau 
jour clair & ferain , il la faut loger en un lieu bas 8c frais , dans un 
cellier , fi vous en avez un, où il n’y ait point de mauvaife odeur, & 
ne la mettez pas dans la cave, parce qu’étant trop humide, la feuille 
garde cette humidité s néanmoins fi l’on eft contraint de la mettre 
dans une cave , donnez-lui de l’air durant une heure , ou demi-heure 
avant que de la diffribuer à celui qui nourrira les vers. 

Remarques fur les feuilles. 

La-feuille qui eft contre le lierre eft un poifon aux vers à foie, ainfi il 
faut remarquer 8c empêcher que cette herbe ne s'attache aux meuriers, 

F.n cueillant la feuille il ne faut point avoir manié aucune chofc 
qui fente l’odeur que nous dirons ci-après , laquelle eft contraire aux 
vers à foie; 8c pour cueillir bien exactement la feuille, comme il a été 
dit ci-dcvant,il eft nécelfaire que celui qui la cueillera ou fera cueillir 
ait la même intelligence à élever des vers à foie , que' celui qui les 
gouvernera , 8c ainh le ver a foie étant éclos , 8c fa nourriture trou, 
vée, il lui faut chercher un lieu propre pour le loger. 

Dm logement qu’il faut donner aux Vers à foie. 

L’on choifiralclieu qu’on leur donnera félon le climat, parce qu’aux 
Pais où il fait des extrêmes chaleurs, il les faut loger en un lieu bas s 
& en un climat froid, 8c par toute la France , aux chambres des pre¬ 
miers Si deuxièmes étages bien clofcs.les trous 8c crevalfes bouchées, 
afin que la pluie , le vent 8c le froid ne les endommagent point, 8c 
que les rats 8c autres vermines ne les mangent point. 

Les chambres où les vers a foie fe plaifent le plus, font les chambres 
des féconds étages de la hauteur d’une toife 8c demie, ou dix pieds, 
& non-pas aux longues galeries, qui ne font propres qu’aux Pais 
extrêmement chauds ; il faut prendre garde qu’elles ne foient point en¬ 
tourées de puanteur, ni d’aucune odeur trop forte:mais elles doivent 
être percées au Levant 8c au Midi , autant qu’on le pourra faire. 

Les vers à foie étant petits , il les faut loger dans de petics cabinets 
bien chauds , ou ailleurs , pourvû que le lieu ne foit pas froid ; Si fi 
au contraire il l’étoic, vous le pourrez échauffer modérément avec du 
brafier dans une terrine ou dans un grand réchaud, ou quclqu’autre façon. 

L’humidité , le froid Si l'cxtrémc chaleur leurs (ont contraires , Si 
tous les lieux, en cas de ncceflité , foit haut ou bas , exempts de ces 
qwaütcz, leur font bons. 

Les vers à foie étant petits, il faut tenir leurs chambres clofes , 8c 
ne leur donner de l’air que le moins qu’on pourra ; & lorfqu’ils ont 
paflc la troifiéme maladie, jufqua ce qu’ils rendent la foie , donnez- 
leur de l’ait à mefure que vous connoîtrez la chaleur cxceflivs. 

Vents contraires aux Verrs à foie. 

Le vent du Septentrion leur eft fort nuifiblc 8c contraire, tellement 
qu’il faut bien prendre garde de quel vent on leur donnera de l’air. 

Le vent du Midi leur eft très-bon i cc n'eft pas qu’il faille que les 
fenêtres des chambres où feront les vers , demeurent toujours ouver¬ 
tes de ce côté-là ; mais feulement quand il fera une grande chaleur , 
Si que le tems fera clair Si ferain. La grande chaleur du jour étant 
pafiée , vous les ouvrirez 8c vous les laillèrez ouvertes deux ou trois 
heurts : vous en ferez autant lorfque vous jugerez que les chambres 
ou vos vers feront, font remplies d’un air ctoufic 8c de mauvaife 
odeur à caufc de la chaleur de vos vers. 

Les vers étant ainfi logez , pour les bien nourrir 8c élever , il faut 
obferver le régime fuivanc. 

Manicie ou régime pour Lien nourrir & élever les Vers à foie. 

Depuis la naiflànce des vers à foie jufqu’à leur premierç maladie, 
faites que la feuille de meurier ne vienne que d’être cueillie quand 
vous la donneicz, 3c depuis la premiue maladie jufqu’à ce qu’ils ren¬ 
dent leur l'oie ,ne leur donnez point de feuille quelle ne foit cueillit- 
d’un jour à autre ; vous continuerez de leur donner de ccttc feuille ain¬ 
fi conditionnée, depuis le jour que les vers font éclos jufqu’à la pre¬ 
mière maladie, auquel rems il taur leur en donner une fois par jour. 
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vers le Midi. Le plus fort de la maladie les prendra fix ou fept jours 
après le jour de leur nalliànce ; s’ils font vigoureux Si fortis de bonne 
race , elle ne durera que deux ou trois jouis; vous la connoîtrez lorf¬ 
que vous verrez le bout de leur bouche commencer à blanchir tant 
foit peu 8c la tête s’enfler un peu : cc qu'il faut regarder de bien près. 

Ce que c’efl que les Vers en fraize. 

Afin qu’on fâche ce que c’cft que le ver en fraize , il faut remar¬ 
quer que cc mot de fraize dénote , que les vers a foie font alors ca 
difpohtion de le meuiir, c’eft-à-dirc, de cuire, digérer, ou vnider tous 
les cxcrémens qu’ils ont amallcz auparavant , 8c de former en leurs 
corps la matière de la foie : 8c de fait, déchiiez un vet à foie pour- 
lors , qui eft le sems auquel il eft en fa quatrième maladie, quoiqu’il 
foit bien gros 8c rempli , vous ne verrez au dedans de Ion corps que 
du verd de meurier f avec une aquofité du tout indigefte ; Si li vous 
déchirez le ver à foie lorfqu’il eft en fraize , vous y verrez la matiçre 
de la foie formée, comme la matière d’un jaune clair 8c tranfparanc, 
gluante 8c renacc. 

Manière dont il faut gouverner les Vers à foie qui font en fraize. 

Lorfque les vers à foie font en fraize , les vigoureux demeurent 
, iatrc ou fix jours , les foiblcs huit avant que de rendre leur foie - 

.tonnez leur alors de la feuille d’heure à autre,car dans cc tcms-là ils 
font infatiablcs, parce qu’ils font en état de parfaite lànté , 8c au plus 
fort de leur chaleur naturelle, digérant beaucoup, 8cconvcmllànt tour 
le plus fubtil de ce qu’ijs digèrent en foie. L’on jugera facilement, par 
ce que je dis de leur avidité a manger en ce tcms-là, que ce n’eft pas 
mal-à-propos qu'en Languedoc, Provence 8c Comté d’Avignon, l’on 
nomme les vers a foie, maignans, qui eft un mot qui dérive de l’Ica 
lien , 8c qui fignifie mangeurs, parce qu’il eft néceflaire que la feuille 
leur abonde fou 8c matin,8c à toute heure:c’eft à quoi il fou# saffu, 
jetir fi l’on veut retirer du profit de ces petits animaux. 

Remarques. I. Il ne faut point mêler les gros vers avec les pe 
tits qui font nez de divers jours, parce que s’ils étoient mêlez,il arri' 
veroit qu’il y en pourron avoir de gros qui feroient bien fains, 8c des 
petits qui feroient malades , ou des gros malades 8c des petits foins - 
ce qui feroit qu’on n* leur fauroit donner de la feuille félon le régi* 
me que nous avons dit. Voila pourquoi, lorfqu’ils éclofcnt, il les {fat 
loger journée par journée, 8c fans confufion. 

II. Le régime de vivre ne doit être obfcrvé exactement à l’endroit 
des vers a foie , que lorfqu’ils font en fànté , 8c quand ils font mala¬ 
des. Vous pouvez bien tenir la régie de leur donner de la feuille au¬ 
tant de fois que j'ai dit ; mais non nas en fi grande quantité que s'ils 
croient en iantc, il faut feulement leur en donner fort clair. * 

III. Les vers à foie étant jeunes jufqu’a cc qu'ils ayent pa’ffé la pre¬ 
mière maladie, veulent être tenus un peu ferrez , 8c les Feuilles cou 
verres de vers doivent fe joindre 8c fc toucher. Mais il ne faut pas met* 
tre les vers, ni la feuille fur laquelle ils feront, l’une fur l’autre, parce 
ce que venant à leur donner de la feuille, vous empêcheriez la noir 
riture à ceux de deflous, 8c paflë cette maladie édairciffcz-les fort à me" 
furc qu’ils groflîront, 

IV. Lorfqu’ils entrent en fraize tenez-les fort clairs ; car autrement 
la grande chaleur avec l’humidité qui eft en eux les feroit pourrir 
parce que le chaud Si l'humide font les caulès 8c les principes de lcué 
putréfaction. v 

Parfums propres aux Vers à foie e; s de pluie. 

Si en tems de pluie vos vers font affoupis 8c étonnez , retranche* 
leur ordinaire , donnez leur peu feuilles , & avant que de leur en 
donner, parfumez-les avec de l’encens, que vous jetterez for la braisé 
dans un tcchaut, que vous taillerez dans la chambre. 

Dans ce tems-là les parfums leur font plus nécelTaires que la nour 
riture Le pattum du vin , du vinaigre fort leur eft rrès-bon; il 
faire chauffer une pierre , puis jetter le vin ou le vinaigre deffus II. 
leur font principalement néceffaircs Si profitables quand ils veulent 
rendre leur foie;car «jette odeur leur donne du courage 8c de la viv, 
cité pour monter. ra~ 

Toutes foites de bonnes odeurs, pourvû qu’elles ne foient pas extré 
mement violentes , comme le mule 8c toutes fortes d'épiceries • mai 
douces comme le thnn , la lavande , le romarin, le fenouil en ’herl 
8c autres de fcmblable nature , leur font très-bonnes , 8c la mauvlir 
odeur leur eft une perte. ailc 

Aucune autre femme que celles qui ont accoutumé de nourrir I 
vers à foie ne doit point fréquenter les chambres où ils feront lcçr,J 
fur tout dans le tems quelles ont leuis purgations; car alors leur VÛS 
leur eft un bafiljc. 0 

Quand vous voudrez jétrer dehors la litière de de (l'eus vos vers 
l’ôtcz point lorfqu’ils feront malades ; mais au contraire, vous 1 ot1 nC 
lorfqu’ils feront fains, & avant que la maladie les attaque ; car auril* 
ment vous leur feriez grand tort. UJe" 

11 faut auflî avoir pour maxime de les tenir nettement & le ni 
proprement que vous pourrez, principalement lorfqu’ils auront n.fU 
la quatrième maladie, dans lequel tems il font beaucoup de litière * 

Maladies des Vers à foie & leurs remèdes. 

Ayant paffé la première maladie ou endormiffement, Si venant ' 1 
féconde, donnez-leur de la feuille deux fois par jour en petite quantité^ 
clairement au matin 8c au fôir. Vous connoîtrez qu’ils font guéris d i 
première maladie à la deienflure, & à la flétriffore de leur bouche au a 1 
état de famé, ils font quatre ou cinq jouis pour le plus, 8c vous'les * ' 
npitrez venir 8c ton.ber a la féconde maladie à l’enflure de leur 

! La féconde maladie paflèc, 8ç tombant a 1a troifiéme, donnez-,^,. 

beaucoup 
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Beaucoup de !a feuille deux fois le jour, le matin & le foir. L’on ap¬ 
pelle cette fécondé maladie mûë , parce que le ver à foie venant à 
guérir de cette fécondé, il mûc la peau de fa tête, Scia dépouille, 8c 
a la tête flétrie ; & tombant à la troifiéme, la tête & les pieds lui de¬ 
viennent enflez & emboutez. 

Et la troifiéme maladie aïant pafle, & venant à la quatrième, il faut 
leur donner de la feuille trois fois le jour, le matin, à midi, & fur'le 
foir ; cette troifiéme maladie s’appelle aulli mûë, parce que le ver en 
guériflant mûë, & dépouille la peau de fa tête, & défile la peau du 
venrre 8c des pieds, & demeure la tête flétrie, & la queue large 8c 
éparéej & tombant à la quatrième, tout le corps lui demeure enfle. 

Aïant paflè la quatrième maladie, jufqu a ce qu’ils entrent en ftaize, 
qui fera dans quatre ou fi jours apres, s'ils font vigoureux; & s’ils font 
foibles, huit ou dix jours après. Donnez leur alors de la feuille quatre 
fois par jour, de grand matin, à dix heures du matin, à trois heures après 
midi, & fur les fept à huit heures du foir. Cette quatrième maladie feule 
le doit appeller proprement mûë, puifque le ver dépouille tout entière¬ 
ment la peau de fon corps, aïant la tête Sc le corps flétris, & la queue fort 
large 8c épanie. 

Vers à foie qui paroifent luifans , & leurs remèdes. 

Tout les vers qui feront luifans, féparez-lcs des autres, &mcttez les 
à part, faites-les jeûner & les parfumez. Ce font-là les deux remèdes 
pour les remettre en fanté. 

Vers à foie qui font jaunes & enflez. 

On jette ordinairement les vers jaunes & enflez, & ceux qui crè¬ 
vent , parce qu’il n’y a aucune efpérance de convalcfccnce ; cependant 
je vous confeille d'éprouver le remède fuivant. 

Remède contre la jauniffe des Vers À foie. 

Si vos vers jauniflent ou prennent une méchante couleur à caufe de 
quelque brouillard qui fera lùrvcnu le matin, qui leur eft tout à fait con¬ 
traire , ou par quelqu’autrc caufe que ce foit, parfumez-lcs aufli-tôt avec 
du thim, que vous mettrez fur la braize dans un réchaud ; c’eft un remède 
très-particulier, & qui eft excellent centre la jaunifle: ne leur donnez 
point de feuille , & une heure après ouvrez les fenêtres , non pas celles 
qui (ont du côté du vent, & vous verrez vos vers s’éveiller, & prendre une 
nouvelle force ; un quart d’heure après fermez les fenêtres, 8c donnez- 
leur de la feuille avec modération, non pas comme vous avez accoûtu- 
mé. Laiflez-les quatre ou cinq heures en cet état fans leur donner rien C’ ;, & vous verrez vos vers décolorez Sc jaunis l'e remettre, & prendre 

vive couleur. 

De ee qui eft contraire aux Vers à foie. 

Donnez - vous garde de toute forte d’huile, 8c qu’il n’y en ait point en 
vos mains ou fur la feuille, ou fur les vers, ou lur les tables ou étages, 
fur lcfquclles ils feront,lavez vous les mains ayant que de manier la feuille 
8c les vers ; ne maniez ni ne mangez aucuns oignons, ails ni fafran. En ob- 
fervant ces maximes, vos versàlbielérontbien gouvernez en France, 5ç 
il ne reftera pour toute perfeélion de ce ménage, que de trouver moïeh 
de perpétuer la graine ou femence des vers à (oie, fans 1 aller mandicr 
dans les Pais étrangers. 

Ateliers des Vers à foie , lorfquils veulent faire leur foie. 

Après avoir conduit & élevé les vers à foie jufqu’à ce qu’ils foient prêts 
à faire leur foie, vous drefl'erez vos ateliers, ou auparavant fi bon vous 
fcmble, dans la chambre que vous trouverez la plus propre & la plus 
commode, telle que j’ai dit ci-deflus. Vous compoferez chaque^atelier de Îuatre perches ou colonnes fortes 8c bien droites, que vous aflürerez fur 

; plancher d’en bas, & vous attacherez fermement à celui d’enhaut les 
perches, étant diftantes l’une de l’autre de la largeur qu’on y puifleran- 
ger & afleoir trois ais, Sc pour la longueur de la largeur de (ix pieds, oa 
félon que la commodité le permettra. 

Dans cet atelier vous ferez quatre ou cinq étages l'un fur l’autre, de 
la largeur qu’il faut pour y afleoir trois ais qui feront diftans de la hauteur 
les uns des autres d’un pied de Roi. 

Aptes que vous aurez drefle vos ateliers ou étages, vous les cnramc- 
rez avec du bouleau, ou de bruiete, de genêt, de (arment de vigne, de 
chiendent fi vous en avez, parce que les vers à foie s'y plaifent beaucoup, 
8c le moindre c’cft le bouleau. 

De quelle manière il faut ramer les ateliers. 

La façon de les enramer, c’eft de prendre des brins ou poignées des 
arbuftes que nous avons dit ci-deflus, un peu plus haut que les étages, 
afin qu’en les pofant dedans, ilsplient pour faire les arcades. 

Les arcades feront à travers les ais d’un bout à l’autre, une arcade 
joignant l’autre, & ouverte environ d’un piedvous ferez le bord de 
vos étages de farment ou de chiendent, parce que le ver à foie s’y 
plaît beaucoup. 

Mais il faut remarquer qu’avant que de mettre vos ais à vos ateliers, il 
faut les avoir mis pendant plufieurs jours an Soleil, & les frotet de fe¬ 
nouil en herbe .comme auflï la bruicrc, qui fera tellement fechéc ai So¬ 
leil , que la moufle tombe d’ellc-mcme, & la pofer aux ateliers fort chau¬ 
de , aufli bien que le chiendent ou gramen, & les autres arbuftes ou paille 
que vous y metetez, parce que s'il y avoit la moindre humidité, jointe à 
la grande chaleur des vers a foie, cela cauferoit un grand défordre. 

Cela fait, vous logerez vos vers dans ces arcades fort clairement, 
parce que s’ils étoient emprefléz, outre que la chaleur leur nuiroit, 
comme j’ai dit, en montant ils fc méleroicnc deux ou trois enfemblc 
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pour faire un peloton ou cocon, & feroient de la foie double, qui 
n’apporte pas grand profit à fon maître. 

Moïen pour exciter Us Vers pareffeux à rendre la fou. 

Quelques jours après que vous les aurez mis dans ces arcades, le tems 
étant venu qu’ils rendent leur foie, ee que vous jugerez, s’ils n’ont qu’un 
petit de vert-obfcur auprès de la tète en forme d’un coliet quïls vuidcront 
au paravant que de rendre la foie, & tout lerelfe du éoips clair, <Sc non 
luifiuit, autrement ils font morts, 8c les pieds & le vcntieçlairs, 8c com¬ 
me tranfparans : Si vous voicz qu’ils lbicnt parefleux a monter Sc rendre 
la Ibie, ôtez la litière des étages fur laquelle ils feront, 5c auparavant que 
de les y remettre épargnez les, 8c les arrofez doucement & légèrement en 
façon qu’il n'y ait pas trop d’humidité, de quelque bon vinaigre, ou fi 
vous avez du fenouil en herbe ou de la lavande, ou du thim, ïrotez-ct» 
ces étages, 8c vous verrez que bicn-tôt vos vers feront grande diligence à 
monter. 

Deux fortes de Vers, & Uurs divers logement. 

Il y a de deux fortes de vers qui font la foie, les uns font longs, Sc les 
autres courts ; ceux qui font longs font propres à grimper les arcades. Sc 
ceux qui (ont courts ne peuvent grimper, parce qu’ils ont les pieds ra- 
courcis, 8c tombent aufti-tôt : tellement qu'il faut (épater les racourcis 
d’avec les autres, 8c les mettre à part fur quelques ais ou étages, qui ne 
foient point cnramez, 8c vous y mettrez dclliis comme de petits bou¬ 
chons , bouquets ou toufraux faits de chiendent n’étant point emprellez, 
afin que les vers aient de l’elpacc pour faire leur cocons, & vous verrez 
que vos vers racourcis y accourront aufli-tôt 8c feront leur petit ouvrage. 

Moïen poser éviter que les papillons ne percent U cocon. 

Lorfque vos vers auront tiflu leurs cocons, qu’ils feront dans quatre 
jours précifëmcnt, ôtcz-les des rameaux 8c des arcades, pendant quatre 
ou cinq jours après, & n’attendez pas le vingtième jour, que le cocon fe 
peut conferver entier auparavant que le papillon forte,pour deux raifons. 

La première eft, que vous pouvez avoir du tems allez pour tirer la foie 
de vos pelotons (ans qu'il vous foie néceflàire de les mettre au Soleil ou 
au four, pour empêcher le papillon de fortir, fiaufli-tôrquc vous aurez 
defenramé vos pelotons, vous faites tirer la foie, 8c de cette façon vous 
aurez une foie plus belle, luftrée, 8e plus forte que l’autre. 

La fécondé eft, que fi vous tardez douze ou quinze jours à defenramet 
vos pelotons, 8c à faire mourir le papillon qui eft dedans, il granonera 
8c coupera le peloton au dedans, tellement que faifimt après tirer la foie, 
le fil manquera d’abord au peloton du côté que le papillon aura grano- 
né, 8c ainfi le refte de votre peloton ne vaudra rien qu’a faire de la filofcl- 
le ou fleuret. 

Que fi vous n’ayez pas la commodité de faire tirer de la foie dans !c 
temsfuldit, ou bien que vous aïez une grande quantité de pelotons. fai¬ 
tes mourir les papillons qui font dans vos cocons au Soleil ou au four. 

Pour faire mourir Us papillons au Soleil & au four. 

Le moïen pour les faire mourir au Soleil, c'eft qu’auflï-tôt que l’on 
aura defenramé, le premier jour quïl fera un beau Soleil claire ardent, 
vous mettrez vos cocons à l'ardeur du Soleil (tir un drap , & vous les 
laiflèrez épars fur le drap pendant la grande violence du Soleil, l’efpa- 
ce de deux ou trois heures , 8c en cette ardeur vous les envelopercz 
avec le drap, 8c vous les mettrez en un lieu humide; ce quïl fauc con¬ 
tinuer trois ou quatre jours, s’il fait un Soleil clair 8c ardent ; mais non pas 
autrement. 

Et pour les faire mourir au four, mettez vos pelotons dans un fac bien 
net, 5c envelopez-les avec un drap, 8c une heure après qu’on aura tiré le 
pain hors du four, lorfque la chaleur ne fera pas violente, vous mettrez 
vos pelotons dans le four, 8c vous les y laiflerez trois ou quatre heures. 

Pour bien tirer la foie de toutes fortes de Cocons. 

Vous mettrez fur un fourneau un chauderon rempli d’eau claire & 
nette, que vous ferez chauffer en tel degré de chaleur que l’eau devien¬ 
ne perlée au milieu, 8c comme produifant une petite écume blanche , 
ce quelle fera quand elle voudra bouillir ; alors vous jetterez vos pelo¬ 
tons detfens que vous remuerez 8c agiterez avec un petit balai ou brode , 
8c s'ils ne veulent devuideraifément, vous augmenterez votre feu, 8c 
étant commencé à dévuider, fi vous voïëz qu’ils lé dévuident facilement 
vous diminuerez le feu. 

Les cocons fe dévuidant, leur fil tiendra à ce balai ou brode, que 
vous abriterez avec les doigts, la longueur d’une demi bradé ou davan¬ 
tage jufqu’à ce que tout le plus greffier des pelotons foit dévuidé, que 
vùus couperez 8c mettrez à part tenant toûjours d’une main tous les bnns 
de vos cocons unis 8c aflcmblez à un fil, 8c alors félon la foie que l’on de- 
firera faire, vous prendrez des brins des cocons. Si vous voulez faire dor- 
gancïfl, il faut prendre les brins de fix pelotons, 8c fi vous voulez faire de 
veronne, il faut piendre douze ou quinze brins, Scies aïant unis 8c joints 
en un fil, vous les paflèrez premièrement à travers un anneau fait de fil 
d’.u thal, deftiné pour ranger les brins. 8c qui (éra attaché contre le de¬ 
vant d’une pièce de bois poféc à travers fur le ban; de devant du tour 
qu’on appelle bobiniérc, parce qu’au plus haut de cette pièce dans un pe¬ 
tit intervale qui s’y trouve, font attachées deux bobines diftantes I’imc 
de l’autre de deux bons doigts. De cet anneau vous tirerez votre fi!, St le 
croifercz fur les deux bobines qui ne font la attachées que pour tordre la 
foie. Des bobines vous ferez palier le fil en haut dans un anneau ou 
tient au milieu d’un bâton, qui va 8c vient fuivant lemotlvcmcnt'du 
tour, nommé lancette, pofé a travers au dellous du rouer, 8c de ce; an¬ 
neau vous porterez 8c attacherez le fil (ur le rouet, que vous ferez toû¬ 
jours tourner, jufqua ce que votre écheveau de foie (oit fait. 

Il vous faut remarquer, que félon le nombre des brins des cocons 
Vvij qu« 
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que votre aura pris pourfleompofer votre fil, vous continuerez cette 
même quantité de pelotons ou cocons à votre fil, vous en fournirez 
toujours un pareil nombre, quand quelques-uns feront dévuidez tour- 
à-fait, ou leur brin fera rompu ; ce que l’on connoic au mouvement 
des cocons quand le nombre complet ne mouvera point, Si vous con¬ 
tinuerez cela jufqu’a ce que votre écheveau foit fait. 

Il faut être auilt foigneux, fi l'on defire avoir de la belle foie, de raf- 
fembler, & d’unir toujours avec vos doigts, tous les brins qui compo- 
feront votre fil, & de couper les bourrillons qui tiendront aux cocons 
& au fil, & la foie en fera plus unie, & plus forte. 

En tirant la foie vous tiendrez l’eau qui fera dans un chauderon, 
où vous mettrez les cocons pour étirer la foie le plus nettement que 
faire fe pourra, & avec une écumoire ôtez les vers qui feront dépouil¬ 
lez de leur foie, que vous jetterez & changerez d'eau à mefure qu’elle 
fera trop foie. 

Des vertus & propriétés de F eau du ehauderon d'où ton tire les Cocons. 

Cette eau eft très-propre pour ôter toutes fortes de taches fraîchement 
faites, n étant chaude on y trempe le drap, ou autre étoffe tachée , 
& qu’on la batte & frotte fort dans la même eau. 

Elle a une autre propriété plus excellente : c’eft qu’elle eft bonne 
contre toutes fortes de douleurs qui viennent aux jambes ; & quand 
vous en voudrez ufer, fi vous n’avez point de cette eau lorfquc la dou¬ 
leur vous preflèra i car de la garder elle feroic trop puante & infeéle, 
aïez de celle de filofelle, ou des cocons percez, ou de celle de filofellc 
falc, qtiin’eft point encore préparée, & qui refte de la foie qu’on a tiré, 
faites la fort bouillir dans l’eau jufqu’à ce que l’eau en devienne fort 
troublée, & puis l’eau étant tiède, frotez-en les jambes. Si laifTez-lcs 
un peu dans l’eau, il eft alluré qu'elle àppaifora la douleur. 

Au defaut de la filofellc, l’on pourra en faire autant des brins des incu¬ 
rie! s, étant hachez fort menus & bien bouillis, qui rendront les mêmes 
«fers: car ce n’eft que filofelle ce qui eft à l’écorce du meurier. 

Maniéré de faire la graine & femence des Vers à foit. 

Que fi vous fjcfîrez avoir de la femence des vers à foie, & de vos 
papillons, qui fera meilleure que toute autre, parce qu’elle fera natura- 
liféc, choilifl’ez telle quantité de cocons que vous voudrez, qui foic-nt 
durs Sc fermes, il n’importe pas de quelle couleur ils foient, blancs , 
incarnats, ou jaunes, que vous mettrez à part, la moitié longs & poin¬ 
tus des deux bouts, qui feront les mâles, Si Tau re moitié courts, mouf¬ 
les , & ventreux, qui feront les femelles. 

Lorfquc les papillons feront fortis, vous mettrez autant de mâles 
que de femelles fur une ccamine ou burare noire, & non fur du papier 
ou linge, ou pour mieux faire, vous les mettrez fur des feuilles de 
noïer où ils s’accoupleront ; Si étan- fepar. z , la femelle rendra fes 
œufs, femences ou graines fur la feuille, & parccquc le fécond accou¬ 
plement ne vaut rien à caufo que la vigueur eft diminuée à l’un & à 
l’autre, les papillons étant ddacouplcz, il faut jetter les mâles, afin 
qu’ils ne retournent aux femelles, & par ce moïen vous aurez des gt ai¬ 
nes ou femence de vers à foie, & en celle-là vous n’autez point de 
vers languiflàns ni foiblcs. 

Moïens de eonferver la graine des Vers à foie. 

Les femelles aïant rendu leur femence ou graine qui fera jaune au 
commencement, mais étant devenue grife dans trois ou quatre jours 
après vous prendrez la feuille du noïer for laquelle elle fera, & la froillb- 
tcz doucemcnc entre vos mains, aulli-tôt la graine fe fepatera de la 
feuille, laquelle vous mettrez dans de petites boètes, que vous fermerez 
d Cirant la chaleur en un lieu temperé, ii pendant l’Hiver dans un coffre, 
parmi des habits, ou il n’y ait point de linge ; il ne faut pas la placer 
en un lieu humide ni froid, de peur qu’elle ne fe morfonde. 

Après avoir choifi les pelotons ou cocons pour faire la graine ou 
femence des vers à foie pour l’année fuivante, du furplus des cocons 
vous en tirerez incontinent la foie fans les expofer au folcil ni au four, 
s’il eft poffible, pour les railons ci-deflùs. 

Et parce qu’il y a de deux fortes de cocons qui rendent deux fortes 
de foie, il eft bon de les diftinguer. 

Choix des Cocons pour de la graisse. # 

Les uns font appeliez (impies, c'cft-à-dire, qu'un fcul ver à foie en 
fait un ; on nomme les autres doubles, parce que deux vers à foie, ou 
trois font un feul cocon. 

Les cocons (impies font fouis propres pour faire la foie déliée, & 
l’otgancin. 

Les cocons doubles ne rendent qu’uneffoic groffiere, noueufe, & 
pleine de bourrillons, & font des cocons fort groflîers Si ventreux ; il 
les faut mettre a part des (impies pour en tirer la foie. 

Par mi ces deux fortes de cocons, il en faut remarquer encore de deux 
autres fortes. 

Les uns que les vers à foie ont façonné au fort de la Lune. 
Les autres que les vers à loie ont travaillé en Lune foible. 
De ceux que les vers à foie ont fait au fort de la Lune, lorftjuevous 

en voudrez urcr la foie, il y faut fort peu de brins de cocons pour faire 
un bon fil. 

Des autres qui ont été faits en Lune foible, i! en faut beaucoup pour 
faire un fil allez rond. 

La railon eft, que les cocons qui font faits au fort de la Lune ont le 
brin, c’cft-à-aire, le fil nourri & fort, aiant beaucoup de corps, & les 
autres qui ont été faits au déclin de la Lune, ont le brin foible & délié, 
& qui n'a point de corps, tellement que pour faire un fi! de (oie d'or- 
gancin.on n’y met communément que cinq ou (ix cocons pour faiic 
le fil, & fi les cocons qui font faits au déclin de la Lune étoicinr loibks, 
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il en faudrait deux ou trois, ou davantage. II arrivera au® que quatre 
bons cocons feront un fil de (oie d’organcin parfaitement beau (i les vers 
à foie les ont fait au fort de la Lune. C'cft pourquoi il faut obfervet 
exaétemenr tout ce qui a été dit .chdevant, fi l’on veut retirer du profit 
de ce ménage; fur tout fi vous voulez avoir de bons cocons, obforvez 
encore le teins que nous avons dit ci dellùs pour faire cclorre les vers 
à foie, afin que le ver rende fa foie au fort, & non au déclin de la Lune. 

Remarques fur les moïens de eonferver la graine de Vers à foie. 

Il faut favoir qu’en beaucoup de Pais étrangers, & en France aux 
Provinces où l’on fait la foie, ofi a accoutumé de renouvelle! la graine 
des vers à foie de trois ans en trois ans, ou de quatre ans en quatre 
ans , à caufc, difont-ils, que la graine naturahlèc s’afFoiblit, & le Ia(fo 

, . r, - quatre en qua- 
annccs, qui ne vaut pourtant rien la première année ; mais les 

années buvantes, jufqu’à la troifiéme, elle eft bonne,- yigoureufe & 
féconde; ils attribuent cette bonté au climat d’Efpagnc, ne confidé- 
rant pas que la caufo pourquoi la première année la° graine des vers 
à foie ne fait pas bon fruit & ne profite pas, ce n’eft autre chofo que 
la graine eft moifonduc Si débile, qui eft parmi la bonne, & ne pro¬ 
duit que des vers languiflàns, qui ne peuvent venir à perfedion , Sc 
qurl ny a qu’une bien petite quantité de bonne graine qui produira 
des vers a pcrfcéhon , & qui fade de la foie, d’ou forcent après des 
papillons vigoureux qui rendent une grande quantité de bonne graine- 
& ainfi en cette première année elle ne raporte pas grand profit - 
mais les années buvantes elle foilonne à merveilles, parce qu’il n’r 
a que des ver, vigoureux fortis de bonne femence, qui travaillent • car 
fi le renouvellement leul caufoit cette propagation de bonne graine , il 
faudrait qu en Elpagne on la renouvcllât de quelque Pais plus chaud 
& ce: autre d un autre qui ferait un progrès à l’infini, qui ne peut être 
en natuie. Lexpcnencc nous (ait voir qu'en tous Pais les papillons 
des vers a foie ncuvent rendre de bonne graine fans la renouVeller & 
(ans changer, fi on fuit les moïens que je dirai ci-après 

LesElpagnoIs difent quils ont trouvé le moïen de la perpétuer ci» 
leur Pais, qui eft d enfermer dans une chambre Un jeune veau de lait 
& la le nourrir quelque rems avec des feuilles de meurier. & enfuira 
le tuer, & Gifler pourrir G chair dans la chambre, de laquelle s'enten¬ 
dre des vers qui groffiflent mervcilleufcment de la corruption de ferra 
chair puis foracourciflent en (eve,&produifent des papillons qui 
font de bonne femence ou graine de vers à foie, de laque le ilsfo fer¬ 
vent pour le renouvellement. 1 t 

Moïens pour perpétuer en France la graine des Vers h foie. 

Le moïen pour perpétuer en France la graine des vers à foie, con 
lifte a prendre des cocons <quc les vers a foie auront jertéau fort de là 
Lune & non au dcclrn, ou bien s’il eft poflîble au fécond jour de là 
nouvelle Lune, ou aux trois premiers jours de la pleine Lune; car en 
ces jours la Lune eft en fa plus grande force & vertu, ccquieftaflèz 
vd.ülc par la marée, qui eft plus enflée les trois premiers jours de I* 
pfoine Lune que tout Je refte du mois, excepté le fécond jour de I» 
Lune, auquel clic eft aufli enflée & groflie qu’aux trois autres ; & 
parmi tous les cocons choififlcz les plus fermes, autant de mâles que 
de femelles, que vous connoitrez félon les marques que nous avon! 
dit ci - deffus, que vous mettrez a part pour en tirer les papillons ; lcs 
papillons étant dehors, vous les ferez accoupler fur de la burare 
fur la feuille de noïer; & étant defacouplez, [ettezles mâles au£ût 
& ne permettez pas qu’aucun mâle ni femelle s’acouplent deux fois 

Après que a graine fora rendue, & qu’elle aura pris la couleur éri- 
farre, retirera de la burare, ou de la feuille de noïer, & prenez2"* 
vin dans une ccuel c, que vous mettrez fur un rechaut avec du feu 
pour le rendre t.cde & non chaud; car autrement vous offcnfcricz U 
graine qui fora dans votre vin ; étant en cer état jettez-v votre fl 
mence ou graine de vers à (oie en la remuant, afin que celle qui fol 
ra legere & moins vigoureulc nage au defliis , & que vous mettrez à 
part, & vous prendrez 1 autre qm fera au fond , qui eft une graine plci 
ne & pefante pour faire votre affilée; vous ne la Iaiflèrez naf K™ PC1~ 
féjourner dans le vin; maisaufli-tôt qu’elle fora »nt foit peJimbibéï 
du vin , vous la tirerez dehors , & vous la ferez focher i l' r 
entre deux linges bien focs. Etant bien fochée, pendaît les grande* 
chaleurs, vous la mettrez dans un pot vernillé dans un lieu temperé 
ceft-a-dire , qui ne foit m chaud ni froid ,& pendant l’Hiver vous l’en* 
veloperez d une burare ou étamine. & vous la mettrez dans uneboêl 
te ou il y aura du coton, ou de cette prem.ére filofellc qu’on fired* 

, cocon du ver a foie; apres cela vous la mettrez dans u» coffre parmi 
des habits, ou il n’y a.t point de linge. ou fi votre commodhé RS 
mer, & pour le mieux, vous envcloperez votre boëted’uneP 

, fourrure , & la Iaiflèrez en cet état dans un coffre a la charnh,? °U 
couc herez jufqu’au Printems, vous n’ouvrirez point votre boèr°UV°U* 
ce tcms-la , parce que faifant autrcaicnt vous morfondriez vmïe 
graine de vers a foie. 1CZ votrc 

Le rems venu de faire éclorre, vous la remettrez encore . 
vin, non commun, mais le meilleur que vous pourrez trJ, d 
foit rouge, & non blanc, comme eft le vin d’Efpao-ne 
(oit rouge , ou quelqu’autre qu’il fou fort & pu.lGnc qu’if rQ^U ‘J 
comme ne us avons dit ci-devant, & non davantage i 011 .chau<1 
Giflerez votre graine un demi quart d’heure cn^fiW vous 
afin que s’il y avoir encore quelque graine legere, Si qui nS'f ’ 
le vin, vous la mettiez a parc, &la pelante qui fera au fonrl s ffC 
tirerez dehors, & vous G mettrez épancher dans un linge a»cvZ°US 4 
rez bien laitcliautfçr auparavant, & enfoite vous G couvriez dum/U* 
linge, Si quand vous Terrez qu’elle fcrafoche, il la faut inett^®® 
peut tas dans kdu linge bien cnvelopé d’un morceau de drap & 
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vous la mettrez dans vos pochettes, ou dans votre fein Jurant le jour 
& la nuit dans le lit, Sc vous ne la vilïtcrez point de trois jours : votez 
les inttruélionsque j’ai donné ci-devant. Les vers à l'oie étant éclos, 
ne les mêlez pas avec les autres, mettez-les à part pour en tirer de la 
graine en fa faifon, ce que vous continuerez toutes les années ; que fi 
vous fuivez cette méthode , infailliblement vous aurez dé la graine 
chez vous parfaitement bonne & meilleure que celle que vous pourriez 
recouvrer d’Efpagne , ou de quelqu’autre Pais. 

[On tient que l’invention de mettre la foie en oeuvre fut trouvée en 
premier lieu par la fille de Petits nommée. Pamphilia dans l’IHe de Cos: 
cette découverte fut bicn-tôt connue cirez les Romains, on leur apor- 
ta de la ioie du Pais de Seres, où les vers qui la font croillcnt naturel¬ 
lement. Bien loin de profiter d’une choie fi utile, ils ne purent jamais 
fcperl'uader que ces vers prcfduilificnt des fils aulli beaux & aulli pré¬ 
cieux , & ils tirèrent fur cela quantité de conjeéhircs chimériques ; leur 
ignorance jointe à leur parellc, rendit pendant pluficursliécles la ioie fi 
rare Sc a (i haut prix, qu’on la vendoit au poids de l’or. L’Empereur 
Aurelien ret'ufa par cette raifon à l’Imperatrice là femme, un habit de 
foie quelle lui demandoit avec ir.fiancej cette rareté dura fovtlong- 
tems, & nous devons la manière d’élever les vers a loie à des Moines 
qui en aporterent des œufs en Grèce fous le regne de l’Empereur Jtif- 
tinien, comme le dit Godefroy dans fes Notes du Code livre quatriè¬ 
me Si la Loi Emptori. 37 , d’Ulpien, paragraphe premier au 11 li¬ 
vre du Digefte , allure que le prix de la foie étoit égal à celui des 
perles. Meneray prétend que ce ne fut que fous le regne d'un Roger 
de Sicile, environ l’an 1130, qu'on vit dans cette Ifle & dans la Ca¬ 
labre des Ouvriers en foie, qui furent une partie du butin que ce Prin¬ 
ce raporta d’Athenes , de Corinthe & de Thebes, dont il fit la con¬ 
quête dans fon expédition de la Terre Sainte. Enfin, ce judicieux An- 
teur ajoute que le relie de l’Italie Si de l’Efpagnc aiant appris des Si¬ 
ciliens & des Calabrois a nourrir ks vers qui font la l'oie, à la filet & 
à la mettre en œuvre, les François par droit de voilinage, & particu¬ 
lièrement ceux des Provinces ks plus méridionales, s’avifetent de les 
imiter peu d’années avant le regne de François I. qui en établit des 
Manufactures en Touraine : Si il remarque que les ouvrages de foie 
étoieru encore fi rares, même a la Cour, que HenriII. fut le premier qui 
porta des bas de foie aux nôccs de fa futur. Mezeray femble lé tromper 
pour ce qui regarde les Manufaélures des foieries de Tours, qu’il dit 

ue François I. y établit ; Louis XI. bien avant lui les y avoir intro- 
uites en 1470. Les premiers Ouvriers qui y travaillèrent y furent ap¬ 

peliez deGencs, Vemfc &Florcnce, 8c même de la Grèce, &en 1480 
au mois d’Oélobre, ce Roi également habile dans l'Art de diffimuler 
& de regner, leur donna fes lettres patentes qui contiennent de grands 
Privilèges, dont une partie leur «Il encore confervéc. ] 

Avis généraux four gouverner les Vers à foie. 

La première chofe qu’il faut obfervcr pour faire édorre les vers à 
foie, cft que le jour ne l'oit point pluvieux ni fbmbre, s’il le peut, lorf- 
que l’on mettra les vers à foie édorre. 

Faites édorre votre graine fi à propos, s’il eftpoffiblc, que la ma¬ 
ladie puifl'e venir précilement aux vers à foie au premier ou au tecond 
jour de la Lune nouvelle d’Avril fuivant les fufdites inftiu&ions. 

Ne logez pas les vers à foie dans un lieu humide. 
Ne nourrifièz pas les vers à foie de feuille humide, ou qui ait etc 

cueillie à la rofée du matin, ou la nuit comme quelquefois la riécefiitc 
peut contraindre , fi l’on n’a été prévoïant d’en avoir cueilli aupara¬ 
vant , ni durant la pluie, que premièrement on ne l’ait fechéc en la 
vanant dans divers draps ou linceuls fechez au feu. 

Gardez-vous bien de vous fervir de la feuille qui eft ombrageufe, 
c’eft-a-dire, celle qui cft privée du Soleil, parce qu’elle s'imbibe d’hu¬ 
midité. 

Tenez vos tables ou étages où feront les vers, fort lèches, & pre¬ 
nez garde que pour avoir Jaiffé trop croupir la litiere, elles ne l’oient 
imbibées d’humidité. 

Vers. Terme de challè. Ce font des vers, qui s’engendrent l’Hi¬ 
ver entre la napc Si la chair des bêtes fauves , qui le coulent & vont le 
long du col aux cerfs, aux daims & aux chevreuils, entre le mallkcrc 
& le bois, pour leur ronger & leur faciliter à mettre bas leurs têtes. 

VERTIGE. C’elf une indilpofition du cerveau dans laquelle il 
fcmblcà ceux qui en lont attaquez, que tous les objets qui les environ¬ 
nent tournent, Scqu’ils tournent eux-mêmes quoiqu’ils (oient en repos. 

On dillinguc deux degrez de vertige, l’un qu’on nomme vertige 
finir le. o’cftlo, s que les corps 8c les objecsexternes femblent tourner, 
fa s que la vue en loir fore blefl'ée. L’autre qu’on appelle feotomie ou 
vertige ténébreux , c’eft loxfquc les yeux font obfcurcis & comme 
couverts de nuacts. 

La caufc immédiate du vertige eft le tournoiement, ou le mouve¬ 
ment déréglé des cfprits animaux qui lont dans le cerveau, ou feule¬ 
ment de ceux qui lonr dans les couches des nerfs optiques. 

Ses taules externes font le tournoiement du corps, l’ivrognerie, & 
la trop longue diette, les exercices immoderez, l’ufage des légumes, 
de l’oignon, ae l'ail , de la rave, du clou, de la moutarde , &c. Le 
vertige prend aulli quelquefois à ceux qui regardent en bas d’un lieu 
forr élevé, ou qui arrêtent trop long-temslesyeux fur des roués, &fur 
d’autres chofes qui fe meuvent circùîairement. 

Quelques Médecins prétendent que le vertige cft produit par des 
«aufes differentes, qui font le cerveau, la matrice, le lang & les au¬ 
tres humeurs. Us rapportent des Lignes pour connoitre d’ou viennent 
ces caufes. Voici ce qu’ils en difent. 

Signes par lefqueU on conneit étoit provient le Vertige. 

On connoît que la caufc du vertige vient du cerveau, auxfrequens 
timemens d oreilles, a une douleur & pefantcur de tête, 6c a l’odorat 
qtu cft interdit des autres parties comme de l’cftomac, par un mal de 
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cœur, par des douleurs , tremblemens, & naufccs. De la matrice, 
lorfque quelques-unes de ces indifpolitions font piocedées, ou p ir ré¬ 
tention deîèmcnces, ou par çelle des mois, du foie, de la vcl.ie ou 
d’autres endroits, on s’apperçoit à peu près d’où elle dérive. 

Si la caul’e vient du lang, la face elt rouge, le pouls eft vite aux 
cotez des temples, l’on s’étend en baillant, lvcn cft endormi Si paref- 
feux, 8d’on s’imagine ne voir que du touge, même les urines le font, 
& avec cela fort cpaifies. De la bile , on a la couleur jaune, & tout 
ce qu’on regarde paroic de même, l’on ne dort point, on a lbuvent 
des envies de vomir, on lent une amertume à la bouche, les urines 
font fubtiles & jaunâtres. De la pituite , on eft pâle & lhtpide, on 
a la tête lourde & pelante , peu de choie épouvante, on dort iàns 
celle & profondément, on crache beaucoup, quelquefois Cdé, quel¬ 
quefois non, l’urine eft claire Si fans coélion, & l'aceez du vertige 
dure plus long-tcms que les autres. De la mélancolie, le viiage elt 
obk ur & plombé, la tète n’cft remplie que d’idées Si de penfées trilles, 
funèbres & materielles, & toujours dans i'aprcbenlion, on cft fujet aux 
raports aigres, &on fait des urines fubtiles St fort claires. 

On eft plus fujet aux vertiges en Hiver que dans les autres friions ; 
fi on néglige cette maladie, on eft en danger de tomber dans l'apo¬ 
plexie, ou dans l’épileplic; li la douleur de tête furvientaux vertiges, 
elle les guérit, mais elle dure long-tems. 

On a déjà dit que le vertige eft un mouvement irrégulisr de l’cfpric 
animal, caufé par l’agitation des humeurs dans le cerveau , ouïe ma¬ 
lade s’imaginant que tous les objets tournent, il tomberott s’il n'étoir 
appuie. Souvent le vert gc eft excité par la vapeur quis’eleve des par¬ 
ties inférieures, d'autretois il cft produit par une matictc amaftée & 
agitée dans le cerveau : celui-ci eft lbuvent le meffager de l'épilcpfic» 
Si l’autre n’a pas louvent de mauvaifes fuites. 

Remèdes pour le Vertige. 

I. Prenez de la coriande préparée, de la mufeade, du gui de chêne, 
du galanga , de chacun deux onces ; du poivre long, du gingembre de 
la tormentille , du romarin, de chacun une once. Ufantiéduirele tour 
en poudre. La doze eft deux gros, foir Si matin. 

II. La différence qu’il y a entre les remèdes du vertige & les remè¬ 
des de l’cpilepfie, c’ell que les remèdes contre l’épilepiie, doivent être 
plus forts, la caufe étanr plus rebelle. 

VE R VEN E, en Latin Ver Lena, ou 'Vsrbenaca, ou Hierobotanemos, 
ou Coltimbaris, ou Herba Sacra. 

Defcription. C’eft une plante dont les tiges qui s’élèvent à la hauteur 
d’un pied & demi font dures, auguleufes & un peu velues. Scs feuilles 
font oblongues Sc découpées profondément & un peu ridées. Ses fleurs 
font en gueule, petites", bleues pour l'ordinaire, quelquefois blanches, 
elles viennent en épis longs Si grêles. Ses feœencts font renfermées dans 
une capfule qui en contient quaire. Sa racine cft menue Si fibreufe. 

Lieu. Cette plante croit dans les lieux incultes, comme auprès des 
haïes, & des murailles, & le long des chemins. 

Propriétés. La vervene cft inciiive ; on l’emploie dans la colique 
venteufe i elle brife la pierre dans les reins & dans la veflïc; elle provo¬ 
que le lait aux nourrices. Elle cil propre aux maux des yeux, aux dou¬ 
leurs de tête & des dents, aux ulcérés de la bouche & principalement 
aux intentions de cuir, comme gratcllcs, teigne, feu volant, mal de 
faint Mein, fi on s’en fort en foime de bain, ou en fomentation faite 
avec de la fumeterre en eau & vinaigre. 

Si on écrafe cette plante, & qu’on l'applique fur le côté, elle appaife 
la douleur dans la pleureiie. Elle contient une allez bonne quantité de 
fel & d’huile. Elle eft céphalique, vulnéraire & dcflicativc. Le fuc de 
la vervene nouvellement exprime eft purgatif : Monfieur Lemery a re¬ 
connu par expérience, qu’il évacuoit particuliérement la pituite. Lji 
dofe eft depuis trois onces jufqu’a fix. 

V E S. 
V F.S CE. Voies Vesse. 
VÉSICATOIRES. Ce font des mcdicamens âcres, qui appro¬ 

chent fort des cautères potentiels, & qui ont la vertu d’exciter des vef- 
. fies, d’ulceier la peau & d'attirer au dehors les humeurs qui non: pft 

être digérées, ni par les refolutifs, ni par les remo iitifs , ni par les 
attractifs. Us ont les mêmes ingrcdicnsqucles veficantia-, on ks coin- 
pofe avec des cantaridcs, de l'euphorbe, de la moutarde , de l’anacar¬ 
de, de la racine de l’cillc , de la bnonia, du vinaigre, du poivre; on 
les incorpore avec du miel, ou de la térébenthine, oudu levain, ou 
quelque gomme, ou refinc pour en faire un ongenr, ou une emplâtre, 
ou un cataplâmc. 

On s'en fert ordinairement pour évacuer l’eau des hidropiques, & 
l’humeur fereufe de quelque partie que ce foit. On ufe de ces remè¬ 
des lorfque les autres n’ont pu remédier à la migraine , à l’épilcpiie, 
à la lciatique, aux goures, aux charbons peftiferez. Les rubiûanrs , 
les finapilmes Si les veficatoircs font prcfquc la même chofe. 

VESSE, en Latin, vicia. C’eft une plante dont on distingue ici 
deux clpcces, quoiqu'elles ne different prcfquc point entre elles": l’une 
retient le nom de veffe, & l'autre s'appelle vefie fauvage. t 

Defcription de ta vejjè. C’eft une plante qui a la tige allez greffe, quar- 
rée. Si haute d’cnvùon trois pieds. Scs feuilles font étend..es, dits 
raillent a l’oppofite l’une de l'autre. Ses fleurs font purpurées comme 
celles de la lève, & fes petites branches font attachées a des goullès 
plattes qui contiennent les grains de couleur noirâtre. 

Lieu. On feme cette plante dans ks champs. Elle mûrir en Juillet 
Si Août. 

Propriétés. Les Païfans amaflent la vefie aVec la confié & toute la 
plante pour en nourrit le bétail: elles ne font pas d’ufàg. .11 ia Méde¬ 
cine Sc ne fervent point de nourriture aux hommes, parce quelles 
font de difficile digeftion&rcfienent le ventre; Sc par conlèquent étant 
de cette nature Sc de mauvais goût, elles donn nt une nourntuic mau- 
vaife, grollicre, propre a engendrer un fuc mélancolique. 

V v iij Defcription 



54* V E s. 
Deftriptio» de la Vefle fanait. 

fcft tffic plante qui a les feuilles-fcinblablcs à la précédente, mais 
«lus menues & plus longues. Sa tige eft quarrée. Ses fleurs font plus 
tougeârres, d’où pendent des goutles qui font plus courtes que celles 
<dcspois, &plus grandes que celles des lentilles. Sa graine-clt noire 4c 
un peu plus groîlè que celle -de la Vcflê. 

Lieu. Cetic plante naît d’clle-iHcme dans les haïes, & dans les blés, 
& on la feme dans les champs. Elle fleurit en Mai 8c Juillet. 

PrepieteZ. La graine de la vcllc fauvage eft amerc, de fubftance 
terreftre, abftcrfive & aftringente: elle eft de mauvailè digeftion pour 
les hommes , quoiqu’elle foit bonne pur les pigeons : étant un peu 
ïôtic & pillée, puis cuite comme les lentilles, elle arrête le dévoiement 
■d’cftomac. La farine de vcllc mêlée avec du miel 8c appliquée, efface 
les lentilles 4c les taches qu’on a fur la vûë. 

VESSIE. La veflie eft le refervoir des ferofitez qui defeendent 
<îes reins > pour enfuite ctre jettées dehors par le canal qui leur eft 
dellinc. Aux hommes, la veflie eft lîtuée au bas du ventre defliis 
l’inteftin droit; aux femmes , clic eft entre la matrice & l’os pubis. 
Elle eft ronde 8c longue, aiant un conduit par lequel les urines s’é¬ 
coulent en dehors. Sa fubftance eft membraneufe pour s’étendre, 4c le 
retreffir au befoin. Elle eft compoiee de deux membranes , l’une eft 
exdérive du péritoine 4c l’autre intétieuic, qui eft fiu'rt epaific & garnie 
de trois fortes de fibres; celles du dedans (ont droites, celles du dehors 
traveifent, 8c les autres vont en lerpcntanr. Elle a rdufieurs veines 
4c artci es qui font répandues par toute h fubftance, 4c deux nerfs, l’un 
qui vient de la (îxiéme paire, 8c l'auite de l’extremité de l’épine du 

•dos ; elle a un mufele fait en manière d'anneau qui environne Ion col, 
6c le tient fermé, afin d'empêcher que l’urine ne forte fans néceflité. 
Son col eft plus chatnu que le refte, plus long 8c plus large aux hom¬ 
mes qu'aux femmes, aiant au bout deux petites glandes, qui font ap¬ 
pelées proftates.aufquellesaboutilknt les conduits de la femence. 

Des maladies de la Vefle. 

La veflie eft fujette à la pierre, 4c aux ulcérés, qui caufent foiblcffe 
eu fuprcflion d'urine avec douleur ou fins'douleur. 

De la pierre dans U Vtfle. 

La pierre dans la veflie y eft portée quelquefois des reins par les 
nretetes . linon elle y eft engendrée par un foc groflicr 8c fottctud 
découlé des veines avec l’utine en la capacité qui s’y eft dellcche 8c en¬ 
durci par la chaleur. 

Des (ignés de la pierre. 

tes lignes les plus apparens font des douleurs que l'on reffent au 
col de la veflie, qui à igmcntent lorfqu’on veut uriner, une grande 
démangeaifon à l'extrémité de la verge, avec pelantcur autour des 
parties honteufts, une envie de pilier . comme aulh d’aller a la telle 
lans pouvoir faire ni l’un ni l’autre; joint a tout cela que Ion ne peut 
lé tenir, ni aflis, ni debout, ni marcher, ni aller a cheval, étant tou¬ 
jours dans des inquiétudes extrêmes. 

Remèdes pour la pierre. 

Les remèdes qui fervent aux maladies des reins, f ront propres aufli 
Jcelles de la veflie; il fera bon néanmoins d’obfervcr, qu’en voulant 
Faire fottir la pierre de la velfic, il faut commencer toujours par de 
légères tifannes apéiïtives; 4c lorfque l’on en donnera de ce* lottes , 
iqùe ce foit à jeun ou quatre heures après le repas. 

Voici quelques rcceptes que l’on pourra en toute fcurcté mettre en 

U L Prenez deux drachmes de poudre de cloportes, une once d’eau 
de vie, une chopincde décodtion de pois chiches; partagez cette po¬ 
tion en deux, 4c donnez-cn deux matins de fuite à jeun. 

II. Prenez une drachme de cloportes en poudre , une demi drachme 
de coques d'œufs frais. Mêlez l’an 4c l’autre dans un vetre de vin 
blanc , y ajoutant une cuillerée de lue d’oignons blancs. 

III. Faites boire l’efpace de fix fcmaincs les matins à jeun, un ver¬ 
re d’eau d’oignons diftillée. . 

IV. Prenez deux onces de racines de chelidome ou de 1 éclairé bien 
découpées, faites les infuftt dans une chopine de vin blanc, 4t don¬ 
nez-cn les matins à jeun un demi verre : plus on continuera ce breu¬ 
vage , plus l’on s’en trouvera foulagé. ' , , 

Si tant de remèdes n’avoient pu réuflïr, alors il faudra le reloudre 
à la tadle, qui eft une opération qui ne doit pas tant dônnet de teneur, 
puifqu’a prclcnt il lé rencontre beaucoup d'habiles gens. 

Ulcéré à la Veflie. 

Si l’ulcere eft au fond de la veflie. ou au partage de l’urine, on (entira 
de ht douleur amour des parties hontculcs, 4c l'on n’utincra jamais fi bien, 
ni a plein canal, que lmlquel'on inlinucra une cannuledans le conduit. 

S’il eft au col, on fentira une démangeaifon au bout de la verge, 
& du mal dans le tems que l’on voudra' uriner ; 4c li l’urine eft forte , 
outre que la douleur fera’ violente, on ne poutra fc tenir couché, ni 
debout. Tantôt on lera attaqué de quelque accez de fièvre , ou tantôt 
fatigué des veilles. Enfin en quelque endroit que l'ulcere foit fitué dans 
la veflie , on cil menacé d'hidropifie, ou dérèglement de toutes les 
parties du corps, qui Rappelle Kakexie. . 

Cet ulcete eft plus dirticilc a guérir que celui des reins, entant qu’ils 
font charnus, & la veflie aride, 8c nerveufe. Il le manilefte aulli par 
l’urine puante mêlée de raclure 4c de matière femblable au pus. 

Si i'ul cire a commencé par la bile , les urines liront laines: s il a 
commencé par une pituite làicc, elles puoitront ,blanchc% 

V E s. 
Entre toutes les maladies fimples où il faut plus promptement apor- 

ter du fecours, c’cft à l’ulcere de la veflie; car pour peu quïl foit né¬ 
gligé, il fe tend incurable. C’eft pourquoi on fera bien, fi-tôt que 
l’on fe fentira de cette incommodité , de retrancher le vin pur . U 
boiflon froide, les viandes lalées, épicées . fucrées , les ragoûts avec 
ails, oignons, ciboules, porreaux, jus de citron , de verjus & de vinai¬ 
gre ; on fe mettra fi l’on peut entièrement au lait crud ou bouilli, il 
n’importe. On fe fera ouvrir une fois ou deux la veine, 4c l’on pren¬ 
dra fouvent des lavemens avec du bouillon de tripes 4c des jaunes 
d’œufs, 4c une fois ou deux le mois on le purgera avec de la calîc 
mondée, foit en bolus, ou délaiée dans du petit lait, ou une once de 
cathohcon double détrempé dans un verre d’eau de chicorée. 

Remarques. Tandis que l’on pratiquera les remèdes précédons , 
on fc feringucra avec de telles injeétions. 

I. Prenez quatre blancs d’œufs cruds, agitez - les avec deux onces 
de lait de femme, 4c deux onces de nuillîlagc, de femence de coins, ou 
de plyllium ; One demi once d. bol d’armenie, autant de line de dragon. 
Mêlez le tout enlemble, 4c feringuez-en dans le conduit de la veflie. 

II. Prenez une pincée de ferocnces de coins, autant de celles de gui¬ 
mauve, 4c de lin, mettez-les infulcr dans une chopine d’eau l'utlcs cen¬ 
dres chaudes, 8c lur deux onces de cette infulion que l’on aura palice pat 
un linge, ajoutez une oncedï.ui’e de nénuphar , deux gtains de Ikfran, 
4c un grain d’opium. Il faut s’en fervii lorfqu’on l’aura un pi u chaufé. 

III. Prenez une once de beurre frais. laites-lc fondre dans un demi 
fetier de hit, enfuite mêlez - y une demi cuillerée de miel, avec trois 
grains de fafian en poudre. Il en faut ferïnguer aptes l'avoir un peu 
chaufé, 4c reiietet trois à quatre fois le jour. 

IV. Dans quatre onces de jus de grande confonde. avec autant de 
jus de plantain , mêlez-y une demi drachme d’alecs 4c d.x grains de 
fcamphre, pour leringiur comme ci-dcfl'us. 

V. Si avec l’ulcere il y a ftrangurie, qui eft une difficulté d’uriner, 
pour lors il faudra prendre quatre onces d'eau de feves, deux onces 
d’eau de plantain, autant d’eau rofe , une demi once de ccrufe Javcc , 
une diachme de camphte; mêlez le tout enfcmblc, 4c faites en fou- 
vent uicr en injedtion. 

VI. Ou b,en prenez un demi-fetier de lait, dans lequel vous bat¬ 
trez une demi once de femence de concombres , ou de citrouilles 
ou de melons, avec autant de graine de pavots, deux blancs d’œufs ! 
faites-en une injeéiion. 

Observations. I. Que fi les douleurs étoient extrêmes , l'on 
poura prendre les bains, linon l'on appliquera lur la partie cette fomen¬ 
tation : prenez quatre blancs-d’œufs frais, trois cuillerées de vinaigre , 
une pinte d’eau , une demi diachme de camphre, battez le rtrnt en- 
femble, 8c tant foit peu dégourdi, trempez-y des linge s. & appliquez 
les fur les aines. * 

II. On pourra encore fe fervir de telles tablettes, defquclles le long 
ufage eft admirable. Prenez des quatre lèmcnces froides, delà femence 
de pavots, de mauves, de coton, de pourpier, de coins, de graine de 
mirthe, de la gomme adragant, de la gomme arabique, des pignons 
des piftachcs, des perfides , de la rcgliffe, des amandes douces . de 
l’orge mondé, de chacun deux drachmes; du bol d’armenic, du farg 
de dragon, du fptfde, d.s rofes rouges, de la mirrhe, de chacun une 
demi once ; du muflilage de plyllium deux drachmes. Reduifcz le 
tout en poudre, 8c formez - en des trochifques ou des tablettes ; la 
pril'c fera de deux drachmes les matins à jeun. 

III. Il ne faut pas feulement accompagner ces remèdes du régime 
mais l’on évitera de plus la foif ,*Ia faim, la fatigue, les exercices im- 
moderez, les foucis, les veilles 4c le long dormir. 

De la Strangurie. 

La ftrangurie eft un écoulement qui fc fait goûte à goûte, tantôt avec do 
fentibles douleurs, 8c tantôt fans en rcfllntir aacuncs ; elle eft caufée foit 
par l’acrimonie de l’unnc , ou parce quelle a été long-tems retenue’ ou 
par un ulccre a la veflie, ou par une tumeur à l’inteftin droit, ou à la ma 
tncc qui comprime l’un 4c l’autre, ou par quantité de ferofitez âcres qui 
découlent des reins. 1 

La ftrangurie arrive aux jeunes gens par la foiblcffe de la partie qm 
doit retenir , ou jetter dehors, ou pat un relâchement du imifclc de 1» 
veflie appelle fphinaer. * 

Aux hommes un peu d’âge, elle eft affez difficile à guérir fuivanr 
la qualité deshumeurs, 4c de leur tempérament. Aux gens décrépitez 
elle ne le guérit point; & f. une femme grollè en eft ïttaquée. ü ne 
lui faut rien laite qu elle ne foit accouchée. ' * 

De la fupreflion et urine . dite ifchserit. 

L’ifchurie eft une fonrefljon d’urine qui vient, ou par le propre vice 
de la veflie, ou par celui du conduit, ou par le vice des dcux urcte! 
rcs qui font bouchez. utete- 

De rifehurit qui vient du propre vice de U Veflie. 

Si c’eft par fa foibleflc, elle marque fon intempérie par fon extemion • 
la qualité de I urine, pat Ion inflammation; fa plénitude, parle neu rl« 
fendaient que l'épine du dos eft bltflèc , ou quelque vettebre relaE 

De tifeburie qui vient du vice du conduit. 

Il arrive d être bou. hé foit par la pierre, foit par le fable, foit nsr „n, 
humeur .rallc, épaifle 4C lente, ou par du pus, ou par quelque corn! 
étranger, comme caroncules, verrues 4c tumeurs. * 

De Cifchurie qui vient du vice des deux tereteres. 

l'udn? * ^ 16 U PimC ^ ^écoulement de 
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De tifchurie qui vient de quelqu autre attife, 

L’ilchuriç eft incurable fi çlle dérive d’une bleflure , ou d’une taxa¬ 
tion de vertèbre, ou enfqite de plufieurs accez de fièvre ardente. Elle 
eft aulli mortelle li elle eft caulée par un là,ng cpaifli St congelé. 

Remèdes four îifchurie, 

D*ns quelque fjifon > ou à quelque âge que l’on foit qttaqué de l’if- 
çhuric, la faignée fera toujours néccflàire, faitant prendre enfuite une 
pnce de cafle mondée , avec une demi-once de manne détrempée , 
ou fondue dans un verre de décoction de mauves : un jour ou deux 
après ta purgation , l'on fera avaler dans un bouillon deux dragmes 
de réfine de pain , ce que l’on continuera pendant plufieurs jours les 
matins à jeun ; finon l’on fera boire deux dragmes de coquilles de li¬ 
maçons bien pulvérifées dans un verre d’urine de petit entant. 

II. L’on appliquera auflî fur le ventre de la pariétaire, du féneçon 
avec une goullê d’ail . l’un & l’autre cuit dans du vin. En même-tems 
l’on pourra frotter le nombril de quelque goutte d’huile de feorpion ; 
entre les repas l’on ufera d’une tiùnnc faite avec des feuilles d’agii- 
moine . ou de racines d’afperges. 

III. Deux fois la femainc, en fe couchant ou en fe levant, on ava- 
leta trois onces d’eau d’oignons blancs diftillée, mêlée avec une once 
de firop violât, ou de guimauves, ou de capillaires. 

IV. Sinon l’on prendra de fois à autre une dragme d’ambre jaune 
bien en poudre, dans un verre de vin blanc, 8c même l’on pourra en 
lier un morceau au bout de ta verge. 

V. Le parfum de fauterelles reçu par en bas, eft fouyerain pour l’if- 
churie qui proviendroit d’une humeur crafTe 8c cpalle , pareillement 
Celui du poil de chevre ou de cerfs. 

VI. L’on pourra encore fe fervir des mêmes préfervatifs que l’on a 
ordonnez à la ftrangurie. 

Remarque. Cependant l’on avertit que fi les remèdes pris inté- 
fieurement faifoient découler beaucoup d’utine à ta fois, de les ména¬ 
ger , de crainte qu elles ne rempliflent trop ta veflie. 

VII. Si l’ifchuric étoit cauféc par quelque caroncule ou quelque ta¬ 
lus, il faudra avoir recours à un habile Chirurgien qui introduira dans 
U verge une bougie de cire frottée de quelque remède propre 4 con- 
fumer les chairs : après cela on pourra ulcr du bain. 

VIII. Si l’urine étoit retenue par des matières crades , on mêlera 
une demi-oncç de cafle avec une demi-dragme de poudre d’ajoës, que 
l’on fera prendre le matin à jeun,& on réitérera ce purgatif tant qu’il 
en fera de befoin. 

Observation. Dans un tems fcc, cette fupredion eft plus ordi¬ 
naire aux perlonnes bilieufes; mais fur tout l’Automne eft fort à crain¬ 
dre pour ceux qui y font fujets. 

IX. Lorfque ta tupredion d’urine furvient à l’inflammation des in- 
teftins ou de la matrice , l’on meurt en fept jours , a moins que la 
fièvre ne furvienne, laquelle ouvre le paflage à l’urine jc’cft pourquoi 
à l’égard de ceux à qui on remarquera cette difppfition f il faudra 
promptement leur tirer du fang feulement du bras , & les purger le 
lendemain avec de la cafl'e & du firop de rofes pâles uiflTouC dans un 
verre de décoélion de mauves ou de violettes,ou de petit lair. Sinon 
avec deux onces de manne dans un bouillon. 

Après cela on leur donnera fouvent des lavemens compofez de lait, 
de jaunes d’œufs & de fucre rouge , »u de callbnade , ou de miel de 
nénufar. Enfuite l’on fera ufer par intervalc d’une tifanne faite avec 
des feuilles d’agrimoine , des racines de fraijïers , de reghllc & d’af- 
perges ; ou on leur donnera loir & matin une prife des émulfions 
faites avec les quittes femenecs froides, & du firop violât,ou de nc- 
nufar , ou de capillaires. 

On leur fera prendre quelques juleps le matin ou le foir, compo¬ 
fez avec deux onces d’eau de mauves, autant d’eau de violettes , ou de 
leur décoélion mêlée avec une once de firop d’althéa , ou de payots 
blancs , ou de nénufar. 

Sinon on leur fera avaler trois onces d’eau d’oignons blancs diftil- 
léc avec un peu de fucre i ou bien on leur donnera quatre onces d’eau 
de pariétaire, ou deux onces de fon bien épuré, avec une once de bon¬ 
ne huile d’olive , ou d’huile d’amandes douces » une once de fiorp de 
guimauves , y ajoutant un jus de citon. 

Tous les jours avant le dîner, faites avaler une demi-once de cafle 
jnondée ; ou faites manger à l’entrée des repas du fromage mol fans fel. 

Autre oifervation. Et en cas que ta fuprellipn fût extrême, cnvclo- 
pez un ail dans un petit linge & l’attachez à la verge , fur l’heure l’an 
urinera lia même chofe arriveras en y attachant un limaçon. Un peur 
encore avaler un peu de vin blanc , la langue d’un oie , ou frotter la 
poitrine,les reins & les parties honreufes avec du fang de renard ; ou (c- 
ringuer par 1a verge un peu d’argent vif mêlé avec un peu de lait tiede. 

On pourra fe lervir auflî d’une telle injcdlion. Prenez de ta moelle 
des os de veau, de l’huile de nénufar , de l’huile d’amandes douces , 
du lait de femmes ou de vache , de chacun deux onces ; mêlez le tout 
enfemble , & un peu dégourdi, fetinguez en de tems en tems. 

Pour les femmes rien n’eft fi admirable, ni rie plus efficace, que de 
de leur faire recevoir par en.Sas la fumée de fauterelles. 

On remarquera que fi 1a (upreflïon vient de làng caillé, elle eft mor¬ 
telle , & fi les uretères font entièrement bouchez , l’on meurt le on¬ 
zième ou douzième jour. 

Tandis que l’on fera pratiquer les remèdes ci defl'us , on défendra 
les .viandes les plusgroflieres & indieefles , le fel, les poires , ta, fa- 
lade, ta patiflcric, les fruits cruds &le vin pur. 

V E U. 

VF.U E , blte à vûe. Terme de chatfe. C’cft qi ani pn yoit la bê¬ 
te & qu’on 1» courte à yûë. 

V I A. 

VIANDES. Tçrmç de çhafle, Ce font les pâtures des bêtes fqu-, 
ves. 

V 1 C. 

VICAIRE d’une parodie. C’eft un Prêtre qui foulage !c Curé 
dans les foRébions de fon miniftere. 

U* Vicaire qui voudra mener une vie- régulière , pourra fe régler, 
fur ta conduite de celui dont il a été parlé dans la dixhuiriérne ktrrc 
de mon Recueil. Elle a été troqvéc trop helle & trop utile pour ne 
pas mériter de trouver ici là place. Voici cç qu’elle contienc. 

Ce Vicaire a introduit le travail dans nos écoles des filles. Les in- 
ftrudions que l’on y fait, font fi miles , qu’il fcnible qu’on ne peut 
rien ajouter a cette œuvre. Cependant il étoit dans çç fentiment, que 
fi les filles ne font point d’ouvrages en metue-tems qu’elles apprennent 
à lire & à écrire , ces écoles leur peuvent être nuilibles & préjudi¬ 
ciables , on y fera des filles lavantes , mais non point ménagères Ôc 
ouvrières : à la lorriç de ces lieux on y aura pris le goût de lire des 
livres & écrire des lettres i mais on n’y aura point pris de l'amour pour 
le travail, & même on aura de la peine à l’infpirer à ces filles. 

Il afliiroit l'avoir remarqué en plufieurs filles , qu'on examine les 
unes & les autres, celles qui vonc à l’école 8c celles qui n’y vont pas, 
& on reconnoîtra facilement cette vérité, que les écoles fans le travail 
ne font pas utiles comme elles le font, 1 calque l’un & l’autre fe ren¬ 
contre. 

Ce Vicaire avoit çn fa chambre devant fon Oratoire les pratiques 
fuivantes écrites de fa main. 

I. Je dois avoir une humilité profonde par mon état de Vi aire & 
par bien d’autres titres, & une douceur qui ne fe perde jamais : difeite 
à me, quia mttis fum & humilis corde. S. Matth. Chap. XI. v. a?. 

II. Je do s veiller continuellement pour le làlut des Paroiflîens. 
III. Je dois avoir une bonne provlfion de patience, & une pruden; 

ce prcfque univerfelle ainfi. 
IV. Je ne me taillerai jamais prévenir contre perlonne, 
V. J’aiderai à conduire la Paroiflè, puifque par mon érat de Vicaire 

je ne luis que pour fuplcer au defaut de Moniteur le Guré , 8c pour 
le fervir en ce qu'il trouvera bon que je fafle. 

VI. Je ne prendrai.aucun parti dans les divifions qui pouiroient ar¬ 
river dans ta Pareille. 

VIL Je ne parlerai jamais des défauts des Parroilfiens qu’à Mon- 
fieur le Curé pour y appoiter du remède. 

VIII. Je n’cnrreprcndrai rien de conléquence fans prendre fes avis 
& fon confiai , & même dans les choies moins confidérablcs autant 
que je le pourrai faire & qu’il l agréra. 

IX. Je dois m’armer de force & de courage (>our combatrre contre 
les démons qui me feront une guerre univcricllc , fi je veux faire ma 
chaige & remplir tous les devoirs de mon miniftere. 

X. Je dois avoir une aine généreufe & confiante pour ne perdre ja¬ 
mais l'efpérancc du falut des pécheurs. 

XI. Je dois être immobile dans 1a réfolution du ferviçe de Dieu , 
comme un rocher au milieu des vagues de la mer. 

XII. Je prendrai ga.de de ne fouffrir jamais une penfée & un défit 
d’être élevé à ta dignité de Palleur , & d'avoir quelque Cure ; & s’il 
m’çn arrive quelque penfée,je la rejetierai comme une tentation dan- 
gereufe. 

XIII. Je dois autant furpalTer le Peuple dans l'amour de Dieu , 
comme je le furpallc,&- que je fuis élevé au-dcllus de lui par la qua¬ 
lité de Prêtre. 

Je crois qu’il eft bon de marquer ici ta conduite qu’il tenoir en di- 
verlés rencontres, & on verra qu’il ne fie conccntoit pas d’avoir cet écrit 
devant fes ycuxi mais qu’il falloir fonpoflible pour le mettre en pra¬ 
tique. 

Je vous ai parlé de ce qu’il penfoit fur la conduite des écoles, & 
comme il y avoit introduit le travail des mains par le moyen du livre 
de l’école patrroiffiale qu’il avoit apporté de Paris, &;d. s réglemensdes 
écoles de Lion que je fis acheter , il n’eft pas croyable quci change¬ 
ment on vit dans notre école , dont il a toâjours pris un grand fpin. 

I. Il aimoit fi fort l'obéillànce qu’j| ne fortoic point du Prclbitcrc 
uand j’y étois, qu’il ne inc demandât mon agrément ; 8c quand ;c n'y 
tois pas, il difoit à ceux de ta maifon les lieux ou il alloi: .afin qu’on 

le pût trouver en cas de befoin. 
II. Si j’alois à ta campagne quelques jours , & que je fus abfcnt , 

d’abord à, mon retour il ne manquoit pas de me djic toqr ce qui s'é- 
toit patlé & ce qu’il avoir fait. 

III. Il prenoit un foin particulier de découvrir tout ce qui fe prfloit 
contte le bon ordre dans laParoifl’e , il avoit des pénitens & des péni¬ 
tentes qui lui étoient fidèles a lui venir faite un rapport véritable, non 
dans ta Cure ou dans les rues , lieux aufquels il ne leur parloir ja- 
mas , afin qu’ils n’en fuflèntpoiit foupçonnez » mais toujours dans 
le Confeflionnal, 8c il me failoit enfuite ouverture de tout ce qu'on 
lui avoit dit, afin que je ville ce que j’avois à faire fur ce qui lai avoit 
été déclaré. ' H 

iy. Il avoir fpus fa conduite près de cinq cens perfonnes qui alloicnc 
à lui à Confclfc , dont une grande partie y venoicnr tous les quinze 
jours, les uns le Dimanche matin & le fgir,lcs autres le jeudi. làmc- 
di & autres jours de ta iemaine ; chacun étoit réglé à fon jour. Une 
année après qu'il fut chez nous, & qu’il eut réglé tout fon monde, j’c- 
tois furpris de voir communier fi fouvent beaucoup de perlonnes que je 
ne voyois gué tes au Cqnfeflionnal ; je pailai à trois ou quatre en divas 
tems, & Lur lis quelques demandes ou elles alloicnt a eonùllè , elles 
me répondirent que c'étoit a Moniteur le Vicaire» je leur demandai en- 
fiiite.fi c les y alloicnt fouvent;de quinze jours en quinze lours, me 
répondirent elles, & aux jours qui nous font marquez , & fur ce Que 
je leur dis, mais vous 4omnjunn.z deux fois ta Semaine,comment n - 
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tes-vous donc quand vous êtes tombée dans un péché, chacune d elles 
me dirent ; quand je tombe dans un péché mortel ou véniel, h cclt 
dans un péché mortel, je gémis & fais pénitence jufqu’a mon jour ré¬ 
glé pour la Lonfefficn; il c’eft un pèche véniel,ou il cil volontaire & 
te malice , eu par fragilité ; fi je l’ai commis volontairement & avec 
malice, j’attendsÙ la quinzaine ; 8c fi c'elt par fragilité, je fais un Aile 
de contrition, je rrens de l’eau bénite,je vais communier les jours qin 
me font marquez. Parlant un jour fur ces confefiions lr frequentes une 
ou deux fois la femainc, il lé déclara la-dcflus 8c ait, ab mit» non fuit 
fie , c’eft tout ce qu’il diioit là-dellus. ... ■ r • 

V. Il avoit d’autres pénïtcns qui n’alloienc à lui que de trois ternai¬ 
res en trois femaines, les autres tous les mois, ou les Fêtes de la Sainte 
Vierge,& d’autres les Fêtes principales de l’année. Il avoit commence 
à régler une partie de ces pécheurs, qui menoient une vie moins ré¬ 
glée que les autres, qui alloient très-rarement a contelle.dc les taire 
venir dans la première femainc de CarSme pour les difpoier a la la¬ 
que ,& cela le continue encore avec grand huit. 

VI. Je vois bien maintenant que par cette conduite Meffieurs les 
Curez .tins le fccours des Confelfours de dehors, peuvent a la Paque, 

.meme pendant le cours de l’année .venir à bout de conduire & de con- 
fellcr tous leurs Patroiiliens 5 car dans le fonds il ny a qua connoitre 
Ion monde,& convenir avec eux des tems qui leur font plus commo¬ 
des de venir, & de leur accorder ce tcms-la 8c s y aflujettir ; & je con- 
nois bien aufli ce que j’avois de la peine à croire , & ce que certains 
Prêtres de quelque Communauté bien réglée mavoicnt du, que cha¬ 
cun d’eux avoir fix cens perfonnes & plus qui venoient a eux pour le 

““VIL Ce Vicaire avoit un grand fond d'humilité , 8c en voici un 
Trait que je n’ai pas remarque dans aucun autre : lorfqu’on me bla- 
moit 8c qu’on parloir contre moi , quand il pouvoir, fans mentir , il 
s’attribuoic en être la caufe , 8c difoit que s’ctoit lui qui etoit en fau¬ 
te , & en demandoit exeufe. Une fois je lui demandai pourquoi il en 
atrilloit de la forte , puifque véritablement il n’étoit aucunement cou¬ 
pable , & qu’il s’attiroit l’avetfion de ces perfonnes en colère ; il me 
répondit, quand la tête eft en danger de fouffrir quelque coup , le 
bras va au devant, 8c s’expofe à le fouffnr pour confirmer la tete. 

VIIL Lorfque quelqu’un avoit de l’averfion ou de 1 eloignement 

pour moi , il ne manquoit point de parler à ces P«fonncs j * ‘“J 
falloir connohre leur faute , tantôt il croit S. ^ançoi de Saks . qui 
difoit que les Pafteurs étoient les arbres de vie , & quil n y Ulloit pas 
toucher fut peine de la vie : d’autres fois il diioit que c croit es oin 
du Seigneur , dus non detrahes : en un mot, .1 leur parloir avec tant 
de grâce , que j’en ai vû beaucoup qui me font venus demander par¬ 
don , d’autres lont venus à confelfe a moi & in ont dedate leuts pcl- 

"'xX. Devant les Fêtes folemnelles, ou duîant les autres jours où 
fl y avoit quelque chofe de particulier , il ne manquoit pas de me ye- 
nir trouver pour me faire fouvenir de ce qu’il émit a propos de tane 
ou qu’on devoit éviter. En un mot, il mettoic en ma mémoire ccs 
choies dont l’oubli aurait peut-être fait un méchant eftet. _ 

X. Il y avoit une choie en lui qui faifoit foitvent de la peine a ccr 
tains particuliers,dent on ne fait aucun fcrupule , 8t dont il s en tai- 
foit un lorluu’il y avoit manqué; c’eft qu’étant dans le contcflionnal, 
ou dans d’autres endroits où il fembloit qu’il pouvoir continuer une 
bonne aaion.il roinpoit tout à coup quand la cloche lappclloit pour 
dire la Sainte Melle , pour aller a Vêpres ou a quelque aéhon publi¬ 
que ; il difoit qu’il falloir que le particulier cédât au public, qti un 
Piètre manquant d’aller fâtisfaitc à l’attente des peuples , quil croît 
iclponlabledcs impatiences, des murmures qu’ils pourroient taire quand 

le Prêtre les failbit attendre. 
XL Autant qu’il pouvoit, avant que daller adminiltrer les aacrc- 

mens , il demandoit s’il y iroic Sc fi j’avois quelques avis a lui donner 
touchant U pcifonue malade. Un de nos Confrères le voulut railler 
d .s petites déférences qu’il me faifoit ; il lui fit une tépofe qui mar- 
quoit le principe qui le faifoit agir, 8c qui nous jetebit en méme-tems 
Jans la confufion : il répondit que les Marchands ne rcrufoicnt jamais 
de magner , même de petites lommes , 8c qu’il falloir qu’un Prêtre 
n'eut point de foi, qui pouvant s’aquérit des dégrez de vertu , n’en 

tenoit aucun compte. , ,. , _ . 
l’ai remarqué qu’il n’a jamais dit que du bien de tous nos Confie¬ 

ra chez qui il avoit demeuré eu qualité de Vicaire , quoiqu il en eut 

reçu quelquefois du déplaifîr. . , ... 
Ce zélé Vicaire donnoit des billets du mois aux perfonnes qui étoient 

ibus la conduite,comme les Révérends Pères Jefuites en donnent avec 
tant d’utilité à ceux de leurs Congrégations îles liens étoient écritsaJa 
main II y avoit toûjouis: i. Une offrande ou mortification a fane, 
z. Un Miftcrc de la Sainte Vierge à honorer, j. Une maxime à éta¬ 
blir. 4. Une pratique à faire, y. Une pnere pour quelqu un. Voici un 
de ces billets qu’il donna à un de nos Confrères qu’il confelloit. 

i. Offrande. Langues ou fruits : c’cft-a-dirc , le priver de manger 
des langues ou des fruits : hngua inquuttim malum , plena vtneno morti- 
ftro, univerfitas iniquitatis. . . , 

z. Miftcrc a honorer. Le filence de la Sainte Vierge aux pieds de 
l’Enfant Jésus. ...... . . 

3. Maxime à établir. Pour bien parler, U faut Te taire : nemo fecuri 
loquitur légitimé met. 

4 Pratique. Audi taetns , Met in filentio , qu>d. quando & quomodo 
offriez: lof si. 5. Baf. Apprenez dans le filence ce qu’il faut due, quand 
8c comment il faut parler. 

y. Priez pour ceux qui gardent le filence. 
Ce même Vicaire , outre la feuille imprimée, dont le titre eft , In- 

Crttéfion pour U vifitt des malades, 8c dont nous avons obligation à M. 
Viltmot > Promoteur Général du Dioccfc, qui l’a compole en faveur 
des malades , qui fert a ceux qui les affiliéit, leur apprenant lamame- 
te dont ils leur doivent parler pour les porter à Dieu , Sc leur infpirer 
de bonnes penfées pour fanaifier leurs malades, avoi; inventé un «u- 
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tre fccours & une autre pratique qui fera fans doute de votre goût. II 
avoit écrit en gros caractères des lentcnccs fort courtes, & des termes 
tirez de l’Ecrituie Sainte, qui étant attachez aux rideaux du lit,ou en 
un lieu d’où ce malade pouvoit les lire ; ils ne fervoient pas peu à plfi. 
lieurs dans ce fâcheux moment ou l’on fc trouve (buvent épuilé & 
(ans aucune bonne pcnléc. Pat Ion focours les malades étoient confin¬ 
iez , encouragez 8c fortifiez dans leur infirmité , 8c entroient en des 
dilpofitions laintes pour faire un bon ulâge de leur maladie, 8c pour 
mourir d’une bonne mort d’ou dépend le bonheur éternel. 

Il pottoit cette fcuil’e imprimée , ces écriteaux 8c un crucifix , le 
tout étant collé fur de la toile, 8c les attachoit lui même en des lieux 
en vûc du malade. Si le malade revenoit en fanté il les portoit lui- 
même à la Cure, ou il lui infpiroit de bons moyens pour ne pas retom¬ 
ber dans le péché, 8c des rélblutions pour vivre plus Ikincemcnt qu’il 
n’avoit fait. 

V I E. 

VIEILLESSE. C’eft le dernier âge de la vie de l’homme. Oa 
n’y parvient qu après avoir paffé les aimes âges, qui font la puérilité > 
l’adoldcence 8c la jeuneile. On commence a devenir vieux à l’âge de 
foixantc ans, 8c l’on eft décrcjiite à quatre-vingt. C’eft pour lots que 
l'elprit commence à baiffer 8c le corps à s’affoiblir. Tous les vieillards 
ne lont pas également fujets aux infirmitez qui attaquent un âge avan¬ 
cé : mais ils ont befoin de prendre plus de précautions. 

Pour fortifier la poitrine des vieillards. 

I. Prenez deux onces de canelle fine groflîerement battue’, faites- 
la tremper avec une livre d’eau de vie dans une bouteille de verre. 
Mettez dans un autre vaiffeau de verre fix onces de fucre avec une 
demi-livre d’eau rofe ; laiflez-les tremper féparémcnc durant trois jours, 
en les remuant de tems en tems ; enfuite paffez ccs liqueurs par utî 
linge blanc ; mé!ez-lcs enfemble , confervez la colaturc dans un verre 
double bien bouché. On en prend deux cuilleiées le matin, une apres 
dinc 8c une après foupé. 

II. Mettez dans une livre de vin blanc un quarteron de fucre, une 
poignée d’abfynthe 8c deux bâtons de canelie fine ; faites-les infufet 
fix heures fur les cendres chaudes. On en prend deux cuillerées le ma¬ 
tin , autant après diné 8c après foupé. 

Moyens pour parvenir à un âge avancé & dans une extrême 
Vieilleffe. 

I. Prenez trois livres d’eau rofe, cinq onces d’écorce d’orange & ci¬ 
trons fechez à l’ombre , de noix mufcadcs.de gérofic,de candie, de 
chacun quatre onces. Mettez le tout en infulion dans l’eau rofe l’cfpace 
de quinze jours ; puis prenez de la graine de chardon béni, 8c de la¬ 
vande de tous deux quatre onces ; une livre de rots rouges cuillies 
de deux jours, deux pincées de lômmitcz de romarin, une pincée de 
feuilles de laurier. deux pincées d’hylTope , deux poignées de marjo¬ 
laine , autant de meliffe Sc autant de rofes d’églantier. Il faut mettre 
toutes ces chofes enfemble avec l’eau rofe lit fSr lit dans un alambic 
de verre , les diftiller au bain marie fort doucemcnr, 8c garder l’eau 
qui en fortira pour vous en fcivir au befoin. 

rertus. Les vertus de cette eau font d’entretenir la perfonne en bon 
état jufqa’à l’extrémc vieilleffe, de la faite paraître fraîche , de forti¬ 
fier toutes les parties du corps, d’en chaflèr les humeurs, de guérir les 
cathares , les fluxions & la paraliûe. Elle eft fingulicre aux cancers , 
elle empêche que le poifon ne faififfe le cœur en tems de perte. Elle 
fait venir les fleurs aux femmes. Elle eft bonne aux maux de cœur 8e 
guérit les maux d’ellomac, des yeux 8c des dents. 

On prend le matin 8c foir environ deux cuillerées de cette eau , & 
on s’en frotte les lieux incommodez. 

II. Prenez de racines d’ellcbore noir, des feuilles du même ellébore , 
quatre poignées de chacun; lavez le tout avec d’excellent vin rouge 8c 
mcttcz-lc dans un vafe bien luté aux jointures, les ayant concaffc aflez 
menu, ajoûtez avant de luter deux pintes du meilleur vin rouge, laif- 
fez dans ce bain bouillir un jour 8c une nuit. Prenez votre matière 
coulez la liqueur, mettez le refte à la preffe , joignez ce qui fortira 
avec le refte, puis filtrez , mctiez les fcces à part. ° 

Prenez de nouvel ellebore noir,des rôles rouges , de chacun qua. 
tre poignées, de gerofle trois grosjcoflcaffczlc tout affez menu ; met¬ 
tez dans deux pintes de bon vin rouge , une chopine d’excellente eau 
de vie ; mettez un jour & une nuit au bain bouillant le vaiffeau bien 
luté, puis coulez le, ptellez-le 8c filtrcz-le ; mettez-le avec la première 
extraction & diftillez-lc à confidence miclleufe. 1 

Prenez d'ambre gris deux gros.de fafran oriental un gros; iofonez. 
le à l'eau dïtillée . redidillez 8c cohobez trois fois , puis joignef-y |e 
fol que vous avez tiré des tcccs , cinq onces : enfin joignez tout a la 
mat.cre mivllcufo, 8c circulez quatre jours. 

Depuis 6o ans julqu a 70 on en prend tous les mois une demi-cuil 
leréc, depuis yojufqu’a so on en prend tous les quinze jours, 8c de¬ 
puis 80 jufou’à la fin delà vie, on en prend toutes les femaines 

Vertus. Ce remède rajeunit, fait revenir les dents 8c rend aux che¬ 
veux la couleur naturelle,conforvc les forces. Un homme par cet ufà- 
ge a vécu près de deux cens ans, comme font les Laponno'is. 

Autre recepte qui eft beaucoup plus fimple que la précédentt 
Qo que iejltme cependant beaucoup plus fouvertùne , * 

& qui eft inconnue aux plus habiles Médecins. 

On voit que les Lapons vivent des cent trente 8c quarante ans fan 
être prefquc jamais malades ; comment peuvent-ils venir à un â»e f 
avancé! C’eft en bûvant du vitrde genièvre, dont voici la comp0fïgonl 

• Vm de Genièvre. 

Il faut prendre des grains de genièvre noirs , mûres , cueillis dans 
l’Automne, mettre plein une écuelle dans deux pots d’eau ou *de vin 
les faire bouillit cnUuible pendant un quart d’heure, 8c quand le tout 

fora 
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fera refroidi en fairfe fa boifl'on ordinaire fans jamais craindre aucune 
mauvailê fuite. Vous bifferez toujours ies grains tremper dans la li¬ 
queur parce qu'elle tire mieux la force Si la vertu du genievte. Elle cft 
inirvcilkulepour la gravcllc, on ne fauroit crouc combien ce vin main¬ 
tient la nature dans là véritable température. 
Autre qui entre tient la vigueur & la famé, k corps libre & gai, & 

confer ve les forces de la jeuneffc & la vigueur de l'eflomac. 
Prenez trois gto. de canelle: du macis & de la mufeade de chacun 

deux gros: cinq gros de fené Si douze gros de tartre blanc de Mont¬ 
pellier. Rcduifez tout en poudre, & mélez-le bien en le palfanr par le 
tamis,qu’il faut garder dans un lac de cuir en lieu fcc. On en prend 
le poids d’un gros dans un bouillon. 

VIERGE. C’eft une perfonne qui n’a point eu de commerce avec 
celle d’un autre fcxc. La virginité à été regardée comme un état digne 
de refpeét, même parmi les Païens, eile a été fort louée par les Saints 
Pcrcs, par les Apôtres : J e s u s - C h k i s t en a fait commute l’excel¬ 
lence. On donne principalement le nom de Vicigcsaux filles qui ont 
confervé leur pureté. Nous rapporterons ici quelqueséndroitsdes Saints 
Peres, pour faire connoiuc aux Vierges Chrétiennes leurs devoirs & 
leurs obligations pour méiiter véritablement ce titre. 

Devoirs & obligations des Vierges Chiliennes. 

Saint Bafîfe marque expreflcment qu’elles doivent évirer tous les 
«rnemens extérieurs > avoir un maintient grave, qui imprime du relpect 
& qui édifie i marcher toûjours pofémcnc enfotte qu’elles ne b'eflènt 
en rien la pudeur Sc la bienféance, 6i mener une vie ledentaire; tbr- 
tir peu, feulement par nécefiàté, & étant accompagnées ; le referver 
pour cile-mêmes une bonne partie de la joui née ; ne pas s’engager in- 
diferetement a vifiter les pauvres & les malades ; niais avoir egard à 
leur âge, & ne le faire qua des heures non fufpcôes. Il ajoûce que 
leur pureté doit être univerfelle, & s’étendre jufqu’a leur langue, a leurs 
oreilles, à leurs yeux, à leur toucher, & a tous leurs finis ; qu'il faut 
quelles confervent leurs corps exempts de toutes feuillures, parce qu’ils 
lonc les temples vivansde la fouveraine majefte de Dieu, qui veut bien 
y réfider, & que for tout elles font obligées de veiller avec la dcrnicre 
exactitude à la garde de leurs âmes, & n’y admettre que des penfées 
très-fages & très-réglées, afin de ne pas offenfer leur divin époux, à 
qui rien n'eft caché, qui pénétre le fond des qpeurs, qui lit dans le fie- 
ctet de leurs confcicnces, & qui ne fautoic avoir agréable ’a pureté du 
corps, à moins qu’elle ne foir accompagnée -de celle de l’efpüc, & quelle 
n’en réglé tous les mouvemens. 

L’on peut juger par ce que Saint Auguftin rapporte des Vierges de 
fontems, à quelle fainteté & à quelle pureté font obligées toutcsccllcs 
qui fe déterminent à fuivrecette profeffioni non-feulement, dit-il, en 
s’adreffant à elles-mêmes, vous êtes exemptes des grands péchez tels 
que font l’homicide, l’idolâtrie, les vols, les rapines, les fraudes, les 
parjures, l'yvrogncrie, l’impureté , l'avarice, les haines, l’envie, l’im¬ 
pieté & la cruautés mais vous vous ahftencz avec beaucoup de foin 
de toutes les fautes légères, ou qui paffent pour telles parmi les hom¬ 
mes. L’on ne voit rien dans voue vilage qui ne rcllentela modeftie. 
Vous ne petmettez point à vos yeux de fe porter ça & la, & de rt. 

. garder indifféremment toutes fortes d'objets. Vous donnez un freina 
votre langue, & vous ne fouffrez pas qu’elle fc répande en difeotus 
inutiles. Vous ne vous emportez point à rire avec excès. Vos divertilfe- 
mens n’ont tien depuérile ni de trop gais on ne remarque aucunecho- 
fe dans vos habits Si dans votre extérieur, qui puiflêchoquci la bien¬ 
féance : votre maintien eft grave i mais il n’a rien de fier. Vous ne ren¬ 
dez point mal pour ma!,ni injure pour injure. Enfin vous avez un h grand 
amour & une charité fi ardence, que vous donneriez volontiers voue 

vie pour vos freres. .. 
Je fuppofe que vous ères telles, je fms.pcrfuadc qu vous y ctes cf- 

feaivement obligées » & je vous promets que il vous avez foin de vous 
conduire ainfi, & de joindre à votre virginité toutes les qualité* que 
je vous ai marquées, vous vivrez ici bas comme des Anges, ôc vous 
imiterez fur la terre la perfeaiondc ces cfprits bienheureux qui habi¬ 

tent dans le Ciel. * 
Ce que ce faint Docteur dit de la piété & delà fawtetede plufieurs 

fidcles qui vivoient alors dans l’Eglife, fcrt encore a prouver quelle 
perfeaion on a droit d exiger & de fc promettre des vierges, qui font 
les véritables époufes de Jesus-Christ. Combien, dit-il, voit-on 
de pcrfbnnes dans notre Communion qui fc foumetrent à tout ce qu’il y 
a de plus parfait Si de plus fublime dans les préceptes Évangéliques ? 
Combien d’hommes parmi nous qui ne s’engagent point dans le maria- 
gc, qu’y aïant vécus pendant quelque- tems,embrallcnt en lui te lac on- 
«ncnce, & la gardent le refte de leurs jours ? Combien de fidèles qui 
renoncent à tous leurs biens, & les dlftribuenc aux pauvres: qui pour 
réduire leur corps en fervitude, jeûnent très-louvent, ou plutôt tous 
les jours, & qui font même durer leurs jeûnes pendant un fi long-tcms, 
qu’on eflfurpris commentils les peuvent fiiporcer? Et combien voit-on 
dans l’Eglife Catholique de fàintcsCommunautezoù perfonne n’a rien 
de propre en ton particulier, où l’on poflède en commun des biens 
qui font deffinez à avoir des vivres Si des vêtemens, & où régné une 
charité fi parfaite, que tous ceux qui s’y retirent iront, pour ainfi di¬ 
re , qu’un cœur & qu’une aine ! 

Lfrdoéteinc du Pape Saint Grégoire paroît suffi très-utile aux Vier¬ 
ges Wiréticnnes pour leur faire comprendre quels lbnt leurs devoirs. 
Car il explique avec beaucoup de foin tous les combats qu’il faut l'ou- 
tenir, & toutes les vertus qui font néccilàires pour fùrmonter l’impu¬ 
reté, & pour vivre dans la continence. Il dit que les Amalccites contre 
qui le Roi Saul eût de grandes guerres à foûtcnir,étoient, félon la pro¬ 
pre lignification de leur nom, la figure de l’impureté. Il cbfervc que 
l’Écriture porte que ce Prince aflèmbla fon armée pour vaincre & pour 
(ubjugucr ce peuple, Si quelle ne dit point qu’il fit la même chofe 
lorfqu’il eut à combatrc contre d’autres Nations. Puis il examine la 
raifon de cette différente conduite, & il fe demande a lui-même : d’ou 
vient qu’il eft marqué que Saul combattit contre les Moabitcs, lesldu- 
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méens, & les Rois de Saba, & qu’il n’eft point dit qu’il ait aflcmblé 
contr’ciix une armée, & qu’au contraire il eft exprimé qu’il aflèmbla 
fon armée pour vaincre Amalec î pourquoi cela ; dit-il. C’cfl afin de 
nous faire comprendre que pour vajnerc & pour fiirmonrsr l’rfpritde 
fornication, une feule vertu ne fumt pas, mais qu’il err faut plufieurs. 
A la vérité l’abllinence qu’ôn garde dans le boire & dans le manger, a 
beaucoup de force contre ce vice; mais fi elle fe trouve feule, elle ne 
fauroit le vaincre entièrement. Car elle n'eft qu'un fimple loldat qui 
peut bien combattre, mais qui n’eft pas en état de remporter lui fcul 
la victoire .- Si l’on fait qu’Amalec ne peut être vaincu que par nnc ar¬ 
mée entière. Il faut donc que celui qui délire fùrmonter la fornication, 
ait foin de joindre une humilité profonde à fon abftinence : car tant 
que fon efprit ne fera pas fournis a Dieu par une véritable humilité, 
il ne pourra pas appaifer ni fuprimer les révoltés de fa propre chair. 
Mais fon armée eft encore bien petite, & il doit penfer a la renforcer 
pour continuer cette guerre ; ainii après serre humilié, & avoir niatté 
ion corps par l'abftinence, & par les jeûnes, il eft obligé de faire de 
frequentes prières, qui font un puiffant fecours contre un tel ennemi.- 
Cependant tout cela loi feroit fort inutile ; il ne; lui ferviroit de rien d’a- 
foiblir fon cotps par les jeunes, & depricravec beaucoup d'afïecrion; 
& il ne pourroir vaincre Amalec, s'il permettoie a fon efprit de penfer 
à des chofcs deshonnétes, Si s'il foufiroit que fon imagination fût rem¬ 
plie d idées contraires à la chafteté ; c’cft pourquoi il cft abfolumcnr 
ncccflaire qu'il évite julqu’aux moindres penfées qui font contraires à 
la pureté. 

_ Ce grand Pape faifant encore réflexion que Dieu ne fe contenta pas 
d’ordonner à Saul de déclarer la guerre aux Amalccites, mais qu'il lui 
fit dire par le Prophète Samuel: marchez, contre Amalec, taillez -le en 
pièces & détruifez tout ce qui e/l à lui, ne lui pardonnez por.it , ut 
defirez rien de ce qui lui appartient, mais tuez tout depuis l'homme jufqu'à 
la femme, ]ufqu'aux petits en fans, Ç? ceux qui font encore d lamtunmd- 
le, juj.qu'aux bœssfs, aux brebis, aux chameaux, & aux ânes. Ce Pa¬ 
pe,dis-je , forme une autre queftion: qu’cft-cc, dit-il, qu’épargner 
Amalec ,fi-non n'abandonner pas toutes fortes d’impureté, ou de fes 
penlécs, ou de fes paroles, ou de fa chair! car il s’en trouve plufieurs 
qui ne commettant aucune aéfion deshonnête, n’ont pas foin d’éviter 
tous les difeours qui ne font pas conformes a la chafteté ; qui aïanr 
beaucoup dcloignement d’abandonner leur corps à l’impureté, ne fc 
mettent pas en peine fi leur efprit fe fouille pat des penfées impures qui 
ne voulant rien faire à l’extérieure que de légitime, conçoivent une in¬ 
fini' é de mauvais defirs, & ne travaillent point à les réprimer. Or c’eft 
pardonner a Amalec que de fc plaire a parler de ce qui eft impur, que 
d’y penfer volontairement &d'en avoir le défir. Le Prophète dit don* 
de la part de Dieu: Ne lui pardonnez point. Parce qu’il ne faut rien 
retenir d’un vice fi horrible, ni dans fon cfpric, ni dans fes aérions, & 
qu’il faut éviter tous les difeours déshonnêtes,& tousIcSmonvcinens 
qui peuvent porter le corps à la rébellion : Si il ajoute. Ne defirez rien 
de ce qui lui appartient. Afin de marquer qu’on cft encore obligé de corn-; 
battre Si de rejetter toutes fortes de mauvais defirs. 

Enfin Saint Grégoire obferve.qùe parce que les femmes auroientpil 
attendrir le cœur de Saul les petits enfans exciter fa compaflion , le 
Prophète lui ordonna de tSi-r les uns & les autres. Ce qui fait connoitre 
ajoûte-t-il, que loilquil s’agit de combattre Si de vaincre l’impureté, 
on ne doit rien épargner, üc qu’il faut facrifict tout ce qu'on a déplus 
cher Si de plus tendre. 

Les Vierges Chrétiennes peuvent voir en abrégé dans la doéteinc de 
ce Saint Pontife, ce qu’on leur a prouvé avec plus d’étendue dans tout 
ce qui cft dit ailleurs. Si elles veulent fe conferver pures aux’yeux de 
Dieu, elles font obligées de veiller exaétement fur toutes leurs penféis, 
de bannir de leur cœur toutes fortes de mauvais defirs, de ne tenir que 
des difeours fages & honnêtes, de mener une vie auftere& pénitente, 
de n’avoir d'clles-mémcs que des fèntimens bas & fournis, de s’hu¬ 
milier en toutes rencontres, de fe proftener trés-fouvenc aux pieds de 
Jésus Christ , & d’adorer ineeflamment fà fouveraine Majefté, & de lui 
offrir de fréquentes prières, pour implorer fon fecours & pour obte¬ 
nir de fon infinie mifericordc toutes les grâces qui leur font néccflai- 
res pour le fàn&ifier dans un état fi partait, & quj eft cxnofé à tanc 
de difficuitez. 1 

Ives de Chartres, écrivant à des Religieufcs de fon Diocefe , qui 
avoienc befoinde réforme, leur donne plufieurs avis qui font tres-im- 
portans, & qu’on peut propofer à toutes les perfonnes qui vivent dans 
la continence, comme des réglés trcs-allurécs pour leur conduite (pi- 
rituelle. Il leur dit quïl faut que les Vierges de Jésus-Christ 
aient le cœur plein d'humilité ; que leur vifage paroilfc pâle Si maigre» 
que leur peau foie rude & (aie à force de porter le ci lice ; qu’elles lofent 
fages Si honnêtes dans tous leurs difeours ; qu’elles écoutent avec 
foumiffion ceux qui les ihftruifcnt; quelles foient tempérantes dans 
leur manger, fobres dans leur boire, & graves dans leur marcher» 
quelles ne portent que des habits fort fimples Si conformes à la pau¬ 
vreté, Sc quelles évitent avec foin la prodigalité qui eft U marque d’un 
efprit dilfolu; qu’elles ne recherchent en toutes chofesque laneceffité, 
& jamais la volupté ; qu'elles foient toûjours appliquées à l’orailôn, à 
la leélure, au travail, afin que le démon les trouvant toûjours occu¬ 
pées n'cnticprcnne point de les troubler par des penfées inutiles, de 
Ibuvent mêmes criminelles. 

Saint Bernard marque aufli en peu de mots les principales obligations 
des Vierges, lofqu’il dit: qu’il faut que les époufes de Jésus-Christ 
foient belles, éclairées & chartes, parce qu’elles dcvroicnr être pleines 
de bonnes œuvres, & ornées de toutes les venus chrétiennes. Éclai¬ 
rées , parce qu’elles devroient être inftruitcs de toutes les voies du 
falut, pénétrer dans l’intelligence de nos Miftercs, juger de toutes cho¬ 
ies , non par les faux principes de la fàgeflè du monde corrompu, mais 
par les lumières de la foi, & connoitre très-parfaitement les grandeurs 
& les bontés inéfàblcs de leur divin Époux. Chafles .parce quelles doi¬ 
vent aimer fouvrainement la pureté, la préférer à tous les biens , Sc 
a tous les avantages temporels, fe priver des plaifirs & des dirertiffe-. 
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mens qui y font contraires, & fe foumettre avec joie aux auflérkcz & 
4iux mortifications de la pénitence, qui font les moiens ordonnez de 
Dieu pour les mettre en état de s’y maintenir. 

Et en un autre de les Sermons, il dit: pour donner une haute idée 
de la vie qù’elles doivent mener,'qu’il faut qu’elles imitent la tourte¬ 
relle qui cft un animal fort charte, & que mus les Peres de l'Egide re- 
oardeiit comme le fimbole de la pureté. 11 les avertit de conliderer 
oue lorfqu’elle a perdu fa compagne, cllceft toujours feule, & quelle 
gémit continuellement, qu’elle ne fe repofe jamais fur les branches 
Saibre qui focc chargées de feuilles, Si qu’on la trouve prelquc tou¬ 
jours fur le fommet des montagnes, ou fur le faite Jes arbres les plus 
élevez. Il ajoute que cela leur apprend que n’aïant point d’époux lur 
la terre, elles doivent fe feparerdu bruit & du tumulte du monde; vi¬ 
vre dans la retraite & dans la folitnde j éviter les joies & les plailus du 
liéclc; gémir & s’affliger fur la terre qui cil pour clics un lieu dexil& 
dcbannillcmenr, méprifer les richellès temporelles ; contempler întvl- 
ïamment la Jerufalein celefte, & rechercher avec ardeur les biens «cr- 

Mais les inftruélions que Saint Ambroife leur donne, font encore plus 
importantes i car il leur dit : que c’cft la Sainte Vierge clle-mcme, qu el¬ 
les doivent fe propofer d’imiter dans toutes fes avions. boicz pcelua- , 
dées, leur dit-il, que la vie de la bienhcurculc Marie , eit votre mo¬ 
dèle & votre exemplaire. Vous y venez éclater comme dans un mi¬ 
roir la beauté delà chafteté, & le luftre de toutes les verus; & vous 
\ apprendrez tout ce que vous devez corriger en vous, tout ce que 
vous devez imiter, & tout ce que vous devez faire pour mener une 
vie di<rne de votre état. 11 n’y a ritn fans doute qui loit plus capaolc 
d’exciter en nous le déiir d’aprendre , 6* de nousinfliuire, que l'excel¬ 
lence & la n obi elle du maître qui doit nous enfeigner. Or qu’y a-t-il 
de plus noble 5c de plus excellent que la Mere de Dieu? de plus écla¬ 
tant & de plus lumineux que celle que le Verbe, qui eft la lumtere 
inéme, a choili pour s’y repofer par le Miftere de l’Incarnation l de 
plus charte & de plus pur que celle qui a con$u 6t enfanté un fils lans 
feuffrir aucune corruption? 

Qrc voulez-vous que je vous due de les autres vertus, elle croit 
Viaee norvfculcmcnt de corps, mais encore dcfprit*, puifque jamais 
aucune diffimulation ft’alcéra la finccnté Si la pureté de (on amour. 
Elle croit humble de cœur, grave dans fes paroles, prudente dans tou¬ 
te fa conduite, foit refervée à parler, & tiés-appliquée a la Icéture. 
Elle nemettoit point fonefpérancc dans les richelles incertaines de ce 
inonde , mais dans la prières des pauvres. Elle étoit alfidueau travail, 
& modefte dans tous fes difeours, le contentant de plaire a Dieu. Elle 
fe mettoit fou peu en peine du jugement des hommes, ni de toutes 
leurs penfées. Elle avoir foin de n’offenfer perfonne ; Si au contraire 
elle delîroit obliger tout le inonde; elle avoir durcfpefl: pour oclles qui 
étoient plus âgées qu’elle, & jamais elle neportoit d’envie à les com¬ 
pagnes, ni à celles de fon âge. Elle avoit une extrême averfiondcla 
vanité. Elle fuivoit exaftement laraifon, & clic aimoit par dcllus tou¬ 

tes chofcs la vertu. .. 
A c - clic jamais offenfé fes parens, meme par fes regards? a t-cllc 

jamais contredit*la pcnféc& les fentimens de fes proches: a t-clle ja¬ 
mais méprifé les petits* s’eft-ellc jamais mpquée de ceux qui étoient 
foiblcs & infirmes ? & a t-elle jamais évité la compagnie des pauvres ? 
tllc tic le trouvent dans des alîemblécs des hommes, que lorlque la 
charité l'y obligeoit, & que la modeftie ne l’en éloignoit point. On 
ne voit tien de rude dans lès regards, rien d'indécent dans les paroles, 
tien de trop élevé dans le ton de fa voix, defoite que fon corps etoit 
fine image parfaite de la difpofîtion intérieure de fon arne, & un mo¬ 
delé accompli de toutes les vertus. Que dire maintenant de la grande 
lobriétê Si de lès occupations continuelles. 

Son travail fnrpafloic les forces de la nature, & ion abltmence lui 
accordoit à peine ce qui lui étoit abfolumcnt nécelfaire. Car elle tra- 
vailloit fans celle, Si elle jeunoit prcfquc tous les jours de fa vie; Si 
loi (qu’t lie étoit obligée de s'accorder quelque nourriture, elle ne pre- 
.voit que des alimens lîmplcs & communs, qui puflent l’empêcher de 
ii.ourir. fansflater Ibn goût, ni lui caufcr aucun plaifir. Elle ne dor- 
mt'it jamais à moins qu’elle n’y fut contrainte par la néceflité; & pen¬ 
dant même que lôn corps prenoit quelque repos, fon efprit ne dor- 
moit pas ; parce qu’il répétoit dans lès longes ce qu’elle avoir lû du¬ 
rant la jour , ou il continuoit ce que fon iommeil avoir interompu , 
ou il penfeit a ce quelle avoit rélolu, ou enfin il prévoyoïtce quel¬ 
le devoir faire. Elle ne fortoit du logis que pour aller au temple, & en¬ 
core n’y alloit-elle jamais qu’en la compagnie de les parens. Elle «oit 
touiours occupée dansfamaifon, Si toujours accompagnée loifqu'elle 
en lortoit ; Si elle s’attiroit le refped Si h vénération de tout le monde 
par fon abord modefte, Si par la douceur de fes difeours. 

Voilà fans doute une conduite digne de celle qui a été choifiepour 
être la Mcte de Dieu. Il faut que les Vierges l’aient toujours devant 
les yeux, afin de la fuivre 5c de s’y conformer autant quelles en feront 
capables; car il leur feroit fort inutile d’honorcr cette Reine des An¬ 
ges , d’implorer fon fecouts, & de la reconnoîtrc pour leur pioteéhi- 
ce, fi elles n’avoicnr foin de vivre comme elle a vécu elle-même ; puis 
qu’il Ht confiant, félon tous les Peres de l’Eglife, qu’imiter les Saints 
cft le plus grand honneur qu'on puille leur rendre-; & qu’au contrai¬ 
re on les déshonore Si on eft lènlê les méprifer, lorfqu'on néglige de 
fuivre leurs exemples, & de les imiter, comme ils ont eux-mêmes 

imité Jésus-Christ. y j p 

VIF-ARGENT. C’eft une liqueur pefante, qu’on a mis au rang 
dts métaux. Celui que nous avons en France eft tiré des mines qui 
fe trouvent en Hongrie Si en Efpagne. La Médecine n’a point de plus 
fouverain remède, ni de plus général que le vif-argent. Il faut avoir 
foin de le nettoïer & de le féparer de pluficurs impurettZ dont il eft 
louvent accompagné. On lui donne encore Icnomdc Mercure : Voïcz 
ce qu'on en dit en fon lieu. 

V I G. 
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VIGNE , en Latin Vitu. 
Defcription. C’eftun arbriflèau qui a une tige tortue & couverte d’u¬ 

ne écorce rougeâtre & crevaflèc. Les farmens qu’il pou (Te font longs, 
garnis de mains, qu’on appelle Pampres , avec lefquelles ils fe pren¬ 
nent aux échalas 5c aux arbres le long dcfquels la vigne monte. Ses 
fi ailles font vertes, grandes , larges Si incitées. Ses Heurs font petites, 
a cinq feuilles difpolccs en rond , jaunâcres, 5c de bonne odeur. Ses 
fruits font des baies rondes ou ovales ramaflecs en grapes; elles font 
veites , aigres dans leur commencement ; mais quand elles viennent à 
mûrir elles prennent diverfes couleurs. & renferment un fuc doux Si 
agréable. On donne le nom de railïn à ce fruit; il y en a du blanc, 
du rouge, 5c du noir. On y trouve auflii quelques pépins. Si dans le 
Primems, lorfque la vigne eft en feve, on coupe les fommitez, il en dé¬ 
coule une grande quantité de liqueur. 

Le fuc ou les larmes des vignes qui coulent après qu'elle a été tail¬ 
lée ont beaucoup d’ulàges dans la Médecine. Ce fuc pris intérieuie- 
menc cft un grand letnaie contre la picrie des reins, Si de la vellic. 
Ce fuc épaifli qu'on trouve en forme de gomme autour de la vigne, 
étant dilloutdans du vin , &bû à jeun, poulie dehors les petites pier¬ 
res Si les fables. Un verre de ces larmes rapellc les fens Si la raifon 
"n homme que la liqueur de Septembre a gâté, fi tant eft qu'un hom- 

r.tifonnablc puiflè noter là raifon par l'excès du vin. En fe lavant 
__ cette liqueur, on fe guérit de la galle, de la lèpre, 5c de toutes les 
maladies de la peau. Quelques goûtes verlécs dans l'oreille, guéridène 
la furdité. Ce lue éclaircit Si fortifie confidérablemcnt la vûë en s'en 
mettant foir 5c matin quelques goûtes dans les yeux. On compofe un 
excellent beaume, en expofant cF fuc un an durant au Soleil. Il sc- 
paiflit en confidence de miel 5c daloës. C'eft un beaume précieux pour 
nettoïer & guérir toutes fortes de plaies & d’ulceres. Les latmcs des 
vignes font comme une efpecc dégomme: elles guérillcnt les chaleurs 
de foie pouivû qu’on Le lave auparavant avec de l’eau où l’on a mis 
fondre du nitre. Ce même fuc mêlé avec de l’huile eft un défopilatoi- 
rc certain, 5c fait tomber les cheveux fi on s’en frotte fouvent. 

Lieu. On cultive cette plante das ' Pais chauds ôc tempérez. 
Propriétéz.. Leraifin eft fur tout er.,pi„„. à faire le vin. Voyez. V en- 

_ anges 5c Vin. On fe leu du raifin verd pour faire du verjus. La 
liqueur qui découle des farmens coupez, cft bonne pour la pierre. Elle 
fert à déterger la fanic des yeux 5c à éclaircir la vue. On dit qu’elle tft 

onre pour ôrex les taches de roufleur du vifage. 
Il y a plufieurs efpeces de vignes qui produifcnt des râifins bons à 

manger, ou qui méritent d’être cultivez pour en faire du vin. Avant 
que de parler de la culture de la vigne, nous allons donner le nom des 
meilleurs raifins, afin qu’on choifiilc ceux qu'on aimera le mieux. 

Le morillon hâtif; ce raifin eft bon à manger des premiers. 
Le morillon noir ou le pineau, à Orléans on le nomme Auvema, 

C’eft celui qui fait le meilleur vin. 
Le morillon blanc ou pineau blanc. Il fait d'aulli bon vin que le 

ptemier. 
L’acioutas. Ses feuilles font fort découpées, & fes grains font fort 

écartez les uns des autres. 
Le chalfelas blanc. Il cft excellent, il le garde long-tems. Si il peut 

fecher. 
Le chafTelas noir. Il eft rare Si recherché des curieux. 
Le inufcat blanc. Il eft fort bon à manger. On le confie & on le fais 

fecher au Soleil ou au four. 
La malvoifie. C’eft une forte de mufeât. 
Le raifin de Corinthe. 11 cft de couleur violette, il n’a point de pé¬ 

pins. on le taille fort long. 
Le raifin fans pépins. C’eft une forte de chaflelas, il eft fort bon à 

faire fecher au four. • 
Le jennetin, ou inufcat d’Orléans, il eft fucrc. Sa couleur eft blan¬ 

che. 
Le baunier ou fetvimen. Il eft bon à faire du vin. 
Les damas blancs Si rouges J.eur grain eft gros, on le taille long. 
Le melier blanc. 11 cft bon a manger Si à faire du vin, il fe ea.de 

long-tems. 
Le melier noir. II n’eft pas fi bon que le blanc. 
Le melier vett ou plan vert. U eft bbhc, fon vin ne jaunit point. 
Le bourguignon ou relleau. 11 eft noir, il n'eft pas fi bon a man¬ 

ger qu'à faire du vin. 
Le fammoireau ou quille de coq. Il cft allez bon à manget. Son 

grain eft gros. ° 
Le Bourdelais ou gray, ou engregeoir. Il cft bon à confire & pro¬ 

pre à faire du verjus. 
Le noiraut ou raifin d’Orléans, ou teint. Il en vient beaucoun â Or¬ 

léans, & il fett à teindre le vin. 
Le farmeaü ou rognon de coq. Sa feuille cft blanchâtre, il eft fore 

commun dans les vignes. 

De la maniéré dont la Vtgnt fe multiplie. 

De quelque efpece que foit la vigne, elle fe multiplie de croflètes 
ou chapons, de marcotes, de plants enracinez, & de greffes. Les meil¬ 
leures crollctes fc prennent fur les jets de la dernière année ; l^tré- 
té d’en bas doit avoir du bois de deux ans. On doit choifir les (fri 
tes dont le bois du dedans cft d’un vêrt clair, il faut rcicitcr relire 
dont le bois cft d’un verd brun. 

Des terroirs propres à la Vigne. 

La meilleure terre pour la culture de la vigne, eft celle qui lm 
peu forte & qui eft expofée au midi ou au levant. Les tenes pierre 
fes Si lituées fur des coteaux a une bonneexpoûtion,(ont encore fort 
bonnes, le vin y eft excellent. Les terres expolèes au couchant font 
les plus œauvade,, car il ne faut point penier a planter des vignes 
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fur celles qui regardent le Septentrion , à moins que ce ne foie dans 
des Pais fort chauds. Les terres làbionneufes (ont auiTi propres pour 
planter la vigne , fur tout quand elles (ont bien fituées ; le vin blanc 
qui en vienc cft bien meilleur que le rouge. 

Observations. I. Pour planter une vigne on ne doit pas fc 
£er aux marques d’une bonne teire qu’aprés qu’on aura fait expérience 
quel vin produira la terre où on veut la planter j car ce feroit peine 
perdue 8: dépens iuperflus, de planter une vigne de petit revenu. Or 
l’expérience de cela pourra être prife en cette manière, faites une fof- 
fe en la terre où vous la voulez planter , de deux pieds de hauteur , 
Sc de la terre que vous aurez tirée de la folfe , prenez-en une moite 
8c mettez-la dans un verre plein d'eau de pluie bien nette ; mêlez Sc 
battez cette eau , puis laillèz-la repoler julqu'a ce que cette terre falfe 
réfidence au fond du verre, ce que l’oa pourra facilement connoitrc à 
la clarté du verre ; & aptes que la terre fera bien repoféc , vous goû¬ 
terez l’eau, vous aurez du vin de telle laveur que l’eau ; fi vous trou¬ 
vez que l’eau foit delkgréable , le vin s’en refleurira. 

11. Si vous êtes curieux d’avoir de bon vin , ne fumez pas les vi¬ 
gnes, d’autant'qu’il eft très-difficile que la terre nourrie & engraifléc 
de fumier , ne retienne en elle la faveur du fumier, & a la fin ne la 
communique au vin : c’eft pourquoi les Parifiens font allez mal avi- 
fez de charger tous les ans leurs vignes de fumier -, cela eft caufe que 
la plus grande partie des vins ont un goût mal plaifant , Sc qu'ils le 
gâtent facilement Sc bien-tôr. De plus le fumier fait envieillir incon¬ 
tinent 8c devenir ftétiles les vignes, d’autant qu’elles jettent toute leur 
bonté aux premières années. 

De que Ile m/uiiere on doit planter la Vigne. 

Quand vous croirez avoir trouvé une bonne pièce de terre, & que 
vous aurez amafl'c du plant, prenez un cordeau, tcndez-le le long de 
la piece,& marquez une raie d’un bout à l'autre. Cette raie étant fai¬ 
te marquez-en une autre en éloignant le cordeau du lieu où il étoit 
d’environ quatre pieds & quatre pouces dans une terre légère Si fablon- 
neufe, Sc de trois pieds 8c demi dans une terre un peu forte. Conti¬ 
nuez ainfi jufqu’à ce que la piece de terre foit tracée. Crcufez enfuite 
le long de ces raies un raion d’un pied 8c demi en quarré & autant de 
profondeur, dont le côté dioit a pour borne, à droite ligne la moitié 
de la raie, le long de laquelle le raion eft cteufé. Cela étant fait pre¬ 
nez deux crolfettcs , ou deux chcvclées ou marcottes enracinées, 
polèz-les obliquement ou en biailant dans le raion a deux pieds l’une 
de l'autre, couvrez-les de terre, Sc continuez jufqu’à ce que tout foit 
planté. 

Du teint oh ton doit planter la Vigne. 

On peut planter’la vigne depuis le commencement de Novembre 
jufqu’au quinziéme ou au vingtième d’Avril, quelque teins qu il ial- 
fc , pourvu cependant qu'il ne gele point. 

De la maniéré de provigner la Vigne. 

L’on provignera aux Avents & en Janvier , après avoir taillé, bien 
qu’aux endroits plus froids l’on attend Février & Mars; & pour ce fai-' 
ic , l'on prend le plus beau jetton du fcp que l'on connoit être cru , 
en coupant fes compagnons à deux nœuds prés de- la tige ; quelque¬ 
fois fi le fcp eft beau, l'on prend de la première plante deux brins 8c 
on les couche doucement l’un arriéré de l’autre fous les pieds,dans la 
folle qui aura été faite au chevalier ou au condors, puis on les recou¬ 
vre de terre , 8c on fait le provin fort profond , afin que l’année d’a¬ 
près qu’il aura été drelfé, & le brin nettement couché ians aucune of- 
fenlè , il puifle endurer l’amendement du fumage : car jamais l'on ne 
fume la mere ni le premier 8c principal brin i mais bien on les déchauf¬ 
fe en Janvier 8c aux Avents qu^id on fume les provins , afin de lui 
faire mieux recevoir la neige 8c l’eau du Ciel, qui lui peut engroflir le 
pied. A Chablyes 8c pat tout le Tonnerois 8c Auxerrou.on provigne 
au mois d’Oâobre 8c jux Avents. Aux terroirs pierreux 8c graveleux, 
depuis la mi-Mars jufqu’à la mi-Avril j on y provigne en terre glai- 
icufe & argilleule,8c non plutôt que cette faifon,parce que l'eau qui 
croupiroit dans les foulfes feroit pourrir 8c mourir les pants.à caufe 
de la gelée qui y cft retenue . 8c en Hiver 8c au Printems. 

Après l’Août il faut redtefler la vigne vieille ou nouvelle, 8c la re¬ 
lier de nouveau à caufe des précédentes chévelures qui poutroient 
avoir offcnlc 8t delfeché le premier lien. Alors on lui donne deux liens 
par tout, à caufe de leur labeur different du nôtre. Nous avons oublié 
de dire qu’a la mi-Mai, devant que de lever la plante, il la faut ébour- 
geonner, 8c en ce faifant, bien garder que l’on n offcnlc les principaux 
brins que l’on verra à fleur , linon quand il y en aura trop a un fep. 

En tierçant. Ce qui fera fait en Août, on la redrellc 8c relie de re¬ 
chef, puis en tems doux.» après la pluie l’on remue la terre avec la 
boue affez doucement , 8c on jenverfe les herbes i 8c quelquefois l’on 
(àrclc fi l’année eft pluvieufe. Outre ces façons ordinaires, loycz aver¬ 
tis qu’en la vigne il faut toûjours avoir la bêche à la main quand on 
la veut faire profiter, la provigner, ébourgeonner, enfin donner tou¬ 
tes fes façons. On doit entendre en général > qu'au mois de Décembre 
8c Janvier l’on taille le nouveau provin, 8c on prend foin de celui de 
l’année précédente , en déchauflànt le pied de la mere , 8c façonnant 
de rechef le provin 8c en l’amendant. C’eft lacoûtume, en Mars 8c 
Avril, que l’on taille 8c on fait les nouveaux plants : en même-tems 
on déchaufle les vignes 8c on fume celles qui en auront befoin : peu 
de tems après il faudra les rcchauflct Sc recouvrir i puis avant quelles 
jettent leur fleur , ébourgeonner avec la main , principalement quand 
on vecra les drageons fi tendres qu’il ne les faut gutres toucher du 
doigt pour les abatre . bien-rôt après les appuyer avec échalas 8c paif- 
feaux , üer d'un lien doux 8c Couple , & durant tout ce tems, n'ou- 
bber à leur bailler toutes les façons que nous avons dit. 
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De la mar.ieie de terrer les Vignes. 

Terrer eft un mot qui fe dit en terme de vigne:il faut terrer cette 
vigne. Ce fecours qu’on lui donne ne lui cft pas moins utile que le 
fumier qu’on y applique , le motif de l’un n'étant point différent de 
l’autre : car lorl'qu’on terre les vignes , ce n’cft qu’en vûë de rendre 
fertiles celles qui ne le font pas. 

_ Il n’y a point de terre qui ne foit fujette à s’épuifer-de ft!s , fi l’on 
n’a foin par quelque amendement de prévenir ce défaut, ou de ie ré¬ 
parer lorfçju’il eft arrivé : l'une en demande plus 8c i’auire moins : Sc 
enfin laiifant conduire le tout à votre prudence, ccsrcrres qui contien¬ 
nent les vignes attendent de nous que nous leur donnions ce quelles 
nous demandent dans leur befoin. 

Ce furctoit de puillance qu’on fait acquérir aux vignes par le moyen 
des terres portées,augmente conltdérablement leur production par le 
concours des f’cls qui font dans ccs fortes de terres , & que l’air y ré¬ 
veille, les pénétrant plus aifémentpar le grand remuement que l’on en 
fait , 8c en les purifiant des nuuvailes quai irez qu elles auroienc pii 
avoir contraéfécs, ce qui feroit cau'fc que les fels venant à fê détacher 
pour fe laifl'er aller où la pétanteur des humiditez les emporte , tom- 
beroient fur la racine de ccs vignes, qui naturellement fe portant a la 
lupcficic de la terre , vont chercher à vivre par tout où clics peuvent 
trouver un aliment nouveau. 

Après avoir montré comment la terre portée fertiiifc lîfectivemenc 
les vignes , il n'eft plus queftion que de dire comment tl faut mettre 
cette terre dans chaque elpéce de vigne. 

Ce tranfport de terre eft extrêmement nécellkire, fur tout lotfqu’on 
voit qu’une vigne ne donne plus que de chétives productions, 3c il 1c 
fait ainfi dans cette forte de vigne. 

On prend d’un endroit dcftmé à amender les vignes , de la terre 
qui y cft, qu’on porte dans des hottes plus ou moins grandes à un bout 
de la vigne , obfcrvant toujours que c’eft à celui qui eft le plus bam, 
où cette terre étant arrivée , eft jettée fur la tête des perchées . com¬ 
me on dit aux environs d'Auxerre. On porte cette forte de teire au 
haut de la vigne , à caufe quelle defeendtoûjours allez dans le nas , 
pat le moyen des labours qu'on lui donne, ce qui l’y entraine. 

Lorfqu’on terre ccs vignes on fe forme plulieurs idées à cet eff t : 
l’on n’y veut fimplcment que des têtes tout au long de l’extrémité de 
leur bout d’enhaut dont j’ai parlé, Sc commençant à faire une tête, on 
jette hottée 4,« terre fut hotrée , jufqu’à ce qu’il y ait un pied 8c da¬ 
vantage de terre de hauteur , Sc douze pieds de longueur , le tout 
également haut. Ce n'eft pas ce qu’obfcrvent toûjours les Vignerons, 
qui travaillent à forfait pour leurs maîtres, aufqucls le plus louvent ils 
en font pafl'er un pour deux , faute de la part de ces maîtres , ou de 
s'en rapporter trop à leur bonne foi qui les trompe, ou de ne s'y pas 
connoitrc lorfqu’ils vont voir l'ouvrage que ccs Vignerons ont mar¬ 
chandé de faire, Sc qui eft fait à la vérité , mais non pas fuivnnt les 
claufes du marché : car on ne porte gucres de faux jugemens, lorsqu'on 
dit : tous Vignerons, tous fripons. 

Si l’on fouhaitc terrer les vignes tout le long des perchées,on ob- 
fetvera que frit le haut de chacune,il ne fuffic pas qu’il y aie une terre 
de la hauteur que j’ai dit, il faut auffi qu’elle foit longue de quatre bons 
pieds i Sc ce lera allez pour le refte que la terre foit mife ie long de 
chaque perchée à l’épaifleur de quatre doigts. Une perchée étant ter¬ 
rée de cette manière,on en recommence une autre, 8c en continuant 
ainfi jufqu’à* ce que l’ouvrage foit fini. Pour les vignes tuellées , ott 
jette la terre qu’on porte dans les rigoles,les hottées diffames l’une de 
l'autre autant que l'on jugera à propos -, voilà tout ce qui regarde la 
maniéré de terrer les vignes moyennes i vdyons à prtfent celle qui con- 
cerne les balles. 1 

A caufe de la confulion avec laquelle les vignes baflcs font plan¬ 
tées , je ne connais qu’une feule manière de les terrer, qui eft de jet- 
ter chaque hottée de terre au pied de chaque fcp. 8c cela fait bien. Le 
tems de pratiquer ce travail, eft depuis le mois de Septembre jufqu’au 
mois de Mars. . 1 * 

« —‘-T— uans i autre eipecc de vigne , i 
lotfouon acte oblige de faire des provins,8c qu'il cft queftion h 
conde année qu ils lont repris, de les terrer pour leur faire ptcnd.e 
forces : il faut , dis-je , remarquer qu’on peut les terrer leuls , Sc 
trous , fans qu’il foit beloin pour cela d’attendre que la vi»nc ou 
font , demande qu’on la terre entièrement. ° 

Jamais on ne terrera une vigne délicate Iorlqu’il y fera tombé 
là neige : car cela pourroit la taire jaunir. Pour les vignes des tel 
fortes , on le peut faire tanc qu’on peut entrer dedans, 8c que les 
lécs permettent qu’on puifle arracher de la terre. ” 

Toutes vignes qui ont été terrées , 8c ou par'’ conféquent la ten 
été mile grofhercmenc, feront des le premier labour qu’on leur d 
ncra , labourées à uni 8c fort profondément. 

Enfin on remarquera qu’en terrant quelque vigne que ce foit t 
on s’approche du bas, mains doit-on mettre les hottées de terre urès 
unes des autres, à caufe que cette terre defeent toûjours. Comm 
ttms auquel la vigne fleurit cft fort dangereux pour les laboms 
faut pour lors fe donner hien de garde d’en faire,d’autant que û ! 
fraîchement remuée exhale beaucoup de vapeurs , qm aux "moi 
fraîcheurs aufquclles cette lâifon cft fujette, s’arrêtant fur ]cs a,™ 
actendriflent d’une telle manière qu’il en périt 1a plus grande part 

De la maniéré de tailler la Vigne. 

On doit obferver à la culture Sc à la taille de la vigne , toutes les 
mêmes régies que nous avons marquées pour la culture 8c tiour la 
taille du jardin fruitier. Ainfi la Mille de la vigne fe fait régulièrement 
au mois de Mars. 

Quant à la manière , il faut tailler fur les plus greffes branches les 
mieux placées. a quatre bons yeux, à les compter depuis J’endroir o„ 
la branche a pris la naùlantc. 

Xxij 
La 
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à l’ordinaire, 
fonds deux pouces de bon- 

On leur laifle pins de longueur quand oh veut faire monter promp¬ 
tement une vigne,ou lorfqu'il s'agit de garnir quelque lieu éloigné. 

Il faut avoir loin de couper à un grand pouce loin de l oeil qui doit 
le trouver le dernier -dans la branche taillée. 

La branche qui eft plus balle que la gtolTe qu’on vient de tailler , 
doit être coupée a deux yeüx. 

De cette branche qui eft au-deflbus de la grofle. on fait en la cou¬ 
pant a deux yeux, un courlon, c’eft-à-dirc, une branche qui en don¬ 
nera deux bonnes , qu’on taillera l’année luivante, afin de retrancher 
entièrement dans la fuite la grofle branche qui avoir éré taillée a qua- 

^OnTbourgeonne la vigne & on la lie en Mai, Juin & Juillet, afin 
que le railin profite & murifle parfaitement. 

Pour plant* desvignes ou des arbres on fait 
le plus étendu eft le meilleur. On met au fonds- 
ne terre, on y plance la vigne ; puis à la racine on met de la matière de 
la fécondé multiplication. Si on y en met beaucoup . la plante végé¬ 
té, fleurit plûtôt & frudific plus abondamment. Enfpitc on jette de la 
«erre dcflùs, & de dix ans il n’y faut toucher. Point de labour & de 
fumier. Il y aura du fruit dés la fécondé annee. 

De Ubourgtomurmnt. 

T * taille n’eft à la vigne qu’un retranchement de branches fuper- 
& qu’un racourciflcmenc d’autres qu’on a jugées trop longues : 

l’a méthode d’ébourgeonner n’eft qu’une deftruéhon des jeunes 
branches de l’année , foie greffes, foit menues , qui croiffent en des 
•endroits où on ne les attend pas, & qui ne peuvent que taire du tort 

* Le^tctm'dê tailler lesjeunesplanteseftd’ordinaireau mois de Mars , 
quand il fait beau : celui de les ébourgeonner, eft en Mai & Juin : & 
l’on tiendra pour maxime,qu’on ne fiuroit trop tôt faire aux vIgn« 
l’ébourgeonncment, de craimequc les jets inudes ne s endure.flent & 
n’abforbent ainfi mal-à-propos une certaine quantité de féve qu pour- 
Toit fetvit à un meilleur ufage : de forte que lorfquon a néglige ce 
travail, il faut s’emprclTer de s’en acquitcr au plûtôt. 

Il eft fort facile dans la vigne de conno.tre preafément quelles font 
les branches qu’il faut ébourgeonner : Sc s étant fait une idée «s fieux 
d ou forV n ordinairement its bonnes branche, à fruit. .1 eft aife de 
Juger que toutes celles qui naiflint au-deffus de la tête dufeP’&qu 
poSuifcnt du tronc en contufion , que ce font celles-la, dis-je , quil 

HSomme il n’eft point de réglé générale qui n’ait fon exception, 
il arrive fouvent qu’un fep de vigne a beaucoup poufle en pied :& mie 
cl produdion inégale ne lui pouvant être que tres-defovantageufe. . 

on condamne d’abord toutes les branches nouvelles a erre extermi¬ 
nées on le juge ainfi avec d’autant plus de raifon, qu on voit fa tête 
oui n’a ictté que médiocrement , en voyant cettç production dans un 

’ 0n l’efpéroit belle pour avoir-du fruit. On raifonne fans 

branches venues en bas , qui ayant confume la meilleure partie de la 
fubftance , lont caufe que celles d’en-haut n ont point profite. Cea - 
r à la vérité oour tenir du bon (ens > n eft pourtant pas tour- 
SETT i r» k p=. a, «.«"in™, Æ * * 
l’agriculture & de la maniéré que la féve le comporte dans les végétaux. 
I li bien que lorfquc telle choie furviencàuft homme qufcébourgcon- 
ne une vigne , il ,foie d’abord confidércr le lep fur lequel elle paro.t : 
cmouccL eft jeune, ou il eft vieux .s’il eft jeune,& que neanmoins 
II Vt poufle fl peu fur la tête , on peut efpérer Que 1 anne fiuvante il 
donnera en cetTndroit da farinent qui fera plus beau & mieux nourri: 
c’eft pourquoi on ne balancera point pour lors de 1 éplucher tout en pied. 

jutons qu'on Mimera aprh que la plante aura ete irejjëe, & quand 
•vous Apercevrez quelle commencer a a jttUr du bots» 

La première année , lorfque le niant prendra terre ( ce qui fe doit 
rcconnoître vers la mi-Mai ) quand aufli vous trouverez que le bour¬ 
don pourra endurer le labour. il faut commencer a le tailler , Sc 
founer avec une ferpette ce peu qu’il y aura de bois fur le forment 
2ipal , afin que £ fortifiant en fep . le tout fou un. en une même 
rh»e Ji'la charge toutefois que la coupe loi: fane le plus loin du tronc 
oîi fera Po(f7ble,&non entre deux terres, de crainte que la tige ne 
?e feche (mon il faut lui laitier fon bois; mais on don le’nettoier.•& 
, j-. bourgeons qui y furcroillènt pour lui faire plus grofle 
“Te puis après il b faut biner: car la première façon de k plante porte 
aiilh fon premier labour. En binant on hbourc lur les conduits , afin 
quîltK gagne ni n’étoufe pas la plante . à la charge «g» 
ou’en bouchant & remuant la terre , on don prendre garde de toper 
la racine de la vigne, étant certain qu’elle craint plus le d»ç«anne 
croit : on remuera feulement les herbe, afin quelles ne croillent pas, 
& avant qu'c de le faire . il faut bien regarder par tout ce qui elt (ce 
ou mou ? du plant qui a été fait , pour en retourner d autre au w» 
Je Mars ; linon vous attendrez les Avcnts de lanné daprès. & mar¬ 
querez très-bien les endroits du défaut, afin quil vous en fouvicnne 

^Uftconde année vous commencerez à donner U plante nouvelle 
de toutes façons , telle que reçoit la vigne qui eft déjà crue & plan¬ 
tée de long-rems , excepté la provigner : car plus la nouvelle plante 
reçoit de labours Sc de pluie douce , mieux clic vaut. 

a troifiéme année en binant on apperçoit un bourgeon a fleur , 
il le faut abattre de l’ongle. En cette même année Ion fume U pre- 
mitre niante en émondant bien fort & ccurant les rajons , & par 
même moyen l’on y épand & on donne le fumier, qui pour le mc- 
hur doit être de vache. & iptès celui de cheval, & apres de ce que le 
pauvre Vigneron pourra recevoir ; finon de la marne ou de la «ne 
»cuve & noire , qui eft bien le meilleur de tous le» anundemens rie 
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Vigneron dit toutefois, que le bon vin de pierrotre ou de griotte de¬ 
mande grand labour;mais bien peu de fùmi«r, de peur qu’il ne fafle 
avorter la plante. 

La quatrième année même l’on abat avec la main doucement fons 
y toucher avec aucun fer , les plus foibles médians bourgeons , & on 
laifl’e les plus beaux pour von s’ils rencontreront du plant dont ils 
étoicnc iflùs , ce qu’on doit faire environ le mois de Mai. 

Pour parler en général des labours que demande la vigne, tant nou¬ 
vellement plantée , que cru! & vieille ; on appelle fouir de première 
façon le premier labour que les autres appellent fombrer , par lequel 
l'on rend la terre plus fouple Sc plus meuble ; en ce labeur l’on dé, 
chauffe les principaux feps,ce qui fc fait au plus doux rems du mois 
de Mars, félon les endroits : car dans les Pais frilleux & fujets à la ge¬ 
lée & bruine, , comme au-dellùs & au haut des montagnettes, cela fc 
fait à la queue de l’Hiver. 

La fécondé façon de la plante , c’eft biner ; mais auparavant il la 
faut élavaler comme en la taillant, c’cft-à-dire, avec la bêche agencer 
les farmens qui ont poufle, afin qu’ils fe contieniient bien en leur 
plante Sc ne s’égarent pas aux grands vents. 

La troifiéme année , outre les façons dont on vient de parler , fi la 
plante eft forte & en bon terroir , & qu’elle ait jeeté beau bois , on 
commence à la provigner à la mi Avril ou à la mi-Mai: & alors l’on 
jette les provins aux endroits que l’on veut provigner, de côté & d’aù- 
trc. Par ce moyen fc fait l’échiquier dont fait mention ColumeUt. 

En cette même troifiéme année de la plante neuve , félon la façon 
du bois qu’elle aura jette , nonobftant que vous abbatiez avec l'ongle 
une partie des boutons à fleurs, pour la raifon qu’on a dite ci-dcflus: 
toutefois félon la façon du bois, aptes avoir taille & amandé le fep ^ 
l'on commence à lui bailler appui, l'échalaflêr & lier pour fbûrcnit le. 
fort bourgeon , de peur qu’il ne tombe & ne fc couche. Cela fait il 
la faut biner ; mais avant que de le faire il faut qu’elle foit levée. 
bourrée & liée du premier lien. 9 

Peur rendre la Vigne abondante & la faire fruflifier trois , 
quatre & cinq fois plus qu'à [ordinaire. 

j. Remarquez qu’il fout que la terre foit franche, qu'elle ait du corpv 
qu’elle foit ferme. 

î. Il eft néceffaire d’avoir du plant de vigne qu’on appelle preifimne 
le bonne fepe, ou de gros plant de Cofon, de la grofle malvoific, <?ros 
mufeats d’abas dont la graine n’a qu’un pépin , & autres gros nîam* 
qui réuflKTent plus dans les Pais ou on eVft. 6 1 

j. Parce que de ces plants dépend toute la bonté de votre vigne. 
4. Il eft à remarquer que quand vous ferez votre plant, il Tuffira" de 

mettre à chaque trou que vous planterez une barbue à racine, ou mar¬ 
cotte , ou d’un fpeau a racine, ou meme une brançhe, c’cft-à-dirc, un 
forment de la vigne qui a été taillée, quoique taillé des efpeces, ci-dcl, 
fus marquez : mais de telle maniéré , fi faire (ê peut, qu’il y a;t <jcux 
ou trois yeux du bois vieux , & qu’il foit taillé immédiatement au. 
deilbus de l’œil de cette broche ; quoiqu’il n’ait point de racine il ne 
lailfera pas de prendre racine dans la terre. Il eft vrai que la première 
année votre plant n’avancera pas autant que les autres qui font enraci¬ 
nez , St il fera bon pour jouer au plus fur de mettre deux broches de 

‘ cette façon dans un trou, lauf, fi l’année fuivantc il fe trouve que les 
deux ayant pris, à'en arracher une. 1 

j. Pour avoir de ces plants enracinez par le moyen d’un fep, roue 
en pourrez foire des vingts.plus ou moins, fi vous la couchez en terre 
d’une manière que chaque forment qui fera attaché à la grolTe fepe 
après que tous ces farmens font couvert de terre , il en fort un bout 
ou extrémité de chacun, où il y ait deux ou trois yeux hors de terre 
& l’année fuivantc tous ces bouts feront autant de barbues en racine 
qui étant plantées dans chaque trou poufleront avec beaucoup pW 
de feu 1 on peur foire aufli plufieurs marcottes fur le même pied ou 
fep , & comme on foit plufieurs marcottes (ùr un même pied d’oeil¬ 
let , il y en a qui mettent dans un trou de pot de terre une forl 
mente attachée à un icp de vigne, on remplit ce pot de terre , on 
1 aiifc fortir hors du pot ce forment avec deux jpux , l’année fuivantc 
on fera ailùté de fa louche, & renverfont le pot, la motte fera attachée 
à ce pot enraciné qui pouflera avec beaucoup de feu & de force. 

Il faut que le plan Ion mis à quatre pieds au moins de diftance 
l’un de l’autre, fur des lignes droites tirées au cordeau . & qu’il f0;t 
plante fur celle d’entre-deux. * 

Cette diftance foit que votre plan a lieu de bien étendre fes raci 
nés , & de tirer beaucoup d’humeur de la terre, comme aufli il fcrê 
à donner bel air à votre vigne pour bien mûrir fes fruits lorfqu’elle 
fera parvenue en fon âge de vous les départir abondamment 1 

Vous n’omettrez les première, féconde & troifiéme années de votre 
plant.de le tenir en labou: ,& le nettoicr des méchantes herbes vous 
le devez même décharger de hors & jets pour le fortifier par chacun an 

Au bout de trois ans que votre plan eft bien repris à la mi-Oélobre * 
vous le provignerez une fois fi veus voulez, mettant tout le vieil bois 
en terre, & lui laiflerez un lc il jet de charge,que vous taillerez ,1m! 
ou en la foifon fmvante. fi bon vous fembk,filon fa forme & ° 
tre terre, à deux , trois , ou qnatie bouts hors de terre lêulcment 

Cctcc première ahnéc veus lui lailfirez poufler un beau jet 
tre ou montant pour foire uny ploie l’année d’après, & les deux’bouîs 
au-deflbus ayant poullé, vous les arrêterez en ailerons une feuille au 
deûua de leur fruit qui fera au premier, deuxième ou troiGéme bout 
ou yeux. 

Pour conduite & tenir une vigne en ét«, il fout de forts écha1« j- 
fcpt a huit pieds de haut & plus. CCMUs de 

On laifle poufler de la hauteur de Cx pieds ou environ ce maître iec 
ou montant,qui £ra lie a fonéchalas avec de la paille ou Ju :on 
il en lira arreté pout ne foire crever les bouts pour l’année fuivante 
qu’aprés quil auia atteint la hauteur de fix pieds ou environ , alors vous 
l’auecwci par le bout anviron la fin de Juillet, a la hauteur d’un bout „„ 

deux 
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deux davantage , que vou» donnerez à vos ploies l’année fuivante, le 
tout félon U Force du plan , comme il ell dit. 

L’année d'après & les fuivantes, taillez en la faifon ce jet ou jets ( fi 
vous en avez laiflé pluficurs) maîtres ou monrans de l’année derniere 
à dix on douze bouts,laiflant deux ou trois crochets au deflous taillez 
a un, deux , trois ou quatre bouts, filon la force de votre plan & de 
votre terre comme dellus, & c’elt de ces crochets que doivent lottir 
les deux , trois ou quatre maîtres jets ou montans que vous lailierez 
pour l’année prochaine. 

Et quand les feuilles & les raifins paroîtront bien au Printems , Si 
que le vert & le bois feront bien en fève .vous ploierez c es maîtres en 
tond fi vous Vbulez , Sc les attacherez premièrement à l’échalas , au 
droit des crochets, puis en bas au vieux bois de votre Ipcau , le tout 
avec de petits oziers. 

Et quand il y aura deux maîtres ou plufienrs, vous les mettrez d’un 
côté Si d’autre de votre échalas, & c’cft ce qu'on appelle des lunettes 
ou ploies qui feront aufli attachez à quelques échalas communs pour 
fcûtenir leurs fruits. 

Tous les ans vous en ferez de même, taillant toujours en la faifon, 
& retranchant entièrement de votre fouche & plan ces lunettes & 
ploies , déchargeant le trop de bois , laiflant des crochets tomme il a 
été dit, & tenant votre fouche le plus bas & le plus près de terre que 
vous pourrez,& les maîtres que vous aurez laillè l’année précédente, 
feront pliez en leur tems , comme il eft flic. 

Cette taille Sc retranchement de lunettes Si ploies,’ donne une 
belle connoiflânce & inftruûion à bien conduire , tailler & gouver¬ 
ner les treilles , pour les pouvoir décharger du trop de vieux” bois , 
leur en laiffet du beau jeune , & par ce moyen & par l’amandemenc 
qu’on peut leur donner , les obliger à beaucoup rapporter, fuppofé 
quelles foient de bonne nature , qui eft le principal fecret pour les 
avoir bonnes. 

Sur quoi il eft à remarquer qu’il y a des natures qui viennent bien 
en un lieu , Si qui ne feront rien qui vaille en un autre , c’eft pour¬ 
quoi il faut s’arrêter à celles qui font propres à voue climat & fond 
de terre. 

On laboure les greffes vignes , on les écotille, effeuille , arrête & 
rogne les aillerons des ploies une feuille au-deffus des raifins, comme 
il a été dit, on nettoie dans les làifons ces groflès vignes comme les 
autres, Si on les fume quand il en eft befom , & plus fouvent ordi¬ 
nairement que les petites vignes. 

Il y a des fonds de terre fi bons, qu’il ne faut les fumer que rare¬ 
ment. 

Si votre groffe vigne en rencontre un de cette qualité, elle pouffera 
abondamment les cinq ou fix premières années , Si les années fuivan¬ 
tes , il ne faudra l’amander qu’après quelle aura paflé toute fa fou¬ 
gue ; alors vous la pourrez fumer fi vous le jugez à propos félon vo¬ 
tre prudence. 

Si vous l’amandiez autrement-, elle vous donneront plus de bois que 
de fruit. 

En certains lieux où il y a de greffes vignes, au bout de douze ou 
quinze ans qu’on voit que la terre s’effrite , fc pallè de porter tou¬ 
jours une meme plante , & que les vignes viennent en quelque fa¬ 
çon ftériles, on en arrache ordinairement le quart, on vend le plan 
qu’on peut en avoir tiré , l’ayant provigné en Mars auparavant en 
de beaux montans , & on brûle le refte des Touches , Si ayant bien 
labouré & amande ce qu’on aura arrache , on le firme en ble , ou 
on le laide repofer une ou deux années . & enfnire on le replante 
de nouveau erf vignes, & en fon tems ce nouveau plan fait des mer¬ 

veilles. , . 
Quand ce nouveau plan commence a porter, on arrache encore un 

autre quart des vieilles vignes, & ainfi des deux autres quarts reftans 
alternativement, Sc de cetie forte on a toujours de bonnes vignes Si 

de très-grand rapport. . , , , . 
Cette obfervation pourra peut-être vous donner envie de la fuivre , 

quand vous le trouverez bon , s’il arrivoit qu’il vous échût d’avoir 
des vieilles vignes en mauvais état, que vous prétendiez rétablir par 
une autre voie qui pourrait bien vous éloigner de votre attente. 

Entre Jes feps de votre vigne éloignez, comme il eft dit ci-devant, 
vous y pouvez planter quelques chicorées , laitues ou petits pois 
nains , que vous labourerez Si arroferez. Cela ne nuira pas à votre 

On peut faire des tonnes , cfpalliers, contr-efpalliers & buiffons de 
vignes fi l’on veut : à cela le jugement & la prudence de celui qui 
les"conduira en pourra bien ordonner , & il fe prévaudra , fi bon lui 
femble , de ce qu’on a dit ailleurs , pour les buillons , efpalliers & 
contt’efpalliers. 

Ce qui fera en buiffon aura feulement de tige Si fouche un pied de 
haut,faite comme une tête de faulc, & pourra porter trois ou quatre 
ploies au-deflus de foi, ayant chacune dix ou douze bouts, & ces ploies 
feront toutes attachées en rond & en forme de fpherc à l’échalas, qui 
fera fiché au milieu du buiffon , lequel aura aufli fes crochets, d’où 
fortiront les maîtres jets ou montans pour l’année fuivante, pour le 
refte ils feront gouvernez comme il eft dit. 

Ces groflès vignes , comme l’on fait , ne font pas fi fujettes à la 
gelée que les pentes vignes qu’on appelle de provins. 
° En la haute Bourgogne pour fumer les conrr’efpalliers, dont les feps 
font éloignez dê huita dix pieds de tous fens, on fait une grande folle 
au pied de chaque fep en Automne, & on l’emplit de bon fumier. Ce 
fumier étant pénétré des pluies & humiditez de l’Automne , de l’Hi¬ 
ver & du Printems, fait faire de merveilleux effets à ces vignes, com¬ 
me vous pouvez juger. 

Si votre gtoflè vigne ne mûrit pas bien, taillez-la en Automne , & 
Jabourez-la au Printems de bonne heure, Si ainfi elfe ne mûrira point 
devant les autres. 

Cette taille d’Automne ponrra aufli être pratiquée à l’égatd des peti¬ 
tes vignes .tant pour les avancer de mûrir, que pour faire profiter 1-u 

bois , quand i! eft trop ^ctic. Cette aille met le bois en l'état de ce¬ 
lui des vignes qui fontplus fortes & plus groflès, il faut pourtant fu¬ 
mer les vignes quand il eft befoin. 

Il eft à propos de faire ici une remarque fur ce qu’on terre, les pe¬ 
tites vignes,parce que la plûpait de ceux qui le font n’en lavent peut- 
être point la raifon finon qu’ils eftiment avoir moyen de les mieux 
provigner. Mais il y a bien une meilleure raifon que celle-là,don: ils 
de s'avifent pas s c’cft qu’en mettant ainfi de la nouvelle terre, ils font 
en quelque façon un nouveau fond à leurs vignes , & par ce moyen 
les rendent meilleures pour les caufès qu’on a dites ci-dcvan: à l’égard 
des greffes vignes. 

Le dellus & le gazon de la terre des grands chemins, eft fort pro¬ 
pre pour faire ce terrement de vignes ; Si fi ccrte terre mifè en mor¬ 
ceaux étoit repofée pendant quefque-tuns , 8c qu’elle eût 'palfé un 
Hiver'à l’air avant que d« la mettre dans les vignes , elle feroit in¬ 
comparablement meilleure Si y ferviroit d’un amandement tout en¬ 
tier. 

De tout ce qu’on a dit des groflès vignes , on peut tirer beaucoup 
de connoiffancc pour les petites, & quali toutes, puifqu’il ne refte plus 
qu’à provigner pour achever toute leur façon; c’cft pourquoi je ne di¬ 
rai rien davantage pour les petites vignes , r-arce que tous les Bour¬ 
geois qui en ont, le* fivenr parfaitement faire accommoder en y fai- 
lànt toute la dénen’è néceflàire, de quoi ils font très-bien leur comp. 
te, quand il plaît à Dieu , comme il fe voit par l'expérience. 

La vigne ne croît ordinairement quën certains endroits qui lui font 
propres , Si qui eft d’autant plus admirable, que la Angularité de cette 
plante eft plus recommandée aux hommes que nulle autre pour le bien 
qu'elle apporte , qui fait qu’aux endroits où elle ne croit point, les 
perfonnes ufant d'autres breuvages,ne font fi forts , ni fi puillâns. 

Qu_ant au terroir il faut confidércr deux chofestlaqualité de la ter¬ 
re ou on la veut planter, Si le foulage Si difpofition du Ciel qui do¬ 
mine fur le lieu. Quant à la qualité de la terre,vous la choifïrez non 
trop forte & épaiflè.ni trop meublée ;& même plus approchant toute, 
fois de la menue: ni maigre, ni rr*p graflè ; néanmoins approchant de 
la graflè:il ne faut pas non-plus que ce foit un lieu champêtre ou trop 
p!ar( encore qu’il y crqiflè plus de vin) ni trop roide & droit ; mais 
plus élevé qu’autrement,pour êtreplûrô: fccouru par les raions hien- 
faifanr du Soleil : ni un lieu fec, ni humide & aquatique où la vigne 
n’cft pas de longue durée , Sc ne produit point de ben vin , lequel fe 
gâte bien-tôt : routefois il doit être moderémet arrofé des fourccs de 
fontaine à fleur de terre : ni aufli dedans un fonds ; mais de forte qu’cl- 
puiffe donner de l’humidité aux racines de la vigne : il faut prendre Earde que cette humidité ne foit ni amere, ni folee, afin que le goût & 

ivcur du vin n’en foit point gâté, pour cela il ne faut point planter la 
vigne aux profondes & baflès vallées, quoiqu’elles produifent des rai¬ 
fins en abondance ; d’autant que ne pouvant mûrit en faifon , elles fe¬ 
rment des vins verds Si de petite valeur. Joint à cela que les vignes 
fituées aux vallées font expofées aux gelées d’Hiver & du Printems, ou 
font fujettes à couler Sc à pourriture de raifins , qui donnent un goût 
moifi au vin ; & avec cela, quand l’année eft pl vieufè , le grain fc 
fend Si creve par l’abondance de la pluie , pour raifon de laquelle le 
raifin étant trop humeélé fans la fechercflè , le vin eft infipidc, lu jet à 
tourner , & a d’eautres vices. Et au cas quën ces lieux vous cboififlïez 
ceux qui font les grains de raifins rares Sc peu épais , afin que le So¬ 
leil y pénétre facilement, moins ne faut planter celles qui font émoël- 
les, Si font le grain ferme , aux terres froides, humides, ni en terroir 
chaud & fec, ^Ues qui ont aflèz de fubftance & le grain mollet, fur 
tout fi votre heu eft favorable,& qu’il y ait des coteaux & collines , 
choififlèz-les pour planter votre vigne : il eft vrai qu elle y viendra à 
peine ; mais ayant pris racines elle rendra urj vin fort plailanr. 

En général pour planter la vigne , qui puiflè profiter a l'abondance 
Si bonté du fruit, il faut que la terre foit facile, aifée , fubtilc & mé¬ 
diocrement meublée ; non pas que cette terre foit feule bonne pour la 
vigne; mais parce qu’elle eft la plus propre & convenable- aux vignes. 
Les terres glaifeufes, pierreulès , ou grovettenfes & graveleulès , & 
qui ont force cailloux ou argile au fond , & couverts de terre , font 
bonnes, pourvu qu’il y ait de la terre grallè parmi, & qu’elle loit fou- 
vent rafraîchie de labour jufqu’à leurs gtouèttes. En terre glaifeufe , 
argileufc & forte , le premier labour doit être allez profond :1e terroir 
veut trois labours pour le moins. Tels lieux produifent des vins forts 
& délicats ; mais celles qui ont les pierres ou ea.llouxenhaut en gran¬ 
de quantité, ne font propres pour la v.gne , à caufe quelles meurent 
pendant l’Été pat la chaleur quelles rcvcrbcrcnr. En Hiver à cau'e de 
leur froid cxceflif. Il eft vrai que fi l'on plante la vigne en tene gra- 
velcufc , grouetteufe Sc pietreufè , le labour en ce terroir ne doit être 
fi profond , à caufe que la racine n’eft fi avant en terre que le plant 
qui eft en terre glaifeufe : Il fuffit de deux labours en la plupart. Une 
terre croifeufe ou marneufe,comme d’Oigny (iir Yonne,& allez bon¬ 
ne pour la vigne; ma:s l’argilleufe & celle dont ufent les Potiers, n’cft 
pas bonne. Entièrement le Reu iablonneux ne lui eft point du tout pro¬ 
pre quoiqu’il rende au vin un goût allez délicat ; mais le ta port en eft 
fort petit . & ’e plan eft fort fujet à couler. La terre fxhe Si ardente 
produit des vignes maigres, fi elle n’eft fccouruë de fumier. 

Quant au foulage & difpofition du Ciel, la vis-nc ne veut être p!a~- 
tée au fommet & courerujc de montagne, & moins aux lieux qui font 
expo fez au vent de bife. Elle demande l’air plus <.haud que froid , 
plu ôt ferain que pluvieux , craint les tempêtes & orages. 

Elle sëjouit d'un petit vent doux & gra- ieux & veut erre tournée 
vers l’Orient ou le Midi;il eft vrai que généralement aux lieux froids 
les vignent doivent regarder le Midi: aux lieux chauds, le Septentrion 
ou l’Orient, pourvû qu'elle foit à couvert des vents, tant du Midi que 
du Levant. Si le lie u c fl fujet aux vent-., il fera mieux au Septentrion, 
ou au Soleil couchant ; aux lieux tempérez, vers l’Occcident ; mais 
pour le mieux vers l’Onënr. 

Remarques. Aufîirplus, parce qù’il eft fort difficile que toutes 
les commoJnez des terres Si de l’air, puiflent fe trouver en tout Vais, 
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le bon Vigneron aecommodcra les planes dos vignes félon la nature 
du lieux 5c Pais où il fera. .Et parce qu'il pourroit y avoir des Bour¬ 
geois qui n'ont aucune connoillance de cette culture,qui voudraient 
Sfoirc planter de la vigne , 5c qu’il eft important qu’ils ne fc tiennent 
pas au fenriment de leur Vigneron , ils doivent ou confoltcr pluficurs 
perfonnes intelligentes, leur parler en particulier'’, 5c écrire même ce 
qu’ils leur diront. Us connoîtront après ceux qui font plus capables 5c 
même plus fidèles. Us leur demanderont, premièrement, quel plant eft 
le plus utile ; car les plants qui réulfifl'cnc en une terre , ne reufliflènt 
pas dans une autre. Tel un tel foulage , ou ficuation du Soleil, fera 
bien & il ne réuflira pas en un autre. Ce que je dis pour le plant des 
vignes , je le dis pour les labours, autres façons St culture des vignes. 

De U manière d'enter la Vigne. 

On ente peu fouvent la vigne en ce Païs. La vign%(è peut enter ( 
eu (iir vigne , ou fur arbres. Vigne fur vigne eft entée en deux ma¬ 
nières , l une en tronc & l’autre en branche : pour enter en tronc il 
faut choifir un tronc gros, ferme, plein d’humeur, & qui ne foit point 
trop vieux, & le trancher à fleur de terre , ou pour le mieux un pied 
dans terre , parce que l’ente fe reprendra mieux en terre que hors de 
terre. Les greffes que l’on voudra enter feront rondes, fermes , ayant 
pluficurs yeux-près l’un de l’autre , & prife du tronc 5c morde la vi¬ 
gne. La manière de les enter fera d’inférer dedans le tronc environ 
deux doigts en profondeur les greffés ; vous ferez la même chofe fi 
vous voulez enter la vigne fur branche de vigne. 

En des endroits on a une façon d’entrouter les fufdites , & de la¬ 
quelle on ufc ordinairement. On coupe toutes les tailles ou brins du 
iep fort de l’année précédente, qui demeurera de la longueur de deux 
pieds ; on fend le fep en ('arment de deux à trois pointes de doigt, on 
vuide & pare cate fente audelfus , par le dedans de l’un St de l’autre 
côté, afin que les greffes du chapon fait en coin , s’unifient mieux à 
cette fente , dans laquelle on met cette greffe ( qui aura du vieux & 
du nouveau bois ) aiguifée du bout , qui entrera dans la fente en for¬ 
me de coin avec la moelle, on la fait revenir de telle proportion, que 
les écorces fe rencontrent , puis on les tient doucement lans les beau¬ 
coup fetrer avec un ozier ou ambre fendu & à chaînée : enfotte qu'il 
n’y ait quafi que la pelure qui demeure pour être plus douce & plu¬ 
tôt pourrie. Cela fait,on couche cette ente dans la terre environ d’un 
demi-pied, & on la couvre de terre douce. On n’oublic point à émon¬ 
der en la Couche les tailles Sc btins qui y viennent l’année même, afin 
que la fève ne monte , & ne donne point de nourriture & accroilfc- 
nient a autre qu’à l’ente nouvellement faite, qui dès la première année 
croit le plus fouvent de deux à trois pieds. Deux ans après on provi¬ 
gne la louche avec l’ente qui jettera pluficurs nouvelles talles. On peut 
îairc le (èmblable d’une talle de pied. 

La vigne eft entée de même façon fur les arbres,comme cerificrs, 
pruniers & autres femblables, dont parle Columelle bien amplement 
en fon Ormaie, auquel je renvoirai,parce qu’en France on ne fait au¬ 
cun état d’enter les vignes. ■ 

De ce qui nuit & endommage les Vignes , & /« remède* 
quand on ne donne pas les façons à la Vigne 

dans les tems qu’il faut. 

I. Si ccft rimpétuofité des vents, ou l'imprudence du Vigneron, qui 
a blcflë la vigne avec le hoiau en écartant, il faudra couvrir le lieu 
bleflc avec du fumier de chevres , ou de brebis, ou dd*vaches , mélé 
avec de la terre bien lice , & rejerter fouvent la ccrre d’alentour. 

II. La vigne ne fera poiet gâtée de la gelée,fi en divers lieux l’on 
fait amas de fumier fec, ou de paille , & fi quand on voit approcher 
les gelées l’on y mec le feu: car la fumée qui l'ortirarompra toute la 
fuite delà gelée : toutefois s'il arrive que la vigne foit gâtée delà ge¬ 
lée. & qu’il paroiftè que le fruit foit perdu , il faudra la couper fort 
court , afin que la vettu demeure : car l'année fiiivante elle pariera du 
finit au double. 

III. La vigne ne fera point offenfée de nielle, fi lorfqu’elle veut 
jeteer fon bourgeon, on la taille .plus tard que l’on peut : car fi la tail¬ 
le eft tardive , cela fait qu’elle fleurit lorfquc le Soleil eft déjà en là 
grande chaleur. 

IV. Tour difliper les brouil'ards que l'on voit déjà amafièz en l’air, 
de crainte qu’ils ne tombent fur la vigne, il faut faire de la fumée à l'en¬ 
tour de cette vigne,avec du fumietde bœuf ou de chevre allumé. 

V. Pour remédier au dommage caufc par les brouillards, il faut pi¬ 
ler des racines ou feuilles de concombres fiuv^ges, ou de coloquinte, 
St les mettre tremper en eau , & arrolèr les vignes apres les brouil¬ 
lards. On dit que fi l'on niante beaucoup de laurier dans la vigne , 
tdute la malice des brouillards tombera fur les rameaux des lauriers. 

V I. On dit que la vigne ftérile fera rendue fertile , fi l'on arrofe le 
tronc avec de l'urine d’homme ou de femme faites de long-tems , Sc 
inftil'ée fur le tronc peu-à-peu, Sc incontinent après fi on Penvironne 
de fumier mélé avec de la terre. Il faut faire cette cure en Automne. 

VII. Les vignes feronr 'connues avoir deffaut d humidité , quand 
elles auront des feuilles fort rouges. 11 y faut remédier par l'arrofemcrit 
d'eau marine, ou urine d’homme ou de femme. 

VIII. La vigne rend quelquefois grande quantité de larmes , d'où 
il arrive qu elle perd là force totalement. Le remède eft de faire au 
tronc une fente , 5c de l'oindre avec de l’huile mife dcüùs le feu & ré¬ 
duite jufqu’â la moitié , ou bien avec de la lie d'huile non faléc , puis 
l’arrofer avec du plus fort vinaigre qu'il fera poflîblc de trouver. 

IX. La vigne eft quelquefois caduque de telle façon qu’elle laiflè 
tomber fes raifins; les vignes fon; telles quand les feuilles (ont blan¬ 
ches , fechcs , St que le Urinent eft large &" maniable. A cela il fau¬ 
dra remédier avec des cendres battues 5c mêlées avec du vinaigre fort, 
en frottet le pied de vigne & airofcr sont ce qui eft agtopr du 
tronc. 
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X. Si la vigne fait trop de farmens , il jfaut la couper court ; & fi 

pour cela elle ne ceflè point , la déchaulfcr , Sc autour de fon tronc 
mettre dn fiblon de liviere 3c un peu de cendre , ou bien des pierres 
pour la rafraîchir. 

XI. Si les raifins fc lèchent en la vigne , il faut ôter la partie dn 
raifin qui eft fcc , 5c arrofer l’autre partie avec une mixtion faite de 
vinaigre & de cendres de farment, ou pour le plus allure , arrofer le 
pied de la vigne d’urine forte, faite de long-tcms. 

XII. If y a des vignes qui poumflent le fiuit récemment pro¬ 
duit avant que les raifins foient devenus mûrs : contre ce dommage 
ii faut mettre fur les racines des cendres vieilles , ou du fablon , ou 
autour du tronc de la farine d’orge méléc avec de k l'emencc de 
pourpier. 

XIII. Pour empêcher que la morfure ou haleine des bœufs & va¬ 
ches (qui font fort dommageables à la vigne) oe lui folle tort, arro- 
fez le pied de chaque fep de vigne avec de l’eau où auront trempez 
St feront amollis les cuirs de bœuf ou de vaches , 5< autres animaux. 
Les bœufs St vaches ont en fi grande horreur la puanteur de cette eau, 
qu’ils n’auront garde d'approcher de la vigne. 

XIV. Les chenilles, les poux St les autres petites bêtes ne gâteront 
point le bourgeon , ni la feuille de la vigne , fi la ferpe, de laquelle 
l’on élargira, ou coupera 5c taillera les vignes, eft ointe avec du lang 
de bouc St giaiflè d anc , d’ours, ou de l'huile où auront bouilli les 
chenilles ou des goulles d’afl pilées. 

X V. Pour empêcher que les hanctons n’approchent de la vigne, il 
faut faire des parfums dans les vjgnes, avec du fumier de bœufou du 
galbanum, ou avec quelque vieille favattc.ou de la corne de ectf ;oi* 
bien il faut planter dans la vigne de la pivoine. 

XVI. Les fourmis gâtent le bois de la vigne jufqu’à la raoële Oa 
les chaflcra fi on frotte le tronc avec du fumier de bœuf, ou avec de 
la graillé d’âne. 

XVII. U laurier, le coudrier 5c les choux plantez dans les vigne» 
leur nuifent beaucoup ; mais principalement les choux qu’on doit abfo- 
lument bannir des vignobles. 

Manière de rendre les Vignes mtdecsnales , de forte que Us raifins qu'ellet 
produiront , & le vin qu'on ,» tirera . lâchent doucement U ventre 

& purgent le corps fans aucune incommodité. 

Environ le tems des vandange* , lotfqu’on déchauflè les vignes, il 
faudra déchauficr autant de feps de vignes que vous croirez en avoir 
allez pour avoir la quantité du vin que vpus prétendez , & Ics mar. 
quer , puis il faudra les biner tout autour 5c les bien monder Cela 
fait, vous prendrez des racines d’elleborc, vous les pilerez en un mor- 
tier , St vous les rangerez tout autour du fep. Puis il faut mettre au¬ 
tour de cet ellébore du fient vieux 5c bien pourri,des vieilles cendres 
deux parties de terre ; vous mettez de la terre par dellus les racines dû 
fep. Il faudra recueillir le vin qui viendra en ces feps a part • f, vout 
le voulez garder jufqu’a ce qu’il foit vieil pour lâcher le ventre . voua 
le pourrez faire fins le mêler avec l'autre vin. Si vous prenez un verre 
de ce vin avec un peu d’eau, 5c que vous le bûviez devant fouper , ü 
vt*ts purgera lans danger ni incommodité. 1 II. III. IV. V. * VII. VIII. IX. 

Vous pourrez faire ceci autrement. Lorfqu’on déchauflè les vignes 
il en faudra marquer quelques-unes, afin qu'on ne les mêle point par 
mi l'autre vin , 5c mettre autour des racines trois faifccaux d’cllebore 
noir, puis jetter la terre par deflus. Quand le teins des vendanges arrive 
faites mettre a part les raifins qu’on recueillera des feps que vous aureû 
marquez , & faites aufli ferrer le vin à part. duquel vous pour- 

z mett.r,c un P'011? vcrre Par™ le “fc de votre boilfon; Sc a durez. 
.mis qui) vous lâchera 1e ventre , 5c qu’il VOus purgera fans incom¬ 
modité. Voyez, encore ce qu on a dit fur le mot de M i d e c i « B & 
cc qu’on dira dans l’Article du V i n. * * 

Les Modernes ne font autre chofe finon qu'ils nettoient très bien les 
racines de la vigne apres qu elle eft déchauüéc; puis ils l’arrofent bien 
& 1 abreuvent du foc de quelque médicament compofé, ou bien de lfo 
queur dans laquelle quelque fimple médicament laxatif aura trempé - 
ils réitèrent cela pendant quelques jours. 5c principalement au temê 
que les vignes commencent a jetter leurs nouveaux bourgeons, éunC 
pleines tk feveiçela étant fait, ils remettent la terre contre le raci 
nés ; 5c for tout il faut prendre garde que durant ce tems la bife fro ' 
de ne régné de peur que le froid ne gâte la racine , Sc ne diminué 
la vertu des drogues Sc mcd.camens. Les raifins qu’une telle vfo„c 
produit font laxatifs & purgent, comme aufli le vin qu’on en tire; comme 
Éorrntm l a remarque 5c laifle par écrit au premier 5c fécond liv^' 
fes Georgiqucs Ce moyen eft bien aifé 5c bien-tôt foit. comme\é 
moigne Arnauld de Villeneuve , pour les caufes 5c raifons que no!' 
avons produites en traitant des arbres:car en cette façon il s’eft UoZ 
ve tel radin , comme dit le même Amcur. dont chaque grain mW 
ce qu on tcnoit pour un grand miracle. ° * 6e* 

Ceux qui aiment les railins blancs 6c le vin blanc, en nr,.,rr„„. u • 
fir pour médcciner: ceux qui aiment le rouge pourront prendras 
rouges i car en ceci chacun fc peut gouverner a là volonté fo.v 
commodcr à ion goût. * 06 s 

«if : iî fout choifir en la fàifon des farme™bkn^ourri's*^ 
de bonne lotte , 5c les mettre dans quelque vaillèau à demi Ji - ’, 
ces décodions 5c breuvages laxatifs.ou de quelques liqueurs mé?/' 
nalcs, préparées par une longue infufion d’herbes l’axauves r i r 
on met de la terre parmi , S? on les cultive long-tems Te cft I* falt 
merc ju qu’a ce que les bourgeons du farment commencent à n^uf 
fer , 5c alors on les plante en lieu propre; comme on fait aufli £ an 
très vignes . prenant tou,oms bien gatde qu’en les traitant rudetn^ 
les bourgeons ne foient endommagez , ou qu’on n • 1« i icmcnC 
Les raifins qu’une telle «igné produira après, purt-ciont la l"* 
meut qu’eulle fait la liqueur ou infufion dont on le! a airoicz & abie^T 
vez. Cc que fera aufli Je vin qu on en tirera. * wc 

•dutros 
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Autres moyens fur lefquels on rendra Us ratfins & tes 'vins qui auront la 

vertu de faire dormir & det réfifier aux venins. 

Si au lieu des médicamens laxatifs cbmpofez ou de leur infufion , 
ou de la décoérion des drogues fimplcs, on met & verfe à la racine 
de la vigne déchatiflce quelque drogue aïant la vertu de faire dormir, dé¬ 
trempée en quelque liqueur, & qu'on 1‘arrofe en teins & faifoir, bu 
bien qu'on enterre au pied du fep & parmi les racines quelques plantes 
qui ait cette même vertu de faire dormir, ou qu’on les plante feule¬ 
ment auprès & autour du fep, comme epfeigne Diofcoride, parlant du 
vin qu’il dit Photien, tant les raiiins que le vin qui en fortira au ptef- 
foir, auront cette faculté de faire dormir. 

Si vous mettez de la thériaque ou mitridac, ou quclqu’autrc cort- 
trepoifon dans le trou du fep, ôtant la moelle s’il cft néceflàire, ou 
bien li vous arrofez Sc abreuvez le fep de quelque liqueur dans laquelle 
tes chofes foient détrempées, ou quelques médicamens (impies réfif- 
tanc auxpoilons, foient infufez, vous aurez un fep de vigne qui pro¬ 
duira des contrepoifons préfervatifs, chafle-péfle & un remède propre 
pour réfifter aux venins, & à toutes chofes venimeufes : Tellement que 
quelque bête venimeufe que ce foit n’aura garde de fe loger ou arrêter 
tant loit peu de flous un tel fep. 

On dit même que le vinaigre qu’on fera du vin recueilli en un fep 
ainfi médeciné, & les raifins fecs ont une vertu Sc faculté merveilleu- 
fe contre tous poifons, contre la contagion & maladies de pelle, con¬ 
tre la morfuredes bêtes venimeufes, & contre plufieurs autres chofes; 
& a fautes de ces chofes, les feuilles de ce fep pilées&app!iquécs fur la 
piqueure ou morfure des animaux venimeux, y (ervent beaucoup : Et 
fi on ne peut recouvrer des feuilles, les cendres des lumens cueillis en 
ce fep, garantiront l’homme de tout danger ; car fans thériaque mê¬ 
me , la cendre de quelque farinent que ce "foit, elt très-propre contre 
la morfure des chiens, pourvû qu'ils ne foient pas enragez. Les Auteurs 
de ceci, font les Agriculteurs & Médecins Cartaginois & Grecs ,& en¬ 
tre les autres florentin, qui n’a pas voulu permettre que ceci fût caché 
à la poHérité. 

Au relie je n’ai pas voulu mettre fin à ce propos, fans premièrement 
donner cet avertiflement ; favoir, que fi on prend un farinent de ce (èp 
ainii médeciné pour le replanter ailleurs, mal aifément tiendra-t-il rien 
du naturel médecinal du lep, comme nous avons ditauffides arbres; 
c’eft pourquoi il faudra l’arrofcude nouveau & fouvent, pour rafraî¬ 
chir & renouveller la vertu envieillie & amortie ; comme écrit Neafo- 
Utanus falladius, Agriculteur qui n'eft pas à méprifer. 

Autres fecrets four faire far artifice des Vins médecinaux, lefquels 
on pourra faire en tems\ de vendanges, ou en quelqu'autre tems que ce foie. 

Au tems des vendanges vous pourrez mettre à part du moût des 
raiiins blancs qui foient bons , & fans être pourris ni gâtez : fi vous 
aimez le vin blanc, ou bien fi vous aimez mieux le rouge, vous pour¬ 
rez prendre d’autres raifins : Or il vous faudra mettre ce vin dans un 
petit tonneau , dans un baril ou bouteille de quelque matière bien nette 
& bonne , avant qu’il commence » bouillir ; mais il faudra avoir mis 
premièrement dans ce baril les matières médccinalcs dont vous voulez 
que le vin tire la vertu, après les avoir bien lavées & mondées , herbes, 
racines, fleurs , femences , cpices, lenteurs, fruits, grains ou quel- 
qu’aucre chofe que ce foit. Or il faut que la proportion du vin a ces 
chofes médecinales foit de la douzième partie plus ou moins, félon 
que les drogues auront leur faveur, odeur, Sc qualité, forte ou peti¬ 
te : Cela était fait, il vous faudra mettre une écuellc un peu ouverte 
d’un côté fur le trou de deflus le tonneau, afin que l'écume & la craf- 
fc qui monte peu-à-peu de bas en haut puillc librement lortir, & que 
le clair puillc rcdclcendre en bas quand le vin cellèra de bouillir, & 
qu’il n’écumera plus ; il ne faudra pas remplir entièrement le tonneau, 
ce qui foit dit à cette fois pour toutes les autres, & le bien boucher 
afin que rien ne (è perde, puis le laifler repolir en quelque lieu pro¬ 
pre pour s’en fervir quand on en aura à faire. On pourra ufer de ce 
vin deux mois après ; vous pourrez voir avec quel artifice on travaille 
tn ceci, & que nature même confit & aflemble la faculté des drogues 
avec celle du vin ; car par la chaleur naturelle du moût, & par la force 
de l’efFctvefcence, la vertu intérieure des chofes qu’on y fait tremper eft 
comme atiiée & comb.ttuc ; de forte que le vin étant le plus fort, dé¬ 
pouille ces drogues de leur propre faculté & fe l’aproprie, la change 
en foi-même, Sc par ce moïen il s’acquiert une vertu médecinalc, la¬ 
quelle par la vertu pénétrante qu’il a, Sc par J’induflrie de l’Ouvrier. il 
atire des chofes qu’on mêle parmi, laquelle il fait après pénétrer d’a- 
botd . & comme en un clin d’œil par routes les parties du corps fans 
en rien ofFcnfer la nature, comme nous l’avons expérimenté & bien 
©bfervé, & vu expérimenter à des autres. 

Voilà le premier moïen de faire ces vins artificiels, lequel toutefois 
j’ai un peu pour fufpcéfc: Car il eft à craindre que ces matières qu’on 
mêle parmi le vin ne l'empêchent 4e le pouvoir garder long-tems & 
ne le fafiènt aigrit & gâter bicn-tôt fi on les laiflè dedans, à caulc quel¬ 
les empêchent que le vin ne puifl'e avoir de l’air & pour autres rations. 
C’eft pourquoi il me fcmble qu’il vaudroit mieux le changer de vail- 
feau en autre, le frelater apres qu’il aura bouilli & jetté route fon 
écume , & ôter toutes les matières qu’on avoit mis dedans, les jettant 
là: à moins que vous ne voulufliez y mettre d'autre moût par deflus, 
& faire d’.v rre vin médecinal pour donner aux pauvres qui feroieut 
malades ; mais il n'auroir pas une fi grande vertu que le premier. 

Il y a une autre maniéré de laquelle plufieurs ufent ordinairement, 
dont voici la façon : ils mertenc les drogues qu’ils ont chofies propres 
à leur intention en une fuflfifanre quantité de moût dans un vaifleau 
propre, Sc les font bouillir à petit feu fur des charbons bien allumez, 
ïccumant pendant qu’il bout, jufqu'a ce que la ttoifiéme paitic ou à 
peu près foit confumée , & que le moût ait entièrement attiré à foi 
la fiveur & l’odeur des chofes qu’on a fait bouillir avec. Cclaétanr fait 
il faut ôter le vaifleau de deflus le feu, le bien couvrir, & le laillèr 
icpofer & raiïeoir toute la nuit ; le lendemain il le faut palier par un 
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panier d’ofier, & mettre le vin qui en fortira dans d’autre moût, non pas 
toutefois en fi grande quantité, en un vaifleau propre pour le garder, 
Sc il fera bop de mettre deflus le tonneau un couvercle aproprie com¬ 
me il a été dit ci-deflus, lorfqu’il aura parfaitement bouilli, & quï! 
aura jetté toute fon écume, qu’on l’aura bien rempli, bien bomhe Si 
fermé; il le faudra mettre en lieu propre 3c convenable pour le gar¬ 
der , afin de s en fervir au befoin. 

Mais ce moïen me patoic fufpeél, encore qu’il ne foit pas cntiérc- 
rement à rejetter, à caufe de l’ébullition des chofes qnc l’on y met ; 
car il .pourra arriver qu’elle fera ou trop grande ou trop petite, uop 
longue ou trop briéve, car il n’y a point de diftinélion fondée. Il le 
trouve plufieurs chofes qui endureront bien d'êtrg cuites pendant lon^- 
tems; mais il y en a d’autres qui ne veulent être cuites que bien peu. 
Si on ne fait attention a toutes ces choies, la force & la venu de ce 
qu’on cuit s’évanouira & s’en ira b.en-tôt en fumée, c’eft pourquoi 
je trouverois meilleur de faire tremper les drogues médecinales dans 
le moût, tant & fi long-rems que l’on peut s’apercevoir & connoitre, 
& par le goût. & par l’odeur , que le moût a retiré la vertu & la fa¬ 
culté de ces drogues: ce qui étant fait on les pourtoit faire bouillir 
très-peu & tout doucement, puis achever comme il a été dit. 

Autres V ms médecinaux. 

11 faut que le vin que vous voulez faire médecinal foie blanc ou 
clairet ou de moïenne couleur,fin 3ccueilli de bons plants, & les rai¬ 
fins bien mûrs & non pourris ni gâtez, dans lefquels par mefure, & 
avec une quantité que le Médecin bien expert connonra fuffifante;on 
mettra les drogues dont on veut qu’il rire la vertu, en un vaifleau bien 
net fait de bois, ou dans des pots de terre bien vernis & bien cuits. Or 
plus cévin fera bon 3c agréable, plus il fera aufii pénétrant, 3c plus 
aifément il produira fes veitus & facultez en toutes les patries du corps. 
Et pourtant aïint comme renforcé la nature du corps, il réliftera mieux 
aux maladies qui l’aflailliront & prdlèronr davantage; quand on met 
les drogues dans le moût lorfqu'il bout, il en revient ce profit, qu’il 
n’oft pas à craindre que la vertu s’évanouifle & le perde par les va¬ 
peurs, que les matières fe brûlent, ni quelles Tentent la fumée, com¬ 
me il arrive quand on le fait bouillir fur le feu à la façon commune des 
Apoticaircs. 

Le vin donc reçoit & atire les qualitez des drogues qu’on y mêle » 
lequel leur fert comme de guide 3c conJuâeur pour les taire pénétrer 
julqu’aux plus petites & éloignées parties du corps, par Jelquellcs il 
eft reçû & recueilli fort volontiers pour la convenance que là nature a 
avec la nôtre, fans aucune crainte ni frillon, telle que nous voïons ar¬ 
river quand il eft queflion d’avaler quelque médecine laxative, a cau¬ 
fe de l’odeur facheufe, la chaleur déiagrcable & le goût méchant, ce 
qu’on ne trouvera pas dans ces vins médinaux. Que s’il s’y trouve 
quelque odeut ou goût mauvais, on les pourra couvrir & corriger avec • 
du fucrc, du miel, de la rég'illc, des raifins lccs, de la poudre de fen- 
teurouautres femblablcs, qui ne feront point malfailantes àl’eftomac. 

Mais il ne faut pas oublier que par la fubtiliié de ces vins, laquelle 
parvient bien-tôt par tous les conduits du corps, non-feule ment le 
corps eft purgé & déchargé de tous excrcinens, mais aufii cft délivre 
de toutes opilations, à caufe que le vin par (a force.& vertu ôte tous 
empéchemcns, ouvre les conduits, 6c même les patries tn font forti¬ 
fiées ; qui eft un moien bien utile & bien court pour fecourir les par¬ 
ties. affligées. Car quand les conduits font ouverts les efprits ont le9 
Voies libres pour pouvoir aller à toutes les parties du -corps, & avec 
les efprits la chaleur naturelle aÿec laquelle cft conjointe la vie de cha¬ 
que partie; mais quand la chaleur naturelle cft opprimée & prellce pat 
les opilations, elle s'atfoiblit tellement qu'à grand pc.ne peut-elle faire 
fes aérions & fondions accoutumées, non pas même (éparcr par la. 
coélionlc bon du mauvais. Voilà d’où viennent les cruditcz & j our- 
riiures defqucllcs procèdent après les maladies. 

De la Vigne thériacale. 

Les Anciens ont fait granc^ cas de la vigne thériacale à caufe de la 
grande vertu qu’a fon vin contre,la morfure ch s ièrpcns, & autres bêres 
venimeufes, & non-feulctnent fon vin , mais fes feuilles pilées &apli- 
quées en forme de cataplâmc fur le lieu orfènfé , même les cendres 
de fon farmenr. La manière de la préparer cft de fendre trois ou qua¬ 
tre doigts de la partie d’en bas du farmeht que nous voilions planter : 
& apres en avoir ôté la moelle, il faudra même au lieu de cette moel¬ 
le de la thériaque: puis envelopper de papier, & planter la partie fen¬ 
due. Les autres ne le contentent pas de tes moïens, ils répandent en¬ 
core de la thériaque fut les racines. 

Vigne laxative. 

La Vigne de même façon fera rendue laxative, fi au farinent fendu 
l’on inféré quelque laxatif, ou fi l’on arrolê fes racines avec quelque 
drogue laxative. Notez toutefois que le (arment de la vigne thériaca¬ 
le ou laxative qu’on replantera, ne retiendra pas la vertu de h merc. 
d’autant que la thériaque Sc autres laxatifs perdent leur vertu de la vi¬ 
gne] par fucceflion du tems. 

Vm capable d'endormir. 

Voire vigne raportera du vin qui aura la vertu jd’endormir, fi de 
même façon qu’en la vigne thériacale, vous mettez Je l'opium , ou 
du jus de mendragore dans la fente que vous aurez faite au tronc de 
la vigne. 

Raifins fans fefins. 

Otez la moelle du farment que vous voudrez planter, non pas 
du tout, mais feulement de la partie qui lera mile en terre, puis 
enyelopcz cette patrie moite dans un oignon ( cat l’oignon ai¬ 

de 
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«3- beaucoup au far ment à naître) plantez-la ainfi. Quelques-uns c»n- 
aillent de l'arrofer fouvent avec l’eau ou aura détrempé du benjoin, 
juiqu’a ce quelle ait jette le bourgeon. 

Tour avoir des ratfms au Printems. 

Il faut enter un farinent de vigne noire fur un cerifier. 

Tour faire bientôt bourgeonner la Vigne. 

Il faut frotter les yeux du farment fraîchement taillé avec de l’eau 
où l’on ait fait tremper du fel nitre, & huit jours après elle bour¬ 

geonnera. 

Tour fasrt venir des rai/ins qui aient des grains Us uns blancs, 
les autres noirs. 

Il faut prendre deux farmens differens l’un de l’autre les fendre 
par le milieu, prenant garde que la fente vienne jnfquaux yeux & 
que rien ne fc perde delà mocclle, puis les, ajourer 1 un a Uutit & tcl- 
lement aglutincr que les yeux foient près lun de 1 autre, & qui s fc 
touchent de telle lotte que de deux il n en parodie qu un feuh Apres 
il faut bien lier les (àrmens avec du papier, fie les couvrir de ei.ear- 
gileufe, ou de coupcaux d’oignons, & en cette manière les planter & 
fouvent les arroler, jufqn’à ce que le bourgeon lotte. 

Pour garder tHiver entier les rai [ins. 

Il les faut couper en tems ferain , vers les huit heures du matin lort 
que la toféc elt abatuë, puis les plonger en eau marine , ou laumurc 
mélcc avec un peu de vifl bouillant >.& les mettre lur de la pail.cd 
gc. Quelques-uns les mettent dans un vaille au plein de moût, ou dans 
on vaifleau bien couvert & bien bouche; les autres dans du miel> les 
aimes les gardent dans de la paille d’avoine. apiès avoir etc cnblee, 
& qu’il n'y aie point de poufl.erc, s’il y a delà poufhcre, 
lent : j’y ai été attrapé pour ne pas favoit qu il ta Doit U bien tî «: 
Lier auparavant. Dettes font tremper la queue des rail,ns dans la P9ix 
u-line; d’autres les pendent dans un heu ou il n y aie pas dair. 

Préjuges four la bonne vendange. 

Vous connoîtrcz avant les vendanges, qu’il y aura grandeabondan- 
„ L vin ù vous citez avec les doigts légèrement un giaindc la grap¬ 
pe du raifîn, & qu’il en lorte quelque chofe. L’abondance du fronl“ 
donne auffi préfage de l’abondance du vm. Les pluies du Printems ton 
conjecturer que les vins feront forts & puillans. ... 

ViGNESAUvAGE.cn Latin Lahrufca ou Vstss fslvefirss. 
Defcriptim. C’eftune plante qui poulie des (atmens iongs eomme 

la vigne, apres, durs, aiant l’écorce crcvallee. Ses feuilles rcUemblent 
a celles de la morellc, quoique plus larges, & plus longues- 
vient en petites grapesi lequel étant mur, devient rouge, & les grains 
font ronds & de mauvaile odeur. La racine eft velue, l’çcorce des bun- 
chcs cil d’abord amtre quand on la mâche, nuis enluitc clic devient 
doute: c’elt pourquoi on l’appelle douce-amere. 

Lieu Cette niante naît dans les haies & dans les huilions, en des 
lieux humides. Elle fleurit en Mai St Juin, & le fruit elt mur en Sep 

^Propriftez. Les grapesde la vigne fativage font aftrÎBgentes. Li ra- 
cine bouillie dans fc l’eau &bûë°en deux verres de vin mêle d eau de 

mer , eft bonne contre l’hydropifie. Les Daines (ce ” 
pour s’embellir le vifâge, pour s oterics lentilles & les taches, fiepo, 

ta‘v [g'nEROn! Ceft le Paifan qui a foin de cultiver ltsvignes, foit 

qu’elles foient à lui, foit qu’on les lui ait donné a louage. 
Des obligations des Vignerons. 

Les Vignerons confcrvcront leurs biens & les augmenteront, s ils 
font fidèles aux obligations fuivantes ; car le Prophète Ezcchiel allure 
de la part & ordre de Dieu, que celui qui fera les vtilontcz , trouvera 
dequoi fubûfter, & dequoi augmenter Ion ttmportl. Tracefta quacum 

^'rVirontfrmdc^ombfcpuk du jour, & n’ont pas travaillé 
à leur befogne comme ils dévoient, il y a peche , 3c obligation ce 
reftitucr ce a quoi fc peu: monter la perte du tems au prorata ce ce 
ûu’ils Zaenoient. Tst. a. S. Thom. z. z. «. Art. + m corp. 
S I gS’iK fe font fait paier plus de journées quils n en avoient em- 
p,S j jis font obligez de reftitucr tout ce qu’fts ont pus de trop. S. 

ont coûcî^fcfplant de leurs yoilins dans leur vigne, ou 
dérobé les raîfins, des jeunes plants, des cchalas, des fouches, ou au- 
.rrc arbres 3c bois, contre la volonté des Maîtres : il y a pèche, & 
obligation d’en faire icftimuon, fi ce larcin eft notable. Idemfupra 

I V. S ils ont arraché les bornes des vignes, ou autres marques de 
limites, s’ils les ont uurepaflëz, ou laiilé outre palier contre 1interur 
j. Vi,r Maître- ou fi aiant été pris pour en fane la vérification, ils 
n’tn ont pas juge équitablement : il y a péché 3c obligation de réparer 
le tort qu’ils ont tait en toutes ces manières ld.fupr.tq 6<>. Art. z. sncorp. 

V Si aiant pris à tache des vignes, ils leur ont donne, toutes leurs 
coupes aux tems propres, & les ont béchées comme ils doivent, étant 
obligez à dédommager les Maures de ces vignes des tons quils leur 
ont fait en faifant niai ces choies. Id. q. 6z Art. a m corp. 

VI S’ils ï ont fait toutes les folles. dont ils croient convenus avec le 
Vliître & les ont fait de la profondes qu’elles doivent avoir en cha¬ 
que lieu : ils font obligez de réparer le mal quils ont fait par leur ne- 

SliVlIC Sifodqfron les a louez à la journée, ils s’en font acquitezfi- 
ddlcmcnc, 8c n’ont point abattu les bourgeons en travaillant ala hâte en 
les attachant, & les bêchant : il y a obligation de dedommagement en¬ 

vers les Maîtres, ld.fuprd. ... r 
VIII. S’üs n’ont point taillé les vignes plus long qu.il ne faut, 
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quand ils les ont à louage. Cela ruine la vigne & fait qu’eile ne dure 
pas fi long-rems. 

VIN. 

VIN , en Latin Vinttm. C’eft une liqueur qu’on a exprimée des rai- 
fins , &- qu’on a laide fermenter pour le rendre propre a boire. Avant 
que ce lue tiré par expreflion ait fermenté, il eft d’un goût doux 3c 
agréable, c’eft ce qu’on appelle communément du Mouft. 

Le mouft n’enyvrc point comme le vin, au contraire il lâche le ven¬ 
tre en le précipitant par le bas. 

On diftingue plulieuis fortes de vins. Leur différence vient ou des 
diverlcs lottes de raifins, ou des divers climats qui produifent ccs rai-' 
fins, ou de leurs couleurs, odeurs, & faveius, ou enfin des différer» 
degrés de fermentation qu’on a donné au mouft. 

Outre ces vins qu'on peut appeller naturels, il y en a encore d’ar¬ 
tificiels , foit que dans leur compofition on y faflè des raifins, foit qu’on 
les ait exprimé de quclqu'autrcs fruits. Nous parlerons des uns & des 
autres dans la fuite de cet article. 

Tour rafraîchir U Vin en Etc. 

Si l’on difTout le fel armoniac à froid dans de l’eau, il la rafraîchi¬ 
ra tellement que fi l’on y plonge auffi-iôt apres un termometre coin. 

' miin, on verra l’efprit de vin coloré qu’il contient, dccendre vite & 
beaucoup plus bas qu’il ne feroit s’il étoic dans de l’eau pure, St fi l’on 
tire le termometre de dedans la diilblution du fel armoniac pour le 
me.tre dans l'eau commune, l’cfprit de vin coloré remontra allez vi¬ 
te pendant quclque-tcms. Cette expérience qui a été découverte par 
Mr. Boite .peut fervir pour rafraîchir le vin en Été. 

Il faut avoir une livre de fel armoniac pulvérifc, & en jerter dans 
trois ou quarre pintes d’eau àdiverfes reprilés, plus ou moins à la fb s 
fuivant qu’on voudra que Beau foit plus ou moins rafraîchie ; car ii 
vous n’en jettez dans l’eau que quatre ou cinq onces, elle ne ftM pas 
auffi rafraîchie que fi vous en jettez huit onces, & fi vous y jettez 
la livre de Ici armoniac toute entière, l’eau en fera beaucoup plus ra¬ 
fraîchie; mais la fraîcheur durera moins que fi vous la mettez pat , 
prifes. Il faut remuer le fel armoniac à inclure que vous le jettez da.ss 
l'eau avec un bâton, afin d’en faciliter la diilblution, & d'cxcitci ua 
plus grand rafraîchiflement. 

Des façons qu'on donne aux Vins four en faire de différentes fortes. 

Du Vin rouge. 

La plus grande partie de ceux qui ont des vignes, & qui veulent fai¬ 
te du vin rouge, s’imaginent qu’il n’yaqu’àleur donner plus ou moins 
de feve pour leur donner cette couleur : mais ils fc trompent, l'expérien¬ 
ce nous aiant fait voir julqu’ici, qu’il y a bien d’autres précautions à 
prendre pour y réuflir.c’cft. a-dire pour lui donner cette rougeur au point 
qu’on la fouhaite ,fans r;cn diminuer de la grâce que doit avoir le vin 
3c ce font ces précautions qu’on prend 3c qui nous font dire tous les 
jours qu’il y a de la façon à faire du vin. D'où vient que nous voïons 
bien fouvent des raifins d’un mérite égal, crûs dans les vignes de dif¬ 
ferens mairies, fituez dans un même terroir également bon, & favori- 
fez pareillement des raïons du Soleil: d’où vient, dis-je, que ccs rai¬ 
fins rendent du vin meilleur aux uns qu’aux autres, fi ce tfeft par la 
mauvaife façon qu’on lui a donné. Ainfi pour éviter de pareils incon- 
veniens, il faut premièrement avoir égard aux années, qui étant plus 
ou moins chaudes, veulent que les vins qu’on veut rendre rouges, cu¬ 
vent auffi plus ou moins. 

En fécond lieu , il faut confidércr l’efpecc du vin, c’eft-à-dire, s’il 
eft fin ou gros. S'il eft fin , 3c par conléqucnt beaucoup plus rempli 
d'eforit qu'un autre qui * peu de corps, quatre ou cinq heures de cuve 
fuffifent, fi nous voulons qu’il foit bien rouge: & c’eft ainfi que fe 
gouvernent les bons vins dé Couiange, & ceux qui font aux environs 
qui prendraient le goût de la grape, li on les laillbit plus long-tcms 
dans la cuve. 

Si le vin eft greffier, c’cft-à dire moins fpiritueux & moins levé 
* on l'y laide un jour entier, St encore au bout de ce rems, fi l'on jueâ 

qu’il n’ait pas allez de cuve, on retardera encore à le mettre furie prcl- 
foir : car ces fortes de vins n’acquicrcnt leur mérite que par le corps 
qu’ils prennent dans la cuve, n’aïant que très-peu de qualité d’ailleurs 

Mais foit à l’égard des vins rouges qui font délicats, foie de ceux 
qui ne le font point, il faut être foigneux lo'rtqu’ils font dans la cuve 
d'en ôter avec un râteau le plus de grapes qu’on peut, foit qu’on ait 
déjà pris cette précaution dans les tonneaux, ou qu’on ait négligé de 
le faire : car ccs grapes font fi dangereufes de faire perdre au vin la 
grâce qui lui eft néceflaire, qu’on ne fauroit les y laillcr toutes, fan» 
que le vm ne tombe dans cet inconvénient. 

Il y a des gens qui par une application p^iculiere à façoifrier du 
virt, favent, pour ainfi dire, le tems & l’heure qu’il eft a propos de 
l'entonner , & cela par une certaine cqnnoiflince profonde qu'ils fc 
font acquifc du point de couleur 3c de lève que ces vins doivent avoir 
fuivant les années, auquel ce cas échet ; fccret important qu’il fcroit bc - 
foin qu’eullent tous ceux qui fo veulent mêler d’avoir des vignes & 
qu’ils apprendraient ailément, s’ilsvouloient s’endonner la peine: fc. 
crée qui empêcherait, fur tout aux villages, qu’on ne bût du vin fc 
matin. 

Du Vin clair, autrement oeil de Perdrix. 

Pour faire acquérir à ce vin le point de couleur qu’on lui demande, 
& pour le rendre bien cxcellcnr, iùivant le Pais où on le foit, il s’aeié 
de le tirer de la cuve deux ou trois heures après qu’il a été vuidé, 3e 
le porter fur fc prcllbir. 

11 y en a qui fort curieux d'avoir du vin de cette cfpece ,& de belle 
couleur, appottenc des raifins (ans les mûrir. Si lts mettent tout d’un 
coup foi le prcllbir: mais c’eft lorfqu'ds jugent qu’il y a un peu trop 
de raifins noirs parmi les blancs. 

D» 



V I N. 
Vu Vin gris. 

Les raifins propres à faire cette efpece de vin, ne croilTentordinai- 
remcnt que dans les terres pierreufes, où c’oft là du moins qu'ils vien¬ 
nent meilleurs pour cela que dans d’autres; St quoiqu’il y ait des rai¬ 
fins noirs parmi beaucoup plu, de blancs, cependant le vin qui eft bon 
quand il eft bienfait, eft toûjours tout grit comme un gris de perle, 
la manière de le façonner, eft quaprès que les raifins font coupez, 
on ne iàuroit alTcz-tôt les mettre fur le prefloir. 

Du Vin blanc. 

Comme les vins blancs font fort fujets à devenir jaunes lorfqu’ils 
font mal façonnez, on doit obferver, pour qu’ils ne tombent point 
dans cet inconvénient, de ne les faire nullement cuver : les raifins blancs, 
jour rendre du vin bien clair, ne voulant qu’entrer & relfortir incel* 
laminent de la cuve pour être mis fur le prelloir, où le plus fouvent 
on les décharge tout meurtris, venant diredement de la vigne, ou bien 
on les y met fans être écrafez. 

Remarques générales fur ce qu'on doit faire four rendre les Vins 
meilleurs. 

I. Pour bien éclaircir le vin, quand on le met dans le tonneau on 
le remplit jufqu’a ce qu’on le touche avec le doigt, aïant foin pour 
cet effet de le remplir fouvent. Quand le vin a jetté (à première fou-. 
£UC, & qu’on voit qu’après qu’on a remplit le tonneau il ne dit plus 
mot, pour ainii parler, on commence de le couvrit de feuilles de vi¬ 
gnes, lui lesquelles on met des petites pierres plâtres ou tuileaux, de 
crainte quil ne s’y diffïpe trop d’efprit : on le laide en cet état jufqu’à 
ce qu’on veuille le bondonner, ce qu’il faut toûjours faire le plutôt 
qu’il eft poflïble. * 

II. Toute cuvée de vin, pour être dans les formes, doit avoir une 
égalité de couleur & de bonté; ce qu’elle acquiert lorfqu’on a tout 
mélé le vin dans une cuve avant de l’entonner, ou bien en mettant 
également dans chaque tonneau autant de vinfortant de la cuve, que 
de celui qui fort du prefloir. 

III. Les habiles en l’art de faire du vin, & qui n’ignorent pas la 
groffiereté dont eft celui du dernier prellùrage, fe donnent bien de gar¬ 
de de le mêler parmi d’autres : mais les mettant dans un tonneau à part, 
ils le deftinent ou pour boire, s’il fort d’un vin délicat, ou pour celui 
des domeftiques .s’il vient de railins qui ne puiflent rendre que du vin 
commun. 

IV. On doit être foigneux de bondonner le vin le plutôt qu’on peut ; 
car pendant qu’il eft dans là chaleur il eft fort fufceptible d’cvent, St 
de le tenir toûjours plein de crainte de cet inconvénient. 

V. Qu’on ne fuivc jamais la méthode de ceux qui par un certain 
_ efprit de ménage, & qui aïant dequoi fc comporter mieux en cela, 
’ ne font que patrouiller leurs vendanges en les failànt tirer en longueur. 
Car deux inconveniens arrivent dé ce tripotage : le premier, h c eft 
du vin rouge, il eft dangereux que la première vendange attendant 
l’autre ne s'échauffe trop, & ne prenne le goût de grape; & fi c’eft du . 
blanc, qu’il ne jauniffè: St le fécond, (bit vin blanc, (oit vin rouge , 
que les meilleurs & les plus lubtils efprits s’enévaporcnc,gâtant par-la 
leur vin en interrompant à l'égard du blanc St en le forçant de pren¬ 
dre une couleur jaune qui ne lui convient pas, ils font caufe que ces 
vins prennent un goût mollalfe qu’ils gardent toûjours, St qui les 
rend de bien moindre valeur qu’ils ne feroienc, fi l'on avoit fuiviune 
meilleure méthode à les faire. 

Du Vin mufeatV 

Quand le raifin mufeat eft bien mûr, on en tord la grape deffiis le 
pied de vigne, on les lailTe quelque tems fe rôtir ainii a l’ardeur du Soleil. 
Enfuiteonles cueille & on en laide fermenter le moût. Pour que le vin 
mufeat (oit bon , il doit être clair, blanc, un peu glutineux, d’une odeur 
mufeate agréable, d’un goût doux, allez fort St délicieux. 

Du Vin dEfpagne & autres Vins de liqueur. 

Après avoir exprimé le fuc des raifins blancs, on le met dans des 
vaifleaux qui peuvent fouffrir le fou lent où l’on fait évaporer douce¬ 
ment une portion du flegme qui eft contenu dans ce fuc. F.nfùitc on 
verlè le moût dans les tonneaux*, on le Iaific fermenter; la fermenta¬ 
tion finie,'on trouve une liqueur qui eft fort agréable à boire. Ces 
vins de liqueur ne fe font que dans les Pais chauds.. 

On appelle vins de liqueur, la malvoilïe , les vins d’Elpagne, le 
mulcat, le vin de Canaric , & le vin de Saint Laurent. 

Trofriétez des Vins. 

Les vins François peuvent être regardez comme les meilleurs vins 
pour en ufer communément dans les repas ; leurs principes fe font mieux 
dévelopez par la fermentation. Les vins de Bourgogne fur tout font 
une douce & agréableimpreffion fur les papilles de la langue, ils ré- 
jouiflent !’eftomac& contribuent à la digeftion, pourvû qu’on en pren¬ 
ne modérément, & qu’on ait foin de les tremper. 

Le vin blanc a lès efprits dans nn grand mouvement, il donne d’a¬ 
bord de la g:i ïcté, mais il procure enfuice le mal de tête. Il eft apéritif, 
il fait uriner, il excite les mois aux femmes. On l’emploie utilement 
dans la pierre, dans la gravelle, dans ’hydropifie, & dans la mélancolie. 

Le vinpailltt eft moins fumeux que le vin blanc, &il eft plus Ito- 

Le vin rouge eft le meilleur de tous, & celui qui convient davanta¬ 
ge à toutes fortes de tempéramens. Il chalïe la mélancolie, il fortifie, 
il provoque les mois & f’urine 

Il eft bon pour la gangrené. pour les contufions, & pour les diflo 
cations. T 

Le v.‘",de te‘nte un gros vin noir, qui n’cft point bon à boir< 
il fert a donner de la couleur au vin blanc. 

L« vinsdeliqueui valent mieux que les autres pour fortifier l’eftomai 
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Si tous les vins ont de bonnes qualités, ils en ont auffi une qui eft 
bien pernicieufe. Il n’y en a point qui n’enyvre quand on en boit plus 
qu’on ne peut en porter. Mais Pyvreftè qui vient des vins de liqueur, 
dure bien plus long-tems que celle qui vient des autres vins. 

Vin pour les Domefiques. 

Le bon ménage veut qu’au tems des vendanges, on ait foin de fai¬ 
re d’une certaine boillbn qu’on appelle piquette, autrement dite demi 
vin, St voici comme on façonne cette liqueur. 

Avant que d'ôter le moût de la cuve, il faut avoir fait provifion d’eau 
autant qu’on juge devoir faire de ce petit vin , afin fi-tôt que le vin fe¬ 
ra hors de cette cuve, on y jette cette eau incontinent, de crainte que 
le marc reliant fans humeuis, n’acquit quelque goût dclàgréable qui 
ne manqueroit pas de le communiquer à la liqueur donc on l’arro- 
feroit de nouveau. 

L’aigreur eft un dcffàut principal dans lequel il pourroic tomber.fi 
l’on n’ulbit de diligence à y mettre de l’eau autant ou fi j eu qu'on fou- 
haiteta que le peut vin loit plus ou moins bon. L’eau mile ainfi, on 
la lailTe dans la cuve pour y prendre couleur, tant que les années plus 
ou moins chaudes le permettent; St lorfqu’on juge que la fermentation 
du vin qui relie eft fuffilamment faite avec l’eau, on tire tout le moût 
de cette cuve dont on remplit une autre cuve ; puis ôtant le marc de 
celle où il el\, on le porte lur le prefloir pour y être preffin é, & en ex¬ 
primer la liqueur du vin qui eft encore dans les grains, pour porter 
cnfujte le vin prefîùré dans la cuve où l’on a jetté le moût, & le tout 
ainii mêlé enfemble eft tetiré pour être mis dans des tonneaux. 

Autre petit Vin. 

Voici une autre manière qui à la vérité n’elt pas Abonne que lapre- 
mié.e, mais dont onfe fert avec allez de fuccez pour la boillbn du com¬ 
mun. Il ne s’agit pour cela que de prendre un marc de radins bien rou¬ 
ge. St qui ait déjà été mis fur le prelloir. 

Il eft vrai qu’on obfcrve qu’au lieu de trois coupes qu’on devroit 
donner-, on ne lui en donne que deux: puis îôtant frauhement de 
delfus le prelloir, on le porte direélement dans la cuve dans laquelle 
on le fép.ire l’un de l’autre le mieux q .'on peur, apres quoi on J’a¬ 
breuve d’eau autant que la prudence le juge à propos. 

Cela pratiqué on le laide cuver quatre ou cinq jours, pendant lct 
quels il fc fait encore avec cette eau une fermentation du pe.u des ef¬ 
prits de vin qui relient encore aux grap.s, qui communiquent à cet¬ 
te eauuncqualité étrangère, & lui fait acquérir la couleur qu'on foubaite. 

Petit Vm en piquette. On fait celle-ci comme la précédente, on la 
tire de la cuve & on la met dans une autre. Quant au marc qui relie , 
on le porte auffi fur le prefloir où on lui donne feulement une f.rre 
pour en exprimer toute l'humidité qu’il contient, & qui cil toûjours 
plus fubUantielle que le moût qu’on ôte de la cuve : railon pour la¬ 
quelle on ne le met point dans le tonneau que tout ne foie mis enfem- 
ble, afin de mieux égaler cette boillbn au petit vin qui veut être bû in- 
cellamment. 

Divers secrbxs et choses remarquables sur les 
Vins. 

Moïens pour connaître fi le Vin fera de garde. 

L’on connoitra que le vin fera de garde ou non, en pluficurs manières. 
Quand le vin fera entonné, quelque tems après il le faut changer 

dans un autre tonneau , & laifl'er la lie dans fon premier tonneau, le¬ 
quel il faudra bien boucher , & puis prtndte garde fi la lie ne change 
point, St ne prend quelque mauvaile odeur, ou engendre des mou¬ 
cherons, ou autres bctcs ; fi l’on voit que rien de cela" n’y furvient, il 
ne faut pas craindre que le vin fe tourne. Si au contraire, on pourra 
être alluré de la corruption du vin. 

Les autres mettent jufqu’au fond du tonneau un canal ou tuyau de 
fureau, ou autre fcmblable bois qui fe peut caver, par lequel ils atti¬ 
rent le vin, par ce moien on eft affiné de l’odeur & fenteur de la lie» 
& félon fa qualité on juge aifément de la qualité du vin. 

Quelques-uns font préiàgepar le couvercle des tonneaux, aufquels 
ils connoiflcnt qu’une livcui vineule faicconjcdurer de la bonté du vin. 

Les autres font l’expérience par la faveur du vin, lefijucls s’ils trou¬ 
vent âpre du commencement, efperent bien de là bonté. 

Si quand oîi met le moût dans le tonneau il cil gias & gluant, c’eft 
figne de bonté. S’il eft làns aucune force, il fe tournera facilement. 

Pour connoitre s'il y a de t eau au moût ou Vin. 

Prenez un jonc dcfleché St le jettez dans le vin, il attire à foi l’eau 
s’il y en a; ou prenez des poires crues làuvages, coupcz-lespar le mi¬ 
lieu, nettoïcz les, ou bien prenez des mûres & jettez-les dans le vin, 
fi clics nagent deflus, le vin eft pur ; mais fi clics vont en bas, il y a 
de l’eau. Quelques-uns frottent d’huile une canne, ou du bois, ou du pa¬ 
pier, ou du loin, ou quelqu’autre bûchette, ou paille de fouarre, laquel¬ 
le ils efluïcnt & la mettent dans le vin, après le retirent & de-la pren¬ 
nent connoiflàncc; car fi le vin a de l’eau, les goûtes fcmbleront à l’hui¬ 
le. Les autres jettent dans le vin de la chaux vive-, & s’il y a de l'eau, 
la chaux fe difloudra, fi le vin eft pur, il conglutinera la chaux ; d'au¬ 
tres verfent le vin dans une poclc ou il y a de l’eau, il fora grand bruit 
St bouillonnera. D’autres jettent un oeuf au vin , fi l'œuf ddeend, il y 
a de l’eau, s’il ne defeend pas, il n’y en a point. 

S’il arrive que le vin aïe de l’eau, & qu'on J’aie connu par les moïens 
que l’ai marquez pour féparer l’eau, il faut mettre dans le tonneau du vin 
d’alun fondu, puis fermer la bouche du tonneau d’une éponge imbibée 
d’huile, & tourner la bouebe contre terre , car l’eau lortira. Ou bien 
faites faire un vafe de bois de lierre, St mettez-y la quantité devin qu'il 
pourra tenir > l'eau fortira d'abord, & le vin demeurera pur. 

Moïens 
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JUoïtnt pour multiplier le Vin. 

I. Au cas que la vendange fc trouve petite, & qu’un particulier en 
délire faire pour fa boifi'oh', il fe fera une façon dé rapé 

Il fera cerener une bonne quantité de raifins, qui font le meilleur 
vin, il faut qu’ils foient bien mûrs, qu’ils aient l’écorce dure, les grai¬ 
nes feules & entières fans être crevées, il fera remplir à peu près les 
tonneaux qu’il aurafait apreter; il fera défoncer l’un des bouts, & puis 
le fera refoncer apres avoir mis les grains, & le fera mettre lur le chan¬ 
tier ; enfuite il fera entonner par le bondon quatre lètiers de bon vin 
vieux & puillànt, qui font trente-deux pintes rnefute de Paris. Cela 
étant fait, il fera bouillir de l’eau dont il achèvera d'emplir les ton¬ 
neaux , qu’il taillera jufqu'à ceque fon vin fuit fait, ce qui arrive quelque 
fois tard, lclon que l’année clt chaude ou froide. Cependant il pourra 
le percer pour commencer d’en boire, & toutes les fois quil en fera 
tirer, il remplira fon vaifleau d'autant, & tiendra toujours fon vailleau 
plein, par ce moïen ce vin lui pallera une bonne partie de l’année en 
une même force de vin ; & quand il commencera à s’affoiblir trop, il 
en tirera feize pots ou pintes, & remettra en la place de bon vin vieux 
pour en boire fi bon lui femble ; il continuera a mettre de l’eau comme 
auparavant, à moins qu’il ne le trouve tropfoible, il pourra y remettre 
du vin. 11 fera boire ce vin à les Ouvriers en le remphllant toujours 
d’eau, comme on vient de dire. t 

II. On multiplie encore le vin d’une manière, quunc pièce en fc- 
ra trois, par le moïen de quelques drogues qu'on met dans un ton¬ 
neau de bon vin, comme celui de Mâcon, pour donner lieu à ta fer¬ 
mentation de l’eau qu’on y mettra à proportion du vin qu’ony pren¬ 
dra, a l’inftar de l’encre perpétuelle qu’on prend dans un vailleau, ou 
grande bouteille ou on y met du vin a proportion de l’encre qu’on 
en a pris ; après pourtant que les drogues qu’on y a mis, ont fermenté 
quelques jours. Voyez. E N c R e p e r p e t u e t l s. Et de 1a même ma¬ 
nière encore que dans un vaiifeau d’un bon vinaigre, ou il y a une meic 
qui fait fermenter le vin qu’on y met â proportion de la quantité du 
vinaigre qu’on a pris \ de meme l’eau qu’on mec dans un tonneau 
de bon vin» où l’on a mis certaines drogues, par le moïen de leur fer- 
mentation qui s’y fai»perpétuellement, comme ileft facile delccon- 
noure en prêtant l'oreille après avoir ôté le bondon, de même,dis-je, 
<€ttc eau fe change en vin. 

iv Ileft à remarquer que fi on met beaucoup plus deau dans un 
tonneau où font ces drogues, qu’on a tiré de vin, il axrivetoit le mê¬ 
me accident qui arrive quand on met beaucoup plus de vin dans un 
tonneau-de vinaigre qu’on en a tiré de vinaigre, alors le vinaigre fc 
noyé , & perd fa force. L’encre devient blanche St perd la noirceur, h 
en y met beaucoup plus de vin qu’on y a pris d’entre. Le meme acci¬ 
dent atrivetoit dans un tonneau de vin fi on y mettoir une plus gran¬ 
de quantité d’eau qu’on n’y prendroit de vin, ilperderoit ta force, a". 
11 ne faut poinc tirer du vin du tonneau où on aura mis l’eau . que 
trois jours après pour donner lieu à la fermentation qui s’y doit faire, 
ainfi il cft expédient d’avoir un autre tonneau enr perce, d’où l’on tire 
trois jours de fuite. Aptes qu’on aura tiré une grande quantité de 
vin de ce tonneau, & qu’on remarquera qu’il commence à devenir ctai- 
ret, fi l’on délire qu’il ait toujours fa couleur, il faut avoir de betes- , 
raves rouges, les ncttoïcr St bien laver, St apres les avoir coupées par 
tranches, comme fi on les vouloir mettre en filadc, on fan chauffer 
de l’eati dans un chaudron, & après l’avoir ôté de de 11 us le feu, on y 
met les bêtes raves coupées, qu’on laifl'c dans le chaudron, fur lequel 
on mettra une couverture en double pendant douze ou quinze heures, 
pour y confcrver la chaleur, &: pour donner lieu à cette eau de tirer 
la teinture de ces bêtes - raves qui deviendront blanches. Cette eau 
fcivira pour mettte dans le tonneau , au lieu de 1 eau ordinaire. 

Pour connoître l’utilité de cc-leacc , on peut avoir deux ou trois 
bouteilles d’un verre épais, telles que celles dont on (e lert quand 
on veut garder du vin pendant un long-tcms, l'empêcher de piendre 
l'air, & confit ver fa force; après les avoir bouchées d’une manicic 
qu’elles ne prennent point le vent, on les renverfe dans du fable. Qu on 
remplilfe donc deux ou trois bouteilles du vin de notre tonneau .avant 
qu'on y ait mis de l'eau, qu’on les confetve comme j’ai dit, & qu’on con¬ 
fronte enfuite ce vin avec celui du tonneau aptes y avoir mis beaucoup 
d’eau, on trouvera le dernier aulfi bon que le premier. 

Les drogues font faines & falutaires, on en mangera enpréfencedcs 
perfonnes qui en voudtont ufer, on en donnera gratuitement a certai¬ 
nes perfonnes. non pas à toutes, parce qu’il y en aquipourtoicntcn 
faire un mauvais ufage, comme certains Cabarcticrs & autres qui ven¬ 
dent du vin à bouteilles; après qu’on l’aura expérimenté, on convien¬ 
dra d’un prix honnéte.pour chaque fois qu’on pourra en avoir befoin. On 
ne communique pas ce fccrct, parce qu'il a été donné à une Communau¬ 
té de Filles, pour les aider à foûtenir ,&faire la charité a plulicurs Fil¬ 
les , qui r.’aïant pas dequoi pour être Rcligicufes, (ont bien aifes de fc re¬ 
tirer dans cette Communauté, & pour Vautres perfonnes qui ne (ont 
pas commodes à qui on pourra donner gratutiement lrfdites drogues. 

Pour faite que le moût ne fe répande point par deflus en bouillant 
dans le tonneau , vous mettrez à l’entour du trou par où le moût fort . un 
chapelet de pouliot, ou de calatncnthe, ou d’origan. Ou bien vous join¬ 
drez les bords du trou du conneau par dedans avec du lait ou fromage de 
vache. Ou bien vous jetterez dans le tonneau un petit morceau de fro¬ 
mage; car il retiendra par dedans 1a grande chaleur du moût pour faite 
que- le moût pourra être bien-tôt purgé; il faut donc mettre foixantefe- 
tiers de vinaigre, & dans trois jours le moût fera purifié. 

Pour faire du Vin doux qui dure toute tannée. 

I. Si vous voulez avoir du moût toute l’année, il faut piendre le 
moût qui diftilje par lui-même des raifins avant qu’ils foient foulez, & 
le mettre le jour même dans un tonneau poilTé dedans, dehors, enfortc 
que ce vaiifeau (bit a demi plein & fort bien bouché de plâtre par dellùs, 
àuahle moût demeurera long-tcms en fa douceur : encore plus long-tcms 

V I N- 
il fe gardera fi vous mettez le tonneau dans l’eau, bien fermé & en¬ 
clos d’une petite peau, & le laiflcz-là trente jours; car d’autant qu’il 
n’aura point bouilli, il fera toujours doux St fe gardera par la chaleur 
de ta poix. Ou bien il faudra troiilbr les raifins tout doucement fans 

'les trop preilèr, & le moût qui en fortira fera durable. Les autres met¬ 
tent les tonneaux dans du fablon julqu a ta moitié. Il y en a qui poil- 
fent les tonneaux dedans fc les mettent dehors de l'eau feulement, Si 
les couvient de marc. puis y amoncellent pax-dellùs du fablon humide. 

11. Il faudra cueillir le raifin 'entier, & pendant trois jours le tailler 
étendu au Soleil, au quatrième jour fur le midi il faut le fouler. Le 
vin doux, c’eff-a-dire la mere goure qui coulera dans la cuvette au 
te-ms qu’on prcllc le maie, doit être ôté & misa part, & on le doit fai¬ 
re bouillir ; St après avoir bouilli en dix-neuf quartes y mettte une 
once d’iris, ou flambe bien pilée, 8c couler ce vin tans la lie, ce que 
faitant il fera doux, ferme Si Lun au corps. 

Pour empêcher le moût de s'aigrir. 

I. S’il arrive que le moût ainfi préparé que nous avons dit ci-de¬ 
vant , apiès avoir duré allez long-tcms commence à s'aigrit, pour re¬ 
médier a cela, il faut y mettre tremper huit pintes de railw6, après les 
avoir fait bouillir jufqu’à ce qu’ils foient enflez ; puis les prellèt & jetter 
dans la huitième partie du moût, ou faire couler le moût parmi le fa¬ 
blon de la riviere. 

II. Si vous voulez que le moût dans vingt-quatre heures foit radis 
fans être obligé de le fane bouillir pour en ulcr incontinent, empliffez 
un tonneau de petits copeaux de faiard, jettez votre moût, & dans les 
vingt-quatre heures vous aurez du vin radis tans avoir jetté aucune 
écume. Les Lionnois, Champenois, & principalement les Bourgeois 
de Ville , ufent de cette recette non-fculemênt pour avoir bien-tôt du 
vin ralfis , mais aulfi pour faire du râpé. 

III. Si l’année elf nluvieufe, & qu’il arrive que les raifins étant à 
la vigne foient mouillez, ou s’il arrive qu’après vendange il pleuve 
iinpetueulcment 8c que les raifins foient plus artolèz qu’il n’en elt be¬ 
foin , nous les foulerons ncceflaireincnt, & fi vous connoidèz que le 
moût qui fortira de telle vendange foit de peu de force, ce que vous 
pourrez favoir en le goûtant apres que les vins feront mis dans le ton¬ 
neau a la premiers fois qu’il bouillira, il faut le changer en un autre 
vaiifeau, car la qualité qui fera en lui demeurera encore chargée, vous 
mettrez en nonante fétiers de vin trois demi-fétiers de fcl. Les autres 
font bouillir le vin fur le feu, iufqu’a ce que la cinquième partie ca 
foie conlumce ; quatre ans apres ils en ulcnt. 

Pour donner au Vin le goût de Pramboife. 

Prenez un linge neuf rouflet bien épais & de fin, dont vous fere* 
un nouct de ta gioflèur d’une orange ou plus, liifpcndcz-le par le bon- 
don au milieu du vin, & vingt-quatre heures apres votre vin aiant le 
goût de ftamboife, vous en ôterez le nouët. 

Pour connoître fi le Vin ejl falfifié. 

Mettez une pomme dans le tonneau, fi elle nage fur le vin, il eft 
naturel ; mais fi clic va au fond. il eft faillie. 

Pour faire du Vin odorant. 

I. Vous ferez du vin odorant, & doux en cette forte. Prenez un 
peu de graines de meures, faites la fccher, pilez-la, & mcrtez-ladans 
unpctic baril de vin, où vous la hiflerez dix jours ,& après vous l’ou¬ 
vrirez St en uferez. 

II. Vous ferez ta même chofc, fi vous prenez ta fleur du raifin 
celle qui fe trouve dans les haies ou bois de vigne au teins que les rai¬ 
fins flcunlfcnt, St ta jettez dans le tonneau. Les feuilles de pin, & 
de ciprès frottées concre lés bords des tonneaux & inifes dans le vin 
le tendent fort odorant : ou pour le plus facile, il faut prendre une 
orange ou citron qui ne foit pas trop gros, le piquer de doux de gé- 
rofle, le fufpcndre de forte qu’il ne touche point au vin, & bien bou¬ 
cher le tonneau. Ou bien faites tremper quelque-tcms dans de l’cau- 
dc-vie la fimplc matière de laquelle vous voulez que le vin aie l’odeur, 
pallcz & coulez cette eau-de-vie. puis jettez-la dans le tonneau de 

Pour faire du Vin blanc de Vin noir , au contraire • 
du Vin noir de Vin blanc. 

Prenez de fcl commun huit dragmes, & mettez-le en dix demi-fé¬ 
tiers de vin noir . ou bien verlcz dans du vin noir du tait clair avec 
de la cendre de farment de vigne blanche, St le tournez bien l'efpace de 
quarante jours, puis taillez le tepofer, il deviendra vin blanc. Au con¬ 
traire le vin blanc deviendra noir, fi vous y mettez des cendres de far¬ 
ment de vigne noir : ou (i vous jettez dans le vin blanc de ta poudre 
de miel cuit en confiftance de pierre, & après réduite en poudre, Sc 
fi vous changez le vin de vailleau en vaiifeau pour le mêler. Vous*fe¬ 
rez cela plus facilement, fi vous jettez dedans le vin blanc, les racines 
feches ou vertes de toutes fortes d’ozcilles. 

Pour faire du Vin clairet. 

Battez trois blancs d’œufs en un plat tant que l’écume en vienne 
ajoûtez du fl blanc, autant de vin, battez le tout cnfemble de rechef 
jufqu'a ce qu'il devienne fort blanc , après vous remplirez le plat de 
vin, & mettez le tout dans le tonneau de vin , & le gardez , vous fe¬ 
rez un vin qui portera beaucoup d’eau; delfechez de racines de eui" 
mauve, & en faites une poudre que vous jetterez dans le vin, lequel 
apres il faudra tourner & mêler foingcufemenc. 

Pour 
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Pour rendre la for K au Vin devenu faible.' 

Prenez une poignée de feuilles de toute-bonnes, une poignée de la 
graine de fenouil & d'ache , & les verfez dans le tonneau. 

Pour donner au Vin le goût de mufeat. 

On fait infufer dans le vin nouveau des feuilles d’éclaire ou d’hor- 
minum , Si des fleurs de fureau. 

Pour faire que le Vin nouveau paroijfe vieux. 

Prenez des amandes aracres , de melilot , de chacun une once ; de 
reglilfe trois onces ; des fleurs de lavande autant ; d’aloës hépatique 
deux onces. Pilez le tout, liez-les enlcmble dans un linge, Si mettez- 
les dans le vin. 

Pour garder le Vin facilement en tout tems. 

Jettez de la poudre d’alun de roche fubtiletnenc pulvérifé , ou de 
graviers & petits cailloux pris en quelque riviere , ou eau de vie ; ou 
pendez dedans le tonneau par le bondon , une fiole pleine de vit'argcnc 
bien bouchée de toute part,& ladefeendez peu-à-peu félon que le vin 
defeendra, de celle façon que la fiole l'oit toujours plongée dans le vin. 
Ou verfez de l’huile commune. 

Vous ôterez la force du vin fi vous mettez dans le vin du jus de 
choux. Il faut le piler pour en exprimer le jus. 

Pour faire fuir le Vin à un ivrogne. 

x. II faut prendre l’humeur fubtile qui coule des farmens après 
u’ils font coupez Si le mettre dans le verre du buveur quand il vou- 
ra boire fans qu’il en fâche rien, & il perdra toute la volonté de boire 

dii vin. 
z. Il faut lui faire boire avec du vin blanc de la fleur de feigle 

cueillie lorfque le feigle fleurit. 
). Prenez trois ou quatre anguilles en vie, mettez-lçs tremper dans 

le vin jufqu’à ce qu’elles meurent, puis faites boire de ce vin. 
4. Prenez une grenouill^verte, que l’on trouve ordinairement dans 

les fontaines, & uitcs-!a mourir dans le vin. 
5. Obfervez diligemment où le chat-huant fait fa retraite, afin que 

vous puifliez avoir un de fes œufs, fricaüèz-le & le faites manger au 
buveur. 

6. Pour faire que les buveurs deviennent fobres, il faut leur faire 
manger des choux Si confitures faites de miel : ou bien leur faire boite 
du vinaigre à grands traits. 

Pour conferver le Vin plufieurs années. 

Mettez fur chaque barrique un demi-fetier d’efprit de fel. Il a la mê¬ 
me vertu pour la bière & l’hydromel. 

Pour donner force au Vin. 

Sur chaque muid mettez une livre de fel quand le vin bout. 

Pour donner au Vin blanc & autre la qualité de doux & piquant. 

Il faut fufpendrc fur une année dans le tonneau un nouet dans lequel 
vous aurez mis une once de graine de moutatdc pilée, vous la laille- 
rez pendant vingt-quatre heures. 

Pour faire bonne dépenfe il faut confidcrer combien montera la 
dixiéme partie du vin qu’on aura tiré en un jour , & jetter autant 
d’eau douce par delTus le mate duquel on aura tiré ce vin: avec cela 
on mêlera de l’écume du vin. Ce vin bouilli ou cuit & de la lie qui 
fera dans la cuvette , qu’on laiifera tremper une nuit : le jour frnvant 
il faudra fouler le tour avec les pieds & puis le prefïurer : apres met¬ 
tre ce qui en forcira en deux tonneaux : quand ce v n aura bouilli, le 
boucher pour faire rcpofer le'vin trouble & plein de lie , verfez dans 
foixante fetiers de vin un demi-fetier de lie d’huile cuite , jufqu’à ce 
que la troiliéme partie foit perdue,& le vin repofé revienne d’abord 
en fon premier état ; ou pour le mieux Si plus facile , jettez dans le 
tonneau fix. ou fept blancs d’œufs, & le remuez avec un bâton. 

Accident qui furviennent au Vin , & les remèdes. 

Le vin n’eft pas exempt de dommage & d’accident, non-plus que 
toutes les autres chofcs qtli font fous le Ciel. C’eft pourquoi pour 
prévenir tous les inconvéniens qui furviennent au vin , il fauc dili¬ 
gemment & fouvent vifiter les tonneaux. Toutefois depuis le tems 
qu’on aura couvert Si bouché les vaillêaux jufqu’à l’équinoxe du nou¬ 
veau tems , il fuffira de traiter & remplir Ion vin en trente-fix jours 
une fois: après ce cems-là deux fois; & fi le vin commence à fleurir, 
plus fouvent , afin que la fleur ne defeende au fond & gâte le tout ; 
plus grande fera la chaleur, & plus fouvent il faudra les vifiter, & en 
rempliflànt, retenir le vin , le rafraîchir, lui donner vent tant qu’il 
fera froid, il demeurera entier. 

Peur empêcher le Vin de s'aigrir. 

I. Si le vin commence à s’aigrir, il faut mettre au fond du tonneau 
un pot plein d’eau bien bouché , puis boucher auffi le tonneau en y 
laiflânt un petit foupirai! : au troiliéme jour il faut retirer le .pot, l’eau 
duquel on trouvera puante , & le vin fain & net. 

II. Il faift mettre le tonneau dans un lieu froid , bien plein & bien 
bouché , tellement qu’il ne refpire point ; ou bien s’il arrive que l'on 
r’aic point la commodité du lieu froid , & que le vin foi' en lieu 
chaud , ou qu’il faille long-tems tenir en perce le vin pour le deffen- 
dre d’aigreur , il faut prendre une grofle piece de lard envelopée en 
toile de lin , Si la defeendre par le bondon jufqu’au milieu du vin, & 
félon que le vin s’abailfcra , il faillira defeendre la piece de lard, en- 
forte quelle foit toujours au milieu du vin. CepenJantle vaiiîeau doit 
être toujours couvert & bien bouché : plus la piece de lard fera gref¬ 
fé' , mieux elle empêchera le vin de s'aigrir. Quelques-uns conicilltni 

pour ce même effet, de mettre dans le tonneau de l’huile d'olive en 
telle forte qu’il couvre feulement U fupcificie du vin ; or quand le via 
fera tiré l’on pourra recueillir l’huile. 

III. Prenez du fable de riviere au mois de Mars, lavez-le bien, fai- 
tes-le fccher au Soleil , puis jettez-en deux écuellées pleines dans un 
tonneau de demi-muid de vin; c’eft-a-dire, fur fept vingt pintes , avec 
deux pintes d’eau. 

IV. Prenez à la Saint Martin un demi muid de vin, & faites-Iefcoui!- 
lir jufqu’à confomption de la ttoilicme partie , & mettez quatre pin¬ 
tes de ce vin bouilli. ou environ dans chacun de vos tonneaux , avec 
deux morceaux d’encens gros comme une noix chacun , Si bouchez- 
les bien. 

V. Prenez de la femcnce de porreau, jettez-Ia dans le vin cela l’cm- 
péchc de s’aigrir , & lui ôte route aigreur s'il en a. 

VI. Prenez de la faumurc de pote falé que vous ferez bouillir juf¬ 
qu'à ficcité; prenez-cn le fel, purifiez-le pat dillblution , filtration Si. 
évaporation: vous en mettrez dans le vailfeau une once, & d’alun de 
roche trois onces. 

VII. Prenez de ce fel une once, d’alun de roche trois onces ; étant 
pulvérifé vous le mettrez dans un chaudron avec de l’eau; faites bouil¬ 
lir cette eau, ôtez-en l’écume; lorfqu’il fera bien purifié vous le met¬ 
trez dans le tonneau. Vous pouvez I’cmploier pour empêcher d'aigrir 
toute autre boiflon. 

VIII. Prenez de la racine de fougere Se mettez-en dans le tonneau. 
IX. Prenez un picotin d’orge & quatre pintes d’eau de fontaine , 

faites-le bouillir jufqu’à ce qu’il ne icfte que deux pintes ; mettez ce¬ 
ci dans le tonneau Sc laiflez-le rcpofer : on peut s’en fervir lorfque le 
vin fent l’éventé. 

Pour empêcher le Vin de fe corrompre & toute autre boiffon , 
foit fur mer , foit Jur terre. 

I. Prenez de turhie trois onces , de calamie rouge une once. Pilcz- 
lcs fubtilemenr, mélcz-lcs bien & liez-les dans un nouer de ta feras 
double , que vous mettrez au fond du vaifleau où eft la liqueur , la¬ 
quelle étant bue vous ôterez le nouët, Si le laverez pour vous en fetr 
vit pour une autre barrique. 

II. Prenez deux onces de falfcpareille , faites-en un petit fagot, 
que vous fufpendrez dans le tonneau au milieu. II a été éprouvé. 

III. Il faut prendre la peau de vigne,par une certaine convenance, 
& parce quelle ddTeche. Cette pefiu Si de l’alun mis dans le vin en¬ 
core nouveau, & devant qu’il bouille , font qu’il ne fe corrompt pas. 

Pour ôter Faigreur & corruption du Vin. 

I. Prenez une jufte quantité de pois chiches , oignez-les d'huile , 
cuifez-les & les pilez pour en faire une malle, de laquelle vous jette¬ 
rez une demi-livre dans ce vin qui commence à aigrir, Si cette laveur 
fe corrigera dans l’efpace d’un jour. ' 

II. Il faut corriger le vin gâté par le chou. La laveur Sc goût du 
vin fe corrompt ailément dans le ronneau, il eft auffi réparé par l’odeur 
de la blete , y piégeant les feuilles. 

III. Je m’avife d’un Cccret que les Taverniers voudroienr acheter 
bien cher. Ils rendront au vin corrompu (à bonté naturelle, s’ils met¬ 
tent dans le tonneau un raifort coupé par morceaux , il tirera tout le 
mauvais goût & l’aigreur fi le vin en as mais de peur qu’il ne fe gâte 
la dedans , il le faut tirer incontinent ; & s’il en eft bcloin, il en faut 
plonger un autre. 

Autre moyen pour racommoder le Vin gâté. 

L Prenez du fel de tartre un quarteron, faitcs-lc diflbudre dans une 
pinte d’eau de vie, que vous ferçz évapoter jufqu’à moitié ; mettez-lc 
enfuite fur le vin gâté. 

II. Vous amanderez le vin gâté fi vous le changez de tonneau, Si 
le mettez dans un autre bien riettoié de la lie , & foignculcment lavé 
avec de la décodion chaude de feuilles de laurier, de mirrhe, de tou¬ 
tes bonnes herbes des jardins, que nous appelions orvale de noix, ou 
de la racine de glaycul, ou de baies de genievre : quand vous en vou¬ 
drez u 1er , vous le trouverez d’une* couleur, d une odeur Si d’un goût 
plus agréable qu’il n’étoit. 

III. On corrige le vin qui a quelque miuvaife odeur ou qui eft 
gâté> fi félon la grandeur du tonneau, vous prenez une jufte quantité 
de froment bien net dans un lac , lequel vous pendrez dans le ton¬ 
neau , & le retirerez bien tôt après : car il en attirera tous ,ies mau¬ 
vais goûts , Si rendra le vin clair & pur. 

IV. Vous remettrez en ion entier le vin gâté & troublé, en cette 
lorre. Prenez quelques blancs d’œufs, & les ayant longtcms remuez Si 
écumez,jettez les dans le tonneau Si icmuez-Ies dedans. 

V. Vous en ferez autant,fi vous enfilez avec un filet douze noiaux 
de noix fott vielles que vous aurez fait cuire fous les cendres, Si quand 
elles feront encore chaudes, vous les tremperez dans le vin . & vous les 
y 1 aillerez jufqu'à ce qu’il ait pris fa couleur accoutumée & qui vous 
plailb , alors il les faudra retirer. 

Pour corriger le Vin qui fent Faigre on F amer. 

Faites bouillir un picotin d’orge dans quatre pintes d’eau jufqu’à ce 
qu’elles reviennent à moitié,puis paflëz-la , jettcz-la bans le tonneau 
par le bondon , •& remuez avec un bâton làns toucher à la lie. 

Pour ôter au Vin le goût du moifi. 

I. Prenez un carreau d’acier que vous ferez rougir au feu , Sc 
que vous jetterez bien rouge dans le ronneau par le bondon, votre 
v.n fera remis apres vingt-quatre heures de repos , Sc vous pourrez 
en boite. 

II. Il faut faire comme un bâton de pâte de froment & le faire 
cuire à demi au four ; après le forcir & le piquer de doux de géro- 
fle , le mettre au four jufqu'à e# qu’il foit bien r-i: ; pUjs m 
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le bâton fufpendu dans votre tonneau, enfotte qu'il ne touche pas au 
vin. On le peut jettet dans le tonneau, fie il en ôte la mauvailè odeur. 

Pour ôter l'odeur du moifi au Vin. 

I. Vous prendrez des neffles bien mûres fur la paille, & vous les ou¬ 
vrirez en quatre parties , liez-les avec un filet Sc attachcz-lcs au bon- 
don du tonneau , li bien quelles foient toutes 'couvertes de vin , laif- 
icz-ksMcmcurcr un mois & les ôtez, par ce moien vous ôterez la 
jnauvaile odeur du vin, 

II. Vous prendrez de la femenee de laurier que vous ferez bouillir 
dans du vin , puis jcttez-la dans le tonneau. 

III. Faites un (àchct plein de l’auge, Sc le mettez dans les ton¬ 
neaux fans toucher au vin. Le même fert quand le vin cft aigre : fi 
vous n'aimez mieux pour amander le vin aigre, jette: dans le vailleau 
de la graine de porreau. 

Pour ôter tout mauvais goût au Vin. 

Prenez un gros fagot de bois de chcvrefcuil, qui doit être fec, vous 
Je mettrez au fond de la cuve avant que d’y jetter la vendange. 

Contre la mauvaife odeur du Vin. 

I. Les Cuifiniers ôtent la force du vinaigre qu’ils mettent parmi les 
viandes en y mettant de l’ache ; les vendeurs de vin ôtent la mauvaife 
odeur au vin, mettant de cette herbe dans des lachets qu’ils font créai-1 
per dan, le vin. 

II. Faites chauffer une piece d'une groflc tuile nette , & étant lice 
à une corde , mcttcz-la dedans le va.flèau & le bouchez:deux jours 
après vous verrez s’il cil amande ; s’il ne Tell pas vous réitérerez cela 
tant qu'il faudra. 

Pour ôter toute mauvaife qualité au Vin, 

Prenez trois livres de tartre en poudre , lotlque le vin bout mettez 
cette quantité fur chaque muid , ce qui ôte toute mauvaife qualicc du 
vin , 8c même celle du terroir. 

Secret pour accommoder tout Vins gâtez. , â moins 
quil ne fait aigre. 

I. Prenez dix livres d’excellente eau de vie, mettez dedans de géro- 
fle une once , de candie en poudre trois onces , une mufcaüe concaf- 
lée , une pincée de fleurs de romarin feche ou verte. Bouchez-bicn 
& taillez infufer quatre jours, puis vetlez fut une livre de taitre de 
Montpellier calciné à.blancheur, deux livres de cette eau de vie ; ayant 
fubtüement pilé le tartre. mcttcz-lc dans un alambic de terre vernif- 
icc fit diftillcz doucement fur les cendres, coulez deux fo s, puis met¬ 
tez encore deux livres d’eau de vie , fie coulez deux fois ; gardez vos 
eaux à part bien bouchées , qui pourront vous fervir pour la même 
compoficion i mettez le tartre dans une bouteille. il fe convertira en 
huile qui eft votre médecine, qui non-feulement remet tous vins gâ¬ 
tez i mais réduit encore cous les métaux , guérit les fiflulcs, mortifie 
les cancers Sc fait mourir les vers. 

Ufagt qu'on doit faire de ce fecret. Vuidcz le vin garé dans un autre 
tonneau , jettez dedans une demi-livre d’étain fondu , ayant aupara¬ 
vant bien remué le vin jufqu’à ce qu’il écume , puis y ajoutez le blanc 
de douze œufs frais battus fie réduits en eau , avec fix onces d’alun en 
poudre , ou autant de fel commun ; puis mettez un demi verre d’hui¬ 
le de tartre , incorporez le tout l'un avec l’autre . Sc ajoutez de votre 
fufdite médecine trois onces, fie dans un jour il fera bon fie meilleur; 
on en met plus ou moins félon la grandeur dit vailfeau. . 

II. S’il vous fembje que le vin ait de la djfpofition à fe gâter,ufez 
de ce moyen. Si le vin efl clairet, prenez le jaune d’un œuf , ajoute* 
trois onces de pierre vive , prife d’un fleuve qui coule rapidement ; 
mettez-les en poudre avec deux onces de fel pulvérifé bien menu , Sc 
mêlez tout enfemble. Puis mettez le vin dans un autre vailleau qui 
n'ait aucune odeur ; jettez dedans toute cette compoficion fi: mélez-la 
avec le vin cinq ou fix fois le jour , jufqu’au bout de trois ou quatre 
jours. Nottez qu’il faut faire cette provifion avant que le vin foit 
pourri ; car s’il étoit corrompu votie mixtion ne ferviroit de rien. 

Pour ôter au Vin toute forte de verdeur à> tout goût de terroir. 

I. Lorfque la cuve commence à bouillir , jettez deflus votre ven¬ 
dange dix livres ou environ de mofeouade, 

II. Il faut faire bouillir du miel pour en faire lôrtir la cire , Sc le 
paflèr par un linge : après en mettre deux pintes fur un demi-muid , 
ce qui le rendra fort bon ; Sc fi c’cll en Été, fie que vous voyez qu’il rif- 
que de fe tourner, il faut jetter une pierre de chaux vive. 

Pour dégrai fer le Vin. 

Mettez fur une barique un quarteron d’alun rouge , puis roulez le 
tonneau Sc débondonncz-lc promptement, la graillé fortira. 

Comme Ion corrige le Vin gras,& qui court danger de fe tourner. 

I. Prenez de la cire vierge une livre ou autant qu'il faut , coupez- 
la menu ,mettez-la dans le vin, en peu de tems il acquércra fa premiè¬ 
re nature. 

II. Pour mettre en fon entier le vin qui eft gras , moifi & éventé, 
jettez dans le tonneau du lait de vache un peu falé. Quelques-uns y 
jettent de l'alun , de la chaux Sc du foufre ; mais cela n’cft pas fain 
& peut faire mal à ceux qui en boivent. Il vaudroit mieux y mettre 
aies grains de genièvre fie de la racine d’iris. 

Secret ajfttré pour empêcher que le Vin ne tourne. 

11 faut mettre d.v s chaque tonneau une bille de plomb péfant trois 
ou quatre livres, de telle manière quelle puilfe palier par le bondon, 
Sc i» fulpendte par le moyen d’une ficelle julqu’au milieu du tonneau. 
Cela me fut dit l'innée 1797, par une perlonnedea.„nuy .e-tuficfprt 
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éclairée, qui me rapporta qu’ayant vn chez un de fès parens une ving¬ 
taine de barres de plomb pendues contre une muraille, Sc lui ayant de¬ 
mandé à quoi bon ces barres de plomb, il répondit:que c'étoitpour ■ 
empêcher que fon vin ne tournât , fie que par ce moyen fon vin n’a¬ 
voir point tourné depuis près de vingt années. Cette perlonne éclairés 
me dit qup s’étant trouvée dans une compagnie de pefonnes favantes, 
qu’on y propofa comment ce plomb pcJUvoit avoir cette vertu Sc dans 
quel lieu du tonneau il devoir être mis;il fut dit que le plomb dévoie 
être rais dans le tonneau, parce que c’cft dans ce heu que le bouillon¬ 
nement ou fermentation fe failoit. J’ai éprouvé que le fecrct en étoit bon. 
Car prefque pat tout le vin a été tourné Sc le mien ne Ta pas été. 

Les Pariiiens fie un Marchand de Stralbourg de tua connoillàncc qui 
viennent faire leurs provifiems à Mâcon , m’ont dit que dans le mois 
de Mars eu d’Avril, ^ls tranlvafcnt leurs tonneaux de vin dans d’autre* 
qui ont vuides, fie ainfi comme il n’y a point de lie dans le tems que 
le vin bout, fie qu’elle cft la.caule que le vin tourne , iU confcrvenç 
leur vin pat ce moyen-là. 

Autrt moyen pour empêcher le Vin de tourner. 

I. Quand le vin bout il faut mettre dedans du fel cuit, ou graine 
d’ache , avec du fon d'oige, fie des feuilles de laurier, ou des cendre* 
de (arment de vigne , avec de la femcnce de fenouil pilce. 

II. Prenez des racines d’armoilc, Sc de l’herbe nommée cinq feuil¬ 
les , réduites en poudre : fie quand le vin aura bouilli , mettez-en de¬ 
dans , il ne tournera point. 

III. Il faut mettre les tonneaux dans des caves voûtées , ou bien 
mettre une lame de fer, ou des cailloux, ou du levain de pâte de fei- 
gle au couvercle des tonneaux. Cela empêche le vin de tout domina^ 
ge qui peut arriver par le tonnerre ou par la foudre. 

Pour faire que les tonnerres & les foudres ne fajfent tourner Us Vins. 

Mettez deflus le bondon des tonneaux , une lame de fer. 

Divers moyens pour faire que le Vin tourné devienne bon, 

L II faut vuider le tonneau par la canule, e’eft-à-dire, le clair, iuf, 
qu’à ce que la lie forte, Sc le mettre dans un autre tonneau oâ il » 
aura de la lie de bon vin fraîche; puis prendre une livre de bonne eau 
de vie rafinée, avec une demi-livre de cite jaune râpée dans cette eau 
de vie , que vous ferez fondre à feu fort doux; puis vous tremperez 
un linge dans cette mixtion 8c l’allumerez avec du foufre, fie k ferez 
brûler par le bondon , après quoi vous boucherez bien le tonneau. 

II. Ptcnez une poignée de vieilles noix avec leurs coquilles.fk’eft 
pour un tonneau d’un quart de muid : deux poignées pour un demi- 
muid. Puis mettez ces noix au four tout chaûd, Sc faircs-ks tellement 
fechet quelles deviennent toutes roullès : enfuite ptcnez autant de co¬ 
peaux de faule du premier bois après Técorce , Sc mettez vos noix 
toutes chaudes Sc roullès dan* votre tonneau ; vous les laillcrcz trois 
jours Sc «ois nuits repofer , fie vous verrez merveilles. 

III. Agitez le vin par le bondon avec un bâton, fans toucher à la 
lie , puis verfez y une bonne livre de bonne eau de vie. Lailfez-le re¬ 
pofer fix jouis , fie il fera remis. 

IV. S'il arrive que le vin foit tourné,il faut jettet dans le tonneau 
une allez bonne quantité de poivre battu, ou le changer de vailfeau • 
prenez blancs d'œuts,lcfquels après que vous aurez bien battu & ccu* 
mé , jettcz-lcs dedans le tonneau Sc le- remuez : ou prenez douze 
noyaux de noix vieilles, cnfilez-lcs fie les faites cuire fous les cendres- 
étant tout .chauds pcndcz-lcs aux tonneaux dans le vin , les v laiflèz 
tant que vous voyez le vin avoir repris la couleur. ' * 

V. Le meilleur moyen d’y remédier,c’cft pendant le tems des ven 
danges de fane un bon râpé de mufeats bien mûrs,8c même les faire 
rôtir étant bien mûris au Soleil, les y laiflèr expofez quelque-rems fur 
des ats ; ou airement les faire avec un bon fuccos , avec les mufeats 
y mettre des lits de farmcnt&du bon vin nouveau, & à inclure qu'on 
en prend quand il a bien bouilli, y meme de ce vin tourné à ptonor 
tion qu on en cire. * 1 

VI. En Tannée r7o8. les Peres Jacobins mirent dans le tonneail 
un picotin d avoine fncaflée 6c brûlée dans une poêle Ce vin fur 
vé bon après ; il eft vrai qu’,1 fémoir le br«Ié 
goût du tourne ; le Perc Sacrilhn me le fit voir. 1 as le 

VII. Prenez cinq ou fix charbons de genièvre bien allumez, quc voue 
jetrerez dedans le tonneau. Faites la même chofe trois ou quatre f"; 

VIII. Changez le vin de tonneau,6c mettez dedans r-- - ' - 
de la fécondé écorce de laulc. 

Pour faire perdre au Vin U goût de t évent, 

I. Faites faire deux ou trois tours au vailfeau , puis mette» r» r 
fon chantier fie le templiffa. P "eZ lc C 

II Le vin éventé fc corrige encore en mettant dans le pot , ava, 
que le bouc, une croûte brûlante. 1 1 

Pour empêcher Us fleurs au Vin. 

Le vin n’aura point de fleurs , fi vous mettez au vin fleur A. -r 
cueilli Sc fcché, ou de la farine de vcllè; Sc quand les fleurs 
ne feront défendues au fond, remuez le vin dans un 

Peur bien clarifier U Vin. 

I. I! faut mettre fur un tonneau deux pintes de lait oue 
rez bien fait bouillir 8c é< umer pour en fairp fortir la crème V°US 3U* 

II. Si le vin eit trouble, il lèra bicn-tot clarifié avec le no ’ 
TOC de pin, ou des pèche», ou aveç du blanc d’œuf 8c un pèu djffcj"' 

III. 
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III. Prçnez une demi-livre d’alun de roche , & àutant de lucre , 

faites-cn une poudre fort menue Sc jcttcz-la dans le tonneau. 

Pour clarifier le Vin blanc qui a rotijft. 

I. Prenez une livre de colle de poilî'pn de la plus claire {St de la plus 
dure. Coupez-la par petits morceaux , puis mettez-la dans un tamis , 
& jettez par-delius peu-a-peu deux pintes d'eau de fontaine ou de ri¬ 
vière toute bouillante, & faites ainli palier votre colle *8c quelle Ibit 
bien claire , ajoutez trois pintes de lait de vache & deux douzaines 
d’œufs des plus frais ; battez bien le tout enfemble , de telle forte que 
l’un ne lé puiilè dilfangucr de l’autre i tirez huit ou neuf pintes'de vo¬ 
tre vin, puis entonntz-y votre drogue, & remuez bien avec un bâton 
fendu en quatre pendant un quart d’heure , & puis vous y ajoute! ez 
trois livres de làble de riviere , votre vin bouillira , & a mefurc qu'il 
diminuera vous le remplirez du vin que vous aurez tiré. 

II. Prenez deux livres de farine de froment que vous détremperez 
avec trois pintes du même vin, jettez tout dans le tonneau 6c roulez vo¬ 
tre tonneau demi-heure, puis laillèz-le repofçr. 

Pour ôter Paquofité & trop grande humidité du Vin. 

Il faut mettre dans le tonneau des feuilles de grenadier. 

Siquelque bête eft tombée dans le Vin (y y eft morte, comme un 
Serpent, un Rat, une Souris, afin quelle ne donne 

mauvais goût au Vin. 

Si-tôt qu’on aura trouvé le corps'morc, il le faut brûler & jetterla 
cendre froide dans le vailleau auquel il étoic tombé, 5? le remuer avec 
un bâton de bois : les autres conlciileat de mettre dans le vin du pain 
chaud, ou un anneau de fer , & le venin s’en ira. 

• De Peau de vie. 

On tire par diffamation de l’eau de vie de toutes fortes de vins. Il 
eft cependant à remarquer qu’on en tire en moindre quantité des vins 
foits, tattreux & grulliers. Les vins qui commencent à fe palier don¬ 
nent beaucoup plus d'eau de vie que les autres. L’eau de vie a de très- 
bonnes qualitez, elle convient à une infinité de maux. Voyez ce que 
nous en avons die dans fon Articlç. 

De Pefprit de Vin. 

L’eau de vie bien déflegméeou diftillée plu (leurs fois donne l'efpnt 
de vin. Voici comment on connoît que l’elpric de vin eît entièrement 
dépouillé du flegme qui accompagne l’eau de vie. On met dans une 
Cuillère quelques grains de poudre à canon, on verfe par deffus de l'efe 
prit de vin & on y met le feu. Si le feu prend à la poudre à canon , 
on eft alluré que l’elprit de vin eft autant déikgmé qu’il le peut être. 

, Propriétés de Pefprit de Vin. 

L’efprit de vin appliqué en dehors & pris en dedans calme le vômif- 
femenr des femmes enceintes; il fait ccllèr la douleur & l'inflammation 
des flegmons éréfipélateux. Il eft encore bon pour les tumeurs aux 
joues,les maux de dents, les marques rouges & dartrcules. 

Des Vins artificiels. 

On peut rapporter à deux différentes efpeces ces fortes de vins ; il 
arrive quelquefois qu'on n’a point de vins nat»els tels qu’on les fou- 
haite. .On a inventé quelques moyens pour les imiter. C'eft la pre¬ 
mière forte de vins artificiels. On ne s'eft point contenté de eps vins 
qui imitent les naturels, les Médecins ont voulu flatter le goût des hom¬ 
mes en leur prefentanr des vins qui tiennent lieu de médecines. Ces 
vins médecinaux compofent la fécondé efpcce de ces vins artificiels. 
Ces vins font, ou naturels, ou compofez. Nous parlerons des uns & 
des autres , quoiqu’on ait parlé ailleurs des vins médecinaux. 

Pour donner le goût de Vin vieux au Vin nouveau. 

Prenez des amandes ameres & du melilot de chacun une once , de 
la regliffe & des fleurs de lavande de chacun trois onces , St deux on¬ 
ces d'aloes hépatique. Pilez toutes ces drogues , mettez-lcs enfemble 
dans un nouer, que vous fertfit tremper dans le vin. 

Pour faire du Vin dans la nécejftté. 

Prenez des raifins de pafle cinquante livres , que vous mettrez dans 
un tonneau , jettez deffus une chaudière d'eau bouillant» & une pinte 
de bon vinaigre ; laiffez repofer vingt-quatre heures, jettez encore 
deffus trois chaudières d’eau bouillante ; laiffez repofir huit jours & il 
fera prêt à boire. A mefure que vous en tirerez vous pouvez ajouter 
autant d’eau bouillante. 

Autre Vin artificiel 

Prenez fonçante livres de fon idc froment , qui foit très-bien paffé 
par le tamis, puis lavez-le pour lui ôter toute fa farine julqu’à ci que 
I1'au forte claire ; faites le bouillir dans un balTîn pendant un quart 
d’henre , pafiez-le par la chauffe , & mettez l’eau Hans une barrique 
bien lavée ( qui tienne fix vingt pots mefurc de Paris ) mettez-y auflï 
auatre livres de raifins de pallc légèrement pilez ; faites bouillir fur 
ces raifins de l’eau à dilèretion pour remplif votre barrique dans la- 
quel!e*vous mettrez aulli vos raifins. 

Faites, fondre trois pintes de miel dans un chauderon avec de l’eau 
de vos raifins bien chaude, ajoutez pour deux fol? de gimgcmbrc pi¬ 
lé , de caneile une once & demie , de gérofle une once , deux muf- 
cadrs, de petit cardamome, ou autrement graine de paradis,une on¬ 
ce. Le tout pilé & enfermé.dans un linge bien clair ; jcttcz-I.e dans la 
barrique que vous laifferezainfi ouvertependant huit jours, & au b; ut 
de ce rems vous v mettrez gros comme le poing ou environ de levain 
de feigle , bien détrempé avec de l’eau des raifins que vous aurez rc- 
fervée, puis mettez-y plein la forme d'un chapeau de genêt coupé de 
la longueur du petit doigt ; mettez le bondon & dans quinze jours il 
lera fait- J’oubliais de dire qu'en mettant le levain , on y tncf aulli 
plein la coque d’un œuf de teinture de tartre. 
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Vins des Dieux. 

Prenez des pommes de reinette & des citrons, autant de l’un que 
de l’autre j coupez-les par rouelles , ayez un badin ou plat , faites un 
lit de pommes & de citrons , & mettez dclliis un lit de fucre en pou-, 
drç , & continuez félon la quantité que yous en délirez faire , mettez 
ce bon vin par-deffus julqu’à ce qu’elles trempent : il faut les couvrit 
& les laitier environ deux hçures infulçr , St les pallbr a la chaullç 
comme l’hypocras. 

Pour faire du Vin avec des Raifins fecs. 

Prenez des raifins de pallc trente livres , faitcs-lcs bouillir avec qua- 
rante pots d’eau doucement pendant huit heures , jufqu a ce que vos 
raifîqj foient enflez , alors vous les pilerez 8; ks piellercz. Mettez en 
le fuc dans un tonneau qui ne foit pas plein , laiffez le julqu’à ce qu’il 
ne fermente p'us , pour lors yous le remplirez, il fe conicive comme 
l’autre vin. On met en méme-renis l’eau dans laquelle les raifins ont 
bouilli avec le fucre, chaque livre donne un pot de vin; fi vous jettez 
de l’eau fur le marc & que vous le laiilïcz fermenter, vous aurez du 
petit'vin. . 

Pour faire du Vin cuit. 

Vous ferez un vin cuit fi vous faitçs bouillir du bon moût & fbrÇ 
doux, jufqu'a ce que la troifiéme partie en foit conlomméc. Après- 
que le rcltc fera refroidi vous le mettrez dans des vailleaux pour l’ulagc, 

Pour faire du Vin d'Efpagne. 

Prenez des raifins de pafle d’Efpagne huit livres, des raifins de Co¬ 
rinthe quatre livres , pilcz-fes & mettez-les dans un baril contenant 
trente ou quarante pintes , verlcz deflus quinze pintes de vin blanc 
bien clair > & autant d'eau de fontaine ou de rivière , deux pintes de 
bonne eau de vie , & douze livres de bonne caflonnadc; le tout étant 
dans le baril , vous mettrez le bondon , St placerez Je baril dans un 
lieu tempéré. Laiflèz fermenter un mois, le rcmplillanc de tems en 
tems , Sc vous aurez un vin d'un merveilleux gopt & faveur. 

Pour faire du Vin fimblable au Vin Grec. 

Vous cueillerez dans des vignes hâtives des raifins bien mûrs, & pcn. 
dant trois jours vous les laiflerez au Soleil ; au quatrième vous les fe¬ 
rez fouler au pied & mettre*dans un vailleau ; le vin qui fera ainfi fait, 
ayant le foin de le bien faire purger de fon ordure & de la lie lorfqu’il 
bouillira ; & le cinquième jour que le vin fera purgé, vous mettrez 
deux livres de fel recuit, ou call’é , ou battu bien menu , ou pour le 
moins une livre en dix-huit cartes & demie de vin. 

Vins Médecinaux. 

Confultez l’Article de la V i g n e , vous y trouverez plulîeurs maniè¬ 
res de rendre les vins médecinaux. Nous ajouterons encore ici quel¬ 
que autre moyen , Sc nous n'oublitons [-oint le» différentes fortes de 
vins que les Médecins ont inventé pour contenter ou le goût, ou l'in¬ 
clination des malades. 

Vin laxatif. 

Pour faire un vin laxatif, il faut choifir en la faifon des farmens de 
vigne bien nourris 8c de bonne forte, & les mettre dany quelque vaif- 
f au à demi plein de décodions Sc breuvages laxatifs , ou ce quelque 
liqueur médccinalc préparée par une longue infufion d’herbes laxati¬ 
ves. Cela fait, on met de la terre parmi & on les laide dans cette ter- 

t rc julqu’à ce que les boutgpons du forment commencent a pouffer ; 
* alors on les plante en lieu propre, comme on fait aufli les autres vi¬ 

gnes. Il faat bien prendre garde qu’en la traitant trop rudement les 
bourgeons ne lôicnt endommagez ou qu'on ne les folle tomber ; les 
raifins qu'ime telle vigne produira après, purgeront la même humeur 
qu’eût puigé la liqueur ou l’infulion dont on les a arrolcz & abreu¬ 
vez , le même vin qu'on en tirera fera le même effet : Voyez encore 

. ce qu’on en a dit fur le mot de M i d e c i n s. Çcci eft tire mot à mot 
des Livres des chofes ruftiques de M. Caton. 

Les Dotftcs en Agriculture , Sc les Médecins Affriquains& Grecs qui 
ont précédé de beaucoup Caton , ufoient de ce moyen ; ils fendoient 
par le bas le forment de vigne qu’on voulait planter, dé la longueur 
de trois ou quatre doigts , 8c ayant ôté la moelle ils met oient en fon 
lieu quelque (impie médicament laxatif 8c purgat.f , le pilant un peu 
auparavant. Ou bien ils y mettoient quclquc~médicament compofé 
( ce qui eft bien meilleur) puis ils rçfferroienc la fente,8c pour empê¬ 
cher que rien ne s’écoulât, ils mettoient une emplâtre par-defl'us Sc 
le lioicn: très-bien , St ainli ils mettoient le l'arment en terre. Ce ré¬ 
cit eft pris de Plorcntinus ,uj des Médecins Grecs, apres lequel r alla de 
Va auffi écrit. 

SECRETS peur faire des Vins composes , par le moyen defqutls 
. on fourra Jubvenir à pluficurs (y divirfes matadus. 

Il eft bien certain que les anciens Médecins ont recherché avec grand 
loin Si diligence, tous les moyens dont on pouvoir faire des vins arti¬ 
ficiels, qui par leur focultéjHifilnt guérir les maladies tans du corps que 
de l’elprit i comme nous voyons en 7beephrafte les vins d'Lracléc d’Ar¬ 
cadie, lefquels foifoient perdre les fens aux hommes qui en bûvoicnc: 
en Athaneus des vins de s Tlulîe ns , qui foifoient dormit, & les au¬ 
tres chafloient le fommeil : en Pline les vins d'Aicadie , qui rendoient 
les femmes fertiles & féconde , 8c faifoient enrager les hommes; fembla- 
blernent les vins Trezeniens , elcfqucls ceux qui en bûvoicnt croient 
fruftrez de génctaiion , 8c les vins Lyciens qui arrêtoient le venrre a 
c^ix qui l’avoienc trop lâche s'ils en avoient ’feulemenr goûté. De là 
eft venue cerre grande diveriitc de vins en C*M»,lelquclslont compo- 
fe? pour fecpuiir dansdiverfcsmal.idics;parejl!cincnt en Diofcoride, St 
avant tous ceux-ci .dans les Œuvres des Savans en l'Agriculture, St des 
Médecins fairapnois 8c Grecs. OrlesMédccins qui font venus aptes, 
ayant caché que j ar les artifices inventez par ceux-ci, on pouvoir rc- 
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médicr prefque à toutes fortes de maladies promptement, furement 
& fans dégoût, furent portez de faire tremper & mettre en inhiiion 
quelques médicamens laxatifs dans du vin , afin de lui faire avoir 
une vertu mcdecinalc & laxative , laquelle on prend avec grand plai- 
fi & contentement de toutes les parties du corps ,8c donne de grandes 
facultéz & vertus au corps humain , un goût agréable aux drogues & 
aux chofes avec lefquelles on le mêle. , . . , „ . 

Propriétés. 11 fortifie le cerveau , l’eftomac, le foie ,1e cœur & les 
boyaux , par la familiarité & convenance de fa nature avec la notre , 
laquelle nous eft amie & comme née avec nous. 

Voilà pourquoi Galien ordonne de mêler le vin Falcrnien avec le 
mitridat & la thériaque , afin de couvrir l’amertume de plulieurs dro¬ 
gues qui entrent aux compofitions de ces antidotes, & par ce moyen 
faire que l'eftomac, qui rejette les chofes amcrcs, les reçoive plus vo¬ 
lontiers , & que l'a faculté retentrice en foit fortifiée. Les Médecins 
donc bien expérimentez , ont fort bien & prudemment invente les 
moyens de faire ces vins artificiels , afin que par le vin la vertu des 
drogues motionnées fuffen*bicn-tôt par tout le corps, a caule delà 
fobtïlicé de fon clfence, & de la familiarité qu’il a avec nous,& ainli 
que les corps fuflent délivrez de diverfes maladies. 

. Vin médecinal four fervir à ceux qui ont difficulté Suriner. 

Pilez des baies de genièvre, mettez-en une livre dans des conges àe 
vin & faites-les bouillir dans un pot net. Lorfque ce vin fera refroidi , 
mctcez-lc dans une bouteille, & faites-en boire à ceux qui en auront 
befoin, un vetre le matin à jeun , & ils s’en trouveront bien. 

Vin frofre à ceux qui ont la. feiatique. 

Prenez du bois de genièvre de la longueur d’un demi-pied, coupez-le 
bien menu, puis faites bouillir dans un conge de vin vieux ; quand il iera 
refroidi, vcrfez-le dans une bouteille & buvez un verre de ce vin a jeun. 

Vin frofre contre les tranchées & contre les vers. 

11 faut prendre trente grenades aigres, les piler & lçs mettre dans une 
cruche; puis mettre par defl’us trois conges de quelque gros vin noir & ru¬ 
de ; après cela il faut bien boucherie yailleau, & trente jours après 1 ouvrir 
& s’en lcrvir fi on en a belbin. Il en faut prendre une hemine a jeun. 

Vin de Cabaret & ée Fajlenade fauvage. 

ques, à ceux qui ont la jaunuie 8c qui ont la îciat que, ic acrnicr î 
aux maladies de la poitrine, des vifeeres d'autour du cœur & de la n 
tricc II fait venir les mois, chafie les rots 8c ventofitez ,& fouir lunne 
arrêtée:il eft bon aufli à la toux, 8c à ceux qui ont des dekentes. 

Vin artificiel fait de Rofes , dAnet & dAnis. 

Mettez dans du moût ou autre vin des rofes mondées du blanc 
qui eft au bas de la feuille (que les Médecins appellent ongle) St cueil¬ 
lies en lieux montagneux ; cnfemble une partie dams 8c de miel avec 
peu de fafran. Liez le tout cnfemble. 

Profrittes. Ce vin fera bon pour l’eftoroac , & pour ceux qui ont 

,3 Liez dans un linge de la femcnce d’anet St le plongez dans le vin ; il 
provoaucra à dormir . fera uriner & aidera à la digeftion des viandes. 

Et derechef mettez dans le vin de la femqnçe d’ams, comme il a etc 
dit, il corrigea la difficulté d’urine, & fortifiera beaucoup les entrailles. 

Autre Vin de Rofes. 

Liez en un linge cent dragmes de rofes pilées 8c les plongez dans 
finit fetiers de moût. & trois mois apres (épatez le vin clair & le met¬ 
tez à paît pour le garder. , . # 

Propriétés.. Il fat à ceux qui n’ont point de fièvre , pour aider a a 
digeftion de l'eftomac, 8c contre les douleurs qui (reviennent.fi on le 
boit après le repas. Il eft bon aufli contre les trop grandes humiditez 
du ventre , & contre les dillenteries. 

Remarques fur les propriétés du Vin de Rofes. 

I. On peut appeller ce vin , vin de tôles , car il eft fort propre 8c 
convenable aux perfonnes en tems d’été par les grandes chaleurs. 11 
le faut faire avec des rofes rouges mondées de leur ongle, lechees 8c 
mifes dans du moût, comme on l’a dit. . 

II. On le pourra aûffi faire beaucoup plus promptement, mais il 
n’aura pas une fi grande vertu , fi on me» dans une certaine quantité 
de vin autant d’eau rofe , que le goût & l’odeur de l’un 8c de l’autre 
foient confervcz. * 

III. Ce vin eft fort propre pour éteindre les véhémentes chaleurs 
intérieures , pour renforcer le cœur St les entrailles , pour entretenir 
les forces St vertus du corps qui diminuent, pour affermir la lâcheté 
des ventres, réparer ceux qui font affoiblis, pour arrêter les trop gran¬ 
des lu eut s , pour téliltcr à toutes puncfadlions 8c a toutes contagions 
p'cftilenricHes ; fervant en toutes ces choies de fouveram remède : il eft 
fort falutairc à ceux qui font de nature bilicufc 8c chaude, 8c il eft fort 
bon à ceux qui font tourmentez du flux de ventre . de dillcnreric , 
affoibliflemenc de la faculté retentrice , de vômilfement, fouvent de 
cœur , de défaillance ; même fi on met un peu d’eau de pluie parmi, 
& qui foit ferrée , fi on s'en lave la bouche , outre qu'il rafermira 
les dents qui branlent 8c les gencives lâches , il rendra le foufle fort 
agréable ; fi on le lave les yeux avec une petite goutte , ce fera pftur 
éclaircir la vuif: car a caufe du vin il nettoiera St mondifiera. 8c,à cau- 
fc des rofes il fortifiera St affermit a la vue. 

Propriétés du Vin d'Ams. Le vin danis ouvre les opilations intéticu- 
rcs, diffipc les [ventofitez, appaife les rots aigres, corrige l'indigdtion 
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d’eftomac , 8c guérit les violentes douleurs du colon ; mais fur tout 
il eft bon pour augmenter le lait aux femmes, fi elles en prennent quel¬ 
ques jours en aflèz grande quantité avec du fucre : car pris ainli il eft 
de très-grande vertu ; il appaife les douleurs & autres maiad.es des reins 
qui procèdent de ventofitez, St fait fortir le gravier qui s'y engendre, 
principalement fi on prend premièrement des tablettes compolées avec 
de l’anis, que les Médecins nomment dianilum, & des tablettes com- 
pofées avec de la gomme diattagaiant , appelléc diatragacantes : car 
auflî-rôt ces douleurs étant appailïes, les reins font nettoiez de gu- 
viers lefquels font avec l’urine. 

Vins de Grenades. De tant de façons de compofcr ce vin , que les 
Anciens 8c les Modernes ont mis en avant, j’en produirai ici feulement 
quelques-uns éprouvez par Diofcortde , St par les Ecrivains modernes : 
ils cirent le fuc des grains de ccs grenades qui n’ont pas le noiau dur 
comme du bois, appeliez apirtm , lequel ils font cuire julqu'a ce que le 
tiers foit confumé , alors ils le ferrent pour garder. 

Propriétés. Ce vin eft fort bon contre les fluxions inferieures . & 
contre la fièvre qui eft conjointe avec le flux de ventre. Il faic uriner, 
reflerre le ventre , & il eft fort ucile à l'cftomac. 

Autre manière. D’autres après avoir nettoié les grains de grenade . 
les mettent d’abord au prefloir, 8c reçoivent le fuc qui en fort dans 
des pots de verre : ils le taillent bouillir de foi-méme julqu a ce qu’il 
ne bouille plus St que la lie (bit tombée au fonds. Cela fait, ils prennent 
le clair 8c le mettent en d’autres pots , avec un peu d’huile par deli'us, 
de peur que le gardant trop longtcms il ne s'évente,ou ne s’aigritfe. 

Vin de baies de Laurier, de Perftl de Conisa,ou herbe aux Punaifes. 

Propriétés. Le vin compofé avec des baies de laurier aide à la toux , 
la poitrine , aux tranchées, aux difficultez d’urine , profite aux gens 
vieux, fort de remède aux douleurs d’oreilles , réfifte aux ferpens Se 
aux bêtes qui fe trainent ; foulage beaucoup les femmes qui font fu- 
jettes aux luffocarions de matrice. Celui qui eft compofé avec du per- 
fil renforce l’cftomac, diffipe les ventofitez qui s’y engendrent, St qui 
font fouvent foulever le cœur, réveille l’apéric , provoque l’urine 8c 
fait dormir. Celui de coniza, ou herbe aux punaifes, eft propre à l’cf- 
tomac , aide les paralitiqucs , ceux qui ont quelque membre ftupide , 
ceux qui tremblent, qui ont des tranchées St qui font graveleux;enfin 
il eft fort bon dans les maladies pcftilcntielles. 

Vin propre à lindigeftio» & difficulté d'urine. 

Cueillez la pomme de grenade lorlqu’clle fleurit , 8c mettez trois 
hémines dans un vaill'eau qui tienne une amphore', qui eft la huitième 
partie d’un muid . puis y ajoûtez du vin vieux une bonne quantité , 
avec des racines de fenouil bien mondées & pilées au poids d'une hé- 
mine , bouchez bien le vaill'eau , St trente jours après vous le pour¬ 
rez déboucher St vous en fervir. 

Propriétés. Lorlqucquelqu’un ne pourra digérer la viande cnl’cfto- 
mac , ou uriner librement , il en pourra boire la quantité qu’j] vou¬ 
dra fans aucun danger : le même vin chaflë toute forte de vermine 
hors du ventre, pourvu qu’on fe prépare comme s’enfuit : celui qui le 
doit prendre ne doit point fouper, le lendemain il faudra piler une 
diagme d’enccns, St prendre une dragme de miel cuit , & de ce via 
urrtepticr & le boite à jeun. Si c’cft un jeune enfant il lui en faudra 
donner la moitié, ayant égard à fon âge. Voilà ce que Caton en a dit, 
lequel me femble être un peu excefiïf en la mefiire,eu égard à notre 
tems 8c à la dilpoûtion des corps d’aujourd’hui 

Vin d'Hyfope. 

Il faut prendre une livre d’hyfope pilée, & la mettre dans un linge 
clair avec de petites pierres .afin que par leur péûnteur elles faflent en¬ 
foncer l’hyfope, puis la plonger dans un vailleau plein de moût : qua¬ 
rante jours apres il faut prendre le clair 8c le mettre dans un autre pot. 

Propriétés. Ce vin eft propre contre les maladies de la poitrine .des 
côtez St des poûmons ; contre la toux envieillie & la difficulté d’avoir 
fon haleine ; il aide aux tranchées St aux friflons des fièvres qui vien¬ 
nent par intetvales. 

Obfervations fur les propriétés du Vin dHyfope. 

Ce vin étant adouci avec de la reglifle ou du fucre, eft fpécialement 
appelle! vin des vieilles gens : car il a la vertu de digérer, d’ouvrir, d’ati- 
rer 8c de provoquer les urines. Il donne gland fecouts à la toux humide 
St au mal caduc, particulièrement aux enfans : il defleche les humidi¬ 
tez de l’eftomac. li on le boit ou qu’on s'en fomente. Il ôte cous les em- 
péchemcns quipourroient être aux poûmons, nettoie tous les conduits 
de la voix de tout flegme , Si foulage les hydropiques. Il dcilèche 6î 
fortifie les parties relâchées par trop grande humidité, lî on les fomen¬ 
te chaudement. 

Vtn de Sauge. 

Propriétés. De quelque forte qu’on faffe le vin de fauge , foit en 
failànt bouillit la (auge dans le vin , ou en la fufpcndant feulement 
dedans ; il a une admirable vertu & lingulicre faeuhé contre les ma¬ 
ladies des gencives relâchées, contre les douleurs des dents qui bran¬ 
lent , çontre les maladies des nerfs Si des parties n aveu Us , comme 
font paralifïe , conyullion , tremblement 8c femblables. Il conforte & 
réjouit les nerfs , (oit qu’on le boive , ou qu’on les badine chaudts 
meut après les avoir trotté tout doucement ; & il n’y a rien de meil¬ 
leur, comme enfeigne Arnaud, ni remède plus fingulier ni plus a(Tu" 
ré. Il eft aufli utile contre le haut-mal procédant de l’eftomac par 
le cofUentement ou communication que ces parties ont avec le' cer 
veau : car «s vins compotes ont la veitu des chofes delquclles on 
les lait.. 1 
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Vin de rhu'è, de fenugrec , dhifope & d'ache. 

Propriétés. Le premier fert contre les venins 8c poifons. contre les 
ventofitezSc contre les animaux tpi rempent. Le lecond profite gran¬ 
dement au foie, principalement fa le fenugrec eft un peu pilé. Letroi- 
fiéme nettoie la poitrine, aide la digeftion, il eft fort utile aufli au ven¬ 
tre. Le quatrième eft bon pour faire uriner, exciter l'appetit, 8c eft 
Utile aux douleurs des nerts & des vilcercs qui font autour du cœur ; 
mais il faut mettre la femence toute pilée dans le vin. 

Vin dAbfinthe. 

On prend cent dragmes d’abfinthe pontique pilées & liées dans un 
linge net 8c clair, & on les met dans un baril de moût, là on leslaif- 
fe tremper l’efpace de deux mois entiers. 

Propriétés. Ce vin ainfi préparé eft fort profitable à l’eftomac, fait 
uriner, 8c aide à la digeftion; il fert de remède aux maladies du foie, 
à la jaunille, & aux maladies des reins ; chafle les dégoûts 8c profite a 
ceux qui font affligez de l’eftomac. 11 eft aufli bon contre les enflures 
des parties d’autour du cœur qui ont long-tems duré, & contre la ver¬ 
mine du ventre, 8c les mois arrêtez. 

Vin de Betoine. 

Pour faire le vin de bétoine, il faut prendre une livre de cette her¬ 
be lorlqu’ellc eft remplie de là graine, 8c la faire tremper en deux con- 
ches de vin, 8c fept mois après la retirer 8c la mettre dans un autre 
vaifleau. 

Propriétés. Ce vin eft excellent contre plufieurs maladies des entrail¬ 
les ; comme eft aufli l'herbe : car pour le dire en un mot, les vins conr- 
pofez prennent la vertu 8c facultez des chofes dont on les fait. 

Vin £ Année. 

Propriétés. Le vin dans lequel on aura faic tremper par trois jours 
de l’aunée, ou énula campana, eft d’une merveillcufe vertu ; il éclair¬ 
cit la vue, 8c eft fort propre pour reüfter à la pefte, 8t pour provoquer l’u¬ 
rine. Il fervira aufli de fccours contre les enflures, contre les tranchées, 
les moriures de ferpens, contre la toux 8c autres maladies de la poitrine. 

Vin de gramen ou dent de chien. 

• On fait ce vin avec des racines de gramen ou de fanguinaire, autre- 
, ment appellée renouée, bien mondées 8c lavées. II fait mourir la vermi¬ 

ne du ventre, nettoie les reins de tout gravier ; il décharge la veflïc 
remplie de l’urine arrêtée, ouvre le*opilations du foie 8c des veines , 
qui font engendrées de crudité ; appaife les douleurs des joincures, éva¬ 
cuant les matières flegmatiques qui les engendrent par }es urines ; car 
la racine de gramen eft notée entre les médicamens qui provoquent 
l’urine; fi on fait ce vin avec racines de poligonon ou renouée, que 
les Apoticaires nomment cortigiola ou langue de pallereaux, vous 
aurez un fingulier rémede, lequel j'ai expérimenté en plufieurs avec 
heureux fucces contre toutes les maladies des reins 8c de la veflie, prin¬ 
cipalement contre la gravellc, la pierre, la douleur des reins, la diffi¬ 
culté d’urine, 8c les douleurs violentes qui en proviennent. 

Vin de fauge & de mamtbe. 

Propriétés. Le premier eft fort propre contre les douleurs des reins, 
de la veflïc, contre les crachemcns de fang, la toux, les ruptures, les con- 
vuîfions, 8c contre les mois arrêtez. Le dernier eft propre aux maladies 
de la poitrine, Sc à toutes les maladies aufquellcs le marrube peut fervir. 

Vin d'ache , danet, de fenouil & de per/il. 

Ces vins fe font tous d’une même forte, 8c leurs propriétez fontfem- 
blables. Il faut prendre des femences d’ache récentes, bien mûres 8c bien 
criblées .neuf onces ; les lier en un linge clair, puis les plonger en un 
vaifleau plein de moût. 

Propriétés. Ce vin fait venir l’appétit, aide à ceux qui ont mal d’efto- 
mac, a ceux qui urine à peine, 8c a feux qui refpircnt avec difficulté. 

Vin pour les ventojttes & les femmes enceintes. 

On peut faire un vin propre à diflïper les ventofitez, 8c qui aide 
à retenir 8c conferver l’enfant conçu au fein de la mere, afin qu’elle 
ne fe bielle point, 8c quelle le porte jufqu’à fon terme Crin 8c entier. 
Voici quelle en eft la compofition : prenez des femences d’ache, de men¬ 
te feche, d’ammi, de chacun trois dragmes; du maftic, des gérofles, 
du cardamomum oumclegettc, des rôles rouges, de chacun une drag- 
me; de la canelle, de l’écorce déracinés de câpres, du caftoreum, de 
zedoaria, du glai illirique, de chacun deux fcrupules; du lucre blanc 
8c bon deux livres. Faites de tout ceci du vin de la maniéré qu'on fait 
le vin aromatique, dit vulgairement hypocras. La façon d’en ufer, 
c’cft d’en prendre un peu foir 8c macin. 

Propriétés. Ce vin fortifie les ligamens de la matrice, 8c aide beau¬ 
coup la faculté retentrice pour pouvoir porter l’enfant ; il rend aufli 
les ftériles habiles à concevoir, fi la ftérilité procédé de la difpofition 
veuteufe 8c froide de la matrice, ou pour fa trop grande humidité, ou 
pour être gliilante, à caufe dequoi elle ne peut contenir la femence 
génitale ; car ce vin répare 8c corrige toute ces indilpolîtions que jul- 
qu’ici nous avons pour la plûpart rapportées. 

Plufieurs obfervations fur Us Vins médeiinattx. 

I. Les tonneaux où on met ces vins artificiels doivent être pleins; 
car quand on ne les remplit pas ils s’aigriflent aifément 8c fe gâtent 
bien-tût, ce qui eft allez connu. 

II. Les vins médecinaux comme auffiles médecines, ne font point 
bonnes ni falutaires aux tains , à moins que ce ne foit pour prévenir 
quelque maladie. Il faudra donc avoir l’avis de quelque docte'8c pru¬ 
dent Médecin. 1 ^ r 

III. Il faut bien avifer quand on veut bailler de ces vins médcci- 
Wux a ceux qui ont la fièvre, même fi nous voulons croire Diofioride 
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il les faut faire abftcnir de tous, principalement quand ces vins n’ont 
rien de commun avec les chofes qui rcfraîchillènt ; car boire du vin 
en la fiévre,c’eftcomme mettre des charbons au feu. 

IV. Les vins artificiels acquièrent la vertu des drogues qu’on met 
dedans, c’eft pourquoi il ne fera mal -aifé a celui qui connoit la nature 
des chofes, de conjecturer quelle eft la faculté du vin, comme DtoJco~ 
ride le montre en la defeription du vin de bétoine, dont nous avons 
donné la defeription ci-devant. 

V. Ces vins médecinaux font fort fujets à fe gâter 8c à s’aigrir » 
quand on les tire hors du tonneau pour en ufer, a moins qu’on n’y 
pourvoie bien - tôt. Or le moïen pour empêcher cela, c’cft de mettte 
un peu d’huile par dellus; car nageant au dcfliis elle fèrvira de bouchon 
8c l’etnpéchera de fe gâter. 

VI. En ces vins médecinaux, comme autfi en tous autres, il impor¬ 
te beaucoup quel eft le tonneau ou on les met, SC de quel bois il eft 
fait; car l’expérience nous fait connoitrc que ce vin gardé quelque tems 
en des vaifleaux ou barils de bois de tamaris, aide beaucoup a ceux 
qui ont quelque maladie a la rate. Celui qui eft gardé en tonneau de 
frêne réfifte fort 8c ferme à la pefte 8c aux venins, 8e ainfi de plufieurs 
autres que je ne rapporte pas, afin de ne pas ennuyer Us lecteurs pat 
ma longueur. 

VII. Les vins médecinaux faits aux moûts nç font pas propres peut 
s’en fervir, finon quarante jours apres qu’ils ont bouilli, ou bien deux 
mois; mais il n’eft pas ainfi des autres. 

VIII. On pourra faire du vin médecinal fans grande peine ni gran¬ 
de dépenfe, 8c làns feu Si fans le^faire bouillir. Si vous faites un petit 
fagot de ce que vous aurez choifi, 8c que vous lefaflicz tremper dans 
le vin ; pour le faire aller au fond, il y faudra attacher une picrie. Vous 
pourrez faire la même chofe, fi vous mettez vos drogues dans un lin¬ 
ge clair ou dans un fachet, comme il a été dit ci-dellus, 8c que vous 
les fuflïez tremper dans le vin: cjuand «es drogues auront trempé quel¬ 
ques jours, vous en pourrez goûter, 8C quelques jours après encore en 
goûter derechef jufqu’à ce que vous connoillîcz que le vin a tiré le goût 
8c l’odeur de toutes les choies qu’on y aura mifes tremper : alors iî fau¬ 
dra retirer les matières, 8c vous aurez du vin dont vous vous fervirez 
en leur place , comme aïanc leurs facultez 8c vertus ; il faudra li gar¬ 
der foigneufemenr, 8c le bien boucher de peur qu’il ne s’évente. 

Il ne fera point hors de ptopos d’ajouter a ce que deflus, que fi les cho¬ 
fes qu’on veut mettre dans le vin ont quelque qualité inligne, il en faudra 
mettre peu en une grande quantité devina caufc de la grande force de 
leur faveur 8c odeur, lcfquellcs fe préfentc d’.ibord au goût 8c à rôdeur» 
que fi ces qualitez font trop grandes, 8c qu’a caufe de cela elles foient in¬ 
commodes, on les pourra corriger avec des chofes douces 8c de bonne 
odeur. 
VIN AIG R R. C’eft une liqueur acide faite ordinairement avec du vin. 

Maniéré dont ft fait le Vinaigre. 

Le vinaigre fe fait naturellement, lorfque le vin commence à vieil¬ 
lit , ou qu on l'a laide éventer. Cela arrive par la diflolution de lès par* 
tiesqui deviennent aigres , principalement iî le vjn a été expofé dans 
un lieu chaud. Le vin tiré au clair s’aigrit aufli bien que celui qui eft 
dans le tonneau, quoique plus difficilement. Le tartre qui le trouve 
aux patois du tonneau, ou la lie qui eft au fond, aident beaucoup le 
vin a fe changer en vinaigre. 

Il y a deux fortes de vinaigres, le rouge qui eft fait aveedu vin rou¬ 
ge, 8c le blanc qui eft fait avec le vin blanc. 

On ne s’eft point contenté de ce vinaigre naturel, on l'a voulu ren¬ 
dre plus fort en y ajoûtant quelques drogues. On a fupléé au défaut 
du vin en le faifàntavec des lires exprimez de quelques fruits. Enfin 
on a voulu en avoir qui fût fait promptement, ou qui pût cire facile¬ 
ment tranfporté fans être en danger de le répandre. Nous allons parler 
de ces différences manières de faire le vinaigre. 

Pour faire du Vinaigre avec du vin gâté. 

Prenez du vin pourri, faites-le bouillir, ôtez-en toute l’écume qu’il 
jette en bouillant, 8c le laiftezfur le leu jufqu’a te qu'il (bit réduit aux 
deux tiers: puis mettcz-le dans un vaifleau ou il y ait eu du vinaigre ; 
ajoutez - y du cerfeuil, Sc couvrez bien le vaifleau, enlorte qu'il n’aic 
point d’air, 8c en peu de tems ce fera du vinaigre bon 6c fort. 

Pour faire du Vinaigre puijfant. 

I. Faites lécher du marc de taifins l’cfpacc de deux jours, puis mer- 
tez-le dans du moût, y ajoûtant un peu de verjus de grain , vous ferez 
un vinaigre fort, dont vous pourrez ufer fept jours après; fi vous y 
ajoutez du piretre.il fera encore plus fort. Davantagc.fi vous faites bouil¬ 
lir au feu la quatrième ou cinquième partie du vinaigre, qui foit bon 
pour la digeftion 8c pour la fanté , prenez huit diagmes d’oignon ma¬ 
rin, deux leptiers de vinaigre, mettez-le tout enfcmblc en un tonneau 
8c ajoûtez-y de poivre,de menthe, de graine de genievreautant, puis 
ufez-en après. 

II. Faites bouillir au feu la quatrième ou cinquième partie du vinai- 
re, 8c puis le mettez avec l’autre: cxpofcz-le au Soleil l'efpace de 
uit jours, 8cil fera fort aigre; au refte les racines vieilles du gramen, 

les raifins de damas, les feuilles de poirier Cruvage, la racine de ron¬ 
ce, les noix brûlées, là braife de feu allumée, la décodion des pois chi¬ 
ches , 8c les têts ardens, une de chacune de ces chofes mile au vinaigre 
le rendront fort. Alexis, Mtsauld. 

Pour faire du Vinaigre promptement. 

I. Vous ferez en fort peu de tems du vinaigre fort en cette façon 
Mettez en celui que vous avez des morceaux de pain d’orge frais: en 
deux jours il fera fort aigre. 

II. On dit que fi on jette du fel mêle avec du poivre dans du vin, 
il s’aigrira bien-tôt, 8c encore plûtôt, fi vous plongez dans h vaifleau 
une fois ou deux, une toile ou une pièce d’acicr ardent, eu les raci¬ 
nes de raifort,ou de nèfles vertes, oudescornouillcs, ou des meure,, 

ou 
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ou des prunes. La fleur de l'œillet ou de gerofie mife dans le vin fait 
le meme. 

III. Pour foire vite le vinaigre, il fout piler la racine de bette, & 
la mettre dans le vin. trois heures après il fera changé en vinaigre. 

R e m a R Q_u e. Après-avoir fait du vinaigre avec ac la racine de berte, 
fi on veut que le vin retourne dans fon premier état, & qu'il reprenne fa 
force , il fout y foire tremper la racine de choux. 

Autre maniéré de faire le Vinaigre. * 

On peut foire du vinaigre avec du fel, &de toute autre choie âcre, 
(ans craindre qu’il le gâte. Je l’ai éprouvé avec du poivre. Celui qui 
voudroit faite provifton de poivre d'Inde, & le garder pour faire de 
fort bon vinaigre. On le fait aulïï avec le feu : car quand le vin bout 
on l’cxpofe au Soleil en y mêlant du vinaigre., & le tout s’aigrit aifé- 
ment. 

Pour faire du Vinaigre doux. 

I. Prenez cinq fetiers de vinaigre fort , & autant de bon moût re- 
ferve quand les raifins feront foulez, ajoûtez-y de la poix, & mettez- 
le tout enfouqUe dans un tonneau que vous boucherez foigneufeinent. 
Aptes qu’il aura tepofé trente jours, vous en pourrez ufer. 

II. Prenez un muit de moût, mélez-le avec deux muids de vinai¬ 
gre , faites les bouillir enfemble jufqu’a ce que la troiliéme partie en 

f foit confumée. Quelques-uns aux deux muids de moût, & au muidde 
vinaigre , ajoûrcnt trois muids d’eau douce, puis ils font bouillir le 
tout cnlcmûle, julqu’a ce que la troiliéme partie loit confumée. 

Pour faire du Vinaigre rofat. 

Prenez du bon vinaigre blanc, mertez-y des rofes rouges nouvelles 
ou fethes, les tenant dans un vaifleau plulieurs jours, puis ôtez les ro¬ 
fes , îemcrtcz-les dans un autre vafe, & gardcz-les en un lieu frais. 

Admirable Vinaigre de feu Monfieur le Connétable. 

Prenez une livre de raifins de damas des plus nouveaux, & en ôtez 
les pépins, puis les mettez dans un pot de terre verni avec deux pintes 
de bon vinaigre rofat, & le laillèz infufer toute une nuit fur les cen¬ 
dres chaudes, & le matin foitcs-lc un peu bouillir, & après l’avoir tiré 
du feu, & refroidir, le couler & le garder dans une bouteille bien 
bouchée. 

Maniéré de faire du bon Vinaigre. 

Il fout plus ou moins qu’on en fouhaite faire, commencer parob- 
ferver la dofe des ingrediens qui doivent entrer dans cette compolîtion. 
Après cela on fauta que pour un muid qui tient quatorze cent pintes 
induré de Paris, il elf néceflaire de prendre trois livres de farine de 
fcigle, quatre onces de fel commun, une once de poivre, une once 
de gingembre, une once de pirêtre, & une once de poivre long, une 
demi-once de mufeade, « une demi once de canelle. Toutes ces épi¬ 
ces deftinées pour foire une million feront réduites en poudre, & pé¬ 
tries dans 1a farine dont je viens de parler; pour détremper cette pâte 
on prendra du bon vinaigre, avec quoi on en formera une elpcce de 
gâteau un peu épais qu'on mettra cuire au four, pour le lailler après 
refroidir. Tout cela pratiqué on prend ce gâteau, on le met en mor¬ 
ceaux'qu’on jette dans le tonneau avec fixpinres de bon vinaigre chaud, 
n'oub'iant pas de le boucher de fon bondon , pour après le rouler à 
plulieurs fois. „ . 

On remarquera que tous les ingrediens rnis dans ce gateau,& le vi¬ 
naigre dont je viens de parler, doivent être jettez dans le tonneau & 
roulé comme jai dit, avant que d'y. rien mettre de ce qui doit ache¬ 
ver de le remplir ; ce point oblervé on cherchera un endroit chaud pour 
y placer ce tonneau, & le lendemain on prendra douze pintes de vin 
( foit de celui qui eft dans les tonneaux, lorlqu'il y a fort long-tcms 
qu’ils font percez, éventez ou non, ou foit tout fraîchement) qu’on 
mettra dans ce tonneau , puis huit jours après encore douze on quinze 
autres pintes, &ainli de huit jours en huit jours on continuera, juf¬ 
qu’a ce que le tonneau foit plein jufqu’à un trou qu’il faudra foire à 
quatre doigts d’enhaut du fond qu’on laiflèra débouché , Si on fera 
inllrnit que ce trou doit être percé d’une largeur à y pouvoir foutenir 
un bondon, Si comme une cuconllance qui contribue â rendre le vi¬ 
naigre plus fort ; on prend un litron plein de fleurs de fureau qu’on 
jette dedans, après quoi, & lorfqu’on fent que le vinaigre a acquis 
l'état de perfedion. qu'on demande, on s'en fert pour tout ce qu'on a 
de befoin. 

Autre façon de faire le Vinaigre. 

Prenez des cornouilles quand elles commence à venir rouges, & des 
meures quictoiflcnt en ronciers, de celles qui naiflbnt aux champs à 
demi-mùrcs, vous les ferez fccher,puis vous les mettrez en poudre, 
& avec un peu de vinaigre, vous ferez de petites pelotes, que vous 
ferez (ether au Soleil; puis prenez du vin, que vous ferez chauftcr, quand 
il fera chaud .mettez en dans cette compolîtion, & il fe tournera incon¬ 
tinent en vinaigre fort. 

Pour faire du Vinaigre fans vin. 

I. Mettez dans le tonneau des pêches molles, & délicates, puis par- 
defliis d’orge brûlé, laillèz-les pourrir tout un jour, apres coulez-les, 
& en ufez. 

II. Prenez des figues vieilles Si d’orge brûlé, &le dedans des oran¬ 
ges , & mettez cela dans un tonneau, & les tournez très-bien & fouvent ; 
& quand ils lèront corrompus & fondus, vous les coulerez Si en uferez. 

Manière de faire du Vinaigre avec le cidre. 

Prenez du cidre ou du fuc tiré par expreflïon de poires ou pommes 
fauvages non mûres, mettez-le dans un vaillèau oit vous fufpendrez 
dans un nouèt de la lie de vin. Ces focs par cc moïen fe changeront 

en un vinaigre fort âcre. Il cil bon d’y ajouter du poivre, du gingem¬ 
bre, & d'autres aromates âcres pour exciter la fermentation, & mieux 
ouvrir le tartre. 

Tour faire du Vinaigre fec , qu'on peut porter ou ton veut. 

L Prenez des ccrifes fauvages quand elles commencent â mûrir ( mais 
les cornouilles font encore meilleures ) des meures quand elles font 
rouges, & grappes d'aigrats bien gros, glands fauvages avant qu'ils le 
mûriflènr. Pilez tout cela enfemble, puis prenez du meilleur vinai¬ 
gre que vous pourrez trouver, incorporez le tout enfemble, & rédi¬ 
gez par petits pains, que vous mettrez lécher au Soleil. Quand vous 
voudrez faire du vinaigre, détrempez ces petits pains dans du vin, Si 
vous aurez du bon vinaigre. 

II. Prenez du verjus de grain bien verd, pilez-le en y ajoutant du 
vinaigre, foites-en de la pâte , de laquelle vous ferez des petits pains 
que vous ferez ferher au Soleil, puis voulanc avoir du vinaigre, dé¬ 
trempez ces pains dans telle quantité de vin que vous verrez être” fof- 
filante, & vous aurez du vinaigre très- bon. 

R f: m a R Q^y e. Il fout noter qu’c n toute forte de vinaigre, pour lui 
garder fon acetofité, rien n’eft plus expédient que de mettre dans le 
tonneau pat le trou un bâton de foule rouge. 

VINETTE. Il y a de deux fortesd’oztilles, ouvinettes lelon l'u- 
foge commun; fovoir, la fouvage & la domellique. 

La première eft celle qui vient dans les prez aïant les feuilles com¬ 
me la parelle, toutefois elles font plus tendres & plus menues, & rcl- 
fentent mieux l'herbe de jardin; elle font larges par bas, & pointues 
pat haut en forme de flèche. Cette ozeille fouvage eft dite la grande 
en comparaifon d’une autre moindre qui a les feuilles menues & vui- 
dées, laquelle eft appellée par les Launs Acetofa Vervecma, & pat les 
François ozeille de bélier. * 

La domellique eft celle qui vient dans les jardins, tellement connue 
d'un chacun, qu’il n'cft pas befoin d'en donner aucune defcription. ft 
y en a de deux, fortes; lavoir, la longue, dite en Latin Rumex, qui a 
été plantée dans les jardins, ;yant les feuilles longues Sc noirâtres ;& 
la ronde qu'on nomme ainlt à caulè que lès feuilles font rondes. Scs 
tiges font tendres, elle porte lcsgraincslèmblablesà celles des autres 

On fe fert de la racine, des feuilles & de la femence d'ozeille. Sa 
racine eft apéritivc, atténué la bile craflè, & provoque l'urine. Ses 
feuilles font cordiaqucs, céphaliques, llomachiqucs & néphrétiques. 
Étant cuites & appliquées elles font fopuratives. Pour ce qui ell de la 
graine, elle eft akxipharmaque&^âit mourir les vers. 1 ' 

VIO. 

VIOLETTE , en Latin Viola. Ccft une plante dont nous dis¬ 
tinguerons ici deux fortes. L’une eft appellée ou Violette de Mer, ou 
Gans de Notre-Dame : l’autre le nomme Violette de Mars, allèz con¬ 
nue par fo bonne odeur. 

Defcription de la Violette de Mer. 

Elle a les feuilles longues, larges, rudes, noirâtres & velues. Sa ti¬ 
ge eft ronde, droite, branchuc, Si couverte d'une elpcce de poil. Ses 
fleurs naillènt â la cime des rameaux, elles font longuettes, creiifes 
rondes & découpées aux bords, d’une couleur d'un bleu rouge: il s'eii 
trouve même qui ont les fleurs blanches. Il foccede a ces flairs de cer¬ 
taines petites têtes velues qui pendent en bas, ou eft renfermée une 
petite graine jaunâtre. Sa racine eft longue, groflè, blanche, & d'un 
goût qui n’eft pas défagréable. 

üeu. Cette plante croit dans les bois & for les montagnes, dans les 
lieux ombrageux Si pierreux. Elle fleuritaux mois de Juillet & Août 
peu-à-peu. 

Propnéttv. La racine de la violette de mer eft refrigerative & aftrin 
genre: on la mange en faladc tout de même que les raiponces- elle 
eft fingulierc a la luette, aux ulcères, & aux maux de la gorge & du 
col; a caufc de quoi elle eft appelîcc Trachelium Si Cervtcaria. 

Defcription de la Violette de Mars. 

Elle poulie de fa racine des feuilles vertes, rondes, dentelées fut fes 
bords, larges comme celles de la mauve, &: attachées a de longues 
queues. Ses fleurs font compolées chacune de cinq feuilles, & cPune 
manière de chaperon : elles font petites, mais agréables à la vûë & 
d’une couleur purpurine ou b'.ûëtirant fur le noir; leur odeur eftdou 
ce & réjouiflàn:c : elles viennertt a la fommitc des pédicules qui fott * 
de la racine du milieu des feuilles. Ses (cincnces font menues, tondes 
& renfermées dans des coques oui fuccedcnt aux fleurs, & q’ui s-' 
vrent en trois quartiers quand elles font mûres, fo racine eft fibrée 

Lieu. Cette plante croît ès lieux âpres & ombrageux près des bu'if 
fons & murailles. On la cultive dans les jardins. Elle fleurit en Mar* 

Propriétéz. La violette de Mars eft laxative , & fort dans la Méd 
çine aux firops, aux juleps, aux conferves, aux vinaigres, & aux h 
les. Elle eft bonne à toutes fortes d’inflammations, for tout aux U*~ 
fons épileptiques, ou qui ont des fièvres ardentes ; elle fait dormir an" 
paife les douleurs chaudes, purge la bile. & l’adoucit suffi bicn’que 
l’âpreté de la poitrine & du gozrcr. Le feul firop violât laxatif en pr C 
nant trois ouquacrc cuillerées, appaife les ardeurs des fièvres, lâche 
ventre, fortifie le cœur, adoucit les douleurs de côté, Si fert à t C 
les maux qui procèdent de trop grande chaleur. La partie jaune a'*’ 
eft au milieu de la violette , cuite dans l’eau & bue, eft un fouve ' , 
teméde contre le mal caduc des enfons, & contre l'efquinancic D111* 
dragmes de la pondre de violette lâchent le ventre doucement CUX 

Les fleurs de violette de Mars appliquées for la tête, appailènt fo d 
leur, & font dormir. Qui aura teçû quelque coup fur, la tète s’il nUb 
qu’étourdi, & qu’il n’arrive d’autre inconvénient plus granit, ailffi 
après avoir été fripe, boira du lue de fleurs de violettes pilées, & con¬ 
tinuera ce breuvage pendant quelque tems. 

Conferve 
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Conferve de Violette. 

Il faut prendre un quarteron de fleurs de violettes bien épluchées, 
vou&les pilerez bien dans un mortier .vous les atroferezavec del'eiu 
bouillante ; en les pilant vous paflèrez la violette pilée & arrofée au 
travers d'une étamine ou linge, puis vous prendrez deux livres de fu- 
cie clarifié, que vous ferez cuire à la forte plume; vous le tirerezdu 
feu & vous le remuacz avec une cuillère tout Autour de la poêle, 
puis vou., prendrez voire fleur de violettes que vous aurez pallée 5c 
bien picllée au travers d’un linge ouécaminc, vous la jetterez promp¬ 
tement uans voue lucre cuit, que vous remuerez promptement ; vous 
]c mettrez dans les moules , & en drelfercz cil tablettes, comme on 
fait pour la fl.ur d’orange. 

Foudre de Violette pour les couffins , & même pour le linge. 

Prenez d’iris de Florence une livre, des rolçs deux livres, de bois 
de rôles une orne & demie, de fantal citrin une once, de benjoin deux 
onces, de calamus aromatique, & de fouchet; c’efl-à-dire, moitié de 
l’un & moitié de l’autre , une once & demie; pour environ deuxliards 
de coriandre, une noix mulcadc. 

Culture de la Violette. 

Il y a deux fortes de violettes de Mars, la fîmple & la double. Les 
Jardiniers & les Curieux ne s'attachent qu'à cultiver la violette double. 
Elle ne demande pas grand foin pour fa culture; elle croit par touc, 
&fe multiplie par le moicn de fes racines quel'on éclate. Elle vient dar.s 
toutes lortes de terres, elles aime les lieux ombrageux. 11 faut avoir foin 
d’ôter toutes les méchantes herbes qui croillent a l’entour. 

Il eft néceflaire de changer cette plante de place tous les trois ans au 
moins ; elle viendroit beaucoup mieux & donneroit de plus belles fleurs, 
fi elle étoit tranlplanté tous lesans. Si on veut la voir fleurir pendant 
toute l'année, il taut lui couper la tête quand elle cil prête de donner 
des femences. • 

Secret'pour avoir un pied de Violette , dont les f.eurs feront 
de toutes Us couleurs. 

Prenez des femences de chaque forte de couleurs, mélez-Ies toutes 
enlcmblc, puis enveloppez - les dans un petit linge ufé, Si mectez-les 
dans une terre Lhouréc & cultivée. Vous aurez un pied de yiolecte qui 
fera un plaifir fingulier à voir. 

Sirop Violât. 

Le (îrop violât étant plutôt une boilfon qu’un médicament, on a crû 
néceflaire de vous en donner la compoiition, quoiqu’il fcmble qu’on 
le devroit plûtôt avoir mis au rang des confitures liquides qu’en cet 
endroit ; néanmoins parce qu’il ne le co/ifit point de violctrc au liquide, 
& que cet article vous eût été difficile à trouver, on Ht placé en ce lieu 
pour votre plus grande commodité. 

Il y a deux manières de le façonner ; l'une en broïant dans le mor¬ 
tier de pierre une livre ou environ de fleurs de violettes préparées com- 
mepour la conferve, vous les mettrez dans un linge allez fort pour ré¬ 
citera la prefle, afin d’exprimer tout le jus des violettes: de cette livre 
vous en retirerez plus d’un quarteron } ii les violettes iont fraîchement 
cuillies; pendant qu’on les pilera & pafi'cra, vo8s ferez cuire une li¬ 
vre de beau fucre jufqu’à la confiftance de ronlcrve; étant cuit vous le 
tiiercz du feu, lui lailferez palfer fon bouillon , & après vous verferez 

tir-à-petit ce jus de violette dedans remuant avec la gâche partout 
poêlon, puis étant un peu froid, le mettrez dans des bouteilles de 

verre, que vous boucherez bien avec des tapons de licge, & de la ci¬ 

re molle par dcflu$. . _ .. - , , 
L’autre maniéré cil de broïer des fleurs, il faut les mettre dans une 

étamine, &*verfer par deflus du lucre cuit un peu moins qu’en confer- 
ve, & ce à pluficurs reptiles : pendant qu'on vcrlera, un autre froiffera 
les violettes avec une cuillère de bois, pour en exprimer le jus, que 
vous recevrez dans quelque terrine vernifée; & apres que tout fera pal- 
fé il faudra mettre l’étamine dans la preflè pour ne rien perdre. Vous 
laiflerez bien refroidir le tout, puis vous le lerrerez dans des bouteilles 
comme le précédent. 

On mettra fechcr à l’étuve le marc de ces violettes pour ne rien 
laifler perdre, cela eft allez agréable à manger. 

Il fc fait un très-beau firop violât par mfulion, comme aufli de ro- 
fes pâles, de fleurs de pèches & beaucoup d’autres encore. 

VIOL1ER, ou GIROFLIER, en Latin Leucoium. C’cftune 
plante dont on diltingue principalement deux cfpeccs. le violicr blanc, 
Sc le violicr jaune. Il y en a encore d’autres efpeces Oui n’or.t d’autre 
différence, que celle qui vient de la variété de leurs fleurs. Nous par¬ 
lerons de celles-ci dans la culture de cette plante. 

Defcription du Vsolier liane. Il poulie une tige ronde, ligneufe, qui 
jette des rameaux couverts d’une efpcce de coton blanc, Si qui s’élè¬ 
ve à la hauteur d’environ deux pieds. Ses feuilles font longues 5t lar¬ 
ges , couvertes an (fi d’une maniéré de laine. Scs fleurs font à quatre 
feuilles chacune, difpofécs en ctoix, elles compofmtun allez beau bou¬ 
quet; leur couleur cil ordinairement blanche, quoiqu’elle (bit fouvent 
variée de rouge, de purpurin Si de violet: l’odeur en eft: agréable. Ses 
femences (ont rondes, plates, rougeâtres, garnies à l'entour d'une aile 
fort dclicc, & renfermées dans une Clique longue & étroite. Sa racine 
cil menue & ligneufe. 

Lieu. On cultive cette plante dans les jardins. 
Propriétés,. I.cs fleurs du violicr blanc font déterfives & apéritives. 

Elles fortifient le cerveau Si excitent les mois aux femmes. 
Defcription du Violicr jaune. Il ponfle la tige à la hauteur d’environ 

un pied & demi, qui jette des rameaux ligneux & blanchâtres. Scs 
feuilles font oblongucs & de couleur verte oblcure. Ses fleurs font à 
quatre fenllej chacune, difpofécs en croi*. Elle font jaunes & exhalent 
une odeur fort agréable. ' ■ 

Scsjèmçnces font plates & renfermées dans unç Clique quifedivié 

en deux loges. Sa racine eft ligneufe & divifée en plulienrs branches. 
Lieu. Cette plante croit communcmeftt furies veilles murailles, on 

la cultive aufli dans les jardins. 
Propriétés. La décoétion des fleurs du violicr jaune, eft bonne en 

fomentation contie les inflammations de la matrice, & pour attirer 
les mois, Les mêmes fleurs appliquées avec du miel, guetiflènt les 
ulcérés de la bouche ; Si appliquées avec du cerat, clics guérifièntlcs 
crevaflcs du fondement. Ses racines enduites avec du vinaigre repercu¬ 
tent les’dutetez de la rate. Si loulagent les goûtes. 

Culture des Violiers. 

Il y a deux fortes de violiers, foit blancs, foit jaunes, les uns font fim- 
fles, les autres font doubles. On cultive coures ces fortes de violiers; 
mais principalement les doubles, parce qu’ils font plus agréables a la vue. 

Culture des Violiers fttnpUs. 

Les violiers doubles ne percent point de graines, mais ils viennent de 
la jgraine des Amples, ce qui cil allez difficile : néanmoins je vous di¬ 
rai ce que vous devez oblervcr. Premièrement quand vous délirerez 
conferve; la graine des violiers, il faut prendre les pieds les plus forts. 
Si n’en laifler que la rige du milieu, retranchant toutes les autres, lef- 
quelles étant une fois retranchées, elles virent a rejetter, il faut con¬ 
tinuer à les abattre. Il y en a qui fans rien retrancher, confervent les tiges 
les mieux nourries, & les tuyaux les plus grands, particuliérement quand 
dans une même tige il fe rencontre deux tuyaux qui fc touettent, l’on 
choilit meme les grains les plus gros, les plus ronds, & les plus pefans. 

Quelques-uns tiennent pour alluré,lortqu’un même pied porte lafleur 
de deux divcrlêscouleurs, ou d’une Ample couleur ; /avoir, de violets» 
ou rouges, que la graine en efl meilleure, fur tout fi on la ramaflè en 
pleine Lune, le plus exactement qu’il fe pourra. 

11 y en a encore d’autres qui difent, qu’il faut la femer au défaut de 
la Lune, entre les deux abfoUiment, & les rcplantar de meme que les 
autres en pleine Lune. 

La meilleure manière, fuivant mon jugement, eft de les femer vers 
la pleine Lune, Si les replanter de même, la terre contribue aufli à les 
frire doubler ; il faut auparavant les bien cultiver & les planter a un pied 
l’un de l’autre, les fapinantfouvent après les pluies. 

Il faut femer les violiers fur une couche bien préparée à un doigt 
l’un de l’autre, autrement s’ils étoient plus épais, ilscroitroient en hau¬ 
teur , feroicr.t foibles, & fe fuffoqueroient les uns les autres. Quand 
vous en trouverezquelques-uns.de doubles, ce que vous pourrezcon- 

’ noitrc de bonne heure par la grofleur d'un bouton, edu^ du fimplc étant 
petit & délié. Si celui du double eft gros, il faudra cqupertous les bou¬ 
tons, à la reftrve d'un ou de deux, & les replanter dans un pot ou dans 
une profondeur de quatre doigts de terre ati.plus, fi le vafe eft pro¬ 
fond , Si le pofer doucement la deflus, mettant les racines en repos fans 
les contraindre; puis jetter de la terre deflus, la preflant doucement 
jufqu’à ce que le va'.e foit rempli, & le mettre en un lieu où il ne voit 
point de Soleil, toujours à l’ombre & a la rofee, 5c ne le retirer que les 
fleurs qui auront baillé la tète, ne foicnr redreflccs, c’eft pourquoi il 
les faut arrolcr fouvent. 

Les marbrez ou variez, font les plus beaux, il en faut garder pour 
en avoir de U graine, parce que quand l’un de ceux-là vient double, il 
vaut mieux que dix autres. 

II y en a d’une efpecc quetious appelions nains, ou quarantains, par¬ 
ce qu'ils portent quarante jours après qulils fonrfrincz, qui font cxcel- 
lens en deuxehofes: la première, en ce que quand il en réufT.t de dou¬ 
bles , vous en avez tout l’Été, dès le commencement du Printems ; Sc 
la deuxième, en ce qu’ils portent de la graine qui vient en fa maturité 
dès la première année, ce que n’ont pas les communs, qui ne fleuriflcnc 
au plûtôt que fur la fin de l’Automne. 

Culture des Violiers jaunes fttnples. 

Cette plante eft une des plus belles de toutes celles qui font /impies: 
il faut pour l’avoir belle, en femer tous les ans; car quand clics ont 
porté un an ou deux, la fleur diminue beaucoup : elle ne porte pas la 
première année qu’elle eft feméc; c’tft pourquoi il eft bon de la femer 
de bonne heure pendant l’Automne pour gagner une année, parce qu’el¬ 
le porte infailliblement au Printems ,■ li clic eft un peu grande avant 
l’Hiver. Il faut en recueillir Ja graine auparavant q’u’clle foit entière¬ 
ment feche, & en pleine Luoe, comme nous avons dit de toutes les 
autres graines. 

Culture des Violiers doubles. 

Quoique les violiers doubles , tant blancs , que jaunes, & de quel¬ 
que couleur qu’ils foient, fafl'cnt de la graine dans de petites coques 
rougeâtres, cependant ils nefe multiplient que des rejetrons qu’ils font, 
chaque pied venant infenfiblement à faire une grofl'e touffe, qui fe p.ir- 
r gc en pluficurs petites, ltffquclles étant enfuite replantées deviennent 
allez grofles avec le tems pour être à leur tour feparées en pluficurs 
autres petites. 

Culture des Violiers jaunes doubles. 

Cette plante eft fort facile à conferver, St à multiplier, elle craint 
plus la fechcrefTe que le froid: il faut pour la multiplier prendre toutes 
fes pointes, & les replanter en lieux humides, ou s’ils font chauds les 
arrnfer fouvent : en les mettant à terre, il eft bon de leur tordre un 
peu le bout qui entre en terre, en la ferrant contre, Si dans cinq ou 
fixlcmaincî vous en aurez aptantde pieds que vous en aurez planté de 
branches. C’e{t au mois de Septembre, ou de Février, qu’ils fc plantenc 
de cette maniéré. 

Culture des Violiers doubles ,foit jaunes, foit blancs. 

On peut replanter des violiers en tout tems, particulièrement à la 

2* fin 
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lin de l'Été, & de l’Hiver, avanc qu’ils portent : ces derniers qui fe re- 
plantent au Princcms font plus a Huiez & fe confcrvent mieux. Il fiut 
remplir une caille profonde d’un demi-pied de terre la plus douce, la 
plus lcgctc que l’on pourra trouver, 8c y planter de pentes branches 
des grands vioiicrs à trois ou quatre doigts l’un de l’autre, preflant con¬ 
tre la terre, tii ne lailTant fortir dehors que la feuille ; & pour cet etfer 
jl faut prendre garde en les coupant de prendre ceux que l’on voie aux 
exuétnitez des branches, jetter un peut bouquet fcul; car li dans la 
longueur dupent doigt la même branche porte divers rejetions, il ne 
•fout’ jias la replanccr, ou en la replantant les abattre, parce qu’ils ne fc- 
loient que s’empêcher l’une & l'autre. Etant ainli replantées il faut te¬ 
nir la taillé à l’ait, & à la pluie, ne l’expofcr qu’au Soleil levant 5c au 
couchant, une heure au plus, tenant la terre fraîche, (ans toutefois trop 
mouiller les violiers, parce qu’ils pourriroienr. • 

Quand les violiers commencent à jetter, on peut leur donner un peu 
«te Soleil davantage! ilne faut pas lé ptefiér de les tiret que quand iis 
jettent des feuilles nouvelles. 11 faut toujours couper les boutons qui 
pouflenr avant que d’etre tranfplantez. Il les faut tranfplantcr avec gran¬ 
de adrcllè, coupant avec un couteau la plante cour a l’entour, puis la met¬ 
tre au milieu d'un pot ou d’une caillé pleine de bonne terre. 

Le violier étant tranfplanté, il faut l’artofer, le tenant a l ombre lept 
ou huit jours, puis lai donner du Soleil petit-à-petit, & il le fautlailkr 
peu porter la première année, coupant cominuellenient les boutons pour 
leur faire prendre une coujftance raifonnable. 

Quand on replante des violiers avant l’Hiver, il faut leur donner de 
l’airTles tenant pour cct effet toute la faifon fur une fenêtre ou dans 
'une chambre en bel air, les arrofant 8c les njettanc quelquefois a la pluie, 
& quand il fait de grandes gelées on doit les enfermer > jamais il ne les 
faut mettre dans la cave pi dans un lieu trop chaud. < 

Ceux qui ont pris racine, 8c qui ont été tranfplantez devant l’Hiver, 
fc confervent de même façon que ccux-qui font venus de graine, 8c 
que Ion a mis de bonne heure dans quelques caiflés, continuant tou¬ 
jours de leur donner de l’eau 8c du frais. 

Ce qu'il faut faire pour avoir des Violiers doubles. 

Il faut cuillir 1* graine au mois d’Août, en pleine Lune après avoir 
défeuillé, on pince"les bouts d'enhaut; afin quclafeve Ion plus nour¬ 
rie, on ôte toutes les feuilles, d’abord qu’il commence a faire la goul- 
fe . afin que toute la nourriture fc jette dans la graine; il y en a qui en 
le ment au mois d'Aoûc dans des retraites qu'on ferme pour tes déten¬ 
dre de la gelée; il faut cependant que le lieu ne fou pas trop chaud, 
autrement ÎPblanchitoit ; étant iernèe mettez de a paille bien froifke 
par dettes, &arrofezpeu: il y a des Curieux qui laillent la graine dans 
les goulles 8c qui la lement ainfi. 

four faire qu'une fehle plante de Violier produife des feurs de 
toutes Jortes de couleurs. 

V I P. V I R. VIS. 
poulie qu’un par jour. On dit même qu’ils tuent leur mere en naiflanr. 

Les vipères mangent les bupreües, les cantharides 8c les feorpions ; 
ce qui rend leur venin plus dangereux. Néanmoins plufieuA diicntquc 
les Indiens mangent des viperes comme on fait ici des anguilles.* 

Pluficurs ont fait des expériences de la vipère fort oppofées. Les 
uns prétendent qqp tout leur venin cft dans deux vélicules qui couvrent 
leurs dents, d'ou il fort une liqueur jaunâtre quand elles mordent, 
qui envenime la plaie. Les autres diléne au contraire que cette liqueur 
n’cft point venimeufe, qu’ils en ont fait manger à des Pigeons lins qu’ils 
en aient été incommodez. De la on peut conclure que ce venin con¬ 
fiée dans tes efprits irritez de la vipere qu'elle poulfc dehors dans (a 
morfure, qui font li froids, qu’ils coagulent le lang, 8c empêchent U 
circulation. Car il faut demeurer d'accord , qu’il n’y a dans la vipere , 
ni humeur, ni excrément, ni aucune partie, non pas même le fiel, qui 
étant avalé puilfc faire mourir. Au contraire, 1e tel de vipere 8c la chair 
font de grands remède^, 8c on fait de la poudre de vipere de la chair 
techcc, coupée, pilée 8c paifee par un tamis , qui eft l’ouveraine pour 
plufieurs maladies. On dit que je cerf à une grande avidité à les dé¬ 
vorer. C’cft une erreur populaire de croire que la faüvc d'un, homme 
à jeun faite mourir les viperes. 

La morfure de la vipere eft fort dangereufe, parce que fon venin 
agit tics-proinptement. Ceux qui en ont été mordu, pâlillcne d’abord 8c 
deviennent enluitc d’une couleur bleuâtre» ilslont inquiets, mélanco¬ 
liques, & afloupis. Leur pouls cft intermittent. Ils tentent des frilfons, 
des naufées, 8c des mouvemens convulfifs. Enfin fi on ne leur donne 
au plutôt des remèdes éficaces, leur lâng te coagule 8c ils meurent. 

'Remèdes contre la morfure des Viperes. 

On ne fauroit prendre des précautions trop promptes pour arrêter 
la lubtilité du yenin qui s’inlinuë dans tes veines, 8c empêche bien¬ 
tôt la circulation. Pour cela on emploie des remèdes extérieurs 8c inté¬ 
rieurs. Les remèdes extérieurs doivent être appliquez furie champ , fi 
on veut qu’ils agillcnt ; les remèdes intérieurs lont d'un bien plus grand 
fecours. 

Remèdes extérieurs. * 

I. Auffi-tôt qu’on a été mordu, il faut lier, fi l’on peut, la partie blet 
fée au delfus de la morfure, & terrer bien fort la ligature. 

IL Si on ne peut point lier la partie mordue, oncioit appliquer det¬ 
tes, la tête de la vipere après l’avoir écrafée, ou à fAi défaut celle d’u¬ 
ne autre. 

III. On fait rougir un couteaux ou un autre morceau de fer plat, on 
l’approche fort près de la plaie, 8c on en louftre la chaleur le plus qu’on 
peur. 

IV. On fait brûler fur la plaie un peu de poudre à canon. 
V. On fearifie la plaie 8c l'on y applique de la thériaque, ou d« l’ail* 

ou du fel armouiac pilez cntetnblc. 

Remèdes intérieurs. 

Il faut mettre de la graine de toutes les couleurs que vous voudrez 
flans un rofeau bien mince, ou dans un linge bien ule , puis 1e mettre 
dans de la terre bien labourée, 8c fumée comme on a coutume. 

VIORNE, en Latin Vibttmum. 
Vefcnption. C’cft un arbriflèau dont les rameaux font gros comme 

le doigt, longs de deux coudées. Ses feuilles font blanches, velues, 
dentelées, venant deux à deux oppofées des deux cotez par égaux in¬ 
tervalles. Sa fleur cft blanche, faite en bouquet, d’ou pendent certains 
grains applatis comme des lentilles, qui aïantcté vertes, puis r®u8®5’ 
deviennent enfin noires. Ses racines font a fleur de terre. On le îert 
de tes branches pour lier les fagots. 

Lieu. Cct arbrilteau vient dans les haies, 8c dans les humons. 
Propriétés. Les feuilles 8c les baies font d’un goût aftrigcnt. On les 

fait cuire dans de l’eau 8c du vinaigre .avecdes feuilles d’oltvicr. Cet¬ 
te décoétion eft bonne pour affermir les dents qui branlent; pour tes. 
maux de gencives, du gozier, 8c de la luette. Ses grains fcchcz, avant 
qu’ils foient mûrs, 8c mis en poudre. guériftent la diarrhée, les pre¬ 
nant par la bouche. Scs feuilles font les cheveux noirs , 8c les empê¬ 
chent de tomber. C'cft avec tes racines d* la viorne qu'on lait le glu 
qui ferr à prendre les petits oifeaux. 

V 1 P. 

VIPERE. C’cft un petit ferpent dont la morfure eft tres-venimeu. 
te. La vipere a la tête plus platte & plus large que n’ont tes autres ler- 
pens : elle a le bout du muteau relevé 8c retroulie prefquc comme ce¬ 
lui du rochon : elle cft longue environ de demi aune, Sc la grolicur 
eft d’un pouce. Elle a feize dents à chaque mâchoire, petites St im¬ 
mobiles. Elle en a deux autres grandes, camnes, cochucs, creules, 
ttanfnarentes, 5c fort pointues, flexibles dans leur articulation, iituecs 
aux deux cotez de la mâchoire fupétieur, qui lont couchées, & qui ne 
te drcltent que quand la vipere veut mordre. La baie de tes dents elt 
entourée d'une véliculc contenant la quantité d'une bonne goqtc dun 
fuc faliveux. jaupe, fâdc, 8c innocent. Elit n'a qu’une rangée de dents 
* chaque mâchoire, au lieu que les autres lcrpcns en ont deux. Sa 
queue eft plus courre. Son corps n’a rien de puant, au lieu qu’on a pei¬ 
ne à fouffrir la puanteur des parties intérieures des autres ferpens. Elle 
rampe allez lentement 8c ne bondit point comme tes autres, quoiqu el¬ 
le foit prompte 8c agite à mordre lorfqu’elle eft irritée. Le mâle aies 
parties naturelles doubles, couvertes de pointes dures & aigues, & la 
femelle a une double matrice. Leurs corps eft de deux couleurs , d un 
gris plus clair ou plus obfcure, ou d’un jaune plus doré, ou plus «- 
tmr fur le rouée, & le fond cft partemé de taches longues 8c brunes. 
Les écailles fituccsen travers fous fon ventre, lont de la couleur de l'a- 
eier bien poli. Elle met bas (es petits vtvans, au lieu que les autres fer¬ 
pens vuident leurs oeufs, 5c puis les couvent : dc-la viem qu on 1 appel¬ 
le Vivipara. Elle produit tes petits enveloppez en de petites peaux qui 
fc rompent le tmfiéme jour, hüc en jette jufqu’à vingt, mais elle n en 

I. On peut faire prendre à celui qui a été mordu, des tels volatils 
des animaux. 

II. Le tel volatil de la vipere eft meilleur que les autres , à caufè 
de la fubtilité de fes parties, qui pénètrent plus promptement. 

III. Si on n’a point de ici volatil de vipere, on peut te fervir préfé¬ 
rablement aux autres de celui de corne de cerf, ou de celui d’urine, ou 
de celui de crâne humain. 

IV. La thériaque eft excellente, pourvu qu’elle foit vieille & qu’el¬ 
le ait eût le rems de te dépouiller par la fermentation des parties in- 
craflantcs de l’opium qui entre dans/a compolition. 

Préparation de la poudre de Vipere. 

Prenez des viperes récemment prifes, coupez leur la tètent la queue, 
écorchez-les, enluite leur aiant ôté les entrailles, excepté le cœur, 5c le 
foie, faites-les fecher doucement au four iur des claies, apres que le 
pain eft tiré, puis réduilcz-les en poudre, mettez quatre onces de cet¬ 
te poudre dans une cornue de verre, 8c l’arrotez d’une livre de teintu¬ 
re de myrrhe, puis fcchcz, 8c arrolez avec de l’cfprit de tel dans lequel 
on aura verfé quelques grains de mute : fcchcz encore vos poudres à 
un feu lenc, comme dans un lit, ou une étuve, puis ajoutez une demi- 
once de baume du Pérou. 

V I R. 

VIRGOULÉE , ou VIR^OULEUSE. C’eft le nom d’une 
poire d’Hiver excellente. Elle porte le nom du lieu d’où elle a été pre¬ 
mièrement tirée pour venir dans le grand monde de la cuaipfité. Ce 
lieu eft un Village de Limoulin près d'une petite Ville nommée Saint 
Leonard. Pluficurs difenr, poire de virgouleufe au lieu de dire de vir- 
goulée; chacun dira comme il lui plaira, mais a parler franchement 
virgouleufe n'eft pas d’un bel ufage. 

V I S. 

VISAGE. La face en général cft 1e miroir de lame, qui par fa cou¬ 
leur nous fait connoitrc les bonnes ou mauvaifes difpofitwns, comme 
aufli de ronces les parties qui lui font fujettes. 

Poser guérir les puftules du vifagt & du front. 

I. Prenez une once de camphre, autant de foufre vif, une demi- 
oncc delitarge 8c autant de mirrhe. Battez toutes ces drogues cnfemble, 
8c dans une livre dcau-de-vie, ou de plantain , mcrtcz-lcsinfufer pendant 
fcpt ou huit jours ; 8c baflinez-vous en le vifage avec un petit linge. 

II. Dans une chopinc de jus de feabieufe purifié au feu, 5c paffé par 
un linge, jettez une demi - once de borax avec un gros de camphre : 
Après une infufion de deux ou trois jours, fcryez-vous-en. 

III. Faites bouillit deux poignées de fleuts de petite centaurée, dans 
trois chopincs d'eau jufqu'a moitié de U décoftton, éiavez-cn foir fc 
matin les puftules. 
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IV. Prenez une once de camphre, autant de foufre , une detni-once 

de mirrhe , autant d’encens. Réduifez lotout en poudre , & mcttez-lc 
infufer dans une chopine d’eau rofe, ou de plantain > ou de icabieufe 
l'cfpace de lcpc ou huit jours,& vous en f«vez. 

Four ôter les rides du vifage» 

ï. Qu’on prenne de l’huile de mirrhe, & le foir en fe mettant au lit, 
que l’on s’en graille le vifage, le couvrant enfuite d’une4toile cirée. 

II. Prenez une once d’huile de tartre , une demi-once de muflîlage 
de femence de pfyllium, ou de coings, fix gros de cerufe., une demi- 
dragme de borax, autant de fcl gemme ,•& demi-once d’huile d’olive. 
Remuez le tout cnfemble quelque efpace de tems dans un petit p!at 
de terre avec une cfpatule de bois, & après que l'on*s’en frotte. 

III. Prenez deux œufs frais du même jour, cajlez-les & vuidez-les t^ans 
unplatdcfaïance; poudrez-les par-delfus d’un gros & demi de fublimé: 
huilez- les mitonner vingt-quatre heures. Cependant prenez un quarteron 
des quatre femenccs froides, trois onces d’amandes amères, & deux, onces 
d’amandes douces ; battez-Ics cnfemble dans un mortier dematbre, les 
arrofant petit-à-petit d’environ un demi-fetier d’eau derivicre, palfcz-les 
au travers d’un linge; remettez de rechef votre marc d’amandes & de fe- ■ 
mences froides dans le mortier. Pilez encore avec autant d’eau ides repaf- 
fez ; mettez cette fécondé liqueur avecla premières puis prenez une demi- 
once de fucre candi, une dragme d’alun brûlé ; mettez-les avec vos œufs 
& pilez-les alors tous enfemble, les arrofant petit à-petit de votre liqueur; 
aptes cela partez tout au travers d’une étamine, & verfez le dans des fio¬ 
les , & toutes les fois que l’on voudra s’en lervir il faudra bien agiter. 

Poser embellir te vifage. 

Prenez deux onces d'étain de glace en poodre, quatre onces d’eau forte; 
mcttez-lcs dans un grand vaiflia^de terre Ibus une cheminée, ou au mi¬ 
lieu d’une cour ; !aillcz-les enfemble l’elpace de vingt-quatre heures : alors 
prenez l’eati qui paraîtra claire, mettez la dans une autre terrine , & jettez 
par deflus autant pélané d'eau faléc; laillez l’un Si l’autre icpofer de rechef 
vingt-quatre heures, le lendemain votre étain de glace tL-ra précipité au 
fond : jettez doucement l’eau qui fera delfus, & après l’avoir lavé fept ou 
huit fois avec de l’caù fimple, «rettcz-lc le-cher au Soleil. On peut fe letvit 
de cette poudre avec de la pommade de jurtemin , ou celle de pieds de 
mouton, ou d’os de veau ; linon, afin quelle falfe plus d’effet, l’on fe 
feia préparer celle-ci. 

Fommeede poser embellir le vifage. 

Prenez des racines de figillum falomonis, d’oignons de lis, de chacun 
deux onces ; lavez-les bien Si laiflez les temper fix jours dans l’eau fraîche: 
en le retirant on les efliiier.i & on les coupera bien menu ; après on les 
mettra avec de la graille de roignon d’agneau mâle, & de la panne, envi¬ 
ron quatre onces de chacun, jettant par deflus de l’eau, on les lailfera 
tremper fix jours, les changeant d’eau deux fois le jour : au bout de ce 
tems on fera fondre les grailles avec l’eau meme; ce qui étant fait on 
les coulera & on les meftra dans des pots de faiance, les changeant tous 
les jours d’eau fraîche. Sur chaque once de cette pommade on pourra 
mêler une dragme de la poudre que Tort peut appeller à caufe de fa 
blancheur, blanc de perles : cette pommade n’embellit pas lèulement, 
elle eft propre encore pour les rougeurs , pouy les dartres , boutons 
& autres vices de la peau ; finon on fc fetvira de cette recepre. 

Four les rougeurs des vifage. 

Prenez une once d’alun de roche , autant de foufre vif en poudre , 
une once d’eau rofe, ou d’argentine. Mêlez tout enlèmble dans une 
fiole , & au bout vingt-quatre heures fervez-vous-en. 

Le vitriol dcCipreavec l’eau de plantain eft encore admirable, ainfi 
que le jus de mouton: il faut continuer pendant quelques jours foir & 
matin. 

Four ôter les rotejfeurs du vifage. 

* Prenez les os longs des pieds de moutons, que vous ferez brûler ail feu 
jufqu’à ce qu’ils-fc reduifuit facilement en poudre, laquelle vous ferez in- 
fufer vingt-quatre heures durant dans du vin blanc ; puis vous le coulerez, 
& vous vous en fervirez. Il faut fur quatre pieds un verre de vin blanc. 

'Pour les tesches du vifage qui viennent de naijfance. 

Prenez deux onces de racine de bourrache , otez-en le cœur & dé- 
coupez-la bien menue ; enfuite faitcs-la infufer dans quatre onces de 
vinaige rofat,le plus fort fera le mcilkur, pendant vingt-quatre heu¬ 
res. Il faut batfiner tous les loirs, fans doute leâ taches s’enlèveront. 

Pour les lentilles du vifage. 

I. Prenez une once d’alun brûlé, autant de vitriol de Cipre, nour- 
riflez l'un & l’autre avec du jus de citron, appliquez'ce mélange fur le 
vifage le foir en fc couchant à l’endroit ou il y aura des lentilles , & 
ne les défaites que le matin avec un peu d’eau pute. En continuant un 
mois de fuite on changera de peau , & celle qui reviendra fe: a très-belle. 

II. Prenez du jus d’oignon,& appliqüez-le à l’endroit des lemill.s. 
Il I. Vous pouvez encore vous lervir d'huile d’œufs , ou de lait de 

truie, ou de jus de la petite centaurée. 
IV. Prenez de la racine de patience,& de la chair d’un melon bien 

mûr, de chacun deux livres , du falpétre une demi-once , du tartre 
calciné deux onces. Faites-lcs diftiller cnfemble , & de l'eau qui'en dif- 
rillcra , fervez-vous-en les foirs en vous mettant au lit. 

V. Que l'on taflê bouillit des feuilles de lierre dans du vin, & que 
l’on s’étuve de la décoélion : ou l’on s’applique fur le \tifage du fang 
de lievre ; ou que l’on fe balline avec du vinaigre, dans lequel on au 
ra fa'1 ”empet rtc 'a litarge. 

Tome 11. 
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VI. Appliquez fur les lentilles du lait de figuier , ou du fuc de cy¬ 
clamen. 

VII. Prenez deux onces de jus de crelTon d’eau. une once de miel; 
mélcz-les enlembleficpallcz-lesau travers d’un linge, les loirs baflinez- 
tn les lentilles. 

Four les boutons du vifage. 

t Enveloppez du falpétre 3ans un linge bien délié, puis l’ayant créai* 
pe en eau claire , touchez les boutons. 

Eau trh-excellente pour le vifage. 

Faites un pain de fleur de farine de froment détrempée avec lait de 
chevre blanche, que vous mettrez au four, vous l’en tirerez avant que 
d’être entièrement cuit, vous en ôterez la mie ; que vous émicicz le plus 
menu que vous pourrez, & la mettrez tremper Jans de nouveau la.t de 
chevie, auquel ajoutez une demi-douzaine de blancs u'œufs, & mêlez le 
tout enlèmble ; étant bien mêlé dans l’alambic de verre, & diftillcz-lc i 
un feu lent, Sc vous en tirerez une eau excellente pour Ôrcr toutes tache* 
& rougeurs du vifage, qui blanchit & embellit memilleufcment. 

Eau pour blanchir le vifage. 

Prenez de la racine de vitisalba, &: de telle denarcilfe. Mettez-les tou» 
tes deux dans un alambic de verre, & une mie de pain bLn : ; dillillez cette 
cau,& pour vous en lervir mêlez la par moitié avec celle de la Reine 
d'Hongrie, & vous verrez quelle blanchira fort bien i vous pouvez en 
ufer pour le vifage. 

Pour Us fluxions qui font enfler U vifage & les joues. 

Prenez du beurre frais quatre onces,deux cuillerées d’eau rofet Fai* 
tes tondre doucement l'un & l'autre cnfemble, frottez-en chaudement 
le vliage, appliquant par-defl'us un papier brouillard. En renouvellent 
cette onélion deux ou trois fois le jour, on fera bien-rôt guéri. Cc- 
pe; dant s i l eft néccflàire de làigner & de prendre quelque lavement, il 
le faudra taire pour aider au remède externe. 

. ^ Pour le feu volage. 

I. Prenez des oignons de natcillès avec la moitié autant de graines 
d’orties nouvelles, i’ilez-les enfemble avec un demi-fetier de vinaigre, 
& frottez-en le loir. 

II. On fc ferv.radu jus d’oignons. 
III. On fc badinera ave; le jus de creflôn alenois. 
IV. On pratiquera les mêmes reccptes qu’aux lentilles du viCrge Sc 

aux pullules. Voyez ÉR.É s i pe le. 

VIT. 

VITRIOL. C’eft un fcl foflile, ou un minéral quon trouvé dans 
les mines de cuivre', & quelquefois deflbus des terres glailcs, tomme 
il arrive aux environs de Pans. On nous apporte levitrïol deplulîeurs 
endroits de l'Europe, d'Allemagne, d’Italie, de Hongrie Si d’aui res lieux. 
Ôn diftingue en général qyaùe cfpeccs de vitriol. Le blanc , le verd * 
le bleu Sc le rouge. Il y a des vitriols qui participent du fer , & les 
autres du cuivre. Les uns font rougir le fer qui en eft frotté , Sc les 
autres ne lui font point changer de couleur. 

On a mis de tout tems le vitriol au rang des fiels, quoique quelques- 
uns avec raifon Payent crû bien difféi eut de leur nature, & qu ilsl’ayent 
pris pour un fcl tout particulier,compofc d’un ciprit acide fort appro» 
chant decclui du foufre Sc de quelques paniculcs de fer ou de cuivre , 
ou de quclqu’autrc métal ou nucicre- métallique, en partie rerrcftre ’ 
que le même el'prit a jencontrées & diflôurcs dans les entrailles de U 
terre, & avec lefquellcs il s’ell corporifié en forme de fcl. La diverlité 
de couleur Sc de lubftaqfc des vitriols Sc des parties qui les compolèot, 
a beaucoup contribué à cette opinion , parce qu’entore qu'on trouve 
des vitriols, Si particulièrement le blanc , qui ne contiennent aucun 
métal ni matière métallique apparente ; la plupart néanmoins des au¬ 
tres ont en eux des particules de fer ou de cuivre, & quelquefois l'un 
& l’autre enfemble, cnforie qu’on a lieu de choiiir les virriois que l’on 
veut Sc de les accommoder aux éfets qu’on en uéfirc, ayant é«aid aux 
fubllanccs qui font partie de leur compofition. ° 

Froprietez de tefprit de Vitriol. 

L’efprit de vitriol eft fort propre à prendre par la bou lie ; il cil 
diurétique & un. .peu diaphonique ; il incifc, il atténue & il réfille à 
la pourriture des.humeurs ; il réveille l’appérit ; il ouvre les obftruc- 
tions du foie , de la rate Si du mefentere ; il tempère les ardeurs de 
ficvres.le mêlant dans là boiflon depuis quatre ou cinq gouttes juf¬ 
qu’à douze ou quinze,, ou jufqu’à ce que la liqueur foit agréablement 
ai idc ; il guérit les ulcères de la langue, Si du dedans de la bouche en 
les touchant;il eft auflï fort propre pour guérir toutes les maladie* 
jje U peau qui viennênt d'une pituite làlée. 

Tous les efptits du vitriol font fort propres contre les vers & pour 
fortifier l’cftomac & les inteftins. Mais k flegme a.ide du vitriol eft 
particule remenc propre pour ariêter les hémorragies internes. Si pour 
éteindre les inflammations des yeux. 

Propriétés, de thuile de Vitriol. 

On recommande fort l hu 1 ■ du vitriol. On prérend même qu’il y 
a foit peu de maladies que cette hui'e coapnlée ne furmonte, fur roue 
fi on l’adulcifire. Mais on larccommandcprincipalemenrpourles mala¬ 
dies des poûinons, & même pour prolonger la vie. Voyez. Teinture. 

Propriétéz du fel de Vitriol. 

Le fel du vitriol a aufli beaucoup de vertus, qui font de guérir les 
diflenterics , les Iknterics Sc les diarrhées , d’arrêter le vônullement , 
& les hémorragies internes & externes , remédier aux foiblcflcs de 

I l’eftomac & des inteftins , Sc de mondifier les plaies & les ulcères. 
Z z ij Maniéré 
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'Maniéré de faire du Vitriol. ; 

Calcinez le cuivre en pondre avec du foufre. Broiez toujours avec 
une verge de cuivre jufqu'a ce que le foufre foit brûlé, ajoutez encore 
le huitième de Ion poids de foufre dont il y en aura pour trois fois en 
brolant toujours. 

Broiez aulfi de la chaux St jettcz-la dans l’eau bouillante, remuant 
avec un bâton pendant que la chaux ira au fond , & que l'eau devien 
du froide : filtrez-la étant encore tiède , faites en évaporer les trois 
quarts , mettez l'autre quart au frais , il fc formera du cnftal bleu. 
” on peut en tirer de l'huile par diftillation avec de bon efptit de vin, 
les ayant dillous & digérez. La dofe eftdc lix à huit gouttes dans un 
véhicule pour toutes les maladies. 

Maniéré de faire du Vitriol blanc. 

Prenez deux onces de‘limaille de fer bien net s mettez-le dans tm 
évaporatoire ; verfez defl'us deux onces d’huile de foufre goutte-à-gout¬ 
te , d’abord il s'échaufe, puis il commence à bouillir & le marc le dil- 
ibut -, lailléz-les refroidit Si repolir jufqu'à ce que les criltaux foient 
formez ; dilfolvez-les dans l’eau commune tiède ; mettez-les au troid 
après les avoir filtrés jufqu’à ce que la moitié foit évaporée,ils fc for¬ 

meront en un four. 
Deux ou*ttois grains pris dans du firop peûoral, gueriflent 1 althme 

St la toux lèche; ri faut le firop de tuflilage & de falvsa vita. 11 ouvre 
les obltrudlions des mois & guérit la jaunillè. 

V I V. 

VIVIER. Voyoz Étang. 

ULC. 

ULCÈRE. C’eft une folution de continuité faite par érofion aux 
parties molles, qui cil invétérée & n’eft pas faoglante » mais qui jette 
un-pus & une l’anic qui en retardent la confolidation. 

Baume infaillible four les Ulcères. 

Calcinez à fec l’alun de roche , le vitriol St le verdet, dont vous 
mettiez également, que vous aurez pilé & brqpenlemblc. Pilez en- 
fu;cc la calcination, mettez encore dans un matns deux livres d huile 
de lin , jettez par-deffus un quart d’once de cette calcination réduite 
en poudre impalpable ; bouchez bien le matras, pujs expoiez-le au 
Soleil, ou au fable, ou au fient jufqu'à ce qu'il foit rouge comme du 
fane. Ce baume eft lbuveraincmcnt bon& très-prompt pour les ulcè¬ 
res , les chancres , les dartres , la gale & les plaies. 

Remède four Us Ulcères. 

Il faut prendre une platine de plomb que vous percerez en plufieurs 
endroits ; ayez une petite éponge que vous tremperpz dans lcau ceiette, 
en y mêlant un peu de l’eau de la forge d'un Maréchal ; vous applique¬ 
rez premièrement la platine fur l'ulcérc , & vous pallêrcz enluite 16- 

ponge par-delfus. 

Four les Ulcères & plaies' des jambes. 

Prenez une petite platine de plomb bien fubtile , ou bien une baie 
d’arcucbufc que vous battrez Si imbiberez d'argent vif , & aplrquez- 
la fur la plaie ou ulcère. Il faut quelle couvre Te mal, & vous ierez 

bien-tôt guéri. 

Tour Us Ulcérés des jambes. & Us blcffures de la rate & de la matrice. 

Peinez quarante ou cinquante limaces rouges, mertez-les dans t 
fac de toile avec un peu de Tel. puis vous le pendrez afin de recevoir 
lcau qui en diftillera , & que vous garderez pour en frotter le ma!. 
Prenez enfuite ccs limaces 8c mcttez-les dansfcnpcut pot de terre avec 
deux verres d’eau de vie , St la graillé d’un demi quarteron de lard 
fondu , avec un fol de cite neuve. Faites bouillir le tout julqu a ce 
qu'il s’en fallc un onguent, qui lèra excellent pour les blellures de 1a 
rate & de la matrice. 

Tour Us Ulcères malins & invétérex.. 

T Prenez de la chaux vive à diferétion . jettez defliis du vinaigre 
& de-l’eau commune, allez de chacun pour qu'ils lurpaflent de quatre 
doicts Faites bouillir dans un pot verni a ficcité , mettez par-dcllus I- 
hautcur de fix doigts d'efprit de vin, ôtez cet clpnt par inclination 
& dans une livre vous ajouterez une demi once de mercure doux, St 
on trempe dedans des linges pour appliquer fur les ulcérés malins. 

11. Faites une Icflivc avec les feorics d’un régule d antimoine fim- 
ple , mettez la jambe dedans pendant deux heures. Ce remede guérit 

tous vieux ulcères. 

Baume merveilleux pour les Ulcérés des jambes. 

Prenez deux livres d’huile d’olive & une demi-livre de cire neuve 
faitcs-les fondre fur le fou. Ces matières étant fondues & miles hors 

■du feu , vous y ajouterez deux onces de cinabre & deux onces de mi¬ 
nium , remuant le tout avec une efpatule de bois jufqu’à ce qu il foit 
froid. Confeivez-lc dans un pot pour vous en ietvit au beloin. 

Il faut faire des emplâtres Ucux fois le jour, & les appliquer fur les 

ulcères. , . , 
Remèdes contre Us Ulcères de la vejfte & de la matrice. 

Efprit de térébenthine ; la dofe eft depuis quatre gouttes jufqu’à 

volatil de fuccin, depuis quatre grains jufqu'a quinze. 
El prit de fuccin, depuis huit gouttes jufqu a vingt-quatre. 
Huile de fuccin claire , depuis une goutte jujqu a lix. 
Huile -de cite, depuis deux gouttes jmqu'a dix 
ici de Ibufrc, depuis un demi Crapule julqu a deux (crapules. 
Efprit de nitte dulcifié . depuis quatre gouttes julqua huu. 

VOIE , en fait de feie. Ceft une diftance raifonnable entre le* 
dents d’une feie , qui doivent être dilpofees de maniéré qu’étant bien 
pointues l’une forte en dehors d’un côté, & l’autre en dehors de l’au¬ 
tre côté. Ces dents ainli écartées font que la /de pafle ailcment , & 
par conféqucnt qu’elle a autant de voie qu’il lui en faut pour avancer 
de couper. 

VOITURE. C’eft le tranfport qu’pn fait des marchandées & des 
autres chofes pelantes, pat chevaux, catoflès, charrettes ou autrement. 
Les Négocians qui font voiturer leurs marchandifes dans les Leux ou 
ils font commerce , font obligez d’y avoir des Corrcfpondans ou des 
Commiflionnaircs. Il eft néceflàirc a ceux-ci d’obferver quelques maxi¬ 
mes , s'ils veulent réullîr dans leurs tonuru lirons , & acquérir une ré¬ 
putation de gens d'honneur. 

Maximes utiles aux Commijftonnaircs à t égard des marchandifes qui 
Uur arrive par voiture , ou qu'ils doivent faire voiturer. 

I. Il faut que dans les Villes d’entrepôt où les marchandifes vien- 
lent par eau, les Commiflïonnaires fe logent proche les rivières, afin 

d’éviter les frais des Crocheteurs & Gagnedenicrs pour le port des 
marchandifes au magazin , qui feraient grands s'ils en étoient éloignez. 

II. Il faut qu’ils ayent un magazin grand 3c fpacieux pour y mettre 
les marchandifes commodément, féparémenr & lans confufion, pour 
les trouver à point nommé quand il eft queftion de les en tirer pour 
les charger fur des charrettes & les envoyer aux lieux dcltinez. * 

III. Ils doivent prendrefoigneulemcnt garde, quand ils reçoivent 
les balles St cailles de marchandifes des Bateliers , qu’elles foient bien 
conditionnées : c'cft-a-dire, qu'elles ne foient point mouillées & gâtées 
par qilelqu’autic accident: fi ce font des tonneaux d’huile , ou quel- 
qu’autre marchandilc liquide, fi elles ne font point trop en vuidange- 
ils doivent tenir la même conduite sfll'égard de routes fortes de mari 
chandifcs, St en faire de bons procès-verbaux s’il s’en trouvoit quel! 
qu'une gâtée, afin d'éviter les difficultez qui pourraient furvenir entre 
les Charretiers St les Marchands a qui elles appartiennent, & entre eux 
pour la difficulté qui s’y rencontrerait lorlqu’clles leurs léroient li¬ 
vrées, dans la croyance qu'ils auraient Quelles auraient été endomma- 
fées pat leur faute ; cette précaution eft même conforme aux Lettres 

e Vomi ré . qui portent ordinairement ccs mots : L'ayant reçue bien 
conditionnée , ©> en tems dû . il vous plaira payer pour ta voiture tant 
pour cent ou pour balle. Cette maxime eft fi importante aux Commif. 
fionnaires, que s’ils rccevoicnt des raarchardiles défcéhieufes & mal 
conditionnées , ils feraient tenus des dommage* & intérêts envers les 
Marchands à qui clics appartiennent ; la raifon en eft, quc foivant le Pro¬ 
verbe. qui pajfe comnnjfwnperd. Car la Lettre de Voiture portant qu'il» 
recevront les marthandifes bien conditionnées, ils ne doivent pas les 
recevoir autrement, a moins d’en êirc garens: c’eft pourquoi il eftné- 
ceflaire que les Commiflïonnaires ou leurs Fadeurs foient ptéfens à là 
décharge des marchandifes. 

IV. Si la marchanüife eft frclc, St qu elle fe puifie cafter ou brilèr 
ce qui eft marqué par Une main imprimée fur les balles & cailles, ainG 
qu’il a été dit ailleurs, ils doivent avertir les Crocheteurs & Gagne- 
deniers de la manier doucement pour empêcher qu’elle ne fe brife 

V. 11 faut fonger en arrangeant les marchandifes dans le magasin 
de (épater celles qui peuvent gâter les autres : par exemple, de ne point 
mettre des huiles 01 autres liqueurs coulantes fur des balles de draps 
St fur des caillés de marchandifes de foie , de peur que par le coulage 
elles ne les endommagent. ® 

VI. Ils doivent tenir des livres de réception & d’envoi des marchan¬ 
difes en bon ordre pour éviter la confufion. 

VIL II ne faut point préférer dans l’envoi des marchandifes les un* 
plus que les autres, car ce ferait une injufticc : il faut qu’un Commif 
fion'ruireobferve cette maxime , de les envoyer chacune à leur rang' 
c'eft-à-dire,que les premières doïvent toujours partir avant les demie’ 
res arrivées, û ce n’eft des marchandifes fujettes à fc pourrir & fo eâ 
ter , comme les olives , oranges, citrons St autres fruits ; celles donc 
la vente doit être foromaire , comme le poilfon fec St falé qui & dé 
bite en tems de Carême, parce que ce font marchandifes privilégiées 
& qui ne peuvent fouffrir de retardement fans produire un dommage 
très-notable à ceux à qui clics appartiennent. *** 

VIII. Ils doivent donner avis aux Marchands lotfque leurs mar 
chandifes fetont arrivées, 3c le jour qu elles font parties ou qu’elles 
partiront, afin qu'ils puifl'ent prendre leurs mefures dans la vente qu'il* 
en doivent faire, cela étant de très-grande conléquence aux Négocians. 

IX. Ils doivent ménager le prix des voitures, St en tirer le meilleur 
marché qu'ils pourront, afin d'éviter les dépenfes inutiles, parc- que 
les Commiflïonnaires font obligez tu confcitnce de procurer tous les 
avantages poflibles des Commcttans, St ils ne doivent non-plus faire 
payer aux Marchands à qui appartiennent les marchandifes, que ce qu'il* 
auront éfcélivement payé Si débouifé pour les fiais St avaries d’icel 
les , autrement ce ferait un vol manifefte. 

X. Les Commifliorwaires doivent envoyer du moins tous le* a 
aux Commcttans, le mémdiie tant des fiais qu'ils ont payé pour eux' 
que de ce qui eft dû pour leur commiflion, pour éviter les difficultez’ 
les fins de non recevoir , & jwur en procurer le payement. Ceft unJ 
maxime à laquelle ils ne doivent jamais manquer. 

XI. Les mémoires qu'ils envoiront doivent marquer trois chofes • 
la première,U datte du jour qu’ilsauront envoie &: fait pariir les mar' 
chandifes : laleconde, le nombre des ballots, caillés 3c tonneaux - & 
la troilicme, par le menu les fiais 3c dépenfes qu’ils auront fait iors 
de chaque envoi. 

VOITURIER. C’eft celui qui a le foin de rranfporter ou de faire 
tranfporter les marchandifes 8c autres chofes péfantes. Les Voituriers 
ont aulli leurs-Commiflionnaircs : nous allons taiie quelques rcinar 
ques fur les chofes que les Commiflionnaues doivent oblcrver s'ils 
vuulcnt être attentifs a leuts intérêts. 



V O I. 
Les Commiflionnaires des Voituriers font ordinairement des Hôte¬ 

liers qui les logent, qui pour les foulager& les laifler repofer d’un long 
Sc pénible voyage , quand ils font arrivez , fe chargent des lettres de 
voiture de leurcargailon, Sc des acquits de la Douanneoudes Bureaux 
des traites foraines des lieux où ils ont pallé, Sc vont avertir les Mir- 
chands à qui les marchandifcs appartiennent, de retirer à la Douanne, 
ou elles doivent être ordinairement déchargées par les Voituriers, ou 
de chez eux celles qui s'y font déchargées. Ils prennent aulTi le foin 
de payer pour les Voituriers les droits de ban âges domaniaux, Sc au¬ 
tres droits qui fe payent à l'entrée des Villes,d’aller recevoir des Mar¬ 
chands le prix de leurs voitures à leur loifir, Sc cependant en faire l’a¬ 
vance aux Voituriers. Ces fortes de Commiflionnaires doivent obfer- 
ver fept chofcs. 

Obfervsuions qui regardent les Commijfttnnaires des Voituriers. 

I. La première, eftde ne pas permettre aux Voituriers de décharger 
dans leur maifon les marchandilès qui le doivent être au Bureau de la 
Douanne , ou en d’autrcS Bureaux où elles doivent être vûës Si vilt- 
tees ; parce qu’il n’y va pas moins que de la confifcation , non-lcule- 
ment des marchandifes qui fe ttouveroient être déchargées en leurs 
niaifons ; mais encore des chatrettes Si chevaux : ainfi qu'il eft ordon¬ 
né par pluüeurs Edits & Arrêts rendus en conféquence. 

II. La fécondé, eft de fe trouver préfens à la Douanne lorfque les 
marchandilès fc déchargent, pour deux raifons. la première, pour voir 
ii les ballots ou caiflès lont bien conditionnez , afin d’éviter les diîfi- 
cultez qui pourroient futvenir entre les Marchands à qui les marchan- 
difes appartiennent Si les Voituriers, s’il s’en rencontroit quelqu’une 
de mouillée ou gâtée par quelque accident, à quoi les Voituriers n’au- 
roient pas pris garde : la fécondé, afin de faire ranger en quelque en¬ 
droit à couveit les ballots ou cailTes.pour éviter quelles ne reçoivent 
du dommage après qu’on les a déchargées. 

III. La troiliéme , eft qu’à l’inftanc môme que la marchandife eft 
déchargée à la Douanne, ifs portent aux Marchands a qui elle appar¬ 
tient , les acquits, afin qu’ils aillent la retirer au plutôt ; il lcroic en¬ 
core mieux qu’ils cutfenc-le loin de la fa:re porter fur l’heure chez les 
Marchands , ainli que les habilles Commilfionnaires ont accoutumé j 
cette peine ne leur eft pas inutileparce qu’en même-remsils l'auront 
d’eux s’ils n’ont point de marchandifcs a envoyer dans les lieux ou doi¬ 
vent retourner les Voituriers. 

IV. La quatrième, eft d’etre diligent à vifiter fouvent les Marchands, ' 
our apprendre d’eux s'ils n’ont point de marchandife a envoyer dans les 
rovinces ou dans les Pais étranges, te dans quel rems ils en peuvent 

avoir, afin qu’il fe trouve toujours , s’il fe peut, des voitures prêtes 
pour renvoyer les Voituriers d’où ils font venus , pour ne les pas re¬ 
tarder & confommcr en dépenfe. 

V. La cinquième obfervation , eft de ne point favorifet les Voitu¬ 
riers les uns plus que les autres , lorfqu’il eft queftion de leur donner 
des voitures pour leur retour, préférant le dernier venu au premier , 
pour tirer par ce moien qudque petit avantage : cy cela n’eft pas jut- 
te, & la raifon veut que le premier ^arrivé cfiarge fa charrette avant le 
dernier venu. Il y va de l’intérêt des Commiflionnaires d’en ufer ain¬ 
fi , parce que fi un Voiturier s’apperçoit avoir reçu ce mauvais traite¬ 
ment de fon Comrniftionnaiie, cela lui donne lieu de le changer, & 
d'en prendre un autre pour faire fes affaires, d'ailleurs par les plaintes 
qu’il en peut faire à tout le monde, il lui fait perdre là réputation. Si 
par coniequcnt fon emploi. Il ne faut pas non-plas que les Hôteliers 
qui logent les Voituriers Sc qui font leurs commnlions, négl.gcnt de 
leur faire trouver des marchandilès pour voiturer pour leur retour, a 
dellein qu'ils foient plus long-tcms chez eux pour gagner davantage 
avec eux en les confirmant en dépenfe. 

VI. La fixiéme, eft que les Commiflionnaires doivent tenir des rc- 
giftres pour écrire la marchandife qu’ris reçoivent, tant des Provinces 
que des Pais étrangers, Sc celles qu’ris chargent fur les charrettes pour 
le retour des Voituriers, pour deux raifons : la’premiere, parce que bien 
fouvent les puillàns Voituriers qui ont pluficurs chevaux Si charrettes, 
envoient leurs Chartiers pour les conduire : ainfi il eft néccllàire qu’ils 
tiennent us bon ordre pour leur rendre compte des voitures qu’ifs re¬ 
çoivent des Marchands , & des autres dépenfes qu’ils font pour eux. 
La fécondé, afin que s’il arrivoit quelque conceftation fur le fujer des 
voitures entre les Marchands & les Voituriers pour le tems que les 
marchandifes doivent arriver dans les lieux où elles font envoyées , 
ils pufl'ent rendre railbn de la condition qui a été faite : car il arrive 
quelquefois que les Marchands, c'ommc il a déjà été dit ailleurs, font 
quelquefois des conditions de donner tant pour cent .pour voiture, en 
cas que les Voituriers la livrent au jour nommé : ou tant , en cas 
qu’elle ne fbit livrée dans le méme-tems. 

VII. La fepticme Si deiniere obletvarion, eft dette fccrct, & de 
ne pas dire à d’autres Marchands quelles marchandifes font arrivées , 
qu’a ceux à qui elles appartiennent, ni celles qu’ils envoient dans les 
Provinces ou dans les Pais étrangers, parce-qu’il cit d’une grande con- 
fequence pour eux que perfonne fâche leurs affaires. 

VOIX. C’eft le ion produit par l’air, qui lort avec quelque violen¬ 
ce du goder de l’animal. La voix fert à faire connaître les ièntimcns 
& les pcnlces. Les hommes par le fccours de la langue , des dents & 
des levres articulent les mots , & expriment par’ce moyen leurs pen¬ 
sées. Il y a quelques oifeaux a qui l'on apprend a articuler les mots s 
mais on n’a point encore trouve l’art de leur taire exprimer Luis lcn 
timens différens. Les cris qui les expriment tonx naturels. 11 arrive 
quelquefois qu’on a une cxcinétion de voix. On perd la voix , ou à 
force de crier Sc de parler trop haut, ou par quclqu’autre accident. 

Remèdes k U perte de lu voix. 

I. Prenez trois jiirs de fuite un gros d’yeux d’ésrevilTes. 
I I Servez;VOu, du baume de foutre. 
111. La dccoélioa de véronique prife de tems en tems fait revenir 

U vo«. 
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IV. Le plus excellent de tous les remèdes eft la décoftion d’areti- 
mon avec les raifins de palfe. 

VOL. 

VOLAILLE. Ce font les oifeaux domeftiques qu’on élevé dans 
les ballècours, comme les poules, les coqs, les chapons, les canards & 
les dindons. Quoiqu’on ait parlé de toute cette volaille dans fon ordre, 
nous en parlerons encore ici pour ne rien oublier de ce qu’il eft né- 
ceilaire de favoir dans une maifon de campagne, quand on veut met¬ 
tre tout à profit. 

SECRET pour rendre lu ehuir des Poules , Chapons , Petdrix , Pi¬ 
geons , P tu fans , Poulets , jeunes Canards , Tourterelles , Alouettes , 
Grives &• autres Oijesutx : pareillement des Chevraux , Agneaux , 
Levraux , Contls , jeunes Cochons & jemblablcs animaux a quatre 
pieds , méderinales ; de forte qu'elles purgent les corps de toutes fu- 
perfluitec doucement à' jans douleur de tète ni aune mal. 

Pat ce que nous avons dit ci-devant , & par les enfeignemens que 
nous y avons donné,il eft bien aifé à recueillir,que l’opinion de ceux 
qui tiennent que les vertus & facultez qui font données à un certain 
genre des chofespar leur forme ellèntielle, lefquclles réfident au tem¬ 
pérament, & en la propriété de la matière,ne peuvenc erre commu¬ 
niquées a une autre cfpecc féparéc & divilée , n’eft pas convenable à 
la raifon .comme nous l’avons clairement fait voir par beaucoup d’exem¬ 
ples des compofitions qui fe peuvent faire aux fruits, herbages, raci¬ 

nes , vignes Sc vins ; Si fur cela Galien dit en pluficurs endroits , non 
pàs en vain,que le lait d’une chevre qui aura mangé de la fcamor.ee, 
ou du tiihimalc, ou du clou marin, deviendra laxatif. Ce <\\ïH/pocrate 
confirme, non-feulement des chèvres , mais aufli des femmes, ditanc 
qu'il n'importe pas peu pour le lait, de quelle viande loit nourrie la 
femme ou la bête, foit pour avoir du lait de bonne nourriture pour 
les fains ou pour les malades, Si pour ceux qui four criques,ou pour 
nourrir les enfans ; puil'qu’on voit que la même chair des animaux 
tient de l’odeur & vertu des chofcs qu’ils ont mangées ou ils ont etc 
nourris ; les grives fentent le genièvre duquel elles fe nourriflènt. Il ne 
faut pas s'étonner fi quelques oifeaux Sc quelques animaux a quatre 
pieds encore jeunes , étant nourris des chofcs médccinales , comme 
nous dirons, tiennent quelque choie de cette vertu médicinale en leur 
chair. 

Vous me demanderez comment cela fe peut faire, je ne veux pas 
àpréfinr dire ce que les anciens Philofophes & Médecins modernes en 
ont écrit ; je veux chtilir Thomas Crajlus, lequel ( comme je crois au 
ra plus de crédit) parloic ainfi : Pour faire que la chair des poules toit 
laxative,.il fautf.urc cuire les médicatncns laxatifs, comme font l’cù 
leborc , la feamonce , l’agaric , le ti himalc & fcmblablcs, avec du 
froment & de l’orge ; fi vous nouriillez quclquc-tcms les poules de 
ce» grains , après avoir été fcchcs , ou quelqu’autrcs oifeaux lembla- 
bles, leur chair mangée purgera tout doucement, & ne fera pas de 
mauvais goût : Voila ce qu’il en dit. Cela peut erre pratique non-feu- 
lcment à l’égard des poules, chapons, perdrix, failans & au tics oifeaux 
fcmblablcs ; mais aufli à l'égard des autrçs animaux à quatre pieds , 
comme font les chevreaux, agneaux . levraux, cochons & autres fem- 
blablcs, les nourrillânt dans la maifon de quelque viande laxative : car 
je ne parle pas des fauvages; mais de ceux que l’on a nourri, ou que" 
l’on veut nourrir en (à maifon- 

La racine d’cücbore cuire dans l’eau, la rend médecinale & laxati¬ 
ve : que fi on fait tremper dans cette eau de la mie de pain ou du 
froment , & qu’on en nourriflè quelque tems les poules , ce pain ou 
froment é:ant converti en fan g après que la poule les a mangés, & que 
là-dellùs on les tue Sc mange, il ne faut point douter qu’elles n’ay en: atti¬ 
ré la vertu Laxative de l’ellcborc, & qu’elles n’en Retiennent encore quel¬ 
que choie, quoiqu'il foir lui venu beaucoup de changement : cela étant 
il ne faut pas douter que l'elleborc ou là fubftancc ne foit transférée 
en ces viandes. 

Il y en a pluficurs qui ayant plumé les gros oifeaux dont nous avons 
parlé ci-dcflus, êc écorché les autres animaux,& ayant ôté les entrail¬ 
les aux uns & aux autres, les remplirent & farciUènt de drogues laxa¬ 
tives : comme de rhubarbe, ‘d’agaric , de feuilles de fené, de femcnce 
de carthame , de racines de polipodc , d’épithime Sc IcmbUblcs : ià- 
voir, de l’un (èuiement, ou de deux , ou pluficurs enfemble.y ajou¬ 
tant un peu de candie , de lemencc d’anis , de fenouil , même des 
herbes convenables a la partie malade ; & ayant mis cela dans le ven¬ 
ue de l’animal , il faut enfuite fermer le trou par ou ils ont mis les 
diogucs Sc le font rôt r a petit feu; & par ce moyen la chair étant im¬ 
bue de la vjtpeur qui s’élève de ces choies en cuifant, elle cil rendue 
médicinale & laxative : d’autres ayant rempli le ventre de l’oiicau de 
ce mélange le font cuire dans quelque bouillon gras, puis ufent de ce 
bouillon qui eft laxatif; ci^cifible aufli de la chair, Si ainfi ils purgent 
le ^orps de toutes humeurs luperfluës, 

Obfervations fur la manière de nourrir Us Poules. 

I. La mangeaille que les poules trouveront en campagne, n’eft pas 
fi Allante pput les faire lublifter , il leur faut encore donner du grain 
ou d’autre viande deux fois le jour fans y manquer de peur qu'elles 
ne ccilènt de pondre , Si quelles ne-dcvicnnent maigres. Il n'cft pas 
expédient de les changer de plate pour les faire manger -, mais il eft 
à propos de leur toûjours donner leur nourriture dans le meme en¬ 
droit: &afin qu'eilcs y mangent commodément, le lieu doit être uni 
Si à couvert des vents qui leur feroient fouftiir le froid. On ne cefTcra 
point ce manège tant qu’il n’y aura plus de grain dans la gtange à bâ¬ 
tie : car pendant la moifion , & toutes les fois qu'on bar les giains , 
les poules trouvent toûjours allez de quoi vivre, fi ce n'cft lorfque la 
neige couvre la terre:alors quoiqu’on batte,elles fon privées de trou¬ 
ver dans la cour bien des choies qui leur fervent en partie d’alimens , 
ainfi pour lors on ne leur pourra donner une fois a manger un peu 
devant que de fc coucher. 
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II. Le pTcmier repas leur doit être donne au Soleil levant : car ces 

fortes de volailles fe lèvent.d’abord qu'il eft jour , elles veulent man¬ 
der dès le grandmatin. L’impatience quelles ont en attendant la vian- 
3e les porte à faire reflintir les effets de leur colère aux herbes les plus 
précieulès quitroiflént dans les jardins , quand elles y peuvent attein¬ 
dre Sc quelles ont le moyen de fortir du poulaillier, ou Ion a accou¬ 
tumé de les tenir renfermées pendant le temsde lanuit. t-eux quileur 
donnent à manger au lieu 8c aux heures accoutumées évitent. ou du 

moins modèrent cette perte* . i c i m r 
III le fécond repas fera quelque petite heure avant que le boleil le 

couché , pour leur donner le tems de fe retirer à l’heure convenable. 
Ixs temnfbs qui en uferont de la forte fins y jamais manquer, auront 
des poules qui fe porteront parfaitement bien, qui feront toujours dil- 
.pofées -à faire des œufs 8c bonnes à fervir aux convies a table , pour¬ 
vu que le tems n’y foit point du tout contraire. . 

I V. La nourriture qui leur eft la plus propre , 8c qui fe peut la 
mieux ménager, font les millets communs,& les petites ordures qui 
(ottent des blés en les tournant & retournant dans le van ou dans le 
crible , qu’on confervc pour cet ufage i aufquels pour prolonger on 
ajoure quelquefois du gland pilé Sc des herbes coupées bien menu. & 
des fruits mis en pièces, & d’autres chofes félon les divcrfcs (allons. 
l>our épargner on leur donne du fon bouilli encore chaud , & autant 
ou’on Veut des mies lamafl'ées fur la table . pour les exciter a pon¬ 
dre; & pour cet effet on les garde avec foin,.omme l’on fait 1 avoine 
mrv , qui leur eft fort propre : le millet farrafin 1 eft au 11, ; mais la 
piaine de chanvre eft plus efficace à faire pondre qu’aucune autre v,an-* 
fe. Le tems de la nourrir ainfi eft d’ordinaire en Hiver ; car lorlque 
la iâifon nouvelle commence à fe faire fentir, les poules naturellement 
deviennent allez échauffées pour produire quantité d’œufs lorfqu elles 

font nourries comme il faut. , . . 
Aorès cela on fe fouviendra d’un fumier exprès pour 1 entretien des 

poules , 8c dont j’ai parlé dans le mot de Po u lai ller , cet expé¬ 
dient étant un fort grand ménage pour ce qui icgatde la nourrirais 
de ces animaux. Voyez. Poulailler. 

Pour bien nourrir la volaille il faut avoir du marc de v.n qui tel te 
dans la cuve après en avoir coulé le vin, & le bien mêler avec du lcn ; 

• un dieux en terre,dans lequel vous mettrez par lus dé cou- 
Ss E; marc & ce fon , puis par-delius un lit de terre grade i en uite 
un de marc mélé avec le fon ..vous continuerez de cette forte jufqua 

h ÿm^rnev““on des amas de vêts , qui font profitables en ce ména¬ 
ge, eft provenue du plaifir que prend la poule a manger ces mica,s, 
L aident à peu de frais à entretenir une grande quantité de volailles, 
oui par ce moyen s'cngraiilenr avec le peu de grain qu on leur donne 
d'ordinaire. Voici la manière dont on procède a cette couche. 

Secret pour amaffer dis vers qui fervent de nourriture 
à La volaille pendant [Hiver, 

On creufe une folle de la figure Sc de la grandeur quon veut, elle 
doit être également étendue ,.quarréc de dix a douze pieds , Sc a 1 c- 
ou valant lune autre figure, profonde de trois a quatre . en un lieu 
unt foit peu penchant, afin qu’on puille taire vuid.r toute 1 eau qui 
feradedan-. Sil’cndroît eft fi égal quon ne le puille laite pencher, 
l'on ne s'arrêtera pas à le crcukr ; mais on elevcia la partie la plu 
bail ’ avec de la terre pour faire vuider l’eau qui s y rencontrera ; on y 
fera une muraille bien maçonnée, en forme d’une cour, de la hauteur 
de cure enceinte creufcc ; enfuitc on y jettera un lit de paille de fe - 
elc coupée fort menu ; de la hauteur de quatre doigts , ou d un demi- 
f ed à qui on joindra un lit de fumier de cheval ou de mulet,pur & 
récent, qu'on couvrira de terre legcrc & délice, fur laquelle on verfe- 
ra du rang de bœuf ou de chcvre, du marc de ralfins , de 1 avoine & 
du fon de froment qu'on mêlera enfemble : cela fait on retournera a 
la paille de fciglc , 8c enfuite aux autres matières i c cit a avoir, au tu- 
jmter & à la terre qu'on difpofera en litière l’une apres 1 autre, com¬ 
me il a été dit ci-defl'us,chacune de quatre doigts d epaifleur. ou d un 
demi-pied , en y ajoutant des autres mgrédiens , comme il a été dit 
ci dtftùsiSc de plus jettant au milieu de cette compoliuon des tnpail- 
ks de moutons.de brebis & d’autres bêtes telles qu’on pourra rencon¬ 
trer; erifin cette couche fera couverte de gros huilions, quon charge¬ 
ra avec des pierres pour empêcher que les vers ne découvrent 1 artifi¬ 
ce Sc que les poules aufli n’y aillent gratter Sc bequetet, ce qu elles 
fçroient fi on y apportoit point d’empêchement. Lcau qui tombe du 
Ciel fera pourrir cette mafl'e & engendrera des vers , qui eft le fruit 
o c l’on prétend tiret de cette compofition. Dans ce mélangé il sen- 
ccndte en peu de tems un nombre infini de millions de veis , qu U 
faudra ménager avec ordre: car fi on lcslailfoit à dntréuon.les pou 
les les autoient bicn-tôc confumez. , . | . r 

Ceux qui bâtill'cm le lieu propre a produire des amas de vers, lail- 
fent une porte au milieu du côté de l'Orient ou du Midi, 8c que Ton 
k' me avec des pierres fechcs. On fe fende cette porte pour commen¬ 
cer à découvrir lamas des vers : on ôte des plus hautes pierres autant 
qu’il eft néceHalte . pour diftnbuer chaque jour aux poules la man- 
ceaille qui en eft tirée i proportion de l’amas des vers qu'on a fait , 
& du nombre des poules qu'on a a nourrir. qui s’en repaient avec 
beaucoup de plaifir , apres quelles ont mangé le grain qu’on a couru- 
me Je leur donner le matin quand elles iont lortics du poulailler. 
On tire tous les matins avec trois ou quatre coups de bêche pour la 
proviiion de coutlc jour, & les poules y emploient tout le teins , fans 
ccll'cr de les quêter Si de gtatet jufqu’a ce ou il ny appatoille plus ce 
vers. L’amas des vers fe vu.dcra par un leut endroit. fi on veut quil 
foin ni fie long-t«nis aux poules « qui auront la liberté dernier dans la 
Couche , qu’on tient continuellement ouverte quand on y a f.ic un 

vuidc Sc lien auparavant. _ , , , .. 
On n'cnlcvcra les huilions qui couvrent la couche , que quand il 

n’y aura plus de compofition pour empêcher le dclordrc que les pou- 
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les feroient, comme il a été ci-devant repréfenté. Cet aflemblage de vers 
doit être placé en un lieu chaud, à couvert des vents, afinque les poules 
qui s’y arrêtent, n’en fouffrent point d'incommodité ; 8c afin que ces amas 
de vers ne manquent point, il fera bon d’en faire quatre ou cinq, afin qu’ils 
puifl'ent fervir tour à tour les uns aux autres, n’en tenant jamais deux ou¬ 
verts en même tems. Quand il y a une forte vuide, il la faut d’abord rem¬ 
plir, pour avoir de quoi fournir fans ceflèdela nourriture aux poules. 
Comme ce ménage eft plus nécefl'aire en Hiver qu’en Été , c’cft aufli 
pendant le grand froid qu’on s’en fert le plus, à caufe de la rigueur de 
la faif'on, qui empêche que la terre ne produife tant de beftioles_, 
d’herbes', de fleurs qui fervent à nourrir les poules,qu’en tems chaud 

tempéré. Il feroit bon de faire cette folle au Printcms. 

De la maniéré de gouverner cette Volaille. 

Je veux bien que la maîtrefle de la maifon en puirtè commettre la charge 
. une de fes fei vantes qu'elle jugera la plus intelligente 8c la moins paref 
feufe ; mais il eft toûjours plus a propos qu’elle même . autant qu’elle 

, fc donne ces foins. Enfin, foit elle, foit fa f.ryantc, il faudra veil- 
_que les poules foient nourries comme je viens de dire . 8c aux 
heures que j’ai marquées : on foignera de leur fermer 8c de leur ouvrir 
foir Si matin la porte du poulailler, fans y manquer une feule fois. 

Des œufs qu’elles auront pondu de jour à autre, on en fera une fé- 
paration afin de diftingucr les plus frais, pour s’en fervir à ce qu’on 
jugera à propos. 

Le bon oidrc veut que le poulailler foit nettoié toutes les femaînes 
... c fois : qu’on le parfume aufli d’herbes qui ayenr de rôdeur , tel qu cil 
le thim, la marjolaine ou la lavande ; par fois d’encens fi l’on veut , 
n’y ayant rien de plus falutaire pour les poules que ces fortes de fu¬ 
mées. qui ont la force de charter du lieu où elles1 couchent, tout ce qu'il 
y a de mauvais air : ce qui les préferve de bien des maladies qui onc 
coutume de les attaquer. 

La paille qu’on aura mife dans les nids des poules fera rcnouvellée, 
afin d’en ôter les poux, les puces 8c les autres petits infeétis qui leur 
nuifent extrêmement : 8c au lieu de paille pour ces nids, on fc fervirade 
foin , comme étant plus chaud , moins rude que la paille , & moins 
fujet aufli à engendrer de la vermine. 

Des alimens pour engraiffer la Volaille. 

Il faut avoir de la farine de millet, d’orge ou d’avoine , dont on 
leur compofe une pâte qu'on leur fait avaler par morceaux : on prend 
ce loin deux ou trois fois le jour ; dans le commencement on ne leur 
en donne que peu-à-peu , à caufc que ces animaux ne font pas encore 
faits à cette nourriture , 8c de jour en jour on leur en fait prendre de 
plus en plus, jufqu'a ce qu’ils y foient entièrement accoutumez : aptes 
cela on les oblige d’en avaler autant qu’ils en peuvent prendre. 

Lorfqu’on voudra les remplir de cette pâte, on ne manquera pas d’a¬ 
bord de leur manier le gozicr , afin que fi ou le trouve entièrement 
vuide on’ne craigne point de leur en donner à manger, au lieu que fi 
l’on s’appercevoit que la digeftion de ces viandes ne fût pas encore faite, 
il faut qu’on attende à les en nourrit jufqu’à ce que la nature ait fait fou 
opération, autrement ce fcrcit perdre fon'tcms : cette trop granJe abon¬ 
dance de nourriture prife coup fur coup étouffant la chaleur naturelle , qui 
n’cft ni aflez abondante, ni allez forte pour cuire cet aliment qui ne (c 
tourne qu’en crudîtrz au lieu de fe convertir en bonne nourriture. 

Qu’on obferve que toutes les fois qu’on fera prendre cette pâte à ces 
animaux , il faut auparavant en tremper les morceaux dans de l’eau , 
afin que cela leur ferve de mangcaiilc 8c de boiflon, car on ne leur don¬ 
ne point à boire. 

On peut encore, fi l’on veut. de crainte de la vermine, les plumer 
jufqucs fous les ailes , afin que leur fiente ne s’y puiflc attacher ; 8c pour 
nettoicr plus facilement le petit efpace qu’ils occupent dans ccs épinc- 
tes, on les en ôte pour un peu de tems les laifler promener, 8c pcn> 
dant ce tems ils s’épluchcnt avec leur bec, de ce qu’ils peuvent fentir 
les incommoder : ce petit foin leur eft très-agréable. 

Autre manière four engraiffer en quinze jours toutes fortes de Volailles 
Jeit foules , Oies, Canards ou autres , depuis U Touffaints * 

jujqu'au Carême. 

Prenez des orties, feuilles 8c graines, cueillies Si fechécs en fon tems. 
que vous mettrez en poudre 8c palfercz pat un tamis ; 8c quand voua 
voudrez vous en fervir, vous les pétrira avec du fon ou faune de fro¬ 
ment , de chacun , les délayant avec lavûre de vaifl'elle, ou bien avec 
de l'eau chaude. Si vous en donnerez à la yolaillc Une fois le jour. 

four engraijfer la Volaille comme il fe pratique au Mans. 

Il faut premièrement lès mettre dans une mue , & leur donner à 
manger trois fois par jour d’u-e pâte compoféc de deux parties de fa 
rine d’orge, 8c d’une partie de blé noir ou milice d’outremer moulu! 
enfemble, 8c la farine lallee & le gros Ton ôte , de laquelle vous ferez 
des morceaux un peu plus long-, que ronds, de grandeur convenable 
dont vous donnerez fept ou huit de tems en tems, & dans quinze iourl 
au plus ils liront chargez de haute graille. 1 • 

VOLATIL. Terme de Chimie. C’eft ce qui eft de plus fiffiri) s, j. 
plus léger dans les corps, & ce qui i'évapore en l’air , ce qui r, 

VOLATILISER. Terme de Chlme. C’cft fubtili^ ^ 
le rendre capable d'ctie élevé par le moyen de la chaleur. L "s * 

VOLCELESY. Terme de thafl'e. C'cftun cermequeTondoit d' 
quand on revoit la bête fauve qui va fuyant ; ce qui 2 connoit quand elle 
ouvre les quatre pieds. 1 lc 

V O M. 

VOMISSEMENT- C’eft un mouvement dépravéfdu Ventricu 

le". 
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le, par lequel il jette ce qui incommode. Il eft interne ou externe : le 
vômiflèment interne eft ca ale ou par l’indigeftion, ou par une apoHu¬ 
me. ou par quelque humeur corrompue, ou par la crifc d’une fièvre, 
ou par la iimpatbie dtf cerveau, ou de la rate, ou du foie, ou de la 
vellie, ouduftcl, ou de la matrice, ou des înteftins .ou des reins, ou 
de quelque veine rompue. 

Le vômiflèment externe eft produit ou par la qualité, ou quantité 
des alimens, ou par quelque poifon, bu par un remède corrolif, ou 
par une fradurc, ou blellure, ou par un coup, ou par une plaie à la 
tête, ou par quelque mouvement extraordinaire, comme d’aller|fur 
mer, en tarollé , ou fe balancer. L’çnvie de vomir eft plus à crain¬ 
dre que le vômilicment, d’autant que la maticre eft adhérente au ven¬ 
tricule, & qu’elle imbibe fes tuniques. 

Les avanc-co Aeurs du vômiflèment font les naufées, le tremblement 
de la lcvte inferieure, la tenlion aux hipocondrcs & la vûë trouble. 
Si ce que l’on rejette eft acide fans que l'on foit altéré, cela marque 
une humeur froide; s'il eft de couleur jaune, ouarerte, que l'on ait 
lbif. que la bouche foit amcrc, qu'on reflènte un picottcment à l’ef- 
toroac, que la langue Sc le palais loienc écorchez & fecs, il dérivera de 
la bile. Si avec le vômiflèment il fort une matière lànieufe , que le 
goût en lbit horrible, & d’une mauvaife odeur, il procédera d’une hu¬ 
meur bien coirompue. Ou fi ce qu’on rejette eft fcmblable à du (iic de 
laitue, ou de couleur verte, il viendra de la pituite. Si le vômiflè- 

■ ment vient d’une veine rompue en l’eftomac, on y fendra feulement 
de la chàleur. S’il dérive de l’œfophage, on fendra du mal en avalant 
& de la douleur au dos. Si ce qu’on vomit paroitdur, & épais en ma¬ 
nière de petirs lopins de chair. ce fera une marque qu’il y aura ulcé¬ 
ré au ventricule ; on connoîtra le vômiflèment cridque aux naufées qui 
auront précédé. 

Le vômiflèment fimpromatiquequi fc fait dans le commencement 
des maladies hors des jours de crife, n’aïant aucuns précédens (ignés 
de coélion. eft toujours pernicieux, ainlique dans les fièvres pcftilcn- 
tielles. 

Le fréquen’t vômiflèment eft fouvent un avanr-courcur dcsfâcheufes 
maladies. 

Le vômiflèment qui eft Amplement de bile. ou de pituite, ou de 
mélancolie, eft fort mauvais. 

Le vômiflèment verd, ou érugineut, ou puant au commencement 
des maladies, eft mortel. 

Tous vômilièmens, foit poiracez, ou livides & puans, lignifient 
la mort. 

Le vômiflèment qui caufe en l’cpilepfie le retirement des nerfs.ou 
la fincope, fi en trois heures il ne s’arrête, eft un .ligne certain de mort. 

Les yeux rouges & le hoquet, après le vômiflèment, font ue fu ne fi¬ 
les Agnes. 

Ceux qui vômiflcr.t le làng, n’aïant point de fièvre, n’ont rien à 
craindre. 

Le vômiflèment qui eft mélédcbile& de pituite, foulage & purge 
l’eftomac. 

Ceux qui font fatiguez d’un long cours de ventre, en font guéris 
s’ils viennent à vomir ; & fi les femmes qui font fujettes aux pertes, 
vômiifcnt le fang, elles en fonc délivrées. 

L« vômiflèment convient aux maladies croniques, comme à la plé¬ 
nitude de tout le corps, à l’hidropific, à la jauniflè, a la paralifie, a 
la goutte, à la feiatique, aux varices, à la lepre, à la palpitation decœur, 
aux ulcères des reins, àla fièvre quarte, & à la mélancolie. 

Le vômiflèment nuit à la poitrine, aux poulmoniqucs, aux dents, 
aux yeux, aux vieilles douleurs de tête, à moins qu elles ne viennent 
de l'eftomac ; à l’épilepfie, au foie, & aux perfonnes extrêmement 
grades & replettcs. . 

Il y a trois fortes de vômitifs , des doux, des médiocres, & des forts. 
Les doux font la fcmencc d’anet, l'atriplex, le porreau, la nielle, 

la rave, la graine d’oignon, la racine d'afarum, le liropaceteux, l’eau 
tiede, la racine de melon, l’huile, le bouillon gras, la graille, le beur¬ 
re avec l’oximel t ou le vin. 

Les médiocres font le fcl gemme, le fel indique, l’oignon dé nar- 
ciffe, la fleur de genct, le lue & la racine d’hyeblc, ou celui de la fé¬ 
conde écorce de (ambre, la noix vomique le poids de deux dragmes 
dans une dccoftion d’anet, ou de feuilles de laurier, ou d'agaric, ou 
avec le (ïrop aceteux ; ceux-ci font vuider les veines méfàraiques, & 
pénètrent jufqu’au foie. 

Les fortsfont le palma-chrifti, la rue fauvage, l'ellcbore blanc, le 
concombre champêtre, le crocus mécallorum, le tartre émétique, le 
vitriol calciné: ceux-ci fe portent aux parties les plus éloignées. 

Il y a des vômitifs que l’on peut appliquer fur l'eftomac, comme 
le ciclamcn mis en onguent, ou le fiel de quelque animal que ce loir, 
ou la feamonée, ou le lait de tithimale, ou l'ellcbore noir en poudre 
& arrêté avec du miel. 

Il y en a encore d’autres, dçfquelson frotte le dedans des mains, ou 
la plante des pieds, mais on n'a pas trouvé à propos de les déclarer, 
on fe contentera des préccdens. 

A l’égard de celui qui fêta fujet au vômiflèment, on examinera à peu 
près la caufe; car s’il le fait des humeurs grades, & vifqucufes atta¬ 
chées au ventricule, ou à les tuniques, on emploiera la dccoètion de ra 
ve mêlé d'un peu de miel, & de vinaigre. Sinon, on s’excitera à l’atti¬ 
rer de l’eftomac, en fe fourrant une plume dans le gozicr, & l’on fc 
purgera avec le catholicon double délaie en eau d’agtimoine, ou de 
plantain, ou de renouée, ou de rofcs, réitérant cette purgation au¬ 
tant que l’on s’en trouvera foulage. 

Si c’eft une humeur bilieufe, on ufera d’eau tiède, avec trois à qua¬ 
tre cuillerées de jus d’ofeille, linon on prendra deux onces de vin énu- 
tique; enfin fi le vômiflèment dérivoit delà fimpathiedu cerveau, du 
foie, de la rate, de la matrice, des nerfs, ou d’autres endroits, les 
remeues en (ont piopofez à chacun de leurs traitez. 

A quelques filles & femmes, il leur arrive de vomir le fang à caufe 
delà fupreflion de leurs ordinaires, la feule faignéc du pied l’airêtcia 
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mais Voici comment il faudra la pratiquer. A fix heures du matin on 
tirera neuf onces de fang, a une heure après midi deux, & à neuf heures 
du loir une & demie tout du même pied, &par la même ouverture t 
cette expérience eft infaillible. 

Contre le vômiflèment qui procède de la mer, il faut piler de 1 a- 
luine 6c du pouliot avec de l'huile & du vinaigre, & en frotter fou- 
vent le nez au dedans ; la fcmencc d’ache en fait autant, car elle em¬ 
pêche le vômiflèment, Sc lion fe.remue., elle fait luer. 

Remèdes four appaifer le Vômijfement. 

I. Prenez un oeuf frais, faites-le médiocrement cuire avec la coque 
dans l’eau bouillante ; iftélez. dedans la groflèur d'une fève de bon thé¬ 
riaque , & l’avalçz 

IL Prenez une dragme de fel d’abfinthc, une cuillerée du fuc dt li¬ 
mon ou de grenade, mélez-les enfemble, & l’avalez. 

III. Prenez de l’eau rdfe quatre onces, de fucrc trois onces. Faites- 
les cuire jufqu’a ce que le fucrc foit diflbut, puis prenez une demi- 
once de térébenthine, celle qui vient de Venife eft toujours meilleure, 
lavez-la diligemment &plufieurs fois avec cette eau , formcz-cn de pe¬ 
tites pilules comme des pois, dcfquelles le malade en prendrarrois , 
quatre, cinq, fix, julqu’à douze, félon que le mal fe rendra opiniâtre. 

Ce remède eft encore bon contre la colique néphrétique & difficulté 
d'uriner. 

Le vômiflèment eft caufé par l’éforc d’une matière bilieufe. qui de 
fon propre mouvement la porte aux parties fupérieures, ce qui fe fait 
plus fouvent dans la faifon de l'Été, que danslafailon d’Hivcr; or vous 
connoîtrés certc humeur dominante par l’amertume de la bouche, p3r 
la couleur jaune de l'humeur rejettée, par le fentiment de chaleur, & 
par le foulagement que fenc le malade des chofes qui rafraîcliillènc & 
humeétenc. 

IV. Dans cette elpece de vômiflèment, vous pouvez librement re¬ 
courir à la faignéc pour corriger l’intempcrie chaude & lèche ; vous 
purgerez enfuite par l’infufion d’une dragme de notre rubarbe dans la 
décoction de feuilles d'agrimoine &de plantain; vous pourrez exciter 
le vômiflèment par un grand verre d'oxicrat tiède, puifque lèlon le fen¬ 
timent d’Hipocrate, le vômiflèment eft guéri par le vômiflèment. 

V. Pour arrêter le vômiflèment vous ferez une dccoétion avec le 
fruit d'épine vinette, autrement berberis , dont vous prendrez un ver¬ 
te; vous prendrez à même intention une cuillerée d’cfprit de ccrife qui 
fera réitérée. 

VI. Si le malade ne retient aucunement les remèdes liquides, com¬ 
me il arrive fouvent, vous lui donnerez une dragme d’alocs lavée ou 
nourrie, & d’eau & de fuc de rofes pâles. 

VII. Vous ferez bouillir de la chair de coing en vinaigre jufqu'à confî- 
ftance de bouillie, puis vous ajourerez fur chaque livre,une once de 
poudre de racine de louchct, ou d’écorce d’orange, dont vous pren¬ 
drez foir & matin la groflèur d’une noifette. 

VIII. Vous prendrez une dragme de fcmence d’oifeille & de pour¬ 
pier deux dragmes, de poudre de menthe fe he deux dragmes , de 
raclure de corne de cerf, & un fcrupulc de rofes rouges fcches. 

Vous vous fervirez de cette poudre pour prendre avec le bouillon , 
ou vous la mêlerez avec un peu de firop ou de chair de coing cuite , 
pour en faire une opiâte. 

IX. Vous préparerez aulfi un apozeme avec une décoftion de ra¬ 
cines d’ozeillc, des feuilles de treffle aceteux, & fruit de berbirft, à 
quatre onces de laquelle vous ajouterez un peu de fuc de treffle : à celui 
qui a une vertu pareille au fuc de limon, vous y pourrez mêler un peu 
de fucre. 

Si vous ajoûrez deux goûtes d'cfprit de vitriol à l’apozcmc fufdit, 
vous augmenterez là vertu. 

X. Une once de fuc de coings cruds eft un merveilleux remède pour 
arrêter le vômiflèment, fi vous la donnez à boire , en appliquant la 
pomme de coing cuite pilée fur la région de l’eftomac. 

XI. Si le vômiflèment ne cede aux remèdes préccdens, vous don¬ 
nerez trois grains de l’audanum que vous mêlerez avec une dragme 
d’aloës préparé comme dcilus. 

XII. Quand le vômiflèment eft caufé pat une matière piruiteufe > 
vous l’en guérirez parles remèdes contre l’impatience, qui a pour cau¬ 
fe la même humeur ; vous obferverez fi le vômilicment eft caufé par 
la néphrécique, la palfioniliaque ou l’inflammation du cerveau, de la 
rate ou du foie, car en ce cas il faut recourir aux mots particuliers des 
maladies pour en tirer les remèdes propres contre un [tel vômiflè- 

XIII. L’humeur qui n’a pas cédé au remède purgatif, eft fouvenr 
emportée parle vômirif, quand l'inclination de la nature', la qualité 
de i’huineut, St la faifon fait une prompte, turc & facile évacuation i 
car il eft certain que l’humeur bilieufe s’cvacuë plus facilement par le 
vômiflèment que les autres, que l’Été entre toutes les faifons y eft plus 
propre, & que ceux qui font fujets aux maladies de poitrine vômif-. 
lent avec plus de difficulté & de péril que les autres. 

Nous remarquerons trois dégrez aux vômitifs, comme aux purga¬ 
tifs ci - delliis. 

Vômitifs qui évacuent doucement & ou premier degré. 

i. Une chopine d’eau que vous ferez bouillir avec quatre raiforts 
ou raves concallées, & réduite à un demi-feptier, y mêlant trois ou 
quatre cuillerées d’huile d’olive, que vous donnerez tiède après le re¬ 
pas. Deux onces de jus de raiforts mêlé avec un verre d’eau d’orge 
tiede , ont le même cfïèt. 

i. Un demi-feptier d’oxicrat tiede, ou d’eau fur laquelle vous mêle¬ 
rez deux ou crois cuillerées de vinaigre, un grand verre d’hydromel 
Ample que vous préparerez avec deux pintes d’eau , & quatre onces 
de miel, que vous ferez bouillir en ccuœant juiqu’à ce qu’il n’ccumc 
plus. 

}. Vous 
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? Vous donnerez deux onces d’oximel avec un verre d ea 

& vous préparerez l'oximel en failant cuire deux livres de miel que 
~us écornerez, ajoutant peu-a-peu une livre de vinaigre blanc julqua 

une conlîftancc liquide. , . , 
4 Les fleurs de geneft d’Elpagne que nous cultivons dans nos jar¬ 

dins, qui auront infiifédans un verre d'eau au poids de deux dragmes. 
les branches de la même plante qui auront bouilli au poids d une de¬ 
mi once, en donnant la décoétion dans on bouillon gras, excitent le 

■vômilTemenr. 

Remèdes qui excitent le Vômijfement au fécond degré. 

Une demi-once de racine de cabaret ou tfurtm bouillie avec une 
«bopine d'eau d’orge que vous réduirez à un dcmi-leptier: ou la de- 
coéiion de douze Æuilles de la même plante avec la nie me eau, ou 
le lue des mêmes feuilles avec un verre de vin blanc cicdc. 

z. La racine de Gratiola ou de Cyclamen t donnée 
poids d’une demi-dragme dans un bouillon gras, ou 
du vin blanc ou de l’hydromel au poids d une dragme. 

3. La poudre de la racine de concombre domelhqueou de melon, 
donnée en fubltance dans une liqueur convenable jidqu a une dtagme. 

4. L’écorce de la racine de fureau oud’hiéble, prile en fubltance au 
poids d'une dragme dans un bouillon gras, ou vous aurez fait bouillir 
lin peu decorcede citron. Le fuc des mêmes racines donne dans.une 
liqueur convenable depuis deux dragmes julqu’a trois. Les fleurs dhyc- 
bje & de geneft commun ont la même propriété. 

c La fcmcnce de Colutea, autrement baguenaudlcr, que nous culti¬ 
vons dans nos jardins, donnée cçlubftance julqu’a deux dragmes dans 
une fuffifante quantité d’hydromel. 

Remèdes qui excitent U Vômiffment au troificmt dégre. 
j. Trois onces de vinaigre diftille avec de la mie de paindcfcïgle, 

purgent puillamment par le vômilTemcnt: Si ce remède cft emp oie 
utilement pour guérir les fièvres intermittentes opiniâtres, quand il cil 
donné au commencement de l’accès. . . 

z. Le vitriol blanc donné dans nn bouillon gras depuis une demi- 
dramne jufqu’à une dragme , excite fortement le vqmillcmenc & n 
nuu poinr a l’eftomac, fi vous le corrigez avec un peu d’écorce de citron. 

x. Le fuc du fruit de concombre tauvege que vous avez tire en pi¬ 
quant le fruit, donné dans du vin blanc depuis quatre grains julqua 
tuir, avec un peu d’écorce de citron. 

4. La racine d’eileborc blanc qui aura infuléc durant un jour dans 
tm peu de vinaigre rofat, étant delfechée & mile au poids de douze 
grains dans une pomme de coin, excite le vômilk.ncnc, fi v^us pref- 
lcz le coin, & fi vous en mettez-lc fuc dans u ' 11 
de vin clairet. . „ 

y. La plante de nicotianne, autrement petum ou tabac, qui clt 
maintenant cultivé dans nos jardins , ell un puillant vomitif, li vous 
en faites bouillir huit ou dix feuilles avec l’eau que vous donnerez 
quand elles y auront infufé après l’ébullition. Le fuc des memes feuil¬ 
les donné depuis une dragme jufqu'à deux dans un bouillon ou du 
vin blanc, produit le même effet. Ce n’ell pas que cet effet ne loir 
différent félon la diverfité des fujets; car Je tabac purge les uns par le 
vômillèmcnt, & les autres par les Telles ; il fait dormir & veiller; il 
excite aux uns l’éternuement, & fait cracher les autres; il cnyvre & 
défenyvrc tellement que c’eft un Pvotéc en Médecine; nuis un remè¬ 
de pu fque univerfel, puifquc de cette plante vous tirez un clprii aude 
contre les maladies de l’aftme & d’obftiuction ; une huile contre les plaies 
& un (cl contre les ulcérés opiniâtres, qui cil encore un puillant dil- 
lolvant contre toutes les humeurs rebelles aux autres remèdes. 

VOI. 

VOIE Z & REVOIEZ. Terme de chafle. C’eft quand on re¬ 
voit du pied de la bête, par où elle cft pallce, pour en revoir. 

URILLES. Terme de Jardinage: ce font certains petits liens que 
la nature a donné aux branches de la vigne , comme une elpecc de 
mains pour s’agtafFer, ou s’accrocher à tout ce qui le trouve dans Ion 
voifinage, enforte que par le moïen de ce lècours , chaque branche 
iiuiiic affirment porter le fardeau de l’on railtn ; fautedequoielle te Jc- 
tachÀoit facilement du courlon d'ou clic cft fortie, St auquel clrecti- 
vemcht clic tient fort peu. . 

U RIME. C’eft l’excrément liquide des animaux dont la vellte le 
décharge. Ce terme fc dit plus paveuliérement de l’homme. La matiè¬ 
re de l’urine eft de trois forres. La première vient de toute lotte de 
breuvage. La féconde cft la liqueur îercutc & claire des humeurs qui 
font dans les veines Si dans les artères. La croifiémc vient de lacolli- 
quation qui fc fait des chairs & des grailles qui fc fondent dans le 
corps. L’urine le féparc de la malle du lang par le moïen des glandts 
des rems : elle pâlie enluite par de petits conduits qui l'ortent de ces 
glandes dans le baflinct, & de-la par les uretères dans la cavité de la 

I,a rétention d’urine'eft trcs-douloureufc & fort dangereufe, c’eft 
un amas, ou une rétention de mauvaifes humeurs qui en eltlacauic. 

Remèdes à la rétention d urine. 

I. Prenez un gros citron, faites-lc cuire fous la brail'c ; quand il fera 
cuit appliquez-lc chaud lut la veflie, arrêtez- le avec une lcrvictte ou 
avec un bandage , d’abord le malade urinera. 

il T rempez une lctvictre ou autre linge dans de i'cfprit de vin, & 
l’appliquez iur le bas-ventre, 

USE. U S U. 
111. Prenez une poignée de l’hcibe appellée herniaria ou petite rc- 

uouée, après l'avoir lavée faites-la (ccher entre deux linges, puis vous 
la mettrez dans un pot vernilé neuf. Si dellus vous fciez bouiliir juf¬ 
qu a ce qu’il (oit réduit a la moitié. Vous en donnerez a boire un ver¬ 
re a celui qui lcra incommodé de la rétention d'urine. 

Remèdes pour la difficulté d'urine. 

Buvez du jus exprimé de cerifcs , de coqucrclles, ou de la décoc¬ 
tion en vin blanc , de la racine de raves, ou de parellc, ou de char¬ 
don nommé a cent téres, ou de campane, ou d’aubepin, ou d’al'pergc, 
ou de gramen , ou d'arréte-bœuf ; même appliquez lur la verge, ou 
al entour des parties honteufcs,un eatajilâmt, ou l.niment fait de pu. 
ces avec huile d’amandes ameics, ou graille de connil# L’on tient pour 
un grand lecrct, de boire du vin blanc auquel l’on aura pilé des clo¬ 
portes trouvées dans les caves , ou taire une poudre de ces cloportes deff 
fccheés, & la boite; avec du vin blanc. D’autres font grand cas de l'eau 
diftilléc des écorces de la racine d’arrête-bœuf trempées premièrement 
dans du vin de malvoifie. 

USE. 

S'USER. Terme d’Agriculture. C’cftla même chofc que s'effriter : 
mais jlrfft plus ulité pour marquer la ftérilité lurvenue a une autre- 
terre qui a trop loug-tcms porté Uns avoir eu d’amandemeht ou de 
repos. 

U s u. 

USURIER. C’eft celui qui exige un grain illégitime. Je ne pré¬ 
tends pas parler ici contte les billets de change de Lion, cen’elt pas- 
la mon dclle-in ; je me contenterai de montrer allez clairement que ceux 
qui prêtent fur.gage& nipes a des intérêts Je 30, 40, yo, fo point 
cent, font des Injuites, Si dcsUfuriers. 

L'Écriture Sainte, l'Églifc, les Pcres, les Do&eurs, les Ordonnan¬ 
ces des Rois, Si les Sentences des fages l'ayens, me fourniflent des preu¬ 
ves li fortes a mon deflein, que je n’ai beloin pour cela que ce re¬ 
courir a unefimple expolition de leurs lentimens. Il n’y falloir avoir 
de l’équité de prendre des profits d’une choie qui eft ftérile & infécon¬ 
de par clle-mcme, c’eft agir alors contre les lumières de la raiiou ; l'U- 
furicr n’a donc point recours a cette première réglé, au lieu de remar¬ 
quer, que comme il neft pas permis d'adieter ce qui cft a autrui, de 
même il n’elt pasloilible de tirer des avantages d’une chofc qm n’cll 
plus à foi, s’il n’y a point d’autre titre pour le faire; ce qui cft la cau- 
fe que l’Écriture Sainte, qui ne commande‘rien que de jutte, nous 
ordonne de prêter fans ulurc a notre frere ce qu’il aura beloin. Cela 
fe pratiquoit dans l’ancienne Loi, à plus forte raifon doit-il être en 
ufage paimi les Chrétiens. Aufll le crime de ceux qui manquent à ce 
devoir, cft bien plus grand, & le Prophète le confond avec Lsfrau¬ 
des St les in'uftit es. Je prouve encore 1 énormité de l’ufurc par les fen- 
timens de l’Églifc qui paroit prclquepluscxadlc en ce point qu’en tout 
autre , & par les peines donc clic menace & punit les Ufuriers. 

Le Cathcchilmc du Concile de Trente, enlcignc, que l’ufure eftun 
péché très grand, & qu’il étoic fi odieux parmi les Gentils, qu’etro 
Ufurier Si éttc Homicide, étoitnt la même chofc ; dc-là les régies de 
cette même Églifc qu’on appelle le droit Canonique, nous apprennent 
que ceux qui tirent des profits d’une chofe lans un jufte tirre, ce 
font tous les UJuriers , font condamnez par la Loi. De-là Pallcmblée 
du Clergé de notre France, tenue* Melun l’an 1 f79. foùtient, que 
toutes peifonnes, de quelque qualité & condition quelles foient, doi¬ 
vent le loûtr.ettre a ces memes Loix. 

Ce n'ell pas allez, l’Églife pour obliger fes enfans de fu ir & de con¬ 
cevoir une grande horreur de l’ufure, ne le contente pas de la décrier 
& de la défendre; mais clic y ajoute des châtimens Si des mcnacesi 
elle interdit tous les Évêques qui lbuffrcnt que des étrangers commet! 
tant publiquement des ulurcs, le domilicieut dans le diftrid de leurs 
Dioctlcs ; elle menace toutes les lcmaincs d’Hxcommunication les Ufu¬ 
riers ; elle ne veut point recevoir leurs offrandes; clic les prive de Û 
fépulturc Ecclcliaftique ; & Grégoire X. ajoute a tout cela qu’on ne doit 
pas, ni affilier à leurs teftamens, ni lesabfoudrcsqu’ils n’aient rcltituc 
tout le profit ; qu’il n’cft rien de li honteux & de fi cruel que ce péché 
Si que celui qui le commet eft lcmblable a une pafcmiK? qui faifanc 
femblant de tirer fon voilin du naufrage , le repouflêroit cruellement 
dans l’eau. Que ferc-il, dis-je, de produite tous ccs témoignages con¬ 
tre l’ufure, elle cft déjà allez décriée ; auffi je bille la citation de cous 
les Dodeurs qui avouent tous unanimement quelle efl un péché mor¬ 
tel , Si un véritable larcin, jmilqu’ils obligent tous les Ufuriers & leur» 
héritiers a la rcllitution, fous peine de l’Enfer, pour dire : quïl faut „ue 
ce vice loir bien criant, puifqu’il s’ell fiait jour au milieu des ténèbres 
le plus épaillcs du fiéde corrompu ; & qu’il a obligé nos Rois de le dé¬ 
fendre par leurs Ordonnances Si leurs Arrêts. C’cll ce qu’a fait Char¬ 
lemagne dans les Capitulaires, S. Louis dansfon Edit fait à Milan l’an 
izjo. Phllipc le Bel Mnsfon Ordonnance de 1311. &cc^uc {'Article 
il. de Blois continue de confirmer. 

L’ulurc ou la perception des fruits injuftement venus du prêt fan» 
autre titre, eft un crime atroce; iltft certain quïl y a desulùres, au- 
nement l’Écriture Sainte,les Pcres & lts Docteurs auioicnt combattit 
une chimère, Si ils fc feroient déchaînez contre un pur fantôme : quel¬ 
le ridiculité lcioir-cc d’avancer une telle propolition ? Il y a Jonc des 
Ufuriers, & des ulurcs ! or cela étant, je dis : que ceux-là tout au moin- 
en lont coupables qui prétest dans les termes marquez, ou en trouver 
d’autant? en effet, que faut-il lelon l’Écriture Sainte pour être Ufu¬ 
rier , fi cc n’eit exiger de l'on frère, qui cft déta infirme te accablé de mil 
1ère, des gros profits de cc qu’on lui a prêté dans fon bclmn .que faut- 
il encore, li cc n’ell prendre fes habits pour gages, lorlqu’ilslui (ont 
néceflài:\s,& les garder jufqu au fok : Ce n’elt-la qu’un foiblcaaïoa 
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de ceux contre qui je parle ; car ordinairement ils tirent des profits 
non médiocres, mais exborbitans, & ils leséxigent des gens prêtiez 
pour le plus Couvent de faim & de foif, & avec tout cela ils gardent 
les gages des années entières. Que ces Ufuriers Ce Conviennent de te 
que dit Saint Jean, que celui-là ne peut pas être dans l'amitié de Dieu, 
S lui ferme, comme vous faites, Ces entrailles aux derniers bcloins de Ion 
rere; vivra-t-il Seigneur ? celui qui prête de cette manière, non, dit 

b Prophète EzJchiel; mais il mourra infailliblement. 
Que faut-il encore dans la Doctrine du S. Siégé pour être un Ufu- 

rierffi ce n’eft prendre & Ce faire donner des profits précité ment pour 
avoir prêté, & non pour aucune autre raifon ; ce que le Pape Alexan¬ 
dre VII. a fi fort réprouvé, qu'il a condamné fous peine de délobéif- 
ûnce & d'encourir les rigoureux jugemens de Dieu, tous ceux de quel¬ 
que qualité & condition qu’ils fuflent, qui dans ce cas exigeroient des 
interets pat voie même de reconnoillâncc. Cet endroit eit ii fort con¬ 
tre nos Ufuriers, que je n’oferois pas les pmduirc s'ils ne venoient du 
S. Siégé j cependant ceux contre qui je parle ne fc contentent pas de 
prendre des profits médiocres, mais encore ils tirent les 30. 40. jo. 
60. pour cent, 6c de plus ils les font palTer en des dettes rigoureufes. 
De plus tous les Pafteurs de l’Eglife qui dans leurs Prônes ménaccnt 
d’Excommunication tous les Dimanches les Ufuriers publics: que faut- 
il > dis-je, pour être tels, il ne faut qu'agir comme nos Ufuriers, car 
contre qui pourroit-elle fulminer fes cenfurcs? que faut-il dire dans 
le fentiment du Concile de Paris tenu l'An 816. pour être criminel 
de ce même péché honteux, fi cc n’eft ne vouloir pas prêter aux pau¬ 
vres dans leurs néceffitcz, fi ces bonnes gens ne leur engagent un 
champ labourable ou un pré, & s'ils ne leur ont abandonné entière¬ 
ment les fruits pour les intérêts d’une fournie très-modique qu’ils leur 
ont prêté, ce qui les accable, & les réduit dans une extrême néceffité; 
& n’eft - ce pas là la conduite de ceux qui prêtent aujourd’hui fur gages 
à des intérêts de 30.40. Sec. pour cent ? ils ne prennent pas un champ. 
mais ils prennent un gage qu’ils font valoir plus que ne rendroient 
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fept ou huit champs à la fois. Mais établilfons cette thélè fur plufieurs 
principes qui me parodient (blides & de bon fens. 

Premier principe. Ce que les Pci es 3c les làgts Païens ont traité d’u- 
fure & dïnjuftice , doit être regardé comme tel, car ils n’ont point 
parlé, ni pat prévention , ni avec ignorance ; ctla étant, il eft clair que 
les premiers ont taxé d’ufurela conduite de ceux contre qui je par e. 
S. 7em Cbryfoftome a dit, que c'étoit-là négocier la mifére des autres, 
& tajic fon profit de l’adverfité des malheureux ; S. Grégoire ds Nice, 
cité par S. Tl.ornas, a (bûtenu que c’étoit un larcin : & qu’importe , 
ajoûte-t-il, qu’on enleve le bien de fon prochain, ou par la iraéhon 
des portes, & des ferrures, ou par des intérêts forcez. 

Deuxième principe. Alphonfe enfèigne. que c'eft être U furie r que de 
s'enrichir de la fueur des Ouvriers, ou fi vous aimez mieux, de les con¬ 
traindre de travailler a vil prix, & n’eft-ce pas le même crime que d’obli¬ 
ger les pauvres gens à vous rendre beaucoup d’un chétif fc-rvice, ou 
pour m’expliquer plus clairement, à vous donner par an if. 30. 36.fols, 
pour un pauvre écu que vous leur aurez prêté. Il eft clair que l’ufurc fc 
peut rencontrer même dans des petits profits tirez du pur prêt, cc que 
Phihpe le Bel a expliqué nettement dans fon Ordonnance de 13 11. 

Tioiliéme principe. Tous les Docteurs enfeignent que c’eft une injus¬ 
tice de vendre une terre beaucoup plus qu’elle ne vaut, uniquement à 
caufequelle accommode noue voilin, patee qu’alorscc feroit vendre 
la commodité de cc voifin, qui ne nous appartient pas; donc c’eft une 
injufticc encore plus formelle de prêter à de gros intérêts, une chofc 
a fon prochain, a caufe qu'il eft dans un grand befoin d'argent. 

Quatrième principe. Tous les Cafuiftes enlciznent pour la même 
raifon, qu’il eft injufte d'acheter à un marché tres-bas, des nipes ces 
pauvres qu’il s font contraints de vendre ; donc il eft très-injufte de s’apro- 
prier des nipes des gens prefque obérez, qui d'ailleuis vaudraient beau¬ 
coup plus , fi un gros intérêt ne les avoit abforbées. Toutes cesconfc- 
quenccs font naturelles, d’autant plus que ceux qui prêtent feraient bien 
iouvent marris qu'on retirât bien-tôt les gages qu'on leur a remis. 

Terne iJ. .A»» Y 
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” EUX. Ce font les organes rie ve 

la vue. Ils font fujets, comme I l’a 
Itous les autres membres du I 

corps, àdivcifcsmaladies. 1 d’ 

Des maladies des Yeux. I }« 

Id'un fi grand avantage, qu'on 
ne fauroit trop eftinicr un fc- 
crct qui la conferve. Les Mede- 

_ cins comptent iij. maladies 
des yeux ; il y en a peu de tout 

ce grand nombre que la pierre divine ne guérifle : elle fait des guérifons 
fi promptes & fifurprenantes, qu’on les prendroit volontiers pour dis 
miracles ; il n'eft pas jufte qu’un tréfor fi utile aux hommes demeure 
plus long-tems caché. On eft redevable de ce fccrct à Monfieur de 
Ctce', Evêque de Sabule, qui l’a donné à (on retour des Indes; il le 
tenoit d’un Médecin Arabe qui faifoic la Médecine à la Chine. Voici 
ccmme on le prépare. 

Préparation de la pierre divine. 
Prenez quatre onces de vitriol de Chipre, quatre onces de nitre, ou 

felpccrc, quatre onces d'alun de roche. Il faut mettre ces trois chofes 
en poudre & les faire fondre dans un pot neuf verr.iflé, d’abord à petit 
feu, puis on l’augmentera jufqu’à ce que tout foi: fondu avec de l’eau 
chaude ; enfuite jettez dans cette matière qui cft trcs-chaüde un gros 
de camphre rais en petits morceaux , & même en poudre îî vouspouvez, 
remuez bien tout cela avec une efpatulc de bois, & 1 or (que le camphre 
fera bien fondu & incorporé avec les autres matières, couvrez le pot 
avec fon couvercle, & luttez-Ie avec de la pâte de farinelaiflez refroidir 
le tout durant vingt-quatre heures, puis vous cafletez le pot, où vous 
tiouverez une pierre verte, qu’il faut féparer des morceaux du pot ; on 
conferve cette pierre dans une fiole de verre pour empêcher l’évapora¬ 
tion. v Vf âge de la pierre divine. 

Il en faut mettre un demi gros en poudre dans un demi feptier d’eau 
de fontaine, & quand qn veut s’en fervir, il faut faire tiédir l’eau, « en 
laitier tomber une goûte dans l’œil ou dans les deux yeux, s’il y a du 
mal à tous les deux. Il en faut ufer trois fois par jour, le matin en fe 
levant, à midi, & le foir en fe couchant. Cette tau éclaircit la vue, la 
fortifie, nettoie les yeux, «n mange les-taies naillàntes, guérit les fuffu- 
lions, enlevé la rougeur, &c. 

Recepte pour Us Yeux ikjfez. 
Prenez de glaire d’œufs, d’eau rôle, de fuc de la grande joubarbe, de 

lait de femme, de chacune de ces drogues partie^ égales. Battez le tout 
cnkmble avec un peu «le fafran. appliqucz-cn fur l’œil : la douleur étant 
apailéc, il faudra oindre le tour de l’œil avec de l’onguent rofar. 

Remèdes pour le mal des Yeux. 
Prenez de la tuthic préparée trois gros, d’aloës épatique trois gros, 

de futrecandi deuxgtos, devin blanc cinq onces, d'eaurofe cinq on¬ 
ces ; pulvcrilèz bien toutes ces drogues , enfuite mêlez - les avec du vin 
blanc & de l'eau rofe ; mettez cette compofi'tion dans une bouteille de ver¬ 
re bien forte, cxpofez-la au Soleil pendant un mois pour vous en fervir au 
befoin: frotrez-cn vos yeux &iaites-en inftiller quelque goûte dedans. 

Recepte pour une perfonne qui a perdu la vûë, fans que rien paroijfe dans l’œil. 

Prenez deux tiers d’eau commune à boire & un tiers de vinaigre : 
mélez-les cnfemBlc, après ajoutez - y de la farine de fèves autant qu'il en 
faut pour en faire comme de la bouillie: mettez cette bouillie lur des 
ctoupcs en forme de cataplâme, que vous appliquerez fur le front du 
malade en s'allant coucher. Il le faut appliquer chaudement, mettre un 
linge fur les étoupes de peur quelles ne tombent, & continuer long- 
tcnis cette application tous les foirs. 

Pour ôter l’ordure des Yeux. 
Nettoïcz les yeux avec un linge blanc, & frottez-les tout à l’entour 

avec un Saphir trempé en eau froide. 
Pour UiJJtper la rougeur des Yeux. 

I. La rougeur des yeux eft temperée par une application de linge, ou 
étoupes mouillées «naubins d’œufs bien agitez avec de l’eau rofe ou de 
planrain. 

II. Faitescuire une pomme de malingre, ou autre qui ne foir aucune- 

. Y E U. 
veau ou de col de bœuf fraîchement tué, dans du lait de femme , Si 
l'appliquent lur les yeux , en mettant par dcllus des étoupes de lin. 

IV. D'autres font uriner de petits cefans dans un vaitlcau de cuivre - 
d'airain, ou de lcton, remuent l’urine tout autour du badin , puis !» 
jettent foudain hors du badin ; couvrent le badin d'un linge ntt, & le 
laiflênr ainfi couvert vingt quatre heures; ils trouvent delà rouille au 
fond & à l'.ntour, ils amallent & dillolvent cette rouille avec de l'eau 
rofe, puis ils gardent cette eau roté dans une fiole bien bouchée & 
en inUi!lent foir & matin dans les yeux bien ouverts. 

V. Plufieuis audî fe fervent de tuthic préparée. 
Pour la rougeur invétérée de [oeil. 

Prenez gros comme une petite noix de couperofe blanche, & un fcru 
pule d'iris de Florence, autant d'alun de glace, faites-cn une poudre* 
que vous mêlerez avec une chopinc d'eau de fontaine; ou bien faites 
bouillir le toutcnlemble, jufqu'acc que l’eau devienne claire, &de 1W 
ouautre eau inltillcz-en trois ou quatre goûtes dans l'œil. On peut en o- 
re faire un liniment par dcllus avec du marc d’huile de lin, de gomme 
arabique, de tragacanth, de maftic & de camphre. & 

Pour empêcher que [œil ne demeure noir ou rouge , apres avoir 
refû quelque coup. 

Il faut fur le champ inftiller dans l’œil du fang de l’aile d’un pigeon 
ou d une tourterelle. p ° ’ 

Pour [inflammation des Yeux 
L C’eft un remède finguher d'appliquer fur l’œil le poumon tout 

frais d un mouton ou d une brebis. oul 

II. On peut appliquer un cataplâme fait de chair de pomme douce 
cuite fous les cendres, de farine oorge, de lait de femme, d’eau rofe 
& de blancs d œufs. iülc 

UI L’eau de fouci eft fouvcrainc pour dilïïpcr l’inflammation des yeux 
IV. Prenez avec la pointe d un poinçon un morceau d’encens alb. 

mcz-le a une bougie, puis éteignez le dans quatre onces d’eau rofe rèï 
terez la meme chofe jufqu’à trente fois ; coulez l’eau rofe par un linge 
blanc, & gardez la pour en inftiller quelques goures dans les coin des 
yeux au loir allant au ht. Et au cas que vous fentitlïcz grande dodeu 
a l’œil, mclez parmi cette eau quelque peu de lait de Femme 

Pour les taies des Yeux. 
L Prenez un ou plufieurs œufs fiais pondus le même jour d'une poule 

noire,ou au defaut d une poule noire d’autres poules; faitcs-lcs cuire dur! 
entre les cendres chaudes, puis coupez tes en quartiers égaux & A 
leur le jaune , au lieu duquel vous mettez autant de fucre candipu’yJr? 
fe, le plus blanc que vous pourrez trouver ; exprimez le tout enfi-mki 
par un linge bien net mis en double, le plus que vous nonrr,, . D,e Ftrr? **1 
1 œij malade, leloirquand on fe va coucher, ou à toutes ha, Lu 

H. I. ya uneaut^eaufortbonne poutlemême mal, qd fe 
couperofe blanche, du lucre candi, de Peau rofe avec aubfnc A< c - 

to, i, „ æï ;drîÆ 
quelle on doit mctt.e dans 1 œil apres dîner, & lc f0;r Pnr,^ i ° 

III. D’autres fe fervent avec heureufe iffuë d'une autre « Tchant’. . 
la compofition. Unc autre cau dont voici 

Prenez de la tuthic préparée &inife en poudre une once A. • , 
mi once. Faitcs-y fufer le tout cnfemble en eau rofe & v.'n bhn T t’ 

, cun une chopinc pendant l'efpace de fix femaines ,nbIlnc • de cha- 
bien bouchée, que.vous mettrez au Soleil quand il ImT ^pAboUtel'le 
Soleil quand il ne luira point, ou que la nuit viendra ou a, d“ 
Remuez la bouteille tous les jours deux ou trois fois ’ rLV ,P,cuvra- 
fervent aux yeux rouges, chalTicux&foiblcs. * es relnedes aulE 

n , Tff ^ four Us toits des yeux 
Prenez dechehdome, devcrveine, de betoine, d’eunk,' v . . 

de fenouil, toutes rccentes, de chacune deux poignées nufi’ dc T'’ 
ble en les arrolant d’une demi livre de vin blanc exnrirè. ‘esenfem- 
leque1 par apres vous ferez tremper du poivre, du gingembre Ï’ r "* 
de chacune una demi once, du faftran trois drachmes u P? Vtnfez- 
loës, delà farcocolle de chacun une once, du bon miel dc ** 
diftillcr le tout dans l’alambic de verre a petit fcu &- r.r 1Vre‘ Falte* 
pour la taie de yeux. ’ relcrvcz-en l’eau 

Pour arrêter les larmes & les autres humeurs oui j 
I. Faites unc décoûlon avec des feuilles de bftoin,- A ytu*. 

fenouil & três-peu d'encens fin, dont vous vous fervirrV t n ?c'nc de 

jj.1- “ -i- 

ment aigre; prenez-cn la moelle, & mélez-Ia avec du lait de femme, *IV. On peut inftiller dans l’œil l’eau diftillé A c i ... 
puis faitcs-en un petit liniment fur les paupières rouges. d’éclaire. e dc “el d homme , & 

Cependant vous pourrez appliquer fur ies temples un frotal fait avec 
des lofes dc Provins, ou conferve de rofes, & autres chofes aftringcn- 
*cs, afin d’arrêter la défluxion du caveau, qui catife cette rougeur. 

I1L D'autres font tremper dc petites tranches fort délices de chair de sssr «hte fers 
Tin du fécond Tome du Hifhonnaire Oeconomiftte. 
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Affineurs. Leurs obligations. I. 7. 
Affinér les fromages. Votez, le mot Fromage. 
Affinoir. Terme de Chanvier & de Cordier, 1. 7. 
Affoufrer. Terme d'Agriculrure , I. 7. 
A fut. Terme deChaiie, 1. 7. 
Agallochum , Bois des Indes Orientales, 1. 7. 
Agaric. Sorte d’excioiflânce qui vient fur les arbres. 1. 7. Il y en a de 

deux fortes, ibid. Proprietcz de l’un & de l’autre. ibid. 
Agate , pierre précieufe, pourquoi cftimée, I. 7. 
Age. 1. 7. Moiens de le prolonger, g. & fuiv. Manière de difeerner 

l’âge des animaux. 9. 
Agent, ou folliciteur, I, 9, 10. Obligations & devoirs des Agens de 

banque, ibid. (ffjuiv. Des Agens de' banque & de change, 10. Leur 
utilité pour le commerce. ibid. Çr fuiv. 

Agneau. Defcription de cet animal. 1, 10. Ce qu’il lui faut faire-quand 
ileltné, ibid. Age pour les faire châtrer, ibid. St 130. Maludiesdes 
agneaux & leurs remèdes. 11. Préparation jlcs parties de l'agneau 
pour être mangées, iz. Affaifonnement d’utie poitrine d’agneau , 
Md. Comment on en apptete les rognons. ibid. 

Agnus-Caflus. Raifon qui a fait appellc-ramli cet arbre, 1, il, 13. Sa 
defcription & fes propr.ctez, ibid. Eftime qu’en ont fait plufieurs cé¬ 
lébrés Médecins, tbid. Reponles a plufieurs difficultez qu’oirpourroit 
former fur fon ufage. 1 ^ 

Agriculture. Double lignification de ce mot ,1 13’. 
Agriote. Efpece de cetifès, I. ^ 

Aigremoine. Propriété de cette plante, L 
Aiguilles, terme de chaflc, 1. 13. 
Aiguillon. Double lignification de ce mot, I. 13. 
Aiguillonner. Terme de Laboureur, J. 13. 
Ail. Defcription de cette pfante, J, 13. Manière de la cultiver, & fes 

proprietez. ibid. 
Ailes, plufieurs fignifications de ce terme ,7. 13. 
Aiman. Dcluipuon de cette pierte, 1. 14- 
Air. Ses proprietez, /, 14. Remèdes qui préfervent du mauvais air. ibid. 
Air. Signification de ce mot en termes de Jardinage, Z. 14- 
Aire. Etymologie de ce nom, L 14- 
Aiffelles. Remède pour en ôter la puanteur ,7. 14- 
Ajujler, terme de Fleuriftc, 7. 14- 
Ajufiages. Ufage de ces pièces de fer blanc, 7. *4» 
Alana. Efpécc de craie ,7. 14* 
Alaterne. Defcription, culture & proprietez de cct ArbtifTcau » Z. 14- 
Albâtre, lbrte de marbre, fes proprietez, L 14* 
Alcana. Drogue qui fert à la teinture, 7. 14* 
AUe, terme de Jardinage, 7. 14. 
Alembic, vailléau propre à diftiller, I. *4. 
Alignement, aligner, termes de Jardinier, 7. *4* 
Ait f ma. Defcription 8t proprietez de cct ArbtifTcau ,7. 14. 
Alkaeft, définition de ce difiolvanc, 7. 1 f. 
Alkah, forte de fel de plufieurs efpéces, 17. Scs proprietez. ibid. 
Alkalifer. Signification de ce mot ,7. 1 f. 
Alxooltfer, terme de Chimie ,& fa Lignification, I. 1 f. 
Aller de bon rems, terme dechaflequj a plufieurs lignifications, 7.1 j. 
Allégerit. Terme de manège, 7. if. 
AUeure, autre terme de cnaflê, I. If. 
Allongé. Terme de Fauconnerie ,7. I f. 
Allonger, encore autre terme de chaffe, 7. if. 
A/oes. Defcription de cette plante, 7, 1 f. Ce que les Naturalises ont 

dit de la faifan de fes fleurs, ibid. Il y a de trois fortes d'aloës, le 
fuccotrin, 1 hépatique & le cabalin. Raifon de ces noms, leur verni 
& leurs proprictez, ibid. Manière de le préparer. tbid. 

Alotictte, Oifeau. Il y en a deux fortes ,1, i f. Qualité de leur chair, 
ibid. Remèdes qu’on en tire, ibid. Manière de prendre lesalouettes 
au miroir, tbid. A l’aridéc ou filer, 16. Aux lacets ou collets, 17. 
Pour prendre une compagnie d’allouëttes fous un filet, tbid. Autre 
manière de les prendre de nuit au filet, tbid. Manière de les apprêter 
ibid. Al loue t tes en ragoût. tbid. 

Aloyau, pièce de bœuf, 1. 17. 
Alphœnix, lucre d'orge, I. 17. Manière de le faire, L 18. 
Altea-Frutex. Qualité)de ce petit arbre & de fes fleurs ,7. 18. 
Altérer. Signification propre Je ce mot en matière d’Agriculture, 7. 18. 
Aluder , terme de Chimie, & là lignification ,7. 18. 
Alun, fel accide minéral, Z, 18. fi y en a trois efpéces. Qualirez des 

unes & des autres. Il y a quatre fortes d’alun artificiel, leurs qualirez 
& ufage. , ibid. ©• juiv. 

Amadou, efpécc de méehe noire 7, 18. Comment elle fe prépare tbid. 
Sa qualité St ufage. ibid. 

Amalgamer, opération chimique, I. Ig, 
Amander des terres. Ce que cela fignifie, I. 18. 
Amandier. Amandes. Defcription d’un Amandier, 7, 18. Il y a des 

Amandes douces & des amères, ibid. Manière de tirer l’huile des 
amandes douces, ibid. Manière de la tirer des amères, ibid. Propric¬ 
tez des amandes douces & amères, ibid. St 19. Pour faire des aman¬ 
des vertes, ibid. Compote dp ces Amandes. Amandes a la Praline. 
ibid. Manière de les praliner, 7. 19. 

Amarante. Defcription de cette plante, de fes feuilles & de fon fruit, 7, 
19. Il y a de deux fortes d’amarante, ibid. Le froid y cft fort domma- 
géable, ibid. Manière de les cultiver, ibid. 11 y en a de plufieurs cou¬ 
leurs. ibid. 

Amathiffe. Votez Améthystes. 
Ambre. On en diüingue de trois fortes, 7, 19. Opinions différentes 

des Naturalifles fur fon origine , ibid. Marques pour en connoitre la 
bonté , étd. Ses proprictez, ibid. Pâte d’ambre gris, 10. Bffcnce 
d’ambre St de mule. Md. 

Ame. Fonctions & proprietez qu'on lui attribue 7, lo. Preuves de (on 
immortalité, ibid. Rcfléxions morales lut (à nature , ibid. C’eft la 
plus noble partie de l'homme. ibid. 

Ame, terme de Fondeurs, 7. 1». 
Amelette. Votez Omelette. 
Amethyftes, Pierre précieufe, 7, 10. II y en a de plufieurs efpéces ibid. 

Manière de les pol.r. ibid. 
Ameublir, terme d’Agriculrure, 7. lo. 
Ameuter. Terme de chaffe, 7. io. 
Amiante. Sortedepierre filamenteufe, dqnt on fait delà toile , I. 10. 
Amidon. Manière de le faire, & de s’en fervit, 7, ao. Ses proprictez. li. 
Amidon île Racine, qui te fait avec une racine, 7. n. 
Amiertes, toiles de coton, 1. ai. 
Amitié néceffaires parmi les Affociez dans le Négoce pour y réuflir. 

7, li. Amrtiez particulières, ruines des Communautcz ôt Mailbns 
Religteufes. 
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jLmitte , terme [qui fc dit en draperie, I. tu 
Ammi, une des quatre petites kmcnccs chaudes, 1, il- Son ulage./6/rf. 
Ammoniac, gomme, pourquoi ainfi nommée, I, il. Qualité! du bon 

Ammoniac, & les effets. ibid. 
Ammodisr, ce qu'il lignifie, I. 11 ■ 
Amodtatcur, lignification propre de ce mot, 1. tu 
Amome. Nom commun à pluiieurs fruits, I, it. Qualitez qui le ren¬ 

dent bon, tbtd. Amomnm falfum, & l'Amomum Plintt, font de diffe¬ 
rentes cfpéces de l’Amome. ibid. 

Amorce, amorcer, termes de chaffe, T, 11, terme de Charpentiers, ibtcL 
Ampam, la véritable lignification de ce mot, I. tt. 
Amphiam, nom que les T urcs donnent au fuc de pavot, I. tt. 
Amour. Légumes qui exitent à l’amour, II, 3.1 
Amulette, forte de remède que l'on pend au col, & qu’on attache au 

poignet, I. 
Amure», nom que les Apoticaircs donnent à la lie des olives préllu- 

rées, I, tt, là vertu. 
An, ou annéeeft de deux fortes, la folaire & la lunaire , I, tt. De 

combien de jours chacune eft compolïe, ibid. L’année civile eft divi- 
féc eu douze mois & quatre faifons, ibid. Les Chrétiens comptent 
leurs années depuis la Naiffance de Jesus-Christ, ibid. Comment 
connoiue fi une armée propofée eft billèxtilc ou non, ibid. Trouver 
les quatre-tems de l’année. ,b'dj 

Anatole, forte de teinture rouge, 1, tt. maniéré de la faire. tbtd. 
Anatomie. Ce que comprend cette Science, 1, tt. Comment on l'cn- 

fdgne. lb,d- 
Anatrums efpéce de falpétte naturel, I. tu 
Ancolie, fleur de deux efpéces, I, tt. Sa culture , ibid. Sailon de la 

cueillir. lbld- 
Ancre. Votez. En cr ï. ....... 
Anoure, lignifie en terme de Fondeur un petit rendouble ou pli qui le tait 

àl 'étoffe que Ion tend, I,tt. manière de remédier à ce défaut, ibid. 
Andain, terme d’Agriculture, L 
AndotùUes. Manière de faire celles de veau, I, t;. Comment les faire 

cuii e, ibid. Autres andouilles de veau. Andoui! les de carême, ibid. 
AndouUlers du cerf, du daim. Ht du chevreuil, /.* 
Anémone. Defcription de cette fleur, 1, 15. En quoi confifte làbeaute, 

ibid. Il y en a de deux fortes, tbtd. On le divile en deux clartés, ibid. 
Culture des Ancmomcs, ibid. Manière de les confcrvcr & faire fleurir, 
ibid. Autre culture des Anemomes doubles, a pluche & panachées, & 
autres Anémones de toutes fortes, 14. Autre culture des Anémones, 
ibid. Manière de planter les Anémones & préparer la terre qui leur eft 
propre, ibid. Quai rtc z & proprietez des Ancmdhes, ibid. St t f. 

Anct, plante de jardin, Si tes proprietez, I. 11 ■ 
Ane, terme d’Ouvriers en marqueterie , I. *3- 
Angar, lignification de ce terme, /. i). 
Angélique. Defcription de cette plante, & fes admirables qualitçz &. 

proprietez, 1, xf. Pour faire l'eau d’Angélique ,ibtd. Autrecllèncc 
d'Angélique. ibtd- 

Angelot. Monnoic d’or, I. XS" 
Angitichure. Terme de chalfe, I. 
Anguille. Defcription de ce portion, /, tf. Sa graiffe eft un remede 

comte la furdité, ibid. Moïen de prendre les anguilles & autres poil- 
ions aux hameçons dormans, ibid. Si 16• 

Anhirna. Oilèau aquatique du Bréfil, I. l6‘ 
Anil. Plante dont on fait l’Indigo, /. . 16• 
Anonal. Ce qu’on entend par ce mot, 1,16. Divilion des animaux, 

ibid. Animaux nuiiiblcs dans les jardins, ibid. Pour ôter le* chenilles, 
ibid. Leslimaccs, les vas. les pucerons, ibid.Stt6. Pour faire mou¬ 
rir lespunailès vcites, 17. Lcsafcarides, les fourmis, les founs, les 
taupes, ibid. Mo icn de tonnoitre quel animal aura pafle par quelque 

lieu. . . . r r 17’ 
Anime. Gomme ou refîne, fa vertu & la manière de s en fervir, I. fj. 
Aninga, racine des Ifles Antilles, 1, 18. On s’en fcttpour affiner le 

l'ucre. . ,bld- 
Ants. Defcription de cette plante. Ses qualitez & proprietez, J, x8. 

Ellénce Si efprit d’anis. Amsdc la Chine, & Ion ufage, /. ibid. 
Auber. Méfure des liquides en ulàge en Hollande, I. x8. 
Anneau, cercle de pluiieurs fortes , I. _ x8. 
Anodin. Manière de faire ce remède, 1, 18. Anodin du Roi d’Angle¬ 

terre , Si comment on le fait. wid. 
Ante. Vo>'ez Ente. 
Anti-coeur. Maladie du cheval & moïen de la guérir, 1. i«. 
Antidote. Double lignification de ce mot, I. *8. 
Antforium, Azur dont les Fayanciersfe fervent, 1. 18. 
Antitheclique. Manière de taire ce remède, I. ... 
Antimoine. Sorte de minéral, /. 18. Purification de l’antimoine, x9. 

Divctfes préparations de l'anrimoine, 19.Safran d’antimoine. Si façon 
de le préparer. 19. Autre préparation d’icelui, ibid. Préparation de 
l’.-nti moine diaphorétique, & fes propritez. 19, 30. 

Antiqtur. Terme de Relieurs-Doreurs de Livres, 1. 30. 
Antoine. Remède au mal appe lle de Saint Antoine, J, 3 <1. Il, 114. 
Anus. Remèdes a les maux. II, M8. Votez. Fondement. 
Août. Ouvnges à faire aux jardins pehdant ce mois. I, 30. Profit à 

faire en ce mois, ibid. Poires qui le mangent en Août, 31. Ce que 
doit faire un Laboureur en ce mois. ibid. 

Aoûté. Votez. Branche aoustIe. 
Afhioniter, cipéce de Salpêtre naturel, /. 31* 
Aplatgntr. Terme dcManufaéfeurs de draperie, I. 31. 
Aplâigneur. Ouvrier qui laine les draps , I. }U 
Aplets. FiletspoutlapècheduHareng, I. 31. 
Apocyn. Defcription de cette plante, & fa vertu, 1. 31. 
Apoplexie, divilion de cette maladie en matérielle & immatérielle, 1,31. 

* Autre divilion en forte, débile & médiocre, ibid. Autres cfpéces d’a¬ 
pc pi. jic, tbtd. Avant-coureurs Si lignes de l’apoplexie, ibid. Remèdes 

contre l’apoplexie, 31. Pour fe préferver de l’apoplexie lorlqu’on ea 
eft menacé, 33. Votez de plus les pages, 6), 130, ibid. 17), 3 6t, 
409. Du premier volume, & les pagés f 8, xii, X48, 316» du fécond. 

Apofieme. Ses remèdes, I, 88, 361, II. xi4. 
Apoftume. Pour faire fupurer une apoftume ,1, 33. Onguent d’or pour 

les apoftume s, ibid. Autres remèdes pour les apollumes, I, 177, 
373, 11. 64, nx, iif, 177. 

Apoticaire, celui qui exerce l’art de Pharmacie, I, 33. Ils ne font à 
Paris qu'un corps de Communauté avec les Epiciers; en Hollande ils 
font un corps feparé, ibid. 11 leur eft défendu de donner des remèdes 
aux malades, ibid. Terme de leur apptcntillagc, ibid. Leurs remèdes 
font taxez, ibid. Confeil qu’on leur donne. ibid. 

Apozeme. Sorcc de décoétion, & la manière de le faire, 1, 33. Dif¬ 
férence entre l’apofeme & le julep. ibid. 

Appas de diverfes fortes , 1, 33. Manière de faire cuire des fèves 
pour prendre une grande quantité de portions,, ibid. Autres appas 
pour prendre toute forte de poillons, & en tout tems, 54. Pour 
prendre des poillons, Alexis Pif.montois, ibid. Pour attirer 
le portion, Hermçs, Pline, ibid. Pour prendre des poillons, 
Mizauld. Comment on prend des portions làns peine , ibid. Plu- 
fieurs fortes d’appas qui fc rencontrent parmi les fccrets de divers 
Auteurs . ibid. La première eft de Froment pour affembler les 
poillons en un lieu , ibid. La fécondé eft de D émocr ite , jf. 
Autre du même Auteur pour picndre toute forte de poillons, ibid. 
Autre de D1 d t M e pour prendre ceux de Rivière, ibid. Secret de 
Tarentin pour les endormir, ibid. Autre appas du même Auteur 
pour mettre dans leurs tulles, ibid. Secrets qui font dans la Maifôn 
Rulliquc. ibid. 

Appâter. Signification de ce terme , I. j j. 
Appeau, clpécc d’étain en feuille , I. j j. 
Appeau, filets de différentes fortes pour prendre les oifeaux, les cerfs, 

&c. 1. 33. 
Appellant, forte d’oifeau de chaffe, I. 3 3. 
Appert, terme de Négociant, I. 
Appétit. Comme il fc fait lêntir,/, 3 3. Manières differentes dont il fe 

perd, ibid. & Juin. Ce qu’il faut foire pour le recouvrer, ibid. 13. Ap¬ 
pétit dépravé, pourquoi ainfi appcllé, 33. Ce qui caul'e cette dépra¬ 
vation , ibid. Ses remèdes, j 3 , 3 6. Pcrfonnes qui y font fujettes, 3 g. 
Appétit infatiable, par quoi caufé, ibid. Ceux qui y font fujcts,<iW. Ses 
remèdes, ibid. Remède pour réveiller l'appetit, U. ' 36J, 

Appétit, nom qu’on donne au hareng-for, i. 3g, 
Appietrir, terme de Commerce, I. 36. 
Appios, lemenec d’une plante qui vient du Lcvanc, I. 3 S. 
Applanir. Tcrme de jardinier, 1. 3 6; 
Applanijfeur. Ouvrier qui donne une fécondé préparation aux draps,!,3 g. 
Applique, terme d’Orfévrerie , 1, 36. il lignifie aulli dans la Ménui- 

lerie de rapport, l’art par lequel on enchallé quelque pièce dans une 
autre. , ibid. 

Appointer une pièce d’étoffe. C’eft y faire quelque pointe avec de la foie , 
pour cmpé.her quelle ne fe déplie, I, 36. Appointer lignifie chez 
les Tapillicrs, plier un macelas en deux. 

Appréciateur, celui qui met les prix aux chofes, 1. 
Approcher. Signification de «e mot en termes de chaflè, I, 36. Machi¬ 

ne propre pour approcher les Oifeaux, ibid. Autre machine pour at¬ 
traper les oilèaux aquatiques. 3 7, 

Appui. Terme de manège, I. 
Apprêt. Terme générique , I. 37. Terme de Manufaéhire de laina¬ 

ge , ibid. Signification de ce mot parmi ceux qui font négoce de 
toile. ibid. 

Apprêter. Terme d’Agriculture, f-, ... ... 37. 
Aquatiques, fe dit des arbres qui fe plaifcnt naturellement a avoir le 

pied dans l’eau, 1. 3^ 
Aqueduc. Terme de Foncainier, 1. 
Aqueux. Tenue de jardinage, h - .. 37.‘ 
Araignée, inlééVc dc pluiieurs cfpeces, I, 37. On doit confideier cet in- 

fede divile en deux parties, ibid. Auteur qui croit quelle eft herma¬ 
phrodite , ibid. Manière dont elles filent leur foie, ibtd. 3 8. Leur fécon¬ 
dité admirable. manière de les nourrir, ibid. Manière de préparer leur 
foie, ibid. Vertus des araignées, & leurs effets en Médecine. 3 9. 

Araignée, forte de filet qu’on tend pour prendre les oilèaux de Proyc, 

Arrana. Minéral d’argent qu’on trouve dans les mines du Potofi, 1. 39* 
Arbalète à prendre des Loirs, 1, 39. Votez G lais. 
Arbor Judo. Efpéce d’arbre ,& la culture, 1. ’ 
Arbre. Il y enadeplufieurs fortes, I, 3 p. Du choix des arbres, ibid. 

Culture des arbres à fruits , ibid. Conféqucnce de bien prénarer un 
arbre qu’on veut planta, ibid. Moïen d’en difeerna les* bonnes 
racines d’avec les mauvailcs , ibid. Manière de planter les arbres 
41. & J'uiv. Maximes pour préparer un arbre avant que de lê 
planter , ibid. Planter les arbres, 41. Taille des arbres , ibid. & 
furv. Facilité de cette opération, & maximes à y obferver ibid 
La beauté des arbres & leur fertilité en dépendent, 43. Obferva- 
tions générales , tbtd. Arbres en paliffadc , a haute tige, ibid. Mé¬ 
thode a obferver quand on veut faire un plant d'arbres de haut» 
tige .ibtd. éjurj. Manière de faire avec juftclfo les alignemens des 
arbres donc on veut faire un plant, 44. fumier propre pour le* 
arbres, ibid. 43. Saifon de planter les arbres, ibid. Quelle diftanc» 
on doit garder d’un Arbre à l'autre, ibid. Manière dlTles greffer 
tbtd. 46. Comment les garantit de la mouffe&tigncs jaunes 45* 
Obfervations lue les pépinières & la manière de déplanter les arbres " 
ibid. Arbre de haut ou de plan vent, arbre de lige ou en plein air* 
ibtd. Arbre nain ou en builion,&en elpalier, 47. Arbres en contref* 
palier ou haies d’appui , arbre conikrc , situes fur franc arbre* 
bien aboutis , ibid. Arbres bien ou mal apprêtez , ibid. Aihres fa 
tiguez. 

Arbrijjiau, plante ligneufe plus petite que l’arbre, I. 47‘ 

Arbret. 

* 
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Arlrot. Terme d’Oifeleur > 47. 
Arbujle, ou petit buiffon , 1. 47. 
Arcançon , efpece de poix noire qui refire au fond des alambics apres 

la diftillation des huiles de térébenthine , 7. 47. Sa qualité & fon 
ufage , Wtd. 

Arcanne , efpece de craie rouge , 7. 47. 
Atcanum dublicatum. Maniéré de faire ce remède , I. 47. 
Arc-en-Ciel. Sa définition , I. 47. 
Arc h al, c’eft uh fer pafl'é par la filiere , I. 47. 
Archangelique. Voyez Angélique. 
Arçon, efpece date qui foûtient la felle&lui donne la forme, 1. 47. 
Arête. Terme de manège, qui fîgnîfic une maladie de cheval, 1. 47- 

Moien de la guérir , Aid. 
Argemone. Voyez Anémone. 
Argent. Manière d’affiner ce métal, 7. 47. Différence entTc l’argent 

de vaiUclle & celui de coupelle, 48. Purification de l’argent par la 
coupelle & par le départ, ibid. Calcination de l’argent, ibid. Pour 
mater l'argent, ibid. 

Argent Monnoïé , ce que c’eft ,7. 48. 
Argent Blanc, fa figmfication, I. 48. 
Argent trait. C’eft rargent qu’on a tiré au travers les trous d’une fi¬ 

lière , I. 48. 
Argent-vif. Voyez Mercure. 

Argenterie. Pour la nettoicr fans bouillitoire , 7. 48. 
Argentine, plante, pourquoiainfinommée, I. 49.Ses propriétez, ibid. 
Argentine , ou agrimoine fauvage , l. 49. Sa defeription & fes pro- 

priérçz, ibid. 
Argile , terre à Potier , 7. 49. 
Argon. Morceau de bois propre à prendre les oifeaux , 77. 194. 
Argot. Signification de ce mot en fait de Jardinage , 7. 49- 
Argue. Machine dont les Orfèvres le fervent pour dégroffir leurs lin¬ 

gots , 7. 49. 
Arindrato , arbre de Pille de Madagafcar , 7. . 49. 
Anfarum , plante, fa figure & fes vertus , 7. 49. 
Arifioloche. Defeription de cette plante , 7. 49. Pourquoi ainfi nom¬ 

mée , ibid. Il y en a dé deux fortes, ibid. Proprtétez de l'une & de 
l’autre , ibid. 

Arithmétique. Définition de ce terme , 1. 49. Elle comprend quatre 
réglés principales, tbid. Table de numération,ibid. Addition. Pre¬ 
mière règle , yo. Diipofition, ibid. Bordereau d’aunage, & addi¬ 
tion d’aunage , ibid. Souflraftion , féconde règle, ibid. Exemple, 
ibid. Difpolltion, exemple , y I. Multiplication, troifiéme réglé, 
exemple, ibid. Table de multiplication, exemple, ibid. Obferva- 
tionsfur la multiplication, y1. Exemple, ibid. Opération, Exem¬ 
ple , ibid. Autre opération, ibid. Les réductions des deniers en fols 
par les parties aliquotes, de 11. deniers valeur d’un fol, ibid. Mul¬ 
tiplication parfois & deniers, ibid. Opération, tbid. Les réductions 
des fols en livres par les parties aliquotes de 10. fol valeur de la li¬ 
vre, ibid. Exemple, ibid. Opération, ibid. Multiplication par frac¬ 
tions d’aunage, Aid. Opération, y3. Divilion , quatrième règle. 
Exemple, Aid. Opération, Aid. Divifion à laFrançoife, Aid. Di- 
verfes queftions fur la divifion, ibid. Opération, Aid. Autres opé¬ 
rations, ibid. & Î4- Exemple, y4. Rcgle de trois, droite ou de 
proportion. Exemple, ibid. Opérations, Aid. Règle de trois double 
droite, Aid. Rcgle de trois droite par fradion, ibid. Divcrfesquef- 
tions fur la réglé de trois, ibid. Réglé de compagnie, Aid. Opéra¬ 
tion, y y Réglé de difeuffion entre gens d’affaires, utile & curkuic,;é/d. 

Armand, terme de manège, elt un remède pour les chevaux, 1. y y. 
Manière de le préparer, & donner. , . , ***• 

Arménienne, pierre précieule qui fc trouve dans le Tirol, 7. y y. Son 

ufage , ih,Â 
Armer, terme de fauconnerie, fa lignification ,7. y y. 
Armer, terme de manège, fa lignification , 7. yy. 
Armoife, ou herbe de Saint Jean. Sa defeription & fes qualité!, J. y y. 

Manière de s’enfervir > Aid. 
Amoifins. Étoffe de foie qui fe fabrique en Europe , 7. y 6. Origine 

de ce mot , Aid. 
Armoijini des Indes, leur couleur, qualité, & longueur d’unage, I. y 6. 
Armons, terme de Charron , 7. ■ y 6. 
Aromats ou Aromates, ce qu'on entend ordinairement par ces mors, I. y 6. 
Aromatique, lignification de ce terme, I. y6. 
Aromat.jtr, ce que cela lignifie , I. y6. 
Arougncun , animal de la Virginie reffemblant au caftor ,7. y 6. 
Arpent efl different dans les differentes Provinces ,7. y 6. 
Arpentage, ou mefutage des terres, 1. y 6. Defeription & figures de 

l’inftrument dont fe firveift les Arpenteurs, Aid. Maniéré d'arpen¬ 
ter , Aid./y/uiv. Exemple, y7. Second inftrumenr néceflaire à l'Ar¬ 
penteur, 1 btd. Tablettes, Aid. Régie de Policktc pour mefurerles 
terres , J8. 

Arque. Terme de manège > 7. y 8. 
Arracher. Terme de Jardinier ,7. y 8. 
Arrêt. Ternie de venene ,7. y8. 
Arrêter. Terme de vcneric ,7. y 8. 
Arrêter. Terme de Jardinier ,7. f8. 
Arrête - Bœuf Defeription de cette plante , 7. y 8. Il y en a de deux 

cfpcces, Aid. Vertus de l'arrête-bœuf, ibid. Manière de la mettre 
en ufage, ibid. 

Arriéré-faix.- Sa définition, 7. y9, Pour le faire fortir, 49, yy, y9. 
Autre moien, y9, «3 . 343 , )6y,77. 19, 8y , ay4. a77• 

Arroche. Defeription de cette plante, 7. yy. Ses bonnes & mauvaifes 
qualité?, & fa culture, ibid. 

Arrondir. Terme de manège, 7. y 9. 
Arrondir. Terme de Chapelier , J. y9. 
Arrojement. Terme de Jardinage, 7. yy. Réglés générales pour les ar- 

xofemens , ibid. 
Arrofoir. Infiniment de Jardinier ,7. y 9. 

Art. Ternie de manège , I. y9. 
Arjcntc. Poiion violent, 7. y 9. On en diftingue de trois fortes, Aid. Efic:s 

violens de l’arfenic, Aid. Remèdes contre l’arfénic, Aid. Sa vertu, Aid. 
Ancres, ou vaifleaux parlefquels le lângeft porté du cœur à toutes les 

parties du corps de l'animal, 7. y9- Arteie piquée. 60. 
Artichaut. Defeription de cette plante ,7 60. Il y en a de deux for¬ 

tes, ibid. Vertus & culture Jtÿ attichaux, ibid. (y Jum. Manieie de 
lesconferver durant l’Hiver, ibid. Differentes manières de les apprê¬ 
ter , ibid. Artichaux frits , Aid. Arrichaux fricalkz, Aid. Autres 
attichaux , Aid. Aitichaux en guifè de purée, 61. Artichaux con¬ 
fits, Aid. Méthode de garder lès culs d'amehaux, Aid. Cardes d’ar- 
tichaux, ibid. Cardes d’artichaux fricalfées , ibid. 

Arzel. Terme de manège , /.' (,i. 
Ajcarides. Animaux nuifibles aux jardins , 7. 17. 
A/ne. Defeription , vertus & qualitez de cet animal, I. 6s, Son fâng 

eft fudotihque, ibid. 
Afperge, plante ,I.6i. Culture des afperges, fes qualitez & vertus, ibid. 

Afperges au jus, ibid. Afperges en ragoût, ibid. Afperges en guife 
de petits pois, Aid. Afperges confites , ibid. 

Ajphaltum, bitume qui fc tire du lac Afphaltique, 7. 61. Les Juifs s'en 
fervoient pour embaumer les morts, Aid. Moien de le connoitrc, 
ibid. Sa vertu , Aid. 

Afphaüum pierre minérale , 7. 61. Ses propriérez , ibid. 
Ajpic, ou nard d’Italie. Defeription de cette plante , I. 6y. 
Afpic doutte-mer. Sa définition, & fes qualitez ,7. 63. 
Ajpic , remède fouverain pour les brebis malades de la perte ,7. 6}. 
AJfa-foetida, gomme qui fe tire d’un arbre qui croît dans la Lybie, I. 

63. Ses differentes efpcces, Aid. Les Maréchaux s’en fervent, ibid. 
Elle eft en ufage en Médecine, Aid. Ses préparations, ibid. Maniè¬ 
re de s’en fervir , ibid. 

AJfociez dans le négoce. Manière & ordre qu'ils doivent garder en¬ 
semble, 7. 43. L’amitié en eft le principal nœud , ibid. Règles qu'ils 
doivent obferver, ibid.&fuiv. Prudence ncccüairca celui qui tient 
la caiffe, ibid. Fidélité nécefiàire entr'eux , 64. Utilité d’avoir des 
livres doubles, ibid. Ordonnance qui les oblige devoir des livres de 
comptes, Aid. Livres de carnet, pourquoi néccllàires, ibid. 

Affouplir. Terme de manège, 7. * 44. 
AJfurance. Terme de fauconnerie , 1. 44. 
Affure. Terme de Teinturier, 7. 64. 
AJfure. Terme de fabrique de tapillerie , 7. 64. 
Ajfmer. Terme de fauconnerie , 1. 64. 
AJlhmatiques , remèdes pour les Afthmatiques, II. 16 , 31, y 9,71 , 

77; 88, i6p, 111,148, 1J4. 174» 178, 179,71. Régime qu'ils 
doivent garder , 7. 66. 

Afthme, fa divifion en continuel ou pciiodiquc, 1. 4 y. Sa définition & 
fon origine, 6a. Eft fi dangereux qu’il donne quelquefois la morr, 
ibid. Ce qui peur rendre la refpiration difficile, Aid. Remèdes à ce 
mal, Aid. Autres remèdes dç Chimie contre l’aflhmc, la phdfic Sc 
les autres maladies du poumon & de la poitrine, Aid. Divers au¬ 
tres remèdes contre l’ahftme, ibid. 141 , i8y, 173 , 180, 367, 
399, 410, II. 333. Autre remède pour l’afthmc, & pour fortifier 
la poitrine ,7. 66. 

Afihme, lignification de ce mot en fauconnerie , I. 66. 
AJli, gros os de cheval, dont le fervent les Cordonniers ,7. 44. 
Ajlragale , plante, fa defription & fes vertus , Il 66. 
Afringent, lignification de ce terme en fait de Médecine, 7. 66. Af- 

tringent pour arrêter le fang d'une plaie ou du nez , Aid. Autre 
aftringent, ■ Aid. 

Aftringtnt , terme de Teinturiers , 7. 66. 
Aflrologie judiciaire. Définition de cette fcience, 1.66. Elle eft trom- 

peufe, & n’a aucun principe probable, ibid. Exemple des prédic¬ 
tions des Aftrologues , Aid. 

Afironomie. Définition de cette fcience , I. 67. 
Atanatre , terme qui (è die d’un oifeau de proie qui a le pennage 

de l’année précédente , 7. 47. 
Athanor. Définition de ce fourneau , L 47. 
Attache. Terme de venerie , 7. 6y< 
Attelage. Terme d’Agriculture , 7. 47. 
Atteler , Atteles, Atteloires. Termes de Laboureur ,7. 67» 
Attole. Voyez A N A T e. % 
Attombijfeur. Terme de fauconnerie ,7. 67 
Attractif. Médicamenr , I. 67. 
Attrempé. Terme de fauconnerie , 1. 67. 
Avalotre , partie du harnois du cheval de trait , 7. 67. 
Avalure. Terme de manège , défeéhioiitc de la nouvelle corne du 

pied du cheval, 7. 47. 
Avancer. Maniérés differentes pour avancer ou retarder les plantes,7.47. 
Avant. Terme de manège , 7. 67. 
Avanturine. Pierre précieufe , 7. 67. Maniéré de faire l’avanturme 

artificielle , Aid. 
Auber. Signification de ce mot en terme dç manège, 1. 4 g. 
Aubepin. Arbriflcau , & fon ufage, I. 48. On l'appelle auffi épine- 

blanche , Aid. 
Aubier. Partie du bois la plus tendre, 7. 48. Voyez Bois. 
Attbt-foin ou Bluet, fleur de deux el'peces, 7. 48. Scs proptictez, Aid. 
Avant-coeur. Voyez Anti-cocu R. 
AtAours. Defeription de cet arbre ,7. 4 g. 
Avenue d’arbres ,7. 68. 
Averfe d'eau, ou orage , 7. 68. 
Avever. Terme de fauconnerie, 7. 68. 
Auge. Lieu propre à donner à manger aux chevaux ,7. 68. 
Augelot. Terme de Vigneron, 7. _ 68. 
Avtllons, Avillormer. Termes de fauconnerie ,7. 68. 
Avives. Maladies des chevaux, I. 68. 
Au ht. Terme de Veneur ,7. 68. 
Aulmulfter , I. <8. Voyez Bonnetier. 

Aulnaie. 
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A-du tue. Voyez. Au haie. 
Aulne. Voyez, Aune. 
Aum aille. Nom des bêtes à cornes, 7. 68. 
Atimé. Ternie dont fe fervent les ChalTears & les Pécheurs, 7. «8. 
Aumelette, cc que c’cft, I. 68. Diverfes maniérés de faire des aume- 

lcttcs , tbid. 
Aumône. Raifons qui nous obligent à Caire l’aumône, 7. «8 , & 69. 

Moiens infaillibles pour trouver par tout des aumônes fuffifantcs, 
l'uivant l’exemple de S. Charles Borromée, 69. Second moïen, Md. 
Il y a eu des Papes, quoique pieux, qui oat défendu de donner l’ai*- 
mène dans les Eglilcs, ibid. Ordonnances de nos Rois qui portent 
punition des mandians valides , ibid. 

Aumônier. Devoirs des Aumôniers des grandes maifons, 7. 69. 
Atmate. Lieu planté d’aunes, I. 70. Soins qu’on doit y apporter, ibid 
Aune. Defcription de cct arbre , 7. 70. Manière de le planter, ibid. 

Vertus de l’aune, _ ibid. 
Aune. Sorte de mefure , 7. 70. Divifioo de l’aune de Paris, ibid. 

Différence de l’aune félon la différence des Pais , & les differens 
noms qu’on lui donne , ibid. 

Avocats. Leurs devoirs, 7. 7°- 
Avoine. Il y en a de deux cfpcces, 7. 71. Ses propriété*, ibid. Avoi¬ 

ne fauvage & fes vertus, ibid. Folle avoine, ainli nommée à caufc 
de fa ftcrilité , ibid. 

Avorter. Signification de ce mot en fait de Jardinage , 7. ibid. Il fe 
dit communément des femelles des animaux , ibid. Préfervatif 
contre l’avortement, tbtd. 

Avril, quatrième mois de l’année. Profits à faire en ce mois , 7. 71. 
juiv. Ouvrages à faire pour un Laboureur en ce mois, 71. 

Ouvrages qu'il faut faire aux Jardins des fleurs , ibid. Autres ou¬ 
vrages a faire en ce mois dans les Jardins, ibid. Moiens de préfer- 
ver les jeunes arbres des incommoditcz de la Lune touffe qui vient 
en ce mois. . 77- 

Auripeau. Cuivre jaune batu jufqu’àce qu'il foit réduit en feuille, 7. 73. 
Auront mâle. Dcfcription de cette plante, 7. 73. Ses vertus. ibid. 
Automne. Troifiéme fâifôn de l’année , 7. 73. C’eft en icelle qu’on 

recueille la plûpart dos fruits. ibid. 
Autour. Écorce qui approche de la candie , 73. Elle entre dans la 

compofition du carmin. ibid. 
Autourjene. Arc de drefler les oifeaux ,7. 73* 
Autourjier, celui qui a foin de drefler les autours, 7. 73- 
Autruche. Grand oifeau de l’Afrique , fâ dcfcription, 7.7 3. Comment 

elle fe nouttit, tbid. 
Auvent. Petit toit qu’on met au devant des boutiques pour les garan¬ 

tir de la pluie , 7. 1\- 
Axonge ou Axunge. C’cft la graille la plus molle des corps des ani¬ 

maux, 7. 73. Son u(âge en Médecine. 74. 
Azeroleer. Efpecc de néflier, 7. 74. Sa dcfcription, lieu, propriétéz 

& culture, tbid. 
B. 

Babeurre, lait de beurre qui refte après que le beurre eft fait. 7. 77. 
Son ufage. 

Badin , delcription de cette plante, 7. 73. Son ufage , Ma. 
Baguenauder. Delcription, Lieu & propriétez de cet arbre , 7. 73. 
Baguenauéer. L’arbre du raifin, fâ dcfcription, lieu & propriétez ,7. 73. 
Bahu. Terme de Jardinage , 7. 73> 
Bahu. Coffre dont le couvercle eft arrondi ,7. 73- 
Bai, certaine couleur de poil de cheval * 7. 73* 
Baigner. Terme de fauconnerie. 73* 
Baigneur y celui qui fait profeflîon de baigner les autres. 73. 
Baignoire, le vaitîcau dans lequel on fe baigne ,7. _ 73- 
Batgut. Terme de nianége, il lignifie un cheval qui depuis l’âge de cinq 

ans marque toujours naturellement, 7. 73. Raifon de cela. ibid. 
Êaile. Nom de l’Amballadeur de Venife a la Porte ,7. 7f. 
Baüiveau, jeune chêne au deflbus de 4°. ans, 1. .77» 
Bain, dedeux fortes, le naturel & l’artificiel ,7, 73. Leurspropriétcz, 

ibid. Bain pour la propreté du corps. 76, 
Bain. Terme de Chimie, & ce qu’il lignifie, /. 76. 
Bain. Terme de Teinturier, fâ lignification , 7. 76. 
Bain. Terme de Monnoyeurs & de Fondeurs, I 76. 
Bain. Terme de Maçons S?de Paveurs, 8c ce qu’il fîgnifie, 7. 76. 
Baijfer. Terme de Vigneron, & cc qu'il fîgnihc ,7. 76. 
Balai. Terme de fauconnerie , I. 76. 
Balance, inftrument qui fert à connoître la différence de la péfanteur 

des corps graves, 7. 76. Il y a deux fortes de balances, tbid. Dcf¬ 
cription de la balance Romaine & commune, ibid. Balances fines, 
delcription de cet infiniment. ibid. 

Balancer. Terme de chaire, èc fâ fignification , 7. 76. 
Balajt, il lignifie la même chofc que left ,7. 76. 
Baie de plomb, de plufieurs fortes, 7. _ 76. 
Baleine , dcfcription de ce poillon, 7. 76. Lieu où on pêche , ibid. 

Manière de pêcher, ibid. Qui font ceux qui font la plus grande pê¬ 
che , 77. Les marchandées qu’on tire de la baleine, ibid. Manière 
de préparer la cervelle de baleine, ibid. Ufage de la (perme de ba¬ 
leine en Médecine, ibid. 

Baie, en Agriculture, ctl la petite capfule dans laquelle le grand blé eft 
renfermé, 7. 77. 

Bahzier, dcfcription de cette plante , fa vertu ,7. 77, 
Ballon, bouteille ronde, fervant aux opérations chimiques , 7. 77. 
Baljamine, dcfcription de cette plante , l. 77. Baume de cette plante, 

manière de le préparer. ibid. 
Bamboche, canne légère des Indes , 1. 77. 
Bambou, delcription de cet arbre, 1. 77. Lieu où il croit, ibid. Liqueur 

qu’on en tire, tbtd. Ufâgc du bois de cet arbre, U,J. 
Banco de Vcnilc, ou virement des parties, forte de paiement qui lie 

pratique dans certaines Villes, 7. 78. Pratiqué avec fuccez a Vern¬ 
ie , ibid. Il le ferme quatre fois l’année , Md. 

Bandage, Terme de Maréchal ,7. y 
Bandage. Infiniment de fer, couvert de chamois que portent ceux qui 

font incommodez des delctintes , 7. 7 g. 
Bander. Terme de fauconnerie ,7. 78. 
Banguc. Defcription de cette plante, 1.78. Son u(âge.en Médecipe, ibid. 
Barulla. Goullc précieulè qui entre dans la compofition du choco¬ 

lat ,7. 7 g 
Banque. Perfonne ne peut être Agent de banque fans être Banquier 

tout cnfemblc ,7. 79. Voyez. A u s N t de banque. 
Banqueroutes & faillites. Quelles en font les caulcs , 7. 79, 
Banqueroutier, Marchand Banquier qui fait banqueroute , 7. go.* 
Banquier, Négociant en argent, 7. 80. Voyez Banque ouAoent 

de Banque. Banquier Expéditionnaire en Cour de Rome, Officier 
de nouvelle création, ibid. Des obligations des Banquiers Changeurs 
Marchands qui font commerce d'argent, de marchandises, &c. * 

ibid. & Juiv. 
Bans. Terme de vénerie, & fa fignification, 7. g, 
Banft. Grande manne qui fert à tranfporter plufieurs efpeces de mar¬ 

chandées, I. gl' 
Baptême. Cérémonie qui fe prarique dans les voyages de long cours à 

ceux qui palfent pour la première fois la ligne , gl 
Baquet, fervant aux Jardiniers , 7. gl* 
Baqueter. Signification de ce ferme de Jardinage ,7. gl’ 
Baquier, coton de médiocre qualité qui fe tire de Smirne, 7. gl* 
Bar. Inftriunent dont on fe fert pour tranfporter des fardeaux, 7. 8al 
Barate. Vaillcau fait de douves qui fort à battre le beurre , 7.* " gj. 
Barbarie, ou Baflion de France. Commerce qui fe fait par les Fran¬ 

çois fur les côtes de Barbarie, au Baflion de France, a la Calle aû 
Cap de Rofe, à Bonne, & au Colle; des lottes de marchandées 
quils tuent de tous ces lieux, desmefutes, des monnofes, & de la 
pêche du corail, 7. 81. De la peche du corail, 83. Marchandées 
qui s’achètent a^Baftion de France, tbtd. U Calle. Sa fituation & 
les marchandées qu'on y achète, ibid. Le Cap de Rofe, fa fituation 
& les marchandées qu’on y acheté, ibid. Bonne, & les marchan¬ 
dées qu’on y achète, ibid. Maximes &c ebfcrvatiuns fut la pêche & 
commerce du corail, 84- Maximes & obfervations fur le commerce 

Barbe. Cire blanche pour la barbe. Sorte de compofition, & lamanif 
re de la faire, 7. 83. Cire noire, cite gtife parfumée, ibid. Autre 
manière , •, . 

Barbe de bouc. Defcription de cette plante, lieu où elle croît & 
propriétez, 7. ‘cs 

Barbeau. Poiflon d’eau douce, lieu où on le trouve & la manière de 
le pécher, 7. 

Barbiers. Leurs obligations ,7. ^ 
Barboter. Terme propre aux oifeaux de riviere, 77. i9’,‘ 
Barbouilleurs. Leurs obligations , I. g * 
Barbote. Petit poillon de riviere ,7. _** 
Bardane. Plante de deux elpeces, 1. 8f. Defcription de la grande" 

lieu où elle croit, & les propriétez, ibid. Dcfcription de lé petite* 
lieu où elle croit, de les propriétez. 1 

Baromètre. Tuyau de verre fort néccflaira aux Laboureurs & Jardiniers 
7. 86. Sa delcription , J ? 

Barrer. Terme de Maréchal & fa fignification, 7. 
Bajihc. Plante odoriférante ,1. 86. Scs differens noms, & leurs raifons" 

ibid. Lieu où il croît, & fes propriétez, ,7 J 
Baffets. Chiens de rhallès , 7. * 
B a fins à mettre de l’eau pour arrofer un Jardin, T. 
Bafmer. Terme de Jardinier, & lâ fignification , 7. 
Bâtons de Aaflè , 7. 
Bârardiere. Signification de ce mot en fait de Jardinage, 7. 

Sa néccffité fondée fur trois raifons. * ‘ ’ 
*7. Battement. Voyez Coeur. 

Battis. Voyez Babeurre. 
fi^/redesaUées.ouvrage de Jardinier, 7. 87. Terre, batu’c’s, ce que 

c eft, tbtd. Se faire battre, & battre l’eau, ternie de châtie Md 
Bauge. Terme-de thalle,/. ’ * 

Baume. Nom de plantes & de drogues , 7. 87. Genres aufqucls on 
les peut réduire , ^ t j 

Baume, herbe odoriférante, I. 87. Vertus, culture du baume ibid 
Baume de Judée, peut arbre ainfi appelle, 7. 87. Ses vertus * -b~j 
Baume blanc, baume de Syrie, ou vrai baume, /. 87. Vertus’ A d 

Choix du baume blanc , ' * 
Baume de Capahu, qui découle d’un arbre de l’Amérique, 7 sb 

vertus , * 1 b d 
Baume de Tolu, forte de réfine, qui découle pareillement d’un /rkfl 

de l’Amérique , 7. 88. Scs vertus, 
Baume du Pérou, que l’on diflinguc de trois forces, 7. 88 Seslér’ 

tus, Md. Baumes artificiels, ibid. Baume excellent, Md. Ses ver" 
tus, Md. Baume contre toutes forces de plaies & de contuiion 
fa préparation & les propriétez. Md.Baume contre les cortuiionV 
sbid. Sa préparation, & Ion ufage, Md. Baume .mornparabltW 
tre toutes lottes de plaies profondes ou (upetficiellcs , contufionc 
ou dillocauons, & Ion ulage , ibid. Drogues, & leur ulâge A?d 
Baume louverain, dont les propriétez font ici - apres expliquées r 
89. Drogues, leurs préparations, & propriétez, Md. Baume excel 
l°nt pour toutes piares . comufions ulcères. goures & autres dou." 
leurs, Md. Baume atuhcicl pour plufieuis maladies, sbid R,, 
contre les bleffùres, * .‘"f 

Baume d’Arecus, très-utile pour la guérifon des plaies, ibid. Baume* « 
ccllent pour les ulcères des gencives, Md. Baume du Samaritain 
ou de l’Evangile, ibid. Baume de pommes de merveille, tbid ü/ 
cette du baume du Commandeur de Parme, dont les effets font£r 
pienans contre le fer, le feu, le flux de fang, & pour les femmes 
cntuvail d enfant, 1. 90. Remarque fur fa compofition, tliU. Ufa- 
ge & manière de s’en fctvix, Md. Autre baume de vie rrcs-précieux 



DES MATIERES. 375 
& fra vertus, ibid. Baume qui guérit les plaies en vingt-quatre heu¬ 
res, tbid. Baume de gerofie, ibid. Bauuic excellent pour les plaies, 
Sc pout toutes les douleurs externes Sc maux de côté , tbid. 

Bay. Mot qui s’adapte à la couleur d'un cheval, I. 91. 
Beatilles. Voyez Tourtes ou Pâtisserie. 
Beau tems. Voyez. Tems. 
Beau-Chaffeur. Terme de vénerie ,7. 91. 
Beau-revoir, autre terme de chaflé ,7. 91. 
Bec de cotbin, terme de Jardinage , 7. 91. 
Beccafigite. Voyez Bec fi sue. 
Beccard, femelle du faumon ou faumon du Printems ,7. 91. 
Beccajfe , oilcau de palijigc, J. 91. Clarieres ou paflées pour prendre 

des Bcccaflcs, ibid. Comment les Païlans prennent les beccalies dans 
les bois avec des lacets, I. 91. Comment ils les prennent au long 
des eaux, ibid. Manière d’accommoder les beccalies ,7. 93. Bec- 
calies en ragoûts, ibid. Beccaflès en falmi. tbid. 

Becca/fc de mer, deferiprion de cet oifeau, ion ufage ,7. 93. 
Beccàjfine, efpcce de beccaflé, maniéré de les apprêter ,1. 93. 
Becfiguc, oifeau d’un goût exquis, manière de l'apprêter, 7. 93. 
Bêche, outil de Jardinier ,7. 93. 
Begaycmcnt, prononciation imparfaite , 7, 93. Il y en a de deux for¬ 

tes , le naturel & l’accidentel , ibid. Remèdes à cette indilpolition, 
ibid. 

Begater. Terme qui s’adapte au cheval, 7. 93. 
Belette, petit animal de dcuxefpcccs, 1. 93. Ses proptiétez, ibid. $e- 

mt pour faire mourir ks belettes & les renards, ibid. 
Belier , mâle des brebis, 7. 94. Marques d’un bon bélier, tbid. 
Belier. Terme d.’Aftronomie, Sc la définition , 7. 94. 
Bcllevedere. Terme de Jardinage, 7. 94. 
Belle-verdure, une des plus belles plantes des jardins , 7. 94- 
Bénéficiers, I. 94. Ils ne peuvent réuflir , être bénis de Dieu, ni fe 

lâuvcr , s’ils n’oblcrvent ce qui elc contenu dans la page , 94- 
Examen des Préléntatcurs & CoIIatcurs de bénéfices , ibtd. 

Benjoin , réfine de trois fortes, I. 9f. Ses propriétez > tbid. 
Be.jutUer. Terme Jardinage , Sc là lignification, 7. 93. 
Berceau. Terme de Jardinage ,7. 93. 
Berger. Ses devoirs ,7. 93. 
Bejche. Voyez Biche. 
Befcholer. Voyez Bé<QJ1LLER. 
Befoard. Voyez lltzoARD. 
Bétail. Ce qu’on entend par ce mot, 7. 93. Diffingué par lesbétesà 

cornes Sc ks bêtes à laine, ibid. Utilité Sc profit que l’on tireroit du 
bétail des Indes fi on vouloit faire la dépenfe de les apporter en 
Erance, tbid. Sc 96. Nourriture propre pour le bétail en Hiver, fa¬ 
cile & à bon marché, 96, 91. Maniéré de piler les raves Sc na¬ 
vets pour cngraillér le bétail, 98. Bêtes carnallieres, Voyez Loup. 

Bette oupoirée , l’onendiftingue de deux fortes, la blanche & la rou¬ 
ge, 7. 99. Dcfcription, culture delà bette oupoirée blanche, tbid. 
C ai tics de bettes blanches, ibid. Graine de bettes blanches, ibid. Def- 
ciiption de culture des bettes-raves, ibid. Graine de bette-rave, ibid. 
Teinture de Bette-rave, ibid. Manière d’apprêter les btttcs-ravcs, ibid. 
Propriétez des bettes, ibid. 

Betel, defeription de cette plante, fon ufage & le commerce qu’on 
en fait , 7. 99. 

Bétoine. Sa defeription, lieu Sc propriétez , 7. 99. 
Beurre. Manière de le faire , 1. 99• Moicns pour le faire prompte¬ 

ment, ibtd. Beurres différens, 100. Bcuire d’amandes, S: la compo¬ 
sition, comme aufli du beurre de piilache, ibid. Beurre pilé 6c frifé, tbid. 

Beurre. Terme de Chimie ,7. _ 100, 
Bezoard, pierre qu’on tire du ventre de plulieurs animaux, 7. 100. 

Pourquoi ainfi nommée, ibid. On en cWtingue de deux fortes, ibid. 
Propnéfcz du bézoard , ibid. Vertus du bezoard de porc* rot. 
Vertus du bézoard de linge, ibid. 

Bézoard jovial, ce que c’eft , ibid. 
Bezoard minéral, méthode pour le faire, 7, 101. Autre bezoard mi¬ 

néral . tbid. 
Biche, qualitez de fa chair, & la manière de l’apprêter ,7. 101. 
Bidet, cheval de petite taille ,7. loi. 
Bien juger des allures, lignification de ces termes de chaflé , 7. 101. 
Bien cheville, autre terme de chaflé ,7. ici. 
Bierre , boillon faite avec du grain, 7. 101. Il y en a de deux fortes, 

blanche Sc rouge, ibid. Maniéic de faire la bierre, ibid. La bierre 
de Mars cft la plus eftimée , 101. 

Bignet. Sortes de pâtilferies de pluficurs façons, 7, 102. Manière de 
faire des bignets , ibid. Bigntts nommez tourons > ibid. Bignets 
d’une autre façon, ^ ibtd. 

Bilan, cft un état de ce qu’on doit & de ce qu’on a reçu, 7. 101. Bi¬ 
lan d’acceptation, Sc ce que c'eft, tbid. Bilan Sc virement de par¬ 
ties , & ce que cela veut dite , ' _ ibid. 

Bile, 103. Elle contribue à la digeflion , pour purger la bile, ibid. 
Remèdes pour la bile , ibtd. 

Bile, liqueur jaunâtre qui contribue à la digeftion , 7.103. Remèdes 
pour la purger, ibid. Voyez en outre les pages 7, I57.J3J>Jj8> 
342, 397- ou premier volume, & les pages 7,130, 140, 137, 
268» 278 » i84, 283» 3°8 . 361. du (econd. 

Billard. Bâton propre à prendre le gibier, II. 294. 
B-lion. Terme de Vigneron, & ce qu’il lignifie , 7. 103. 
Billort. Terme de Monnoye , 7. 103. 
Biner. Tel me de Jardinier > 7. 103. 
Becolins. Ce que c’eft, & la maniéré de les faire, 7. 103. 
Bijcuits. Sortes de_ pâtilferies de pluficuis façons, 7. 103. Bifcuits com¬ 

mun , tbid. Bifcuits de Genes, ibid. Pour faire des bifcuits de Sa- 
voye, ibid. Bifcuits d’amandes amercs , ibhl. Bifcuits â la Reine , 
ibtd. Bilcuirsde citron, tbid. Bifcuits contre la dyfcntcrie, ibid. 

Bijet. Pigeon lauvage, 7. 103. Manière d’apprêter les bifets. 104. 
Bijciie. Sorte de potage en ragoût, 7. 104. Bifquêsdc pigeons & oc 

I'o liions, ibid, 
Biffexte. Jour ajouté au mois de Février dans l’année BifTextilc, 7. io4. 
Eijjixtil. Voyez Bissexte. 
Bitume de 'Judée. Voyez AsPHALTUM. 
Blaireau. Voyez Br £ r eau. 
Blanc. Terme de Jardinage, 7. I04. 
Blanc-manger, mets délicat, 7. 104. Blanc - manger pour fervir de ni 

tre-mets, ibid. Autre blanc-manger, 104. Autre blanc-manger 
pour prendre le matin au lieu d’un bouillon , ibtd. 

Blé. Nom commun à plulieurs plantes qui portent des grains propics 
â nourrir les hommes & les animaux, divilé en plulieurs tfpeccs, 
7. 104. Le froment, ibid. Le feiglc, le métail, le blé de Tur¬ 
quie, 103. Blé barbu, ibid. Blé noir, blé Curalin, ibtd. Blé locu- 
licr, ibtd. Des blés fetnez, ibid. De la ncceffité de farder les blés, 
ibid. Des blés à moilfonncr, ibtd. Des blés battus, tbid. Ce qu’ori 
doit faire pour conlerver les blés & les garantir des iniedes, jats> 
& autres animaux, tbid. Pour empêcher que la calandre ou chatc- 
pdeufe ne ronge le froment, & pour empêcher que les rats ne lui 
nuifent, ibid. Que le blé fe peut conferver pendant trente ou qua¬ 
rante années, ibtd. Pour faire multiplier les blés, 106. Piemierc 
multiplication, ibid. Seconde multiplication, if,V. U (âge, ibid. Ob- 
ièrvations, 107. Troifiéme multiplication, ibid. Quatrième multi¬ 
plication , ibid. Cinquième Sc fixiéme multiplication, tbid. Septiè¬ 
me Sc huitième multiplication, iog. Objection, ibtd. Rcponft ,tbid. 
Première & fécondé expérience fur le magnétifme du nirreibtd. 
Troifiéme expérience, ibid. Neuvième multiplication, ibid. Dixié¬ 
me multiplication, ibid. Onzième multiplication, 109. Oblérva- 
tions 109, no. Livre du Prieur de la Pcrriere touchant lefecretdc 
faire rapporter aux terres beaucoup de grain , avec peu de iémen- 
ce, no. Figure d’un grain de blé multiplié, ibtd. Obfctvaiion fur 
le commerce du blé en Barbarie. Voyez Barbarie. 

Bléreau. Defeription de cet animal, 7. ni. Il y en a de deux fortes, 
112. Ulàge de fa chair. de fa graillé & de fon fang, ibid. CLalfe 
du bicrcau, tbid. Machine à prendre des blércaux, ibid. Pour ren¬ 
dre cette machine, ibid. Pour faire une autre machine plus fimple, 
113. Manière de faire paflér un blércau par une haie qu’on aura 
faite au travers d'un chemin , ,bid. 

Blejjures. Onguent pour guérir toutes fortes de blcflurcs de feu, d’eau 
Sc de pouure, & en effarer les marques ,7. 113. Pour une blclfurc 
legetc, ibid. Autres remèdes pour les blellurcs, 90 , 298 , 3,2, 
367, 3 «8 , 406 , 417- Vous en. trouverez encore dans ks paees 
14, 47. 89, 127, 190, ifj, tSf, 334. du lecond. 

Bleu excellent pour peindre lur le bois, 7. j j j. (Bloc. Terme de fauconnerie ,7. uj. 
Bluteau , efp.ccc de fas, 7. 1 ij. 
Bocage , petit bois touffu, 7. nj, 

| Boeuf, ou taureau coupé, 7, 113. Obfervation fur le choix dcsbaiufs, 
j ibtd. Des poils, ibid. Poil noir, rouge, bai & moucheté, 114. Poil 
I blanc, poil gris, poil brun. ibid. Age qu’un bœuf doit a/où pour 

rendre tcrvice, ibid. Comment il faut dompter les jeunes bœufs dc(- 
tinez au labourage, ibid. Maniéré de corriger leurs défauts, ibid. 
Bœuf rétif, bœuf peureux, ibid. Bœuf furieux, ibtd. Bœuf liijet a 
fc coucher en travaillant, ibid. De l’àge des bœufs, ibid. Du tems 
de mener les bœufs â la chairuë, tbid. Soins que doit avoit celui 
qui conduit les bœufs. 113. Manière de nourrir les bœufs qui tra¬ 
vaillent, ibid. Des bœufs qui ne vont point â la charrue, ib,d. Des 
maladies des bœufs, ibtd. Du dégoût, 116. De la langueur, ibtd. 
Du mal de cœur, de la colique, de l’enflure, Sc de I’avanr-cœur. 
ibid. Du flux &c de la pareflé du venue, ibid. Du bœuf qui pillé k 
(àng, ibid. Des barbillons, ibid. De la fièvre, ibtd. Lavemens, 117. 
De la toux, Sc de l’enflure du col, ibid. De la maigreur, ibid. De 
l’enflure des pieds, ôc du pied rétréci ou endurci, ibid. De l’cntor- 
lc, de l’endoueure, la rétention d’urine , Sc des ctranguillons, ibid. 
De la douleur de tête, & de la galle, ibid. Onguent pour la oalle, 
ibid. Du battement dis flancs, 118. Des yeux malades, des poux, 

Sc du palais enflé, ibid. Peau tenant ibid. De la pierre dans la vcf- 
iîc, tbid. Purger les bœufs, ibid. Pierre trouvée dansTcftomac,^. 
Les parties de bœuf s'apprêtent en diverlés manières. Tripes de bœuf, 
ibid. Ericallèe de tripes, ibid. Pieds, palais Sc langues de bœuf, tbid. 
Langues parfumées, ibid. Énaulc de bœuf, 119. Le bout laigneux, 
ibid. Le bout faigneux en haricot, tbid. Poitrine de bœuf ,‘au-re- 
mentdite, la pièce tremblante, ibid. Autre manière fiibti. Aloyau 
de bœuf, ibid. Bœuf à la mode, ibid. Surlonge , queue & gru¬ 
meau de bœuf, tbid. Du choix qu’on doit faite des endroits du 
bœuf qu’on doit l'alcr , ifcd. 

Em'/e,Naturalise fameux,& fes fentimens fur les effets de la nature,7.109. 
Bots. Culture des bois, 7. 119. & fient. Précautions que doit prend; c 

un Marchand quand il veut acheter ou couper d'un bois, 110. Bois 
fui aie, lit. Bois taillis, 110. Manieœ de connoitre les differens 
ul'ages des bois, ibid. Du tems de couper les futaies, ibid. Moïens 
de le conr.oîtrc aux bois de haute futaie pour réuflir dins le com¬ 
merce , ibid. Manière de prendre la hauteur des arbres, tbid. Mo ? ns 
pour lavoir ce qu’un arbre peut porter de pouces de largeur étant 
cquarri, tbid. Ce que l’on doit le plus considérer dans ce commerce, 
ibtd. Bois roulé, ibid. Le bois franché, tbid. Les bois de fente , 
ibtd. De l’aubier, 111. Des differentes pièces de bois de feiage./é. 
Les planches, ibid. Les (olives, contre-lattes, chevrons, lâches, 
limons , battans , goutieres , <5c poteaux, tbid. Noyer, cormier , 
chataigner, hêtre, ibid. Avertillement, ibid. Aune .peuplier, 123. 
Tilleul, tremble, nclfliers , alizisrs ou autres arbres fauvages , or¬ 
me , tbid'. Bois en grume, tbid. Le bois de charonnagc en grume, 
ibid. Les moyeux, ks eflieux, ibtd. L.s empanons, les flcelics, les 
jantes, les armons, ibid. Bois de lciage fervanr aux Châtions, 
Les liffoirs , ks moutons , les timons , ibid. Obfer,a:ions, ibtd. 
Le frêne, l’érable, le charme, le Ciule, ibid. Le poirier, 124. nj 
pruniers & coudriers , ibid. Avertilfement, ibid. Les branches de 

Bois 
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ir, ibid. 
ibid. 
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ni 1 
tois de haute futaie, ibid. Les voitures de toutes fortes de bois, ibid. 
Avis, ibid. Obfervations , ibid. Avis, ibid. Bois taillis , tbid. Ma- 
niere de donner au bois une couleur d’ébcnc, tbid. Autre inapte: e 
de noircir le bois en ébene, >b:d. 

Soit. Terme de venerie , I. 11 !• 
Boffer. Terme de Menuifier , I. llS- 
Xoiffeau pour mefurer pluficurs fortes de chofes ,1. HJ. 
Boiffon. Il y en a de plulieurs fortes, I. i if. Boiffons pour les pauvres 

uens Sc les domc-rtiques , ibid. Piquette de cidre, tbid. Autre cidre 
appelle picalle, ibid. Le poiré, ibid. Le corme, ibid. 

Boite. Tems où le vin eft bon à boire , L Hf* 
Boite. Voyez. Boissons. 
Bon-Connoiffeur. Terme de chaflc ,1. 
Bon Piqueur, autre terme de chafl'e ,1. 41f* 
Bondir. Faire bondir, terme de charte ,1. 1 
Bonne. Port fitué furies côtes de Barbarie, appartenant aux François, 

I. si. Marcliandifes que l’on y acheté , ibid. 
Bonnes-Dames , ou arrochcs. Lieu où croît cette plante, Tes propne- 

tcz 8c fa culture , I. , . . 1 
Bonnet-de-Prêtre. Efpecc de citrouille, I uf. Cukure de ce fruit, u<. 
Bonnet-de-Prêtre, fe dit aufli d’un arbrilfeau nommé fulam, I. n6. 
Bonnetiers. Obligations dcsBonnctiers.Aulmulfliets & Miconmers,I. i a6. 
Border. Terme de Jardinage ,1. 126. Autre lignification de ce nom, tbid. 
Bordure. Ce qui orne quelque choie , I. n«. 
Borgne. Terme de pêche , I. 116 • 
Borneyer. Terme de Jardinage, I. tiC: 
Botft Quelles botlés fur le corps on peut güenr , I. u6. 
Bote Terme de Jardinage, I. n6. Bote terme de chaflc , tbid. 
Bouc. Male de la chèvre1; ibid. Choix qu’on doit faite du bouc, ibid. 

Ufaec du bouc , . 
Bouche de l’homme, I. 116. Remcdcs aux ulcérés de la bouche,tbid 

Pour les ulcérés de la bouche des petits entàns. 117. Po.ut les ul¬ 
cérés de la bouche lorlqu’il y a cxcroiifance de chair, ibid. Pour k 
mal qui arrive a b bouche par accident, ibid. Lotfqu’on a la bou¬ 
che écorchée , ibid. Pour les chancres de la bouche , ibid. Bou.he 
ruante provenant des humeurs de l’eftomac > ibid. Pour la bouche 
puante, ibid. Autres remèdes à ces maux, I. 14, 570,376. Vous 
trouverez encore de ces remèdes dans les pages 14? 1 31+- du lc* 

cond Tome. 
Bouchers, leurs obligations. L , 
Boudm, mets d’entrée, I. 117. Il y en a de blanc & de 

Manière de faire l’un & l’autre , 
Bouillon pour l’cltomac, I. 127. P°ur 'a poitrine , 
Bouillonner, terme qui s’attribue au vin, I. 
Bonis. Voyez. Buis. 
Boiilmgrin, efpecc de parterre de gazon , L 
Bouquiner, terme de chalfc , L 
Bourre aux arbres , I. 
Bourre, terme d’Agriculture , I. 
Bourre, terme de charte , I. 
Bourrer, terme de chalTe ,1. llS‘ 
Bourroche , nom d’un panier à mettre des oifeaux , U. s-M- 
Bouffâtes de terre & de mer, I. “** 
Bonus, terme de chalfc , L 
Bouton des arbics, qui renferme le fruit , I. 
Boutoy, terme de chalfc , L .. . T “J" 
Bouture, tctme de Jardinage a deux lignifications ,1. iz«- 
Bouzards , terme de venerie ,1. )i8. 
Boyaux. Remèdes pour les defeentes de boyaux, I. u8> 3*7 , 403. 

Voyez Descente. „ ,, , 
Boyau. Franc boyau, fe dit de celui d’un cetf, & grand boyau de 

ceux d'un loup 8c d’une louve ,1. 118- 
Branche d’arbre, I. 118. Branche abois, branche à demi bois, bran¬ 

che de faux bois, btanche-merc, ou mcrc-branche, ibid. Bnr)j-he 
aotirtée, branche vculc, branche chifonne , Aid. 

Bras, terme dé Jardinage , I. Il8, 
Bray-fec. Voyez Arcançon. 
Biebis, femelle du bélier , I. 118. Bicbis de ce Roïaume, ibid. Des 

devoirs du Bcigct, 119. Du tems de mener paiire les brebis, ibid. 
Oblèrvations lur k naturel des brebis, Aid. Des foins du Berger à 
l'égard de la bergerie, tbid. Des lignes d’une bonne brebis, ibid. De 
la tnanisxe de connoitre l’âge des brebis, ibid. Du bélier,ibid. De 
l'âge auquel on doit faire faillir les brebis, ibid. Du tems d’accoupler 
les brebis, ibid. Pour agnelet les brebis en une demi-heure, &fau- 
ver les agneaux, 150. Du lait, de la chair & de la graille, tbid. 
Manière d’cngtailfcr les brebis 8c les moutons, ibid. De la laine, 
ibid. De la làilbn de tondre les brebis, ibid. Des maladies des brebis, 
ibid. Merveilleux remèdes aux maladies des brebis, ibid. De la ro- 
«nc ,131, 2.74. Onguent pour la rogne des brebis, ibid. Pour em¬ 
pêcher que les brebis (oient rogneufes, ibid. De la fièvre des bre¬ 
bis , ibid. Des fignes qui donnent à connoitre qu’une brebis à la fiè¬ 
vre, ibid. Des poux, de la toux Si de l’enflure, tbid. De la diffi¬ 
culté de relpirer, de la raotve, des cloux.de l’étourdilkment , 
ibid. Des brebis boitculès, tbid. De l’abfcez & de la perte, ibid. 
Autre préfervatif, 131. Brebis d'Angleterre, ibid. Moïen d’en enri¬ 
chir le Roïaume de France, Aid. Méthode pour faire avoir du lait 
aux brebis en Hiver, 96. Brebis Flandrines, leur fécondité, 93- 
Voyez Bétail. 

Bretelles, efpeces de fangles , I. *îl* 
Bricoles, filets pour chalicr & pour pêcher, I. 13 t. Comment il faut 

tendre les bricoles en toutes fortes d’ejux , ibid. & [hiv. 
Bride , terme de harnois ,1. 13 3 • 
Brin , en parlant d’arbres ,1. 13 3. 

. brioche . terme de pâtifferic ,1. 13 3. 
Brijevent, terme de Jardinage , ï. >3 3. 
brijcs bas, brifer haut. Termes de venerie ,1. >33* 

Briffes , autre terme de venetic ,1. 135. 
Brocher , terme de Jardinage ,1. 13 3. 
Brochet, poiffon d'tau douce, I. 133. Moïen pour prendre les gros 

brochets avec des bricoles ou lignes dormantes dans les rivières & 
les étangs, ibid. Moïen ou invention pour prendre les brochets ou 
brochctonsà la ligne volante, 134- Differentes manières d’apprêter 
1c brochet, ibid. Brochet au court-bouillon ,& à la faulfc d’cnchois, 
ibid. Brochet a la Polonoife, ibid. Brochet en ragoût, ibid. Brocher 
frit, ibid. 

Brocolis, rejetions de choux ,1. a 34. 
Broderie , terme de Jardinage , h . .. . >34. 
Broffulles... fe dit de méchans bois, buiffons, genêts, &c. I. 134. 
Broffer , terme de venetic ,1. 134. 
Brouille, terme de Flcurifte ,1. 133. 
Brouir Si brouiffure, termes de Jardinage ,1. 13 y. 
Brouter, terme de Jardinage, I. 133. fi fe dit aufli des animaüxqui 

paillent , ibid. 
Brume , pluie menue , L 
Brûlure Si fes remèdes, I. 90. tH.jJ’our les brûlures de feu , d'eau 

& de poudre, 8c pour en ôter les marques, tbid. Biûlure guérie en 
neuf jours fans laillcr de cicatrices, tbid. Builure guéiicen trois jours, 
taillant les cicatrices, ibid. Autres remèdes pour toute brûlure de feu, 
ibid. &[uiv. 141 , 139, 230, 39« , 403. Et dans les pages 64, 
170, 177, 184. du fécond. 

Brunir , polir l'or Sc l'argent. Comment celafc fait, I. 134. Manière 
de brunir l’or fur k feu, ibid. Remarques , 

Brunir , terme de chaflc ,1. 
Bruiere, efpecc d’arbrifleau, I. 134. Scs propriétCZ, ibid. Manière 
de défricher les bruieres fauvages , 

Bryone. Voyez Couleuvrée. 
Bûche, grollè pièce de bois ,1. 1,g 
Buis, fa defeription , I. 1)6. Appellé gaiac de France, ibid. Culture 

du buis, ibid. Buis panaché , I. tf,id. 
Buiffon. Arbres fruitiers qu'on tient bas , L , 
Buter un arbre. Tctme de Jardinier ,1. j 
Buter un jalon, autre terme de Jardinage ,1. ,, / 

C. 
Cabaret. Defeription de cette plante, I. 137. Lieu où elle croît, 8c 

fes ptopriétez, 
Cabaret ou taverne. Mauvaifcs fuites qu’entraîne avec foi la fréquen¬ 

tation des cabarets , I. „ 
Cabaretiers , moïens dont ils doivent fe fetvir pour réuflîr dans leur 

profeflion , I. , 
Cabinet de jardin , I. x 
Cabri!, jeune chevreau ,1. 
Cacao , arbre des Indes, & fa defeription , I. jj7* 
Cachexie , icmédcs à ce ma! , I. 137. II. g g J 
Caduc , remedes pour 1e mal caduc , I. 194, 341, j7l, n: I09] 

141,250, 134, t69. 1781 3°4- 
Café, là defeription ,1. 157. Licrn où il croît, fes propriétez & fà 

préparation, slnd. Préparation du caflé pat les Arabes, ibid. Nou¬ 
velle manière de préparer k caffé. " , „ 

Cafj'é d’Italie. Voyez. Fïve lupine. 
Cailloux , calcination & préparation des cailloux avec k minium de 

plomb, II. 143. Ptéparacion de la poudre de cailloux avec k fcl 
de tartre > 141 

Caille, dcfuïption de cet oifeau , I. t3g. Le mofen de les prendre 
avec un hallier, ibid. Manicic de prendre les cailles avec une tiraf- 
fe 8c un ch cn couchant, 139. Pour prendre les cailles avec un fi¬ 
let 8c un chien, par une Qtulc pcrlonne , 140. Pour engraill'er les 
cailles, ibid. Cailles rôties, ibid. En ragoût 8c à la braife. ibid 

Caillé, comment on fait ce lait , I. 
Cailleteau, k petit de la caille , I. 
Coiffe fervant aux Jardiniers , I. 
Calamine, terre follile, ou pierre médiocrement dure , L 141 Ses 

ptopriétez , ' bid 
Calciner ou réduire les méraux en chaux , I. * * 
Calcul. Voyez Pierre ou Gravelle. 4r* 
Calebaffe , efpecc de prune , I. 
Calibre ou ouverture d’un fulil ou autre arme , I 
La Colle , Port de Barbarie , appartenant aux François, I. 8l 

tuation 8c les marchandifes qu’on y achète, ibid. Voyez Barra»™ 
Cancer, fes remèdes ,1. KIE* 
Cancers desmamtnellcs, II. i77* 

Camomille, defeription de cette plante , I. 141. Lieu où elle crokt 
fes proprierez. tbid. Defeription de la camomille adonis ibid So^ 
lieu & fes propnetez, ibid. Defeription de la camomille iauae lieu 
8c ptopriétez , 

Camfhorate , fa Defcriptiotm lieu 8c ptopriétez , I. ’ '**' 
Camphre , proprictez de cette gomme ,1. 141 * 
Canard, oifeau amphibie , I. r4i. Scs propriétez, ibid Plnfu^’ 

manières de prendre les canards fauvages, tbid Comment t “ 
les nappes pour prendrclescanatds, ibid. Première manière de ni 
dre les canards avec des filets, ibid. Seconde manière 142 T 
ficme manière de les [.rendre avec de la glu , ibid. Quiuriéme m * 
mere de les prendre dans l’eau avec des collets au dcÜ lacets sa 
Cinquième raoicn de les prendre avec des hameçons, ,bid Man' 5‘ 
d’apprêter les canards, 144- Canards c;. potage, Canar^ü'' 
vages , ibid. Canalds aux huîtres , Sc en ragoût, ibid. Voyez Vo- 

Cancer. Il y en a de deux fortes, I. 144. Dekription du cancer de 
la mammellc, tbid. Divers retnédes pour les cancers, ,h,d. Autre ^ 
méde, tbid. Pour les cancers en quelque partie du corps QU'ik foic.nCr' 
143. Autres remcdcs pour les cancers, Und. Pour guérit un oZ’ 
en vmgt-quatrb heures, ,b,d. Pour lc uneer k autres maladieS 
Pommade^ pour les cancers. ibiff 

■Cancer, 



DES 377 MATIERES. 
Cancer, ligne du Zodiaque,7. 143. 
Concile , forte d'écorce , & fes proprietez , I. i4f. Effet de la canel- 

1c en confidence d’extrait, ibid. Pour faire diftillcr de l'eau & i'tfprit 
de canelle , ibid. Pour faite l'eau de canellc en boiffon rafraîchif- 
fante comme la limonade. ibid. 

Cangrene. Votez Gangrené. 
Canne ou Rofiau, defucre. Sa defeription, I. 143. 
Capillaire , defeription de cette plante , lieu & proprietez , T. 14t. 
Capilotade , maniere.de la faire, I. 146. Autre capilotade. ibid. 
Capitaines , les obligations des Capitaines, Officiers commandans 

des armées , I. 146, 
Cap oc , elpece d’ouate, I. 146. 
Capricorne , ligne du Zodiaque ,7. 144. 
Capucine ou Crejfon d'Inde, I. 146. Sa defeription , lieu , fes propric- 

tez , ibid. Confiture de la capucine , ibid. Culture de la capucine. 
ibid. 

Carabe , ambre jaune réduit en poudre, I. 14S. 
Carbonade ou Grillade , maniéré de la faire , I. 146. 
Cardamme ou Crejfon de fontaine, qui fc mange en falade, 1. 144. 
Carde , de deux fortes, J. 147- Manière d’apprêter les cardes de poi- 

rée, ibid. Maniéré d’apprêter les cardes d’artichaux. ibid. 
Cardons d'Efpagne , herbe potagère , & fa culture , I. 147. 
Care . efpecc de maladie, I. 147. Ses remèdes, ibid. Oblètvation, ibid. 
Carline , Caméléon blanc ou Chardonnerete. Defeription, lieu, proprie¬ 

tez de cette plante, J. 147. 
Carmin , de deux fortes , /• . i+7. 
Carotte, herbe , 1. 147. Sa defeription , lieu, proprietez & culture 

des carottes , 148- Potage aux carottes. ibid. 
Carpe , poilfon d’eau douce , I. 14g. Du tems où l’on doit pécher les 

carpes à la ligne , ibid. Invention pour connoître s’il y a de la car¬ 
pe dans un lieu où l’on veut pécher, ifoW. Compofition de deux for¬ 
tes d’appas pour pécher des carpes à la ligne, ibid. Comment il faut 
piquer la carpe & la tirer hors de l’eau , ec la defeription du lieu , 
149. Pour faire une ligne à pécher du poiflon dont une carpe ne 
pourra s’échaper , ibid Pour prendre les carpes & autres grospoif- 
fons qui Ce retirent dans les crônes , 1 30. Carpes à l’étuvée, 131. 
Carpes au courtbouillon , farcies , rôties , ibid. 

Carrelet a poilfon j moyen pour prendre de gros portions avec un 
. carreler,;. . ifi. 
Carvi ou Chem. Sa defcnption,7. iyz. Lieu où il croît , ibid. Ses 

proprietez, ibid. 
Ca/fe , goulïe qui croît fur un arbre , Il i|i. Sa propriété, ibid. 
Caffe-mûjeaux , maniéré d'en faire, I. 13 t. 
Cajferole , utencile de eufine, 1. Zfi. 
Çaffolette , pour faire une caffolette , I. 1 7 1. 
Caftor ou Bievre , animal amphibie ,7. 1 f a. Sa defeription, ibid. 
Cafloreum , matière réfineufe , 7. IS1. Ses proprietez , ibid. 
Cataplâme, médicament compofé ,7. ifx. 
Cataplâme commun. Maniéré de le faire, 7. iji. Cataplâme pour tou¬ 

tes tumeurs, ibid. Autre pour les tumeurs dures & fciireufcs, ftru- 
mes & parotides. 173. 

Catarre ou Caterre. Il y en a de deux fortes , 7. 133. Remèdes, 13. 
133 , 377.403 • 4°<- 4io. II. J33» 334» 

Catho'icon , purgatif univerfel , 7. . If 3. 
Catholique , furneau de Chymie ,7. 133. 
Cavale ou fument ,7. 133. 
Cayeux , terme de Fleurifte ,7. 173. 
Celeri, (à culture ,7. 173- Pour avoir du ccleri promptement, 134. 
Cementation , maniéré de purifier 1 or, 7. 174. 
Cendre, fon ufitge , 7. 134. 
Cendre gravelée. Ce que c’eft, 7. 134. 
Centaurée , plante de deux efpeces, 1. 174. Defcnption, lieu & pro- 

ptietez de la gnnde , ibid. Defeription de la petite , ibid. Lieu où 
elle croît , & fes proprierez , ibid. 

Crpcea , plante. Lieu ou clic croît, & fes proprietez, 7, 134. 
Cerfici. Voyez. Salsifix. ^ 
Cercle , définition d’un cercle ,7. 134. 
Cerf, animal fauvage ,7. * 134. 
Cerfeuil, herbe potagère, & fa culture, 134. 
Cerfeuil d Efpagne , 7. 134. 
Cerifaye , lieu planté de cerifiers ,7. 134. 
Cerifer , arbre , 7. if4- Lieu propre pour le planter , proprietez des 

cerifcs , ibid. Culture des cerifiers', 133. Compotes de cerifes.ibid. 
Ccrifes confites promptement & fans façon, ibid. Pour blanchir des 
cerifes, grofcilles , frainboifes , raifins, ftaifes & autres fruits pro¬ 
pres à blanchir, ibid. Cerifes égrenées portatives & fort agréables , 
ibid. Efpiit de cerifes , ibid. Potage aux cerifes , ib;d. Cerifier de 

' pied , àid. 
Cervatjbn , terme de charte ,7. 133. 
Cerveau, remèdes pour fes maladies, 1. 7, 23 , 174. 181. 3«» J+7- 
f 77. 14. 17,18 ,.46.47» ,183 , 141,168 > 171,71.187. 
Cervelats de Milan , maniéré de les faire ,7. 177. 
Chaîne de charrue, I. 1 f f. 

fccrcr pour que la chair fe garde long-tems fans fe gâter, 7. 137. 
Chair en fait de fruits , 7. 133. "Chair beurrée , fondante , caflantc , 

coriace, dure , fine , gromeleufe, farineufe, ibid. & 176. pâteufe , 
ibid. Chair tendre. ibid. 

Champ, fémer a champ. Terme de Jardinier, 7. 176. 
Champignon, forte de plante , I. 134. Effets pernicieux des champi¬ 

gnons , Aid. Culture des champignons, ibid. Champignons frits, 
ibid. Champignons 'arcis. ibid. Pour confire des champignons, ibid. 

Chancir fc dit du fumiet, 7. 134. 
Chancre , ulcère. Remèdes à ce mal ,7. 18, 90, 136. Remèdes con¬ 

tre les chancres vénériens, ibid. Autres remèdes contre les chancres, 
17. iiz, 166, x6i>331 é'fuiv. Voyez Cancer. 

Chancre en fait d'arbres. Remèdes ,7. 134, 
Chandelier , rerme de charte, 7, 134. 
Chandettier , terme de jardinage ,7. 1 37. 
Chandelle , compofition de fuif, 7. 137. Chandelles durables, maniè¬ 

re de les faire. ibid. 
Chandelles de cire durables, ibid. Autres chandelles qui durent quartc 

jours & quatre nuits, ibid. 
’hange > efpcces différentes de lettres de change,/. 137. Manières 

différentes de les payer , ibid. Etymologie de ce mot, ibid. Les tems 
qui fc donnent par les lettresde change à ceux fur qui elles feront 
tuées, font quatre , ibid. Réglement de la place des changes de la 
ville de Lion, 178,139. Utilité des Agens de change pour le com¬ 
merce & pour l’État, 10. Voyez. Agent. 

Chanoines , leurs devoirs, 7. " 139. 
Chanterelle , oifeau ,7. 13 je 
Chanvre de deux elpcces , 7. 139. Sa defeription, lieu , proprietez, 

ibid. De la chcncvicrc ,rW. Comme il faut dilpofer la chenevierc, 
ibid. Tems de femer la cheneviere , ibid. Du chenevis , ifi®. Du 
tems de cueillir le chanvre , ibid. De la nunicre de le cueillir, ibid. 
Comment il faut gouverner le chanvre après qu’il eft cueilli, ilid. 

Chape, Chapelle ou Chapiteau, fe dit du couvercle d’un alambic , 7. 16p. 
Chapiteau fans bec, de différentes fortes , I. 160. 
Chapon , jeune coq qu’on a châtré , I. 160. Manière de chaponner , 

ibid. Pour enguiffcr des chapons, ibid. Chapon rôti, chapon à la 
daube, ibid. 

Charbon , il y en a de trois fottes , 7. 160. Du charbon commun , 
ibid. D11 charbon brûlé , Aid. Manière de faire le charbon à brû¬ 
ler , ibid. Du charbon de terre, i6r. 

Charbon , branche de perte, 7. 161. Ses remèdes , 88 > 161. Autres » 
ibid. 176. II. 48. 

Charbonnières, terres glaifes & rouges ,7. 161. 
Charbucle , pour empêcher les charbudes au blé ,7. 161. 
~'ntcrdon , nom commun à pluficurs plantes, 1. 161. Chardon bénit , 

fa defeription , & proprietez, ibid. Chardon à cent têtes, fa deferij - 
tion , ibid. Lieu où il croît, Sc lot proprietez, Aid. Chardon no¬ 
tre Dame, fa defeription, lieu, Sc proprietez , ibid. Chardon muf- 
que , u l’ambrettc, ibid. 

Charme , defeription de cet arbre, 7. 161. Lieu & proprietez , ibid. 
Charmille , de deux fortes ,7. 161. 
Charote , forte de panier dont fe fervent ceux qui chaflcnt aux plu¬ 

viers, 77. _ > 194- 
Charpentiers, des obligations des maîtres Charpentiers, Charrons & 

Menuifiers, I. . 161. 
Charruë en fait de jardinage ,7. 161. 
Chartier., véritables qualitez d’un Valet de Chartier, 7. 161. 
Chaffe , on en diftinguc de pluficurs fortes félon les différentes fortes 

d’animaux , I. 161. Moyen de connoîcre le deflous du vent, Aid. 
C'taffer de gueule. Ce que cela veut dire , 7. 161. 
Chafps en fait de jardinage , 7. 161. 
Chafleté , fecret pour fe procurer cette vertu , II. X38. 
Châtain er, defeription de cet arbre , 7. 16». Son L:eu, propriété* 

& fa culture, ibid. Obfcrvations, ibid. Les différons dcflèins de plan¬ 
ter les châtaigniers , ibid. Des allées de châtaigniers , Aid. Châtai¬ 
gniers en haute futaie & en taillis, 161, 163. 

Châtier , terme de vencrie, 7. 161. 
Châtrer , terme de Jardinier, /. 163. 
Chaud , fecret pour (c garantir du chaud en Été ,7. 377. 
Chaude pijfe , remède â ce mil, 7. 404. 
Chaux . pour éteindre la chaux qui fert à divers ufages, par M. Lc- 

mery, 7. < 163. 
Chemmée,nouvelle maniéré de conftruire une cheminée, 7/163. Mo¬ 

dèle de l’âtre & des jambages pour augmenter la chah ut, ibid. Con- 
ftruétion delà tablette & du commencement du tuyau de la chemi¬ 
née , ibid. Conrtrudion du fond de la cheminée pour faire entrer 
l'air chaud dans la chambre, ibid. Conftrurtion de la partie fupéricu- 
re de la cheminée pour empêcher la fumée , Aid. De la bafculc, 
164. Du bois à brûler, ibid. 

Chêne, fujet à deux inconvcniens qui le rendent impropre à être fen¬ 
du, 7. 164. 

Chenevi. Voyez Chanvre. 
ciseneviere. Voyez Chanvre. 
Chenil, logement des chiens. 7. 164: 
Chenille, infeéle nuifible aux jardins, 7. 16, 164. Secrets pour les 

charter , Aid. 
Chervi. Voyez Carvi. 
Cheval, animal à quatre pieds ,7. 164. De la connoirtàncc qu’on 

doit avoir d’un cheval propre au labourage, ibid. Par la formé de 
fes parties. D la tête, ibid. Du front, des yeux, de la bouche, de 
l’encoluic, de la poitrine , des épaules, des reins, ibid. Du ventre, 
du flanc , de la croupe , de la queue, des jambes , ibid. De l’âge Sc 
de la maniéré de s’y connoître, 167. Des connoiffances qui regar¬ 
dent les coins, Aid. De la connoiflâncc des yeux , ibid. Des lignes 
des bons yeux, ibid. De la ganache, Aid. Des noms des divers poi , 
avec l’inftruélion qu’on en peut tirer, pat ordre alphabétique, ibid. 
Alzan bai tirant fur le roux , alzan poil de vache , a'zan clair , al- 
zan ordinaire , alzan brûlé , alzan obfcur , auber. Bai, bai clair, 
bai doré, ibid. Bai brun & blanc. Etoureau, gris tifonné, gris pom¬ 
melé, gris argenté,gris tourdille .gris fale,gris brun, gf.s 'oiigc, 
ifabellc, louvet, noir fort vif,noir mal teinr, pie noir, pic bai . pie 
alzan , porcelaine, 166. Roulian vineux ,rouhan caveffc de more, 
rubicon , fouris, tiare , ibid. De la maniéré de nourrir les chevaux 
deftinez au labourage, ibid. Avis, ibid. De la façon d’érrillcr les < lie- 
vaux , ibid. De l’eau propre aux chevaux , ibid. De l’avo.nc , ibid. 
De la manière de bien harnacher un cheval de charrue ou de char: oi, 
ibid. De la diçéc des chevaux, 167. Averrirtement ,ibid. De la litie- 



xc^iiid. Des maladies des chevaux pat ordre alphabétique . ibid. 
AbCcès des chevaux , aconit mangé par les chevaux , aine blellee , 
altération & fon remède , atteinte , 16%. Son remède, Aid. Avant- 
cœur & fon remède , avives, ibid. Leurs remèdes , ibid. Breuvage, 
ibid. Antre remède pour les avives, ibid. Barbillons , leur remède , 
tlcflbrc de l’échine , tbid. Blefliire provenant des épines & autres 
choies qui pourraient avoir blcfl'c légèrement quelque partie du 
cheval ,Aid. Le nerf étant coupé en partie ,169. Les nerfs ayant re¬ 
çu quelque ponction , ibid. Autre remède pour les blclfures prove¬ 
nant de quelque pointe, os, morceau de bois ou éclat qui foit en¬ 
fermé dans la chair ou dans l’ongle, tbid. Pour le boitement, ibid. 
Brûlure,cancer ou carcinome, chicot >& leurs remèdes,ibid. Choux 
fauvages dangereux aux chevaux, & leurs remèdes , ibid. Chutes , 
& remède, ibid. Ciguë mangée par les chevaux, ibid. Cloux des che¬ 
vaux , ibid. Pour la colique , ibid. Autre remède pour la colique & 
ks tranchées, 170. Pour un coup de pied, 1 tbid. Pour les crevalfo, 
Aid. Pour le dégoût, ibid. Pour dégrailfer les chevaux, ibid. Remè¬ 
des pour dégrailfer le cou gras des chevaux, ibid. Pour les déman¬ 
gea lions Sc décodés,ibid. Pour la difurie ou flux d'urine, Pour 
fis douleurs de ciuflis, ibid. Ebullition de fang, 171. Averuflement, 
Aid. Pour l'encloueurc, ibid. L'ufkgc, ibid. Pour les enflures des jam¬ 
bes & des flancs, Je les entorlcs ,tbid. Pour les chevaux qui fonc fu- 
jets à s’entrouvrir & bleflèr à l’épaule, ibid. Pour le farcin , ibid. & 

Jinv. Son ufage , 17a. Fève , ibid. Fiente de poules mauvaile aux 
chevaux, & remède, ibid. Fièvre, ibid. Des lignes que donne le che¬ 
val lorfqu’il a la fiévtc , ibid. Des différentes fortes de fièvres, tbid. 
Remèdes pour le flux de ventre, fluxions aux genoux , & fotttait 
ou cheval fortrait, ibid. Régime de vivre , tbid. Remèdes pour la 
galle & gourme, ibid. Des lieux différais où les chevaux jettent leurs 
gourmes, ibid. Desdiverfcs efpccesde gourmes. 173. L’imparfaite, 
%id. De la gourme par les naleaux , ibid. Obfervations> ibid. Do la 
fourme par la ganache, ibid. Delà maniéré d’appliquer le bouton 

e feu aux glandes de la ganache, tbid. Pour un cheval harallé, ibid. 
Pour le haut-mal des chevaux, pour les kicrodes & les jambe» fa¬ 
tiguées , ibid. Pour un javatt, pour laffitudc & la lèpre, ibid. Pour les 
lunatiques & les maigres, 174- Pour les maladies des chevaux, bœufs 
& vaches, 1 s, 17+. Pour les maux de tccc des chevaux , & pour la 
mazoledcs pieds,ibid. Pour les méliceftides Si routes les autres puf- 
tulcs dont la peau peut être attaquée, ibid. Pour le rnorfot dunent, 
ibid. Morfure ou ptqueure de bctc & ferpens,iW. &Juiy. Morve. 
17c. Douleur & plaie des nerfs, ibid. Piqueure de fcorpions, vipè¬ 
res , araignées & chauve-fouris . ibid. Pour la piqueure à la corne 
du cheval, ibid. &[uiv. Piller le fang, 176. Lavement, tbid. Poil de 
chevaux qui tombe, tbid. Pouffe des chevaux, tbid. Remèdes pour 
les fangfuës attachées aux chevaux , ibid. Pour leur fuftocarion & ■ 
{urdents , tbid. Telticulcs enflez, toux & tranchées , tbid. Varices , 
verrues & ulcères , 177- Vers & vertèbre , tbid. Ulcères de la bou¬ 
che & à la peau, ibid. Pour la difficulté d’urincr, Sc pour les maux 
des yeux , Aid. Tachette rouge de fang , ou dragon aux yeux des 
chevaux, ibid. Coups des yeux des chevaux, 17g. Trouble ou luftu- 
fion des yeux, tbid. Yeux nubileux Sc larmoyans', ibid. Pour taire 
que les mouches ne tourmentent point les chevaux ni les mulets, 
Aid. Secret pour faire ccumer un cheval & lui faire avoir la bouche 
fraîche.ibid. Pour faire venir la corne a un cheval, ibid. Autres re¬ 
mèdes pour les maladies des chevaux, 77» t)) * 33 f• 

Chevelu en fait de jardinage. L ‘Z8* 
Cheveux . maniéré de faire revenir les cheveux tombez par maladie, 

11. l9°‘ 
Chevilles appartenant au cerf, L . . . 
Ckevre, animal à cornes, I. 178. Chevres d’Angleterre, trois fois plus 

utiles que celles de France ■ ibid. Secret pour tirer grand profit de 
ce bétail & de tout autre , ibid. Des foins particuliers que deman¬ 
dent les chevres , ibid. Des marques d'une bonne chevre , ibid. Du 
bouc, ibid. Du teins de faire faillir les chevres, ibid. Moyens de ren¬ 
dre les chevres abondantes en lait. 179. Avcrtiilement, ibid. Pour 
engtaifler les chevres, ibid. Des chevreaux, ibid. Des chèvres gral- 
lei. ibid. Du lait, ibid. Des maladies des cluvies , ibid. De la fiè¬ 
vre Sc de l’hidropifie. tbid.. De l’enflure qui leur furvient apiès avoir 
produit leur fruit, ibid. Du mal fec. ibid. 

Chevreuil, béte fauve Sc fàuvage ,7. 179- Chaffc du chevreuil, ibid. 
chevreuil en civc. _ ibid. 

Chevrotin, pour préparer la peau du chevrotin, T. _ 179- 
Cbi-:rée de deux fortes, /. 17?. Dcfcription , lieu & proprictez , ibid. 

Culture de la chicorée franche, 1 go. Autre maniéré de cultiver les 
chicorées, ibid. Culture de la chkoiée fauvage , ibid. Autre manié¬ 
ré de cultiver la chicorée fàuvage , ibid. Manière d’appictcr la chi- 
coréc *W. 

Chien, animal domcflique, I. 180. Des différentes cfpéccs de chiens, 
& de leurs différons poils , ibid. Chiens mâtins , rgi. Chien cor- 
neau, chiens courans . chiens dabauts , chiens blancs , chiens de 
change, ibid. Chiens d'aiguail, chiens du haut jour . chien étruffé. 
butte , épointé . allongé, courtaut. à belle gorge . armé, ibid. Du 
naturel des chiens par rapport à leur poil, ibid. Des chiens blancs, 
noirs, ibid. Gris fauves .ibid. Des véritables marques d’un bon chien, 
181. Comment il faut élever les chiens courans lorfqu’ils font pe¬ 
tits , ibid. Pour apprendre les forhus aux chiens , ibid. Pour leur ap¬ 
prendre à tourte le cerf , tbid. Maladies des chiens, ibid. Blcffures 
des chiens. Voyez Plaies ou Morsures. Catharics, ibid. De- 
mangeaifon , ibid. Des chancres & des moyens de les guérir , tbid. 
Difficulté d'uriner. Voyez. Rétention d’urine. Flux d» ventre. 
rx , galle , Sc leurs remèdes,ibid. Loupes, 183. Remèdes pour 

chiens contre les morfures des bêtes venimeufes . ibid. Des 
moyens de guérir les chiens des morfures de renard ou des chiens 
enragez , ibtiL Remède général pour guérir les plaies des chiens , 
tbid. Remèdes poqr la rage mut Sc la tombante , ijnd, Pour lts ra¬ 

ges endormie , éflanquée Sc rhumatique , ibid. Pour la rétention 
d’urine , tbid. Moyen de faire mourir les vers qui font dans le corps 
des chiens, ibid. Rtmcdes pour les morfures des chiens , 344.. 

Chiÿre, caraffcre ou figure qui lèrt à exprimer quelque nombre, I. 154. 
Chimie , Voyez Chvmis. 
Chirurgie , Art qui enfeigne à guérir les maladies du corps , 1. 1-54, 
Chocolat ou Cr ocolatc , ïorte de breuvage, L 184. Comment il faut 

préparer le chocolat, ibid. 
Chou, herbe potagère , I. 184. Choux d’Aubervilliers , ibid. Choux 

blancs Sc blonds, $c leur culture , tbid. Choux cabus, ibid. Lieu & 
proprierez.ibid. Pour les faire promptement pommer, ibid. Choux 
de chien , ibid. Dcfcription de l’apocinon non rampant , ibid. Son 
lieu & fes proprictez,tbid. Dcfcription de l'apocinon rampant, ibid. 
Chou crêpé ou ftifé, Aid. Sa dcfcription,fon lieu & fCs proprictez, 
ibid. Choux-fleurs . Si leur culture, 18y. Chou frifé. Voyez Chou 
c R e P t. Chou karaïbe, ibid. Culture du chou à large côte, ibid. Chou 
de mer, lieu & proprietez, Aid. Pour faire des choux d’une excel¬ 
lente faveur & grandeur, Aid. Chou pommé, chou poivré , chou 
rave , chou rouge , Aid. Proprietez des choux, Aid. Culture géné¬ 
rale des choux, Aid. Arrolcmcnt des choux, i8tf. Secret pour em¬ 
pêcher les infe&cs & les oiléaux de ruiner les choux, ibid. Diffe¬ 
rentes manières d’apréter les choux. potage aux choux, ibid. Choux 
pommes lattis, ibid. Manière d’aptêter les choux fleurs, »W. Pout 
confire Si conltrvcr les choux cabus, 

Chou, forte de pâtifferic , I. 186. Manière de faire de petits choux j 

Chutes, pour les chutes violentes , 7. 186. Pour les chutes particuliè¬ 
rement des lieux fort hauts, Aid. Quand on a le corps tout brifé , 
remède éprouvé plulieurs fois, Aid. Autre remède pour les chutes * 

Chyme , définition de cet Art, 7. 186 ) 
CAoule, petit oignon , & fa culture, 7. * lg7] 
Cidre, 1. 187- Quel cft le meillenr, Aid. Cidre appellé picallè, ibid. 
Cguë dangere fc aux chevaux ,1. 187. Remède , Aid. 
Cernent pour le verre ti pots de terre, 1. 1 g7. Autre ciment dur com- 

me pierre, Aid. 
Cimier, en fait de Verrerie, L , 
Cinabre, moyen de le rendre beau ,7. j g* 
Circulation, terme de Chimie, 7. x g_" 
Cire , Ouvrage des abeilles, 1. ig7. Voyez MoUCHi* A miel. 
Ore d’Efpâgne. Maniéré de 1a faire, 1. 187. Nota tbid. Autre manière 

de faite de belle cire d'Efpâgne, Aid. Autrement, 183- Troiliéme 
façon , ibid. Pour faire de la ciie d'Efpâgne à l’épreuve , ' Aid. 

Cron , pour les cirons des mains & autres endroits du corps, 7. i8s| 
Citerne , différentes qualitcz de l’eau des citernes & celle des puits, 7! 

188. Moyen de faire tomber l'eau dans une citerne, Aid. 
Citronnier, dcfcription de cet arbre, fon lieu & fes proprietez, 7.13g. 

Manières de tirer l’cflcncc dcccdra, Aid. Pour faire de petits pain* 
de citron, # 1 ibid. 

Otromlle, dcfcription de cette plante , fon lieu , fes proprietez Si fâ 
culture, 7.188 ,189* Pain de citrouille , 189. Citrouille en potage 
ibid. Autre potage à la citrouille, ibid. Citrouilles frieaüccs , tbid. 
Plulieurs autres manières de les fricaffer , Aid. Citrouilles en an- 
douilkttes, 

Cive , rnantcf de le faire, 7. 189. Civé à la fauce douce, ibid. & fuiv 
Clabaut , ou chien courant, pourquoi ainfi nommé, L i9o‘ 
Clariere , cfpace d’un bois dégarni d’arbres, 7. ï9o* 
Claie de Jardinier, 7. t * 
Cloche de Jardin , 7. IJ0* 
doux, remède pour les cloux ,77. , * 
Clou de gérofle. Defcription de cette fleur, 7.190. Son lieu & fcg. 

propiictcz, 
Coaguler . lignification de ce mot ,7. . 
Cochenille , petit infeéfe, 1. 
Cocher , fes de voirs ,7. ^ ' 
Cochon ou porc, I. 190, Qualité du verrat & de U rruye, Aid Tems 

de faire louer la truye , And. Manière d’élever les petits cochons 
Aid. Méthode pour engraiflcr les cochons , tbid. Du tems de châ 
trer les cochons, Aid Avis , 191. Comment il faut conferver 1« 
glane dune année al autre Des maladies des cochons , « 

| reins remèdes, Aid. De la lèpre, ,b,d Du tems & de la maniéré de 
tuer les cochons pour (aler . Aid. Préparation du faloit, ib,d Ma¬ 
niéré de les taler , ibid. Manière d’aprêter le cochon & fes parties 
ibid. Cochon de lait farci, ibid. Groin & langue de cochon , Aid 
Gorge, oreilles & mou de cochon , Aid. Jambon de cochon’ Aid 
Autre manière de faire cuire un jambon, 1 ?z. Griblcttcs de cochon’ 
ibid. Pieds de cochon fricallcz & à la (àince Menchout, 

Coiffe, terme de Vcncric .1. * 
deiir , pour le mal de cœur, 1.19’~ Pour le mal de cœur provenant 

de chaleur ,Atd. Pour le mal au cœur provenant de caufe froide ou 
feche , Aid. Battement de cœur , Aid. Autre pour le battement de 
c<x\si,ibid. Contre toutes fortes de maux de cœur, Aid. Contre les 
défaillances de cœur, ibid. Pour lortificr le cœur & difliper la mé¬ 
lancolie, 19} . Pour la pa’pitation de cœur, Aid. On trouvera encore 
des remèdes généraux pour les maux de cœur dans les pages 179,40-' 
du premier Volume, Sc dans les pages y8,i«6,118,184- du fécond* 

Coffre , tcimc de Vcncric, I. t * 
Cofiner,terme de Fleuriftc, I. x 
Cohober, définition de cette opération ,1. S’ 
Coignaffter ou Cotgntr , arbre qui potte des coins, I. 
Col, pour appailer la douleur du chignon du col,I. IJ3. Glandes d;i 

Col de mouton, ou bout [aigneux , manière de l’apprêter, I. étf" 
Col de chameau, fleur ,1. 193. Sa culture , 
Colchique, du Coucou , forte de fleur, X. 193. Ses qualitcz , Aid. Sa 
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culture, 194. 
Colcothar , maniéré de coinpofer le colcothar d’Angleterre , ou pou¬ 

dre Impériale, qui fe fait à la grande Chârtreulc, I. 194. Propric- 
tez du colcothar, ibid. Expérience de l’eau du colcothar, ibid. 

Coleuvrée , forte de plante de deux efpeccs , I. 194. Sa defeription , 
lieu & proprietez, ibid. 

Colique , origine de ce mot, I. 194. Pour la colique venreufe , ibid. 
Pour la coliqae hillicufe .pour la colique renale ou néphetique, 19 y. 
&fuiv. Pour toutes fortes de coliques, 196. Remède pour la coli¬ 
que, fi fouverain qu’elle ne revient plus, ibid. Pour la colique de tel¬ 
le efpece que ce foit, ibid. Autres remèdes pour la colique, 13, zi, 
18.7» > 90, 19} , 3x1, 338, 410. II. ar, ira, 1z6, ijz, t6o, 
186, in, }4i. 

Celle, Port fitué fut les côtes de Barbarie, appartenant aux François , 
I. 81. Marchandées qu’on y acheté, ibid. Voyez Barbarie. 

Colle, il y en a de plufieurs fortes qui font en ufage dans la Médecine , 
I. 197. Proprietez de la colle forte, ibid. Maniéré de faire la colle 
de poillon, ibid. Colle des Relieurs, ibid. Colle pour les verres caf 
fez, ibid. Autre colle qui ne fe fait ni à l’eau, ni au feu , ibid. Se¬ 
cret pour faire de la colle de poillôn qui fert de colle forte, ibid. 

Collet à prendre les oifeaux , I. 401. 
Collet de mouton, maniéré’ de l’apprêter ,1. 195. 
Collet, terme de cballè , I. 197. Collet à prendre des oifeaux, ibid. 

Collet d’atbre , terme de jardinage, ibid. Collet de hotte , ibid. 
Collier de limier, I. 197. 
Colombier, précautions néceflàires pour le conftruire, 197,198. 
Colophane. Voyez Arcançon. 
Commerce , & fon utilité,I. 198. Commette dans les Pais étrangers , 

ce qu’il faut faire pour y réuffir , ibid. Commerce de Flandres, ibid. 
Commerce de Hollande, ibid. & fuiv. Commerce d’Angleterre ,199. 
ér fuiv. Commerce de Milan , z8o. De Siennes , de Bologne , de 
Modene & Reggio , de Luques , de Parme & de Florence , tbtd. 
Commerce de Vcnifc & du Levant, ibid. & Jutv. Commerce de 
Blé en Barbarie, Voyez Barbarie. 

Commit, obligations des Commis des gabelles, Gréncters, Mefureurs, 
Sic. I. zoi. Commis ou Fadeurs dans le commerce en gros pour 
s’acquitter de leurs devoirs & faire fortune , ibid. 

Commifiionnaires Si Corrcfpondans de deux fortes , I. zoz. Rien de 
plus utile pour le commerce, 10;. Précautions que doivent prendre 
les Commiffionnaircs avant que de s’engager dans les commüfions 
des Commettais, tW. &■ jurv. De quelle manière les Coin million¬ 
naires fc doivent conduire dans la vente des marchandées , 104. 
Maximes que les Cotnmiflionnaiics doivent obfcrver, xoy. êfrfuiv. 
Maximes qu’ils doivent encore obferver quand ils achètent pour le 
compte des Marchands, 106. & fufv. Commiflionnaires d'entrepôt, 
107. De quelle manière ils s’y doivent conduire, ibid. 

Compagnie des Indes Orientales Si Occidentales, du Nord Si du Le¬ 
vant, I. 107. 

Compotes diverfes, I. 107. 
Concierge. Voyez GaRDE-MeUbLi. 
Concombre de deux fortes, I. 108. Defeription , lieu Si proprietez du 

concombre làuvage, ibid. Vertus du concombre, ibid. Leur culrure, 
ibid. Maniéré de les apprêter. ibid. Concombres fricaflèz, tkid. Con¬ 
combres farcis , ibid. Concombres cuits fous la viande , ibid. Con¬ 
combres confits, *o 9. 

Confitures , I. 109. Confitures au fucre , ibid. Poires confites , ibtd. 
Pommes confites ou en compote , ibid. Voyez Abricots. Con¬ 
fitures au vin doux, au cidre & au miel, ibtd. Poire au moût,ibtd. 
Raifins confits ou raifiné, ibid. Confitures au cidre & au miel,ibid. 
Noix confites, ibid. 

Confitures de comgs, I. 193. Pour faire du cotignac , ibid. Coings en 
compote, ibid. 

Confréries utiles pour foulager les pauvres, les malades & terminer les 
procès, I. Z09. & fuiv. 

Congrégation de filles ou d’hommes, I. zto. Articles qu’on doit pro- 
tefter en y entrant, ibid. 

Connotfjeur des bêtes, I. Z10. 
Conferve , forte de confiture > I. zio , zi 1. Conferve de violettes , 

in. Conferve de fleurs d’orange , ibtd, Conferve de rapure de ci¬ 
tron & d’orange de Portugal, ou l’une ou l’aurre feule, ibtd. Con¬ 
ferve de longue vie. ibid. 

Confire, defeription , lieu & proprietez de cette plante, I. ni. 
Confonde , defeription , lieu & proprietez de la grande confonde , I. 

ni. Delcription, lieu St proprietez de la moyenne , ibtd. Deferip¬ 
tion , lieu & proprietez de la petite , ait. Confoude royale , ou 
pied d’alouette , ibid. Lieu & proprietez , ibid. Confoude roya’e , 
nommée trachéite d’Amérique , ibid. 

Çonfttpé, pour ceux qui ont le ventre conflipé, I. ziz. 
Contrefpalter en fait de jardinage, I. ziz. 
Contufions, onguent pour toutes fortes de contufions , enflures , in¬ 

flammations , loupes , apoftumes Si autres maux , I. ziz. Régi' 
me,ibid. On trouvera encore des remèdes pour les coutufions dans 
les pages 88,89.90,147. du premier Volume, & j34. au iècond. 

Convulfion, maladie des nerfs, I. ziz. Remèdes à icelle , tbid. Autres 
remèdes,ibid.On en trouvera enéore dans les pages 63 , Z94. 399 , 
409. du premier volume, St dans les pages 87. m , 148 , 164. 
du fécond. 

Coq, oifeau domeftique, I. ziz. Marques d’un bon coq, ibid. 
Coquelico ou Pavot rouge,1. HZ. 
Coquelourde ou Baffefieur, I. zij. Defeription, lieu & proprietez de 

cette plante , ibid. Sa culture , ibid. 
Coqueluche, toux ordinaire aux petits enfans,!. zij.Scs remèdes,ib.d. 
Cor, trompe de Chaüéur ,1. i 1 j. 
Corail, plante marine , I. z 13. Ses proprietez , ibtd. Manière de tiret 

la teinture du cotai!. ibid. Pour foira une figure ou médaille en 

façon de corail, ibid. Lien où il fe pèche ,83. Maximes & obéi 
votions fur la pèche & fur le commerce du corail en Barbarie , 84. 
Voyez Barbarie. 

Corde, terme de challe , I. zi j. De jardinage , ibid. Corde câblée . 
propre à prendre des oifeaux, 11. Z94. 

Cordeau, terme de jardinage ,1. z 13. 
Cordonniers, leurs obligations ,1. z 13. 
Coriandre, defeription, lieu & proprietez de cette plante ,1. zi j. 
Corrigiok, defeription, lieu & proprietez de cette petite plante, I. Z14. 
Cormier, arbre fruitier, I. Z14. Manière d’élever promptement les 

cormiers , ibid. Méthode pour femer des cormiers, ibid. Ce qu’il 
faut obferver avant de cueillir les cormes qu’on deftine pour faire la 
fcmence, ibid. Manière de planter les jeunes cormiers , zi4. Tems 
de cueillir les cormes , tbid. Utilité & proprietez des cormes, ibid. 
Maniéré de faire le corme, ,btd. 

Corne de cerf, plante de deux cfpcces, I. Z14. Defeription , lieu Si 
proprietez d’icelle , ibid. 

Corne ou bois de cerf, I. zt4- Ses proprietez , ibid. 
Corneille , oifeau à plumes noires, I. 11 y. Manière de prendre quanti¬ 

té de corneilles, ibid. Autre maniéré de prendre les corneilles pen¬ 
dant la gelée, tbid. Autre pour prendre les corneilles & tous autres 
oifeaux, ibid. 

Corner , fon net du cor, I. zi y. 
Cornichon, petit concombre ,1. z I y. 
Corps de la tête d'un cerf, d'un daim , &c. I. s 11 y. 
Cors des pieds , remèdes pour les guéré , I. 45 ,-zl y. Pour les tors 

des chevaux. ziy. 
Cojfe de pois ou de fèves, I. 11 y- 
Coftiére, terme de jardinage, I. zi y. 
Cojlus bâtard, lieu & proprietez de cette plante, I. zt y. 
Coté, remèdes pour le mal de côté , I. ziy. Vous en trouverez enco¬ 

re dans les pages 90, 147, 161. du premier Volume 
Cotti , lignification de ce mot en fait de fruits ,1. z 1 y. 
Couche, terme de jardinage ,1. z 16. 
Coucou, efpece de fraifier ,1. zi6. 
Coucou. Voyez CûlCHI QJJ E. 
Coudre un filet, ce que cela lignifie I. 116, Coudrier , defeription de 

cet arbnlleau , ibid. Son lieu & les proprietez , ibtd. 
Couler, terme de jardinage ,1. 2.16. 
Couleur, fecret pour faire une belle couleur d’or , I. zi6. Pour faire 

une couleur rouge en bois, ibtd. Pour faire une couleur jaune, ibtd. 
Couleur, terme de chaée, I. zi6. 
Couleuvrée , defeription , lieu & proprietez de cette plante ,1. z 16. 
Couple , terme de Venetie ,1. 116. 
Coupler , terme de Venerie,1. ii§. 
Coupper les arbres , en fait de jardinage ,1. 116. 
Coupper, terme de Venerie, I. xi6. 
Couppures , remèdes pour ,1. xj6. 
Courbature, maladie des chevaux, I. zt6. Remèdes pour, 117. 
Courge d’Inde de diverfes fortes, I. HJ. Sa defeription, lieu, proprié¬ 

té z& vertus, ibid. 
Courtes, plante ,1. z 17. 
Couronne impériale, defeription de cette plante, L Z17. Lieu, proprie- 

tez & culture , ibid. 
Courre , terme de Venerie ,1. *17. 
Costrfon, terme de vigne & de jardinage ,1. XI7- 
Courte halctned'ou elle provient ,1. 117. Scs remèdes ,ibid. Ongucnc 

pour la courte-haleinc, ibid. Régime que doivent obfetver ceux qui 
ont la courte-haleine, ibid. 

Courtilliere, efpece d'inlcèle.I. xt8. 
Couturiers, leurs devoirs ,1. z 18. 
Couvreurs, leurs obligations ,1. zi8. 
Couvrir, terme de charte, I. zi8. Autre lignification de ce mot c-n 

parlant des animaux, tbid. 
Crachement de tang , Ion principe I. zi8. Ses remèdes zo, 68 j 8y > 

I J7> 179 > m» i8z,II. 40, 47 > 191. 3 3 5- 
Cracher, temédes contre la difficulté de cracher Si contre la toux, I. zi8. 
Craintif, remèdes qui font venir le courage aux perfonnes craintiycs 

& timides, I. 86. 
Craion , terme d'Agticultute, I. 119. 
Crâne de [homme, Sc là propriété , I. 119. 
Crapaud, maniéré de préparer ccr inlcéte pour la Médecine, I. 119. 
Cro.paudtne, pierre préciciifc , I. zt9. Scs proprietez , ibid. 
Crime, pour avoir quantité de crème de laie , I. xi9. Crème doue.- , 

crème chocolatée, & crcmc fans feu, tbid. Pour faire la nème cui¬ 
te , ibid. Pont faire de la crème boqne & bien délicate, ibid. Autre 
cibmc,tbid. Pour faire de la crème glacée ,ibid. Crème de (aine Gcr- 
vais de Blois, zzo. Crème de Bourdcaux , tbtd. Ctême de Sedan , 
ibid. Crème en fromage , ibid. Pout faire toutes forte, de crém> s'de 
fruits & fleurs cuites ou ctués , ibid. 

Crejfin, plante de deux elpeces, I. zzo. Defeription, lieu & prôpric- 
tez des deux, ibid. Vcrtti du creflon & du belle , ibid. Cultures du 
1 relion, ,bti. 

Crevaffes d.s pieds Si des mains, leurs remèdes , I. zzo, 
Creufet a calciner lès méraux , I. zzo. 
Crier bien , terme de charte, I. zio. 
Cnjlal, terme qui fe d t des fcls & de quclqu’autres matières quVn 

fait congeler, L zzo. Maniéré de le préparer, 11. i6z. 
Crijlalhjatwn , ou congélation des fels, I. zzo. 
Crochet a remuer le fumier, I. zzo. 
Crochets de toiles ,1. z zo. 
Croix de Cerf, nom de l’os qu'on trouve au cœur d'un cetf.I. zzo. 
Croix de ?erufalem , Flfur de deux cfpeces, L zio. Son lieu Si fa eu - 

turc, ibtd. 
Crime, terme de pèche , I. 1X0. 
Crojfcr , terme de jardinage* I. zzo. 

Crojfette, 



38» A 
'Crcjfette , terme de vigne Sc de jardin, L 110* 
Croupe tie Cerf, ou cimier. L 110* 
Cruche , terme de jardinage , L ll°* 
Cube , définition de ce terme , L 21G< 
Cuturbitc , vaiflèau de terre, I. . lir’ 
Cueillette de fruits, ou faifon de Cüeillir les fruits , L ni- 
Cueilloir , petit panier à mettre les fruits ,1. ni- 
Csetrs , obfervation fur le commerce des cuirs en Barbarie. Voyez. 

Barbarie. 
Cuiliste , vaiflèaux & utencilcs neceflaircs pour une cuilmc, 1. m. 
Cuivre, forte de métal de couleur rougeâtre de pluficurs fortes , 1. 

ni. Cuivre de rofette, tbtd. Cuivre brûlé , ibid. Cuivre jaune, tbid. 
Pour blanchir le cuivre, ibid. Manière de l’argenter, ibid. Cuivre de 
trois cuites, II. i6l‘ 

Culot, piçcc de métal fondu ,1. _ . 421, 
Cumin , plante de trois efpeces , I. ni. Defcription , lieu & proprié¬ 

té! de chacune, ibid&Juiv. 
Curé, principaux devoirs d’un bon Curé , I m. Devoirs des Curez 

envers Dieu , ibid Envers leurs Evêques, ait. Envers leur Cierge, 
ibid. Envers eux-mémes, ibid. Péchez qu’ils doivent particulièrement 
éviter ,ibid. Leurs devoirs envers leurs Paroifliens, tant pour l’exem- 
pjc que pour PinftruéHon,ibid Envers leur Eghfc & leur Sacriftie, 
i,Ce qu’un Curé doit faire tous les jours de la vie, ibid. Tous 
les trois mois , tous les Gx mois, tous les ans, finalement en tout 
tems , ibid. Avertiflèmcnc fur les avis qu’un bon Curé doit donner 
à fcs Paroifliens touchant le Sacrement de Pénitence , ibid. & fuiv. 
Avertiffcment fur les avis pour la retraite, nf Plufieurs avis pour 
la retraite, nf. Conclufion de ces avis , nA. Quelles font les per- 
fonnes qui ne profitent pas de la retraite , ibid. Malheurs qui tom¬ 
beront fur ceux qui ne profitent pas de la retraite , ibid Otdre de 
la journée pour la retraite des femmes, ou pour les pauvres , ibid. 
Après le dîné , ibid. La retraite durera ordinairement cinq ou fix 
jours , ibid. AvertiHèmcnt à ceux qui fc préparent au Sacrement de 
Mariage, 117. Difpofitions où doivent être ceux qui veulent rece¬ 
voir le Sacrement de Mariage, ibid. Obligation d’un Cure dex¬ 
pliquer les cérémonies du Sacrement de Manage à ceux qui fe pte- 
fentent pour le recevoir. ^‘4 

Curée, terme de chafle ,1. 11*• 
Curetires de cours & de mares ,1. . . 
Cych . ûgnifieation de ce mot, 1.118. Il y en a trois , le Solaire , le 
, Lunaire & l’Indircéüon Romaine, ™id. 

D. 

Vaguer , terme de Fauconnerie, L ai9* 
Vagues, premier bois que porte un cerf, I. 119- 
Vagucts , jeunes cerfs. L ll9- 
Vains,béte fauve & lauvage.I. «9- Maniéré d’apprêter le daita,tbtd. 
Vâmes, remède propre pour leur rendre le vifage beau, L ai?. 
Variole , manière de faire une dariole, I. aa9- 
Dartre , remèdes pour les dartres vives & galles . I. 11?. Pour les 

dartres du vifage, ibid. Autre remède pour les dartres 4,9°. ai?. 
Secret pour les dartres du vifage, 150. Autres remèdes pour les dar¬ 
tres , I. 1É7, 174, 367, 401. II. 17, ii(f, I7^»aj<, 177. 178- 

Vauhe, maniéré d'apprêter la viande à cette fauffe, L 130. 
Vélucher , terme de Vcnerie, I. 13°' 
Vécaiffcr, terme de jardinage ,1. 11 °I 
Vécanter, terme de Chimie, I. 13°- 
Vécaper, terme de Chimie ,1. , .. 230, 
décembre , douzième mois de l’année, I. i|0. Ouvrages a Faire en ce 

mois, ibid. Ouvrages qu’il faut faire au jardin des fleurs, tbid. Ce 
que doit faire un Laboureur dans ce mois . ibid. Profit a faire en r* 
mois, ibid. Poires qui fe mangent au mois de Décembre , 13 

Véchaferonner, terme de Fauconnerie, L 13 
Déchauffer un arbre ,1. _ 13 
Déehaiijfures , terme de chafTe , I. 23 
Vécoliion, fon ufage en Médecine, I. 131. Décoélion cordiale , peélo- 

ralc ou ftomacfiaic , ibid Décoélion hépatique 4c céphalique, ibid. 
Décoélion pour guérir la Iciarique ,ibid. Contre la toux & la diffi¬ 
culté de cracher .131. Décoélion de mirobolans. pour la diflènterie 
131. Décoélion fudotifique attribuée à S. Ambiailc, ibid 

Vtccmlrer, ou ôter les décombres d’une maifon, L 131 
Déconjures, terme de chafle, I. 131 
Dedans, terme de chalTc, I. lil 
Défaut , terme de chalfe, I, 23 
Déftuf s d’un finglicr, I. 13 a. 
Définitions de plusieurs noms. Voyez Terme. 
Dé fluxions, contre les défluxion» fur les épaules & fur les bras & autres 

parties du corps qui font fans enflure ,151. Défluxions froides, fou¬ 
lures, diflocations , enflures &contufions, ibid. Défluxions froides, 

ibid. 

Défricher une terre , terme d’Agriculture ,1. 131. 
Dégoût dans les hommes, chevaux. Scc. Voyez le mot de chaque chofc. 
Degrez, terme de chafle, I. aja. 
Déborder. terme de chafle, I. 13 a* 
Déliées , terme de chafle ,1. 131. 
Délire , origine de cette maladie, I. ija. Remèdes contre, ibid. 
Démangeaifin, remèdes contre ,1. 13 a. 
Demeurer , terme de jardinage ,1. 131. 
xDemcifelle fuivante, fes devoirs ,1. 131. 
Dents, defcription Sc nombre des dents de l'homme, 153. Pour con- 

ferver les dents ,tbid. Pour empêcher que les dents ne tombent, tbid. 
Pour faite tenir les dents qui branlent,ibid. Pour affermit les dents 
Sc confervcr les gencives ,tbid. Pourrcflèrrcr les gencives & les dents 
oui branlent , ibid. Pour les blanchir, ibid. & juiv. Pour 1rs dents 
agacées ,ib'td. Pour la douleur des dents, ibid. Remède pour la dou¬ 
leur des dents provenant de caufe üoide, ibid, Remèdes pour celle 

qui provient de chaleur, ibid. Pour la douleur des dents lorfqu’clles 
lont crcufes, 134. Divers remèdes pour ce mal, 13, $0,110,134. 
Autre remède qui ne manque jamais, tbid. Emplâtre pour les maux 
etc dents, ibid. Douleur de dents miraculeufement appaifée , 133, 
Eau de trcs-grande force qui conforte les dents, garde les gencives 
de putrefaélion & guérit les yeux larmoyans , ibid. Secret admirable 
pour faiie tomber une dent lins douleur, ibid. Vous trouverez en¬ 
core' des remèdes pour les maux de dénis dans les pages 311,339, 
346, 377, 397, du premier Volume , & dans les pages 39,71 
77,116,1A1, 170, 114,177. 183 , 30A, 341, du fécond. 

Dent de chien , defcription, lieu & propiietez de cette plante,! 133, 
Dent de bon , defcription, lieu Sc propriété! de cette plante, I. 13 A. 
Dentelle , terme de jardinage,1. 336. 
Dépilatoire , pour ôtet le poil de defliis quelque partie du corps que ce 

loir, 1.136. Pour faire que le poil ne revienne plus, ibid. 
Déplanter un arbre , I. i j 
Déplantoir , outil avec quoi on déplante, I. 136. 
Déployer le trait, terme de Vcnerie, I. 136. 
Dépouiller un arbre ,1. 13 6. 
Derrière, terme de chafle,I. 13g. 
Defcentes ou Hernies, & leurs remèdes, I. 136.Pour les defeentes de 

boyaux des petits enfans, ibid. Cataplâme pour les defcentes, ibid. 
Remède éprouvé depuis peu fur un homme de cinquante ans, ibid. 
compofition de ce cataplâme , ibid. Diverfcs remarques, 136. Rup. 
turc. Secret indubitable pour quelque âge que ce foit, bien expéri¬ 
menté , ibid. Pour faire la fomentation , tbtd 

Dejcentt , terme de Fauconnerie, I. 137, 
De/emplotoir , terme de Fauconnerie, I. 2.37. 
Defiruciion des mâiïons Sc des familles ,1. 137. 
Détail, ce que doit faire un Marchand en détail pour faire fortin 

I. 4, y. 
Dévoiement , remèdes pour, I. 84 . 154 « 138. Votez. Ftux dw 

ventre. 
Diagonale , terme de Géométrie, I, 138. 
Diamètre , terme de Géométrie, L 138. 
Diaphragme ,sce que c’eft, I. 138. 
Diarrhée diftinéte du flux de ventre, I. 13S. Remèdes pour, tbid. Re¬ 

marque , ibid. Autres rcméde,s, ibid. & II. 141, 3 Ai. 
DiHame , racine recommandable, I. 138. 
Digejhon, explication de ce terme , I. 138. Remèdes qui l'aident ir, 

13, 18,131. II. 148. 183 > 187. 
Dindes ou dindons ,1. 138. Maniéré de les élever , 139. Nourriture 

des dindons,ibid. Patinage des dindons, remarque,ibid. Tems au¬ 
quel on les doit mener paitre, ibid. Remèdes a leurs maladies, ibid. 
Abrégé de ce qu'on a dit pour les élever . ibid. Manière d’aprêter les. 
dindons , ibid. Dindons farcis, ibid. 

Diflocations, leurs remèdes, I. 8g, 
Dmtters ou rognons d'un cerf. L l}9, 
Diffenterie .ou flux de ventre , comment engendrée , I. 139. Bolus 

pour la diflenterie , 140. Aurres remèdes , ibid. Remèdes contre 
toute forte de diflènterie , ibid. Lavement pour la diflènterie , ibid. 
Remèdes infaillibles pour ce mal , ibid. Méthode pour faite l’eau 
ftiptique , 141- Rawéde immanquable lotfqu’on n’a pas de fièvre 1» 
pour la diffenterie & flux de fang , teinture de rofe pour la diflèn¬ 
terie , pour le flux hépatique. & pour.les fluxions qui tombent fur 
le poumon & fut le gofier, ibid. Régime, ibidé On trouvera enco¬ 
re des remèdes à ce mal dans les pages 49.100 , 103, m , 13 y . 
183 , *93 • i99,36o> 370» 39« , 406 du premier Volume, Sc les 
pages 14, 47 j 84, 113,131,1A0,16A. 170, 103, 108. 137, i7i, 
18 3 j 19°. du fécond. 

Difolvant, L 141. 
Dijfoudre, L _ 141. 
DifiiUation , définition de cet Arc, T. 141. Tems auquel on peut diftil- 

let & exttaire les eaux, ibid. Vaillèaux & inftrumcns à diltiller les ' 
eaux, ibid. & /«iv.Dfage du lut, 141 , Figures des vaillèaux pro¬ 
pres à diftiller , Sc leurs explications depuis 141 , jufqu’à 138. Le 
bain marie, 143. Remarques fut les fourneaux pour ladilîillation des 
eaux 147- Préparation de la matière qui délit être diftillée, ibid. 
Préceptes généraux pout la diflillaiion des eaux , i48. Les moyens 
de diftiller les herbes, écorces, fleurs & racines en particulier, 149. 
Manière de diftiller les liqueurs, ibid. Diftillation de l’cfprit de vin. 
130. Ses vertus, ibid. Maniéré de faire de l’efprit de vin fans feu \ 
tbid. Diftillation du vinaigre, ibid.Scs vertus , 131. Manière de dif- 
tillcr le miel, ibid. Le fang de bouc , tbtd. Les autres animaux , ou 
parties d’iceux , tbid. Manière de diftiller les eaux composées, ibid. 
La rhubarbe, 131. Des eaux odorantes en particulier, ibid. Ma¬ 
niéré de diftiller par le feutre, ibid. D.llillation de l’eau d'ange, qui 
embaume par fon agréable odeur, ibid. De l’eau de noyaux , de l’efi 
prit de 1a graine de genièvre , Sc de l'eau de la Reine d'Hongrie , 
X 3 3. Ses vertus , tbid. Autre manière de la faire , ibid. Diftillation 
de l’eau vulnéraire ou d'arquebulàdc,iéid. Diftillation de toutes for¬ 
tes d'eaux &. de liqueur a la mode, tbid. De l’eau de chardon bénit. 
134. De l’eau de fiaifcs , ibid. De l’eau de rolès, ibid. D'eau de ce- 
tifes ,133. Des huilcs.ii/*'. Quels doivent être les fourneaux pour 
diftiller les huiles chimiques .tbid. Quels pour diftiller les huiles ,ibid. 
Figure, 13 6, En quel tems on doit diftiller les huiles, & comment 
il Faut préparer les matières avant de les diftiller , ibid. Moyen fit 
ordre qu'il y faut temr.iW. De quelle manière il faut féparcr l’hui¬ 
le qui eit coulée avant l'eau endiftillant , 137. Figure 138. Autre 
manière plus commode, ibid. Quelles font les vertus, la durée St 
l’ufage des huiles diftiliées, tbid. Delcription particulière de quel, 
ques huiles diftiliées lelon la méthode précédente. "ibid, 

Dijjurte ou finx dtirtni, 1. 138- Remède à ce mal,tbtd. Il, 3 jXj ^^ 
Divtfion , quatrième rég'c d Arithmétique, I. f 
DomtJhjirs. avis utiles aux domeftiques, Sc qui ne le feront pas pcU* 

aux luaiiteS mêmes, I. 138. & j“‘v. Avis particulier pour les 1er- 
vance* 
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vantes. 139. 

Dompte-venin, defcription, lieu 8c proprietez de cette plante, I, 139. 
Donner le cerf aux chiens. Terme de chafle, I. 139. 
Dorées, ou fumées jaunes de cerf, I. 160. 
Dormir, fituation où il faut fe mettre pour dormir, I, 139. Pour ex¬ 

citer le dormir, ibid. Baume pour faire dormir, tbid. Autres remè¬ 
des pour cela ,11. y g , 13 3. 

Dorure. Pour dorer les métaux, 1, z(o. Pour dorer le plomb, fer 
blanc, & autres chofes , ibid. Dorure de pâtiflèrie. ibid. 

Dos de Bahut, ou Dos dé Ane. Terme d'Agticulturc, I. X60. 
DoJJkres. Terme de Harnois, I. a 6a. 
Douille, trou rond fait à un outil de fer, I. a60. 
Douleurs aux parties du corps de l’homme ou des bétes, I. a6o. 
Drachme. Terme d'Apoticaire, I. z6i. 
Drageons. Terme de jardinage , I. 161. 
Drap de curée. Terme de chafle, I. _ a61. 
Drogues. Terme général qui lignifie toute forte d’Epiccries, qui fervent 

principalement a la Medecine, I. z6i. 
Drogutfies. Leurs devoirs, I. 161. 
Djjemtne. Votez Disssnterib. 

E. 

Eau. Combien il y a de fortes d’eaux , I, 161. Manière de trouver 
de l’eau, ibid. Eaux minérales, ibid. Eaux minérales artificielles , 
ibid. Eaux de la mer,'d’où elle prend fa falure, 163. Eau benite, 
ibid. Eaux artificielles, ibid. Eau fouveraine pour beaucoup de maux, 
&facompofition, ibid. Ufage de cette eau , 164. Eau pour les fiè¬ 
vres, ibid. Eau celefic, ibid. Ses proprietez, ibid. Eau clairette, ibid. 
Sacompofition, ibid. Autre eau clairette. Compofition de cette eau, 
ibid. Eau clairette d’Armcnie, ibid. Eau admirable pour la pierre . 
la gravelle, la colique, la rétention d’urine, les flegmes, & pour 
aider à expulfer le calcul par le conduit de la verge, & pour em¬ 
pêcher la génération du calcul ou de la pierre, a63. Ulàge&dofe, 
tbtd. Eau phagedenique pour les ulcérés, ibid. Eau de chaux, ibid. 
De noix vertes & (es vertus, ibid. Eau ftiptique pour arrêter le lang, 
& fon ufage, ibid. Eau d'acette pour guérir les écrouelles , la gan¬ 
grène , chancres de la bouche, mal de gorge, apoftêmes, érefipe- 
fes , brûlures, engelures & inflammations , ibid. Eau de vie & fes 
vertus, ibid. Eau d’anis, ibid. Eau de vie de genévre , ibid. Eau de 
ccrifes & autres fruits, ibid. D’épine-vinette, de coriandre, ibid. De 
candie , de fenteur , de la reine, d’ange, de grenade 8c fenouil, 
X66. Eaux glacées, ibid. Eau précieufe, tbid. Secret pour conver¬ 
tir l’eau en vin, ibid. Pour faire de l’eau de vie avec de l’eau, ibid. 
Moïen d’élever les eaux, II. a38. 

Ebouler. Terme qui fe dit d’un tas de terre, de pierres, &c. I. a66. 
EcaJer. Terme de Jardinage, I. 166. 
Echalas pour la Vigne , I. 166. 
Echalote. Sa dcl'cription, lieu , propriérez & culture, I. a66. 
Echaper. Terme de Jardinage», 1. _ 1.67. 
Echaudez, ou Craquelins au Beurre. Manière de les faire, I. 167. 
Eclaboujfure. Signification de ce terme en fait de chafle f I. 167. 
Eclaircir. Terme de Jardinage, I. . 167. 
Eclaire , plante de deux fortes, /, a67. Defcription, lieu Bc proprié- 

tez de la grande, ibid. De la petite. ibid. 
Eclairer. Voyez Lampe. 
Eclater. Terme de Jardinage , /. Z67. 
Eclipfe de deux fortes, I. _ 167. 
Ecliptique. Chemin du Soleil pendant une année d’Occident en Orient, 

I. 167. 
Ecltjfe, urencïlc qui fett de moule pour faire des Fromages, I. 167. 
Ecole. Devoir des maîtres d’École, 1. 167% z68. 
Ecrevtffe , ou Cancer, Poiflon a écailles, I, 169. Leurs vertus, ibid. 

Maniéré de les pécher , ibid. Potage aux ccrevifles en façon de 
bifque. ibid. 

Ecrire, méthode des Révérends Peres Jefuites pour apprendre à leurs 
Novices à écrire promptement, I, 169. Secret pour écrire blanc & 
invifible fur la chair vive, & faire paroitre l’écriture. ibid. 

Ecrouelles. 11 y en a de deux fortes, 1, 170. Secret pour connoitre fi 
une plaie eft écrouclle, ou non, ibid. Régime que doivent garder 
ceux qui les ont , ibid. Remèdes pour ce mal , tbid. On trouvera 
encore des remèdes à ce mal dans les pages 11, 116, zzo, 167. 
311, 334. du premier Tome, &dans les pages 14. 16, 43, j iz, 
14Z, 170/138, 178, a6z- du fécond. 

Ecume de mer. Ce que e’eft, & fes propriétez, I. 170. 
Ecujfon. Terme de Jardinage, I. 171. 
Ecurie. Quelle doit être fa conftru&ion, I. *71. 
Ecuyer. I, 171. Ses devoirs. ibid. 
Ecuyer de Cuifine, I, 171. Qualitez qui lui font propres. ibid. 
Education des enfans. Avis aux peres & meres fur l’éducation de leurs 

enfans, I. z7r. 
Edulcorer. Signification de ce terme de Chimie. 1. a7z. 
Effondrer. Terme de Jardinage, I. Z7-- 
Egaier. Terme de Jardinage , I. Z7Z. 
Egltfe, méthode pour enrichir &fàntifier une Églife Paroifliale, I, X7*. 
Elaguer & Emonder, terme de Jardinagp, I. 17*- 
Eland, animal fauvage, & fes propriétez , L X7i. 
Elancé, terme de Jardinage, I. Z71. 
Elavé, terme de Vénerie,- I. 171. 
Eltcnfcn, defcription, lieu & propriétez de cette plante, I. t-71- 
Eltnquant. Voyez Au ripe au. 
Elixir, il y a deux chofes à confiderer dans la préparation des élixirs, 

I. xj%. 
Elixir des Philofophes, & fa définition, 1,173. Scs propriétez, Ce fon 

ufage. ibid. 
Elixir de propriété. Son mérite, & fes opérations, Z73. Vertus & 

propriétez. ibid. 

Elixir Céphalique. Manière de le faire, & fes propriétez, I, 173. élixir 
de Citron. ibid. 

Elixir Mifterique. Élixir camphré, I. Z73. 
Ellébore. Plante Je plulkurs eipcccs, I, 174. Defcription, lieu & pro¬ 

priété? de l'élkbore blanc , tbid. Defcription, lieu & propriétezds 
l’éllebore noir, ibid. Defcription , lieu & proprietez de l’éllebore 
noir d’Hypocrate. ibid. 

EMorine. Defcription, lieu & propriétez de cette plante, I. 179. 
Embler. Terme de chafle, 1. 174, 
Emmancher un outil, I. 174. 
Emttnequintr. Terme de Jardinage , 1. Z74. 
Empailler. Ternie de Jardinage , I. j.74, 
Emfetm. Voyez A MT a H. 
Empomure. Terme de’chafle, r- 174. 
Empeloter, ta me de Fauconnerie , I. 174. 
Empieme, maladie ainfi nommée, & lès remèdes, 1,17 a. II, 333,334. 
Emplâtre. Médicament externe, I, 174. Emplâtre noir, & fa pré. 

Îaration, ibid. Manière de s’en fervir, 177. Emplâtre pour toutes 
actes de plaies 8c particuliérement pour les maux de feins, & fa pré¬ 

paration, ibid. Emplâtres pour les ulccrcs des mammelles, méthode 
de les faire & préparer, ibid. Pour les fluxions froides , ibid. Emplâ¬ 
tre fouverain pour toute forte de maux, (à façon 8c préparation, tbid. 
Emplâtre appellé Manus Dei, & fes propriccez, ibid. Drogues qui 
entrent dans fa préparation, 176. Manière de s’en fervir, ibid. Em¬ 
plâtre pour la chaleur des reins, ibid. Emplâtre de Lorraine, ibid. 
Ses vertus, ibid. Emplâtre admirable pour les plaies, ulcérés, chan¬ 
cres, &c. ibid. Emplâtre de diachilon, 177. Ses vertus, ibid. Em¬ 
plâtre doré pour cicatrifer les plaies, tbid. Façon de faire l'Emplâtre 
divin, ibid. Emplâtre d’André de la Croix. Voyez Onguent- 

Empiéme. Voyez Empiéme. 
Emporter, terme de Jardinage , I. Z77. 
Embourgeonner, terme qui fc dit de la Vigne, I. Z77. 
Encaijfer , terme de Jardinage, I. . 177. 
Enceinte , terme de chafle , I. * Z77. 
Encens, il y en a de deux fortes, I, 177. Scs qualitez. ibid. 
Encre, manière de la faire , & fans feu, I, Z77. Manière d’en faire 

de commune, tbtd. Abondance d’encre, ou encic perpétuelle, ibid. 
Encre avec laquelle on puifie faire difparoitre l’écriture & la faire 
revenir, ibid. Noir de fumée qui peut fervir d'encre de la Chine, 
ibid. Encre à imprimer. ibid. 

Endive, ou Scariole , plante de deux efpeccs, I, 178. Defcription, 
lieu & propriétez de l’endive cultivée, ibid. De la fauvage. ibid. 

Enfans, foin qu’on doit avoir de leur éducation & de leur ctablillê- 
ment, 7,178. Devoirs des enfans, 179. Remède pour les vers des 
petits enfans , ibid. Pour leurs convulfions , ibid. Pour les enfans 
nouez. ilid. 

Enflure, remèdes pour toutes fortes d’cnflurcs, 1,110,179. II, z 11,149. 
Engelures, remèdes pour les guérir , I. 179. 
Engourdi fèment, 1. 179. 
Esigraiffir, manière d’engraifler la volaille, I, 179. Aliment propre 

pour cela, ibid. Engraiflèr Us canards, les bêus à corne, les tares 
fteriks. 180. 

Enlarmer, terme de pcche & de chafle , 1. zgo. 
Enrichir, moiens de s’enrichir par des voies jufles, I. 28o. 
Enrouement, remèdes contre, I. zgo. 
Enter, nom de certains appas pour attraper les oifeaux, II. 194. 
Entes, manière de faire les enres des arbres, I, zgo. Pour les faire 

profiter. • tbid. 
Entées, terme de chafle >•»/. zgo. 
Entoifer, I. ' 180. 
Entorfe, remèdes contre, I, z 80. Remèdes pour celle des chevaux ,180. 
Enule, defcription, lieu & propriétez de cette plante , I. 180. 
Epice, manière de faire l’épice douce des Pâtiflîers, I. z8o. 
Epie tas. Voyez Graines. 
Epi d’eau , fa defcription, lieu & propriétez, I. zgO, 
Epidimie. Voyez. ,Pbste. 
Ep.-ener une terre , I. zgo. 
Epié, terme de chafle , I. zgz, 
E filet fie, ou mal caduc & de faint Jean , I, z8o. Remèdes contre , 

zSi. Sirop, ibid. Régime qu’on doit obferver, ibid. Antres remè¬ 
des, tbid. Recette éprouvée & infaillible, tbid. Préparation du gui 
de chêne, tbtd. Ufage de la poudre du gui de chêne, ibid. Le re¬ 
mède noir du Roi de Danncmarc, ibid. Vous trouverez encore des 
îcmédçs contre cernai dans les pages 6z, 99, 194, 171 , 173, 
334,347,409 du premier Tome, 8c dans ks pages. 60,87, 177, 
141,318,541, 360. du fécond. 

Epinars, defcription, lieu 8c propriétez de cette plante , I, 18 z. Leur 
culture, tbtd. Potage aux épinirs. tbid, 

Epinars fleurs ou fruit, plante fort femblable aux épinars communs, 
I. z 8 z. 

Epines de diflerentes fortes, 1, 181. Defcription. lieu & propriété? de 
l’épine blanche, ibid. De l’épine de bouc, ibid. De l’épine - vinet- 
te. _ ibtdi. 

Eplucher des fruits, I. zgz. 
Eponge, il y en a de deux fortes, 1. z8z. 
Eponge pyrotechnique. Voyez Amadou. 
Eponge, terrtie de chafle, I. agi. 
Eprevier a prendre du Poilîon, I, 18t. Figures d’icdui, z83- Ma¬ 

nière de le jetter. 184. 
Eprevier , oifeau de proie, 1. 184. U y en a de deux fortes s I un 

qu’on appelle éprevier ramage, & l’autre éprevicr royal. ibid. 
Epwrge , defcription, lieu & propriétez de cette plante, I. 184- 
Equateur,^cercle de la Sphere, I. 184. 
Equerre, infiniment de quelque matière folide, I. z&4. 
Erable, defcription, lieu , proprietez & culture de cet arbre, I, 184. 
Zrtflpele, remèdes contre ce mal, I, 184. Réeimc qu’il faut girder 

‘Ddd dans 
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dans cette maladie , ibid. Poudre éréfipélatique , ibid. Pommades | 
pour les éréfipclcs, 287. Vous trouverez encore des remèdes à ce 
mal dans les pages if > 100, 180,356,403. du premier Tome, & 
dans les pages 47, xo3, iti. du fécond. 

Ergoté, terme de chalTe, I. *8f. 
Ers , ou vejfe voire, plante de deux efpcccs, I, 18J. Defcription, 

lieu U proprietez de la première efpcce d’Ers, ibid. De la fecon- 
•dc. ,h“i- 

Eryngium. Voyez Panicaut , ou Chardon Roland , & Chardon a 
SEPT TETES. 

Ejcarbot, ou Cerf-Volant, Infe&c de deux efpcces, & fes proprietez, 
I. *8f- 

Efpalier, terme de jardinage, I. . *8f* 
EJpargoute, ou petit Muguet. Defcription , lieU& proprietez de cette 

plante, I. *83. 
Efpeautre, fa defcription lieu & proprietez, I. G 
EJprit, définition de fa fubftance, I. i8f. Diffinffion entre l’amc de 

l'homme & celle des Anges , ibid. Efprit aliéné, & remèdes con¬ 
tre. »««. 

Efprit, terme de Chimie, I. 18 6. Maniéré d’éprouver & de connoure 
l'cfptitde vin, ibid. Efprit de vin tartarifé, ibid. Efprit de vinaigre, & 
fes vertus , ibid. Proprietez du vinaigre & des acides, 187. Efprit de 
crefl'on, ibid. Ses vertus, ibid. Maniéré de tirer diftèrens efprirs, ibid. 
Elprits de rofe, & fes vertus, ibid. Autre maniéré de faire l’cfprit de 
rôle, 188. Elfence de rofe, ibid. Efprit de vitriol, ibid. Efprit qui 
difl'out toutes fortes de pierres. "'d; 

Efqninancit, maladie de quatre fortes, 1, 188. Remedes a ce mal, ibid. 
Remèdes chimiques, Sc autres, ibid. Vous trouverez encore des re¬ 
mèdes à ce mal dans les pages, 90, 183. du Tome premier, &dans 
les pages 189, 360. du lecond. 

Elfence, terme de Chymie, I, 189. Elfence de canelle, ibid. Sourie 
Solaire, ibid. Ses vertus & effets, ibid. Manière de faire les eflen- 
ces de fleurs, ibid. Maniéré de faire celle de cedra, ibid. Maniéré de . 
faire l'cflcnce d’orange forte ou de petit grain. ibid. 

Eflomac , ou ventricule. Sa définition . I, 189. Remèdes aux maux 
d'eltomac, 190. Pour décharger l’cftomacdes mauvailes humeurs, I 
zqr. Tour les cftomacs affaiblis & froids, ibid. Pour celui qui ne 
pcut rien retenir, ibid. Pour celui des vcillards, ibid. Pour fortifier 
l'effom.ic, ibid. Pourl’indigeftiond’cûomac , ibid. Voustrouverez 
encore des remèdes aux maux d’cftomac dans les pages 13 > 19 - 11 > 
27 , 63, 68, 8f . 9°, 137» l79 > I84,il4,i*'i» l73 • l75.1*°> 
tSi 1 z97, X99,333» 334*343 > 3 39 > 377 > 401> H. 16, 
71,79, 84, roi, 106» in- ibid. 113 , 13*» 1^9, 14 f , 133 » 
173, z68, 169, 171, 178, 171» 3°i* fécond. 

Eflritjler , terme de veritrie, I. 191- ' 
Etable à Befliaux, comment on doit la difpofer, L 191 ■ 
Etage , terme de jardinage , I. 19’- 
Etain, on en diftinguc de trois fortes, I. 19 *• 
Etalon. Voyez Haras. 
Endos. Voyez BAtiiivïAU. . . 
Etar” , oblèrvations fur la manière dont on doit faire un Etang, J, 

191 & fuiv. Tems où l’on doit faite la pèche d’un Etang , 191. 

Du Vivier. „ , ,b/d- 
Eternuement, remèdes pour l’empêcher, I, 191* Pour le provoquer. 

Ethiques, remèdes pour les Étiques, II. II0* 
Etbifie , remèdes à ce mal ,1. l91‘ 
Etronçonner, terme de jardinage , I. i9T 
Etttvèe, ou Griblette. Maniéré de la faire, I. 19i■ 
Etuves, 1,73. Il y en a de deux foires. 191* 
Evanitre, manière de panier (ans ance, I. 
Eucharijîie, lource de tous les biens, même temporels, L 193. 
Everrer un chien. Ce que cela lignifie, I. t93* 
Eufraife, defcription, lieu & proprietez de cette petite herbe, 1, 193- 
Eupatoire , fa defcription, lieu & proprietez ,1. 193- 
Ixcroi[fonce de chair. Remèdes pour la faire tomber fans douleur. 

I. i93- 
Expo fiions differentes du Soleil ,1. 193- 
Ext)aire, terme de Chymie , I. 193- 
Extrait de Genévre, & fes qualitcz, I. 193- 

F. 

Fabreque, defcription, lieu & proprietez de cette plante, 1, 194. 
Fadeur de Marchand. Voyez Commis. 
Faijan, oifeau.'Manière de le prendre avec collets oulacerî, I, z94* 

Autte manière de prendre les faifans dans un bois lins les bleflcr, 
pour en peupler quelque autre lieu, ibid. Figures pour cela, thtd. 
Maniéré de les apprêter. *9f* 

Fan , ou Faon, peur de Biche, I. 19 G 
Fane, terme de jardinage ,1. »93- 
Tare in, maladie de chevaux. Voyez Cheval. 
Farine , moïens de garder la farine fans fc gâter ,1. 197- 
Farineux, terme qui fe dit de certaines poires, I. 19 f- 
Faucon, oifeau de proie, I. _ _ 193* 
Fauconnerie. Arc d'inftruire les oifeaux de proie, I, 193. 
Touffes-Fleurs, terme de jardinage , I. X93- 
Fauve, en parlant des bêtes, I. . X9f> 
Faux-bois, terme de jardinier. I. 19 3 • 
Faux-fuyant, terme de challè ,1. 19 3- 
Faux rembûchement, terme de challè ,1. z93- 
Fajance, fectct pour racommoder les fayances • les porcelaines, & 

autres vaille aux de terre caliez, I. 193. 
Fébrifuge, précautions nécellaires en fonufage.I, 193. Fébrifuge 

pout les gens de la campagne. 196. 
Feces, terme de Chimie, I. _ 19S. 
Femmes, remèdes pour faire venir leurs règles, I» 196. Remède pour 

les arrêter , ibid. Opiatc pour les pâles couleurs des femmes ou 
filles, ibid. Pour leur perte de fane, ibid. Remarques pour les fem¬ 
mes groffes, ibid. Purgatif pour les femmes groffes, ibid. Pour les 
mêmes conftipées , ibid. Pour délivrer promptement une femme 
en travail, ibid. 90. Purgatif pour les femmes accouchées , ibid. 
Remèdes aux maux du fein d’icelles, ibid. Pour faire venir le laie 
aux Nourrices. ibid. 

Femme de famille. Les devoirs, I, 196. Réglés que doit apporter à 
la campagne une mete de famille. ibid. 

Femme de chambre. Ses devoirs, I. 197, 
Se fendre, ou s’ouvrir le dit de certains fruits, I. 197. 
Fenouil, 1, 197. Sa defcription , lieu, proprietez, & culture, ibid. 
Tenugrec. Defcription, lieu & proprietez de cette plante , I. 297. 
Fer, métal dur & fes proprietez, 1, 197. Préparation & proprietez 

du mâchefer, ibid. Purification du Fer, ou maniéré de compofer 
l’acier, 19 8. Proprietez de l'acier communément préparé, ibid. Pro- 
piietezdu lafran de Mars, ibid. Préparation du Mars apéritif, ibid. 
Proprietez du fafran de Mars apéritif. ibid, 

Fer-à Cheval. Defcription, lieu & proprietez de ccttc plante, I. 198. 
Fermentation, définition de ce terme, I. 298. 
Fermier. Voyez Receveur. 
Fertilité. Prédiction de la fertilité ou fterilicé de toutes fortes de fc men¬ 

ées, I. 298. 
Ferule, Defcription , lien & proprietez de ccttc plante, I. 298. 
Feu, terme de Chimie , I, 298. II. jo8. 
Feu volage. Ses remèdes, I. 187, 299. 
Feu artificiel. Maniéré de le faite , I. 3.99. 
Fève, nom commun à pluficurs plantes, I, 199. Defcription, lieu 

& proprietez des fèves , ibid. Fève nommée fafeolc, fève fauva- 
gc, lève de bouc , fève d’Egypte, & leurs proprietez , ibid. Ma¬ 
nière d'aprêter les fèves de matais, ibid. Les haricots , ibid. Cul¬ 
ture des fèves , ibid. Des fcverolles , 300. Des fèves couleur de 
feu, ibid. 

Fenil anline. Maniéré de la faire , L 300. 
Feuille de fauge, efpcce de pioche, I. JOO> 
Février, lecond mois de l'année, I, 300. Ouvrages à faire dans le jar¬ 

din pendant ce mois, ibid. Recolle de ce mois. jOI> 
Fiacre. Remède au mal appellé de Saint Fiacre, II. 214. 
Fiel, dont on fe fert en Médecine ,1. jOI* 
Fièvre. Définition de ccttc maladie, I, 301. Obfervatîon fur les*fiè¬ 

vres , ibid. Noms & remèdes de toutes lortcs dé fièvres, ibid. Juf- 
qu'à, 307. On trouvera encore des remèdes pour tou.es loties de 
névtcsdans les pages 6, 11, 13, 28. ibid. 108, 117, 293 , 303, 
311, 343» 360,401,414. du premier volume, & dans les pages 
18, 67, 106,1 if, 118, 133 > 142., 166 , 170, 103 , 177,164 , 
186, 308. 3)1, 333 , 364. du fécond. 

Fièvre quarte, I. 304, 303. 
Figues, moien de confervcr ce fruit, 1, 337. Voyez F1 c u 1 e r. 
Ftgtierie, lieu où font les figuiers , I. 
Figuier. Sa defcription, le lieu où il croît, & fa culture, I, 30c. Di- 

verfes ir arrêtes de marcotet les figuiers, 306. Tems de les replan¬ 
ter , ibid. .Figuiers en caillés, ibid. & fuiv. Figuiers en efpalicrs St 
en bu,dons, 307. Taille, pincement, & autres opérations qu’il leur 
faut faire, 308. Arrofemcnt nécellàire quand on les a reliiez de la 
ferre, 309. De la (erre où on les doit enfermer, ibid. Du tems où 
on les doit retirer de la ferre , ibid. De la manière extraordinaire 
dont naiffent les figues ,310. Pour connoitrc quand clics font mi¬ 
res, 311. Proprietez des figues & leur bon ulage. ibid. 

Filandres. Terme de Venerie, I. , , 
Fil dArgent. Voyez Argent trait. 
Filet pour la ptfche ou pour la chall'e. I, 311. Avertilfement pour 

travailler aux filets, ibsd. Manière de mailler, ibid. Des termes de 
l’arc utiles pour faï c des filets, ibid. Manière de faire un moulinet 
pour rctoidrc le fil, 311. De qudlc façon il faut couvrir, charger 
ou emplir l'aiguille , & faire les premières mailles d’un filet, ibid 
Comment il laut faire la première maille & les autres de la premiè¬ 
re rangée en tiav.ullaM fur le pouce, 313. Ce qu’il faut faire pour 
continuer les mailles apres avoir lait la première langée, ibid. Com 
ment on la t la Icvcurc d’un filet. ,bid. Manière dont il faut cnlar- 
mer un filet, 314. Comment on fait les filets ronds, ibid. Comment 
doit être fait un hier rond avec des goulets, 3 ! 3. Comment on jette 
des accrues pour faite qu’un filet foie plus large en un fins qu’en 
un autre, ibid. Importante inflrudion pour faire des filets à goulets 
ou à d.vcries entrées, ibid. De quelle maniéré on fait des filets qui 
fe ferment comme une bouile ,316. Pour empêcher qu'un filet fait 
a malles a lozange ne pudlc s’allonger .317. Méihode pour faire 
les hiers a bouclettes. Aid. Moien d. faire un filet en mailles quar 
rées, qui lcra plus long que large, Aid. Pour faite des filets particu¬ 
liers qui ont divers noms* & premièrement de la Tonnelle pour 
prendre les perdrix ,318. De la maniéré qu’il faut faire un filet pour 
prendie des perdrix apatées, 319. De la maniéré de faire un filer 
appelle louve , Aid. Filet admirable pour tendre en toutes fortes 
d’eaux, 310. Autre manie.e de faire ce filet, ibid. Pour faire des 
filets ou rets laillans a pluviers & a canards, 31t. D’un filet contre- 
maillé pour prendre des moineaux dans les thanvres, ibid. Cotup0 
ficion pour teinure les fûtes & les conlerver, ibid. Autre moien 
pour les conlerver long-tcms. , 

Filet, maladie, & les remèdes, L * * * 
Filets. Terme de Chalicur, I. 
Fiupendult. Delcription, heu & proprietez de cette plante, L ,,. ‘ 
filtrer. Terme de Chimie, I. 
Fifiule. Remèdes pour la guérir, I, 321. II. * * 
Fixation. Terme de Chimie, I. 4’- 

Flambe , fleur de deux efpcces , I. 3 ai. Defcription, lieu&proprie- 
tcz de la flambe oui >euic, 311. De celle appcllcc glaycul, Aid Delà 
bâtarde. Proprietez générales des flambes. ’ Aid. 

Fiat». 
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Flammule. Defeription, lieu & proptiétez de cette plante ,1. 312. 
Flairer , en parlant d'un chien enrage ,1. 322. 
Ilatrer & flatrure. Terme de chaflê, I. 322. 
Flegmes. Remèdes pour les poufler, I, 322, 360. II, 2ç6, 334. 
Flegmes. Terme de Chimie, I. 322. 
Fleurs des Jardins.ee qu’il faut obfcrver en les fement, I. 322. Mé¬ 

thode pour femer les graines fleurs, ibid. Leur culture, 323. Métho¬ 
de pour en planter les oignons, ibid. Vertus des cendies pour ren- 
die les plantes & les fleurs plus belles & plus groflés, ibid. Pour les 
avancer, ibid. Pour avoir des fleurs en Hiver, 8c des fruits au Prin- 
tems , ibid. Secrets pour donner des couleurs extraordinaires aux 
fleurs, 324, Pour leur en donner de nouvelles, ibid. Secrets pour 
leur donner de nouvelles odeurs, ibid. Moïens de confervcr toutes 
fortes de fleurs, ibid. Méthode plus fimple 8c plus naturelle pour la 
culture des fleurs , 323. Des graines des fleurs, foit pour les recueil¬ 
lir , foit pour les femer, foit pour les conlerver, ibid. Oblervations 
pour planter les fleurs, ibid. Du tems propre aies tranfplantcr, ibid. 
Ce qu’il faut faire pour les conferver pendant l'Été 8c l’Hi ver, ibid. 
Heurs qui fervent d’ornement aux Jardins dans les quatre fàifons de 
l’année, 32y, 326. Fleur qui fe leme en Hiver , 326. Fleurs din¬ 
de, ibid. Fleur de la paflîon&fa culture, ibid. Fleur de criftal, 8c 
fa defeription , ibid. Ses propiétez. ibid. 

Fleurs. Terme de Médecine, I, 326. Pour arrêter les fleurs blanches 
des femmes, ibid. Vous trouverez encore des remèdes à ces mala¬ 
dies dans les pages ?o, 321, 343,360', 377 , 356,402. du pre¬ 
mier volume. _ | 

Fleurs. Terme de Chimie, I. 32 6. 
Flux de fang. Scs remèdes, I, 326. Pour le flux diflenterique, ibid. 

& 327. Flux de fang des reins, 326. Flux de ventre, hemerique . ] 
humoialoudiarrhée, 327. ibid. Flux hépatique, votez l’Arti le du 
foie. De laceliaque, ibid. Flux de ventre, ibid. Vous trouverez en¬ 
core des remèdes pour le flux de fang danslespages 90, 370, 414. 
II, 134, 166, 161, 283. & pour le flux de ventre dans les pages 
I> 7. 297, 333, 39<m 197 > 402, 404. II, 327, 318. 

Fluxions, & leurs remèdes, I, 327. Votez en outre les pages 13 ,137» 
406,410. 

Foie. Sa définition, & (entimens des Anciens fur icelui, I, 327. Pour 
temperer fa chaleur, ibid. Inflammation de foie , 8c les remèdes, 
ibid. Flux hépatique, ou débilité de foie, 328. Ses reincdes, ibid. 
De la froideur du foie, ibid. Du fehirre au foie. ib.d. 

Foin. Saifon Sc manière de le femer, I. 329. 
Folie, par quoicaufée, Sc fesremèdes, I. 329. 
Foliiets. Terme de venerie, I. 329 
Fonds, ou terroir d’un jardin, I. 329- 
Fondement, ou Anus. Remèdes à icelui quand il tombe, I, 329. Fon 

démens des vieillards tombez, ibid. Vous trouverez encore des rc 
médes à ce mal dans les pages 194, 329. 

Fondre. Terme de Jardinage, I, 329. Fontaine. Recherche des e ux 
& des differentes manières de les conduire dans les jard.ns, 1, 329. 

Forbu. Termes de venerie , l. 330. 
Forme. Terme de chaflê , II. 294- 
Former, 8c façonner. Terme de Jardinage qui ont la même fignifica** 

non , I. })o. 
Formées. Terme de venerie , I. 330. 
Foudre. Remèdes contre la foudre, 1. 307. 
Fougere, plante de deux efpeces, 7, 330. Defeription , lieu Sc pro- 

piictcz de la fougere mâle, ibid. De la fougère femelle. tbid. 
Fouine, ou Martre domefiique, I. 93, 331. 
Fouine , inftrumcnt a prendre des anguilles, 1. 331. 
Foulées. Terme de chaflê , 1. 331. 
Foulure, Sc lès remèdes, /. 331. 
Four. Manière de chauffer le four, I, 331. Comment il faut enfourner 

le pain , ibid. Du rems auquel on doit tiret le pain du four, ibid. 
Remarques fur le gros pain, tbid. 

Fourche de Jardinier, 7. _ 331. 
Fourcher. Terme de Jardinage , 7. 331. 
Fourchon, endroit d’où fortent deux branches, 1. 331. 
Fourmi, petit infeétc, I, 331. Divers moïens pour les détruire, 332. 
Fourneau , vailleau de terre, t. 333. 
Fourrage d’Hivcr de trois fortes, I. 333. 
Fouteau. Defeription, lieu & propriétez de cet arbre ,7. 333. 
Fraifier. Defeription, lieu , propriétez 8c culture des Frailiers, I, 333. 

Moïens de les garantir des vers , ibid. Pour faire de l’eau de Frai- 
fc, ibid. 

Fraife. Terme de venerie, 7. 335. 
Framboifier. Defeription, lieu, propriétez 8c culture de ect Arbriflèau, 

7, 3 35, 334. Pour les préferver des punaifes, 334, Pour faire de 
l’eau, des compotes Si des confitures de framboilè. ibid. 

Franc. Termede Jardinage, 7. 33.4. 
Fraxinelle, Defeription, lieu & propriétez de cette plante, 7. 334. 
Frêne. Defeription, lieu & propriétez de cet arbre, 7, 334. Vertus & 

culture. 
Frenefle, 77, 47. Ses remèdes, I. 
Freoiéer. Terme de chaffe, 7. 
Fretin. Terme de Jardinier, 7. 
Fricaffée d’oileaux ou autres viandes, I. 
Friche. Terre inculte ,7. 
Fritillaire. Defeription de cette fleur, 7, 333. Lieu inculture, ibid. 
Friture. Terme de Cuifine ,7. 333. 
Froid. Secret pour fe garantir du froid , 7, 333. Pour faire que les 

mains & les pieds n’en foient point offlnfcz. ibtd. 
Fromage. Mamére de le faire, 7, 333. Pour faire de bons fromages, 

tbid. Pour faire des fromages de garde exccllens, tbid. Pour en faire 
de promts a manger, tbid. Pour les affiner. ibid. 

Froment. Lieu, propriétez 8c culture de ce grain, 7, 333. Secret pour 
le multiplier. ° \OJ 

Froment d'Inde. Defeription, lieu & propriefez de cette plante, 1, 334, 
Froncles ou durerez, & leurs remèdes ,1. 536. 
Frontaux. Préparation 8c ulàge de ces remèdes, 1, 336. Autres fron¬ 

taux. ibid. 
Fruit. Production de l’arbre, I. 334. Fruits bons à manger, ibid. 

Moien d’avoir de beaux fruits, 337. Du teins Sc de la manière de 
les cueillir, tbid. Pour avoir des fruits ou ides fleurs av„nt la lapon. 
ibid. Pour les rendre précoces & délicieux, ibid. Fruits propres a lé¬ 
cher. tbid. 

Fruiterie, I. 337. Conditions d’une bonne fruiterie. 
Fuite. Terme de chaflê ,1. 338. 
Fumées, Fumer. Terme de chaflê, I. 338. 
Fsimeterre. Plante de deux efpeces , I. 338. Defeription, lieu 8e pro- 

prictez de l’une 8e de l'autre. ,btd. 
Fumier. D.fferentes fortes de fumiers, I. 338.é* fuiv. 
Furet. Moïens de nourrir ce petit animal ,1. 339. 
Fufain , ou Bonnet de Prêtre. Defeription , lieu 8e propriétez de cette 

plante, I. 339. 
FuJlet, arbre dont on peut diftinguer deux fortes, I. 339. Ladefcrip- 

tion, 8e propriétez de l’une 8c de l'autre, ibid. 

G. 

•Gagnages. Terme de venerie, L 340." 
Gaiac. Defeription, lieu 8e propriétez de cet arbre , 1, 3 40. Huile d : 

gaiac. ioid. 
Gaibanum. Gomme, 3 40. Choix qu’on en doit faire, 8e fes propre 

tez. ibid. 
Galle ou Gratflle. Remèdes à ce mal, I, 340. Pour celle des vieillards, 

341. Pour celles des chevaux, 341. des boeufs, 8e des chiens, tbid. 
Remèdes généraux pour la galle, I,’23, 338, 402» 413. II, 238, 
304,308,334- 

Galle ou Chancre, en fait d’arbres, I. 541. 
Gangrené. Quelles en font les cauf.s, I, 341. Remèdes àicel'e, tbid. 

Décoction, cataplâme , eau, Uniment propres à ce mal, ibid. Eau 
merveilleufe contrelagingrene. ibid. Onguent contre la gangrené 
8e les ulcérés malins, ibid. Eau excellente pour la gangrené, 342. 
Façon de tr .iter 8e guérir ce mal , ibid. Purgat.on que le malade 
prendra pendant fon traitement, tbid. Remède fbuveram& éprouvé, 
tbid. Rcccpte fouveraine pour empêcher le progrès de la gangrène, 
ibid. Remèdes généraux pour ce mal, 49. II, 101,111. 

Gante/ee, ou G ans Nôtre - Dame. Defeription , lieu 8c propriétez de 
cette plante, I. 34a* 

Garçons de Cuiline, leurs devoirs ,1. 342. 
Garde, I. 34a, 
Gardes-Chaffi. Leurs devoirs, I. 342, 
Garde-Meubles. Tapillkrs ou Concierges, L 34a. 
Gardes. Terme de vtnerie , I. 34a. 
Garn.ce. Defeription, lieu 8epropriétez de cette plante, I. 341. 
Garenne a lapins. Allietc qui lui convient, I, 343. Maniéré de la dref- 

fer, de la peupler. tbid. 
Garenne iPoitfon. Figure qui montre comment ilia faut faire, I, 343. 

Maniéré de la pccliet, 344. Autre garenne a poillon. ibid. 
Garre, crier garre. Termede challe, I. 3+4. 
Gargarijme. Médicament liquide, 1, 344. Il y en a de trois fortes ; tbid. 
Garum. Propriétez de cette lâumu.e , L }44. 

■Gateau, lbrtc de pâtiflc.ic. Mani rede les faire» I, 344. Pour faire 
un Gateau excellent 8e particulier. ibid. 

Gouffre. Maniéré de faire cette lbrtc de pâtifferic , I. 344. 
Gayac. Voyez. G A1 A ç. 
Gazon de terre, I. _ 344, 
Gelée, terme de Confifeur, 1, 344. Manière d’en faire de toutes for¬ 

tes. 34f. 
Gencives, principales maladies qui viennent aux Gencives, le Scorbut, 

I, 345. Ses remèdes, ibid. Remèdes pour les Gencives qui (à gn nt, 
tbid. Remèdes pour l’ulccre des.Gencives , ibtd. Pour les Gencives 

, écorchées 8e pour les dents qui branlent, ibid. Remèdes gêné aux 
pour les gencives, 89, 333. IL 361. 

Genêt Arbrillèau de deux clpeces, I, 343. Defeription, lieu, 8cp >- 
prierez 8e culture de l’une Sc de l’autre. ibid, 

Genête, defeription, lieu 8e propriétez de cette | lame, I. 343. 
Genévre, ou Genevrier, defeription , ffeu , pioprictez 8e ufage de cet 

Arbriflèau, I. 34t. 
Genièvre. Voyez, l'Article précédent. 
Genou, remèdes contre les maux des genoux, I, 343 > 346. 
Gentiane, defeription, lieu 8c propriétez de cet. e plante , I, 34<î, 
Gentilhomme, devoir d’un Gentilhomme auprès d'un Seigneur, I. 34c, 
Germcmdrée, plante ne trois clpeces, 1, 346. Delcriptiun, lieu & pro¬ 

prié iez de chacune, ibtd, 
Gérote , propriétez du clou de gérofle, I. 3 44. 
Geffe, dclciiption, Iku 8c piopuétez de «tte plante, I. 346, 
Gigot ou icianche a la daube , I, 346. Autre gigot, ibid. Gigot de 

Gigcué, terme de chaflê. 
Gimblettes, manière de les faire ,1. 3 47. 
Gingembre, plante. Sa defeription, lieu Si propriétez , I. 347. 
Gingidium, plante. Sa defeription, lieu & propriétez, I. 34p. 
Giroflier, plante. Sa de!, ripuon, lieu 8c propriétez » I. 3 47. 
Gîte , te, me de challe, I. 3 47. 
Givre, elpecc de gelée blanche, I. 3^7. 
Glacer toutes fortes de fruits 8c de fleurs, I. 3 47. 
G Ut s, animal. Voyez. Loir. 
G<lais ou Glayeul, plante. Defeription, lieu 8c propriétez des deux cf> - 

ces de glayeul, I, 347. Remarques fur les glayeuls, tbid. 
Glaife, loi te de terre, I. 347. 
Gland. Fruit de plufieurs arbres, I. 3 47. 

1 Glandes, remèdes pour les guérir, II. 18, n+. 
1 Glu. 
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Gleine aVgnoft. Signification de ce terme , I. 347. 
Goitre. Votez. Gouetre. 
Gommes de diverlès efpéccs, & leurs proprietez, 7. 348. 
Gonorrhée. Remèdes à ce mal, 7j 340, 401» 406, 411. Il, 334. 
Gorge. Remèdes à (es maux, I, 348. Pour les ulcères (impies du go¬ 

ber, ibid. Remèdes généraux pour les maux de gorge, 13 , 14,333. 
370, 376. II, 331, fjz, }S9- 

Gofier. Remèdes pour les ulcérés au gofier, I, 9o, 367,370.77, 361. 
Gouetre. Tumeur, & fesremèdes, 7. 348. 
Goulet. Terme de pécheur, 7. 348. 
Goulot d'une cruche ou d’un arrofoir, 7. 348. 
Goûte. Caufes principales des goures, 7, 348. Remèdes à icelles, tbid. 

& fuiv. Pourlapicuiteufe&bilieufe, 349. Remèdes généraux pour 
la goûte, 3 fo. Vous trouverez encore de ces remèdes dans les pa¬ 
ges if, z8, 89, ?o, 137, 180, 397,40a. U, 48, 68,71, 116, 
1 f8, 170. 14°, 187, 311, 361. 

Goûte feiatique, 7, 3x1, 311, 330. 
Goutieres, terme de venerie, 7. 348. 
Gouverneur , Obligations des Gouverneurs &Lieutenans-Généraux des 

Provinces, & qualitez qu’ils doivent avoir ,7, 3 f o & fuiv. 
Gouverneur ou précepteur d’enfans, lès devoirs , L 331. 

* Gouvernante d'enfans. Sesdcvois, 7. 331. 
Gofier. Votez. Gorge. 
Grain , terme d’Agriculture , 7, 331. Diftinétion des gros & des 

menus grains, ibid. 
Graine, terme de jardinage, 7, 33 a. Obfervations générales fur toutes 

les graines, ibid. Graines potagères & manière de les femer, tbtd.fa 
fuiv. Graines de fleurs & manière de les femer, 333. Graines d’ar¬ 
bres & manière de les planter, ibid. Du rems où l'on doit femer les 
graines, ibid. Manière de les confcrvcr. ibid. 

Graine de Canarie, defeription, lieu & propritez de cette plante ,7,333. 
Graine et Ecarlate, defeription, lieu & proprietez de cette plante ,7,333. 
Grainer, monter en graine, en fait de plantes ,7. 333. 
Grainetier, Marchand de groflès graines, 7. 333. 
G minier, Marchand de groflès ,7. 334. 
Graiffè, I, 334. En quoi elle diffère d’avec le fuif, ibid. Vertus de la 

graille d'homme, St de celle de poule, tbid. 
G rame n, defeription, lieu Si proprierez de cette plante , 7. 3 34- 
Gramen de manne, 7, 374. Defeription, lieu & proprietez de cette 

plante. ibid. 
Grange, lieu où on ferre les grains, 7. 374. 
Grupe , moïend’avoir des grapes de raifinauPrintems, 7. 374. 
G râtelle, les remèdes, 7, 374. Remède pour celle des agneaux, tbid. 

Autre remèdes pour ce mal, a 80, 401,411. 77, 18, 78, 6o, 101, 
111,116, 177, 306, 341- 

Grateron ou Reble, defeription, lieu & proprietez de cctteplante, 7, 3 34. 
Gravelée, cendre faite de lie de vin, 7. 374. 
Gravelle, remèdes à cette maladie, 7, J74, 377 , 307,333 , 338, 

347 . 37*-tf» 80, 81. 110, 171, 194. 
Gravais, terme de jardinage ,7. 333. 
Greffer, ou enter. Minière de greffer en flûte, 7, 337. A éeuflon , 

ibid 337. En fente, 376, 338. Obfcrvatior* fur cette greffe ,376. 
Manière de greffer en couronne, 377, 338. En emporte-| iéce , 
ibid. En approche, ibuL 338. Tems propres pour greffer, ibid. Re¬ 
marques fur la greffe de tous les arbres, 378. Scciets pour conlèr- 
\er h s gt elfes. ,t ibid.. 

Greffiers, leurs obligations , 7. r 3 79- 
Gretnil, ou Herbe aux Perles, plante de deux fortes, 7, 3 79- Deferip¬ 

tion , lieu Si proprietez de l’une Si de l'autre. ibid. 
Grenadier. Arbnflcaudedcuxelpéccs, 7, 379. Defeription, lieu, pro- 

prictez & culture de l’une Ce de l'autre. ibid. 
Grenouilles, forte d'infecte. Moïen de les prendre la nuit avec du feu, 

7. 3 60. 
Grenouille!. Defeription, lieu & proprietez de cette plante, 7. 360. 
Greffe. Terme de challe, 7. 360. 
Grez. Terme de vénerie, 7. 360, 
Grive. Méthode pour prendre cet oifeau, 7, 360. Manière de les ap¬ 

prêter. ibid. 
Cromcleux. Terme de jardinage,. 7. 360. 
Gros ton. Terme de chafle, I. • 360. 
Greffier, ou plutôt en gcolfcur. Terme de jardinage, 7. 360. 
Grojeher, Arbriflèaudcdeuxefpeces, 1, 360. Leur defeription, heu, 

proprietez & culture, ibid. & fiiv. Defeription du grofèlicr blanc, 
361. Manière de faire l'eau de grofèillc, ibid. Compotes & confitu¬ 
res, ibid. Autres manières d’apréter les grofeillcs, ibid. Culture des 
grofcliers rouges Si blancs,<é;W. Secret pour d'étruirc les fourmis, 361. 

Guarriere, ou Gardiere. Terme de la chafle des oifeaux, 77, 194. 
Guede, ou Guide, bâton propre à prendre des oifeaux, 77. 194. 
Guede, ou Pafiel. Defeription, lieu Si proprietez de cette plante ,7,361. 
Gui. Defeription, lieu & proprietez de cette plante ,7. 361. 
Guigne. Voïez Cerisier. 
Guimauve , plante de deux efpéccs. Defeription, lieu, proprietez & 

culture de l’une St de l’autre ,7. 361. 

H. 

Habiller. Terme de Cuifine, de Jardinage, d’Agriculture, 7. 363. 
Haie. Clôture de campagne , 7, 361. Des haies vives & des terres qui 

y font propres, ibid. L’aubépin & la manière de le planter , ibid. Ma¬ 
nière de faire des haies vives de houx, ibid. Comment il faut garantir 
d'inconvénient une haie vive , ibid. Haies vives de plufleurs plans 
mêlez. ibid. 

Haleine. Remèdes pour la courte-halainc, 7, J34. 34*> 371. 77, 103 , 
111 , 301. 

Halier. Sorte de filet pour prendre les perdrix , 7, 361, 363. Pour 
prendre des failàns, cailles, rallcs de genre, & poules d'eau, 7. 364. 

Hameçon à prendre du poiflon, & hameçon à prendre des loups,7, 3 64. 
Hanneton. Manière de détruire cct infeèle, I. 3 s4. 
Harang, noms differens d’icelui, 7, 564. Vertus du harang falé , ibid. 
Haras, néceflïté des Haras, 7, 364. Du choix qu’on doit faire d’un 

bon étalon, ibid. Des juraens, ibid. Manière de préparer l'étalon , 
ibid. Tems auquel on doit faire couvrir les jumens. tbid. Manière de 
donner l’étalon aux jumens , tbid. Inconvénifcns qu’il faut éviter 
lorfqu’on fait le tems que les cavales doivent pouliner, 367. Ce 
qu'on doit faire après que les jumens ont pouliné, tbid. Tems de 
fevrer les poulains, ibid. Manière de les gouverner après qu’ils font 
fevrez, ibid. Manière de les élever pour les harnois, ibid. Du mu¬ 
let & de l'âne. ibid. 

Harbou Chiens, harde barder, h or dois, termes de chafle, 7. 366. 
Hareng. Volez Harang. 
Hargne. Votez Hernie. 
Haricot, defeription, lieu, proprietez & culture de cette plante, 7, 3 66. 

Méthode pour confetver les haricots verds. ibid. 
Harnais. Terme de la chafle au gibier, 77. 
Haroutaly. Hari. Termes de chafle, L 
Hâtif. Terme de jardinage , 7. $66. 
Haut a bas, à moitié haut. Termes de chaiTè , J. j 
Haye, terme de chafle, 7. ^66\ 
Heltctifon, deferiptibn, lieu & proprietez de cette plante, 7, jggf 
Hémorragie. Scs remèdes, 7, 7, 366. 77. ï.79, 314. 
Hémorroïdes, leurs remèdes, 7, 17, 88> 167, i87> 311, 366, 367, 

397, 406. 77, 116, 160, 183 , 138 , 170. 
Hépatique. Plante de deux fortes, 7, 367. Defeription, lieu & proprietez 

de l’une & de l’autre. ibid. 
Herbes de plufleurs fortes, 7, 367. Herbes potagères. 368. Bettes-car¬ 

des, ibid. Herbes (auv.igcs , tbid. Herbes médccmales, ihd. Remè¬ 
des contre les accidcns qui lurvicnncnt auj^ierbcs , tbid. Herbe aux 
cuilliers , fa defeription , lieu St proprietez, ibid. Herbe à deux 

' feuilles. Defeription de laprcmicie eipccc d’herbe à deux feuilles 
ibid. Son lieu & lès proprietez, ibid. Defeription , lieu & proprietez 
de la fécondé , ibid. Herbe à éternuer , de deux efpéccs , ibid. 
Defeription, lieu & proprietez de l’une & de l'autre , ibid. Herbe 
de l’cpeivier,(àdefeription, lieu & proprietez , ibid. Herbe jaune 
ou gaude. Sa defeription, lieu St proprietez, ibid. St 369. Herbe 
aux mitres, fa defeription, tbid. Lieu & proprietez, 369. Herbe 
au lait, fa dclcription , lieu & proprietez, ibid: Herbe aux pou¬ 
mons , 1a defeription, lieu St proprietez, tbid. Hetbe aux poux fo 
defeription, lieu & proprietez, tbid. Herbe aux puces, avec (à def¬ 
eription, lieu & proprietez. tbid. Herbe aux (corpions, fa deferip¬ 
tion, lieu & proprietez, tbid. Herbe aux teigneux, fa defeription, 
lieu & proprietez, tbid. Herbe au Turc. Votez ci-ddlous Herniole! 
Herbe aux vaches, tbid. Saifon pour les femer, planter & replats 

ter", _ . . 7i. & luiv. 
Hermétiquement. Tenue de Chimie, 7. ,6 
Hermodacte. Defeription, lieu & proprietez de cette plante, 7, jgj" 
Hernie, hergne ou hargne. Remèdes à cette maladie, 7, 369. 7;, 
Herniole, dclcription, lieu & proprietez de cette plante, 7. \qo, 
Herpès. Remèdes pour ce mal, 7. , * 
Hêtre, defeription, lieu , proprietez . u£rge& culture de cet arbre* 

Hiarinte, Votez J AC IN te. 17°' 
Hibou, ou Chat-Huant, oifeau de nuit, 7, 370. Ses proprietez. ibid 
Hidropifie, ce qui caulè cette maladie, I, 370. Scs remèdes ibid. r£ 

fuiv. Régime de vie 371. Autre apéritif, ibid. Eeau de foufre mi- 
raculeufc pour les hidropiqucs&pulmoniques, ibid. Voïez|encorë 
fur cette maladie les pages, 7, 68,136,141. 184,170,173,197- 
311, jiz, 334» 438. 346. 401. 404, 410. 77, ij, 38.48* 
80, 81, 88. 107, ni, ni, 170, 190, 19a, 113. uj, ig * 

313» 316 » JJ?» U4- 
Heb/e, ou Ycble. Defeription, lieu & proprietez de cette plante, 7. 3 7t 
Hipocondret, remèdes a leurs maux ,77. "334* 
Hipocondrtaqucs, remèdes qui leur font propres ,77. -, fi 
Htpocras. Manière de faire de bon hipocras, 7. t-tz' 
Htjope. Defeription, lieu & proprietez de cette plante, 7. * ' 
Hiver, une des quatre faifons de l’année, 7. 371. Conjeèhire qu’on 

peut tirer de fa longueur & de la ligueur. ^ ■! 
Ho lo le lo loo. Terme de chaflè, 7. • 
Homme, le plus noljc des amipaux , 7. 373. Dcquoi il eft compo- 

Hcpital, maifon où en renferme les pauvres mendians, 7. fyi' 
Hoquet, pat quoi caufc, 7, 373. Scs remèdes. ibid. 
Horrninon fauvage. Dclcription , lieu St proprietez de cette plante 

Hortolage. Signification de ce nom, 7. i7i' 
Hotte. Eipccc de mannequin , I. ' 
Hou hou, hou, après l’ami. Terme de chaflè, 7. ’fj' 
Houblon. Defeription, lieu Si proprietez de cette plante, 7 
Uotïé. Manière de bélcne, /. * \7i' 
llouper. Terme de chafle , 1. 17!" 
Hottzures, autre terme de ihaflè, 1. 
Huau. Terme de la chatlè au gibier, II. . ** 
Huile. Liqueur de plufleurs lottes, & ufage» de chacune, ï. 

Pour empêcher que l'huile ne fume. ibid. Huile ou eflcnce de 
Mlle, St fes proprietez , tbid. Huile de vin préparée pour toutes 
fortes de plaies , ibid. Huile de baume excellente, & fes proprietez 
ibid. Huile de la noblcllè ou du Samaritain fouverainemcnc bonne * 
& fes proprietez. ibid. Huile excellente de Moniteur le Grand Duc 
pour fortifier la mémoire ibid. Ses proprietez, ibid. Huile ou 
guent pour fortifier les nerfs , lefoudrc les tumeurs ou enflures fari" 
des, St ïamollir les durerez des joitutes. ^J 

Hutffiers, ou Sergents. Leurs devoirs, I. 
H tmeurs froides. Remèdes pour les guérir. 1 89,90! 

Hy. 



DES MA 
lÿperkon, defeription , lieu fie propriécez de cette plante, I. 373. 
Hypocondriaque. Voyez MÉLANCOLIE, 
jiypocaafium. Voyez Bain. 
Hpocras, maniéré d'en faire de bon, IL z6i. 
Hyjope. Voyez Hisope. 

jacée , defeription, lieu Sc propriétez de cette plante, I. 376. 
jaetnte, ou Hyacinte. Defeription, lieu Se propriétez de cette plante , 

7. 37 6. Obfervations fur leur culture, ibid. Premier, fécond fie troi- 
fiéine ordre des jacintcs, Se leur culture , tbtd. 

Çaeobine, foupe. Terme de coiiine, 1. 376. 
tfaiap, propriétez de cette racine, 7. 376. 
jalon, pilonner. Termes de Jardinage, 7. 377. 
‘jambes, remède pour la foibleflê des jambes, 7. 377. Pour la déman- 

geaifon des jambes Se autres parties du corps, tbtd. Pou* les ulcé¬ 
rés , les enflures & les plaies, tbid. Pour les jambes calices, ibid. 

Çambe de bête. Ternie de venerie, I. 377- 
jambon , manière de faire les jambons de Mayance , I. 377. De 

les apprêter 8c faire cuire, ibid. Ellcnce de jambon, ibid. Jambon 
en ragoût, en hipocras, ibid. Jambon de poiffon, ibid. 

q»n, qonc marin, ou Jain-fom d’Efpagne. Son ufage, I. 378. Maniè¬ 
re Se failon de le lèincr, ibid. 

janvier, profits que les gens de campagne peuvent faite en ce mois, 
1. 378. Occupation d'un Laboureur pendant le mois de Janvier. 
tbtd. Ouvrages à faire dans les. jardins, ibid. Poires qui fcmangenc 
en ce mois, ibid. 

jardin, on diftitiguc de trois fortes de jardins, 379. Jardins de pro¬ 
preté , tbtd. Précautions à y oblervcr, tbid. Maximes fondamentales 
pour bien difpofer un jardin, ibid. Difpolitions générales qu'on doit 
donner a un jardin de propreté, ibid. Jardin fruitier, potager, Si 
fleurifte, ibid. Qpalitez que doit avoir la terre d'un jardin, tbtd. El- 
fai pour connoitre la terre propre au jardin, ibid. Du labour des ter¬ 
res , ibid. Des amandemens qu’on y doit faire, ibid. Ce qu'il faut 
confiderec en fumant un jardin, ibid. Du tems propre pour arrofer, 
& quelle doit être Peau , ibid. Difpofition quon doit donner aux 
jardins fruitiers & potagers, ibid. Arbres fruitiers à planter, tbtd. Pré¬ 
paration qu'il faut faire aux arbres avant que de les planter ,381. Du 
tems de planter, ibid. De l'expofition qu’on doit donner aux arbres 
fruitiers, ibid. De la taille de ces arbres, tbid. Differentes fortes de * 
branches à diftinguer dans les arbres fruicicrs , ibid. Du choix des 
fleurs en général, de la manière de les connoitre, de les cultiver & 
de les confervér, 381- Manière de faire des couches, 383. Secret 
pour faire qu'un jardin foitvcrdScflorillânr, 384. Autre kcrccpour 
faire des haïes d'un merveilleux artifice, ibid. 

jardinage , ou maniéré de cultiver un jardin, 1. 38+. De ce qu’un pere 
de famille doit lavoir touchant le jardinage , ibid. 

Jardinier, choix qu’on doit faite d’un Jardinier, 7. 384. Devoir d’un 

Jardinier, rr r- 
Oartio». maladie à laquélle les chevaux font fujets ,383. Cerouene 

pour ce mal, . . 
Qarret de cheval. Comment on connoit qu il n a point de defauts , 1. 
1 j 8 f. Signes pour connoitre les efforts d’un cheval, ibid. Remède 

pour les efforts du jarret, ibid. 
Qarret darbre, Terme de Jardinage .1. 383. 
qarret droit. Terme de chafTe , 7. 383. 
jars. Voyez Oye. . . . 
hafmm , plance de deux efpeccs , 7. 383- Defeription, lieu Se proprié- 
2 tcz de l'un & de l’autre, ibid. Leur culture , ibid. Méthode pour 

multiplier le jalinin par marcores, ibid. Manière de multiplier le jaf- 
min par boutures, Culture du jafmin d’Efpagne , tbtd. Cultu¬ 
re du jafmin de Catalogne, ibid. Culture du jalmin d'Elpagne dou¬ 
ble , ibid. Culture du jafmin d’Arabie, ibid. De celui de l'Amérique, 
ibid. Du grand jafmin d’Inde, ibid. t)e la culture du jafmin jaune 

odoré d’Inde, . *bid. 
Qafpe, pierre qui approche tort de 1 agathe, 1. 3 86. Pour faire un jal- 

pe très-beau, ibid. Pour jafpet noir. 387. Remarque, ibid. 
javart. Maladie à laquelle les chevaux font fujets, Sc fes remèdes, 

7. . J87. 
jauge. Arc de connoitre le contenu de quelque vaifleau, J. 3 87. Mc- 

thode pour faire les divifions fur la jauge, tbtd. Figures pour cela. 
ibid. Autre maniéré de jauger, tbid. Figure, ibid. Autre maniéré de 
trouver l’échantillon de la hauteur & du diamètre, 388. Autremé- 
thode pour avoir un échantillon, ibid. Ufage &. pratique de la jau¬ 
ge, 389. Remarques, ibid. Exemple avec les divifions de la jauge, 
390. Ufage Sc pratique, 391. Exemple avec fradion, ibid. Com¬ 
ment on peut mefurer avec la même jauge les vaiflcaux de differens 
Pats. 3 91. Exemple par la mefure même, ibid. 

jauge Se jauger. Differentes fignifications de ces deux termes chez les 
Fontainicrs, Se chez les Jardiniers, 391. Jauge fe prend auflipour 
la mefure de la profondeur qu:on veut donner à une tranchée, ibid. 

jauntffe, ou Pôles-couleurs. 11 y en a de trois fortes , 7. 391. Signes 
de la jaunifle , ibid. Renjédcs pour, tbtd. Tifknne pour la jaunifle 
provenant çk I» bile jaune, tbtd. Apofemc pour la jaunifle, 393. 
Autres remèdes, 39a. Obfervation , tbid. Remèdes géné aux pour 
les jaunifles, 99 » 141. 179. *97» jai, 39*, 393 » H- <0, z8 , 
111, ni, ixi, 169 , 190, 191, X4i, 177, 178, Manière de 
piéparet l’acier, 1. 393. Opiate, tbtd. 

jauntjfe des arbres, par quoi caufee, 1. 393. 
literie, Voyez ci defl'us jaunifTc. 
jean. Mal nommé de S. Jean, Sc fes remèdes, I. 179. 
jet darbre. Terme dAgriculture, 7. 393. 
qet d'eau. Maniéré de re faire, 7. 393. 
If y Defeription, lieu, propriétez Sc culture de cet arbre, 1. 394. 
Il bat beau. Terme de chafTe , T. 394. 

T I E R E S. 3SS 
Immondices. Ce font les excrémens'des chiens, 1. 394. 
Immortelle perpétuelle, fleur de trois fortes, 7. $9 4. ibid. Son ufage, tM. 
Impériale, defeription, lieu Sc propriétez de cette plante, 1. 3 94. 
Imprimeur , on diftingue de deux forces d’imprimeurs, les uns en let¬ 

tres, Scies autres en taille-douce, 1.394. Savans hommes qui ont 
fait honneur à l’Imprimerie en lettres, ibid. Devoirs 8c obligations 
des Imprimeurs, ibid. 

Impureté, Effets funeftes de ce vice, I, 394. Remèdes pour prévenir 
ce péché, ou j>our s’en retirer fi on y cft tombé, tbtd. II. 84. 

Impureté, terme de Chimie, I. 393. 
Incontinence, remèdes contre fes mouvemens ,*/. 1 a. 
Incube, ou Cocbemar, par quoi caufé, I. 393. Remèdes à cernai, ibid. 
Indice du tems. Voyez Présage ou Tems. 
bidtgefiton, par quoi caufee, 7. 391. Signes des diverfes fortes d’indi- 

geltions, 393. Remèdes contre l'indrgeflion, ibid. Sirop pour l’in- 
digeftion, ibid. 

Injlammations, leurs remèdes, 7. 13,13, 38, 67, ioz, 1x6,14a , 
179» 3 3«> 396y 40a, 403 » 406, 414» 413. 

InfiSe, petit animal nuifible à plufieurs chofes, 7. 393. 
Injomnie, empêchement de dormir. Manières differentes dont il arri¬ 

ve, 7. 393. Remède pour, ibid. Paftiflcs, 396. 
Intendant, devoirs & obligations d’un * Intendant d’une grande mai- 

fon, 7. 396. 
Intejlins, remèdes aux ulcérés des inceftins, 77. 47. Voyez Ventre. 
qonc, defeription, lieu Sc propriétez du jonc ,7. 3 9 6. 
jonquille, defeription, lieu, propriétez Sc culture de Jonquilles >J.-3 96 . 
joubarbe, plante dont on diflingue trois clpcces, 7. 396. Defeription, 

lieu & propriétez de chacune, ibid. 
qourndl ou qournau, terme d’Agriculrure, 7. 397, 
Ipecacuanha, vertus de cette racine venue de l’Amérique, 7. 397. 
Iris , defeription , lieu Sc propriétez de cette plante, 7. 397. Huile 

d’iris, ibid. Culture de l'iris, tbtd. 
Ive, ou luette , plante de deux foires, 7. 397. Dcfciiption, lieu fie 

propriétez, de l’une 5c de l'autre, tbid. 
qutlltt, fepriéme mois de l’année, 7. 397. Profit à faire à la campa¬ 

gne dans ce mois, ibid. Occupation du Laboureur au mois de Juil¬ 
let, 398. Ouvrages à faire au mois de Juillet dans le jardin potager, 
ibid. Dans le jardin fruitier, ibid. Poires qui fè mangent en ce mois, 
ibid. Ouvrages a faire dans le jardin de fleurs , tbid. 

quin, fîxiémc mois de l'année, 7.398. Profit a faire dans la campagne 
en ce mois, ibid. Ouvrages à faire dans le jardin potager au mois 
de Juin, ibid. Dans le jardin fruitier, 399. Dans celui des fleurs, 

ibid. 
jujubier, defeription de cet arbre, L 399. Lieu, propriétez & cultu¬ 

re , ibid. Terre qui lui eft propre, ibid. Expoiïtion qui lui convient, 
tbtd. Comment il faut que la terre foit préparée pour fêmer le ju¬ 
jubier, tbid: Du tems de le femer, tbtd. De la maniéré de le femer, 
399. Du befoin que les jujubiers ont d’ètrc arrofez, ibid. Saifon de 
les planter , ibid. De les cueillit, ibid. 

juliene, ou quliane. Defeription, lie.u , propriétez & culture de cet¬ 
te plante, 7. * 399. 

Ivrognerie, effets funeftes de ce vice, 7. 400. Scs remèdes, ibid. 
qus, ou fubftance de quelque viande , 7. 400. Jus de perdrix 8c de 

veau, tbid. Jus de Bœuf, ibid. 
qu/quiame , plante de deux efpeces, fa defeription , lieu & proprié¬ 

tez, 7. 400. 

Labour, maximes pour les labours des terres où il y a des arbres, 7. 
401. Maximes pour les labours des terres de la campagne , tbtd. La¬ 
bours qu’on doit donner aux terres, Sc du tems de les faire , tbtd. 
Règles pour labourer les renés, ibid. Labours des terres pour les gros 
grains, tbid. Avcrtifferaent. 40a. 

Lacet, a ptendre des oifcaux, 7. 40a. 
Lacontcum. Voyez Bain. 
Ladrerie, remèdes à ce mal, II. 103 , .177, 331. 
Lame des moutons & des brebis. Manière de la confcivct, 1. 40a. 
Lait. Voyez Bailliveau. • 
latt/féts, laijfer. Termes de chaflc, /. 401. 
Lait, liqueur blanche Sc filtrée , I. 40a. Du lait des femmes , tbid. 

Quand elles commencent à avoir Ju lait dans leur grofelle, ibid. 
Moïen pour avoir de bon lait fie en abondance, ibid. Moicn de fai¬ 
re perdre le laie aux femmes, tbtd. Pour le faire venir, I. ia, a7. 
161, lit, ibid. a 13, a?7, 404. Il: y 9. Pour difliper le lait caillé 
dans les mammelles, 7. 40». Du laie de vache, tbid. De la laiterie. 
tbtd. Potage au lait, ibid. Du lait conlidcré comme remède, tbtd. 
De la différence des laits, du lait de femme, ibid. Du lait de va¬ 
che , ibid. Du lait de chcvrc, d’aneife, de brebis, ibid. Q_ialitez du 
lait d’anefle, 61. Obfervations du choix qu’on doic faire du lait. 
tbtd. De la manière qu'on (c doit préparer avant & après l’ufagc d 1 
lait, ibid. 403. Régime qu'on doit tenir dans lutage du lait ibiL 
Du tems qu’on doit quitter le lait, Sc du tems qu'on doit le repren 
dre, tbid. Des maladies aufqucllcs Je lait cft propre, tbid. Du laie 
clair, ou petit lait fie fes propriétez, 404. Marncie de médicamen¬ 
ter'e petit lait, ibtd. Laie virginal. lbl /_ 

Laitron, plante de deux etjpcccs, 7. 404. Defeription, lieu Sc proprié¬ 
tez de l’une Sc de l’autre, 

Laitue, plante de deux clpeccs, 7. 404. Defeription, lieu, proprié¬ 
tez 8c vertus de l’une fi: de l’autre, tbtd. Leur culture, 407. Noms 
differens des laitues, tbtd. Manière de faire pommelles laitues, ibid. 
Comment on en doit recueillir la graine, d,.j 

Lambeaux, terme de chaflc , 7. 
Lampe, vaifleau à contenu de l’huile , 7. 403. Manière de faire les 

bougies de la lampe, ibid. Defeription d’une lampe qui eft d’un grand 
ufage dans les Eglifos, tbid. Manières d'épargner l'huile d’unelam- 

* 403. 
oec Ijtmot. 
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Lampe, feu de lampe. Terme de Chimie , 7. , 406 
Lancer le cerf, le loup , le lièvre , la bête noire. Termes de chaf- 

fe. /. , ‘ , 4°f 
Langue qui à lërt l’homme à former la parole, & à conduire les ali- 

mensdans l’œlophagc, 7. 406. Langue enflée, & fesremèdes, ibid. 
Pour les ulcérés'& inflammations aux glandes de la langue , ibid. 
Pour les pullules àla langue, ibid. Langues en ragoût & parfumées, 
U g. Langues de bœuf a la braife, 406. Langues de cochon four- 
rée, ibid. Langues de veau farcies, II. 310. Langues de mouton 
rôties & à la lauce douce. J9. 

Langue de bouc, plante propre à guérir les morfures de vipères, 7. 40 6. 
Langue de cerf ou Scolopendre. Defcription, lieu & propriécez de cette 

plante , 1. 4°6. 
Langue de chien. Defcription, lieu &propriétcz de cette plante, 7. 406. 
Langue de Serpent. Defcription, lieu ôcpropriétez de cette plante, 7. 406. 
Lapin , fa defcription , 7. 407. Différence des lapins de garenne , 

a ceux de clapier , ibid. Lapins enfricafléc, rôtis, en ragoût, ibid. 
Dégâts que font les lapins, & des moïens de les en cmpccher, ibid. 
Des ennemis des lapins, & des moïens de les détruire, ibid. Moïcn 
de prendre les lapins au furet dans une garenne, ibid. Pour faire 
fortir les lapins hors de leurs terriers fans furet, ibid. Moïens de fai¬ 
re les pans contre-maillez pour prendre des lapins, ibid. Deux fa¬ 
çons de pan Ample , ibid. Moïen de prendre des lapins & des liè¬ 
vres avec un filet appcllé pan ou panneau fimple, ibid. Autre forte 
de panneau dont les Payfans fe fervent pour prendre les lapins & les 
lièvres, 408. Pour prendre les lièvres & les lapins avec un panneau 
double, ibid. Pour les prendre la nuit, ibid. Pour les prendre le jour 
avec des pans doubles, 4°9- Pour les prendre avec un chien d’une 
manière allurée, Aid. Pour les prendre de jour avec de peiics filets 
nommez poches , Aid. 

Lapis. Defcription, lieu & propriérez de cette plante,/. 4oy. 
Laquais d'un grand-Seigncur, leurs devoirs , 7. 4°?- 
Lard, fes qualitez, 7. 40?. Omelette au lard , 77. 101. 
Larme de plomb, terme de chafle , L 409. 
Larmiers, autre terme de chafle , L 4oy. 
Lajjitude , remèdes contre , 77. ... 301- 
Lavande, plante de deux efpeces , 7. 409. Defcription, lieu & pro¬ 

priétez de l’une & de l’autre, , Aid. 
Laudanum, excellentes qualitez de ce remède , I. 409. 
Lavacrttm. Voyez. Bain. 
Lavement, remèdes de plufieurs forces, 7. 409. Lavement commun, 

'ibid. Lavement rafraîchiflànt, Aid. Lavement pour le flux de ven¬ 
tre , ibid. Pour le flux de fang. ibid. Pour les conftipez, ê ibid. 

Laver, terme de Chimie .7. 410. 
Laurecle , plante de deux elpeccs, 7. 410. Defcription , lieu & pro- 

priétez de l’une & de l’autre , Aid. 
Laurier. Defcription, lieu , propriétez & culture de cet arbre. 7. 41°. 
Laurier Alexandrin, fa defcription, lieu & propriétez, 7. 410. Pro¬ 

priétez finguliéres des feuilles de laurier fcches, ibid. 
Laye, femelle du fanglier ,7. 41°. 
Layla, Layla, chiens. Terme de chafle, 7. , 4i°* 
Lenitïf, terme de Médecine, 7. 41°. Propriétez de ce remède , ibid. 
Lemt/f, terme de Pharmacie . 7. 410. Combien d’ingrédiens entrenc 

en fa compofition , Aid. 
Lentes , remèdes pour les faire mourir, 7. 4io« 
Lentille, delcription, lieu 8c,propriétez de cette plante, 7. 410. Pré¬ 

cautions pour nettoyer les lentilles, Aid. Leur culture. Aid. 
Lentille d’eau ou de marets. Leur defcription, lieu & propriétez, 7. 410. 
Lcntijque, defcription , lieu & propriétez de cet arbie, 7 41 i. 
Leontophdium, delcription, lieu & propriétez de cette plante,7. 41 i« 
Lepidium, defcription , lieu & propriétez de cette plante ,1. 4i t • 
Lepre , définition de cette maladie contagieufe, 7. 411. Signes de la 

lepre, ibid. Remèdes à ce mal lia, iSf, )})■ 11- *87- 
Lejfrve ou Lejftvation, terme de Chimie, 7. 41 x. Lcflivepourlamul- 

riplicr.tion des graines > Aid. 
le (Je, corde de crin dont on tient les levtitrs, 7. 4H. 
Letargu-, définition de cette maladie, 7. 411. Ses caufes, Aid. Ses li- 

gm.j, ibid. Ses remèdes, 11, 63, xyo, 409, 41a. 
Lettre, figure ou caraélerc qui entre dans la compofition des mots , 

7. 41a. Les François en ont vingt-trois dans leur alphabet, ibid. 
Secret pour faire des lettres d’argent ou argentées, Aid. Secrets 
pour imprimer des lettres fur un œuf, Aid. Secret pour graver des 
lettres fur la pierre , ’btd. 

Lettre mijftve , I. 41a. Divers lècrcts pour les lettres, Aid. Secrets 
pour cacheter & fermer les lettres enforte qu’on ne les puille ou¬ 
vrir . Aid. Secrets pour garantir les lettres du feu , Aid. 

Lever, terme qui fe dit des graines ,7. 41a. 
Leviger, terme de Chimie , 7. 41a. 
Lcvre , partie extérieure de la bouche, 7. 41 a. Pommade pour les lè¬ 

vres, ibid. Autre pour les levres gerlèes, Aid. Pour les levres fen- 
duëàs. ibid. 

Liège , defcription, lieu 8c propriétez de «et arbre, L 4ia. Maniéré 
de recueillir le liège , Aid. 

Lienterie, remèdes à ce mal, 77. 318. 
Lierre, defcription, Heu & propriétez de cet atbrifleau ,7. 41a. 
Lièvre , defcription de cet animal, 7. 413. Manière d’apprêter les 

lièvres, Aid. Lièvre rôti , en civet. Aid. Levreau rôti & en ra¬ 
goût, ibid. Levreau à la daube, ibid. Omelette à la Turque, ibid. 
Pâté de lièvre, ibid. Propriétez du fâng de lièvre , ibid. Remède 
contre les douleurs dans les bras ou autres parties du cotps caufées 
par des féiofitez ou des vents, ibid. Vertu du poil follet du lièvre, 
Aid. Chafle du lièvre, Aid. Manière dout les Païfims prennent les 
liévxcs aux collets, ibid. Autre manière de prendre les lièvres qui 
font rult£ aux collets communs, ibid. & 414. Lièvre ladre , 414. 

Lilas, arbre de deux efpeces, 7. 414. Defcription. lieu, propriétez 
Si tukutc de l'un & de l’auue , . Aid. 

Limaces, animaux nuifiblcs aux jardins ,7. zgt 
Limaille à faire des opérations chimiques, 7. 414. 
Limier, chien qui détourne le cerf, 7. 414^ 
Ltmoine, delcription, lieu & propriétez de cet arbre, l. 414. 
Limonade, manières de la faire ,7. 414.' 
Lin, defcription de cette plante, 7. 414. Lieu, propriétez & culture 

d’icelui, ibid. De la laiton .de (emer le lin, ibid. Des ennemis du 
lin, Sc des moïens de les détruire, Aid. Saifon de fa récolté, Aid. 
Maniéré de le faire rouir , ibid. Pour faire mieux rouir le lin, ibsd. 

Linaire, defcription , lieu & propriétez de cette plante ,7. 414,” 
Liqueur. Matière fluide de plufieurs lottes, 7. 414. Liqueur qui fait 

paroitrel’écriture de couleur d’or, ibid. Liqueur qui donne le goût 
du vin à toutes fortes de liqueurs, 41 {. Liqueur qui fera aufli bon¬ 
ne , ou meme meilleure que du vin blanc, Si dont une cuve fera 
autant de profit que trois cuves de vin blanc, Aid. Obfervations , 

Lu, plante de divers efpeces, 7. 41 f. Defcription, lieu & propriété* 
du lis blanc commun, Aid. Du lis piquant, ibid. Du lis lauvage 
Sc du jaune , ibid. Culture du lis , Aid. Secrets pour changer la 
couleur des lis , Aid. Pour faire que les lis demeurent dans leur en¬ 
tier & beaux toute l’annee, Aid. Pour faire qu’ils produifent leurs 
fleurs en diverfes fiufons, 

lis, terme de chafle, 77. 
Lijettc, autrement coupe-bourgeon, defcription de ce petit animal, 7. 

Lit de fumier, au étage de fourchues de fumier fur une certaineVar- 

liteau, terme de chafle, 7. * 
Loir, ou chus , ou Ghron. rat fauvage, 7. 416. Manière de prendre 

les loirs, Aid. Moiendctauc une arbalète pour prendre les loirs 
figure, Aid. Manière de tendre l’arbalcte aux loirs 8c rats qui man¬ 
gent les fruits dans les jardins . 417. Manière de placer l’arbalète. 

Lonchite, ou Lonchitis, plante de deux efpeces, 7. 417. Defcription * 
lieu & propriétez de l’une & de l'autre , Aid 

Longer un chemin, terme de chafle , 7. . * 
Loup, animal fauvage & carnaaer , 7. 417. De la chalfe du loup7’ 

Aid. Chien courant pour le loup, Aid. Lévrier pour le loup, Aid. 
Du teins où l’on doit drefler les jeunes chiens pour les loups”, ibid 
Secret pour prendre les loups fans armes à feu, Aid. Folle pou* 
prendre les loups & autres bêtes carnacicres, 411. Deux fortes de 
moïens pour attirer les animaux carnaciers à la trapc, Aid. De la 
manière qu’on doit mettre l’oïe, Atd. De la manière de planter le 
mouton, Aid. Autre inoïen pour faire palier les loups par le che¬ 
min de la trapc, Aid. Piège pour prendre les loups, Aid. Fabrique 
des pièces du piège de (et, Aid. Si 4 <9. Manière de drefler le piè¬ 
ge de fer pour prendre les loups, 419. Autre maniéré de prendre 
un loup en le tuant avec un fufil, Aid. Figures pour cela, 410 

Loupe , il y en a de trois fortes, 7. 410/ Emplâtre pour les loupes* 
Aid. Autres remèdes, 90. 410. Autre remède bien expérimenté * 
(ans avoir jamais manqué , 

Louve, filet à prendre du poiflon, 7. 411. Maniéré de le tendre dan* 
toutes fortes d'cauc , 

Luette, morceau de chair moliafle qui pend du palais en la bouche 7 
411. Remède pour la luette demife ou enflammée, Aid. St 11.3 61 * 

Lune, celle des Planètes qui eft la plus proche de la terre , 7. 4tI> Dcg 
Phafes de la Lune, Aid. De fes éclipfcs, ibid. Obfervations fur les 
influences de la Lune par rapport à l’Agriculture, Aid. Lune rouflh 
fatale aux jeunes arbres , fi l’on p’y prévoit ,7. 

Lupin , defcription, lieu, propriétez & culture de cette plante, 7. 4U* 
Ufige des lupins pour la vigne, pour les blés, pour les chevaux* 
Aid. 411. Secret pour challcr les taupes. • 
Lu(èrne, defcription, lieu, propriétez & culture de cette plante i 
411. Du champ propre pour faire une luferniere, ibid. De la terre 
propre à la luferne , Aid. Du tems de femer la luferne, 8c de ], 
quantité de cette femence qu'on doit mettre dans une terre , Aid 
Remarque importante, ibid. Du rems de faucher la luferne , Aid 
Des animaux nuifibles à la luferne, & des moïens de les détruire " 
Atd. Du tems d’en recuillir la graine, Aid. Du tems quc dure unè 
luferniere , 413- De ce qu’il faut faire quand la luferniere eft troo 
vieille, Aid. Ufage delà luferne, Aid. Ses qualitez, Aid. Précau¬ 
tions à prendre pour donner la lufe. aux beftiaux à corne, ibid 
Précautions à prendre pour la donner aux chevaux, ’ 

Lut, Luter, termes de Chimie, 7. ' 
Luxe, fuites funeftes du Luxe, 1. y 
Luxure, ou Incontinence, vi e contraire à la chafteté, 7. 4ij. 

des pour la diminuer ou éteindre, Aid. Voïez auflî les pa^es 141 * 
401. é'futv. du premier Tome & les pages 191, xy 4, du fécond' 

M. 

Macaron , force de pâtiflèric. II. 1. Maniéré de le faire, Aid. Maca¬ 
rons fins, 

Macaron , terme de Tablctier Pcignier, U. 
Macer, écorce d'arbre, II. -* 
Macération, terme de Chimie, 77. 1 j° 
Maceron, defcription , lieu 8c propriétez de cette plante, IJ, 0 f 
Mâche, defcription, lieu & propriétez de cette plante, II, f 
Machicatoire. Votez Masticatoi&s, 
Mafons, leurs devoirs ,77. l.'i 
Magalep. Voïez Makalif. 
Magtjlere, précipité qui rompt la force du difïblvant, 77. 1. Pour fai¬ 

re les Magifletes, ^ . 
Magtjlrat. Obligations des Magiflrats Sc Officiers de Juftice, U 1 
Mahalep, pu Bon de Sainte Lucie, H. 
Mahutts, terme de Fauconnerie, Il 



DES MATIERES. 
Maigre, terme de cujfine, II. 3. 
■Maille, lignifications diverlès de ce mots U, 3. 
Mailler un filet ,17. 3, 
Maintenir , terme de chaflè , 11. 3. 
Maire, premier Officier de Ville, II. 3. Obligations des Maires, Eche- 

vins, Cqnfuls , 8c autres qui ont loin de la.Police des Villes, ibid. 
Maître, Seigneur, Proprietaire & Potlelleur de quelque chofe, II. 3. 
fa Obligations des Maîtres, tbtd. 
Mattre-d' Hôtel , fes obligations ,11. 3. 
Makelaer, ou Agent de Banque ,11. . 4. 
Mal, douleur ou infirmité de flulicurs fortes , 11. 4. Mal d’armée, 

ibid. Mal - d’aventure, ibid. Mal - caduc, ou haut - mal, 8c remèdes 
conti e, ibid. Contre le mal-caduc des petits enfans, tbtd, Régime 
que do.vent obferver ceux qui y font lujets, ibid. On trouvera en¬ 
core des remèdes contre le mal-caduc dans les pages, 47, 13. U, 
if 8, 170, 

Mal de cœur, II. 4. Mal de dents. Voter. Dents. Mal d’enfans , 
ibid. Manière de faire le véritable foufre propre aux femmes quand 
elles font au mal d'enfant, 8e pour toutes fortes de coliques, îb.d. 
Autre recepte pour faire accoucher une femme fort aiiément , y. 
Mal d’çftomac. Voyez, Estomac. Mal demere, & fes remèdes, 
ibid. Mal de Saint lean. Voyez. Mal-caduc. Mal de tète, 6c fes 
remèdes, y. Mal de tète venant du froid, ibid. Voyez. Tete. Mal 
de letn , & emplâtres propres pour le guérir, ibid. Pour l’inflam¬ 
mation des yeux, ibid. Voyez, Yeux, 

Mal femé, terme de vcneric, II. y. 
Maladies de diverfes fo.rces, 77. y. Maladie de poitrine. Volez Rhu¬ 

me. Maladie venjmeufc. Voïez. Peste. Maladie vénérienne, & fes 
remèdes. 3,16, *7,18. 

Mallier , tnefure de continence , II, y. 
Male/des, remèdes conti e, II. ' 47. 
Mallard, nom de marchandée ,11. f. 
MaUeable , ce qui eft dur & le peut battre, II. 6. 
Marna. elles des hommes 8c des femmes , II. 6. Cataplâme pour l'en¬ 

flure des mammellcs, lorfqu’il n’y a pas grande inflammation, tbtd. 
Pour fai>e venir les bouts des mammclfes aux femmes qui n'en ont 
point, tbtd. Remèdes pour les maux des mammellesen général, I. 
if> 347, II’ z68» 308. 

Mamotbani, forte de toiles. II. (, 
Manche pour emmambet les outils, II. 6, 
Mandragore, de deux clpçccs, 11. 6. Dcfcription, lieu & propriétez 

de la mandragore mâle, ibid. De la femelle. tbtd. 
Mangeures, ou pâtures des loups & fangliers, II. 6, 
Mante, folie avec rage, il y en a de deux fortes, II. 6. Signes qui la 

préfagent, tbtd. Scs remèdes, tbtd. 
Manne, rofée qui tombe du Ciel, ZI. 7. Sentiment plus croiable lur 

fon origine , ibid. Ses propriétez , ibid. 
Manne ou Mannequin, ouvrage d’oficr, II. 7. 
Manteleures, ce que eda lignine en parlant d’un chien. II.. 7. 
Manufactura, ce qu'il faut obferver avant que d’entreprendre des Ma- 

rufafturcs pourybienréuffir, tant dans celles qui lont déjà établies, 
que dans celles que l’on veut inventer ou imiter, II. 7, De l’ordre 
qu i) faut tenir dans les manufaélures, 8c ce qu’il faut faire, 8. 

Manufacturiers, leurs devoirs, 11. 9. 
Moque ou Machachoire, infttumenr avec quoi on rompt le chanvre , 

II. 1, 
Moquer, là lignification, II. 9. 
Maquignon, fes obligations , II, 9, Ses finelfes 8c tromperies. 10, 
Maracas, vafes qui fert à recevoir le baume précieux, II. 10, 
Marbre , pierre fort dure , II. 10. Pour faite marbre en jafpe, ibid. 

Pour jalptr noir, ibid. Pour contrefaire le marbre, ibid. Pour blan¬ 
chir l’albâtre £c le marbre blanc, ibid. 

Marc, terme d Agriculture, 11, jo, 
Marcajfms, ce font les petits de la laye, II. 10, 
Marcajfitc, pierre métallique ,11, 1 o, 
Marchands , ceux qu'on appelle de ce nom, 11. 10, N«ms*des fis 

corps, des Marchands de Paris , ibid. Obligations communes aux 
Marchands, Artilàns, St autres gens de métier. Il, Avisimportans 
pour les Matcbands, ibid. Marchandées qu’on va vendre en Provin¬ 
ces. • 13,, 

Marche ou fifle du loup, II, 13, 
Marchette, morceau de bois propre à prendre des Oifcaux, 11. 194. 
Marcotcr, terme de Jardinier 8c de Vigneron, II. 13, 
Mare , réfervoir d’eau ,11. 13, 
Mare de mouches, fa lignification 8c fon ufage, II, 14, 
Marécage, terme d’Agriculturc , II. 14, 
Marechez, Jardiniers qui cultivent des marais , II, 14, 
Marger , terme d’imprimerie, II. . 14. 
Margoter, terme propre aux cailles, II. 14, 
Marguerite. fleur de plufieurs cfpeces, II. j 4. Defcriptjon, & lieu d’i¬ 

celle, ibid. Marguerite commune d’Efpagnc, ibid. Culture & pro¬ 
priétez des marguerites, ibid, 

Marguilher de Paroillc, 11. 14, Obligations des Marguilliers ou autres 
àiant foin des affaires extérieures de l’Eglifc, pour augmenter leurs 
biens, ou les confcrvcr, tbtd. 

Mariage, Voyez Curé, • 
Mariez, leurs obligations , U. 14. Choies contraires aux gens ma¬ 

riez. 1S9. 
Marinade, aflaéonncment de haut goût, IL 1 y. Manière de la faire. 

ibid. 
Marinade de poulets , de pigeons, de perdrix , de veau & de poil- 

fons, . ,M, 
Mariner, terme de cuifine, Zi. I y. 
Marjolaine, dcfcription & lieu de cette. petite plante , JI, 13, Ses 

proprierezibid. 
Marmelade, pâte confitç , fl, } ). 

i #7 

Marne, efpfte de pierre de chaux, II. ry. Utilité de la marne, moiçns 
de la connoitrc 8t de la trouver , St maniéré de s’en Içrvir, ibid, 
&futv. Voyez. Fumer. 

Marrons, manitre d’en faire en compote. 11. 16. Pour faire des mar¬ 
rons glacez, ibid, 

Marrons, à la Limofine, ibid, 
Marrorùers de deux lortes, II. 16. Culture du marronkt franc , tbtd. 

Méthode pour planteplcs marroniers d’Inde. ibid, 
Marrube, defeription St lieu du blanc. II. 16. Ses propriétez, ibid, 

Defeription’, lieu St propriétez du noir. ibid. 
Mars, troilïémc mois de l’année, 11. K. Débit qu’on fait en ce mois 

ibid. Poires qui fc mangent en ce mois, 17. Ouvrages qu’il faut 
Lire en ce mois aux jardins des fleurs, ibid. Ouvrages pour le la¬ 
bour & les vignes, ,b,d. 

Mars , Nom d’une planète, II. 37, 
Mar lagons, lottes d'oignons , Zi, % 8, 
Martelées, font des fientes de bétes fauves, IT, 18*. 
Majfacre, terme de vénerie ,11. 18. 
MaJJèpain, maniéré de faire cette forte de pâtifferie, II, 18, Pour fai¬ 

re du melfepain Royal, ibid. Maffepain tiilié. ibid, 
Mqjlic, gomme. Scs vertus , II. 18, C’clt auffi une corupoficion dç 

pouurc de brique, ibid. Maftic pour coiltr des morceaux de verrez 
ibid. 

Majî'tcattires, médicatnens, 11, s 8* 
Matière umvçrfelle, 8c Ion utilité pour la végétation des grains, IU 

110 8c 111. Utilitcz qu’on «n peut tirer, in. Voyez Bits, 
Matras, vaiffeau de verre, II, 1 J, 
Monte aire, plante, pourquoi ainfi nommée, fl. 19, Vertus accultu¬ 

ré d’icelle, tbtd, 
Matrice des femmes , II. 19. Remèdes contre la fuffocation de la 

matrice, ibid. Contre )cs ulcères d’icelle, ibid. Pour les apoftumes 
& la mole qui furvienaent dans la matrice des femmes, ibid. Re, 
médes généraux pour les maux de matrice, I. 7, 14, yy > <3 » 
71 , 137, iyi, 383,411,41 f, II. 14, +7,48, 61. 86, IJl. 
i«6, 133,178 , 184, 3*3, 331 a 3«3- - 

Mauve, dcfçription , lieu 8c culture d’iccllc, IJ, 19. Impropriété* 
St vertus des mauves 8c guimauves , " ibid. 

Mai, cinquième mois de l'année ,11. 19. Profit à faire en ce mois, 
ibid. Ouvrages à faire dansde jardin, ibid. 10. Ouvrages à faire an 
jardin des fleurs, 11. Labourage du mois de Mai. ibid. 

Mats, blé de Turquie. Voyez Blé. 
Mechoacan, defeription, lieu 8c vertus de cette racine, II. 11. 
Médecine. Explication de certaines dénominations ufitées en Médeci¬ 

ne, II. n. Obfervations fur Içs tems 8c la maniéré de prendre des 
médecines, 11. Médecine qui purge doucement 13. Régime d? 
vie que doit obferver celui qui a pris une médecine , ibid. Tablet¬ 
tes excellentes pour la purgation, ibid. Médecine! les arbres, Sc foi¬ 
re que leurs fruits purgeront doucement, ibid. 

Médicament interne ou externe, II. 11. Les mçdicamens different cn- 
tr’eux ou en leur matière, ou en leur facultez, tbtd. Médicamen¬ 
ter 8c purger, font Anonymes chez les Pharmaciens. 13, 

Saint Meiitf remèdes pour le mal appelle de (àint Mc in, II. 403, 
Mélancolie, en quoi differente de la manie, II. 13. Tifanc purgatùç 

contre la mélancolie, opilation de la rate, ibid. Autres remède,, 
contre la mélancolie, I, 6 , II, 160, 

Meleze, dçfcription, lieu 8c propriétez de cet atbre , II. J. J, 
Melilot, defeription, lieu 8c propri tez de cette plante , II. 13, 
Méitffe, delcription, lieu 8c propriétez de cette plante , .11. 14. Mé- 

lillè de Condatinople, defcnpt.on, lieu 8c propriétez d'icclle, ibid. 
Elprit de méliflc , ibid. 

Melon, fa defeription , lieu St propriétez , II. 14. Sa culture»ibid, 
Sçs vettus, xy. Melon arrêté, noué , ibid. Melon brodé, liflè , 
frapé, ibid, 

Melonier, St Meloniere, leur lignifications, II, 13, 
Mémoire, principale faculté de l’aine ,11, 13. Remèdes à fes forMel- 

(es, ibid, Secret pour faiie avoir une bonne mémoire, tbtd. Remè¬ 
de divin pour la rétablir, tbtd. Pour la recouvrer , ibid. 

Mendions, Ordonnances de nos Rois contre les Mendians valides, I, 
6?, 

Mendicité, Voyez Hôpital 8c Aumône. ( 
Menée, terme de venerie ,11, x6, 
Mener, terme de chaflè , II. x6. 

. Miner la table, terme de Cartier, II, 16. 
1 Meneur de eifeaux, terme de Cartier, II. • x6t 

Menftru'é, dillblvant humide, II, 16, Mcnftr(ps des femmes, ibid, 
i Voyez Mots. 

Menthe , de deux fortes, II. 16. Defeription, lieu St propriétés de la 
menthe domeftique, tbtd. De la fàuvagc , ibid. 

Menues penlées Propriétez de cçttc fleur, II. 16, 
Mtuutfers, obligations fur lefquellcs ils doivent s’examiner, II. x6. 
Mercier, obligations des Merciers, Greffiers St Jouailliers, II. 16, 
Merutre , matière minérale fluide, IL 16. Maniéré de le préparer, 

tbtd. Purifications du mercure, 17. Mercure fublimé, ibid. Pana¬ 
cée mercurielle, ibid. Mercure précipité, ibid. Pour fixer le mer¬ 
cure, &fa v»r;u, ibid. Mercure fixe en or, ibid. Vertus du mer¬ 
cure , ibid. Huile ou liqueur de mercure, x8. Sçs propriété?, ibid. 
Autre huile de mercure , ibid. 

Mercure, plante , II. 18. 
Mercuriale, defeription, lieu 8t propriétez de cette plante , II. 18. 
Meres, voyez leurs devoirs dans l'article des Pères de famille & des 

Nourriflès. Remède pour le mal de mcrc, II. 71, 171, 
More, terme de chaflè .11, 28, 
Merijitr, lieu où il croie, II. 18. Sa culture, ibid. Ce qu’il faut faire 

quand il elt hors de la pepiniere, ibid. Terres propres au menlier, 
ibid. Greffes des merifiers, 19. Pour faire des meringues, 1 bld. 

Merle, oileau ,* II, 19. Pour fiyic une aligné? à prendre les mer¬ 
les 
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les, ibid. Pout les prendre <Je jour, ibid. Autre nioïef) pour pren¬ 
dre les merles & grives. 30. 

Merveilles du Pérou. Ce que cette fleur a d’admirable, II. 30. 
Mjures de pluGeurs fortes, IL 30. Mefure de diverfes corp^ lècs, ibtd. 

Du rapport des mefures en étendue & continence, 31. Exemple fur 
les mefures en longueur, ibid. Exemple fur celles en continence, ibid. 

Métaux, au nombre de fept, IL 31. 
Meule, terme de Jardinier, IL» « 31. 
Meule. termes de chaflè ,11. 31. 
Meum, Lieu où croit cette plante, H. 31. Vertus de fa racine, ibid. 
Meures, de deux fortes, làuvages Si domclticjues, II. 31. 
Mesmer, moïen d'augmenter les revenus du Roïaume de pluGeurs mil¬ 

lions , II. 31. Pour avoir en peu de tems des meuriers blancs, '3 a. 
Pour les fortifler & élever, tbtd. Pour les tranfplanter, ibid. Maniè¬ 
re d’en cueillir les feuilles, ibtd. Propriété du bois de meurier,tbid. 
Vertus des bourgeons du meurier, ibid. Pour la pierre ou gravelle, 
ibid. Vinaigre (lomacal & très-excellent, compofé avec la meure 
des deux efpeces du meurier blanc , ibid. 

Meurte-, de deux foijtcs , làuvagc & domeftique, II. 31. Vertus de 
cette plante, ibtd. 

'Meurtrijfures, remèdes pour, I. +03. II. 31. 
Meute, on appelle de ce nom un oifeau dont on le 1ère pour en pren¬ 

dre d’autres au trébucher, II. 194. 
Micote, lignifleation de ce mot ,11. 33. 
Miel, II. 33- Miel vierge, & fes proptiétez , ibid. Vertu fingulicre 

du miel, ibid. Vertus du miel, ibtd. 
Mignardife, Voyez. Œillet. 
Mtgnature, moïen de peindre en mignature fans favoir deflincr, II. 

33. & fuiv. Pour les draperies, 3 y. Païlages, 3 S. Fleurs, ibid. 
Rofcs, ibid. Tulipes .ibtd. Anémone, 39. Oeillet, ibid. Maita- 
gnons, ibid. Hemerocalles, ibtd. Hiucinte, ibid. Pcone, ibtd. Pri¬ 
mevères, ibid. Renoncules, ibid. Crocus, 40. Iris, ibid. Jafmin, 
tubereufe, elleborc, lys, ibtd. Perccnege, jonquille, narcilles, lou- 
ci, rôle & œillet d’IÀde, foleil, pafl'c rofe, œillet des Poètes & les 
mignardilès, feabieufes, tbtd. Gladiole, hépatique, grenade, fleurs 
des" fèves d'Indes, ancolie, pieds d’alouette, violettes Si pcnlèes , 
ibid. Muflioula, Impériales, cyclamens, giroflées, 41. Méthodes 
de faire les couleurs pour la mignaturç, tbtd. Le carmin, ibid. L’ou¬ 
tremtr ,’tbid. La laque fine, 41. Autre laque, tbtd. Laque colom- 
bine , ibid. Marc de laque colombine, ibtd. Le verd d’iris, tbtd. 
Autre maniéré avec la fleur de violette, ibid. Verd de veflie, ibtd. 
Stile de grain, ibid. Pour bien fe fervir de l’alun, 43. Pour puri¬ 
fier le vermillon, ibid. Autre manière , ibtd. 

Mignone, terme d'imprimerie, I. 43. 
Mignot te, ou Oculus Chnflt. Nécelfité de replanter tous les ans cette 

.fleur, IL 43- 
Migraine , remèdes à ce mal, I. 18 , 137 . II. 43 , 46 , 88 , 89, 

i&4. 
Mil, ou Millet. Sa defeription, lieu & proprictez, II. 43. 
Mtflefettiüe, defeription , lieu Si proprictez de la grande, II. 43. De 

la petite, ibid. Delcription de la première elpccc de millcfcuille 
• aquatique, ibid. De la fécondé , ibtd. 

Millepertuis , de deux efpeces , II. 43. Defeription de l’afeyron, fon 
lieu Si proptiétez, ibid. Defeription du millepertuis, fon lieu & fes 
propriétez, 44. Baume de millepertuis , ibid. 

Millet, fa defeription, lieu St propriétez, IL 44- 
Mine, (a ftgaification , IL 44- 
Mine de plomb , IL 44. Verres du minium, ibid. Mine de plomb 

noire , * ibid. 
Mines du Pérou, fécondes en argent, I. > 48. 
Minerai, ou pierres minérales, leurs divers noms & qualitez, I. 48. 
Mùhcoton, fortes de pêche, 11. 44. 
Miflionnatres, leurs devoirs, II. 44. & Jhn>. 
Michridat, antidote ou opiat, II. 46. Scs vertus & proprictez , ibid. 

Mithridat pour la pelle du bétail à corne , ibid. 
Mitre, terme de coutellerie , IL _ 46. 
Moca, cfpece de fené, II. 46. 
Moi lie, fubflance molle & grade. II. 46. Vertus de la moelle de cerf. 

ibid. De celle de veau, ibid. Vertus des moelles en général, tbtd. 
Mois, douzième partie de l'année, IL 47. 
Mois des femmes, IL 47. pour les provoquer, ibid. On trouvera en¬ 

core des remèdes pour les provoquer ou ancrer dans les pages 4, 3, 
xz, 13, 13,18,11 , 13 , 4*;. f 4, 6), 137 > J4I , I4C.I94, 
xi 1,113,116, 110^139,166. X7X, 194,197 , 198,311, JJ3, 
341, 343 , 346, 371, 374, 396, .410, 414, du premier volume 
& 19, 18,39,6 s , 77* 86 » iii, 1x0,131,iss>166, 190,191. 
119, 240,130, xj3 , 134,1É4-, 169,171 » 177,, 183,313 , 3*4. 

Mole, (imptomes pat lcfquelson peut connoîtte qu’il fe forme dans la 
matrice, II. 47. 

Molette, terme qui fe dit d’un melon, IL 47. 
Mollet. terme d'otfevrerie, IL 47. 
Moly bulbeux, defeription, lieu St propriétez de cette plante, II. 47. 
Mom de Bronswic. Nom d’un bjprrc qui fe bradé à Bronswic, IL 47. 
Monnaie, Pièce de métal marquée au coin d’un Prince, IL 47. 
Monnoyere , ou herbe à cent maladies. Sa delcription, IL 47. Lieu & 

propriétez. ' ibid. 
Monter, terme de jardinage, II. 47. Monter un filet, ibid. 
Mordit, herbe, IL 47. Sa defeription, lieu & propriétez . ibid. 
Morgeline, delcription de cette plante, II. 47, & 48. Son lieu St fes 

propriétez, 4g. 
Morille, cfpece de champignon. Maniéré de l’apprêter, II. 4g. Voyez. 

Truffe. 
Morjuret, remedes contre lesmorfurcsdesbêtes venimeufes,ferpensou 

chiens enragez, I. 13 , 14, u , i8f , iJ9. 166, 18 f, 193. 334. 
# 3 70, IL 16, 14, 16. 43 ■ 4«. f 8 , 39 , 60 J 69, 89 , ni, 110, 

111 , 131, 139,190, 191,119. Voyez Seri-en», Si vifERES. 

Mors de diable, defeription, lieu & proptiétez de cette plante, IL 48. 
Mort dsi chien. Defeription de ccttc plante, II. 48. Son lieu, fes pro- 

prictez, *»£ 
Mort aux rats. Voyez Arsenic. 
Mortatn ou mortin, forte de laine , IL 4g 
Mort-Bois, terme de commerce de bois, IL '4g" 
Morte-charge, terme de commerce de mer , IL 4g* 
Mortt-Saifon, fes fignifications, II. 4g>" 
Mortical, Monnoye , IL 4g[ 
Mortier, de differente forte,'lL 48. Son ufage, ibid. 
Morve, maladie des chevaux, & les remèdes, II. 48. Morve en fait 

de laitues, 
Mots. Signification de ce terme de veneric, II. 4g" 
Mottes, d’arbre qui tiennent à fa racine, IL ’ 4g’ 
Mouche, petit inleéle, 48. Vertus des mouches communes, ibid. Ma¬ 

nière de les challcr, tbtd. Pour les faire mourir, ibtd. Pour faire que 
hs mouches ne tourmentent par les Bœufs, 

Mouche à miel, II 49. Leurs vertus, tbtd. Oblervations curieufes fur 
h nature de abeilles, leur travail, leur origine, & plufieurs autres 
particularitcz, 30. Du profit qu’il eft facile d’en tirer & du foin qu’on 
en doit prendre, ibid. Comment on les peut tranfportcr lorfqu’on 
les acheté au loin, f 1. Manière de plaça les eflains, tb.d. Pour ar¬ 
rêter les eflains & les empêcher de s'enfuir, 3 1. pour faire entrer 
promptement les eflains dans leurs ruches, & les empêcher de les 
quitter, ibid. Tems & manière de châtrer les mouches, ibid Con- 
fcqucncc qu’il y aa remplir les ruches, 33. La failon que les eflains 
fortent des ruches, ib,d. Manière la plus allurée d’arrêter les eflains, 
moïen de connomc les paniers qui ne jettent point, ibid. Secrets qui 
enleignent a connoitre les bons paniers a mouches, 34. Secret pour 
rendre- les ruches fécondes, ibid. Du tems de changer les mouches de 
panier, ibtd. Ruches de differentes façons, ibid. TemS de vendan¬ 
ger la arc & le miel, 37. Leu pour les preffuter , ibid. A Lion 
on fait du miel blanc que l’on rend beaucoup plus que l’autre, ibid 
Pour blanchir la cire, tbtd. Pour garantir pendant l’Hiver la cire dé 
la louns & du mulot, 3 3. Comment on doit empêcher le pil!a»c 
des mouches a miel, ibid. Pour empêcher leur pillage, guérir ta 
dicalcment leurs maladies, les en garantir ,& faire qu’il n’y ait point 
de ruches toibles. ibtd. De la nourriture des niouches à miel, ibid 
Pour empêcher d’en être piqué . ou fi on l'eft pour empêcher que 
la peau n’enfle, & faire cefler la douleur, 36. Elles connoillent leur 
Gouverneur, le relpeétcnr, & ne le piquenc pas, tbtd. üivcrlèsre- 
marques curieufes touchant le naturel des mouches, leur conduite 
& qu’il y en a qui ne piquent pas, ibid. De la réfurredtion des mou¬ 
ches , ibid. Moïen de rétablit l'ancienne abondance des mouches 
tbtd. Maladies des mouihcs & leurs remèdes, 37. Remèdes contre 
leurs piqueurcs, 1. 

.Mouiller, terme de Jardinage, IL ' ’ 
Mouillure, terme de Jardinage, IL 
Moule, manière de jetter en moule, IL J * 
Moule propre a mailler des filets, II. ' * 
Mouron, delcription , lieu Si propriétez du mouron mâle ,11. \ g* 

Du mouron femelle , .* 3 .' 
Moufle, manière de petite herbe, où elle naic Si fes propriétez , u' 

38. Manière d’ôter la moufle , 'ibid 
Moufle terrejire, ou pied de loup, là defeription lieu & propriétez, II 

Moufleron , lieu & propriétez de ce petit champignon, H. 38 l** 
Manière ne l’apprêter, 39. Moullcrons en ragoûts, 'ibïd 

Moutl, moïen d’en avoir toute l’année, & connoitrc s’il y a de 1’ ‘ ' 
dedans ,'lL . 7 *'au 

Moutarde, de trois fortes, II. 39. Sa defeription , lieu & propriétez 
ibid. Moutarde fauvage , tbtd. Sa defeription, lieu & propriété-,’ 
tbtd. Manière de faire la moutarde, ibtd. D’en faire d’Anjou ou dé 

Mouton , ou Agneau châtré, IL 39- Remède à diverfes maladies^' 
moutons, ibid. Manière d’apprêter les parties du mouton U\ 
eue, ibid. Langue de mouton à la faillie douce, tbtd. Pjetk an_ 
ton , ibid. Le col , & la queue, tbtd. Autre manière de 
queue, 60. Le collet & 1 épaule , ® î.** 

Mou-ver la terre dans un pot, terme de Jardinage, II. ‘ ‘4‘ 
Mué, changement de poil ou de plumes, II. °* 
Mue, en parlant d’un cerf, daim & chevreuil, II. ®- 
Mufle des bétes fauves, II. °* 
Mufle de Boeuf, ou gorge de Lion, plante qui gtoflit comme un buif’ 

ion, IL , 
Muguet, fa delcrippon, lieu Si proprictez, II. °‘ 
Muguet petit, ou caille-lait. Delcription , lieu & propriétez de cctt* 

plante. U. te 
Mule aux talons, IL 60. Remédcs^t icelles, 60, 69, 88, zii, 1 
Mulet y manière de gouverner les mulets, II , 60. Marques'cf 

bonne mule, ibtd."Remèdes pour les maladies des mulets. 
Mulot, petit animal lèmblablc aune louas, II. 60. Pour faire m 

ùr les mulots, ?“.* 
Multiplication des bleds. Voyez Bleds. 
Multiplication, troifiéme réglé d’Arihmétique , I. 
Muraille, pour blanchir les murailles de plâtre , II. ^r* 
Mujc, fes vertus , U. 61. Pour contrefaire du mufç, qui fera jlto‘ 

suffi exquis que le naturel Oriental. fl1? 
.Mtflcadc. Voyez Noix-muscade. * *** 
Mujcat, railin, IL <ii. Pour empêcher les oifeaux, & détruire !« 

mouches, tbtd. Mulcat confit au fuetc. ” 
Muzer, terme de vénerie , II. 
Myrrhe, ou gomme refîne, IL 61. Scs propriétez, ibid. Hui'c de mirrhe, ibfj 
Myrtht, aibnllcau de deux loues, II. <1. Delcription, lieu & p,0.‘ 

priÉtcz 
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prietcz du domcftique , ibid. Du mir:hc étranger, ibid.\ Culture des 
mitthes, ibid. 

N. 

Nain, terme de jardinage>11.'' 63. 
ü aller plus de tenus. Tcrmq de Venerie ,11. 63. 
N.iphte, forte de bitume > II. 63. D'où le tiroir celui des Anciens , 

tbid. Ses proprietez, ibid. 
Naples, remèdes pour le mal de Naples, I. 405,404. 
Nappe, terme de Venerie , II. 63. Nappe , terme de chaflè , ibid. 

Nappe d'eau , terme hydraulique, ibid. Nappe à couvrir la table, tbid. 
Narciffe de différentes fortes , couleurs fie noms , II. 63. Le narcifle 

de Narbonne , fie l'hémcrocallc, ibid. Leur culture , ibid. Le narcifle 
de Conftantinople, & le grand narcifle, ibid. Leur culture, ibid. Les 
iwrcifTes d’Inde & de Virginie , & leur culture, ibid. Narcillé de Ja¬ 
cob , & fa culture, 64. Narciffe rouge , & narcifle vineux clair, & 
leur culture, ibid. Narciffe fphérique, dit la girandole, ibid. Sa cul¬ 
ture , ibid. Narciffe écaillé, fit fa culture , ibid. Proprietez & vertus 
médecinales du narciffe , ibid. Defcription , lieu & proprietez des 
pareilles, violier blanc, bulbeux, de ceux à plufieurs fleurs, du par¬ 
eille campanette, fie du totus albus, ibid. 

Nard de montagne, fit defcription, II. 64. Son lieu fie fes proprietez, 
ibid. Du nard bâtard de Languedoc, tbid. Nard bâtard, mâle. Voyez. 
Lavande. 

Kajfc , filet à prendre du poiffon ,11. 44. 
Natrum ou Natron, efpece de falpétre naturel ,1. ri. 
Naveau ou Navet, de deux fortes, II. 64. Sa defcription, lieu , pro¬ 

prietez fie culture, 63. Maniéré de faire l’huile de navet bonne pour 
les plaies, tbid. 

Navette,efpece de chou,II. 63. Huile de navette , ibid. 
Navrer , terme de jardinage, II. 63. 
Nefe, fruit du néflier ,11. 63. 
Nejlier , fa defcription , lieu & proprietez ,11. 63. Sa culture , ibid. 
Nég ciant, qualitez d’un bon Négociant, IL 66. Caufes du bonheur 

d’un Négociant, ibid. Manière dont il doit fe comporter dans la ven¬ 
te de fes marchandifes, 67. Maximes différentes des Négocians dans 
la conduite de leurs affaires & dans les achats, ibid. Maximes qu'ils 
y doivent obferver , ibid. L’amitié réciproque des Négocians leur 
eft néccllaire pour réuflir dans leurs négociations ,1. 11. 

Nénuphar de deux fortes, II. 67. Defcription du nénuphar blanc & 
du jaune, & leurs proprietez, ibid. 

Néphrétique, remède à ce mal, L III. IL _ 164. 
Nerfs, recettes contre les nerfs racourcis ou endurcis, pour les ramol¬ 

lir, II. 68. Pour fortifier les nerfs des jambes d’un enfant qui ne 
peut pas , ou qui demeure trop à marcher , ibid. Contraéfion de 
nerfs , fpafme ou retirement des nerfs, 68■ Pour la piqueurc des 
nerfs , ibid. Pour les nerfs foulez, ibid. Autre remède pour les for¬ 
tifier , I. 

Nerf de cerf, II. 
Nerprun ou Bottr-épine, arbriffeau. Sa defcription ,11. 68. Lieu & pro¬ 

prietez, d>td. 
Nez, partie éminente duvifâge, IL 68. Ulcéré au nez , ou odorat 

perdu,ibid. Pour la puanteur du nez,tbid. Inflammation externe du 
nez, ibid. Pour l’erLchifrencmenr,ibid. Pour le fâignemert, 69. Au¬ 
tres remèdes pour les maux du nez , 190* 33 3 > 3 34. 

Nez dur , nez haut ou chien de haut nez, terme de Venerie, 11. 69. 
Ntcotiane , pourquoi cette plante eft ainli nommée , II. 69. Son hif- 

toire, ibid. Sa defcription, ibid. Les diverfes fortes qui fe cultivent* 
dans l’Amérique, ibid. Sa culture, 70.Ses proprietez ,71. Sa pré¬ 
paration, 71. Mani.re de la conferver fraîchement , ibid. Maniéré 
de la purger , ibid■ Maniéré de la parfumer avec des fleurs , ibid. 
Comment on la vend en France, & d’où elle vient, ibid. De diver- 
fes fortes de tabacs qui fc cultivent dans l’Amérique, 73. Manière 
de le filer & de le mettre en rôle, ibid. Mémoire fur tout ce qui 
concerne fa culture & fa préparation en Virginie, tbid. Qualitez des 
terres les plus propres, ibid. Préparation des couches pour femer la 
graine, ibid. Tcms auquel on feme & comment, ibid. Préparation 
des terres fie des plantations, 74. Soin que l’on doit prendre des plan¬ 
tations, ibid. Marques de la maturité des feuilles & manière de cueil¬ 
lir la plante, ibid. Maifons à tabac , dites Tueries , ibid. Maniéré de 
le gouverner pour être mis en manoques, ibid. Maniéré de gouver¬ 
ner en Virginie le tabac fort dans les tueries, 7 3. Qualitez que doi¬ 
vent avoiffles feuilles pour faire de belles manoques fie de quelles 
feuilles on çompofe les manoques de la première fie de la deuxiè¬ 
me ortc, ibid. Maniéré de gouverner les plantes pour fc procurer 
de bonnes graines, ibid. Des bouceaux qui fe font en Virginie & en 
Mariland , ibid. Tabac de France , ibid. Mémoire fur la culture & 
fabrique du tabac de Tonncins , ibid. Tabac de Pelée , 76. Com¬ 
merce & prix des tabacs à Amfterdam , ibid. Droits d’entrée & de 
fortie que le tabac paie en Hollande, 77. 

Nielle de trois fortes, 11. 77. Defcription, lieu fie proprietez de la bâ¬ 
tarde , ibid. De la nielle «ultivce , ibid. De la fauvage, ibid. 

Nielle ou Brouillard qui gâte les blés ,11. 
Nitre, fel minéral. Sa définition par M. 1 "Emery , II. 77. Efprit de ni- 

tre , ibid. Proprietez de l’eau forte, ibid. 
Niveau . ufage de cet inftrument, & fes figures, JI. 77 > 7S. 
Niveler, IL 
Noeuds de cerfs, 11. 
Noyau, terme de Fondeur. Voyez Ame. 
Noyer, arbre de trois cfpeces, II. 73. Leur culture, 79 Teins de cueil¬ 

lir les noix, ibid. Huile de noix, fes ufages, ibid. Maniéré d’aprêter 
les noix blanches , ibid. Les verrus & celles de Cypre ou de Gai in- 
ga, ibid. Recette pour faire de l’eau de noix , 80. Scs vertus , ibid. 
Confitures excellentes de noix, ibid. Obfervation, ibid. 

Noirt mamere de faire un beau noir pénétrant, II. 80. Noir d’os de 

pieds de mouton, ibid. Noir de fumée très-fin, ibid. Pour calciner 
Je noir de fumée fie le rendre très-fin, tb.d' 

Noifettes terreftres. Leur defcription, lieu fie proprietez , 11. 80. 
Noijetier. defcription , lieu, proprietez Sc culture de cet arbre , IL 80. 
Noix, fruit du noyer,II. 81. Noix de galle, ibid. Ses proprietez, tbid. 

Noix mételle, l'a defcription , lieu fie proprietez , ibid. De la noix 
tnulcade , ibid. Huile de mulcade , ilid. Remarques , ibid. 

Noli me tangere ou Cancer, fie fes remèdes, IL 81. 
Nombre d'or ou fiels lunaire, II. 81. 
Nombres, en Venerie, II. 81. 
Nombril, remèdes pour le nombril des petits enfans , II. 81. Pour 

empêcher que le nombril des enfans n’avance trop, ibid. 
Notaire, Oflïcier de Juftice, II. 81. Obligation des Notaires, tbid. 
Nouées, terme de Venerie ,11. g j. 
Novembre , onzième mois de l’année , II. 83. Profit à faire en ce 

mois, ibid. Occupation du Laboureur en ce mois , ibid. Ouvrages 
qu’il faut faire aux jardins des fleurs, ,IJ. 

Nourrice , devoir d’une Nourrice envers fon enfant, 11. 84. Pour aug¬ 
menter fon lait ,341. Voyez Lait. 

Nouveauté, fc dit de toutes lottes de fruits Si légumes ,11. 84. 
Nuille ou Nielle, efpece de touille jaune qui gâte les blés fit les fruits. 

II. 84. 
Nymphéa, culture & qualitez de cette plante ,11. 

O. 
Cblong , Ci lignification ,11. g 3. 
Obftruclion ou Opilation du foie,II. 83. Ses remèdes ,ilid. Si 18,104. 

Voyez Foïe. 
Ocre, terre jaune fie calcinée au feu , Sc fon ulâge, IL g3. 
Octobre , dixiéme mois de l’année, II. 8y. Profits à faire en ce mois, 

ibid. Occupation du Laboureur , ibid. Ouvrage à faire dans les jar¬ 
dins , ibid. Simétrie agréable, Aid. 

Oeil. Votez (Euil. 
Oeillet. Voyez (EuilleT. 
Oenanthe, defcription de cette plante, II. 83. Son lieu Si fes proprie- 

tcz, ibid. 
Osfophüge , fon ulâge, II. 8 3. Membranes dont il eft coinpofé, ibid. 
Oeufs les plus propres à garder, II. 8f. Differentes maniérés de les 

accommoder , ibid. Oeufs farcis, au verjus , à la crcme , à la tri¬ 
pe , au lait, à l’orange, ibid. Oeufs à l’Allemande, au miroir , ibid. 
Ulâge fie excellence des œufs frais , ibid. Pour conferver les oeufs 
fix termines frais, ibid. Oeufs de fourmis , ibid. 

Oeuil, organe de la vûë.dequoi il eft compofé ,11. 86. Oeuil d’un 
arbre, d'un melon, d’une poire, œuil dormant,œuil pouflânt,/W. 

Oeuil de bœuf, defcription , lieu fie proprietez de cette plante, II. 86. 
Oeuil de chat, fa defcription, lieu fie proprietez ,11. 86. 
Oeuiüet, fleur de plufieurs cfpeces, II. 87. Sa defcription ibid. Sa cul- 

turc , ibid. Oeuillet de marcores , ibid. Pour les arrolêmens , ibid. 
Arrofement des œillets, ibid. Méthode pour les faire grolffr fie élar¬ 
gir, ibid. Moyen d'en avoir de rares Se extraordinaires , 88. Pour 
avoir des œuillets doubles de quelque graine que ce foit, ibid. Con- 
ferve d’œuillers, ibid. Oeuillet d’Inde, tbid. Dcliription, lieu fie pro¬ 
prietez du grand œuillec d’Inde, tbid. Du petit, ibid. 

Oignon de deux fortes ,11. 88. Sa defcription , lieu fie vertus , ibid. 
Culture des oignons, 89. Oignons en ragoût, ibid. Oignons en fa- 
ladc, ibid. 

Oignons des fleurs, maniéré de les planter, II. S9. Oignons de tubé- 
reufe, ibid. 

Oifcaux de quantité d'cfpeces , II. 89. Oifeaux de proie , de rivière , 
de bois , ibid. Oifcaux paflàgcrs, ibid. Petits oifeaux , ibid. Pour 
les oifeaux bleflèz , ibid. Pour mettre les oifeaux en appétit , tbid. 
Pour les enyvrer fie prendre à la main, 90. Comment on doit faite 
un rets (aillant pour les prendre , ibid. Comment les prendre aux 
foffettes, ibid. Dans les greniers, ibid. Figure pour cela .91. Pour 
les prendre dans les granges, tbid. Figure pour cela , tbid. Pour pren¬ 
dre les oifeaux paflàgcrs fervans à la fauconnerie,91.Du choix des 
oifeaux de proie, ibid. De ce qu’il faut obferver avant que de dief- 
fer les oifeaux de proie,ibid. Comment affaifler les oifcaux, 93.De 
la mani.re d’accoutumer l’oilcau au leurre, ibid. Commcnc jeteer le 
faucon , fie l’obliger de s’élever de terre , 94. Comment aft'riander 
l’oifeau au leurre , & quelques obfcrvations fur les oifcaux qu'on 
dreffe, ibid. De differens vols pour lelqucls on dreflè les oifeaux de 
proie, fie comment les y inftruirc, ibid. Du vol pour le milan,ibid. 
Pour le héron ,93. Pour la corneille, ilid. Pour les champs, pour 
rivière, 93- Pour pie, pour lievre , tbid. De certains Vins que doit 
prendre un Fauconnier pour maintenir fes oifcaux en ianti., tbid. 
De quelle maniéré on doit préparer le lieu où l’on veut tendre avec 
le duc, 96. Figure, ibid. De quelle manière il faut tendre les filets 
pour prendre les oifcaux de leurre avec le duc, 97. Pour les pren¬ 
dre dans un lieu apâté en rems de neige , tbid. Figure , ibid. Filet 
volant pour tendre en tous lieux, 98. Figure,ibuL Pour prendre les 
pptits oifeaux la nuit avec feu Si filets,‘98 , 166. Figure, 98. Au- 
tic chaflè de petits oifeaux au milieu d’une campagne, 99. Figure, 
100. Pour les prendre à l’abieuvoir, figure , ibid. 

Oijan, maniéré d’élever les oifons , II. 101. De les engraifler ibid 
Oifons farcis, b ’ ibid. 

Olivier, defcription lieu & proprietez de l’olivier cultivé, II. ior; 
De l’olivier fauvage, ibid. Sa culture dans les Pais tempérez , ibid. 
Pour dérancir l’huile d’olive , ibid. Manière de faire l’huile d’olive 
ibid. Son ufage, 

Omelette à la turque ,1. 413. Omelette au lard, II. 101* 
Ongle, utilité de la rapurc des ongles,II. ,0I* 
Onguent à panier les plaies ,11. 101. Onguent vert , ibid. Onguent 

refrigératif fie anondin contre les inflammation, , les doul.urs 
5c les intempéries chaudes , loi. Onguent de l’hiroc a !.. R-.inc , 
ou niconanc, 71. Onguent de Mai, 101. Ont rvacion fur le choix 

F f f des 
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des'drogues qui entrent dans la compofition de l’onguent divin, 
lit J. Méthode particulière pour le faite, ibid. Maniéré de s'en ftr- 
vir , 103. Ses vertus &proprietez principales , ibid. Avertiffcment , 
ibtd. Onguent gris, tbid. Onguent noir ou de Ricome, ibid. Maniè¬ 
re de s’en fervir , ibid. Onguent pour toutes fortes de plaies, ulcè¬ 
res & maux de fein des femmes , 3. Maniéré de cuire cet ouguent, 
ibid. Onguent noir ou fuppuratif, 103. Onguent rolkt, 144. On¬ 
guent ou emplâtre d’André de la Croix, ibid. Onguent pour la brû¬ 
lure. Voyez. Brulure , pour la courte-haleine. Voyez. Courte- 
haleine. Onguent peur les cncloueures & autres plaies des che¬ 
vaux , chicots , ou clous de rue. 104- 

Opiate, remède comporte de différentes drogues,//. 104. Opiate mer¬ 
veilleux pour rafraîchir le foie & purifier le fang, ibid. Opiate pour 
netioicr les dents, ibid. Pour les obftruclions des femmes. ibid. 

Or , métal. Lieu où on le trouve , II. 104. Purification de l'or par 
l'antimoine, ibid. Maniéré de calciner Sc préparer l'or , ibid. Pour 
alîiucr l’or & l’argent cnfemblc, puis les fépaterl’un de l’autre, ibid. 
Or potable & fes proprictez, 103. Autre or potable, tbid. Son ula- 
gc, ibid. Pour faire l’or bruni fur le velin , ibid. Vaut faite la colle 
de gars , 106. Pour faire le blanc, ibid. Pour faire Paillette de l’or 
& de l’argent propre à dorer,d’une autre maniéré , ibid. Pour ap¬ 
pliquer l’or & l'argent, ibid. Pour mater l’or , ibid. Pour faire l’or 
6i l’argent en coquille , tbid. Pour faire prendre l’or fur tontes for¬ 
tes d’ouvrages , ibid. Pour dédorer toutes fortes d’ouvrages d'or Si 
d’argent fans le fondre , & en avoir l’or à fon profit, ibid. 

Orangers de plufieurs fortes , II. 106. Leur defeription, ibid. Lieu & 
psuprictez, tbid. Pour faire de la fleur d’orange en feuille ou en bou¬ 
ton , même eq petit branchage, ibid. Pour faire de l’orangeat, 107. 
Culture des orangers, ibid. Terre propre aux orangers, ibid. Com¬ 
ment lemer Si élever les orangers , ibid. De la greffe des orangers, 
ibid. Obfervation fur ce qui regarde les orangers. ibid. 

Orcanette, delcription, lieu & proprietez de cette plante, II. 107. 
Ordinaires des femmes, pour les faire venir.. II. 107. Voyez Mors. 
Oreilley organe de l’ouie, II. 107. Orci les humides,ibid. Pour empê¬ 

cher que les humeurs gluantes qui tombent du cerveau ne fe com¬ 
muniquent dans les orejlles, ibid. Tintemcnt.d’oreilles , 108. Pour 
le bruit & cornemcnt d’oreilles .ibid. Douleur d’ore lle, ibid. Fiuxion 
aüxoteilles, ibid. Inflammation , apoftumes & ulcères , ibid. Peut 
faire mourir les vers qu’on a dans les oteilles,ibid. Blellures d’oreil¬ 
les , ibid. Dureté d'oreilles, ibid. Surdité, ibid. & Jtùv. Pour la fur- 
dité , pourvû qu’on ait oui autrefois, 104. Pour ceux qui ont per¬ 
du l'ouie , & pour la douleur d'oreilles, ré/d. Pour les maladies d'o¬ 
reilles des chevaux,ibid. Des ulcères des oreilles, ibtd. Remèdes pour 
tirer ce qui peut être dans les oreilles, ibid. Contre le bruit & Ion 
d’oreilles, ibid. On trouvera encore des remèdes pour les maux d'o¬ 
reilles dans les pages 161, 3/4» 4io. du premier Volume, & dans 
les pages 47, 138, if}, 234, 278. du fécond. 

Oreilles de melons, cîmcombrcs , laitues, &c. en terme de jardinage, 
II. c'09. 

Oreilles d'ours, defeription , lieu , proprietez & culture de cette plan¬ 
te, II. 110. Compofition delà terre pour icelle, ibid. Maniéré dVn 
fetner la graine , ibid. Comment on les doit œuillctonncr , ibid. 
Comment planter les œuillctons, ibid. Maladies des oieillcs d’oui ?, 
ibid. Remarques fur les oreilles d’oms. ibid. 

Oreilles de fouris, defeription, lieu Sc proprietez de cette plante, V. no. 
Orge , fa delcription , IL 110. Lieu & proprietez , tbid. Utilitcz de la 

tilanne d’orge , ibid. Culture de l’orge, ibid. Orge d’Auromne, tbid. 
Orge mondé, ibid. Tilanne d’orge mondé, ibid. Proprietez de l'ot- 
ge mondé , ibid. Manière de faire de l’orgeat. _ m. 

Origan, de deux fortes , II. ni. Defeription , lieu & proprietez de 
l'héracléotique ,ibtd. De l’origan onites, tbid. Du commun , ibid. 

Orme, fa defeription, lieu & proprietez, 11. ni. 
Grmin, fa defeription, lieu & proprietez. II. ni. 
Crnitogalle, plante de plulicurs clpeces. II. n I. Sa culture , ibid. S. s 

proprictez, ibid. 
Orobanche, defeription, lieu & proprictez de cette plante, II. ni. 
Orpin, plante. Sa delcription Sc proprictez,11. ni. 
Ortie, fa delcription , lieu & proprietez ,11. ni. Ortie puante , la 

delctiption, lieu A proprictez, ibid. 
Ortolan , oifeau plus petit que l'alouette , //. ni. La manière de 

prendre lés ortolans, ibid. Figure qui l’apprend, tbid. Maniéré de 
faire les napes pour les ortolans & alouettes, 113. 

Orvale ou Toute-bonne, defeription , lieu & proprictez de cette plan¬ 
te,//. 113. 

Orviétan ou Antidote, maniéré de le faire, 11. nj. Scs proprietez , 
1 tbid. 

Os, partie du corps la plus dure. II. 113. Pour amollir les os, ibid. 
Secret pour leur donner de la couleur, 114- £au caragm*tique pro¬ 
pre à faite exfolier les os cariez, ibid. 

Os de cerf, daim, &c. Terme de Venerie , II. 114. 
Ofeille. Voyez Ozeille. 
O fur. Voyez Oziir. 
Outremer. Voyez MigNATURE. 
Ouvrary , terme de Venerie, IJ. 114. 
Ouvertes , tètes ouvertes , termes de Venerie, IL 114. 
Ois , gros oifeau, //. 114. Du choix qu’on en doit faire & de leur 

ponte, ibid. Pâture des oyes, ibid. Du tems de leur ôter les plumes, 
& de l’ufage qu'on en peut faire , ibid. De ce qu’il faut faire aux 
oies quand elles (dm dans leur toit , ibid. Manière de les apprêter , 
ibid. Oyes rôties, tbid. Maniéré d’apprêter les oyes fiuvagcs, ibid. 

Ozeille, de plufieurs clpeces, II. 114. Defeription, heu & proprietez de 
la grande , ibid. De lapetite, II. iij. Sa culture, tbid. Manière de 
l’appiêcer, ibtd. 

Osier, on en compte de trois fortes, II. ijj. Lcurufigc & culture , 
ibùL Méthode pour planter les ozius, dud. 

P. 

Paillajfon de jardinier ,11. Ut 
Paille ,ruiau & épi des gros & menus blés ,11. ni. Secret pour tein¬ 

dre les pailles de toutes couleurs . ibid. Pour les teindre en rouge , 
ibid. Pour les couleurs de gris de lin, aurore, jaune, violettes, tltd. 
Pour les couleurs bleues & vertes, ibid. 

Pain ,11. 117. Pain en général, ibtd. Diverfes fortes de pains par rap¬ 
port aux blés dont on les fait, ibid. Méthode pour faire de bon 
pain, ibid. Pour faire le pain bourgeois , ou pain de naaitre , ibid. 
Pour faire du pain beaucoup plus lubllantiel que l’ordinaire , ibtd. 
Autre pain , qui outre qu'il eft plus excellent, fe garde un mois tque le pain ordinaire ; pain dont un morceau peut fubftanrer 

jours un homme fans manger autre chofc, ibid. Pour faire le 
pain de citrouille, ibid. Méthode pour faire les différentes fortes de 
pains des Boulangées, ibid. Pour faire un pain bénit & brioches , 
118- Pain à célémer la Mtflè , ibtd. Pain métier & oublies, ibid. 
Pain dont on fc fert dans les Indes, tbid. 

Pain du mais ou mile, IL ! ! g. 
Pain à coucou ou alkluya , plante & fa dcfcription.il. 11 s. Lieu & 

propriété?, lhli. 
Patn de pourceau, defeription, lieu, proprietez & vertus de ce (te plan- 

te , 11. 118. Sa culture, ibid. 
Page, devoirs d'un Page ,11. ! 1 g. 
Palais, remèdes aux ulcères du palais, I. 406. 
Palais de bœuf en ragoût ,11. 1I?_ 
Pâles couleurs, II. 11 9. Remède; , ibid. Pour provoquer les purea- 

‘:onS> , , tfid. 
Palette a prendre des oifeaux, II. 
Palfreniers, leurs devoirs ,11. j , 
PahJJâde, terme de jardinage, II. j , 
Palijfir, terme de jardinage, II. ,I9* 
P aima Chrijli. Voyez Ricin. 
Palmier, defeription, lieu & proprietez de cet arbre, II. 119. Palmier 

fans fruit, ^id. 
Palpitation, mouvement dépravé du cœur ,11. 119. Opiate pour ce 

ma! , ibtd. Autres remèdes de M. Lemery, ibid. & 1 io. 
Panacée antimoniale , maniéré de faire cette opération, IL 110. Pana¬ 

cée mercurielle , ibid. Panacée univerfelle , Voyez Essence Sa» 
laire. 

Panacez. plante de trois efpeces , II. 110. Defeription , lieu Sc pro¬ 
pre tez du panacez Chironien ,rW. Du panacez Heraclien, ibid. De 
l’Af.lcpicn, tgty 

P mâche, terme de Fleuriftc, 11. ibid. 
Panais, plante de deux efptces, II. ni. Sa defeription , ibid. Lieu , 

proprittez & culture , ibid. 
Panealiers, choux ainfi nommez ,11. 111 [ 
Panic, plante fcmblablc au millet ,11. m. 
Panicaut, plante de deux efpeces, II. ni. Delcription & lieu du 

commun, ibid. Proprietez, tbid. Du panicaut marin, ibid. 
Pan Sc Panne Voyez Paon. 
Pans de rets, forte de filets, II. 
Panttere , filet à prendre des oifeaux, II. ni. ligures qui en appren¬ 

nent la maniéré , ibid. &fuiv. Pour faire une pantierc en tramail 
ou contremaillée, figure , 122. Pour faire des pantieres aux gran¬ 
des forêts, figure, 123. Autre forte de pantierc , qui s’appelle vo¬ 
lante , ibid. Sc 124. Oblervations fur les pantieres volantes à bou¬ 
clettes, 124. Manière de faire des pantieres de toutes fortes de mail- 
les, _ ibid. 

Paon, oifeau ,11. îzp. Ponte des paonefles , ibid. Pour avoir des 
paonneaux de couleur blanche, md. 

Papier, plante qui relfemble au fouchet, II. nj. Sa defeription , lieu 
& proprietez, ibid. 

Papier à écrire , fes proprietez ,11. 123. Pour faire du beau papier 
rouge, ibid. Pour blanchir du papier colé fur le verre & en chaflîs 
afin de ne pas le recolcr tous les ans, ibid."Huile & cfpric de papier j 
ibid. Ses proprit tez. ibid. 

Pâquerette. Voyez Marguerite. 
Pâques , Fête folemnclle des Chrétiens,IL ny. Méthode pour favoir 

en quel jour on doit célébrer la Fête de Pâques dans une année pro 
pofee, II. ilf' 

Parallèle, en fait d’une allée d’arbres,11. 
Paralyfieparfaite ou imparfaite, II. 113, 126. Remèdes contre , ibid. 

Vous trouverez encore des remèdes à ce mal dans les pages 11 , 99. 
zi6,210,230,173,34y , 374^ î97, I°9- du premier Volume, & 
dans les pages 14, 38, 80, 87» • 241.234. du fécond. 

Parc, terme de chaflc ,11. j 
Parchaffer, terme de challè ,11. j 
Parchemin, fon ufage , II. 12.6. Pour bien dorer le parchemin & lé 

P»Picf> . , . ibid. 
Tarelie ou patience fauvage , defeription , lieu Sc proprictez de cette 

plante, II. 1 z6. Voyez Patience. 
Pareffe, mauvais effets de ce vice , IL j 1g. 
Parfum , II. 126. Poudre blanche qui entre dans fa compofition i 

tbid. Poudre grile, ibid. Parfum de poudre commune, ibid. 
Pariétaire, defeription, lieu & proprietez de cette plante ,11. 126,117. 
Parotides ou tumeurs qui aboutiflent aux glandes des oreilles. II. 127. 

Remèdes, ibid. Sc lit. 
Parterre de jardin , II. 117. Différentes figures d’iceux , ibid. Préli¬ 

minaires de quelqu«s pratiques de Géom«ric, décrites fur le papier, 
avec la maniéré de le rapporter fidèlement fur le terrein, ibid. Pa¬ 
rallèle du papier avec le retreinen ce qui regarde la manière de tra¬ 
cer, réduit à vingt pratiques, 12g# 

Pajquerette. Voyez Marguerite. 
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Parties honceufes des hommes & des femmes. Remèdes à leurs maux, 

/. 197. 11. ’ 166. 
Pajfe-fieur, plante de deux fortes , 1T. iji. Defcriptien , lieu 8c pro- 

prietez de la cultivée > ibid. De la fouvage, ibid. 
Pajfement, manière de le remettre en fa beauté, 71. 131. 
tajfer des terres à la claie ,11. 131 
ïajferage. Voyez L e p i d i U M. 
Pajfevelours, delcription, lieu & proprietez de cette plante ,11. 131. 
Pttjfion htfténque. Voyez Mal de mire. 
Pafftons de Hume , fonaHons & facilitez , II. 131. 
Pajlelfauvage, fa delcription, lieu & proprietez, II. 13 1. 
Pajtenades, Si lents proprietez , II. 131. 
Pajiilles, comment les faire ,11. 131. 
Tâte de Genes, maniéré de la faite , II. 131. Pâte d’amande liquide , 

pour laver les mains fans eau, 131. 
Tâté de venaifon, comment le faire, 11. 131. 
Tâter, en parlant d'un lièvre ,11. 131. 
Pâteux, terme qui fe dit de certains fruits, II. 131. 
Patience. Voyez P A R E l l e. 
îâtijferie , maniéré de faire des gâteaux , II. 131. Des tartes. Voyez 

T a R t s, ibid. Des tourtes. Voyez Tourte. 
Tâté de lie vie. Voyez Lievre. 
Pâté de cerf , de fanglier, de chevreuil ,11. r 3 z. De carpes, de go¬ 

diveaux , ibid. 
Patte, terme de charte ,11. 131. 
Patte , terme de jardinage, 11. 13a. 
Patte de lion, II. 131. Defcription, lieu &propriptez de cette plante, 

ibid. 
pâturages trois fois plus utiles que les ordinaires, II. 131. éofuiv. 
pâture de cerf, defcription, lieu & proprietez de cette plante, 11. 131. 
Pâture de chameaux, fa defcription , lieu & proprietez, II. 131. 
Tau, pied ou piquet, nom d’un baron propre à prendre le gibier, II. 

z 94- 
Pau forceau, piquet propre au même ufage ,11. 194- 
Tavie, fruit, 11. _ 1J 3* 
Taumette , nom d’une machine propre à la charte au gibier, II. îy4. 
Pavot, fleur de deux efpcces, II. 133. Defcription du pavot blanc , 

ibid. Lieu & proprietez, ibid. Defcription du noir & du fauvage, ibid. 
Pauvres, bouillons Si potages à peu de frais pour les pauvres , 11. 13 3. 

(y. fuiv. Diftribution du potage, ibid. Pour faire de ccs potages à un 
homme feul, 134- Manière de faire ces potages,& ce qu'ilencoû¬ 
te pour cent portions, ibid. Autres potages, ibid. Pour gruer le blé, 
ibid. Potage d’orge, 133. 

Peau des fruits, l\. 13 3- 
Tècher , defcription & lieu de cet arbre, II. 13t. Proprietez de Us 

feuilles , ibid. Qualitez des pêches pour être bonnes tbid. Qnalitcz 
indifférentes , ibi3- Mauvaifes , ibid. Differentes elpeces de pèches 
en général, 13 6. Noms des différences efpcces de pèches, & le tems 
de leur maturité , ibid. Culture du pécher, 137. Greffe des pèche:s, 
ibid. Remèdes contre les maladies des pêchers & des pèches , ibid. 
Secrets curieux pour avoir des pcches extraordinaires, ibid. Pour les 
conferver , ibid. Marmelade de pèches ,138. Tourte , ibid. Eau de 

pèches, dé¬ 
pêcher du poiffon. Voyez Poisson. 
Peigne , maladie des chevaux, II. 13S. Remèdes contre, ibid. 
Peintres, leurs obligations ,11. 138. 
Pelage, terme de Venerie, II. 138. 
Pelle, outil de bois, II. ... r 
Pelletée,la quantité de terre qui le tient (ur une pelle, II. 138. 
Pelleterie, un des cinq Corps des Marchands à Paris ,11. 13 g. 
Pellican, vaifleau ,11. 138. 
Penfée, defcription, lieu, proprietez 8c culture de cetre herbe, 11.13 g. 
Péone. Voyez Pivoine. . 
Ptpie , moyens de prévenir cette maladie , II. 138. Moyen de guérir 

celle des poules, . 139- 
Pepiniere , du terrem qu on doit choiiir pour faire une pepmiere , 11. 

j 3 9. Situation qu’elle doit avoir, ibid. De quelle maniéré & en quel 
tem's on doic planter les pépins & les noyaux, ibid. Ce qu’on doit 
faire lorfqu’on met le plan dans une pepiniere, ibid. Pépinières de 
différentes fortes d’arbres à fruits, ibid. Ce qu’il y a a faire lorfquc 
le plan a pris quelque accroiflémcnt , 140. De la maniéré donc il 
faut déraciner les arbres de la pepiniere pour les tranfplanter, ibid. 
Obfervations fur l’achat des petits arbres pour en former une pépi¬ 
nière , ibid. De quelle maniéré il fa t planta les petits arbres en 
pépins , ibid. Culture qu’on doit donner aux arbres d’une pepinic- 
re, ibid. Avertiflement fur ia greffe de ^ pepiniere, 141. Obferva¬ 
tions fur les pepinicres , I. 46. 

Percefeuille, delcription, lieu & proprietez de cette plante, II. 141,14Z. 
Perce-oreille, fecret pour prendre ce petit inleéte ,11. 141. 
Perce.pierre, plante de trois elpeces , II. 141. Defcription de la pre¬ 

mière , ibid. Lieu & proprietez, ibid. De la fécondé & de la troifié- 
me, dé. 

Percer , terme’'de charte ,11. 14*. 
Percer une couche , terme de jardinage ,11. 14*. 
Perche , terme de charte, II. 141. 
Perchis, cl ôtures de perches, 11. 141. 
Perdrix, oifeau de ptulieursfortes, II. 141. Pour prendre les perdrix 

de jour avec un filer nommé tonnelle , ibid. Fabrique d’une vache 
artificielle pour tonnelet , tbid. Comment les Paylans les prennent 
la nuit avec un traîneau , 143. Figure de ce traîneau , ibid. Autre 
moyen de les prendre feule la mut , ibid. Figure, 144. Pour pren- 
dte une compagnie de perdrix dans un lieu apâté,ibid. Figure, tbid. 
Autre invention pour prendre une compagnie de perdrix dans une 
vigne ou bois avec des balliers ,143. Figure, ibid. Fincllè des Pay¬ 
ons pour prendre une compagnie de perdrix àpâcécs avec un tié- 
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buchet, figure, ibid. Comment ils les prennent dans lesboi» &bruie- 
res, 146. Figure, tbid. Autre maniéré de les prendre en ceins de 
neige, figutc, 147. Comment les Payfàns les prennent avec coliers 
dans les champs lorl'qu’elles s’accouplent, figure , ibid. Maniéré di- 
vertirtànte de prendre les mâles des perdrix grifes avec une chante¬ 
relle & des tuiliers. Remarques 8c figure, ibid. & 148. Fabrique de 
plufieuis fortes de cages à meme & rranfporter des perdrix femel¬ 
les, qui fervent de chanterelles, pour faire approcher les mai. s. Fi¬ 
gure, ibid. Autre manière diverrillante pour prendre les males d. s 
perdrix rouges avec un apeau artificiel & un petit filet nommé po - 
chette, 130. Figure qui repréfènte l’apeau des perdrix , ibid. Pour 
faire une pochette ou poche à prendre faifans & perdrix,ibid. Per¬ 
drix à la daube, 131. Perdrix en hachis, en ma.inade , en cafl’ero- 
le , en filets au jambon , ibid. Perdreaux, ,bid. 

Pere, devoirs d’un pere de famille de campagne, II. 131. & fuiv. De 
quelle maniéré un pere de famille doit traiter fts domeftiques aux 
champs ou à la Ville, 131. Autres devoirs pour conferver & aug¬ 
menter fon bien â la campagne , ibid. Autres obligations des peres 
& meres, tbid. Leurs devoirs touchant l'éducation de leurs enfâns, 

133.&fteiv. 
Péripneumonie, remèdes contre cette maladie, II. 134. 
Perles, piertes prccieufes , leurs vertus ,11. 134 Secrets pour blanchir 

les perles , ibid. Dillolution des perles , ib.d. Magiftere des pelles, 
ibid. Perles artificielles aulli belles que les naturelles , ibid. Pour les 
durcir ,133. Pour les contre-fairc, ibid. Manière d'en faire de ref- 
fémblantes aux naturelles, ibid. 

Périmés , terme de Venerie ,11. 133. 
Pérots. Voyez Baililvsau. 
Perroquet, oifeau ,11. 13 3. L.es vertus de fa chair , ibid. 
Perfil, defcription , lieu, proprietez , vertus & culture de cette plan¬ 

te, II. 133. Defcription du perfil de Macédoine, ibid. Du perfil des 
marais, 8c du fauvage, ibid. 

Pervenche , defcription, lieu & proprietez de cette plante ,11. 133. 
Pèche , fruic du pêcher. Voyez P i c h e r. 
Pêcher, prendre du poillon. Voyez Poisson, 
Péjer beaucoup, terme de Venerie ,11. 136. 
Pefle, maladie, préfervatifs externes contre ,11. 136. Pour faire la 

poudre de crapeaud,tbid. Préfervatifs internes contre la perte, ibid. 
Autre préfervatif pour les pauvres fous le nom de vinaigre d’Erncft, 
ibid. Signes qui paroiilènt lorfqu’on cit attaqué de la perte, ibid. Re¬ 
mèdes contre la perte , ibid. Digeftif qui doit être employé après 
l’ouverture du bubon, ibid. Emplâtre pour fermer la plaie du bu¬ 
bon , ibid. Autre remèdes pour la perte, ibid. Pour (uer, tbid. Re¬ 
mède fudorifique contre la perte ,137. Autres remèdes contre la 
perte , ibid, Contre la perte & les maladies venimeufes, ibid. Cor¬ 
diaux ordinaires ,138. Remèdes externes contre la perte, ibid. Par¬ 
fum pour les habits ou maifons infeéfécs de la perte, ibid. Autre 
pour les pauvres, ibid. Vous trouverez encore des remèdes â ce mal 
dans les pages 11, 13 . 31» 83, 147> *39, 3 34, 343 » 347» 3«S- 
du premier Volume, & dans les pages 14,46,48,3 8 > 103,113 , 
114, 130, 136, 138 > Z77- du fécond. 

Pétreau, terme de jardinage, II. 138. 
Petun. Voyez Nicotiane. 
Peuplier, arbre de deux efpeccs , II. 138. Defcription, lieu , proprie¬ 

tez du peuplier blanc , ibid. Du noir , ibid. Culture du peuplier , 
ibid. Maniéré de le planter, ibid. 

Thajeole ou haricot , la defcription , lieu & proprietez , II. 13S , r39. 
Phtüodrys, defcription, lieu & proprietez de cet arbre, II. 139. 
PhiUiria. Voyez F11 a r i a. 
Fhillon. Voyez Phyllon. 
Phlegmes, remèdes pour les faire évacuer, II. 178, 184. 
Phrenéfie de plufieuis efpcces , & ce qui les caufe , 11.139. Ses remé- 

des, ibid. 
Phtifie, & fes remèdes, 11. 139. Vous en trouverez encore dans les 

pages 64, î°s, 169. du premier Volume, dans les pages 16, Z3 , 
48,113 , rfio, 178, Z94, 333- du fécond. 

Ply/lon , defcription , lieu 8c proprietez de cette plante, II. 139. 
Pied-d'alouette , defcription de cette plante , du pied de corneille , du 

pied de lievre, du pied de lion , du pied de veau d’Egypte, avic 
lieu Si proprietez, II. 139. 

Pied de corneille, defcription , lieu le proprietez de cette plante , II. 
180. 

Pied dt lièvre , defcription, lieu & proprietez de cette plante ,11. I60. 
Pied de lion, defcription , lieu & proprietez de cette plante. II. i<o. 
Pied de veau , defcription, lieu & proprietez de cette plante, II. îüo. 
Pied île veau d Egypte, defcription, lieu 8c proprietez de cette plante, 

II. 160. 
Pieds, remèdes contre leur puanteur, II. Ko, 
Pied du fanglier , terme de charte, 11. 160. 
Pieds de mouton. Vojez Mouton. Pieds & frai fc de veau. Voyez Veau. 

Pieds de bœuf. Voyez Boeuf. 
Pierre dans les reins & dans la.vertîe, II. 160. Moyen de fe prêférvcr 

de la pierre, ibid. Contre le calcul, ou pictre, ibid. Pour le calcul 
de la vertîe, ibid. Contre la pierre quand elle cft formée , tbid. Eau 
pour cela , ibid. Préparation du fang d’un jeune bouc , I. 116. Re¬ 
mède pour la picire & la gravelle ,11. Kr. Pour la rompre , ibid. 
& pour la diffiper fans douleur,tbid.Vom trouverez encore des re¬ 
mèdes pour ces maladies dans les pages 11,49, 33 » »4l , 146 , 
no, 166, 333 , 343 , ibid. 370, 374. du premier Volume, Sc dans 
les pages 38 , no , 111 ,116,117 , 133, 141, 133 , 186 , 190, 
113 , i4i, 149, 13 3.136» 137, i87,3i3» 333 . 341. du fécond. 

Pierres commîmes de diverfes cfpeces , &. comment elles fc forment , 
II. 16». 

Pierres précieulés, de piufieurs cfpeces , II. 161. Secret pour les tail¬ 
ler, ibid. Pour les graver, tbid. Pour les imiter, tbid. Noms & nn- 
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prierez de chique cfpecC de ctt pierres , ibid. & [hiv. Minière de 
faire des pierres artificielles, i6f. Maniéré de contrefaire les pierres 
piérieufes, ibid- 

pierrée , terme de jardinage ,11. I63* 
T terreux , terme qui fe dit de certains fruits, 17. K'}- 
Pterrurcs , terme de challc, 11. 16}• 
Pieu, bâton pointu par l’un des bouts, IL *<>3* 
fieux fourchus, terme de chaffe, 11. 
Tivache, terme de chafic, //. l6b 
Pigeon , il y en a de plufieurs efpeces, II. ifij. Inftru&ions pour les 

nourrir, 164. Secrets pour empêcher que les pigeons ne quittent 
leur colombier, ibid. Des pigeons pâtez, 16 y. Pigeons en marina¬ 
de , ibid. En compote , en ragoût, à la braife.aux truffes & autres 
manières, tbtd. En pâte, ibid. 

TiUdefumier.il. 
Pillait, terme de Venetie, II. 16 3* 
pilojeüe, defeription, lieu & propriceez de cette plante. II. 16y, 166. 
Ptmprenelle, dclcription , lieu & proprictcz de cette plante , II. 166. 
Tin, arbre de deux efpeces . II. 166. Defeription , lieu Si proprietez 

d'icclui, thld' 
Tincer, terme de Jardinier, T. 43-II- l66’ 
Tinces, terme de challc, II. ï66- 
Pinçon, oifeau, IL , 166 • 
fine année, challc de Païfans, 11. 166. Autre pinçonnee avec une bran¬ 

che ou un rameau glué, 167* 
pinte , vailTeau à melurer, II. 1^7. 
Pioche, outil de fer, II. l67- 
Pipée, chaffe divertifiànte dans lctcms de vendange, II. 167. Heu¬ 

res & préparatifs d'icelle, <£;<£ Comment en préparer le lieu , 168. 
Comment on doit piper & appcller les oifeaux, ibid. 

Piquer, terme de cuifine, II. 1*9 • 
Piquet , bâton pointu par un bout, II. 169. 
Piquture, remèdes aux piqueures mortelles des bêtes,/. 8y. 89, 

}7i. //. 169. Rayes Serpbns St Morsures. 
Piqueurs , terme de chalfe,//. 1*9- 
pis, nom qu’on donne à la mammelle de la vache, 11. 169. 
Pijfent Ut, Votez DIN T-D F.-L X O N. 
Pijfèr , remèdes pour faire piller , 11. 169. Drogues pour ceux qui 

pillent au lit, ibid. Pour ceux qui pillent le fàng, jbtd. 
Pijiacher, defc iption , lieu & proprietez de ccr arbre & de fon fruit, 

11. 169. Pour taire des piftaches en dragées, ibid. 
Pijhtche fauvage. Voyez. B A c U EN A U DI ER. 
Pijle ou Marche du Loup , 11. 169. 
Piflolet, manière de le faire porter loin ,11. 169. 
Pituite, remèdes pour, 1. 7, y 58, 348,41®. //. 168. Z7i , 187,341. 
Tujtija. Voyez Titvhue. 
Pivoine , plante de deux efpeces, II. 169. Defeription , lieu & pro¬ 

prietez de la pivoine mâle, ibid. De la femelle , ibid. Cultuie de 
cette plante, ibid. 

Planche, terme de jardinage , II. I7°* 
Planche, pièce de bois feie, II. 5 7°- 
Plancher , fecrct pour faire un plancher de plâtre ,11. 17®- 
Plane, defeription, lieu & proprietez de cet arbre & d* fes feuilles , 

II. »7o. 
plane, outil tranchant, 11. 1~°- 
Planer des échalas, II. >7®- 
Planètes, Aftres, leurs différentes difiances, II. l7°. 
Plantain, defeription, lieu & proprietez de cette plante, 1 T. 17®, 17 * • 
Plantes, on les peut divifer en deux dalles, 11, 171. Saifons aufquri- 

les chaque belle plante fc trouve en fleur,félon les douze mois de 
1 année, ibid. & fuiv. Plantes dont les graines fc fement en pleine 
terre , ou en des pots, 17a. De la terre qu'on doit employer dans 
les planches ou platces bandes, ibid. Plante qu'il faut femer au Prin- 
tetns fur couche, pour enluite être tranlplantées en pleine terre , 
quand elles font levées, ibid. Plantes qui aiment la terre grafl’e & 
humide , ibid. Celles qui aiment la terre maigre & feche, tbtd. Ar- 
rofemtnt des plantes, ibid. Moyens de les avancer, ibid. Moyens de 
les retarder, ibid. Plantes qui rendent beaucoup de (el fixe, 173. El¬ 
les n’ont pas d’amc , comme l’ont crû quelques Plûlofophcs, mais 
la chaleur feule les fait croître & produire, I. 

Planter, ter me de jardinage, 11. 
Plantoir, terme des Jardinier, 11, 
Plateau, terme de Jardinier, II. 
Plateaux, terme de challè, 11. 
plate bande, en fart de jardinage ,11. 
Plâtre , on en diftingue de deux fortes. 11. 173. Ses proprietez , ibid. 

Sccet pour blanchir , ou plûtôr reblaxichir les murailles de plâtre 
ibid. Secret pour froter & donner couleur aux planchers de plâtre 

Plaies,remède commun pour ôter l’hémorragie d’uncplaic, II. 173 
Remèdes pour guérir en peu de rems les plaies nouvelles, ibid. Pour 
les plaies vieilles ou nouvelles, ibid. Onguent pour, 174. Prépara¬ 
tion d’une toile pour les plaies, ibid. Pour tirer un fer de la plaie , 
ibid. Plaies des armes à feu, ibid. Pronoftic des plaies faites par les 
armes à feu, ibid. Préparatif pour panier les plaies des armes à feu, 
ibid. La maniéré de les préparer, ibid. Pour en empêcher l’inflam¬ 
mation quand elle cft grande,ibid. Eau vu'nérairc pour les plaies , 
ibid. Efpritdematricairèpcur les plaies qui fe gangrènent, ibid. Fo¬ 
mentation excellente pour les plaies, ibid Des plaies de la tête fai¬ 
tes aux chevaux, & leurs remèdes, ibtd. Pour confolider une plaie, 
ibid. Remèdes pour les plaies du col, tbtd. Vous trouverez encore 
des remèdes pour les plaies , /. 8y , 88, 89 . 9®, *41, *3 y, îfii , 
3C.fi , Î«7» 406. II. yg,80, III ,i4y,i 66,f9*, zay, 133 ,171. 
j 04, yo<, î 31, 3 33 , j k. Remèdes pour calmer la douleur d'une 
plaie récente, l téi, }66. 

Plein fucre, terme de Confifeur ,11. , 174. 
PUurer, fe dit de la viene, IL 174. 
Pleuréfie, maladie de deux fortes,II. 173. D’où elle provient, St les 

remèdes ,ibid. & fuiv. Cataplâmes excellons pour la pleuréfie, 176. 
Remède pour la pleuréfie, 173. Voyez, les pages ïy , 177,II. 341. 

Plaion, paille de feigle, IL 174. 
Plomb,proprietez de ce métal,II. 176,177. Pour rendre le blanc de 

plomb extraordinairement fin, 177. Pour dorer le plomb ou le fer 
blanc, St autre thofe , ibid. Pour faire or du plomb,ibid. Pour pu¬ 
rifier & rendre le plomb fonnant , ibid. Pour faire la pierre de 
plomb, ibid. Pour colorer le verre de plomb en très-belles éme¬ 
raudes , ibid. Pour faire le verre de plomb en couleur d’or , ibid. 

Plomb .terme de challc .IL 177, 
Plomber, terme de pèche r 11. 177. 
Pluvier, oifeau pallager , IL 17g. Inftruélion néceffaire à ceux qui 

en veulent prendre , ibid. Lifte de tous les inftninicns ncceffaires 
pour tendre aux pluviers , ibid. & fuiv. Des vents qu’il faut oblèr- 
ver pour tendre les filets , 180. Pour faire les formes pour tendre 
les filets , ibid. Comment il faut tendre les filets & difpofcr le har- 
nois ou équipage, ibid. Pour faire les formes pour tendre deux fi¬ 
lets enfcmbic, 18 r. Pour appcller les pluviers & les faire venir aux 
filets , ibid. Divers tons pour cela , ibid. Maniéré d’aprêter les plu¬ 
viers pour les (èrvir fur table, 1 gi. 

Pluye, prélàges de la pluie tirez du Soleil, IL 177. Tirez delà Lune, 
ibid. Des étoiles, de l’air , du feu, des corps humains & des ani- 
maux, j78> 

Poche à prendre lapins Si perdrix , II. I gî. 
Poêle Si Poêlon, uteneiks de cuifine, IL iga. 
Poids de Marchand, IL 181. Rapport des poids de divers lieux du 

Royaume , ibid. Rapport de divers poids étrangers à celui de Paris s 
ibid. Obfcrvations iiir les poids & mefures, ibid. Poids St mefurcs 
dans la Pharmacie & Chimie, 

Poil, pour les maladies appcllécs vulgairement le poil, II. 183. 
Poire. Voyez Poirier. 
Poireau. Voyez Porreau. 
Poiré St Pommé, liqueurs, IL 183. Greffe des poiriers, i8y. Remè¬ 

des contre les maladies des poiriers, ibid. 
Poirée ou Bette , plante de deux efpeces, II. 183. Defeription , lieu, 

proprict- z & culture de l’un & de l’autre, ibid. 
Poirier, arbre de deux efpeces , IL 183. Defeription , lieu & proprie¬ 

tez de l’un & de l’autre , ibid. Poires qui fc mangent en certains 
moi:, de l'année, ibid. é'fuiv. Poires confites . 184- Pour faire la 
confiture de la poire de rouflèlet. poire mufquéc & autres, ibid. 
Compote de plufieurs au-rcs poires plus grofl'es, ibid. Pour faire 
des compotes de poires à la brai c, ibid. 

Pois, légume de plufieurs efpeces , IL i8y. Defeription , lieu , pro- 
pri tcz & culture des pois, ibid. & fuiv. Pour conGre les pois verds, 
186. Pois en ragoût , & d’une autre maniéré, ibid. Pois fccs, ibid. 
Pois chiches, leur defeription , lieu & proprietez, ibid. Pois perpé¬ 
tuels, HU. 

Voifon , antidotes contre les poifons, II. 18 fi. Voyez encore les pa- 
ges 4fi, 71 , ni, at9. 

Potjfon, compofition pour fervir d’appas au poiffon.ïl. i8fi. Pour 
faire venir le poiffons au lieu où on voudra , ibid. Pour prendre du 
poiffon .ibid. & fuiv. Compofition d’un appas pour attirer le poif- 
fon , dans les filets dormans , ibid. 187. Manière extraordinaire de 
prendre le po'llon avec lafelne, t87- Pour prendre d’un feul coup 
d. filet quantité de poifions dans une rivière. ibid. Pour prendre tou¬ 
tes fortes de poifl’ons en quantité avec le feu & les fikts , 188. Fi¬ 
gure . ibid. Autre maniéré d’en prendre au feu dans l’eau courante, 
ibid. Pour empêcher les carpes & autres gros poifions de fauter pàr- 
dcfiiis les filets, figure, ibid. Comme il faut pécher le fond ou por¬ 
te , ibid. Moien pour tendre & pécher le poiflon avec un filet nom¬ 
mé quinqucportc, ibtd. Moien de prendre quclqu’autres poifions 

:c un colct de et , 189.1. 
z6>}}. Poitrine, remèdes aux maladies de la poitrine,! 66, 8r.i4y.jgy* 

ai i.i93,3JJ >334.11. afi.3.3,111,133.13fi.z7z.a8z, z9/ 
Poitrine de veau en potage , en ragoût, en marinade, II. Jz[ 
Poivrade , terme de cuifine ,11. , * 
Poivre , fruit de trois efpeces, IL 189. Defeription , lieu 8c proprie¬ 

tez de chaque efpece, ibid. J 
Polipe, ulcère, & les remèdes, II. 19Q’ 
Pohpode, dclcription , lieu Si proprietez de cette plante,11. t ?0‘ 
Polir, manière de polir les vieux ouvrages d’argent. & les rendre com¬ 

me neufs, IL I?a> 
folium, plante de deux efpeces. II. 190. Defeription, lieu & proprie¬ 

tez de l’une & de l’autre , ,7,,^ 
Point ton involontaire, maniéré de la réprimer ,11. j 9<J' 
Polytric , defcripcion , lieu St preprietez de cette plante , II. ,90‘ 
Pommade excellente pour les levics , I. +li' 
Pomme. Voyez Pommier. 
Pomme d'Adam , defeription, lieu Si proprietez de ee fruit, II. j „„ 
Pommeraye , endroit planté de pommiers, II. ’ 1?(J* 
Pommier , aibrc de deux efpeces, IL 190. Defeription , lieu St pro’ 

prierez de l’un &dc l'autre, Si de leur fruir, ibid. & fuiv. Pommet 
qui fe mangent en différens rems de l’année, 191. Greffes des pom¬ 
miers . ibid. Gelée de pommes , ibid. Pour contrefaire des prunes* 
ibid. Compotes de pomme en gelée , à la Poitugailc , à la Bouil* 
lonne, j . J 

Pompe, machine à élever l’can, IL 3 ' 
Populo, manici e de faire ce roffolly ,11. \91' 
Porc, manière de le lalcr» IL 191. Excellente tête de porc à la p; 

montoife, ,IeJ 

Porcelaines^, feetec pour racosnmoder les porcelaines 8c faïances 
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Porchaifon, terme de venerie, Tl. 191. 1 
Porreau , plante de deux lones , 77. 191. Defcriptîon de l'une Sc de 

l'autre, tbid. Culture du porreau cultivé, tbtd. Secret potir avoir de 
gros porreaux, tbid. Manière de les apprêter*. 195. 

Porreaux ou pufiules. Voyez. VrRRUE. 
Portée rouge, ou bitte , aefeription, lieu 8c propriété de cçtte plante, 

U' , IP5- 
Porrete, ou Oignonnette, defcription, lieu 5c propriécci de cette plan¬ 

te, II. 19J. 
Portées, terme de cbalfe, II. 195. 
Pojiiüo», fcs devoirs, II. 193. 
Potage, lbrte de mecs , II. 193. Secret pour deflaler un potage, tbid. 
Potager, terme de Jardinage, II. 193. 
Potager, jardins à fletirs, II. 193. Parterre Sc leur difpofition, tbtd. La 

forme de difpoler les herbes par compartimens dediverles façons, 
I9j. De la maniéré de tracer dur le terrain tontes lottes de dell'eins 
193. Pratiques, tbid. Tracer un parterre fur le terrain, 194. Tra¬ 
cer un bofquct furie tenain, ibid. Tracer un boulingrin fur le ter¬ 
rain. *93. 

Potager, terme de cuiiine, II. 196. 
Potiron, plante de deux elpcccs, II. 196. Defcriptîon, lieu dc.pio- 

priétez de l'un 5c de l'autre, ibid. Remcdes contre les potirons, tbtd. 
Poudre, ce quo c’eft, II. 196. Maniéré de faire la poudre purgative , 

197. Poudre qui ôte les taches d'encre tombée fur le papier, ibid. 
Poudre à poudrer, tbtd. Pour faire de la poudre blanche 5c de la 
grile, ibid. Autre corps de poudre, ibid. Parfum des poudres com¬ 
munes , ibid. Autre manière pour faire la poudre la plus belle, ibid. 
Poudre a vers , tbtd. 

Poudrer, terme de chaflc , IL 197. 
Poudrette, matière fécale réduite en poudre, IL 197. 
Poulailler, heu où l'on met les poules, II. 197. Sa ftruélure & fitua- 

tion, tbid. 
Poularde en ragoût, II. 197. 
Poules, manicTede les nourrir, Sc élever, II. 197. Du choix despou- 

lcs ,ibid. Du nombre des poules, 198. Ponte des poules, tbid. Pour 
faire ponJrc les poules en Hiver, ibid. Pour faire que les poules 
pondent de gros œufc, tbid. Pour empêcher que les poules ne man¬ 
gent leurs œufs, ibid. Divers noms ae poules, ibid. En quel tems 
fl vaut mieux conlcrver les œufs, tbtd. De la manière de conferver 
les œufs, ibid. Remarques fur les oeufs, tbtd. Mantcre de faire cou¬ 
ver les poules, tbtd. Choix qu on dort faire, des œufs, 199. Poffins 
de divelle couleur, tbtd. Poulets nouvellement éclos, ibid. La ma¬ 
niéré d’élever les poullins, tbtd. Maladies des poules, ibtd. De la 
pepie, de la goure, du flux 5c de la parcile de ventre, tbtd. De la 
gaie, de la roaiadie des yeux , des poux 5c vermine, zoo. Pour les Êarder des puces, ibid. De' l’abcès , du mJ-caduc, de la ptilie, de 

mélancolie, 5c de la mué des poulets , tbtd. jambe rompue des 
poulets, ibid. Maniéré d'apprêter lespoulcts en diverfcs fauces, tbtd. 
&Jui-j. Pour faire éclore des poullins iàns être couvez de la poule, 
zoi. De la nourriture des poullins, ibid. Qbfervations pour le mé¬ 
nage, tbid. Ménage des poules, ibid. De ia manière d'cngraillér les 
po°lçs 5c poulets, ibtd. Secret pour faire fauter un poulet rôti dans 
le plat,ibtd. Animaux ouilibles aux poules5cpoulets, zoz. Moicn 
db garantir les poules du renard, tbid. Et du chat, tbtd. Comment 
on prendra les poules 5c ralles-d’eau avec des lulhers, tbtd. Poule 
de Nunndic. Voyez. Faisant, . 

Poulet dinde. Voyez, d'inde, 5c Volaille. 
Poulie , machine qui 1ère a élever des fardeaux, II. 
Pouliot, lieîcrlption, heu 5c propriétez de cette plante , II. 
Poulmons, leur fituation 5c fonction. II. 103. Remèdes aux maladies 

du. poumon, 1. 187, 173 » }<>6, 367» 374. II. 16, 16, 47. 7». 
131. 166 , XII. 1 S},tbid. 1C8, 169, 178 . x8x, 333. Ulceics 
dans le poumon , 331- 

Poulmoniques, remcdes qui leur font propres ,11. 3 3 J , 3 3 +■ 
Pouls, mouvement des artères, II. 
Poupelain, maniéré de faire cette forte de pâtifleric, 77. 
Pourceaux, manière de les engraillbr, II. 103. Remcdes à leurs ma¬ 

ladies, ibtd. Pour les guérir de la ladrerie, tbtd. 
Pourpier, plante de deux efpeccs, 11. 103. Defcription de l’une 8c de 

l’autre, tbtd. Sa culture, ibtd. Manière d'apprêter le pourpier,tbtd. 
pour le confire , ibtd. 

Pourpre, ce qui caufe cette maladie, II. 104. Remèdes à icelle, ibtd. 
Pouffe 5c pouffer , termes de Jardinage, II. 103, 
Poux, ce qui engendre cette vermine, II. 104. pommade contre, tbuz. 

Autres remèdes 17, x°4. 178. I. 13, 3.3» « 37*> 4U, 4-13* 
Précepteur, devoirs d’un Précepteur envers Ion Écolier, 77. 104. 
Précipiter, lignification de ce mot, II. 104. 
Prédicateurs, leurs devoirs , II. 104 & fu 
Prendre le vent, terme de challe, II. • * 
Prendre les devans, autre terme de challe, II. • x 
Prendre chair, fe dit a l’égard des fruits , II. ^ 
Préparer les terres, terme d’Agriculturc, 11. . a 
Pre de différentes fortes, 5c la manière de les faire & de lesculciver 

II. 105. des prez Eres 5c humides, ibtd. De la maniéré de faire un 
pré, ibtd. Comment il faut préparer la terre pour faire un pré, ibtd. 
Du fumier propre pour les pre-z, tbid. De la femence , tbtd. 'Com¬ 
ment il faut femerles prez, ibid. Soin des prez nouvellement feroev. 
ibid. Maniéré de fumer le^ vieux prez, tbtei Remarques 5c obler- 
vations furlcsprez, ibtd. Dcsinconvcnicnsqui arrivent aux piez, 106. 
Des vieux prez, ibid. De la fauchailon, ibid. Moiens d'avoir de bons 
regains, ibid. Du fa.n-toin, 5c ce qu’il faut obferycr en le fcinant 
ibtd. Ttm»de le faucher, tbid. De la luzerne, tbtd 

Préjagt des tems, (cience nécellairc a ceux qui s’adonnent-à l’Agricul¬ 
ture, 11. 106. Préfagcs des pluies, ibid. Préiâgis de pluie rite 
du Soleil 5c de la Lune , tbid. Des étoiles, de l'air, ta du feu _ 
Hn<\f Du corps humain 5c des animaux, tbtd. De la Lyne, des étoi¬ 

les 5c de l’air, ibid. Autres préfiges du beau tems, tlil. Préfagcs 
des vents, ibid. Des tonnerres, foudres. éclau, & tempêtes, tbtd. 
Pour connoirre li l’année (era avancée, quel rems il fera, ou fi el¬ 
le fera tardive, ibid. Préfàges d'une bonne 6c fertile an ée, ibid. 
Préfagcs de cherté ou bon marché de blé , ibtd. Préfagcs d’année 
maladive ou faine , ibtd. Préfagcs des entrées 5c illucs dis tems , 
107. Préfagcs de froid 5c de neiges, tbid. Pour connuitrc fi i’Hivtr 
fera long, 5c quel tems il fera , tbtd. 

Préfentateur. Voyez. Bénéfice. 
Prêtre, éxamen des obligations communes à tous les Prêtres, H. 107. 
Printanier, nnuveautez Printanières. Voyez. NouvsAUTiZ. 
Procureurs, leurs obligations, II. xo8. 
Projeftion, lignification de ce mot, II. l08. 
Protefl, il y en a de deux fortes^ II. XOg. 
Provigner, terme qui s’attribue a la vigne, II. ' 108. 
Prunelaie , endroit planté de prunier, 11. iog. 
Prunier, arbre jje trois efpccès, II. 108. Defcriptîon, heu & propr.é- 

tez des unes 5c des autres, ibid. Propriétez des prunes, de damas , 
169. Noms & qualitez de toutes fortes de prunes, ibtd. Prunes con¬ 
fites, ibtd. Compotes de prunes de perdrigon, ibid. Greffe des pru¬ 
niers. ‘ -xi o. 

Puanteur, fecrets contre la puanteur du nez, II. xiô. Contre celles 
du gouflet Sc des pieds, tbtd. 

Puceron, defcription de ce petit infeéle, & maniéré de le détruire, I. 
ib. II. xio. 

Puces, divers remèdes contre les puces, II. 110. Pour faire mourir les 
puces d’un chien, ibid. Autres remédespour lespuces , II. 133,169. 

Puits, lieu où on le doit faire. II. xio. Pour faire que les puits voi- 
(ins de la mer ait de l’eau douce, ibid. 

Pulmonie , maladie du poumon; 8e lés remèdes, II. 110. Voyez Pou¬ 
mons. 

Punaifes, (eerets pour les chalfer & ôter , IL ai 1. Divers remèdes 
contre, tbtd. Sc I. t(. 

Pur, terme de Fleurifte ,11. 111. 
Purgatifs par le ventre, IL zti. Tifanne quipurge doucement, 303, 

pour purger doucement, 5c fur roue les Hidropiques, tbid. 
Purgation des minéraux, II. 11 1. 
Purger , remèdes propres a purger , L 3 60. 
Purification, de* l’or ,11. x 11. 
Purification de l’argent. Voyez Argent. 
Pur fier, c’elt rendre plus pur ,11. 1II. 
Pujtules% la langue. Voyez Langue. Au vilàge. Votez Visage. 
Putréfaélion, fignifie pourritüre ou .corruption, 77. 111. 
Pyrnent, propriétez de cette petite plante, II. 111. 
Pyrette, les propriétez, II. 111. 

Qx 
Quacquecendre, maladie des loups 5c des chiens, IL xix. 
Quart an, terme de venerie ,11. x 1 x. 
QuatromUé, terme de venerie ,11. x I x. 
Querelleur, autre terme de venerie , II. in. 
Quêter, terme de challe ,11. 11 x. 
Queue de cochon ‘defcription, lieu 5c propriétez de cette plante, 77.11 x.. 
Quinconce, figure d’un plan d’arbre ,77. . x 11. 
Qumque-porte, lorte de filet, 77. xn. 
Quinquina, écorce du Pérou, de deux efpeccs, 77. ni. Sonhifloire, 

tbtd. Delcription de l’arbre de quinquina, ibid. Lieu Sc proprié¬ 
té!, tbid. Manière de s’cn’fervir, 113. Régime dans fon ulàge , 
ibtd. Réflexion fur la maniéré dont le quinquina arrête les fièvres, 
ibtd. Divcrtes préparations d’icclui, ibtd. Remarques 5c oblerva- 
tions.... xi4. 

QuintefeutUe, delcription, lieu 5c propriétez de cette plante ,77. 114. 
Quintelage. Voyez Balast. 
Quitter, le dit en fait de prunes Sc de pêches, 77, 114. 

R» 
Rabattre, terme de chaflc , 77. xi;. 
Rabot, terme de Jardinier, 77. 11 3. 
Rabougiy, terme bas Sc greffier de jardinage, 77. 11.3. 
Racine dun arbre, II. U 3, 
Racines bonnes à manger , Sc leur culture, 77. 113. 
Racine Tentant les rofes, defcription, lieu 5c propriétez de cette plan¬ 

te, 77, xi f. 
Rajfie, forte de filet de deux façons, l’un pour la pêche. 5c l’autre pour 

la chaffe aux petits oifeaux, IL 113 & futv. Figure de la rafle 
avec de lïmplcs traits, tbid. Infirmions pour prendre le poiflon a U 
rafle, 116. Figures du fauchon ôcd'un autre, ibid. Maniéré de fai¬ 
re la rafle aux petits oifeaux, 117. Manière de s'en lèrvix, tbid. 

Rafraîchir, bquillon pour rafrarchir, 77. xi 8, 
Rafraîchir une racine, terme de jardinage ,77. x 18. 
liage, maladie , 77. 118. Marques qui font connoître ce mil, tbid. 

Remèdes contre les morfurcs des chiens enragez, ibid. Remède très 
éprouvé pour la rage, tbid. De la rage des chiens, 1. 183. De la 
rage mué, 8c fes remèdes, ibid. De la rage tombante, tbtd. De la 
rage endormie efflanquée, rhumatique, tbid. De la rage chaude 5c 
de la courante, ibid. Pour empêcher que les chiens mordus ne de¬ 
viennent enragez, ibid. Remèdes pour la rage des chevaux, 77.119. 

Ragréer, terme de Jardinage ,77, z 19, 
Raifort, cfpcce de rave ,77. 119. 
Ratftn, fruit de la vigne, 11. 119. 
Ratjtn de mtr, defcription, lieu 5c proprictez de cette plante, 77.119. 
Rtujtn de renard, autre plante, 77. 119. Ses propriétez , tbtd. 
Ratjmé, maniéré de faire de bon railiné, 77. xi9. 
Rameau, terme de Jardinier, 11. il9, 
Rame sc Ramberge , terme uiîté en fait de melons, U. 110. 
Ramer, terme de Jardinage, 77. ilo. 
Randonnée, terme de ‘halle, 77. izo. 
Râpé, manière de faite un bon râpé , 77. xxo. Autre râpé ibid. De 
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flid. ï’ufage des raptz, 

Rapprocher ttn terf, ou UHc attire Ihe, terme de chaflè , II. 
Rapprocher des arbres, terme de Jardinage, II. no. 
Rat, petit infede , II. 210, Pour faire mourir les rats, 178. Pour 

chalfcr les ratsd*une rhaifon, iio. Pour les affèmblcr, ibtd. 
^Ratafia, forte de lique'ut compofée , II. no. Pour faire du ratafia 

rouge, ibid. Pour faire du ratafia blanc ou eau de royaux , axi. 
Ratatiné, lignification de ce terme bas. II. tau 
Rate, fa destination, II. 111. Sa définition, ibid. Du phlegmon à la 

rate, ibid. De l'obftruÆon de la rare, ibid. Purgation ôc Uniment 
pourl’obftruéliohdelarate, ibid. Pilule, 111. Dulchirreà larate, 
ibid. Emplâtre & dfà'nncpour, ibid. Purgation, tbid. Précautions pour 
éloigner le mal de rate, ibid. Remèdes généraux pour les maux de 
rate, ibid. Fomentation pour amolir 6c appaifer la douleur de ra¬ 
te, ibid. Bouillon pour ce mal, ibid. Vous trouverez encore de ces 
remèdes dans les pages, I. {,4,7, t r, 8; , I37, 194> no,170, 
358, j4i> }66, 374. 397, 4°4> 417' & ij » 84 » 
IJI, 111, a+l, i6f. 

Rateau, terme Jardinage, II. 221. Sa figure. 223. 
R.rtiffoirc, terme de Jardinage , II. m. 
Ravaler un arbre, terme de Jardinage, II. ni. 
Rave, plante de deuxcfpeces, II. ait. Dcfcription, lieu, propiiétez 

& culture de l’une te de l'autre, ibid. Remarques fur les raves, 223-, 
Raves grofles & gros navets qui fervent à nourrir & à engraillcr 
le bétail, ibid. Loge pour confèrvct les raves & navets, 114. 

Rave fauvage, fa defeription, lieu ,propriérez & culture, II. 114. 
Rater les voies d’une bête, terme de chaflè, U. ai4. 
Rebarder une plante, terme de Jardinage, 114. 
Receler, terme de chaflè, 77. 114. 
Receper un arbre, ternie de Jardinage, II. 114. 
Receveur, obligations des Receveurs dés terres fcigncurialcs, II. 124. 
Réchauffement, terme de Jardinage, II. aaf. 
Rechigner, terme de Jardinage , 11. iif- 
Recipeent, terme de Chimie, 77. * ai;. 
Récolté, terme d'Aeticulture ,11. a a f. 
Recouvrir, terme de Jardinage, II. aaf. 
Rrcoijuebiier, terme de Jardinage, 77» aaf. 
Redonné aux chiens, terme de cuaflc, IL aaf» 
Réer, terme de chaflè, II. * aaf» 
R effort. Voyez Rave. 
Refaite, terme de chaUè, II. aaf. 
Reget, Houifine propre à la chafle du gibier, Jj. • 2J4- 
Regiflre, terme de chimie, II. . aaf. 
Réglé de trois droite ou de proportion. Manière de la faire, 7. j4. 
Réglé de compagnie, comment on Faitcertc règle, /. f4» 
Régliffe, defcript:on, lieu, propriétez & culture.de cette plante, //.aaf. 
Régulé, terme de Chimie, 77. aaf. 
Rein, defeription des reins, 77. aaf. Inflammations des reins, & leurs 

remèdes, ibid. De la pierre dans les reins 8c dans la vellie, & mar¬ 
ques d’icelles, 116. Sirop pour les jeunes gens, 8c pour les vieil¬ 
lards attaquez de la pierre , ibid. Potion & remèdes pour la pierre 
dans les reins, ibid. De l'ulcere des reins, tbul. Signes de l’ulcere 
des reins, 8c fes remèdes, ibid. Pour purger les reins, ibid. Vous 
trouverez encôre des remèdes généraux pour ces maux dans les pa¬ 
ges I. if , Sf, 99, 116, 188, 108, il!, 114, )oi, 370,342, 
370, 597, JJ?. II. 14. 80. »Ji. i(9i üf, })i. 

Rtinté, terme de chalTe, II. * ti£. 
Relais, terme de chaflè , 77. 417. 
Relaiffé, autre terme de chafle, ÏI. 117. 
Relancer une béte, autre terme de chafle, lî. ai7. 
Relevé dune bête, autre terme de chafle, 11. 117. 
Religieux. Devoirs des Supérieurs des Religieux 8t Religicufcs, II. 117. 

Des obligations propre! aux Religieux, ibid, Qr juiv. Des obliga¬ 
tions propres aux Religfeufes, 118. é* juiv. 

Remb.'tchement, rembucher, terme de chafle,IL 119. 
Remède , terme de Médecine ,11. 229. Méthode facile pour tirer 

l’elprit, l’huile, le Ici, la teinture, l’extrait des racines, bois, baies, 
- fenfenccs, feuillcsSc fleurs par l'Art chimique, ibid. Préparation du 

fafran des métaux, tbid. Scs proprictez, ibtd. Criftal de tartre émé¬ 
tique , ibid. Sa préparation, ibid. Sirop émétique fébrifuge, 17 y. Son 
ufage 6c préparation, ibid. Du mercure & de la préparation du fu- 
blimédoux, 17,17*. Ses proprictez & fon ufage, tbul. Des femtn- 
ces des plantes, 119. Des feuilles, des plantes 8c des fleurs, tbul. 
Autre manière d’opérer , ibid. Remèdes en faveur de ceux qui ne 
font pas commodes pour purger les humeurs, ijo. Remèdes qui lé 
trouvenc en nôtre climat qui purgent la pituite au premier degré, 
ibid. Au fécond & troifiéme, ibid. Remèdes qui purgent l'humeur 
mélancolique au premier dégré, ibid. h* fécond, ibid. Remèdes qui 
purgenc la bile au premier & fécond dégré, ibid. Au troificmc, tbid. 
Remèdes qui purgent les férofitez au premier ,éfecond & troifiéme 
dégré pour les pauvres, iji. Compolitiondu(irop magiftral, 274. 
Remèdes diurétiques & anodins, 131. Remèdes narcotiques, ibid. 
Préparation de l’opium pour procurer le fommeil, ibid. Préparation 
des pavots en forme d'opium, ibid. Avis à Meilleurs les Curez & 
autres perfonnes charitables envers les pauvres malades, 131. Remè¬ 
des umverfelsde Monlieur Dubé, ibtd. Compolition, & maniéré de 
fe fervir de la pâte mcdecinale, tbid. Manière de fefervir du remède 
paftoral, ibid. Difficulté de la part de certains Curez, de (è fervir 
de ce remède, ibid. Remèdes externes, 133; Remèdes pour les ma¬ 
ladies qui font propres à chaque profelfion, 8c premièrement aux 
Imprimeurs, ibid. Pour les Écrivains, Copiftcs 8c Secrétaires, a 6z. Re¬ 
mède univerlel qui guérit promptement routes maladiescurables, Sc 
manière de le prendre, a33. Autre remède univerlel, ibid. Fièvre 
des chevaux, ibid. Signes 8c curation d’icclles félon Hicrocle* ,154. 
Autres remèdes, ibid. Remèdes a la laflitude des chevaux. ibid. Re¬ 
mèdes pour Jcs aoiinav)* lofiez & échauffez, 13 f. Remède pour la 

14*. 

chaleur des chevaux, tempère de foudre ou de grêle, ènfemble con¬ 
tre les animaux, infeéfos ou Vcrriiincs' qui nujlenc aux bétes 8c aux 
fruits. Voyez Tempbte & IN si ôte. 

Remonter, terme de chafle, II. 233. 
Renard, animal à quatre pieds,II. 13f. Chaflè du renard aux chiens, 

ibid. Chaflè des renards avec des pièges, ibid. Fabrique d’un piege 
de bois pour prendre les renards, tbid. Figure, a}6. Comment il 
faut tendre le piège, figure, ibid. Invention pour attraper an re¬ 
nard os blaireau (ans guetter, ibid. Figure, 137. Maniéré de ten¬ 
dre un piège de fer, ibid. Figure, ibid. Secrets pour les faire mou-' 
rir,I. 93. 

Renoncule , defeription de cette fleur, IL 137. Noms de différentes 
renoncules, a 3 8. Lieu, propriétez & culture ^es renoncules de tou¬ 
tes éfpeces, ibtd. Beauté d’une renoncule, ibid. Tems de plantai 
les renoncules, I. ij. 

Rentrer au fort dune bête, terme d* chaflè. IL g. 
Repaffer unc.ferpette , II. 
RepoJéc terme de chafle, II. jjg* 
Reprendre, terme d'Agricultnre, II. *3g. 
Repuce pour prendre des oifeaux, II. 138. Figure , tbid. 
ReqniUr un cerf, terme de chaflè ,11. 23 s! 
Rejeda, defeription, lieu & piopriétez de cette plante, II. 238. 
Rejervoir, lieu oit cm amafle les eaux, II. l3g. 
Réfine, liqueur ou matière huileufè, IL 240. Différence de la réfine 

& de la gamme, ibij 
Rtfpiration, remèdes propres pour l’aider, I. c 49 
Rejfui, terme de chaflè, II. ‘ 
Retour, faire un retour, terme de chaflè , IL a4q] 
Retourner une planche, terme de Jardinage, IL. 240! 
Retraite. Voyez Curé. 140* 
Reveil matin des vignes, defeription. tems » lieu & proprictez de cet¬ 

te plante, II. 
Revenu , terme de chaflè , II. „ 
Réverbération , terme de Chimie , H. 
Rheumattjme. Voyez Rumatkme. 
Rhume.'Voyez Ru me. 
Ricin, deictiption de cette plante, II. 240. Lieu & proprictez, ibid. 
Rides, pour ôter les rides du vilàge , II. 140 
Ridées, tjrme de chaflè, II. 
Rigole, terme de Jardinage, II. j * 
Ris. defeription, lieu & prop.iérèz de cette plante, IL 140 241 * 
Ris , terme de boucherie & de cuifine, II. 141. Rjs de veau en ra¬ 

goût. Voyez Veau» 
Rogne. Voyez Galle. 
Romarin, delcription, lieu, proprictez & culture de cette plante II. 241. 
Rompre, terme de Jardinage, II. *z4i* 
Rompt-pttrre, defeription, ica 8c piopriétez de l’une 8c de l’autre, ibid[ 
Roquette, plante de deux clpeees, II. 241. Delcription, lieu 8c pro¬ 

priétés de l’une & de l’autre, • 
Rojaye, ou Laurier Rofe, & lit delcriprjon, lieu & propriétez, II. 24 x * 
Roje. VeyezR os ier. Eau de rofe. Voyez Distillation, ou Êau^ 
Rofe, Cap (îtué lut les côtes de Barbarie , appartenant aux François* 

I. 8 3. Marchaneiilès qu'on y acheté , ibid. ^«Barbarie * 
Roféc, la définition & fes propriétez , II. * 
Rofier, arbriflèau de deux clpeees, II. 241. Defeription, lieu & pr0I 

priétea de l'un &-dclaut.e;*241, 24a. Vertus mcdecinalesdesro- 
fes, 141. ûiverfes efpeces de rofes, ibid. Culture générale des rc*. 
fiers, ibtd. Roficrs blancs communs, ibid. Roficrs rouges ou de pro¬ 
vins , ibtd. Roficrs de tous les mois, ibid. Rofier muleat, ibid. Roi 
fier de Hollande ou à cent feuilles, 143. Rofier jaune, ibid. Rofier 
de la Chine, ibid. Rofier ou rofe de Jéricho, ibid. Rofier ou rof« 
de Gueldrcs, ou fufeau royal, ibid. Secret pour avoir des rofes pré¬ 
coces , ibid. Secret pour en avoir de tardives, ibid. Pour avoir des 
rofes en toutes faifons, ibid. Pour en avoir dé diverfes couleurs, ibid 
Pour en avoir de bonne odeur, 144. Pour conferver des rofes" verl 
meilles toute l'année , ibid. Pour garder des boutons de rofes à faire 
des fâchets, ibid. Des pâtes & cpnlerves de rofes, ibid. Maniéré de 
faire l’onguent rolât, 

Roffane, nom de pêche ou de pavie,, IL t * 
Rofftgnol , petit oifeau. Manière de l’élever, II. 144. Mangeaille j 

roflignols, 
Roffoli, manière de le faire, II. 144. Pour faire le roflôli qu’on a* * 

pelle de franchipanc, 245- Autre maniéré de foire le rolloli, ,pjj 
Roi , ventotité qui fort de la bouche, par quoi caufée, II. * 
Rôtiffeur. Scs devoirs 8c fondions, IL 
Rôttffotr , machines à faire rôtir la viande . II. *'* 
Rouée, terme de chaflè , IL y 
Rouelle, lignification de 1 c mot, II. 
Rougeole, fes remédis ,11. . . * 
Route, ou grand chemin dans les boit, II. 
Roux-vents, qui font-ils, IL 
Rubarbe, & les propriétez, II. 
Rubis, pour faire un rubis, ibtd. Pour faire doubler les rubis & émel 

raudes, IL i4, > 
Rubrique, terre rouge, épaiflè te pefante , II. ’ ^/ 
Rumatifme f fluxion cauice par de méchantes hurtveürs, II. 246. ’ 

méde pour celui qui vient de froideur, ibtd. Potir celui de chalcu'* 
ibtd. Éleétuaire & receptes contre le rhumatifme, ibid. Sublimé doux* 
279- Autres remèdes 48, f8. 68. I. 18, 340,44)2,403,404 ‘ 

Rttrne. pour celui qui vient de froideur, IL 247. Pour celui qui vient 
de chaleur, ibid. Manière de fairo l’huile de lucre, 281. Sirops pbur 
le rume, 247. Remède infaillible, ibid. Pour le ruiflc de fluxion 
& pour ceux qui pourroiehr devenir pulmoniqucs, ibid. Autres Tel 
médes pour le rume, 67, lit, tu, 213, 30a. I. 137,333 

Ruptures, remèdes pour, IL 
Rufe , 8c Rujot, tcrints dç chaflè , II. 

*4f. 
147. 
»4f. 

ifl. 
* »47. 

Rut 



DES MATIERES. 
Rut des téter, lorfqu’clles (ont en amour, II. 147. 

S. 
Sabine, ou Savinier, plante de deux efpeccs, II. 148- Dcfcription , 

lit u & propriétez de l’une Sc de l’autre, ibid. 
Seller, terme de Jardinage, II. 148. Maniéré de Tabler une allée, ibid. 
Safian, plante de trois elpcces, II. 148. Dcfcription, lieu & proprié¬ 

té 2 des unes & des autres, ibid. 
Safran des métaux. Voyez Remedes. 
Sapa Chiens, terme de challe , II. 148. 
Saignement. Voyez Hémorragie. 
i«w-/ow>defcnption, lieu, propriétez & culture de cette plante, II. 148. 
Salade, herbes qui-la compofcnt, II. 148. Manière de faire plufieurs 

fortes de falades, ibid. & fidv. 
Saler du porc. Comment s’y prendre. Voyez Porc. 
Sahgot, Macro, Cornuelle, ou Tribale. Dcfcription , lieu & propriétez 

de cette plante, II. 149. 
Salpêtre , méthode pour le tirer, II. 149. Propriétez de l'efprit defalpé- 

tre ou denitre , 230. Antimoine diaphonique compolï avec le 
falpctrc, ibid. Ses propriétez, ibid. Voyez Nitre. 

Salfifix, plante de deux fortes, II. 130. Defcription, lieu & proprié¬ 
tez de l’une & dé l’autre. ibid. Maniéré de les femer & apprêter, ibid. 

Sondante, gomme réfine. II. 130. Propriétez & ufage, ibid. Manié¬ 
ré de le préparer , . ibid. 

Sang, fa définition, II. tfo" Maniéré d'arrétet le fângqui Tort par le 
nez, ibid. Méthode pour en arrêter le crachement, ifi. Pour le 
flux de fang, ibid. Remèdes pour arrêter la perte de fang des fem¬ 
mes, ibid. Pour arrêter le fang-des plaies, ibid Manière d« faire la 
poudre de fimpathie. Voyez Simfatie. Remèdes pour faire fortir 
le fang caillé dans le corps, ibid. Sang mal affecté dans le corps de 
l’homme, ibid. Purgatifs pour corriger la qualité du fang, ibid. Pur¬ 
gatif pour ceux qui ne veulent ou ne peuvent rien prendre par la 
bouche, ibid. Remèdes pour étancher le fang, ibtd. Eau ftiptique. 
Voyez Eau. Voyez encore les pages,1. 10, 197,198 , }6i, 374. 
414.II. 131, léf, 166. 313 , 314. } }S- PifTemenc de fang, J 3 4. 
Remèdes pour arrêter le fang qui fort par les conduits de l'urine, z 3 1. 

Sang de veau, & fon ufage , Voyez Veau. 
Sanglier, porc fruvage ,11. 1 31. Ufage qu’on en fait en Médecine, ibid. 

Challe du fang'ier ,232. Différence du fanglicr mâle & de la fe¬ 
melle, ibid. Ulige de la viande de fanglier, ibid. Ufage de fon uri¬ 
ne , ibid. Maniéré d’en apprêter la chair, ibid. Hure de fanglier, ibid. 

Sangfuê, forte d’infeétc , & fon ufage en Médecine, II. 232. Choix 
des fangfucs,!bui. Méthode de les appliquer, ibid. D’en faire l’ap¬ 
pareil. 1 33- 

Sanguins, remèdes pour iceux, II. 233. 
Samcle, defcription, lieu & propriétez de cette plante, II. if J. 
Santal,bois d'un arbre qui croit dans les Indes, II. 233. 
Santé, remède pour la conferver , II. 301. 
Saphir,'pierre précicufe, fccret pour en faire de beaux, II. 233. Ma¬ 

niéré de le changer en diamant. 163. 
Sapin, defcription, lieu & propriétez de cet arbre, IL 133. 
Sarcler, terme de Jardinage, II. M3- 
Sarot. o&Scrrot, nom d’un bâton propre à prendre le gibier. II. 194. 
Sarrafine. Voyez Aristoloche. 
Sarricte, fâ defcription, lieu & propriétez, II. 13 î- 
Saturne, la plus elevée des planètes, II. 134. 
Saturne, nom que les Chimiftes ont donne au plomb, ibid. Manière 

de faire le beurre de faturne, tbid. 
Savachir, terme de Jardinage, II. 234- 
Sauajfon, forte de mets. Maniéré de le faire ,11. 234» 
Sauge, plante dedeuxefpeees, II. 134. Dclciiption, lieu, propriétez 

& culture de l’une & de l'autre, ibid. 
Saule . arbrilleau de deux cfpeces, II. 134. Defcription , lieu , pro¬ 

priétez & culture de l’un & de l'autre, ibid. Manières de planter les 
fautes, ibid. Tems propre pour cela, 133. Diftaneesqu'onleurdoit 
donner en les plantant, ibid. Dangers a éviter, ibid. Néccffité de 
les émonder quand ils font jeunes, ibid. D’en ôter les branches fu- 
perfluës, ibid. Tems de les étêter , ibtd. 

Savon, maniéré de le faire, II. 133. Savon d’huile d’olive, ibid. Sa¬ 
von marbré, tbid. Maniéré de faire le favon propre à ôter les taches, 

136* 
Savonettes, II. 13 6. Manière de faire les communes, ibid. Eaudema- 

halep, ibid. Savonettes de Boulogne, ibid. Pour bien parfumer les 
favonettes, _ ibid. 

Saupoudrer, terme de Jardinage, II. 133. 
Sauvages , animaux fàuvages ,11. 3 36. 
Saturelles. Votez Timtete. 
Saxifrage , defcription, lieu & propriétez d» cette plante, H, 136. 

’ Scabteuje, defcription, lieu, propriétez & culture de cette plante, II. 13 6. 
Schirre.f.omment fc forme ce mal, II. 136. Méthode pour le guérir 

promptement, ibid. 
Sciatique, remèdes contre ce mal ,1. 7 , 90. 99, n r, 137 , 147 , 

no, 273 , 340, 374, 337» 4M , II. 14, 43 > 44, H8, 166, 
iff » M7, 194. 

Scie, outil à dents, II. 137. 
Salle. Voyez Sqûille. 
Schrhe. Voyez Sckirre. 
Scolopendre, fa defcription, vertus & propriétez, 137. 
Scorbut, remèdes pour ce mal, II. 137. Vous trooverez encore de 

ces remèdes dans les pagcsl. 11,47» *37» 34J * 3*8. J??- 
11. 39 , 212 , 241. • 

Scordium, defcription, lieu & propriétez de cette plante, II. 237. 
Scorpion, remèdes contre les morfures de ce petit animal, II, 237, 

Vous trouverez encore de ces remèdes dans les pages 11,14,148,3 08. 
Scorfonere vipenne, dcfcription , lieu & propriétez de cette plante, II. 

13-8. 
Scrophtdaire, defcription , lieu & propriétez de cette plante. II. 238. 

Î95 
Seau de Salomon, defcription, lieu 8t propriétez de cette plante ,11. 23 8. 
Secrets divers , fccret pour fc procurer la vertu de chafteté par des 

moïens naturels, II. 238. Secret & remède contre une prochaine 
tempête, grêle, fautcrelles, chenilles. Sic. qui nuifent aux hom¬ 
mes ou au bétail. Voyez Tempeie. Secrets & remèdes pour que 
les ferpens & autres bêtes rampantes n'habitent pas dans les jardins, 
ou autre part, 269. Pour ceux qui ont été mordus des ferpens, tbid. 
Scrpens entrez dans Id corps, ibid. Secrets & remèdes contre les feor- 
pions, crapaux & autres bêtes qui gâtent les herbes & les fruits ,138. 
Secret pout rendre médecinale la chair des oifeaux & des animaux, 
ibid. Secret pour rendre les vins médccinaux, 330. Autres moïens 
de donner aux raifins & aux vins la vertu de faire dormir , 331. 
Autres fecretspour faire par artifice des vins.médccinaux, en tout 
tems, ibid. Autres vins médecinaux, ibid. Secrets pour rendre les 
fruits laxatifs, 239. Pour médCcincr les arbres, tbid. Pour .cueillir, 
ferrer, garder & uler des fruits médecinaux , z6o. Pour donner 
Une vertu laxative à certains fruits & herbes, 261. Secret pour avoir 
des eaux & des fontaines naturelles dans les lieux ou il n’y a ni 
puits, ni ruillèau , ni citerne, ibid. Pour trouver l'eau pour faire 
des puits , 262. Pour trouver de l’eau fous la terre, ilid. Secret 

. pour faire un or de vie, ibid. Pour faire lé baume dor, ibid. Pour 
tirer l’or de delliis l'argent, le bois. Sic. ilid. Pour arrêter toute 
fortes de flux de fang, ibid. Pour faire de bon hypocras, tbid. Des 
doux de gérofle, tbid.. L’élixir de Paracelfe, ibid. 

Secrétaires, Coptjles (ff Ecrivains, leurs maladies. II. # 262. 
S'effriter, terme d'Agricuiturc, II. 262. 
Segte, defcription, lieu & propriétez de cette plante , IL z6z Diftil- 

lation du fcgle ou de quelque autre grains que ce foit, tbid. 
Seigneur , obligations des Seigneurs des terres ,11. 163. 
Sein , remèdes aux maux de lcin des femmes, II. 333. Voyez Mam- 

melles. 
Sel, matière de deux fortes, IL 164. Sel gemme , fcl matinée fes 

propriétez, ibid. Maniéré de faire l’efprit de fcl, & propriétez d’i- 
celui , ibtd. Autres fels qu'on emploie en médecine /comme l’a- 
lembros & l’armoniac > Sc leurs propriétez, ibid. Purification du Tel 
armoniac, ibtd. Sel purgatif amer, 4c fes propriétez, ibid. Maniéré 
de faire le' fel policrcltc , & fês propriétez, ibid. Sel de verre 
& fes propriétez, ibid. Sels chimiques , ibid. Manière de tiret le 
fcl des plantes , 263. Manière d’en tirer k Tel fixe, tbid. Manié¬ 
ré de tiret le fcl du chardon bénit, ibid. Ses vertus, ibid. Métho¬ 
de faire le fel elknticl, crème ou criftal de tartre. Voyez. Tartre. 
Sel de terre. Terme d’Agricuiturc, 166. 1. iofi. 

Semailles , tems & méthode de les faire, IL 266. Ce qu’on doit re¬ 
marquer quand il fait bon femer, ibtd. Pour connoitre fi l'on a bien 
feme, ibtd. Semailles du Prinrcms, ibid. Obfcrvation fur l’avoine, 
ibid. Secret pour empêcher que les femences ne foiqnc rongées par 
la vermine, ou mangées par les oifeaux, 267. 

Semé, terme de challe , IL zij. 
Semence génitale, remèdes pour l’augmenter , I. 369. IL gu, 189. 

Pour faire venir la femence génitale aux hommes, II. 80', 189,190. 
Semences diftinguées en femences d’AgricuItu:e& femences de jardina¬ 

ge , IL 267. Obfervations fur les leincnces d'Agricuiturc, tbid. Du 
choix du blc, tbid. Quelle quantité de blc il faut pour un arpent 
de terre, ibtd. Semences de Jardinage, & moïens de les conferver, 
ibtd. Avis pour faire les femences, tbid. 

Séné. Voyez Senné. 
Sennefon, dcfcription, lieu & propriétez de cette plante, II. 268. 
Senevé. Voyez Moutarde. 
Senne, dcfcription, lieu , & propriétez de cette plante, IL 268. 
Sens extérieurs ou intérieurs, II. 268. Du fens commun, de la fantai- 

fie Si de l'imagination, ibid. 
Sentier, terme de Jardinage, II. 268. 
S'en va, chien}, terme de chafle, H. 26g. 
Séparer, terme de chaffe , II. z6g. 
Septembre, occupation d’un Laboureur en ce mois. II. 2(8. Profit à 

faire, ibid. Ouvrages dans k jardin potager, tbid. Ouvrages dans le 
jardin des fleurs , 269. 

Serfouette, m(hument de Jardinage, IL 269. 
Sermontain. Voyez Seseli de Marseille. 
Serpent, dcfcription de cet animal, II. 169. Secret afin que les Ser- 

pens n'habitent pas aux jardins, ibid. Secrets contre les morfures des 
ferpens, " ibid. 

Serpette, infirmaient de Jardinage, II. 269. 
Serpolet, defcription , lieupropnerez de cette plante, Us 269. 
Serre, terme de Jardinage, IL 169. 
Serrette, defcription. lieu 4c propriétez de cette plante, tl. 169, 270. 
Serruriers, leurs obligations, Ü. 170. 
Servantes & Serviteurs, leurs obligations, II. 170. Avis particuliers 

pour les lcrvantes , • ibid. 
Sefeli, plante de trois efpeccs, U. 270. Leur dcfcription, lieu & pro¬ 

priétez, ibid. & j uni. 
Sttioler, termes de Jardinage, II. < 170. 
Seve des arbres ,11. 271. Ses propriétez,' ibid. 
Sevrer un arbre, terme de Jardinage, II. 171. 
Sicomore, dcfcription, lieu Si propriétez de cet atbte, II. 171. 
Signe du Zodiaque, ce que c’eft, II. 271. Signes des quatre faifons de 

l’année, ibid. Noms & cours des lignes du Ciel, 1.67. Voyez Pt anetes. 
Stmpaiie, préparation de la poudre de limpatic, II. 171. Autre pré¬ 

paration ou compofition avec le vitriol d'Angleterre, .171. Autre , 
ibid. Propriétez de la poudre de fimpatic, ibuk Baume fimpat.que, 
ibid. Propriétez & cllence du baume fimpatique, tbid. 

Sincope. ce qui caufe cette foiblcflc ou défaillance. II. 272. Remèdes 
contre, ,b,d 

Sirop , II. 272. Sirop bons à boire & à garder , ibid, <$• fetév. Sirop 
pourjes aeonizans, 273. Sirop de grofcilksrouges, tbid. Sirop de 
cerjfes & de fjamboifes, tbid. Sirop d’abricots . tbid. Sirop de jus 



1 A J5 

de citron, ibid. Opération , ibid. Propriétez, Md. Autres (irops, I 
ibid. Sirops de coings, ibid. Ses propriétez , ibid. Sirop excellent 
de capillaire, Md. Sirop violât. Voyez Violier. Sirops pour ré¬ 
tablir la fanté ou la confervcr , 17;. Sirop pour le rhume prove¬ 
nant de caufe froide. Voyez. Rume. Sirop de chicorée compolée 
avec rhubarbe , ibid. Opération , ibid. Propriétez, ibid. Sirop de 
jujube, fes opérations & propriétez, Z74- Sirop de fleurs de tullila- 
4e'finipie. Ion operation & fes propriétez. 17c. Sirop de tuflilage 
?ompofé,»W. Opération & propriétez, ibid. KjyMi Tussilage. 
Sirop pour les Afthmatiques, 174. Opération & propriétez , Md. 
Remarque, ibid. Sirop reftaurant , ou de tortue, ibid. Opération 
& propriétez. Votez ToRTUt. Sirop de nénuphar & fes proprié¬ 
tez , 174. Sirop de pommes (impies & fes propriétez, ibid. Sirop 
purgatif de nerprun, & maniéré de le faire. Voyez. Nerprun. Si¬ 
rop de mendie 8c fes propriétez, 174. Sirop émétique, 176. Ob- 
fcrvation fur icelui, & fes propriétez, Md. Remarque, ibid. Sirop 
purgatif, &td' 

Sirre, remède à ce mal, I. ZS6’ 
Smirnium. Voyez M ACER on. 
Soc de charrue. K. 17f* 
Société de Marchands, II. 17 Sy 
Soif immodérée, par quoi caufée, IL 17 S- Remcdcs contre, 17 6. Soit 

extraordinaire, ibid. Remèdes contre la foif de la fièvre tierce, Md. 
Soldat, obligations des Soldats, II. 176. 
Soleil, corps lumineux qui communique fa lumicre aux autres planè¬ 

tes, a. *76- 
Sole, en parlant des bêtes, I!. *77- 
Sommeil, nécelfaire pour le repos & le recablmemcnt des forces de 

tous les animaux , II. _ l77* 
Sommelier, fonction du Sommelier d’une maifon, IL t-77- 
Son, Si Sonner, termes de chaffe, IX. *77. 
Songe, qui apparoir en dormant, IL 177- 
Sortir du fort, terme de chaffe , IL -77- 
Souche d’un vieux arbre, IL l77- 
Souchet , defeription & propriétez de cette plante, IL 177. Prépara¬ 

tion de fa racine, ibid. Son extrait, Md. 
Souci, defeription,lieu, propriétez, vertu & culture de cette plante, 

IL 177. Souci de marais, Md. 
Soufre , minéral de deux efpeces, IL 178. Propriétez du foutre vit, 

comme auffi du jaune 8c du commun, ibid. U (âge de ce mélange 
de poudres de foufre 8dde fucre rofat, Md. Remarques fur ce re¬ 
mède, ibid. Fleur de foufre, ibid. Magillcre ou lait de foufre*, ibid. 
Huile ou efpric de foufre , Mi. Soufre d’antimoine Si dote, Md. 

Souille, terme de chaffe , 'II. _ . 178* 
Souliers de grande durée, & qui ne fe gâtent point, IL 178. 
Souris , I. 17- Voyez Rat. / . 
Soubflradion, féconde règle d Arithmétique ,1. f o. 
Spécs, terme d'Agriculcure , U. 178. 
Sphonddtum, defeription , lieu 8c propriétez de cette plante, II. 178. 
Squille, fctlle , fiipoulle, ou tync marin. Sa defeription , lieu & pro¬ 

fiterez, IL 178. Maniéré de faite le vinaigre lqaillitiquc 8c (es 

vertus, iM- 
Squinancie Voyez F.squin ancie. 
Staphijaigre, defeription, lieu & propriétez de cette plamfc, 17. 178. 
Stance, defeription, lieu & propriétez de cette plante, II. 178. 
Stccas Arabique, defeription, lieu & propriétez de cette plante, II. 17 9- 
Stère us Di aboli. Voyez AssA-Fætida. 
Stérilité des femmes, & fes remèdes, IL 179* 
StcrnutMoires, remèdes tirez de la Chimie, II. f *79. 
Strabilme, remèdes à cette mauvaife difpofition des yeux des enfans , 

' * . . . 17?< 
Stratifier, terme de Chimie, IL ■ . 
Sublimé corrofif, IL 179. Remèdes contre, ibid. Sublime doux, Md. 

Son ufage, ib,d- 
Sublimer, terme de Chimie, IL _ t *7?* 
Subftituts dans les médicamens, remèdes qu’on n'emploie qu’au defaut 

d’autres, 17. 17?* 
Suc ou Seve , termes qui fe difent des plantes ■ II. _ 180. 
Succin, ou gomme réfine, IL 181. Remèdes tirez du fuccin, ibid. Se¬ 

cret pour contrefaire le fuccin ou l’ambre , ibid. 
Sucre, IL z81- Ufage, x8z. Maniérés de clarifier le fucre & la callo- 

nadc.ibii, Cuiffons de lucre cuit aliffe, & autrement,^. Huile 
de fucre, Md. 

Sstdatorium. Voyez Bain. 
Sudorifiquet, remèdes tirez de la chimie pour faire fuer, IL 181. Pré¬ 

paration d’un ludorifique fair avec le bois de genièvre. ibid. Autre 
piéparation d’un fudorifique, ibid. Remèdes Sudorifiques citez de la 
chimie , Md. 

Suivre, terme de chaffe, IL 
Sumach, defeription, lieu & propriétez de cette {dame, U. 
Superficie, ou defftts de quelque choje, IL 183. 
Supérieures de monafleres, IL R 8 J 
Superfiition, en quoi confifte? II. a 8 J 
Sur-aller , terme de challc, IL 18 j. 
Sur-andouiller , terme de chaffe , II. 18}. 
Surdité, fes remèdes, IL z8j. Remède fans pareil, ibid. Manières de 

tirer la graille d’anguille, ibid. Ufage , ibid. Autres remèdes 61 
88, 89, I9t- , 

Sureau, ou Sufeau , defeription, lieu 8c propriétci de cet arbnfleau 
IL a 8 4. Confervede lureau, Md. 

Sur-neigécs, & Surfîmes, termes de chaffe, IL . a 8 4. 
Sympatique. Voyez SiMPATicyn. ( 

T. 

Tabac. Voyez N t e o T1A N t. 
Tabaxir, lucre de bambou ou cannes des Indes, 7. 

Table de bordereau d’aunage, L $*• 
Table de multiplication .1. 51. 
Table de numération ,7. _ 49. 
Tablette, terme de-Pharmacie. IL z8f. Ufage de cetéleftuaire, ibid. 

Tablettes peéloralcs, Md. Tablettes ffomachiques 1 ibid. Tablettes 
pour faire mourir les vers de l’eftomac & des intefrins, ibid. Ta¬ 
blettes pour les enfans , ibid. 

Tabouret, ou bourfe à berger, defeription , lieu & propriétez de cette 
plante, 77. a8 J. 

Tacamaques, ou Tarnaca, forte de gomme, IL z8f. 
loches, fecret pour les ôter, x8y. (fi fuiv. Pour ôter & effacer tou¬ 

tes fortes de taches des habillcmens & draps, ibid. Pour ôter une ta¬ 
che d’huile fur du latin ou autre étoffe , même fur le papier, Md. 
Pour ôter les taches d’écarlate, foit en laine ou foie, fans que la 
couleur fe perde, z86. Pour les taches des matières grades . Md. 
Pour ôrcr taches d’enae , ou de vin fur du drap ou fur du linge , 
ibid. Pour faire taches noires en péau blanches, enfoite qu'elle»reff 
fcmblcnt aux peaux de léopard ou de panthère, Md. Pour ôter les 
taches de roullcur, ibid. 

Taille des arbres. Opérations de Jardinage. IL it6. Sailon détailler 
les arbres, I. ' 71 & Jurv. 

Tailleur d’habits, IL iS(. Obligations des Tailleurs & des Taiileuf es, 
, ibid. 

Talon d urit branche, terme de Jardinage, IL 186. D’unartichau, ibid. 
7 aman ns, 8c leurs propriétez, IL 186. 
Tu», écorce de chcnc, 77. 187. 
Tanefie , defeription, lieu & propriétez de cette plante, 77. 187. 
Tapi (fériés. Comment leur rendre leur première beauté , II. 187. 
Tarantule, cfpcce de groffe araignée , 77. 187. Manière de guérir (es 

bldlurcs, ibid. 
Tardif, 8c txrdiveté , termes qui conviennent aux fruits, II. 187. 
Jargon, ou Serpentine, defeription, lieu & propriétez de cette plante, 

77- , 187. 
Tarte, maniéré de faire les tartes à la crème, 77. 187. Autre maniè¬ 

re de faire les tartes, Md. Taire au fromage, au flan , ibid. Autre 
tarte au fromage plus fine, ibid. Tarte au tromage dune autre fa¬ 
çon. Md. 

Tartre, fel de tartre, 111187.. Méthode pour faire lefeleffentiel, crè¬ 
me ou criftâl de tartre, 188. Teinture de tartre & la vertu , Md. 

Travelé, terme qui convient aux fruits , II. 188. 
Taupe , petit animal qui vit fous la terre, IL 188. Pour préfervet 

les prez & les jardins des taupes , & pour les empoifonner, ibid. 
Pour faire fortir les taupes d’un jardin, Md. Pour les prendre, ibid. 
& 77» 184. 

Taureau, mâle de la vache, 77. 189. 
Taureau, terme d’Aftronomie, 77. i89. 
Tay, ou tayoo, terme de Chailcur, IL 189. 
Taye des yeux. Voyez Yeux. 
T ayons. Voyez Bailli veau. 
Teigne, efpece de galle, II. 189- Remèdes à icelles, ibid. Vous trou¬ 

verez encore des remèdes à ce mal dans les pages, I. aj . 411. IL 
f 8 . 84, xj7» a<t. J 4i. 

Teiller, en parlant de filaffe, IL 2g9> 
Tein , manière de le rendre délicat, 77. if8 , 190. 
Teinture, terme de Chimie. IL 190. On en tire de pluficurs choies, 

comme en premier lieu d’émeraudes, Md. Vertus de cette teintu- ’ 
rc, ibid. Teinture de corail rouge & fes vertus, ibid. Teinture de 
l’or, ibid. Scs vertus, ibid. Remarques fur quelques préparations , 
ibid. Teinture d’argent , ibid. Ses vertus , 191. Remarque, Md. 
Teinture d’antimoine, ibid. Scs vertus, Md. Teinture de calami¬ 
ne , ibid. Teinture de tartre, & fes vertus. ^«Tartre. Tein¬ 
ture de quinquina, & fes vertus. _ i9 

Teinturiers, leurs obligations 8c devoirs, IL 19Z & fuiv. 
Tempérament, 11. Z9i. Des différons cejjpcramens, & de leur régi¬ 

me particulier, Md. Tempérament flegmatique, ibid. Des tempé- 
ramens pituiteux, ibid. Des rempéramens bilieux ou colériques. Md. 

■ Des temperamens, mélancoliques, Md. Des rempéramens fanguins, 
Md. 

Tempête, lignification de ce terme , IL z9 j. 
Xtms, ou durée de chaque chofe , II. Z9). Le terme lignifie auffi |a 

confriiution de l’air, Md. Préfagcs du beau rems tirez du Soleil, ibid. 
De la Lune & des Étoiles , de l’air & des animaux, ibid. 

Tendreté des fruics, IL 19 
Ttnefme, ou douleur au fondement, & fes remèdes, U. 194. Voyez 

Anus. 
Tenir à l’abrc. terme de Jardinier , 77. 
Térébenthine, liqueur qui découle du -pin , IL 
Térébinte, defeription, lieu & propriétez de cet arbre, 77. 19+’ 
Térébration, terme de Jardinier , II. 180 , z8i. L’ordre qu’on doit 

garder dans cette opération , Md. Figure pour cela > , 
Tértaque. Voyez Thériaque. 
Termes ufitez dans la chaffe des oifeaux & la pèche des poiijbns ,11.194. 
Thermomètre. Voyez Thermomètre. 
Terrajfe dallée ou de jardin, II. . 
Terrajfier qui entreprend de faire les terraffes , 77. * 2ÿ+ 
Terre, divers fcmimens des Auteurs anciens & modernes fur ce elo* 

be, II. * 
Terre, terme d’Agriculturc, 11. 191. Moyens de connoîtrc fi une ter- 

re eft bonne pour le jardinage, Md. Preuves qu’elle doit avoir pouc 
être bonne, ibid. De s laboufsdes terres des jardins, ibid. Desaman- 
demens, z 96. Des terres uffies, Z97. Rcpolécs.iW. Portées, z98 
Neuves , Md. Bonnes, ibid. Pierrcufes, & fumiers propres à iccll 
les, Md. Novalcs, ibid. Sablonneufes, Md.&Jutv. Terres de cravé 
& marécageufes, i99. De la bonne terre, & de la maniéré de la 
connoîtrc, Md. Terres meubles, ibid. Terres à rejetrer, Md Ter 

| res battues. Ce que cela vour dire, 1. 87. Deux défauts dans les t«* 
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ytçs qui empêche leur fécondité, 107. 

tri-eau ou Fumier ,11. 299 
Terrier , des lapins, II. 299. 
Terroir, qualitez d’un bon terroir, II. 199. Du terroir confidcré par 

rapport au fleurs, ibid. 
Tejlicules, remèdes pour en guérir les enflures, I. 90. 
Tete, dclcription de celle de l’homme, II. 299. Douleur de tête par 

la pléthore, tbtd. Scs lignes , fes caufes & fes remèdes , ibid. Dou¬ 
leur de tête par la bile , fes caulcs, lignes & remèdes, 300. Par la 
pituite , ibid. Par la mélancolie, ibid. Leurs lignes , caul'es & remè¬ 
des a leurs chiffres. Douleur de tête provenant du cerveau, fes cau¬ 
fes, lignes & remèdes, 301. Obfervations générales fur toutes les 
douleurs de tête, ibid. Douleur provenant de l’eftomac ou du ven¬ 
tricule , ibid. Du foie, de la rate , des reins, de la matrice, des en¬ 
trailles, ibid. Remèdes généraux pour tous les maux de tête , 302. 
Pour le contre coup , ibid. De la tête chauve , ou de la chute des 
cheveux , ibid. Vous trouverez encore des remèdes aux maux de 
tête dans les pages , I. 28 , 260,336 , 396 , 404 , 413. II. 26, 
203 , 241, 269,277, 272,331, 334, 341. 

Tète , terme de jardinage & de challe, II. 302. 
Tète morte, terme de Chimie , 11. joi. 
Thé, feuille d'un arbrifleau de deux cfpeces , II. 301. Dclcription , 

lieu & proprietez de l'une & de l’autre, ibid. & Juki. Maniéré dont 
les Chinois fc prennent pour fechcr & rouler ces feuilles, 305.Choix 
qu’on doit faire du thé, ibid. Méthode pour le garder , ibid. Ma¬ 
nières de le laiflir infufer pour le prendre, ibid. Tems de le prépa¬ 
rer , ibid. 

Thériaque, manière de le compofer, II. 303. Ses vertus, ibid. 
Termometre, manière de faire cet inftrument, 11. 303. Sa figure, ibid. 
Thim , defeription, lieu, proprietez & culture de cette plante,II. 3o3. 
lierai» ou Tierfan, terme de challe, II. 304. 
Tignes , fecrets pour la tigne des habits, II. 304. 
Tille au, Tilleul ou Tillot, arbre dont on en diftingue trois cfpeces, 11. 

304. Defeription, lieu, proprietez & culture des uns & des autres , 
ibid. De la terre propre aux tilleuls deffinez pour être mis en allées, 
ibid. De la maniéré de les planter, ibid. 

Tiraffe, grand filet pour prendre le menu gibier, II. 304. Maniéré 
d’en faite pour les cailles, ibid. Figure, ibid. 

Tirer, de longue , & chiens tirez. Terme de chalfe, II. 304. 
Tifanne , terme de Médecine , II. 304. Tifanne rafraîchilTante, ibid. 

Tifanne apéritive tempérée pour toutes fortes de perfonnes. Voyez. 
Remède univesel. Tifanne à la Reine pour purger douce¬ 
ment la bile , 303. Autre tifanne purgative & manière de la prépa¬ 
rer, ibid. Tifanne pour lâcher fimplcment le ventre fans purger, ibid. 
Autre tifanne laxative , ibid. Tifanne ou efpece d’hydromel pour 
toutes fortes d'obftruétions , ibid. & même pour guérir de l’hydro- 
pific , ibid. Tifanne pour l’hydrcpilie , ibid. Autre tifanne contre 
l'hydropifie , ibid. Autres tifannes & leur préparation , ibid. Tifan¬ 
ne cordiale , ibid. Tifanne de fanté , & fa préparation, tifanne con¬ 
tre les ébullitions de fang , ibid. Tifanne pour purger la bile , ibid. 
Autre tifanne pour le même, ibid. Tifanne pour ôter les douleurs 
des membres, ibid. Tifanne mcrvcilleufe pour toutes fortes de maux 
vénériens , & préparation d’icelle , ibid. 

Tifferand , ouvrier en toile. Ses obligations & devoirs,II. 306. 
Titimale, plante de diverfes cfpeces, II. 30c. Dclcription, lieu &pro- 

prietez de chacune , ibid. 
Tlamati, defeription .lieu & propnett z de cette plante ,11. 306. 
Toile maniéré de la blanchir, IL 306. Autre maniéré de les blanchir 

à là mode de Flandre , ibid. Toile qui réliflc à l’épée , ibid. 
Toiles, terme de challe ,11. 306. 
Toife, mefurc de trois fortes .II. 306. 
Toi fer, mefurer avec la toifc, II. 30 6. 
Tonneau , vailleau à mettre des liqueurs , IL 306. Pour mefurer le 

contenu d’un tonneau ,ibid. Secrets pour affranchir un tonneau,307. 
Tonnelle , filet à prendre des perdrix , 11. 307. 
Tonnerre, fecrets pour fe préferver du tonnerre, IL 307. Préfages des 

tonnerres, 
Tons, terme de chaffe. IL 307. 
Topafe Oriental, fa préparation ,11. 307. 
Tormentille, defeription, lieu & proprietez de cette plante , II. 307. 
Tortuë, animal aquatique & terreftre , IL 307. Leur ufage , ibid. Si¬ 

rop reftaurant de tortue, ibid. 
Toucher au bois, terme de chalfe,II. 307. 
Touffe , terme de jardinage ,11. 307. 
Toupillon, terme de jardinage , 11. 308. 
Tourner , terme de jardinage, II. 308. 
Tourner, terme de chaflè, IL 308. 
Tournefol, plante de deux efpeccs, II. 308. Defeription , lieu , pro- 
^ prierez de l’un & de l’autre , ibid. Remède excellent fait avec le 

tournefol, ibid. 
Tournefol ou Heliotropium , plante dont le fel qu’on en tire fert beau¬ 

coup pour la multiplication du blé, 109. Ufage qu’en fait un cer¬ 
tain Auteur , ibid. 

Tourte , pàtilferie qui fert aux entrées, IL 308. Manière de la faire , 
ibid. Tourte d’épinars , ibid. D’amandes, d’anguilles , de béatillcs, 
& de champignons, ibid. 

Toux , pat quoi caufée, IL 308. Diftinguée par les noms de rhume 
& de toux feche, ibid. Remèdes a l’une & à l’autre, ibid. fuiv. 
Sirop pour la toux, 309. De la toux feche, ou des brebis. Remè¬ 
de naturel pour icelle , ibid. Opiate pour la toux , ibid. Remèdes 
généraux pour la toux.ibid. Régime que doivent oblèrver ceux qui 
ont la toux, ibid. Autres remèdes,I. 13,28,139,184.z8a,193, 
199 > JH > 34<»> J<>7. 371, }74> 399.403. IL 1 , I< , il, 88 , 
71, 112, 126,160, 281, 333. éefuiv. 

Trace,terme de challe, IL 309. 
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Tracer , terme de jardinage, IL 309. Méthode pour tracer,ibid. Au¬ 
tre lignification de ce mot, en fait de jardinage , ibid. 

Trafoir , terme de jardinage ,11. 309. 
Trait, terme de Venerie, II. 309. 
"Trumeau, filet à prendre des oiféaux , IL 309. Manière de faire un 

traineau pour prendre les perdrix ,ibid. Pour faire un autre traîneau 
qui doit être porté par une feule perfonne, ibid. Figure d’un traî¬ 
neau, ibid. 

Tramai!, filet à prendre du poilfon,II. 310. Manière de le (Tue, ibid. 
Figure de ce filet, ibid. 

Tranche, nom d’un outil à trancher la terre, II. 310. 
Tranchées. Voyez. Trenchées. 
Tranfmutation, ou changement d'une matière en une autre, II. 310. 

Tranfmutation du fer en acier. Compofition de l’eau pour chauffer 
les carreaux de fer, ibid. Compofition de la poudre pour ftratificr 
les carreaux de fer dans la caille, ibid. 

Tranfplantation , manière de guérir les maladies par le moyen de la 
tranfplantation, 11. 311. 

Trape de melon, terme de jardinage ,11. - 311. 
Travouilkt, fur quoi les filandicres dévide leur fil, II. 31t. 
Trébuchct. Voyez Balances fines. 
Treffle , plante de deux efpcces > II. 311. Defeription , lieu & pro- 

prictez de l’un & de l’autre , ibid. 
Treillage , terme de jardinage, ouvrage en bois defliné pour paliflèr , 

IL 511. Ce qu’un Jardinier doit oblcrver dans cette opération, ibid. 
&fuiv. 

Treilliffdge, mauvais mot pour dire treillage , 11. 312. 
Ttemble, defeription, lieu, propriétez & culture de cet arbre, II. 312. 
Tremblement, mouvement dépravé de quelque partie du corps , 11. 

312. Remèdes pour les tremblcmens, ibid. 
Trenchées, remèdes pour les trenchées & coliques des chevaux, 11. 

312. Remède éprouvé depuis peu fur un enfant âgé de trois mois 
qui avoir de grandes trenchées , 313. Remèdes généraux pour les 
trenchées, I- 7, 28, 394, 397- 

Tribale, nom de deux différentes plantes, II. 313. Defeription , lieu 
& proprietez de l’une & de l'autre, ibid. 

Tricolor. defeription, lieu & ptoprictez de cette plante ,11. 313. 
Triolet , dclcription de cette plante , II. 313. Lieu & proprietez d’icc- 

lui, ibid. 
Trifteffe, remèdes pour la chaflèr , I. 86. 
Trituration , terme de Pharmacie, II. 313. 
Troche, Trochets, d Troche, à Trochets, terme de jardinage ,11. 313. 
Trochets, terme de chaffe, 11. 313. 
Trochifques, maniéré de compofer & de confervcr ce médicament, IL 

Troene, arbrifleau, IL 314. Defeription, lieu, proprietez & culture 
d'icelui, ibid. 

TroUe, terme de chaffe ,11. 314. 
Trône, defcrijition, lieu & proprietez de cet arbrifleau, 11. 314. 
Troter, ternie de chaflè au gibier, 11. 3x4. 
Trouffcr, terme de jardinage ,11. 314. 
Truffe , defeription, lieu & proprietez de cette racine , II. 314. Ma¬ 

niéré d’apprêter les truffes , ibid. Truff s cuites au vin , ibid. 
Truye, femelle du verrat, IL 314. Du toit à cochons , ibid. De la li¬ 

tière des cochons , ibid. Tems de foucr la truye, ibid. 
Tubéreufe , defeription, lieu, proprietez & culture de ccttc fleur , 11. 

314. Méthode pour en planter les oignons , ibid. 
Ticf, fonds pierreux & dur qui (è trouve au deflbus de la fuperficic de 

la bonne terre, IL 3x3, 
Tulipe, defeription , lieu & proprietez de cette fleur, II. 313. Sa cul¬ 

ture , ibid. Qualirez d'une belle tulipe, ibid. 
Tumeurs , dont on diftingue de quatre fortes , IL 313. Obfcrvarions 

générales pour parvenir à la gutrifon des tumeurs , ibid. Remèdes 
pour les anthrax, charbons & autres tumeurs pertinentes , ibid. I. 
83,179. II. 26,27, 33'- 

Tuffîlage, def. ription, lieu & proprietez , II. 316. Sirop de tuflilage 
fimplc & compofc, ibid. 

Turbit, racine longue & groffe , 11.316. Ses proprietez , ibid. 
Tuthiè, fuye métallique, la compofition & fes vertus, II. 316. 

V. 

Vache , femelle du taureau , IL 317. Marques d’une bonne vache , 
ibid. Du tems de traire les vaches , ibid. Secret pour procurer aux 
vaches plus de lait qu’à l’ordinaire, ibid. On ne doit mettre les va¬ 
ches à la charrue que dans la dernicre néceflîté , ibid. Méthode d’en- 
graifl'cr les vaches , ibid. De l’âge où les vaches peuvent fouffrir le 
taureau , ibid. Tems pour cela , ibid. Comment traiter les vaches 
pleines, ibid. Pour purger les vaches qui ont nouvellement Vêlé, & 
leur faire jetter promptement l’arricre-faix , 318. Obl'crvations gé¬ 
nérales , ibid. Proprierez de la bouze de vache , ibid. Secret pour 
qu’elles ne foient point tourmentées des mouches. Voyez Mouches. 
Des maladies des vaches. Voyez Boaur. 

Vacher , devoirs d’un Vacher, IL 318; 
Vaines, terme de chaflè ,11. 31 g. 
Vaiffeaux, terme de Chimie , I I. 31g. 
Valériane , plante dont on diftingue trois cfpeces , II. 318. Defcrip- 

tion , lieu & proprietez de chacune, ibid. Culture de la grande va¬ 
lériane. ibid. 

Valet, on en diftingue de plufieurs fortes, IL 318. Devoirs des Valet de 
chambre, tbtd. Devoirs du Valet de chambre d'une Dame ,ibid. De¬ 
voirs d’un Valet de chambre des enfans , 3x9. Devoirs du martre 
V.vct dans les maifons de campagne, tbtd. D’un Valet d'écurie, ibid. 
De cour, ibid. De chiens, de lévriers & de limiers, ibid. 

Van, infiniment d’ofier propre à nettoier le blé, II. 319. 
Vanneau, oifeau gros à peu près comme un pigeon médiocre, II. 
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j 19. Maniéré d’aprêtrr lcsfVaneaux » ibid. 
Va entre > Terme de chaflc, IL 319. 
Vapeur , humeur lùbtile qui bleiïc le cerveau, I I. 3r 9. Remèdes con¬ 

tre les vapeurs & les palpitations, Aid. Fleur qui excite les vapeurs 
des femmes. 314- 

Vautrait , terme de charte -, //. 319* 
Voyla, terme de challê ,11. 3 * 9- 
Veau petit d’une vache. II. 31?. De quelle manière il faut clever les 

veaux , ibid. De la galle des veaux 8c fes remèdes , ibid. Du tems 
que le veau doit téter » ibid. Maniéré d’apréter les différentes par- 
ires du veau, 310. La tête, les pieds & la fraife , ibid. Obfervations 
fur ces pièces , ibid. Fraife de veau au court bouillon, ibid. En an- 
douilles , ibid. Cœur, rate, foie & fang.ibid. Longe & rouelle, tbtd. 
Hachis de rouelle , 311. Jarct, épaule & poitrine , ibid. Quatre , 
bout faigneux & cuillé , ibid. Gigot 8c ris de veau , ibid. Poitrine 
de veau en ragoût, ibid. 

Végétation, terme d’Agriculture, II. 31 r. 
Végétaux, terme qui le dit de toutes fortes de plantes , racines & ar¬ 

bres , 11. ' 3*i. 
Veille ou Infomnie, Remèdes contre, 11. jn» 
Veine de terre , en fait de jardin, 11. Jn. 
VelcyaHé, terme de chafle -, II. 311. 
Velcyva avant , autre terme , II. JH. 
Velle-la , autre, IL 311- 
Velue , autre, / L , 
Venait on , chair de gibier,!/. 31a. Méthode pour faire des parez de 

venaifon , de carpes ou d’autres portions , pour le manger froid , 
ibid. 

Venaifon, terme de chaflè , II. )ii. 
Vendange, préparations pour la faire, II. 311, Du tems où on la doit 

faire, ibid. Comment il faut cueillit le raifin , ibid. Conduite qu’on 
doit oblervcr envers les Vendangeurs & Vcndangculcs, tbtd. Secret 
pour avoir d’amples vendanges, ibid. De quelle manière il faut 
procéder, ibid. 

Veneur , inftniélion à un Veneur , II. 313. De la cliafle du loup > 
ibid. Des lieux où l’on doit quêter les loups par rappoïc aux lai- 
fons, ibid. De la maniéré de challèr les loups, tbtd. Comment il 
faut quêter le loup,ibid. De la maniéré de forcer les loups avec les 
chiens courans , ibid. Du cerf ,31+. de la connoiflânce du pied, de 
cerf, ibid. Des pieds de biche, tbtd. Des connohlinccs des fumées, 
des portées & des alleures , ibid. De la manière de chercher les 
cerfs aux gaignages, ibid. De mener le limier en quête, 313. Ma¬ 
niéré de quêter aux gaignages , 8c voir le cerf en vue , ibid. Ma¬ 
niéré de quêter aux pentes couronnes des tailles , ibid. Remarque 
fur la manière de quêter aux gaignages. Maniéré de quêter une fé¬ 
conde fois le cerf, ibid. Maniéré de quêter le cerf aux hautes futayes, 
ibid. Manière de mettre les relais, Comment il faut forcer le 
cerf, ibid. Maniéré de le lancer & de le donner aux chiens , ibid. 
Ce qu’un piqueur doit (avoir pour ptendie un cerf à force , ibid. 
Ruf« des cerfs , ibid. Maniéré de parler aux chiens pour le cerf, 
32.7. Ce qu'il faut obfervcr à la mort du cctf, tb:d. Maniéré de l'ec- 
ter le cerf 8c d’en faire la curée aux chiens » tbtd. De la curée des 
chiens, 'bid. 

Venin, remèdes contre, T. 13 , 11.13, 83 . 99 » 1*°» 3 34» 374. 
Vemfe. F.n cette Ville le négoce ne déroge point à la Noblcflè,/. 78. 
Ventre , (à defeription, IL 5x7. Des trois inteftins grêles , tbid. Du 

flux de ventre,ibid. Remèdes pour la lienterie, 318. Remèdes pour 
lâcher le ventre, ibid. Obfervations fur la purgation , Aid. Remè¬ 
des pour rclîèrrev le ventre, ibid. Dureté du ventre guérie fans la¬ 
vement , ibid. Pour delcnfler le ventre , ibid. Remèdes pour le lâ¬ 
cher ou rdlèrrcr, I. 184. 194, 116. 117» *36> *83 , 199. 337- 
Pour le lâcher ou en arrêter le flux , 11. 14 > *8 . 33 * > *4i, 
X4.3, 133,178, 181, 313. Pour les douleurs de ventre, 11. 317* 

Vent , on compte de quatre forces de vents. II. 317- Préfagcs des 
vents, ‘b'd. 

Vents du corps, remèdes pour les diflîper , !. 13 ,86 , 137. 11. 38, 

18?, ’-aa, 133. *37 , 177 > 3 11 > 3*3» 33 *- 
Venus . Planète, j I. ' 318. 
Ver qui s’engendre dans le corps, II. 318. Voyez. Vers. 
Verd, ferre de couleur , IL 318. Maniéré de faire du verd bon pour 

écrire & pour peindre, ibid. 
Verd de tris ou Ver det, de deux fortes. II. 318. Maniéré de le faire , 

ibid. 
Verdure, terme propre aux plantes ,11. 318. 
Verge dor , defeription , lieu & proprietez de cette plante, IL 318. 
Verge à Berger, defeription, lieu 8c proprietez de cette plante, J/. 328. 
Verge de mutité, terme de la chaflc au gibier ,11. 319. 
Verge de huau, autre terme de la même chaflè ,11. 3 iÿ. 
Verger , enclos d’arbres fruitiers ,11. 31?. 
Verjus, trois fortes de raifins à qui on donne proprement le nom de 

Verjus, IL 319. Culture du verjus, ibid. Du tems qu’il faut cueil¬ 
lir le verjus pour en exprimer le fuc , 8c maniéré de le faire > ibid. 
Sectet pour garder le verjus de grain jufqu’à Pâques aufli vermeil 
8t aum frais que s’il étoit fur le (ep , 319. Pour faire l’eau de ver¬ 
jus , ibid. Compotes de verjus, ibid. Confitures de verjus, ibid. Ge¬ 
lées de verjus , ibid. Sirop de verjus, ibid. 

Vemnller , terme de chaflè, II. 3x9. 
Vermine, moyens de charter la vermine, I. 411. 
Vermoulu, terme qui fc dit d’un bois piqué ou percé de vers ,11. 3x9- 
Vernis , liqueur épaific 8c luilânt, IL 3 2.9. Vernis qui ne le déteint 

point à l’carl, tbid. Vernis à dorer & bronzer ,33c. Secret pour ver¬ 
nir les planches £c images, tbid. 

Vérole, maladie de deux eipcces , IL 330. P petite vérole » ibid. 
Des lignes de la petite vérole, Sud. R * petite véro¬ 
le, tbid. Régime qu’on de>.t ' «ci*. • , etie-ant it• , " ■ v, r , Aid. 

Remèdes comte la petite vérole & autres maladies pourpreutès ,i’W. 
Secret pour empêcher la petite vérole de marquer , ibid. Vous trou¬ 
verez encore de ces remèdes dans les pages 90,340. du premier vo¬ 
lume, & dans les pages ai, 16, 17,113, ij6 , xxx, ijro. du fé¬ 
cond. De la grollc vérole, 11. 330. Régime qu’on doit faire obfer¬ 
vcr aux véroiez avant les ftiéliens, ibid. Déco&ion de gayac , ibid. 
Onguent de mercure, ibid. Régime qu’on doit faire obferver aux 
véroiez avant les frictions , ibid. 

Véronique, plante qu’on diflingue en mâle & en femelle, II. 331. Def¬ 
eription , lieu & proprietez des deux, ibid. Hiftoito de la véroni¬ 
que , Aid. Defeription de la véronique > ibid. Analifc de la véroni¬ 
que , 3 31. Comparailon de la véronique avec le thé , ibid. Venus 
de la véronique .333. Sirop de véronique , ibid Manière de pré¬ 
parer la véronique en guife de thé , tbid. Obfervations de M. Fran- 
cus fur les vertus de la véronique , Aid. Obfervations faites en ce 
Pays fur les vertus dé la véronique , particulièrement delà femelle, 
dont on (c fert beaucoup plus que du mâle , étant plus abondance 
& plus commode , $}f. 

Verrat ou Porc non châtré, IL j ^ j. 
Verre de plufieurs fortes ,11. 33 3. Verre artificiel , Aid. Secret pour 

diviier le verre , Aid. Pour l’amollir, Aid. Pour coller des frag- 
mens de verre , Aid. Secret pour (ouder le verre, Aid. Pour le ren¬ 
dis mol , Aid. Secret pour recolcr un verre rompu en plufieurs 
pièces, Aid. Pour colorer le verre de plomb en très-belles émerau¬ 
des , & pour le faire en couleur d’or, 177. 

Verrue ou durillon qui s’élève ordinairement fur la peau des doigts | 
IL 33 f. Secret pour les faire diflîper , tbid. 

Vert de deux fortes , IL 333. D’où viennent les vers inteftins , tbid. 
De ceux qui y font fujets, Aid. Leurs fignes , ibid. Médicamens 
qux tuent les vers, }i6 Remèdes pour les vers des enfans , Aid. 
Rcmedes chimiques, ibid. Remèdes pour les vers des grandes per- 
fonnes, tbtd. Emplâtres pour les vers .tbid. Remèdes généraux pour 
les vers des enfans 8c des grandes perfonnes, !- 3 ,13 , no, 3 34, 
347,403,414. IL 16,48,71 , 106, in, , 1+, ’ 1Jg’ 
*7*, *87 , ))6. 

Vers de une , qui fervent d’apas pour prendre les poifl'ons. Voyez. 
Achées. j 

Vers qui gâtent les jardins, T. lg 
Vers a Joie, defeription de cette sfpecc de chenille. II. 33 6. Ma* 

mcrc de gouverner & nourrir les vers à foie ,337. Pour faire 
éclore la graine à vers que vous aurez fait venir de Langue¬ 
doc , tbid. Manirre d'elever les vers qui viennent d'éclore , Aid. 
Conditions requifes à la feuille de meurier pour être bonne & 
propre à la nourriture des vers a foie , ibid. Manière de traiter 
les vers à foie en chaque âge , ibid. Comment on doit cueillir 

\ fà feuille , 338. Tems que l’on doit obferver pour la cueillir. 
Aid. Remarques fur les feuilles , Aid. Logement qu’il faut don¬ 
ner aux vers à foie , ibid. Vents contraires aux vers à foie , 
Aid. Manicre ou régime pour bien nourrir & élever les vers à 
foie , ibid. Ce que c’e-ft que les vers en fraize , Aid. Maniéré dont 
il faut gouverner ces vers , ibid. Parfums propres aux vers à 
foie en teins de pluie , ibid. Maladie des vers à foie , & leurs 
remèdes, tbid. Vers à foie qui paroiflènt luifans , 8c leurs remè¬ 
des , 339. Vers à foie qui font jaunes & enflez, ibid. Remèdes 
contre la jaunifle des vers à foie , Aid. De ce qui eft contraire 
aux vers a foie , ibid. Ateliers des vers à foie lorfqu’ils veulent 
faire leur foie , ibid. De quelle manière il faut ramer les ate¬ 
liers , ibid. Moyen pour exciter les vers parefleux à faire la foie 
ibid. Deux fortes de vers & leurs difFérens logemens , ibid. Movcb 
pour éviter que les papillons ne percent le cocon , ibid. Pour 'fai¬ 
re mourir les papillons au foleil & au four, Aid. Pour bien ti¬ 
rer la foie de tonte forte de cocons , ibid. Des vertus & pro¬ 
prietez de l’eau du chaudtron dont on tire les cocons, 340. Ma¬ 
nière de faire la graine 8c femence des vers à foie , ibid. Choix 
des cocons pour faire de la graine, ibid. Remarques fur les moyens 
de conferver la graine de vers à foie , Aid. Avis généraux pour 
gouverner les vers à foie, j .j 

Vers , terme de chaflc ,11. j ' 
Vertiges ou indijpofition du cerveau diftinguée en deux degrez , /£ 

341. Scs caufes , ibid. Signes par lcfquds on connoit d’où pro¬ 
vient le vertige, ibid. Remèdes pour les vertiges, f. 194, llg 
347. 374. !!. 87 , 141 • 171, 3î» » J3J « Î4i. 

Vervene , delcrjptior. , lieu 8e proprietez de cette plante,//. ,4I 
Vejce. Voyez. Vsssb. 
Veficatoires, proprietez des remèdes ainfî appeliez, 11. , 4I 
Veffe , plante de deux efpcccs, IL 341- Defeription , lieu & pro-’ 

prisiez de l’une 8c de l’autre, , 
Vejfie, Sa defeription, fa fituation , & de quoi elle eft compose , 11 

34a. Des maladies de la veflie , Aid. De la pierre dans la vtflîe " 
ibid. Des fignes de la pierre , Aid. Remèdes pour la pierre , tbtd 
Ulcéré a la veffic , tbtd. Obfervations fur les remèdes à la veR 
(ic , Aid. De la ftrangi ris , tbtd. De la fuprcflïon d’urine , dite 
ifchuiie , ibid. De l’ifchutie qui vient du propre vice de la vef¬ 
fic , Aid. De l’ifchurie qui vient du vice des deux uretères , Aid. 
De celle qui vienc de quclqu'atitrc caufc , 343. Remèdes’polir 
l’ilchurie , Aid. Remèdes généraux pour les maux de la veffie 
/• 8J , 188. Remèdes pour rompre la pierre , 136, 3^7, ,S9’ 
//. X4> 84 > 169, a86 , 187 ,331,14,16. 

Vue , remèdes propres pour recouvrer la vûë , 1. 343. il, ,,, 
Vûe , bête à vue, terme de chaflè,//. \ , 
V. an dis , autre terme de chaflc , 11. ,A‘ 
Vicaire, devoirs d’un Vicaire de Paroifle , 11. 343. &fav. 
Vietllejfe , dernier âge de la vie , IL 344- A quel âge elle commen¬ 

ce , Aid. Pour fortifier la poitrine des vieillards , ibid. Moyens 
pour parvenir à un âge avancé* & dans une ficrême vitilleflè . 

AuL 
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ibid. Recette fimplc fie cependant fouveraine, & inconnue aux plus 
habiles Médecins, ibtd. Vin de genievre, ibid. Autre qui entretient 
la vigueur fie la fanté > entretient le corps libre & gai , fie confer- 
vc les forces de la jeunclTc fie la vigueur de l’cftomac , 5+1. 

Vierge, devoirs fie obligations des Vierges Chrétiennes, 11. 345-. 
Vif-argent,liqueur pelante qu’on a mife au rang des métaux, 11. 346. 
Vigne , defcription .lieu Sc proprietez de cet arbrifl'eau,1l. 346. Noms 

des meilleurs raifins , ibid. De la manière dont la vigne lé multi¬ 
plie , tbid. Terroirs propres à la vigne , tbid. Maniéré de la plan¬ 
ter, }47- Du rems où on la doit planter, ibid. Manière de la pro- 
vigner , ibid. Maniéré de terrer les vignes, tbid. Manière de tailler 
la vigne, ibid. De l’ébourgconncmcnt, 348. Façons qu’on don¬ 
nera après que la plante aura été drellcc , fit quand vous appercc- 
vrez qu’elle commencera à jetter du bois , ibid. Pour tendre la vi¬ 
gne abondante , Sc la faire fructifier trois , quatre fie cinq fois plus 
qu’à l’ordinaire , ibid. De la maniéré d’enter la vigne ,330. De ce 
qui nuit Sc endommage les vignes , Sc les remèdes quand on ne 
donne pas les façons à la vigne dans les tems qu’il faut, ibid. Ma¬ 
niéré de rendre les vignes médecinales , de forte que les raifins 
qu’elles produiront, 6c le vin qu’on en tirera , lâche doucement 
le ventre fie purge le corps lins aucune incommodité , ibid. Pré- 
liges pour la bonne vendange , 331. Autres moyens par lcfquels 
on rendra les raifins Sc les vins qui auront la vertu de faire dor¬ 
mir 8c de rélifter aux venins, 331. Autres fecrets pour faire des 
vins médecinaux, ibid. Antres vins médecinaux , ibid. De la vi¬ 
gne thériacalc , ibid. Vigne laxative , ibid. Vin capable d’endor¬ 
mir , ibid. Raifins (ans pépins, ibid. Pour avoir des raifins au Prin- 
tems ,331- Pour faire bien-tôt bourgeonner la vigne , tbid. Pour 
faire venir des raifins qui aient des grains les uns blancs les autres 
noirs, ibid. Pour garder l’hyver entier les raifins. ibid. 

Vigne fituvage, defcription,lieu Sc proprietez de cette plante,//. 331. 
Vigneron , obligations des Vignerons, //. 33t. 
Vin , liqueur exprimée du raifin , II. 331. On diftingue les vins 

en naturels Sc artificiels, ibid. Des façons qu'on donne aux vins 
pour en faire de différentes fortes, ibid. Du vin rouge, ibid. Du 
vin clair , autrement œil de perdrix , ibid. Du vin gris , 333. Du 
vin blanc , ibid. Remarques générales qu’on doit faire pour ren¬ 
dre les vins meilleurs , ibid. Du vin mufeat , ibid. Du v n d’Ef- 
pagne Sc autres vins de liqueur , ibid. Proprietez des vins , ibid. 
Vins pour les Domeftiques , ibid. Autre petit vin , tbid. Petit vin 
en piquette, ibid. Divers fecrets 8c chofcs remarquables fur les vins, 
ibid. Moyens pour connoître fi le vin fera de garde , ibid. Pour 
connoître s’il y a de l’eau ou moût au vin , ibid. Moyens de 
multiplier le vin , 334. Pour faire du vin doux qui dure toute 
l’année, ibid. Pour empêcher le moût de s’aigrir , ibid. Pour don¬ 
ner au vin le goût de framboife, tbid. Pour connoître fi le vin 
cft falcifié , ibid. Pour faire du vin odorant, ibid. Pour faire du 
vin blanc de vin noir, Sc au contraire du vin noir de vin blanc . 
ibid. Pour faire du vin clairet , ibid. Pour rendre la force à du 
vin devenu foible ,333. Pour donner au vin le goût de muf- 
cat, ibid. Pour faire que le vin nouveau paroiflè vieux, ibid. 
Pour garder le vin facilement en tout tems, ibid. Pour faire haïr 
le vin a un yvrogne , ibid. Pour eonferver le vin plufieurs an¬ 
nées , ibid. Pour donner force au vin, ibid. Pour donner au vin 
blanc Si autre la qualité de doux Sc piquant , ibid. Accidens 'qui 
arrivent au vin , Sc leurs remèdes , tbid. Pour empêcher le vin 
de s’aigrir, ibid. Pour empêcher le vin Sc toute autre boillon 
de fe corrompre , foit fur mer , foit fur terre , ibid. Pour ôter 
l’aigreur Sc corruption du vin , ibid. Autre moyen pour racom- 
moder le vin gâté , ibid. Pour corriger le vin qui fent l’aigre ou 
l’amer, ibid. Pour ôter au vin le goût du moiu , ibid. Pour ôter 
l’odeur du moifi au vin , 336. Pour ôter tout mauvais goût au 
vin , ibid. Contre la mauvarie odeur du vin , ibid. Pour ôter tou¬ 
te mauvaife qualité au vin , ibid. Secret pour racommoder tout 
vin gâté , à moins qu’il ne doit aigre , ibid. Ufage qu’on doit fai¬ 
re de ce fecret , ibid. Pour ôter au vin toute forte de verdeur 
Sc tout goût de terroir , ibid. Pour le dégrailfer , ibid. Comme 
l’on corrige le vin gras qui coule & qui eft en danger de fe 
tourner , ibid. Secret allure pour empêcher que le vin ne tour¬ 
ne , ibid. Autres moyens , ibid. Pour faire que les tonnerres 8c 
foudres ne fartent tourner le vin , tbid. Divers moyens pour fai- 
rc que le vin tourné devienne bon , ibid. Pour faire perdre au 
vin le goût de l’évent , ibid. Pour empêcher les fleurs au vin, 
tbid. Pour le bien clarifier , ibid. Pour clarifier le vin blanc qui 
a rouffi, 3 37. Pour ôter l’aqwofité 8c la trop grande humidité du 
vin , ibid. Si quelque bête elt tombée dans le vin , y cft morte, 
comme un ferpent, un rat , une foutis , afin qu’elle ne donne 
mauvais goût au vin , ibid. De l’eau de vie , ibid. De l’efptit 
de vin, fes proprietez, ibid. Des vins artificiels , ibid. Pour don¬ 
ner le goût de vin vieux au vin nouveau , ibid. Pour faire du 
vin dans la nécertité , ibid. Autre vin artificiel , ibid. Vin des 
Dieux, ibid. Pour faire du vin avec des raifins fecs , ibid. Pour 
faire du vin cuit, ibid. Pour faire du vin d’Efpagne , ibid. Pour 
faire du vin femblable au vin Grec, ibid. Vins médecinaux Sc 
laxatifs , ibid. Secrets pour faire des vins compofez par le moyen 
dcfquels on pourra fubvenir à plufieurs Sc diverfes maladies , ibid. 
Vin médecinal pour ceux qui ont peine à uriner , 338. Vin pro¬ 
pre pour ceux qui ont la feiatique , ibid. Vin propre contre les 
tranchées Sc les vers , ibid. Vin de cabaret 8c de paftenade fau- 
vage , 8c fes proprietez , ibid. Vin artificiel faic de rofes , d’anec 
Sc d’anis , Si fes proprietez , ibid. Remarques fur les proprietez 
du vin de rofes , ibid. Proprietez du vin d'anis , ibid. Vin de 
grenades , 8c fes proprietez , ibid. Vin de baies de laurier , de 
perfil Sc de coniza , ou herbe aux punaifes , Sc fes proprietez, 
ibid. Vin propre à l’indigeftion Sc à la difficulté d’utine , Si les 
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proprietez , ibid. Vin d'hyfope , Sc fes proprierez , ibid. Obferva- 
tions lut fis proprietez , tbid. Vin de lauge , Sc fes proprietez, 
vin de rhuê , de fenugrec , d’hyllope Sc d’ache , Sc les proprié¬ 
té ,339. Vin d’aluinc, Sc lès proprietez , ibid. Vin d’abfin bc > 
Sc fes proprietez , tbid. Vin de bétoine, & fes proprietez , ibid. Vin 
de grarnen , ou dent de chien , 8c fis proprietez , ibid. Vin de 
fange Sc de marrube , St les proprietez , tbid. Vin d’aehc , d’a- 
net, de fenouil, de perfil, Sc les proprietez, ibid. Vin de fureau 
& fes proprietez, ibid. Vin pour les ventofitez des femmes encein¬ 
tes, Si fes proprietez, tbid. Plufieurs oblèrvations fur les vins méde¬ 
cinaux, tbid. Remède pour faire haïr le vin a un yvrogne , I. 370. 

Vinaigre . Liqueur acide , faite ordinairement avec du vin , II. 3 34. 
Manière de le faire , ibid. Pour faire du vinaigre avec du vin gâté » 
ibid. Pour faire du vinaigre puilfont, ibid. Pour faire promptement 
du vinaigre , ibid. Remarque , 3 60. Autre maniéré de faire le vi¬ 
naigre , ibid. Pour faire du vinaigre doux , ibid. Pour faire du vi¬ 
naigre rofat , ibid. Admirable vinaigre de feu Monlieur le Conné¬ 
table , ibid. Manière de faire du bon vinaigre , ibid. Autre façon 
de faire le vinaigre , ibid. Pour faire du vinaigre fans vin , tbid. 
Manière d’en faire avec du cidre, tbid. Pour faire du cidre fec qu'on 
peut porter où l’on veut, ibid. Manière de faire le vinaigre Iquilli- 
tîquc , Si fes vertus. Voyez S QU I l l e. 

Vincite ou ofeiüe , il y en a deux elpcces , 11. 360. Leurs proprie¬ 
tez , ibid. 

Violette, plante de deux efpeces , 11. 3 60. Defcription , lieu Si pro- 
riecez de l’une Sc de l'autre , tbid. Conlcrvcs de violettes , 361. 
oirdie de violette pour les couffins, Sc même pour le linge , tbid. 

Culture de la violette , ibid. Secret pour avoir un pied de violette, 
dont les fleurs feront de toutes les couleurs , ibid. Sirop violât ,ibid. 

Violier ou giroflier , plante de deux efpeces , II. )61. Delcripiion , 
lieu , proprietez Sc culture de l’un St de l’autre, ibid. Cequïl faut 
faire pour avoir des violiers doubles, 36 t. Pour foire qu’une feule 
plante de violier produite des fleurs de toutes fortes de couleurs, ibid. 

Viorne , defcription , lieu Sc proprietez de cet arbrilîèau , 11. 361. 
Vifere . defcription de ce petit ferpent , II. 3 6t. Remède contre la 

morfure des vipères , ijo , 137 , 313 , 361. Remèdes extérieurs 
Si intérieurs , ibid. Préparation de la poudre de vipères, ibid. Au¬ 
tres remèdes contre leur motfutc , /. 184, 158 , 334 » 370, 406. 
Voyez Morsure. 

Virgouleuje ou Vtrgoulée , poire excellente. II. 361. 
Vjage ou face de l'homme, qu’on peut nommer le miroir de fon ame, 

11. 361. Pour guérir les pullules du vifoge Sc du front, ibid. Pour 
ôter les rides du vifage > 363. Pour embellir le vifage, ibid. Pom¬ 
made propre à eda , ibid. Pour les rougeurs du vifoge , tbid. Pour 
tn ôter les rouflèurs, ibid. Pour les taches du vifoge qui viennent 
de naillknce , ibid. Pour les lentilles du vifoge, ibid. Pour les bou¬ 
tons , ibid. Eau très-excellente pour le vifoge , ibid. Eau pour le 
blanchir , ibid. Pour les fluxions qui font enfler le vifoge Si les 
joues, ibid. Pour le feu volage , ibid. 

Vitriol, (orte de minéral dont on diftingue quatre efpeces,//. 363, 
Pioprictez de l’clprit de vitriol , ibid. Proprietez de l’huile Sc du 
Ici de vitriol , tbid. Manière de. foire du vitriol , 3 64. Maniéré 
d’en foire de blanc, ibid. 

Vrvier. Voyez Étang. 
Ulcère, baume infaillible pour les ulcères, II. 364. Remède pour les 

ulcères, ibid. Pour les ulcères Sc plaies des jambes , ibid. Pour les 
ulcères des jambes Sc les blcrturcs de la rate Si de la matrice , ibid. 
Pour les ulcères malins Sc invétérez, ibid. Baume merveilleux pour 
les ulcères des jambes, ibid. Remèdes contre les ulcères de la vef- 
fic Sc de la matrice , ibid. Rçmédcs généraux pour les ulcères, /. 
4, 6, 13, 83.88. & fient. 99, 179, iii.ng, i«3 , ifi7, 173 , 
177. *97> 2-99,311» 344. Jft . 396 , 406 , 413- II- 14.45 . 
6) , 64. 71» Ut, Ito, 133, 166, 170 , 171, 103 , Hz , 114, 
133 , 138, 169 , JH, 33* » 33f. 

Voiture ou tranjport des marchandilès , II. 364. Maximes utiles aux 
Commiffionnaites à 1 égard des marchandrfes qui leur arrivent par 
voiture , ou qu’ils doivent faire voiturer , ibid. 

Voiturier, lignification de ce terme ,11. 364. Obfervations qui re¬ 
gardent les Commiffionnaires des Voituriers, ibid. 

Voix, ou Ibn qui eft produit par l’air 8c qui fort de da gorge avec 
violence, 11. 3<3. Son ufage, ibid. Remèdes à la perte de la 
voix, tbid. 

Volaille, en quoi confifte, II. 363. Secret pour rendre la cha'r de la 
volaille médccinale, ibid. Maniéré de nourrir & ..'élever des pou¬ 
les , ibid. Secret pour amallcr des vêts qui fervent de nourrirute à 
la volaille pendant l’hiver, 366. De la manière de gouverner cette 
volaille, ibid. Maniéré d’engraiflèr la volaille , ibid. A!,mens pour 
cet effet , ibid. Autre maniéré pour engroiller en quinze jours tou¬ 
tes fortes de volailles , foit poules, oics.canatds ou autres, depuis 
la Touflkint jufqu’au Carême, ibid. Pour engraifl'er la volaille com¬ 
me il (è pratique au Mans, ibid. 

Volatil , volatili/er, terme de Chimie , II. 3 66. 
Vomiffement, il y en a de deux Ibrtcs , l'interne Si l’externe, //. )66, 

367. Leurs caufes , tbid. •Vômiflèment qui lignifie la mort, 367. 
Remèdes pour appaiferle vômiflèment , ibid. Ce qui le provoque, 
1. 73. Vomitifs qui évacuent doucement, tbid. Vomitifs plus forts, 

)6g. 
Voyez Si Revoyez, terme de charte. 11. 368. 
(Jriües , terme de jardinage , II. 368. 
Urine , excrément liquide dont la veffie fe décharge , II. 368. Remè¬ 

des à la rétention d'usine, ibid. Remèdes pour la difficulté d’uri¬ 
ner , ibid. Vous trouverez des remèdes a ces maux dans les pages, 
/. 7 , 13 > 18, 11.13 » 6l ,S6 , 137 , 146. 147 . 134 . 184, 
188 , 194 . . no. 166 » 170. i9J » *9?» 3» . 333 » 34i, 
ibid. 34î . 34*. 347. 37®. 397. vio. 411. II. 14. 33.43.3e , 

77a 
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77, ni , \i6, 131, 131, I4i. iff, if8, 190. iji, ut ,141. 
2.48,tbid, 133, »é«/. if4 , 237 , ÜM, 164 , léÿ , 17» , 177, 
*7*.*87» *94. 3M , 3i4, 335- 

UJer , terme d'Agriculture, II. 3<f8. 
IIfurt défendue & condamnée par l’ancien & le nouveau Teftament, 

par les Canons , les Peres de l’Églifc & les Papes, I. 80. Diverfcs 
cfpéces d’ufure dans le prêt, ibid. 

Vfur ter, qui exige un gain illégitime ,IL 368. Qui font ceux qui mé¬ 
ritent ce nom , ibid. Grieveté de ce péché , tbid. & fuiv. 

Y. 

Yeux , organes de la v4c , II. 37*. Maladies des yeux , ibid. Prépa- 

MATIERES. 
ration & ufage de la pierre divine , ibid. Recepte pour les yeux 
blcflèz , ibid. Remèdes pour le mal des yeux , ibid. Recette pour 
une perlonnc qui a perdu la vûë fans que rien paroiflê dans l’œil, 
ibid. Pour ôter une ordure des yeux , ibid. Pour en difliper la rou¬ 
geur , ibid. Pour la rougeur invétérée de l'œil , ibid. Pour em¬ 
pêcher que l’œil ne demeure noir ou rouge apres avoir reçu quel¬ 
que coup , ibid. Pour l’inflammation des yeux , ibid. Pour les 
taies , ibid. Eaux fingulicrcs pour cela , ibid. Pour arrêter les lar¬ 
mes & les autres humeurs qui coulent des yeux , ibid. Remèdes 
aux fluxions des yeux, I. i«, a y , 137. Aux inflammations 141, 
260, 281,403 , 41 f. 


